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A V I S I M P O R T A N T 

Toute personne qui prendra un 
abonnement i'un an, recevra gra
tuitement en prime : Les QUADRU
P È D E S , de Buffon. Cette prime 
extraordinaire est un magnifique 
volume de 320 pages , illustré de 
gravures, ent ièrement inédites , et 
vendu en librairie 0 francs. 

S O M M A I R E : 

TEXTE : Aulecteur. — Les Martyrs de la patrie, 
Vercingétorix. —. L'arbre d'or, conte indou. 
— Histoire de la conquête du Mexique, d'après 
Don Antonio de Solis . — La cavalcade enfan
tine, souvenir de la guerre de Trente ans. — 
Mariette Bey. — Nouvel les de la république 
des lettres et des états circonvoisins. — Les 
Fêtes populaires, la Noël des oiseaux en Nor
vège. — Cours de langue anglaise, méthode 
Robertson. — Anecdotes, pensées et maximes. 

ILLUSTRATIONS : Vercingétorix vaincu se livrant 
à César.—Vercingétorix combattant à Alésia. 
— La cavalcade enfantine, souvenir de la 
guerre de Trente ans. —Portrait de Mariette 
Bey, mort au Caire le ig janvier. — Les Fêtes 
populaires. La Noël des oiseaux en Norvège. 

A U L E C T E U R 

11 y a un an, à quelques jours 
près , nous fondions la Science po
pulaire. Nous manifest ions alors 
l 'entière convict ion que ce journal 
répondait à un beso in véritable et 
qu'il venait en temps opportun. 

Il paraît que nous ne nous trom
pions pas , car, sans parler des 
nombreux t émoignages personnels 
de sympathie et des précieux e n 
couragements que n o u s n'avons 
ces sé de recevoir, le succès m a t é 
riel de notre œuvre, qui a dépassé 
de beaucoup les espérances des 
plus enthousiastes de nos amis , est 
là pour nous en convaincre. 

Cependant nous n'avons réussi 
qu' incomplètement à satisfaire nos 
lecteurs . 

Tout en « prenant le mot science 
dans son sens le plus large , « 
c o m m e nous nous y étions engagé , 
il restait quelque chose à faire, et 
qui nous eût conduit à étendre 
abusivement le sens de ce mot pour 
donner satisfaction aux vœux qui 
nous étaient expr imés . 

Nous avons reçu en effet, par 
ceutaines , des lettres dans lesquel 
les nos correspondants nous de 
mandent d'aborder l es questions 
de morale , d'histoire, d'archéolo
gie ; d'autres où nos lecteurs nous 
prient de les initier à l'étude des 
langues vivantes. C'était impos
sible . 

Pour pouvoir répondre aux dé 
sirs qui nous sont ainsi manifestés , 
nous prenons un parti héroïque : 
nous fondons VEnseignement popu
laire. 

Notre convict ion s'appuie cette 
fois sur une base solide et sûre, 
puisque nous répondons à des d e 
mandes formulées c lairement et 
avec ins istance. Nous pouvons donc 
dire en toute certitude — quoique 
le cliché ait b ien vieilli — que nous 
venons combler une lacune regret
table. 

h'Enseignement populaire n'est 
pas un journal pédagog ique . Son 
rôle, plus modes te , sera dans l es 
lettres celui que la Science populaire 
remplit dans les sc i ences . 

A l 'occas ion de récents débats 
parlementaires , un fait nous a frap
pé : une division profonde entre 
les esprits les plus éclairés , sur la 
définition de la morale séparée de 
la rel ig ion. Avec tout le respect 
que nous professons pour la morale 
rel ig ieuse , nous espérons montrer, 
par des e x e m p l e s , qu'il existe une 
morale courante moins insaisissa
ble qu'on le prétend et qui enfante, 
seule , des prodiges admirables 
d'abnégation et de dévouement , qui 
a ses h é r o s , ses martyrs, et qui n'a 
pourtant pas toujours sa source 
daus le sent iment rel igieux. 

Oa voit maintenant ce que nous 
voulons faire : 

Ense igner les langues étrangères 
et l es connaissances spéciales qui 
n'ont point partout des éco les , 
l 'histoire, l 'archéolog ie , la littéra
ture, e tc . ; 

Inspirer par l 'exemple des héros 
du patriot isme, de la généros i té , 
de l 'abnégat ion, du dévouement à 
une grande cause ou à une idée 

utile et féconde, c e s nobles pen
sées qui élèvent l 'âme et épurent 
l ' intel l igence, et dont les sources 
sont nombreuses , mais n é g l i g é e s ; 

Faire connaître nos grands écri 
vains, nos grands artistes et leurs 
œuvres ; 

En un mot , montrer le bon, le 
beau et le b i e n , — quelquefois 
aussi le mal et le laid pour qu'on les 
puisse éviter, — et ense igner l'utile. 

Tel sera Y Enseignement popu
laire que nous livrons aujourd'hui 
avec confiance au public . 

A d o l p h e B i t a r d 

LES MARTYRS DE LA PATRIE 
V E R C I N G É T O R I X 

On ignore le n o m du héros gaulois 
dés igné dans l 'histoire par son titre 
de Grand chef des cent chefs (ver-
kenn-kedo- r igh) . Son père était ce 
Celtill, puissant chef a rverne , q u i , 
ayant voulu , év idemment poussé par 
César, s ' emparer du pouvoir absolu, 
avait été mis à m o r t pa r ceux de sa 
ci té . 

De m ê m e , r ien ne nous est parvenu 
qui rappelle les traits do Verc ingé
torix. On a bien découvert des mé
dailles d 'or à son nom, qu 'on crut par 
cette ra ison frappées à son effigie, 
mais vérification faite , les t ra i ts que 
ces médail les représen ten t son): ceux 
du dieu gaulois Bel et non ceux du 
vaincu d'Alésia. 

L a poli t ique ouve r t emen t pra t iquée 
dans les Gaules par le proconsul r o 
main tendai t à. subs t i tuer daus les 
cités la royauté au rég ime ar is tocra
tique en v igueur . 11 n ' e s t donc pas 
douteux le mo ins du m o n d e , quoique 
les preuves fassent défaut, que Celtill 
agissai t à son ins t iga t ion dans la t en 
tative qui lui coûta la vie. César avait 
d 'ai l leurs des re la t ions personnel les 
avec Celtill et avec son j e u n e fils, au
quel il devait r ep rocher amèrement 
plus ta rd son ing ra t i tude . 

Il n 'y avait pas de quoi, pour tant , 
car s'il est vrai que César accabla lo 
j e u n e chef de ses avances in téressées , 
il ne l'est pas moins que celui-ci les 
repoussa cons tamment el que , profi
t an t du g rand ascendant que sa na is -
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sance et ses br i l lantes qualités per
sonnelles lui donnaient sur ses compa
triotes, il ne cessa, en toute occasion, 
de les exciter contre les R o m a i n s . 

La Républ ique était agi tée de trou
bles sanglants , susci tés pa r là rivalité 
de Clodius et de Milon ; la p lus vive 
anxiété régnai t à R o m e . César , par t i 
p réc ip i tamment , était obligé de pro
longer san absence des Gaules où r é 
gnait alors u n e grande fermentat ion. 
Les Gaulois réso luren t de profiter de 
cette absence, et dans u n conciliabule 
tenu par les p r inc ipaux chefs, u n sou
lèvement général fut décidé. Les Car-
nu tes devaient donner le s ignal , et 
les autres j u r è r e n t sur les é tendards 
réunis d'y répondre aussi tôt . 

L e j o u r fixé,, les Garnutes se j e t è 
ren t sur la cité de Genabum (Orléans), 
et massac rè ren t la garn ison ainsi que 
tous les R o m a i n s qu' i ls y r encon t rè 
ren t . 

T ransmise par des cris convenus , 
de pays à pays , la nouvelle de cet au
dacieux coup de m a i n parvena i t le 
soir m ê m e à toutes les cités, et pa r 
conséquent à, la Gergovie des Arver-
nes , cité du fils de Celtill. Celui-ci 
appela auss i tô t ses concitoyens aux 
a rmes . Mais tous les chefs n 'é ta ient 
pas aussi résolus que lui , et son oncle 
Gobinat io , qui comptai t pa rmi les rai
sonnables, réuss i t à l 'expulser de la 
ville. 

Le j eune chef se rabat t i t alors sur 
la campagne , et à la tête d 'une t roupe 
nombreuse qu'il y avait rec ru tée , i l r en-
tra à Gergovie , en chassa à son tour 
ses adversaires et se fit proclamer roi 
des Arve rnes . Sans perdre de temps, 
il envoya des émissaires partout pour 
réc lamer aux peuples confédérés l 'exé
cution du se rment solennel qu'i ls 
avaient prê té naguè re , et dont l 'heure 
était enfin v e n u e . P resque tous répon
dirent à son appel et lui confièrent le 
commandement généra l par acclama
tion. 

C'est à dater de cette heure solen
nelle que no t re héros a un nom pour 
l 'histoire, c'est cette élection unan ime 
qui lui confère le t i t re désormais im
morte l de Vercingétorix. 

Mais ce r a s semblemen t de peuples 
épars , sans compter qu'i l en manqua i t 
encore, avait demandé du temps , et 
q u e l q u e fût le plan des confédérés, ils 
ne pu re n t le me t t r e à exécut ion, ni 
empêcher le re tour de César qui , à lu 

p remière nouvelle de ce soulèvement , 
franchit les Alpes et les Cévennes au 
mil ieu des ne iges et se r u a c o m m e 
un ouragan sur les te r res des Arver 
nes qu'il r avagea sans p i t i é . 

C'est au tour de Verc ingé tor ix à ac 
courir au secours des siens ; ma i s 
César .ne lui en laisse pas le t emps . Il 
le force à lever le siège de la Gergovie 
des Roïes (Moulins), alliés des R o 
ma ins , s 'empare de Ye l l audunum 
(Beaune- la-Rolande) , puis de G e n a 
b u m qu' i l livre au pil lage, et menace 
Avar icum (Bourges) , capitale des Bi-
t u r i g e s , u n e des plus belles et des plus 
r iches cités de toute la Gaule. 

L a rapidi té de ces coups n ' au ra i t 
pas tardé à décourager les confédérés, 
si Verc ingétor ix ne leur eût suggéré 
une tact ique terrible qui , scrupuleu
sement suivie, devait about i r au t r iom
phe de leur cause , mais à un prix 
peu t -ê t re exorbi tant . Il s 'agissait d ' in
cendier le pays , villes, vi l lages, r é 
coltes, t ou t ; de cette maniè re on iso
lerait , et sur tout on affamerait les 
Romains , h o m m e s et bê tes , et pour 
se p rocurer des vivres et du fourrage , 
l ' ennemi , obligé de se disperser au 
loin, tombera i t en détail sous les coups 
des Gaulois . 

Ce plan fut exécuté . Tout le pays 
des Bi lu i ïges fut l ivré aux f lammes, 
tout sauf la capitale, pour la conser
vat ion de laquelle ses habi tants im
plorèrent si pa thé t iquemen t le chef 
suprême , que celui-ci céda à leurs 
pr ières et résolut de défendre Avar i 
cum. Ce fut une faute ; pu i squ 'on fai
sait tant que de brû ler , il n e fallait 
r i en é p a r g n e r . Les R o m a i n s firent le 
siège de la ville, et après v ingt-hui t 
j ou r s d 'une IutLe incessante , d 'un dé 
plo iement de courage qui fit l 'admira
tion du terrible proconsul l u i -même , 
Avar icum fut pr ise d ' a s s a u t ; ses dé-
feuseurs , au nombre de 40,000, les 
femmes, les en fan t s , les vieil lards, 
qui y étaient éga lement enfermés, 
tou t fut impi toyablement massacré 
pa r les soldats de César, qui pil lèrent 
à loisir ensui te et s ' emparè ren t d 'une 
quant i té d 'approvis ionnements qui 
leur é taient devenus bien nécessai res . 

A peine 800 h o m m e s valides échap
pèrent- i ls à cet épouvantable car
nage ! 

On compri t trop lard que la conser
vation d 'Avar icum, malgré l 'avis de 
Vercingétor ix , avait été une désas

t reuse er reur . Le chef avait cédé à la 
fin, il est vrai , aux suppl icat ions des 
Bi tur iges , mais contre son gré et pour 
ne pas compromet t re son autor i té ; 
pa r suite, il ne perdi t pas un a tome 
de son pres t ige après ce désas t re , 
ma i s il obtint au contraire de ses a l 
l iés p lus d 'obéissance, p lus de r é s i 
gna t ion à ses o rdres . 

Poursu iv i par César, Verc ingé to r ix 
se dir igea sur sa cité de Gergovie , la 
Gergovie des Arvernes , perchée su r 
le sommet rocheux du mont Gergoie , 
près de Cle rmont -Fer rand . Les Ro
mains l 'y re jo ign i ren t . 

Il y eut au tou r de ce nid d'aigle des 
combats acharnés , dont p lus d 'un 
faillit décider d e l à c a m p a g n e . Les 
R o m a i n s y firent des per tes c rue l l es ; 
une fois m ê m e leur camp faillit être 
emporté pa r les Gaulois . F i n a l e m e n t , 
après v ing t assauts in f ruc tueux , les 
R o m a i n s , bousculés par V e r c i n g é 
tor ix, s 'enfuirent en désordre , pour
suivis pa r les Gaulois qui les h a r c e 
laient sans t r êve . 

Cette victoire pouvai t être décisive. 
Les peuples restés neu t r e s ou m ê m e 
sympath iques aux R o m a i n s se sou
levèrent à leur tour . Tou te la Gaule 
étai t en a rmes , sauf les Rèmes et les 
L i n g o n s . La confédération se réor
ganisa , et dans une assemblée g é n é 
ra le tenue à Bibracle (Au tun) , Ver 
cingétorix fut confirmé dans son 
c o m m a n d e m e n t . 

L e j e u n e chef, impat ien t d ' ex te r 
mine r ses ennemis harassés , réuni t 
une a rmée de 80,000 fantassins et 
13,000 chevaux, dest inée à leur couper 
les communica t ions avec la province 
romaine (la P r o v e n c e ) , tandis qu'i l 
allait occuper celle-ci de son propre 
salut en envoyan t contre elle u n corps 
d ' a rmée spécia l . 

Ce dern ier ne réuss i t point à p a s 
ser le R h ô n e . Quant au corps p r in 
cipal, commandé pa r Vercingétor ix , il 
vint p rendre posi t ion en face de l 'ar 
m é e de César, à t emps pour l ' a r rê ter , 
s'il était possible , et lui l ivra batail le 
aussi tôt , près des r ives de la Saône . 
Cette batail le, chacun la voulait déc i 
sive ; aussi y mi t on d é p a r t et d 'aut re 
u n acharnement sauvage . César faillit 
ê t re fait p r i sonnie r dans l 'act ion. Un 
soldat gaulois l 'emportai t sur sou 
cheval , t ou t a r m é , lo r squ 'un au t re 
Gaulois, p robablement u n faux Gau
lois , lui cria d 'un t o ^ impératif de lo 
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lâcher [Ccecos Ccesar / ) , L e cavalier 
obéit , et l 'épée do César seule res ta 
pr isonnière des Gaulois , qui furent 
écrasés dans cette fatale j o u r n é e où 
la for tune s'était u n m o m e n t déclarée 
si ne t t emen t pour eux . 

Verc ingé to r ix , r a s s e m b l a n t a la 
hâte les débris do son a rmée , alla 
s 'enfermer dans la ville d'Alésia, capi
tale des Mandubiens , dont la s i tuat ion 
n 'es t pas c la i rement établie, ma lg ré 
l 'érection de la s ta tue colossale de 
Millet su r le p la teau d 'Al i se -Sa in te -
R e i n e . 

« Cette place, dit César, était située 
au sommet d 'une colline si élevée 
qu ' i l fallait u n siège pour la p r e n d r e . 
Deux r ivières en ba igna i en t les p ieds 
de deux côtés différents. Une plaine 
d 'environ 3,000 pas de long s 'étendait 
devant la ville, que des collines assez 
rapprochées et d 'égale h a u t e u r en tou
ra ient sur tous les aut res poin ts ; 
sous la mura i l le , le versant or iental 
de la colline était en t iè rement cou
ver t de t roupes gauloises , p ro tégées 
pa r u n fossé et u n m u r en pierres 
sèches de 6 pieds de h a u t . L a ligne 
de circonvallation que t racèren t les 
R o m a i n s formait u n circuit de onze 
mille pas . Le camp était dans une 
posit ion avan tageuse ; on y construisi t 
v ingt- t rois forts dans lesquels étaient 
placés des portes pour pa re r aux at ta
ques soudaines ». 

Avant l ' inves t i ssement complet , 
Verc ingétor ix avait renvoyé n u i t a m 
m e n t tous ses cavaliers dans leurs 
pays avec miss ion d 'enrôler tous les 
h o m m e s en état de por te r les a rmes 
pour former une a rmée de secours , 
qui devait arr iver p romptemen t , car 
la place n 'avai t p lus que pour quinze 
j ou r s de vivres . Toutefois, le j e u n e 
chef pr i t des disposi t ions pour faire 
dure r le double ces provis ions insuf 
fisantes. 

Il s 'était passé plus do t ren te j o u r s 
depuis le dépar t des cavaliers gaulois , 
et la famine sévissait dans toute son 
ho r r eu r à Alésia q u a n d l ' a rmée de 
secours , .forte de 240,000 fantassins 
et 8,000 cava l ie r s , fit son appari 
t ion. 

L 'act ion s ' engagea par un combat 
de cavalerie dans lequel, après avoir 
eu le dessus , les confédérés furent 
ba t tus et mis en déroute par les auxi
l iaires ge rma ins de César. Après s'y 
être p répa rés le j o u r suivant , les 

Gaulois de l ' a rmée de secours se p r é 
cipitèrent, la nu i t venue , sur le camp 
romain , pendan t que les ass iégés fai
saient une sort ie . L a lut te du ra toute 
la nui t , mais au point du j o u r les 
Gaulois é ta ient de nouveau r e p o u s 
sés . 

Le t emps pressa i t . On en était 
arrivé à ce point , à Alesia, qu' i l n 'y 
avait plus à choisir qu 'en t re la mor t 
par la faim et la m o r t su r le champ 
de bata i l le . Une a t t aque généra le fut 
donc résolue pour le su r lendemain . 

Du côté de l ' a rmée de secours on 
forma u n corps d'élite de 60,000 hom
mes , sous le c o m m a n d e m e n t de 
l 'Arverne Yergas i l l aunn , pa ren t de 
Yerc ingétor ix , qui pri t posi t ion sur 
une colline que les Roma ins , à cause 
de son é t endue , n 'avaient pu com
prendre dans l eurs t r avaux d'investis
sement . 

Tandis que Yerc ingé tor ix exécutai t 
une sort ie désespérée , Yergas i l l aunn 
a t taquai t les Romains par ce côté 
faible de leurs r e t r anchemen t s . L ' a c -
t ion, ,~*ngagée vers midi , fut longue 
et meur t r i è r e . César n 'en avait encore 
sou tenu aucune qui put être comparée 
à celle-là. Mais la discipline de son 
a rmée aguer r ie , p lus encore que son 
génie mil i ta i re , finit pa r avoir ra i son 
des héro ïques efforts des Gaulois , 
- U n momen t , le camp romain #fut 
envahi à la fois pa r les troupe*» de 
Vergas i l l aunn et pa r les ass iégés ; 
mais ils ne pu ren t se re jo indre et 
duren t bat t re en re t ra i te , Yergas i l 
l aunn , poursuiv i pa r la cavalerie 
ennemie , fut fait p r i sonnie r et son 
a rmée taillée en pièces . 

L e s ass iégés r en t r è r en t découragés 
dans leur ville ; le reste de l ' a rmée de 
secours leva le camp en tou te hâ te et 
disparut . 

C'en était fait de l ' indépendance 
gau lo i se . Les ass iégés abandonnés 
ne pouvaient plus résis ter . Tou t . é t a i t 
pe rdu . — L a lu t te avait duré sept 
mois . 

Vercingétor ix assembla les chefs, 
non pour les encourage r à la r é s i s 
tance; p o u r les leur rer de vaines espé
rances , ma i s pour leur faire le sacri
fice de sa vie. 

Il l eur dit qu' i l n 'avai t pas entrepr is 
cette guer re dans u n bu t d ' intérêt per
sonnel , mais pour la défense de la 
l iberté c o m m u n e ; que puisqu ' i l fallait 
céder à la for tune, il s'offrait à eux 

pour qu'ils pussent apaiser les Ro
ma ins soit en le met tan t à mor t eux-
mêmes , soit en le l ivrant vivant . C'est 
César lu i -même qui rappor te ce fait. 
On envoya alors des députés à César, 
qui ordonna de lui appor ter les armes 
et de lui l ivrer les chefs. 

Mais Yerc ingétor ix sortit seul de la 
ville et pa ru t tout à coup en présence 
de César s iégeant sur son t r i b u n a l . 
Son appari t ion causa un cer ta in effroi, 
car il était d 'une hau te s ta tu re , d 'un 
aspect imposant , revê tu de ses plus 
belles a rmes , et monta i t un choval 
ha rnaché magnif iquement . 

Il s 'était paré comme pour le sacri
fice... 

I l fit t ourner son cheval au tour de 
César, puis , sautant- à t e r re , il se 
dépouil la de ses a rmes , qu'il j e t a sur 
le sol, et sans proférer - u n e parole 
alla, au mil ieu d 'un profond silence, 
s 'asseoir aux pieds du proconsul r o 
m a i n . 

Les rudes soldats de César, qui se 
connaissa ient en courage , étaient 
profondément émus de cette scène ; 
mais le va inqueur , ne voyant dans 
ce héros vaincu que l ' homme qui 
avait failli lui a r racher son auréole de 
gloire, fut sans pitié et se conduisi t 
dans cette circonstance comme u n 
lâche . 

Il reprocha a m è r e m e n t au chef gau
lois les re la t ions passées , les avances 
séduisantas que celui-ci n 'avait j amai s 
accueillies, l 'amitié t rahie !.. . et lo rs 
qu'i l se t rouva enfin à court de fiel, il 
commanda a u x l icteurs de charger de 
fers son ennemi tombé, sou va inqueur 
du moins en noblesse et en géné
rosité ! 

Verc ingétor ix , après avoir t raîné 
pendant six a n n é e s , de cachot en 
cachot, une existence misérable et 
figuré au t r iomphe de César dans les 
rues de Rome , fut é t ranglé c landes
t inement dans sa p r i son (45 av. J . G.). 

Son sacrifice ne fut point stérile, 
en tou t cas. I l valut la l iberté à 
20,000 Arverues et E d u e s . L e reste 
demeura captif et fut distribué aux 
soldats de César . 

L 'his toire offre p lus d 'un exemple 
de chefs qui se sont ainsi sacrifiés au 
salut de leurs parLisans, mais bien 
davantage , ma lheureusemen t , de m e 
neu r s qui n 'on t songé, au momen t 
cr i t ique, qu 'à leur propre salut . 

Rien n 'étai t plus facile à Yerc in -
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gétorix que d 'échapper à son ennemi , 
au témoignage de Dion Cassius : il 
préféra sauver vingt mille vies que la 
s ienne. 

A. B . 

L'ARBRE D'OR 
C O N T E I N D O U . 

Un pauvre diable de voleur, j u g é 

1 dans toutes les formes et d û m e n t con
damné à mor t , j a loux d 'employer aussi 
ut i lement que possible le peu de 
temps qu'il lui restai t à vivre, cher 
chait si quelque bon expédient n ' ex i s 
tai t pas qui pû t le t irer du guêpier 
où il s 'était na ïvement fourré. 

Je dis naïvement, parce que sî so 
faire p rendre est une faute, commet 
tre une vilaine action, voler pu i sque 
c'est ici le cas, en est une bien plus 
grande encore. On peut , en effet, 

conquér i r une modes te aisance, la 
fortune quelquefois, en vivant honnê 
t emen t ; il est bien r a re qu 'un voleur 
devienne r iche, ou s'il Je d e v i e n t , 
m ieux eût valu pour lui res ter pauvre , 
tant la fortune lui procure peu de sa
tisfaction. 

Je ne puis m 'é tendre autant que j e 
le voudra is sur cette proposi t ion, p a r 
ce que m o n voleur m e réc lame, ma i s 
j ' y reviendrai u n e au t re fois. 

Donc , a force de se met t re la ccr-

• i 

WÊÊm 

velle à l 'envers, not re condamné crut 
avoir à la fin t rouvé ce qu'i l cher 
chait. Il m a n d a sou geôlier et lui 
confia qu'il était en possession d 'un 
secret de la dernière importance , mais 
qu'il ne pouvait révéler qu 'au roi lu i -
même , le suppl iant d'en avert ir Sa 
I lautesse sans re tard , pour qu' i l pût 
ensuite mour i r en paix . 

En ce temps- là , dans l ' Inde sur tout , 
les rois ne se mon t ra i en t pas au com
mun des mor te l s , ma i s il paraî t qu' i ls 
n 'avaient aucune r é p u g n a n c e à se 
faire voir aux vo leurs . 

Celui -c i , dont la curiosité était 
éveillée, donna l 'ordre d ' in t roduire le 
condamné en sa p ré sence . 

— Voyons ce secret , dit Sa H a u -
tesse, e t t âche qu'il vaille la pe ine que 
j ' e n en tende la révé la t ion . 

— Sire, répondi t le condamné avec 
assurance , Votre Majesté ne regre t te ra 

V e r c i n g é t o r i x à A l é s i a ( P a g e 4, col . 2) . 

pas d 'avoir accordé audience à u n 
misérable comme moi , car le secret 
que j e vais lui confier est précieux au 
dernier poin t . 

Il expliqua alors au roi qu'il pouvait 
faire pousse r un arbre dont les fruits 
seraient d'or pur , a joutant que l 'expé
r ience était des p lus simples, et pou 
vait avoir l ieu en son augus te p résen
ce. Mais il demanda , na tu re l l emen t , 
sa grâce en échange de son secret . 

L e roi p romi t . 11 est cer ta in que la 
vie d 'un h u m b l e filou était un prix 
bien modique pour l ' avenue d 'arbres 
d'or qu'i l rêvai t déjà de p lan te r de
vant son pa la is . 

Accompagné de son p remier minis
t re , du g rand p rê t re , du gouverneur 
do la citadelle et de p lus ieurs aut res 
se igneurs de la cour , ses favoris, le 
roi se rendi t donc avec son voleur en 
u n lieu choisi par celui-ci non loin des 

r e m p a r t s . Ar r ivés là , le voleur fit 
faire ha l te , et se l ivra aussi tôt à toute 
une série d ' incantat ions solennel le
ment grotesques ; après quoi il pri t un 
morceau d 'or . . . (car on n 'ob t ien t du 
blé qu ' à la condit ion d'en semer , et 
il para î t qu ' i l en est de même de 
l 'or) . 

I l pri t donc u n morceau d'or et dé
clara que les cérémonies p répa ra to i 
res indispensables é tant accompl ies , 
il ne res ta i t p lus qu'à p lanter cette 
g ra ine préc ieuse , d 'où il naî t rai t en 
quelques jours u n arbre po r t an t des 
fruits d'or à chacune de ses b r a n c h e s . 
S e u l e m e n t . . . 

— Seu lemen t , dit-il en t e r m i n a n t , 
il faut que ceci soit mis e n te r re pa r 
une ma in qu 'aucun acte coupable 
n 'ai t j a m a i s soui l lée. Ce n 'es t donc 
pas m o n affaire, pauvre misérable que 
je s u i s ! — E n conséquence, a jouta-
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t-il en se tou rnan t vers le roi , je dois 
passer cette gra ine à Votre I l au tesse . 

Sa I l au tesse prit de bonne grâce 
le morceau d'or et allait procéder à la-
cé rémonie de là p lan ta t ion , lorsqu 'e l le 
hési ta souda in . . . 

•— Il me souvient , dit le roi en se 
gra t tan t le nez de l 'air perplexe d 'un 
mor te l qui va commet t re une sott ise, 
il me souvient que , dans m a folle 
j eunesse , je ne m e suis pas toujours 
re tenu de puiser dans le t résor de 
mon père , poup satisfaire m o n pen 
chant pour les plaisirs, j e me suis, à 
la véri té , repent i de cela, car cet ar
gent n 'é ta i t pas à moi et j ' ag issa i s 
mal on me l ' app ropr i an t ; mais je ne 
puis pas dire , en conscience, que mes 
mains soient pures . — Non, décidé
ment , j e ne le puis pas ( l 'expérience 
n 'aura i t qu ' à échouc r 1) — J e l apas se -
rai donc à mon premier minis t re . 

Celui-ci , après beaucoup d'excuses 
pré l iminaires et de circonlocutions 
fort embroui l lées , pr i t le morceau d'or 
que lui tendait le roi , mais il ne fit 
point mine de le vouloir p lan ter . 

— I l serait v ra iment m a l h e u r e u x , 
balbutia-t-il , de r i squer d e . . . r ompre 
le charme pa r . . . u n e er reur possible . 
J e . . . Votre Majesté oublie que je per
çois les taxes et q u e . . . je suis exposé 
cons tamment à toute sorte de t en ta -
Lions... V ra imen t j e ne saurais affir
mer q u e . . . Mais voici le gouverneur 
de la ci tadel le . . . 

— A h ! Mais non , se récr ia celui-ci 
en reculant v ivement . Fa i tes vous -
m ê m e l 'opérat ion si vous voulez ; 
quant à moi , je me récuse . Parb leu 1 
vous percevez les taxes !... Est-ce que 
je ne dis tr ibue pas la solde et les 
vivres aux t roupes , mo i? Passez votre 
gra ine au grand p rê t re , si vous en 
êtes embar rassé . 

Mais le g rand prê t re n ' en voulut 
pas en tendre par le r . 

— Je vois que vous oubliez, m e s 
s ieurs , dit-il doucement et en incl i
nant la tête avec humi l i té , que j ' a i 
dans mes at t r ibut ions la perception de 
la dîme et tous les débours nécessi tés 
par les soins du cul te . . . 

I l n 'en dit pas davan tage , 
L e roi souriai t . I l se tourna vers le 

voleur dont la phys ionomie exprimait 
en ce momen t une stupéfaction bien 
j o u é e . 

— Comment faire, dans ce cas ? dit 
il. 

— Ma foi, s ire , j ' e n demande b ien 
pardon à Votre Majesté, mais je crois 
s incèrement que , dans l ' in té rê t de la 
société, le mieux serait que nous fus
sions pendus tous les c inq l 

Le roi éclata de r i re , quoique la 
conclusion ne comportâ t point une 
somme de gaieté considérable , et fit 
grâce au voleur en considérat ion d e 
son espri t . 

— Et la morale de ceci ? 
— La morale ? I l n 'y en a pas , — à 

moins qu 'on ne veuille la t rouver 
dans ce fait, aisé à prévoir , que le vo 
leur se fit r ep rendre peu après et que , 
à court de s t r a tagèmes , il fut cette 
fois pendu sans rémiss ion . 

CANTEMARCHE. 

HISTOIRE 
DE LA CONQUÊTE DU MEXIQUE 

D'après B. Antonio de Solis. 

AVERTISSEMENT. 
L 'au t eu r de cette his toi re , don An

tonio de Solis, qui vécut de 1610 à 
1686, fut d 'abord poète dramat ique . 
Ami de Calderón, son t héâ t r e , qui 
para î t avoir été est imé, est complè
tement oublié au jourd 'hu i , et le seul 
titre de gloire qui lui soi t resté , c'est 
sa Conquista de Mexico, qu'il écrivit de 
1666, époque à laquelle la régen te 
M a r i e - A n n e d 'Autr iche le n o m m a 
his tor iographe des Indes , à ! 6 8 i . date 
de la publicat ion de cet ouvrage à 
Madrid. 

Poè te , h o m m e de cour et sur tout 
Espagnol , Anto ine de Solis a p lus 
d 'une fois sacrifié la véri té à la gloire 
du nom espagnol . Il n ' a vu év idem
ment dans cette expédition audacieuse 
de Fe.rnand Cortez à la tête d 'une 
poignée d 'aventur ie rs , à t ravers un 
pays féer ique , absolument inconnu , 
qu 'un magnif ique sujet d 'épopée. Son 
livre, t radui t dans p lus i eu r s l angues 
dès son appari t ion, a donc eu plus de 
succès dans son propre pays qu 'au 
dehors . 

Il est certain qu' i l y fait la par t 
trop belle a u x conquéran ts , t rai te u n 
peu t rop légèrement les conquis , 
insiste v ra iment trop pour nous faire 
p rendre d 'abominables forfaits au 
même prix que des actions héroïques , 
parce qu'elles sont hypocr i tement per
pétrées la p lupar t du temps , sous le 

I couvert de Ja re l igion. 

Mais au jourd 'hu i , Dieu merc i , ces 
exagérat ions ne t rompent plus per
sonne et l 'on n 'est pas la dupe des 
périodes fleuries d 'un poète qui s 'est 

' fait historien et d 'un Espagnol racon
tant les prouesses de se3 compatr io tes , 
dont plusieurs (et des principaux) ont 
bien failli ê t re pendus , et ne l 'avaient 
en conscience pas volé . 

C'est donc à peine si, dans cette 
t raduct ion, nous nous permet t rons 
d 'élaguer çà et là une frondaison t rop 
v igou reuse ; nous s ignalerons les 
inexacti tudes démontrées les plus 
choquantes , et il nous res tera u n livre 
remarquab le , sur une des périodes 
les p lus a t tachantes de l 'Eistoire de la 
conquête du Nouveau-Monde par le 
trop-plein de l 'ancien et sur l 'histoire 
générale du seizième siècle. 

P o u r le res te , il suffit que le Lec
teur soit avert i . 

Il ne sera peut -ê t re pas mal de 
l 'avertir spécialement que nous ne 
sommes r ien moins que convaincu de 
l 'utilité de cette conquête pour la 
civilisation du m o n d e , et que nous 
regre t tons de ne pouvoir , à l 'heure 
qu'il est, comparer les p rogrès accom
plis pa r les Mexicains abor igènes , 
abandonnés à leurs propres r e s sou r 
ces, qui étaient g randes , comme on 
va le voir, avec ceux de leurs con
quéran ts d 'Europe , dans que lqu 'une 
de ces g randes foires .universel les 
appelées Expositions. Tout le monde y 
aurai t cer ta inement gagné . 

CHAPITRE PREMIER. 

C'est en 1517 que la conquête du 
Mexique fut en t repr i se . 

L 'Espagne était alors en proie aux 
troubles les plus inquié tan ts . Les 
discordes in tér ieures avaient pr is u n 
tel caractère qu'elles menaça ien t son 
existence m ê m e . E n dépit d 'une situa
tion si cri t ique, la découverte de la 
nouvelle Espagne lui assura dans les 
Indes Occidentales u n p rod ig ieux ac 
croissement de puissance et de r iches
ses, au m o m e n t m ê m e où l 'on pouvait 
la croire pe rdue . 

I l impor te de por ter d 'abord sur la 
si tuation du royaume , dont Charles-
Quint allait p rendre possession, u n 
rapide coup d 'œil . 

Fe rd inand V, d i t l e Catholique, était 
mor t l ' année p récéden te , ins t i tuant 
p a r s o n t e s t a m e n t , r é g e n t du r o y a u m e , 
don Francisco Ximenès de Cisneros, 
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o r d i n a l , a rchevêque de Tolède, 
homme d'un esprit résolu, d 'une ca
pacité supér ieure et en même temps 
prudent, religieux et persévérant . Ce 
prélat, pass ionné pour les grandes 
choses, empressé à justifier ses prévi
sions, sacrifiait par exemple t rop sou
vent des avantages minimes mais 
assurés pour en obtenir de plus 
grands , qui étaient moins certains ; 
d 'autre par t , son activité réussissai t 
moins facilement à ma te r les esprits 
inquiets que son inflexibilité ne pa r 
venait à les i r r i ter . 

Don Carlos, p remier de ce n o m en 
Espagne , mais le c inquième dans 
l 'Empire d 'Allemagne — ce qui fait 
que l 'histoire le désigne, hors d'Es
pagne , sous le nom de Charles-Quint, 
— auquel la couronne revenai t à 
cause de l'infirmité de sa mère , 
J eanne la Fol le , résidai t en F landre . 
Ce pr ince, à peine entré dans sa sei
zième année , n 'avait pas été élevé 
dans les Caslilles, et l 'on n ' ignorai t 
pas que ses minis t res flamands 
s'étaient emparés des premières incli
nations de son adolescence. Aussi 
appréhendait-on plus qu 'on ne sou
haitait sa venue , même ceux qui la 
considéraient comme indispensable. 

L' infant don Ferd inand , son frère, 
plus jeune mais doué d 'une certaine 
matur i té de jugemen t , se trouvait 
très désappointé de ce que le feu r o ' , 
son aïeul, ne l 'eût pas main tenu gou
verneur du royaume dans ses dispo
sitions suprêmes , comme il l 'avait 
n o m m é dans un tes tament antér ieur . 

Les court isans du frère de Char
les-Quint , ainsi évincé, ne se lassaient 
pas de lui faire entendre que , s'il 
n 'eût pas été d'abord choisi comme 
gouverneur , on pourrai t admettre que 
se fût par défiance pour sa jeunesse ; 
mais qu'il n 'y avait pas aut re chose à 
voir qu 'une espèce de dédain blessant 
pour sa personne dans le fait de son 
éviction après nominat ion . 

Don Ferd inand admit assez-faci 
lement cette ins inuat ion intéressée, et 
finit par exprimer hau t emen t son m é 
contentement , c 'est-à-dire son oppo
sition au nouvel ordre des choses. 

L' infant, élevé en Espagne, d 'hu
meur affable par surcroît , était popu
laire, — plus populaire dans tous les 
cas que cet é t ranger de don Carlos. 
Pour soutenir sa cause, u n soulève
ment était donc la chose du monde la 

I p lus facile à p rovoquer et à con
duire. 

Une autre difficulté était venue 
s 'ajouter à celle-ci , qui , dans l 'esprit 
du cardinal X imenès , n 'é ta i t guère 
moins menaçan te . 

Le doyen du chapitre de Lor ra ine , 
Adr ien de Tlorencia , plus tard pape 
sous le nom d'Adrien "vT, ambassa
deur à la cour de Fe rd inand le Catho
lique, fil connaî t re , aussi tôt que ce 
souverain eut expiré, les pouvoirs 
qu'i l tenait de don Carlos pour prendre 
possession, en son n o m , des rênes du 
gouvernement . 

O n p e n s e à quelles disputes animées 
donna lieu cette pré lent ion ina t t endue . 

Est-re que les pouvoirs conférés 
par don Carlos au doyen de Lor ra ine 
devaient suppr imer ceux don t le roi 
Ferd inand avait revêtu l e cardinal 
Ximenès ? 

Les par t i sans du doyen déclaraient 
que le titre de gouverneur , conféré 
au cardinal par u n aut re gouverneur , 
était nul ; Car le roi F e r d i n a n d possé
dai t seul ce titre dans la Castille 
depuis la mor t de la re ine Isabelle. 

Un autre par t i , dont le bu t était 
l 'annulat ion des pouvoirs des deux 
gouverneurs en compétit ion, soute
nait que la nomina t ion .d 'Adrien de 
F lorenc ia était en tachée de vice et 
nulle de droit , parce que le pr ince 
don Carlos, quoique hér i t ier du 
royaume, pouvai t seul en être le gou
verneur pendan t la vie de la re ine 
dona J u a n a ( J e a n n e la F o l l e ) , sa 
mère , au môme ti tre que l 'avait été 
son aïeul . De sorte que les deux 
princes n 'ava ient à aucun degré le 
droit de t ransférer à leurs agen ts ce 
pouvoir s u p r ê m e , inhéren t à la pe r 
sonne du souverain. 

Mais comment sort ir de cet imbro-
g l io? 

Ximenès et Adr ien p r i ren t la déter
mina t ion la p lus sage dans les cir
constances : ils s 'entendirent pour 
par tager le gouvernement . 

Malheureusement , ces deux pe r 
sonnages étaient aussi peu faits que 
possible pour s 'entendre , étant de 
caractères d iamétra lement opposés. 

L 'a t t i tude hauta ine du cardinal fai
sait un contraste frappant avec la dou
ceur miel leuse d 'Adrien. Le premier 
affectait de ne point consulter son 
collègue lorsqu' i l avait à p r e n d r e une 
résolution importante au nom du gou

vernement ; l ' aut re laissait faire ou 
combattai t avec mollesse les réso lu
tions prises pa r X imenès , n ' ayan t 
d'ailleurs que des not ions insuffisantes 
sur les lois et cou tumes de la nat ion 
castil lane. 

L a division des deux chefs du pou
voir engendra nécessa i rement la divi
sion parmi les sujets de la couronne 
de Castille. Dans les deux par t i s qui 
résu l tè rent de cotte division, on ne 
voulait obéir qu 'au chef qu 'on s 'était 
choisi . 

C'était l ' anarchie . 
Malgré leurs dissensions par t icu

lières, les deux prélats compri rent 
qu'il n 'y avait pas moyen de g o u 
verner dans de semblables condit ions ; 
du res te , s'ils ne le compr i ren t pas 
spontanément , l 'explosion de tous les 
mécon ten tements n e tarda pas à les 
en avert ir . 

Le cardinal o r d o n n a d o n c , d'accord, 
à ce qu 'on peu t croire, avec son 
col lègue, l ' a rmemen t de toute la po
pula t ion, qu 'on habi tuera i t au manie
m e n t des a rmes par des exercices 
répétés , de man iè re à avoir, dans le 
plus bref délai possible, des milices 
prêtes à tout événement . La même 
ordonnance fixa la solde des officiers 
et des soldats de ces mil ices . 

Cette résolut ion des gouverneurs 
produis i t une vive émot ion . Les uns 
c rurent que X i m e n è s et Adrien p re 
naient ces mesures extrêmes dans 
l ' intérêt de leur sûreté personnel le ; 
d 'autres a t t r ibuaient aux gouve rneu r s 
le projet de r ép r imer l 'orgueil i n sup 
por table des se igneurs au moyen de 
cette force a r m é e . 

L 'expér ience ne ta rda pas à démon
trer à quel point cette manifestat ion 
gouvernementa le était in tempes t ive . 

En effet, g rands se igneurs et g e n 
t i l shommes , à cet appel du peuple 
aux a r m e s , se t in ren t pour offensés, 
c 'es t -à-dire m e u a c é s . L e brui t , r é 
pandu dès le début , que les gouver
neurs en tendaient employer cette force 
pour procéder à l ' examen des t i t res de 
leurs se igneur ies et des droits dus au 
roi, sur cer ta ines ventes , et dés ignés 
sous le nom d'alcabal/i-', les avait sur
tout a la rmés . L e u r agi tat ion augmen ta 
en conséquence . 

Quelques cités enrôlèrent des mili
ciens, firent exécuter des m a n œ u v r e s , 
passèrent des revues , c réèrent des 
écoles mil i ta i res . Les mei l leurs esprits 
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no pouva ien t se dissimuler que cette 
imitat ion de ce qui se pra t ique en 
temps de g u e r r e , quand la nécessité 
commande , était très dangereuse pour 
la paix , et en tout cas très préjudi
ciable pour la l iberté . 

Les inconvénients de cette innova
t ion, pour et contre , étaient évidents , 
et l 'on ne comprend guère que l e s 
gouve rneu r s , avant d 'y recouri r , ne 
s'en fussent pas avisés. 

E n effet, on allait pouvoir se 
compter ; les par t is allaient connaître 
leurs forces respect ives ; les villes 
dénombrer leurs soldats, les unes 
pour résister , les aut res pour en t ra îner 
dans la rébellion celles qui étaient 
soumises . 

L e danger était donc par tout et la 
confusion généra le . 

Telle était la s i tuat ion poli t ique de 
Ja Custille, en l 'an de Notre Se igneur 
l o 17. Elle no valait guère mieux , 
comme nous le ver rons , dans les 
aut res Etats de l acouronne d 'Espagne . 

(A suivre). 

LA CAVALCADE ENFANTINE 
SOUVENIR DE LA GUERRE DE TRENTE ANS 

Le 24 octobre 1648, le trai té de 
Wes tpha l ie , signé à Munster , venai t 
enfin met t re un te rme à t rente années 
de gue r r e , de violences et d'actes a r 
bi t ra i res de toute sor te . Ce traité n ' a 
vait pas exigé moins de qua t re ans et 
demi de négociat ions pour about ir . 
Mais quel soulagement , quand on en 
fut là! On ne songea m ê m e pas , dans 
le momen t , à s'en réjouir . 

Deux ans après , par exemple , les 
autori tés civiles de N u r e m b e r g o rdon
nèren t des réjouissances publ iques : 
banque t s , danses , leux d'artifices, et 
tout ce qui s 'ensui t . 

Mais la par t ie la p lus cur ieuse , la 
plus originale du p r o g r a m m e de ces 
fêtes de la paix, ce fut la cavalcade 
enfant ine, procession de tous les jeu
nes garçons de la cité en a rmes , é t en
dards déployés et à cheval . . . sur u n 
bâ ton à tête de cheval , m u n i d 'une 
roulet te à son extrémité inférieure et 
aussi r ichement caparaçonné que le 
permet ta i t l ' insulfisance de son sque
let te . 

Ainsi montés , t rompettes et t im
balier en tête, nos jeunes guerriers 

pour r i re chevauchaient en bon ordre 
et sc rupuleusement divisés en compa
gnies ayant leur chef et leur guidon, 
à t ravers les rues de Nuremberg . Ils 
firent hal te devant l 'hôtel du Cheval 
Bouge, où était descendu le plénipo
tentiaire de l ' empereur , Octave Pic-
colomini, depuis peu duc d'Amalfi. 

Le duc accueillit t rès cordialement 
la j e u n e t roupe , et lui demanda de 
renouveler la manifestat ion à un j ou r 
de la semaine suivante qu'i l fixa. 

Ce jour- là , en conséquence , la ca
valcade reparu t beaucoup plus nom
breuse . Le duc la reçu t avec la m ê m e 
bienveil lance, e t i î td is t r ibuer à chacun 
des cavaliers une pet i te médail le car
rée en a rgen t , qui valait bien dix sous 
et qu'il avait fait frapper dans l ' in ter
valle. 

Cette médail le por ta i t , en face, u n 
j eune garçon à cheval et le fouet à la 
main , avec le mil lésime 16o0 gravé 
au centre ; le revers représenta i t l 'ai
gle double d 'Autr iche, entouré . de 
cette inscript ion : 
Vivat Ferdinandus III. Rom. Imp. vivat 1 

La cavalcade s 'écoula enchantée , 
après cette libérale d is t r ibut ion , fai
sant re tent i r l 'air des vivats en thou
siastes auxquels la conviait le noble 
duc . 

Et les guer res n ' en repr i rent que de 
plus belle, après u n intervalle ra i son
nable . 

IL G. 

MARIETTE — BEY 

Il est des h o m m e s dont la mor t est 
une telle per te pour la science, qu 'on 
ne saura i t se b o r n e r à la consta ter 
par une simple men t ion nécrologique . 
Tel est Mariette-Bey, le savant égyp-
tologue français, mor t au Caire le 19 
janvier d e r n i e r . 

Augus te -Edouard Mariet te était né 
à Boulogne-sur-Mer, le 11 février 
1821. Ses é tudes t e rminées , il resta 
au collège de sa ville natale comme 
professeur de g r ammai r e et de dessin. 
En t r a îné i r rés is t ib lement vers l 'é tude 
de l 'ant iqui té , il y consacra tous ses 
loisirs. Des Lettres à M. Houiliet sur 
l'article BOUJ.OGNK de son Dictionnaire 
d'histoire et de géographie, dans les
quelles il cherche à déterminer la t o 
pographie exacte de Porfus I t ius , du 
point du lit toral d 'où, suivant les 

Commentairps, César s ' embarqua pour 
la Grande -Bre t agne , le firent connaî 
tre du monde savant , et spécialement 
des savants rédac teurs de la Reçue 
archéologique, MM. E . de Bougé et 
Adrien de Longpér ie r . 

On raconte que le musée de B o u 
logne ayant reçu un envoi d ' an t iqu i 
tés diverses, le j eune professeur s 'était 
acharné à déchiffrer l ' inscription t r a 
cée sur u n coffre renfe rmant u n e 
momie, et que pour y parveni r , il 
n 'avait pas hésité à s 'assimiler ce qui 
avait été publié jusque- là sur le d é 
chiffrement des h iéroglyphes , peu de 
chose en somme. Tel serait le point 
de dépar t de ses études et de ses d é 
couvertes d 'archéologie égypt ienne . 

L e peu de succès de cette p remiè re 
tentat ive ne le rebu ta pas . Mais sa ville 
natale ne lui offrant que de maigres 
ressources pour des études auxquel les 
il ne voulai t plus renoncer , il chercha 
a v e n i r à Pa r i s , et avec l 'appui de 
MM. de Longpér ier et d e R o u g é , i l ob 
t int en effet, e n ! 8 4 8 , un modeste em
ploi dans l 'adminis t ra t ion du musée 
du Louvre , puis fut at taché au musée 
égypt ien. 

En 1850, Mariet te , qui s 'était con
sidérablement fortifié dans ses é tudes 
spéciales, obtint une mission offi
cielle en Egypte . Mais dès son arri
vée, oubl iant u n peu les manuscr i t s 
coptes objets de sa mission, il s ' inté
ressa sur tout aux ru ines de Memphis , 
se fit autor iser à pra t iquer des fouilles 
sur les l ieux jadis occupés par cette 
ant ique cité, et r e t rouva enfouis dans 
un épais l inceul de sable le temple de 
Sérapis , les tombeaux des Apis et un 
grand nombre d 'aut res m o n u m e n t s 
précieux. 

Ayant obtenu une pro longa t ion de-
séjour, il poursuivi t pendan t quatre 
années ses t r avaux d ' exhumat ion , les 
plus considérables qui a ien t encore 
été entrepr is en Egypte , faisant cha
que jour des découvertes nouvelles . 

Nommé à son re tour , en 1834, con
servateur-adjoint du musée égypt ien 
et décoré de la Légion d 'honneur , il 
était envoyé l ' année suivante à Ber 
lin, avec mission d 'é tudier le musée 
royal égypt ien , alors un des plus r i 
ches du monde . 

Re tourné peu après en Egyp te , et 
présenté par M. Fe rd inand de L e s -
seps au khédive Tsmaïl, Mariet te fut 
n o m m é inspecteur géné ra l et consev.-
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vateur des m o n u m e n t s de l 'Egypte , 
avec le titre de-Bey. Il fonda près du 
Caire le célèbre musée de Boulaq, où 
i lentassa laplusprécieusecol lec t ion de 
monuments pharaoniques qu 'on puisse 
imaginer . Quant à l 'aire de ses ex
plora t ions , elle comprend toute la 
vallée du Ni l : Memphis , Abydos, Hé 
liopolis, Thèbes , Karnak , Saqqarah , 
Denderah, Gebel, Barkal , e tc . , r a p 
pelleront son n o m désormais au voya
geur qui foulera le sol de cette vallée 
où il ne peut plus s 'égarer. Mais il 
restait beaucoup à faire pour remplir 
Je p r o g r a m m e que l ' i l lustre égyptolo-
gne s'était à lu i -même t racé , et qu'il 
communiquai t l 'an dernier à l 'Acadé
mie des inscript ions et belles-lettres 
dont , malgré son é loignement , il avait 
été élu m e m b r e ordinaire en 1878, 
par une exception un ique . 

P r o m u commandeur de la légion 
d 'honneur en 1867, Mar ie t te -Bey ob 
tenai t en 1872 le g rand pr ix b iennal 
de l ' Inst i tut , de 20,000 francs. Cette 
m ê m e année 1872, M. d e R o u g é m o u 
rai t , laissant vacante la chaire d 'ar 
chéologie égypt ienne au Collège de 
.France ; cet te chaire fut offerte à Ma
r ie t te , mais engagé envers le khédive , 
il n 'hés i ta pas à refuser ce couronne
m e n t si envié d 'une carr ière scientifi
que incomparable . 

En 1876, la Société de géographie 
lui décernait une médail le d'or, pour 
la partie géographique de ses décou
vertes sur l 'Egypte anc ienne . 

Après nos désastres , Mariet te-Bey 
eut à lut ter contre l 'influence al le
m a n d e en Egypte qui , sans égard 
p o u r les services r endus à la science, 
tentai t de l 'évincer du musée de Bou
laq. Son énergie pa t r io t ique eut ra ison 
de ces basses menées . 

Revenu en F r a n c e en 1878, pour 
organiser l 'exposit ion égypt ienne , 
c'est cette occasion que saisit l 'Aca
démie des inscript ions et belles-let
tres, dont il était correspondant depuis 
1863, pour le recevoir m e m b r e ord i 
naire en grande solennité . La maladie 
le contraignit à r ep rendre en hâ te le 
chemin de l 'Egypte, et c'est sous ce 
ciel magnifique qu'il s 'est éteint, le 
19 janvier , au Caire, n 'ayant pas en
core.at teint sa soixant ième année . 

On doit à Mariet te-Bey de nom
breux ouvrages d 'archéologie égyp
t ienne, dont p lus ieurs ' fo rmés de 
mémoires pa rus dans la Revue archéo

logique et Y Athenœum français. Nous 
citerons les pr incipaux, qui son t : 

Choix de monuments et de dessins dé
couverts pendant le déblaiement du Sera-
peum de Memphis (1856) ; Mémoire sur 
la mère d'Apis (1856) ; Le Serapeum de 
Memphis, publié sous les auspices du 
minis tè re d 'Etat (18S7-64) ; Lettres à 
M. le vicomte de Rongé sur les résultats 
des fouilles entreprises par ordre du vice-
roi d'Egypte, de 1850 à 1834 (1860); 
Aperçu de l'histoire d'Egypte (1863) ; 
Notice des principaux monuments exposés 
dans les galeries provisoires du musée d'an
tiquités égyptiennes de S. A. le vice-roi, à 
Boulaq (1864); Nouvelle table d'Abydos 
(1865) ; Fouilles exécutées en Egypte, en 
Nubie et au Soudan, d'après les ordres du 
rice-roi d'Egypte (1867-70) ; Mémoire 
sur les tombes de l'ancien Empire que 
l'on trouve à Saqqarah (1868) ; Denderah. 
Description générale du grand temple de 
cette ville (1870-80) ; Abydos. Descrip
tion des fouilles exécutées sur l'emplace
ment de cette ville (1870-80) ; Les papy
rus égyptiens du musée de Boulaq (1871); 
Album du musée de Boulaq (1872) ; Ex
plication des listes géographiques des 
pylônes de Karnak (1875) ; Karnak. 
Etude topographiqne et archéologique 
(1876) ; Deir-el-Rahari. Documents topo
graphiques, historiques et ethnographi
ques recueillis dans ce temple (1877). 

On sait enfin que le l ibrettod'Aïda, 
l 'opéra de Verdi, qui fut représenté 
pour la première, fois sur le théâtre 
du Caire, le 24 décembre 1871, est dû 
à la collaboration de MM. Du Locle 
et Mariet te Bey. Ce qui revient, à dire 
que c'est ce dernier qui en est l 'au
teur , 

A. B . 

NOUVELLES 
DE LA RÉPUBLIQUE DES LETTRES 

et des états circonvoisins. 

J e dois avouer , p r emiè remen t , que 
je ne suis pas r iche en fait de nouve l 
les, ayant été pris d'un peu court ; le 
dépouil lement de m o n carnet va m e 
prendre un temps infini, me coûter de 
grandes peines , car je n 'y vois que 
pages b lanches , et il n 'y a r ien de 
long et do fatigant comme de s 'agiter 
dans le vide. 

Mais, si je dois le faire, que je le 
fasse au moins sér ieusement , et avec 

toute la digni té que comporte une 
mission de confiance. 

* * 
N'est-el le pas de D r a n e r , cette 

bonne caricature mil i ta ire dans la
quelle on voit un sous-officier, esclave 
de la consigne, forçant des h o m m e s 
de corvée à pomper pour remplir u n 
abreuvoir qui déborde? 

— Mais, ça déborde, march ' l og i s ! 
— Ça ne fait r ien . Le l ieutenant il 

a d i t : Vous les frrez pomper j u squ ' à ce 
que l 'abreuvoir soit plein, et il ne l'est 
pas . Pompez donc , je ne connais que 
la consigne! 

— Il n 'es t pas plein parce qu ' i l 
penche d 'un côté . 

— P a s d 'observat ion. Pompez 1 

Tel est à peu près le l angage quo 
m'a tenu mon rédac teur en chef. 

— P a r d 'observat ion. . . P o m p e z ! . . . 
J e dois dire qu'i l se servit d 'expres

sions un peu différentes, et que la 
table sur laquelle j ' éc r i s est dans u n 
état satisfaisant d 'équil ibre stable. 
Mais m o n embar ras n 'est pas a m o i n 
dri pa r cet avan tage au profit de m a 
s i tuat ion. 

Voici pour tan t une nouvelle ou 
deux, assez sat isfaisantes. Deux rois 
sollicitent le t i tre de citoyens d 'une 
républ ique ! 

Le roi de P o r t u g a l , qui s 'avise de 
t radui re Shakespeare dans sa p rop re 
l angue ! A h ! v ieux Wil l , que penses -
tu de cela ? 

L e roi Lou i s , à ce qu 'on rappor te , 
vient en effet d 'achever la t raduct ion 
de Richard III en po r tuga i s . Le p r o 
duit de la représenta t ion , — pa rdon , 
de la publ icat ion de cet ouvrage est 
destiné à des œuvres de bienfaisance. 

C'est toujours cela, et j ' a i m e à voir 
les rois occuper ainsi leurs loisirs. 

* 

* • 
D'aut re par t , on annonce que le ro i 

Oscar de Suède publ ie un livre qui 
por te ce titre : 

Poèmes et feuillets détachés de mon 
journal. 

Cela va le mieux du monde , et j e 
ne doute pas que l ' intérêt abonde dans 
cette dernière œuvre , qui est or ig i 
na le . 

Pompez donc, majestés ! Je m ' en 
t rouverai moins m a l h e u r e u x . 
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Vous rappelez-vous So thern , cet 
auteur-acti'.ur anglais qui est venu à 
Par is à l 'occasion de l 'exposit ion de 
I 867 et nous offrit alors , au théâ t re 
Ventadour , avec un succès modéré , 
quelques gr imaces d ramat ico-br i t an -
niques ? 

E h bien, Sothern v ient de mour i r à 

Londres . I l n 'avai t pas encore c in
quante et u n ans . 

Né à Liverpool , Edward-Askew 
Sothern avait étudié pour la carr ière 
ecclésiastique, mais il se fit ac teur . 

De vingt à v ingt-c inq ans , il p a r 
courut les principales villes des Etats-

Unis , j o u a n t les pr inc ipaux rôles (non 
les premiers) comiques , et en par t i cu
lier celui de lord Dundreary du Cou
sin d'Amérique, bouffonnerie de sa fa
çon (et non de celle de Tom Taylor, 
comme on l'a affirmé) qu'il j oua à peu 
près toute sa vie, et qui est j u s t emen t 
celle dont il vint nous réga ler en 
1867. 

Mais il j u r a bien de ne pas r ecom
mencer . 

E n 1868, il prit le chemin de l 'A
mér ique ; revint en Ang le t e r r e en 
1871 ; repar t i t aux Eta ts -Unis lors 
des fêtes du Centenai re , pour ajou
ter aux magnificences déployées à 
Phi ladelphie l 'a t trai t toujours n o u 
veau du Cousin d 'Amér ique , e t . . . 

Et il est mor t à Londres le 20 j a n 
vier dernier . 

E t ma in t enan t quelques avis et r e n r 

se ignements dont le lecteur fera son 
profit immédia t on meub le ra sa mé
moire pour une aut re occasion : 

Les besoins des t ravaux qui se font 
à la Ribl iothèque nat ionale ayant 
nécessi té la fermeture de la salle dite 
de Louis XIV,où , depuis une douzaine 
d 'années , les simples lecteurs étaient 
admis , une salle provisoire de lecture 
publ ique a été ouver te h ier . On y est 
admis , comme onsa i t , sans formalités 

M A R I E T T E - B E Y ( P a g e 10, co l . 2 ). 

et sans car te , et le mode de c o m m u 
nication des ouvrages aux lecteurs 
demeure le m ê m e que par le passé . 

•* 

A propos de bibl iothèques, voici 
une stat is t ique in téressante , si elle est 
exacte, que le Library journal de N e w -
York nous donne sur les bibl iothèques 
publ iques de la vieille Eu rope : 

« D'après ce recueil , l 'Autr iche pos
séderait ac tue l lement 577 bibl iothè
ques contenant 3,473,798 volumes , 
sans compter les cartes et les m a n u s 
cr i ts . Ce qui ferait u n chiffre de 26,8 
volumes par groupe de 100 habi tan ts . 
L 'Autr iche serait ainsi le pays de 
l 'Europe le p lus r iche en biblio
thèques . 

« E n effet, d 'après une stat is t ique 
comparée , dressée par le même j o u r 
nal , l 'I talie a, para î t - i l , 493 biblio
thèques , et 4,349,281 vo lumes , plus 
330,570 manusc r i t s , ou 16,2 volumes 
par 100 hab i t an t s . L a P rus se , avec 
398 bibl iothèques, possède 2,640,450 

volumes et 58,000 manuscr i t s , ou 
11 volumes par 100 hab i tan t s . L a 
Grande Rre tagne n 'a que 200 bibl io
thèques , avec 2,871,493 vo lumes et 
26,000 manusc r i t s . 

« L a F r a n c e , toujours d 'après la 
même source , aura i t 500 bibl iothèques 
renfermant 4,598,000 vo lumes et 
135,000 manuscr i t s , soit 12,5 volumes 
par chaque centaine d ' individus. En 
revanche , la Russ ie n |a que 1,3 v o 
lume par 100 hab i tan ts : le n o m b r e 
de ses bibl iothèques est de 145, celui 
de ses volumes de, 952,000 avec 
24,300 manusc r i t s . 

« La Ravière est le pays qui se rap
proche le plus de l 'Autr iche , quant 
au nombre de vo lumes calculés pa r 
tête : on y compte 169 bibl iothèques 
avec 1,368,500 volumes et 24,000 
man u sc r i t s . 

« Si ma in tenan t on considère les 
b ibl io thèques isolément , la p lus con 
sidérable est la Bibl iothèque na t iona le , 
à Par is : 2 ,078,000 vo lumes , ' c ' e s t - à -
dire, admet tan t les chiffres ci-dessus, 
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près de la moit ié du contenu total des 
500 bibl iothèques du pays . Le Brit ish 
Muséum, de Lond re s , vient en 
seconde l igne : 1 million de volumes ; 
la Bibl iothèque royale de Munich : 
800,000; cel le , de Berlin : 700 .000; 
Dresde : 500 ,000; Vienne : 420,000. 

qui pos-
considé-

« R y a des universi tés 
sèdent des bibl iothèques 
rables : l 'universi té d'Oxford (Angle
terre), par exemple, renferme 300,000 
volumes ; celle d 'Heidelberg (Alle
m a g n e ) , idem. Ce sont des chiffres 
supér ieurs à celui de la bibl iothèque 

royale de Bruxel les , par exemple, qui 
compte 90,000 volumes . 

« La bibl iothèque du Vat ican , à 
Rome, est comparat ivement peu r iche 
en l ivres impr imés , en ayant seule
men t 30,000 : mais elle possède 
25,000 manuscr i t s . » 

FpTKS PopuLAiaes. — La Noel des o i seaux en Norvège (Page 1 4 , col , 1), 

Une terre cuite polychrome mesu 
ran t un mètr'e de côté, représentant 
une Madone d 'après Donatel lo , vient 
d 'être acquise par le musée du Louvre . 
Cette œuvre a été découverte par deux 
Conservateurs du m u s é e , MM. Saglio 
et Courajo, chez un marchand de 
S ienne , à qui elle a été payée 25,000 

francs. Dans ce prix fut compris un 
bas-relief en marbre représentant éga
lement une Madone. 

L a terre cuite a été placée provi
so i rement dans le cabinet de M. Bar
bet de Jouy . Elle sera placée incessam
ment , ainsi que le bas-relief, dans la 
sallo Duchâtel . 

P a r m i les récentes acquisi t ions du 
British Museum, on r e m a r q u e un 
cur ieux impr imé sur lequel on lit : 
« Faict à Par i s par I. V . E . , 1637, 
avec privilège du Roy », et « Copie 
de. la fleur de la Passion qui croît dans 
les Indes occidentales, a On sait, dit, 
ÏAthfhœiim, que la fleur de la Passion 
ou passiflore b leue , a été ainsi n o m -
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mée par les explora teurs du nouveau 
monde à cause de la ressemblance 
que différentes de ses part ies étaient 
supposées avoir avec les ins t ruments 
de la passion du Christ. 

Au-dessous des phrases citées plus 
hau t est représentée une t ige de la 
plante avec une fleur épanouie , et à 
côté sont écrits les mots suivants : 
Cette fleur de la Pass ion , présentée à 
Nostre Sainct P è r e , a esté apportée de 
Rome par M. Lechar ron , doyen de 
l 'Eglise Royale de Sainct-Germain de 
l 'Auxerro is , et donnée au public en 
faveur des âmes dévotes . » Suit une 
description détaillée de la plante 
« au t r emen t nommée grannadi l le » ; 
et la ressemblance de ses différentes 
part ies avec la lance, la couronne 
d 'épines, les clous, les mar teaux , le 
pilier de la flagellation, e tc . , est indi 
quée . 

Le texte se t e rmine par cette exhor
tat ion : « Fa isons donc naistre cette 
fleur au mil ieu de nos cœurs , don-
nons- luy l 'air de nos soupirs , a r ro 
sons-la de l 'onde de nos p leurs , si 
nous voulons en savourer le fruict 
dans l 'estate de la gloire. » 

On voit bien que Mariette est mort , 
c'est pa r les j o u r n a u x al lemands 
ma in tenan t que nous recevons les 
nouvelles des découver tes archéolo
giques faites en Egypte . Espérons 
que M. G. Maspero y met t r a ordre . . 

La Gazette de Voss nous apprend : 
que l 'on vient de dégager , près de 
Saqqarah , au nord de l 'endroit où 
était situé Memphis , deux pyramides , 
qui ont été construi tes pa r deux rois 
de la sixième dynast ie et dont les 
parois in tér ieures sont recouvertes de 
p lus ieurs mill iers d ' inscr ipt ions . On 
ajoute que cette découverte est de la 
plus hau te impor tance au point de vue 
de la science. 

X . RAMBLEH. 

L E S F Ê T E S P O P U L A I R E S 

LA NOËL DES OISEAUX EN NORVÈGE 

Nous venons un peu tard pour par
ler des fêtes de Noël, qui du reste ont 
été un peu en avance sur la saison, 

cette a n n é e ; mais nous n 'avons pas 
d ' intention plus ambi t ieuse que de 
rappeler à ce propos u n t rai t cha r 
man t et caractér is t ique des m œ u r s 
Scandinaves. 

Les fermiers norvégiens fêtent 
longuement et l a rgementNoë l , comme 
on sait ; c'est une bien vieille t rad i 
tion qui a perpé tué chez eux cette 
ant ique fête du Juel, et il semble qu'i ls 
y soient a t tachés en ra i son de son 
ancienneté . Mais le beau côté de ces 
ré jouissances , c'est que personne 
n ' en est écarté ; le pauvre y a sa par t , 
et les petits o iseaux qui ne t rouvent 
plus de fruits sur les arbres , ni de 
gra ins dans les champs glacés , pas 
le moindre mouche ron , pas u n ver, 
les peti ts oiseaux, dis-je, y ont leur 
pa r t aussi . 

Le 28 décembre , dès l ' aube , le chef 
de la famille m o n t e en g rande céré
monie , sur le- faîte de sa maison , et y 
at tache sol idement , aidé de se3 
enfants , u n e forte gaule empanachée 
d 'une éno rme gerbe de blé non ba t 
tue , pour servir au festin de Noël des 
pauvres pet i ts , t ransis et affamés, qui 
se précipi tent dessus sans tarder , 
do tous les points de l 'horizon, aus s i 
tôt le maî t re descendu, — quelquefois 
m ê m e avant . 

Alors il y a fête dehors aussi bien 
que dedans et, la faim apaisée , on 
chante Noël sur . le toit couvert de 
neige comme au tour du foyer flam
ban t qu 'empli t u n énorme t ronc de 
sapin. 

De temps en t e m p s , le concert 
in tér ieur s ' in terrompt pour laisser 
pénét rer les accords du concert exté
r ieur , qui n 'est pas moins j o y e u x . 
A h ! ce serait une tr is te Noël que 
celle à laquelle les oiseaux des champs 
ne par t ic ipera ient pas ! — Mais il n 'y 
a pas de danger qu'i ls y manquen t , 
soyez t ranqui l le . 

Cette grac ieuse cou tume , fidèle
men t conservée, nous rappelle un 
trait de caractère dont la source se 
t rouve éga lement dans la pitié pour 
les oiseaux vagabonds , — à ' m o i n s 
qu 'on ne préfère la découvrir dans 
l ' influence d 'un nom. 

Le poète autr ichien W a l t h e r von der 
Vogelweide , imposa en mouran t , à ses 
hér i t iers , l 'obligation de faire dis t r i 
buer sur sa tombe , tous les jour s , des 
gra ines aux peti ts oiseaux. On voit 
encore dans le cloître de N e u m ù n s l e r , 

le tombeau du chevalier poète , sur
monté de la coupe de m a r b r e dans 
laquelle on plaçait les graine3 objet 
de ce legs s ingul ie r . 

Il est temps d 'aver t i r ceux de nos 
lecteurs qui ne savent pas l ' a l l emand , 
que le nom du cheval ier peu t ainsi se 
décomposer : Vogel (oiseau), Weide 
(pâture) . Quoi qu'i l en soit , il nous 
répugne de croire que c'est à cette 
part icular i té futile que les légata i res 
ailés du chevalier ont dû,' pendan t de 
longues années , ces l ibérali tés quo t i 
diennes dont ils manifes ta ient leur 
reconnaissance par des cris joyeux qui 
égayaient fort cette tr iste re t ra i te , — 
et peut-être- aussi par quelques r ixes 
moins édifiantes. 

Mais hélas ! p lus ieurs généra t ions 
de pierrots se sont déjà éteintes depuis 
que ces l ibérali tés ont cessé, pa r une 
cause res tée i nconnue . 

SAINT-MAUXE. 

C O U R S P R A T I Q U E 

DE LANGUE ANGLAISE 
M é t h o d e R o b e r t s o n 

" Nous n 'avons pas besoin de faire 
l 'éloge de la mé thode Robers ton , ap
pliquée à l ' ense ignement des l a n g u e s . 
Malgré la var ié té de mé thodes ima
ginées , su r tou t depuis quelques a n 
nées , elle est res tée la p remière , c'est-
à-dire la moins fat igante, la mei l leure 
de toutes , peut-être la seule qui pe r 
met te à u n e personne laborieuse et 
résolue, m ê m e dans la force de l 'âge , 
d 'apprendre une l angue é t rangère 
sans le secours d ' au t ru i . Telle est la 
raison de not re préférence, basée 
d'ail leurs sur une expérience app ro 
fondie. 

Comme u n jou rna l d ' ense ignement 
s 'adresse pr inc ipa lement à des per
sonnes qui ont l 'ambit ion de s ' ins
t ru i re seules , ou avec le secours d 'un 
répéti teur-associé, nous avons décidé 
de nous en tenir à la part ie p u r e m e n t 
pra t ique du cours de Rober t son , « la 
seule abso lument indispensable à 
l ' immense major i té de ceux qui a p 
p rennen t l 'anglais , dans l ' in tent ion de 
le par ler et de le lire p romptemen t , » 
suivant la propre appréciat ion du 
ma î t r e . 
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L ' E N S E I G N E M E N T P O P U L A I R E 

Tableau des signes 
employe's pour figurer la ponctuation. 

SIGNES PRINCIPAUX 
1 éga le A. 
2 = E. 
3 = r. 

4 = 0 . 

5 = OU. 
6 = E U . 
7 = C H . 
8 = TGH. 
9 = K . 

SIGNEâ ACCESSOIRES 
— son g r a v e et l o n g . 

son a i g u et bref. 
<-> son a i g u et l o n g . 

.—. d i p h t h o n g u e . 
c o n s o n n e r e l a t i v e . 

— - r é u n i o n de l e t t r e s . 

EXEMPLES FRANÇAIS 
DE LA VALEL'R DES SIGNES PRINCIPAUX 

m A n i è r e . 
s 

d E s t i n 
5 

m O U l i n . 

3 
m i s è r e . 8 

7 
CHoii . 

m û m e n t . 

s E U l e i n e n t , 
8 9 

c a o u T C H o u c . K e r m è s . 

EXEMPLES FRANÇAIS 
DE LA- VALEL'R DES SIGNES ACCESSOIRE* 

Voyelles : 
1 S 3 4 5 . 6 

f E E . g î t e . pOle 

pAle 

fAt. a c c E s . n i d . ÛOtte. 

c i ' E m e . e n c O i e . 

Diphthonijues : 

j O U t e . 

«OU. . f lEUr . 

5 3 5 2 ' 
OUI OL'Est 

3 a 
s J E U r . 

Consonnes : 
c h l O U r m û . 

J e buDGe t . G a m m e . n e u F a n s . 

r o S e . e X e m p l e . 

SONS QUI N'EXISTENT PAS KN FRANÇAIS ! 
N , son n a s a l . 

R , son sou rd et l é g è r e m e n t g u t t u r a l . 
T H , d u r , c o m m e le 9 g r e c , ou le t e s p a g n o l . 

P r o n o n c e r s avec le b o u t de l a l a n g u e e n t r e 
les d e n t s . 

T U , d o u x . P r o n o n c e r z avec le b o u t de la 
l a n g u e e n t r e les d e n t s . 

Le zé ro i n d i q u e q u ' u n e l e t t r e n e se p r o 
nonce p a s . 

L e s l e t t r e s q u i n e s o n t s u r m o n t é e s d'au*-
c u n s i g n e se p r o n o n c e n t c o m m e en f r ança i s 

L'fi, n ' é t a n t s u r m o n t é e d ' a u c u n s i g n e es t 
a s p i r é e . 

P R E M I È R E L E Ç O N 

Première Division — Pratique 

8. „ 0 

F i r s t l e s son . 

nr . .o 6 _ 1i 
W e a r e luld t h a t t h e s u l t a n M a h m o u d , by 

W . 0 . „ S 5 5 4 . . 4 'J 0 
liis p e r p e t u a l w a r s a b r o a d , a n d h i s t y r a n n y 

o _ 0 v00 „ 3d . 0. 
a t h o m e , h a d f i l l ed t h e d o m i n i o n s of h i s 

. 0 . . 8.. 5 3 . ~ ~ 7 8 
fo re fa the r s w i t h r u i n a n d d e s o l a t i o n , and 

6 3 0 6.7 1 "ÏÎT.0 
h a d u n p e o p l e d t h e P e r s i a n e m p i r e . 

EXPLICATION DE L'EMPLOI DES SIGNES 
SUR LES MOTS DE CETTE PREMIÈRE LEÇON 

PIRST . Le s i g n e 6 s u r l ' i i n d i q u e le son eu, 
a i g u et bref, c o m m e d a n s le m o t f r a n ç a i s fleur. L e p o i n t s u r l a l e t t r e r i n d i q u e u n son 
s o u r d et u n peu g u t t u r a l de ce t t e l e t t r e , qu ' i l 
fau t t â c h e r d ' e n t e n d r e de l a b o u c h e d ' u n e 
p e r s o n n e qu i p r o n o n c e b i e n . S i l 'on es t d a n s 
l ' i m p o s s i b i l i t é da l ' e n t e n d r e , i l fau t se b o r n f r 
à l ' a f fa ib l i r , et à n e p a s l u i d o n n e r l e son 
r o u l a n t qu ' e l l e a en f r a n ç a i s . L e s c o n s o n n e s 
f, s, t, n ' é t a n t s u r m o n t é e s d ' a u c u n s i g n e , 
do iven t a v o i r le m ê m e son q u ' e n f r a n ç a i s . 

- 0 
LESSON . L e s i g n e p l a c é s u r l a voyel le e 

i n d i q u e le son a i g u et b r e f de ce t t e voye l le , 
c o m m e d a n s le m o t f r a n ç a i s accès. Le z é r o 
s u r l 'o a n n o n c e q u e ce t t e l e t t r e es t m u e t t e . 

wb. L e 5 s u r l e w es t le s i g n e du son ou. 
Le s i g n e 3 s u r l'e est c e l u i du son t l o n g , 
c o m m e d a n s l e m o t f r a n ç a i s gite. Le s i g n e 
q u i s u r m o n t e e t r é u n i t l es d e u x chiffres i n 
d ique q u ' i l faut e n f a i r e u n e d i p h t h o n g u e , 
c ' e s t - à - d i r e q u e la v o i x , au l ieu de s ' a r r ê t e r 
e n t r e les d e u x voye l l es , do i t c o u l e r de l ' une 
à l ' a u t r e s a n s i n t e r r u p t i o n ; a b s o l u m e n t 
c o m m e l o r s q u ' o n p r o n o n c e en f r a n ç a i s le m o t 
oui. 

_ , 0 
ARE . L e s i g n s p l a c é a u - d e s s u s da l a l e t t r e 

a i n d i q u e le son g r a v e et l o n g de ce t te 
voye l le , c o m m e d a n s le m o t f r a n ç a i s pâle. Le 
p o i n t s u r l a l e t t r e r r a p p e l l e l e son g u t t u r a l 
e t affaibli de ce t t e l e t t r e . Le zé ro s u r l'e a n 
n o n c e q u e ce t t e voye l le es t m u e t t e . 

TOI.D. L 'o doi t ê t r e l o n g , c o m m e d a n s le 
m o t f r ança i s pâle. Le s c o n s o n n e s de ce m o t , 
n ' é t a n t s u r m o n t é e s d ' a u c u n s i g n e , do iven t se 
p r o n o n c e r c o m m e en f r a n ç a i s . 

THAT . Le p o i n t s u r le» l e t t r e s th i n d i q u e 
ce q u ' o n a p p e l l e le th d o u x . Il faut c h e r c h e r 
à p r o n o n c e r un z , en a v a n ç a n t u n peu le 
b o u t de l a l a n g u e e n t r e l e s d e n t s , e t en l ' a p 
p u y a n t c o n t r e les d e n t s s u p é r i e u r e s . Ce son , 
de m ê m e q u e ' c e l u i de la l e t t r e r , d o n t n o u s 
avons p a r l é p l u s h a u t , é t a n t du t r è s p e t i t 
n o m b r e de ceux q u i n ' e x i s t e n t p a s en f r an 
ç a i s , il fau t t a c h e r , a u t a n t q u e pos s ib l e , de 
se le f a i r e p r o n o n c e r p a r u n e p e r s o n n e q u i 
p a r l e b i e n . L ' a , n ' é t a n t s u r m o n t é d ' a u c u n 
s i g n e , do i t avo i r l e son f r a n ç a i s , m a i s un p eu 
faible ou s o u r d . L e t final, n ' é t a n t s u r m o n t é 
d ' a u c u n s i g n e , do i t a v o i r le m ê m e son q u ' e n 
f r a n ç a i s . 

THE. Th d o u x . L'e do i t avo i r Le m ê m e son 
qu ' en f r a n ç a i s d a n s les m o t s je me, ne, un 
peu sou rd ; m a i s i l faut l i e r the au m o t s u i 
v a n t s a n s fa i re de p a u s e . Si l 'on p r o n o n ç a i t 
le m o t the i s o l é m e n t , i l f a u d r a i t d o n n e r à 
l'e le son de l ' i f r ança i s , 

a 
SULTAN . L ' u doi t se p r o n o n c e r comme ru 

d a n s le m o t f r ança i s fleur. Le s i g n e . p l a c é au-

d e s s u s du 6 i n d i q u e à l a fois le son a i g u et 
bref, et la p l a c e de l ' a c c e n t ; c ' e s t - à - d i r e q u e 
l a voix do i t r e t e n t i r avec p lu s de force s u r 
l a p r e m i è r e s y l l a b e que s u r la s e c o n d e . D a n s 
la s e c o n d e , il n e f au t p a s r é u n i r les l e t t r e s 
an en u n son n a s a l , c o m m e on le f e r a i t e n 
f r a n ç a i s ; m a i s i l f au t les p r o n o n c e r c o m m e 
s ' i l y a v a i t d e u x n , a in s i : ann. N o u s fe rons 
r e m a r q u e r , u n e fois p o u r t o u t e s , q u e le son 
n a s a l , r é s u l t a n t en f r a n ç a i s de l a r é u n i o n de 
la l e t t r e n à u n e voye l l e , n ' e x i s t e p a s en a n 
g l a i s . 
. _ 0 

MAHMOUD. L ' a es t g r a v e et l o n g , c o m m e 
d a n s le m o t f r a n ç a i s pâle. L'A es t m u e t t e . Les 
a u t r e s l e t t r e s se p r o n o n c e n t c o m m e en f r a n 
ça i s . L ' a c c e n t es t s u r l a p r e m i è r e sy l l abe , 
d o n t la voyel le e s t s u r m o n t é e d u s i g n e de son 
g r a v e e t l o n g . 

fi _ 
BY. Ce s i g n e 1 r e p r é s e n t e l e son â g r a v e 

et l o n g ; c e l u i - c i 3 r e p r é s e n t e l e son i f a i h l e ; 
celui-ci .—. p l a c é au -des sus des d e u x a u t r e s 
i n d i q u e qu ' i l f au t f o r m e r u n e d i p h t h o n g u e 
des d e u x voyel les â, i. 

H I S . La l e t t r e h do i t ê t r e a s p i r é e avec p l u s 
de force q u ' e l l e n e l e s e r a i t en f r a n ç a i s . C 'est 
e n c o r e u n e des c o n s o n n e s qu ' i l e s t b o n d ' a v o i r 
e n t e n d u e s p o u r les b i e n p r o n o n c e r . Q u a n d 
l a l e t t r e h d e v r a ê t r e m u e t t e , n o u s l ' i n d i q u e 
r o n s p a r u n zé ro p l a c é a u - d e s s u s ; a u t r e m e n t 
i l f a u d r a t o u j o u r s l a p r o n o n c e r . L ' i a le s o n 
a i g u et bref, c o m m e d a n s l e m o t f r a n ç a i s nid. 
L e p o i n t s u r l a l e t t r e s i n d i q u e qu ' e l l e do i t 
a v o i r le son du z . 

8 . „ 8 5 
PERPKTUAL . L'e d a n s l a p r e m i è r e sy l l abe 

d o i t sa p r o n o n c e r eu c o m m e d a n s l e m o t 
f r ança i s seulement. L V s u r m o n t é d ' u n p o i n t 
a l e s o n l é g è r e m e n t g u t t u r a l m e n t i o n n é au 
su je t du m o t flrst. L 'e d a n s l a s e c o n d e s y l 
l abe do i t a v o i r u n son a i g u et bref, c o m m e 
en f r a n ç a i s d a n s le m o t accès. Le s i g n e 8 s u r 
l e £ r e p r é s e n t e le son Ich. L 'u s u r m o n t é du 
s i g n e 5 se -prononce ou. L ' a , n ' é t a n t s u r m o n t é 
d ' a u c u n s i g n e , a le son f r a n ç a i s , m a i s u n peu 
affaibl i . L ' a c c e n t do i t ê t r e s u r l a s e c o n d e 
sy l labe : i l es t i n d i q u é p a r le s i g n e de son 
a i g u et bref . 

5 4 . . 
wars. L e w se p r o n o n c e ou. L ' a c o m m e l'o 

du m o t f r a n ç a i s encore. Ces d e u x sons f o r 
m e n t u n e d i p h t h o n g u e . L V a le son s o u r d et 
g u t t u r a l d o n t n o u s a v o n s p a r l é a u su je t du 
m o t first. Le p o i n t s u r l a l e t t r e s i n d i q u e 
qu ' e l l e do i t a v o i r le son du z . 

4 
ABUOAD. P r o n o n c e r les voyel les o a, c o m m e 

l'o du m o t f r a n ç a i s encore. T o u t e s les fois 
q u ' u n s i g n e s e r a p l a c é e n t r e d e u x voyel les , 
ce la i n d i q u e r a que ces voye l les n e p r o d u i s e n t 
q u ' u n s e u l s o n . L ' a c c e n t es t s u r l a s e c o n d e 
sy l l abe ; i l e s t i n d i q u é p a r le s i g n e de son 
a i g u et l o n g . T o u t e s les l e t t r a s q u i n e s o n t 
p a s s u r m o n t é e s de s i g n e s do iven t se p r o 
n o n c e r c o m m e en f r a n ç a i s . 

ÀND. Voyez l ' o b s e r v a t i o n fai te p l u s h a u t , 
au sujet du mat siillan. 

H i s . Q u a n d la p r o n o n c i a t i o n d ' u n mot a u r a 
été i n d i q u é e u n e fois, el le c e s s e r a da l ' ê t r e à 
l ' a v e n i r . 
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T Y R A N N Y . L e s i g n e p l a c é s u r le p r e m i e r y 
i n d i q u e le sou a i g u e t bref, c o m m e d a n s l e 
m o t f r a n ç a i s nid, et l a p l a c e d e l ' a ccen t . Le 
z é r o s u r l a s e c o n d e n a n n o n c e qu ' e l l e e s t 
m u e t t e . T o u t e s les a u t r e s l e t t r e s , n ' é t a n t s u r 
m o n t é e s d ' a u c u n s i g n e , d o i v e n t a v o i r le 
m ê m e son qu ' en f r a n ç a i s . 

AT. L ' a do i t a v o i r le son a i g u e t bref , 
c o m m e d a n s le m o t f r a n ç a i s fat. 

_ 0 
н а м и . H a s p i r é e . О l o n g , c o m m e d a n s l e 

m o t f r a n ç a i s pôle. E m u e t . 

H A D . H a s p i r é e . A a i g u e t bref , c o m m e 
d a n s le m o t f r a n ç a i s fat. 

0 0 0 
FILL&D. I a i g u et bref, c o m m e d a n s nid. 

U n e seu l e l se p r o n o n c e , l ' a u t r e é t a n t s u r 
m o n t é e d ' u n z é r o . E m u e t . 

W 39 . 
DOMINIONS. Le p r e m i e r i a i g u e t bref , et 

sous l ' a ccen t . Ces s i g n e s 36 r e p r é s e n t e n t la 
d i p h t h o n g u e ieu. L 's , s u r m o n t é e d ' u n p o i n t , 
do i t se p r o n o n c e r z. 

OP. О a i g u e t bref , c o m m e d a n s flotte. F , 
s u r m o n t é e d 'un p o i n t , do i t se p r o n o n c e r o . 

. 0 _ . в . . 
FOREFA.THERS. Л s o u r d e e t l é g è r e m e n t 

g u t t u r a l e d e u x fo is . Le p r e m i e r e m u e t . A 
g r a v e e t l o n g , c o m m e d a n s pâle. Th d o u x . Le 
s e c o n d e c o m m e eu d a n s seulement. S a y a n t le 
son du 2. L ' a c c e n t s u r la s y l l a b e fa, où Va 
es t s u r m o n t é du s i g n e de son g r a v e et l o n g . 

W I T H . L e s l e t t r e s wi f o r m e n t u n e d i p h 
t h o n g u e c o m p o s é e d e ou f a ib le ou de i a i g u 
e t bref . L e th e s t d o u x . • 

5 
RUTN . L ' a do i t se p r o n o n c e r ou g r a v e et l o n g , 

c o m m e d a n s joute. P o u r l a sy l l abe in, voyez 
n o t r e o b s e r v a t i o n a u su je t de l a s econde 
sy l l abe du m o t sultan. L ' a c c e n t e s t s u r la 
p r e m i è r e s y l l a b e , d a n s l a q u e l l e l a voyel le est 
s u r m o n t é e du s i g n e de son g r a v e e t l o n g . 

Ï 7 6 
DESOLATION. L e s d e u x p r e m i è r e s sy l l abes 

o n t le m ê m e s o n q u ' e n f r a n ç a i s , à la s e u l e 
différence p r è s q u e Vs, n ' é t a n t p a s s u r m o n t é e 
d ' u n p o i n t , n e d o i t p a s p r e n d r e le sou d u 2. 
L'u doi t se p r o n o n c e r é g r a v e e t l o n g , c o m m e 
d a n s le m o t fée, e t p r e n d r e l ' a ccen t . Le t s e 
p r o n o n c e ch. Les d e u x voyel les i о cornme eu 
d a n s seulement. 

6 3 0 
UNPEOPLKD. L 'u se p r o n o n c e eu, c o m m e 

d a n s seulement. L e s d e u x voyel les e o , c o m m e i d a n s gite. L'e d a n s l a t e r m i n a i s o n est m u e t ; 
m a i s , c o m m e on n e p e u t p r o n o n c e r les t r o i s 
c o n s o n n e s p , l, d, a b s o l u m e n t s a n s voyel le , 
on est o b l i g é d ' i n t r o d u i r e u n s o n s o u r d e n t r e 
les voyel les p e t l, à peu p r è s a i n s i : peuld. 
Gela a r r i v e d a n s la p l u p a r t d e s m o t s t e r m i 
n é s p a r le, q u a n d ce t t e finale e s t p r é c é d é e 
d ' u n e c o n s o n n e . L ' a c c e n t es t s u r l a s e c o n d e 
sy l l abe , s u r m o n t é e du s i g n e de son g r a v e et 
l o n g . 

6 . 7 1 
p i i K s t i x N . E se p r o n o n c e eu, c o m m e dans 

fleur. R g u t t u r a l e fa ib le . S c o m m e ch. Lea 
voyel les i o, c o m m e a un peu s o u r d . L ' accen t 
est s u r la p r e m i è r e s y l l a b e , s u r m o n t é e du 
s i g n e de son a i g u et bref. 

0 1 3 . 0 
EMPIRE . L e p r e m i e r e a i g u e t bref , c o m m e 

d a n s accès; i l n e doi t p a s se c o m b i n e r avec la 
l e t t r e m p o u r p r o d u i r e l e son n a s a l q u ' o n 
ën e n t e n d en f r a n ç a i s . N o t r e r e m a r q u e s u r la 
l e t t r e n d a n s le m o t sultan es t a p p l i c a b l e à l a 
l e t t r e m . L'» se p r o n o n c e c o m m e u n e d i p h 
t h o n g u e c o m p o s é e d e a e t de t . L V es t g u t t u 
r a l e . Le d e r n i e r e m u e t . L ' a c c e n t , , s u r la p r e 
m i è r e sy l l abe , e s t i n d i q u é p a r le s i g n e de son 
a i g u et bref. 

Après avoir ainsi é tudié isolément 
chacun des mot s , il faut r even i r au 
texte qui commence cette leçon, et le 
rel ire p lus ieurs fois à h a u t e voix j u s 
qu 'à ce qu 'on soit pa rvenu à le p r o 
noncer sans hés i ta t ion . Alors seule
m e n t on devra passer à l 'exercice 
suivant . 

TRADUCTION LITrÉRA.LK 

F i r s t L e s s o n . 
Première Leçon. 

W e a r e t o ld t h a t t h e s u l t a n M a h m o u d , 
Nous sommes dits qua le sultan Mahmoud, 

by b i s p e r p é t u a i w a r s a b r o a d , a n d bis. 
par se» perpétuel les guerres au dehors, et sa 
t y r a n n y a t h o m e , h a d filled t h e d o m i n i o n s 
tyrannie à la maison avait rempli les états 

(a l'intérieur), f 

of h i s f o r e f a t h e r s w i t h r u i n a n d d é s o l a t i o n , 
do * ancêtres avec ruina " désojation, 
a n d h a d u n p e o p l e d t h e P e r s i a n e m p i r e . 

* * dépeuplé . * persan ciupire. 

* Lorsque nous aurons donné la traduction fFun 
mot, et que ce mot se représentera, nous ne }e tra
duirons plus , a. rnoins qu'il n'ait une acception nou
ve l le . t j 

TRADUCTION FRANÇAISE 

On n o u s d i t q u e l e s u l t a n M a h m o u d , p a r ses 
g u e r r e s p e r p é t u e l l e s a u d e h o r s et sa t y r a n n i e 
à l ' i n t é r i e u r , ava i t , r e m p l i l es É t a t s de ses 
a n c ê t r e s de r u i n e e t d a d é s o l a t i o n , e t a v a i t 
d é p e u p l é l ' e m p i r e p e r s a n . 

' i ANECDOTES ' 
P E N S E E S ET MAXIMES 

Un paysan par tagea le peu de biens 
qu'il avait entre ses quatre fils, et 
alla vivre tantôt chez l 'un, tantôt chez 
l 'aut re . 

On lui dit, à son re tour d 'un voyage 
chez ses enfants : . 

— E h bien ! comment vous ont-i ls 
r e çu? comment vous ont-i ls t ra i té? 

— Ils m ' o n t t ra i té , dit-il, comme 
leur B n f a n t . 

Ce mot para î t subl ime dans la b o u 
che d 'un père tel que celui-ci. 

(Chamfort.) 

Il est aisé de rédui re à ses te rmes 
simples la valeur précise de la célé 
hr i té : « 

Celui qui se fait connaî t re par quel
que ta lent ou quelque ver tu se dénonce 
à la bienveil lance inactive de quelques 
honnê tes gens , et à l 'active malvei l 
lance de tous les h o m m e s malhon
nê t e s . 

Comptez les deux classes, et pesez 
les deux forces. 

(Le Même.) 

Sou économisé en vau t deux . 
(Renjamin F rank l in . ) 

S e m o q u e r de la phi losophie , c'est 
v r a imen t ph i losopher . 

(Pascal.) 

Croyez-moi, jugez toujours favora
b lement u n h o m m e qui a ime son chieii 
ou son cheval . 

(Balzac.) 

Lorsque m o n ami r i t , c'est à lui à 
m 'apprendre le sujet de sa joie ; quand 
il p leure , c'est à moi à deviner la 
cause de son chagr in . > 

(Desmahis . ) 

N'ayez j ama i s recours à de vils 
moyens p o u r vous assure r un avan
tage. N e - s o y e z j a m a i s du r a u x gens 
qui dépenden t de vous . Essayez de 
faire aux au t res ce que vous voudriez 
qu'ils vous fissent, et ne vousdaissez 
pas décourager s'ils y m a n q u e n t . Il 
est beaucoup m i e u x pour vous qu'i ls 
m a n q u e n t d 'obéir à la plus belle loi de 
no t re S a u v e u r ' q u e d'y être infidèle 
vous -même . 

(Charles Dickens , Lettre à son fils.) 

Est-ce u n j e u ou une mépr i se de la 
na tu re , de d o n n e r quelquefois une 
âme de pr ince à u n crocheteur , et une 
âme de crocheteur à un pr ince ? 

(C t e Gabriel d 'Oxenstiern.) 

P e n d a n t que ' la paresse et la t imi 
dité nous r e t i e n n e n t dans nôtre de
voir, no t re ver tu en a souvent tou t 
l ' honneur . 

(La Rochefoucauld.) 

LA SCIENCE POPULAIRE 

J o u r n a l h e b d o m a d a i r e i l l u s t r é , p a r a i s s a n t 

t o u s les j e u d i s . — P r i x d u n u m é r o : 15 c. 

M a g n i f i q u e s i l l u s t r a t i o n s . 
LA MÉDECINE POPULAIRE 

J o u r n a l h e b d o m a d a i r e i l l u s t r é , p a r a i s s a n t 
t o u s les j e u d i s . — P r i x du n u m é r o 15 o 

M a g n i f i q u e s i l l u s t r a t i o n s . 

Le gérant : LfiON LÊVY. 
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LES MARTYRS DE LA PATRIE 
LE G R A N D F E R R E T 

Les époques de calamité nat ionale 
voient surgir fatalement quelque, 
g rande et terrible figure d 'ex termi
na t eu r impitoyable, dont l 'abnégat ion 
et le courage absolus , exclusifs, en
fantent des prodiges à peine admiss i 
bles dans les rêves d 'un fiévreux. 
C'est tan tô t un noble chevalier , tantôt 
u n h o m m e du peuple , hè r e et pauvre 
diable, j u s q u e - l à courbé sous le j o u g 
avec rés igna t ion et que l ' amour de la 
pat r ie élève tou t à coup au subl ime. 

Généra lement , on parle de ses 
exploits comme de coups de folie cou
ronnés d 'un succès ina t tendu , peut -
être immér i t é ; on les discute ; parfois 
m ê m e on les b lâme, par p e u r des 
représai l les . P u i s , la ca tas t rophe finale 
arr ivée , on réfléchit, et l 'on en v ienl 
p romptemen t à se demander ce qu'ij 
fût ar r ivé , si ce héros avait pu 
incu lquer à ceux qui l ' en toura ien t 
u n a tome de ses ve r tus , un gra in , 
si peu que r ien , de son culte pour la 
pa t r ie , livrée ma in t enan t aux d é p r é 
dations de l ' é t ranger va inqueur . 

L e Grand F e r r e t f u t un de ces héros 
populaires isolés, dont un mill ier suffi
rai t , dans de semblables c i rcons tances , 
pour changer la face des événement s . 

Le Grand F e r r e t (ou Fer ré ) était un 
simple paysan du Beauvoisis, né dans 

quelque hu t te voisiuo de Yerberie 
(aujourd 'hui dépar tement de l 'Oise), 
au h a m e a u de Rivecour t . S u r n o m m é 
le Grand à cause de sa taille élevée et 
de sa force he rcu léenne , il avait 
d 'abord pr is pa r t au soulèvement des 
paysans , des Jacques, à la tête des" 
gens de sa rég ion : ce qui était déjà 
un acte de pa t r io t i sme. 

Oui, ce fut un noble sent iment qui 
souleva les paysans contre les sei
gneu r s ap rès la hon teuse déroute de 
Poi t iers , où 80,000 França i s , sous le 
c o m m a n d e m e n t du roi J e a n , furent 
ba t tus pa r 8,000 Angla is (1336). Et , 
d 'ai l leurs, il n 'y avait pas que des 
paysans dans les r angs des r é 
voltés . « S' i l y avoil gens de la 
bour , dit à ce propos la Chronique 
anonyme do Sa in t -Denis , de plus il 
y avoit assez de r iches h o m m e s , bour
geois et au t r e s . » Et elle ajoute : « P" 
y avoit bien peu de villes, cités ou 
au t res eu F r a n c e qui ne fussent m u e s 
contre les gen t i l shommes , t an t en 
faveur do ceux do Pa r i s que p o u r le 
m o u v e m e n t du peuple des c h a m p s . * 

Après Po i t i e r s , en effet, nombre de 
se igneurs ayant été faits pr isonniers 
par les Angla is , il fallut que les 
paysans payassent r a n ç o n pour ces 
mess ieurs ; on les tor tura i t pour leur 
faire abandonner leur dernier sou, et 
c'est aux agents des se igneurs de ce 
temps , des vaincus de Crccy et de 
Poi t iers , que les chauffeurs e m p r u n t è 
ren t leurs lâches et cruels procédés 
pour forcer leurs vict imes à confesser 
où elles cachaient leur a rgen t , — si 
elles en avaient . 

Ceux qui é ta ient l ibres pi l laient 
eux-mêmes les paysans , au lieu de le 
faire par p rocura t ion , et p o u r q u o i ? 
P o u r souteni r l ' honneur fort com
promis de leur n o m ? P o u r défendre 
l 'intégrité- du terr i toire ? — P o u r sou
tenir u n luxe r idicule , pour faire face 
aux dépenses d 'une ex igence ignoble , 
pour achever de 1103'er dans des dé
bauches sans n o m les dern iers vest i
ges d 'honneur et de patr io t isme que 
quelques-uns avaient encore gardés de 
l 'hér i tage des ancê t res . 

« Les voilà, ces beaux fils, l eur 
criait sous le nez le peuple des villes 
ind igné , qui a imen t mieux porte;/ 
perles et p ie r rer ies sur leurs hab i t s , 
r iches orfèvreries à leur ce inture et 
p lumes d ' au t ruche à leur chaperon, 
que glaives et lances au poing . I ls ont 

b ien su despendre en tels bobans et 
vanités no t re a rgen t sous prétexte de 
guer re ; mais pour férir sur les Angles-
ches, ils ne le savent mie ! » 

Donc, le sou lèvement des Jacques 
était amplemen t justifié. Nous n 'a
vons pas à nous appesant i r sur les 
hor reu r s commises de par t et d'autre 
au cours do cet te terr ible campagne-, 
qui fut t e rminée par l 'exterminat ion 
des révol tés à Meaux ; ce que nous 
avions à établir , c'est que les Jacques 
furent avant tout des pa t r io tes , et que 
le spectacle de la F r ance livrée au pil
lage , non seu lement par les Anglais , 
mais aussi par les « beaux fils » dont 
nous venons de par ler ou pour leur 
compte , fut le pr incipal mobile de 
leur révol te . 

« T o u s l e s nobles de F r a n c e , cheva-
l i e r se têcuverS jhonmssen l l e royaume , 
s 'écrient les gens du Beauvoisis réu
nis à Nointe l , le 21 ma i 1358, et fera 
g rand bien qui tous les dé t ru i ra i » 

Tel fut le cri qui souleva ces masses 
popula i res . P lu s de cent mille h o m 
mes se réun i ren t sous le c o m m a n d e 
m e n t général de Chariot de Clermont , 
qui prit le s u r n o m de Jacques Uohomme, 
et se ruè r en t sans plus délibérer sur 
les châteaux, forteresses et « bonnes 
maisons ». 

Chariot était le chef suprême , mais 
son a rmée était composée de bandes 
nombreuses , ag issan t sous le com
m a n d e m e n t de leurs chefs par t icu
liers. L e Grand F e r r e t étai t le chef 
d 'une de ces bandes . 

Les Anglais pil lards n 'avaient pas 
moins à compter avec les Jacques que 
les se igneurs f rança is ; toutes les fois 
que les .paysans tombaien t su r que l 
que part i de m a r a u d e u r s ennemis , ils 
le me t t a i en t en hach i s . L e j e u plut 
davantage à F e r r e t , sans dou te , car il 
ne s 'occupa bientôt p lus que de l 'ex
te rmina t ion des Angla is , et se rall ia 
définit ivement au par t i du Dauph in . 

Le Grand F e r r e t habitait toujours 
sa cabane de Rivecour t . Le château 
do Longue i l , qui était voisin, avait 
p o u r c o m m a n d a n t un brave capitaine 
n o m m é Guillaume- aux-Alouet tes , dont 
F e r r e t était cdnsidéré comme le l ieu
tenant . F e r r e t s 'y enferma avec deux 
cents paysans , pour la p lupar t serfs 
de l 'abbé de Sain t -Cornei l le , p o u r dé
fendre le château menacé par les 
Anglais qui avaient été établir leur 
cainp à Creil . 
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Une première a t t aque fut fatale à 
ces derniers . Dans une sort ie , les 
gens du château ayant fait p r i sonnie rs 
quelques gent i l shommes ennemis , ces 
gent i lshommes offrirent rançon ; c 'é
tait la cou tume, et il était sans exem- 1 

pie qu 'une pareil le offre eût été r e 
poussée. Elle le fut pour t an t dans 
cette circonstance ; le Grand Fe r r e t et 
les siens n 'avaient aucun souci de 
de l 'argent : les gen t i lhommes anglais 
furent donc sommai remen t mis à 
mort « comme bêtes malfa isantes . » 

Les Angla is , furieux, qui mani fes 
taient ouver tement leur mépr i s pour 
de telles gens, se j e t è ren t en nombre 
sur le château de Longuei l , dont ils 
convoitaient d 'ail leurs la possess ion, 
en surpr i rent la garn ison inexpér i 
mentée et tuè ren t son m a l h e u r e u x 
capitaine, Gui l laume-aux-Alouet tes . 

Les paysans ployaient , mais le 
Grand Fer re t , sais issant sa formidable 
hache de fer que lui seul pouvait sou
lever, excita leur courage et les r a 
mena contre les assai l lants . Renve r 
sant tout sur son passtige, il abat 
quarante-c inq ennemis sous l ' a rme 
terrible dont il se ser t comme d 'un 
simple fléau, s 'empare de la bannière 
anglaise qu' i l souille de la boue du 
fossé, et, secondé par ses compagnons 
exal tés , qui frappent « comme s'ils 
battaient le gra in en l 'aire, » 'suivant 
l 'expression du con t inua teur de Gui l 
laume de Nang i s , il me t l ' ennemi en 
complète dé rou te . 

Le lendemain , les Angla is , hon teux 
de leur défaite, r ev iennen t en plus 
grand n o m b r e , décidés à avoir raison 
de cette po ignée de serfs mépr isés , 
dont la résis tance leur semble si 
é t range qu' i ls ne peuven t croire à sa 
durée . Mais cette fois, c 'est en plaine 
que 1rs paysans demi -nus von t écra
ser leurs ennemis bardés de fer, con
tre lesquels les nobles opposent leurs 
châtéaux-forts et les bourgeois les 
m u r s de leurs vil les. 

Les Anglais ne s'y étaient pas t rom
pés : l 'âme de cette rés is tance héro ïque 
c'était le Grand Fe r r e t . Us le connais
saient bien, du res t e , et n ' aura ien t 
osé tenter le passage de l 'Oise, le sa
chant à Rivecour t . Mais il n 'es t j a 
mais b ien diflic.le de se débarrasser 
d 'un h o m m e gênant . Ne pouvan t 
vaincre loyalement F e r r e t , on résolut 
de l 'assassiner : c'était un résul ta t au
quel onpouva i t arr iver en p renan t des 

précaut ions et en faisant d 'avance le 
sacrifice d 'un certain nombre d 'hom
mes ; car on devait penser que le p r e 
mier venu n 'étai t pas de taille à 
abat t re à lui seul, m ê m e par ruse , 
l 'héroïque paysan de Rivecourt . On 
choisit donc douze gai l lards solides, 
a rmés j u s q u ' a u x dents , et on les dé
pêcha vers la c abane du Grand F e r 
ret . 

L e pauvre Fe r r e t , par ma lheur , 
s 'était fort échauiï'é dans la dernière 
affaire, et il s 'était mis à boire avec 
avidité une énorme quant i té d'eau 
froide. L a fièvre l 'avait pris auss i tô t , 
et obligé de r en t re r chez lu i , il s'était 
mis au lit en toute h â t e . 

Cette c irconstance avait s ingul ière
men t facilité le choix des douze assas
sins dont le courage s'était soudain 
a l lumé : ils j u g e a i e n t la besogne beau
coup moins pér i l leuse. 

Le Grand F e r r e t t r embla i t donc la 
fièvre sur son misérable grabat , quand 
s i femme, épouvantée , fit tout à coup 
i r rupt ion dans la p ièce . 

— Mon pauvre Grand, lui crie-t-
elle, m o n pauvre Grand, voilà les An
glais ! Que faire ? 

— A h ! bah ! lit-il en se dressant . 
Où est ma hache ? 

E t sau tant à bas du lit , p resque n u , 
la hache à la m a i n , il se précipi te 
dans la cour au -devan t des assassins 
qui déjà y ont péné t r é . 

— Ah ! ah ! b r igands , dit-il, vous 
venez m é p r e n d r e au lit ! Venez ça, 
vous ne me tenez pas encore. 

Brandissant sa terr ible hache , il 
abat success ivement cinq Angla is . 
Les au t res , t rouvan t l ' expér ience con
c luante , s 'enfuirent p réc ip i t amment . 

Cette besogne accomplie , le pauvre 
Grand F e r r e t , déposant sa hache à 
por tée de sa m a i n , se remi t t ranquil le
m e n t au lit. 

11 n e devait j ama i s p lus se relever . 
L a fièvre, un m o m e n t écar tée , le r e 
pr i t plus forte, et malgré les soins 
dont il fut en touré , il expirai t au bout 
de trois j ou r s de souffrances. 

P e u après les Angla is s 'établis
saient dans le p ay s . « Lui vivant , dit 
le v ieux ch ron iqueur , les Angla is 
n ' eussen t j amais osé s'y établir . » 

Ainsi , u n seul h o m m e avait suffi 
pour tenir , pendan t des moi s , une 
a rmée victor ieuse en échec . . . 

A. B . 

CURIOSITÉS PARLEMENTAIRES 

LA MOTION DU SABLIER 

C'était le 1 e r août 1789. L 'Assem
blée nat ionale , après bien des t â ton 
nements , bien des re tards , abordai t 
enfin la discussion do la fameuse dé
claration des droi ts . 

Quel beau thème à variat ions ora
toires, à déclarat ions phi losophiques , 
à discours sans fin, —j 'al la is dire sans 
queue ni tê te — au mil ieu desqueîs 
une quest ion est si complè tement 
noyée qu 'on est tou t é tonné de la re
voir quand, par aventure , l 'o ra teur la 
répète . 

Ce fut une inondat ion. 
Impa t i en té , ou cra ignant p o u r lui-

même , un député se leva de son banc 
et demanda la parole . 

C'était M. Bouche , avocat, député 
de Fo rca lqu ie r ; et vous allez voir ce 
dont est capable un avocat mér id io
nal , qui s 'appelle Bouche par sur
croît, lorsqu' i l s 'en mêle . 

« Messieurs , dit-il, chacun vient ici 
faire briller ses ta lents et son g é 
nie . Ces discours d 'appara t sont 
sans doute fort agréables ; mais com
bien do re tards une telle abondance 
de paroles appor tera à la const i tu
tion 1 

« Je propose un moyen d 'accélérer 
vos dél ibérat ions : c'est d ' inviter M. le 
prés ident à avoir sur son b u r e a u un 
sablier de cinq minutes seu lement ; 
quand l 'un des bass ins sera rempl i , 
M. le prés ident aver t i ra l 'orateur que 
son t emps est passé . » 

N'allez pas croire que l 'Assemblée 
t rouva cet te proposi t ion bizarre et 
inoppor tune . 

Elle fut au contra i re acclamée 
par la major i té , et u n député du 
clergé poi tevin, l 'abbé Dillon, p lu3 
impat ien t encore que M. Bouche , p r ia 
le prés ident de donner immédia temen t 
satisfaction aux jus tes susceptibi t i tés 
de l 'Assemblée, en se servant de sa 
mont re j u squ ' à ce qu 'on lui eût p r o 
curé u n sablier. 

E n dépit de ce succès, la p ropos i 
tion de l 'honorable député de F o r c a l 
quier ne devait pour t an t pas être ad
mise , et ce fut le comte de Clormont-
Tonner re , pai r de F r a n c e , député do 
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la ville de Pa r i s , qui se chargea de 
son affaire. 

« Convient- i l à l 'Assemblée na t i o 
nale , dit-il, appelée pour rétablir la 
l iberté en F r a n c e , de commencer par 
enlever la liberté des suffrages? 

« Dans aucune assemblée, on n 'a 
j amais res t re int l 'orateur à cinq m i 
nu tes pour s 'expliquer sur les g rands 
comme sur les peti ts objets. Les A n 
glais qui, depuis long temps , sont 
faits à la forme délibérative, par lent 
cependant une heure , deux heures et 
quelquefois p lus , 

« J e . . . J e n 'en saurais dire davan
t a g e . . . J ' en demande bien pardon à la 
Nat ion, mais je ne sais plus ce que j e 
dis : la crainte de passer les cinq m i 
n u t e s m 'empêche de ral l ier aucune 
i dée ; et cet exemple de l'effet fu
neste que produira i t la mot ion de 
M. Bouche vau t mieux que toutes les 
ra isons que je pourra is employer . » 

On est toujours sûr , avec de parei ls 
artifices, de faire reveni r une a s sem
blée dél ibérante sur ses précédentes ré
solut ions : on la fait rire d 'el le-même, et 
une assemblée qui rit est . . . désa rmée . 

Mais ce qui est r emarquab le , c'est 
qu 'un seul point , gros comme r ien, 
de la proposit ion Bouche , fut a t taqué 
sé r ieusement : celui qui f i x e à cinq 
minu t e s la durée d 'un discours . 
M. Bouche était décidément trop avare . 
Si l 'un des membres dupar lcment actuel 
nourr issai t le projet de reprendre ceLte 

proposi t ion, dont l 'acceptation aurai t 
déjà eu de si heu reux effets dans des 
circonstances que nous ne rappelle
rons pas au t remen t , nous appelons 
son at tent ion là-dessus. 

Au res te , il ne faut pas croire que 
ce serait u n e innovat ion. A Rome et 
à Athènes , au prétoire comme au fo
r u m , on mesura i t t rès é t roi tement la 
durée des d iscours . La clepsydre, que 
j ' appel le ra is «sablier d 'eau » si j ' o s a i s , 
était sur tout employée à cet u sage , et 
si P o m p é e , qui en fit un certain abus , 
a passé pour avoir, le premier , su 
met t re « une bride à l 'é loquence, » 
c'est qu 'on avait oublié les au t res , 
c'est qu 'on ne se souvenai t plus de 
Démos thène pro tes tan t , dans ses Pla i 
doyers , que la part ie adverse « em
piète sur son eau. » E t cependant 
Démos thène valait bien M.. . — M a i s 
ne n o m m o n s personne . 

Toutefois ins is tons-y: cinq minutes , 
c'est v ra iment trop p e u . H . G. 

CONCOURS LITTÉRAIRES 
ET ARTISTIQUES 

I CO.VCOL'RS DE POÉSIE DE L'ACADÍÍMIE 

DES BEAUX-ARTS. 

Il est ouver t , par l 'Académie des 
beaux-ar ts , un concours de poésie dont 
le sujet est une scène lyr ique dest i 
née à être mise en mus ique par les 
concurrents au grand pr ix de R o m e . 
Cette scène, à trois ou deux person
nages , doit donner mat iè re à u n solo 
plus ou moins développé pour chaque 
pe r sonnage , à un duo et en outre à un 
trio si la scène est à trois voix, ainsi 
qu 'à des récitatifs re l iant ces diffé
ren ts morceaux . 

Une médaille de cinq cents francs 
sera accordée à l ' au teur de la scène 
choisie comme texte du concours . 

L ' au teur devra se met t re à la dis
position de la section de mus ique de 
l 'Académie des beaux-ar ts pour faire 
les changements nécessa i res . 

Les pièces de vers devront , être 
adressées, pa r paquet cacheté , au se
crétar iat du Conservatoire nat ional de 
mus ique et de déclamation avant le 
14 ma i , t e rme de r i g u e u r . 

Les pièces de vers ne seront pas 
s ignées . 

Chaque pièce por tera seulement une 
épigraphe, reprodui te sur un pli ca
cheté contenant le nom et l 'adresse 
de l 'auteur . 

Il ne sera reçu que des pièces i n é 
di tes . Les manuscr i t s ne seront pas 
r e n d u s . 

PRIX DE SÈVRES. 

Un arrêté du minis t re de l ' ins t ruc
tion publ ique et des beaux-a r t s , daté 
du 18 janvier 1881, ins t i tue à la ma
nufacture nat ionale de Sèvres un con
cours annuel pour u n prix qui p rendra 
le nom de prix de Sèvres. L e sujet en 
sera la composi t ion d 'un vase de por
celaine ou de pièces de porcelaine 
d'après un p r o g r a m m e donné . Il faut 
être França i s pour concourir . 

Le concours comporte deux épreu
ves. L a première consiste en un des
sin geometral de la g randeur des ou
vrages à exécuter . Quat re des projets 
seront choisis et admis à la seconde 
épreuve . P o u r cela, ils seront exécu 
tés en p lâ t re , de la g r an d eu r défini

tive, à la manufac ture de Sèvres et 
aux frais de l 'Eta t . 

Il n 'y au ra q u ' un pr ix auque l sera 
a t taché une somme de 2,000 francs. 
Cependant , sur la proposi t ion du j u r y 
du concours,, le modèle placé en se
conde l igne pour ra êto acquis par 
l 'Etat . 

L e sujet du concours de 1881 est : 
une coupe de mil ieu de 1 mèt re de 
haut , ronde , avec ou sans anses , sans 
couvercle . Les dessins devront être 
remis le 31 mai 1881, au p lus tard, 
avant quat re heures du soir, au secré
tariat do l 'Ecole des h e a u x - a r t s . 

H I S T O I R E 

DE LA CONQUÊTE DU MEXIQUE 
D'après D. Antonio de Solis. 

CHAPITRE II 

Assurémen t non , la si tuation n'était 
pas plus bri l lante dans les autres Eta ls 
de la couronne d 'Espagne , ni plus 
calme que dans le royaume de Cas -
tille. 

L 'Andalous ie était en proie aux 
hor reu r s de la g u e r r e civile, fomentée 
par don Pedro Giron, fils du comte de 
Morenas, qui entendai t s 'emparer des 
biens du duc de Medina Sidonia , dont 
il était , p r é L e n d a i f - i l , hér i t ier légi t ime 
du côté de sa femme, doua Mencia de 
Guzman. E n conséquence , cet ambi 
tieux se igneur avait j u g é convenable 
de soumet t re au sort des a rmes l ' in
terpréta t ion de ses droi ts , et commet
tait, au n o m de la jus t ice , et en at ten
dant que son affaire fût éclaircie, toutes 
sortes d 'exactions et d 'abominat ions . 

Dans la Navar re c 'étai t au t re chose. 
L e pays était livré tout entier aux 
lut tes des deux factions Beomoutesa 
et Aguamontesa , déjà t r i s tement cé
lèbres dans l 'histoire de l eu r p a y s . 
Ils venaient de se soulever de n o u 
veau, les Reomonteses se p ré t en 
dant fidèlement at tachés au roi do 
Castille et appuyan t l e s motifs de leurs 
hostil i tés su r la provocat ion de leurs 
ennemis . Les Aguamonteses , qui pro
clamaient , après la mor t de la re ine 
Cather ine de Foix et de J e a n d 'Albret 
son époux, leur fils, le pr ince de 
Béarn , pré texta ient les menaces de la 
F r a n c e . En réal i té , cependant , le pr ince 
de Béarn et le roi de Castille n 'é ta ient 
que des pré textes , q u i cachaient lo 
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but véritable de ces factions avides do 
pillage et de m e u r t r e . j 

En Cata logne, c'était la quest ion du 
gouvernement de la couronne conféré 
par le roi Fe rd inand , dans son testa
ment, à son fils don Alphonse d 'Ara
gon, archevêque de Sar ragosse , qui 
agitait les espri ts , et d 'une man iè r e 
extrêmement sér ieuse. 

Le j uge suprême , don J u a n de Ca-
nuza, s 'opposait à l ' invest i ture du 

pr ince-archevêque, a l léguant qu'il n e -
pouvait convenir à la t ranquil l i té du 
royaume que le pouvoir absolu fût 
remis ent re les ma ins d 'un pe r son 
nage déjà si pu i ssan t . Des discussions 
pass ionnées s'en é t a i en tna tu re l l emen t 
suivies, et le royaume était en proie 
au t rouble et à l 'anxiété que n e m a n 
quent pas de faire naî t re dans un 
pays monarch ique les querelles des 
g rands , qui n 'on t si souvent d 'autre 

mobile que l 'ambit ion personnel le . 
Les factions étaient complè tement 

maî t resses dans la Catalogne et le 
r o y a u m e de Valence . Elles dominaien t 
sans contrôle dans les campagnes , 
étaient maîtresses des pet i tes localités 
et en t re tenaient un état de crainte 
cons tant dans les vil les. L e u r audace 
et l eur insolence admet ta ient si peu 
de m e s u r e , qu'el les en v inrent à for
cer les mag i s t r a t s à exalter comme 

LA BATAILLE DE POITIERS (1356). R e d d i t i o n du r o i J e a n . ( P a g e 18 , col . 2.) 

faits héroïques les actions les plus in
fâmes commises pa r elles, ou bien à 
se cacher. 

A Naples , la re ine J e a n n e et le 
prince Charles avaient vu applaudir 
leurs proclamat ions ; ma is , tout bas et 
dans l 'ombre, circulaient en m ê m e 
temps des bru i t s inquié tan ts perfide
ment semés. 

On disait que don F e r d i n a n d avait 
déjà n o m m é , pour héri t ier de ce 
royaume, le duc de Calabre, détenu 
au fort de Ja t iva . Ce bru i t , d 'abord 
accueilli avec dédain, pr i t peu à peu 
une assez grande consistance et prit 
enfin les propor t ions d 'une r u m e u r 
populai re , semant par tout l 'anxiété. 

E n Sicile, le vice r o i , ' H u b e r t de 
Moncade, avait été obligé d 'abandon
ner au peuple soulevé les r ênes du 
gouvernement . 

Malgré leur é lo ignement , les Indes 
reçurent le contre-coup de toutes ces 

agi ta t ions , dont l ' influence at te igni t 
d'ailleurs les contrées les plus éloi
gnées de la monarch ie . 

Toute la conquête du N o u v e a u -
Monde se bornai t alors aux quatre îles 
de San to -Domingo , Cuba, San J u a n 
de Puer to-Rico et la J a m a ï q u e , et à 
cette por t ion de te r re ferme dans le 
Dar ien , à l 'entrée du golfe de Uraba, 
l imite de ce qui était compris sous la 
dénominat ion d ' Indes Occidentales, 
ainsi nommées par les p remiers con
quérants à cause de l eu r s imil i tude, 
sous le r appor t des r ichesses na tu 
relles, avec les Indes Orientales , qui 
t irent elles-mêmes leur nom du fleuve 
Indus qui les ba igne . 

Les au t res par t ies de cet empi re 
n 'é ta ient pas une conquête a s s u r é e ; 
mais on fondait de g randes espé
rances sur les incurs ions et les décou
ver tes faites çà et là pa r les capi ta ines 
espagnols , avec plus de périls que de 

succès ou d 'avantages réels ordinai
r e m e n t . 

L 'hé ro ï sme des p remiers conqué
rants était oublié dans la peti te po r 
tion définitivement conquise : la soif 
des r ichesses avait te l lement fasciné 
tous les esprits que toutes les pensées 
se tourna ien t ma in t enan t vers ce seul 
bu t , m ê m e au dé t r iment do la cons 
cience et de l ' honneur . Ce sont deux 
freins sans lequels l ' homme, livré à 
sa na tu re indomptable et cruelle, est 
mille fois p i re que les bêtes féroces ! 

Il n 'ar r ivai t de ces contrées que 
p la in tes , dénoncia t ions , ob jurga t ions 
de toutes S o r t e s ; la connaissance des 
qrrerelles incessantes qui t roubla ient 
les colonies augmenta i t encore les 
souffrances et les inquié tudes de la 
mét ropole . E n m ê m e temps les m a l 
h e u r e u x Indiens gémissaient sous le 
poids du travail imposé p a r l 'avarice 
é t rangère , pour chercher dans les e n -
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Irailles de la terre l 'or qu'i ls dédai
gna ien t , eux, complè tement , et pour 
payer par leur servi tude l ' ingrate fer
tilité de leur pa t r ie , qui ne leur profi
tait pas au t r emen t . 

Le roi F e r d i n a n d s 'émut de ses dé 
sordres et résolut do les répr imer , 
mais sur tout de t rouver et d 'appliquer 
les moyens les plus convenables pour 
convert ir les Ind iens , afin de les met
tre ensui te à l 'abri de toute vexat ion 
de la par t d 'Européens désormais leurs 
frères et par conséquent leurs égaux, 
Fe rd inand o rdonna donc diverses me
sures et p r o m u l g u a des lois ayant ce 
double ohjet, mais que l 'é loignement 
devait r endre inefficaces ; d 'ai l leurs 
la mor t vint le surprendre au mil ieu 
de ses t ravaux de réorganisa t ion , et 
on peut j u g e r ce qu'i ls eussent pu 
produire dans l 'hypothèse où ce roi 
eût vécu. 

Cependant , le cardinal X i m e n è s , au 
courant des projets du roi Fe rd inand , 
s 'occupa du sort des Ind iens dès son 
avènement au pouvoir , et des moyens 
de rendre plus h u m a i n et p lus équi
table le gouvernement des possessions 
espagnoles d 'ou t re -mer . 

Ce prélat envoya aux colonies qua
t re moines de l 'ordre de Sa in t -Jérôme, 
recommandables par leur caractère et 
l eurs ta lents , avec le titro d ' inspec
t e u r ; il leur adjoignit u n minis t re 
choisi par lui , afin que les jur idic t ions 
civile et re l ig ieuse fussent réunies 
entre les ma ins de ces ambassadeurs 
extraordinaires du gouvernement mé
tropol i ta in . 

Mais ceux-ci , dès leur arr ivée aux 
îles, amplement m u n i s d ' ins t ruct ions 
les plus efficaces en apparence , duren t 
r econna î t re que la mise en pra t ique 
des belles théories dont ils étaient les 
in terprè tes présenta i t de bien sér ieu
ses difficultés, et que leur autor i té ne 
suffisait ce r ta inement pas pour arrê ter 
les p rogrès du mal . 

CHAPITRE III 

Tel était l 'étal des affaires de la 
Nouvel le -Espagne , lorsque don Carlos 
débarqua dans la Pén insu le , au mois 
de septembre 1317. 

Sa présence pa ru t appor te r quelque 
calme dans l 'agi tat ion du r o y a u m e , 
grâce au pres t ige qui s 'at tache tou
jours au n o m de ROI . L a Castille pro 
lita la p remière des effets bienfaisants 
de cette tranquil l i té tant dés i rée .Bien

tôt le calme s 'étendit à tous les aut res 
royaumes de l 'Espagne , « à l ' instar de 
la chaleur na ture l le qui s 'échappe du 
cœur pour se r épandre dans tous les 
membres du corps h u m a i n . » 

L e m ê m e heu reux effet fut produi t 
par la nouvelle de l 'arr ivée du m o 
narque en son royaume , j u sque dans 
les îles les p lus lointaines des posses
sions d 'ou l re -mer . L a confiance r e n a 
quit soudain ; on se disposa à de nou
velles ent repr ises , la va leur et la con
fiance des soldats redoublèren t . 

Dès ce m o m e n t furent abordées les 
premières opérat ions qui devaient 
préparer la conquête do la Nouvel le-
E s p a g n e , conquête destinée par la 
Providence à i l lustrer le commence 
m e n t du règne du roi Charles . 

L'île de Cuba avait alors pour g o u 
ve rneur Diego Ve lasquez , envoyé 
comme l ieutenant de l 'amiral des I n 
des, don Diego Colon, qui l 'avait con
quise et en part ie colonisée. 

Il était beaucoup quest ion, dans 
l'île de Cuba, si tuée tout à fait à l 'ouest 
de celles qui avaient été découver tes , 
et la plus p roche , en m ê m e temps , du 
cont inent de l 'Amér ique mér id ionale , 
d 'une immense é tendue de terres assez 
rapprochées , îles ou par t ies de cont i 
nen t , qui avaient été ça et là recon
nues par quelques mar ins ; et l 'on ne 
tarissait pas sur les r ichesses que re
celaient ces contrées inconnues , r i 
chesses qu 'on n 'avai t ce r ta inement pu 
apprécier que de loin ou par les yeux 
de l ' imaginat ion. 

Quoiqu ' i l en soit, les brui ts mis en 
circulation sur les merveil les suppo 
sées de ces pays reçuren t une espèce 
de consécrat ion des rappor ts des sol
dats qui avaient accompagné don 
F r a n ç o i s - F e r d i n a n d de Cordoue, lors 
de sa découverte de Yucatan , pén in 
sule située sur les l imites de la N o u 
ve l l e -Espagne . 

Bien que l 'expédit ion eût été m a l 
heu reuse , en fin de compte , et que la 
conquête de ces contrées eût avorté 
complè tement , à ra ison de la mor t du 
capitaine et de la p lupar t de ses com
pagnons , on acquit du moins la cer t i -
Lude qu'elles é taient peuplées . Ceux 
qui étaient r evenus de cette expédi
tion et qui avaient survécu à leurs 
b lessures , ma lgré les a m e r t u m e s de la 
défaite et le souvenir des souffrances 
endurées n ' en t émoigna ien t q u ' u n dé
sir plus ardent de renouve le r l 'expé

r ience, et réuss i rent à inspirer le même 
désir aux aut res E s p a g n o l s , moins 
encore par la descript ion des r iches
ses qu'ils avaient vues dans ces pays 
que par l 'exhibit ion do j o y a u x d'or 
d 'un t i tre t rès faible d 'ai l leurs, qu'ils 
en avaient , disaient-ils, r appor tés . 

A la vue de ces bijoux, dont la va
leur était p rodig ieusement exagérée 
par leurs propr ié ta i res , ces h o m m e s 
crédules ne songèrent plus qu ' à réali-r 
ser cette conquête , qui devait leur 
livrer des r ichesses immenses . 

Tel fut l'effet de leur imagina t ion 
exaltée pa r les objets qui fascinaient 
leurs yeux . 

Quelques écrivains p ré tenden t qu'i l 
ne faut pas confondre ce premier m é 
tal avec celui qui a été t iré de Yuca
tan dans la suite, et se fondent sur ce 
qu'il n 'y en a point dans cette p ro
vince. Quant à nous , nous avons en 
t ièrement foi dans le récit de ceux qui 
rend i ren t compte de ce qu' i ls avaient 
vu , sans contester que cet or aura i t 
pu être t r anspor té d 'une autre p ro 
vince dans celle de Yuca tan ; car pos
séder et p rodui re ne sont pas m ê m e 
chose . D'a i l leurs , la c i rconstance de 
n 'avoir trouvé de l 'or que dans les 
temples des Indiens prouve qu'ils y 
a t tachaient un g rand pr ix , pu isqu ' i l s 
consacraient ce méta l au culte de 
leurs idoles et aux objets do leur ado
ra t ion . 

Diego Velasquez , voyan t l 'espri t de 
conquête arr ivé à son pa roxysme , 
commença par faire réflexion qu' i l 
était fort désag réab le ' pour lui d 'être 
obligé de reconna î t re pour supér ieur , 
dans son gouvernement , l 'amiral don 
Diego Colon. C'était une dépendance 
pu remen t nomina le , mais le t i tre do 
g o u v e r n e u r généra l , ou plutôt d ' ami 
ral des Indes , ne lui en pa ru t pas 
moins enviable . Toutefois, il résolut 
de s 'occuper d 'abord de l 'entreprise 
contre Yuca tan . 

Certain de l ' empressement de ses 
compatr iotes à répondre à son appel , 
Velasquez publ ia son projet d 'expédi
tion, enrôla des soldats et fit p répare r 
quatre navi res avec tout ce qui était 
nécessaire pour l ' a r m e m e n t et la sub
sistance des t roupes d ' embarquement . 

Il n o m m a pour chef de l 'expédit ion 
son pa ren t , J ean de Grijalva, et pour 
commandan t s P ie r re de Alva rado , 
Franço is do Montejo, Alphonse d 'A-
vila, connus par l eu r s mér i tes , mais 
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plus connus encore, dans ces îles, par 
la bravoure et la loyauté qui const i 
tuent la vérilable noblesse des hom
mes. 

Deux cent c inquante soldats , y com
pris les mar ins et les pilotes at tachés 
à cette expédition, quoique réunis 
promptement , ne puren t s ' embarquer , 
malgré leurs efforts pour hâter le 
moment du départ , que le 18 avril 1308. 

Ces t roupes expédi t ionnaires navi 
guaient dans l ' intention de suivre 
la même rou te que celles de l 'expédi
tion précédente ; ma is , obligées de 
se détourner de quelques degrés pour 
éviter les courants contraires , il leur 
fallut re lâcher dans l'île de Cozumrl . 

Après une cour te station dans ces 
parages , elles repr i ren t leur naviga
tion ; au bout de peu de j ou r s , elles 
arr ivèrent en vue de Yuca tan et dou
blèrent la pointe de Catoche, qui est la 
plus-orientale de cette province. Elles 
suivirent alors la côte j u s q u ' à P o n t o -
chon. 

Pontochon est le lieu où avait 
été massacré Francisco - Fernnndez 
de Cordova, avec presque tous ses sol
dats. Le désir de la vengeance fit 
descendrelcs Espagnols à te r re . « Après 
avoir vaincu et je té la te r reur dans 
l 'âme des Ind iens , ces braves cont inuè
rent à poursuivre leur découver te *. » 

Evi tant le courant et se t enan t tout 
juste assez loin de terre pour ne pas 
courir le danger de s 'échouer ou de se 
briser sur les rochers , les Espagno l s 
virent défiler sous leurs yeux les sites 
pi t toresques d 'une côte très é tendue , 
avec des villes et des vil lages, des 
édifices en p ier re , des popula t ions 
variées. Ces objets vus de loin, et 
d'ailleurs si ina t tendus , surexci tèrent 
si v ivement l ' imaginat ion de nos 
aven tu r i e r s , qu ' i ls se pe rsuadèren t 
voir des cités i m m e n s e s , dont ils se 
s ignalaient les uns aux au t res les 
tours imposantes , ma i s imag ina i r e s . 

Un soldat, dams son en thous ia sme , 
alla j u squ ' à expr imer l 'opinion que 
ces contrées ressembla ient à celles de 
sa pa t r ie . 

* CERTAINEMENT CET ACTE DE REPRÉSAILLES 

SANGLANTES, PAR LEQUEL DÉBUTE LA CONQUÊTE DU 

MEXIQUE ENTREPRISE PAR CUPIDITÉ, S'EXPLIQUE, 

IL PEUT M Ê M E SE JUSTIFIER DANS UNE MESURE AS ;-E/, 

LARGE; TOUTEFOIS, IL EST DOUTEUX QUE SES AU

TEURS DÉPLOYÈRENT DANS L'EXÉCUTION UNE BRA

VOURE SI EXTRAORDINAIRE qu 'ON EN DOIVE TAIRE 

ÉTALAGE. 

Cette compara ison reçut un accueil 
si favorable et se grava si bien dans la 
mémoire de ses compagnons d 'a rmes , 
qu'elle para î t être la seule origine v é 
ritable du n o m de Nouvelle Espagne 
donné dès le début aux contrées nou
vellement conquises . 

(A suivre.) 

MICHEL-ANGE ET VITTORIA COLONNA 

Vittoria Colonna, fille de Fabr iz io 
Colonna, grand connétable du royau
me de Naples , et d 'Agnès de Montefel-
tro, a été la seule femme au monde 
qu 'ai t a imée Je g r a n d Miche l -Auge . 

Belle et chas te , Vit toria Colonna 
fut une des daines les plus célèbres du 
xvi e siècle, p a r l e u r beauté , l eur ver tu 
et leur savoir . 

Née en 1470, elle était fiancée dès 
l'âge de cinq ans au fils d'Alfonso 
d 'Avalos, marqu i s de Pescai re , qui 
n 'en avait que trois , et l ' épousai t qua 
torze ans plus tard . 

Fe rd inand-Franço i s d 'Avalos, à son 
tour marqu i s de Pescai re (ou de Pes 
cara), devint l 'un des plus habiles ca
pi taines de Charles-Quint , dans sa 
lut te contre Franço is 1 e r , qu'il cont r i 
bua à faire pr i sonnier à Pavie . Mais 
il m o u r u t la m ê m e année (-1523), des 
sui tes de b lessures reçues dans cette 
affaire mémorab le . 

L a marqu i se de Pescaire , devenue 
veuve, se re t i ra à Vi terhe . Elle com
posa des poésies où son a m o u r et sa 
douleur s 'exhalent en te rmes pass ion
nés , et qui ont été comparées aux 
p lus belles composi t ions de Pét rar 
que ; elle composa éga lement des poé
sies sacrées et des oraisons en la t in . 

L a p remiè re fois que Michel-Ange 
rencont ra Vit tor ia Colonna, celle-ci 
pouvai t avoir c inquante ans et le 
g rand art iste au moins so ixan te . Il 
s'établit b ientôt entre eux une so r t e 
de douce in t imi té , dans la m e s u r e 
que les exigences du m o n d e pe rmet 
tent . P rofondément re l igieux et arr i 
vés l 'un et l 'autre à un âge où la séré
nité d 'une affection profonde mais 
pure a bien plus de prix que les feux 
dévorants de la passion, lem' a m o u r 
s 'exhala sur tou t en lettres et en son
nets, et donna l ieu à une g rande dé
pense de rhétoi ' iquede p a r t e t d au t r e . 

Bien souvent , Vi t tor ia quit ta Viterbo 

pour aller voir Michel-Ange, cloué à 
Rome par ses immorte ls t ravaux ; 
quelquefois l 'art iste s 'échappait et 
allait passer quelques j ou r s àVi t e rbc , 
où il se rencont ra i t d 'ai l leurs avec 
toutes les i l lus t ra t ions de l ' époque . 

P e n d a n t son dernier séjour à R o m e , 
en 1327, la marqu i se do Pescai re 
tomba g ravement malade au couvent 
des bénédict ines de San t 'Anna où elle 
était descendue et se fit t r anspo r t e r 
chez Giulio Cesar ini , époux de Giulia 
Colonna, seule paren te qu 'el le eû t à 
Rome . 

Elle y m o u r u t au bou t de quelques 
jours , en tourée de ses amis , pa rmi 
lesquels le plus affectionné de tous , 
Michel A n g e , qui baisa respec tueuse
men t la main de la m o r t o p o u r la p re 
mière fois. 

C'est ce m o m e n t suprême que r e 
présente not re dessin, copie fidèle du 
magnif ique tableau de Francesco 
Jacovacci . 

- EGIDIO CREMONESE. 

LES DOYENS DE LA PRESSE 
D A N S L E S D E U X M O N D E S 

Il ne m a n q u e pas de t r avaux biblio
g raph iques su r les or igines de la 
presse , et tout le monde connaî t , ou 
peut connaî t re , les noms des p remiers 
j o u r n a u x qui ont vu le j o u r ; mais il 
est moins facile de se procurer les 
noms de ceux des vénérables ancêt res 
du jou rna l i sme qui , à t ravers tou tes 
sortes de vicissi tudes et de t ransfor
mat ions nécessi tées pa r la m a r c h e 
cont inue du progrès généra l , sont 
pa rvenus j u s q u ' à nous ; car il n ' en 
existe pas d 'aut re liste que celle-ci , 
tout à fait exacte et complète , au 
moins pour les centenaires : 

Citons d 'abord la Gazette de Pékin, 
laquelle daterai t , à ce qu 'on assure , 
de la seconde moitié du x° siècle ; — 
nous nous pe rme t t rons toutefois de 
faire nos réserves sur ce p h é n o m è n e 
de longévi té d 'une vérification assez 
difficile, et passerons à u n ordre de 
ci tat ions infiniment plus sûres . 

Le doyen des j o u r n a u x actuel lement 
exis tants est français ; c'est la Gazette 
de France, fondée en 1631. Après la 
F r a n c e , vienL la Hollande, dont le 
p lus ancien journa l est YOprcgte 
Haarlemsche Courant, grand journa l 
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quotidien do six ou hui t pages 
(aujourd'hui) divisóos on cinq larges 
colonnes, p résen tan t par conséquent 
une surface le plus souvent double des 
nôt res , comme la p lupar t des grands 
j o u r n a u x des Pays -Bas ; il a été fondé 
à Haar l em en 1654. Vient immédia 
tement après la London Gazette, fondée 
en 1665, sous le t i tre ¿'Oxford Gazette, 
à Oxford, où se tenai t a lors la cour 
de Charles I I qu'el le suivit à Londres . 
Ce fui alors (février 1666) qu'elle 
pr i t le n o m qu'elle n ' a pas quit té de
puis , conservant j u s q u ' à son mode 
de périodicité b i -hebdomada i re . 

V iennen t ensui te : De Gazette Van 
Gent, fondée à Gand, en 16G7 ; le 
Dagblad van Zuidholland erís Graven 
liage, l 'un des j o u r n a u x les mieux 
faits de lapresse quot id ienne d 'Europe , 
fondé à la Haye , en 1668 ; la Gazette 
á! lena (Saxe-Weimar , Al lemagne) , 
fondée en 1674 ; la Gazette d'Edim
bourg (Ed inburgh Gazette), fondée en 
1669, sur le modèle de la Gazette de 
Londres et avec la m ê m e périodicité. 

E n r en t r an t dans lu xvm° siècle 
nous voyons naî t re : la Gazette de 
Moscou, doyen dos- j o u r n a u x russes 
et encore au jourd 'hu i l 'un des plus 
impor tan ts et des plus es t imés , bien 
que publié dans la seconde ville do 
l ' e m p i r e ; elle a été fondée en 1703. 
Viennent après : The Edinburg Courant, 
fondé en 1703, p a r l e même fondateur 
que VEdinburgh Gazette, c'est le doyen 
de la presse quot idienne des Trois -
R o y a u m e s ; le Northamptan Mercury, 
fondé à Nor thampton (Angleterre) , 
en 1720; The Manjland's Gazette, fondée 
à Annapolis (Maryland), en 1727, 
doyen de la presse des Etats-Unis ; 
The Saunders News Letter, doyen de la 
presse i r landaise , quotidien, fondé 
en 1735; The Belfast News Lellcr, fondé 
à Belfast (Ir lande), en 1737 ; le 
Newport's Mercury, fondé à Newport , 
dans l 'état de Rhode-Is land (Eta ts-
Unis) , par James F rank l in , frère du 
célèbre docteur Benjamin F rank l in , 
en 1758 ; le Journal de Maine-et-Loire, 
fondé à Ange r s , en 1773 ; le Courrier 
du Bas-Rhin, à S t rasbourg , en 1788 ; 
le Moniteur Universel, à Pa r i s , en 1789, 
sous le t i tre de Gazette Nationale ; l e 
Journal de Lot-et-Garonne, à Agen , en 
1790 ; le. Journal des Débats, fondé par 
Bar re ré en 1792, repris et t ransformé 
par Berl in l 'aîné, en 1796. 

Citons encore le Journal de la Meur-

the et VUnion de la Hau'e-Marne, fondés, 
le p remier à Nancy et le second à 
Chaumont , en 1797 ; le Journal 
d Indre-et-Loire, fondé à Tours -en 
1798; et ar rê tons-nous avec le x v m e 

siècle. 
On r emarque ra , . sans doute , dans 

ce tableau, la rapidi té avec laquelle la 
presse se répandi t en F rance dans la 
seconde moit ié du x v m 8 siècle et la 
vitalité do la p lupar t des organes de 
nos provinces , dont le doyen, le 
Journal de Maine-et-Loire, est plus que 
centenai re . — L 'Angle te r re est dé
passée en ce point . 

Dans la presse périodique pu remen t 
l i t téraire ou scientifique, c'est encore 
la F rance qui"tient la tête , quoiqu 'on 
en ait, et c'est elle qui a ouver t la voie. 
Le Journal des Savants, fondé en 1663, 
a survécu à tous les imi ta teurs , étran
gers aussi bien que na t ionaux , que 
lui suscita le succès qui l 'accueillit 
dès son appar i t ion . L e plus ancien 
recueil périodique de cette sorte en 
Angle ter re est le Gentleman 's.Magazine, 
encore s'est il profondément modifié, 
j u s q u ' à ne p lus ressembler à lu i -
même ; il a été fondé en 1831. Et ce 
mol Magazine, employé pour désigner 
un recuei l où tout se t rouve r angé et 
ét iqueté comme dans u n magasin, fut 
emprun té à' la langue française et 
in t rodui t dans la l angue anglaise 
expressément à cette occasion. 

On s 'é tonnera peut-être de ne voir 
figurer dans no t re liste que les j o u r 
naux de quatre ou cinq nat ions ; cela 
tient à ce que les au t res , m ê m e celles 
qui bri l lèrent du plus vif éclat à la 
période difficile de l 'enfantement et 
qui sont éga lement celles qui ont le 
plus souffert, n 'on t pas conservé de 
très anciens j o u r n a u x . L ' I ta l ie , l 'Es-
pagne , le Po r tuga l , la Suède , le Da-
nemarck , etc. , ont p e u ' d e j o u r n a u x 
de c inquante ans , et il ne faut pas 
oublier que nous ne nous occupons 
que de j o u r n a u x vivants, quoique vé
nérables par l 'âge. 

Ainsi , à peine se doute- t -on de 
l 'époque re la t ivement reculée.de l ' in
troduction des j o u r n a u x en Amér ique 
et du point par lequel cotte in t roduc
tion s'est effectuée. E h bien, le p r e 
mier journa l américain fut la Gacela 
de Mexico, et il p a r u t dès 1671. — 
Mais il y a longtemps qu'il n 'en est 
plus quest ion ; et le plus ancien 
journa l de l 'Amérique lat ine, sauf le 

Diario de Rio de Janeiro qui date de 
1817, n 'a guè re plus de quaran te ans . 

BÜCHERWURM. 

ARCHÉOLOGIE 
LA G R O T T E OU P F T U S I L I P P E 

Le m o n t Pausi l ippe est un p r o m o n 
toire qui sépare la ville de Naples des 
champs phlégrôens . Il est couvert de 
villas et de ja rd ins toujours verts et 
odorants , comme au temps des empe
reurs et m ê m e un peu de la Républ i 
que , où Marius , P o m p é e , Cicéron, 
Pol l ion, Lucu l lus , Virgi le avaient sur 
cette colline une luxueuse re t ra i te 
tapie au milieu des genêts et des m y r 
tes qui en ont encore çà et là gardé 
quelques ves t iges . 

La colline est t raversée par une 
route souterra ine conduisant de Naples 
à Pouzzoles, et qui peut être regardée 
comme le plus ancien ouvrage de cette 
sorte. On ignore l 'or igine de ce tunnel 
appelé la #ROME du Pausilippe. Quelques 
au teurs l ' a t t r ibuent aux habi tan ts p r i 
mitifs de la Campanie , et le fait est 
que les Romains ont t rouvé ce souter
rain tout c reusé , et n 'on t fait que l'a
méliorer graduel lement , ce q u i ' n ' e m 
pêchait pas les I ta l iens du moyen âge 
d'en f a i r ehonneur aux enchan tements 
de Virgi le , qu' i ls tenaient pour u n 
célèbre magic ien . 

Quels que soient les cons t ruc teurs 
d e l à grot te du Paus i l ippe , ils possé
daient a s su rément une habileté et un 
génie qui firent long temps défaut à 
leurs successeurs . Ce tunnel , c rypt i -
forme, est on effet creusé à t ravers la 
roche, et sur une la rgeur assez cons i 
dérable (6 à 7 mèt res ) . « Cette rou te , 
dit S t rabon, t raverse , dans l 'espace de 
plusieurs s tades , la m o n t a g n e si tuée 
entre Neapolis et Diccearchia (Pouz
zoles). Sa la rgeur est telle que les 
voitures qui s'y rencontrent n ' ép rou
vent aucun embar ras , et le j ou r y pé
nèt re en beaucoup d 'endroits par des 
ouver tures percées in té r ieurement , 
depuis la surface de la mon tagne , dans 
une grande épa isseur .» 

Sénèque nous apprend que, de son 
temps , les athlètes a l l a ien t s 'yexercc r . 

Don J u a n d 'Aragon, vice-roi de 
Naples au nom de F e r d i n a n d et d'Isa
belle, élargit la grot te du Paus i l ippe . 
Don Pedro de Tolède, vice-roi sous 
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Charles Quint , la fit réparer et met t re 
à peu près dans l 'état où on la voit 
encore au jourd 'hu i . 

La moyenne de la hau t eu r de cette 
grotte, qui est orientée de telle sorte 
que le soleil couchant , à la fin de 
février e td 'oc tobre , l 'éclairé d 'un bout 
à l 'autre, est d 'environ 13 m è t r e s ; elle 
n'est pas égale par tou t , et l ' ent rée , du 
coté de Pouzzoles , en est moins élevée 
que du côté de Naples . 

Virgile, qui se plaisait beaucoup 
dans ce site délicieux et frais, a son 
tombeau sur le Paus i l ippe , à l 'entrée 
de la grotte ; u n laur ier réputé immor 
tel le couvre de son ombre . La tombe 
de Sannazar , le poète de l 'Arcadie, se 
trouve sur la m o n t a g n e même , au-
dessus de la voûte . 

L . V . 

N O U V E L L E S 

DE LA RÉPUBLIQUE DES LETTRES 
e t d e s é t a t s c i r c o n v o i s i n s . 

Une chose qui m ' a toujours souve
ra inement déplu, c'est le brui t que 
font, au tour des mor t s i l lustres, les 
hér i t iers de leurs peti ts papiers in
t imes. 

J e sais le public très friand de dé
tails sur la vie privée de ceux dont le 
génie ou les talents ont provoqué son 
admirat ion dans le cours d 'une exis
tence plus ou moins agitée, et que si 
ces détails compor tent quoique bon 
petit scandale par-ci , par- là , cela n ' en 
vaut que mieux . 

Toute la quest ion se r é s u m e donc à 
ceci : Convient-il à ceux que le mor t 
a honorés de saconfiance de se r endre 
ainsi complices du pub l i c? . . . 

Il existe en ce m o m e n t un certain 
nombre de ces léga ta i res ,qui brandis
sent des paque ts de le t t res , soit d 'Elle, 
soit de Lu i , menaçan t de se les je ter 
réc iproquement à la tê te . 

Et cela n'en, finit pas . 
Les jou rnaux reproduisen t de t emps 

en t emps quelques f ragments de cor
respondance inédite — ou à peine édi
tée, à dest inat ion des « délicats », 
dont j ' a v o u e n 'ê t re point , dans ce sens 
du moins . 

Un petit livre de Souvenirs, publié 
r écemment , a, donné , par exemple , 

des lettres in t imes inédites d'Alfred 
de Musset, qui , peut-ê t re , feront son 
succès. 

Eh bien, je le regre t te , et je suis 
profondément surpris qu 'é tant l 'ami 
d 'un homme comme celui-là, on n 'hé
site pas à le présenter publ iquement 
sous un aspect si ridicule et si peu 
sympath ique . 

Mais j e n 'en dirai pas davan tage . 

Deux bibl iothèques d 'hommes de 
let tres, de valeur bien différente, sont 
ac tue l l ementen vente : celle d 'Edouard 
F o u r n i e r et celle d 'Edmond Duran ty . 

L a bibl iothèque d 'Edouard F o u r 
nier est r iche et abondan te , comme 
doit l 'être celle .d'un érudi t savant et 
labor ieux. Celle do Duran ty est assez 
mesquine ; mais il s 'agit d'en t irer le 
meilleur part i possible, et j ' e spè re sin
cèrement qu 'on y réuss i ra , car Du
ran ty n 'é ta i t pas r iche, et ceux qu'i l a 
laissés sont pauvres . 

Les amis du pauvre garçon s 'occu
pent, M. Emile Zola en tête, avec la 
plus louable activité, d 'obtenir ce r é 
sultat désirable . 

Disciple en thous ias te de C h a m p -
fleury, son g rand-p rê t r e , pour mieux 
dire, Duran ty ne signait plus , depuis 
l ong temps , que son n o m tout court , à 
l 'exemple du ma î t r e . Il s'en suit que 
ses amis de l 'heure dernière , croyant 
no pas pouvoir le pr iver d 'un p rénom, 
main tenan t qu'il n 'es t p lus , lui ont 
donné celui d''Emile, qui l 'eût fait sau
ter de son vivant . 

C'était un caractère cur ieux à é tu
dier, que celui de cet h o m m e ; mor t 
j eune encore , à peu près sans no to 
riété, après vingt années de t ravaux 
constants et vingt occasions de mieux 
— ou de pis — faire. 

Mais il y en a d 'aut res , non moins 
in té ressants , dont on n 'a j amais le 
temps de s 'occuper. 

Une véritable bonne fortune pour 
les ama teu r s de mus ique de Par i s , et 
en part iculier pour ceux des rég ions 
orientales de cette ville. 

M. Charles L a m o u r e u x , l ' éminent 
chef d 'orchestre , vient, dit on, de s i 
gner avec les art istes sociétaires du 
Château-d 'Eau un traité qui lui assure 
leur théâtre , où auront lieu, dans l 'a

près -midi do chaque d imanche , les 
concerts avec orches t re . 

La Société fondée par M- L a m o u 
reux prendra i t le titre de « Société des 
Nouveaux Concer ts . » 

Le comité des inscript ions pari
siennes vient de décider qu 'un médai l 
lon de m a r b r e serait placé sur la façade 
de la maison por tant le n° 218 de la 
rue Sa in t - Jacques , bâùe sur l 'empla
cement de celle qu 'habi ta au treizième 
siècle, le poète J e h a n de Meung , 
l ' au teur du Roman de la Rose, en collo-
hora t ion avec Guil laume de Lor r i s . 

* * 
La Société nationale des ant iquaires 

de F rance a procédé au renouve l le 
ment de son bureau pour 1881. Ont 
été élus : 

Prés ident , M. A u g . Pros t ; l r r vice-
prés ident , M. G. P e r r o t ; 2e v ice-pré
sident, M. G. Duplcss is ; secrétaire, 
M. G, Schluniberger ; secré ta i re-ad
jo in t , M. Bayet ; ' t r é s o r i e r , M. Ed. 
Aube r t ; b ib l io théca i re -arch iv is te , M v 

A. L o n g n o n . 
Memhres de la commission des 

impress ions , MM. Michedant , Ant . 
Héron de Villefosse et A. de Bar thé 
lémy; Membres de la commission des 
fonds, MM. G. Weroher , L . Heuzey 
et Sagl io . 

N É C R O L O G I E 

M. Hippolyte Auger , un vieil a u 
teur d ramat ique , pens ionné par la 
Société des au teu r s -compos i t eu r s , 
vient de mour i r à l 'âge do qua t re -
v ing t -qua t re ans , à Menton, où il 
occupait ses loisirs à écrire des Mé
moi res . 

Après avoir servi en Russ ie en qua
lité do sous-officier, Auge r , qui était 
né à Auxer re , r en t ra en F r a n c e en 
1817 et publ ia des romans : Marpha, 
Boris, Gabriel Venance, Yvan VI, Rienzi, 
la Femme du monde, Tout pour de l'or, 
Avdotia, Un roman sans titre, e tc . 

P a r m i ses d rames , quelques-uns , 
comme Pauvre mère, Une Séduction, La 
Folle et Pierre le Grand ont eu un 
g rand succès sur les théâtres du b o u 
levard ; deux pièces de lui ont été r e 
présentées aux França is : Plus de peur 
que de mal (1833) et Un Dévouement 
(1834). On doit à Hippolyte Auger 
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quelques morceaux h is tor iques et en
fin une Physiologie du théâtre, ouvrage 
très est imé qui contient l 'h is toire lit
téraire et adminis t ra t ive des théât res 
de Par i s . 

T R I B U N A U X 

L a cour de cassation vient de t ran
cher u n e quest ion impor tan te pour la 
Société des au teu r s -compos i t eu r s et 
édi teurs de mus ique , en cassant u n 
ar rê t de la cour d 'appel de Douai , qui 
niai t à cette société le droit de percep
tion sur les r éun ions tenues par les 
cercles quand , dans ces r éun ions , 
sont exécutées des œuvres appar te 
nan t à son réper to i re , et sur tout , 
comme l 'a fait ressort i r le minisLère 
puhlic en ses conclusions , quand ces 
r éun ions sont annoncées par les 
j o u r n a u x et comportent une tombola , 
ce qui leur enlevé le double caractère 
privé et g ra tu i t . 

La p remiè re Chambre de la cour 
d'appel de Pa r i s vient de s ta tuer sur 
l 'appel de M. A. Pichot fils, relatif au 
j u g e m e n t du 14 août 1878, qui attri
buai t à M m e Scribe la p ropr ié té d 'un 
manuscr i t dû à la p lume de M. A m é -
dée Pichot pè r e . Cet écrivain était 
l ' auteur d 'une biographie du drama
turge célèbre, écrite spécialement sur 
la pr ière de la veuve , dési reuse de la 
placer en tète des œuvres complètes 
de son mar i . E n p renan t l ivraison du 
manuscr i t , M m e Scribe offrit à M. P i 
chot 6,000 francs que celui-ci refusa 
par délicatesse, r eme t t an t à p lus tard 
tout règ lement . L a s o m m c fut déposée 
chez un nota i re . Ayant lu avec a t ten
tion le travail qu 'on lui avait r emis , 
M"18 Scribe décida qu'il renfermai t 
trop de détails in t imes pour être pu
bl ié . A la mor t de M. Amédée Pichot , 
son fils réc lama le manusc r i t . Un re 
fus t rès ne t de res t i tu t ion engendra le 
procès qui vient de se te rminer par la 
confirmation de la sentence de 1878. 

X. RAMBLER. 

C O U R S P R A T I Q U E 

DE LANGUE ANGLAISE 
M é t h o d e R o b e r t s o n 

P R E M I È R E L E Ç O N 

Suite. 
Après avoir lu ces deux t raduct ions , 

et sur tout la p remiè re , assez de fois 
pour se bien rappeler l ' o r thographe 
des mots angla is et l eur signification 
française, il faut diviser u n feuillet de 
papier en deux colonnes , t ranscr i re 
dans la colonne de gauche le texte 
anglais par f ragments de quelques 
mots à la fois, et la t raduct ion de ces 
mots en regard dans la colonne de 
droi te . On fera alors la t raduc t ion a l 
ternat ive de l 'anglais en français, et 
du français en angla is . L 'objet de cet 
exercice é tant de former l 'oreille après 
avoir exercé les yeux , il est su r tou t 
profitable avec l 'assis tance d 'un m a î 
t re , ou, à son défaut, d 'un condis
ciple, p rononçan t les mots angla i s , 
que l 'on t radui t à mesu re en français, 
puis les mo t s français,' que l 'on r e t r a 
duit en angla is . Si l 'on étudie seul , il 
faut dérober à ses yeux la colonne de 
droi te d 'abord, p rononcer à hau te 
voix les mots de la colonne de gauche 
et lés t radui re ; et, quand on a répété 
cet exercice assez de fois pour ne p lus 
hési ter , faire l ' inverse , en cachant la 
colonne de gauche , p rononçan t l e fran
çais contenu dans l ' au t re , et le t ra 
duisant , toujours a hau te voix . Yoici 
u n exemple de la man iè re dont cet 
exercice doit ê t re p répa ré . 

TRADUCTION AT, TE UN ATI VE 
DE L'ANfiLAIS EN FKANÇAIS ET DU FRANÇAIS 

EN ANGLAIS. 

First lesson 
W e are told 
tha t the sultan Mah

moud , 
by his pRrpfttu.il wars . 

abroa /1, 
and his t y ranny . . . . 
at home 
had filled the dominions 
of his forefathers. . . 
wi th ru in 
and desolation, . . . . 
and had unpeopled . . 
the Persian e m p i r e . . . 

P r e m i è r e leçon. 
Nous sommes dits 
que le sultan Mahmoud, 

par ses perpétuel les 
guer res 

au dehors , 
et sa tyrannie 
à l ' in tér ieur , 
avait rempli les é ta ts 
de ses ancê t res 
avec ru ine 
et désolation, 
et avait dépeuplé 
le persan e m p i r e . 

CONVERSATION 

Les quest ions suivantes sont posées 
de maniè re à ce qu 'on puisse y r é 
pondre en n ' employan t que des mots 
déjà connus . I l faut cacher la colonne 
de droi te , qui cont ient les réponses ; 
lire chaque quest ion, et faire soi-même 
la réponse en angla i s , soit de vive 
voix soit par écri t . On vérifiera ensui te 
la jus tesse de ses r éponses , en les 
comparan t avec celles qui sont im
pr imées . 

I l ne faut j amais passe r d 'un exer 

cice à un autre avant d'avoir complè
tement réuss i . 

QUESTIONS 

Quelle est cette l eçon? 
Quel é ta i t le t i tre de 

M a h m o u d ! 
Comment s 'appelait le 

sultan ? 
Comment étaient les 

guerres de Mahmoud ? 
Qu'est-ce qui étai t p e r 

pétuel % 
On faisait-il la guerre ? 
Ofo exersait- i l sa t y r an 

nie ? 
Que se passait-il au de

hors ? 
Qu'est-ce que Mahmoud 

exerçai t au dedans? 
Q i ' avai t - i l rempl i de 

ruine ? 
Qu'avait-il rempl i de 

désolation ? 
Ce quoi avait- i l rempl i 

les Éta ts de ses an
cêtres ? 

Comment avait- i l r em
pli les Éta ts de S-?s 
ancêtres de ru ine et 
de désolation t 

Qui est-ce qui avai t 
rempl i les États de 
ses ancêtres de ru ine 
e t de désolat ion î 

Qu'est-ce que Mahmoud 
avait dépeuplé ? 

Comment é ta i t l 'empire 
persan f 

P a r qui l ' empire pe r 
san é ta i t - i l dépeuplé? 

Quel était le nom des 
États de Mahmoud ? 

RÉPONS!3 

The first. 
Su l t an . 

Mahmoud. 

Pe rpe tua l . 

The wars ot Mahmoud. 

Abroad. 
At home . 

Perpe tua l wars . 

His ty ranny . 

The dominions of his 
forefathers. 

The dominions of his 
forefathers. 

W i t h ru in and desola
t ion. 

By his perpetual wars 
abroad , and his ty
ranny at h o m e . 

The sultan Mahmoud . 

Tho Pers ian empi re . 

Unpeopled. 

By the sultan Mahmou 1. 

The Pers ian e m p i r e . 

PHRASÉOLOGIE 

L'élève a lu, t radui t , écrit et par lé , 
dès la p remiè re l e ç o n ; et, s'il a suivi 
nos indicat ions , il doit savoir i m p e r 
tu rbab lement tous les mots dont se 
compose le texte . Ce n 'es t pas encore 
assez ; il faut qu'il s 'habitue à lier c j s 
mots faci lement ensemble , pour en 
former des phrases nouvel les , dont il 
puisse se servir au besoin . P o u r 
l 'exercice suivant , composé en t i è re 
ment des mots q u ' i l v i e n t d ' a p p r e n d r e , 
il devra suivre les indicat ions que 
nous avons données plus h a u t pour la 
traduction al ternat ive du t ex te . 

A TRADUI RF. 
E N F R A N Ç A I S 

W e are a t h o m e . 
W e are abroad . 
W e are with Mahmoud. 

W e are w i t h the sul tan. 

W e a re filled "with de
solation, by the ty
ranny of the sultan. 

Mahmoud had unpeo
pled his dominions . 

A T R A D U I R E 
EN ANGLAIS 

Nous sommes chez nous . 
Noussommesau dehors. 
Nous sommes a v e c Mah

moud. 
Nous sommes avec le 

su l taD. 
Nous sommes rempl i s 

de désolation, par la 
tyrannie du su l t an . 

Mahmoud avait dépeu
plé ses Éta ts . 
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The sultan had unpeo
pled the e m p i r e . 

His wars had filled his 
empire with ruin. 

His tyranny had filled 
his dominions wi th 
desolation. 

We are told tha t Mah
moud nad unpeoples 
his dominions. 

Le sultan avait dépeu
plé l ' empi re . 

Ses guerres avaient rem
pli son empire de 
ru ine . 

Sa ty rannie avait rem
pli ses Éta ts de déso
lat ion. 

On nous dit que Mah
moud avait dépeuplé 
ses É ta t s . 

W e are told that the 
sultan had unpeopled 
the empi re . 

By his wars , Mahmoud 
had unpeopled his 
dominions . 

W e are told that Mah
moud had unpeopled 
the dominions of his 
forefathers, by hi t 
tyranny. 

On nous dit que le su l 
t an avait dépeuplé 
l ' empi re . 

Par ses guerres , Mah
moud avait dépeuplé 
ses Etals . 

On nous dit que Mah-
• moud avait dépeuplé 

les Etats de ses ancê
tres , par sa tyrannie . 

W e are told that the 
tyranny of the Bultan 
had filled the empire 
with desolation. 

His perpetual wars and 
his tyranny had filled 
the empire of h is fo
refathers with r u i n . 

On nous dit quo la ty
rannie du sultan avait 
rempl i l 'empire de 
désolat ion. 

Ses guerresperpétuel l i -s 
et sa tyrannie avaient 
rempli l 'empire de ses 
ancêtres de ru ine . 

Ici se t e rmine la par l ie pu remen t 
prat ique de la leçon à laquelle nous 

ARCHÉOLOGIE. — L a g r o t t e d u P a u s i l i p p e . ( P . 26 , ool. 3.) 

très, afin d'en déduire des règles de 
prononcia t ion d 'autant plus faciles à 
re teni r qu'el les n e v iennent qu 'à la 
suite d 'un certain nombre d 'exemples . 

Nous appelons l 'a t tent ion de l 'étu
diant sur cette partie do l 'étude t h é o 
r ique de la l angue anglaise , dont il 
reconnaî t ra de suite l ' impor tance . 

EXEMPLES CONTENUS DANS LE TEXTE 
Tolci — Mahmoucï — Abroacf — An<2 — l i a i 

— FillecZ — D o m i n i o n s — D é s o l a t i o n — U n -
p e o p l e j . 

étions dans l ' in tent ion de nous tenir 
s tr ictement. Toutefois, en y réfléchis
sant, il nous paraî t impossible de lais
ser de côté certaines par t ies de l 'étude 
théorique de la leçon courante , très 
utiles en e l les-mêmes et présentées 
par l ' émment lexicographe avec une 
clarté qui en double l ' intérêt . 

Deuxième division. — Analyse et théorie. 
PRONONCIATION 

Apres avoir s ignalé la différence de 

valeur des lettres de 1 alphabet anglais , 
suivant leur posi t ion, et mon t ré que 
cette différence n 'est pas moins grande 
dans l 'a lphabet français, Roher tson 
insiste sur la nécessité de recour i r au 
tableau des s ignes placé en tête de ce 
cours , pour par ler correctement (au
tant qu'il est possible à qui n'a pas en
tendu prononcer certains sons n 'exis
tant pas en français, par un Anglais). 
11 aborde comme suit, après cela, la 
classification des fails déjà rencon-
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D a n s t ous ces m o t s , la d se p r o n o n c e c o m m e 
en f r a n ç a i s . 

D 'où n o u s p o u v o n s déjà d é d u i r e ce t te r è g l e : 
1*. Le son o r d i n a i r e et r é g u l i e r de la l e t t r e 

d es t le m ê m e en a n g l a i s q u ' e u f r a n ç a i s . 

Exemples. 
L e s s o n — T o W — Su. ' tan — P e r p é t u a i — 

FiMed — D é s o l a t i o n — UnpeopZed 
D a n s t o u s ces m o t s , l a l e t t r e l se p r o n o n c e 

c o m m e en f r a n ç a i s . 
D 'où n o u s d é d u i r o n s ce t t e r èg le : 
S{. La l e t t r e l se p r o n o n c e en a n g l a i s c o m m e 

en f r a n ç a i s . 

Exemples. 
Lesson — S u l t a n — And — Tyrawny — Do

m i n i o n s — Ruirc — Déso la t ion — TJnpeopled 
— P e r s i a n . 

D a n s t o u s ces m o t s , l a l e t t r e n se p r o n o n c e 
c o m m e e n f r a n ç a i s . 

D 'où n o u s d é d u i r o n s ce t t e r è g l e : 
3 . L e s o n o r d i n a i r e e t r é g u l i e r de la l e t t r e 

n e s t le m ê m e q u ' e n f r a n ç a i s . 

Nous n o u s b o r n e r o n s p o u r c e t t e f o i s 

à c e s t r o i s l e t t r e s , q u i n o u s o n t f o u r n i 

u n n o m b r e d ' e x e m p l e s à p e u p r è s 

s u f f i s a n t pour j u g e r d e l e u r v a l e u r 

p h o n i q u e . Dans l a l e ç o n s u i v a n t e , n o u s 

c h e r c h e r o n s q u e l l e s s o n t c e l l e s d e s 

a u t r e s le t t res s u r l e s q u e l l e s n o u s a u 

r o n s r é u n i a s s e z d e f a i t s p o u r les s o u 

m e t t r e à d e n o u v e l l e s o b s e r v a t i o n s . 

On p e u t m a i n t e n a n t j u g e r s i l a v o i e 

que n o u s o u v r o n s e s t f a c i l e e t s û r e : 

r a s s e m b l e r d e s f a i t s , l e s c o m p a r e r , e t 

e n t i r e r l e s c o n s é q u e n c e s ; c e l a e s t s i 

s i m p l e , q u ' i l n e s e m b l e pas c o n c e v a b l e 

q u ' o n a i t j a m a i s p u s u i v r e u n e au t re 
m a r c h e . 

LEXIOLOGIE 

Dans c e t t e p a r t i e de n o t r e é t u d e , 

n o u s f e r o n s l ' e x a m e n a n a l y t i q u e d e 

t o u s l e s mots d e c h a q u e l e ç o n ; n o u s 

e n e x p l i q u e r o n s l a f o r m a t i o n , q u a n d 

i l s s e r o n t c o m p o s é s ; l ' o r i g i n e c o n n u e 

o u p r o b a b l e , q u a n d i l s s e r o n t s i m p l e s ; 

n o u s i n d i q u e r o n s l e s m o d i f i c a t i o n s 

q u ' i l s p e u v e n t s u b i r , et n o u s g r o u p e 

r o n s à l a s u i t e d e c h a c u n d ' e u x c e u x 

d e l e u r s d é r i v é s o u c o - d é r i v é s q u ' i l 

s e r a u t i l e d e c o n n a î t r e . 

Avan t d e c o m m e n c e r , n o u s c r o y o n s 

d e v o i r p r é v e n i r l ' é l è v e q u ' i l n ' e s t pas 

o b l i g a t o i r e p o u r lui do d o n n e r l u m ê m e 

d e g r é d ' a t t e n t i o n à t o u t c e q u e r e n 

f e r m e c e t t e p o r t i o n d e l a l e ç o n . Les 

o b s e r v a t i o n s e s s e n t i e l l e s , o u l e s r è g l e s , 

s o n t d é s i g n é e s p a r d e s n u m é r o s . P o u r 
l e r e s t e , il s u f f i r a d ' u n e s i m p l e l e c L u r e , 

* Chaque observation essentielle, chaque règle por 
tera son numéro d'ordre. C'est â l'aide du numéro que 
nous renverrons ensuite à une observat ion déjà faite. 

s u r l a q u e l l e o n p o u r r a r e v e n i r p l u s 

t a r d , s i l ' o n e n r e c o n n a î t l ' u t i l i t é . 

F I R S T v ien t du s a x o n , s a n s c h a n g e m e n t 
d ' o r t h o g r a p h o . C'est le s u p e r l a t i f i r r e g u l i e r 
de fore, a n t é r i e u r , a v a n t , q u ' o n v e r r a p l u s 
lo in ( 1 6 ) . Ses p r i n c i p a u x d é r i v é s son t : 

First ou firstly, p r e m i è r e m e n t . 
Firstling, p r é m i c e s . 
First-rate, de p r e m i e r r a n g . 
At first, d ' a b o r d . 

LESSON v i en t d u f r a n ç a i s leçon. Ses d é r i v é s 
s o n t : 

To lesson, i n s t r u i r e , e n d o c t r i n e r . 
Unlessoned, i g n o r a n t , i l l e t t r é . 
W i ; v i e n t du s a x o n , s a n s c h a n g e m e n t d'or

t h o g r a p h e . 
A R E es t la f o r m e des t r o i s p e r s o n n e s p l u 

r i e l l e s du p r é s e n t du v e r b e i r r é g u l i i r to be, 
ê t r e . 

T O L D es t le p a r t i c i p e p a s s é du v e i b e i r r e 
g u l i e r to tell, d i r e , c o n t e r , c o m p t e r , qu i v i en t 
du s a x o n tellan, d i r e , et- d o n t le p a s s é défini 
est told. On s a u r a b i e n t ô t p o u r q u o i i l suffit 
d ' i n d i q u e r d ' un ve rbe i r r é g u l i e r l ' infinit if , le 
p a s s é défini et le p a r t i c i p e p a s s é . Les p r i n c i 
p a u x d é r i v é s de TELL son t : 

Taie, c o n t e , h i s t o i r e ; c o m p t e , é n u m é r a t i o n . 
Tale-bearer, r a p p o r t e u r . 
Tale-teller, c o n t e u r . 
Taleful, r i c h e de c o n t e s . 
Teller, c o n t e u r ; c o m p t e u r . 
Tell-tale, r a p p o r t e u r . 
To [aretetl, p r o d i r e . 
Foreteller, p r o p h è t e . 
To mistell, r a c o n t e r m a l . 
To retell, r e d i r e . 
Untold, n o n d i t . 
4 . T H A T v i e n t d u s a x o n , s a n s c h a n g e m e n t 

d ' o r t h o g r a p h e . Ce m o t , q u i , d a n s la p h r a s e 
où n o u s l ' avons vu , r é p o n d à l a con jonc t ion 
f r a n ç a i s e que , e s t a u s s i , c o m m e n o u s le v e r 
r o n s b i e n t ô t , p r o n o m r e l a t i f s i g n i f i a n t qui, 
que, lequel, laquelle, e t c . ; e t p r o n o m ou a d j e c 
t i f d é m o n s t r a t i f , s i gn i f i an t cela, ce, cet, cette, 
celui, celle. 

S e l o n H o r n e T o o k e , that n ' e s t j a m a i s u n e 
v é r i t a b l e c o n j o n c t i o n , et t o u t e s l e s a c c e p t i o n s 
d o n t n o u s v e n o n s do p a r l e r p e u v e n t se r a m e 
n e r à u n e seule : ce ou cela. A i n s i , ce t te p h r a 
se : On nous dit QUE Mahmoud avait dépeuple 
ses états, p e u t se r é s o u d r o de ces d e u x m a n i è 
r e s : On nous dit GELA. : Mahmoud avait dépeu
plé ses états; — Mahmoud avait dépeuplé ses 
états, on nous dit CELA. 

T H E v i en t du s a x o n , s a n s c h a n g e m e n t d'or
t h o g r a p h e . 

N o u s avons t r a d u i t THE sultan p a r LE sul
tan, THE dominions p a r LES états; et u o u s 
a u r i o n s t r a d u i t THE tyranny p a r LA tyrannie. 

5 . L ' a r t i c l e THE es t i n v a r i a b l e . I l c o r r e s 
p o n d a u x m o t s le, la, les. 

SULTAN v i e n t de l ' a r a b e . Se lon W e b s t e r , i l 
a peu t - ê t r e p o u r r a c i n e le ve rbe h é b r e u shalath, 
r é g n e r . 

6 - B Y v i en t du s a x o n be ou big. Ce t te p r é 
p o s i t i o n c o r r e s p o n d o r d i n a i r e m e n t à la p r é 
p o s i t i o n f r a n ç a i s e par. E l l e i n d i q u e la c a u s e , 
le m o y e n , l ' a g e n t ou l ' i n s t r u m e n t , D a n s ce t te 
p h r a s e : Mahmoud had filled his dominions 
W I T H r u i n , BY his wars, WITH i n d i q u e ce qui 

a se rv i à r e m p l i r ses é t a t s , e t BY la c a u s e qu i 
les a r e m p l i s . 

I I i s v ien t du s a x o n hys. 
N o u s a v o n s t r a d u i t HIS perpetual wars p a r 

SES perpétuelles guerres, HIS tyranny pa r SA 
tyrannie; n o u s a u r i o n s t r a d u i t HIS empire p a r 
SON empire. On voi t p a r là qua le m o t his e s t 
i n v a r i a b l e . 

PERPETUAL v i e n t du f r a n ç a i s . 
7 . § 1. — L e s adjec t i f s qu i finissent en 

f r a n ç a i s en EL finissent p o u r l a p l u p a r t en AL 
en a n g l a i s , c o m m e : accidentai, a c c i d e n t e l ; 
annual, a n n u e l ; continuai, c o n t i n u e l ; eternal, 
é t e r n e l ; perpetual, p e r p é t u e l . Il y en a 87 s u r 
l e s q u e l s 2 3 p r é s e n t e n t en o u t r e une l égè re 
di f férence d ' o r t h o g r a p h e , c o m m e : additional, 
a d d i t i o n n e l ; plural, p l u r i e l ; punctual, p o n c 
tue l . L ' ad j ec t i f cruel es t le s e u l d e ce t t e t e r 
m i n a i s o n q u i s ' éc r ive de m ê m e d a n s les deux 
l a n g u e s . 

§ 2 . — L e s adjec t i f s q u i f in i s sen t on f r a n 
ça i s e n AL s o n t p r e s q u e t ous t e r m i n é s de 
m e m o en a n g l a i s , c o m m e : animal, brutal, 
commercial, conjugal, electoral, final. I l y en a 
250, s u r l e s q u e l s 20 p r é s e n t e n t u n e l égè re 
di f férence d ' o r t h o g r a p h e , c o m m e : disloyal, 
d é l o y a l ; equal, é g a l ; literal, l i t t é r a l . 

L e s p r i n c i p a u x d é r i v é s de perpetual s o n t : 
Perpetually, p e r p é t u e l l e m e n t . 
To perpetuate, p e r p é t u e r . 
W A R S v i e n t du c e l t i q u e wer. Le m o t f r a n 

ça i s guerre a l a m ê m e o r i g i n e . L e g en f r a n 
ç a i s r e m p l a c e s o u v e n t le w d a n s des m o t s qu i 
se r e s s e m b l e n t e t q u i o n t l a m ê m e o r i g i n e 
d a n s les d e u x l a n g u e s , c o m m e : ward, g a r d e ; 
wager, g a g e u r e ; wages, g a g e s ; wise, g u i s e ; 
warren, g a r e n n e . 

L e s p r i n c i p a u x d é r i v é s de war s o n t : 
War-horse, c h e v a l de b a t a i l l e . 
War-office, b u r e a u x d u m i n i s t è r e de l a 

g u e r r e . 
War-whoop, c r i de g u e r r e d e s s a u v a g e s . 
War-worn, u s é p a r l a g u e r r e . 
To war, f a i re l a g u e r r e , g u e r r o y e r , c o m 

b a t t r e . 
Warfare, g u e r r e , l u t t e , c o m b a t . 
Warlike, g u e r r i e r , h o l l i q u e u x . 
Warlikeness, n a t u r e b e l l i q u e u s e . 
Warrior, g u e r r i e r , h o m m e de g u e r r e . 
Unwurhke, peu b e l l i q u e u x . 
W A U S , q u i e s t a u p l u r i e l , finit p a r l a l e t t r e 

s ; il en e s t de m ê m e de dominions et de fore
fathers, q u i s o n t é g a l e m e n t a u p l u r i e l ; d 'où 
n o u s d é d u i s o n s l a r è g l e s u i v a n t e : 

S . L e p l u r i e l des s u b s t a n t i f s se f o r m e en 
a n g l a i s c o m m e on f r a n ç a i s , e n a j o u t a n t s a u 
s i n g u l i e r . 

L 'ad jec t i f perpetual, qu i se r a p p o r t e à wars, 
n ' a p a s la m a r q u e d u p l u r i e l . 

9 . L e s adject i fs a n g l a i s n ' o n t p a s de p l u 
r i e l ; i ls n ' o n t p a s n o n p l u s de g e n r e s . 

ABROAD es t f o r m é de broad, l a r g e , qui v i e n t 
dn s a x o n brad, et de l a p r é p o s i t i o n i n s é p a r a -
b l a. 

PROGRAMME D'UN COURS DE MORALE 
DANS LES ÉCOLES NORMALES PRIMAIRES 

M. Pau l Jane t a présenté au conseil 
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supérieur de l ' Ins t ruct ion publ ique , 
au nom de la section pe rmanen te , son 
rapport sur le p r o g r a m m e d 'un cours 
de morale dans les écoles normales 
primaires. Voici ce document , dont 
nous emprun tons le texte au Journal 
de l'Instruction publique : 

« J'ai l ' honneur do présenter , au 
nom de la section pe rmanen te , le 
programme d 'un cours de morale dans 
rense ignement des écoles normales 
primaires. 

« Ce p r o g r a m m e a été délibéré en 
commun par M. Ruisson, d i recteur de 
l 'enseignement p r imai re , M. I I . Ma-
rion, membre du conseil , et moi ; et 
nous sommes tombés d'accord sur les 
principes. Quant à l a r édac t i on , M. Ma-
rion s'était chargé de la part ie mora le , 
et son projet, sauf quelques modifica
tions de détail consenties par lui , su l> 
siste à peu près tout entier dans le 
plan que nous vous proposons . Je me 
suis contenté, sur l ' invitation de ces 
deux messieurs , d 'yajouter une intro
duction psychologique, 

« Pour déterminer la portée et l ' é 
tendue que devait avoir dans nos éco
les normales l ' ense ignement de la 
morale, nous avons dû considérer une 
double hypothèse : soit le ma in t i en de 
la loi actuelle qui prescr i t dans les 
écoles l ' instruction morale et rel i 
gieuse, soit l 'é tablissement de la loi 
nouvelle, qui prescr i ra i 'onse ignemenl 
moral et civique. Or, il nous a semblé 
'que, dans les deux hypothèses , nous 
avions le droit d'établir dans les éco
les normales un cours élevé de morale 
fondé sur les pr incipes de la raison na
turelle. Quelque par t que l 'on fasse 
dansl'école à l ' ense ignement rel igieux 
confessionnel, on no peut admet t re 
que l 'Etat soit dessaisi du droit d'en
seigner la morale sur des principes 
qui soient communs à tous les m e m 
bres de la société. Il ne peut pas da
vantage lui être interdi t d 'enseigner 
la morale civique, qui n 'est qu 'une 
partie de la morale en général . Les 
termes mêmes de morale rel igieuse 
n ' impliquent pas nécessa i rement l 'idée 
d'une confession par t icul ière . Ce serait 
au contraire détruire les hases de toute 
religion que de ne pas admet t re 
qu'elles ont un fond commun dans la 
nature h u m a i n e ; et ces principes, 
communs à tout culte, et qui m ê m e 
pour que lques-uns peuvent tenir lieu 
de culte, r en t r en t incontes tablement 

dans le te rme de morale rel igieuse. 
« D'après ces considéra t ions , nous 

avons pensé que l ' ense ignement de la 
morale dans les écoles normales doit 
être un ense ignement do première im
por tance, et qu'il devait m ê m e être 
placé en tête de tout les aut res p ro 
g r a m m e s . De plus , la part de plus en 
plus large, t rès légit ime d'ail leurs, 
faite aux sciences p roprement dites 
dans l ' ense ignement à tous les degrés 
et dans celui des écoles normales en 
par t icul ier , nous a pa ru encore une 
raison qui commandai t , pour conser
ver l 'équil ibre entre l emora l et le phy
s ique , de faire une la rge par t à l 'en
se ignement mora l et m ê m e philosophi
que, dans la mesure où le mil ieu dont 
il s'agit peut le compor te r . L ' ense i 
gnement des écoles normales duran t 
trois années , il nous a semblé que, 
pendant chacune de ces trois années , 
il doit y avoir un cours por tan t sui
des mat iè res mora les . Or, le cours de 
pédagogie , dont nous n 'avons pas à 
nous occuper en ce m o m e n t , et qui 
est év idemmment une annexe de la 
mora l e , devant rempli r , dans notre 
pensée , la t roisième année , il res te 
deux ans d 'ense ignement mora l p ro
prement dit. P o u r qu 'un tel enseigne
m e n t soit au t re chose qu 'un caté
chisme fastidieux, il lui faut un fon
dement phi losophique pris dans l 'é
tude de la na ture huma ine , c'est-à-
dire de la psychologie. C'est ce qui 
est r endu encore plus évident par le 
cours de pédagogie , qui ne serait 
aussi qu 'un assemblage doprocédés et 
de recet tes matér iel les , s'il ne reposai t 
pas su r l apsycho log ie . La psychologie 
se t rouve donc la base c o m m u n e de 
la morale et de la pédagogie . Cepen
dant , pour que l ' ense ignement ne soit 
pas ent ra îné dans des voies t rop spé
ciales et trop spéculatives, nous avons 
cru devoir main ten i r le titre de m o 
rale comme titre du cours , et la psy
chologie ne devra en être considérée 
que comme l ' introduct ion. 

A suivre. 

REVUE DES THÉÂTRES 
THÉÂTRE-FRANÇAIS. — P r e m i è r e représenta t ion 

de la Princesse de Bagdad, pièce en 3 actes, 
en prose , pa r AI.EXANDUE DUMAS. 

L a pièce que vient de donner 
M. Alexandre Dumas au Théâ t re -
França is ne semble pas avoir été du 
goût du public habi tue l -des p r emiè 

res , et r a remen t nous avons assisté à 
une soirée aussi o rageuse que celle 
que nous a offerte not re p remiè re 
scène. Malgré la pu i ssan te original i té 
qui découle toujours du style de l ' é -
minen t écrivain, il nous est imposs i 
ble, après cette constatat ion, de croire 
bien saine l 'œuvre que M. D u m a s n ' a 
mis , paraît- i l , que cinq j o u r s à con
fectionner. P lus ieurs scènes d 'un n a 
tura l i sme par t rop accentué ont été 
pos i t ivement sifflées pa r u n public 
d'élite, qui , ma lgré la sympath ie qui 
s 'at tache au n o m de l ' au teur , ne lui 
a pas m é n a g é ses sévéri tés . 

En quelques l ignes, voici le d rame : 
Un certain comte J e a n de H u n a 

épousé une fille na ture l le d 'un roi du 
Nord et d 'une gr i se t te . Elle por te le 
nom caractér is t ique de L i o n n e t t e . P a r 
amour pour elle, il a follement en
glouti sa fortune de deux mil l ions, 
dépensée à satisfaire les mo ind re s ca
prices d 'une femme en t iè re , aux e m 
por tements fougueux , ma i s res tée 
cependant honnê t e jusque- là . 

Le p remie r acte nous m o n t r e lo 
salon de l 'hôtel dans lequel se t r o u 
vent le comte , sa femme et l ' avoué de 
la famille, M 6 R icha rd . 

L ' en t re t i en nous apprend qu' i l ne 
res te p lus de la fortune du comte , ou 
plutôt de la for tune de la comtesse , 
puisqu ' i ls sont séparés de b iens , que 
l 'hôtel où ils so t rouvent et dont la 
vente forcée produira i t à pe ine lo 
quar t de ce qu ' i ls doivent . 

La j eune L ionne t t e ne veut point en
t endre par le r de la misè re . Elle préfère 
la mor t . Aucune objection no semble 
pouvoir la faire sort i r de sa fatale r é 
solution, p á s m e m e l a vue de son fils, 
un cha rman t enfant de hu i t ans , qui 
fait une courte appari t ion dans le sa
lon et qui a déjà les façons d 'un 
h o m m e du m o n d e . 

Su r ces entrefaites a r r ivent trois 
familiers de la maison , MM. Godler, 
do Trévelé et Nourvady . 

Ce dernier , qui cache sous un m a s 
que impassible la froide volonté d 'un 
Luggarto, possède une fortune de 40 
mill ions gagnée par son père , un ban
quier v iennois . 

Il aime la comtesse de H u n . Prof i 
tant d 'un ins tant où il se trouve seul , 
pour ainsi dire, avec elle, il lui avoue 
son amour qu'elle a deviné déjà, de 
m ê m e que son mar i qui est j a loux de 
ce nabab . 
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Il lui dit qu ' en se p r o m e n a n t un 
j ou r avec elle il a r emarqué son ad
mirat ion pour u n hôtel de l ' avenue 
de Villiers. Il a acheté cet hôte l , qu'il 
lui dest ine ; il l 'a meublé avec le der 
n ie r goû t . 

Su r une table, dans le sa lon p r i n 
cipal, se t rouve un coflret qu i ren
ferme, comme argent de poche, un 
million en ortierge; dans un meuble , 
les t i tres qui la const i tuent p ropr ié ta i re 
de l 'hôtel, t i tres qu'el le n ' a plus qu 'à 
s igner ; des voi tures a t t enden t sous 
les remises ; des chevaux piaffent dans 
les écuries , et des domes t iques peu
p len t les an t i chambres . 

Si elle accepte ce p résen t royal , il 
n ' appara î t ra que lorsqu 'e l le l ' appel le ra 
et il nu res te ra que lorsqu 'e l le le lui 
commandera . Il lui r eme t la clef de 
l 'hôtel qu'elle je t te pa r la fenêtre . 

— Cette fenêtre donne sur un j a r 
din, dit-il , et il vous sera facile de la 
r e t rouver . 

L a comtesse se contente de trai ter 
N o u r v a d y d ' insolent . 

I l sort en p r ian t ses deux amis , 
Godler et de Trévelé , de res ter dans le 
salon où bientôt l 'on aura , paraî t - i l , 
besoin d 'eux . 

E n effet, que lques ins tants après le 
mari en t re comme un fou ; il s 'élance 
sur sa femme qu'i l accuse de t rahison, 
et pour preuve il lui mon t re les ti tres 
que lui ont fait remet t re lenrs créan
ciers payés par Nourvady . Elle essaye 
de protes ter . P le in de r age , il va p re s 
que j u squ ' à la frapper ; puis il s 'élance 
hor s du salon dans u n état de fureur 
indescr ipt ible . 

El le Je r ega rde p a r t i r et ce mot mé
pr isant s 'échappe do ses lèvres : I m 
bécile. 

Au deuxième acte, nous sommes 
dans le salon ; splendide de l'hôtel 
acheté par Nourvady . L a comtesse de 
U u n ent re vê tue ent ièrement , de noir . 
Elle enlève son voile sombre et sonne . 
M. Nourvady apparaî t . Elle lui re
proche en termes amers et hau ta ins sa 
lâche action et le somme de r ep rendre 
à ses créanciers l ' a rgent qu' i l a versé 
pour elle. 

Avec un ' sour i re sardonique il r é 
pond que des créanciers ne r enden t 
j a m a i s d 'argent et que d'uillours il a 
choisi ce moyen parce qu'i l était i r ré
médiable . Elle va s 'emporter , quand 
on frappe v io lemment à la por te don
nan t su r la r u e . On entend une voix 

forte qui o rdonne d 'ouvrir . On devine 1 

le représentan t de la loi. Elle regarde 
pa r la fenêtre et aperçoit son mari 
qu 'accompagno le commissa i re de 
police. 

Devant l ' insulte qui lui est faite pa r 
le comte, et avec des gestes d 'une co
lère terr ible , elle déchire ses vê te
men t s et apparaî t dans le négl igé d 'une 
cour t isane. 

L a scène devient alors d 'un réa
l isme presque révol tant . L a por te en 
foncée par ordre du commissai re 
donne passage au mar i qui s 'élance 
vers sa femme comme pour la tuer . 
D 'un ges te le commissai re l 'écar té . Il 
fait f roidement et avec beaucoup de 
tact, dresser procès-verbal du flagrant 
délit d ' adul tè re . 

Nourvady fait une déclarat ion par la 
quelle il déclare que la femme que 
l 'on croit coupable est innocente . A 
son tour la comtesse s 'avance et dé 
clare qu ' au cont ra i re elle est cou
pable ; que l ' homme chez qui elle se 
t rouve est son a m a n t ; qu'elle s'est 
donnée à lui non seu lement parce 
qu'elle l 'a ime , mais encore parce 
qu'el le a ime l 'or. Et la voilà, folle, 
effrayante de provocat ion, qui se je t te 
sur le coffret dans lequel est renfermé 
un mill ion. Elle l 'ouvre , y p longe ses 
mains avec frénésie et r épand le mé 
tal précieux au tour d 'elle. 

L a scène est v ra iment pénible , ot 
le public a ma l accueilli cette sorte de 
folie hys té r ique . Il n 'a pas compris 
cette femme devenue sub i tement vile 
d 'honnête qu 'el le étai t quelques i n s 
tants auparavan t , et des m u r m u r e s 
accompagnés de sifflets ont accueilli 
la chute du r ideau à la fin du second 
acte. 

Au t rois ième, nous revoyons le sa 
Ion de l 'hôtel du comte de H u n . Le 
sort en est j e t é . Elle va quit ter foyer, 
mar i , enfant, pour suivre l ' homme 
qu 'une suite de c i rconstances ont fait 
son aman t pour tou t le m o n d e . • 

Nourvady arr ive . Ils von t par t i r 
pour un pays lointain. 

Soudain la por te s 'ouvre et l 'enfant 
s 'élance vers sa m è r e . Il veut la su i 
v re . Elle le repousse doucement , l 'en
fant insiste. Mais Nourvady , avec un 
m o u v e m e n t bruta l , qui a fait j e te r 
u n cri d 'hor reur à toute la salle,-en
voie le pauvre pet i t rouler à quelques 
pas . - . • -

Terr ib le , la mère enfin se redresse , 

comme la t igresse blessée. Elle ap
pelle Nourvady « misérable », et lo 
chasse . P u i s elle se je t te sur sou en
fant évanoui , l ' embrasse en p leurant 
et l 'é t reint avec frénésie dans ses 
bras . 

On appelle le mar i qui va quitter 
l 'hôtel. Elle se j e t t e à ses genoux , lui 
j u r e qu'elle est innocente , qu'elle pré
fère à tout vivre avec lui dans la mi 
sère et . . . le mar i p a r d o n n e . 

Telle est la pièce qui a été sifflée à 
sa p remiè re représen ta t ion par le pu 
blic choisi de ces sortes de solennités. 
Mais si l ' au teur n ' a pas su cette fois 
conquér i r les faveurs du public, com
bien il faut adresser des félicitations 
aux in terprè tes de cette p i èce ! 

M11" Croizette a été Superbe d 'un 
bou t à l 'autre de la soirée. Jamais , de 
l 'avis de tout le monde , elle n 'a été 
aussi cha rman te , aussi i ronique, aussi 
pass ionnée , aussi désespérée . Elle a 
tout expr imé avec une puissance qui 
a excité l ' admira t ion généra le . 

Les rôles d ' hommes sont tenus 
avec un ta lent hors l igne. 

M . W o r m s représente le pe r sonnage 
de Nourvady avec une sobriété et une 
force concentrée qui font p resque ad
mi re r cet h o m m e an t ipa th ique . ' 

L e comte de H u n a t rouvé dans 
M. Febvre un in te rprè le exceîlqnt. La 
ja lous ie , l ' empor tement du mar i dés
honoré ont été parfa i tement rendus 
par l ' éminent comédien . 

MM. Thi'ron et Baillet sont bien 
spiri tuels dans l e u r s - r ô l e s r secon
daires. 

Quant au petit prodige , M U o Au-
mont , c'est une enfant d 'une intel l i 
gence r a re et qui devra faire une 
artiste d 'un grand talent. 

• . • • E . VORMUS. 

LA SCIENCE POPULAIRE / 
J o u r n a l h e b d o m a d a i r e i l l u s t r é , p a r a i s s a n t 

tou* les j e u d i s . — P r i x du n u m é r o : J 5 c . . 

M a g n i f i q u e s i l l u s t r a t i o n » . 

LA MÉDECINE POPIJLAJM 
J o u r n a l h e b d o m a d a l /e i l l u s t r é , p a r a i s s a n t 

tous les j e u d i s . — P r i x du n u m é r o 15 c. ; 

M a g n i f i q u e s i l l u s t r a t i o n s . ' 

Le gérant : LÎON LÈVY. 

< Imp D. BAKDIM, â Saint-Gdrinam. 
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A b o n n e m e n t s : P a r i s , un an, 8 f r , ; six mois, 4 f r . — D é p a r t e m e n t s , un a n , 1 0 f r . ; s i x mois, 5 f r . — É t r a n g e r , un an, 1 2 f r . 

S O M M 
TEXTE. — Les Martyrs de la Patrie : Arnold de Wjnckelried. — Les grands 

romanciers populaires: Alexandre Dumas. — L e s Fêtes populaires : La Saint-
Valentin ent Angleterre.— Histoire de la conquête du Mexique : Chapitre.. IV 
— Programme d'un Cours de morale (suits!. — Nouvelles de la R é p u 
blique des lettres. — Mœurs espagnoles : La Sérénade. — Nécrologie : Ccsare 
Cantù. Thomas Carlyle. — Cours pratique de langue anglaise (suite]. — Revue 

des théâtres : VauaeviMe. Madame de Navaret. — Anecdotes, pensées et 
maximes. — Dernière heure. 

A I R E 
ILLUSTRATIONS. — Les Martyrs de la patrie : Arnold de Winckelried se précipi

tant sur les piques des soldats allemands pour ouvrir un passage à ses compa
triotes. — Les grands romanciers populaires: Portrait d'Alexandre Dumas. — 
La Saint-Valentin en Angleterre : Arrivée du postman, le matin du 14 février. 
Mœurs espagnoles :La Sérénade. 

LES MARTYflS DE LA PATRIE. — ARNOLD DE WINCKELRIED. « Il se précipite alors sur le front de bataille ennemi.. 
(Page 35, col. 1.) 
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A V I S I M P O R T A N T 

T o u t e p e r s o n n e qui p r e n d r a u n 

abonnement d'un an, r e c e v r a gra

tuitement en p r i m e : Les Q U A D R U 

P È D E S , de B-uffon. Cette p r i m e 

e x t r a o r d i n a i r e est u n magni f ique 

' v o l u m e de 320 p a g e s , i l lus t ré de 

g r a vu re s , e n t i è r e m e n t i néd i t e s , et 

vendu eu l ib ra i r i e 6 f rancs . 

LES MARTYRS DE LA PATRIE 

ARNOLD DE WINCKELRIED 
IK DÉCIUS SUISSE 

Lorsque Rodolphe de Habsbourg , 
se igneur suisse, fut élevé au t rône 
impérial , en 1273, il confirma et 
m ê m e étendit encore les privilèges des 
cantons et des vi l les ; mais son iils, 
Alber t I e r , ne lui eu t pas plus tût suc
cédé (1298), qu'il s 'empressa de dé
faire, non seu lement ce qu 'avai t fait 
Rodolphe , mais aussi ses prédéces
s eu r s . 

Mais les rudes m o n t a g n a r d s qu'il 
p ré tendai t r a m e n e r au servage, lui 
opposèrent une rés is tance qu'il ne 
put. vaincre en t iè rement , et qui lui 
coûta, a u contra i re , fort cher . Sa p r o 
pre ty rann ie et les vexat ions stupides 
exercées en son nom par ses baillis 
n 'about i ren t qu ' à ce résul ta t , de don
ner naissance à la ligua helvétique 

(1307), qui grandi t en impor tance à 
.mesure du danger , et fut l 'or igine de 
la Républ ique suisse, assise sur des 
bases inébranlables , parce qu'elles 
ont été cimentées par le sang des pa
t r iotes .mêlé à celui des mercenai res , 
pendan t un siècle de lut tes cons
tan tes . 

Mus par l ' amour de l ' indépendance, 
par le pat r io t i sme sous sa forme la 
plus pure , les m o n t a g n a r d s suisses 
accomplirent, dans toutes leurs ren
contres avec les a rmées au t r ich iennes , 
des prodiges de valeur , ma lg ré la dis
propor t ion du nombre ; et presque 
par tout et .oujours , la cause de la 
liberté t r iompha avec e u x . 

Cependant,, cela ne pouvai t durer 
é ternel lement . P o u r un soldat tombé. 
l 'Autr iche en faisait a isément surg i r 
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dix, tandis que les vides faits dans les 
r angs des patr iotes ne se comblaient 
qu'avec peine. 

De quoi se composai t l ' a rmée 
helvét ique, en s o m m e ? — De tous 
les ciLoyens, paysans , a r t i sans , bou r 
geois , tandis que l ' a rmée ennemie 
se composai t de cheval iers , de sol
dats , de mercena i res aguerr is et 
p ropres à tout fors le b i e n ; la p r e 
mière comptait , aussi bien que les 
jeunes gens , tous les pères de famille 
en état de por te r les a rmes , l ' aut re , 
seulement des gens du mét ier et in
capables de faire aut re chose, ma i s 
faisant leur mét ier dans la perfection. 
Ajoutez à cela la différence des effec
tifs, et vous jugerez du courage qu'il 
fallait que les Suisses déployassent 
pour souten i r une lutte pareil le et si 
longue, au bout de laquelle le t r i om
phe les a t tendai t . 

Toutefois, lorsque l 'appel aux ar
mes résonria de nouveau dans les 
mon tagnes , au commencemen t de 
l'été de 1386, b ien que tout le monde 
y répondî t avec l ' empressement ordi
naire , on pouvai t voir que l ' enthou
siasme s'était refroidi, cl que l 'espé
rance avait à la lin fait place à un 
morne décourageaient . 

Des villes, des villages et des moin
dres h a m e a u x des soldats accouraient , 
décidés à mour i r pour la défense de 
la pair ie , mais pénétrés de ce senti
ment désespérant , que le sacrifice 
n 'é tai t que trop cer ta in et son inut i 
lité manifes te . 

Ce qui avait motivé ce nouvel appel 
aux a rmes , c'était l 'arr ivée de L é o -
pold I I I , duc d 'Autr iche , à la tête do 
la noblesse de l 'Autr iche , de l à Soudbe 
et de la Bohême , suivi d 'une armée 
compara t ivement formidable, dans la 
résolut ion d 'écraser une bonne fois 
les bourgeois et les paysans l ibres de 
la Suisse , et de soumet t re le pays à sa 
dominat ion. 

Ai'armée de Léopold était forte de 
4,000 h o m m e s ; celle des confédérés 
monta i t à peine à 1,400. Elles se r e n 
contrèrent à Sempach , p rès de L u -
cerne, le 9 jui l let 1386. 

Suivant leur cou tume invariable, 
les Suisses commencèren t l ' a t taque, 
tentant par une cha rge furieuse, de 
rompre les l ignes de l ' ennemi . Mais 
les cavaliers a l lemands , pour mieux 
résister à cette a t taque qu'ils pressen
taient, avaient mis pied à ter re et, 

ser rant les r a n g s , p résenta ien t sur le 
front de bataille une impénétrable 
haie hér issée de longues piques , con
tre laquelle l ' impétuosi té des patriotes 
vint se br iser . 

Les Suisses rev inren t à la charge, 
b rand issan t leurs lourdes épees à 
deux mains longues de cinq pieds ; 
cherchant , mais va inement , u n point 
faible dans ce m u r d 'acier , où l'on pût 
seu lement glisser la lame d'acier d'une 
épée. — Ils furent de nouveau r e 
poussés . 

Que faire? Le momen t était criti
que . Il leur fallait abso lument garder 
l'offensive, car ils n ' é ta ien t pas en 
état de souteni r l 'a t taque d 'une armée 
aussi pu issan te . L a défaite inévitable 
qui s 'ensuivrai t serait u n désastre : 
nulle aut re issue que de r egagner les 
m o n t a g n e s , en laissant le pays ou
vert à l ' ennemi , qui n 'y avait déjà 
pénét ré que t rop avant . 

Il n 'y fallait pas songe r . 
Ah ! si l 'on pouvai t faire une b rè -

ch>, si éti'oite qu'elle fût, dans cello 
maudi te bar r iè re de p iques ! le sort 
des armes pourra i t encore être décidé 
en faveur des patr iotes , dont la valeur 
était au tan t supér ieure à celle des 
soldats du duc d 'Autr iche qu 'un 
homme libre es t supér ieur à un es
clave. 

A force de revenir sur cette néces 
sité d 'une brèche ouver te dans les 
l ignes ennemies , la discussion sug
géra à un simple paysan du canton 
d 'Unterwald, Arnold de Winckel r ied , 
l 'héroïque résolut ion de p ra t iquer lui-
m ê m e cette brèche, au prijt dn sa vie, 
pour sauver ses frères et. son pays . 

.On a su rnommé Arnold le Dccius des 
Suisses; mais qu 'on nous pe rmet te de 
faire r emarque r que le t r ibun Décîus 
Mus alla au-devant de la mor t pure 
men t et s implement , poussé par 
l ' amour de la pa t r ie , sans doute , ma i s 
sur tou t par l ' idée supers t i t ieuse , sug
gérée par u n songe , que l ' a rmée do ît 
le chef serait tué r empor te ra i t la vic
toire. Arnold de Wincke l r i ed m o u r u t 
en donnan t à ses pat r io tes les moyens 
de t r iompher , dont Décius ne s'éLait 
nul lement préoccupé . — Il y a une 
différence assez sensible dans les deux 
s i tuat ions . 

Arnold était époux et père , mais il 
était Suisse avant tout , et ses enfants 
béniraient sa mémoi r e si le sacrifice 
qu'il allait consommer devait l eur as-
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surer la l iberté. D 'a i l leurs , ses com
patriotes n 'étaient-i ls pas ses frères ? 
Ils prendraient, avec reconnaissance , 
sous leur tutelle sa femme et ses 
enfants, qui deviendraient les enfants 
de la nation ! 

Arnold n 'hés i ta pas . 13 sorti t des 
rangs et dit : 

— Frères , j e confie à vos soins la 
famille que je vais laisser sans chef. 
Le salut de la patr ie exige le sacrifice 
que je vais faire. — J 'ouvr i ra i le pas
sage : à vous d'en profiter. 

Il se précipite alors sur le front de 
bataille ennemi , saisit dans ses bras 
autant de fers de p iques qu'ils en peu
vent embrasser , t i re à lu i , et tombe , 
en traînant les piques dans sa chute , 
la poitrine criblée de t rous ! 

Par l 'ouverture ainsi pra t iquée dans 
les rangs ennemis , les soldats des 
cantons s 'é lancent , frappant à tort et 
à travers, écrasant les lourds cavaliers 
auxquels leurs a rmures ôtent toute 
agilité pour la fuite et qui, tout en se 
défendant avec courage , t omben t 
comme les épis m û r s sous la faux du 
moissonneur. 

Une heure à pe ine s'était écoulée 
depuis qu 'Arnold de Wincke l r ied avait 
rendu le dernier soupir , qu'il n ' y avai t 
plus d 'ennemis sur le champ de ba
taille sanglant de Sempach , aut res que 
les morts et les blessés , et que l ' indé
pendance de la Suisse étai t définitive
ment assurée. 

Toute la fleur de la noblesse alle
mande, le prince Léopold tout le p r e 
mier, gisait là amoncelée . 

Une chapelle fut élevée sur le lieu 
de cette terrible héca tombe . Quant au 
héros de cette j ou rnée , au m a r t y r de 
la patrie, Arnold de Winckel r ied , ses 
compatriotes n 'ont pas cessé d 'hono
rer sa mémoire pa r un service so len
nel qui se célèbre régu l iè rement 
chaque année . 

A . R. 

LESGRANDS ROMANCIERS POPULAIRES 

i 
ALEXANDRE DUMAS 

Il ne s'agit pas ici de l ' auteur de la 
Princesse de Bagdad, lequel n 'aspire 
point, que nous puiss ions supposer , à 
la populari té à ce t i tre, ni peut-être à 
aucun. Il s 'agit de son père , du g rand 

me t t eu r en scène et habile d rama
turge, mais sur tout du fécond r o m a n 
cier qui , lui, avec son exuhéran te 
na ture et son caractère expressif et 
jovial, était fort a m o u r e u x de cette 
populari té conquise de hau te lu t t e . 

On va donc lui ér iger une s ta tue, à 
ce bon Dumas ! Nous sommes , en 
vérité , h e u r e u x de voir r endre cet 
h o m m a g e à u n écrivain de grand ta
lent après tou t et d 'une puissance d'i
magina t ion excess ivement ra re ; et 
nous i rons exprès, plus d 'une fois, 
contempler sa bonne face sympathi
que, — qui sera coulée en bronze 
sans doute : une tête de Dumas en 
marb re ne serait plus u n e tête de D u 
m a s . 

S'il n ' a pu arriver à l 'Académie, à 
une époque où M. Labiche serait lui-
m ê m e resté en chemin , du moins la 
place publ ique , qui est p lus gaie que 
la coupole du Palais-Mazarin, accueil
lera avec joie et gardera son i m a g e . 
Une s ta tue de Dumas est u n m o n u 
m e n t qu'i l faudrai t tout au t re chose 
qu 'une t o u r m e n t e popula i re p o u r 
balayer de la r u e . On peu t être t ran
quille là-dessus . 

Etudions donc un peu cette cu
r ieuse figure, cette existence aven tu
reuse , aussi in té ressante que celui de 
ses romans le mieux charpen té . L e 
m o m e n t nous para i t assez bien choisi 
pour cela. 

Le père du g rand romancier était 
fils du marqu i s Davy de la Pail leterie 
et d 'Et iennet te Dumas , négresse afri
caine. L e j e u n e h o m m e ayant quit té 
le collège pour s 'engager comme sim
ple soldat, le marqu i s lui défendit ex
pressément de « traîner son n o m dans 
les r a n g s subal ternes de l ' a rmée; » et 
pour donner satisfaction aux suscepti
bilités paternel les , le futur général 
prit le nom de sa mère , ce nom de Du
m a s , i l lustré par trois généra t ions . 
Mais les Dumas sont léga lement mar 
quis de la Pai l le ter ie , qu'i ls y t i ennen t 
ou non . 

Lorsque le général m o u r u t , en 1807, 
disgracié pour cause de t iédeur pol i t i 
que , il laissa une veuve et un fils de 
quatre ans dans une si tuation assez 
précai re . C'est de ce dernier que nous 
allons nous occuper main tenan t . 

Alexandre Dumas naqui t donc en 
1803, le 24 juil let , à Vil lers-Cotterets 
(Aisne) . Elevé par sa mère , dont les 

ressources étaient fort bornées , son 
ins t ruc t ion première laissa fort à d é 
s i r e r ; mais il eut, en revanche , beau
coup de succès dans tous les exercices 
do corps, et acquit en même t e m p s , 
ce qu' i l ne faut pas oublier , une belle 
main. 

Au phys ique , Dumas ayant fait u n 
por t ra i t de lui-même enfant, nous no 
voyons aucune ra i son de ne le po in t 
croire sur parole , quoique dans cet 
enfant il soit assez difficile de démêler 
l ' h o m m e m û r que nous avons connu. 

« Je faisais, dit-il, un assez jol i 
m a r m o t . J ' avais de longs cheveux 
bouclés qui tomba ien t sur mesépau le s 
et qui ne crêpèrent que le j o u r où 
j ' e u s at teint ma quinzième année ; de 
g rands y e u x b leus , qui sont res tés ce 
que j ' a i encore de mieux dans le 
visage ; u n nez droit , pet i t et assez 
bien fait ; de grosses lèvres roses et 
sympath iques ; des dents b lanches et 
assez mal rangées ; là -dessous , enfin, 
ù n teint d 'une b lancheur écla tante , et 
qui t o u r n a au b run à l ' époque où mes 
cheveux tou rnè ren t au c répu . » 

Après avoir été, pendan t une cou
ple d ' années , clore de nota i re à Vil
lers-Cotterets , Alexandre D u m a s vint 
à Pa r i s , la bourse fort légère , mais 
plein de confiance et d 'ambit ion : i l 
avait v ing t ans ! 

Il commença par r endre visite a u x 
anciens camarades de son pè re , qu i 
étaient en posi t ion de le p ro téger : 
Victor, duc de R e l l u n e , J o u r d a n , Sé-
bas t i an i ; mais la récept ion qu'il r eçu t 
d 'eux fut froide. I l se rabat t i t a lors 
sur le généra l Foy , pour lequel u n 
électeur influent lui avai t r emis u n e 
let tre d ' in t roduct ion . Ne fût-ce que par 
considérat ion pour l 'é lecteur influent, 
Foy reçut no t re j e n n e hé ros avec une 
bienveil lance parfai te . 

D u m a s n 'a pas m a n q u é de r acon te r 
cette ent revue décisive avec le g é n é r a l 
Foy , et voici en quels t e rmes : 

— Voyons , quo ferons-nous ? lui 
dit le géné ra l . 

— Tout ce que vous voudrez , géné
r a l . 

— Il faut d 'abord que j e sache à 
quoi vous êtes bon. 

— Oh ! pas à g rand ' chose , 
— Voyons , que savez-vous? U n peu 

de m a t h é m a t i q u e s ? 
— Non, généra l . 
— Vous avez au moins que lques 

not ions do géomét r ie , de physique ? 
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— Non, généra l . 
— Vous avez fait votre droit ? 
— Non, généra l . 
— Vous savez le lat in et le g r e c ? 
— Très-peu. 
— Vous vous entendez peu t - ê t r e à 

la comptabi l i té? 
— P a s le mo ins du m o n d e . 
« E t à chaque ques t ion , ajoute Du

m a s , j e sentais la rougeur me mon te r 
au visage ; c 'était la p remiè re fois 
qu 'on m e met ta i t ainsi face à face avec 
m o n ignorance . » 

— Donnez-moi vot re adresse , dit 
le généra l F o y ; je. réfléchirai à ce 
qu 'on peu t faire de vous . 

Dumas écrivit son ad re s se . 
— Nous sommes sauvés , s 'écria le 

généra l en frappant dans ses m a i n s : 
Fous avez une belle écriture ! 

• J e laissai , di t D u m a s , t o m b e r ma 
tê te sur m a poi t r ine . J e n 'avais plus la 
force de la por te r . U n e belle éc r i tu re ! 
Voilà tout ce que j ' a v a i s ! » 

Avec cela, pou r t an t , et r ien de plus , 
si ce n 'es t la protect ion du général 
F o y , le soll iciteur était admis , c o m m e 
su rnuméra i r e , dans les b u r e a u x du 
secrétar iat du duc d 'Orléans, aux ap
po in tements annuels de 1,200 fr., po r 
tés à 1,500 fr. au bou t d 'une année de 
s tage . 

L 'emplo i que D u m a s occupai t chez 
le duc d 'Orléans n 'é ta i t pas une siné
cure , s'il faut l 'en croire : hu i t heu re s 
de travail dans la j o u r n é e et trois dans 
la soirée, de sept à dix heures ; tou t 
le temps du j e u n e h o m m e y passai t . 
Malgré cela, hon t eux de son i g n o r a n 
ce, il employai t la p lus g rande part ie 
de ses nui t s à é tudier , sans méthode , 
mais avec u n acha rnemen t mér i 
to i re . 

>< C'est pondant ces veilles fiévreu
ses, dit-il , que je pris l ' hab i tude , con
servée toujours , de ce t ravai t noc 
tu rne qui r e n d m o n œuvre incompré
hens ib le à mes amis eux-mêmes , car 
ils n e peuven t deviner ni à quelle 
h e u r e ni dans quel t emps j e l 'accom
pl i s . » 

Il m e n a p e n d a n t trois ans cette 
exis tence , sans r ien produire et sans 
éprouver le besoin de p rodu i re , af
firme t - i l , quoique certains b iogra
p h e s lui impu ten t , dès Vil lers-Cotte-
r e t s , des vaudevilles en collaboration 
avec Adolphe de Leuven , envoyés au 
théât res de Par is et refusés avec en
semble par toutes les d i rec t ions . Ce 

qu'il y a de certain, c'est qu 'un v a u 
deville écrit en collaboration avec de 
Leuven et Rousseau fut refusé au 
Gymnase en 1825, et que la m ê m e 
année , le 2o septembre , une au t re 
pièce des m ê m e s au t eu r s était j ouée 
en lever de r ideau à l 'Ambigu . Cette 
pièce était int i tulée la Chasse et l'A
mour ; les droits d ' au teur avaient été 
fixés à 4 fr. par tête et pa r soirée. 

Ce fut le début d 'Alexandre Dumas 
au théât re , encore prenai t - i l le nom 
de D a v y p o u r ces essais . 

L a pièce su ivan te , la Noce et l'enter
rement, avec Vulp ian e t L a s s a g n e , fut 
r eprésen tée à la Por te -Sa in t -Mar l in 
le 21 novembre 1826, et fut payée 6 
francs aux au t eu r s , — par r ep ré sen 
tation s 'en tend. 

Quelques mois auparavan t , D u m a s 
avait débuté en l ibrair ie pa r un v o 
lume de Nouvelles, — si toutefois l 'on 
ne t ient compte de son Elégie sur la 
mort du général Foy, qui date de l 'an
née p récéden te . 

Les deux pièces que nous venons 
de citer avaient eu du succès ; ce 
succès ne pouvai t faire la fortune des 
au teurs , se fût-il p ro longé cent a n s , 
mais il leur pe rmet ta i t d 'espérer une 
posit ion enviable dans la carrière 
qu'ils avaient embrassée . D u m a s , qui 
déjà considérai t ses espérances com
me des faits réal isés , n 'avai t pas le 
moindre doute sur l 'avenir qui l 'at
tendai t , et était tou t disposé à l 'es
compter . Excel lent fils, il songea d'a
bord à faire ven i r sa m è r e , avec la
quelle i l a l l a h a b i t e r u n modeste appar
t ement dans le faubourg Sa in t -Denis . 

Cependant , le vaudevil le n 'étai t pas 
l'affaire du j e u n e ambi t ieux. Une 
t roupe anglaise étant venue jouer 
Shakespea re à P a r i s , la r ep résen ta 
t ion à'Hamlet l 'avait t ranspor té . Il 
connaissai t bien YHamlet de Ducis , 
qui l 'avait laissé parfai tement froid, 
mais celui de Shakespeare lui fit faire, 
comme il le dit, la découverte « d 'un 
monde tout ent ier , dont il n 'avai t au 
cune idée. » I l résolut donc d 'essayer 
du drame shakespear ien . Toutefois, 
il commença par une t ragédie des 
Gracques et une imitat ion de la Conju
ration de F iesque, de Schil ler , qu' i l p a 
raî t d 'ail leurs n 'avoir présentées nul le 
par t , qui ne furent ni représentées ni 
publiées en t o u t c a s . 

Cependant , les t ravaux extraordi
naires de son employé n 'é ta ient pas 

ignorés du duc d 'Orléans ; on avait 
pris soin de l 'en ins t ru i re , peut-être 
dans une in ten t ion hostile au j eune 
écrivain. Mais le duc d 'Or léans , bien 
différent en ceci d 'une foule de patrons 
(sans oublier celui de P a u l c'e Kock), 
loin de met t re à la por te l ' i rrégulier , 
commanda qu 'on lui facilitât les 
moyens de/satisfaire sa passion, en le 
déchargeant a u t a n t que possible de la 
partie la p lus a s sommante de ses 
fonctions' officielles, et en lui don
nant une pièce séparée pour y instal
ler son bu reau . 

Dumas profita si b ien de ces avan
tages , qu 'au bou t de quelques mois il 
frappait à la por te du ba ron Taylor , 
commissaire royal près la Comédie-
França ise , un gros manusc r i t sous le 
bras : celui de Christine à Fontaine
bleau. 

L e baron Taylor accueillit l ' auteur 
avec beaucoup de bienveil lance, et 
avec son appui et celui de Charles No
dier, ma lg ré l 'avis de l 'auteur en vo 
gue , P icard , qui avait conseillé à 
Dumas de « r e tou rne r à son bu reau , » 
Christine fut reçue (mais reçue ne veut 
pas dire jouée) à la Coméd ie -F ran 
çaise. 

Ce succès relatif, relevé du p imen t 
des cri t iques un peu bruta les de P i 
card, s t imula l ' a rdeur de D u m a s , qui 
se p longea à corps perdu dans l 'é tude 
de l 'histoire qui avai t été jusque- l à 
sa moindre préoccupat ion, sauf pour 
la prépara t ion éventuel le des drames 
que nous venons de citer. Il y tenai t , 
et il arr iverai t , quoi qu 'en pû t dire 
Picard ; et pour cela, il cherchai t un 
sujet empoignant. 

Il le t rouva dans P ie r re de l 'Estoile 
Le récit de l 'assass inat de saint Mé-
gr in le f rappa; il é tudia à fond 
l 'histoire des i n t r i gues de la cour 
de Henr i I I I , et en deux mois , il avait 
achevé son g rand drame de Henri III 
et sa cour, qu ' i l po r t a incon t inen t à la 
Comédie-Française , dont les sociétai
res le r eçuren t d ' e n t h o u s i a s m e . 

Malgré cela, Henri / / / m a n q u a b i e n 
aller rejoindre Christine dans les ca r 
tons . « Ce fut toute une affaire, 
raconte Alfred Ne t t ement . Les défen
seurs de l 'école classique du xv iu 8 

siècle, voyant les foyers de la t ragédie 
menacés , t en tè ren t une sortie déses 
pé rée . Dans les b u r e a u x m ê m e du 
Constitutionnel, où l 'on avait peu d 'en
thous iasme p o u r la légi t imité de la 
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royauté française, on s igna une r e 
quête au roi en faveur de la légit imité 
d'Aristote. Le souverain fut supplié 
d'intervenir pour empêcher le scan
dale de la représen ta t ion de Henri III 
surla scène de la Comédie-França ise ; 
Charles X répondi t avec beaucoup de 
bon sens aux p r o 
moteurs de ce coup 
d'Etat classique : 
« Messieurs, quand 
il s'agit de théât re , 
je n'ai, comme tout 
bourgeois de P a r i s , 
que ma place au par- _ ~ > ; 
terre. » 

La première de 
Henri III eut donc t ^ " ^ x C 
lieu, en conséquen- ' 
ce, le 10 février ; 
1829. 

Dès le m a t i n , 
Dumas était allé 
t rouver le duc d'Or
léans , et avait ob 
tenu du prince., bien 
qu'il donnât ce j ou r -
là un g r a n d dîner , 
qu'il assisterait à la 
représenta t ion . 

A huit heu re s , le 
lever du r ideau 

ayant été exprès 
re tardé , le duc 'd 'Or-
léans arr ivai t en 
eifet au théâ t re , a c 
compagné de tout»? 
une collection de-
princes et de p r in 
cesses, de g é n é 
raux , d ' ambassa
deurs, qui , tant que 
dura la représenta t ion , se fit un plaisir 
de donner le signal des applaudisse
ments : on aura i t pu se passer de cla
que ce jour - là ! « A par t i r du troisième 
acte, dit Dumas , ce ne fut p lus un 
succès, ce fut un dél i re . P u i s , lorsque 
Fi rmin reparu t pour n o m m e r l ' au teur , 
le prince se leva lui m ê m e , afin d'é
couter, debout et découver t , le n o m 
de son employé. » 

Comment n e pas réuss i r avec un 
pareil coup d 'épaule ! 

Le l endemain de ce g rand jour , 
Dumas était n o m m é bibl iothécaire du 
duc d 'Orléans. 

Henri III fut donc à la fois une vic
toire de p lus à inscr i re à l'actif du 
romant i sme , et le t r iomphe décisif 

d 'un j e u n e écrivain de génie qui , sans 
son modes te emploi dans les bu reaux 
du duc d 'Orléans , avec une posi t ion 
m ê m e beaucoup p lus re levée et plus 
lucrat ive ail leurs, fût peut-être m o r t 
de faim et de désespoir su r le seuil 
inhospital ier du petit Lazar i ! 

A L E \ A . 2 i U M E u n 31 A S ( .rage 3 5 , c o l . ! , ) 

L e s représen ta t ions de son p remie r 
d rame rappor tè ren t 30,000 francs à 
l ' heu reux au teur . Du coup, il se crut 
mil l ionnaire et se lança dans toutes 
les folies d 'un luxe disproport ionné. 
— Peut-être ses premiers embar ras 
d 'argent datent-ils j u s t emen t de son 
p remie r succès. 

Après tout, D u m a s sentait j u s t e ; il 
ne devait pas s 'arrêter en si beau che
min . La Comédie -França i se dé tenai t 
toujours sa Christine, mais il n 'en était 
plus quest ion, et peu t -ê t re m ê m e Du
mas n 'y comptai t - i l plus du lout , lors
qu'i l reçut du di rec teur de l 'Odéon la 
le t t re que voici : 

« Mon cher D u m a s , 
« Votre Christine res tera indéfini

m e n t enfouie dans les car tons du 
Théâ t r e -F rança i s : portez la à l 'O
d é o n ; j e vous p romet s de la fairo 
jouer tout de sui te , et j e vous as 
sure 20 p o u r cent su r la rece t te . 

IIAREL. 

Après quelque hés i t a t ion , e t dé te r 
miné par des consi
dérat ions que n o u s 
n ' avons pas à exa 
mine r , D u m a s p o r 
ta e n fin de compto 
son d r ame à l ' O -

• déon, où il fut j oué 
sous ce t i tre : 
G CHRISTINE , ou 

Slokholm, Fontaine
bleau et Rome, t r i lo
g i e -d r ame e n c inq 
a c t d S e t en vers , » 
le 30 m a r s 1830. L a 
p remiè re r e p r é s e n 
ta t ion fut o rageuse , 

peu t - ê t r e parce 
q u ' e l l e dura un peu 
t rop long temps , de 
l 'aveu m ê m e de l 'au
t e u r qui sacrifia tout 
l ' ép i logue; ce fut en 
s o m m e u n succès , 
et le duc d 'Or léans 
e n profita p o u r sol
l iciter la croix p o u r 
son p ro tégé , — sans 
succès par e x e m p l e . 

Est-ce à la r ancu 
n e de n 'avoir point 
été décoré o u à sa 

r econna i s sance 
pour l e duc d 'Or
léans q u ' i l faut at tr i
bue r la par t que 

pri t Dumas aux trois glorieuses ? A 
c e s deux causes réun ies p robab le 
men t . En tou t cas, si cette pa î t 
ne fut p a s t rès impor tan te , b ien q u ' i l 
a i t employé tou t u n vo lume à la 
raconter , e l l e lu i va lu t du moins la 
croix r i o ju i l le t . 

Dès lors , ne songean t p lus q u ' à l a 
poli t ique, su ivant sa déclarat ion, Du
mas s e rendi t dans la Vendée p o u r y 
organiser la ga rde n a t i o n a l e ; ma i s il 
n 'y réussi t point , et, de r e tou r à P a r i s , 
donna à la Revue des Deux-Mondes une 
relat ion de son voyage qui n ' é ta i t 
point faite pour plaire au ro i . P e u 
après , il adressa i t à Louis -Phi l ippe 
une sorte de m é m o i r e dans lequel il 
exposait tous les droits q u ' i l pouvait 
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avoir à quelque hau te fonction politi
que ; mais n 'ob tenant rion, il se ven
gea d 'une façon assez a m u s a n t e , en 
faisant jouer à l'Odéon,' on 1831, un 
drame en six actes , in t i tu lé Napoléon 
Bonaparte, ou Trente ans de l'histoire de 
France. 

La m ê m e a n n é e , D u m a s avait déjà 
fait r ep résen te r deux grands drames : 
Antony, à la Por te-Saint -Mart in (3 
mai) et Charles VII chez ses grands 
vassaux, à l 'Odéon (20 octobre). Mais 
l ' au teur est désormais célèbre, nous 
rev iendrons su r la. part ie pu remen t 
l i t téraire de sa carr ière , après que nous 
l ' aurons eu suivi dans ses fantaisies 
pol i t iques et adminis t ra t ives encore 
un bout do chemin . 

Brouil lé avec le roi , Dumas avait 
su conserver les b o n n e s grâces du duc 
d 'Or léans , qui lui m é n a g e a une ré
concil iat ion. P e u après , il était dé 
coré . 

Ici se place u n événemen t qui , 
pour tou t autre que not re romancie r , 
aura i t eu une g rande impor tance . E n 
1842, il épousai t M1.1» Ida Fe r r i e r , a c 
trice de la Po r t e -Sa in t -Mar t in . Le té
moin du .mar i é , redevenu pour la 
circonstance m a r q u i s de la Pai l lote-
r ie , était le v icomte de Cha teaubr iand . 
Cette un ion n ' en fut p a s plus h e u 
r e u s e ; n i - l ' u n ni l ' au t r e des doux 
époux ne pa ra i s sen t avoir connu celte 
vertu te r re à t e r re qu i s 'appelle l 'éco
nomie et que seuls les p rod igues re 
gardent comme u n vice. Les huiss iers 
étaient cons tamment aux t rousses du 
j e u n e m é n a g e . Une sépara t ion devint 
nécessai re , et M m o D u m a s alla v ivre 
à F lorence où, avec son insouciant 
époux, elle avait paradé à la cour du 
g r a n d - d u c quelques années aupara 
vant . 

Après la mor t du duc d 'Orléans (13 
jui l let 1842), Dumas devint le fami
lier du duc de Montpens ier . L o r s q u e 
ce prince se rend i t en Espagne pour 
épouser l ' infante Isabelle (octobre 
1846), il l ' emmena avec lui, en qua 
lité d 'h is tor iographe . Après avoir 
s igné au contrat , D u m a s passa en 
Afrique sur un bâ t iment à vapeur de 
l 'Etat , le Véloce, spécialement mis à sa 
disposit ion pour cet objet, au grand 
scandale de l 'opposit ion. 

A son re tour , il obtint le privilège 
du Théâtre historique, qui devait por ter 
d 'abord le nom de théâtre Montpensier, 
mais la p rudence proverbiale de 

Louis -Ph i l ippe fit revenir le prince 
sur l ' engagement qu'i l avait pris à ce 
propos avec le célèbre écrivain, et qui 
aura i t pu le. m e n e r loin. 

Eu effet, l 'entreprise br i l lamment 
inaugurée , mais fatalement condam
née à crouler de maniè re ou d 'autre 
dans les ma ins d 'un admin is t ra teur 
de la t r empe de Dumas , fut ru inée 
p r é m a t u r é m e n t par la révolut ion de 
Févr i e r . Alors l ' homme pol i t ique res 
suscita. D u m a s , essayant de jouer un 
rôle dans les événemen t s , fonda coup 
sur coup deux j o u r n a u x : la Liberté et 
le Mois, qui vécuren t ce q u e vivent 
les roses ou à peu p rès . II se présenta 
aux élections pour l 'Assemblée nat io
nale , mais échoua misé rab lement . 
Enfin il se réfugia en Belgique avec 
succès, donnan t à en tendre que la po
litique était la seule cause de cet exil 
volonta i re . 

Comme il était chevalier de l 'ordre 
de Léopold depuis 1 837, il aurai t tout 
aussi bien pu se p ré tendre appelé à 
Bruxelles pa r quelque devoir à r e m 
plir auprès du roi des Belges ; et il est 
é tonnant qu'il ne l'ait point fait. 

Après la mor t de Casimir Delavi-
gne (11 décembre 1843), Alexandre 
Dumas avait songé à b r igue r les suf
frages de l 'Académie ; mais nous ne 
croyons pas qu'il ait m ê m e commencé 
les démarches nécessa i res . 

A suivre. 

LES FÊTES POPULAIRES 

LA SAINT-VALENTIN 

Le 14 février est u n g rand j o u r en 
Angle ter re et dans tou te la Grande-
Bre t agne . C'est le j o u r de la Saint-
Valent in , où chaque oiseau, d 'après 
une croyance populaire t rès anc ienne , 
choisit sa compagne de l ' année . . . 

E n conséquence, les cœurs sens i 
bles — et les au t res — ont , ce j o u r -
là, la bride sur le cou ; d 'une ex t ré 
mité à l ' aut re du R o y a u m e - U n i se 
croisent les tendres aveux, d 'au tant 
plus audacieux qu'ils sont , de règ le , 
anonymes . 

Un mois d 'avance, à peine au sort ir 
des fêtes de Noël et du j o u r de l 'an, 
les magas ins à la mode r e g o r g e n t de 
coûteuses babioles d 'une g r a n d e va
riété, abusivement dénommées Valen

tins, et les bout iques de papeter ie de 

valentins vrais , t rad i t ionnels , à savoir 
de belles feuilles de papier à lettres 
ornées do dentel le ou maculées de vi
gnet tes de circonstance aux couleurs 
criardes, addi t ionnées de devises ex
plicat ives. 

A h ! les jolies « têtes de lettres » 
et quel beau papier sat iné ! Comme 
on écrit bien là-dessus un bon valcn-
tin, bien s incère ou bien i ron ique , 
signé d'un pseudonyme bien ronflant, 
bien pi t toresque, opaque à dérouter 
la plus perspicace ou tout à fait t r an s 
parent , suivant l 'occasion ! 

Vous rappelez-vous Samivel — le 
Samivel des Pic/cwick's Papers — écri
vant sur la table d 'une taverne , en 
t i rant la l angue de plus ieurs pouces , 
son fameux valent in à la pet i te ser
vante , signé en verses, et ponc tué de 
mons t rueuse s taches d 'encre effacées, 
c 'est-à-dire é tendues du bout du doigt 
inexpér imenté du co r re spondan t? 

Et le chant du cygne de cette infor
tunée Ophélia : 

C'est d e m a i n la S a i n t - Y a l e n t i n . . . 
To-tn irrow ïs St Valentine's day 

AU- m tlie moming betime. 
And l a maid at your ivindow, 

To be your Valentme... 

Ce qui pousse Ophélie à s'y p rendre 
ainsi de bonne h e u r e , c'est cette 
autre croyance popula i re a t tachée à la 
Sa in t -Valent in , qui veut que le p r e 
mier h o m m e rencon t ré pa r une j e u n e 
fille ce j o u r - l à devienne son ami , son 
(c valentin, » peut-ê t re son fiancé. 

Mais cette croyance s'est bien affai
blie, depuis l 'époque d 'El isabeth , et 
on ne la r encon t re plus guè re que 
dans quelques localités assez éloi
gnées des ' cen t res cor rup teurs des 
villes pour avoir conservé in tac te la 
let t re , s inon l 'esprit des vieilles t rad i 
t ions. 

Beaucoup d 'au t res choses se sont 
ainsi affaiblies ou ont subi des t rans
formations radicales avec re t emps . 

Ainsi donc, dans cet heu reux j o u r 
de la Sa in t -Valonl in , il s 'agit su r tou t 
de missives tendres envoyées et r e 
çues ; toutes les j eunes filles d 'Albion 
doivent en recevoir , et de telles ; dès 
le mat in , elles a t t enden t avec une im
pat ience fébrile le coup de mar t eau 
du facteur, chargé ce jou r - l à d 'un de
voir v ra iment écrasant , et nécessa i re
m e n t en re t a rd . Elles se précipi tent 
alors à t ravers l 'escalier, a r rachen t 
leurs le t t res des mains du pauvre 
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..homme, les ouvrent , — et l 'on en
tend bientôt r é sonner les éclats de 
rire, les cris de jo ie , les t r ép igne
ments... 

Mais les mines a l longées no réson
nent pas, et i l y en a dans la quant i té . 

Nous disions tout à l 'heure que 
toutes les misses doivent recevoir des 
lettres '"ndres le jour de la Saint-Va-
lentin. 11 y a pou r t an t des oubl iées , 
dus délaissées ; mais il y a sur tou t des 
misses, un peu avancées en âge g é n é 
ralement, qui préféreraient co dern ier 
rôle à celui que leur impose un cor
respondant imper t inen t . 

Hélas ! oui, beaucoup de valent ins , 
au lieu de choses a imables , contien
nent des allusions i roniques , des pro
positions grotesques , des conseils 
blessants pour les personnes qui les 
reçoivent, et qui n ' on t d 'autre tort 
que d'être un p e u . . . mûres pour des 
misses, et malgré cela coquet tes .Com
ment mont re r de pareils valent ins ! 

Car unva len t in , cela se mon t re , cela 
passe do main en main , est lu , relu, 
examiné, commenté ; on cherche à en 
deviner l 'auteur , à péné t r e r sa pen
sée. . . Mais u n valent in dans lequel 
l'adresse d 'une émaillense célèbre est 
accompagnée de conseils d 'hygiène 
physique et morale applicables aux 
vieilles filles, cela se cache, — quand 
on le peu t . 

Néanmoins , c 'est fausser la t rad i 
tion, que de rédiger et sur tout d'en
voyer de semblables fac tums. 

C'est la fausser éga lement que 
d'envoyer p a r l a pos te , au l ieu d 'une 
simple lettre, des bijoux affectant 
toute sorte de formes bizarres , ornés 
de figures al légoriques et de devises 
éloquentes, lesquels no se bornen t 
pas à at teindre parfois un prix très 
élevé, mais cont ra ignent , par leur 
poids, le facteur su rchargé à faire ce 
jour-là sa dis t r ibut ion en cab. 

Ce sont là des contrefaçons de va
lentins. Or, songez qu ' à Londre s seu
lement, le 14 février fait circuler , par 
les soins du p o s t m a n , p l u s de 600,000 
valentins ou pseudo-valent ins !, . . 

L'origine de cette fête, assez discu
tée, paraît • toutefois r e m o n t e r aux 
Lupercales, effectivement célébrées 
vers le milieu de février, en l ' honneur 
de Pan et de J u n o n . La rel igion chré
t ienne, qui a conservé ce qu'elle a 
pu, sans danger pour la mora le , des 
fêtes populaires de l 'ère pa ï enne , m o 

difia celle-ci et la fixa au jou r de 
Sa in t -Valen t in . 

C'était une fêté re l ig ieuse au dé
but . Elle a quelque peu changé en 
vieillissant ; mais si les r i tes de la 
fête actuelle s 'éloignent de ceux de la 
Saint-Valent in des premiers temps de 
la chré t ienté , il faut reconnaî t re qu'i ls 
se rapprochent davantage des r i tes do 
la fête célébrée j ad i s en l ' honneur de 
Pan et de J u n o n - F e b r u a t a , au cours 
de laquel le les j e u n e s gens t i raient 
au sort leurs fiancées. 

C A N T E MARCHE. 

H I S T O I R E 

DELA CONQUÊTE Dû MEXIQUE 
D'après D. A n t o n i o de Sol is . 

CHAPITRE I V . 

L'expédi t ion longea la côte ju squ ' à 
l 'endroit où le Tabasco, l 'un des fleu
ves les plus navigables de ceux qui 
v iennent verser leurs eaux dans le 
golfe du Mexique , so je t te dans la mer 
par deux embouchures . Ce fleuve, à 
peine découvert , reçut le nom de 6rri-
jtilva; il n 'en a pas moins donné son 
nom à la province qu'i l baigne de ses 
eaux et qui est si tuée là où commence 
la Nouvel le-Espagne, entre Yuca tan ' 
et Grazacoulca. 

Des plantat ions d 'arbres , de n o m 
breuses habi ta t ions aperçues sur les 
deux rives inspirèrent à J ean de G r i -
jalva l ' idée de remonte r le fleuve pour 
reconnaî t re l 'é tendue du p a y s . S 'étant 
assuré , au moyen de la sonde , que 
deux de ses navires les plus légers 
étaient les seuls propres à tenter 
l ' aventure , il y embarqua ses soldats 
et fit j e te r l 'ancre aux aut res bâti
men t s , dans lesquels il laissa une pa r 
tie de l ' équipage. 

L a navigat ion du fleuve n 'é ta i t pas 
aussi facile qu 'on l 'avait supposé d 'a
b o r d - e t les mar ins lut ta ient pénible
men t contre les courants , lorsqu ' i ls 
aperçurent , à une petite dis tance, un 
grand nombre de canots montés par 
des Indiens a rmés , et, sur la rive, des 
a t t roupements tumul tueux . 

Ces sauvages , par leurs cris t rès 
distincts, donnaient à en tendre que 
l 'entreprise de Grijalva était hérissée 
de difficultés. Toutefois, ils avaient 
cette at t i tude que donne la crainte à 
ceux qui ont recours à la menace pour 

éloigner un danger imminen t . L e s 
Espagnols , habi tués à b rave r d 'autres 
dangers , s 'approchèrent en bon ordre 
ju squ ' à co qu'ils fussent à bonne por
tée pour l 'a t taque ; le général o rdonna 
alors de ne point s 'écarter et de ne se 
livrer à a u c u n e démons t ra t ion hos 
tile. 

Cette façon de procéder frappa les 
Indiens qui , é tonnés en outre d e l à 
forme des navi res , du cont ras te avec 
eux et les leurs qu'offraient les hom
mes et leurs vê tement s , res ta ien t im
mobiles et comme pétrifiés. J e a n de 
Grijalva profita de cette diversion 
fortuite pour descendre à ter re avec 
une part ie de sa t roupe ; il forma ses 
soldats par compagnies et arbora l 'é
tendard royal . 

Après avoir satisfait aux formalités 
usitées pour la prise de possession, ce 
chef expédia un messager aux Indiens , 
afin de leur donner l ' assurance que la 
mission des Espagnols était toute p a 
cifique, et que leur in tent ion n 'étai t 
pas de les a t t aquer . 

Deux j eunes Ind iens , faits pr i son
niers lors de la première expédit ion 
dans la province de Yuca tan , et bap
tisés sous les noms de Ju l ien et de 
Melchior, furent chargés e cette 
miss ion. Ils par la ient la l angue de 
Tabasco, qui était celle de leur pays , 
et avaient fait assez de p rogrès dans 
l a langue casti l lane pour être compris . 
De plus , ils exécutaient une mimique 
d 'une éloquence s ingul iè re . 

Cette démarche eut pour p remie r 
résul ta t de pe rmet t re de s 'approcher 
avec une certaine hardiesse mêlée de 
prudence de quatre canots por tan t 
trente individus. Ces canots , cons 
truits avec des troncs d 'a rbres , r e s 
semblaient à des barques- Grâce à la 
fécondité extraordinaire du sol, la 
grosseur dos arbres y est telle, qu 'un 
seul t ronc suffit pour la const ruct ion 
d 'un ba teau et de sa quille, contenant 
quinze à v ing t h o m m e s . 

Tout d 'abord, il y eut échange de 
saluts t rès courtois . Jean de Grijalva 
offrit aux Indiens quelques p résen t s , 
puis il leur adressa, par le canal de 
ses in terprè tes , le pet i t discours sui
van t : 

(t Nous s o m m e s , mes soldats et 
moi , les sujets d 'un puissant monar 
que qui a son empire là où Je soleil se 
lève. En son nom, nous venons vous 
offrir la paix et u n e félicité s a n s p a -
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reille, si vous voulez le reconnaître pour 
votre souverain. » 

Les Indiens accueill irent ce l angage 
a*'ec les marques d 'un méconten te 
m e n t chagr in . Souda in , un de ces 
h o m m e s , dont la phys ionomie expri
mai t la finesse, imposant silence à ses 
conci toyens , répondi t d 'uu ton très 
calme à la proposit ion des Espagnols : 

« La paix offerte avec des condi
t ions d 'obéissance et de vasselage ne 
me paraî t pas de bon aloi. N'est-i l pas 
inconvenant de nous par ler d 'un nou
veau souverain avant desavoir si nous 
sommes méconten ts de celui que nous 
avons? Pa ix ou gue r re , il n 'y a pas 
lieu à négocia t ions , pour le présent ; 
nous devons, avant tout , en référer à 
nos supér ieurs ; nous te por te rons 
ensuite u n e réponse . » 

Sur ces mots, , les Ind iens pr i rent 
congé et se rendi ren t en effeL auprès 
de leurs caciques pour leur rendre 
compte de ce qui se passai t . 

Si la vue des Castillans avait sur
pris les Ind iens , l a rencont re d ' Indiens 
intel l igents , r a i sonnant avec sagesse, 
n 'avait pas moins émerveillé les Cas
t i l lans, qui comptaient avoir affaire à 
des brutes achevées, à des « sauvages», 
en un mot, incapables de réflexion et 
faciles à égorger . Ceux-là sauraient 
se bat t re , pensèrent- i ls , et ne seraient 
vraisemblablement, pas plus faciles à 
vaincre qu 'à convaincre ; car c'est avec 
la tête encore p lus qu 'avec le bras que 
se l ivrent les combats . 

Ces réflexions, que faisaient offi
ciers et soldats , n ' ind iqua ien t pas 
qu'i ls dussent s ' ahandonner au décou
ragemen t , mais seu lement qu'ils 
é taient plus disposés à prê ter l 'oreille 
a u x conseils de la p r u d e n c e . 

Ils furent, en tout cas, dét rompés 
et rassurés par l 'arr ivée des mêmes 
Ind iens , po r t eu r s de signes de paix . 

« Nos caciques, d i rent- i ls , accep
tent la paix, non que la guer re leur 
paraisse redoutable , ni qu'il soit aussi 
aisé de les bat t re que les habi tants d' j 

Yucatai i (la nouvelle de cette affaire 
leur était déjà parvenue) ; mais nous 
ayant laissés les maî t res de la paix 
ou de la g u e r r e , nous nous croyons 
obligés de choisir ce qu'il y a de p ré 
férable en tout état de cause .» 

P o u r preuve do leur désir d'établir 
des re la t ions de bonne amit ié , ils ap 
por tè ren t une quant i té considérable 
de vivres, pr incipalement de fruits. 

Peu de temps après , le principal ca
cique arr iva, accompagné d 'un cer
tain nombre de personnes sans a rmes , 
pour donner l a m e s u r e do la confiance 
que ses hôtes lui inspira ient et do la 
foi due à sa sincérité, 

Jean de Grijalva accuei l l i t .ee m a 
gistrat avec de grandes démons t ra 
tions de courtoisie et de satisfaction. 
Celui-ci y répondi t avec u n e politesse 
empreinte de gravi té affectée ou réelle, 
mais fort imposante . 

Après l ' échange de compl iments , le 
cacique o rdonna à ses domest iques de 
présenter un don composé do divers 
objets ayant plus d'éclat que de vér i 
table va leur : c 'é ta ient des p lumes de 
diverses couleurs , des étoffes fines de 
coton, quelques figures d ' an imaux en 
or léger ou a r t i s tement sculptées sur 
bois et décorées de plaques d'or in 
crustées ou en relief. 

Sans a t tendre les remerc îments 
auxquels il avait droit?, le cacique fit 
comprendre alors au chef castillan, 
toujours par le moyen des interprèles , 
qu ' i l avait le p lus g rand désir de la 
paix, et que ces présents en étaient un 
vrai et éloquent t émoignage . 

J ean de Grijalva répondi t de la 
m ê m e man iè re : 

« J ' a t t ache u n très hau t prix à tes 
libéralités ; m o n dessein est de me 
por ter en avant sans m 'a r r ê t e r plus 
longtemps et sans t 'occas ionner ni 
embarras ni déplaisir d 'aucune sorte.» 

E n effet , Grijalva était d 'autant 
plus disposé à laisser en paix ces I n 
diens que , tout en r épondan t à leur 
confiance et à leur bon accueil , il 
conservait l ' avantage considérable de 
ne pas laisser d ' ennemis sur -ses der
r ières , au cas où quelque incident 
imprévu le forcerait à opére r sa r e 
t ra i te . 

Grijalva pri t congé , en conséquen
ce, et se r e m b a r q u a , après avoir fait 
présent au cacique d'objets de peir de 
va leur impor tés d 'Espagne dans ce 
but , et que ceux-ci reçuren t avec de 
grandes démons t ra t ions de recon
naissance . 

(A suivre.) 

PROGRAMME D'UN COURS DE MORALE 
DANS LES ÉCOLES NORMALES PRIMAIRES 

« En résumé , nous divisons ainsi 
qu'il suit l ' euse ignement mora l et pé

dagogique : p remiè re année , psycho
logie et mora le théor ique ; deuxième 
année , morale pra t ique et morale ci
vique ; t ro is ième année , pédagogie 

« Ces g randes divisions posées , 
expliquons les pr incipes qui ont pré
sidé à notre p r o g r a m m e psychologi
que et moral . P o u r ce qui concerne la 
psychologie, nous avons dù ne pas 
oublier qu'elle n 'é ta i t pas enseignée 
pour e l le -même, mais comme intro-
duction à la morale et à la pédagogie . 
Pour cette ra ison, nous ne proposons 
pas u n plan tou t à fait semblable à 
celui qui a été admis pour l ' enseigne
ment des lycées. Il s 'agit beaucoup 
moins ici d 'une classification abstraite 
et méthodique des facultés humaines 
que d 'une description expér imentale 
de ces facultés considérées sur tout 
dans leur ordre de développement et 
de dignité, c 'est-à-dire en pa r t an t des 
faits les p lus humbles pour m o n t e r p a r 
degrés j u s q u ' a u x plus élevés ; ordre 
qui est le plus impor tan t au point de 
vue de la mora le d 'une par t , qui tend 
précisément à subordonner les fa
cultés inférieures aux facultés su
pér ieures , et, d 'autre par t , au point 
de vue de la' pédagogie qui, suivant 
le développement de l 'enfant, en r a i 
son de son âge , commence par former 
le corps avant de s'adress'er au cœur 
et à l 'espri t . 

« On commencera i t donc par ces 
faits mixtes que Racon appelait faits 
l imitrophes, et qui sont sur les con
fins de la physiologie et de la psycho
logie. Ce sont d 'abord les mouve
ments : le m o u v e m e n t spontané , en 
effet, est le premier- s igne de la 
vie ; mais ces mouvemen t s p e u 
vent ê t re i r régul ie rs , incohérents , dé
sordonnés-, ou , au contraire , affecter 
des formes régul ières , savantes , com
pliquées, ' qui sont disposées pour un 
but : et c'est alors ce qu 'on appelle 
l ' inst inct ; et ceux-là m ê m e qui p r imi 
t ivement n 'ont pas cette forme métho
dique peuven t l 'acquérir par les répé
titions f réquentes , et c'est ce qu 'on 
appelle l ' hab i tude . . 

« Mouvement , instinct , habi tude ; 
telles sont les trois formes de l 'act i
vité phys ique , 

TE Jusqu ' ic i l 'être vit ; mais il ne vit 

1 . INDÉPENDAMMENT DE CETTE TROISIÈME A N 

NÉE OÙ ELLE SERA SEULE, LA PÉDAGOGIE SERA E N 

CORE ÉTUDIÉE DANS LES DEUX PREMIÈRES ARMÉES, 

CONCURREMMENT À LA MORALE. 
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pas pour lu i -mêmo ; il ne vit que 
pour l 'observateur extér ieur . Les faits 
que nous venons de signaler sont 
communs aux plantes e t a u x an imaux ; 
mais bientôt l 'animal commencera à 
vivre pour , l u i -même : c'est ce qui a 
lieu aussitôt qu'i l sent , et le p remier 
degré de la sensibili té physique con
siste à jou i r ou à souffrir. Le plaisir et 
la douleur sont 1B commencement de 
la vie consciente. D'abord concentrées 
dans l 'être sen tant l u i -même , les sen
sations, vagues et diffuses, sont p u r e 
ment in ternes ; mais bientôt les orga
nes s 'ouvrant su r le dehors , ces sen
sations se d is t inguent les unes des au
tres, et elles r evê ten t des apparences 
extérieures ; en m ê m e temps , à tous 
ces phénomènes correspondent des 
impulsions qui consistent à rechercher 
ou à fuir ce qui plaît ou déplaît : ce 
sont les besoins on les appéti ts . 

« Plaisirs et douleurs des sens , sen
sations in te rnes ou ex te rnes , besoins 
et appétits, tel est le domaine de la 
sensibilité physique, de la sensibilité 
animale. 

« Mais bientôt un ordre nouveau 
s'ouvre devant nous ; l 'être vivant 
était devenu animal pa r la sensibilité; 
il va devenir h o m m e par la conscience 
réfléchie, par la dist inction de lu i -
même et de ce qui l ' entoure : le sen
timent vague qui accompagne toute 
sensibilité devient conscience p rop re 
ment dite, réflexion, sent iment de la 
personnalité ; la sensat ion s'élève à la 
perception. Nous voilà dans le do
maine de l ' intel l igence. Ce domaine , 
à son tour, a des degrés : l 'un con
siste à percevoir le momen t p résen t 
(conscience et perception) ; l 'autre , à 
remonter le passé (mémoire) ; l ' au t re , 
à créer dés combinaisons nouvelles 
par le démembremen t de nos percep
tions an tér ieures ( imagina t ion) . 

te Jusqu ' ic i l ' in te l l igence , quoi 
qu'elle méri te déjà ce nom, est encore 
restreinte aux objets immédia ts des 
sens ; mais b ientôt , pa r son activité 
propre, elle s 'en dégage . P a r l 'a t ten
tion, elle se por te de préférence sur 
telle ou telle par t ie du tout complexe 
qu'elle a sous les yeux ; elle s'en fait 
des points de vue séparés (abstrac
tion) ; ces points de v u e , elle les réun i t 
et les condense dans des uni tés supé
r ieures (général isat ion) . Elle forme 
ainsi ce qu 'on appelle des idées, avec 
ces idées des jugements. , avec ces 

j ugemen t s des ra i sonnements ; ce 
qu'elle peut faire, soit d 'une manière 
prat ique et empir ique dans l 'usage de 
la vie, soit d 'une man iè re systéma
tique et méthodique dans la science. 
Enfin, tout ce travail est gouverné et 
dirigé d 'une manière la tente , puis 
consciente, par les pr incipes régula 
teurs de la ra ison, qui sont, a dit 
Leibnitz, c'e que les tendons et les 
muscles sont dans le mouvemen t de 
notre corps. 

a Avec l ' intel l igence, la sensibilité 
se développe paral lè lement ; au-dessus 
de la sensibilité phys ique est la sens i 
bilité morale , qui ne vient pas des 
sens, mais de la pensée . Sans doute il 
y a une part ie des sent iments qui est 
tout instinctive et qui précède l 'enten
dement abstrait et réfléchi. Les pre
mie r s sent iments de famille, l ' amour 
filial ou fraternel , les affections pri
mordiales du cœur h u m a i n ne deman
dent, pour éclore en n o u s , que très 
peu de not ions abstrai tes ; mais pour 
s 'élever aux sent iments de père , de 
mère , d 'époux, pour s'élever au sen
t iment du vra i , du heau et du bien, 
aux sent iments pa t r io t iques , aux sen
t iments re l ig ieux, il faut que les 

' lumières de l ' en tendement s 'associent 
aux inst incts du cœur . 

« Il en est de m ê m e de la volonté . 
Il y a une sorte de volonté instinctive 
qui n 'es t pas peu de chose dans 
l 'enfant, comme le savent tous les 
pères de famille ; mais la vraie vo
lonté , la volonté éclairée, la volonté 
ra i sonnable , la volonté l ibre, celle qui 
est le fondement de la personnal i té et 
le p ropre de la ma tu r i t é , le fruit de la 
ra ison, de. la réflexion et de la pensée , 
elle est le couronnement do la vie 
psychologique . 

« P o u r compléter et r é s u m e r ce 
tableau, on t e rminera en exposant la 
duali té de la na ture humaine , pa r tan t 
de la vie an imale pour s'élever à la 
vie morale et sociale. C'est cette dua
lité qu 'expr ime la vieille ant i thèse du 
corps et de l ' âme, de la mat iè re et de 
l 'esprit , et, sans demander que l 'on 
en t re dans les discussions abstrai tes 
et théor iques de la mé taphys ique , 
nous croyons que l ' idée m ê m e d 'une 
mora le impl ique là dist inction dans 
l ' homme de deux na tu res , l 'une infé
r ieure , l 'autre supér ieure , la chair et 
l 'espri t , comme s 'expriment les livres 
saints ; et c'est en ce sens tout pra t ique 

et tout moral , sans soulever aucune 
controverse spéculative, que la doc
trine tradit ionnelle de Yhomo duplex a 
pris place dans not re p r o g r a m m e . 
Cette doctr ine, qui est la conclusion 
do la psychologie, est en m ê m e temps 
la baso de la" 4morale. C'est ainsi que 
nous passons de l 'une à l ' au t re . 

(A suivre,) 

N O U V E L L E S 

DE LA RÉPUBLIQUE DES LETTRES 
e t d e s é t a t s c i r c o n v o i s i n s . 

Je ne crois pas que le public s'inté
resse beaucoup aux querel les entre 
gens de let tres ou entre corporat ions 
de l i t térateurs ou d 'art is tes, sans cela, 
j e ferais capable de lui na r r e r les pé -
l ipé t i e sde la g rande querelle soulevée 
on ce m o m e n t même entre la Société 
des gens de lettres et l 'Association 
li t téraire in te rna t iona le . 

Il y a, du res te , au fond de l'affaire, 
quelque chose qui ressemble furieu
sement à une quest ion de bou t ique . 

La Société des gens de le t t res , très 
entichée de ses droits , veut empêcher 
l 'Association in terna t ionale de s 'oc
cuper des traités l i t téraires avec les 
pays é t r ange r s . 

Alors , à quoi pourrai t-el le bien ser
vir? 

E n quoi et pourquo i serait-elle in
ternat ionale , j e vous p r i e? 

+ 
* •* 

L a Société des gens de let t res , à ce 
que disent quelques mécon ten t s , s'oc
cupe t rès ac t ivement des in té rê t s de 
la . . . Société des gens de le t t res , c'est-
à-dire de la totalité de ses m e m b r e s 
rédui ts à l 'é tat d 'abst ract ion. 

De m ê m e , ajoutent les méconten ts 
en quest ion, le comité de la Société 
dos gens de let t res s 'occupe avec zèle 
des in té rê t s . . . des m e m b r e s dudit c o 
mité . 

Tout cela est fort b i e n : il en est 
ainsi dans toutes les sociétés, il en a 
été et il en sera ainsi toujours et pa r 
tout. 

Mais ce n 'est pas une ra ison, parce 
qu 'on rempl i t en conscience une œ u 
vre ph i l an th rop ique , pour empêcher 
les aut res de travail ler à la m ê m e 
vigne . 

On dit encore . . . 
Ce n 'es t pas moi . J e ne fais point 
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par t ie de cette société, et j ' i gno re ra i s 
ce qui s'y passe si on ne m ' en faisait 
pa r t de temps à au t r e . 

On dit donc que les in térê ts des 
membres de la Société des gens dé 
let t res ne sont pas l 'objet de soins 
absolument materne ls en ce qui con
cerne les t rai tés avec l ' é t r anger , et 
même avec les j o u r n a u x do province. 

Ceci me ferait supposer que les ser
vices de l 'Association internat ionale 
ne sont pas à dédaiger . 

Mais, encore u n e lois', cela m 'es t 
égal, et au lecteur aussi , j ' e n suis sûr , 
pourvu qu'i l l ise. 

X . R A M B L E R . 

MŒURS ESPAGNOLES 
LA S E R E N A D E 

L a sérénade est un concert qui se 
donne le soir, la nu i t même , à la con
dition qu'i l cesse avant l ' aube , au t r e 
ment il dégénérera i t en aubade. 

Quand nous disons « se donne , » 
il faudrait a jouter « en quelques con
trées privilégiées seu lement , comme, 
par exemple , l 'Espagne . » E n effet, 
dans la p lupar t des au t res pays , les 
o rdonnances de police contre les ta
pageu r s noc turnes ont mis en fuite les 
donneurs de sé rénades . 

E n Italie et en Al l emagne , on donne 
bien encore çà et là des sérénades , 
généra lement vocales , t r ios , qua tuors 
ou quinte t tes exécutées pa r des voix 
mascul ines choisies et sans accompa
gnemen t d ' aucun in s t rumen t , en A l 
lemagne s u r t o u t ; mais les o rdonnan
ces sont là, et le concer t ne peu t se 
p ro longer au delà d 'une cer ta ine 
h e u r e . 

J e ne serais pas é tonné qu 'en E s 
pagne m ê m e il y eût quelques d ispo
si t ions du m ê m e genre ; en tout cas, 
il est rare qu 'on s 'en inquiète et que 
le nuijo qui vient réga ler la nu i t sa 
fiancée d 'un concert ins t rumenta l , — 
car il est ins t rumenta l celui-là, tout 
comme au bon v ieux temps ,—des t iné 
à doubler le pr ix de l 'odorant bouque t 
qu'il lui offre pa r la m ê m e occasion* 
coure le r i sque d 'être t roublé par tout 
autre i m p o r t u n qu ' un féroce r iva l . 

Alors , il se peut que la fête se ter
mine par un duel au couteau, et sans 
accompagnement , — les ins t rumen
tistes n ' é tan t point engagés pour ce 
finale, — sous cette m ê m e fenêtre en

veloppée tout à l 'heure d 'harmonie 
comme d 'encens un aute l , et qui peut-
être no doit s 'ouvrir que pour Ce der
nier spec tac le , souvent commandé , 
toujours p r é v u . . . 

Tout cela est dans les m œ u r s , est 
noble, et il n 'y a r ien à dire. 

PASCUAL. 

nécrologie' 

CÉSAR CANTU 

L 'éminen t h is tor ien i talien César 
Cautù, vient de mour i r à l 'âge de 
soixante-seize a n s . 

Né à Brivio, près de Milan, le 5 
septembre 1803, César Cantù fit ses 
é tudes au collège de Sondr io , dans la 
Valteline, où il devint professeur de 
l i t térature en 1824. Il s e r end i t ensuite 
à Corne; après avoir résidé pendant 
quelque temps dans cette vil le, il alla 
s 'établir à Milan, où.il publ ia , en 1832, 
ses : Ragionamenti sulla Storia Lom
barda del secolo xvni (Considérations 
sur l 'his toire L o m b a r d e au xvur 3 siè
cle), qui lui valut , de la par t de la jus 
tice au t r i ch ienne , t rois ans d ' empr i 
sonnement , p o u r excitation à i a ha ine 
du gouve rnemen t . 

P e n d a n t les t r is tes loisirs de sa 
captivité, il écrivit un roman histo
r ique : Margherita Pusterla (1833), 
ouv rage d 'une véri table va leur et qui 
a été comparé aux Fiancés (I Promess i 
Sposi) de Manzoni . 

On lui doit , en out re , des h y m n e s 
patr iol ico-rel igieux, u n poème patr io
tique -.Algiso, ou la ligue Lombarde et 
des Lectures pour la jeunesse (Le t ture 
giovanelli), qui euren t , en I tal ie , un 
g rand n o m b r e d 'édi t ions, , et furent 
t radui tes ou imitées dans plus ieurs 
langues ; puis : Storia universale (1843-
49, 19 vol . in-8°), ouvrage considé
rable t radui t dans toutes les langues 
européennes ; Histoire de la littérature 
iialienne (1851) ; Histoire des cent der
nières années (1852); Histoire des Italiens 
(1859); La Réforme en Italie et les Précur
seurs (1867); Milan, Histoire du peuple et 
pour le peuple (Milano, Stor ia del P o 
polo e pel Popolo) (1871); Italiani il
lustri ritratti (1873, 2 vol.); Chronique 
historique de l'indépendance italienne 
(Cronistoria della independenza ita
l iana, 3 vol . , 1873-77), etc. 

Son ouvrage capital est res té , t o u 
tefois, l'Histoire universelle. L ' a u t e u r y 

cherche à déprécier le mouvement 
phi losophique du x v m 6 siècle. Il était 
de l 'écolequi met ta i t l 'espoir de l 'Italie 
dans l a papau té , aussi est-il l 'historien 
privilégié de ceux que nous appelons 
en France les c lér icaux. I l fut, par 
exception , autor isé à assister aux 
séances d u concile de 1869, en qua
lité d 'h is tor iographe . 

L a m ê m e année , il avait été élu 
correspondant de l ' Ins t i tut de F rance 
(Académie des sciences morales et po
l i t iques, section d 'h is toi re) . 

THOMAS CARLVLE 

L'i l lustre phi losophe et publiciste 
angla is , mor t à Londres le 5 février, 
venait d 'en t rer dans sa quat re-v ingt -
sixième année . Carlyle était né le 
4 décembre , en 1795, à Ecclefechan, 
village du comté de Dumfries (Ecosse), 
où son père exploitait une peti te 
ferme. Après avoir reçu l ' instruct ion 
é lémenta i re à A n n a n , il ent ra , à l 'âge 
de quatorze ans , à l 'univers i té d 'E
d imbourg , y reçu t l 'éducat ion classi
que et, de p lus , étudia les m a t h é m a t i 
ques sous le savant professeur Lesl ie . 

Destiné par ses pa ren t s au saint 
minis tère , il resta sept ans à l 'Uni 
versi té, é tudiant la théologie , la j u r i s 
prudence , les l angues v ivan tes , et 
passant ses vacances au mil ieu des 
montagnes ou sur les r ivières aux 
bords p i t toresques de son comté na ta l . 

Au collège, il se tenai t éloigné des 
j eux de ses camarades dans lesquels 
son caractère sér ieux et contemplatif 
ne t rouvai t pas la m ê m e récréat ion 
qu 'eux . 

Après avoir professé les m a t h é m a 
tiques p e n d a n t environ deux ans dans 
u n collège du F i fesh i re , Carlyle se 
décida pour la carr ière l i t téraire , et 
débuta en 1820 à Y Encyclopédie d'Edim
bourg, de Brewster , pour laquel le il 
écrivit n o t ammen t des articles sur 
Montesquieu, Montaigne, Nelson et les 
deux Pitt; il écrivit aussi quelques 
articles l i t téraires pour la New Edin-
burgh Review. Il acheva dans celte 
m ê m e année sa t raduct ion de la Géo
métrie, de Legendre , qu'il fit suivre 
d 'un Traité des Proportions; puis publ ia 
une t raduct ion de Wilhelm Mentor, de 
Goethe. Cetto t raduction achevée, il 
entrepr i t aussi tôt la Vie de Schiller, pa
rue par f ragments dans le London Ma
gazine, qui comptai t alors pa rmi ses 
col laborateurs L a m b , Ilazlit t , de Quin-
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c ev, Hood, John Scott et A. Cunn in 
gham. 

Son admiration pour Gœthe et Schil
ler,, qu'il appelle « les vraies âmes 

souveraines de la l i t térature al le
mande » (the true sovereign souls of Ger
man literature), étai t sans bo rnes ; et 
les lettres qu'i l adressa à Gœthe à 

l 'occasion de sa t raduct ion de Wilhelm 
Meister, ont été insérées dans la Cor
respondance de ce dernier . 

S 'étant mar ié en 1827, Carlyle r é -

M O E C R S E S P A G N O L E S — LA. S É È É N A C S : (Page 14, col. 1.) 

sida des lors a l te rnat ivement à Comely 
Bank et à Cra igenput tock, peti t do 
maine qu'i l possédai t à quinze milles 
au nord -oues t de Dumfries . De ce lieu 
écarté, il envoyait à l 'occasion sa par t 
de collaboration aux revues nationales 

et é t rangères avec lesquelles il était 
en relat ions suivies. 

En 1833 pa ru t , dans le Fraser's Ma
gazine, son Sartor renartus, soi-disant 
extrait d 'un vieil au teur al lemand 
imagina i re . P e n d a n t les négociat ions 

pour la publication de cet ouvrage , 
Carlyle avai t été obligé de se r e n d r e 
plusieurs fois à Londres ; ces voyages 
l ' induis i rent à s ' installer définitive
m e n t dans cette ville, où il rés ida en 
effet à peu près cons tamment depuis 
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l 'époque de la publication du Sartor. 
Il publia en 1 8 3 7 : la Révolution 

française (the F r e n c h Révolut ion) , ou
vrage qui abonde sur tou t en tableaux 
d 'hor reur et èn appréciat ions d 'une 
phi losophie souvent hasardée , et qui 

.es t écrit d 'un style emphat ique , sou
cieux sur tout de l ' image, qui est pro
p remen t , d 'a i l leurs , le style de Carlyle. 
V in ren t ensui te : le Chartisme et cinq 
vo lumes d'Essais extrai ts pour la p lu
par t des publications pér iodiques aux
quelles il collaborait ( 1 8 3 9 ) . 

E n 1 8 4 0 , il entrepr i t une série de 
conférences sur le Culte des Héros, qui 
furent ensui te publiées en u n volume 
(On Heroe, Hero-worship, and the Heroic 
in Hislory, — 1 8 4 1 ) . Dans cet ouvrage , 
où il nous présente comme types de 
héros Ronapar te et Gromwell , l ' auteur 
veut qu 'au héros seul appar t ienne le 
droit de gouverner les sociétés, qui 
n 'en ont guère d 'autre , elles, que de 
leur obéir et de les adorer . Son idéal 
est t rop sujet à contes ta t ion pour que. 
sa doctr iue du culte des héros (Hero-
worship) repose sur u n e base bien so 
lide. Son Passé et Présent parut en 1 8 4 8 ; 
et ses.Pamphlets du dernier jour (Latter-
day Pamphle ts ) , inspirés pa r les évé
nemen t s de l ' année 1 8 4 8 , qu'il déclare 
« une des années les p lus é t ranges , 
les plus désas t reuses , les plus épou
vantab les , et sur tout les plus h u m i 
l iantes qu 'a i t j amais vu le monde 
européen » (pne of the most singular, 
desastrous, amazing, and, on the ivholc, 
humiliating years the European world 
ever saw), en \ 8 3 0 . Sa Vie de John Stir-
ling ( 1 8 5 1 ) a été présen tée par la cri
t ique comme une des plus belles bio
graph ies qui a ient été jamais écri tes. 

E n 1 8 4 5 , Carlyle a , en out re , publié 
ses Lettres et Discours d'Olivier Gromwell, 
avec des éclaircissements (Olivier Crom-
welfs Letters and Speeches, wilh élucida-
lions), ouvrage his tor ique plus estimé 
en Angle te r re que les précédents . A 
la mor t du comte d 'E l l e smere , en 
1 8 5 7 , il a été n o m m é « t rus tée » de la 
Galerie des por t ra i t s na t ionaux. En 
• 1 8 6 0 - 1 8 6 4 , il a publié la Vie de Frédéric 
le Grand. Enfin, il donna, en 1 8 7 5 , un 
dernier ouvrage sur les Anciens rois de 
Norvège, d 'une faiblesse que l 'âge 
explique suffisamment. 

Carlyle fut élu rec teur de l 'universi té 
d 'Ed imbourg , en remplacement de 
M. Gladstone, et contre M. Disraeli 
(depuis lord Reaconsfield), le 1 1 n o 

vembre 1 8 6 5 . E n décembre 1 8 7 3 , 
il succéda au poète Manzoni au cha
pitre de la classe civile do l 'ordre 
pruss ien <T pour le mér i te» ; et en 1 8 7 5 , 
par une contradict ion plus que bizarre , 
il refusait la g r ande croix de l 'ordre 
nat ional du Rain que lui offrait la re ine 
Victoria . 

Sa French Revolution a été t radui te 
en français par MM. Elias Regnau l t , 
Odysse Rarot et Jules Roche (Histoire 
d e l à Révolut ion française, e tc . , 1 8 6 5 -
6 7 , 3 vol.) . C'est, c royons-nous , le 
seul ouvrage de Carlyle qui ait été 

•traduit dans notre l angue ; mais c'est 
qu'il n 'es t pas d 'une t raduct ion facile, 
et qu'il perd s ingul ièrement à l'opé
ra t ion. 

L . V . 

C O U R S P R A T I Q U E 

DE LANGUE ANGLAISE 
M é t h o d e R o b e r t s o n 

P R E M I È R E L E Ç O N 

Suite. 
1 0 . L a p r é p o s i t i o n i n s é p a r a b l e A , l o r s 

qu 'e l l e e n t r e d a n s la c o m p o s i t i o n d 'un m o t , 
c o r r e s p o n d a u x p r é p o s i t i o n s f r ança i se s à,.de, 
en, ou à l ' a r t i c l e c o m p o s é au{ c o m m e : uboard, 
a b o r d ; anew, de n o u v e a u ; ahead, en t ê t e ; 
afar, au l o i n . 87 a d v e r b e s ou adjec t i f s s o n t 
fo rmés au m o y e n de ce t t e p a r t i c u l e i n i t i a l e . 
L a s ign i f i ca t ion l i t t é r a l e de abroad es t donc 
au large. 

L e s p r i n c i p a u x d é r i v é s de broad s o n t : 
Broad - side, c ô t é , l o r d (d 'un v a i s s e a u ) ; 

b o r d é e . 
Broad-stone, p i e r r e de t a i l l e . 
Broadsword, s a b r e . 
Broad-wise, en l a r g e , d a n s l e s e n s de l a 

l a r g e u r . 
Broadly, l a r g e m e n t . 
Broadness, l a r g e u r . 
Breadth, l a r g e u r . 
Abroad, a u d e b o r s . 
A X D v ien t du s a x o n , s a n s c h a n g e m e n t d 'or

t h o g r a p h e . 
TYRANNY v i en t du f r a n ç a i s . 
1 1 . L a p l u p a r t des s u b s t a n t i f s q u i f in i s 

sen t en f r a n ç a i s en IB o n t l e u r s c o r r e s p o n 
d a n t s en a n g l a i s finissant en Y, comme phar
macy, p h a r m a c i e ; comedy, c o m é d i e ; melody, 
m é l o d i e ; analogy, a n a l o g i e ; anatomy, a n a t o -
m i e ; economy, é c o n o m i e ; geography, g é o g r a 
p h i e . Ces m o t s , q u i se c o r r e s p o n d e n t a in s i 
d a n s l e s d e u x l a n g u e s , s o n t au n o m b r e de 
397 , s u r l e s q u e l s i l y en a 9 1 q u i p r é s e n t e n t 
en o u t r e u n e l é g è r e différence d ' o r t h o g r a p h e , 
c o m m e : rhapsody, r a p s o d i e ; melancholy, mé
l a n c o l i e : chimistry, c h i m i e , chivalry, c h e v a 
l e r i e ; gallery, g a l e r i e ; jealousy, j a l o u s i e . 

1 2 . A T v i en t du s a x o n œt. Ce t te p r é p o s i 
t i on , qu i c o r r e s p o n d o r d i n a i r e m e n t à l a p r é 
pos i t i on f r a n ç a i s e à, m a r q u e en g é n é r a l l a 
s i t u a t i o n , l a p r o x i m i t é ou l a p r é s e n c e . 

HOME v i e n t du s a x o n ham. I l s ignif ie sa 
maison à soi, son logis, ses foyers, e t , p a r ex 
t e n s i o n , son pays. Ses p r i n c i p a u x dé r ivés 
son t : 

Home-felt, i n t i m e . 
Ilome-keeping, c a s a n i e r , s é d e n t a i r e . 
Home-made, d e m é n a g e ; fa i t à l a m a i s o n . 
Homesick, q u i a la m a l a d i e du p a y s . 
Homesickness, n o s t a l g i e ; m a l a d i e du pays . 
Homeless, s a n s a s i l e . 
Homely, de l a m a i s o n ; de m é n a g e ; s i m p l e , 

o r d i n a i r e ; c o m m u n . 
Homeliness, c a r a c t è r e d o m e s t i q u e ; s i m p l i 

c i té . 
Homewards, v e r s sa m a i s o n ; ve r s son p a y s . 
H A D es t le p a r t i c i p e p a s s é i r r é g u l i e r du 

ve rbe to have, a v o i r . 
FILLKD e s t le p a r t i c i p e p a s s é r é g u l i e r du 

v e r b e to fill, r e m p l i r , qu i v i en t du s a x o n fyl-
¿0)1, et d o n t l es p r i n c i p a u x d é r i v é s s o n t : 

Fill ( subs t . J , q u a n t i t é suff isante . 
Filler, ce lu i q u i r e m p l i t ; c h a r g e u r (de voi

t u r e ) . 
Filling, a c t i on d e r e m p l i r ; r e m p l i s s a g e ; 

c h a r g e m e n t . 
Full, p l e in . 
Fully, p l e i n e m e n t . 
Fti'ness, p l é n i t u d e ; a b o n d a n c e ; r e p l e t i o n . 
To fulfil, r e m p l i r , a c c o m p l i r ; c o m b l e r . 
Ftdfller, c e lu i qui a c c o m p l i t . 
Fulfilment, a c c o m p l i s s e m e n t , e x é c u t i o n . 
To over/ill, r e m p l i r t r o p . 
Ooerfull, t r o p p l e i n . 
Unfilled, n o n r e m p l i ; i n o c c u p é ; v a c a n t ; 

n o n r a s s a s i é . 
1 3 . Le p a r t i c i p e p a s s é se fo rme en a j o u 

t a n t a u ve rbe l a t e r m i n a i s o n EU. 
H A D FILLED, a v a i t r empl i s e t p l u s l o i n 

HAD UNPEOPLED, a v a i t d é p e u p l é , f o r m e n t Je 
t e m p s composé a p p e l é p lu s -que -pa r f a i t , ou 
p a s s é a n t é r i e u r . 

1 4 . Les t e m p s c o m p o s é s son t f o r m é s , de 
m ê m e q u ' e n f r a n ç a i s , a u m o y e n du ve rbe 
a u x i l i a i r e avoir. 

DOMINION v i e n t du l a t i n dominium. 
1 5 . O F v i e n t du s a x o n , s a n s c h a n g e m e n t 

d ' o r t h o g r a p h e . Ce t t e p r é p o s i t i o n , q u i c o r r e s 
pond g é n é r a l e m e n t à la p r é p o s i t i o n f r ança i so 
de, a p o u r a t t r i b u t i o n p r i n c i p a l e de m a r q u e r 
u n r a p p o r t de p o s s e s s i o n , d e d é p e n d a n c e ou 
de qua l i f i ca t ion . "Rien q u e of se t r a d u i s e p r e s 
que t o u j o u r s p a r de, l ' i nve r se n ' a p a s tou jou r s 
l i eu , c o m m e o n l e v e r r a b i e n t ô t . 

FOREFATHERS es t fo rmé d e father, p è r e , 
qu i v i en t du s a x o n feeder, et de l ' adve rbe fore, 
a v a n t , ou d e v a n t , q u i v i e n t du s a x o n , s a n s 
c h a n g e m e n t d ' o r t h o g r a p h e . 

1 6 . F O R E , q u i s ign i f ie avant, ou devant, 
c o n c o u r t à l a c o m p o s i t i o n de 144 d é r i v é s , e t 
m a r q u e la p r i o r i t é d e t e m p s ou de l i eu , c o m 
m e : to foresee, p r é v o i r , c ' e s t -à -d i re , vo i r d ' a 
v a n c e , d é r i v é de see, v o i r ; ¡ 0 foretell, p r é d i r e 
ou d i r e a v a n t , d é r i v é de tell, d i r e ; forerun
ner, a v a n t - c o u r e u r , d é r i v é de runner, c o u 
r e u r ; foretaste, avan t -goû t , d é r i v é de tasle. 
g o û t ; foreground, p r e m i e r p l a n , c 'es t -à-dire , 
t e r r a i n de d e v a n t , d é r i v é de ground, t e r r a i n ; 
forenoon, m a t i n é e , a v a n t - m i d i , dé r ivé d e noon, 
m i d i ; forerank, p r e m i e r r a n g , r a n g d e d e v a n t , 
d é r i v é d e rank, r a n g . 

Les p r i n c i p a u x dé r ivés de father s o n t : 
Father-land, p a t r i e . 
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To father, a d o p t e r . 
Grandfather, g r a n d - p è r e . 
Step-father, b e a u - p è r e . 
God-father, p a r r a i n . 
Father-in-law, b e a u - p ô r a . 
Fatherhood, p a t e r n i t é . 
Fatherless, s a n s p è r e . 
Fatherly ( ad j . ) , p a t e r n e l . 
Fatherly (adv . ) , p a t e r n e l l e m e n t . 
Unfathered, s a n s p è r e . 
Unfutherly, peu p a t e r n e l . 

1 7 . W I T U v ien t du s a x o n , s a n s c h a n g e 
ment d ' o r t h o g r a p h e . Se lon H o r n e T o o k e , c 'est 
l ' impérat if du v e r b e s axon withan, j o i n d r e . 
Cette p r é p o s i t i o n , q u i c o r r e s p o n d à la p r é p o 
sition f rança i se avec, m a r q u e o r d i n a i r e m e n t 
la r éun ion , la r e n c o n t r e , l ' a d j o n c t i o n . 

1 8 . W I T H d é s i g n e a u s s i la c a u s e , le 
moyen, l ' i n s t r u m e n t , ce q u i a se rv i à l ' ac t ion 
expr imée p a r le v e r b e . Il r é p o n d s o u v e n t a lors 
a la p répos i t ion f r a n ç a i s e de. A i n s i , Avait rem
pli ses états DE ruine es t r e n d u p a r Had filled 
his dominions WITH ruin. 

RUIN v ient d u f r a n ç a i s . Ses p r i n c i p a u x d é 
rivés sont : 

Torvin, r u i n e r ; p e r d r e . 
Ruiner, ce q u i r u i n e ; d e s t r u c t e u r . 
Ruinous, r u i n e u x ; en r u i n e s . 
Ruinously, d ' u n e m a n i è r e r u i n e u s e . 
Ruinot/sness, n a t u r e r u i n e u s e . 
Unruinable, qu 'on ne p e u t r u i n e r . 
Unruined, n o n r u i n é ; n o n p e r d u . 
DESOLATION v ient du f r a n ç a i s . 

1 9 . La t e r m i n a i s o n ION se t rouve en a n 
glais dans I 9 6 0 m o t s , s u r l e s q u e l s i l y en a 
1 0 8 3 qui s ' é c r i v e n t e x a c t e m e n t c o m m e en 
f rançais , c o m m e : religion, opinion, union, 
allusion, infusion, aversion, passion, action, 
admiration, affliction, ambition, consolation, 
conversation. Il y en a en o u t r e 103 q u i diffé
rent très peu du f r a n ç a i s , c o m m e : contortion, 
con to r s ion ; submission, s o u m i s s i o n ; abbrevia
tion, a b r é v i a t i o n ; circumspection, c i r conspec 
t ion ; civilization, c i v i l i s a t i o n ; inundation, 
inonda t ion . La p l u p a r t des a u t r e s , b i e n qu ' i l s 
a ien t une f o r m e d i f fé ren te en f r a n ç a i s , son t 
faciles à c o m p r e n d r e ou à d e v i n e r , c o m m e : 
accommodation, a c c o m m o d e m e n t ; tardation, 
r e t a r e d m e n t ; subjugation, a s s e r v i s s e m e n t ; 
conjugation, c o n j u g a i s o n ; calculation, ca l cu l . 

2 0 . UNPEOPLED es t le p a r t i c i p e passé du 
verbe to unpeople, dépeup le r . . N o u s avons dit 
plus h a u t (13) que le p a r t i c i p e p a s s é se forme 
en a jou tan t a u v e r b e la t e r m i n a i s o n ed ; m a i s , 
lorsque le ve rbe finit p a r e, on n ' a j o u t e q u ' u n d. 

UNPEOPLE es t f o r m é d u m o t people, peup le 
ou p e u p l e r , q u i v i en t du f r a n ç a i s , e t de la 
p a r t i c u l e i n s é p a r a b l e un. 

2 1 . U N e s t u n e p a r t i c u l e i n s é p a r a b l e q u i 
donne u n e s ign i f i ca t ion n é g a t i v e a u x m o t s 
auxquels on . l ' a d j o i n t . E l l e s ' a d a p t e , p o u r 
a ins i d i r e à vo lon t é , à la p l u p a r t des adject ifs 
et des p a r t i c i p e s , e t que lque fo i s à des ve rbes ; 
ce qui fai t q u ' o n n e p e u t p r é c i s e r le n o m b r e 
des dér ivés q u ' e l l e c o n c o u r t à f o r m e r . E l l e 
co r r e spond t a n t ô t au m o t f r a n ç a i s non, 
comme d a n s : uninterrupted, n o n i n t e r r o m p u ; 
unfurnished, n o n m e u b l é ; t a n t ô t au m o t peu, 
comme d a n s ." ungenerous, p e u g é n é r e u x ; 
unsatisfied, peu s a t i s f a i t ; t a n t ô t au m o t mal, 
comme d a n s : unclean, m a l p r o p r e ; uncomfor-
Vible, m a l à l ' a i s e ; t a n t ô t à l a p a r t i c u l e i n i -

i a l e dé, dès ou dis, c o m m a dans : unchained, 
d é c h a î n é ; undone, d é f a i t ; unpleasant, d é s a 
g r é a b l e ; to undress, d é s h a b i l l e r ; ungracious, 
d i s g r a c i e u x ; t a n t ô t à la p a r t i c u l e i n i t i a l e i n , 
c o m m e d a n s : unintelligible, i n i n t e l l i g i b l e ; 
unperceived, i n a p e r ç u ; unexpected, i n a t t e n d u . 

2 2 . PEOPLE s ignif ie peuple ou peupler. Il 
a r r i v e s a u v e n t q u e le m ô m e m o t s ' emplo ie 
t an tô t c o m m e s u b s t a n t i f ou adjectif , e t t a n t ô t 
c o m m e v e r b e . 

PERSIAN v i e n t du n o m p r o p r e Persia, la 
P e r s e . 

2 3 . Q u a n d u n n o m de pays finit en IA , e t 
s o u v e n t m ê m e s i m p l e m e n t e n A , on en fo rme 
un adjec t i f en y a j o u t a n t N. Vo ic i q u e l q u e s -
u n s des p r i n c i p a u x e x e m p l e s :'Andalusia, A n 
d a l o u s i e ; Andalusian, A n d a l o u x ; Austria, 
A u t r i c h e ; Austrian, [ A u t r i c h i e n ; Catalonia, 
C a t a l o g n e ; Catalonian, C a t a l a n ; Corsica, 
C o r s e ; Corsican, C o r s e ; India, I n d e ; Indien, 
I n d i e n ; Prussia, P r u s s e ; Prussian, P r u s s i e n ; 
Russia, R u s s i e ; Russian, R u s s e ; Sparta, 
S p a r t e ; Spartan, S p a r t i a t e ; Africa, A f r i q u e ; 
African, A f r i c a i n ; America, A m é r i q u e ; Ame
rican, A m é r i c a i n . 

S [/ni axe. 
2 4 . We are told. 

N o u s s o m m e s d i t s . 
On n o u s d i t . 

La f o r m e pas s ive p e u t s ' e m p l o y e r p o u r 
r e m p l a c e r le p r o n o m On, qu i n ' a p a s d ' é q u i 
va l en t abso lu en a n g l a i s . Cela se fa i t a u s s i e n 
f r a n ç a i s ; m a i s s e u l e m e n t q u a n d le r é g i m e du 
v e r b e es t d i r e c t * : a i n s i , On nous voit p e u t se 
t o u r n e r p a r Nous sommes vus; On nous entend, 
p a r Nous sommes entendus. L a dif férence v i en t 
donc d e ce q u ' e n a n g l a i s on p e u t avo i r r e c o u r s 
à la voix pas s ive l o r s q u e le r é g i m e es t i n d i 
rec t a u s s i b i e n que l o r s q u ' i l es t d i r e c t . 

2 5 . His perpetual icars. 
Ses p e r p é t u e l l e s g u e r r e s . 
Ses g u e r r e s p e r p é t u e l l e s . 
27ie Persian empire. 
Le p e r s a n e m p i r e . 
L ' e m p i r e p e r s a n . 

O n voi t p a r ces e x e m p l e s q u ' e n a n g l a i s 
l ' ad jec t i f p r é c è d e le subs t an t i f . 

2 6 . Perpetual wars. 
P e r p é t u e l g u e r r e s . 
G u e r r e s p e r p é t u e l l e s . 

On a vu (9) que les adject ifs ne p r e n n e n t 
pas la m a r q u e du p l u r i e l . I l s ne p r e n n e n t p a s 
n o n p l u s la t e r m i n a i s o n f é m i n i n e . E u d ' a u t r e s 
t e r m e s , i ls n e s 'aGeordent n i en g e n r e ni e n 
n o m b r e avec les s u b s t a n t i f s . 

2 7 . H i s empire. H i s tyranny. H i s wars. 
Son e m p i r e . Son t y r a n n i e . Son g u e r r e s . 
Son e m p i r e . Sa t y r a n n i e . Ses g u e r r e s . 

On a vu que le m o t his est i n v a r i a b l e . Il n e 
s ' a cco rde donc avec a u c u n des m o t s qu i le 
s u i v e n t . A j o u t o n s q u ' i l est m a s c u l i n , et q u ' o n 
l 'a e m p l o y é p a r c e qu ' i l es t q u e s t i o n de l ' e m 
p i r e , d e la t y r a n n i e e t des g u e r r e s de M a h 
m o u d , q u i es t m a s c u l i n . A i n s i le p r o n o m -

• Dans nos explications grammaticales, nous devons 
supposer que nos lecteurs ont déjà dos notions de 
grammaire générale : il serait donc superflu de donner lu définition do tous les termes do grammaire. Ceux 
q;:i apprennent une langue étrangère connaissent pro
bablement la leur. Dans le cas contraire, c'est au 
processeur qui les guide à suppléer par ses explica
tions a co que nous avons cru devoir omettre. 

adject i f possess i f s ' a cco rde avec le p o s s e s s e u r 
ou le m o t qu i p r é c è d e , e t n o n avec l 'objet pos
sédé ou le m o t q u i su i t , c o m m e e n f r a n ç a i s . 

2 8 . W I T H ruin and désolation. ' 
Avec r u i n e et d é s o l a t i o n . 

De r u i n e e t de d é s o l a t i o n . 
E n f r ança i s l a p r é p o s i t i o n es t r é p é t é e . E n 

a n g l a i s e l le a p u se r e t r a n c h e r l a s e c o n d e 
fois . L ' e l l i p s e es t p lu s f r é q u e m m e n t a d m i s e 
en a n g l a i s q u ' e n f r a n ç a i s . E l l e p e u t l ' è l r e 
p r e s q u e t o u t e s les fois q u ' e l l e n e n u i t en r i e n 
à l a c l a r t é de l a p h r a s e . 

REVUE DES THÉÂTRES 

THÉÂTRE DU VAUDEVILLE.— P r e m i è r e r ep ré sen 
ta t ion de Madame de Navaret, comédie en 
t ro i s actes, de MM. Nus et de COURCY. 

M m e de Navare t est l a veuve d 'un 
officier supér ieur qui lui a laissé u n 
fils, J ean , sur lequel elle a concent ré 
toutes ses affections. E n m ê m e temps 
qu'elle élevait son enfant, elle adoptai t 
une j eune fille, Bé rengè re , qui g r a n 
dissant avec le j e u n e h o m m e , pa r t a 
geant tous ses j eux , en devent passion
nément épr ise , sans que Jean semblât 
pa r t ager son a m o u r . 

Dans la re t ra i te que M r a e de Navare t 
s 'es tchois ie près de Compiègne, on ne 
reçoit que quelques in t imes : Rober t 
de Chanteclos, u n j e u n e v iveur ; sa 
sœur , M™ de Rizieux, qui a épousé u n 
agent de change , lequel a beaucoup 
de confiance en sa femme qui cache 
sous des dehors légers , avec un carac
tère vif, en joué , l ' âme d'une honnê te 
femme. 

Au commencement de l 'act ion, J e a n 
et Rober t ont soupe chez une loret te 
qui habi te un chalet voisin. 

A la fin du souper , une futile q u e 
relle s'est élevée entre J ean de Nava
ret et un officier de la garn i son ; ils 
ont croisé le fer , et J e a n a p resque 
aussi tôt été d é s a r m é . 

Apprenan t où son fils a passé la 
nuit , sans soupçonner qu'i l a été 
l 'un des combat tants du duel qu 'on 
lui a raconté , et cherchan t à lui inspi
rer le dégoût de la société d'où il sort , 
elle le plaisante en disant que le j e u n e 
h o m m e qui a été désarmé a été m é 
nagé par son adversa i re . 

— Mais que devrait-il faire? de
m a n d e J ean de Navare t . 

— Quand l ' honneur est v r a imen t 
on j e u , r é p o n d l a m è r e , si l 'épée tombe , 
on la r amasse . 

J ean n 'a plus qu 'une pensée : se 
venger de son adversa i re de la nu i t . 
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Son ami Roberta beau vouloir l'en dis
suader, rien ne l'arrêtera dans sa fatale 
résolution et il veut aller provoquer 
de noilveau l'officier, à minui t , au 
sortir d'un punch d'adieu que ce der
nier avait accepté avant son départ 
pour l'Afrique. 

Le soir même où doit s e passer 
cette folie, Mm» de Navaret donne un 
bal. 

Robert a pris le parti d'avertir 
M r a e de Navaret, seule capable, juge-
t-il, d'arrêter son fils.La malheureuse 
mère reste attérée ; elle se sent im
puissante à arrêter son fils, puisque 
c'est elle, avec ses paroles impruden
tes qui lui a fait prendre la" résolution 
de se battre à nouveau. 

Au moment où Jean de Navaret va 
partir, le hasard le met en présence 
de M m e de Rizieux , qu'il aime folle
ment, et qui n'a fait que rire jusque 
là de ses déclarationsbrûlantes,qu'elle 
appelle des enfantillages. Elle sait, par 
son frère , qu'un retard d'une heure 
empêchera la rencontre. El le essaye 
de le retenir. Le fougueux jeune 
homme s'entlamme. Il consent à se 
déshonorer à ses propres yeux si elle 
consent à l'aimer. 

Il veut un gage de l'amour de 
M m a de Rizieux, le bouquet, par exem
ple, qu'elle porte à son corsage. Elle 
refuse et Jean s'élance dehors déses
péré. 

La mère entre dans le salon au mo
ment où son fils vient d'en' sortir. 
Elle a compris la scène qui vient 
de se passer ; elle a deviné les exi
gences de son fils et le refus de 
M m e de Rizieux. Restée seule, elle s'a
larme, elle voit dans une sombre vi
sion son enfant percé d'un coup 
d'épée, quand,en jetant un coup d'oeil 
par la fenêtre, elle aperçoit Jean qui, 
sous le balcon, semble attendre quel
que chose. Elle pense justement que 
c'est le houquet que M m e de Rizieux a 
laissé sur la table qu'il attend. Après 
quelques hésitations bien compréhen
sibles d'ailleurs, et les sentiments de 
la mère dominant tous les scrupules, 
elle jette le bouquet par la fenêtre. 

Cette scène, qui termine le deu
xième acte, aproduit un certain effet 
et le public, bien froid jusqu'alors, a 
paru se réveiller. 

Au troisième acte, Jean vient récla
mer le prix de son sacrifice. Il tente 
du déshonorer M r a o de Rizieux, qui le 

repousse avec indignation. Il croit 
qu'elle s'est jouée de lui. Il veut lui 
faire violence, quand le mari entre. 
C'est enfin un adversaire pour Jean, 
qui va se battre avec M. de Rizieux 
quand M m B de Navaret entre à son tour 
dans le salon, au milieu de cette 
scène pleine de provocation. Elle s'ac
cuse hautement d'avoir jeté le bou
quet par la fenêtre. M r a a de Rizieux 
est lavée de tout soupçon et Jean 
reste écrasé par le refus hautain de 
M. de Rizieux de se battre avec lui. 

— J'ai fait mes preuves ' depuis 
vingt ans, dit ce dernier, vous avez 
vingt ans pour faire les vôtres. 

Jean de Navaret comprend qu'il n'a 
plus qu'à s'engager, comme son père 
l'a fait. 

Il va par tir, laissant sa mère désolée, 
quand Berengère, qui l'aime, entre 
dans le salon. Elle s'évanouit en ap
prenant la résolution décisive de Jean. 
Le jeune homme comprend enfin cet 
amour. Peut-être va-t-il rester, mais 
c'est sa mère quijle décide maintenant 
à partir, en lui disant qu'elle gardera 
celle qui sera peut-être un jour sa 
femme. 

Celte, pièce respire une honnêteté 
que personne ne contestera, mais elle 
est bien peu passionnante. Cependant, 
nous devons dire que les dialogues 
sont émaillés de mots très spirituels 
qui rachètent un peu ce que le 
drame a d'anodin. 

Ce spectacle a servi de rentrée au 
Vaudeville à M m B Fargueil . C'est là 
qu'elle a eu ses plus grands succès, 
et cette fois encore elle a montré 
qu'elle était comédienne de race. 

M"° Pierson a joué finement le rôle 
de Mm" de Rizieux. M. Berton a tenu 
avec talent le personnage de Jean 
de Navaret. Si ce n'était sa voix aga
çante, il serait parfait. 

M"e Lody est charmante sous les 
traits de la tendre Berengère. 

M. Dieudonné est toujours le co
médien accompli, à la voix scandée, à 
la tournure décidée que nous connais
sons si b ien . ' 

Quant à M. Vois , il a rempli son 
rôle de Robert de Chanteclos avec 
beaucoup de distinction, de 'tact et 
d'esprit. 

E. VOUMUS. 

A N E C D O T E S 

P E N S É E S E T M A X I M E S 

Il y a deux manières de faire rire 
des défauts des hommes, dit Chateau
briand, parlant de Shakespeare: l'une 
est de présenter d'abord les ridicules 
et d'offrir ensuite les qualités, c'est la 
manière de l'Anglais, c'est le comique 
de Sterne et de Fielding , qui finit 
quelquefois par faire verser des lar-
larmes ; l'autre copsiste à donner d'a
bord quelques louanges et à ajouter 
successivement tant de ridicules qu'on 
oublie les meilleures qualités, et qu'on 
perd enfin toute estime pour les plus 
nobles talents et les plus hautes ver
tus : c'est la manière des Français , 
c'est le comique de Voltaire, c'est le 
nihil mirari qui flétrit tout parmi nous. 

. . . Dans une anfractuosité du roc, 
j'ai remarqué une petite touffe d'herbe 
desséchée. Desséchée sous la cata
racte de Schaffouse! Dans ce déluge, 
une goutte d'eau lui a manqué. Il y a 
des cœurs qui ressemblent à cette 
touffe d'herbe. Au milieu du tourbil
lon des prospérités humaines, ils se 
desséchent. Hélas! c'est qu'il leur a 
manqué cette goutte qui sort de la 
terre, mais qui tombe du ciel : l'a
mour! 

(V. Hugo, Le Min.) 

DERNIÈRE HEURE 

Au moment de mettre sous presse, 
nous apprenons par l'Italie, de Rome, 
que l'historien César Cantù, dont le 
Journal d'Italie, de Milan, nous avait 
annoncé la mort, ne s'est jamais 
mieux porté. Nous accueillons cette 
rectification avec grand plaisir. M. 
Cantù n'est pas le seul homme émi-
nent, d'ailleurs, qui aura pu lire des 
articles nécrologiques prématurément 
écrits sur son compte. 

LA MÉDECINE POPULAIRE 
J o u r n a l h e b d o m a d a i r e i l l u s t r é , p a r a i s s a n t 

t ous les j e u d i s . — P r i x du n u m é r o 15 c. 
M a g n i f i q u e s i l l u s t r a t i o n s . 

Le gérant : LíjoM LÉVY. 

Imp. D. BARDICI à Saint-Garmtwn. 
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A V I S I M P O R T A N T 

T o u t e p e r s o u u e qui p r e n d r a u n 

abonnement d'un an, r e cev ra gra

tuitement en p r i m e : Les Q U A D R U 

P È D E S , de Buffon. Cet te p r i m e 

e x t r a o r d i n a i r e est u n magn i f ique 

v o l u m e de 3 2 0 p a g e s , i l lustré de 

g r a v u r e s , e n t i è r e m e n t i néd i t e s , et 

vendu e n l ib ra i r i e 6 f rancs . 

LES HÉROS DE LA PATRIE 

L E S B O U R G E O I S D E C A L A I S 

L e désastre de Crécy (26 août 1346), 
dont nous avons dit u n mot en pas -
saut , en r acon tan t les aventures du 
g rand Fer re t , ma i s sur lequel il nous 
faudra nécessa i rement r e v e n i r , eut 
pour conséquence p resque immédia te 
la per te de Calais et l 'é tabl issement 
des Angla is en F r a n c e . 

Su r le champ de bataille de Crécy, 
où l ' a rmée française perdi t : 30,000 
h o m m e s , l 'élite de la noblesse féodale, 
le duc d 'Alençon, frère du roi , le duc 
de L o r r a i n e , les comtes de F landre , 
d 'Aumale , de R l o i s , de Sa in t -Po l , 
d ' H a r c o u r t , d 'Auxerre , etc. , sans 
compter l 'héroïque vieux roi de l îo -
h ê m e , aveugle , les Angla is n 'ava ient 
pas 30,000 h o m m e s engagés , e té ta ien t 
fa talement écrasés sans l 'orguei l leuse 
ineptie de Phi l ippe de Valois. 

L e r o y a u m e était désormais ouvert 
aux ent repr ises d 'Edouard I H ; mais le 
péril auquel i l v e n a i t d ' é c h a p p e r c o n t r e 
toute prévis ion et à son ent ière s tupé
faction, lui avait ense igné la p rudence . 
Il r econnut la nécess i té de s ' emparer , 
avant de tenter r i en de p lus , d 'une 
place forte commandan t le canal de la 
Manche , et se di r igea dans cette in
tent ion sur cello de Calais, devant la
quel le il mi t le siège le 3 sep tembre . 
Il ne perdi t pas de t emps , comme on 
voit . 

Calais , qui avait pour gouverneur 
Jean de V i e n n e , vai l lant chevalier 
b o u r g u i g n o n , était un vra i repaire 
de corsaires audac ieux et dé te rminés , 
dont toute la populat ion bourgeoise , 
habi tuée aux péri ls de la mer , était 
elle-même pleine de b ravoure . Les 
Anglais , repoussés avec per tes dans 

plusieurs assauts , ne ta rdèren t pas à 
s 'en apercevoir . 

Ayan t reconnu l ' inutili té et le péril 
évident de semblables efforts, Edouard 
résolut de changer de t ac t ique ; il i n 
vestit la ville , et a t tendi t t ranqui l le 
men t que la famine la lui l ivrât . 

Les premiers effets de ce hlocus ne 
ta rdèrent pas à se manifes ter . Les 
« bouches inut i les , » c'est-à-dire les 
vieillards, les femmes et les enfants, 
furent chassés de la ville assiégée et 
mal approvis ionnée , au nombre de 
1,700 env i ron .Les Angla i s , impitoya
b les , la issèrent mour i r de faim et de 
froid tous ces m a l h e u r e u x , dans l ' in
tervalle [qui séparait leur camp des 
murai l les de la ville. 

L 'hiver passa a ins i . A û p r in t emps , 
Edouard lit venir près de lui la reine 
Phi l ippine de I l a i nau t et ses plus 
vaillants chevaliers res tés en Ang le 
ter re . 

L ' a rmée anglaise avait passé la 
mauvaise saison fort à son aise, abri
tée confortablement sous les toits 
gro ssiers mais sûrs d 'une vér i table ville 
de bois élevée pour la c i rconstance, 
et ne manqua i t de r i en . Les Calaisiens, 
l ' inves t issement n ' é tan t pas tout à 
fait complet , avaient p u rés is ter hu i t 
g rands m o i s , secourus par les popu
lat ions mar i t imes du vo i s inage , qui 
parvenaient , par des prodiges d 'audace 
et d 'habileté, à leur por te r des vivres 
de temps on t emps . L e p r i n t e m p s venu , 
Edouard songea à met t re u n te rme à 
ces approv i s ionnements . I l fit cons
t ruire , au lieu où se t rouve aujour
d 'hui le fort R i sbank , un fort en bois 
amplement pourvu d 'art i l lerie et qui 
commandai t le por t . R ien ne pouvan t 
plus y ent rer ni en sort i r , tou t l 'espoir 
des assiégés se t ou rna vers le roi de 
F rance qui , seul désormais , pouvai t 
les secour i r . 

Ce ne fut que vers le mil ieu de jui l let 
que cette a rmée de secours , si impa
t i emment a t tendue , pu t se met t re en 
m a r c h e . 

L e s assiégés étaient rédui ts à toute 
ext rémi té . Dans une let t re intercep
tée pa r l ' ennemi , le gouve rneu r de 
Calais, suppl iant le roi de F rance de 
lui envoyer u n p rompt secours , disait : 
« Tout est m a n g é , chiens et chats et 
chevaux, et de vivres nous ne pouvons 
plus t rouver en la ville, si nous ne 
mangeons chair de gens . » 

Phi l ippe de Valois p a r u t enfin à la 

tête d 'une a rmée aussi nombreuse que 
celle qu'il avait si ma l conduite à Crécy. 
Mais il t rouva les Anglais abri tés der
rière des r e t r anchemen t s inexpugna
b l e s ; du côté de Gravelines seulement 
on pouvai t les a t te indre , à la condi
tion que les F l amands y consentis
sent, et dans ce cas, les Anglais , pris 
entre deux feux, étaient cer ta inement 
pe rdus . Mais les F l a m a n d s se souve-
na ien tdes humil ia t ions et des cruautés 
que Phil ippe l eu r avait fait subir , moins 
de v ingt ans auparavant . Au l ieu de 
se laisser séduire par les bril lantes 
proposi t ions qu'i l l eur fit sous la pres
sion de la nécess i té , ils y répondi rent 
en c o m m e n ç a n t ha rd imen t les host i 
l i tés. 

Ne pouvant r ien espérer de ce côté, 
Phi l ippe poursuiv i t sa marche par la 
rou t e de Doulogne , j u s q u ' a u m o n t de 
Sanga te , en t re Wis san t et Calais. Ce 
fut une g r a n d e joie pour les assiégés 
que la vue de cette a rmée de secours 
enfin v e n u e , et ils se c ruren t dès lors 
délivrés. Mais, connaissance pr ise des 
posi t ions des A n g l a i s , le conseil des 
maréchaux déclara u n a n i m e m e n t que 
chercher à s 'ouvrir u n passage à tra
vers ces r e t r anchemen t s , s 'était e n 
t ra îner l ' a rmée , sans aucune chanco 
de succès, à une per te inévi table . 

Phil ippe de Valois , ne sachant p lus 
que faire, chercha à en tamer des n é 
gociat ions avec le roi d 'Angle ter re ; 
mais ce dern ie r s'y refusa. I l lui d é 
pêcha alors quat re chevaliers , po r 
teurs d 'un cartel , q u ' E d o u a r d repoussa 
avec des paroles de dédain que le 
m a l h e u r e u x roi de F r a n c e , par sa 
faute, n 'avai t aucun moyen de re lo
ver . 

Dans l ' impossibil i té de r ien faire 
pour la courageuse et infor tunée 
ville qui résistai t si va i l lamment et 
depuis si l ong temps à l 'opiniâtreté 
b r i t ann ique , Phi l ippe o rdonna la r e 
t ra i te . 

Quel coup terr ible pour les malheu
reux hab i tan t s de Ca la i s , qui so 
croyaient déjà sauvés , lorsqu' i ls v i 
rent , du h a u t des r e m p a r t s de leur 
ville, toute cet te pu i s san te a rmée leur 
tourner le dos , les abandonnan t à leur 
lamentable des t in . « Ils furent si dé 
confits, dit F ro i s sa r t , qu ' i l n 'y a s i dur 
cœur au m o n d e qui n ' e n eût eu p i 
tié ; ils é ta ient à si g rand 'dé t resse de 
famine que le plus fort se pouvai t à 
pe ine s o u t e n i r . » 
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Résister plus long temps eût été fo
lie : le gouverneur offrit donc de ren-
ârela ville, s t ipulant la seule condit ion 
que la vie des habi tants fût respectée. 
Mais Edouard refusa toute condit ion, 
et déclara ne vouloir recevoir les Ca-
laisiens qu 'à merc i . 

Edouard était réso lu , en effet, à 
faire passer les ma lheu reux au fil de 
l'épée, pour les pun i r de leur longue 
et héroïque rés is tance . P lus r a i son 
nables, à ce qu ' i l semble , les sei
gneurs et les chevaliers lui r ep ré sen 
tèrent les inévitables représailles 
qu'un pareil massacre n e m a n q u e r a i t 
pas de provoquer à l 'occasion, et dont 
la seule crainte empêchera i t les ca
pitaines anglais de s 'enfermer désor
mais dans les places fortes . 

Le roi d 'Angleterre compri t le dan
ger; tenant toutefois à pun i r les 
Calaisiens d 'une man iè re exemplaire , 
il s 'arrêta à un moyen t e rme , e m 
preint du même sent iment ba rbare , 
mais beaucoup moins épouvantable 
dans ses effets res t re in ts — et d 'une 
exécution en somme plus facile. 

« — La plus grande grâce que le 
capitaine de Calais et les s iens, d i t -
il, puissent t rouver en moi , c'est que 
partent de la ville six des plus nota
bles bourgeois , les chefs nus , les 
pieds déchaux, la ha r t au col, et les 
clefs de la ville et du ehâtel en leurs 
ma ins ; de ceux-là je ferai m a volonté , 
le demeurant jo p rendra i à merc i . » 

La communicat ion de ces terr ibles 
conditions, faite par le gouverneur à 
la populat ion cons te rnée , provoqua 
une explosion de désespoir . Mais que 
faire ? 

Après quelques ins tan ts d 'un si
lence lugubre succédant aux sanglots 
et aux protes ta t ions désolées, le plus 
riche bourgeo is de la ville, messire 
Eustache de Sain t -Pier re , se leva et 
dit : et J e ne laisserai point périr 
mes conci toyens, quand je puis les 
sauver. J 'a i si g r ande espérance d'a
voir pardon de No t r e -Se igneu r , si je 
meurs pour ce peuple , que j e veux 
être le p remie r . » 

« Secondement , ajoute le vieux 
chroniqueur , u n autre très honnê te 
bourgeois , qui avait deux belles da-
moiselles pour filles, se leva et dit 
qu'il feroit compagnie à son compère 
sire Eus tache : on appeloit celui-ci 
Jehan d 'Aire. Après se leva Jacques 
de Wissan t , h o m m e riche de meubles 

et d 'hér i tages , et dit qu'il t iendrai t 
compagnie à ses deux cousins Eus ta 
che et J e h a n ; ainsi fit P ie r re do 
W i s s a n t , son f rère , puis u n cin
quième et un sixième b o u r g e o i s . » 

Ces six généreux citoyens s 'étant 
ainsi groupés d 'eux-mêmes pour con
sommer l 'héroïque sacrifice qui devait 
assurer le salut de tou te une popula
tion, « chacun alla les aourer de pit ié, 
et pluzicurs h o m m e s et femmes se j e -
toient à leurs pieds , p louran t tendre
men t . » Ils furent condui ts ainsi , dans 
l 'équipage exigé, j u squ ' à l 'une des 
por tes , où J e a n de Vienne les remit 
entre les mains de sire Gautier de 
Maxini, lequel les conduisi t au roi 
d 'Angleterre . 

L e s chevaliers angla i s é taient émus 
de pitié à la vue de tant de courage et 
d ' abnéga t ion ; le prince de Galles lui-
m ê m e ne pu t s 'empêcher de se j o in 
dre aux se igneurs pour implorer la 
grâce de ces nobles vict imes volon
taires, p ros te rnées aux pieds d 'un 
va inqueur sans entrai l les . Edouard 
repoussa leurs supplicat ions et or
donna sèchement qu 'on lui fît ven i r 
le « coupe-teste ». 

L a re ine in tervin t a lors . « A d o n c l a 
noble roine d 'Angle ter re , poursu i t 
Eroissar t , qui étoit mou l t enceinte et 
plouroi t si t endrement qu'elle ne se 
pouvoi t soutenir , se je ta à genoux 
devant le roi son se igneur , et dit : — 
A h ! gentil sire, depuis que je re
passai la mer eu g rand péril , je ne 
vous ai r ien requis et demandé ; or 
vous prie h u m b l e m e n t et requiers , en 
propre don, que pour le filz de saincte 
Marie et pour l ' amour de moi , vous 
veuilliez avuir de ces six h o m m e s 
mercy . 

« Le roi a t tendi t un peu pour par
ler et r ega rda la bonne dame sa 
f emme; si lui amollit le cœur , car en-
vis l 'eût-il courrouciée au poinct où 
elle étoit ; si dit : A h ! dame ! j ' a i m e -
rois mieux que vous fussiez au t re 
par t qu' icy ; vous me priez si fort que 
je n e vous ose éconduire ; et, combien 
que j e le fasse malgré moi , j e vous la 
donne : faites-en votre plaisir . » 

Transpor tée de jo ie , la généreuse 
re ine e m m e n a chez elle les six bour 
geois qu'el le avait sauvés de la mor t , 
les fit r e s t au re r et les renvoya sous 
escorte . 

L e lendemain , E d o u a r d faisait son 
entrée t r iomphale dans Calais. J ean 

de V i e n n e , tous les chevaliers et 
quelques bourgeois pa rmi le í pr inci
paux de la villo étaient expédiés en 
Angle te r re , comme pr i sonniers , et les 
habi tants avec la garnison expulsés 
de la ville, qui fut livrée aux Angla i s , 
lesquels la conservèrent deux cent 
dix ans . 

Maintenant , un devoir nous i n 
combe, car si belles que soient les lé
gendes na t ionales , n o u s ne pouvons 
les admet t re que comme telles et non 
comme des chapitres au then t iques de 
noire h is to i re . 

Eus tache de Sain t -Pier re et ses 
cinq compagnons , Edoua rd I I I , la 
reine Phi l ippine, ont-ils b ien, dans 
cette affaire, joué le rôle dont les 
gratifie le seul E r o i s s a r t ? 

Aucune p reuve ne vient c o n f i r m e r 

le récit de Fro issa r t , et nul au t re h i s 
tor ien con tempora in n e parle de l ' O 
dyssée terr ib le , quo ique se t e r m i n a n t 
à la satisfaction des c œ u r s sens ib les , 
des six bourgeois de Calais. Des d o u 
tes, en conséquence , se sont élevés. 
Voltaire, que les vol ta i r iens les p lus 
opiniâ t res ne saura ien t r econna î t r e 
comme une autor i té en fait d 'h is toi re 
plus que de science, et l 'h is tor ien an
glais H u m e son t les p remie r s qui 
aient douté de l 'exact i tude de F r o i s 
sart dans cette h is to i re , ma i s sans 
donner des ra isons bien sé r i euses . 

Il n 'en est pas de m ê m e de B r é q u i -
gny, qui , ayant été envoyé en Angle
terre en 1764, avec mission d 'é tudier 
dans les b ib l io thèques les t i t res r e l a 
tifs à l 'his toire de F r a n c e , est venu 
établir que les choses s 'étaient passées 
au siège de Calais d 'une man iè r e t rès 
différente de celle que le v ieux chro
n iqueur a fait adopter p a r les h i s t o 
r i ens . 

Su ivant Bréqu igny , Eus tache de 
Sain t -Pier re , sur la fin du siège, en
t re tenai t des intell igences avec l ' en 
nemi , et d 'autre par t engageai t v ive
m e n t les hab i tan ts de Calais à capitu
ler . Ceux-ci amenés au point où il 
désirait les voir , il se rendi t au camp 
du roi d 'Angle te r re , avec le gouverneur 
et les pr inc ipaux de la ville. E d o u a r d 
re t int quelques p r i sonn ie r s , qu' i l en 
voya en Angle ter re comblés de présents, 
et Eus tache d e m e u r a à Calais, cha rgé 
par le va inqueur de ma in ten i r le bon 
ordre dans la ville et de veiller à la 
sûre té de la place. Maisons, t e r res , 
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pens ions , le roi Edouard combla de 
b iens le t ra î t re , et après sa m o r t , les 
hér i t i e r s d 'Eus tache , res tés fidèles à 
la F r a n c e , furent en t iè rement dépos
sédés . 

Quoique sommai r emen t , la version 
de B r é q u i g n y e s t ici fidèlement repro
dui te . 

Eh bien I si Fro i ssa r t , à bon droit 
considéré comme un de nos anciens 
chron iqueurs les plus exacts , peu t ê t re 
soupçonné ici de fantaisie, parce que 
les preuves font défaut pour appuyer 
(aussi b ien que les preuves contra i res 
pour la détruire) sa re la t ion de la ca
pi tula t ion de Calais, nous demandons 
aux espri ts impar t i aux , ayant quelque 
cr i t ique , ce qu' i l faut pense r de celle 
de Bréqu igny . 

Dans quel bu t Edoua rd I I I eût-il 
« comblé de présen ts » les t ra î t res 
qui lui appor ta ien t les clefs d 'une 
ville où tou t le m o n d e moura i t de 
f a im? 

Si Eus tache de Sa in t -Pier re se ren
dit auprès du m o n a r q u e anglais avec le 
gouverneur de la ville, ce n 'es t donc pas 
lui , s imple bourgeo i s , mais Jean de 
Vienne qui l ivra Calais à l ' ennemi . 

Enfin, il nous semble que ce ne 
devait pas être à un h o m m e nécessai
r e m e n t mépr i sé e t détesté de ses con
citoyens qu'il avait l ivrés , comme de
vait l 'ê tre Eus tache , q u ' u n h o m m e 
aussi sagace et p r u d e n t que le roi 
Edouard aura i t confié le main t ien de 
Tordre dans la ville, si la version de 
Bréqu igny était la vra ie . 

De ces tours de force familiers à la 
cr i t ique m o d e r n e avide de démoli t ion, 
on sait en somme ce q u ' e n vaut l 'au
ne , et l 'on voit qu' ici cette cri t ique ne 
suppor te pas la c r i t ique d 'un examen 
impar t i a l . 

Tenons -nous -en donc à la version 
de F ro i s sa r t , t an t qu 'on ne nous aura 
pas p rouvé que Fro i ssa r t avait un in
t é r ê t quelconque à l ' imaginer ; et con
t inuons d 'honorer , comme ils le mé
r i t en t , Eus tache de Sa in t -Pier re et ses 
cinq c o m p a g n o n s . 

Les au t res h i s tor iens passent ce 
fait h is tor ique sous silence, nous dit. 
on . Hé I s'ils n ' en ont point eu con
na i s sance? Est-ce que cette ignorance 
des faits con tempora ins est chose si 
r a re ? Lo r squ 'on écrit l 'histoire , si 
h o n n ê t e m e n t qu 'on le fasse, on ne 
peu t par ler , en lin de compte , que de 
ce que l'on sait . 

Il serait cur ieux que , parce que je 
parle de faits dont j ' a i été seul témoin, 
on m'oppose que lqu 'un qui les a i g n o 
rés ! 

N 'acceptons le n o u v e a u qu 'à la con
dit ion qu'il soit, au mo ins , v ra i sem
blable. 

A. B. 

LES BALS DE L'OPÉRA 
A V A N T LA R E V O L U T I O N 

Les bals de l 'Opéra n 'on t pas été 
enter rés sous les décombres de la salle 
de la r ue Le Pele t ier , comme on l'avait 
craint — ou espéré — u n m o m e n t . 

Mais nous n 'avons pas l ' intent ion 
de nous occuper des sp lendeurs ac 
tuelles des bals de l 'Opéra, ce qui 
sortirait abso lument et v io lemment de 
notre cadre . Nous voulons seu lement 
rappeler les or igines et les p remiers 
succès de l ' ins t i tu t ion, avant que , bru
ta lement , la Révolut ion ne la contrai
gnî t à passer m o m e n t a n é m e n t la fron
t i è r e ; et nous profitons s implement , 
pour le faire, de l 'oppor tuni té de la 
saison. 

Le p remier bal de l 'Opéra eut l ieu 
le 2 j anv ie r 1710. L e m a s q u e était 
obligatoire pour les cavaliers comme 
pour les dames , et le por t des a rmes 
interdi t . On payai t , pour ent rer , 5 l i 
vres , prix qui fut a u g m e n t é d 'une l ivre 
peu de temps après . 

L a Comédie-Française fut autor isée , 
le 26 décembre de la m ê m e année , à 
offrir au public des d iver t i ssements du 
m ê m e genre , qui commencè ren t pa r 
donner si bien, que les trois derniers 
j o u r s du carnaval se passè ren t cette 
fois sans bal à l 'Opéra. La permiss ion 
de la Comédie-Française ne fut abso 
lumen t re t i rée qu 'en l ' année 1721, 
bien qu 'un pr iv i lège exclusif, accordé 
pour dix années consécutives aux ces-
s ionnaires du breve t de l 'Académie 
royale de m u s i q u e , datât de l 'hiver 
1717-1718, ainsi que la nominat ion du 
sieur Des touches comme inspec teur . 

L a comédie i ta l ienne, en qui t tant 
l 'hôtel de Dourgogne pour s'établir à 
la foire Sa in t -Laurent , essaya de don
ner aussi des bals de nui t , le diman
che et le mercredi ; mais les chaleurs 
de la saison y firent r enoncer au bout 
de quelques semaines . P lus ieurs au
tres fêtes parei l les furent pour t an t 

données à la foire Sa in t -Lauren t par 
l 'Opéra-Comique, n o t a m m e n t à l'occa
sion de la fête du ro i . 

En janv ie r 1746, Franço is Berger, 
d i recteur des finances, devenu direc
teur de l 'Opéra, se p la ignai t au con
seil du roi d 'une concurrence que lui 
faisaient des sociétés part icul ières ea 
donnant , au mépr i s de ses privilèges, 
des bals noc tu rnes , dans la plupart 
des quar t iers de P a r i s . B ien qu 'à l'hô
tel J a b a c h , r ue Neuve-Sain t -Merr i , 
qua t re sociétés en donna ien t , et il y 
en avait auss id 'hebdomada i res chezles 
t ra i teurs Payen , Tein tur ie r e t B a d r a n , 
ainsi qu 'à l 'enseigne dos Bdlons-Roijaux, 
rue Gren ie r -Sa in t -Lazare . 

Des perquis i t ions nocturnos ayant 
eu l ieu , la dissolut ion de plusieurs 
sociétés s 'ensuivi t . Mais M. Tréfon-
ta ine , dont l ' adminis t ra t ion à l 'Opéra 
ne fut guère plus h e u r e u s e que celle 
de Berger , eut encore maille à part i r 
avec Tein tur ie r , qui donnai t le bal aux 
Carneaux. Celui-ci fut pr is en contra
vention, le lundi gras 1749, après avoir 
reçu en pu re per te signification du 
privilège et sommat ion ; il fut condui t , 
en conséquence , pour p lus ieurs j o u r s , 
au For t - l 'Evêque . 

Malgré tout cela, le comédien Grand-
val obtenai t u l t é r i eu remen t la per
mission de donner hu i t bals à son p ro 
fit en ple ine Comédie-França ise . L a 
première de ces r éun ions eut l ieu le 
d imanche 6 mai 1753. 

Sous l 'ancien r ég ime , les bals de 
l 'Opéra commença ien t le j o u r do la 
Saint-Mart in et cont inuaient j u squ ' à 
l 'Avent, t o u s l e s d i m a n c h e s seulement ; 
mais ils se succédaient chaque d i -
m a n c h e e t chaque j eud i , depuis l e j o u r 
des Bois j u s q u ' a u Carême. 

Avec le temps , on avait obtenu d'y 
en t rer avec ou sans masque ; ma i s 
l 'épée et la canne demeura i en t au ves
tiaire invar iablement . L a garde se 
composait de soixante h o m m e s , indé
p e n d a m m e n t des soldats qui contri
bua ien t au service des p o m p e s . 

Quelle mesqu ine r i e au jourd 'hu i on 
reprochera i t à l 'éclairage qui para is 
sait alors si somp tueux ! L e s lustres 
et g i randoles compor ta ien t t rois cents 
bougies , sans compter les chandel les , 
l ampions et pots à feu. N'est- i l pas 
j u s t e , pa r exemple , de reconna î t re 
q u ' u n e seule de ces bougies donna i t 
au t an t de lumiè re que deux des n ô 
t r e s ? 
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L'orchestre se contentai t d 'une 
trentaine d ' ins t ruments , qui se pla
çaient par quinze aux deux ext rémi tés , 
mais qui, de onze heu re s à minui t , 
commençaient par se r éun i r en appe
lant à leur aide t rompet tes et t imbales , 
pour donner une sorte de concert , in
vitation aux plaisirs de l ' in t r igue . Les 
portes ne fermaient j amais avan t sept 
heures du mat in . 

J e ne crois pas , dit Lefeuve, que 
l 'orchestre des bals fût le m ê m e que 
celui des représenta t ions , duquel fai
saient par t ie p lus ieurs abbés pendan t 
nombre d 'années du dix-hui t ième s iè
cle. Toujours est-il qu 'un abbé i n 
ven ta rée l lement le mécan i sme du 
plancher mobile établi pour les bals , de 
la scène à l ' amphi théâ t re . 

X. R. 

PROMENADES ARCHÉOLOGIQUES 
E N F R A N C E 

LA TOUR DE MONTLHÉRY 

Montlhéry est un bourg de l ' a r r o n 
dissement de Corbeil qui compte e n 
viron 1,800 habi tan ts , et est célèbre 
seulement par le château-fort qu 'y 
const ru is i t au commencemen t du x i 8 

P R O M E N A D E S A R C H É O L O G I Q U E S E N F H A N C E . — L Ì TOUR DE M O N T L H É R Y . (Page 5 3 , col. 3.) 

siècle Thibaut File-Etoupes, fils de 
Bouchard I I , sire do Montmorency ,— 
ou du moins par la grosse tour en 
ruines qui est tout ce qui en res te . 

Le rôle joué par cette forteresse 
dans les lut tes constantes du m o y e n -
âge fut des p lus actifs et des p lus 
importants . 

En 1104, Gui I I , arrière-petit-fils de 
Bouchard, la cédait au roi de F r a n c e 
Philippe I e r , en échange de la te r re de 
Mehun-sur-Loire . Mais le frère de 
Gui, n ' admet tan t point cet échange , 
n 'hésita pas à venir ass iéger le châ
teau. Louis VI , successeur de P h i 
lippe, ayant réussi à lui faire lever le 
siège, fit raser Mont lhéry,à la réserve 
de la tour , qui a t raversé bien d 'au
tres aven tu res , et de quelques bâ t i 
ments d'habitation.. 

Dans cet é t a t , Lou i s VI donna 
Montlhéry à son fils, Phi l ippe de Man

t e s ; en 1118, après avoir passé s u c 
cess ivement dans p lus ieurs au t res 
ma ins , ce domaine était r éun i à la 
cou ronne . Louis X I I I l 'ér igea en 
comté au profit du cardinal de R iche 
lieu, à qui il le rache ta ensui te p o u r 
le donner en apanage au duc d'Or
léans . Enfin, en 1789,1e propr ié ta i re 
de la t e r re do Mont lhéry était le m a 
réchal de Mouchy, comte de Noail les . 

L 'en t rée principale du château do 
Montlhéry était du côté du b o u r g ; on 
franchissait , p o u r y arr iver , cinq por 
tes , t rois te r rasses étagées et cinq en
ceintes . Les épaisses murai l les soute
nan t les te r rasses avaient 36 mèt res 
de l ongueu r et é taient flanquées de 
tours rondes m u n i e s de fossés et de 
ponts- levis . Dans la p remiè re enceinte 
on t rouvai t u n e égl ise. L a dernière 
por te de la dernière enceinte, p lus 
formidablement fortifiée encore que 

les au t res , ouvrait sur l 'esplanade, et 
une épaisse cons t ruc t ion , servant de 
r e t r anchemen t aux défenseurs du 
château, y était adossée. 

L 'esp lanade mesura i t 44 mètres du 
long sur 14 mèt res de l a rge ; elle était 
fortifiée de murai l les et do t ou r s , pa r 
mi lesquelles le gros donjon ; les r u i 
nes dos qua t re aut res tours ont laissé 
des t races visibles. A droite de l ' en
trée se t rouvai t un pui ts d 'une g r ande 
profondeur , et près de la tour du don
jon on voit encore l 'ouver ture d 'un 
souter ra in about issant au pied de la 
colline, et pe rme t t an t de fuir la forte
resse assiégée dans le cas d 'absolue 
nécessi té . 

11 reste de tout cet apparei l formi
dable la vieille tour du donjon qui se 
dresse au mi l ieu de ru ines informes, 
après avoir résis té aux assauts des 
h o m m e s et du temps p e n d a n t hui t siè-
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cles. Un procès-verbal dressé par or 
dre do la Chambre du Trésor , en 1S47, 
la décrit dans les te rmes suivants : 

« . . . Au bout de ladite cour (de l'es
planade) est le donjon dudit château , 
de pierres greis ières do 16 pieds en 
carré . P a r dedans œuvre , les m u r s 
ont 9 pieds par bas , et 6, S et 4 par 
h a u t d 'épaisseur . Les p remier et deu 
xième étages de ladite tour ou donjon 
sont voûtés en dedans , et dans le pre
mier é tage est un moul in h bras ; t rois 
en rayures de bois sout iennent u n 
p lancher dont le p lan est c i rcula i re ; 
le comble de charpenter ie est couvert 
en ardoise et en p lomb et garni de 
mardel les et allées au pour tour . » 

L a hau t eu r totale de la tour de 
Mont lhéry est au jourd 'hu i de 33 m è 
tres ; ma i s il est probable qu'elle était 
p lus hau te , car la cime offre, du côté 
nord , une large échancrure . A cette 
grosse tour du donjon est adossée 
une tour plus peti te , dans laquelle 
était pra t iqué l 'escalier tournant , ina
bordable au jourd 'hu i . Aux deux tiers 
environ de sa hau t eu r , ce groupe de 
tours présente une ceinture de sup
por ts en saillie, en p ier res de tail le, 
qui soutenai t la galerie extér ieure ou 
mâchicoulis. Au-dessus , le diamètre de 
la grosse tour d iminue , et les pierres 
se disjoignent et tombent de temps en 
t emps , au grand péril des passants . 

L a tour du donjon est entourée de 
quelques ru ines , mais la p lupar t p r e s 
que à fleur du sol, à l 'exception de la 
tour du nord , dont les res tes sont en 
core impor tants , et du m u r d 'enceinte 
du sud , presque fout entier debout . 

Une campagne admirable entoure 
ces sombres vest iges d 'une époque 
disparue , 

SAINT-MAUXE. 

ROME ANTIQUE 

LES COMBATS DE GLADIATEURS 
Les combats de g ladia teurs furent 

ins t i tués à Rome en l 'an 264 avant 
Jésus -Chr i s t . Dans le pr incipe , ils 
n 'ava ient lieu qu 'à l 'occasion des fu
nérai l les de quelque pe rsonnage illus
t re ; c'était comme une forme plus 
humaine des massacres de captifs 
qu ' aux temps héro ïques on immolai t 
aux m â n e s des hé ros . Quoique ayant 
toujours lieu en pareille occasion, les 

combats de gladiateurs devinrent a s 
sez rap idement un spectacle comme 
un au t re , offrant m ê m e un at t rai t plus 
puissant qu ' aucun au t re , et qui ne se 
donnai t j amai s que devant une foule 
en délire, s 'écrasant pour mieux voir, 
trop pressée dans l ' a rène la plus vaste 
qu 'on pû t imaginer . 

Ce serait peut-être la m ê m e chose 
aujourd 'hui . 

Voyant que le goût du peuple pour 
ces exhibi t ions sanglantes devenait de 
plus en p lus vif, les ambi t ieux qui 
h r igua ien t les suffrages de ce peuple 
en démence s'en tirent un moyen de 
corruption électorale. P a s d'élection 
qui n ' eû t pour p ré lude Is massacre 
d 'une vingta ine de gladia teurs pa r 
leurs compagnons d ' infamie. 

Nous sommes t rop modeste , quyjid 
nous par lons d 'une vingtaine ; il est 
vrai qu 'au début de cette t ransforma
tion, un candidat pouvai t passer pour 
libéral lorsqu ' i l offrait à ses électeurs 
indépendants u n combat ra i sonnable 
auquel vingt à t rente paires de com
bat tants p rena ien t pa r t ; mais l ' ému
lation fit élever ce chiffre dans des 
proport ions insensées . César, pendan t 
son édilité, alla j u s q u ' à trois cents 
pa i res , ce qui n 'es t déjà pas mal * plus 
tard, ce fut par mill iers qu 'on les vit 
descendre dans l 'a rène. Après le t r iom
phe de Trajan sur les Daces, il en 
succomba 10,000, dans les j eux qui 
durèrent cent v ingt - t ro is jours ! 

Mais, bien avant l 'époque de Trajan 
(1er siècle), d 'opulents part iculiers 
étaient dans la coutume de faire sui
vre les festius de combats de gladia
teurs ; c'était l ' accompagnement 
obligé de tout dessert recherché : l 'or
gie de sang après l 'orgie de vin. Aussi 
y avait-il des gladiateurs pr ivés, com
me il y avait des gladia teurs fiscaux 
et des gladiateurs césar iens . Au res te , 
il va sans dire que les candidats aux 
charges publ iques qui offraient au 
peuple de semblables spectacles de 
vaient y employer leqr propre bétail 
humain . 

C'étaient o rd ina i rement des esclaves 
choisis pa rmi les plus robustes et éle
vés souvent dès l 'enfance pour cette 
fin glor ieuse , bien nour r i s , choyés, 
exercés par des maî t res en fait d 'ar
m e s . Dans les p remie r s t emps , ou 
s'était contenté des esclaves condam
nés et des pr isonniers d e g u e r r e , qu 'on 
faisait s 'entre-tuer sans ar t , à la bonne 

franquet te , ou combat t re , dans des 
condit ions d'infériorité notoire , les bê
tes féroces ; mais on r econnu t que le 
plaisir serait b ien p lus vif si ces com
bats avaient lieu suivant des règles 
établies, si le vaincu, tombant avec 
grâce, était égorgé par pr incipes . 

Quand l ' inst i tut ion en fut venue à 
ce degré de sup rême élégance, il se 
présenta des gladia teurs volontaires, 
sédui ts , il est vrai , pa r l 'appât d'une 
grosse pr ime en cas de t r iomphe; puis, 
des chevaliers et des séna teurs , pour 
faire ieur cour au despote, descendi
ren t d 'eux-mêmes dans l ' a rène , abor
dant ouve r t emen t cette profession tou
jours r épu tée infâme, lo r squ 'eux-mê-
mes en furent arr ivés à un degré as
sez avancé d ' infamie. 

I l y avait différentes sortes de gla
d ia teurs , dont les noms rappelaient 
soit leur cos tume, soit leur manière 
part icul ière de comba t t r e . 

Les andabates , p a r exemple, com
bat ta ient les yeux bandés ou avec un 
casque fermé, sans aucune ouver ture 
dans la vis ière . Suivant Tu rnèbe , ils 
para issa ient au cirque après les cour
ses, dans une sorte de lut te comique . 
Deux d 'entre eux s 'a t taquaient quel
ques fois dans u n char , la nu i t déjà 
tombée ; l 'un conduisai t le char , l 'au
tre y monta i t , engagean t avec le con
ducteur u n e lu t te à l ' aveuglet te , à la 
g rande joie des specta teurs . 

Les catervarii combat ta ient par 
g roupes . 

Les rétiaires combat ta ient sans aut re 
a rmure défensive qu 'unfi le t (reîe), dont 
ils cherchaient à envelopper leurs ad
versaires , pourvus d'un boucl ier ; leur 
a rme offensive était u n lourd et long 
tr ident . Quand le ré t ia i re manqua i t 
son coup , il étai t poursuiv i tout au tour 
de l 'arène pa r son adversa i re , appelé 
dans ce cas Secutor, et a rmé de l 'épée 
et du bouclier . E n conséquence , ou le 
Secutor était tué à coups de t r ident , une 
fois enveloppé daus le filet de son ad
versaire , ou celui-ci était égorgé sans 
défense, si son filet, mal dir igé, n 'avai t 
pas entravé les m o u v e m e n t s de l ' au
t re . 

Les laquéaires se dis t inguaient des 
rét iaires en ce qu 'au lieu d 'un filet, ils 
se servaient d 'un lacet à n œ u d cou
lant pour saisir leurs adversa i res . 

Les Samnites é ta ient a rmés à la m a 
nière des Samni tes , c'est-à-dire cou
verts d 'une a r m u r e complète fort p e -
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santé, ce qui les lit dés igner plus tard 
sous le nom d'hoplomaques. 

Les Thraces, équipés à la façon des 
peuples de ce nom, por ta ien t un petit 
bouclier carré à surface convexe et un 
coutelas aigu à pointe recourbée ; ils 
attendaient ordinai rement l 'a t taque de. 
leur adversaire, agenouil lés et accrou
pis derrière le bouclier , le coutelas en 
arrêt. 

L'adversaire ordinaire du Thrace , 
et aussi du rét iaire pa r occasion, était 
le Mirmillon, a rmé à la gauloise et 
souvent désigné en conséquence par 
le nom de Gaulois. 

Il y avait aussi les Cavaliers (eques), 
qui combattaient à cheval, a rmés de 
toutes pièces ; les Esse'daires , captifs 
bretons, gaulois ou belges qu 'on fai
sait comhattre dans l ' a rène sur des 
chars de guer re , à la man iè re de l eu r 
pays ; les Dimachères, qu 'on suppose, 
mais d'après leur n o m pour seule au 
torité, avoir dû combat t re une épée de 
chaque ma in ; les Meridiani, qui ne 
paraissaient que dans l ' après-midi , 
après le spectacle d 'un combat de bê 
tes féroces. 

Il y avait encore bien d 'autres va
riétés de g ladia teurs ; les au teurs lat ins 
fourmillent d 'expressions caractér is
tiques qui dés ignent év idemment ces 
variétés, mais dont le sens véri table 
est fort douteux . Après cela, il y avait 
les bestiaires, dont la spécialité dans le 
cirque était de combat t re les bêtes fé
roces. 

Les best ia i res , considérés pa r les 
gladiateurs comme 'formant u n e classe 
inférieure de combat tants ,é ta ient dans 
le pr incipe couverts d 'une a r m u r e 
défensive comme ceux-ci, c'est-à-dire 
munis d 'un casque et d 'un boucl ier et 
armés d 'une épée ou d 'un coutelas , 
les j ambes m ê m e é ta ient pro tégées 
par des j a m b a r d s . Mais dans la sui te , 
et, à ce qu' i l semble , sur la réc lamat ion 
des g ladia teurs , les best iaires fuz-ent 
dépouillés de leur a r m u r e , d o n t ils con
servèrent à pe ine les j amba rds , avec 
une lance ou u n e épée pour a rme of
fensive ; ils t ena ien t cette a rme d 'une 
main, et de l ' aut re , pour exciter l 'ani
mal , une pièce d'étoffe peinte de cou
leurs vives, c o m m e le ma tador espa
gnol, hér i t ier direct du bestiaire ro
main dans les combats de t au reaux . 

Mais revenons-en aux g lad ia teurs . 
En ent rant dans le c i rque , les gla

diateurs étaient assemblés deux à deux, 

suivant le p r o g r a m m e du s p e c t a c l e ; 
on les faisait ensuite p ré luder avec des 
épées de bois , puis on leur remet ta i t 
des a rmes plus m e u r t r i è r e s , e t . . . 
« Allez, mess ieurs ! « comme on dit 
aux gladiateurs mode rnes . 

Quand l 'un des combat tan ts se t rou
vait blessé ou, aba issant ses a rmes , 
s 'avouait vaincu, le va inqueur in te r 
rogeai t du r ega rd les spec ta teurs , qui , 
suivant l ' impression du momen t , lui 
faisaient ou un s igne de grâce , ou cet 
autre s igne qui consistait à élever la 
main avec le pouce é tendu, et qui vou
lai t dire : Achève ! 

Alors f roidement , e t , à ce qu'i l 
croyait, nob lement , il égorgeai t son 
m a l h e u r e u x compagnon , é tendu sans 
force sur le sol. 

Quand ces « jeux» étaient te rminés , 
survenaient des esclaves spéciaux qui, 
à l 'aide do crocs, t ra îna ien t au Spo-
liarium les mor t s et les m o u r a n t s , 
aehevan tceux-c i en conscience, toutes 
les fois que leur guér i son ne p résen
tait que dos chances fort oné reuses . 

L e va inqueur était alors en touré , 
r écompensé , fêté de toutes les maniè
res ; il eût pu , dans ce m o m e n t , aspi
rer à tous les succès sans p résompt ion . 
Dans les combats qui ava ient lieu à la 
suite d 'une orgie , dans la salle m ê m e 
du festin, pour ainsi dire, comme celui 
dont notre g ravure de mil ieu r e p r é 
sente l 'épi logue, deux h o m m e s seule
m e n t é ta ient o rd ina i rement en pré
sence ; mais les choses se passaient 
exactement de la même man iè re , pour 
tous les détails dont nous venons de 
parler , que dans les combats du c i rque . 

Ici , la scène se passe à P o m p é i , 
dans le palais d 'un vieux séna teur h é 
bété , que les misérables esclaves don t 
il s ' en toure ont complè tement oubl ié , 
r é se rvan t l eu r s séductions pour le Mir
mil lon va inqueur , auquel elles por ten t 
du vin et des roses , et dont elles ad
mi r en t les formes a th lé t iques , tandis 
que , dans une t ra înée de sang, le lora-
rius r emorque le va incu au spoliarium. 

L 'Empi r e est at teint de démence sé-
nile ; le Vésuve gronde , et de ses 
cendres brûlantes il va demain ense 
velir l ' immonde réceptacle de toutes 
ces ignomin ies . . . 

N'est-il pas désolant de penser qu ' i l 
épargnera p robablement les agents les 
plus actifs de cette abominable décom
posit ion sociale ? 

EGIDIO GHEMONISSE. 

LES 

ALEXANDRE DU m AS 

. (Suite). 

Alexandre D u m a s est donc à Bruxel
l e s . Prof i tons-en pour rappeler u n 
incident de son séjour dans cette ville 
qui devait avoir une grande influence 
sur l 'avenir d 'une pe r sonne t ierce, ce 
qui nous conduira tout na tu re l l emen t 
à par le r des procès en revendicat ion 
de paterni té de beaucoup de ses r o 
mans , dont D u m a s a été assailli à d i 
verses reprises ,par quelques-uns de 
ses col laborateurs . 
. Nous lisons dans le Dictionnaire gé
néral de biographie contemporaine l , à 
l 'article CHERVILLE , les l ignes su ivan
tes : 

« . . . Il (M. de Cherville) avai t v ingt-
neuf ans lorsque , ayant écrit u n ro 
man de chasse ayant p o u r t i t re : le 
Lièvre de mon grand'père, il le confia à 
son compatr iote , M. I le tzel . A lexau-
dre Dumas père , qui était venu passer 
quelques j ou r s chez l 'édi teur , alors à 
Bruxel les , lu t pa r hasa rd ce m a n u s 
crit, fut frappé des quali tés de conteur 
qu'i l révélait et offrit de l'acheter. Cette 
p remière affaire fut le po in t de départ 
d 'une active collaborat ion entre le 
j e u n e écrivain et le g rand romanc ie r , 
et produis i t : Black, le Meneur de loups, 
Ingénue, le Père la Ruine, les Louves de 
Machecoul, la Marquise d'Eseoman, la 
Maison Combet, Madame de Chamblaij, 
le Médecin de Sava, Parisiens et Provin
ciaux, etc. 

« Avec une bonne grâce qui répond 
à bien des ca lomnies , non seu lement 
Alexandre D u m a s s i g n a l a , dans les 
préfaces de quelques-uns de ces ou
vrages , la pa r t que M. de Cherville y 
avait eue , ma i s quand celui-ci se dé
cida à publier u n volume sous son 
p ropre n o m : les Aventures d'un chien de 
chasse, il voulut le p résen te r lui-rnême 
au public, et il le fit dans les t e rmes 
les p lus flatteurs pour ce col laborateur 
resté j u s q u ' à la fin son a m i . . . » 

Ajoutons que ces l ignes ont été r é 
digées sur une note communiquée à 
l ' au teu r du Dictionnaire pa r M. le 
marqu i s de Cherville lu i -même, auquel 
elle fait certes le plus g rand h o n n e u r . 

1. Dictionnaire général de biographie con
temporaine française et étrangère, p a r A d o l p h e 
B i t a r d , ( P a r i s , 1878 , i n - 8 ° . ) 
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ROME ANTIQUE. — COMBAT DE GLADIATEURS PRIVÉS, APRÈS UISE oM A POMPEI, d'après le tableau de Francesco Notti (Page 5b , col. 2). 
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Elles répondent , en effet, à Lien des 
calomnies que nous ne pouvions pas
ser sous silence ; mais il nous a pa ru 
convenable , ut i le , de me t t r e la répl ique 
avant la provocat ion. 

Si facile que lui fût le travail , quand 
il voulai t s'y m e t t r e , si r iche que fût 
son imag ina t ion , év idemment Alexan
dre D u m a s , en pleine possess ion de 
la v o g u e , ne pouvai t suffire seul aux 
demandes des édi teurs et des jour
naux : dans un procès qu'il eut à sou 
tenir , en 1847, contre \e Constitution
nel et la Presse, il fut démont ré qu'i l 
s 'était engagé à fournir annue l l ement 
à ces j o u r n a u x p lus do copie que le 
plus habile copiste en aura i t pu four
n i r dans le m ê m e temps ! Il lui fallait 
donc le concours de collaborateurs ac
tifs, in te l l igents et nombreux . 

Cette col laborat ion fut dénoncée, 
dès 1815 , par E u g è n e de Mirecourt , 
l ' au teur des Contemporains, dans deux 
b r o c h u r e s : le Mercantilisme littéraire et 
Maison Alexandre Dumas etC™, Fabrique 
de romans. Dans ces b rochures , écrites 
pa r u n homme qui, n e pouvan t con
quér i r la popular i té , voula i t absolu
m e n t lui faire violence, D u m a s était 
accusé de plagiat au dé t r iment des vi
vants comme des mor t s , et d 'appro
priat ion d'oeuvres écrites pa r d ' au t res . 

Mirecourt ne devint point populaire 
pour cola, mais au moins ses brochu
res lui r appor t è ren t beaucoup d'ar
gent . Seu lement , Dumas , trai té comme 
u n voleur , poursuivi t son diffamateur 
et le fit condamner à six mois de pri-
soii. P e n d a n t sa capt ivi té , l ' au teur des 
Contemporains lança une nouvel le bro
chure sous le t i t re , e m p r u n t é à Silvio 
Pel l ico , de le Mie prigioni, où é ta ien t 
reprodui tes les m ê m e s accusat ions , 
accompagnées de que lques au t res de 
m ê m e far ine. Enf in , la b iographie 
d 'Alexandre D u m a s , dans la Galerie 
des Contemporains, publ iée peu après , 
cont ient les m ê m e s r enga ines , — car 
ce n ' é ta ient p lus que des r enga ines . 

Le publ ic , qui n ' en t end na tu re l l e 
m e n t r i en aux dessous du métier d'é
crivain ou de journa l i s te , est p rompt à 
p rendre p a r t i , et il suffit qu'on lui 
p résente l'un des cont rac tants , dans 
une entrepr ise l i t téra i re en collabora
t ion, comme n ' a y a n t pas agi avec 
toute l a loyau té vulgai re qu 'exige tout 
contra t syna l l agmat ique , pour qu'il 
t rai te le m a l h e u r e u x beaucoup plus 
durement qu'un épicier vendant à 

faux poids . Il a ra i son . L e tou t est 
de savoir dans quelle m e s u r e OH le 
t r o m p e , car les b iographes de la 
t rempe de Mirecourt ne sont établis 
que pour t romper , — que pour faire 
usage de fausses m e s u r e s . 

11 importe donc de rappeler ici le 
cas de M. de Chervi l le . Dumas achète 
un manuscr i t : il ne le vole pas ; main
tenant , ce manusc r i t est publ ié sous 
son nom seul : ma i s i l ne l 'eût pas été 
du tout sans ce la , et l ' au teur vérita
ble en eût perdu non seulement la 
gloire , mais l ' a rgen t aussi . Comme, 
après l ' appar i t ion du pet i t chef-d 'œu
vre de Montesquieu, les l ibraires cou
raient après les gens de let t res pour 
leur dire : « Monsieur , fai tes-moi des 
Lettres persanes, j e vous en pr ie , » les 
seuls gens de let tres qui offraient 
« du Dumas » ou que Dumas couvrait 
de son nom pouva ien t espérer un bon 
accueil des édi teurs . 

Cer ta inement Dumas aura i t pu pro
duire moins do v o l u m e s , et qu'i ls 
fussent de lui seul . Ses prodigal i tés , 
son insouciance , ses désordres ne sont 
point des excuses suffisantes. Mais au 
d e m e u r a n t , ce « pan ie r percé » fut la 
providence de ses col laborateurs — 
dont beaucoup plus qu 'on ne croit lui 
sont restés a t tachés et reconnaissan ts , 
— ainsi que de tous ceux qui l 'appro
chèrent . 

P a r m i ses col laborateurs les plus 
connus , nous c i te rons : Hippolyte Au-
ger, qui vient de m o u r i r ; P a u l Bocage, 
Anicet Bourgeois , Brunswick , G. 
de Cherville, Lou i s Couai lhac, D u r -
r ieu, Octave Feui l le t , F io ren t ino , 
F rédé r i c Gail lardet , de Leuven , A u 
guste Maquef , Fél ic ien Mallefille, 
P a u l Meurice, E u g è n e Nus , Gérard 
de Nerval , Emi le Souves t re , T h é a u -
lon. L a quest ion de plagiat n 'a pas 
autant d ' impor tance à nos yeux ; sans 
être s t r ic tement de l ' avis de Dumas 
sur cette quest ion , nous devons re 
connaî t re cependant que Shakespeare , 
Molière, Lafonta ine et bien d 'aut res 
ont été d 'audacieux plagiaires grâce 
auxquels nous connaissons , sous une 
forme au t r emen t séduisan te , dos œu
vres qui , sans leur a imable in te rven
tion, ne nous eussent point attirés du 
fout : nous pour r ions en dire au t an t 
de la p lupar t de celles que Dumas 
s'est effrontément appropr iées , quoi
qu'il y ait appor té plus de s a n s - 1 êne 
que personne . 

M a i n t e n a n t , on n e p e u t n ier que 
tous les ouvrages s i g n é s de Dumas 
por tent t rès é v i d e m m e n t , la griffe du 
maî t re . L e u r a-t-il d o n n é la dernière 
forme, ou son in f luence su r ses Colla
bora teurs fut-elle p u i s s a n t e à ce point 
qu'i ls en t ra ien t d a n s s a peau — pour 
employer une e x p r e s s i o n technique 
u n peu énerg ique m a i s s ingul iè re
m e n t exacte — l o r s q u ' i l s travail laient 
pour lui? Sa par t d a n s l 'œuvre com
m u n e ne serait p a s si pe t i t e , en ce 
cas-là. 

Yoici, sur cette u n i t é do composi 
t ion, le j u g e m e n t d ' u n h o m m e sévère 
pour notre hé ros , m a i s q u i voit jus te 
à not re avis. 

« Un caractère a v e n t u r e u x dans 
une destinée d ' a v e n t u r i e r , dit Alfred 
Ne t t emen t , tel est t o u j o u r s l ' idéal de 
M. Alexandre D u m a s , qui aime à 
met t re l ' individu a u x p r i s e s avec la 
société, et à donner l ' avan tage à la 
force individuelle c o n t r e l ' autor i té so
ciale. Ce type lui es t d ' a b o r d apparu 
sous les traits de S a i n t - M é g r i n , dans 
son drame de Henri III; p u i s , quand 
il a cédé à l ' influence t r a n s i t o i r e de la 
pass ion r é v o l u t i o n n a i r e , sous les 
traits de Robesp ie r re d a n s l'histoire" 
d 'Antony dans le d r a m e ; dès que la 
passion de 1830 est r e f ro id i e , on voit 
repara î t re dans ses o u v r a g e s toute 
une famille de p e r s o n n a g e s dont Saint-
Mégrin est l ' a îné , i n t e l l i g e n c e s avi
sées et pleines de r e s s o u r c e s , carac
tères sans peur et s a n s scrupules , 
poignets v igoureux , b e a u x j o u e u r s 
qui se font place d a n s le m o n d e à la 
pointe de l 'espri t et de l ' é p é e : Saint-Mé
grin dans Henri III, d ' A r t a g n a n dans 
les Mousquetaires, R u s s y , d a n s la Dame 
de Montsoreau. Pu i s le m ê m e type, 
après avoir t raversé l a Reine Margot, 
s 'agrandit j u s q u ' à p r e n d r e des p ro 
port ions féeriques et dev ien t , dans le 
comte de Monte-Cristo, E d m o n d Dantès , 
cet h o m m e supér ieur à la société tout 
entière, et à qui , c o m m e il le dit lu i -
m ê m e : « Dieu n 'a r i en à refuser . . . » 

« Sans doute , M. D u m a s est un 
remarquable c o n t e u r ; il sait in té res 
ser le lecteur pa r les qua l i t é s d 'une 
imagina t ion bri l lante qu i , au don 
heu reux de l ' invent ion d ramat ique , 
joint la verve , l 'ac t ion, la rapidi té du 
récit, l 'agilité d 'un s tyle qu i court à 
son but et s 'arrête p e u p o u r décr i re , 
encore moins pour p r o u v e r , car l 'au
teur n ' a pas de s y s t è m e s ; ma i s ce-
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pendant , avec tous ces avan tages , ses 
succès n ' au ra ien t pas été aussi g rands 
s'il ne s 'était pas servi de ces trois 
mobiles : la glorification de la person
nalité h u m a i n e , des pe in tu res hardies 
qui t roublent les sens , les l ieux com
m u n s du scepticisme vol ta i r ien . I l 
remplace par ces t rois tor ts une qualité 
l i t téraire qui m a n q u e à tous ses écrits, 
la matur i té qui donne l a r é i l ex ion . 

« Ses r o m a n s , agréables pa r les 
grâces qui na issent d 'une généra t ion 
spontanée, pèchent pa r l ' incohérence 
du plan, l ' invraisemblance des situa
tions, le défaut de su i te des ca rac 
tères, résul ta t de l 'absence de r é 
flexion. Si le b ru i t et le mouvement , 
n 'y m a n q u e n t pa s , la vér i té , l 'har
monie , la ra ison y m a n q u e n t p re sque 
toujours. P a r suite de cette m ô m e 
habi tude d ' improvisat ion, son style, 
semblable à ces p lantes éphémères 
qui naissent à la surface du sol, n ' a 
ni couleur ni caractère ; il est o rd i 
na i rement na tu re l et assez p rompt , 
mais il est sans force, parce que la 
pensée dont il est l ' express ion n 'a 
point de rac ine ; il est au style des 
grands écrivains ce que la l i thogra 
phie est à la g ravure . » 

Nous l 'avons dit , le j u g e m e n t est 
sévère, mais nous serions embarrassé 
d'y r ien re t rancher , tant il nous pa 
raî t ju s t e , et l 'on comprendra le s en 
timent qui nous l'a fait e m p r u n t e r à 
l ' éminentcr i t ique qui ,é loigné de toute 
coterie, l'a formulé dans la sincérité 
de sa conscience d 'honnê te h o m m e et 
d 'écrivain sc rupuleux . 

Mais voyez un peu combien nous 
avions raison en] s ignalant l ' influence 
de Dumas sur ses co l labora teurs : 
Bussy et d 'Ar tagnan , d 'après les r e 
vendicat ions dont nous par l ions plus 
haut , aura ien t pour père M. A u g u s t e 
Maquet , tandis que Saint -Mégrin est 
incontes tab lement u n enfant de Du
m a s ; et c'est le m ê m e type ! 

Quant aux col laborateurs anony
mes dont s ' en tourent forcément les 
au teurs as t re in ts à une product ion 
énorme dont la valeur commerciale est 
toute dans la m a r q u e de fabrique, ils 
savent ce qu'i ls font en acceptant 
cette s i tuat ion, et lorsqu ' i l s dénon
cent pub l iquement leur collaboration 
avec celui auquel ils ont engagé leur 
plume à la condition de rester dans 
l 'ombre , ils commet t en t une action 
ma lhonnê te . 

On sait , d 'ai l leurs , que les plus 
sc rupuleux du bien d 'au t ru i ne sont 
pas toujours ceux qui crient bien fort 
au vo leur ! Une b rochure do M. P . 
Mazerolle, p a r u e en 1857 sous ce 
t i tre : Confession d'un biographe. Fabri
que de biographies, Maison Eugène de 
Mirecourt et C°, par un. ex-associé, ap
pri t au public, quoi q u ' u n peu tard, 
ce qu'il devait pense r du donquichot 
t isme apparen t de M. de Mirecourt 
dans cette affaire. 

Dans son amour du faste et son ha
bi tude de semer l ' a rgen t à pleines 
mains et sans compter , Alexandre 
D u m a s avait imaginé de faire cons
t ru i re , dans le vo is inage de Saint -
Germain , une ma i son é t r an g emen t 
luxueuse qu' i l du t r evendre , racheta 
et revendi t p lus ieurs fois, mais dont 
il ne jou i t guè re . Cette maison fut 
baptisée Monte Cristo, en considération 
des bénéfices produi ts par la vente de 
ce r o m a n célèbre (le Comte de Monte-
Cristo, 1841-45, 12 vol . ) , avec les 
quels elle fùL bât ie . 

C'est m ê m e en par t ie aux embar ras 
d 'a rgent qui r é su l t è ren t pour lui des 
frais nécessi tés pa r cette const ruct ion 
qu 'on doit a t t r ihuer le voyage d'A
lexandre D u m a s en Be lg ique . . 

A son re tour (1853), il fonda u n 
j ou rna l l i t téraire sous ce titre : le 
Mousquetaire, journal de M. Alexandre 
Dumas."Après une suspens ion de plu
sieurs mois causée par une de ces es
capades dont son rédac teur était fort 
coutumier , le j ou rna l reparu t en mai 
1857 ; mais le t i tre en était changé , il 
s 'appelai t le Monte Cristo, rédigé par 
Alexandre. Dumas SEUL . Il mi t dans ce 
jou rna l un peu de tou t , mais sur tou t 
des r o m a n s , toujours confectionnés 
suivant les m ê m e s procédés , et des 
Causeries dans lesquelles la forme em
portai t toujours le fond ; il y publ ia 
aussi ses Mémoires,monument cur ieux 
d 'égotisme sans rése rve , ou du moins 
la sui te desdits Mémoires, qui comp
taient déjà u n chiffre respectable de 
vo lumes . 

Après avoir donné çà et là des 
chroniques , des causer ies , des fantai
sies de toute sorte , de quelque n o m 
qu 'on les appelle , D u m a s prit , vers la 
lin de 18f')6, la direction d 'un journa l 
quotidien à un sou, les Nouvelles, qu' i l 
débaptisa pour lui donne r Je nom im
mortel de Monte-Cristo ; mais il s'en 
fatigua bientôt et l ' abandonna . 

Nous ne saur ions suivre l ' i l lustre 
romancie r dans ses pé régr ina t ions , 
d'où il a rappor té une ample collec
tion à'Impressions de voyages, pour une 
bonne par t imagina i res , mais si amu
santes ! . . . 

Rappelons seulement qu ' ayan t noué 
des relat ions d 'amitié avec Garibaldi , 
quelques années auparavant , il suivait 
l ' i l lustre pa t r io te , accompagné lu i -
m ê m e de son j e u n e secrétaire P a u l 
Parfai t , dans son audacieuse expédi
tion en Sicile, en 1860. Au re tour , il 
s 'arrêtai t à Naples , y fondait le jou r 
nal Y Indépendante qui a survécu à son 
fondateur , et y écrivait la San Felice. 
C'est de Naples , du res te , qu ' i l écr i 
vit à M. de Cherville la lettre su i 
vante , que le ch ron iqueur du Temps a 
r é c e m m e n t publ iée , et qui peint pa r 
fai tement cet h o m m e resté ingénu et 
bon j u s q u e dans la vieil lesse, ma lg ré 
tous ses t ravers et les t raverses sans 
nombre d 'une vie longue et agi tée . 

« 8 f év r i e r . 

u Non, Dieu merc i , m o n bon Cher-
ville, j e ne vous en veux pas , et, Dieu 
merc i , si j e vous en voulais , j e vous 
en voudra is b ien in jus tement . S'il y 
avait au monde un h o m m e contre le 
quel je crusse qu'i l valût la peine de 
garder une r ancune , ce serait M. H a -
vin, qui vient de me faire perdre 
24,000 fr. à Tur in . Mais, m o n Dieu, 
j ' a i tant pe rdu de 24,000 fr. dans m a 
vie que j e ne les compte p lus . 

« Je serai p robab lement à P a r i ? 
pour la pièce d 'Alexandre . N 'en dites 
r ien à p e r s o n n e . Ce que vous m ' éc r i 
vez de la San Felice me fait g rand p la i 
sir. C'est u n l ivre i m m e n s e , non pas 
à cause de ses trois mil l ions de l i
gnes , mais à cause du monde qu'i l 
r e m u e . Il me revient de tous côtés 
qu 'on en est content , et cela me r é 
chauffe u n peu le cœur . 

« Je vieillis, non pas p h y s i q u e 
men t , ma i s mora lemen t . Vous verrez , 
quand vous vieillirez à votre tour, 
comme cela r end t r is te . Les poseu r s . . . 
disent : Dieu 1 L'âme immortelle 1 etc. ! » 
Moi je dis comme l 'Evangi le : « S o u 
viens-toi que tu n 'es que pouss ière et 
que tu re tourneras en pouss iè re , » et, 
de quelque façon que l 'on r e tou rne 
l 'axiome, du momen t où Ton est bien 
convaincu de sa vérité, je défie qu 'on 
le r e tourne de façon à faire r i r e . 

« Il y a des moments où il me sem-
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ble que j ' a i déjà dans le crâne un peu 
de cette belle et bonne fange qu 'Hamle t 
t rouve dans celui d 'Yorick. 

« P o u a h ! 
« Je vis , au res te , ici aussi bien 

que possible . Mon jou rna l me rap
porte 3,000 fr, par mois , et menace à 
la fin de l 'année de m 'en rappor ter 
6,000, et je n 'ai r ien à désirer comme 
position d ' amour -p ropre . Je suis à peu 
près le seul honnê te h o m m e , le seul 
h o m m e d'esprit et le seul h o m m e de 
talent à Naples . 

« L a San Felice linie, il faudra v e 
nir. Le succès aura fait r emonte r mes 
act ions, et alors nous ferons u n r o 
m a n ensemble . 

« Ecr ivez-moi , mon ami . J e suis 
assez bien avec le pr ince I l u m b e r t , 
que je n 'a i j amai s vu et n 'a i j amai s 
voulu voir, pour lui envoyer vos l i
vres et le pr ier de les faire passer à 
son père . Si j e vais à Pa r i s , je les 
prendra i m o i - m ê m e . . . 

(c Rien à vous . 
« AL. DUMAS. » 

Maintenant , conçoit-on qu 'un tel 
h o m m e ait excité des haines ayant 
d 'autres causes, que l ' envie? 

Qua.nl à l ' hommage publ ic qu' i l est 
question de lui r endre , et qui a sou
levé des protes ta t ions que nous nous 
expliquerions difficilement, s'il valait 
la peine d'en chercher l 'explication, il 
nous semble que l ' auteur cl'Antony, de 
Mademoiselle de Belle-Isle, de Keaa, des 
Demoiselles de Saint-Cyr , de Monte 
Cristo, du la Reine Margot, de Georges 
et des Impressions de voyage n 'es t pas 
absolument ind igne du concours . 

« Je prévois , il est v ra i , le reproche 
éternel , dit l 'a imable chron iqueur 
déjà cité : D u m a s s'ai gaspillé! Qu ' en 
tend-on par se gaspiller ? Il est des 
t empérament s que tout pass ionne, at
t ire, fascine, qui no met ten t pas 
d'oeillères à leur intellect, qui ressem
blent plus au cheval échappé qu 'au 
bœuf de labour , qui a iment à tout 
connaî t re , à tout étudier , à tout ten
te r . Ceux-là se dépensent , sans doute , 
mais ils vivent . Us t rouvent que le 
inonde est un univers où tout est cu
r ieux et non un sillon un ique où tout 
est profitable. Ils n 'on t qu ' un défaut, 
en somme, c'est u n trop-plein de qua
lités qui ne demande qu 'à se r é p a n d r e . 
Leurs vices, sur m a foi, valent cent 
fois mieux que les ver tus des au t res . 

« A h ! ce Dumas ! Je l'ai en tendu , 
un soir, r acon te r un roman de lui qu'il 
n 'ava i t pas achevé et que la police de 
l 'empire avait interdi t en F rance ; 
c'était Isaac Laquedem. Dumas faisait 
parcourir au Juif de la légende toutes 
les civilisations, tous les pays , tous les 
t emps . Il lui donnai t tous les avatars . 
Il l ' incarnai t dans une série de types 
extraordinaires .Qu' i l était mervei l leux 
à écouter I Le passé se r an imai t sous 
sa parole colorée, a r d e n t e , éblouis
san te . . . » 

Et il ajoute que ce qui fait le plus 
tort à Dumas aux yeux des gens « sé
r ieux, » c'est qu' i l n 'a pas pris soin de 
poser . 

En effet,la pose fait quelquefois tou t 
le mér i te des gens qu 'on respecte et 
qu 'on admire le p lus , et l 'on est ime 
assez volontiers qu'i ls ont tous les 
droits imaginables à la réalité du p i é 
destal, n ' ayant j amais posé le pied, 
toute leur vie, que sur un piédestal 
imagina i re . 

De re tour de Naples en 1865, nous 
avons vu Alexandre Dumas p rendre 
la direction d 'un Monte Cristo quot idien 
succédant à u n Monte Cristo h ebdo 
madai re . Il fit aussi des conférences 
au théât re Sa in t -Germain , depuis 
théâtre de Gluny, et au Grand-Théâ t re 
paris ien, sur une foule de sujets, sur 
lui -même pr inc ipa lement . Mais il n ' é 
tait plus aussi v igoureux , et peu t - ê t r e 
u n peu moins gai . Il se « sentai t vieil
lir » comme il avait déjà fait à Naples , 
mais avec une rapidi té plus sensible . 

Il était absent do Pa r i s lors de l'in
ves t i ssement de not re capitale p a r l e s 
a rmées a l l emandes , et é tai t déjà en
terré lorsque nous parv in t la nouvelle 
de sa mor t . Il s 'était é teint chez son 
fils, à P u y s , p rès de Dieppe, le 5 
décembre 1870. 

Décoré des ins ignes les p lus élevés 
de tous les ordres connus , l ' i l lustre 
écrivain est m o r t simple chevalier de 
la Légion d ' honneur . 

Do ces ouvrages , il nous para î t b ien 
superflu de chercher à r ien dire de 
p lus . Ils ont amusé nos pères avant 
nous et amuse ron t les enfants de nos 
enfants ; tout le monde les connaît et 
personne ne s ' inquiète des cri t iques 
qu' i ls ont pu soulever . L 'œuvre tout 
ent ière est saine après tout , et on ne 
saurai t en dire a u t a n t de tous les r o 
m a n s e n n u y e u x que chaque j o u r voit 
éclore. X . 

GÉOGRAPHIE ET VOYAGES 

M . E T M»» DE UJFALVY D A N S L ' A S I E C E N T R A L E 

M. de Ujfalvy, professeur à l'Ecole 
des langues orienl aies vivantes , char
gé par le gouve rnemen t français , 
en 1880, d 'une miss ion scientifique 
dans l 'Asie centrale , est arrivé à 
Sa in t -Pé te r sbourg ces j o u r s derniers . 

Il s 'agissait cette fois, pour l 'émi-
nen t voyageur qui a déjà parcouru le 
Turkes tan russe j u s q u ' a u x frontières 
de la Chine, d 'explorer le P a m i r et la 
hau te vallée de l 'Oxus . L 'émir de 
Rokhara é tant en guer re avec le Dar-
vaz , M. de Ujfalvy, en arr ivant à 
Tachkend vers la fin de 1880, dut mo
difier son i t inéraire et passer par 
Orenbourg . 

D 'une let tre adressée à une amie 
par M m a de Ujfalvy, qui accompagnai t 
son mar i dans ce pénible voyage, nous 
extrayons le passage suivant relatif à 
l 'une des péripéties les p lus émouvan
tes du re tour des deux voyageurs : 

a O r e n b o u r g , le 29 j a n v i e r 1881. 

« Nous sommes part is en plein h i 
ver pa r une route dont la poste est on 
complet désarroi^ J u s q u ' à T u r k e s t a n 
le vo3 rage n 'al la pas trop ma l , quoi
que à la deuxième stat ion avant cette 
ville nous eussions dû met t re sept 
heures pour faire v ing t vers tes , tant 
les chevaux étaient mauva i s , tant la 
route était accidentée et couverte de 
neige . Encore avons-nous dû faire les 
quat re dernières ve rs tes à pied. La 
voiture s 'é tant embourbée à une des 
cente, nous avons été contra in ts d'al
ler n o u s - m ê m e s , par la nu i t et la 
ne ige , chercher du renfort à la s ta t ion. 
Mais ceci n 'es t qu ' une bagate l le , et à 
Turkes tan , où nous s o m m e s res tés 
deux jours , elle était déjà oubl iée . 

« Nous voilà par t is de Turkes tan , 
et tant bien que mal , après avoir joué 
r id iculement not re vie, avec des che
vaux sauvages (nous voyez-vous m o r t s 
ou estropiés par accident de voi ture?) , 
nous sommes arr ivés à P é r o w s k y 
(Ak-Mesdjid). De cette dern iè re ville 
à Kuzalinsk, pas trop de froid, de bons 
chevaux, e tvoyage re la t ivementagréa-
ble au mil ieu des forêts de Sazahouls . 

« A Kazal iusk , a r rê t de cinq j ou r s 
à cause des fêtes de la Noël russe . 

« L'hôtel est re la t ivement assez 
p ropre , ma i s les fenêt res , closes, ne 
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peuvent pas s 'ouvrir : elles sont forte
ment cimentées. Quant à p rendre de 
l'air par la por te , il n 'y faut pas pen
ser. Elle donne sur un corridor chauf
fé à blanc dont les fenêtres sont aussi 
mastiquées, et où tous les domesti
ques couchent la nui t enveloppés de 
leurs fourrures par ter re ou sur des 
bancs de bois. Là , pendan t deux jours 
et quatre fois pa r jour , j ' éc r iva i s , sous 

la dictée d e m o n m a r i , les observat ions 
anthropologiques qu ' i l faisait su r les 
Kirghises , et je vous laisse à penser 
quelle odeur ces gens-là laissaient 
dans la chambre : le cœur me m a n 
quai t . 

« C'est fini: il nous faut t rouver 
des vo i tu res , r ien nul le par t . Enfin 
grâce au natchalnik, nous découvrons 
une mauvaise ta ranlasse , couverte 

d 'un kachma de feutre. Il fait t rès 
froid. Jusqu 'à Te rek l i , pas de che
v a u x ; nous sommes obligés d'atteler 
des chameaux à notre équ ipage . Nous 
p a r t o n s ; une ne ige , un vent ter r ib le . 
A trois verstes de K a z a l i n s k , nos 
Kirghises ne veulent plus avancer . 
L a hour rasque est trop forte et o n n e 
voit plus le chemin. 

« Il nous faut rebrousser j u s q u ' à la 
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station. Le lendemain mat in , le t emps 
est superbe, mais très froid. E n deux 
jours nous faisons nos qua t re -v ingt -
dix ki lomètres . A Karmatch ik , 23 de
grés au-dessous de zéro, et pas de feu. 
La troisième j o u r n é e , l 'absence de 
stations nous ob l igea faire une traite 
de cinquante vers tes . Enfin, Je soir à 
neuf heures , nous arr ivons à un relais . 
Le starost (chef de la s t a t i o n est en
core plus désagréable que les aut res . 
Grâce au peti t feu de broussail les que 
nous obtenons en le payan t fort cher, 
nous nous réchauffons un peu : plus 
que 6 degrés au-dessous do zéro dans 
la chambre , et je peux faire cuire au 
pétrole un peu de j ambon à mon mar i . 
J 'essayais de dormir sur mon divan 
de pierre quand M. de Ujfalvy se lève : 
« Je ne sais ce que j ' a i , dit-il, mais je 
me sens bien mal . » Il sort. Je pense 
au j ambon qui peu t -ê t re avait de la 
trichine : m o n mar i serait-il empoi
sonné ? L a por te s 'ouvre avec fracas. 

M, de Ujfalvy entre en me cr iant : 
a J e vais m o u r i r ! » E t il s'affaisse sur 
la pierre près de la por to . 

« Je ne fais qu ' un bond, je l ' inter
roge, pas de r é p o n s e . Je le secoue. 
Il re tombe lourdement . J e je t te un cri . 
Les gens de la s tat ion arr ivent , re lè
vent mon mar i , et le s tarost crie : Na 
Dvort On t ranspor te M. de Ujfalvy 
dans la cour, on le couche sur un 
banc de pierre , on le frictionne. Enfin 
il revient à lui et m u r m u r e : « Je vais 
mieux . » A Ces mots , je crus m o i -
même que j ' a l la is m o u r i r et je m ' é 
vanouis . Les soins de la femme du 
starost me ran imèren t , pendan t qu 'on 
achevait de faire reveni r mou mari 
de sa congest ion. Voilà ma nuit du 11 
au 12 janvier , pour m o n j o u r de nais
sance : je ne l 'oublierai pas . » 

Les deux voyageurs ont pu alteiu 
dre Orenbourg sans autres complica
t ions , par un froid de 30 degrés tou
tefois. Ils sont par t is ensui te pour 

Moscou; mais M. deUjfalvy est tombé 
malade en arr ivant dans cette ville*, et 
son voyage s'est t rouvé forcément 
i n t e r rompu . 

P . C. 

PROGRAMME D'UN COURS DE MORALE 
DANS LES ÉCOLES NORMALES PRIMAIRES 

[Suite). 

«Notre p r o g r a m m e de mora le , quoi
que devant occuper beaucoup plus de 
temps que la psychologie, et même les 
trois quar ts du t emps , demande ce
pendan t moins d 'explications de dé
tails, parce qu'i l n 'es t pe r sonne qui 
n 'en connaisse d 'avance les t e rmes et 
l 'espr i t ; car, comme on l a dit, s'il y 
ap lus ieursph i losophies . i l n 'y a qu 'une 
morale . On objectera qu'i l y a p lu
sieurs systèmes de morale , et qu'il 
faut que l 'Etat fasse un choix entre 
ces sys tèmes, qu' i l décide entre R e n -
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tham et Karit, entre la morale du de 
voir et celle de la char i té . Mais nous 
répondrons que l 'État ne doit re tenir 
de ces différents systèmes que les pr in
cipes qui sont contenus dans l ' idée 
même d 'une éducat ion, et sans l e s 
quels l'idée d 'une éducat ion serai t 
quelque chose do contradictoire . Que 
l 'on nous permet te u n exemple . L 'E ta t 
enseigne les lettres depuis un temps 
immémor i a l ; et, sans doute , l 'Etat ne 
doit pas imposer à ses professeurs , ni 
s ' imposer à lu i -même une orthodoxie 
étroite en mat ière l i t téraire : défendre 
à un professeur-, par exemple , d 'ad
mirer Shakespeare et ne lui permet t re 
que l 'admirat ion de Virgile et de R a 
cine serait complè tement absurde ; 
mais quelque la rge que puisse être 
l 'éclectisme de l 'Etat , il y a cependant 
un principe sous-en tendu , et sans l e 
quel il n 'y aurai t plus d 'éducation lit
téraire , c'est qu' i l y a des œuvres 
belles et d 'autres qui no le sont pas , 
des œuvres élevées et subl imes et des 
oeuvres hasses , plates et grossières : 
et si l 'Etat devait être absolument in 
différent en mat iè re l i t téraire , quelle 
raison aurait-il de se donner tant de 
mal , de dépenser tant d 'argent , de 
s ' imposer une adminis t ra t ion aussi 
accablants? Il aura i t tout intérêt à 
laisser chacun s ' instruire comme il le 
voudrai t , et à telle école qu' i l lui plai
rai t . Ainsi , l 'idée m ê m e d 'une éduca
t ion l i t téraire, à moins de se contredire 
e l l e -même, repose sur la dist inction 
du "beau et du laid, c'est-à-dire de ce 
qui est élevé, noble , pu r , subl ime, et 
do ce qui est bas , grossier , vulgai re , 
insignif iant; or, cette distinction est 
le fond de la mora le aussi bien que 
de la l i t té ra ture . E n m ê m e temps que 
l 'État élève les espri ts , il doit élever 
les fîmes, et cela dans les deux sens 
du mot , à savoir : donner l 'éducat ion 
et dir iger vers le h a u t les âmes que 
la na tu re entraîne vers le bas . Telle 
est la pensée fondamenta le que l 'Etat 
doit mainteni r , ou il n ' a plus qu 'à ab
diquer . Or, cela m ê m e , c'est ce que 
nous appelons la distinction de la chair 
et de l ' e sp r i t , de l 'animal et de 
l ' homme, du plaisir et de la ver tu , 
des passions e t ' de la ra i son ; et la loi 
qui nous prescri t de sacrifier ou de 
subordonner ce qui est plat et vul
gaire à ce qui est généreux , noble, 
délicat, c'est ce qu 'on appelle le de
voir. 11 ne peut donc y avoir pour un 

Etat d 'autre morale- que la mora le du 
devoir : c'est pour lui un postulat 
qu' i l ne peut sacrifier sans se désa
vouer lu i -même. S'il est des systèmes 
de morale qui s imulent la morale du 
devoir en invoquan t d 'autres princi
pes , c'est en raffinant et subti l isant 
sur ces pr incipes , de man iè re à leur 
faire signifier la m ê m e chose que ce 
que nous appelons « mora le du de 
voir. » D 'un au t re côté, cette mora le 
du devoir pur , du devoir strict, n ' ex 
clut nu l lement , et m ê m e appelle 
comme son complément la mora le du 
dévouement qui n 'es t pas moins n é 
cessaire à l 'Etat que celle du devoir ; 
et, pu isque l 'Etat exige de ses soldats 
en temps de gue r r e , de ses médecins 
en cas d 'épidémie, de ses magis t ra ts 
et de ses fonct ionnaires en cas de 
g u e r r e civile, de tous enfin, s'il le 
faut, d 'aller j u s q u ' a u sacrifice de la 
vie, comment serait-il incompétent 
pour ense igner ce qu'i l est t enu de 
p ra t ique r? Toutes les controverses 
abstrai tes et épineuses de la mora le 
doivent donc céder et pl ier devant ces 
considérat ions impér ieuses et impo
santes ; l ibres dans le domaine de la 
science pu re , elles doivent s 'évanouir 
devant la nécessité p ra t ique de for
m e r des i o m m e s . Quan t à dire que la 
mora le ne peu t s 'enseigner sans 
dogme et sans dogme emprun té aux 
religions posit ives, ce serai t dire que 
l 'E ta t l u i - m ê m e ne peut subsister 
sans dogme positif : car telle est 
l 'école, tel est l 'Etat . Ce serait donc 
revenir à la rel igion d 'E ' a t qui , de 
puis c inquante a n s , a d isparu de 
toutes nos Const i tu t ions . Es t -ce à 
dire que depuis c inquante ans l 'Etat 
n 'ait pas eu des devoirs? et. s'il en a 
e u , comment serai t- i l dest i tué du 
droit de les ense igne r? 

« Nous nous bornons à ces vues 
généra les , vous laissant apprécier le 
détail de nos p r o g r a m m e s . Signalons 
seulement , en t e r m i n a n t , u n e der
nière considérat ion de la plus hau te 
impor tance . Nous avons , conformé
m e n t à l ' usage , t e rminé la morale 
théor ique par les sanctions supér ieu
res : la vie future et Dieu, et la m o 
rale pra t ique par les devoirs rel igieux 
et les sen t iments re l ig ieux . 

« Nous l 'avons fait d 'abord non 
seulement pour satisfaire à la loi ac
tuelle qui prescri t l 'e i iseigneimmt mo
ral et re l igieux, mais encore daus la 

prévision même de la loi future, qui 
prescri t l ' ense ignement mora l et civi
que . Pour nous , et pour la langue 
française, le mot la ïque ne s'oppose 
pas au mot re l igieux, mais au mot ec
clésiastique ; il y a une religion laïque 
comme une re l igion ecclésiastique, 
et cette rel igion la ïque, si elle n'est 
pas pour nous la base de la morale , 
en est du moins le couronnement , par 
la m ê m e ra i son que nous avons déjà 
développée, et qui considère comme 
postula t de toute éducation la distinc
tion d 'une vie supér ieure de l 'âme et 
d 'une vie pla te , grossière et malfai
sante ; or, cette vie élevée et supé
r ieure , ce monde d'en h a u t doit être 
suspendu à quelque chose . 

« Sans demander que l 'on s 'engage, 
et m ê m e en désirant que l 'on ne s'en
gage pas dans les controverses théo
r iques de la mé taphys ique et dans les 
preuves abstrai tes , quelque grandes 
qu'elles soient en elles-mêmes par le 
nom de ceux qui les ont créées, mais 
trop spéculatives pour cet ordre d'en
se ignement , dans les p reuves , dis-je, 
de l 'existance de Dieu, nous deman
dons que l ' idée de Dieu intervienne 
ici comme te rme de la morale et 
comme le symbole supér ieur et la con
densat ion vivante de tout ce qu'il y 
a de grand , de noble et de saint parmi 
les h o m m e s . 

« Enfin nous devons encore rappe
ler que nous avons m a i n t e n u dans la 
morale p ra t ique les pr incipes de la 
morale civique dans leur général i té 
phi losophique, ce qui n 'exclut pas un 
p rog ramme plus spécial , élaboré par 
notre collègue, M. P a u l Bert , et qui 
vise sur tou t no t re état social et poli
t ique actuel. Cet ense ignement sup
p lémenta i re sera donné en troisième 
année , et n e fera nu l l emen t double 
emploi avec le p lan que nous vous 
p roposons . » 

P A U L J A N E T . 

LE CONGRÈS DE L'ENSEIGNEMENT 

La communica t ion suivante nous 
est faite p a r l a Ligue de Renseignement, 
dont le siège est r ue Sain t - l lonoré , 
n° 175 : 

« Un legs de 20,000francs a été fait 
à la Ligue de l'enseignement « dans la 
personne de M. J ean Macé, son fori-
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dateur », pour aider à la création d 'une 
école normale pr imaire , où l 'on en
seignerait les nouvelles méthodes 
pédagogiques. 

« De concert avec M. Jean Macé, 
son président, le comité du cercle pa
risien de la Ligue a résolu de profiter 
de cette circonstance pour convoquer 
à Paris, au mois d'avril , u n Congrès 
général de toutes les sociétés d'instruction, 
dont l 'ensemble const i tue la L igue de 
l 'enseignement en F rance . 

« Le congrès au ra lieu au mois d'a
vril. La date et le p r o g r a m m e seront 
envoyés p rocha inement aux sociétés 
qui auront fait connaî t re leur in ten
tion de s'y faire représen&r . 

« Les sociétés sont invitées dès à 
présent par le comité du cercle pa r i 
sien à lui donner communica t ion des 
propositions qu'el les aura ien t à faire, 
et des quest ions qu'elles dés i rera ient 
voir traitées dans le congrès . » 

N O U V E L L E S 

DE LA R É P U B L I Q U E D E S L E T T R E S 
e t d e s é t a t s c i r c o n v o i s i n s . 

On annonce que le Répertoire univer
sel des œuvres d'art, p romis à l ' i naugu-
ration'du musée de cé ramique de Limo
ges, par M. E . T u r q u e t , va ê t re m i s à 
la disposition du public dans les bu
reaux ministériels de la rue de Valois 
(Palais-Royal). 

Etabli au moyen des inventa i res 
officiels, du dépoui l lement des cata
logues français et é t rangers , des pro
cès-verbaux do ventes , des déclara
tions des art istes ou propriétai res et 
tenu au courant avec so in v —- cet im
portant t r a v a i l , qui comprendra en
viron 33,000 cartes b iographiques et 
400,000 fiches monograph iques , fera 
connaître au tan t que possible et en 
quelque sorte j o u r pa r jour , le lieu et 
les conditions matér ie l les où se troiï-
veront les œuvres anciennes et mo
dernes vra iment dignes de ce nom. 

Chaque carte contient , sous le por
trait photographié et la b iographie de 
l 'artiste dont elle por te le nom, la liste 
chronologique • de ses product ions 
connues . 

Chaque fiche renferme, avec le titre 
et la réduct ion pho tograph ique de 
l 'ouvrage auquel elle est consacrée, 
tous les r ense ignemen t s h is tor iques 

et s ignalét iques qui le concernent : 
origine (auteur , l ieu, date); descr ip
t ion, dimensions , déplacements suc
cessifs ; prix de vente ; si tuation 
actuelle ; état de conservat ion. 

Auxil iaire de toute loi sur la p r o 
priété ar t is t ique, ce précieux ins t ru 
men t de contrôle p o u r r a être consulté 
sur place ou par correspondance . 

* 

Une. découverte importante vient 
d 'être faite à la bibl iothèque Mazarine 
par un archéologue al lemand en m i s 
sion à Pa r i s , M. Richter . L a biblio
thèque en question possède deux m a 
nuscr i ts de Léonard de Vinci qui sont 
écrits à l 'envers en commençan t par 
la droite et avec les le t t res re tournées , 
de sorte qu'i l faut se servir d 'un mi
roir pour les l i re . Ajoutons qu'i ls 
sont enrichis de dessins . M. Richter a 
eu la pat ience de les déchiffrer, et il 
a t rouvé des let tres d e L é o n a r d écrites 
de 1472 à 1483, pér iode sur laquelle 
on a peu de r ense ignemen t s en ce qui 
touche la vie du g rand pe in t re . Il en 
résul te que , pendan t ces onze ans , 
Léonard de Vinci fut au service du 
sul tan d 'Egypte comme architecte et 
qu'il résida a l ternat ivement au Caire 
et à Alexandr ie ; il se fit m ê m e musul 
m a n pour pouvoir ent rer dans les 
mosquées . 

Le Figaro, dont nous r é s u m o n s les 
r e n s e i g n e m e n t s , conclut de ces faits 
que L é o n a r d de Vinci a bien pu a p 
prendre en Egyp te , où il était depuis 
longtemps en honneur , l 'ar t h y d r a u 
l ique qu'il appl iqua et développa si 
merve i l leusement dans la Loinbard ie , 
sa pa t r ie . 

* 

A peine le sculpteur Aimé Millet 
vient-il d 'achever la s tatue de George 
Sand, qui doit être élevée à Nohan t 
pt i naugurée au mois d 'août prochain , 
qu'i l lui faut s 'occuper de celle d 'Edgar 
Quinet , dont il vient d 'être chargé par 
le Comité de souscript ion. Cotte der
nière ne sera probablement inaugurée 
que le 14 juil let 1882, à Bourg , patrie 
de l 'éminent philosophe et h is tor ien. 

X . RAMBLKH. 

C O U R S P R A T I Q U E 

D E L A N G U E A N G L A I S E 
M é t h o d e R o b e r t s o n 

P R E M I È R E L E Ç O N 

Suite. 

Troisième division. — Composition. 
P o u r t r a d u i r e en a n g l a i s les p h r a s e s s u i 

v a n t e s , l 'é lève n ' a b e s o i n ni de g r a m m a i r e , n i 
de d i c t i o n n a i r e ; c a r t o u s les m o t s à e m p l o y e r 
s o n t c o n t e n u s d a n s le t e x t e de ce t te l eçon , ou 
p e u v e n t ê t r e t r o u v é s à l ' a ide des o b s e r v a t i o n s 
qu 'on v i e n t de l i r e à la s ec t ion l.exiologie, 
c o m m e a u s s i t o u t e s les t o u r n u r e s de p h r a s e s à 
e m p l o y e r s o n t e x p l i q u é e s à la sec t ion Syntaxe. 

Les chiffres p l acés à la s u i t e des p h r a s e s 
r e n v o i e n t à ces o b s e r v a t i o n s . 

1 — Le p e u p l e p e r s a n . — 25 , 2 2 . 
2 — La t y r a n n i e p e r s a n e . — 2 5 , 2 6 . 
3 — L e s g u e r r e s p e r p é t u e l l e s do M a h m o u d . 

— 5, 2 5 , 26 . 
4 — L a r u i n e de l ' e m p i r e p e r s a n . — 5, 2 5 . 
5 — M a h m o u d ava i t p r é d i t . — 16. 
6 — L e s u l t a n ava i t p r é d i t . — 16 . 
7 — L e p è r e a v a i t p r é d i t . — 16. 
8 — Le s u l t a n p e r s a n . — 2 5 . 
9 — Les É t a t s p e r s a n s . — 2 5 , 26 . 
10 — La t y r a n n i e p e r p é t u e l l e du * s u l t a n . 

— 5 , 2 5 , 25 . " 
11 — L a déso l a t i on p e r p é t u e l l e à l ' i n t é r i e u r . 

— 5 . 2 5 , 26. 
12 — Le p è r e de M a h m o u d a v a i t r e m p l i 

son e m p i r e de r u i n e . — 18 . 
13 — P a r sa c r i m i n e l l e l y r a n n i e , M a h m o u d 

ava i t d é p e u p l é l ' e m p i r e . — 7 . 
14 — Le s u l t a n ava i t r e m p l i son p e u p l e 

d 'une " a v e r s i o n m o r t e l l e . — 22 , 18 , 2 5 , ¿ 6 , 
7, 19. 

15 — P a r sa p r o t e c t i o n p a t e r n e l l e , M a h 
m o u d a v a i t p e u p l é ses É t a t s . — 2 5 , 2 6 , 7 , 19, 
2 1 . 

16 — N o u s s o m m e s m o r t e l s . — 7, 2 6 . 
17 — La g u e r r e a v a i t r u i n é l ' e m p i r e . — 8, 

22 , 1 3 . 
18 — La g u e r r e a v a i t r u i n é les e m p i r e s 

8, 2 2 , 1 3 . 
19 — Son p è r e ava i t r u i n é la co lon i e . — 

22, 13 , 1 1 . 
20 — N o u s s o m m e s r e m p l i s d ' a d m i r a t i o n 

pour (à) son i n d u s t r i e . — 18, 19, 1 1 . 
21 — O n n o u s r u i n e . — 24, 2 2 . 
22 — L e s u l t a n a v a i t r u i n é ses É t a t s p a r 

ses g u e r r e s , p a r s a t y r a n n i e , p a r son a m b i 
t ion et p a r son h y p o c r i s i e . — 19, 1 1 , 2 8 . 

RÉCAPITULATION 

Mots : 

1° C o n t e n u s d a n s le t e x t e , 29 
2" R a c i n e s e t d é r i v é s se r a t t a c h a n t a u x 

m o t s du t e x t e , 76 
3 " Adject ifs en al, f in i s san t en el en 

f r a n ç a i s , s a n s a u t r e di f férence 
d ' o r t h o g r a p h e , 64 

4° Adject ifs en al, e x a c t e m e n t s e m b l a 
b le» d a n s les d e u x l a n g u e s , 230 

A reporter 399 

* Remarquez que du est pour de le. 
Lea mats ea italique ne doivent pas être traduits. 
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B^port 399 
5" S u b s t a n t i f s en y, f in i s san t en ie e n 

f r a n ç a i s , s a n s a u t r e d i f férence 
d ' o r t h o g r a p h e , 306 

6<> S u b s t a n t i f s en ion. e x a c t e m e n t sem
b l a b l e s d a n s les d e u x l a n g u e s , 1083 

T o t a l des m o t s q u e l ' é t u d i a n t p e u t 
c o m p r e n d r e , du m o i n s à l a l e c t u r e , 
e t d o n t i l p e u t se s e rv i r , s a n s a v o i r 
r e c o u r s au d i c t i o n n a i r e , 1783 

Observations principales. 

i , S, 3 . P r o n o n c i a t i o n des l e t t r e s D , L, N. 
4 . E t y m o l o g i e e t s i gn i f i c a t i ons du m o t 

THAT. 
5. S ign i f i ca t i on de l ' a r t i c l e THE. 
6. S ign i f i ca t ion de l a p r é p o s i t i o n B T . 
7 — | 1. Les adjec t i f s f r a n ç a i s e n BL finis

sen t en AL en a n g l a i s . — § 2 . L e s adject i fs 
en AL son t s e m b l a b l e s d a n s les d e u x l a n g u e s . 

8. F o r m a t i o n r é g u l i è r e du p l u r i e l des 
s u b s t a n t i f s . _ 

9. A b s e n c e du g e n r e e t du n o m b r e d a n s 
les ad jec t i f s . 

10. P r o p r i é t é s de l a p r é p o s i t i o n i n s é p a 
r a b l e A. 

1 1 . L a t e r m i n a t i o n f r a n ç a i s e IE r e n d u e p a r 
y en a n g l a i s . 

12 . S i g n i f i c a t i o n de l a p r é p o s i t i o n AT. 
1 3 . F o r m a t i o n r é g u l i è r e du p a r t i c i p e pa s sé . 
14. F o r m a t i o n des t e m p s ' c o m p o s é s . 
15 . S ign i f i ca t ion de l a p r é p o s i t i o n p p . 
16. De la p r é p o s i t i o n i n s é p a r a b l e FORE. 
17 . 18. E t y m o l o g i e , s ign i f i ca t ion e t emp lo i 

de l a p r é p o s i t i o n W I T H . 
19. La t e r m i n a i s o n ION. 
20 . F o r m a t i o n du p a r t i c i p e p a s s é , q u a n d le 

ve rbe finit p a r s . 
2 1 . La p a r t i c u l e i n s é p a r a b l e UN. 
2 2 . E m p l o i du m ê m e m o t c o m m e s u b s t a n 

tif ou adjectif, e t c o m m e v e r b e . 
2 3 . M a n i è r e d e f o r m e r d e s adject i fs des 

n o m s de pays finissant en IA ou en A. 
24. E m p l o i d e la f o r m e p a s s i v e , p o u r r e n d r e 

le p r o n o m f r a n ç a i s ON'. 
2 5 . P l a c e r é g u l i è r e d e l 'adjectif . 
26 . N o n a c c o r d de l 'adjectif . 
2 7 . A c c o r d du p r o n o m - a d j e c t i f posses s i f 

avec le p o s s e s s e u r e t n o n avec l 'ob; et p o s s é d é . 
2 8 . E l l i p s e , ou r e t r a n c h e m e n t de l a p r é 

p o s i t i o n . 

Coux qui, étrangers à l'étude des 
langues, auront parcouru cet ouvrage 
en se défiant de leur aptitude, de leur 
intelligence ou de leurs forces, auront 
été agréablement surpris de voir com
bien il est simple et facile de lire, de 
traduire, de parler et d'acquérir des 
connaissances de grammaire, dès la 
première leçon. Au lieu du chemin 
tortueux et confus, hérissé d'obstacles 
et d'ennuis, auxquels ils pouvaient 
s'attendre, ils ont trouvé une route 
droite, large, praticable et commode, 
qui, même au point de départ, permet 
de voir ie but, de mesurer la distance, 
et de calculer le temps qu'on mettra 

pour arriver, selon qu'on est plus ou 
moins bon marcheur. 

Ceux auxquels les études philolo
giques sont déjà familières, ceux qui 
ont perdu des années à apprendre ou 
à enseigner des idiomes anciens ou 
modernes , et qui méditeront sans 
prévention et de bonne foi sur ce qui 
précède, reconnaîtront qu'une ère 
nouvelle a commencé pour l'enseigne
ment des langues à compter du jour 
où Robertson a imaginé sa claire et 
pratique méthode. 

F I N D E LA PREMIÈRE LEÇON 

(A suivre.) 

R E V U E D E S T H É Â T R E S 

T h é â t r e de l a P O R T É - S A I N T - M A K T I N . — Repr i se 
des Chevaliers du Brouillard, d r a m e en 4 actes 
et 10 t ab leaux , de M M . D E S n e r y et B o u r g e t . 

La Porte-Saint-Martin vient de re
prendre avec éclat le beau drame de 
MM. Dennery et Bourgeois, qui eut il 
y a quelques années un si formidable 
succès. 

L'on était curieux de revoir dans 
le même rôle M. Taillade qui est 
peut-être un peu marqué pour le per
sonnage de Saeppard, mais qui n'en 
est pas moins le «omédien conscien
cieux que tout le monde connaît. 

Le rôle de Jack Sheppard, qui 
avait été tenu si admirablement par 
sa créatrice, M™6 Mario Laurent, a été 
repris fort convenablement par M°" 
Fromentin. 

Le bon, le doux, le placide 
M. Vood a été dignement représenté 
par M. Alexandre, qui a toujours le 
talent de faire venir chez les specta
teurs le rire et les larmes. 

Yannoy a rendu presque sympathi
que à force de talent le personnage 
du bandit Bluskin. 

Les rôles secondaires de Lord Bow 
land, de Georges 1 e r , de Tamise et 
de Cecily ont été très bien joués par 
MM. Montai, Fail le, Fabrègues et M m t 

Morcau. Nous prédisons et souhai
tons à M. Paul Clèves un succès égal 
à celui de son aîné. 

T h é â t r e du GYMNASE. — P r e m i è r e r e p r é s e n ' a -
t ion de Phryné, comédie en 3 actes, d e 
M. Me j lhac . 

La fameuse courtisane de l'ancienne 
Grèce, qui fut la maîtresse du fameux 
sculpteur Praxitèle, qui employa son 

ciseau à immortaliser l'objet de son 
amour, celle qui offrit de reconstruire 
Thèbes, détruite par Alexandre, avec 
l'argent gagné par son infâme pro
fession, c e l l e enfin qui fut si recher
chée par sa beauté et son esprit vient 
d'apparaître sur la scène d ' u n théâtre 
parisien. 

La pièce de M. Meilhac est p l e i n B 
d'esprit, e t d'allusions politiques. 

L'on attendait avec une certaine 
curiosité la scène principale de c e t t e 

comédie, immortalisée par l e pinceau 
de M. Gérôme. Mais nos mœurs et 
notre Républ ique, si athénienne 
qu'elle soit, n'ont p a s permis, et nous 
comprenons f ela facilement, défaire 
la reproduction de cette scène en ta
bleau vivant. 

Nous ne faisons pas moins à l'au
teur tous nos compliments sur le mor
ceau de hon goût qu'il nous a servi 
dans ses trois actes. 

Quant aux artistes, nous devons 
signaler le talent avec lequel M m °Ma-
gnier a rempli le rôle de la courtisane 
grecque. Elle a été superbe d'esprit, 
de grâce et de beauté. 

M. Saint-Germain, dans le person
nage de Lamachos, a bien été le ma
gistrat de l 'Athènes de la décadence. 
C'est le type parfait du ramolli. 

M. Francès a bien représenté l 'avo
cat Euthidème, boursouflé, gonflé de 
lui-même et n'ouvrant la bouche que 
pour lancer des phrases aussi vides 
que sonores. 

M. Corbin nous a montré dans Je 
rôle du jeune Enthias u n modèle qui 
doit être exact de la jeunesse athé
nienne de cette époque. Quant aux 
rôles secondaires, ils ont été très bien 
tenus par tous les artistes du Gym
nase et nous devons adresser particu
lièrement nos félicitations à M m 8 

Gabrielle Gauthier, qui a rempli l e 
rôle de la servante Néère avec beau
coup d'aplomb et d'esprit. 

.La nouvelle pièce du Gymnase mé
rite un beau succès et nous le lui 
souhaitons sincèrement. 

E. V û R M U S . 

L A M E D E C I N E P O P U L A I R E 

J o u r n a l h e b d o m a d a i r e i l l u s t r é , p a r a i s s a n t 
tous, les j e u d i s . — P r i x du n u m é r o 15 c. 

, Magn i f iques i l l u s t r a t i o n s . 

Le gérant : Liîon L é v y . 

Imp. D. BAKDLK, à Saint-Germain. 
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3 MARS 1881. J O U R N A L H E B D O M A D A I R E I L L U S T R E lr« ANNÈK. 

№ 5 . — P r i x : 1 5 c e n t i m e s . Rédacteur en chef: A D O L P H E B I T A R D . B U R E A U X : r u e M o n t m a r t r e , 1 2 5 . 

A b o n n e m e n t s : PARIS, un a n , 8 fr, ; s ix m o i s , 4 f r .— DÉPARTEMENTS, u n a n , 1 0 f r . ; s ix m o i s , 5 fr. — ÉTRANGER, un a n , 1 2 fr. 

S O M M A I R E 
TEXTE.Les Héros de la Patrie : Le chevalier d'Assaa. — Cours de comp-, tabilitë : Introduction. — Les grands romanciers populaires. : filiarles Dickens. — Histoire de la conquête du Mexique. Chapitre V. — La Bibliothèque natio

nale. — Vieilles coutumes : Les fiançailles en Lorraine. — Promenades archéologiques en France : Orange. — Ciíriositiís de"l'histoire des jeux. — Nouvelles 
dê  la République, des lettres. — Cours prat-quo de langue anglaise {suite). — Nécrologie : Paulin Pu ris. — Anecdotes, pensées et maximes. 

ILLUSTRATIONS. — Les Héros de la patrie: Mort dû chevalier d'Assas. — Les grands romanciers populaires: Portrait de Charles Dickens. — Les grandes Bibliothèques publiques : La salle de travail de la Bibliothèque nationale. — Promenades archéologiques en France : Ruines du théâtre romain d'Orange. 

liES HÉROS DE "LA P A T R I E . — no HT DU CHEYALLEH D'ASSAS \,Fage Ou, col. 3.) 
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A V I S I M P O R T A N T 

T o u t e p e r s o n n e qui p r e n d r a un 

abonnement d'un an, r ecev ra gra

tuitement en p r i m e : Les QUADRU

P E D E S , de Buffon. Cette p r i m e 

e x t r a o r d i n a i r e est u n magn i f ique 

vo lume de 320 p a g e s , i l lus t ré de 

g r a vu re s , e n t i è r e m e n t i n é d i t e s , et 

vendu en l i b ra i r i e 6 f rancs . 

L E S H É R O S D E LA P A T R I E 

L E C H E V A L I E R D ' A S S A S 

La bal aille de Clostercamp est un 
des plus bri l lants épisodes de la guer re 
de sept ans . L e pr ince de Brunswick , 
pour opérer une diversion aux succès 
répétés du marécha l de Brogl ie , dans 
le Hanovre , se dir igeait , avec 20.000 
h o m m e s , sur Wese l , occupée par une 
faible garn i son française; il comptai t 
s ' emparer de cette place, cela ne fai
sait pas le moindre doute pour lui , 
puis franchir la Meuse, se jo indre aux 
Angla is , avertis de ce mouvemen t , et 
s 'emparer , avec eux, de la F l andre . 

L a si tuat ion était ex t rêmement 
grave , et il n 'y avait que peu d'espoir 
de la modifier. N é a n m o i n s , le m a r é -

•chal de Broglie envoya M. de Gastries 
au secours du point m e n a c é . Pa r une 
marche rapide , le m a r q u i s de Cas tr ies, 
après s 'être emparé de Rh inbe rg , où 
il plaça u n corps d 'a rmée de 3,000 
h o m m e s , arr iva à temps pour je ter 
dans W e s e r , déjà ass iégée, u n secours 
p réc ieux . 

l ie principal é tant fait, le,j général 
établit son camp dans une position 
avan tageuse , derr ière le canal do 
R h i n b e r g , décidé à a t tendre , pour 
p rendre l'offensive, un renfort impor
tan t qui le suivait de près . Les évé
nemen t s en décidèrent au t r emen t ; le 
camp français'faillit être surpris , dans 
la nu i t du 15 ou 16 octobre 1760. A 
la faveur d 'une nui t except ionnel le
m e n t sombre , Brunswick avait réussi 
à franchir le canal , après avoir t ra
versé le Rhin et tourné l 'abbaye (filos-
ter) de Camp, occupée par u n dé tache
m e n t f iançais . Un désastre était im
m i n e n t . . . ,i 

L'act ion héro ïque du chevalier d'As-

sas, dont le nom est res té j u s t e m e n t 
popula i re , permi t de t ransformer ce 
désastre presque accompli en un tr iom
phe éclatant . 

L e chevalier Louis d 'Assas , né au 
Vigan le 28 août 1733, appar tenai t à 
une vieille famille noble des Cévennes , 
dont l 'o r igine r emon te au xu° siècle. 
Ent ré de bonne h e u r e dans la car
r i è r e , il était alors capitaine aux chas
seurs du r é g i m e n t d 'Auvergne , dont 
le colonel était Rochambeau . Il avait 
v ingt -sept ans . 

Dans la nui t du 15 a u 16 octobre 
1760, le j e u n e capi ta ine, inquie t , p é 
nét ra i t dans un bois voisin du camp, 
seul, dit la t radi t ion, avec l ' in tent ion 
de l 'explorer pour éviter une surpr ise 
possible. 

Il y était à peine ent ré , qu'il se vit 
tout à coup en touré d 'ennemis dont 
les ba ïonnet tes lui touchaient, la poi
t r ine . Les soldats a l lemands lui int i 
mèren t l 'o rdre de ne souffler mot , 
sous pe ine de tomber mor t à l ' ins
tant. 

Mais l'officier français n 'écoute que 
son dévouement à la pat r ie , et, sûr de 
n 'y point survivre , il pousse de toutes 
ses forces le cri f ameux : « A moi , 
Auvergne ! voilà l ' ennemi 1 » 

Vingt, ba ïonne t tes , t rouan t à la fois 
sa noble poi t r ine , le je ta ien t expirant 
sv i r le sol. 

L'his to i re de nos lut tes est pleine 
de traits de ce gen re , — ou du moins 
pourra i t en être rempl ie , si l 'on con
naissai t tous ceux qui se p roduisen t à 
l 'occasion et si, l 'on at tachait à ceux 
dont on est averti l ' impor tance qu'ils 
mér i ten t , ce qui n 'est pa s . Dans le 
rappor t officiel su r l'affaire de Clos
tercamp, le chevalier d 'Assas ne figure 
pas au t rement que comme une unité 
dans le chiffre des pe r t e s , et l 'on a 
relové cette par t icular i té cur ieuse , que 
la Gazette de France appelle d'Assar 
l 'obscur capitaine mor t victime de son 
dévouement à la patr ie . 

Ce fut Voltaire , cette fois, qui si
gnala l 'héroïsme du j eune officier, 
dans la deuxième édit ion de son Pré
cis du règne de Louis XV, qui p a r u t en 
1769; mais il en avait déjà fait part 
à M. de Choiseul l ' année précédente 
sans parvenir à émouvoir , d 'ai l leurs, 
le mo ins du m o n d e le minis t re de 
Louis XV et de M œ e de P o m p a d o u r . 

Il paraî t que Volta i re t ena i t ses r en 
se ignements de la famille du cheva

lier ; ma i s on ne prit pas la peine alors 
d'élever des doutes sur l 'authent ic i té 
du fait : c 'eût été s'en occuper ; ces 
doutes ne devaient se manifester que 
plus tard. 

Les années se passè ren t ; mais , bien 
qu'on n 'y a t tachât point g rande im
por tance , l 'h is toire de la m o r t du che
valier d 'Assas , telle que Voltaire la 
racontai t , n 'é ta i t pas oubliée. Un jour, 
en 1777, on en parlai t devant Marie-
Antoine t te , qui s 'é tonna à bon droit 
qu 'une si belle action fût restée si 
long temps ensevelie dans l 'oubli . Sur 
son ordre , on s ' informa de la famille 
d'Assas ; le roi r éun i t son conseil, et 
une pens ion héréd i ta i re et perpétuelle 
fut créée en faveur de la famille du 
chevalier, par le t t res pa tentes en date 
du 8 octobre 1777. 

« De toutes les g randes actions que 
l 'histoire a immor ta l i sées , est-il dit 
dans ce document , aucune n 'es t au-
dessus de l 'héro ïsme avec lequel le 
sieur Louis , chevalier d 'Assas, capi-
taire de chasseurs au r ég imen t d 'Au
vergne, s'est dévoué à la mor t . La 
nuit du l a au 16 octobre 1760, le 
prince hérédi ta i re de Brunswick vou
lut su rprendre à Clos tercamp, près de 
Wesel , u n corps de l ' a rmée française 
commandé pa r le marqu i s deCas t r i e s . 
Le cheval ie r d 'Assas , en marchan t à 
la découverte pendan t l ' obscur i té , 
tombe dans une embuscade ennemie . 
Envi ronné de baïonnet tes prêtes à le 
percer , il peu t acheter sa vie pa r son 
silence : mais l ' a rmée va pér i r si elle 
ignore le danger qui la menace . Il crie 
à hau te voix : A moi, Auvergne, voilà 
les ennemis ! et dans l ' ins tant il expire 
pe rcé de coups . 

« Si celLe mor t g lor ieuse l'a dérobé 
à not re reconna issance , nous pouvons 
du moins en faire éprouver les effets 
à son frère. » 

Ce frère avait sollicité l 'autorisat ion 
d'ajouter à son n o m celui de Closter
camp : il n 'obt in t pas cela, mais ses 
fils, qui servaient dans l ' a rmée , euren t 
de l ' avancement , lu i -même jou i t de la 
pension dont nous avons parlé plus 
hau t ; enfin ces mess ieurs furent reçus 
à la cour avec une distinction par t icu
lière. L a pens ion , il est v ra i , cessa 
d'être servie pendan t les années les 
plus agi tées de la Révolut ion, mais 
elle fut rétablie en 1810 par Napoléon, 
et n ' a pas subi depuis d ' in terrupt ion 
nouvel le . 
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Quant au hé ros de Clos te rcamp, une 
colonne commérat ive fut élevée sur 
le lieu où il était tombé , et ses der
nières paroles gravées sur la p i e r r e ; 
en outre, le Yigan , son pays natal , 
lui a élevé une s ta tue en 1830. 

Maintenant, on devine que l 'auréole 
do gloire qui en toure le nom du che
valier d'Assas ne s'y est pas m a i n t e 
nue sans qu'on cherchât à la te rn i r , 
ou même à la je ter pa r t e r r e . I l y a 
des écrivains qui croient avoir fait du 
nouveau lorsqu' i ls ont démoli , et 
comme le mét ier n 'es t pas difficile, 
ces sortes d'écrivains sont assez nom
breux et leur industr ie p rospère . 

Ici, la tradit ion populai re donne 
prise évidemment à la cr i t ique : 11 
n'est pas vra isemblable que le cheva
lier d'Assas alla seul en reconnais
sance ; il est avéré qu'i l n 'y avait point 
de bois, mais seu lement des b ruyères 
ponctuées de bu i ssons et de ha ies , 
dans le vois inage du camp de R h i n -
berg ; d'ailleurs on n 'é tabl i t pas un 
camp auprès d 'un bois sans occuper 
ce bois : — Cela s'est vu pour tan t , à 
la fin de 1870, quand les défenseurs 
de Paris , malgré les cris d 'a larme 
poussés par d ' ignorants publicistes, 
parmi lesquels l ' au teur de ces l ignes , 
laissèrent envahir le hois de Roulogue 
pa r l e s Al lemands ; mais on ne t rou
verait pas d 'aut re exemple d 'une p a 
reille ineptie . 

Ensuite, où Vol ta i re avait-i l pris 
ses rense ignements , dont il donne 
connaissance seulement hu i t ans après 
l 'événement? 

Voltaire répond lu i -même à cette 
question dans une let tre adressée, le 
lîl octobre 1769, au comte de Schöm
berg : « Je n 'ai fait que copier, dit-il , 
ce que le frère de M. d 'Assas et le ma
jor du régiment m ' o n t m a n d é . » 

Admettons que le témoignage du 
baron d'Assas fût suspect, ce qui n 'au
rait rien d ' é tonnan t ; en peut- i l être 
de même de celui du major du rég i 
ment? Non, assurément . 

Il y a m ê m e quelque chose de plus 
décisif encore , peu t -ê t r e : c'est le s i 
lence du chef de corps, marqu i s de 
Castries, t rès monté pour tan t contre 
le baron d 'Assas, qui cherchait à ob
tenir l 'autorisat ion d 'ajouter le n o m 
d'une bataille gagnée par lui à sou 
nom pa t ronymique . Le marqu i s de 
Castries était gouve rneur de la F l a n 

dre et du Hainaut , lorsque furent ex
pédiées les lettres patentes de 1777 ; 
trois ans plus tard, il était minis t re de 
la mar ine ; r ien ne lui eût donc été 
plus facile que do dé t ru i re , pour ainsi 
dire dans l'œuf, une gloire qui d imi 
nuai t la s ienne dans une assez large 
m e s u r e ; cependant il n 'en fit r i en . 

Les t émoignages qu 'on invoque 
pour enlever au chevalier d 'Assas la 
gloire de l 'action hé ro ïque de Closter
camp sont no to i rement suspects ou 
t irés d 'écrits réputés apocryphes . Un 
seul des t émoignages qui ne sont 
point conformes à la t radit ion, infi
dèle dans les détai ls , nous l 'avons 
tout de suite r econnu , c'est celui du 
colonel du rég iment d 'Auvergne , de 
Rochambeau . O r , voici c o m m e n t , 
dans le p remier volume de ses Mé
moires, Rochambeau raconte les 
faits : 

ce J e dois à la vér i té , dont j ' a i tou
jou r s fait profession, de détailler ici 
le t ra i t connu du chevalier d'Assas 
dans toute son exact i tude. 

« Charpent ie r , caporal de chasseurs , 
fut le p remie r qui découvrit l ' ennemi 
dans cette nui t très n o i r e ; il me mena 
sur cette colonne, qui fit feu sur nous . 
Je revins aux grenadiers et chasseurs , 
je leur o rdonna i de faire feu par demi-
compagnie a l ternat ivement , et sur tout 
de pér i r à leur poste plutôt que de 
l ' abandonner , en a t tendant l 'arrivée 
de la b r igade . 

« -D 'Assas , u n des capitaines de 
chasseurs , placé à l 'extrémité de l'aile 
gauche de ce batai l lon, fut a t taqué et 
se défendit v igoureusement . 

« Un officier lui cr iant qu'i l t irait 
sur ses propres gens , il sortit du rang, 
reconnut l'ennemi et cria : TIREZ, CHAS

SEURS, CE SONT LES EXXEmS ! 

« Il fut criblé de coups de ba ïon
net te , et voua ainsi à la patrie le sacri
fice de sa vie avec cet héroïsme qui a été 
si justement célébré. » 

De sorte que , s'il nous faut aban
donner la tradition popula i re sanc
t ionnée par les let tres pa ten tes de 
Louis X V I , il nous reste une ver
sion plus vraisemblable d 'une action 
u n peu différente sans dou te , mais 
non moins h é r o ï q u e . 

L e capi taine, en effet, sort des r angs 
et s 'avance seul, dans cette nu i t noire , 
pour reconnaî t re l'ennemi,» et il a p 
proche de si p rès , qu'il n ' a que le 
temps de pousser un cri d 'avert isse

men t , et tombe « criblé de coups de 
baïonnet te ! » 

Il s'est pour t an t t rouvé des gens 
pour invoquer ce r assage des m é 
moires de Rochambeau comme un dé
ment i infligé à la p ré tendue « légende 
de Clostercamp ! » 

P o u r nous , c 'en est la confirmation 
éclatante . 

A. B . 

C O U R S D E C O M P T A B I L I T É 

I N T R O D U C T I O N 

Les quest ions de comptabilité sont 
en ce m o m e n t p lus que jamais à l 'or
dre du jour , c'est-à-dire d'actualité ; 
et not re commerce , tant ex tér ieur 
qu ' in tér ieur , est in téressé à ce qu'elles 
soient résolues le plus lot possible. 

Il est vrai d 'ajouter que le com
merce , la finance et l ' industr ie ont 
pris do nos j ou r s un tel développe
men t , que la comptabil i té est devenue 
une science ut i le , nécessai re , ind is 
pensable . 

La comptabili té est la science des 
comptes , comme l 'a r i thmét ique est la 
science des n o m b r e s ; on ne peut pas 
plus se dispenser d 'apprendre l 'une 
que l ' au t re , et toutes deux font pa r t i e 
au jourd 'hu i de l ' ense ignement p r o 
fessionnel. 

Malheureusement , en ce qui con
cerne l ' ense ignement , la comptab i 
lité, science exacte et des p lus uti les, 
en ce siècle d'affaires, est ense ignée 
dans les pens ions , collèges, lycées, et 
m ê m e dans les écoles spéciales, c 'est-
à-dire commercia les , d 'une man iè r e 
insuffisante, n'offrant aucun rappor t 
avec celle des prat ic iens mode rnes . 

A ce propos , feu M. Pig ier , expert-
comptable devant les t r ibunaux et 
praticien dis t ingué, s 'exprimait a ins i : 

« Toutes les méthodes de compta
bilité qu 'on a publ iées , ayant été 
composées pa r des théoriciens qui ont 
subst i tué aux ense ignements de la 
pra t ique l eurs concept ions arbi t ra i 
res, on ne doit pas s 'é tonner si, dans 
les é tabl issements qui font de la ternie 
des livret une étude spéciale, les résul
tats ne sont r ien moins que satisfai
sants . 

« Les élèves qui y sont formés 
ignoren t si bien ce qu 'on a cru leur 
apprendre qu'i ls se t rouven t hors d'é-> 
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tat de Leuip les écr i tures d 'une maison 
que lconque . 

« C'est là. un fait déplorable que 
nous avons eu occasion ma in te fois do 
constater , même à l 'égard des élèves 
de l 'Ecole supér ieure du commerce . » 

L a comptabilité devrai t ê t re le com
p lémen t des é tudes scolaires , dans un 
siècle où tout le m o n d e s 'occupe 
d'affaires ; et , nous le souha i tons et 
l ' espérons , le m o m e n t n 'es t peut-ê t re 
pas loin où l 'étude de la comptabi l i té 
fora part i du p r o g r a m m e des cours 
supér ieurs de l 'Univers i té . 

Cette science toute moderne n 'es t 
m a l h e u r e u s e m e n t appl iquée dans toute 
.son in tégr i té que dans le h a u t - c o m 
merce , les ins t i tu t ions de crédit , la 
Banque , les g randes ent repr ises com
mercia les et indust r ie l les , pa r tou t où 
l 'on veut des comptes clairs, exacts et 
p réc i s . 

L a comptabili té est une science 
exacte , bien définie, ne t t emen t for
m u l é e , basée s u r des pr incipes géné
r a u x invar iab les ; enfin une science 
dont la tanne des livres est le méca
n i sme , possédant des procédés sûrs , 
éprouvés par la pra t ique ; et, que tou t 
le monde devrai t conna î t re . 

Car enfin ce ne sont pas s eu lemen t 
les négoc ian t s , les indus t r ie l s , les 
banqu ie r s , les comptables , les cais
siers, etc. , qui devra ient p ra t iquer la 
comptabil i té ; tous devraient savoir 
cette science indispensable , les r en
t ie rs , les p ropr ié ta i res , les capita
l i s t e s ; et s'il est vrai de dire qu ' une 
bonne comptabil i té bien établie, des 
livres bien tenus sont la fortune et 
l ' honneur des négociants , il est donc 
de toute nécessi té d 'acquéri r la con
naissance au moins é lémenta i re des 
principes théor iques et des p rocédés 
p ra t iques de cette science. 

Est-ce que les avoués , les no ta i r e s , 
les avocats , les mag i s t r a t s , devra ient 
ignore r la comptabil i té à une époque 
où tou t le monde trafique, tripote, 
j oue à la b o u r s e , en un mot , s 'occupe 
d'affaires? 

Ces connaissances de la science-
comptable ne sont-elles pas aussi in
dispensables à nos fonct ionnaires , 
aux maires , aux préfets, aux conseil
lers généraux , aux conseil lers m u n i 
c ipaux, appelés à discuter et à voter 
des budge t s , enfin et sur tout , à nos 
députés et à nos séna teu r s appelés à 
se p rononcer sur les trai tés de com

merce , sur les lois financières et sur 
le budge t de l ' E t a t ? 

La comptabil i lé , nous ne saur ions 
• trop le répéter , est une science dont 
le besoin se fait v ivement sentir et 
que nous devons popular iser dans 
l ' intérêt de t o u s , et su r tou t des g é n é 
ra t ions futures . 

Dans un opuscule parfa i tement 
. écrit , i n t i t u l é : Quelques mots sur l'En

seignement commercial en France, M. 
Lefèvre s 'expr ime ainsi : 

« Il y a un in térê t considérable à ce 
que , dès l 'école p r imai re , on a p 
p r e n n e la Tenue des livres ; d 'abord 
parce que c'est un excellent exercice 
d 'écri ture et en outre parce que c'est 
un art d 'une utili té universel le , en 
ra ison m ê m e de son ex t rême simpli
cité. Il est regre t table de constater, 
que , m ê m e à notre époque , les qua
tre-vingt-dix-neuf cent ièmes des mar
chands t i ennen t mal leurs livres et 
s 'exposent à tou tes les conséquences 
de leur ignorance et de leur in 
cur ie . » 

M. Cornet-Bichat a dit avec ra ison: 
« L a t enue des l ivres et la comp

tabilité sont les premières règles de 
l ' intérêt pub l ic . j> 

« L 'é tude de la comptabil i té offre 
d'ail leurs un côté mora l que l 'on no 
méconnaî t ra pas , dit M. Tissot . Une 
bonne comptabi l i té est pa r tou t la 
meil leure preuve de l ' amour de l 'or
dre . — C'est dans l 'o rganisa t ion de 
son comptoir, ' dans la t enue de ses 
écr i tures , que le négocian t fa i t juger 
de sa capacité réel le , de son intel l i 
gence adminis t ra t ive et de sa b o n n e 
fo i. » 

« Les not ions les p lus usuel les du 
commerce , dit M. Voisard, devraient 
faire par t ie de l ' ins t ruct ion généra le . 
—• Chercher à r endre ces not ions po
pula i res , ce serai t m ê m e travail ler à 
l 'amél iorat ion des moeurs, pu i squ 'on 
d iminuan t le nombre des dupes , on 
d iminuera i t ce r t a inement le n o m b r e 
des fr ipons. » 

Dans u n e b rochure que vient de 
faire para î t re M. Mazaroz, in t i tulée : Le 
Bilan financier de la France, et qui m é 
r i te toute l 'a t tent ion des h o m m e s sé
r ieux, nous détachons les l ignes su i 
vantes : 

« Comme principe généra l d 'ensei
g n e m e n t , il faut me t t r e le plus 
possible la théorie à côté de la prat i 
que , c 'es t -à-dire ins t i tuer universol-

Jeinent Y atelier-école et la ferme-école; 
puis établir l ' instruction publique 
dans le même esprit pour les profes
sions l ibérales , mais en consti tuant 
par tou t l ' ense ignement du dessin et 
de la comptabilité, comme étant les 
deux initiateurs du travail et de la pro
duction en toute chose . » 

Nous n 'en finirions pas , si nous 
voulions donner toutes les citations 
relat ives à la comptabilité et à son ensei
gnement, qui devient tous les jours de 
plus en plus indispensable , et devrait, 
comme le dit avec tant d 'autor i té et 
de véri té M. Voisard , faire par t ie in
tégran te de Yinstruclion générale. 

Le but que nous nous proposons dans 
ce j ou rna l , est d 'exposer s implement 
les pr incipes g é n é r a u x d e l à comptabi
lité, d 'en dé te rminer le vrai caractère , 
d 'expl iquer et de faire comprendre à 
tous le mécan i sme de la tenue des li
vres; de les init ier par u n ense igne
men t pra t ique à toutes les opérat ions 
commercia les , sans nous préoccuper 
de rechercher si telle m é t h o d e plus ou 
moins compliquée est préférable à 
telle au t r e . 

Dans nos cours publics , nous n ' e n 
seignons et n ' admet tons en principe 
que la comptabilité en partie double, qui 
appor te avec elle son contrôle i m m é 
diat, et c'est encore au jourd 'hu i cette 
mé thode , avec son g rand pr incipe 
d 'équat ion, avec sa g rande autor i té , 
qui est le dern ie r mot de cette 
science. 

. L a par t ie double appor te avec elle 
u n contrôle p e r m a n e n t , car sans con
trôle il n 'y a pas de comptabil i té pos
sible, et est définitivement adoptée pal
le commerce,- la banque et l ' indus
trie. 

Nous ne savons si nous pour rons 
arr iver au but utile que nous voulons 
a t te indre , mais nous se r ions heu reux 
de contribuer^ dans la m e s u r e de nos 
forces, à la vulgar isa t ion des p r inc i 
pes de la comptabilité. 

F E U X TARPET. 
Professeur de comptabilité commerciale finan-

ciéteet industrielle à la Sorbonne. (Cours 
gratuit de VAssociation philotechnique.) 

L E S G R A N D S R O M A N C I E R S P O P U L A I R E S 

CHARLES DICKENS 

La biographie d 'un écrivain se 
trouve bien plus sû remen t dans ses 
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ouvrages que dans l 'histoire des m i 
sères, grandes ou pet i tes , qui ont a s 
sailli son existence et des jo ies ra res 
qui ont çà et là i l luminé sa rou te , si 
ces joies et ces misères sont é t rangè
res à ce qu'il nous faut b ien appeler 
sa profession. Il n 'es t pas un de ses 
livres qui ne cont ienne quelque lam
beau de sa vie avec une g rande partie 
de son âme, et qui ne pût nous faire 
pénétrer, si nous en 
possédions la clé et 
qu'il nous plût de 
nous en sprvir, non 
seulement dans l ' inti
mité sacrée du foyer 
domestique, mais jus 
qu'aux plus profonds 
replis de la pensée de 
l 'auteur. — Nous par
lons, bien en tendu , 
d'ueuvres fortemenl 
pensées et d 'écrivains 
véritables. 

Celte véri té incon
testable est encore 
plus vraie pour Char
les Dickens que pour 
beaucoup d 'au t res . 
S'il nous par le avec, 
des déLails si précis 
des abominables ins-
litutions de Do the -
lioys Hall et de Salem 
House, c'est que ses 
souvenirs personnels 
le servent bien ; com
me Darv Copperfield 
rinçant des bouteilles 
chez Murdslone et 
Grimby, il fut, tout 
enfan t , rédui t aux 
plus viles besognes 
dans l 'arr ière-maga-
sin d 'un négociant de 
la Ci té ; comme Nicholas 
pensionnaire de l ' i l lustre 
Crummles , il fut au t eu r dramat ique 
et comédien ambulan t . P l u s ta rd , tou
jou r s comme Copperfield, il devint 
clerc d 'avoué ; puis , besogne presque 
aussi r ebu tan te que celle qui consiste 
à r incer des bouteil les, il s t énographia 
pour un j ou rna l quotidien de Londres , 
les discours des m e m b r e s de la Cham
bre des c o m m u n e s . Enfin, moins heu
reux , sans doute , en ceci que son hé
ros de prédilection, il n ' eu t point 
d 'autre compagne q u n l a pauvre Dora, 
qui comprenai t si peu son cher Davy 

qu'elle aimait tant , 'et s'est j u s q u ' à la 
fin « senti écrasé par le sen t iment 
d'avoir m a n q u é d 'un bonheur suprême 
dans la vie, d 'un ami , d 'une com
p a g n e . » 

Cependant qui donc , en voyant 
cette franche, honnête et joyeuse f i 
gure , se fût douté des tristesses que 
1 âme renfermai t? Qui donc, en écou
tant ce causeur aimable, ce conféren-

Nickleby, 
Vincent 

C H A R L E S D I C K E N S . 

tier ingénieux et séduisant , se fût ima
giné qu'il eût parfois, tou t comme u n 
au t re , de ces h e u r e s de décourage m e n t 
qui t u e n t ? Et , enfui, dans ce parfait 
gen t l eman , pe r sonne eût- i l r econnu 
le pauvre enfant de ses humbles dé
b u t s ? . . . 

Cette double vie de l 'art iste et cette 
t ransformat ion lente mais complète 
de la chenille r ampan te eu br i l lant 
papil lon ne sont pas , à tout p r e n d r e , 
des p h é n o m è n e s qui soient pa r t i cu 
liers à Dickens ; et il est inut i le d'y 
insis ter , pu isque c'est di lui seul qu'il 
doit être quest ion. 

Charles Dickens est né , le 7 février 
1812, à P o r t s m o u t h . Son père , J o h n 
Dickens , était alors employé dans les 
bu reaux du payeur de la m a r i n e ; 
mais à la conclusion de la paix, qui eut 
l ieu cette m ê m e année , il dut p rendre 
sa re t ra i te et r e t o u r n e r à L o n d r e s , 
pourvu d 'une ma ig re pension, b ien 
insuffisante pour faire vivre h o n o r a 
b lement sa famille assez n o m b r e u s e . 

J o h n chercha, va i 
nemen t d ' abo rd , à 
suppléer par son in 
dustr ie à l'insuffi
sance de sa pension 
de re t ra i te ; pu is il 
finit pa r t rouver un 
emploi de s t énogra 
phe {reporter) par le 
menta i re dans un 
jou rna l quot idien de 
Londres , et fut dès 
lors à l 'abri dubeso in . 

L e peti t Char les 
avait été placé dans 
une école de Chutham 
où il res ta j u squ ' à 
douze ans , et fut en
voyé peu après dans 
u n pens ionna t si tué 
dans les environs de 
la ville voisine de 
Roches ter . Bien qu'il 
ne semble pas avoir 
conservé de ces deux 
retrai tes un ivers i t a i 
res des souveni r sb ien 
agréables , il est cer
ta in que dans la der 
nière sa vive intel l i
gence se développa 
rap idement , et que 
son goû t très vif pour 
la lecture , servi pa r 
u n e prodigieuse m é 

moire , lui pe rmi t d 'apprendre plus, 
sans doute , qu'il n 'étai t ordinaire dans 
un parei l l ieu , — si nous nous en for
m o n s une idée d 'après la descript ion 
qu'i l nous donne des pens ionna t s de 
celte espèce. 

Il nous semble voir, à ces souveni r s , 
le pauvre pet i t Copperfield cha rman t 
les ennuis du dortoir de Salem H o u s e 
en racontan t à ses petits camarades 
l 'h is toire r o m a n e s q u e de Pertyrine 
Pickle, qu'il l eur débite par peti tes 
t ranches chaque soir, c o m m e on dé
coupe un feuilleton de j o u r n a l . Il 
n o u s semble le voir encore p lus dis-
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t inc t emen t , pauvre peLit être aban
d o n n é , courbant l 'échiné sous les 
c o u p s de canne de M. Creakle, le 
m a î t r e de pens ion , é tud ian t sa face 
ignob le , pour tâcher d'y deviner quand 
ce sera son tou r d 'être ba t tu . 

« Quand je pense à cetêtre-Jà, main
t e n a n t , je sens que j ' é p r o u v e contre 
l u i une indignat ion aussi désintéressée 
que si j ' ava i s été témoin de tout cela 
sans être en son pouvoir ; tout m o n 
s a n g bou t dans mes veines , à la pen 
sée de cette b ru te imbécile , qui n 'était 
pas plus qualifiée pour le genre de 
confiance impor tan te dont il avait reçu 
lo dépôt que p o u r être g r a n d ami
r a l . . . » 

E t cette explosion d 'un ressen t i 
m e n t trop justifié, quelle leçon de 
mora le elle cont ient , dont nous vou
drions voir pénét ré tou t père de famil
le : « E t n o u s , ma lheureuses peti tes 
vic t imes d 'une idole sans pi t ié , avec 
quelle servilité nous nous abaissions 
devant lui ! Quel début dans la vie, quand 
j ' y pense , que d'apprendre à ramper à 
plat ventre devant un pareil individu! » 

Toutes les hypocr is ies , toutes les 
lâchetés su r lesquelles on t rébuche à 
chaque pas dans le chemin de la vie, 
n ' on t p resque j amais d 'autre or igine 
qu 'un tel d é h u t , car il n ' y a qu 'un fort 
pet i t n o m b r e de na tu re s v igoureuses 
qui échappent aux influences funestes 
subies dans la première enfance. 

A sa sortie du collège de Roches -
ter , Charles Dickens fut engagé pour 
dix ans , par contra t suivant la cou tu
m e , comme clerc chez un avoué (soli-
citor). Mais , comme il est facile d'en 
juge r à la lecture de plus ieurs de ses 
pr inc ipaux r o m a n s , et su r tou t à la lec
ture de DleakHouse, le mét ie r de saute-
ru isseau ne lui convenai t guè re , et la 
posit ion de solicitor, si enviée, ne lui 
inspirai t d ' au t re sen t iment que le mé
pris le moins diss imulé . 11 abandonna 
donc b rusquemen t , au bout de deux 
ans , l ' é tude de la chicane, et se lança, 
avec la confiance de la j eunes se , tête 
baissée dans les aven tu res . 

Nég l igean t quelques détails qui 
conduira ient trop loin, nous re jo in
drons no t re j e u n e audac ieux au m o 
m e n t où, poussé par le démon l i t té
ra i re , il débute enfin dans cette car
rière r êvée ,comme on y débute quand 
ou est pauvre , par ce qu'i l y a de moins 
l i t téraire dans le métier d 'écrivain, par 
la profession de s t énographe par le 

men ta i r e , que son père avait exercée 
avant lui . 

Chorlos Dickens fut donc chargé de 
recueil l ir et de r é s u m e r les discours 
des membres de la Chambre basse et 
des minis t res qui consenta ient à leur 
répondre , d 'abord p o u r le Vrai soleil 
(the True Sun), puis pour le Miroir du 
Parlement, enfin pour le Morning Chro-
nicle, alors dans tout l 'éclat de son 
succès, sous l 'habile direction de l 'É
cossais J o h n Black. Cette besogne 
ingra te , qui ne consiste pas seu lement 
à reprodui re servi lement , à l 'aide de 
signes s ténograph ' iques. les paroles de 
l 'ora teur , mais à extraire la substance 
de son discours — qu' i l soit ou non 
substantiel, — exige une grande hab i 
leté, beaucoup de tact et une intel l i
gence p r imesau t i è re ; ce qui explique 
pourquoi , en Angle te r re comme en 
F r a n c e , si peu de gens y réuss issent . 
Dickens y acqui t b ientôt une véri table 
répu ta t ion , q u ' u n incident pa r l emen
taire de quelque impor tance devait ac
croî tre encore . 

Le feu comte de Derby, lo rd S tan 
ley à cette époque , avait , sur une 
quest ion impor tan te , p rononcé à la 
Chambre des Communes un très long 
discours , ma i s si i m m e n s é m e n t long 
qu'i l avait fallu le rédui re de beau 
coup . Or, cette réduct ion avait été 
faite avec tant d 'habileté, la substan
ce, la moelle du discours de lord S tan
ley en avait été si admirab lement ex
traite et r endue dans les colonnes du 
Morning Chronicle, que le noble lord, 
frappé d ' é tonnement et d 'admira t ion, 
envoya aux b u r e a u x du journa l p r ie r 
l ' au teur de ce tour de force de vouloir 
bien lui r end re visite à sa résidence 
de Carl ton-Terrace, afin d 'entendre 
des lèvres de sa seigneurie le discours 
tou t ent ier et de l 'écrire sous sa dic
tée; lord Stanley désirant en avoir une 
t ranscr ipt ion exacte et complète . Le 
reporter, qui n 'é ta i t au t re que Charles 
Dickens , se rendi t à l ' invitation, et 
s 'acquit ta de sa mission à la satisfac
t ion de lord Stanley, qui le compli
m e n t a v ivement . 

Sa position au Morning Chronicle 
mit Dickens sur un bon pied, et si elle 
ne représentai t pas préc isément son 
idéal, du moins lui permit -e l le d'y at
teindre assez rap idement , car la p lu 
par t de ses esquisses, s ignées Boz, y 
paruren t , et l 'on sait que c'est de 
ces esquisses que date sa r e n o m 

mée comme écrivain d ' imaginat ion. 
A propos de sa s i tuat ion au Mor

ning Chronicle, nous t rouvons , dans 
l'Athenœum de Lond re s , du 20 juil let 
1872, quelques l ignes extra i tes , dit ce 
recuei l , du j ou rna l inédit d 'un vieil 
ami de Dickens , où elles por ten t la 
date de jui l let 1863 et qui sont ainsi 
conçues : « Bientôt après (son entrée 
au Chronicle), j e r emarqua i un g rand 
changemen t dans la mise de Charles 
Dickens : il avai t acheté no t ammen t 
un magnifique m a n t e a u bleu qu' i l 
portai t rejeté sur son épaule , à l'espa
gnole... Un jou r , nous nous p r o m e 
nions dans Hunger ford Market , où 
nous suivions u n charbonnie r qui por
tait dans ses bras son pet i t enfant au 
visage rose , ma i s odieusement bar 
bouillé, lequel nous regarda i t curieu
sement par-dessus l 'épaule de son 
père . Char les Dickens acheta pour un 
sou de cerises, et, comme nous sui
vions le m ê m e chemin que le char
bonn ie r , il donna u n e à une toutes 
ses cerises au pet i t camarade , sans 
que son père pû t s'en doute r . . . I l me 
dit alors qu'i l connaissai t t rès bien le 
marché de Hunger (1) - ford. . . I l ne 
chercha d'ail leurs j amais à cacher les 
difficultés que sa famille et lui avaient 
eu à combat t re . . . » 

[A suivre.) 

1 . Hunger, f a i m . Il y a ic i un j e u de m o t s 
q u i m a n q u e de g a i e t é et q u i t r a h i t les p é n i 
b l e s d é b u t s de l ' i l l u s t r e é c r i v a i n . 

H I S T O I R E 

D E U C O N Q U Ê T E D U M E X I Q U E 
D'après D. Antonio de Solis. 

CHAPITRE V . 

Grijalva se por ta donc en a v a n t , 
comme il en avait manifesté l ' in ten
tion au cacique de Tabasco, et décou
vrit de nouvelles contrées et de n o u 
velles popula t ions . L 'expédi t ion ne 
rencont ra pas d'obstaclo digne do 
ment ion , j u s q u ' à son arr ivée à la r i 
vière des Drapeaux , ainsi baptisée par 
les Espagnols , à ra ison des espèces de 
d rapeaux que faisaient flotter au bout 
de leurs p iques les Indiens , qui se 
mont rè ren t en foule à la r ive oppo
sée. 

Toutefois, l eur manière d 'agi ter 
leurs d rapeaux ou b a n d e r o l e s , les 
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signes et les cris dont ils accompa
gnaient ces manifestat ions , para i s 
saient indiquer des in tent ions pacifi
ques , et le désir d 'at t i rer Tes voya
geurs au lieu de les é loigner . 

Le chef de l 'expédit ion donna l 'ordre 
au capitaine Franço is de Montejo de 
s 'avancer avec une par t ie de la t roupe 
répar t ie dans deux ba teaux , pour r e 
connaî t re les in tent ions de ces In 
d iens . 

L u i - m ê m e , t rouvant le moui l lage 
b o n , p e n s a n t a u s s i ê t re à l 'abri de toute 
espèce de danger , à cause de l 'accueil 
gracieux dont il était l 'objet, o rdonna 
à s e i s o l d a t s de venir le j o i n d r e . 

Ils furent reçus par les Ind iens avec 
une jo ie en thous ias te . Trois des p lus 
m a r q u a n t s pa rmi les ass is tants se ren
dirent au -devan t des Espagno l s . Apres 
s 'être a r rê tés un m o m e n t pour recon
naî t re le chef, ils marchè ren t vers 
Grijalva, qu'ils sa luèrent avec toutes 
les m a r q u e s du plus profond respect . 
L e s in terprètes des Espagnols ne con
naissaient pas le l angage de ces In
d iens ; on en fut donc rédu i t à m i m e r 
avec la plus g rande énerg ie possible 
les protes ta t ions de l 'amitié la plus 
vive. 

Les Ind iens alors offrirent un b a n 
quet à leurs hôtes , où les me t s étaient 
disposés su r des feuilles de palmier 
en guise d 'assiet tes et servis à l 'om
bre des pa lmiers . Les soldats pr i rent 
par t à ce banque t rus t ique avec g rand 
appét i t . 

L e banque t t e rminé , les Indiens 
firent exhiber aux é t rangers , pa r 
leurs serv i teurs , des pièces de mon
naie et des objets divers en or 
qu ' i ls avaient t enus cachés j u sque -
l à , donnant à en tendre que leur in
tent ion n 'é ta i t pas de s'en dessaisir 
g r a t u i t e m e n t , ma i s de les échanger 
contre des produi ts espagnols dont la 
h a u t e r e n o m m é e l eu r était p a r v e n u e . 

Alors les Cast i l lans , sans se faire 
pr ier , é ta lèrent devant les Ind iens l eu r s 
marchandises ordinaires en pareil 
cas : des chapelets de ver ro ter ie , des 
pe ignes , des cou teaux et divers outils 
de fer et de b ronze , susceptibles d 'être 
acceptés comme objets de g rande va 
leur pa r leurs co-contra<-tants. E t e n 
effet, la convoitise bri l lai t dans les 
yeux de ceux-ci . 

Ces objets insignifiants furent échan
gés contre des bijoux en or d 'un titre 
t rès fa ible ,mais en si g rande quant i té , 

que leur produi t s'éleva à 15,000 dou-
ros , ou environ 80,000 francs. 

Ces t ransact ions consommées , Gri
jalva s 'apercevant que le vent avait 
tou rné et soufflait par le t ravers de 
ses bâ t imen t s , pouvan t l 'exposer , s'il 
tardai t , à de sér ieux danger s , s ' em
pressa de p rendre congé de cette po 
pula t ion, qu' i l laissa satisfaite et 
reconnaissan te , et de se r e m b a r 
quer . 

Auparavan t , les trois pr inc ipaux 
indigènes qui é taient allés au -devan t 
de lui , lui avaient appris par s ignes 
que ces coa t rées étaient soumises à 
un puissant empereur n o m m é Monte-
zuma, qui résidai t dans des contrées 
infiniment p lus r iches ; et que c'était 
lui qui leur avai t o rdonné de ven i r 
s ' enquér i r des projets de cette t roupe 
é t r angère , dont l 'arr ivée n 'é ta i t pas 
sans lui occasionner quelque inqu ié 
tude . 

On cont inua à nav iguer sans quit
ter la t e r re de vue , et l 'on alla débar 
quer dans une île qui reçu t le nom de 
d'île des Sacrifices, par la ra i son que 
nous allons dire . 

E n allant explorer les édifices les 
plus élevés pa rmi ceux qui couvraient 
cette île, et qui é taient construi ts avec 
de la pierre et de la chaux, les Espa 
gnols t rouvèren t dans l ' in tér ieur d e -
ces m o n u m e n t s différentes idoles d 'une 
figure repoussan te et les preuves d 'un 
culte p lus horr ible encore . Il y avait , 
auprès du marchep ied de l 'autel où 
ces idoles é ta ient placées , six ou sept 
cadavres d ' hommes déchirés par m o r 
ceaux qui leur avaient été offerts en 
sacrifice. 

Ce lamentab le spectacle rempli t les 
soldats de surpr ise et d'effroi ; les r é 
flexions qu'i l l eur suggé ra é ta ient fort 
t r i s tes . 

L e séjour que les Espagno ls firent 
dans cette île fut de t rès courte du 
r é e . L a peu r avait saisi les hab i t an t s , 
à la vue de ces é t r angers , et les échan
ges avaient été difficiles et in s ign i 
fiants. On se r end i t dans u n e aut re 
î le, peu éloignée de la côto ferme, et 
s i tuée de man iè r e qu'i l se t rouvai t 
entre elle et la côte u n pa rage vaste 
et abri té p o u r la sûre té des navi res . 
On la n o m m a Sa in t - Jean , pa rce que 
ce fut le j o u r de la fôte de ce saint , 
et aussi , par conséquent , du généra l 
J ean de Grijalva, qu 'on en pr i t pos
sess ion; ce qui donnai t à cette déno

minat ion un caractère de dévotion et 
de flatterie à la fois. 

Un Indien m o n t r a n t de la- main la 
ter re ferme, en répé tan t le mot Cubiu, 
on l 'ajouta au n o m de Saint -Jean, et 
l 'on eut San-Juan-de-Cubia , pour dis
t inguer cette île de celle de S a n - J u a n 
de Pue r to -R ico . 

C'était une pet i te île où il y avai t 
plus de sable que de ter re végéta le . 
Malgré son humble or igine et son peu 
de fertilité, San-Juan-de-Cubia de
vint avec le t emps le port le plus fré
quenté de la Nouvel le-Espagne dans 
la mer du Nord . 

Les Indiens du vois inage accouru
ren t pour t roquer avec les é t rangers de 
l'or contre du ver re . Ceux-ci, enchan
tés , y firent un séjour de deux semai
nes . 

Les ins t ruc t ions dont Grijalva étai t 
po r t eu r ne lui prescr ivaient pas au t re 
chose que de faire des découver tes et 
d 'opérer des échanges ; elles lui in
terdisaient de s ' emparer du pays où 
ses t roupes débarquera ien t . Grijalva 
se dé te rmina , au point où il en étai t 
arrivé de son expédit ion, à r e n d r e 
compte à Diego Vélasquez des con
trées pa rcourues , et à solliciter u n 
secours de t roupes , de vivres et de 
muni t ions de guer re nécessaires pour 
s'y établir . Il confia cette dépêche au 
commandan t don P i e r r e de Alvarado , 
et lui r emi t tout l 'or et les bi joux 
échangés , dans l 'espoir que ces r i 
chesses favoriseraient le succès de sa 
d e m a n d e . 

Grijalva désirait cer ta inement faire 
agréer sa proposi t ion de se r e n d r e 
maî t re de ces provinces , bien que 
François Lopez de Gomaza l 'accuse, 
à tor t , d 'avoir mon t r é de la pus i l la 
n imi té dans cet te expédi t ion. 

Quoi qu'il en soit, P i e r r e de Alva
rado, chargé du message du généra l , 
mi t le cap sur Cuba pour aller rempl i r 
sa miss ion . 

'A suivre. 

LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 

Avant l ' invention de l ' impr imer ie , 
il n 'y avait q u ' u n moyen de mult ipl ier 
les exemplaires d 'un l ivre, c'était de 
le faire copier. E n Grèce, à A l e x a n 
drie, à Rome , les m a r c h a n d s d é l i v r e s 
occupaient cons t amment toute une 
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a r m é e de copistes. Chez les Roma ins , 
c ' é t a i en t p r inc ipa lement des esclaves 
q u i faisaient ce mét ier , et ils rappor
t a i e n t gros à leurs maî t res . 

E n Eu rope , au m o y e n âge , les _- — 
m o n a s t è r e s é tant les foyers un i 
q u e s des connaissances h u m a i 
n e s , c 'étaient des moines qu 'on 
employa i t à copier les ouvrages 
don t on voulait mult ipl ier les 
exempla i res , et cette besogne leur 
é ta i t souvent imposée comme 
pén i t ence , aussi était-elle souvent 
faite d 'une manière déplorable . 

A son re tour de la Terre-Sainte , 
L o u i s I X fit copier les mei l leurs 
ouvrages conservés dans les m o 
nas tè res pour en former une b i 
b l io thèque à son usage . Celle col
lect ion, fort peu nombreuse d'ail
l eu r s , fut pa r tagée entre ses 
hér i t ie rs après sa mor t . Phil ippe 
le Bel en commença une nouvelle 
qui eu t le m ê m e sort . Enfin le 
roi J e a n .réunit aussi quelques 
o u v r a g e s , mais son existence 
agi tée ne lui permi t év idemment 

_pas d 'en avoir tout le soin dési
rable . 

Il en fut au t r emen t de Char
les V, son fils, qui gouvernai t le 
royaume , rempor ta i t des victoires 
et se faisait bat t re à l 'occasion 
sans qui t te r l 'hôtel Sa in t -Pau l . 

C'est donc h Charles V — à 
qui l 'on doit éga lement la Rastillo 
— que r emon te l 'origine de la 
bibl iothèque na t ionale . 11 réuni t 
dans une des tours du Louvre , qui 
prit dès lors le nom de Tour de 
ta librairie, neuf cent dix m a n u s 
crits, comprenan t pr inc ipalement 
des ouvrages de piété, d 'astro
logie, de ch i romancie et de g c o s 

mancie, comme cela devait arr iver 
fatalement; Gilles Malet, valet de • 
chambre du roi , fut chargé de 
dresser le catalogue de cette col
lection. 

C'était un bon début , d'a'ulant 
meilleur quo cette bibliothèque 
n'était pas exclusivement réservée 
au roi, mais mise â la disposition 
des savants qui voulaient y venir 
étudier. C'est l ' honneur de Char -
les V d'avoir su si bien apprécier ce 
trésor, qu'il exigeait qu 'on veillât des
sus avec plus de sollicitude que s'il 
eût contenu toutes les r ichesses m a 

térielles, c 'est-à-diro tout l ' a rgent du 
r o y a u m e . 

Avec ses fenêtres défendues par des 
ba r r eaux de fer qu 'un réseau do fils 

en bois d ' I r lande, ceux de la voûte en 
bois de cyprès, et décorés de sculp
tures en relief. Trente chandel iers et 
une lampe d 'argent y étaient allumés 

bliothèque nationale, 
par respect pour le re
pos des bibliothécaires 
et pour les émolu-

employer à l ' augmenta t ion du pe r son 
nel actif. 

Charles VI , qui n 'avait quo douze 
ans lorsqu' i l succéda à son père , 

cessa i rement la bibl iothèque du L o u 
vre . Ils n ' empor t è ren t pas tout , mais , 
bien que Charles V n 'eû t pas cessé 
d ' augmente r j u squ ' à sa mor t le fonds 

duc de Bedford, r é g e n t du r o y a u m e 
de F rance pour le roi d 'Angle ter re . 

Il n 'y avait plus de b ib l io thèque, ou 
si peu, qu'i l eût fallu en aller chercher 

les vo lumes dispersés dans toutes 
les résidences royales pour en 
former une collection h peu près 
présentable , quand Louis X I arr i 
va au pouvoir suprême et se char
gea de cette besogne . Après lui, 
Charles VII I a u g m e n t a le fonds 
de la bibl iothèque royale dans des 
propor t ions considérables , grâce 
aux livres qu' i l r appor ta d'Italie 
après sa campagne victor ieuse 
dans ce pays . 

Il faut dire que l ' invention de 
l ' impr imer ie , en a u g m e n t a n t la 
product ion des l ivres, en avait 
r endu l 'acquisi t ion, et par consé
quent la réun ion en g rand n o m 
bre, s ingu l iè rement facile ; le goût 
ou la vani té a idant , on devait s'al-
tendre à voir se former des collec
tions de livres beaucoup plus nom
breuses que par le passé. 

Lou i s XI I réun i t la collection 
du Louvre au fonds de sa biblio
thèque part icul ière du château 
de Rlois. F ranço is I " , au con
traire, après avoir g r andemen t 
augmen té l ' impor tance 'de coite 
dernière collection, la réuni t à 
celle qu' i l avait commencée à 
Fonta inebleau (15-44). François I e r 

fit faire des copies manuscr i tes 
dos ouvrages les plus fameux et^ 
les p lus ra res , dans les pays é t ran
gers ; il acquit ainsi 450 m a n u s 
crits, or iginaux ou copies, doilt 
les ouvrages grecs formaient l ' im-

70 ouvrages mense majorité ; 
français seu lement 
dans le nombre . 

figuraient 

L E S G R A N D E S B I B L I O T H E Q U E S P U B L I Q U E S . SALLE DE TRAVAIL DE LA B I B L I O T H È Q U E N A T I O N A L E . (Page 74 , col. '2.) 

de lai ton réunissa i t , la bibl iothèque 
de Charles V était ornée de tout ce 
que les ressources de l 'art avaient pu 
fournir . Les lambris des m u r s étaient 

toutes les nu i t s , pour pe rme t t r e d'y 
travailler à t o u t j heu re . Ainsi , on pou
vait veiller à la bibl iothèque de Char 
les V, ce qu 'on ne peut faire à la b i -

men t s inutiles mais 
élevés des administra
teurs et conservateurs , 
qu 'on pourrai t si bien 

laissa piller par ses oncles et tu t eu r s , 
pr incipalement par le duc d 'Anjou, 
tous les « ell'ets mobi l iers » d e l à suc 
cession, pa rmi lesquels se t rouvai t né-

de sa b ib l io thèque , le fait est qu 'en 
1423, quaran te - l ro i sans après sa mor t , 
il n 'y restai t p lus que 853 ouvrages , 
qu 'ache ta pour r ien, à cette époque, le 

Mais on voit que , malgré l 'or
donnance de 1535, pa r laquelle 
il suppr ime les imprimeries dans 
le r o y a u m e et interdit l ' impres
sion d 'aucun livre sous peine de 
la ha r t , François I u r a pu être 
considéré , sans exagéra t ion ,com
m e le rénova teur des le t t res en 
F rance : le père de la pe in ture 
aura i t pu , sans déchoir , proscr i re 
la pho tographie ; le progrès g é 

néral en souffrirait, sans doute , mais 
il s 'en faut que l 'ar t y eût pe rdu . 

1 Henr i I I , sans s 'occuper beaucoup 
de l ivres, fit plus pour l ' augmenta t ion 
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du fonds de la bibl iothèque royale que 
s'il eût conclu de grands achats : il 
rendi t une ordonnance obl igeant les 
impr imeurs à y déposer un exemplaire 
de tout livre sor tant de l eurs presses . 

P o u r la sauver des t roubles de tou t 
genre qui agi ta ient le r o y a u m e , 
Henr i IV fit t ranspor te r , en 1595, la 
bibliothèque de Fon ta ineb leau à Pa r i s , 
au collège de Clermont , rue Saint-Jac
ques . Dès lors, la collection s 'accrut 
r a p i d e m e n t , aussi bien de pièces ra res 
et anc iennes que de l ivres actuels .El le 
s 'enrichit no t ammen t de la g rande bible 
deCharles le Chauve,déposée à l ' abbaye 
de St-Denis. E n 1599, elle s ' augmenta 
des 800 manuscr i t s de la bibl iothèque 
par t icul ière de Cather ine de Médicis. 

L ' impor t ance que prena i t la biblio
thèque royale n ' é t an t plus en rappor t 
avec le local qui la contenai t , on fut 
obligé de la t ransférer au couvent des 
Cordeliers, si tué à l 'endroi t où s'élève 
aujourd 'hui l 'Ecole de Médecine, puis 
dans u n e maison par t icul ière de l 'or
dre , s i tuée rue de la H a r p e . E n 1666, 
Colbert fit t r anspor t e r la préc ieuse 
collection dans deux immeubles lui 
appar tenant , r ue Viv ienne . 

E n 1728, l 'abbé Bignon , ma î t r e de 
la l ibrair ie , i n t endan t du Cabinet des 
l ivres , .manuscr i ts , médai l les , e tc . , et 
garde de la bibl io thèque royale , fit 
transférer la b ibl io thèque à l 'hôtel do 
Nevers , si tué rue de Richel ieu, à l 'en
droit m ê m e qu'elle occupe au jourd 'hu i , 
mais qui a été bien é tendu depu i s . 

Nous ne pouvons suivre, à par t i r 
sur tout de l ' adminis t ra t ion de Colbert, 
les accroissements cons tants et i m 
menses , en compara ison de tous ceux 
qui avaient pu être réal isés jusque- là , 
de not re b ib l io thèque na t ionale ; les 
acquis i t ions , les dona t ions , les legs , 
les dépôts se succèdent sans in te r rup
t ion. E n m o n t a n t sur le t r ô n e , 
Lou i s X I V , par exemple , t rouvai t une 
bibl iothèque de 5,000 volumes ; à sa 
m o r t elle en comptai t 70,000 ; u n ca
binet d ' es tampes , un au t re de médail
les y furent jo in t s , qui a u g m e n t è r e n t 
éga lement leur fonds peu à peu . 

Sous la Révolu t ion , le droit fut 
r econnu à tout ci toyen de consul ter 
les l ivres de la Bibtiothèque nationale, 
et depuis , les po r t e s de ce précieux 
é tabl issement sont, en effet, res tées 
ouvertes au public . 

Depuis 1868, cependant , les hab i 
tués d e l à Bibl iothèque nat ionale for

m e n t deux catégories dist inctes : les 
lecteurs et les t ravai l leurs . L ' anc ienne 
salle de lecture , rue Colbert, est res tée 
affectée aux premiers ; les aut res , 
mun i s de cartes délivrées sur demande 
justifiée, ont ' une salle spéciale, rue 
de Richel ieu, en face le square L o u -
vois, qui fut ouver te en 1868. 

Cette salle de lec ture , qui a 1,155 
mèt res de superficie, peut contenir 
354 personnes c o m m o d é m e n t assises 
dans des stalles de chêne , avec un 
bureau confortable devant el les . Elle 
est couverte p a r neuf coupoles en 
faïence reposan t sur des a rca tu res en 
fer suppor tées par seize colonnes de lO 
mètres de hau t eu r , éga lement en fer . 
L e j o u r y pénèt re p a r en h a u t , à t r a 
vers neuf lan ternes reposant sur des 
cintres , et pa r trois baies percées a u -
dessus do la por te d 'ent rée . 

La salle es t en tourée in t é r i eu re 
men t de g rands a rceaux décorés de 
dessins et d ' a rabesques d'or sur fond 
b l i x n c ; des méda i l lons des g rands 
écrivains de tous les temps o rnen t les 
pi l iers . E n hiver , elle est chauffée par 
v ing t -qua t re bouches de calorifère à 
air chaud et 200 mèt res de t uyaux cir
culant sous les tables de t ravai l . 

Env i ron2 ,000 volumes , des encyclo
pédies ou des dict ionnaires en g r ande 
par t ie , sont placés dans des casiers , 
de chaque côté de la salle, et à la por 
tée des t ravai l leurs . 

L a Bibl io thèque na t ionale possède 
plus de 2 mil l ions de vo lumes impr i 
més ; il n 'y en a que 25,000 à la dispo
sition des s imples l ec t eu r s . Ceux-ci 
pro tes ten t contre une semblable pa r 
tialité, ma i s il est vrai de dire que r ien 
n 'es t p lus facile que d 'ob ten i r une 
carte de « t ravai l leur ». P a r cont re , 
un t ravai l leur u n peu pressé , qui sait 
pouvoir t rouver ce dont il a besoin à 
la salle de la r u e Colbert , ne m a n 
quera pas do s'y r endre de préférence, 
parce qu'i l y sera servi plus v ivement 
et avec moins de formalités inu t i l e s , 
p ropres à dégoûter le plus pa t ien t des 
t ravai l leurs — qui ne le sont guère en 
général , cela est vrai aussi . 

Actue l lement , c o m m e nous l 'avons 
annoncé dans no t re p r e m i e r numéro , 
l ' ancienne salle de lec ture , dite salle 
Louis XIV, est fermée, à cause des 
t ravaux entrepr is pour l ' i solement de 
la Bibl iothèque ; une salle provisoire 
a été ouver te au publ ic . 

BuCHERWUItM. 

V I E I L L E S C O U T U M E S 

LES FIANÇAILLES EN LORRAINE 

Nous rappel ions l 'autre j ou r la 
vieille cou tume anglaise , toujours 
respectée quoique un peu dénaturée , 
en ver tu de laquelle une j e u n e fille 
peut se donner en Valentine, le 14 fé 
vrier , au j e u n e h o m m e qui a su lui 
plaire. 

I l ne faut pas croire que cette cou
t u m e n 'existe qu ' en Angle te r re , mais 
elle se modifie plus ou mo ins , su ivant 
les contrées , et n 'es t pas célébrée par
tout à La m ê m e d a t e . 

En Lor ra ine , par exemple, c'est le 
premier d imanche de carême, c 'est-
à-dire d imanche prochain, qu 'on se 
donne en Valentine. Un j e u n e h o m m e 
épris d 'une j e u n e fille n e r isque la 
demande en mar iage qu 'après s'être 
ainsi assuré d 'un bon accueil , au 
moins de la par t de la j e u n e pe rson
n e ; tant que celle-ci ne lui au ra pas 
été donnée en Valent ine , il s 'abstien
dra p r u d e m m e n t et a t tendra , ou s'ar
rangera , pour b rusque r l ' événement , 
de la façon qu 'on va voir . 

L e p remie r d imanche do carême, 
donc, les gamins du pays se renden t 
en nombre sous les fenêtres de la 
jeune pe r sonne à mar ie r et non encore 
engagée de cotte m a n i è r e ; arrivés là , 
ils se divisent en deux groupes : l 'un 
chargé de poser la quest ion, l 'autre 
de formuler la r éponse . 

Alors le premior g roupe se me t à 
crier à plein gosier : 

— J e donne , j e donne m a d e m o i 
selle X . . . 

— A qui , à qui ? vocifère le second 
g roupe . 

— A mons ieu r Z . . . ! L ' au ra - t - i l ? 
Après un m o m e n t de silence, cal

culé pour faire de l'effet, le second 
groupe répond oui — ou non, suivant 
que l 'une ou l 'aut re des par t ies l'a 
généreusement soudoyé : c'est de la 
pure cor rupt ion électorale, mais c'est 
comme cela. 

Mais supposons que la réponse soit 
oui et que , néanmoins , les parents ou 
la j e u n e fille el le-même ne soient pas 
disposés à accueillir le fiancé qui se 
serait ainsi imposé à leur choix, celui-
ci ne saura tout à fait à quoi s 'en tenir 
que le second d imanche qui su ivra . 

Ayant reçu en Valent ine , pa r la 
voix du peuple , la j e u n e fille qu' i l 
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convoite, il lui envoie un présent le 
dimanche suivant ; sa posi t ion offi
cielle l'y autor ise . L e t rois ième di
manche de ca rême, si on ne veut pas 
de lui, on lui renvoie son p r é s e n t ; si, 
au contraire, sa recherche est agréée , 
il reçoit de la j e u n e pe rsonne u n ou
vrage à l 'aiguille fait de sa main , ac
compagné d 'un cornet de pois ëpice's orné 
de rubans . Ces objets témoignent de 
l 'intention où se t rouve la « Va len -
tine » de se d is t inguer dans les tra
vaux d'aiguille et l 'ar t de la cuisine, 
en même temps qu'i ls annoncen t dé
licatement au j e u n e h o m m e qu'elle 
y trouvera d 'au tan t p lus de plaisir que 
c'est à ses côtés qu'elle fera ses 
preuves de bonne m é n a g è r e . 

Dès lors , tou t va le mieux du mon
de ; le fiancé, autor isé par les paren ts 
de la j eune fille, lui fait sa cour ; dans 
les délais str icts , on se mar i e ra , et ce 
sera peu de temps après Pâques , s'il 
plaît à Dieu. 

CANTEMARCHE. 

P R O M E N A D E S A R C H É O L O G I Q U E S 
E N F R A N C E 

LES ANTIQUITES ROMAINES D'ORANGE 

Orange (Vaucluse) est une ville 
agréable et bien bât ie , r iche en out re 
de plusieurs édifices d'origine ro
maine fort r emarquab les , dans un état 
de conservation plus ou moins heu
reux. 

Au nord de la ville est u n arc de 
tr iomphe do 22 mèt res de hau teu r 
sur 21 de la rgeur et profond de 8, 
percé do trois arcades et soutenu par 
des colonnes cor in th iennes , décoré 
sur ses qua t re faces de sculptures 
élégantes d 'une g rande var ié té . Ce 
monumen t est considéré comme le 
plus parfait, au point de vue du style, 
de tous ceux que les Romains ont 
élevés en F r a n c e ; quan t à la date de 
sa construct ion , les archéologues 
sont en complot désaccord sur ce 
point, bien qu 'on le dés igne généra 
lement sous le n o m d'arc de t r iomphe 
de Marius. 

Transformé en château fort par 
Raymond des Baux , il eut à soutenir 
de terribles assauts , dont les t races 
n 'étaient que trop visibles. Les r e s 
taurations exécutées sur les dessins 
de l 'architecte Caristie, pa r M. R e 
nault, et qui ont été terminées en 

1829, ont r endu à ce m o n u m e n t son 
aspect primitif. 

Orange possède encore u n ancien 
théâtre romain , m o i n s bien conservé, 
mais qui offre néanmoins j u s q u ' à des 
vest iges du toit qui , cont ra i rement à 
ce qu 'on voit ai l leurs, protégeai t la 
scène. Cet édifice a la forme d 'un 
rectangle de 36 mèt res de hau teu r , 
sur une longueur de 103 n 43 et une 
épaisseur de 4 mè t res . A l 'exception 
des galeries, tout le théâtre est c o n s 
t rui t en blocs d 'un calcaire coqui l l ie r 
grossier , sans c iment . Il pouvai t con
tenir environ 7,000 spec ta teurs . 

« Pa r u n hasa rd singulier , dit M. 
Vitot, la part ie qui , dans cette sorte 
d'édifice, a le plus cons t ammen t souf
fert, qui n ' appara î t en général qu 'à 
fleur du sol, qui souvent m ê m e a 
complètement disparu, soit qu'elle 
fût sujette à plus de r e m a n i e m e n t s , 
soit que, dans cer ta ins cas, on ne la 
construis î t qu 'en bois , la scène, l 'em
placement occupé par les ac teurs , le 
théâ t re lu i -même à vrai dire, s'est ici 
conservée dans- toute sa hau teu r , de
puis la base j u s q u ' a u sommet . On 
peu t t rouver ai l leurs des gradins en 
meil leur état ; la part ie semi-circulaire 
dest inée au public, ce que nous appe
lons la salle de spectacle p r o p r e m e n t 
dite, n 'es t q u ' u n amas de ru ines , plus 
r ien ne subsiste des étages supér ieurs , 
et, si les premiers r angs n 'on t pas été 
détrui ts , c'est qu'i ls sont assis sur le 
roc . L a mura i l le , au contra i re , contre 
laquelle la scène était adossée , et les 
construct ions latérales qui la flan
quaient de droi te à gauche , ce que 
les anciens appelaient le postscenium, 
le proscenium et le parascenium. sont 
res tés debout comme par mirac le . 
L a masse tou t ent ière en subsis te , il 
n 'y m a n q u e que les revê tements dé 
coratifs. » 

. A coté s'élevait le c i rque , dont il 
ne reste q u ' u n pan de murai l le , un 
port ique extér ieur et une por te t r i om
phale. Le cirque pouvait , croit-on, 
contenir 20,000 specta teurs envi ron. 

On a découvert à diverses repr ises 
des ant iqui tés d 'une grande valeur 
ar t i s t ique , à Orange ; n o t a m m e n t une 
Minerve, u n Mercure , u n Gladia teur , 
de larges subst ruct ious recouver tes 
de pe in tu res , des mosa ïques var iées , 
u n taurobole , etc. 

Avant d 'être lo centre d 'une impor 
tante colonie roma ine , sous Ju les Cé

sar, Orange était la capitale des 
Cavares. Sa posit ion sur l 'Arais lui 
avait fait donner le nom A'Arausia, 
devenu Orange par corrupt ion . Elle 
perdit la p lupar t de ses m o n u m e n t s du 
fait des barbares , va inqueur s des Ro
mains , qui la saccagèrent u n e p r e 
mière fois ; les guer res de re l igion 
firent le reste au seizième s ièc le .Nous 
venons d ' indiquer tout ce qui res te 
des témoins de son ant ique magnif i
cence. 

SAINT M A U X E . 

C U R I O S I T É S DE L ' H I S T O I R E D E S J E U X 

LE COLIN.MAILLARD 

L e j e u de colin-maillard est t rop 
connu pour exiger une longue des
cription. Le joueur qui por te ce n o m 
de colin-mail lard a les yeux bandés ; 
les aut res joueurs courent au tour de 
lui, l 'agaçant de toutes les façons, a l 
lant j u squ ' à le pincer, ce qui n 'es t 
pas géné reux ; quant au pauvre aveu 
glé, il faut, pour sort ir de sa posi t ion, 
qu'il a t t rape un de ses persécu teurs et 
le n o m m e sans le voir ; s'il y parvient , 
celui-ci doit p rendre sa place, et ainsi 
de suite. 

L 'or igine de ce jeu remonte t rès 
loin, et le Colin Maillard qui lui a 
donné son n o m accomplissait ses ex
ploits dans les dernières années du 
x e siècle. Cela ne date pas d 'hier , com
me on voit . 

C'était un guer r ie r fameux du pays 
de L iège , appelé Jean Colin, et su r 
n o m m é Maillard, parce que son a rme 
de prédilection était un mail let . Dans 
un combat qu'i l livra au comte de 
Louvain, Colin Maillard eut, dès le 
début , les deux yeux crevés ; mais 
s 'étant fait conduire au plus épais de 
la mêlée par ses écuyers , il y j o u a si 
v igoureusement du maillet , que la 
victoire se déclara pour lui à la fin. 

Quand Rober t de F r a n c e eut con
naissance de cet exploitai fit p leuvoir 
les honneu r s sur la tête du guer r i e r 
aveugle , qu' i l créa chevalier en 999. 
En out re , en commémora t ion de sa 
victoire sur le comte de Louva in , on 
inst i tua à l a cour de F rance des pan
tomimes al légoriques, dont le pr inc i 
pal pe r sonnage était na tu re l l ement 
un guer r ie r aveugle et j ouan t du 

I mail let en conscience. 
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Les enfants ne ta rdèren t pas à 
t ranspor ter dans leurs j e u x ces r ep ré 
sentat ions dramat iques , nég l igeant 
seu lement lo mail let , — du moins je 
l ' e spè re ; et voilà commen t le colin-
mail lard s ' implanta peu à peu dans 
les m œ u r s enfan t ines . 

E n Angle te r re , où l 'on donne à ce 
j eu le n o m de blind maris buff (le coup 
de l 'aveugle) , le colin-maillard fut 
in t rodui t , a s su re - t -on , dans les baga
ges de Gui l l aume- le -Conquéran t ; de 
sorte que la F r ance n ' en eut pas long
temps le monopole . 

L . VERNON. 

N O U V E L L E g 

DE LA R É P U B L I Q U E D E S L E T T R E S 
e t d e s é t a t s c i r c o n v o i s i n s . 

Il est certaines quest ions mys t é 
r ieuses qui se t rouvent remises pa r 
in termit tences sur le tapis de la chro
nique, sans qu 'on puisse espérer les 
voir j amai s résolues d 'une manière 
définitive. 

Telle est ce l le-c i , ' soulevée à n o u 
veau par M. Monselet AnnsV Evénement, 
et à laquelle, comme d 'habi tude , ont 
été faites les réponses les plus cont ra
dictoires : 

Le ma lheu reux Gérard de Nerval , 
t rouvé, par une froide mat inée de jan
vier 18ri5. pendu à une grille d 'égout 
de l ' ignoble rue de la Yie i l l eLan te rne , 
s'est il su ic idé , ou a-t-i l été assas
siné ?... 

* 
•.k * 

D'après M. Nadar , Gérard avait 
emprun té la veille à Charles Assel i -
neau quelques sous pour payer le ca
binet de lecture où il s 'enfermait pour 
travailler. 

Suivant M. Georges Ohnet (Chan-
teclair, du Constitutionnel), l ' infortuné 
poète était sorti ce soir-là avec 83 fr. 
dans sa poche, qui n'en avait consorvé 
nulle trace le l endemain mat in , lors
qu 'on le dépendi t . 

* 

On voit d'ici la conclusion que cha
cun peut tirer de ses propres p r émi s 
ses. 

Dans le premier cas, Gérard de Ner
va l , pauvre être inofïensif, ne peu t 
avoir été assassiné. — P o u r q u o i ? par 
qu i? . . . 

Mais dans lo second , a u mil ieu du 
mondepa t ibu la i r e q u ' i l avait fréquenté 
cette nuit- là , l 'appât des 83 fr. était 
plus que suffisant pour pousser au 
crime un gredin parmi tan t d ' au t res . 

* 

Donc M. Ohnet est d 'avis que Gé
rard fut assass iné dans un bouge voi
sin, où son habi t fut fe t rouvé t ra înant 
par te r re , et pendu ensui te , en bras 
de chemise . 

M. Monselet est aussi de cet avis ; 
aussi MM. A u g u s t e Vi tu et E m m a n u e l 
Gonzalès, contempora ins et amis du 
mor t . 

Mais M. Nadar , qui fut également 
l 'ami de G é r a r d , M. Champfleury et 
beaucoup d 'autres (Jules J an in pa rmi 
les morts) n 'on t j ama i s douté de su i 
cide. 

* 
+ * 

Nous en sommes éga lement con
vaincu, non pas tant parce que Gérard 
était tombé dans la misè re la plus ab
jecte que parce qu'il était profondé
men t at teint par une douleur incurable , 
qu' i l t ra înai t pa r tou t avec lui comme 
un boulet . 

Cette douleur , tout le m o n d e le sait, 
avait t roublé ses facultés menta les , au 
point qu'il avait dû recour i r aux soins 
du doc teurRlanche , et qu'il était cons
t amment poursuivi de l 'idée qu ' i l ne 
pourra i t bientôt plus écr i re . 

Enfin, Gérard de Nerval n 'é ta i t pas , 
comme on est t rop por té à le croire , 
un coureur d'assommoirs ; et sa pré
sence dans cette rue infâme de la 
Vieille Lan te rne suffirait à p rouver , à 
not re avis, que le m a l h e u r e u x y avait 
été poussé par quelque l u g u b r e fan
taisie de son cerveau malade . 

P a i x à ses cendres , dans u n cas 
comme dans l ' au t re . 

* 
* * 

Tout a a u g m e n t é de pr ix , depuis un 
siècle, mais on ne doutera i t guè re 
dans quelles propor t ions cette a u g 
men ta t ion a por té sur les livrets d 'o
péra-comique, si M. Charavay n 'avai t 
publ ié le cur ieux acte que voici. 

« Nous souss ignés sommes conve
nus de ce qui s i i i t , sçavoir que moi 
Brunot , l ibraire , ai acheté de m o n 
sieur Sedaine un opéra-comique en 
trois actes, int i tulé Richard Cœur de 
Lion, .pour lequel j ' a i payé la somme 
de six cents livres en deux billets , au 

moyen de quoi il m 'a cédé tous ses 
droits et privilèges au dit ouvrage , se 
réservant celui et ceux de le joindre 
à ses œuvres , dans le cas où i l t rouve-
roit un acquéreur pour en faire une 
édition complet te ou qu'il feroit im
pr imer à ses frais cette édition , sans 
que, pour ra ison de cette réserve, il 
lui soit permis de vendre cette pièce 
séparément , sans laquelle clause je 
n ' auro i s pas accepté lo m a r c h é ; et 
m o i , Sedaine , accepte les présentes 
condi t ions , nous réservant mutuel le
men t nos droits et act ions, au cas que 
l 'un des deux v ienne à enfreindre la 
présente convent ion. 

« A Par i s , lo l S j a n v i e r 1786. » 
* 

On annonco que d'ici à la fin de 
l 'année tous les hôp i taux et hospices 
de Pa r i s seront pourvus de bibliothè
ques destinées à l 'usage des mala
des. 

* 

La fourni ture des livres aux biblio
thèques popula i res des écoles publi
ques vient d'être adjugée à M. P i -
g o r e a u , successeur do la maison 
Maire-Nyon. 

Cette maison , probablement la plus 
anc ienne librairie classique de Par i s , 
a été fondée , en 1580 , pa r Guil
laume N y o n , et était res tée jusqu 'à 
ces dernières années en t re les mains 
de représen tan ts de la m ê m e famille. 

* 

Quelques r ense ignemen t s statisti
ques : 

On compte ac tue l lement à Par is 
149 écoles publ iques de garçons , et 
1!Î2 écoles publ iques do filles. 

Il y a en F rance , r i en que dans les 
écoles municipales ou de l 'Etat , 2,220 
jeunes filles qui é tudient la peinture 
ou le dessin, et dans les conservatoi 
res et écoles de mus ique , 1,950. 

* 

On écrit du Caire, qu 'après la céré
monie des funérailles deMarie t te -Bey, 
son corps a été laissé pendan t sept 
jours dans le musée de Boulacq ; le 
26 janvier , su r Tordre du khédive , il 
a été transféré dans un tombeau en 
maçonner ie élevé au mil ieu m ê m e 
de la cour d u m u s é e . 

Le khédive q u i , durant la maladie 
de Mariette-Boy, s'était enquis plu
sieurs fois avec le plus g rand intérêt 
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de la santé de notre compatr iote , a 
voulu donner une dernière preuve de 
sa sympathie pour lui . Il a o rdonné la 
translation d 'un saccophage deThèbes 
à Boulacq pour renfermer les dern iers 
restes de Mariet te . 

Les ant iqui tés découver tes à Troie 
par le docteur Schl iemann , et qui 
étaient exposées depuis quelque temps 
au musée de Sou th -Kens ing ton à Lon

dres , v iennen t d'être t ranspor tées à 
Berl in , M. Sch l i emann en ayant fait 
don à l 'Al lemagne. 

Ces collections, qui comprennen t 
de magnifiques objets en or et en ar
gent , sont arr ivées à Ber l in , renfer
mées dans quaran te caisses que l 'on 
a déposées provisoi rement au nouveau 
musée des Ar t s , en a t tendant l 'achè
vement du musée e thnologique où 
plus ieurs salles leur seront rése rvées . 

•» 
* * 

Yoici quel a été le j u g e m e n t du 
j u r y pour le concours relatif à la s ta
tue de Lakana l , p rononcé le 4 février 
à l 'Ecole des beaux-ar t s ; le j u ry , p r é 
sidé par M. Pascal Dupra t assisté de 
M. Jobbé Duval , comme secrétaire , 
était en outre composé de MM. Char
les Blanc , L . d e R o n c h a u d , Yigarosy , 
s é n a t e u r , J . Claretie, Schœnewerk , 
Aimé Millet, F r é m i e t et M. Moreau. 

L a majorité des voix était de 6. 
Au premier tour de scrutin, le pre-

P R O M E N A D E S A R C H É O L O G I Q U E S E N F R A N C E . — L E T H R A T H B ROMAIN D ' O U K O E . (Pjge 75, col. î . ) 

mier prix a été décerné à M. Picault , 
au teur du projet n° 13. M. Picaul t , 
qui est sculpteur de bronze et qui ha
bite Sa in t -Mandé , a obtenu 6 voix. 

Le deuxième prix a été décerné à 
M. Henr i Allouard, au t eu r du pro
j e t n° 10, représen tan t Lakana l éten
dant sa m a i n su r u n enfant qui étu
die. 

Le t rois ième pr ix a été donné à 
M. Dumaige , l ' au teur de la s tatue de 
Rabelais, ér igée, cette année , à Tours . 

On pense que la s ta tue de Lakana l , 
dont M. Picaul t va être chargé , pour ra 
être érigée en sep tembre , au m o m e n t 
de la fête de la ville de Fo ix . 

Voici qua t re -v ing t un ans que la 
Banque de F r a n c e existe. Il n 'es t pas 
sans intérêt de rappeler les circons
tances de sa fondation. 

C'était donc en février 1800.Depuis 
la catas t rophe re tent issante de la ban
que d e L a w , les besoins du commerce 
et de l ' industr ie avaient fait naî t re suc 
cessivement la Caisse d 'escompte , la 
Caisse des comptes couran t s , la F a c 
torer ie , e tc . , qui escompta ient les ef
fets de commerce ou émet ta ien t des 
billets au por teur négociables . 

Le 13 février 1800, on arrê ta , dans 
une réunion de capitalistes, les s ta
tuts d 'une banque publ ique dont les 
fonds, au capital de 30 mill ions de 
francs, en espèces métal l iques ,sera ient 
faits par act ions de .2,000 fr. chacune . 
L 'en t repr i se réussi t , et le commen
cement des opérat ions fut fixé au 
20 février. 

Telle est l 'origine de la Banque de 
F rance . 

Nous ne sommes pas entrés bien 
avant dans l 'année 1881 , il est donc 
encore de saison de par ler des var ia
t ions du calendrier français quant à la 
date du renouve l l ement de l ' année , 
var ia t ions qui ont été plus fréquentes 
qu 'on ne serait géné ra l emen t por té à 
le croire. 

Ainsi , à une époque t rès anc ienne , 
l 'année commençai t chez nous le 
1 e r ma i ; plus tard ce fut à Noël, puis 
à la Saint-Mart in , puis à P â q u e s . 

Sous Charles IX, une ordonnance 
publiée à. S t -Germa in -en -Laye (1563), 
fixa pour 1564 le commencement de 
l 'année au 1 e r janvier . De 1792 à 1806, 
la Bépubl ique décida que l ' année 
commencerai t le 1 e r vendémiaire (22 
septembre) , j ou r do l 'équinoxe d 'au
tomne. Inut i le d 'ajouter que c'est le 
I e r j anvier qui a prévalu . 
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Enseignement de la musique. — Les 
cours gratui ts du soir de l 'école Galin-
Par is-Chevé (la mus ique mise à la 
porté de tous) ont lieu depuis le 1 e r fé
vrier : i" passage dos P a n o r a m a s , les 
mard is et j e u d i s ; 2° école communale , 
r u e du Pont -de-Lodi , 2, les mard i s et 
samedis ; 3° lycée Fon t anes , r ue Cau-
mar t in , 65, les mercred i s et samedis; 
4° mair ie du 4 e a r rond i s sement (As
sociation polytechnique) les lundis et 
j eud i s ; 5° ancienne mair ie de Y a u g i -
rard , les lundis et jeudis . 

X . RAMBLER. 

C O U R S P R A T I Q U E 

D E . L A N G U E A N G L A I S E 
M ó h o d e R o b e r t s o n 

D E U X I È M E - LEÇON ' 

Première Division —»Pratiq\ie 
LECTLRB 

Second less n . 

o 3 • „ * *" 6. 0 
T h e v iz ie r of t h i s g r e a t m o n a r c h affirmed 

3" 6 . 0 6 . 3 6. 5 
t h a t h e h a d l e a r n e d of a c e r t a i n de rv i s to 

6 6. „ „ . 5380 6. . „ . 3 . 
u n d e r s t a n d t h e l a n g u a g e of b i r d s as eas i ly as 

„ w 5 2 . 0 T . . „ . 0 5 4 . 
if i t w e r e h i s o w n ; so t h a t t h e r e w a s no t a 

o _ o T s 5~3 . " f i s 
h i r d t h a t could open h i s m o u t h * w i t h o u t 

~ . 0 6 a. t 
h e i n g u n d e r s t o o d by h i m . 

TRADUCTION LITTÉRALE 

Second Les son . 
Seconde 

T h e v i z i e r of t h i s g r e a t m o n a r c h affirmed 
visir co grand monarque affirmait 

t h a t h e h a d l e a r n e d of a c e r t a i n d e r v i s to 
il appris un certain derviche à 

u n d e r s t a n d t h e l a n g u a g e of b i r d s a s eas i ly 
comprendra langage oiseaux aussi aisément 
as if i t w e r e h i s o w n ; so tha,t t h e r e 

que si il fût propre; de sorte là 
w a s n o t a b i r d t h a t cou ld open h i s m o u t h 
était pas qui pouvait ouvrir bouche [bec] 

w i t h o u t b e i n g u n d e r s t o o d by h i m . 
sans étant compris Jui. 

TRADUCTION FRANÇAISE 
Le v i s i r do ce g r a n d m o n a r q u e aff i rmait 

qu ' i l a v a i t a p p r i s d 'un c e r t a i n d e r v i c h e à 
c o m p r e n d r e le l a n g a g e des o i s e a u x a u s s i 
a i s é m e n t q u e si c ' é t a i t le s ien (ou s a p r o p r e 
l a n g u e ) ; de so r t e qu ' i l n 'y a v a i t p a s u n o i s eau 
q u i p û t o u v r i r le b e c s a n s ê t r e c o m p r i s de 
lu i . 

TRADUCTION ALTERNATIVE 
D E L'ANGLAIS EX FRANÇAIS E T DU FRANÇAIS 

E N ANGLAIS. 

N o u s d o n n o n s u n e seconde fois le m o d è l e 

* Ici Je i h , n'étant pas surmonté d'un point, doit 
être dur. 1] faut chercher à prononcer une s, en 
avançant légèrement le bout de la langue entre les 
dénia. 

de cet e x e r c i c e , p a r c e q u e nous y a t t achons , 
u n e g r a n d e i m p o r t a n c e ; e t n o u s e n g a g e o n s 
f o r t e m e n t l ' é t u d i a n t e t l e p r o f e s s e u r à ne 
j a m a i s l ' o m e t t r e . Ceci c o n v e n u u n e fois p o u r 
t o u t e s , n o u s n o u s d i s p e n s e r o n s de le r é p é t e r 
à l ' aven i r , p u i s q u e l 'é lève q u i t r a v a i l l e seu l 
doi t le p r é p a r e r l u i - m ê m e , en c o p i a n t l ' a n 
g l a i s d a n s u n e c o l o n n e e t l e f r a n ç a i s d a n s 
l ' a u t r e , et quo ce lu i q u i a l ' a i de d ' u n m a î t r e 
n e do i t p a s se s e r v i r du l i v r e . 

Second lesson 
The vizier 
of this great monarch . 
affirmed . 
tha t he had l ea rned . . 
of a certain dervis . . . 
to unders tand 
the language of b i rds . 
as easily as 
if it were his own; . . 
so that 

•there was not a h i r d . . 
tha t could open . . . 
his mouth 
wi thou t be ing unders 

tood • . . 
by h im 

Seconde leçon. 
Le vizir 
de ce grand m o n a r q u e 
affirmait 
qu'il avait appris 
d'un cer ta in derviche 
à comprendre 
le langage des oiseaux 
aussi a isément que 
si il fût son p r o p r e ; 
de sorte que 
là étai t pas un oiseau 
qui pouvait ouvrir 
sa bouche (son bec) 
sans é tant compris 

par lui. 

C O N V E R S A T I O N 
QUESTIONS 1 RÉPONSES 

Quelle est cette leçon? 
Comment é ta i t le mo

narque de l 'empire 
persan ? 

Qui affirmait avoir ap
pris à comprendre le 
langage des oiseaux ? 

De qui le vizir pré ten
dait-il avoir appris à 
comprendre le lan
gage des oiseaux? 

Qu'est-ce que le vizir 
pré tendai t avoir ap 
pris à comprendre? 

Qu'est-ce que le vizir 
pré tendai t avoir ap 
pris ? 

Comment le vizir p ré 
tendait- i l compren
dre le langage des 
oiseaux? 

Qui avait enseigné au 
vizir le langage des 
oiseaux ? 

Qui ne pouvait ouvrir le 
bec sans être compris 
du vizir? 

Qu'est-ce qu'un oiseau 
ne pouvait faire sans 
ê t re compris du vizir? 

Qui comprenai t ce que 
disaient les oiseaux? 

Comment le vizir avait-
il fait pour compren
dre les oiseaux ? • 

The second lesson. 
Great—ou,He was great . 

The vizier OF this g rea t 
monarch . 

Of a certain dervis. 

The language of b i rds . 

Te unders tand the l an 
guage OF b i rds . 

As easily as if it were 
his own. 

A certain dervis. 

A bird. 

Open his m o u t h . 

The vizier. 

l ie had learned. 

PHRASEOLOGIE 

A TRADUIRK 
E N F K A N C A I S 

The sultan filled his do
minions with ru in . 

The b i rd opened his 
mou th . 

Tyranny filled the em
pire with ruin. 

Mahmoud was as great 
as bis forefathers. 

A T R A D U I R E 
EN ANGLAIS 

Le sultan remplissai t 
ses Éta ts de ruine. 

L'oiseau ouvrai t le 
bec. 

La tyrannie remplissai t 
l 'empire de ru ine . 

Mahmoud étai t aussi 
grand que sesancêt res 

The re vas A vizier tha t 
h a d l e a r n e d t o unders
tand birds. 

There was A dervis with 
the vizier. 

There was a bi rd t ha t 
opened his m o u t h . 

The bird could open his 
mouth . 

There wag a monarch 
without dominions. 

The vizier learned vith-
out under s t and ing . 

W e are told that the 
vizier was great . 

The dervis could not 
open his m o u t h . 

Il y avait UN vizir qui 
avait appris à COM
prendre les oiseaux. 1 

Il y avait un derviche 
. AVEC le vizir. 
Il y avait UU oiseau qui 

ouvrait le bec . 
L'OISEAU pouvait ouvrir 

le bec . 
Il y avait un monarque 

sans ".dtats. 
Le vizir apprenai t sans 

comprendre . 
On nous dit que le vizir 

était grand. 
Le derviche ne pouvait 

pas ouvrir la bouche. 

Deuxième division. — Analyse et Théorie. 
PRONONCIATION 

Exemples. 
Mahmoud — H o m e — Domin ions — i U o -

n a r c h — Affirmed — i l / o u t h — H i m . 
2 9 . L a l e t t r e M sa p r o n o n c e c o m m e en 

f r a n ç a i s . 
Exemples. 

F i r s t — P e r p e t u a l — W a r s — F o r e f a t h e r s * 
— P e r s i a n — V i z i e r — M o n a r c h — Affirmed 
— L e a r n e d — C e r t a i n — Derv i s — U n d e r s 
t a n d — B i r d s — U n d e r s t o o d . 

A r e — F o r e f a t h e r s * — E m p i r e — "Were 
— T h e r e . 

D a n s t o u s ces m o t s l a l e t t r e r a l e son 
sourd et l é g è r e m e n t g u t t u r a l d o n t n o u s avons 
déjà p a r l é , e t q u e n o u s i n d i q u o n s p a r un 
po in t p l a c é a u - d e s s u s de l a l e t t r e . 

D a n s l a p r e m i è r e sèr io de .ces m o t s IV est 
p r é c é d é e , e t n o n su iv ie d ' u n e voyel le . 

D a n s l a s e c o n d e s é r i e , el le es t p r é c é d é e 
d 'un e m u e t . 

3 0 . L a l e t t r e R a u n son s o u r d et l é g è 
r e m e n t g u t t u r a l , q u a n d el le e s t p r é c é d é e 
d 'une v o y e l l e ; p o u r v u qu ' e l l e n e so i t p a s 
su iv ie d ' u n e a u t r e voyel le . Si c e p e n d a n t ce t te 
a u t r e voyolle es t u n e m u o t , IV c o n s e r v e le 
son g u t t u r a l . 

Exemples. 

F i r s t — Told — T h a t — S u l t a n — T y r a n n y 
— At — G r é a ' — To — Cer t a in — U n d e r s 
t a n d — It — N o t — W i t h o u t . 

3 1 . Le son o r d i n a i r e e t r é g u l i e r de l a 
l e t t r e T es t le m ê m e qu ' en f r a n ç a i s . 

I.EXIOLOGIE 

SECOND v i en t du f r a n ç a i s . Ses p r i n c i p a u x 
dé r ivés s o n t : 

To second, s e c o n d e r . 
Secondary, s e c o n d a i r e . 
Seconder, c e l u i q u i s econde . 
Secondly, s e c o n d e m e n t . 
Secondarily, s e c o n d a i r e m e n t . 
Secondariness, c a r a c t è r e s e c o n d a i r e . 
Unseconded, n o n s e c o n d é ; s a n s a p p u i . 
V I Z I E R v i en t de l ' a r a b e . 
T i n s v i e n t du s a x o n , s a n s c h a n g e m e n t 

d ' o r t h o g r a p h e . Ce m o t s igni f ie ce, cet, cette, 
ceci, celui-ci et celle-ci. I l s ' e m p l o i e o r d i n a i 
r e m e n t p o u r les choses p r é s e n t e s ou p r o c h e s . 
11 r é p o n d a u x m o t s f r a n ç a i s ce, cet ou cette, 
q u a n d on p e u t a j o u t e r ci a u x obje ts d é s i g n é s , 
c o m m e : T i n s monarch, CE m o n a r q u e c i ; THIS 

* Quand la même lettre se rencontre plusieurs Ibis 
dans un mot, nous appelons l'attention aeuieraont sur 
culle qui eat on. italique. 
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empire, CET e m p i r e c i ; THIS war, CETTE 
guerre c i . i 

On l 'emploie c e p e n d a n t a u s s i p o u r les o b 
jets é lo ignés , q u a n d on v e u t les r e n d r e p r é 
sents à 1 i m a g i n a t i o n d u l e c t e u r ou de l ' a u 
diteur, comme d a n s ce t t e l eçon . 

GREAT v i e n t du s a x o n , s a n s c h a n g e m e n t 
d ' o r thog raphe . Ses p r i n c i p a u x d é r i v é s son t : 

Great ( suhs t . ) , b l o c , m a s s e , t o t a l i t é . 
Greatly, g r a n d e m e n t . 
Greatness, g r a n d e u r . 
Onergreat, t r o p g r a n d . 
Overgreatnest, g r a n d e u r excess ive . 

MONARCH v i e n t du g r e c ji-ovotpxinc. Ses p r i n 
cipaux dér ivés son t : 

Monarchical, m o n a r c h i q u e . 
ilonarchically, m o n a r c h i q u e m e n t . 
To mvnarchize, fa i re l e m o n a r q u e . 

AFFIRMED es t le p a s s é défini du ve rbe to 
affirm, a f f i rmer , d é r i v é de l ' ad jec t i f firm, 
ferme, qui v ien t du l a t i n fiimus, f e r m e . Les 
pr inc ipaux dé r ivés de firm son t : 

Firmly, f e r m e m e n t . 
Firmness, f e r m e t é . 
Affirmable, qu i p e u t ê t r e affirma. 
Affirmant et affirmer, ce lui qu i affirme. 
Affirmatively, a f f i rma t ivemen t . 
To confirm, con f i rmer . 
ConfirmabU, qu 'on p e u t con f i rmer . 
Confirmatory, en con f i rma t ion . 
Confirmed,-enraciné, i n v é t é r é . 
Confirmedness, c a r a c t è r e i n v é t é r é . 
Confirmer, ce lui qui conf i rme . 
Infirm, i n f i rme . 
Infirmary, i n f i r m e r i e . 
Unfirm, p eu f e r m e , peu s o l i d e , f a ib le . 

3 2 . La t e r m i n a i s o n ED s e r t à f o r m e r le 
passé défini, a u s s i b i e n q u e le p a r t i c i p e p a s s é 
des verbes r é g u l i e r s a n g l a i s . Nous e n t e n d o n s 
pa r passé défini l es d e u x f o r m e s a p p e l é e s o r 
d i n a i r e m e n t imparfait e t prétérit d a n s les 
g r a m m a i r e s f r a n ç a i s e s , ces d e u x fo rmes se 
r é u n i s s a n t en a n g l a i s en u n seu l et m ê m e 
temps . Nous d i r o n s p l u s t a r d c o m m e n t on p a r . 
vient , q u a n d il le f au t , à m a r q u e r la n u a n c e 
qui les d i s t i n g u e . 

H E v ient du s a x o n , s a n s c h a n g e m e n t d ' o r 
t h o g r a p h e . I l est m a s c u l i n . 

LKARNED es t le p a r t i c i p e p a s s é du v e r b e 
(o learn, qu i v i e n t du s a x o n leornian. Les 
p r i n c i p a u x dé r ivés de learn sont : 

Learned, s a v a n t . 
Learnedly, s a v a m m e n t . 
Learner, é co l i e r , é lève , é t u d i a n t . 
Learning, s c i ence . 
Overlearned, t r o p s a v a n t . 
Qoerlearnedness, s avo i r excessif . 
Unlearned, i g n o r é ; i g n o r a n t . 
Unlearnedly, avec i g n o r a n c e . 
CERTAIN v i en t du f r a n ç a i s . Ses p r i n c i p a u x 

dérivés son t : 
Certainly, c e r t a i n e m e n t . 
Certainty, c e r t i t u d e . 
To ascertain, a s s u r e r ; s ' a s s u r e r ; c o n s t a t e r , 
Ascertainer, ce lu i q u i c o n s t a t e . 
Ascertainment, c o n s t a t a t i o n . 
Uncertain, i n c e r t a i n . 
Uncertainly, avec i n c e r t i t u d e . 
Uncertainty, i n c e r t i t u d e . 
DBRVIS v i e n t du p e r s a n . 
3 3 . T o v i en t du s a x o n , s a n s c h a n g e m e n t 

d ' o r t h o g r a p h e . Ce t te p r é p o s i t i o n m a r q u e l a 
t e n d a n c e , le b u t , la fin, l 'obje t q u ' o n a eu 
vue , ve r s l e q u e l on t e n d ; e l le r é p o n d g é n é 
r a l e m e n t à la p r é p o s i t i o n f r ança i s e à, e t se 
r end a u s s i p a r de, pour, vers, envers, jusqu'à. 

3 4 . Т о est en o u t r e le s i g n e de l ' in f in i t i f ; 
c ' e s t - à - d i r e q u e , p l a c é d e v a n t le v e r b e un-
derstand, i l i n d i q u e q u e ce ve rbe es t à l ' i n 
finitif. . 

3 5 . L a c o n j u g a i s o n a n g l a i s e diffère d o n c 
de la c o n j u g a i s o n f r a n ç a i s e , e n ce q u e les 
v a r i a t i o n s de t e m p s et de m o d e s n e son t pas 
i n d i q u é e s u n i q u e m e n t à l ' a ide de t e r m i n a i 
s o n s , m a i s a u s s i à l a i d e de s i g n e s , ou de 
pe t i t s m o t s p l a c é s a v a n t le v e r b e . 

Se lon H o r n e T o o k e , to n ' e s t a u t r e chose 
que le s u b s t a n t i f g o t h i q u e taui, q u i s igni f ie 
acte, effet, résultat, fin. E t ce s u b s t a n t i f n ' e s t 
l u i - m ê m e q u e la p a r t i c i p e p a s s é tauid ou 
tauids du v e r b e tauyan, q u i s igni f ie agir; ce 
qu i e x p l i q u e l'effet de but, de fin d'une action, 
que r éve i l l e la p r é p o s i t i o n to. 

Cet te d é r i v a t i o n n o u s s e m b l e d ' a u t a n t p lu s 
i n g é n i e u s e e t p r o b a b l e , qu ' e l l e e x p l i q u e auss i 
p o u r q u o i l 'on e m p l o i e to c o m m e s i g n e de 
l ' inf ini t i f . N o u s a v o n s d i t (22) que s o u v e n t l e 
m ê m e m o t s ' emp lo i e c o m m e s u b s t a n t i f e t 
c o m m e verbe . A i n s i war p e u t s ign i f i e r guerre 
ou guerroyer; ruin, ruine ou ruiner; people, 
peuple ou pevpter. Il a d o n c fal lu m a r q u e r l a 
différence e n t r e un fait e t faction t e n d a n t à 
ce fa i t . De l à l ' emp lo i de to, qu i s igni f ie acte, 
d e v a n t l e ve rbe à l ' i n f in i t i f ; c 'est-à-dire l o r s 
q u ' u n p r o n o m , u n e t e r m i n a i s o n ou un a u t r e 
s i g n e n e v ien t p a s i n d i q u e r que c ' e s t n n v e r b e . 

3 6 . Ce qu i p r é c è d e n o u s a m è n e à fa i re 
r e m a r q u e r qu ' i l n ' y a en a n g l a i s q u ' u n e s eu l e 
c o n j u g a i s o n , a p p l i c a b l e à t ous les ve rbes ré
g u l i e r s . 

U N D E R S T A N D v i e n t du s a x o n understandan. 
Il e s t f o r m é de d e u x m o t s : under, sous , et 
sland, ê t r e , se t e n i r . C 'es t u n v e r b e i r r é g u l i e r , 
don t le p a s s é défini e s t understood, a i n s i 
que le p a r t i c i p e p a s s é . Ses p r i n c i p a u x d é r i v é s 
son t : 

Understanding, i n t e l l i g e n c e , e n t e n d e m e n t . 
Understandingly, avec in te l l igences 
To misunderstand, m a l c o m p r e n d r e . 
Misunderstanding, m a l e n t e n d u . 
L A N S U A G E v i e n t du f r a n ç a i s . R a b e l a i s 

é c r i t languaige. 
B I R D v i en t d u s a x o n , s a n s c h a n g e m e n t 

d ' o r t h o g r a p h e . Ses p r i n c i p a u x d é r i v é s son t : 
Bird-call, a p p e a u . 
Bird-catcher, o i s e l e u r , 
Bird-fancier, a m a t e u r d ' o i s e a u x . 
Bird-lime, g l u . 
Bird-organ, s e r i n e t t e . 
Bird's eye, à vol d ' o i s e a u . 
Birding, o i s e l l e r i e , c h a s s e a u x o i s e a u x . 
Birding-piece, fus i l de c h a s a e ( a u x o i s e a u x ) . 
Blackbird, m e r l e . 
A s es t u n m e t don t l ' o r i g i n e e s t con t e s t ée 

S e l o n J o h n s o n et "Webs te r , i l v i e n t de l ' a l l e 
m a n d ou du h o l l a n d a i s als; se lon J u n i u s , du 
g r e c mç, e t se lon H o r n e T o o k e , du g o t h i q u e 
sa, so. W e b s t e r fa i t a u s s i r e m a r q u e r q u e le 
m o t p e r s a n osa a l a m ê m e s ign i f i c a t i on . Il 
r é p o n d a u x m o t s f r a n ç a i s aussi, comme et que. 

EASILY v i e n t de l 'adject i f easy, a i s é . 

N É C R O L O G I E 

M. P A U L I N P A R I S 

M. Alexis -Paul in Pa r i s , qui vient 
de mour i r à Pa r i s et dont le corps a 
été i n h u m é à Avenay (Marne), était 
né dans ce bourg , le 25 mar s 1800. 
Après avoir t e rminé ses é tudes à 
R e i m s , il vint à Par i s où il prit bien
tôt une par t active au mouvemen t ro -

.man t ique , puis se livra aux t ravaux 
d 'érudi t ion. Ses premières publica
tions en ce gen re lui ouvri rent les 
portes de la Bibl iothèque royale, où il 
entra en 1828, comme employé au 
dépar tement des manuscr i t s . Elu 
m e m b r e de l 'Académie des inscr ip
tions et bel les- let t res , en r emplace 
m e n t de Raynoua rd , en 1837, il fut 
peu après at taché à la commission de 
l'Histoire littéraire de la France. E n 
1839, il fut n o m m é conservateur-ad
jo in t au dépar tement des manuscr i t s 
de la Bibl io thèque, puis devint mem
bre du conseil de perfect ionnement do 
l'écoje des Charles en 1846, et du Co
mité de la langue , de l 'histoire et des 
arts de la F r a n c e , en 1852. L ' a n n é e 
suivante , une chaire de langue et do 
l i t térature du moyen âge fut créée 
pour lui au Collège de F rance ; il y a 
professé ce cours j u s q u ' e n 1872, épo
que à laquelle il pri t sa retrai te et fut 
remplacé dans sa chaire par M. Gas 
ton Pa r i s , son fils ; il se re t i ra égale
men t d e l à Bibl iothèque et fut n o m m é 
conservateur - adjoint honora i re en 
m ê m e temps que professeur h o n o 
ra i re . 

Après avoir collaboré, à ses débuts , 
à, la Quotidienne, à l'Universel, à la 
Jeune France, à, la Vieille France, e tc . , 
M. Pa r i s a écrit depuis au Recueil de 
l 'Académie des inscr ipt ions , aux Mé
moires de la Société des antiquaires, à la 
Bibliothèque de l'école des Chartes, au 
Bulletin du bibliophile, au Correspon
dant, au Journal des Savants. Il a publ ic 
no t ammen t : Apologie de l'Ecole ro
mantique ,(1824) ; une t raduct ion du 
Don Juan, de Byron (1827) •, puis les 
Œuvres complètes de Byron (1830-36, 
13 vo l . ) ; une édit ion du roman de 
Berte ans grans pies, précédée d 'une 
Dissertation sur le roman des Douze 
pairs (1832) ; Hector Fieramosca, t r a 
duit de d'Azeglio et précédé d 'un 
Essai sur les romans historiques du moyen 
âge, qui fut le sujet d 'une ardente p o -[A suivre.) 
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lémique ; Notice sur la relation originale 
dn voyage de Marco Polo ; le Romancero 
français (1833) ; Garin de Loherain 
(1833-33, 2 v o l . ) ; les Grandes chroni
ques de Saint-Denis (183G-38, G vol.) ; 
les Manuscrits français de la bibliothè
que du roi (1836-48, 7 vol.) ; la Con
quête de Constantinople, pa r Yillehar-
douin (1838) ; Mémoire sur le cœur de 
Saint-Louis (1844) ; la Chanson d'Antio
che (1848) ; Historiettes de Talternant des 
Réaux (1852 58 , 9 v o l . ) ; les Aventures 
de maitre Renarl et d'Ysengrin, mises 
en nouveau l angage ; Recueil complet 
des poésies de Saint-Pavin (1861) ; les 
Romans de la table ronde, mis en n o u 
veau langage et accompagnés de r e 
cherches sur l 'or igine et le caractère 
de ces composi t ions , publ icat ion com
mencée en 1868 et t e rminée récem
ment . 

Membre de nombreuses sociétés sa
vantes é t rangères , M. Pau l in Pa r i s 
avait été p romu officier de la Légion 
d 'honneur en 1874. 

X . 

A N E C D O T E S 
PENSÉES ET MAXIMES 

A tout m o m e n t vous entendez ré
péter : « Oh ! c'est u n h o m m e unique !» 
Hélas ! s o u v e n t , que ne l 'est-il ! . . . 
Mais tout fourmille des gens un iques . 

(Gresset.) 

Le soleil n ' a de spectateurs que 
lorsqu' i l s 'éclipse. 

(Sénèquo.) 

Un roi de P e r s e dél ibérai t avec ses 
cour t isans s\ir une affaire impor 
tan te . Tous é ta ient d 'un avis opposé à 
celui du pr ince , excepté un conseiller, 
qui approuva le sen t iment du roi . 
Que lqu 'un lui d e m a n d a pourquo i il 
avait embrassé une opinion diffé
rente de celle de tous les min i s t res . 

« —- Les événements , répondi t il, 
é tant incer ta ins , soit que les projets 
du roi réuss issent , soit qu'ils échouen t, 

j e suis à l 'abri de sa disgrâce : j ' a i 
pensé "comme lui . Combat t re l 'opi
nion d 'un ro i , c'est t remper ses mains 

dans son propre sang . Si le roi dit au 
milieu du j o u r qu'il est nuit , dites : 
« Que la l u n e . e s t b r i l l an t e ! voyez-
vous les « Pléiades ? » 

(Sadi.) 

C O U R S T H É O R I Q U E 
ÉLÉMENTAIRE HT PRATIQUE 

D E C O M P T A B I L I T É 
R A I S O N N É E 

AVEC les principaux textes du droit commercial 
PAH F É L I X . T A R P E T 

Ancien négociant, professeur de comptabilité à la Sorbonne 
(Cours publics de l'Assuciat on philotechiiiqur). 

P a r i s , l i b r a i r i e c l a s s i q u e d'fiuuÈ.vK BKLIN, 
r u e d e V a u g i r a r d , 5 2 . 

L A M É D E C I N E P O P U L A ! l i l i 

J o u r n a l h e b d o m a d a i r e i l l u s t r é , p a r a i s s a n t 
t ous les j e u d i s . — P r i x d u n u m é r o 15 c . 

M a g n i f i q u e s i l l u s t r a t i o n s . • 

L A SCIENCE. P O P U L A I R E 

J o u r n a l h e b d o m a d a i r e i l l u s t r é , p a r a i s s a n t 
t o u s les j e u d i s . — P r i x d u n u m é r o : 15 c. 

M a g n i f i q u e s i l l u s t r a t i o n s . 

Le gérant : LfiON LftvY. 

Imp. D . BARDIN, à Saint-Germain. 

A U X L E C T E U R S 
L ' e n s e i g n e m e n t populaire n ' a que q u e l q u e s s e m a i n e s d ' e x i s t e n c e et i l m a r c h e s u r la t r a c e de ses a î n é s , l a Science populaire et la Midecine 

populaire; déjà i l a un g r a n d n o m b r e d ' a b o n n é s , e t l ' a ccue i l q u i lu i es t fa i t t é m o i g n e h a u t e m e n t de l a l a r g e p lace q u ' i l doi t o c c u p e r d a n s l e 
g r o u p e des j o u r n a u x sc i en t i f i ques . 

R é p a n d r e l a Sc ience à p r o f u s i o n , en r é v é l e r t o u s les s e c r e t s a u x m a s s e s , c 'es t u n e n o b l e m i s s i o n q u e l ' A d m i n i s t r a t i o n de ces j o u r n a u x 
s ' é ta i t donnée s a n s en a t t e n d r e des r é s u l t a t s a u s s i i m m é d i a t s e t d a n s d e s p r o p o r t i o n s a u s s i g r a n d i o s e s . 

L ' a c c u e i l fait à l a Science, à la Médecine e t à l 'Ense ignement populaires en a s a u r e le succès e t , p a r su i t e , l es r é s u l t a t s a u p o i n t de v u e des 
bénéf ices . . , • 

De là e s t v e n u e l ' i dée d ' é l a r g i r e n c o r e l e c h a m p d ' a c t i on , afin de f a i r e p ro f i t e r u n p l u s g r a n d n o m b r e . N o u s a v o n s p r o p o s é de fa i re 
p a r t i c i p e r les l e c t e u r s a u x bénéf i ces do l ' e x p l o i t a t i o n , e t n o u s c r o y o n s avo i r t r o u v é u n e c o m b i n a i s o n t r è s a v a n t a g e u s e , q u i p e r m e t de d e v e n i r 
p r o p r i é t a i r e p o u r une p a r t d a n s les j o u r n a u x sc ien t i f iques , s a n s s ' i m p o s e r les c h a r g e s o r d i n a i r e s de tou t s o u s c r i p t e u r . 

D ' a p r è s les c o n d i t i o n s é n o n c é e s p l u s l o in , t o u t p o s s e s s e u r d ' u n e p a r t , p e u t p a y e r s o n a b o n n e m e n t à l 'un des j o u r n a u x a u m o y e n de£ 
bénéf ices qu ' i l r e c u e i l l e d a n s la s o c i é t é , e t i l p e r ç o i t e n c o r e l ' i n t é r ê t l é g a l de son a r g e n t . 

Il s ' e x p l i q u e a l o r s que l a s o u s c r i p t i o n so i t accue i l l i e avec e n t h o u s i a s m e . . ' SocrÉTÉ DES VIIXES D'EAUX. 

S O C I É T É D E S J O U R N A U X P O P U L A I R E S I L L U S T R É S 
P R O P R I É T É D I V I S É E EN 8 , 0 0 0 P A R T S 

L a Soc ié té a la p r o p r i é t é e t l ' e x p l o i t a t i o n des j o u r n a u x h e b d o m a d a i r e s s u i v a n t s : 
L<a. S c i e n c e p o p u l a i r e . — l i a , M é d e c i n e p o p u l a i r e . — L ' E n s e i g n e m e n t p o p u l a i r e . 

L e t i r a g e c o n s i d é r a b l e des d e u x p r e m i e r s j o u r n a u x i n d i q u e la f aveur don t i ls j o u i s s e n t e t les bénéf ices qu ' i l s r é a l i s e n t ; le t r o i s i è m e , q u i 
v i e n t de p a r a î t r e , e s t appe l é à u n succès s a n s p r é c é d e n t d a n s le j o u r n a l i s m e . D ' ap rès les bénéf ices a c q u i s , l a Soc ié té p e u t a s s u r e r a u c a p i t a l 
u n r e v e n u m i n i m u m de 15 o^ 0. . -

E m i s s i o n d e 5 , 5 0 0 p a r t s , 
e n t i è r e m e n t l i b é r é e s au p r i x de 100 fr. n e t payab les e n s o u s c r i v a n t . 

P r i v i l è g e s ! • ' 
Le s a b o n n é s ou a c h e t e u r s au n u m é r o de l a Science populaire, la Médecine populaire e t VEnseignement populaire o n t d r o i t a u x a v a n t a g e s 

s u i v a n t s : . 
1" Une. bon i f i ca t ion de G fr. e n p a y a n t c o m p t a n t (95 fr. n e t la p a r t ) . r ; 
2° L a facul té de se l i b é r e r eh h u i t m o i s , a r a i s o n de 10 fr. . pa r m o i s , en a d r e s s a n t 20 fr. c o m m e p r e m i e r v e r s e m e n t . 
3» T o u t s o u s c r i p t e u r de 10 p a r t s a d ro i t au se rv ice g r a t u i t de l 'un des t r o i s j o u r n a u x de la Soc ié té à son c h o i x ( n e t à p a y e r c o m p t â n t 9 5 0 fr ). 
4° T o u t s o u s c r i p t e u r de 20 p a r t s a d r o i t au s e rv i ce g r a t u i t de d e u x des j o u r n a u x d e l à Soc i é t é à son cho ix (net à p a y e r c o m p t a n t 1,900 f r . ) . 
5o T o u t s o u s c r i p t e u r d e 30 pai-ts a d r o i t au s e rv i ce g r a t u i t des. t r o i s j o u r n a u x de l a Soc ié té (n«t à p a y e r c o m p t a n t 3 .850 fr .) . 
Le d r o i t au s e rv i ce g r a t u i t s u b s i s t e p e n d a n t t ou t le t emp? que le s o u s c r i p t e u r r e s t e p r o p r i é t a i r e de ses t i t r e s . . j , 

S o u s c r i p t i o n . . • 
On s o u s c r i t à la Société des Villes d'Eaux, a u s i ège soc ia l à P a r i s , r u e Ç h a u c h a t , 4 , e t à la s u c c u r s a l e , 5 7 , r u e A l s a c e - L o r r a i n e , à T o u l o u s e . 
Les d e m a n d e s de P a r t s , a c c o m p a g n é e s de 20 fr. p a r t i t r e , c o m m e p r e m i e r v e r s e m e n t , ou de l e u r p a i e m e n t i n t é g r a l s o u s bon i f i ca t ion 

de 5 fr. p a r t i t r e , s e r o n t i n s c r i t e s d a n s l e u r o r d r e dô r é c e p t i o n . La s o u s c r i p t i o n s e r a close s a n s r é d u c t i o n p o u r les t i t r e s a d m i s , avec re je t e t 
r e t o u r des fonda, p o u r les d e m a n d e s qu i e x c é d e r o n t l e ' n o m b r e des j l a r t s don t la Société des Villes d'Eaux p e u t d i s p o s e r . L e s c o u p o n s et 
t i t r e s à v e n d r e son t r eçus c o m m e e s p è c e s . , ( ' 

L a r é p a r t i t i o n des bénéf ices a ' l i eu d e u x fois p a r a n , en j a n v i e r et j u i l l e t . 
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L'ENSEIGNEMENT POPULAIRE 
10 MARS 1881. J O U R N A L H E B D O M A D A I R E I L L U S T R E 1 « A N N É E . 

№ 6. — P r i x : 1 5 c e n t i m e s . Rédacteur en chef: A D O L P H E B I T A R D . B U R E A U X : r u e M o n t m a r t r e , 1 2 5 . 

A b o n n e m e n t s : PARIS , u n an , 8 fr.; s ix moi&, 4 f r .— DIÊPÀRTKMKNTS, u n a n , 1 0 fr. ; s i x m o i s , 5 f r . — ETRANGER, u n a n , 1 2 fr. 

S O M M A l R E 
TEXTE.— La justice de Pierre le Cruel.— Epopées françaises : Le siège de Mar

seille en i 5'J4. — H i s t o i r e de la conquête du Mexique, -Chapitre VI. — 
Retour de h Terre-Sainte. — Les grands romanciers populaires : Charles 
Dickens [Suite). — Promenades arenéologiques en France : Nîmes — N o u 
velles de la République des ietirea et des Etats circonvoisius. — Cours pratique 
de langue anglaise [suite). — Anecdotes, pensées et maximes. — Corres 
pondance. 

ILLUSTRATIONS. — La justice de Pierre le Cruel: * L'opinion des juges recueillie 
à voix basse, le prieur se l e v a . , . • — Retour de la Terre-Sainte : Réception 
des pèlerins dans la cour du château du comte de Challant, d'après le tableau du 
comte Federico Pastoris. — Promenades archéologiques en France : NÎMES. 
La Maison carrée. — Les ruines du temple de Diane. 

l k J U S T I C E D E P I E R R E L E C R U E L , CONDAMNATION D U M E U R T R I E R D'ESTEBAN MENDEZ ( P a g e 8 3 , c o l . 2 . ) 
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A V I S I M P O R T A N T 

T o n t e p e r s o n n e qui p r e n d r a un 

abonnement d'un an, r ecev ra gra
tuitement en p r i m o : Les QUADRU

P È D E S , de Buffon. Cel te p r i m e 

e x t r a o r d i n a i r e es t un magni f ique 

vo lume de 3 2 0 p a g e s , i l lustré de 

g r a v u r e s , e n t i è r e m e n t i néd i t e s , et 

vendu eu l ib ra i r i e 6 f rancs . 

LA J U S T I C E DE P I E R R E L E C R U E L 

Don Pedro le Cruel , fils de Don 
Alfonso X I de Castille et de Maria de 
P o r t u g a l , naqu i t à Rurgos fç 30 août 
1334 et fut p roc lamé roi à Sévjlle, 
ayant à peine seize ans , après la morj. 
de son père, arrivée à Gibraltar Je 21 
mars 1350. 

Don Pçdre a l a rgemen t mér i t é le 
su rnom qui lui a été confirmé par la 
pos té r i té . Violent et i rascible, il avait 
du reste été de bonne heu re habi tué , 
tant par sa propre mère que par sop 
précepteur , l ' infâme Albqqucrque , à 
satisfaire ses pass ions à tou t pr ix , et 
à ne reculer devant aucune c ruau té . 
Au t r emen t , jl eût été un des mei l leurs 
rois do son siècle, car il a imai t Ja 
jus t ice , l 'appliquait volont iers , fût-ce 
à son dé t r iment , et n ' envia i t r ien tant 
que le n o m de Justicier que portai l son 
voisin e t son pa ren t dou J 'èdre de 
Por tuga l , l ' époux inconsolable de 
l ' infortunée lnez de Cas t ro , dont il 
répétai t souvent ce mot à ses courti
sans : ce Qui ne pèche pas contre la 
jus t ice ne pèche pas contre m o j . » 

p n racopte de P ie r re le Cruel un 
trait cur ieux. Rencon t ré par u n garde 
de nui t au m o m e n t où if ren t ra i t seu l 
de quelque équipée noc turne , il t ua 
le pauvre diable, qui , s ans doute , ne 
le reconnaissant point , lui faisait dos 
représen ta t ions sur sa condui te . Cette 
action causa de vifs r emords à don 
Pedro , et pour d o n n e r satisfaction à 
sa conscience révol tée , il fit décapiter 
pub l iquement sa- p ropre s ta tue , é r i 
gée sur la g rande place de Saragosse . 

L a postéri té n 'aura i t que des éloges 
à adresser à don Pèdre , sans r e s t r i c 
t ion aucune , si, au lieu de sa s tatue 
innocente,, il se fût fait décapiter p u 

b l iquement l u i -même ; mais c'était 
déjà quelque chose que cette man i 
festation, dont tant de despotes à sa 
place se fussent si bien passés ; et 
c'est une p reuve que , tou t cruel qu'il 
fût, P ie r re avait le sen t iment de la 
jus t ice , et que ce sen t iment avait 
survécu à la plus abominable des 
éducat ions . 

A l 'époque de ce récit , Séville était 
déjà la Perle de VAndalousie, et j u s t i 
fiait son an t ique réputa t ion de beauté , 
consacrée par son n o m i'Hispalis, d 'o
r ig ine et étymologijg phénic iennes , 
dont son n o m arabe de §evi(la n ' e s t 
que la t raduct ion, — en. dépit de Sa
muel Bochart , qui veut voir dans ce 
nom à'Hispalis u n mot car thaginois 
signifiant tout by,rjiiemont « ter re 
plate . » 

Depuis saint Fe rd inand , tous les 
rois travail laient à l 'embellir et gra
vaient leurs noms sur les m u r s , c o m m e 
l ' indique ce dist ique latin , encore 
lisible au hauj, de la porto de la 
Carne : 

Condidit Alcides; renovwM Ju\i\is urbem; 
RestUuit Chriito Fernandus ttrtiuz 'héros. 

Ce héros , F e r d i n a n d I I I , . qui se 
place ainsi à la suite d'Alcide et de 
César, méritait ce r t a inement la re
connaissance des chrét iens d 'Espagne ; 
car ayant r éun i , par l 'abdicat ion de 
sa m è r e Berengue la de Castijle et la 
mor t d 'Alphonse IX de Léon , son 
pèi;e, les deux couronnes sur sa tê te , 
il batt i t les Musu lmans , auxque ls il 
prit Cadix, Cordoue et Séville, et fut 
canonisé après sa m o r t . 

Les successeurs de saint F e r d i 
nand rés idèrent p resque tou jours à 
Séville, et, comme nous l 'avons dit, 
l 'embellirent à l 'envi ; mais aucun ne 
fit au tan t pour )a cité royale que 
Pierre, le Cruel , dont la c ruau té n ' é 
tait pas exclusive d 'une inst ruct ion 
fort é tendue pour le t e m p s , d 'une 
g rande activité et de goûts ar t is t iques 
assez rares.. L ' an t ique palais des rois 
maures , l 'Alcazar, était l 'objet par t i 
culier de sa sollicitude ; on sait qu' i l y 
entrepr i t de g rands t r avaux de res-. 
t aura t ion , que p lus ieurs de ses suc 
ces'seurs poursu iv i ren t . On Je voyait 
souvent inspecter ces t ravaux, donner 
des ordres, encourager les ouvriers 
par sa présunce et leur commun ique r 
son propre en thous iasme. 

Un jour qu'i l était en conférence 

avec l 'architecte donf, en touré de §es 
favoris, il examina i t les plans et les 
dess ins , une g rande r u m e u r s'éleva 
tou t à coup, et u n h o m m e affolé, 
échappant aux gardes qui voulaient 
le re tenir , f ranchissant tous les ob
stacles, ne ta rda i t pas à tomber à ses 
pieds, cr iant d 'une voix à pe ine in
telligible et noyée de sanglots : 

— Jus t ice , s e i g n e u r ! Jus t iee , au 
nom du Dieu tout puissant I 

Don P è d r e , qui é ta i t t ou t le con
traire d 'un modè le de pat ience et 
d 'améni té , domina toutefois sa co
lère à la vue de cette g rande dou
leur . 

— Que v e u x - t u ? di t - i l . P a r l e ! 
p a j s par le donc ! 

— Se igneur , on a assass iné mon 
père I . . . 
' •—Ton p è r e ? . . . Quj est ton pè re? . . . 
Qui es-).u, to i -même? 

— Mon pè re , se jgneur , apparte
na i t à la maison de Vot re Majesté : 
C'est Es teban Mendez , votre por-
donnicr , et moi , qui viens vous de
mander jus t ice , je suis sou fils aîné ! 

— Mais qui l'a t ué?Que l est l ' impu
dent coquin assez audacieux, àSévil le, 
pour por ter la m a i n su r un h o m m e à 
mon royal se rv ice? Par le , qui est-
ce P o m m e n t ne s 'est-on pas déjà 
e m p a r é ' d e sa p e r s o n n e ? ajouta le 
pr ince v io lemment agité,. 

— G'esJ. un h o m m e vénéré du peu
ple, qui l 'a laissé se re t i re r . 

— Qu'est-ce à dire ? Le peuple , le 
peuple de Séville vénère un meur 
tr ier ! Depuis quand professe-t-il tant 
de vénérat ion pour les assassins ? 

— Ah I se igneur , répondi t Men
d e z , pclui-là est u n ' re l igieux de 
l 'Annoncia t ion . 

— Un rel igieux J r é to rqua don 
Pèdre in te r loqué . Ton père l 'avait 
donc bien g ravemen t offensé, pour le 
pousser, à cette oxtrérnité ? 

— Se igneur , expliqua Mendez, mon 
pauvre pè re , dont Dieu esj. l ' âme, a 
prêté à ce moine , jl y a deux ans , une 
s o m m e impor tan te qu'il ne paraissait 
pas disposé à lui r e n d r e . Aujourd 'hu i , 
mon père l 'a t tendi t à Ja por te de l 'é
glise, et lorsqu' i l sor t i t , if jui réc lama 
son argent . L e mqine Jui répondi t 
que cet a r g e n t ne pouvai t se t rouver 
en mei l leures ma ins , et que, d'ail
leurs , étant servi teur de Dieu et fai
sant à ce t i t re prospérer, les affaires 
du pays p o u r Ie l ) | en du p i çt le nô-
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tre. un dixième de cet a rgen t revena i t 
de droit à l 'Eglise. Mon père se plai
gnit fort de l ' indélicatesse du moine , 
qu'il traita de vol . Celui-ci, i r r i té , 
tira un poignard caché dans sa m a n 
che et le plongea dans la poi t r ine de 
mon père, qui tomba mor t . L 'assas 
sin pénétra alors dans le sanc tua i re 
en criant Asile 1 et la foule le laissa 
passer. — Je n 'é ta is point là, sei
gneur. 

—• C'est bien, dit Don P è d r e , r e 
tire-toi. Justice te sera r e n d u e . 

Le fils du ma lheu reux Mendez se 
relira. 

— Par le Christ ! s ' écr iaDon Pèdre 
indigné, mess ieurs de l 'Eglise p r é 
tendraient-ils au droi t de voler et 
d'assassiner mes bons et loyaux ser
viteurs? J 'y met t ra i o rd re . — Diego, 
lu vas te rendre à la plaza grande et 
t'informer si tout s 'est bien passé 
comme nous venons de l ' en tendre 
rapporter. Hâte-toi ! 

Quelques minu tes p lus ta rd , Diego 
était de re tour , et sa re la t ion des faits, 
appuyée de, p reuves irréfutables, était 
entièrement conforme à celle du fils 
de la victime. 

La colère du souvera in , con tenue 
avec peine, éclata tout à coup avec 
une violence inouïe . Lorsqu ' i l y eut 
donné un cours ra i sonnable , Diego 
reçut ses ins t ruct ions et par t i t , em
menant dix gardes , qu'il alla aposter 
devant l 'église de l 'Annoncia t ion . 
Pénétrant lu i -même dans le t emple , 
au milieu du chapi t re r éun i pour cé 
lébrer les Vêpres , il dit : 

— Don Ped ro , m o n se igneur et le 
vôtre, réclame l 'assassin d 'Es teban 
Mendez, pour êfre j u g é selon la loi. 
Remettons à César ce qui est à César, 
et à Dieu ce qui est à Dieu. 

Ensuite il a t tendit . 
Une certaine agi tat ion se manifesta 

parmi les membres du clergé, qui se 
consultèrent à voix b a s s e ; pu is , un 
des pères so leva, et répondi t avec 
une grande douceur cachant avec 
peine une orguei l leuse satisfaction : 

— Vous disiez, m o n fils: « Remet
tons à César ce qui est à César, et à 
Dieu ce qui est à Dieu. « Or, Dieu 
a dit à son Eglise : « Tu juge ra s ceux 
de tes membres qui pécheron t ; et les 
rois, fils de Dieu, respecteront ce 
droit de sa sainte mère l 'Eglise. » L a 
volonté divine est donc que nous j u 
gions nous-mêmes nos coupables, et 

ainsi ferons-nous. Allez, mon fils, et 
dites à not re pu i s san t se igneur Don 
Pèdre , que, avant Y Ave Maria, nous 
aurons r i goureusemen t chât ié le meur 
tr ier . 

Cette réponse n 'é ta i t pas faite pour 
satisfaire le ro i , mais il d iss imula son 
ressen t iment , pa r respect pour d 'anti
ques pr iv i lèges . 

Une heure après les vêpres , les clo
ches convia ient les fidèles à venir en
tendre la sentence qu'allai t p rononcer 
le t r ibunal de la confrérie des pères 
de l 'Annonciat ion. Bientôt le temple 
fut envahi pa r la foule, et Diego, ac
compagné de deux gen t i l shommes , 
paru t , en quali té de r ep ré sen t an t du 
roi, pour assister au j u g e m e n t . 

La nef de l 'église était t endue de 
noir ; comme pendan t les fêtes de la 
Pass ion , une g rande croix r o u g e 
s'élevait au -dessus de l ' au te l ; que l 
ques torches éclairaient cette scène. 
Les pè res , vê tus de noir , sans o r n e 
men t s ni surpl is , avaient la tête 
inclinée su r leurs missels , dans l 'atti
tude du recuei l lement . L e coupable 
at tendait , agenoui l lé sur la première , 
m a r c h e , en dehors de la nef, pieds 
nus , la tête découver te , vêtu d 'un 
habit d'étoffe gross ière et les reins 
ceints d 'une corde. 

Quand les cloches euren t cessé de 
tinter, que tou t le m o n d e eut pr is 
place, le procès commença . 

Les j uges n 'ava ient pas de grands 
efforts à faire pour se conva incre . Le 
meur t r e avait été commis en plein 
j ou r et p u b l i q u e m e n t ; il ne pouvai t 
être n ié . 

Le coupable réci ta le Conpteor avec 
onction ; arrivé aux mots mea culpa, 
mea maxima culpa, il s 'arrêta et con
fessa son c r ime , a l léguant pour sa 
défense l 'ou t rage public que lui avait 
infligé Mendez, en lui r éc lamant son 
a rgen t avec tan t d ' ins is tance . 

L e silence succéda â cette confes
sion ; l 'opinion des j u g e s recueil l ie à 
voix basse , le p r i eu r se leva et réci ta 
le Pater en g rande so lenni té , s 'a r rê-
tant su r ces m o t s : « . . . pardonnez-
nous nos offenses.. . » 

— « Dieu, repr i t le p r ieur , nous 
pa rdonnera nos offenses, si nous 
avons réparé sur la te r re le mal que 
nous avons fait. T u as tué un h o m m e 
à la porte de cette ég l i s e : l 'expiat ion 
de ce crime doit être exempla i re . . . 

« E n conséquence , d 'au jourd 'hui à 

un an, tu ne pour ras en t re r dans le 
chœur de ce saint édifice profané par 
Ion cr ime ! » 

Cette sentence prononcée , la con
grégat ion se re t i ra g r avemen t , la i s 
san t les c i toyens consternés d e v o i r le 
peu de cas que les gens d'église fai
saient de la vie d 'un h o m m e , leur 
semblable . 

Les gen t i l shommes du roi étaient 
en t ra in d ' ins t rui re leur maî t re des 
c i rconstances de l 'arrêt , lo rsque pa
ru ren t trois pères de l 'Annoncia t ion , 
qui vena ien t notifier à Don Pèdre la 
peine terrible qui avait été infligée 
au m e u r t r i e r ; ces bons pères voulu
rent bien expr imer à Sa Majesté l 'es
poir d 'avoir t rès a m p l e m e n t satisfait 
à ses jus tes dési rs , pa r cette sentence 
r i g o u r e u s e . 

P i e r r e le Cruel étai t fou de colère , 
et parlai t d ' a r racher le coupable des 
mains des moines pour le chât ier avec 
toutes la r i g u e u r des l o i s ; mais il 
n 'é tai t pas dans une s i tuat ion à braver 
le r e s sen t imen t des gens d 'église, qui 
ne se fussent point fait faute, pa r m e 
sure de représa i l les , de se j e te r dans 
les bras de son frère na tu re l , En r ique 
de T r a n s t a m a r e , et de soulever contre 
Don P è d r e le peuple de Séville, au 
besoin en fermant à ce peuple p ro 
fondément re l ig ieux les por tes de 
l 'église. 

Don P è d r e , en conséquence , se 
tint coi, tout en se j u r a n t bien in petto 
de p r end re sa revanche à la p remiè re 
occasion. 

Cette occasion ne ta rda guè re . 
Dès le l endemain , et à la m ê m e 

heu re à peu p rè s , le fils de Mendez 
recommença i t la m ê m e scène que la 
veille, c'est-à-dire q u e , f ranchissant 
tous les obstacles, il venai t de nouveau 
se précipi ter a u x pieds du ro i . 

Mais son cri n 'é tai t pas le m ê m e : 
— Grâce ! grâce ! se igneur , criait-il . 
-—Quoi ! n 'es- tu pas le fils d 'Es t e 

ban M e n d e z ? . . . Que m e veux - tu en
core 1 

— Grâce, se igneur! Pardon para mi! 
— As-tu commis que lque cr ime ? 
— J 'a i vengé mon père , se igneur . 

J 'a i tué à la por te de l 'église le moine 
qui l 'avait assassiné 1 Hier j ' imp lo ra i s 
votre jus t ice , c'est votre clémence que 
j ' imp lo re au jourd 'hu i . 

— A h 1 ah I fit Don Pèd re , év idem
m e n t satisfait, ma lgré la gravi té de 
son a t t i tude . E h bien, au jourd 'hui 
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c o m m e h i e r , je te r éponds : Re t i r e to i , -
le roi fera, jus t ice . 

A un s igne du- roi , u n officier con
duisit Mendez dans une des salles du 
palais où il devait res te r enfermé j u s 
qu 'à ce qu 'on lui eû t fait son procès . 
Bientôt pa ru t le chap i t r e de l 'Annon
ciation, venan t réc lamer le m e u r t r i e r 
a u q u e l il e» tendai t infliger u n chât i 
m e n t « exempla i re , » la vic t ime é tant 
un de ses membres." 

—• Mes pères , dit Don P è d r e aux 
moines , h ier la vict ime appar tenai t à 
m a maison , le meur t r i e r à l 'Egl ise , et 
vous jugeâ tes le coupable . Aujour
d 'hui les rôles sont c h a n g é s : la vic
time appar t ient à l 'Eglise et le coupa
ble à ma maison . Allez, et faites 
savoir que le conseil se réun i ra dans 
u n e heure au palais . Nous voulons 
i naugu re r la g rande salle pa r un acte 
de jus t ice . 

Les cr ieurs publics r eçu ren t l 'ordre 
d'aller annoncer par la ville la solen
nité qui s 'apprêtait , et que le roi p r é 
siderait en pe rsonne le tr ibunal de 
jus t ice réuni dans la nouvelle g rande 
salle de l 'Alcazar. 

Une h e u r e après , les por tes de cette 
salle magnif ique étaient ouver tes . 

Les p remie r s r angs des sièges 
avaient été réservés au chapi t re de 
l 'Annoncia t ion , v e n u au g r a n d com
plet , et comptan t peser par l'effet de 
sa seule présence sur les résolut ions 
du ro i . Der r iè re les pères , la foule se 
pressai t ha le tan te , dans l 'a t tente de 
que lque événemen t ex t raord ina i re . 

Au fond de la salle, faisant face 
à la g rande po r t e , sur une es t rade 
élevée recouverte de velours cramoisi 
b roché d'or, le roi était assis sur son 
t rône , entouré de ses officiers et de 
ses cour t i sans . 

L 'aspect de cette salle était si im
posant et si nouveau , que nu l ne son
geait à admirer les mervei l les de l'an
t ique palais des rois m a u r e s , ni les 
t r avaux récents que les archi tectes 
chrét iens y avaient ajoutés ; le procès 
pendan t absorbait toute l 'a t tent ion de 
l 'audi toire , et il en valait la pe ine 
aussi . 

Mendez fut in t rodui t . 
F r a p p é de t e r reur à la vue de tout 

cet appareil , le coupable se précipita 
aux pieds du roi . 

— Relève- toi , lui dit Don Pèdre ; 
j e suis ton j u g e , non ton bou r r eau . 

Le premier secrétaire se leva alors 

et procéda à l ' in ter rogato i re de Men
dez.-Il lui demanda s'il reconnaissa i t 
avoir tué , le j o u r m ê m e , u n moine de 
l 'Annonciat ion. 

— Je l'ai tué , répondi t Mendez. 
— Pourquo i as-tu commis ce 

crime ? 
— P o u r venger mon père assass iné 

pa r cet h o m m e . 
Après quelques au t res ques t ions , 

le secrétaire remi t l ' in ter rogato i re à 
Don P è d r e . Un profond silence se fit. 
Le roi p rononça enf in l ' a r rê t su ivan t : 

— « Tu avoues ton crime, Mendez, 
Tu as immolé u n servi teur de Dieu. 
Il ne suffisait pas à ta v e n g e a n e e q u e le 
chapitre eût châtié le coupable, il fal
lait que tu te rendisses coupable toi-
m ê m e . Je dois, suivant l 'exemple des 
saints pères , t ' infliger un chât iment 
r igoureux et exemplai re . 

« Mendez, pour avoir levé la m a i n 
sur le m e u r t r i e r de ton père et lui 
avoir donné la mor t , d 'au jourd 'hui à 
u n an , — tu ne pour ras faire mes 
souliers » 

Les pr inc ipaux du peuple applaudi
ren t à ces jus tes représa i l les . Le cha
pi t re compri t qu ' i l avai t été ba t tu 
avec ses propres a rmes ; quoiqu 'un 
peu confus, il se re t i ra en si lence. 

(ÏYarf. de L'Espagnol.) 

É P O P É E S F R A N Ç A I S E S 

LE SIÈGE DE MARSEILLE EN 4524 

François I e r et Ghar les-Quint se 
disputaient depuis deux années déjà 
la p répondérance poli t ique dans les 
affaires générales de l 'Europe , quand 
Char les de Bourbon , pr ince du sang 
et connétable de F rance , traita se 
crè tement avec l ' empereur d 'Autr iche 
et complota le par tage de la F r a n c e . 

La mère de Franço is I e r avait voué 
une ha ine mortel le au connétable , à 
qui elle avait offert va inement sa main , 
et elle lui att ira de la par t du ro i , qui 
avait pour elle une ex t rême complai
sance, quelques mortifications, aux
quelles Charles de Bourbon , dur , 
acar iâ t re , i rr i table et sombre , fut ex 
t r êmemen t sensible . I l avait épousé 
l 'héri t ière de la b ranche aînée de 
Bourbon , Suzanne , fille de l ' i l lustre 
pr incesse de Beaujeu ; et sa femme 
étant m o r t e , il c ru t hér i te r d 'e l le ; 
mais la duchesse d 'Angoulême lui 
disputa cet hér i tage comme étant, pa r 

sa m è r e , plus proche parente de Su
zanne que lui . L e procès étai t fort 
embroui l lé et dura assez long temps . 
Leconnétable le perdi t . Outré de rage, 
il céda aux sollicitations de Charles-
Quint , qui depuis quelque temps l'ex
citait à t rahir la F r a n c e , et qui , outre 
les provinces qui formaient son héri
tage, c 'est-à-dire le Bourbonna i s , le 
Beaujolais, le Forez , l 'Auvergne et la 
Marche, lui assura i t encore la posses
sion de la P rovence , du Dauphiné et 
du Lyonna i s avec le t i tre de roi . Ce 
n'était r ien de moins que le rétablis
sement de l 'ancien r o y a u m e d'Arles. 
Bourbon, nous l 'avons dit, r en ia toute 
sa gloire passée et en t ra au service 
de l ' ennemi de sa pa t r ie . L 'empereur 
lui donna le c o m m a n d e m e n t en chef 
de ses a rmées . 

Après avoir bat tu les F rança i s dans 
le Milanais, le connétable , à la tête 
des Impér iaux , passe les Alpes et se 
disposait à envahir la F r a n c e . Mais 
il ne put obtenir qu 'on exécutât son 
vaste projet d ' invasion tel qu' i l l 'avait 
conçu. Ce pr ince demandai t que l'on 
se por tâ t tou t d 'abord sur la l igne du 
Rhône , puis sur Lyon, pour séparer 
les provinces méridionales de celles 
du centre , soulever ces dernières et 
accabler ainsi F ranço is I e r , privé tout 
d'abord de son r o y a u m e , e t pressé 
ent re l ' a rmée d'Italie et celle qui en
trerai t en F rance du côté des P a y s -
Ras . L ' empereur voulut qu 'on se 
por tâ t d 'abord sur Marseille, dont 
sans doute il enviait le por t , si com
mode pour ses forces navales , car 
celui de Toulon n 'exis ta i l pas alors et 
sa rade, dont les avantages n 'é ta ient 
pas appréciés, était encore telle que la 
nature, l 'avait faite. Rourbon résistai t 
à cette pensée et ne comprenai t pas 
qu 'on lui fit pe rd re son t emps devant 
une ville populeuse , qui tomberai t 
d 'el le-même quand le reste de la p r o 
vince serait conquis et l a F r a n c o vé r i 
tablement en danger . 

"Voyant ses observat ions repoussées , 
il voulut du moins ne r ien épa rgner 
pour faire réuss i r un plan qu' i l n ' a p 
prouvai t pas . Descendant des Alpes 
avec impétuos i té , il enleva sans coup 
férir les villes d 'Antibes, F ré jus , Ton-
lon, D r a g u i g n a n et Rr iguoles . Aix 
même ne songea qu 'à se garan t i r du 
pillage en capi tulant à la p remière 
sommat ion . L e sort de Marseille allait 
•décider de celui de la Provence . 
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Cette grande ville n 'avai t qu 'un 
simple rempart , à peu près dépourvu 
d'ouvrages extér ieurs , et le roi qui ne 
se définit pas d 'une a t taque si subite , 
avait eu à peine le temps d'y je ter 
doux cents la unes sous les ordres du 
comte de Brion Chabot et t rois mille 
fantassins italiens r a m e n é s de leur 
pays par Renzo de C L M a i s le pa
triotisme des habi tante décupla ces 
forces insuffisantes. E n pb de jou r s 
ils armèrent de canons tous l t s points 
élevés d'où ils pouva ien t découvr i r et 
battre la campagne . Les m u r s furent 
réparés et fortifiés in té r i eu rement . 
Neuf mille bourgeois avaient pr is les 
armes et par tageaient avec les soldats 
les fatigues et les périls du siège. D'un 
autre côté, la noblesse provençale , que 
Bourbon croyait a t t i rer sous ses dra
peaux, se mon t ra r é so lumen t et bra
vement française. Elle étai t mon tée à 
cheval et, sons les ordres du comte de 
Carcès , harcelai t c o n s t a m m e n t les 
troupes impériales, brûla i t tous les 
villages des environs qui aura ien t pu 
leur offrir un gîte commode , détrui
sait les moulins et forçait les g é n é 
raux à faire venir du dehors des vivres 
qui ne leur arr ivaient que sous bonne 
escorte. 

La flotte impéria le , qui devait tout 
à la fois bloquer le port de Marseille 
et approvisionner l ' a rmée ass iégeante , 
fut battue, à la h a u t e u r de Monaco, 
par l 'amiral Lafayette et le génois 
Doria: pour comble de disgrâce, L a n -
n-oi, vice-roi de Naples , qui avait pro
mis à Bourbon un renfort de cinq à 
six mille h o m m e s d' infanterie, garda 
pour lui -même ces t roupes dont il 
craignait d'avoir besoin au milieu de 
populations mécon ten tes . 

Le siège dura i t depuis plus d 'un 
mois, et les Marseillais ne se lassaient 
pas. Aux mines ils opposaient des 
contre-mines ; aux brèches , des m u 
railles nouvelles et des t ranchées , 
auxquelles travail laient avec la même 
ardeur les femmes el les-mêmes, sous 
la conduite d 'Anne de Montmorency , 
témoin celte la rge voie qui orne en
core Marseille et qui a conservé le 
nom de boulevard des Dames , parce 
que toutes les femmes de la ville, sans 
distinction de r a n g , y appor tè ren t en 
quelques heures une masse énorme 
de terre pour appuyer le m u r qui , sans 
ce renfort, eût été faci lement abat tu 
par l'artillerie espagnole . 

D 'un autre côté, le m a r q u i s de P e s -
caire, qui par tageai t le c o m m a n d e 
m e n t du s iège, affectait de tou rne r 
cette ent repr ise en dérision et de la 
déclarer imposs ible . On rapporte 
qu 'au m o m e n t de m a r c h e r sur Mar
seille, Bourbon avait dit que deux ou 
trois coups de canon suffiraient pour 
amene r les t imides bourgeois à son 
camp et leur faire demander grâce à 
ses p ieds , la corde au cou. Or, dès 
les p remiers j ou r s du siège, un boulet 
lancé de la place perça la ten te du 
connétable et v int tue r un prê t re qui 
disait l a m e s s e et deux gen t i l shommes 
à genoux près de l ' au te l . Bourbon, 
accouru aux cris, demanda la cause 
de-ce fracas : 

Çe sont, lui répondi t Pesca i re , les 
tirn.ides bourgeois de Marseille qui viennent 
se jeter à vos pieds, et vous apporter, la 
corde au cou, les clefs de la ville. 

Pendan t que Marseille soutenai t un 
siège hé ro ïque , François I e r avait r a s 
semblé une a rmée et marcha i t vers la 
P rovence . L e connétable , vovant que 
ses soldats, rehutés par la résis tance 
de Marseille, ne lui obéissaient plus 
et que le marécha l de C ha ba nne s , p r é 
cédant le roi , après s 'être emparé de 
la ville papale d 'Avignon pour y éta
blir ses magas ins , s 'était avancé j u s 
qu 'à Salon, et qu' i l pouvai t , en deux 
marches , venir a t t aquer son camp, ne 
songea plus qu ' à la re t ra i te . Il fit a l 
lumer de g rands feux pour t romper 
les défenseurs de Marseil le , embarqua 
son art i l lerie sur la Hotte et se re t i ra 
avec son a r m é e , en suivant le bord de 
la mer . 

11 fuyait, le t ra î t re connétable , il 
fuyait devan t une foule de bourgeois 
et de femmes empressées de mour i r 
ou de vaincre p o u r le salut de leur 
ville natale ! 

EMILE CAMAU. 

H I S T O I R E 

D E L A C O N Q U Ê T E D U M E X I Q U E 
D'après B. Antonio de Solis. 

CHAPITRE YI . 

Pie r re de Alvarado avait à peine 
disparu que les aut res navires de l'ex
pédit ion mi ren t à la voile pour cont i 
nuer leur rou te . 

P o u r ne point perdre de vue la terre , 

ils t ou rnè ren t vers la par t ie la p lus 
septentr ionale , r e c o n n u r e n t les deux 
chaînes de mon tagnes de Taspa et da 
Tusca, d 'une é tendue i m m e n s e , en t re 
la m e r et la province de TIascala, et 
en t rèrent après cette t raversée dans la 
rivière de P a n u c o . 

C'était la dernière contrée de la 
Nouvel le Espagne , du côté du golfe 
du Mexique . 

L 'escadre ent ra ensui te dans la r i 
vière des Canots, appelée ainsi parce 
que les" Espagnols , s'y é tant arrêtés 
pour la reconna î t re , furent aussi tôt 
assaillis par des Indiens en a rmes mon
tant seize canots , et que les. couran ts 
favorisaient. 

Ces guer r ie r s en tourèrent le navire 
commandé par Alphonse Davila et t â 
chèrent de s'en emparer en lançant 
une pluie de flèches te l lement serrée , 
qu 'une des amar re s en fut coupée. 
Cette audacieuse démons t ra t ion n ' eu t 
toutefois pas le succès qu ' en a t t en
daient sans doute les au teu r s ; les au
tres navires é tant bientôt arr ivés à la 
rescousse, les soldats qui les monta ien t 
se j e t è r en t dans les chaloupes et char
gèrent les canots avec tant d ' impé
tuosité qu'ils les euren t bousculés ou 
dispersés en un ins tan t . Un g rand 
n o m b r e d ' Indiens pér i ren t dans cette 
affaire. 

Grijalva n ' ayan t pas jugé à p ropos 
do poursu ivre les conséquences de sa 
victoire sur une peuplade épouvantée 
et en fuite, on Te va l ' ancre , et l 'on 
cont inua à nav igue r j u s q u ' à un p r o 
montoi re que les pilotes s ' éver tuèrent 
en va in à doubler . Les navires dér i 
vaient , ent ra înés pa r le couran t , et en 
grand danger de couler bas ou de s'é
chouer sur quelque banc de sable. 

Cette pér i l leuse posi t ion p rovoqua 
d 'amères récr iminat ions de la par t des 
mate lots , et les soldats , fatigués d 'une 
expédit ion déjà longue et sans g rands 
r é su l t a t s , ne ta rdèren t pas à se p la in
dre à leur tour . 

Gr^a lva r éun i t alors les capitaines 
et les pilotes pour délibérer sur ce 
qu'il y aura i t de mieux à faire dans les 
circonstances crit iques que l 'on t ra 
versai t . 

L a difficulté d 'avancer et l'incerLi-
tude du re tour furent les p remières 
choses qu 'on s 'entendi t à r econna î t re . 
Ces . conclusions reposa ient &ur les 
considérat ions suivanles : 1° su r les 
réparat ion^ impor tan tes qu 'exigeai t le 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



86 L ' E N S E I G N E M E N T P O P U L A I R E 

t rès mauvais état dans lequel se t rou
vait l 'un des bâ t iments ; 2° sur ce que 
la t roupe était harassée de fatigue et 
r e b u t é e ; 3° su r Ce que le projet de 
p r e n d r e possession du pays découvert 
était contra i re aux instruct ions de 
Diego Yelasquez ; 4° sur le peu de sé
curi té qu'i l f avait à en t reprendre 
cette conquête avant l 'arr ivée du se 
cours demandé . 

P a r tous ces motifs , le conseil de 
gue r r e résolut à l ' unan imi té de re
t o u r n e r a l'île de Cuba pour se refaire, 
sauf à reveni r plus tard, avec le m a 
tériel nécessa i re , p o u r m e n e r à bien 
cette impor tan te en t repr i se , pa r deux 
fois avor tée . 

Cette réso lu t ion fut exécutée sur 
l 'heure , les navi res r eb roussè ren t 
chemin , ils abordèrent sur d 'autres 
points des côtes, opérèrent des échan
ges de peu d ' impor tance , et en t rèrent 
le 13 novembre dans le port de Santia
go de Cuba. 

P ie r re de Alvarado les y avait p r é 
cédés de quelques j o u r s . 

Diego Yelasquez avait fort bien ac
cueilli le capitaine. L a nouvel le de la 
découver te d'uii pays d 'une si grande 
é t endue , et su r tou t l 'envoi de quinze 
mil le pièces de monna ie eh or venan t 
à l 'appui du rappor t de Grijalva, lui 
causèrent do véri tables t ranspor ts 
d ' en thous iasmé. Il ne pouvait en 
croire ses yeux . De m ê m e qu 'un v i r 
tuose qui se complaî t dans la répét i 
tion de variat ions habiles su r un thème 
plein de séduct ions , il se fit répéter 
j u s q u ' à trois fois tou t ce que P ie r re 
de Alvarado lui avait dit des contrées 
qu'i l venait de vis i ter , et semblait y 
p rendre un nouveau plaisir à chaque 
répét i t ion. 

Ce grand en thous iasme ne ta rda 
pas à se refroidir quand Velasquez s'a 
visa de vérifier le t i tre de cet or, qui 
était t rès faible, comme nous l 'avons 
déjà r e m a r q u é . P a r une pente na tu 
relle, cette froideur dégénéra en véri
table méconten tement , ët Yelasquez 
finit par manifes ter ouver tement sa 
désapprobat ion do la condui te de Gri
ja lva, qui n 'avai t fondé aucun établis
semen t dans ces contrées où il â-frait 
reçu uri si bon accueil,' Ôtiblldllt que 
ses propres ins t ruc t ions S'y bpprJ-
saiéht . 

P ie r re do Alvarado; qtii avilit par 
tágé l'oplrliuil des autres - Hffíblfe'rá; In
sistant pour ht pfisé da jtfjs"Sfeg§l«ti df: 

lar iv ière des Drapeaux, chercha néan
moins à disculper son chef ; mais il est 
dans la na tu re de l ' homme de sou te 
nir avec mollesse une thèse opposée 
à sa propre opinion. 

Diego Yelasquez accusa don t , sans 
trop rencont re r d 'opposi t ion, Grijalva 
d'avoir m a n q u é de résolut ion, et ex
pr ima a m è r e m e n t les regre t s qu'il 
éprouvai t de lui avoir confié le com
m a n d e m e n t de l 'expédit ion, s 'accusant 
lui -même d'avoir commis une ma la 
dresse impardonnab le eu ne choisis
sant pas un commandan t plus actif et 
plus dé te rminé , sans souci de l 'envoi 
en somme considérable que Grijalva 
lui avait fait, ni du chagr in qu 'une 
disgrâce pouvai t infliger à son parent . 

L e p remier effet que produi t la for
tune sur les ambi t ieux , c'est d 'en
gourdir leur conscience pour mieux la 
détacher de toute gra t i tude . Ve las 
quez ne voyait plus qu 'une chose main
tenant , la nécessi té d 'obtenir r ap ide 
men t , et n ' impor te à quel pr ix , tou t ce 
qu 'on pouvai t t irer d 'une pareil le dé 
couver te , dont son imag ina t ion lui 
grossissai t démesu rémen t les avanta
ges hypo thé t iques . 

Diego Velasquez s 'empressa, toute 
affaire cessante , de p rendre les mesu
res nécessaires p o u r a s s u r e i * ë e t t e con
quête , la conquête de ce qu'i l appelait 
déjà la Nouvelle-Espagne. Il informa de 
sa dé terminat ion les rel igieux de 
Sa in t - Jé rôme , moins pour obtenir 
leur consentement que leur approba
tion et leurs félicitations. H envoya à 
la cour un de ees familiers avec un 
rappor t très é tendu dans lequel les 
avantages de la conquête étaient exa
gérés out re m e s u r e ; il y jo igni t un 
mémoire part icul ier contenant l ' énu-
méra t ion non moins exagérée des ser
vices pa r lui r endus à la pat r ie , et la 
demande formelle, j u sque- l à différée, 
du t i t re de gouve rneu r généra l des 
contrées conquises ou à conquér i r . 

S o n activité était telle, qu ' i l avait 
déjà acheté les bâ t iments nécessaires 
à la nouvelle expédit ion et rassemblé 
u n e g rande part ie dès soldats qui de
vaient y p rendre par t , lo r squ 'on vint 
lui annoncer l 'arr ivée de Grijalva. 

Grijalva, qtli s'aUëfifJillt à des é lo
ges", â des térhoigtiîigè's de sdtisfabUon 
et dé rebtirinalsâanbè, fife fiit pas pëii 
surpris dè fetrtJtive'rle geitiveriietir. ir
rité contre lui et de reeë-vUlr iiiife dtà-
lalibïie Ûê rèprbcTife'S prdfërGà ffiibii qiie-

ment et avec la plus g rande brutalité. 
En vain voulut- i l invoquer pour sa dé
fense les t e rmes m ê m e s des instruc
tions que lui avait données Yelasquez, 
et qui lui in terd isa ient expressément 
la prise de possession des eontrées 
qu'il pour ra i t découvrir . Le gouver
neur voulut bien convenir qu'i l avait, 
en effet, donné de telles instruct ions, 
mais il a jou ' j . qu ' en certaines cir
constance? l 'obéissance à des instruc
tions restr ict ives est une faute, pres
que un crime." 

I l n 'y avait r ien à r épondre à cela. 
A suivre. 

R E T O U R D E L A T E R R E S A I N T E 

Ceci est une scène caractérist ique 
du moyen âge . Elle se déroule , pour 
plus de précis ion, à I s sogne , dans la 
vallée d 'Aoste. 

L a cour d 'honneur du château des 
comtes de Challaut est envahie par 
une tourbe de pèler ins r evenus de 
Ter re Sainte , à pied , dans l 'état le 
plus pi toyable, et ayant à leur tête un 
certain fret Guglielmo, beau vieillard à 
longue barbe et à cheveux blancs qui , 
lui, du moins , a su se p rocure r une 
mule . 

Le se igneur du. l ieu est absent . Il 
paraît qu'il se t rouve en ce moment 
quelque par t du côté do Yercel l i , car 
il t ient la campagne contre l 'évêque. 

L'i l lustre dame de Chal lant , sortant 
du châ teau , suivie de son pet i t page 
et de damoisolles por tan t la longue 
queue de sa fobe, vient au-devant du 
f rè re , la iête l égèrement inclinée, 
touLe sa démarcho t rah issant un cu
r ieux mé lange de monda ine hau teur 
et d 'humil i té ch ré t i enne . 

F r a Guglie lmo, du h a u t de sa mule , 
étend les mains et hénit la noble châ
telaine et sâ suite ; ensemble le châ
teau et tous ses habi tan ts , sans oublier 
les passants , ma l ing reux et autres , 
ar rê tés sous le por t ique , qui la re 
çoivent les Uns d e b o u t , les autres 
p ros te rnés , tous avec un égal respect, 
les h o m m e s d 'armes comme les ser
viteurs et les paysans , ceux qui Sont 
ddtis la1 bciur bomme ceux qd'ori aper
çoit dit galerieâ Supérieures . 

Cependant , les pèler ins boiltiridënt 
M e n t r e r , forrhdnt derr ière le frère et 
sa fiitile ùile fri&ssë cbnipàcte' ; fjhbl-
ques -uns se détabHëHt de là fblilë ë t 
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se précipitent vers la vasque d 'une 
fontaine dont ils boivent avec avidité 
l'eau fraîche et l impide ; et l 'on voit 
des pigeons voleter et picorer dans la 
cour, sans m a r q u e r la mo ind re inqu ié -
tnde de ce mouvemen t inaccou tumé . 

Cet tebel lepage h i s to r ique du comte 
Federico Pastoris rend avec une fidé
lité vraiment mervei l leuse la physio
nomie d'une époque . Tou te une façade 
extérieure de la cour occupe le fond 
du tableau. Elle est couverte de pein
tures à fresques en par t ie effacées, 
dans une tonalité générale verdât re , 
d'où se détachant des a rmoi r ies . La 
restitution est complè te ; aucun détail 
n'il été oublié. 

EGIDIO CIIEMONESE. 

L E S G R A N D S R O M A N C I E R S P O P U L A I R E S 

C H A R L E S D I C K E N S 

A la date sous laquelle ces l ignes se 
trouvent inscrites dans le j ou rna l de 
son ami anonyme , DickenS n 'avai t 
encore r ien publié dans le Chroniele 
outre ses Comptes r e n d u s dos débals 
parlementaires. Ce n'est, d 'ail leurs 
pas au Chroniele, mais bien àu Old 
Mottihlij Magazine*, a lors dirigé par le 
capitaine Holland, que furent insérées 
les premières Esquisses de Boz. 

Le Old Monlhly était tin recueil men
suel très r épandu . L e public gdûta 
beaucoup ci les Esquisses M , écrites avec 
ce talent délicat et cette a imable sen
sibilité de c œ u r dont Dickens avait le 
secret, et il s ' impat ientai t réel lement 
de no pouvo i rpéné t re r le nom de l 'au
teur, inconnu m ê m e de l 'édi teur du 
Magazine, qui t rouvai t na ture l lement 
son compte à ne point m o n t r e r trop 
de curiosité, puisqu ' i l pouvait ainsi , 
sans remords , publier des pages char
mantes qui ne lui coûtaient r ien . E n 
attendant, la popular i té de Boz c rois
sait rap idement . 

Vers le môme temps pa ru t un opéra 
comique du m ê m e au teur , intitulé : 
les Coquettes de Village. 

Une preuve de l'indifférence profes
sée par le directeur du Old Monlhly 
à l 'égard de son collaborateur anony
me se t rouve dans le fait suivant : Au 
commencement de 1836, le capitaine 
Rolland songeait à se défaire de son 
Magazine,, qui ne s'appelait déjà plus 
le Old Monlhly, mais le Monthly tou t 

court , en a t tendant qu' i l prî t , sous la 
direction du poète Thomas Campbell , 
le titre de New Monlhly Magazine (Nou
veau Magasin mensue l ) . Il avait même 
trouvé un cess ionnaire . Au mofneht 
de p rendre possession, celui-ci se mit 
à faire l 'éloge des SIcetches, by Boz, ht 
exprima l 'espoir qu'elles seraient-con
t inuées . E n C o n s é q u e n c e , il s ' informa 
du véritable nom, toujours inconnu, 
de l ' a u t e u r d e ces « esquisses . » Lfe 
capitaine Holland ne put le lui don
ner ; Ht cependant il avait reçtl tout 
r écemment une le t t re de cet écrivain, 
signée de s o n vrai n o m : mais il ne 
se le rappelai t pas et ignora i t ce q u ' i l 
avait pu faire do la le t t re , à laquelle il 
avait à peine fait a t tent ion et s'était 
bien gardé de répondre . Il la re t rouva 
pour t an t que lques jou r s p lus la id . 
Cette le t t re était conçue dans les ter
mes les plus humbles . L ' au t eu r y rap
pelait q u ' i l avait toujours donné , j u s 
que- là , ses articles signés i?o.? g ra tu i 
tement ,e ta jouta i t q l i ' é tan t sur le point 
de se mar ie r , c ' e s t -à -d i re de se me t t r e 
en situation de dépenser beaucoup" 
plus qu ' i l ne faisait e n vivant s e u l , il 
serait heu reux si le capitaine Hol land 
estimait que ses « esquisses » mér i 
tassent que lque peti te r émunéra t ion . 

Comme nous l 'avons dit, le capi 
taine Holland n 'avai t pas r épondu ; 
mais le nouvel édi teur , qui avait une 
inanière de voir tou te différente, sans 
doute , r épa ra autant qu'il lë pu l la 
sotte maladresse d e son prédécesseur , 
ën proposan t à Dickens de continuel-
S e s « esquisses y> à des condit ions qu ' i l 
l ' invitait à faire conna î t r e . 

IJickens répondi t qu' i l venai t p r é 
c isément d e trai ter avec les l ibraires 
Chapman e tHal l , pour la publicat ion, 
par séries mensue l les , d ' u n ouvragé 
dont la1 fconiprjsitibn prendra i t v ra i -
se ihbiablement une g rande par t ie des 
loisirs que lu i laissaient ses devoirs 
de reporter; il ne pouvai t donc s'en
gager à fournir les esquisses proposées 
pour moins d e & guinées la feuille, 
soit une dertù-guiriée (fehyil'Dh 13 fr.) 
la page . On appréciera m i e u x , tou t 
à* l 'heure , la modes t ie des pré tent ions 
de Dickens , quand on verra à quelle 
hau teur le succès des Pickwick's Pa-
pers.porta son nom, quelque six mois 
plus tard seu lement . 

L 'h is to i re de la publ icat ion de Pick
wick est u n des événements impor 
t a n t s de sa vie l i t téraire que Dickens 

a racontés lu i -même. Eu lui laissant 
la parole sur cet in téressant sujet, 
nous croyons p rendre l e part i le plus 
sage et le plus sûr : 

« J ' é t a i s , dit-il, u n j e u n e h o m m e de 
v ing t -deux à v ingt - t ro is ans quand 
MM. Chapman et Hall , séduits par 
q u e l q u e s art icles que j e publiais dans 
le Morning Chroniele , ou q u e j e venais 
d ' écr i re d a n s le 011 Monthly Magazine 
(dont une série venait d ' ê t re recueill ie 
et publ iée en d e U x volumes , il lustrés 
pa r M. George Cru ikshank) , v in ren t 
me t rouver et me proposèrent de leur 
faire quelque chose qui pût être publié 
p'ar numéros d 'un shel l ing . Ces sortes 
de publicat ions rappelaient à mon 
esprit et à celui de bien d 'au t res , j e 
crois. C o m m e u n obscur souvenir , 
certains in te rminables romans sous 
cette forme, que des colpor teurs r é 
pandaient à t ravers l a province; et sur 
quelques-uns desque ls je m e souviens 
d'avoir versé d 'abondantes la rmes , 
avant que j ' e u s s e achevé mon appren
t issage de la vie . 

. « Quand j ' o u v r i s la porte rie m o n 
appar tement de Furn iva l ' s Inn à l 'as
socié r ep résen taa t l a maison Chapman 
et Hal l , j e r econnus e n l u i l a personne 
à laquelle j ' ava i s acheté , deux ou trois 
ans auparavan t (et q u e je n 'avais j a 
mais vue ni avant ni depuis) m o n 
premier n u m é r o du Magazine dans 
lequel le p remie r épanchement de m a 
plume s ' épanouissa i t dans toute la 

•gloire de l ' impress ion. C'était un 
article dans leâ « Esquisses » appelé : 
M. Mihns et son Cousin, que j ' a v a i s , 
t r emblan t de c ra in te , glissé clandest i 
nemen t , p a r un soir bien sombre ,dans 
l a sombre boite aux l e L t r e s d 'un 
bu reau sombre si tué dans une sombre 
cour de l à r u e de l a F lo t te . Dans cette 
occasion» j ' é t a i s descendu à W e s t -

- mins ter - I Ia l l et m 'é ta i s mis à tourner 
tou t au tou r pendan t une d e m i - h e u r e , 
jiarce que mes yeux étaient si ëblonis 
de j t i i e et d 'orguei l qu' i ls ne pouvaient 
suppor te r la rue et n 'é ta ient pas on 
état de s'y mon t r e r . J e fis par t à m o n 
visi teur de cette s ingul ière coïncidonce, 
que nous salu/lmes l ' un et l 'autre 
comme d 'un bon présage pour nos 
re la t ions à veni r . Pu is il revint à son 
affaire. 

« D'après le projet qu'il me déve
loppa , cette publ icat ion mensuel le 

' deva i t servir de véhicule à certains 
bois exécutés par M. Seymour , et il 
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y avait idée préconçue , soit de la par t 
de cet admirable et humor i s t ique ar
t is te , soit de celle de m o n visi teur , 
qu ' un club dB Nemrods , dont les 
membres seraient part is chasser à tir, 
pêcher et ainsi de sui te , et se t rouve
ra ien t engagés dans toi tes sortes de 
difficultés à catise de leur maladresse , 
fournirai t le texte le plus convenable 
à l ' i i ïtroductioti de ces bois. 

« J 'objectai que * bien que né et 
élevé dans le pays , je n 'étais pas fifi 
t rès g raüd sportsman, sauf pour toute 
espèce de locomotion ; que l 'idée n ' é 
tait pas nouvel le e t àvd i t , aù cont ra i re , 
été beaucoup exploitée dé jà ; qu'i l 
serait préférable que les dessins s ' ins-
pi rasseut na tu re l l ement du texte ; 
que j ' a i m e r a i s à suivre ma propre 
voie, a ü milieu d 'une succession de 
scènes pdpulaires anglaises ; et que j e 
craignais fort de finir par là, dans tous 
les bas, quelle que soit la ligne que 
je m e serais i racëe d 'ai l leurs au 
débu t . 

« Mes Vues, ainsi exposées et ad 
mises , j e songeai à M. P ickwick ët 
j ' écr iv is m o n premier n u m é r o , sur les 
épreuves duque l M. Seymour fit son 
dessin dû club et son heureux por t ra i t 
du fondateur, celui-ci sur la descr ip
t ion faite pa r M. Edward Chapman de 
la phys ionomie èt de la mise par t icu
l ière d 'un pe r sonnage réel qu'il avait 
souVeiit r encon t ré . L a sugges t ion ori
ginelle d 'un « Ninlrod club » m ' insp i ra 
l ' idée du elun Pickwick, et j ' y in t ro
duisis M.. IVihkle expressément pour 
la satisfaction de M. S e y m o u r . Nous 
commençâmes avec v ingt -quat re p a 
ges au lied ¿e t rente-deux et avec 
qua t re dessins ati l ieu de deux. L a 
m o r t souda ihêe t regre t tab le d e M . S è y r 

m o u r avant là publicat ion dû sebond 
nun lé ro , ameha uüe prbrripte décision 
sur ùn point qui avai t déjà été agité 
entre hoùs : les h u m e r o s euren t 
t rente-deux pages avec une s*jule g ra 
v u r e et con t inuèren t ainsi j u s q u ' à la 
fin. 

« Roz, ma s igna tu re dans le Mor-
ning Chronicle et le Oid Monthly Maga
zine, impr imée sur chaque l ivraison 
mensuel le de ce touvrage , et conservée 
longtemps après , était le sobriquet 
d 'un peti t enfant, un j e u n e frère, que 
j ' ava i s bapt isé Moses, en l ' honneur du 
Vicaire de Wakepeld, lequel nom, facé-
t i eusement p rononcé du nez, devint 
Boses, et par abréviat ion Roz. — Roz 

m'était donc un nom bien familier 
longtemps avant que je fusse au teur ; 
et c'est ainsi que je vins à l 'adopter. » 

I l est u n côté de l 'his toire de te M. 
Pickwick « que Dickbhs a laissé dans 
l 'ombre ; iiotis voulons par ler du côté 
commercial de l ' en t repr ise , qui a b ien 
aussi son intérêt . H e u r e u s e m e n t nous 
possédons sur ce sujet des documents 
au then t iques qui nous pe rme t t en t de 
réparer cet oubli. 

L e t rai té qui liait Dickens à MM. 
Chapman et Hall pour la publicat ion 
de bet ouvrage , lui- assurai t 15 g u i -
hées (393 fr. 75) par numéro , chaque 
numéro Se composant de deux feuilles 
in-16 ou 32 pages . Les c o m m e n c e 
men t s furent difficiles, et le c inquième 
rnois, les éd i teurs , après les plus 
grands efforts pouf répandre «M. Pick
wick » dans les provinces , se voyaient 
en présence d 'un insuccès ru ineux et 
ne par la ien t de r ien de moins que de 
Suspendre définit ivement la publ ica
tion. Mais l 'appari t ion du pe r sonnage 
n o u v e a u de S a m Wel le r produisi t 
une révolut ion complète . La presse 
Tut unan ime dans les louanges qu'elle 
adressa à l 'a imable « Samivel », qu'elle 
déclara un caractère abso lument or i 
ginal et que hu l au t re qu 'un grand 
génie ne pouva i t avoir c réé . Eri consé
quence de la popular i té mér i tée de 
Samivfel, « M. Pickwick » s'éleva sou
da inement à u n e r e n o m m é e inou ïe , 
bt devint le p lus g rand succès l i t té
ra i re qui se fût vu de l ong t emps . Il fal
lait se repor te r au temps de là publica
t ion de Lhild tlarold OU de Waverley,pour 
t rouver que lque chose qui en appro
chât . Les n u m é r o s p a r u s an té r i eu re 
m e n t , et si incons idérément dédât -
gnés^ furent demandés dans de telles 
proport ions qu 'un nouveau t i rage de
vint nécessa i re . On comprend ijue 
toute idée de suspens ion fut dès lors 
abandonnée . . 

Quand l 'ouvrage fut à moi t ié , c'est-
à-dire lorsqu' i l eut a t te int le douzième 
numéro , MM. Chapman et Hall, en 
chantés de ce succès inespéré , en
voyèrent à l ' au teur u n chèque de 500 
livres s t e r l ing , comme expression 
tangible de leur satisfaction. 

L e t i rage ne cessa pas de s 'accroître 
j u s q u ' à la fin de l 'ouvrage , et a t te igni t 
40,000 exemplai res . En t r e le d o u 
zième et le dernier n u m é r o , M M . Chap
m a n et Hall envoyèrent encore p lu
sieurs chèques à M. Charles Dickens , 

j u squ ' à concurrence d 'une somme de 
3,000 livres, à a jouter aux 15 guinées 
consent ies au début . Il suit de là que 
le p remie r g rand ouvrage de Dikens 
« The Poslhumous papnrà of the Pickwik 
Club » n e lui rappor ta pas moins do 
3,500 livres s ter l ing ou 87,500 francs 
fen chiffres ronds . Il est vrai que Chap
m a n et Hall t i ra ient du m ê m e ouvrage 
un profit ne t d ^ n v i r o n 20,000 l ivres, 
bu 500,000 f rancs ; ce qui explique 
leur générosi té toute spontanée envers 
le j e u n e a u t e u r désormais célèbre, — 
sans toutefois leur en ôter le m é r i t e . 

Pendan t la publication Je « M. Pick
wick », Dickens s'était mar ié , ainsi 
qu'il l 'avait annoncé naguè re à l 'édi
t eu r du Oid Monthly Magasine. I l avait 
épousé la fille de feu George I l oga r th , 
mus icographe éminent et h o m m e de 
hautes connaissances l i t téraires , qui 
avait été l 'ami bt l ' homme d'affaires 
de Wa l t e r Scott , et avait vécu dans 
l ' int imité des Jeffrey, des Cockburn 
et aut res pe r sonnages célèbres qui 
faisaient l ' o rnemen t de la société 
d 'Ed imbourg il y a un demi-siècle. Si 
l 'on veut connaî t re la s i tuat ion d 'es
prit où se t rouvai t Charles Dickens , 
alors qu' i l mena i t de front la lune de 
miel, la publicat ion de Pickwick et la 
s énographie des débats de la Chambre 
des c o m m u n e s , il est plus sûr de le 
demander à D a v y Copperfied qu 'à lui-
m ê m e : 

« J e travail lais ac t ivement à m o n 
livre, raboute Copperfield, sans in te r 
rompre mes occupat ions de s t énogra 
phe, et, quand il pa ru t , il obtint un 
grand succès . Je n e me laissai pas 
é tourdir pa r les louanges qui r e t en t i 
ren t à mes oreilles, et cependant j ' e n 
jou i s v ivement , et j e pensai encore 
plus de bien de m o n œuvre , sans nul 
doute, que pe r sonne . J ' a i s auven t r e 
m a r q u é que ceux qui ont des ra isons 
légi t imes d 'est imer leur talent n ' e n 
font pas parade aux yeux des au t res 
pour se r e c o m m a n d e r à l 'es t ime pu
bl ique . C'est pour cela que je restai 
modes te , pa r respect pour moi -même. 
P lus on me donna i t d 'éloges, p lus je 
m'efforçais de les mér i te r . » 

E h b ien l si ceci est vrai de C o p 
perfield, c 'est aussi vrai de Dickens , 
qui tenai t la p lume lorsqu ' i l écrivit 
ses mémoi re s . 

Le succès sans réserve de Pickwick 
décida Dickens à le s igner de son 
nom, lorsqu ' i l fut publié en vo lumes . 
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A propos de cette t ransformat ion de 
Boz en Charles Dickens , le Carthusian 
publia le cur ieux qua t ra in que voici : 

Who the Diricens « Boz i could be 

Piiszhd manu a learned Uf\ 

But iitm unveiled the mystery, 

And <c Boz » appeared as Dickens' self1. 

Peu après , il abandonna i t son m é 
tier de s ténographe . 

« J 'avais si bien réussi depuis quel
que temps dans mes essais l i t téraires , 
dit encore Davy Copperfield, que je 
crus pouvoir r a i sonnab lement , après 
un nouveau succès , échapper enfin à 
l'ennui de ces terr ibles déba t s . Un 
soir donc (quel h e u r e u x soir!) j ' e n 
terrai bel et bien cette t ranscr ipt ion 
musicale des t rombones par lemen
taires. Depuis ce jou r , j e n 'a i même 
plus jamais voulu les entendre ; c'est 
bien assez d 'être encore poursu iv i , 
quand je lis le j ou rna l , pa r ce bour 
donnement éternel et mono tone tout • 
le long - de la session, sans au t re va
riation appréciable qu 'un peu plus de 
bavardage, j e crois, et pa r t an t p lus 
d 'ennui . » 

Ilé las! heu reux Dickens ! fortuné 
Copperfield! Comme vous appréciez 
sainement le bonheur d 'être enfin dé
livré de l 'esclavage abrut issant sous 
lequel vous aviez, pendant des années , 
courbé votre front chargé de pensées 
et qu 'une longue contrainte n ' eû t pas 
manqué d 'a t rophier au point de vous 
transformer en pitoyables imbéciles ! 
•—puisque vous n'étiez taillés, ni l 'un 
ni l 'autre pour faire des ambit ieux 
poli t iques. 

Nous nous sommes un peu étendu 
sur les débuts de Dickens , et part icu
l ièrement sur l 'enfantement pénible > 
et le succès final des Pickwick Papers; I 
c'est que, pour l 'écrivain, les débuts 
préparent et Commandent l 'avenir , 
développent ou étouffent fine voca-
libn, si décidée soit-elle. E n effet, 
Supposons que le capitaine Holland 
fut demeuré édi teur du Old Mohtly 
Magazine: Dickens, dégoûté de donner 
g ia tu i ten len t le fruit de ses veillés, 
blessé d 'ail leurs dés procédés du 
mons ieur , cessait la collaboration de 
Boz fi ce recueil . Mais, supposons , 
ce qui est plus impor tan t , que 
« M. Pickwick », fût m o r t avec h; 

1. Qui ce diantre (d chères) de «Boz» pouvait être 
Intriguait beaucoup un savant lu t in ; 

Le temps seul dévoila le trtystere, 
Et « Jioz « apparut comme Dickens lui -même. 

cinquième numéro , comme il menaça 
de faire. . . Est- i l donc si déraisonnable 
de croire que Dickens , qui venai t de 
se mar ie r , ne l 'oublions pas , eût fini 
par abandonner une carr ière où il est 
si difficile à l ' homme de ta len t pauvre 
de se frayer u n chemin? — Il le dit 
lu i -même quelque par t :j« Si j e n 'avais 
eu la confiance que ma vocat ion était 
d 'être au teur , j ' y aurais ce r ta inement 
renoncé pour donner quelque aut re 
bu t à mon énergie . J ' au ra i s cherché 
à découvrir ce que la na ture et les cir
constances pouva ien t rée l lement faire 
do moi , afin de m'y vouer exclusive
men t .«E t s'il n 'avai t pas fait cette dé
couverte , Dickens, comme beaucoup 
d 'hommes de ta lent , fût resté éter
ne l lement u n reporter habile et r e 
cherché, et ajoutons g é n é r e u s e m e n t 
ré t r ibué . Ce n'étai t pas préc isément 
son rêve, et nous sommes enchan té , 
pour not re par t , qu ' i l n ' en ait pas été 
ainsi . 

O n reconnaî t ra donc que cette par 
tie de la vie de Dickens que nous 
venons de parcour i r ne pouvai t ê t re , 
du moins nous le croyons , trai tée 
plus br ièvement . 

Dickens n 'avait plus qu 'à jjs 'ab;in-
donner à sa vocatioti . Les édi teurs 
venaient en foule frapper à ' sa por te ; 
il n 'avai t que l ' embarras duchoix.Mais 
c'est encore là un terr ible embar ras , 
aussi terrible que celui qui consiste à 
choisir q u i v o u s r e f u s e r a d ' a b o r d . T o u 
tefois Dickens , étant h o m m e de réso
lut ion, hési ta peu . I l fit.avoc M. Bent ley 
un traité par lequel il devint d i recteur 
du Bentley Miscellany, où fut publié 
son second roman : Oliver Twist. Dans 
cet ouvrage , si différent, quant au 
fond et quant à la forme m ê m e , de 
« M. Pickwick , » Dickens t rahi t déjà 
cette t endance ph i lan throp ique dont 
Loutes ses œuvres suivantes por ten t 
l ' empreinte à la fois v igoureuse et 
louchante . Il dévoile avec une cha
leureuse ind ignat ion les mystères 
hon t eux des dépôts de mendici té 
(wnrkhouses), et flétrit ce cr ime abo
minable de l 'exploitation sans réserve 
du pauvre enfant orphel in ou aban
donné , dont les sociétés imprévoyantes 
sont toutes plus ou moins coupables . 

Les tableaux sombres ou poignants 
qui se déroulent sous les yeux du lec
teur à'Oliver Twist, sont agréable 
mont ent recoupés de scènes grotes 
ques ou pla isantes , où l 'auteur exerce 

sa verve sat i r ique su r quoique r id i 
cule social ou individuel ( sur l ' égoïsme 
d'un parvenu , là m o r g u e insolente 
envers les faibles et la pla t i tude v is -
à-vis des forts qui d is t ingué la raco 
méprisable des fonct ionnaires subal 
ternes) et, çà et là, de Scènes fami
lières d 'une grâce et d 'une douceur 
infinies. 

{A suivre.) 

P R O M E N A D E S A R C H É O L O G I Q U E S 
EN F R A N C E 

NI M E S 

Les m o n u m e n t s romains les plus 
impor tants que possède Nimes , qui 
est la ville de F rance la plus r iche en 
ant iqui tés roma ines , sont la Maison 
carrée, les Arènes , ou plus exacte
ment l 'Amphi théât re , et le temple de 
Diane. 

Les a rènes , dont l 'or igine n 'es t pas 
exactement c o n n u e , sont bâties en 
pierre de Baruthe l de 2 à 3 m è t r e s 
fcubes, posées l 'une sur l ' au t re , s:uis 
c iment ni mor t i e r . Elles p résen ten t 
la forme d 'une ellipse, dont le g rand 
axe à 133 m . 38 c , e t le peti t 101 m. 
40 c. L a hau teu r des construct ions est 
de 21 m. 32 c , comprenant deux 
rangs de por t iques superposés , sépa
rés par des pilastres d 'ordre d o r i q u e ; 
l 'at t ique, suppor té par des chapi teaux, 
porte en saillie 120 consoles, percées 
d'un trou destiné à recevoir chacun 
un poteau de soutien du velarium, du 
moins au tan t qu 'on peu t le supposer . 

Quat re portes s 'ouvrant aux qua t re 
points ca rd inaux donna ien t accès à 
l ' intér ieur . La pr incipale est celle du 
nord, qui a 4 m . 45 c. d 'ouver ture , et 
est ornée d 'un fronton soutenu p a r 
deux t au reaux à mi-corps . Les t r en t e -
cinq rangs de gradins de l ' amph i 
théâtre , divisés en qua t re p réc inc -
tions, pouvaient conteni r 24,000 spec
ta teurs . Cent v ing t -qua t re vomitoi res 
pe rmet ta ien t de les évacuer rap ide
men t eu cas de beso in . Les arcades 
supér ieures ont gardé les t races de 
l ' incendie que Charles Martel y a l luma 
en 737, pour en chasser les Sa r r a 
s ins . 

L a Maison carrée passe pour le 
plus beau m o n u m e n t , et est cer
t a inement le p lus complet de tous 
les édifices que les Romains ont 
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élevés dans les Gaules . Elle est de 
forme rec tangula i re , mesu ran t 25 m . 
G5 c. de longueur sur 12 m . 45 c. do 
la rgeur . L ' en tab lement est soutenu 
par 30 colonnes cor in th iennes canne
lées, dont 20 engagées dans les m u r s , 
cl le péris tyle pa r 40 colonnes sem
blables. Sous le péris tyle , auquel on 
arrive p a r un escalier de quinze mar 
ches, s 'ouvre une por te car rée don

nan t accès à l ' in tér ieur de l'édifice, 
laquelle est couronnée d 'une belle 
corniche sculptée. 

Comme pour les Arènes , on n 'est 
pas d'accord sur l 'époque de la cons
truction de la Maison carrée. Cepen
dant M. Léon Rénier croit être par 
venu à recons t i tuer l ' inscription que 
portai t la frise, au moyen des t races 
laissées par les clous qui y fixaient 

les let t res , et cette inscript ion dirait, 
d 'après l u i : 

C. CASARI. AVGVSTI. V. COS. L. CESARI. 

AV&VSTI. F. COS. 

DESIGNATO. rRINC.lPIBVS. 1VVENTVT1S. 

C'est-à-dire : A Caius César, [Ils 
d'Auguste, consul; à Lucius César, fils 
d'Auguste, princes de la jeunesse. La 
Maison carrée serai t donc un temple 

P R O M E N A D E S A R C H É O L O G I Q U E S E N H U N C h . 

'•slXtinJ/" 

I.A MAISON CARRÉE A NIMES. (PaST. 91. Col. 3.) 

élevé à la mémoire des deux fils adop -
tifs d 'Auguste , et r emon te ra i t à l 'an 4 
de not re ère, époque de la m o r t de 
Luc ius César. 

L e temple de Diane s'élève au pied 
du m o n t Cavalier, près du gouffre 
d'où sort la fontaine. On y en t re par 
une por te en plein c i n t r e . On croit 

. géné ra lement que c 'étai t une n y m -
phée dépendan t des t he rmes ; mais 
quelques a rchéologues y croient voir 
un pan théon ouver t aux dieux des 
plaisirs , et d 'aut res u n temple dédié à 
I s i s e t à S é r a p i s . C ' e s t dire que l 'or igine 
de cet édifice est encore p lus ignorée 
que celle des p récéden ts , s'il est p o s 
sible . 

L a voûte de ce temple est au jour 
d 'hu i complè tement eifondrée, et les 
m u r s envahis pa r des figuiers sau
vages et des plantes paras i tes . On 
voit à l ' in tér ieur douze niches qui ont 
dû renfermer des s ta tues , mais emi 

sont toutes vides depuis long temps . 
La tour Magne, au sommet du 

m o n t Cavalier , est dans u n état do 
dé labrement tel , qu'il est imposs ib le 
de r ien conjecturer sur sa destination 
pr imit ive ; aussi l ' imaginat ion des an
t iquaires a-t-clle beau j e u : les uns 
en font u n œrarium ou t résor pub l ic ; 
d 'au t res , une tour à feu ; d 'autres 
enfin, le mausolée d 'une r iche famille 
g recque . Un escalier en spirale con
duit au sommet de l'édifice, qui n 'a 
plus que 28 mèt res de h a u t e u r . Le 
château d'eau {castellum divisorum), 
découver t au pied-de la tour Magne 
en 1844, dis t r ibuai t dans les divers 
quar t ie rs de la ville les eaux des fon
taines d 'Eure et d 'Airan, si tuées près 
d'Uzès, amenées p a r l e pont du Gard, 
auquel nous ferons u n e visite p r o 
chaine. 

En dehors des m o n u m e n t s que 
nous venons de citer , on t rouve en

core h Nîmes (Nemausns) quelques 
fondements de tours et des pans de 
murai l les p rovenan t de l 'enceinte 
bâtie sous Augus t e ; deux por tes , la 
porte de F rance et la porte d 'Augus te , 
sont même fort b ien conservées. Cette 
dernière a é té , en 1849, l 'objet de 
res taura t ions impor tan tes : elle est 
bâtie en pierres sèches, c 'est-à-dire 
non jo intes par du ciment , et se com
pose de deux grandes arcades en plein 
cintre , de près do 4 mè t res d 'ouver
ture et de 6 m . 30 c. de hau t eu r , 
flanquées de deux arcades plus peti tes 
et couronnées pa r une belle corniche 
surmontée d 'une frise. La por te de 
F rance se rédu i t à u n e seule arcade, 
mais p lus hau te et plus la rge . 

Des f ragments de sculpture , p r o v e 
n a n t des t h e r m e s , t émoignen t de leur 
magnificence. Quant au capitole, au 
temple d 'Apollon, au temple d 'Au
gus te , au champ de Mars et a u C i r q u e , 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L ' E N S E I G N E M E N T P O P U L A I R E 

il n'en reste plus aucun ves t ige . 
Les Arènes, qui ont servi aux com

bats d 'animaux et de g l ad ia t eu r s , au 
martyre des p remie r s chré t iens , ont 
vu dans les temps modernes plus d 'un 
combat de t aureaux ; mais la ville 
de Nîmes, qui l 'entret ient avec soin, 
ainsi que la Maison ca r rée , n 'y voit 
plus, heureusement , qu ' une préc ieuse 
relique des anciens t emps . 

Nîmes était la capitale des Vols-
ques d 'Armagnac (Volscœ Arecomici), 
lorsqu'el le se soumit volonta i rement 
aux Romains (121 av. J . - C . ) . Elle fut 
success ivement dotée de m o n u m e n t s 
magnif iques et en tourée de rempar t s 
flanqués de quatre-vingt-dix tours et 
percés de dix por te s , qui enfermaient 
dans leur enceinte sept collines, 
comme ceux de R o m e , pa r A u 

gus t e , Agr ippa et sur tout par Adrien. 
Cette ville devint r ap idement une 

des plus belles de l 'Empi re . Ravagée 
par les barbares e t . l es Sar ras ins tour 
à tour , les gue r res de re l ig ion a c h e 
vè ren t la ru ine de ses an t iques m o 
n u m e n t s , et c'est merveil le qu' i l en 
reste encore t an t debout ; mais on 
comprend qu'i l soit difficile ma in te 
nan t d 'établir avec quelque exacti tude 

P R O M E N A D E S A R C H É O L O G I Q U E S E N F R A N C E . — RUIKES DU TEMPLE DE DIANE, A KIMKS. (Pag. 93, col. 1 ) . 

par qui ces m o n u m e n t s furent éle
vés et pour quelle des t ina t ion . 

S A I N T - M A U X E . 

N O U V E L L E S 

DE LA R É P U B L I Q U E D E S L E T T R E S 
e t d e s é t a t s c i r c o n v o i s i n s . 

On peut dire que le 27 février, mé 
téorologiquement par lant , n ' a pas été 
beau. Cependant , ma lgré son voile 
de brume et ses douches de neige fon
due en tout ou en par t ie , c 'aura été 
une bien belle j o u r n é e , une j o u r n é e 
unique, dont Pa r i s , la F r a n c e en
tière, l 'Europe , — et en véri té nous 
pourrions passer l 'Atlant ique , — 
dont le monde civilisé tout entier se 
souviendra. 

C'était la fête de. Victor H u g o . 

Oui, le 27 février 1 8 8 1 , Victor 
H u g o accomplissait sa quatre-ving
t ième a n n é e . 

Nos lecteurs connaissent ma in te 
nant tous les détails de la fête que 
Par is avait organisée à cette occa
sion, et sont en état d 'évaluer la dé
pense d ' en thous iasme et d 'émotion 
vraie qui y a été faite. 

Quello différence avec toutes les 
manifestat ions publ iques dont nous 
avons été témoin jusqu' ici ! 

Où donc étaient passés les a t t r i 
buts ordinaires de ces sor tes de mani 
festations : l ' en thous iasme de com
mande aux gr imaçantes contors ions , 
les cris faux comme la monna ie qui 
les paye,, l 'hypocrisie de la parole et 
du geste , les cantates id io tes? . . . 

E n effet, tout était de bon aloi, 
spon t ané ; tou t par ta i t du cœur . . . 
j u squ ' aux can ta t e s ! 

•N'avez-vous pas r emarqué comme 
moi ce phénomène é t range que , dans 
la quant i té de poèmes divers éclos en 
ce j ou r solennel , il n ' en est presque 
pas où la chaleur de l ' inspirat ion ne 
se sente? 

J e crois, en toute s incéri té , que 
celui qui m ' a causé le plus de plai
sir e t . . . d ' é lonnement , c'est le Com
pliment au graud'père, de Catulle Mon
d e s ; mais il y a « quelque chose » 
dans la plus pauvre de ces é lucubra-
tions poét iques de circonstance, et 
c'est si ra re ! 

Cela est r a r e , après tout , pa rce 
qu 'on dédaigne t rop , à no t re époque , 
ce précepte d 'un écrivain anglais — 
qui se garda bien de le suivre, ce qui 
lui permi t d 'en reconnaî t re l 'excel
lence : « R e g a r d e dans ton cœur , et 
écris. » 
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Tout ce qui v ient du cœur est bon 
et b e a u ; tout ce qui v ient du cceur va 
au cœur . 

Et c'est pourquo i Je 27 février 1881 
aura révélé des poètes — qui ne sur
vivront peut-être pas à cet te date m é 
morable . 

* 

Si Victor Lïug-o n ' é tai t qu 'un 
h o m m e pol i t ique , on pou r r a i t dire : 
et Voilà, b ien payées en un j o u r , vingt 
années d'exil ! » 

Mais o n . n 'y eû t pas mis tant de 
ferveur et de s incéri té , et des objec
t ions se fussent p résen tées , au lieu 
que les acclamations ont été u n a n i 
mes . 

C'est que Victor H u g o n 'est pas 
seu lement un homme poli t ique, ni u n 
apôtre de l 'émancipat ion h u m a i n e , n i 
m ê m e un poète : 

Il est p rop remen t le génie du D I X -
NEUVIÈME siècle. 

* 

L e j u g e m e n t du concours général 
de pe in ture a été formulé, à l 'Ecole 
des beaux ar ts , le 12 février. Le ré
sul ta t n'a certes pas été bri l lant : 
aucun pr ix n'a p u être décerné. 
M. F o u r n i e r , élève de M. Cabanel , et 
M. Rochegrosse , élève de MM. Jules 
Lefebvre et Roulanger , ont obtenu 
une m e n t i o n . 

L e sujet désigné était : le Chagrin, 

d'après un modèle de femme. 
En m ê m e temps a été j u g é , sans 

plus de résu l ta t , un concours de m é 
daille ant ique d 'après le Faune flûleur. 
Cinquante figures étaient exposées. 
Deux t rois ièmes médail les seu lement 
ont été accordées : à M. Lavolley, 
élève de MM. Cabanel et Maillot, et à 
M. Boiron, élève de M. L e h m a n n . 

P a s bril lant, déc idément . 

On prépare à Madrid de g randes 
l'êtes pour célébrer le b i -centenai re de 
l ' i l lustre poète d ramat ique espagnol 
D. Ped ro Calderon de la Barca , mor t 
dans cette ville le 26 mai 1681. 

* 

Un signe des temps : la Nam de 
M. Zola a été t radui te en grec m o 
derne et publiée à Athènes ! 

Nous devons dire , cependant , que , 
d'abord publiée en feuilleton dans un 

journa l do cette ville, Nana souleva 
une telle indignat ion dans le publ ic , 
que le jou rna l dut suspendre celte 
publicat ion infecte. En librairie, la 
cur ios i té excitée fit mon te r le t i rage à 
deux mille exempla i res , chiffre in 
connu en Grèce ju sque là. 

O Athènes I. . . 

Il a été vendu à Londres ces jours 
dern iers , pour la somme de 790livres , 
ou 19,7oO francs, la plus ancienne 
bible imprimée que l 'on connaisse . Elle 
contient seu lement l 'Ancien Tes ta
m e n t et fut impr imée à Metz, pa r Gu-
tenherg , en 14S2. On croit que c'est 
le p remier livre qui ait été impr imé 
avec des caractères mobiles . 

X . RAMBLER. 

C O U R S P R A T I Q U E 

D E L A N G U E A N G L A I S E 
M é t h o d e R o b e r t s o n 

D E U X I È M E LEÇON 

Première Division — Pratique 
(Suite). 

îl~7. La t e r m i n a i s o n LY , a jou tée a 2 ,000 
adject i fs e n v i r o n , en fai t a u t a n t d ' a d v e r b e s . 
E l l e r é p o n d p r e s q u e t o u j o u r s à l a t e r m i n a i 
son f r ança i se mini. 

Les mo t s q u i f in i ssen t p a r Y, précédé 
d'une consonne, f o r m e n t l e u r s d é r i v é s en c h a n 
g e a n t Y en i . V o i l à p o u r q u o i du m o t easy on 
fait easily, e t n o n easyly. 

L'ad jec t i f easy v i e n t du s u b s t a n t i f ease, a i s e , 
l eque l v i en t du f r a n ç a i s ou du s a x o n eath. 

Hii. L a t e r m i n a i s o n Y se j o i n t à e n v i r o n 
300 s u b s t a n t i f s p o u r en f a i t e des adjec t i fs , 
c o m m e : bloody, s a n g l a n t , de blood, s a n g ; 
milky, l a i t e u x ou l a c t é , do milk, lait; ramy, 
p l u v i e u x , de rain, p l u i e . 

4 0 . Si l 'on do i t a j o u t e r à u n m o t f i n i s san t 
p a r un E m u e t u n e t e r m i n a i s o n q u e l c o n q u e 
c o m m e n ç a n t p a r u n e voyel le ou c o n s i s t a n t en 
une voyel le , on s u p p r i m e l'e m u e l . Voi là 
p o u r q u o i du m o t ease on a fai t easy, e t non 
easey. 

Les p r i n c i p a u x d é r i v é s de EASE, o u t r e easy 
et easily, s o n t : 

To ease, t r a n q u i l l i s e r , c a l m e r , s o u l a g e r . 
Easeful, p a i s i b l e . 
Easel, cheva le t . 
Easement, s o u l a g e m e n t . 
Easiness, d o u c e u r , f a c i l i t é . 
Disease, m a l a i s e , m a l ; m a l a d i e . 
JFo disease, r e n d r e m a l a d e . 
Diseased, m a l a d e . 
Diseasefvl, p l e i n de m a l a d i e s ; m a l s a i n . 
Uneasy, m a l à l ' a i se ; i n q u i e t ; g ê n é ; g ê 

n a n t . 
Uneasily, p é n i b l e m e n t . 
Uneasiness, m a l a i s e ; i n q u i é t u d e ; p e i n e . 

IK v ien t du s a x o n gif, i m p é r a t i f du verbe 
giftin, d o n n e r . Ce m o t p e u t effect ivement se 
r é s o u d r e p a r un d e s i m p é r a t i f s su ivants : 
Donnez, accordez, admettez, supposez; par 
e x e m p l e , on p o u r r a i t t o u r n e r a i n s i la ph rase 
qu 'on a vue : Admettez q u e ce l a n g a g e fût le 
s i en , i l le c o m p r e n a i t auss i a i s é m e n t . 

IT v i en t du s a x o n hit. Ce p r o n o m se rapporta 
à language. Il es t du g e n r e n e u t r e . 

4 1 . Il y s TROIS GicNiiKS e n ang la i s : le 
m a s c u l i n , le f émin in e t le n e u t r e . T o u t ce qui 
est du sexe m a s c u l i n es t du g e n r e m a s c u l i n ; 
tout ce qu i e s t d u s e x e fémin in es t du genre 
f é m i n i n , e t t o u t ce qu i n ' a p a s de sexe est du 
g e n r e n e u t r e . 

On s ' é ca r t e d e ce t t e r è g l e d a n s le l a n g a g e 
p o é t i q u e ou a l l é g o r i q u e , 

45ï. WKHB es t le p a s s é du sub jonc t i f du 
ve rbe to be, ê t r e . I l s ' emp lo i e à t o u t e s les per
s o n n e s (sauf l a s e c o n d e du s i n g u l i e r ) , sans 
c h a n g e m e n t de t e r m i n a i s o n . 

OWN e s t d é r i v é d u v e r b e to owe, qu i vient 
du s a x o n agan, a v o i r , p o s s é d e r . Ce verbe est 
v ieux d a n s ce s e n s , et s ' emp lo i e a c t u e l l e m e n t 
p o u r devoir, avoir à payer. Ses p r i n c i p a u x 
dé r ivés s o n t : 

Owing, d û ; à c a u s e . 
To own, a v o i r en p r o p r e , p o s s é d e r ; r e con 

n a î t r e , a v o u e r . 
Owner, p r o p r i é t a i r e . 
Ownership, p r o p r i é t é ( d r o i t ) , 
To disown, d é s a v o u e r . 
Unowed, n o n d û . 
Unowned, s a n s p o s s e s s e u r ; n o n a v o u é . 
So v i e n t du s a x o n swa, ou de l ' a l l e m a n d so. 

Il r é p o n d g é n é r a l e m e n t aux m o t s f rança is si, 
ainsi, de sorte, de manière, tellement. 

THERE v i e n t du s a x o n thœr. 
WAS es t l a p r e m i è r e et la t r o i s i è m e p e r 

s o n n e du p a s s é défini du v e r b e to be, ê t r e . 
4 3 . THERE WAS. L a t r a d u c t i o n l i t t é r a l e 

es t Là était; la t r a d u c t i o n f r a n ç a i s e , Ily avait. 
Les di f férents t e m p s et m o d e s du verbe y avoir 
son t r e n d u s en a n g l a i s p a r l e s t e m p s et modes 
c o r r e s p o n d a n t s d u v e r b e être, et le m o t there 
occupe la p lace du p r o n o m ou suje t du ve rbe . 

4 4 . NOT v i e n t du s a x o n naht ou noht. Ce 
m o t c o r r e s p o n d a u x d e u x m o t s f r ança i s ne 
pas ou ne point. L a n é g a t i o n ne se p a r t a g e p a s 
en d e u x , c o m m e en f r a n ç a i s , 

4 5 . A v ien t du s axon an ou ane. I l s ign i 
fie un, une, et se p lace d e v a n t l e s m o t s c o m 
m e n ç a n t p a r u n e c o n s o n n e . On l ' appe l l e a r 
t icle indé f in i . 

COULD es t le p a s s é d 'un v e r b e a u x i l i a i r e et 
défect i f (can) que n o u s v e r r o n s d a n s la leçon 
s u i v a n t e , I l s e r t a u s s i à e x p r i m e r le c o n d i 
t i o n n e l . 

4 6 . A bird THAT could. D a n s l a p r e m i è r e 
l eçon le m o t THAT es t appe l é con jonc t ion 
(voir n ° 4), et s ign i f ie que ; i c i il es t p r o n o m 
rela t i f , e t veu t d i r e qui. Ce p r o n o m es t i n v a 
r i a b l e , e t r é p o n d a u x p r o n o m s f r a n ç a i s qui, 
que, lequel, laquelle, lesquels, lesquelles. I l s'em
ploie i n d i s t i n c t e m e n t p o u r les p e r s o n n e s , l es 
choses e t l es a n i m a u x . 

OPEN v i e n t du s a x o n openian. Ses p r i n c i 
p a u x dé r ivés s o n t : 

Open (ad].), ouve r t . 
Opener, c dui qu i o u v r e . 
Opening, o u v e r t u r e . 
Openly, o u v e r t e m e n t . 
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• Op'nness, s i t ua t i on o u v e r t e ; s i n c é r i t é , f ran

chise . 
Vpopened, non o u v e r t , 
Unopening, qu i ne s 'ouvre pa3. 

Le verbe open, q u o i q u ' i l soi t à l ' infinitif , ne 
prend pas le s i g n e to, p a r c e qu ' i l es t p r é c é d é 
du verbe could. 

4t1. L E SIGNE B S L'INFINITIF ne s ' emplo ie 
pas après un verbe a u x i l i a i r e ou défectif. 

MOUTH v ien t du s a x o n muth. Ses p r i n c i 
paux dér ivés son t : 

Mouth-piece, e m b o u c h u r e (d 'un i n s t r u m e n t 
à vent) . 

To mouth, c r i e r ; d é c l a m e r . 
Mnulhed, qui a u n e b o u c h e . 
Mouthful, b o u c h é e . 
Moùthing, c r i a i l l e r i e ; d é c l a m a t i o n . ' 

. Mouthles*, s ans b o u c h e . 
, WiTHOUT, se lon "VVebster, v i e n t du m o t 
saxon icithu'.an. Se lon H o r n e T o o k e , i l es t 
formé de wyslh, i m p é r a t i f du v e r b e s a x o n 
icijsthan, ê t r e , e t de utnn, h o r s , d e h o r s ; de 
sorte que la s i gn i f i c a t i on l i t t é r a l e s e r a i t Soit 
dehors; ce que r e n d d ' a u t a n t p l u s p r o b a b l e 
l'affinité du m o t f r a n ç a i s sans avec le m o t 
honnis, e t la d é r i v a t i o n de ce d e r n i e r , hors 
mis. 

BKING est le p a r t i c i p e p r é s e n t d u v e r b e to 
Je, ê t re , qui v ient du s a x o n beon. 

4 8 . Le p a r t i c i p e p r é s e n t se f o r m e en a jou 
tant la t e r m i n a i s o n isa au v e r b e . 

UNDERSTOOD es t le p a r t i c i p e p a s s é du v e r 
be i r r é g u l i e r to understand, q u ' o n a vu p l u s 
hau t , 

HrM est ce q u ' o n appe l l e le cas objec t i f du 
pronom m a s c u l i n he. 

'1L9. Les p r o n o m s p e r s o n n e l s on t d e u x 
formes, ou d e u x c a s , en a n g l a i s : le n o m i n a 
tif et l 'objectif. Le p r o n o m a u n o m i n a t i f est 
le sujet ; le p r o n o m à l 'objec t i f e s t l 'objet ou 
le régime. . 

SYNTAXE. 

5 0 . The language of birds. 
Le l a n g a g e de o i s e a u x . 

Le l a n g a g e DES o i s e a u x . 
DES es t p o u r DE LES ; c 'es t donc le m o t LES, 

en ang l a i s TJBE, qu i est r e t r a n c h é . Cet a r 
ticle, qu 'on appe l l e a r t i c l e déf ini , n e s ' e m p l o i e 
o r d i n a i r e m e n t q u e d e v a n t l e s m o t s p r i s d a n s 
un sens d é t e r m i n é ou défini. Quand i l s s o n t 
pr is dans un s e n s indéfini ou g é n é r a l , on le 
suppr ime . • N o u s a v o n s vu T H E dominions. 
'Fnv.Persian empire, T H E vizier, T U E language, 
parce que c ' é t a i en t l ' é t a t de s e s a n c ê t r e s , 
l ' empi re p e r s a n , le v iz i r de ce s u l t a n , et l e 
l angage des o i s e a u x . N o u s voyons birds, s a n s 
a r t i c le , pa rce q u e ce s o n t l es o i s e a u x en g é 
néra l , et n o n c e r t a i n s o i s e a u x . 

5 1 . As easily AS. 
A u s s i a i s é m e n t q u e . 

Le c o m p a r a t i f d ' é g a l i t é se f o r m e en m e t t a n t 
as avant et a p r è s l ' ad jec t i f ou l ' a d v e r b e , d a n s 
les p h r a s e s a f f i rmat ives . 
. 5 3 . As if it WEHE. 

Gomme si i l F Û T . 
C o m m e s ' i l ÉTAIT. 

Le v e r b e a n g l a i s es t au p a s s é d u s u b j o n c 
tif, au l i eu d ' ê t r e au p a s s é de l ' i nd i ca t i f 
L 'emplo i du sub jonc t i f n ' e s t d o n c p a s le m ê m e 
dans les d e u x l a n g u e s . E n g é n é r a l , i l c o n 
vient d ' employe r le s u b j o n c t i f en a n g l a i s 

l o r s q u e le verbe e x p r i m e u n e chose d o u t e u s e , 
i n c e r t a i n e , s o u m i s e a u n e c o n d i t i o n , à un 
s o u h a i t , à u n e s u p p o s i t i o n , e t c . , q u a n d ce 
verbo est p r é c é d é d ' u n e con jonc t ion e x p r i 
mée ou " sous -en tendue , e t q u ' i l es t sous la 
d é p e n d a n c e d.'uu a u t r e v e r b e . Au r e s t e , à 
l ' excep t ion du v e r b e lo be, ê t r e , i l n ' y a au
c u n e différence de fo rme e n t r e l e p a s s é du 
sub jonc t i f e t le pas sé de l ' indica t i f . 

5 3 That coula open HIS mouth. 
Qui p o u v a i t o u v r i r SA b o u c h e . 
Qui pouva i t o u v r i r LA b o u c h e . 

On e x p r i m e l ' idée de p o s s e s s i o n en m e t 
t a n t u n p r o n o m - a d j e c t i f possessif , e t non 
l ' a r t i c l e the, d e v a n t le n o m d ' u n e p a r t i e du 
c o r p s ou d ' u n e f acu l t é do l ' e sp r i t . 

5 4 . ÎVithout BEING. 
S a n s ÉTANT. 
S a n s ÊTRE. 

L e v e r b e , qu i en f r a n ç a i s s e r a i t à l ' inf i 
nitif, es t au p a r t i c i p e p r é s e n t en a n g l a i s , 
p a r c e qu ' i l es t p r é c é d é de la p r é p o s i t i o n 
witliout. T o u l e s l e s a u t r e s p r é p o s i t i o n s , a 
l ' excep t ion de to, g o u v e r n e n t é g a l e m e n t le. 
p a r t i c i p e p r é s e n t , et m ê m e ce t t e d e r n i è r e le 
g o u v e r n e a u s s i que lque fo i s (341). 

Tiohième Division — Exercices. 
EXERCICE PRÉPARATOIRE 

Traduisez en, anglais : 

1 — Modè le : FilhiD. L e x i o l o g i e , n° 13 — 
R e m p l i — D é p e u p l é — Affirmé — A p p r i s — 
Ouver t . 

2 — M o d è l e : AflirmEV. L e x i o l o g i e , 32 — 
Il r e m p l i s s a i t — Il d é p e u p l a i t — II aff i rmait 
— Il a p p r e n a i t — Il o u v r a i t . 

3 — M o d è l e : T o undf.rstand. L e x i o l o g i e , 
34 — R e m p l i r — D é p e u p l e r — Affirmer — 
A p p r e n d r e — C o m p r e n d r e — O u v r i r — 
K t r e . 

4 — Modè le : As eaiily AS. S y n t a x e , Cl — 
Auss i g r a n d que — A u s s i c e r t a i n que — Aussi 
a isé q u e - - A u s s i f r u g a l q u e — A u s s i m o r a l 
que — A u s s i f r a t e r n e l q u e — A u s s i r é e l q u e . 

5 . — M o d è l e : /iastLY. L e x i o l o g i e , 37 — 
P r e m i è r e m e n t — P e r p é t u e l l e m e n t — S e c o n 
d e m e n t — G r a n d e m e n t — C e r t a i n e m e n t — 
L a r g e m e n t — U n i v e r s e l l e m e n t — S u p e r f i 
c i e l l e m e n t — R é e l l e m e n t — N a t u r e l l e m e n t . 

G, — M o d è l e : There was NOT. L e x i o l o g i e , 
44 —• N o u s ne s o m m e s p a s — Il n ' a v a i t p a s 
— Il n ' é t a i t p a s — Il ne p o u v a i t p a s . 

7. M o d è l e : Could open. L e x i o l o g i e , 47 — 
Il p o u v a i t r e m p l i r — Il p o u v a i t d é p e u p l e r — 
Il p o u v a i t affirmer — Il p o u v a i t a p p r e n d r e — 
Il p o u v a i t c o m p r e n d r e — Il p o u v a i t o u v r i r — 
Il p o u v a i t ê t r e . 

8. — M o d è l e : BeiNG. L e x i o l o g i e , 48 — 
R e m p l i s s a n t — D é p e u p l a n t — Aff i rmant — 
A p p r e n a n t — C o m p r e n a n t — O u v r a n t — 
É t a n t . 

COMPOSITION 

1 — Le m o n a r q u e d é p e u p l a i t son e m p i r e . 
_ 3 2 . 

g — Le v iz i r a p p r e n a i t l a l a n g u e p e r s a n e . 
' _ 3 2 , 2 5 . 

3 Le d e r v i c h e o u v r a i t l a b o u c h e . —32,53 . 
4 ,— La g u e r r e d é p e u p l a i t l ' e m p i r e de M a h 

m o u d . — 32,50. 

5 — L a t y r a n n i e pvai t d é p e u p l é l ' e m p i r e 
p e r s a n . — 5 0 , 2 5 . 

6 — Le v i z i r a v a i t a p p r i s le l a n g a g e de ]a 
t y r a n n i e . — - 5 0 . 

7 — M a h m o u d é t a i t c e r t a i n e m e n t un g r a n d 
s u l t a n . — 37 . 

8 — Il n 'y a v a i t p a s un o i s e a u quf pût 
(pouvai t ) c o m p r e n d r e Je v iz i r . — 46 . 

9 — La d é s o l a t i o n a v a i t d é p e u p l é les K t a t s 
du s u l t a n . — 50. 

10 — Il y a v a i t u n d e r v i c h e q u i p o u v a i t 
c o m p r e n d r e le m o n a r q u e , — 4 3 , 4 5 . 

11 — L ' e m p i r e ne p o u v a i t p a s ê t r e d é p e u 
p l a . - - 4 4 , 47 . 

12 — Il y a v a i t un s u l t a n qu i d é p e u p l a i t 
ses É t a t s . — 4 3 , 4 5 , 32 . 

13 — Il y a v a i t un s u l t a n q u i a v a i t a p p r i s 
à c o m p r e n d r e son v iz i r . — 4 3 , 45 . 

14 — Le s u l t a n p o u v a i t ê t r e c o m p r i s . — 
47. . 

15 — Le v i z i r n e p o u v a i t p a s c o m p r e n d r e . 
— 44 , 47 . 

1 6 — M a h m o u d n e p o u v a i t p a s d é p e u p l e r 
son e m p i r e . — 44, 47 . 

17 — Le s u l t a n n e p o u v a i t pas r e m p l i r s e s 
É t a t s de r u i n e s a n s d é p e u p l e r l ' e m p i r e p e r 
s a n . — 44 , 4 7 , 18, 54 , 25. 

18 — Le m o n a r q u e n e p o u v a i t p a s com-
•prandre le d e r v i c h e s a n s a p p r e n d r e son l a n 
g a g e . — 44, 4 7 , 54 . 

19 — Le s u l t a n ava i t a p p r i s à c o m p r e n d r e 
le l a n g a g e de son v iz i r . 

20 — M a h m o u d é t a i t g r a n d p a r ses g u e r r e s . 
— 6. 

21 — L ' e m p i r e p e r s a n n 'étai t , p a s d é p e u p l é 
p a r ses a n c ê t r e s . — 2 5 , 44. 

22 — On d i sa i t au d e r v i c h e q u e le v i z i r 
p o u v a i t c o m p r e n d r e son l a n g a g e . — 24 . 

2 3 — L ' o i s e a u qu i o u v r a i t le bec é t a i t 
c o m p r i s . — 46, 5 3 . 

24 — L ' e m p i r e é t a i t r e m p l i de d é s o l a t i o n . 
— 18. 

25 — Le l a n g a g e des o i s e a u x é t a i t a p p r i s 
p a r le v i z i r . — 5 0 . 

RÉCAPITULATION 

Mots : 

1" C o n t e n u s d a n s lo t e x t e , 33 
2» R a c i n e s et d é r i v é s se r a t t a c h a n t a u x 

m o t s du t ex t e , 90 
3o Adverbe» t e r m i n é s en ly, et d é r i 

vés des adject i fs en al. 162 

285 

A n t é r i e u r e m e n t . 1,788 

T o t a l . 2 ,073 

Observations principales : 
29 — P r o n o n c i a t i o n de l a l e t t r e M. 

, 3 0 — P r o n o n c i a t i o n de l a l e t t r e K, p r é 
cédée d ' u n e voye l le . 

31 — P r o n o n c i a t i o n r é g u l i è r e de la l e t t r e 

r. 

32 — F o r m a t i o n du p a s s é déf ini . 
3 3 — E m p l o i du m o t TO, c o m m e p r é p o s i 

t ion . 
34 — E m p l o i du m o t TO , c o m m e s i g n e do 

l in f in i t i f . 
3 5 , 30 — R e m a r q u e s s u r la c o n j u g a i s o n 

a n g l a i s e . 
37 — E m p l o i de l a t e r m i n a i s o n i.v, p o u r 

fo rmer des a d v e r b e s . 
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3 8 — M a n i è r e de f o r m e r les d é r i v é s des 
m o t s finissant en y , p r é c é d é d ' u n e c o n s o n n e . 

39 — P r o p r i é t é de la t e r m i n a i s o n Y. 
40 — M a n i è r e de f o r m e r les d é r i v é s des 

m o t s f in i s san t on E m u e t . 
41 — N o m b r e et d é t e r m i n a t i o n des g e n r e s 

en a n g l a i s . t 

4 2 — P a s s é du s u b j o n c t i f du v e r b e TO BE. 
43 — M a n i è r e de r e n d r e le ve rbe Y AVOIR. 
44 — Le mot NOT , employé p o u r N S PAS. 
45 — S i g n i f i c a t i o n et e m p l o i de l ' a r t i c l e 

indéf ini A . 
46 — E m p l o i du m o t THAT , c o m m e p r o 

n o m rela t i f . 
47 — S u p p r e s s i o n d u s i g n e de l ' inf in i t i f 

a p r è s u n v e r b e a u x i l i a i r e , ou défectif. 
48 — Fo2'jnation du p a r t i c i p e p r é s e n t . 

49 — Doub le f o r m e des p r o n o m s p o r s o n -

ne l s , ' 
50 — S u p p r e s s i o n de l ' a r t i c l e THE d e v a n t 

les m o t s p r i s d a n s u n sons indéf in i . 
51 — F o r m a t i o n du c o m p a r a t i f d ' é g a l i t é . 
52 — ; E m p l o i du subjonct i f . 
53 — E m p l o i des p ronoms-ad jec t i f s p o s 

sess i f s , p o u r r e n d r e l ' a r t i c l e f r a n ç a i s le, la, 
les.' 

54 — Le p a r t i c i p e p r é s e n t r é g i p a r - l e s 
p r é p o s i t i o n s , 

PIN DIS LA DEUXIÈME LEÇON 

A N E C D O T E S 
P E N S É E S E T M A X I M E S 

Il faut des saisies de te r re , des en
lèvements de meubles , des pr isons et 
des supplices, je l 'avoue ; ma i s , j u s 
tice, lois et besoins à par t , ce m'est 
une chose toujours nouvelle de con
templer avec quelle férocité les h o m 
mes trai tent les au t r e s h o m m e s . • 

(La Bruyère . ) 

LES DEUX GÉOGRAPHES. 

U n g r o s m a g i s t e r du V e x i n , 
Qui n e su t onc p r o s e n i m è t r e s , 
Vi t s u r l a c a r t e , en g r a n d e s l e t t r e s , 
Bien i m p r i m é : Le Pont-Euxin, 
— U n p o n t s u r m e r ! c ' es t du m é c o m p t e ; 
On n 'y doi t p a s -mon te r s o u v e n t . 
P e u t - o n n o u s b e r c e r d ' u n te l c o n t e ! 
— Q u o i ! d i t B i a i s e d ' u n t o n s a v a n t , 
Ne s a i s - t u p a s q u e l ' on y m o n t e 
P a r les é che l l e s du Levant? . ' . 

(Le B r u n . ) .'-

Ne cherchez pas à être g rand , niais 
à être bon ; ne cherchez pas à être cé
lèbre, mais à être u t i le . L a plus 
g rande gloire, qui^ r ayonne à mille 
l ieues de nous , ne vau t pas u n sourire 
de con ten tement et d 'amitié sur le vi
sage de nos vois ins . • 1 

(Benjamin Delessert . ) 

M. de Tal leyrand, dans son discours 
au roi pour l 'empêcher de faire la 

guer re , a dit : « Sire , je suis v ieux. » 
C'était dire : « Vous êtes v i e u x ; » car 
ils sont du m ê m e âge . Le roi , cho
qué de cela, lui a répondu : « Non, 
mons ieur de Tal leyrand, vous n 'ê tes 
point v ieux ; l 'ambit ion ne vieillit 
pa s . . . » 

Ces mots vieillesseet mort sont durs à 
la vieille cour . Lou i s XI les abhorrai t , 
celui de mor t su r tou t ; et a f i n de n e 

le point en tendre , il voulut que , quand 
on le verrai t à l 'extrémiLé, on lui dît 
seu lement : Parlez peu, pour l 'avertir 
de sa si tuation. Mais ses gens ou
blièrent l ' o rd re ; et lorsqu' i l en vint là, 
lui dirent c rûment le mot , qu' i l t r o u 
va bien amer . (Voir Phi l ippe de Co-
mines.) 

(Paul-Louis Courier .) 

Quand tu serais fort élevé au -des 
sus des autres h o m m e s , cela ne ferait 
pas que tu fusses u n honnê te h o m m e ; 
mais si tu es un honnê te h o m m e , par 
cela seul tu seras élevé au-dessus des 
au t res . 

Zenon . 

Le désir de gagner , qui nuit et jour occupe, 
Est un dangereux aiguillon ; 

Souvent, quoique l'esprit, quoique le cœur soit bon, 
On commence par être dupe, 
On finit par être fripon. 

(M»! Deshouliêres.) 

La raison fait des phi losophes , la 
gloire fait des héros ; mais la seule 
vertu fait les sages . 

(Vauvenargues . ) 

De tous les a n i m a u x sauvages , le 
pire est le tyran ; des a n i m a u x domes
t iques, c'est le flatteur. 

(Pit tacus.) 

Il y a des classes d'êtres d'où la 
puissance de renouve l l ement semble 
se re t i rer , tandis que d 'autres s 'élan
cent dans la vie et renferment en eux 
un incommensurab le avenir . Voilà ce 
que la na tu re nous enseigne ; et si 

-nous t ranspor tons ces véri tés dans le 
r ègne h u m a i n , nous t rouvons que le 
progrès n 'y est pas ce mouvemen t 
ma thémat ique , aveugle , sans choix, 
cette l igne droite cont inue que. nous 
nous représentons ; mais que là aussi , 
il faut un t ravai l incessant de la créa
ture sur el le-même et su r son espèce. 
Si ce travail s 'arrête , le mouvemen t 
et la vie p a s s e n t à d 'aut res genres , 
c 'est-à-dire à d 'aut res peup le s , à d'au
tres races . . . 

(Edgar Quinet , La Création.). 

Le sage occupe le mo ins de place 
qu'i l peu t et n ' en change po in t . 

(Fontenelle.) 

Lepar t i le plus honnê te est toujours 
le plus sage . 

(J. J. Rousseau. ) 

C O R R E S P O N D A N C E 

A nos lecteurs de Lot-et-Garonne. — 
Notre col laborateur M. Henry Cour
tois, officier d 'Académie, nous prie 
de convier en son nom les lecteurs 
de Y Enseignement populaire cur ieux 
d 'observer , avant leur dispari t ion, les 
planètes Vénus , Sa tu rne , Jup i te r , les 
P lé iades , la nébuleuse d 'Orion, Alde-
baran, à se r end re chez lui , pendan t 
tout le mois de m a r s , à l ' ent rée de la 
nuit , au château de Muges , près Da-
mazan (à 3 kilorn. de la stat ion d 'Ai
guillon.) Véri table apôtre de l ' instruc
tion popula i re , M. Courtois se fera 
un plaisir de leur faire observer les 
as t res , visiter son magnif ique cabinet 
de phys ique , et leur donnera toutes 
les explications qu'ils pour ron t dési
re r . 

L A S C I E N C E P O P U L A I R E 

J o u r n a l h e b d o m a d a i r e i l l u s t r é 
Rédacteur en chef • A. BITARD. 

SOMMAIRE nu NUMÉRO 56, 10MARS 1881.— Ttxlei 
Albert de Haller . — Les grands géomètres fran
çais : F e r m â t et Roberva l . — Génie civil : Les 
c a n a u x de nav iga t ion . — Tra i t é de chimie 
(Suite.) —L' indus t r i e de la soie dans le Liban . 
— Voyages e thnographiques au tou r du monde 
(Suite.) — Etudes zoologiques : Le laboratoi re 
de Roscoff. — Les avalanches e t les dernières 
catas t rophes . —Chron ique scientifique et faits 
divers. — Connaissances ut i les . — Correspon
dance, e t c . 

M A G N I F I Q U E S I L L U S T R A T I O N S 
Le numéro : 1 5 cent. 

L A M É D E C I N E P O P U L A I R E 

J o u r n a l h e b d o m a d a i r e i l l u s t r é , p a r a i s s a n t 
tous les j e u d i s . —• P r i x d u n u m é r o ; 15 o. 

M a g n i f i q u e s i l l u s t r a t i o n s . 

C O U R S T H É O R I Q U E 
ÉLÉMENTAIRE ET PRATIQUE • 

D E C O M P T A B I L I T É 
. R A I S O N N É E 

Avec les principaux textes du droit commercial 
PAR F É L I X T A R P E T . 

Anr.ien négociant, professeur de comptabilité ii la Sorbonne 
(Cours publics de l'Association pliilotechiiitjue). 

P a r i s , - l i b r a i r i e c l a s s i q u e d'EuGÈNK BKLIN, 
r u e de V a u g i r a r d , 5 2 . ' 

Le gérant : LÉON LKVY. 

Imp. D. BARDIR, à Saint-Germain. 
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POPULAIRE 
17 MARS 1881. J O U R N A L H E B D O M A D A I R E I L L U S T R É 1 » A N N É E . 

№ 7 . — P r i x : 4 5 c e n t i m e s . Bédacteur en clef: ADOLPHE BITARD. B U R E A U X : r u e M o n t m a r t r e , 1 2 5 . 

A b o n n e m e n t s : PARIS, un a n , 8 f r , ; s i x mois , . 4 f r . — D^PAHTKMBNTS, u n a n , 1 0 f r . ; s i x m o i s , 5 f r . — KTKANGKR, u n a n , 1 2 ft*. 

S O M M A I R E 
T k x t e . — L e s Héros de l'amour filial: Jean Fabre. — Mœurs musulmanes: 

La fête du Mevloud et les sept nuits saintes de l'islam. — Cours de comptabi
lité 'Suite). — Histoire de la conquête du Mexique. Chapitre VII. — Le 
Temple. — Les frères Van Eyck et la découverte de la peinture à l'huile. —-
Henri IV et Grégoire VII : La querelle des investitures. — Les grands roman* 

ciers populaires : Charles Dickens (Suite). — Promenades archéologiques en 

France : Le pont du Gard. — Nouvelles de la République dea lettres et des Etats 

circonvoisins. — Cuurs pratiqua de langue anglaise [Suite). — Revue des 
theatres : GÀÎTÉ; Lucrèce Borgia. 

ILLUSTRATIONS. — Les Héros de Vamour filial : Jean Fabre se substituant à son 
père. — Le Temple. — L e s frères Van Eyck dans leur atelier. — La querelle 

des investitures : L'empereur Henri IV à Canossa. — P r o m e n a d e s archéolo

giques en France : Le pont du Gard. 

LES HÉROS DE L'AMOUR ÎUlAL : SEAN FABIUS SE SURSTITOANÌ A SON PÈRE (Page 98, col. 2.) 
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A V I S I M P O R T A N T 

T o u t e p e r s o n n e qui p r e n d r a u n 

abonnement d'un an r ecev ra gra

tuitement en p r i m e : les Q U A D R U 

P E D E S , de Buffon. Cette p r i m e 

e x t r a o r d i n a i r e est u n magn i f ique 

vo lume de 3 2 0 p a g e s , i l lustré de 

g ravures e n t i è r e m e n t i néd i t e s , et 

vendu en l ib ra i r i e 6 f rancs . 

L E S HÉROS DE L'AMOUR FILIAL 

J E A N F A B R E 

.Tenu Fab re , fabricant de bas de soie 
à Nimes , où il était né en 1727,- a p 
par tenai t , ainsi que toute sa famille, 
à la religion ré formée . Il allait avoir 
vingt-neuf ans et était sur le point 
d 'épouser , après une longue, a t tente , 
une j e u n e fille qu' i l a imait et qui était, 
sa pa ren te . 

C'était en 1736. 
L ' acte du 16 octobre lfi8îj, qui r é 

voqua l 'édit de Nantes , por ta i t entre 
au t res disposit ions, outre la démoli 
tion des temples, défense aux réfor
més de s 'assembler pour l 'exercice de 
leur culte en aucun lieu ou maison 
par t icul ière , à peine do confiscation de 
corps et de biens... 

E n conséquence , les. re l igionnaires 
se réunissa ient dans les champs ou 
au t res l ieux écartés —- au désert, di
saient- i ls , — p o u r pr ier ou pour en
t endre les exhor ta t ions de leurs mi 
nis t res , le p rêche . Souvent ils étaient 
surpris par les soldats du roi et dis
persés v io lemment , un peu fusillés 
m ê m e , par surc ro î t , ' su r tou t s'ils four
nissaient le moindre pré tex te aux 
soldats par un semblant de pro tes ta 
t ion. 

Le 1 e r j anvier 1756, donc, les protes
tants de Nîmes é ta ient au désert , et 
l 'assemblée avait eu à peine le temps 
de se fariner, lorsque les d ragons pa
r u r e n t . Aussitôt chacun de fuir, et 
J e a n F a b r e , dans toute la v igueur de 
la j eunesse , fut p romptemen t hors 
d 'atteinte-

Mais tout le monde n 'avai t pu se 
sauver : deux re l ig ionnaires m a n 
quaient à l 'appel ; ils avaient été pris , 
sans aucun doute , et l 'un des deux 

pr isonniers n 'é tai t au t re que le propre 
père de Jean . Sans hési ter , le j eune 
h o m m e revient sur ses pas , et voyant , 
comme il s'y a t tendai t bien, son père 
aux mains des soldats , il se je t te au 
milieu de ceux-ci , leur demande 
pour toute grâce de p rendre la place 
de son père , qu' i l a r rache malgré lui 
des mains de ses ga rd iens . 

E m u de ce spectacle, ou peut-être 
calculant qu 'un p r i sonnie r j e u n e et 
v igoureux est toujours préférable à 
un vieillard de soixante-dix-huit ans , 
comme était le père Fab re , le sergent 
qui commandai t le dé tachement con
sentit à cet échange . Alors eut lieu 
une scène indescr ipt ib le , entre ce iiJs 
qui voulait se sacrifier pour son père , 
et ce père qui s 'opposait à ce sacrifice 
et voulait demeurer pr isonnier , sa
chant que le bague l 'a t tendait , mais 
aussi que c'était là que son fils allait 
lu i -même, puisqu' i l devait p rendre sa 
place. 

Enfin, des amis ent ra înèrent le vieil
lard sanglotant , t andis que J ean F a 
bre , en compagnie du second p r i son 
nier , J ean Turges , restai t aux mains 
des soldats , cherchant à calmer quel
que s pro testants indignés qui voulaient 
délivrer les deux pr i sonnie rs de vive 
force, et déjà r amassa ien t des pierres 
pour s'en faire des projecti les, sans se 
soucier de la mousque te r i e , au t r emen t 
terrible que la grêle de pierres la plus 
serrée . 

Il est j u s t e de dire que les annales 
du pro tes tan t i sme offrent p lus ieurs 
aut res exemples de dévouement filial, 
mais "peu, si m ê m e il en est, dont 
l ' auteur ait été r écompensé par un 
succès aussi complet que celui de J ean 
Fab re . 

Quelque temps auparavant , près de 
Clairac, un j eune h o m m e n o m m é Ba-
re i re avait , dans une pareil le occasion, 
sollicité les d ragons qui s 'é taient em
parés de son yieux père , avec une in
sis tance si tenace que , pour s 'en dé
barrasser , un soldat l 'avait tué d 'un 
coup de m o u s q u e t ! . . . Vous voyez 
qu 'une semblable démarche , sans par
ler de ses conséquences p révues , 
n 'é ta i t pas sans péril , et qu' i l faut 
louer - l e s soldats plus h u m a i n s qui 
pe rmi r en t le sacrifice de J e a n . 

Jean Fabre et Jean Turges furent 
écroués à la citadelle, où on les laissa 
croupir deux mois . Au bout de ce 
t emps , ils passèrent en j u g e m e n t , et 

furent condamnés , le 12 mars 17o6, 
aux galères à perpétu i té . 

Cet inique j u g e m e n t r endu , le duc 
de Mirepoix, c o m m a n d a n t en chef do 
la province du Languedoc , fit compa
raî t re les deux galér iens devant lui, 
à Montpell ier . Le nom de Jean Fabre 
était dans toutes les bouches , on ne 
parlait que de l 'héroïque sacrifice qu'il 
avait accompli par dévouement filial, 
— et peut -ê t re un peu aussi de l'infa
mie de juges capables de condamner 
un tel h o m m e . M. de Mirepoix, au 
courant des manifestat ions de l'opinion 
publ ique , découvrit un très noble 
moyen d'y donner satisfaction, pour 
peu que les condamnés voulussent 
bien s'y prêter . Il offrit donc à ceux-ci 
grâce entière, à la condition que l'il
lus t re « pas teur du d é s e r t » , Paul Ra-
baut , quittât le royaume . 

La grâce offerte à ce prix, à peine 
est-il besoin de le dire, fut noblement 
refusée par les deux condamnés qui 
endossèrent auss i tô t la livrée des ga
lères, et furent dir igés sur le bagne de 
Toulon. 

Décidément J ean F a b r e était trop 
célèbre. Le minis t re Saint -Florent in 
lui -même en avait en tendu par ler , et 
on lui avait r appor té qu ' à leur arrivée 
à Toulon, les officiers de m a r i n e , ne 
pouvant se résoudre à regarder les 
deux ma lheu reux du m ê m e œil que 
les gredins qui formaient,, pour la 
grande majori té du moins , la popula
tion du bagne , avaient fait l eur pos
sible pour adoucir leur sor t . I l se fâcha, 
et m a n d a à ces officiers que c'était 
tolit le contraire qu'i l fallait, les me
naçant d 'une prompte disgrâce s'ils 
persévéra ient dans leurs coupable^ er
r emen t s . 

P e n d a n t six années et p lus , les pa
rents et les ami» de J e a n F a b r e (et 
pa rmi les plus dévoués de ces derniers 
nous citerons les frères Johanno t , né
gociants réfugiés a, Francfor t -sur - Ie-
Mein et ancêtres des fameux peintres 
et l i thographes du m ê m e n o m ) solli
ci tèrent va inement la g râce du forçat 
volontaire . Saint -Florent in , minis t re 
des affaires généra les de la religion 
réformée, devenu minis t re d 'Etat en 
1761, restai t inflexible. Mais,' malgré 
sa faveur en apparence croissante , l 'é
toile de Sain t -Florent in baissai t ; l 'é
clat de celle du duo de Choiseul, en
tre t enupar la marqu i se de P o m p 3 dour, 
la rejetait peu à peu dans l 'ombre . 
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Choiseul, plus humain , à ce qu'il faut 
croire, délivra Jean , en faisant signer 
au roi, le 13 mai 1762, sans que 
Saint-Florentin en sût r ien , un brevet 
de congé. 

Ce dernier, profondément blessé, 
se vengea d'une façon s ingul ière : 
feignant de découvrir quelque vice de 
forme dans l 'arrestat ion des deux 
prisonniers du 1 e r j anvier 1756, il 
gracia Jean Turges . 

Mais le congé n ' empor t a i t pas la 
réhabilitation. J ean F a b r e restai t 
jlélri par une condamnat ion infa
mante ; et comme il n 'é ta i t pas poss i 
b l e d 'obtenir cette réhabi l i ta t ion d'un 
ministre irrité, qui ne cherchai t qu 'un 
prétexte pour ressais i r la proie qu 'on 
lui avait subrept icement en levée ' , 
J e a n vivait t r i s tement et pén ib lement 
de son métier , qu' i l avait monté dans 
l a petite ville de Ganges pour être plus 
éloigné des at te intes de ses ennemis , 
a t t e n d a n t que la t ou rnure des événe
ments lui permît enfin de se mar ie r 
en honnête h o m m e suivant la loi. 

Malgré sa retrai te profonde et son 
silence, Jean devenait de plus en plus 
célèbre. Les plus hau t s pe r sonnages 
voulurent connaître les pa ren t s de ce 
martyr de la piété filiale, le voir lui-
même, et s ' intéressèrent à son sor t ,— 
jusqu'au prince de Reauvau , le nou
veau gouverneur du Languedoc . 

Alors Saint-Florentin usa d 'une tac-
tiquv infâme: l 'histoire du sacritice 
volontaire du j e u n e h o m m e fut p r é 
sentée comme une légende forgée à 
plaisir. L'officier qui commandai t les 
troupes envoyées au désert le 1 e r j a n 
vier 1736, et que nous n 'avons pas 
vu d'ailleurs figurer dans la scène ca
pitale de l 'échange de pr i sonniers , nia 
que les choses se fussent passées 
comme le voulait cette « légende ». 
Or le témoignage des p ro tes tan t s , on 
s'en douté, n 'avai t aucune valeur en 
présence du démenti que leur infli
geait un officier du roi . 

Seulement, le sergent qui avait été 
le Deus ex machina de l ' événement 
vivait toujours ; non seulement il vi
vait, mais il n 'avait pas quitté le ré
giment où il était devenu aide-major , 
et il se trouvait en garn i son à Die au 
moment où le pr ince de Reauvau et 
la duchesse de Yil leroi , qui s ' in téres
saient tou t par t icul ièrement à Jean 
Fabre, étaient informés qu 'on les du
pait. 

J ean part i t aussi tôt pour Die, t rouva 
l 'aide-major, un digne h o m m e n o m m é 
Massol, qui n 'hés i ta pas à lui donner 
le certificat le p lus détaillé et le plus 
ne t tement affirmatif qu ' i l fût possible 
d 'exiger . 

Armé de cette pièce dont l ' au then
ticité était si peu a t taquable , le pr ince 
de Beauvau n ' eu t pas de peine à con
fondre Sa in t -F loren t in et ses agents , 
et le minis t re finit par se la isser a r ra 
cher la réhabi l i ta t ion de J e a n F a b r e , 
qui reçut ses let tres de grâce en mai 
1768. 

Maintenant , on sera sans doute cu
r ieux d 'apprendre à quel les c i rcons
tances J ean F a b r e , p resque caché, 
qui se faisait en tout cas aussi peti t 
qu' i l pouvait , dut cette recrudescence 
de célébrité, l 'appui de si hau t s per 
sonnages et, finalement, sa grâce et sa 
réhabil i ta t ion. Son his toi re était con
nue , il est vrai, mais bien près d'être 
oubliée, et d 'ai l leurs t rop vieille pour 
avoir conservé quelque in térê t . 

E n ce temps-là, Marmon te lméd i t a i t 
la régénéra t ion de la t ragédie , ou 
plutôt la subst i tu t ion de la t ragédie 
moderne et bourgeo ise à la t ragédie 
an t ique , qui devenai t pa r trop en
nuyeuse . P a r m i les sujets qu'il p r o 
posait comme devant obtenir à la 
scène un succès infaillible, il cita 
l 'histoire de J ean F a b r e , qui j u s t e 
ment , à ce qu'i l croyait du moins , 
venait de m o u r i r : le Jean F a b r e dont 
on avait appris la m o r t , c'était le 
vieillard objet de cet héro ïque dévoû-
mont . Fenoui l lo t de Fa lba i r e , à qui il 
faisait par t do ses idées, s ' empara de 
celle-ci et écrivit VHonnête criminel, 
drame en cinq actes et en vers , r e p r é 
senté pour la p remiè re fois chez la du
chesse de Yilleroi, en 1767. 

Le succès de ce d rame fut immense . 
L'idée que le fond en était emprun té 
à un fait non seu lement au then t ique , 
mais récent , et que sous le n o m d'An
dré c'était J e a n F a b r e que l ' au teur 
présenta i t , en décuplait l ' intérêt . 
1?Honnête criminel poursuivi t , de sa
lon en salon, une carr ière br i l lante . 
On parla de le por ter au F rança i s , 
Sa in t -Florent in y mi t bon ordre ; et, 
bien que le d r ame de Fenoui l lo t dp 
Falba i re fût représenté sans affaiblis
sement sensible dans son succès de
puis vingt ans , en province et m ê m e à 
l 'é t ranger , il n 'avai t encore pa ru sur 
aucun théât re de Pa r i s en 1790, 

quand Ta lma adopta b ravement le rôlo 
d 'André sur le théâ t re de la Nat ion 
(Français) . 

On comprend commen t l ' in térêt 
soulevé par ce d rame , assez pauvre 
en l u i - m ê m e , s 'étendit au h é r o s ; 
comme on le croyait mor t , on visi ta 
sa vieille m è r e , qui habi ta i t toujours 
Nîmes , et pa r elle on appri t que J ean 
était v ivant , mais m a l h e u r e u x sous le 
poids d 'une flétrissure immér i t ée . Le 
duc de Choiseul , informé pa r sa sœur , 
la duchesse de G r a m m o n t , envoya à 
Jean u n exempla i re du d rame où son 

> h is toi re était r acon tée . Line souscr ip 
tion de 100,000 livres fut ouver te en 
faveur du mar ty r obscur, dont la m o 
deste for tune avait été pe rdue dans 
cette affaire. Mais Saint F lo ren t in in
tervint encore, et la souscr ipt ion ne 
pu t avoir l ieu. 

Cependant Jean F a b r e , réhabi l i té , 
épousai t celle qu' i l a imait et qu i l ' ava i t 
fidèlement a t t endu , et s 'établissait dé
finitivement à Ganges . 

E n 1770, la duchesse de G r a m m o n t 
ayant ob tenu de son frère qu'i l serait 
fait que lque chose pour lui, J e a n se 
rendai t à Pa r i s , sur l ' invitation du 
min is t re . Mais, le su r lendemain de, 
son ar r ivée , la faction d 'Aiguil lon 
renversa i t Choiseul , et Jean r e tou r 
nait à Ganges , décidé à n e compter 
désormais que sur son travail pour 

• soutenir sa famille. 
Il eut le m a l h e u r de perdre sa 

femme en 1795 ; alors il qui t ta G a n 
ges et se re t i ra p rès de son fils a îné , 
établi à Cette. Mais ce dernier coup 
l 'avait achevé, et, après avoir m e n é 
pendant deux ans une vie l a n g u i s 
sante, il s 'é teignait , en touré des soins 
les plus touchants mais qui lui é ta ient 
dus plus qu 'à aucun au t re pè re , le 31 
mai 1797. 

Il avait du moins pu assister à sa 
glorification, m ê m e avant d'être lavé 
de la flétrissure du bagne , quoique le 
titre de la pièce de Fenoui l lo t de 
Fa lba i re , Y Honnêle\criminel, ne répondî t 
en aucun point au cas d 'un héros de 
l ' amour filial, honnê te assurément , 
mais qu 'on ne pouvai t considérer 
comme un criminel qu'à la condit ion 
de t ra i ter d 'honnête assassin le pa is i 
ble bourgeois po ignardé au coin d 'une 
rue par un m o n s i e u r qui en veu t à 
sa mon t r e . 

Toutefois , il faut savoir gré au 
poète dramat ique du sent iment h o n o -
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rable qui l'a porté à écrire son d rame , 
ainsi que des résul ta ts obtenus par la 
publ icat ion de cette œuvre médiocre 
au po in t de vue de l 'ar t . 

A. B. 

M Œ U R S M U S U L M A N E S 

L A F Ê T E D U P f l E V L Q U D 

ET LES SEPT NUITS SAINTES DE lASLAM 

L a fête du Mevloud, c 'est-à-dire de 
la Nativité du P r o p h è t e , tombai t cette 
année u n d imanche , le 13 févr ier ; 
elle a été célébrée à Constant inople 
avec toute la solennité hab i tue l l e . 

C'est, comme vous savez, une dos 
g randes fêtes de l ' i s lam, et la nu i t du 
Mevloud est une des sept nui ts sain
tes célébrées par les fidèles. Ces sept 
nui t s sont : celle de la nat ivi té (le 
Mevloud) ; celle du bérat, pendan t la
quelle les deux anges qui se t i ennent 
cons tamment l ' un à la droi te , l 'autre 
à la gauche de tout fidèle sectateur de 
Mahomet , déposent les l ivres où ils 
ont inscrit , dans le cours de l ' année , 
ses bonnes et ses mauva i ses actions, 
et en r ecommencen t de nouveaux ; 
les nui t s qui précèdent les deux bei -
r a m s , le beuyuk et le kutchuk, le grand 
et le petit ; enfin l a nu i t d 'El Kadeur , 
pendan t laquelle la mat iè re ine r t e 
e l le -même adore le Tou t -Pu i ssan t . 

Tan t que du ren t ces nui t s sacré es,les 
m ina re t s et l ' in tér ieur des mosquées 
res ten t b r i l l amment i l luminés . Les 
fidèles observent une cont inence abso
lue , sauf, pendant la s e u l e n u i l d ' E l Ka
deur toutefois, le khalife, pour des 
ra isons sur lesquelles il n 'es t pas n é 
cessaire d ' insister. 

L ' u sage , la t radi t ion, et non aucune 
disposit ion canonique , règ len t la cé
lébra t ion de ces fêtes. A u res te , le 
m u s u l m a n n ' adore que Dieu, dont 
l ' un i t é est le p remie r des a t t r ibuts . 
L e s fêtes en l ' honneu r du Prophè te 
n ' on t d 'autre caractère que celui d 'une 
manifestat ion solennelle de véné ra 
t ion e n v e r s ce premier servi teur do 
Dieu L a cé rémonie du Mevloud a 
d 'ail leurs plus de solennité que d'éclat. 
L e khal ife , accompagné de son cor
tège o rd ina i re , se rend à la mosquée , 
où sont déjà les min i s t r e s , les u l é 
m a s , les géné raux et les hau t s fonc
t ionna i res . Ou lit en sa pr'ésence 
l 'histoire de la vie du P rophè te , suivie 

de son panégyr ique , puis on se m e t 
en pr iè re , au brui t des salves d 'art i l 
l e r i e : voilà la j ou rnée ; de la nu i t j ' a i 
tout dit ce qu'i l y avait à d i re . 

L a rel igion m u s u l m a n e n'offre pas 
de grandes complicat ions. Canonique-
men t , elle repose sur cinq points 
pr incipaux, qui s o n t : la profession de 
foi, la p r iè re , la bienfaisance, le j e û n e 
et le pèler inage à la Mecque, que tou t 
fidèle doit faire au moins une fois dans 
le cours de sa vie. 

Voici la formule de la profession de 
foi: « J e confesse qu'i l n 'y a d 'aut re 
Dieu que Dieu, et que Mahomet est 
son p rophè te . » 

E n conséquence, le m u s u l m a n n ' in 
voque j amais Mahomet que comme 
son in tercesseur auprès de Dieu 
(Allah). Les quelques re l iques , telles 
que le man teau , des. cheveux du P r o 
phète , sont éga lement vénérées des 
fidèles, mais non adorées, et on ne leur 
at t r ibue aucune ve r tu miraculeuse . 

L ' i s lamisme compte na tu re l l emen t 
des fanatiques en grand nombre , et 
le vulgum pecus est imbu des supers t i 
t ions les plus r id icu les ; mais nous 
n 'avons pas à nous en occuper pour 
le moment . 

YAZIDJK El'FENDI. 

C O U R S D E C O M P T A B I L I T E 

I N T R O D U C T I O N 

{Suile.) 

En publ iant dans ce journa l u n cours 
de comptabilité commercia le , financière 
et industr ie l le , nous n ' avons pas seu
lement pour bu t d 'expliquer le méca
nisme de la tenue des livres, mais aussi 
de d o n n e r a nos lecteurs les p remiè
res not ions sans lesquelles ils ne peu
vent comprendre la comptabilité com
merciale, de les ini t ier à toutes les 
opérat ions soit en marchand ises , en 
banque et en bourse . 

Nous leur apprendrons à rédiger et 
à calculer des factures, à vérifier les fac
tures-achat et les factures-vente, les 
Lettres de voiture; nous leur ferons 
connaî t re les formules de la Lettre de 
change, du Billet à ordre, du Mandat, le 
Chèque, le Warrant; nous l eu r explique
rons tout ce qui est relatif aux Effets de 
commerce .-l 'échéance, l 'ordre, la valeur 
reçue , l ' endossement , l 'acceptation, le 
besoin , l 'aval, etc. , e tc . Ensui te nous 

con t inuerons par le Bordereau d'es
compte: bordereau simple, avec ou sans 
commission, bo rde reau avec intérêts, 
commiss ion de c h a n g e ; intérêts cal
culés pa r la mé thode des nombres ; 
nous donnerons p lus ieurs bordereaux 
d 'escompte p lus ou moins compliqués 
par cette m é t h o d e . Nous n'oublierons 
pas non p lus , chers lec teurs , de vous 
apprendre à calculer l ' intérêt , quel 
qu 'en soit le taux, par la méthode des 
Parties aliquotes, la plus prompte , la 
plus rapide des mé thodes connues , et 
qui, au jourd 'hu i , est adoptée dans 
tous les g rands é tabl issements finan
ciers, la Banque do F r a n c e , le Comp
toir d 'escompte, le Crédit lyonnais, 
etc . , etc. 

Nous tâcherons sur tout d'être clair, 
précis dans nos démons t ra t ions ; enfin 
nous ferons tous nos efforts pour in
téresser et faire comprendre à nos 
lecteurs la science comptable. 

Après les bordereaux d'escompte, 
nous cont inuerons par la théorie des 
Comptes courants et d ' intérêts par les 
deux méthodes : Méthode directe et Mé
thode indirecte, appelées aussi par cer
tains au teurs Méthode négative et 
Méthode positive. Nous soumettrons 
même à nos lecteurs uii compte courant 
calculé par les n o m b r e s , et un. autre 
calculé par les in térê ts immédiats , 
avec changes au crédit, in térê ts et 
nombres r o u g e s , afin de les initier à 
toutes les difficultés. 

Quand nous au rons t e rminé cette 
p remière par t ie , que nous appelle
rons Partie théorique et élémentaire, 
nous expl iquerons à nos lecteurs ce 
que c'est que le journal, le grand-livre, 
ce qu 'on en tend par comptes généraux, 
et quelle est la véri table na ture du 
compte de profits et pertes et du compte 
capital. Nous leur exposerons la clas
sification généra le de tous les comp
tes que la var iété des opérations peut 
obliger à ouvrir , ainsi que les diffé
r en t s regis t res qu ' i l est indispensable 
de posséder dans une ma i son de com
merce que lconque , tels que , brouil
lard, journal, grand-livre et les livres 
auxi l ia i res . 

Nous donnerons aussi certaines 
ins t ruct ions qu ' i l est nécessa i re de 
connaî t re sur la correspondance com
merciale, a insi que p lus ieurs modèles 
de let t res de commerce . 

Avant d 'en t re r dans les opérations 
suivies d 'une maison de commerce , 
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nous donnerons des exercices sur cha 
cun des comptes généraux, afin de bien 
faire comprendre À nos lecteurs le 
mécanisme de \a.tenue des livres, et de 
leur faciliter le moyen de passer eux-
mêmes les articles du broui l la rd au 
journal et du journa l au grand- l ivre . 

Nous donnerons le plus de dévelop
pement possible À not re p r o g r a m m e , 
afin de pouvoir me t t r e en pra t ique les 
connaissances que nous avons acqui
ses par l 'expérience d 'un long en
seignement et de p lus i eu r s années 
dans les affaires et dans les admin i s 
trations où nous avons été employé. 

Nous pouvons donc espérer que 
cette publication sera uti le a u x j e u n e s 
gens qui sont employés dans les m a i 
sons de commerce , et aux élèves des 
écoles spéciales. 

Nous ne t e r m i n e r o n s pas ce p ro
gramme sans p romet t re aussi À nos 
lecteurs de leur donner , de temps en 
temps, certaines définitions commer 
ciales usitées eu général dans les af
faires, ainsi que cer ta ins articles de 
droit commercial se ra t tachant spé
cialement À la comptabi l i té . 

FKLIX TARPF.T. 

H I S T O I R E 

DE LA C O N Q U Ê T E D U M E X I Q U E 
D'APRÈS D. ANTONIO DE SOLIS. 

CHAPITRE V I L 

Résolu À voir ses projets exécutés 
promptement , dans la conviction que 
la perte de temps d iminue toujours les 
chances de succès, qu'el le compromet 
souvent, Diego Velasquez hâ ta ses 
préparatifs. Il fit r adouber les quat re 
navires r amenés par Grijalva et les fit 
réunir À ceux qu'il avait achetés. Cela 
formait un total de dix-huit bât iments 
jaugeant , l ' un dans l ' au t re , qua t re -
vingts À cent t onneaux . Ses soins se 
portèrent ensui te sur les provisions 
nécessaires d ' a rmes , de muni t ions et 
de vivres. 

Le choix d'un chef pour commander 
cette escadre assez impor tan te était 
chose délicate, si délicate que Velas 
quez, dans sa perplexi té , en re tarda 
le départ de l 'expédit ion. 

Il lui fallait u n h o m m e résolu, 
qu 'aucune difficulté ne PUT re tenir , et 
prompt À se décider dans les événe

ments graves ou imprévus . Comme 
on ne rencont re pas a i sément de sem
blables qualités r éun ies dans u n seul 
h o m m e , la recherche prit du t e m p s . 

Si Velasquez eût écouté la voix 
publ ique , il n ' au ra i t pas été si em
barrassé , car elle désignai t u n a n i -
m e n t J e a n de Grijalva, que les soldats 
désiraient pour chef, parce qu' i ls le 
savaient digne du c o m m a n d e m e n t et 
que , dans la circonstance, n u l ne 
connaissai t comme lui la navigat ion 
des parages où l 'on allait s 'aventurer , 
ni le pays qu'il s 'agissait de conqué
rir et qu'il avait déjà parcouru À la 
tête de sa pet i te a rmée . 

L K T E M F LE (PAGE 101, COL. 3). 

L a voix publ ique est p resque tou
jours jus te dans ses choix. 

Diego Velasquez n ' en v o u l u t ' p a s 
entendre par ler , c o m m e de raison. 
Alors ce fut une process ion de solli
c i teurs . Anto ine et Rernard in Velas
quez, proches paren t s du gouverneur , 
Bal thazar Bormudez , Yasco , Porcal lo 
et d 'au t res gen t i l shommes , capables 
de remplir toutes sortes de fonctions 
impor tan tes et lucrat ives, aspi rèrent 
À Thonneu r de ce c o m m a n d e m e n t : 
chacun des p ré t endan t s croyait avoir 
des droits À l 'obtenir À l 'exclusion des 
au t res . 

(A suivre. 

L E T E M P L E 

Combien songent , en passan t de.-
vant le marché du Temple , bât i dans 

u n des quar t ie rs les p lus affairés et 
les plus indus t r ie ls , sans au t re o r n e 
menta t ion que des br iques et des 
vitres enchâssées dans des châssis de 
fer, combien, dis-je, songent À l 'an
cien château qui servit tour À tour 
de palais et de pr i son ? L 'h is to i re d u 
Temple est pour t an t une dos plus in
téressantes ; et si le châ teau d ' au t re 
fois a d isparu, il res te encore u n 
vif souvenir des Templiers et de la 
captivité de Lou i s X V I . 

Le Temple fut bâti pa r le g r a n d 
maî t r e ou chef des Templ ie r s . Les 
Templ iers é taient des moines-soldats 
dont l 'origine r e m o n t e À H 1 8 . I I u g u e s 
de Payons et hui t chevaliers français 
se r éun i ren t , formèrent un ordre r e 
l igieux et se const i tuèrent les défen
seurs du Temple de J é ru sa l em, d'où 
leur nom de Templiers. 

Tant que durèren t les Croisades, ils 
res tè ren t en Pales t ine , secondant les 
chrét iens pa r leur b ravoure et leurs 
conna i ssances ; mais , lors d e l à pr ise 
de Sa in t - Jean-d 'Acre , en 1291, ils se 
re t i rè rent À l'Ile de Chypre et, de là ,en 
Eu rope . 

L e g rand maî t re et quelques che
valiers v inrent s 'établir À Par i s et y 
construis i rent le Temple . Ce n 'é ta i t 
d 'abord qu 'un simple château en touré 
de hau tes et épaisses murai l les ; m a i s , 
peu à peu, les Templiers acquirent les 
te r ra ins env i ronnan t s , y bâ t i rent , et 
l 'enclos formant leur propr ié té fut 
bientôt assez g rand pour être appelé : 
« Ville neuve du Temple . » L e terr i 
toire de cet ordre re l ig ieux était u n 
lieu d'asile pour les banquerou t i e r s 
et tous ceux qui é taient couverts de 
dettes ; c'était aussi u n l ieu de fran
chise, et les ouvriers y étaient d i spen
sés d 'apprent issage et des l iens de la 
corpora t ion . 

E n 1212, pour se soustra i re À toute 
a t taque et À toute révol te , que leur 
orguei l , l eurs r ichesses et m ê m e leurs 
débauches l eu r faisaient c ra indre , les 
Templ iers c o n s t r u i s i r e n t u n e i m m e n s e 
tour carrée , flanquée à chaque coin 
de tourel les . Les murai l les y étaient 
d 'une épaisseur ex t raordina i re ; là, le 
g rand p r i eu r enferma ses r ichesse^ et 
les archives de son ordre . C'était une 
forteresse p resque inaccessible, où, 
À u n m o m e n t donné , les moines au 
ra ien t pu se réfugier et se défendre . 
Mais les Templiers d isparurent n é a n 
m o i n s ; il serait t rop long de raconter 
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leur procès et l eu r mor t ; je me con
tentera i de dire qu ' en 1312, Phi l ippe 
le Bel fit suppr imer l 'ordre par le pape 
Clément V, et condamna à être brûlés 
vifs le g rand ma î t r e et tous les che
val iers dont il put s ' emparer , après 
leur avoir fait endu re r les p lus g r a n 
des to r tu res . 

L e Temple fut donné aux Hospita
l iers de Sa in t - Jean de Jé rusa lem, qui 
dev inren t plus tard les chevaliers de 
Mal te . L 'ordre du ra j u s q u ' e n , 1792, 
époque à laquelle il fut suppr imé par 
l 'Assemblée législat ive. 

Au x v n i s siècle, J acques de Souvré 
bât i t l 'hôtel du g rand prieur/- de 
F r a n c e , chef suprême de l 'ordre de 
Malte ; château et pala is devinrent 
propr ié té nat ionale sous la Révolu
t ion. L a grosse tour subsis ta j u squ ' en 
1811, époque où elle fut aba t t ue . En 
1834, tout ce qui res ta i t de l 'ancien 
temple et de l 'ancien hôte l fut dé
moli et remplacé par le square ma
gnifique que l 'on connaî t . Quelques 
arbres con tempora ins des anciens 
bâ t imen t s subsis tent encore . J e r a p 
pellerai aussi que , sous le p remier 
empire , l 'hôtel fut r e s t au ré , et qu 'en 
1813, il fut dest iné au minis tè re des 
cultes ; mais les événements de 1815 
changè ren t sa dest inat ion : il fut oc
cupé par la pr incesse de Condé, an
cienne abbesse de R e m i r e m o n t , qui y 
installa sa c o m m u n a u t é . 

J 'a i déjà dit que le Temple avait 
été la pr ison de Louis X V I et de sa 
famille. Quelques mots sur cet illustre 
pr i sonnier : 

Après la fameuse j o u r n é e du 
10 août 1792 , dans laquelle la 
Royauté succomba sous les coups du 
peuple victorieux, Louis X V I fut fait 
p r i sonnier et enfermé au L u x e m 
b o u r g . Cra ignan t une évasion, la 
C om m une de Pa r i s , qui s 'était char
gée de' la garde de la famille royale, 
décréta sa t ranslat ion au Temple . 
Louis X V I et Marie Antoine t te n 'en 
sor t i rent que pour aller devant leurs 
j u g e s qui les envoyèrent tous deux à 
l 'échafaud. On a souvent parlé de la 
man iè r e dont Louis X V I avait été 
trai té au Temple et de la surveil lance 
dont il avait été l 'objet. 

J ' empr imle à l'Histoire de la Re'rolu-
lion française, de Louis Blanc, le pas 
sage suivant , qui mon t r e qu 'on avait 
encore bien des déférences pour le 
royal captif : 

« . . . On ne donna pas à Louis X V I 
moins de treize officiers de bouche , et 
sa table fut toujours servie avec la 
plus g iande somptuos i té . I l n 'es t pas 
inutile et il est cur ieux de rappeler 
que chaque mat in , pour le déjeuner 
de la famille captive, le chef d'office 
faisait servir sept tasses de café, six 
de chocolat, une cafetière de crème 
double chaude , une carafe de sirop 
froid, une cafetière de lait chaud, une 
carafe de lait froid, une d'eau d 'orge 
et une de l imonade ; trnis pains de 
beur re , une assiette de fruits. 

te L e dîner se composai t do trois 
potages , qua t re ent rées , deux plats 
de rôt i , qua t re en t remets ; à quoi le 
chef d'office ajoutait , pour le dessert , 
une assiet te de fours, trois compotes , 
trois assiettes de fruits, trois pains de 
beu r r e , une boutei l le de vin de Cham
pagne , uu petit carafon de vin de 
Malvoisie, u n de Bordeaux , un de 
Madère, quat re tasses de café, un pot 
de crème d o u b l e , e t c . , e tc . Même 
abondance pour le souper . Du reste , le 
rapport officiel r end d 'ai l leurs-pleine 
just ice à la sobriété des convives. 

« ... Toujours est-i l que la Com
m u n e ne saura i t être accusée de lési-
ner ie quand on songe que la consom
mat ion de volaille, au Temple , fut, 
du 16 août au 9 septembre , de 1.344 
livres ; que , dans le mois de sep tem
bre ,on y m a n g e a 86 paniers de pêches 
et que le total des dépenses de bou
che, pendan t .trois mois et demi, s'é
leva , môme après réduct ion des 
borde reaux , à la somme de 35,172 l i 
vres . Quant au linge et aux vê te
m e n t s , qui à la véri té m a n q u è r e n t au 
commencement de la captivité , la 
Commu n e eut à solder pour 29,505 
livres de mémoi res . » 

G. A S S A N È S . 

L E S F R È R E S V A N E Y C K 
ET LA DECOUVERTE DE LA PE INTURE A L 'HUILE 

Les peintres Huber t et J ean van 
Eyck, nés dans le L i m b o u r g , le p re 
mier vers 1366, le second vers 1395, 
sont à bon droit considérés comme les 
régénéra teurs de la pe in ture flamande. 
Le dernier des deux frères avait tou
jours passé , j u squ ' à ces derniers 

"temps, comme le g rand h o m m e de 
la famille ; ma i s une réact ion s'est 

produi te en faveur de l 'aîné et, par 
des études approfondies , malheureu
sement guidées pa r u n part i pris qui 
pouvai t les égarer , des his toriens et 
des cri t iques d 'ar t ont cherché à res
ti tuer à Hube r t une par t peut-être trop 
grande dans l 'œuvre c o m m u n e . 

« l)e n o m b r e u x documents , des té
moignages con tempora ins , une tra
dition universel le , dit j u s t emen t M. 
Ruelens , représenten t ce dernier (Jean) 
comme le vrai g rand h o m m e , comme 
le prince des art is tes de son époque. . . 
Les princes de son temps le comblaient 
d 'honneurs ; le père de Raphaël l 'ap
pelait il gran Joannes ; l ' é t ranger se 
disputait s e s œ u v r e s . S a r e n o m m é e est 
res tée vivante dans les récits des his
tor iens et dans lç respect dont on en
tourait ses tableaux, et le nom de son 
frère est demeuré obscur , enfoui, in
connu, ou plutôt il est parvenu jusqu 'à 
nous grâce à l 'éclat que celui de son 
frère a projeté su r lu i ; ses œuvres , on 
les ignore . Et , quatre siècles après, 
on viendra dire que ce nom inconnu 
et obscur est celui qui doit rayonner ; 
que les louanges des contemporains 
sont fausses ; que les t radi t ions de 
l 'histoire sont m e n s o n g è r e s ! Mais il 
n'y aurai t pas , dans les annales de 
l ' human i t é , un aut re exemple d'un 
semblable r enve r semen t des fai ts! » 

C'est not re avis, bien que l 'ombre 
dans laquelle le nom d 'Huber t van 
Eyck est resté enseveli si longtemps, 
ait été cer ta inement plus épaisse qu'il 
ne convenait , et cela par contraste 
avec l'éclat r épandu dans le voisinage 
par celui de son j e u n e frère. 

Mais nous ne r e p r e n d r o n s pas l 'é
tude, très ardue au demeuran t , des 
œuvres ar t is t iques d 'Huber t et de 
Jean ; nous nous occuperons d 'un fait 
part iculier de leur existence commune 
qui n 'a pas donné lieu à de moins 
vives controverses : de l ' invention de 
la pe in ture à l 'huile, a t t r ibuée égale
ment à Jean par le plus grand nombre , 
aux deux frères par d 'au t res , et enfin 
contestée à tous les deux par quel
q u e s - u n s . 

Il est vrai que , dès la fin du x e siè
cle, suivant Théophi le le Moine, qui 
vivait à cette époque , on se servait ex
cept ionnel lement de couleurs broyées 
avec de l 'huile ; mais j u s q u ' a u com
mencemen t du x v 8 siècle, l 'emploi de 
cette pe in ture , qui séchait difficilement, 
r es ta l imité à des objets qui n 'avaient 
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rien à démêler avec l 'art . Les tableaux 
étaient peints à la dé t rempe avant 
l'invention des Van Eyck, et les re
cherches les plus minu t i euses n 'on t 
pu amener la découver te , soit en I ta 
lie, soit dans les P a y s - B a s , d 'un seul 
tableau point à l 'hu i le , an té r i eu r à 
la date assignée à cette invent ion . 

Cette date est 1410, suivant Lou i s 
Guichardin {Descrizione di tutti i Paesi 
Bassi (Anvers, 1567), et su ivant P ie r re 
van Opmeer, qui écrivait quelques 
années plus tard seulement son Opus 
chronograjihicurn dans lequel on lit : 
<( En 1410 Mûrissaient à Gand Jean 
van Eyck et son frère aîné Huber t , 
tous deux excellents pe in t res , au génie 
desquels est due la p remière idée de 
broyer des couleurs avec de l 'huile de 
graine de lin. » 

Pierre van Opmeer menLionne ici 
les deux frères, et c'est le seul qui 
le fasse, pa rmi les anciens his tor iens 
qui ont parlé de cette invent ion ; nous 
remarquerons en outre que les frères 
van Eyck ne florissaient pas à Gand 
à cette époque, mais à Bruges . 

Ensuite, à cette date de 1410, Jean 
van Eyck n 'avai t que quinze ans . 
Peut-on croire qu 'à cet âge il fût déjà 
célèbre comme pe in t re , et qu'il ait pu 
réaliser une découverte aussi impor 
tante? Nous r é p o n d r o n s à c e l a : d'a
bord, que l 'âge n'.est peut-ê t re pas une 
objection aussi forte qu 'on le suppose, 
et ensuite, que p lus ieurs écrivains re
portent à 1490 au moins la date de la 
naissance de Jean , peu t -ê t r e tout bon
nement dans un bu t de conciliation. 

Voici, en tout cas, comment Vasar i 
r acon te l ' h i s to i remême de l ' invent ion, 
dans ses Vies des plus excellents pein
tres, etc., publiées en. 1550 : 

« Ce fut une très belle invent ion et 
un grand perfect ionnement dans l 'ar t 
de la pe in ture que de t rouver la m a 
nière de colorer à l 'hui le . L e premier 
inventeur fut, en F l a n d r e , Jean de 
Bruges, qui envoya un tableau à Na-
ples, au roi Alphonse , et la Baigneuse 
au ducd 'Urbin , et qui exécuta un Saint-
Jérôme, jadis en la possess ion de L a u 
rent de Médicis, et p lus ieurs autres 
choses de mér i t e . . . 

« S'étant u n j o u r donné beaucoup 
de peine à pe indre u n panneau , 
Jean y mi t u n vernis et l 'exposa 
à sécher au soleil, ainsi que c'était 
l 'usage; mais , soit que la chaleur fût 
trop forte, soit que le bois fût mal 

joint ou pas assez sec, le panneau se 
fendit. Là-dessus , J ean voyant le 
g rand d o m m a g e causé par le soleil, 
se mit à réfléchir aux moyens qu'i l 
pourra i t employer pour que pareil 
accident n 'a r r ive p l u s . . . 

« Ayant fait, p lus ieurs essais, 
il t rouva, à la lin, que le mélange 
d 'huile de lin et d 'huile de noix était 
ce qui séchait le plus vi te , sans l 'aide 
de la chaleur . Il fit donc bouillir ces 
huiles avec d 'aut res ingrédients et in
venta un vern i s que l u i -même , aussi 
bien que tous les aut res peintres , dé
sirait depuis long temps . . . Il s 'aperçut 
ensui te qu 'en mé langean t ces huiles 
aux couleurs il obtenai t une pe in ture 
ayant beaucoup p lus de corps, qui , 
non seulement séchait bien et pouvait 
suppor ter l 'eau sans d o m m a g e , mais 
encore dont le coloris acquéra i t p lus 
de v igueu r et avait u n certain lus t re , 
sans l 'aide du vern is . Ce qui pa ra i s 
sait encore plus é tonnant , c 'est que 
les couleurs se mélangea ien t beau
coup mieux qu 'à la dé t rempe . » 

Le réci t de Vasari est assez dé
taillé, et son insis tance sur les m é r i 
tes de J ean , t an t comme peintre que 
comme inventeur , est d 'autant plus 
frappante, qu'il ne dit pas un mot de 
son frère dans cette p remière édition 
de ses Vies et se borne à une simple 
ment ion de son existence dans la se 
conde édit ion, publiée dix-huit ans 
a p r è s . 

A le rapprocher des t é m o i g n a g e s 
contempora ins , celui de Vasar i ac 
quier t une plus g rande valeur encore . 
L 'a rchéologue Cyriaque d'Àncftne 
(Pizzicoli), à peu près du m ê m e âge 
que Jean van Eyck, pu isqu ' i l é ta i t 
né en 1391, s 'exprime sur le compte 
du pein t re flamand en des t e rmes qui 
r é sumen t nécessa i rement l 'opinion 
courante , lorsqu ' i l par le de « l ' i l lus
tre peintre brugeois J e a n , la gloire de 
la pe in tu re , et de son disciple Roge r» 
(Rogier van der W e y d e n ) . 

Reaucoup d 'autres au teurs contem
pora ins "parlent de Jean van Eyck , 
qu'i ls appellent J e a n de B r u g e s , J ean 
le Gaulois, e tc . , et de maî t re Roge r 
son disciple, comme pein t res i l lustres 
et <( habiles à travail ler ces couleurs 
à l 'hui le » imaginées par le p remie r . 
Nous n 'y insis terons pas , nous bor
nan t à rappeler que les procédés de 
J ean ne furent in t rodui ts en Italie 
qu 'après sa m o r t (1440), par son dis

ciple Antonel lo de Messine, qui passa 
pendant quelque temps dans son pays , 
c 'es t -à-di re à Messine, et m ê m e 
à Venise où il s 'établit ensui te , pour 
l ' inventeur de ces procédés ; mais les 
au t res écoles i ta l iennes savaient par
faitement à quoi s'en tenir . 

HECTOR GAMILLY. 

H E N R I IV E T GRÉGOIRE V I I 

I A Q U E R E L L E D E S I N V E S T I T U R E S 

Henr i IV, dit le Grand; empereur 
d 'Al lemagne, fut appelé à succéder à 
son père Henr i le Noir , à l ' â g e d e cinq 
ans (1056), sous la tutel le do sa mère 
Agnès . Déclaré majeur à treize ans , 
il ne ta rda pas à r empl i r l 'Europe du 
bi'uit de sa r e n o m m é e . Il r ép r ima les 
br igandages féodaux, battit et dé 
pouilla les ducs de Bavière et de Ca-
r in th ie , et soumi t la Saxe (1073). Mais 
alors , un nouvel adversaire , a u t r e 
m e n t puissant , surgi t devant lui , qu ' i l 
ne devait pas vaincre si a isément . 

Grégoire VI I , élu pape en 1073, 
après la mor t d 'Alexandre I I , est, par 
u n r app rochemen t assez cur ieux, le 
dernier pape dont l 'élection ait été 
soumise à l 'approbat ion de l ' empereur ; 
cette approbat ion, du res te , Henr i IV 
la donna sans difficulté, car il n 'avai t 
à aucun degré la prescience de l 'ave
nir . 

L 'aveni r dont il est ici quest ion n 'é 
tait pas é loigné, car c'est en effet en 
1073 que l ag rande querelle des inves
t i tures fut soulevée par l ' i l lustre p o n 
tife ré formateur . Résolu à in t rodui re 
dans le clergé des m œ u r s p lus conve
nables, Grégoire V I I avait ouver t , à 
Rome , un concile contre les s imonia-
ques et les ecclésiast iques concubinai-
res ; d 'après les résul ta ts de ce concile, 
il déclara excommuniés tous ceux qui 
recevraient des mains d 'un laïque l ' in
vest i ture d'un bénéfice ecclésiast ique, 
et en m ê m e temps tous ceux qui don
nera ien t cette inves t i ture . 

L a vente des bénéfices é tant une 
source considérable de profits pour 
l ' empereur , celui-ci reçut assez ma l 
les légats chargés de lui notifier la 
décision du souverain pontife ; il garda 
près de lui les personnes e x c o m m u 
niées individuel lement c o m m e s imo-
n i a q u e s , e t s 'opposa à ce que les légats 
du pape convoquassent un concile dans 
ses E t a t s . 
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Grégoire V i l , informé de ce qui se 
passai t , fit citer l ' empereur à compa
ra î t re devant le prochain synode pour 
se justifier. Henr i IV répondi t à cette 
mise en demeure on chassant les lé-
ga t se t e n r a s s e m b l a n t à W o r m s (1076) 
un concile de pré la ts a l lemands , qui , 
sur les conclusions du cardinal L e -
Blanc, p rononça la déposit ion de Gré
goire. 

De son côté, le pape t int un synode 
dans lequel il excommunia formelle
m e n t l ' empereur et tous ses par t i sans , 
et, ce qu ' aucun pontife n ' ava i t encore 
osé faire, p rononça sa déchéance de 
la dignité impéria le , déclarant tous 
sus sujets de l 'empire ot do ses royau
mes de Germanie et d'Italie déliés du 
se rment de fidélité. Il écrivit en outre 
(3 septembre 1076) aux évoques et 
aux pr inces d 'Al lemagne pour les en
gager à élire un aut re souvera in , si 
Henr i ne voulai t pas se soume t t r e . 

Grégoire VI I avait eu la précaut ion 
de mettz'e dans ses intérêts la p r in 
cesse Agnès , mère de H e n r i IV , sa 
tan te la duchesse Béatr ix , et sa cou
sine ge rma ine la comtesse Mathilde ; 
ces deux dernières p r incesses possé
daient des Etats considérables en Ita
lie. D 'aut re part , Grégoire forma avec 
Rodo lphe , duc de Souabe , Guelfe, 
duc de Bavière et tous les princes 
a l lemands ennemis de l ' empereur , une 
l igue qui acquit Bientôt une puissance 
inquié tan te . 

Les pr inces res tés fidèles à Henr i 
IV, effrayés, déclarèrent à l ' empereur 
que , s'il n 'ob tena i t pas son absolut ion 
du pape dans le délai d 'un an et un 
j ou r à compter du j o u r de son excom
munica t ion , ils sera ient forcés de le 
déposer. 

Voyant qu'i l n 'y avait plus à recu
ler, Henr i s 'humil ia . Il t r aversa les 
Alpes dans la saison la p lus rude de 
l 'année, pour aller implorer le pa rdon 
du pape , qui s'était re t i ré dans Ja for-
teresse de Canossa (Modène), qui ap -
p a r t e n a i t à l a c o m t e s s e M a t h i l d e , soup
çonnée de n 'avoi r pas été é t r angè re 
à cette démarche de son cousin. 

L 'orguei l leux pontife laissa son en
nemi , naguè re si puissant , se mor 
fondre pendan t trois j ou r s sous ses 
fenêtres,pieds nus ,couver t d 'un ciiicc 
et exposé dans ce mince équipage à 
toutes îes r i gueu r s de l 'h iver , sans 
m a n g e r j u s q u ' a u soir ! Après cette 
épreuve p ro longée , Grégoire VI I oc

t roya son absolut ion au pr ince h u m i 
lié, mais à des condit ions d 'une du
reté révol tan te , cons ignées dans un 
acte en date du 28 janv ie r 1077. 

C'est à cette scène hon teuse que le 
chancelier du nouvel empire d 'Alle
m a g n e faisait a l lusion, lorsqu ' i l p r o 
nonçait , dans une circonstance m é 
morab le , celte p h r a s e significative : 
« JVous n ' i rons pas à Canossa ! » Le 
fait est que les temps sont bien chan
gés, — mais il ne faut j u r e r de 
r ien . 

Quoi qu'il en soit, si cette démarche 
de l ' empereur satisfit les pr inces 
a l lemands, elle ne fut pas du tout du 
goût des sujets lombards d 'Henr i , qui 
le poussèren t à rompre son t ra i t é . 

Alors ia lut te r ecommença de plus 
belle. L 'A l l emagne , soulevée par le 
pape , déposa Henr i et é lut a sa place 
Rodolphe de Souabe , dans l 'Assem
blée des se igneurs tenue à F o r c h h e i m , 
le 17 m a r s 1077, élect ion qui fut ra t i 
fiée na tu re l l ement pa r Grégoi re V I I . 
Henr i vainqui t Rodolphe , qui fut tué 
dans l 'act ion ; u n au t re compét i t eur , 
I ï e r m a n n de L u x e m b o u r g , lui fut en
core opposé, qu'i l vainqui t éga lement . 

V a i n q u e u r en Al lemagne , Henr i 
alla en I ta l ie , s ' empara de R o m e dont 
il chassa Grégoi re , qui se réfugia à 
Salerne.où il m o u r u t p e u après (1083), 
et fit élire à s a p l a c e Guibert d e P a i m e , 
archevêque de Ravei ine , qui pr i t le 
n o m de Clément I I I . 

Cette victoire , la mor t de Grégoire 
VI I m ê m e ne m a r q u è r e n t point la fia 
de cette lut te insensôo qui se poursu i 
vit sous les deux papes su ivants , Ur
bain I I et Pascal I I , et dans laquelle 
le saint-s iège ne craigni t pas de sou
lever contre son ennemi ses propres 
fils. L 'a îné , Conrad, se fit sacrer roi 
d'Italie "par Urba in II , et Pasca l I I fit 
p rendre les a rmes à Henr i contre son 
père . Vaincu et pa rdonné , celui-ci 
poussa l ' infamie j u s q u ' à faire arrê ter 
son père par t r ah i son ; il le fit enfer 
m e r dans le châ teau de B i n g e n h e i m 
(1105), et le dépouilla enfin do la di
gni té impér ia le . 

L ' infor tuné Henr i IV , abandonné 
de t o u s , tomba dans un tel d é n û m e n t , 
qu' i l sollicita de l 'évèque de Spire une 
place de chan t re qui lui fut du remen t 
refusée ; il alla mour i r , peu de temps 
après , à L iège , dans la p lus abjecte 
misère . 

P o u r obéir aux ordres du pape 

Pascal, son fils fit dé ter rer son cada
vre, qui res ta pendan t cinq ans dans 
une cave, privé de sépul tu re . 

On peu t r ep roche r à Henr i IV des 
actes de despot isme et des vices qui 
étaient de son temps et de sa condition, 
mais on doit lui reconna î t re des qua
lités fort r a res , tant comme législa
teur que comme guerr ie r , et une 
charité plus ra re encore . On raconte, 
en effet,.que son palais fut plus d'une 
fois t ransformé en hôpital à l'usage 
des malades pauvres . — Il méritait 
donc mieux que son sort . 

Mais la querelle des investitures, 
malgré l'attitudfj de son fils et succes
seur , ne s 'éteignit pas avec lui . 

ESTÈVE DESGHÀNGES. 

L E S G R A N D S R O M A N C I E R S P O P U L A I R E S 

C H A R L E S D I C K E N S 

Olivier Twist, i l lustré par l'habile 
crayon de George Cru ikshank , comme 
l 'avaient été les « Esqu i s s e s» , devint 
en peu de temps popula i re , aussi po
pulai re que « M. P ickwick », mais 
d 'une popular i té que nous apprécions 
davantage , pour notre compte ; car 
Olivier Twist peu t être encore aujour
d 'hui , après une si longue suite de 
product ions supér ieures , considéré 
comme l 'un des chefs-d'œuvre do 
Charles Dickens . 

Nicholas Nickleby, publ ié , coimne 
« M. Pickwick », par l ivraisons men
suelles , suivit immédia tement . Ici 
encore, Dickens se pose en défenseur 
énerg ique de l 'enfance négl igée. Il 
y révèle les cruautés exercées, dans 
certaines écoles, sur 'de pauvres en
fants abandonnés à la tyrannie sans 
contrôle d 'un maî t re impitoyable au
tant que (généra lement) peu lettré. 

L e tableau de Dotheboys ' I Ia l l et le 
po r t r a i tdesonpropr i é t a i r e M.Squeers 
appar tena ien t à la vie réelle et por
ta ient à pe ine l ' empre in te d 'une lé
gère exagérat ion humor is t ique de 
maux alors exis tants , et que l 'œuvre 
de Dickens , en les dénonçant , corri
gea dans une mesu re impor tante . 
Elle lui a t t i ra , pa r exemple , Ja haine 
des s inistres individus dont il dénon
çait les c ruau tés . Pa r tou t où un de ces 
coquins exerçait , contre tout bon sens, 
la profession de maî t re d'école , 
Dickens pu t être cer ta in de s 'être fait 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L ' E N S E I G N E M E N T P O T C L A I R E 107 

un ennemi mortel . Et, de fait, si l'on 
en croit les brui ts du temps (1839), 
l'auteur de Nicbolas Nickltby aura i t été 
l'objet à cette époque do plus ieurs 
agressions brutales, et sa vie même 
aurait été menacée p a r l e s tentat ives 
de quelques-uns de ceux — et le nom-
tre en est grand — qui c ruren t se re
connaître dans le por t ra i t frappant de 
l'immonde M Squee r s . 

Nichotas Nickleby n 'a pas que ce mé
rite, d'être un chaleureux plaidoyer en 
faveur de l'enfance ; il fourmille de 
caractères d 'une touche magis t ra le : 
Mistress Nickleby, N e w m a n n Noggs , 
Ralph, etc., sont des types vivants . 

La réputation de Dickens se t rou
vait désormais assise sur des hases 
inébranlables. L 'appar i t ion d 'un de 
ses romans fut, dès lors , considérée 
comme un événement l i t téra i re , at
tendu avec impat ience . 

En 1840 parut une série d 'ouvrages 
divers portant le titre général d'Hor
loge de Maître Humphrey (Master Hum
phrey's dock), dans laquelle se t rou
vaient deux romans , publ iés depuis à 
part : le Magasin d'antiquités (ihe Old 
emiosity i/io/>) et Barnuby Rulge. Le 
Magasin d'antiquités mon t r e , plus peut-
être qu'aucun de ses aut res ouvrages , 
la puissance de pa thé t ique de Dic
kens. La figure angél ique de la Petite 
Netl est cer ta inement une des plus 
touchantes créations du roman , tant 
ancien que moderne . Kit n 'es tpas non 
plus un caractère sans g r andeu r dans 
son naïf dévouement . P a r exemple , il 
y a là quelques têtes de mons t res vrai
ment repoussantes; et si nous jugeons 
acceptables l 'avoué véreux, Sampson 
Brass et sa sœur, il nous faut bien r e 
connaître que Quifp est d 'un h ideux 
absolument invraisemblable et r id i 
cule par bien des côtés. 

C'est d'ailleurs le côté faible de 
Dickens ; il m a n q u e toujours, plus ou 
moins, le portrai t d 'un coquin ou d'un 
lâche complet. Il semble qu' i l ne 
puisse se faire une idée exacte de 
l'homme absolument vil et méchan t , 
et qu'il jette dans un m ê m e moule les 
débris arrachés çà et là à toutes les 
difformités huma ines , dont i l fait un 
tout hétérogène, un mons t re hybr ide , 
quelque animal fabuleux lâché, par 
anachronisme , dans la ménager ie 
bien élevée de not re civilisation. 

Combien plus exacts sont ses por
traits d 'hommes ve r tueux et i ndu l 

gents , de héros du dévouement aveu
gle, de pauvres diables souffreteux et 
misérables dans l 'étude desquels sa 
douce et profonde pitié lui t ient 
lieu de seconde v u e ! On les garde 
dans la mémoi r e comme le souvenir 
d'amis qui nous ont qui t tés , dont nous 
regre t tons l 'absence, et q u e n o u s n o u s 
reprochons de n 'avoir point assez a i 
més ou secourus . . . 

Le trait caractérist ique des livres de 
Dickens est j u s t emen t d ' inspirer les 
bons sent iments : l'affection, le dévoue
ment , l ' indulgence pour les défauts 
d 'autrui , la pitié pour le malheur , la 
reconnaissance pour les bienfaits. On 
ne sait v ra iment , lo r sque les défauts 
de l 'écrivain vous appara issent , s'il 
faut les cr i t iquer ou les louer ; s'il 
convient mieux d'en b lâmer l 'écrivain 
ou d'en remerc ie r l ' homme. 

Barnnbg Rudge, avec un tant soit peu 
moins de pafhéLique, a plus de m o u 
vement et d 'act ion. Dans cet ouvrage , 
qui nous mon t r e sous u n aspect tou t 
différent le talent de l ' au teur , les scè
nes les plus impor tantes se déroulent 
dans les rues do Londres , à l 'époque 
d^s émeutes de George Gordon, en 
1780. 

P r e s q u e en m ê m e t emps , Dickens 
éditait les et Mémoires » du célèbre 
clown Joseph Grimaldi ; publ ica
tion qui fit peu de brui t en son 
temps , et est - au jourd 'hui complète
ment oubliée. 

E n 1841, Charles Dickens fit sa 
première visite aux Eta ts -Unis , à la 
recherche de ma té r i aux pour un ou 
vrage sur les m œ u r s du Nouveau 
Monde. Il visita la p lupar t des villes 
impor tan tes de l 'Union, où il reçut un 
accueil en thous ias te . Malheureuse 
men t , les n j t e s qu'il avait prises n ' é 
taient pas toutes à l ' avantage de ses 
hôtes et, lorsqu ' i l les publ ia , l 'année 
suivante , sous le titre : American Notes 
for gênerai circulation, une c lameur de 
réprobat ion s'éleva de l 'autre côté 
de l 'At lant ique. On lui adressa des 
reproches qui dépassaient bien un 
peu la mesu re , en tout état de cause; et 
enfin, un publiciste yankee lui répon
dit par un pamphle t int i tulé : The money 
ofthe American notes, qui eût sans doute 
produi t quelque effet s'il eût at teint 
un chiffre de tirage égal à celui du 
livre da Dickens . Mais il en resta 
loin. 

E n 1843 pa ru ren t les p remiers cha-

pilres d 'un nouveau r o u i u n dont les 
principales scènes se déroulent éga
lement aux E ta t s -Unis : Vie et Aventu
res de Martin Chuzzlewit. L ' a u t e u r y 
flétrit comme elles le mér i ten t les 
scandaleuses machina t ions des agents 
d 'émigrat ion dans l 'ext rême Ouest .Ce 
livre ne semble pas avoir produi t , aux 
Eta ts-Unis , au tan t d 'émotion que les 
Notes ; et cela se conçoi t : si la nat ion 
yankee a des défauts auxquels elle 
t ient comme à des ver tus g lor ieuses , 
les crimes de spécula teurs éhontés 
ne t rouvent pas plus de défenseurs 
chez elle que chez nous . Disposée à 
en faire jus t ice e l l e -même, elle ne 
l 'est pas moins à applaudir quiconque 
les dénonce à la vindicte publ ique , 
encore que le dénoncia teur soit un 
é t ranger . 

Ce fut dans le courant de la m ê m e 
année que Dickens commença la p u 
blication de ses six Livres de Noël, 
(Christmas Books), dont le p r e m i e r : 
A Christmas Carol {Un cantique de Noël), 
publié en 1843, eut un succès im
mense et devint tout d 'un coup le, 
plus popula i re de ses l ivres. Tous ces 
Livres de Noël ont un but ph i l an th ro 
pique, plus visible encore dans le 
« Cant ique » : éveiller le sent iment 
de charité chez « les h o m m e s a u c o î u r 

et à la tê te durs », dont l 'égoïsme a 
toujours été l ' immuable règle de con
dui te . — Us y réuss i ren t . 

A Noël, l 'année suivante , pa ru t le 
second Christmas Book : les Carillons 
(the Chimes), qui ne le cède en r ien au 
premier , et obtint un succès égal . 
Cette m ê m e année 1844, Dickens l 'a
vait passée p resque tout ent ière en 
Ital ie, et avait , comme de ra ison, a p 
porté de ce voyage les ma té r i aux d 'un 
livre qui fut publ ié plus t a r d ; 1845 
vit para î t re le Grillon da foyer (The 
Cridiet of ihe heartli), son t ro is ième li
vre de Noël. Dans le m ê m e temps , 
Dickens s 'occupait ac t ivement de réu
nir un bri l lant é tat-major de j o u r n a 
listes éprouvés , pa rmi lesquels d 'an
ciens camaradas du Morning chronicle, 
pour la rédact ion du Daily News, dont 
le p remier n u m é r o paru t avec l ' an
née 1846. 

Dickens voulait faire du Daily 
Ntws, ce qu'il fut en effet et est resLé 
depuis , l 'organe le plus autor isé do 
l 'opinion libérale au dehors comme à 
l ' in tér ieur . Ce fut dans les colonnes 
du Daily News que furent d 'abord p u -
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bl iées , pour être réunies ensui te en 
vo lumes , les Scènes d'Italie. Après 
quelques mois h peine d'exercice, 
Dickens se démi t de ses fonctions de 
rédac teur en chef et repr i t ses t ravaux 
p u r e m e n t l i t té ra i res , auxquels il était 
désormais hab i tué , et que la pénible 
sujétion d 'un jou rna l quot idien ne 
laissait pas que d 'ent raver . Ce fut son 
ami M. J o h n Fo r s t e r , au t eu r d 'une 
Vie de Dickens [The Life of Charles Dic
kens (Londres 1871-1873, 3vo l . ) , qui 
pr i t , à cette époque , la direction du 
Daily News. 

Le qua t r i ème Christmas Raok pa ru t 
en 1856 ; titre : la Bataille de la vie 
(The Battle of Life) ; pu is , en 1847, le 
Possédé (the Haunted mari und the Ghost's 
bargain). 

Vinren t ensui te Dombey et fils (1848); 
et l ' année su ivante , David Copperfield 
(Personal history, advenfures, expériences 
and observations of Davy Copperfield the 
younger). Ces deux r o m a n s marquen t 
une certaine modification dans le p ro
cédé do composit ion de l ' au teur . La 
scène est p lus vaste et occupée par 
un plus g r a n d nombre do pe r sonna 
ges ; le développement du caractère 
individuel y est aussi plus complet, 
plus fouillé dans les détai ls . Le pet i t 
P a u l Dombey et sa sœur F lo rence , et 
mis t ress Dombey la seconde, et le 
capitaine Cut t le , et l 'oncle Solomon 
sont au tan t de types qui , pr is isolé
men t , feraient la fortune d 'un roman 
ordinai re , sans par ler des deux Carter 
cl de l 'orguei l leux et inflexible D o m 
bey pè r e . 

Quant à Davy Copperfield, c 'est p r o 
p r e m e n t le chef-d 'œuvre de Dickens . 
Ce n 'es t pas exac tement une au tob io-
biographie , mais c'est le livre favori, 
caressé avec amour , où l ' au teur a mis 
le plus de lu i -même, et dont certains 
passages pour ra ien t être pris dans 
toute leur é tendue pour figurer, sans 
avoir eu à subir l'affront d 'une r a tu re , 
dans ses mémoi res pe r sonne l s , s'il en 
avait écrit de complets . Il s'y t rouve 
m ê m e de ces t ra i ts qui const i tuent 
une sorte de confession secrète, ou 
p lu tô t anonyme, à laquelle la délica
tesse d 'un tel cœur se fût refusée sous 
une au t re forme. D 'aut re par t , il y a 
abondance , plus qu 'a i l leurs , de carac
tères complets , si f inement tracés 
qu 'on croit les connaî t re , ou tout au 
moins les avoir coudoyés dans la vie 
réel le . Tejs sont l ' infâme Heep et les 

bons Peggo t ty , et Steerforth, l 'enfant 
gâté et volonta i re , f ro ideomme l 'acier, 
faisant lo bien et le mal a v e c l a m ê m e 
indifférence ennuyée , e t T o m m y Trad-
dles, véri table bête â bon Dieu, et la 
douce Agnès , et Miss Trotwood, et 
— nous allions l 'oublier, — et M. Mi-
cawber, cons tamment aux pr ises avec 
des « difficultés... pécunia i res », e m 
p r u n t a n t « sur billet » à tous ceux qui 
ont la mauva i se inspira t ion de com
patir à ses embar ras , mais a t tendant 
avec rés igna t ion quelque bonne 
chance (something to turn np) — qui lui 
arrive en effet à la fin des lins ! 

(̂ 1 suivre.) 

P R O M E N A D E S A R C H É O L O G I Q U E S 
EN F R A N C E 

L E P O N T D U G A R D 

Ce chef-d 'œuvre de l 'ant iqui té , qui 
témoigne de la science et de l 'habi
leté des ingén ieurs roma ins , faisait, 
comme nous l 'avons dit, par t ie d 'un 
aqueduc conduisant à Nîmes les eaux 
de l 'Airan et de l 'Eure . Il est s i tué 
à 24 k i lomètres au n o r d - e s t de 
Nîmes , sur la r ivière du Gardon dont 
il franchit la p i t toresque et soli taire 
vallée. 

Ce pont , composé de trois é tages 
d 'arcades de d imens ions inégales , a 
266 mèt res de long et une hau t eu r de 
47 m . 20. I l est bâti en pierres do 
taille sèches. L 'a rch i tec ture est de 
l 'ordre toscan. Tou tes les arcades 
sont à plein c in t re , reposan t sur une 
imposte en forme de cymaise et à arcs 
doubleaux, différents su ivan t les é ta
ges . 

L 'é tage inférieur a six arcades , sa 
h a u t e u r est de 20 m. 10 ; le second 
étage, h a u t de 19 m . 40 , a onze 
arcades ; les arcades de l 'étage supé 
r ieur sont au n o m b r e de t rente-c inq. 
L 'a rche du p r e m i e r é tage , qui se 
t rouve au mil ieu du cou ran t , n 'occupe 
pas , na ture l lement , le mil ieu réel de 
l'édifice ; c'est la t rois ième arche sep
tent r ionale . Elle a 25 m . 30 d 'ouver 
ture ; les deux arches cont iguës ont 
19 m. 20 et les au t r e s 15 m. 75 . L ' a r 
cade du second é tage , qui se t rouve 
au-dessus de la g rande arche du pre
mier , es tp lus la rge que les au t res et 
supporte quatre a rceaux du t rois ième, 
tandis que celles-ci n 'en sout iennent 
que trois. 

L ' a q u e d u c , placé au-dessus de la 
troisième r a n g é e d 'arcades , a 1 m. 30 
de kirgeur e t l m . 60 do hauteur dans 
œuvre . Les m u r s l a té raux sont en 
parpa ing ; larges chacun de 0 m. HO, 
ils suppor tent des dalles de 0 m. 32 
d 'épaisseur et de 1 mèt re de largeur, 
jointes au moyen de ciment et ayant 
0 m. 32 de saillie sur les parois exté
r ieures . L e fond est un massif solide 
de 0 m. 22 d 'épaisseur, fait de menues 
pierres mêlées de gros sable et de 
chaux. Ce canal est u n passage rendu 
fort étroit par les épaisses couches de 
chaux que les eaux y ont accumulées 
avec le temps; si l 'on enlève ce dépôt, 
on découvre sur les parois latérales 
une épaisseur de c iment artificiel de 
0 m. 1 0 , endui t d 'une couche de 
pe in ture de bol rouge destinée à em
pêcher laf i l t ra t ion des eaux. 

D'après M. M é n a r d , le pont du 
Gard aura i t été c o n s t r u i t , 19 ans 
avant l 'ère ch ré t i enne ,pa r M.Agrippa, 
gendre d 'Augus te . Mais on n'est point 
d 'accord, en somme, sur l 'origine de 
ce magnifique édiiiee. 

Quoiqu' i l se développe sur une li
gne droi te , le pon t du Gard présente, 
sur tout vers le sommet , une courbure 
considérable, et si régul iè re , qu'elle a 
fait naî tre la p ré sompt ion qu'il avait 
été construi t sur ce p lan . C'était une 
e r reur , et nous allons dire d'où pro
vient cette c o u r b u r e . 

Au x ' u e siècle, pendan t les per
sécutions re l igieuses qui ensan
g lan tè ren t le pays', le pon t du Gard 
servit f réquemment de passage aux 
persécuteurs et aux persécutés . Ou 
pra t iqua des a r r achemen t s aux piles 
du second r a n g du côté d 'amonl , sur 
toute leur l a rgeur et au couronue-
men t des tympans des arches du pre
mie r r a n g ; on y plaça ensuite des 
corniches pour souteni r un encorbel
lement , e t de s pa rape t s , pour augmen
ter la l a rgeu r du passage , au pied-
droit de chaque pi le du second rang, 
afin de pouvoir y faire passer l 'artille
rie . Il en résu l ta des lézardes nom
breuses et profondes et, par suite, un 
m o u v e m e n t considérable de-ce côté. 

Raville, i n t e n d a n t de la province 
du L a n g u e d o c , l 'un des pr incipaux 
fauteurs de ces dévasta t ions évidem
men t , eut toutefois le bon esprit 
de s ' inquié ter de l 'état du pont du 
Gard, qu'il fit examiner , en 1669, par 
l 'abbé de L a u r e n t et l 'archi tecte De-
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viller. Sur leur r appor t , les é ta ts du 
Languedoc t irent exécuter les répa
rations nécessaires ; les p ieds-droi ts 
des arches du second r a n g furent ré
parés et ramenés à leurs d imens ions 
anciennes; en un mot , tout fut ra
mené à ces propor t ions , les dégâts 
réparés le mieux poss ible , mais sans 
parvenir, sans chercher m ê m e à r e 
dresser la courbure , d 'un m è t r e envi
ron au couronnement de l ' aqueduc , 
que la privat ion d 'une par t ie de ses 

appuis avait impr imée à cette éno rme 
masse . Un pet i t chemin fut seule
men t laissé pour l 'usage des pié tons 
et des cavaliers . 

De 1743 à 1747, on construis i t u n 
pont part icul ier , adossé à la façade 
orientale du m o n u m e n t romain et sur 
le m ê m e plan, décidé par les états 
géné raux p o u r satisfaire aux exigen
ces croissantes du trafic. 

Enfin, le pont du Gard a été , j u s 
qu 'à ces derniers t emps , l 'objet de 

r e s t au ra t ions impor tan tes ; mais il 
en est une que l 'opinion publ ique a 
jusqu ' ic i réc lamée en vain , qui pour
tant finira pa r ê tre faito, et qui con 
sisterait à r end re l ' aqueduc à sa 
dest inat ion pr imi t ive . C'est une r é 
clamat ion si légi t ime et si na tu re l l e , 
qu 'on se demande comment on n ' y a 
pas encore fait droi t . 

S A I N T - M A L X E . 

P R O M E N A D E S A R C H É O L O G I Q U E S KN F R A N C E . — LE PONT DU CIAUD. (PAGE 108, COL. "?.) 

N O U V E L L E S 

DE LA R É P U B L I Q U E D E S L E T T R E S 
e t d e s É t a t s c i r c o n v o i s i n s . 

On a beau regre t te r la fugue in tem
pestive de M l l e Sa rah Rernhard t , il 
faut rendre jus t ice à son esprit et à 
son coeur. 

On sait que, sûus la conduite d 'un 
ba rnum intel l igent , elle mois sonne 
les dollars à pleines ma ins , dans les 
Etats les plus variés de l 'Union a m é 
ricaine, comme J e n n y Lind jad is , et, 
s'il faut r emon te r j u squ ' à l 'ant iqui té 
la plus reculée, — comme le généra l 
Tom Pouce . «• 

Au passage , ce que tout le monde 
ne sait pas , M 1 ' 0 S a r a h Rernhard t ne 
dédaigne pas de dé tourner que lque 
petit filet du pactole qui coule à son 

commandemen t , au profit 
œuvre de bienfaisance. 

d 'une 

— Cela lui coûte peu , dira- t-on. 
Sans doute . I l y a deschoses qui coû

tent plus ou moins , suivant l ' h u m e u r 
du m o m e n t ; il y a aussi des cjioses 
qui ne coûtera ient r ien , ma i s q u ' o n 
ne fait pas malgré cela. 

Il y a u n proverbe qui dit que d o n 
ner grac ieusement c'est donner deux 
fois, — ou quelque chose d ' appro
chant . 

C'est ainsi que sait donner M 1 1 8 Sa 
rah Rernhard t , bien que cela ne lui 
coûte rien. 

Vous allez voir. 
* 

Un journa l de Chicago, le Courrier 
de rillinois, a r é c e m m e n t publié les 
l ignes suivantes : 

« P e r s o n n e n 'a oublié que M11" Sa 
rah Rernhard t a voulu venir en a ide 
à la Société française de bienfaisance 
de Chicago. Le comité de cette Société 
et p lus ieurs conci toyens se sont r e n 
dus chez M"B Sa rah Rernha rd t , à u n e 
heu re fixée par l 'ar t is te e l l e -même , 
pour les recevoir . 

« La Société , dés i reuse de d o n n e r 
à l 'art isto et à la femme de c œ u r u n 
souvenir de son passage à Ch icago , 
avait résolu do lui offrir un objet d ' a r t 
en bronze , accompagné d 'une a d r e s 
se . . . » 

Cela va b ien . L a femme de cœur 
s 'est manifestée ; aussi tôt , les m e m 
bres de la colonie française de la ca
pitale de l ' I l l inois, gens de c œ u r 
aussi , ont voulu manifes ter leur r e 
connaissance à la g rande ar t is te , à. . . 
la femme de cœur . 
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Mais ce n 'esl pas tout : voyons la 
femme d'esprit , ma in t enan t . 

• * 
« P résen t et adresse , poursu i t le 

Courrier, n 'ont pu être remis à 
M l l B Bernhard t , nous regre t tons de le 
dire, à la suite d 'un m a n q u e de tact 
do la par t de l ' éminente comé
d ienne . . . 

« Après une h e u r e d 'a t tente dans les 
salons de la Pa lmer I louse . les m e m 
bres du comité apprenaient pa r un 
t é légramme (?) que M" 6 Sa rah Ber
nha rd t était allée visi ter les célèbres 
« stock yards » de Chicago (parcs à 
besLiaux et à porcs) et qu'elle ne p o u 
vait su t rouver à l 'hôtel p o u r recevoir 
la députa t ion française, dont les 
m e m b r e s , peu dés i reux de t roubler à 
son re tour l 'art iste dans ses r êve r i e s . . . 
porc ines , se ref i lèrent alors immédia
tement , en laissant adresse et p r é 
sent entre les ma ins de M" 6 J e a n n e 
Bernha rd t . . . » 

Après t ut, chacun prend son plai
sir où il le t rouve, et nos compa
tr iotes de Chicago ont tor t de se fâ
cher ,— car ils se fâchent, vis iblement 
ils se fâchent. 

En effet, peut-être les a-t-on pla i 
santes de leur déconvenue , peut être 
a-t-on eu le mauvais goût de trouver 
r idicule leur démarche , ou leur a t 
tente prolongée dans un rendez-vous 
pr is à une h e u r e c mvenue d 'avance ; 
ce qu'il y a de certain, c'est qu'ils 
t e rminen t sur un ton plein d ' a ig reur 
lu récit de l ' aventure : 

« . . . Nous di rons que , si r idicule il 
y a eu, en celle c i rconstance, il devrait 
re tomber sur la personne qui avait 
bien voulu accorder une heure d'au
dience, et au m ê m e m o m e n t , à 4 milles 
de chez elle, étudiai t d 'après na tu re 
cer tains quadrupèdes , afin de doter 
l 'art de la s ta tuai re d 'un nouveau 
chef -d 'œuvre . » 

E h bien ! non , vous n 'y entendez 
r ien : les mauvaises f réquentat ions 
vous ont gâ tés . Loin de t rouver cela 
r idicule, nous le t rouvons cha rman t , 
et nous serions au comble . . . si 
M"° Sarah Bernhard t voulai t bien en
voyer au Salon de 1882 le por t ra i t 
au then t ique d 'un des commensaux 
ordinaires des stock yards de Chica
g o . . . 

A la condition qu'il fût g ras , po in 
tant . 

C'est ainsi que nous sommes faiLs, 
nous autres Pa r i s i ens . 

# * 

D'après une let tre adressée pa r 
M. F . de Lesseps à M. Renan , le vice-
roi d 'Egypte a spon tanémen t accordé 
à chacune des deux filles de Mariet te 
Bey une .pension de 200 livres, vou
lant ainsi reconnaî t re les services 
r endus par le fondateur du musée de 
Boulaq. 

* 

On annonce qu'i l vient d 'être dé
couvert dans la b ibl io thèque de Bor
deaux un éloge inédit de Montesquieu 
p a r M a r a t , p résenté au concours ou
vert par l 'académie de cette ville. 

* 
-A * 

Une impor tan te décision vient d 'être 
prise par les m e m b r e s de l 'Universi té 
de Cambr idge . Les femmes seront dé
sormais admises aux examens : p lu
sieurs concours avaient déjà été orga
nisés officieusement p o u r permet t re 
d'établir des comparaisons entre les 
t ravaux des candidats des deux sexes. 
Mais désormais les examens âestrijios 

(classement académique) seront ou
verts de droit aux femmes . P lus ieurs 
minis t res et m e m b r e s du Pa r l emen t 
sont allés exprès à Cambr idge par un 
train spécial pour voter en faveur du 
droit des femmes. 

Une pétition se signe en ce m o m e n t 
à Saint-Denis, près de Pa r i s , pour 
obtenir l 'érection d 'une s ta tue à Jean-
Jacques Rousseau . 

M. Ju l ien I lavet , dans une étude 
très r emarquab le qu' i l vient de com
mun ique r à l 'Académie des inscr ip 
tions et bel les- le t t res , re t race les 
rappor ts qui ont eu l ien, depuis le 
commencement de l 'ère chré t ienne , 
entre les héré t iques et le bras sécu
lier. 

M. I lavet établit : I o que , depuis la 
chute de l 'empire romain j u s q u ' à la 
fin du x° siècle, les héré t iques n 'on t 
été just iciables que de la jur idict ion 
ecclésiastique et passibles que de pei 
nes ecclés ias t iques; 2° qu 'au x i e , au 
x u e e t au commencementduxru°s ièe le , 
dans les pays de langue germanique 
et de l angue d'oil, ils ont élé brûlés 
vifs, sans que le supplice-leur fût in

fligé en vertu d 'une loi ou d 'une cou
tume positive ; que dans les pays de 
langue d'oc, pendan t le premier tiers 
du xi" siècle, ils ont été quelquefois 
persécutés et mis à mor t ; ensuite, et 
j u squ ' à la fin du x n e siècle, ils ont été 
habi tue l lement tolérés ; à la fin du xn c 

et au début du x m 0 siècle, ils ont été pu
nis du bann issement , de la confiscation 
des b iens ; 3° que pendan t le xn i 6 siècle 
se sont établies les lois et coutumes 
condamnant les héré t iques au feu, et 
qu 'a lors ce supplice est devenu uni
versel lement la peine légale de l'hé
rés ie . 

* 
Les archives de la ma r ine vont être 

p rocha inement ouvertes au publ ic ; 
elles vont offrir aux chercheurs leurs 
40,000 car tons à dépouil ler . 

* 
* + 

L' ins t ruct ion est r épandue à profu
sion aux Etats-Unis , tout le monde 
sait cela. Voici quelques rense igne
ments relatifs aux écoles publiques de 
l 'Etat de New-York . 

Dans l 'Etat de New-York, le nom
bre des écoles est de 11,900. Chaque 
école est évaluée en moyenne à 13,000 
francs. L ' ins t ruc t ion dans toutes ces 
écoles est donnée par 30,000 profes-
seui's. La populat ion scolaire dépasse 
1 mill ion 100,000 écoliers sur 1 mil
lion 600,000 personnes de cinq à 
vingt et un ans . Les écoles publiques 
de l 'Etat de New-York possèdent dans 
leurs bibl iothèques plus de 73J ,000 
volumes . 

* 

Il existe actuel lement aux E ta t s -
Unis 899 j o u r n a u x quot idiens avec 
un t irage de 3 mill ions 1/2 d'exem
plaires, 8,428 feuilles hebdomadai res 
t irant 13 millions 1/2, et 804 revues 
mensue l les . 

X . R A M B I . H R . 

C O U R S P R A T I Q U E 

D E L A N G U E A N G L A I S E 
M é t h o d e R o b e r t s o n 

T R O I S I È M E L E Ç O N 

Première Division. — Pratique. 
LECTUR1S 

(T. 
T h i r d l e s s o n . 

„ 0 3 13 0 0 52 . 8 . y 6 . 
Y\ o c a n n o t decidu w h e t h e r * t h e m i n i s t e r 

* DANS CE MOT, ET DANS LA PLUPART DE CEUX QUI NUM-
MANEENT PAR wh, ON PRONONCO COMME SI LES DEUX 
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3.0 3 W 0 3"5 . W 

MERELY PRETENDED THAT HE KNEW THAT * LAN-

GUAGE, OR VAINLY IMAGINED THAT HE DID ; WE 

W - * 0 ti.70 S U 6 
CAN ONLY STATE THAT HIS ASSERTION VAS GE-NER-

0 3 3 0 0 0 7 5 0 
ALLY BELIEVED THROUGHOUT THE COUNTRY ; FOR THE 

" G . 1*50 0 4 . 0 54 _ . 2 9 W 0 
READER DOUBTLESS KNOWS WHAT CREDIT THEY GIVE 

4 ^ . 5 S 6 . 5 ^ . 3 3 G. 6 
TO ALL THAT IS WONDERFUL, IN THE*" EASTERN COUN-

. 3 . 
TRIES. 

TRADUCTION LITTER ALS 

THIRD LESSON. 
TROISIÈME 

W E CANNOT DECIDE WHETHER THE MINISTER 
POUVONS PAS DÉCIDER SI MINISTRE 

MERELY PRETENDED THAT HE KNEW THAT LAN-
SIMPLEMENT PRÉTENDAIT SAVAIT CE LAN
GUAGE, OR VAINLY IMAGINED THAT HE D I D ; WE 

GAGE OU VAINEMENT IMAGINAIT FAISAIT; 
CAN ONLY STATE THAT HIS ASSERTION WAS 

POUVONS SEULEMENT EXPOSER 
GENERALLY BELIEVED THROUGHOUT THE COUNTRY; 
GÉNÉRALEMENT CRUE PARTOUT PAYS ; 
FOR t h e READER DOUBTLESS KNOWS WHAT CREDIT 
CAR LECTEUR SANS DOUTE SAIT QUELLE CROYANCE 
THEY GIVE TO ALL THAT IS WONDEIFUL, IN THE 

IL A DONNENT TOUT CE QUI EAT MERVEILLEUX., DANS 
EASTERN COUNTRIES, 
ORIENTAUX PAYS. 

TRADUCTION F II AN Ç \ IS R 

NOUS NE POUVONS DÉCIDER SI LE MINISTRE 

PRÉTENDAIT SIMPLEMENT CONNAÎTRE CE LANGAGE, 

OU S'IL IMAGINAIT FOLLEMENT QU'IL LE CONNAIS

SAIT; NOUS NE POUVONS QU'EXPOSER QUE SON 

ASSERTION ÉTAIT GÉNÉRALEMENT CRUE DANS TOUT 

LE PAYS; CAR LE LECTEUR SAIT SANS DOUTE QUELLE 

FOI L'ON AJOUTE À TOUT CE QUI EST MERVEILLEUX, 

DANS LES PAYS ORIENTAUX. 

T R A D U C T I O N À T J T K R N A T J VK 

VOIR LR" ET 2E LEÇONS. 

CONVERSATION 

QUESTIONS | RÉPONSES 

WHAT LESSON IS THIS?*** 
QU'EST-CE QUE LE MINIS

TRE PRÉTENDAIT PEUT-
ÊTRE SANS LE CROIRE? 

QU'EST-CE QU'IL IMAGINAIT 
PEUT-ÊTRE FOLLEMENT? 

QUELLE EST LA PREMIÈRE 
SUPPOSITION QUE SUG
GÈRE L'ASSERTION DU 
VISIR ? 

THE THIRD LESSON 
THAT HE KNEW THE LAN

GUAGE OF BIRDS. 

THAT HE DID; or, THAT 
HE KNEW THAT LAN
GUAGE. 

THAT THE MINISTER M E 
RELY PRETENDED THAT 
HE KNEW TNAT LAN
GUAGE. 

PREMIÈRES LETTRES ÉTAIENT TRANSPOSÉES AINSI, h w , OU, CE 
QUI PARAÎTRA MOINS DIFFICILE, COMME SI LE MOT COMMEN
ÇAIT PAR h o u . LA PREMIÈRE SYLLABE DE wfietfier POURRAIT 
DONC SE REPRÉSENTER DE CETTE MANIÈRE, h o u è . 

* JUSQU'ICI L'A DU MOT t h a t N'A ÉTÉ SURMONTÉ D'AUCUN 
SIGNE : IL AVAIT DONC LE SON FAIBLE ET UN PEU SOURD. 
OTTO FOIS IL EST SURMONTÉ DU SIGNE DE SON AIGU ET BREF, 
PARCE QU'ICI LE MOT t h ' i t EST DÉMONSTRATIF. 

" JUSQU'À PRÉSENT, QUAND LE MOT t h e S'EST RENCONTRÉ, 
IL A FALLU DONNER À LA VOYELLE e UN SON FAIBLE ET SNURD, 
À PEU PRÈS COMME DANS LES MOTS FRANÇAIS JE, m e , LORS
QU'ON PRONONCE CES MOTS SANS APPUYER. GELA VENAIT DE 
CE QUE LE MOT QUI SUIVAIT L'ARTICLE COMMENÇAIT PAR UNE 
CMSONNE; ICI LE MOT SUIVANT COMMENÇANT y&Y UNE 
• UYELLE, IL FAUT PRONONCER Ye COMME UN i. 

*'* HOUS FERONS NOS QUESTIONS EN ANGLAIS À RAESURJ 
QU'ELLES POURRONT SE COMPOSER D'EXPRESSIONS ET DE 
FORMES INTERROGATIVES DÉJÀ CONNUES. 

WHAT IS THE SECOND 
SUPPOSITION? 

QU'EST-CA QUE NOUS NE 
POUVONS PAS DÉCIDER? 

QUE PENSAIT-ON DANS 
TOUT LE PAYS DE L'AS 
SERTION DU MINISTRE? 

QU'EST-CE QUI ÉTAIT GÉ 
NÉRALEMENT CRU ? 

OÙ L'ASSERTION DU MINIS
TRE ÉTAIT-ELLE GÉNÉRA 
LEMENT CRUE? 

QUE POUVONS-NOUS SIM
PLEMENT EXPOSER? 

QUI SAIT QUE L'ON CROIT 
AU MERVEILLEUX DANS 
LES PAYS ORIENTAUX? 

A QUOI AJOUTE-T-ON FOI 
DANS LES PAYS ORIEN
TAUX? 

DANS QUELS PAYS AJOUTE-
T-ON FOI À TOUT CE QUI 
EST MERVEILLEUX ? 

QU'EST-CE QUE LE LECTEUR 
SAIT SANS DOUTE ? 

THAT HE VAINLY IMAGI
NED THAT HE DID. 

W H E HER THE MINISTER 
MERELY PRETENDED THAT 
HE KNEW THAT LAN
GUAGE, OR VAINLY IMA
GINED THAT HE DID. 

H I S ASSERTION WAS GENE
RALLY HELIEVEJ. 

HIS ASSERTION; or, THE 
ASSERTION OF THE M I 
NISTER. 

THROUGHOUT THE COUN

T Y -

THAT HIS ASSERTION WAS 
GENERALLY BELIEVED 
THROUGHOUT THE COUU-
TRY. 

THE READER. 

TU ALL THAT 
FUI. 

WONDER-

IN THE EASTERN cou :i TRIES. 

WHAT CREDIT THEY GIVE 
TO ALL THAT IS WONDER
FUL, IN THE EASTERCOUN-
TRIES. 

PHRASEOLOGIE 

A TRADUIRE 

EN FRANÇAIS 

W E CANNOT UNDERSTAND 
BIRDS. 

W E CANNOT LEARN THAT 
LANGUAGE. 

CAN WE BELIEVE THAT AS
SERTION ? 

CAN WO LEARN THIS LES 
SON ? 

THEY UNDERSTAND THE 
PERSIAN LANGUAGE IN 
THE EASTERN COUNTRIES 

THE READER CANNOT BE
LIEVE THIS. 

ARE WE AT HOME 7 

W E ARE NOT AT HOME. 

HAD HE LENRNED THE LAN 
GUAGE OF BIRDS? 

HE HAD NOT LEARNED THE 
PERSIAN LANGUAGE. 

COULD HE NOT LEARN BIS 
LESSON ? 

WHAT LANGUAGE HAD HE 
LEARNED 1 

WHAT BIRDS COULD HE 
UNDERSTAND ? 

HE COULD UNDERSTAND ALL 
BIRDS. 

THAT MONARCH IS GREAT. 
THAT MONARCH IS NOT 

GREAT. 
ARE THEY UNDERSTOOD? 
THEY ARE NOT UNDERS-

LOOD. 
THEY CANNOT UNDERS

TAND. 
WHAT CREDIT CAN WE 

GIVE TO THIS ASSER
TION? 

A TRADUIRE 

KM ANGLAIS 

NOUS NE POUVONS PAS 
COMPRENDRA LES OI
SEAUX. 

NOUS NE POUVONS PAS 
APPRENDRE CE LANGAGE. 

POUVONS-NOUS CROIRE 
CETTE ASSERTION ? 

POUVONS-NOUS APPREN
DRE CETTE LEÇON ? 

ON COMPREND LA LANGUE 
PERSANE DA:FS LES PAYS 
ORIENTAUX. 

L.E LECTEUR NE PEUT PAS 
CROIRE CECI. 

S O M M E S - N O U S CHEZ 
NOUS ? 

NOUS NE SOMMES PAS 
CHEZ NOUS. 

.VVAIT-IL APPRIS LE LAN
GAGE DES OISEAUX ? 

IL N'AVAIT PAS APPRIS LA 
LANGUE PERSANE. 

NE POUVAIT IL PAS A P 
PRENDRE SA LEÇON ? 

QUELLE LANGUE AVAIT-IL 
APPRISE ? 

QUELS OISEAUX POUVAIT-
IL COMPRENDRE ? 

IL POUVAIT COMPRENDRE 
TOUS LES ÔÎSEAUX. 

CE MONARQUE EST GRAND.. 
CE MONARQUE N'EST PAS 

GRAND. 
SONT-ILS COMPRIS? 
ILS NE SONT PAS COMPRIS. 

ILS NE PEUVENT PAS COM
PRENDRE. 

QUELLE FOI POUVONS-NOUS 
AJOUTER À CETTE ASSER
TION ? 

Deuxième division. — Analyse et Théorie. 
PRONÙNCIA TIC)N 

Exemples. 
ARE — HOME — PEOPLE — E M P I R E — L A N -

GUAGS — W E R E — THERE — DECIDE — STAT* 

— G I V E . 

D A N S CES EXEMPLES, L'E (EN italique) TERMINE 

LE MOT. 

IL EST MUET. 

5 5 . L'B EST MUET À LA FIN DES MOTS. IL EST 

PEUT-ÊTRE INUTILE DE DIRE QUE SI LES MOTS be, 

he, we, QUE NOUA AVONS VUS, SONT DES EXCEP

TIONS, C'EST QU'IL N'EN POURRAIT ÊTRE AUTREMENT, 

PUISQUE DANS CES MOTS, L'E ÉTANT LA SEULE 

VOYELLE, ON NE PEUT SE DISPENSER DE LE PRO

NONCER. 

Exemples. 

FIRST — FILLED — FORE/ATHERS — Affirmed 

— If — FOR — W O N D E R / U L . 

D A N S CES MOTS LA LETTRE f SE PRONONCE 

COMME EN FIANÇAIS. 

N O U S N'AVONS VU D'AUTRE EXCEPTION QUE LE 

MOT of, OÙ ELLE SE PRONONCE v. 

5 f i . LA LETTRE F SE PRONONCE -COMME EN 

FRANÇAIS. 

Exemples. 
ABROAD — TYRANNY — ' IÌUIN — GREAT — 

PRETENDED — GENE/ALLY — THROUGHOUT — 

COUNTRY — I?EADER. 

D A N S CES MOTS LA LETTRE r SE PRONONCE 

COMME EN FRANÇAIS. 

D A N S TOUS ELLE PRÉCÈDE UNE VOYELLE, M A I S 

DANS AUCUN ELLE NE PRÉCÈDE U N E MUET. 

£ 1 7 . L A LETTRE H SE PRONONCE COMME EN 

FRANÇAIS TOUTES LES FOIS QU'ELLE PRÉCÈDE UNE 

VOYELLE, POURVU QUE CE NE SOIT PAS UN E MUET. 

LEXIOLOGIE 

§ 1 — Partie interrogative. 

COMMENT TRADUISEZ-VOUS We cannot? 

QUEL EST LE MOT ANGLAIS QUI CORRESPOND 

AUX DEUX MOTS N E . . . pas? 

Merely SIGNIFIANT simplement, QUE DOIT S I 

GNIFIER mere? 

A QUOI SERT LA TERMINAISON ly? 

A QUEL TEMPS EST pretended? 

QUEL SERAIT L'INFINITIF DE CE VERBE? 

QUEL EU SERAIT LE PARTICIPE PRÉSENT? 

QUEL EN SERAIT LE PARTICIPE PASSE ? 

A QUOI RECUNNAÎT-ON QUE knew EST UN VERBE 

IRRÉGULIER? 

Vninly SIGNIFIANT vainement, QUE DOIT S I 

GNIFIER vain? 

A QUOI SERT LA TERMINAISON ly ?' 

A QUEL TEMPS EST imagined? 

D E QUEL GENRE EST his? 

A QUELS MOTS FRANÇAIS RÉPOND-IL ? 

D E QUEL GENRE EST assertion? 

D E QUEL MOT generally EST-IL DÉRIVÉ? 

A QUEL TEMPS EST believed? 

§ 2 — Partie explicative. 
T H I R D VIENT DU SAXON thridda. S E S DÉRIVÉS 

SONT : 

Third ( S U B S T . ) , TIERS; TIERCE. 

'Jhiidly, TROISIÈMEMENT. 

CANNOT EST COMPOSÉ DE DEUX MOTS B I E N 

DISTINCTS, MAIS QU'IL EST D'USAGE D'ÉCRIRE SANS 

' On conçoit que, dans un cours imprimé, des répé
titions aussi fréquentes grossiraient inuti lement la 
volume : aussi nous en dispensarons-nnus à l 'avenir 
mais dans un cours oral elles sont ut i les . 
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s é p a r a t i o n . Not a déjACTE vu dana l a d e u x i è m e 
l eçon . 

5 8 . CAN v i e n t du d a n o i s kan. C'est u n 
v e r b e défectif , q u i i n d i q u e l e p o u v o i r ou la 
f a c u l t é . I l n ' a que d e u x f o r m e s : can e t could. 
Can es t le p r é s e n t , could s e r t p o u r le p a s s é 
e t le c o n d i t i o n n e l . 

Ce v e r b e est c o n s i d é r é p a r l a p l u p a r t DE3 
g r a m m a i r i e n s a n g l a i s c o m m e u n a u x i l i a i r e 
ou s i g n e , s e r v a n t à f o r m e r u n m o d e q u ' i l s 
a p p e l l e n t potentiel. N o u s c r o y o n s s imp l i f i e r 
l a c o n j u g a i s o n e n s u p p r i m a n t ce p r é t e n d u 
m o d e , q u i f e r a i t c r o i r e à u n e difficulté q u i 
n ' e x i s t e p a s , can e t cuuld c o r r e s p o n d a n t t o u 
j o u r s a u ve rbe f r a n ç a i s pouvoir. 

DECIDE v i en t du f r a n ç a i s . Ce v e r b e , b i e n 
q u ' i l so i t à l ' inf ini t i f , ne p r e n d p a s l e s i g n e 
to, p a r c e q u ' i l e s t p r é c é d é du v e r b e défectif 
can (47). Ses p r i n c i p a u x d é r i v é s s o n t : 

Decidable, q u i p e u t ê t r e d é c i d é . 
Decidedly, d é c i d é m e n t . 
D e c i d e r , j u g e , a r b i t r e . 
Decisively, d ' u n e m a n i è r e déc i s ive . 
Decisiveness, n a t u r e déc is ive . 
Indecisive, p e u décis if . 
Indecisively, d ' u n e m a n i e r a i n d é c i s e . 
Indecisiveness, é t a t i n d é c i s . 
Vndecidable, i n s o l u b l e . 
Undecided, i n d é c i s . 
W H E T H E R v i en t du s a x o n hwœlher. Ce mo t 

c o r r e s p o n d au m o t f r a n ç a i s si, e t diffère de 
I F , en ce q u ' i l s ign i f ie laquelle des deux choses, 
et qu ' i l es t su iv i de or, o u , e x p r i m é ou s o u s -
e n t e n d u . 

MINISTER v i en t d u l a t i n minister, s e r v i 
t e u r . Ses p r i n c i p a u x d é r i v é s s j n t : 

Tominisler, s e r v i r ; d o n n e r , f o u r n i r , p o u r 
vo i r ; a s s i s t e r . 

Ministerially, m i n i s t é r i e l l e m e n t . 
Ministrant, q u i s e r t . 
Ministration, s e r v i c e ; s a c e r d o c e . 
Minislress, d i s p e n s a t r i c e . 
Ministry, m i n i s t è r e . 
To administer, a d m i n i s t r e r ; s u b v e n i r , pou r 

vo i r . . 
Administrable,susceptible d ' a d m i n i s t r a t i o n 
Administratively, a d m i n i s t r a t i v e m e n t . 
Administratorship, fonc t ions d ' a d m i n i s t r a 

t e u r . 

Administratrix, a d m i n i s t r a t r i c e . 
Antiministerial, o p p o s é a u m i n i s t è r e . 
Subministrant, s u b o r d o n n é . 
M E R E L Y es t d é r i v é de mere (37) , s i m p l e , 

p u r , s eu l , q u i v i e n t du l a t i n jneruSj a y a n t la 
m ê m e s ign i f i ca t i on . 

P R E T E N D E D es t le p a s s é défini (32) du 
v e r b e to pretend, d é r i v é de to tend, t e n d r e , se 
d i r i g e r , q u i v i e n t du f r a n ç a i s . Les p r i n c i p a u x 
d é r i v é s d e tend sont : 

Tendency, t e n d a n c e . 
To altend, f a i re a t t e n t i o n à ; d o n n e r ses 

so in s , à ; s ' occupe r d e ; é c o u t e r ; a s s i s t e r ; 
a c c o m p a g n e r ; s e r v i r . 

Attendance, a t t e n t i o n s , s o i n s ; a s s i d u i t é ; 
s e r v i c e . 

Attendant, a s s i s t a n t ; c o m p a g n o n ; p e r s o n n e 
de la s u i t e ; s e r v i t e u r . 

Attentively, a t t e n t i v e m e n t . 
To contend, l u t t e r , c o m b a t t r e , se d i s p u t e r : 

s o u t e n i r , p r é t e n d r e . 
Contender, c o n t e n d a n t . 

To distend, é t e n d r e ; d i l a t e r , d i s t e n d r e . 
Distensible, q u i p e u t ê t r e d i l a t é . 
Distensibility, p o u v o i r de se d i l a t e r . 
Distent, enflé. 
Distention, d i s t e n s i o n , e x t e n s i o n . 
To extend, é t e n d r e ; s ' é t e n d r e . 
Extender, c e l u i q u i é t e n d ; ce q u i s e r t à 

é t e n d r e . 

Extendible, e x t e n s i b l e . 
Extensibleness, e x t e n s i b i l i t é . 
Extensive, é t e n d u , v a s t e . 
Extensively, a m p l e m e n t , avec é t e n d u e . 
Extensiveness, v a s t e é t e n d u e . 
Extent, é t e n d u e . 

To intend, e n t e n d r e , p r é t e n d r e , se p r o p o 
s e r , a v o i r en v u e , a v o i r l ' i n t e n t i o n . 

Intended, p r o j e t é ; f u t u r é p o u x ; f u t u r e 
é p o u s e . 

Intendedly, avec i n t e n t i o n . 
Intender, c e lu i q u i a u n e i n t e n t i o n . 
Intense, i n t e n s e . 
Intensely, avec i n t e n s i t é . 
Intent ( a d j . ) , fort a t tent i f , fo r t a p p l i q u é . 
Intent ( s u b s t . ) , i n t e n t i o n . 
Intentional, d ' i n t e n t i o n . 
Intentionally, a v e c i n t e n t i o n . 
Intentively e t intently, for t a t t e n t i v e m e n t , 

avec u n e g r a n d e force d ' a t t e n t i o n . 
Intentness, for te a t t e n t i o n . 
To portend, p r é s a g e r . 
Portent, m a u v a i s p r é s a g e . 
Portentous, d e m a u v a i s p r é s a g e ; m o n s 

t r u e u x , p r o d i g i e u x . 
To pretend, p r é t e n d r e ; f e i n d r e ; p r é t e x t e r . 
Pretence, p r é t e x t e ; f e in t e . 
Pretended, p r é t e n d u ; f aux . 
Pretendedly, f a u s s e m e n t . 
Pretender, c e lu i q u i f e i n t ; p r é t e n d a n t . 
Pretendership, p o s i t i o n de p r é t e n d a n t . 
Pretendingly, avec p r é t e n t i o n . 
Pretension, p r é t e n t i o n . 
To subtend, s o u s - t e n d r e . 
Subtense, s o u s - t e n d a n t e , c o r d e . 
Unattended, n o n a c c o m p a g n é ; n o n s o i g n é ; 

sans c o r t è g e . 
Unattending, i na t t en t i f . 
Uncontended, i n c o n t e s t é . 
Unextended, n o n é t e n d u . 
ffnintended et unintentional, s a n s i n t e n t i o n : 

i n v o l o n t a i r e . 
Unintentionally, i n v o l o n t a i r e m e n t . 
Unpretending, s a n s p r é t e n t i o n , s i m p l e 
K N E W e s t le p a s s é déf in i du v e r b e i r r é g u 

l ie r to know, q u ' o n v e r r a p l u s l o i n . 

R E V U E D E S T H E A T R E S 
GAITÉ. — Repr i se de Lucrèce Borgia, d r a m e en 

5 actes, de VICTOR H u o o . 

Les nouveaux directeurs du théâtre 
de la G a î t é ont fait une brillante réou
verture de leur magnifique salle par 
une reprise de Lucrèce Borgia. . 

C'était céléhrer dignement l'an
niversaire de la 7 9 e année du 
grand poète, et les applaudissements 
du public ont é t é aussi bien pour 
l'oeuvre du maître que la consécration 
de la fête que Paris offrait le lende

main à l'immortel génie qui a signé 
tant d'oeuvres grandioses. 

La Comédie-Française , par l'or
gane de M. Perrin, avait bien voulu 
prêter, pour cette reprise , le jeune 
Volny, qui a rempli avec beaucoup 
de talent le rôle de Gennaro. C'est une 
véritable découverte qui profitera, 
nous l'espérons, au jeune artiste. 

M. Dumaine est un Alphonse d'Esté 
très imposant. Il a eu de véritables 
éclairs de grandeur dans la scène du 
deuxième acte. 

Mme Favart, qui s'est chargée 
du terrible rôle de Lucrèce Borgia, a 
été magnifique RF un bout À l'autre de 
la pièce. 

C'est bien la formidable personnifi
cation de cette femme qui épouvanta 
par ses crimes l'Italie du xv* siècle et 
À qui le poète, malgré les incestes, 
les meurtres, les adultères de cette 
femme, a donné une sorte d'auréole 
avec son amour maternel. 

Les rôles secondaires sont très 
bien tenus, et nous devons parliculè-
rement féliciter M. Clément Just qui 
est un Guhetta irréprochable. 

La nouvelle direction de MM. La-
rochelle et Debruyère tient un succès 
qui n'est, nous espérons, que le com
mencement de la résurrection des 
grands succès de drames tentée par 
ces messieurs. E. VORMUS. 

V A R I É T É S . — La Roussolle obtient 
tous les soirs un très grand succès. 
Mme Judic est ravissante ; M. Dupuis 
et M. Baron sont désopilants dans 
leurs rôles comiques. 

O N E O N . — Jack, le drame émouvant 
D E M. Alphonse Daudet, fait tous les 
soirs salle comble, et le succès ne 
semble pas P R È S de S 'ARRÊTER. 

Ce succès est d'ailleurs mérité aussi 
bien par l'œuvre de l'auteur que par 
la brillante interprétation des artistes, 
MM. Lafontaine, Chelles, François 
et Mme Céline Montaland. 

L e s F o u E S - R E R G È R E donnent tous les 
soirs des représentations où l'on peut 
admirer la force herculéenne D E 
l 'homme-canon, les jol ies voix des 
chanteuses tyroliennes et l'étonnante 
ventriloque qui attire tous les soirs 
une foule énorme. E. V . 

Le qérant : I.fcoN* L.FTVV. 

Imp D . BARDIN, à Saint-GrermaiR. 
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L'ENSEIGNE POPULAIRE 
Î*MARS 1881 J O U R N A L H E B D O M A D A I R E I L L U S T R E 1 « ANNÉK. 

№ 8 . — P r i x : 1 5 c e n t i m e s . Rédacteur en chef; ADOLPHE BITARD. B U R E A U X : r u e M o n t m a r t r e , 1 2 5 . 

A b o n n e m e n t s : Pxuis, un an, 8 fr.; six moià, 4 f r .— DÉPARTEMENTS, un an, 1 0 fr.; six mois, 5 fr. — ÉTRANGER, un an, 1 2 fr. 

S O M M A I R E 
TEXTS. — Les Héroïnes de la Patrie .* Jeanne HacHette. — Littérature drama

tique allemande : Le Guillaume Tell de Schiller.— Cours de comptabilité { S u i t e ) . 

— Musique pittoresque : Le cor russe. — Histoire de la conquête du Mexique : 

Chapilres VI [ et VII [. — L'art ogival : La cathédrale de Cologne. — Î£s grands 

romanciers populaires : Charles Dickens [Suite).— Promenades archéologiques 

en France : Antiquités du département de l'Aude. — Nouvelles de la République 
dea lettres et des Etats circoo vois ins .— Cours pratique de langue anglaise {Suite) m 

— Congrès général de la Ligue de renseignement-
m a x i m e s . 

Anecdoct.es, pensée» et 

ILLUSTRATIONS. — Les Héroïnes de la Patrie : Jeanne Hachette a'emparant d e 
l'étendard bourguignon au siège de Beauvais (1472), — Lart ogival : La cathé
drale de Cologne. — Les grands nomanciers populaires : Une leçon de vol à la 
tire, scène d'Olivier Twist% romande Charles Dickens. 

LES HÉEOÏNES DE LA PATRIE : JEANNE HACHETTE. — « Elle arracha l'étendard bourguignon des mains d'un soldat... » 
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L ' E N S E I G N E M EiN'T P O P U L A I R E 

A V I S I M P O R T A N T 

Tou te p e r s o n n e qui p r e n d r a un 

abonnement d'un an r ecevra gra
tuitement en p r i m e : l es Q U A D R U 

P È D E S , de Buffon. Cet te p r i m e 

e x t r a o r d i n a i r e est u n magni f ique 

v o l u m e de 320 p a g e s , i l lus t ra de 

g r a v u r e s e n t i è r e m e n t i néd i t e s , et 

vendu en l ib ra i r i e 6 f r ancs . 

L E S H É R O Ï N E S D E L A P A T R I E 

J E A N N E H A C H E T T E 

L a femme hé ro ïque à qui sa bri l
l an te condui te au siège de Beauvais , 
en ju in 1472. a fait donne r ce surnom 
de Hachette désormais immor t e l , s 'ap
pelait J e a n n e Laisné , é tant fille d 'un 
ar t i san do Beauvais appelé Mathieu 
L a i s n é . Elle était toute j e u n e en 1-472, 
à peine avait-elle de d ix-hui t à vingt 
ans , et p robab lemen t ignora i t elle, la 
veille encore , que tant d 'héro ïsme 
sommeil lâ t dans son j e u n e sein. 

Char les le Téméra i r e , duc de Bour
gogne , opposant pour son malheur 
sa propre téméri té à la ruse infat iga
ble de Lou i s X I , avec lequel il était 
toujours en lut te , fondait sur la Picar
die en ju in 1472, met ta i t tout à feu et 
à sang sur son passage , et b ientôt se 
présenta i t devant Beauva is , aux portes 
de Bresle et du L i m a ç o n . Cette, ville, 
dont les fortifications étaient dans l 'é
ta t le plus p i teux, n ' ava i t p o i n t de 
garn ison , taudis que l 'a rmée du duc 
de Bourgogne s 'élevait à 80,000 h o m 
m e s . Cependant le pa t r io t i sme des 
habi tan ts opposa à cette formidable 
armée, u n e bar r iè re qu'el le ne put 
franchir , ce qui pe rmi t aux secours 
envoyés par le roi de F r a n c e d 'arr iver 
à. t e m p s . 

Ce ne furent pas seu lement les 
h o m m e s qui pr i rent les a rmes dans 
cette occasion, et sans dist inction de 
r a n g ou d 'âge , ma i s les femmes et les 
filles. Elle appor ta ient , j u s q u ' a u som
met des mura i l les , des m u n i t i o n s à 
leurs mar is et à leurs pères , ou se 
mêla ient aux combat tan t s , roulant 
su r les ass iégeants des quar t ie rs de 
roc t ranspor tés pa r elles, leur j e t an t 
les pavés des rue s qu'elles avaient 

ar rachés , l eu r versan t sur la tête des 
flots d 'huile ou d'eau boui l lan tes . 
J eanne Laisné fit mieux , car, armée 
d 'une hachet te qui lui valut son sur 
nom , elle combattai t comme un 
h o m m e . A un certain m o m e n t passa 
blement cr i t ique, elle a r racha l ' é ten
dard bou rgu ignon des ma ins du sol
dat qui s 'apprêtai t à le p lan ter su r la 
murai l le si b ravement défendue, et 
précipita celui-ci dans le fossé. 

« Au p remie r assaut (à la por te de 
Lymaçon) , dit un vieux chron iqueur , 
furent p lus ieurs des Bourguignons 
t u é s , entre aut res celuy qui avoit 
planté le principal é tendard, d 'une ar-
baleste qui luy fust deschargée . . . 

« Au regard de l 'autre assaut (à la 
par te de la Bres le) , ils ne furent pas 
moins va i l l amment accueillis pa r les 
hab i tan ts , t an t à l 'ayde de leurs fem
mes et filles qui leur portoient sur la 
murai l le g rosses p ierres de toutes 
sortes , avec g rande quant i té de t r ous 
ses (carquois) de flesches et de pou
dres, tant en ce que l 'on y por ta ld 
p réc ieux corps et d igne châsse de la 
glor ieuse sainte Angad re sme , pa
t ronne de Beauva i s . . . 

« Et n 'est pas à oublyer qn 'audict 
assaut , p e n d a n t que les Bourgu i 
gnons dressoient eschelles et m o n 
taient sur la mura i l le , une desdictes 
filles de Beauvais , nommée Jehanne 
Fourquet (1), sans au t res bastons ou 
aydes, pr in t et arracha à l 'un desdicts 
Bourgu ignons l 'é tendard qu'i l tenoit 
et le por ta en l 'église des Jacobins . . .» 

C'est cette église des Jacobins 
qui possédait la chapel le et la châsse 
vénérée ' de-• sainte A n g a d r e s m e ou 
Angadr i sma , p a t r o n n e de Beauvais, 
qu 'el le avait sauvée e l le-même des 
N o r m a n d s , au x" siècle. 

J e a n n e La isné ne fut pas la seule 
femme de Beauvais qui se dis t ingua 
au siège de 1472, mais ce fut la seule 
qui paya aussi l a rgement de sa per 
sonne . « Qu'es t - i l besoin , s'écrie à ce 
propos Loysel , le ch ron iqueur du 
Beauvois is , de n o m m e r par t icul ière
m e n t J e a n n e Laisné , ni la femme de 
Maître Jean de Bréqu igny , qui fut si 
hard ie que d 'ar rê ter son évêque par 

1. Fourquet es t le. n o m d 'un des m a r i a de 
J e a n n e L a i s n é , qui en evit p l u s i e u r s , ce qu i 
fait que c 'es t sous ce n o m q u e p l u s i e u r s c h r o 
n i q u e u r s la d é s i g n e n t , c a r aon s u r n o m da 
J e a n n e H a c h e t t e n e lu i fut d o n n é q u e b e a u 
coup p l u s l a r d . 

la bride de son cheval , lorsqu'il voulait 
sortir de la ville, c ra ignant le sié^e 
des Bourgu ignons , a t tendu que tou
tes les femmes de la ville en général, 
se mon t rè ren t si vaillantes en ce 
siège qu'elles ont surmonté la har
diesse des h o m m e s de plusieurs au
tres villes ! » 

Ma foi, si ; ma lg ré cela, je crois qu'il 
est besoin de les n o m m e r particuliè
r emen t , tout en indiquant , comme il 
est j u s t e , quo leurs concitoyennes ne 
le leur cédèrent point en vaillance, ne 
fût-ce que pour exciter celle des hom
mes d 'autres villes — et aussi d'autres 
t emps , à l 'occasion. 

En reconnaissance de cette belle 
défense do Beauvais , que nous nu 
pouvons suivre dans tous ses détails, 
Louis X I , par une ordonnance en date 
du mois de j u i n 1473, décida qu'une, 
procession solennelle aurait lieu an
nue l lement , dans laquelle les femmes 
aura ien t le pas sur les hommes, le 
jour de la fête de sainte Angadresme 
(14 octobre) . P a r Ja même ordon
nance , le roi conférait aux femmes 
de Beauvais un privilège précieux 
dont les femmes nobles seules avaient 
ai l leurs la jou issance , à savoir de se 
pouvoir , « le j o u r de leurs nopees, et 
toutes aut res fois que bon leur sem
blera parer , vest i r , et couvrir de tels 
ves temens , pa remens , joyaux et or-
nemens que bon leur semblera, sans 
que, pour ce, elles pu issent estre au
cunemen t notées , repr ises ou blas-
mées , do quelque estât ou condition 
qu'el les soient . » 

Il y en avait év idemment , dans la 
quant i té , à qui le privilège servait de 
peu, n ' ayan t pas le moyen d'en jouir, 
mais c'était une g rande satisfaction 
pour la plupar t de ces femmes héroï
ques , qui avaient donné des preuves 
assez éclatantes de leur force d'âme 
pour s ' abandonner u n peu, ensuite, 
à une faiblesse si naturel le à leur 
sexe et que nous serions si fâchés 
qu'elles n ' eussen t poin t . 

Si J e a n n e ne figure pas dans cetle 
o rdonnance , c'est qu'elle fut rendue 
en faveur des femmes de Beauvais 
sans dist inct ion. Mais Louis XI la 
mar ia , la dota et l ' exempta de tailles 
à vie, ainsi que son époux, en vertu 
d 'une ordonnance spéciale datée de 
Senlis , le 22 février 1471. 

« P o u r la considérat ion de la bonne 
et ve r tueuse rés is tance qui fut faite 
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J'année derreniere passée , dit cette 
pièce, par notre chière et amée J e -
hanneLaisné, fille de Matthieu La i sné , 
dpmourant en nost re ville de Beau -
vais, à l 'encontre des R o u r g u i g n o n s , 
tellement que elle ga igna et re t i ra 
devant elle ung es tendard o u b a s n i è r e 
desdicts Bourgu ignons , ainsy que 
nous, estant der ren ie rement en nost re 
dicte ville, avons esté informé, nous 
avons, pour ces causes , en faveur du 
mirriage d'elle et de Colin Pi lon, con
clu et accordé que lesdicts Colin P i 
lon et Jehanne sa femme soient , leur 
vie durant, francs, quictes et exempts 
de toutes les tailles qui sont et seront 
d'ores en avant mises sus, et a u s s y d e 
guet et de garde-portes . » 

Colin Pilon ne jou i t pas longtemps 
de ces exemptions et des au t res avan
tages que lui avaient valus son m a 
riage avec J eanne Laisné , car il fut 
tué en 1477, au siège de Nancy, , où 
Charles le Téméraire t rouva lui-même 
la mort. 

Jeanne Laisné n 'avai t r ien d 'une 
virago, et l ' amour de son pays l 'avait 
seul pu faire sortir de la réserve qui 
convient mieux que tout à son sexe, 
dans les temps ordinai res . Elle n 'étai t 
dune point avec son mar i , enfermée 
dans la ville de Nancy rés i s tan t aux 
Bourguignons, lorsque celui-ci fut 
atteint. Au bout de quelque t emps de 
veuvage, elle se remar ia avec J e h a n 
Fourquet, un de ses cousins , capi
taine d 'aventure attaché à la personne 
du roi. 

Ici l 'obscurité se fait. On ne sait 
plus rien de la vie de celle dont la 
postérité vénère la mémoi re sous le 
nom de Jeanne Hachet te ; la date de 
sa mort m ê m e est res tée i gnorée . Des 
descendants de t e t l e femme il lustre 
ont vécu jusqu ' à not re époque ; du 
moins un M. P ie r re F o u r q u e t d'Ha
chette recevait encore de Charles X 
une pension de 1,300 francs. 

Une s talue en bronze de Jeanne 
ÏÏaehette orne, depuis 1851 , la place 
principale de Beauvais , et la rue 
où elle est née porte depuis long
temps le nom de rue Jeanne-Hachet te . 

A. B. 

La sagesse ne consiste pas à faire 
toujours les choses p romptemen t , 
mais à les faire d a n s le temps qu'il 
faut. 

(Bossuet). 

HTTÉRAÏÏRE DRAMTIttCB ALLEMANDE 

LE G U I L L A U M E T E L L DE SCHILLER 

Notre confrère, M. Ar thur Monnan-
teuil , qui a fait de la l i t téra ture alle
mande une é tude approfondie et pré
pare pour n o u s un Cours pratique de 
langue allemande d 'après une méthode 
nouvelle , a bien voulu nous laisser 
parcour i r le manuscr i t auque l il donne 
la dernière main et nous autor iser à 
en ex t ra i re , p o u r les lecteurs de VEn
seignement populaire, le passage que 
nous donnons ci-après. 

C'est une t raduct ion en vers fort 
bien frappés, comme on s'en convain
cra a isément , du Guillaume Tell de 
Schiller, le chef-d 'œuvre d ramat ique 
non seu lement de ce profond génie , 
ma i s de la l i t té ra ture a l l emande . 

L 'ex t ra i t qui sui t est tiré du IV 0 

acte. C'est le mono logue de Tell avant 
de dir iger sa flèche contre le bailli 
(Vessler. 

G U I L L A U M E T E L L 

A C T E Q U A T R I È M E — D O U Z I È M E T A B L E A U 

Le chemin creux de Kusxnachl. 

On descend du fond entra des rochers, et les v o y a 
geurs , avant qu'ils paraissent sur la scène, ont DÉJÀ 
ete vus S U R la hauteur . — Des rochers entourent 
toute la scène. — Sur l'un des plus avances est une 
sai l l ie recouverte d'arbrisseaux. 

SCÈNE VII 

TELL (s'nvrt.nçant avec son arbalète.) 

C'est par C E chemin creux qu'il doit passer , le lâche [ 
Puur Kùssnacht il n'est point d'autre route... M A tâ^he 
V A s'accomplir ici . L'endroit est bien choisi, 
Propice à mon dessein : ces arbres que voici 
Me cachent ; derrière eux, là, je n'ai R I E N à craindre, 
Et D E cette hauteur M A flèche peut l'atteindre. 
Voudrait-on me poursuivre, on ne le pourrait pas , 
Fit cet étroit sentier arrêterait leurs p a s . . 
IJailli, règ le ton compte avec Dieu . Voici l'heure 
Où tu vas habiter TA dernière demeure! 

J'étais inoffensif et j e v iva i s en p a i s , . . • 
Ma flechB ne venait frapper dans leurs forêts 
Qu.~- les- animaux seuls ; M A pensée était pure 
D A tout meurtre . . . C'est toi qui changeas ma nature, 
Toi qui troublas ma paix, tôt qui d'un noir poison, 
D 'un venin odieux as flétri M A raison; 
C'est TOI qui m'as rendu l'homicide possible ! . . . 
Quand on a pu tirer, comme sur une cible, 
Sur LA tète d'un fils, on peut aussi , Seigneur, 
Ajuster U N tyran et Je frapper A U cœur ! 

Ma femme, M E S enfants, ces a n g e s d innocence, 
Je les dois préserver de ta sombre insolence, 
f a i l l i 1... Quand j e bandaia mon are. . . lorsque ma main 
Trembla i t . . . Quand tu vena i s par un ordre inhumain 
M'ordonner en riant de tirer sur «a te te . . . 
Lorsque mes tourments tu faisais une f ê t e . . . 
Lorsque je te voyais jouir de M O N effroi, 
Que je me tordais là, suppliant devant toi, 
Me roulant à tes p i eds . . . da*is ce moment suprême, 
Bailli , j e me jurai, j e M E fis à moi-même 
Un terrible serment que Dieu seul entendit, 
C'est que mon premier but serait ton cœurJ... C'est dit, 
Je me le suis promis, et la DETTB est sacrée , 
Et j e va is accomplir la promesse j u r é e ! 

Baill i de l'empereur, vous êtes mon seigneur ; 
Mais sache-lo , bailli, lui-même, l'empereur, 

Ne se serait permis jamais pareil le audace ! . . . 
S'il t 'envoya chez nous, c'est pour rendre en sa place 
La justice, — justice implacable, il est vrai, 
T l ie que la conçoit un cœur exaspéré , — 
M a o il n'a pas voulu que le meurtre, ]e crime 
Ne fût pour toi qu'un jeu , qu'un plaisir légitir. e. ». 
Il est au ciel un Dieu pour punir et venger [ 

Viens, 6 ma flèche, sors du carquois, messager 
Des mortelles douleurs, 6 trésor que j'adore, 
Viens, 6 de tous mes biens toi le plus cher encore * 
О joyau précieux, sois docile à ma main. 
E t vole droit au b u t . . . C'est un but inhumain 
Que ne pouvait fléchir la p/us touchante alarme 
Et que tu dois atteindre, ô ma flèche, 6 mon arme !... 
E t toi, qui dans nos jeux m'as servi tant de fois, 
О ma corde fidèle, obéis à ma voix , 
N e m'abandonne pas en ces transes cruelles) 
Toi qui donnais jad i s à. ma flèche des ailes ; 
Si ce trait s'échappait sans v igueur aujourd'hui) 
Je n'en aï pas un autre à lancer contre lui ! 

[D s voyageur* passent sur la scène,} 
Asseyons-nous un peu. là, sur ne banc de pierre, 
Offrant au voyageur un repos salutaire . . . 
Car en ces lieux il n'est point de demeure, . . loi 
Chacun, indiffèrent, et sans prendre souci 
Du voisin, chacun marche. . . Ici passe et repasse , 
Le marchand affairé, chargé de sa b e s a c e ; 
Là, c'est le pèlerin au b a g a g e léger, 
Puis le moine dévot, le pieux, passager . - , 
Lé, du brigand l'en voit la sévère figure, 
Ou du ménétrier la douce et vivo a l l u r e ; 
Là, c'est le muletier qui conduit avec soin 
Sa mule trop chargée , et qui vient de hien loin, 
Là-bas . . .Tous les chemins mènent au bout du monde 
Chacun, préoccupé, dans son ardeur profonde, 
Suit la route oh l'appelle, oïl l'attend son Revoir. . 
Et le mien. . . c'est le meurtre I... 

{Il S'assied.) 
Autrefois, quand le soif f 

Chers enfants, ramenait au logis votre pare, 
Quelle était votre joie et celle de la mère 1 
C'est qu'il vous rapportait quelque chose de beau, • 
Une superbe fleur, un magnifique oiseau, 
Ou bien souvent encore un joli coquil lage, 
Tel que Je voj'ageur en voit sur son passage..,. 
Votre père aujourd'hui guette un autre butin, • 
L'œil morne et sombre, assis sur le bord du chemin, 
Ce qu'il veut maintenant, ce n'est plus choses vaines» 
C'est la cœur d'an tyran , c'est le s a n g d e s e s v e m e s l . . 
Et pourtant, c'est à vous qu'il pense , chers enfants, 
A vous seuls, à cette heure, о p a u v r e s innocents! 
C'est pour vous protéger contre un tyran perfide. 
Pour vous sauver de lui, qu'il tend i'arc homicide ! . , . 

{Il se lève.) 
C'est un noble gibier que j'attends. . . Le chasseur, 
Tout un jour, en hiver, sans craindre la rigueur 
Du froid, bat la campagne, au péril rie sa v i e 
Sauté de roc en roc, et, la roche gravie , 

1 Ein 7Jd w'il irh dir gpb*n, das bis jelzi 
Der frovimn iiitte •uhdurchdringlnk vnr. 

Mot à mot : Je veux le donner un but, qui jusqu'à 
présent était innrves&ihle à (a pieuse prière. 

L'édition de la Bibliothèque nationale à 25 centimes 
traduit ainsi ces deux vers : Je vais maintenant te 
donner un but qui était jusqu'à présent inucce&siôl' à 
mes sages désirs. 

И y a là un horrible contresens . Comment voudrait-
on que la pensée d'un meurtre pût repondra à un sage 
désir? 

C'est non seulement un contresens, mais même un 
non sens . 

D'abord, dans le texte , c'est l'article- défini LK et 
non pas le possessif MON dés ir; puis le mot BITTR n,; 
aiguille pas désir, mais prière; et il n'est pas besoin 
de grand effort pour comprendre ce que Tell veut dire : 

Que c'est un but inhumain, un cœur barbare, inac
cessible à la sainte prierei c'^st-à-dire qui ne se laiisn 
pas toucher, que ne peuvent émouvoir les plus tou
chantes supplications!, — qu'il dés igne à sa Heeho et 
que ce l le -c i doit atteindre! 

S'il est bon de faire des publications à bon marche, 
il ne faut pas que 1 : 1"-а-. RI IX accorde le privi lège de 
faire des contreferas pareiN, y- devrais diro <îes coiïtru 
bon sens I 

[Note du traductew-'.-
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Afin do s'y pouvoir mieux, cramponner au flanc, 
Il se fixe aux g lac iers avec son propre sang-... 
Et pourquoi?. . . Pour atteindre un chamois! . . . Moi, j e 

[brigue 
Un plus noble butin pour prix de ma fatigue ; 
C'est le cœur d*un tyran que réclament mes v œ u x , 
Le cœur d'un, ennemi , vo i là ce que j e v e u x ! 

(On entend de loin une douce musique qui s'approche.) 
Archer, j'ai manié mon arc toute la v i e ; 
D a n s nos j o y e u x concours , ou chacun se défie, 
J'ai su frapper le but, et souvent ma valeur 
A remporté la palmo accordée au va inqueur . . . 
Mais je v e u x aujourd'hui, par un vrai coup de maître, 
Gagner le plus b e a u prix qui puisse jamais être ! 

ARTHUR MONNANTBUIL. 

{Traduit de Vallemand de Schiller.) 

la science à l ' industr ie ont donnés au 
commerce,en généra l , une prodigieuse 
extension, qui no tend, tous les j o u r s , 
qu 'a s ' augmenter . 

F É L I X TARPET. 

C O U R S D E C O M P T A B I L I T É 

R É S U M É H I S T O R I Q U E 

Avant d 'ent rer dans le vif de la ques
t ion, nous ferons u n peu d'histoire com
merciale. 

Nous remonterons,- si vous le v o u 
lez b ien , chers l ec teurs , aux Phéni
ciens. 

Tyr, la ville commercia le pa r excel
lence , jou issa i t d 'un g rand r e n o m ; ses 
te in tu res , ses t i s sus et ses bijoux 
é ta ient fort r eche rchés . — L e t emple 
de Salomon fut, d i t -on , cons t ru i t pa r 
ses architectes. 

L ' a n t i q u e Bahylone fit aussi u n com
m e r c e t rès é tendu ; les étoffes préc ieu
ses , les par fums , les p ie r re r i e s , les 
chevaux , les é léphants é taient les 
p r inc ipaux objets de son commerce . 
Car thage possédai t des r ichesses in 
calculables ,acquises pa r son indus t r ie , 
qui la r end i r en t p e n d a n t l o n g t e m p s 
l 'a rbi t re des des t inées du m o n d e . 

L a Grèce obt in t auss i une p r é p o n 
dérance commercia le impor tan te par 
ses colonies. 

Le phi losophe Platon é tai t ma rchand 
d 'huile d 'olive. 

Dans la R o m e an t ique , c'est sous 
le r è g n e d 'Augus te que le commerce 
fut le p lus florissant ; ap rè s , il tomba 
tou t à fait en décadence . 

Au moyen âge , nous voyons Venise 
et Gènes se pa r t age r le c o m m e r c e ma
r i t ime . 

Venise la Belle fit su r tou t un com 
merce très impor t an t avec l 'Or ien t . 

F lorence et Milau su iv i rent ses tra
ce». 

Depuis la découver tee t l 'applicat ion 
de la vapeur à la nav iga t ion , les c h e 
mins de fer, la créat ion de sociétés 
f inancières, des banques d 'escompte 
et de c i rcula t ion, les appl ica t ions de 

M U S I Q U E P I T T O R E S Q U E 

L E C O R R U S S E 

Cet in s t rumen t , qui pr i t na issance 
en Russ ie , vers le mil ieu d u x v m B siè
cle, consiste en un simple tube m é 
tallique dont la perce est à pou de 
chose près celle de l ' ancien cornet à 
bouquin ; s eu lemen t il n 'es t p a s , 
comme ce dern ier , m u n i de t rous la
té raux et ne peut , par conséquent , 
p rodui re q u ' u n seul ton , quelle que 
soit d 'ai l leurs sa d imens ion , qui flotte 
entre 30 cent imètres et 2 mèt res 30 
cent imètres pour une é tendue de trois 
octaves. 

C'est u n music ien de Bohême 
n o m m é Maresch qui construis i t les 
premiers cors rus ses , d 'après les indi
cations du marécha l Narischkjn Kir i -
lowitsch; et en 1753, un corps de 37 
exécutants dressés ad hoc fit en tendre 
cette m u s i q u e d 'un nouveau genre en 
présence de la cour impér ia le , réun ie 
pour l â chas se au château d ' Ismaïlow, 
non loin de Moscou. Auss i tô t , tous les 
boyards russes v o u lu r en t avoir u n or
chestre du m ê m e genre , et, de trois 
octaves, son é tendue ne tarda pas à 
at teindre ciuq octaves chromat iques 
complètes. Sous Cather ine I I , on vit 
m ê m e figurer 100 cors russes dans la 
chapelle de cette impéra t r ice . 

Si l 'on songe que chaque ins t ru 
ment i s te devait , avec u n e précision 
ma théma t ique , j e te r sa note dans le 
concert chaque fois qu'el le y étai t né 
cessaire, et cela, au caprice de la 
composit ion souvent très compli
quée à laquel le il apporta i t son 
concours , on c o m p r e n d r a que ce n ' é 
tait pas chose facile que de faire l'édu
cation du n o m b r e d ' individus ind is 
pensables à la formation de cette fan
fare v ra imen t p i t to resque . Trois ou 
quatre a n n é e s , tel était le te rme 
m o y e n ; et, au besoin, le k n o u t n 'é tai t 
pas dédaigné comme moyen d 'ense i 
g n e m e n t . Auss i , ces music iens a r r i 
vaient-i ls souvent à une remarquab le 
perfection, au point de vue de l 'exé
cution mécan ique : quant à l 'expres

sion, il n ' en fallait point attendre de 
cet ensemble plus cur ieux, en somme, 
que vér i tab lement art ist ique. « La 
vie de l 'art, le sent iment , dit Fétis, 
(Revue musicale, V I I 0 année) , ne sau
rait exister chez des hommes qui se 
sont rédui t s à n 'ê t re qu 'un tube 
sonore, qu 'une note de musique, et 
qui se sont en quelque sorte isolés 
en sons abs t ra i t s . Je ne puis vous faire 
entendre aujourd'hui mon orchestre, di
sait un grand se igneur russe à un 
é t ranger , parce que mon si bémol de la 
troisième octave a reçu la bastonnade. 
C'est que , en effet, tel musicien d'un 
parei l orchest re n 'est pas un homme 
sensible aux cha rmes de la musique ; 
ce n 'es t plus que la mat ière d'un son 
de cette mus ique , c'est un ut ou un 
si bémol. » 

IL E D . BAILLY. 

H I ST.O IRE 

D E LA C O N Q U Ê T E D U M E X I Q U E 
D 'après B. Antonio de Solis. 

[Suite.) 

L e re lard mis à nommer aux plus 
hau t s emplois ne fait qu'exciter les 
ambi t ieux et augmen te r le nombre 
des méconten t s . C'est jus tement ce 
qui arr iva dans cette circonstance. 

Vélasquez ne pouvait se décider à 
p rendre par t i . P a r m i tous ces sollici
teurs , les uns lui paraissaient par 
trop insuffisants, l 'ambit ion des autres 
lui faisait craindre les conséquences. 
Dans sa perplexi té , il s 'adressa au 
trésorier royal Amador de Lariz et à 
André de Duero , son propre secré
taire, qui jouissai t de toute sa con
fiance et connaissai t parfai tement son 
caractère. Ceux-ci conseil lèrent au 
gouverneur do choisir pour cette mis
sion leur ami in t ime, H e r n a n Cortès, 
dont ils se bornèren t à faire u n éloge 
modéré , pour ne pas éveiller sa mé
fiance. Pour que leur conseil ne lui 
pa rû t pas suspect , ils ajoutèrent qu'en 
le désignant pour le commandement 
de cette expédit ion, l eu r choix était 
dicté plutôt par l ' intérêt de cette 
g rande ent repr ise que par l ' intérêt 
par t icul ier de leur ami , qu'ils n 'a
vaient m ê m e pas consulté . 

La proposi t ion ayant été favorable
m e n t accueillie, grâce à la circons
pect ion avec laquelle elle avait été 
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faite, le trésorier et le secrétaire l a i s 
sèrent Diego Yélasquez on ne peut 
mieux disposé en faveur de I l e rnan 
Cortès, afin de lui donner le temps de 
réfléchir. 

C'est ici le lieu de dire, avant 
d'aller plus loin, ce qu 'étai t ce Hernan 
Cortès, et combien d 'épreuves son 
courage et son esprit avaient eu à su
bir avant d 'aborder la g rande en t re 
prise de l a conquête de la Nouvelle-
Espagne, mise entre ses ma ins pa r 
son heureuse étoile. 

Hernan Cortes, fils de Mart in Cor
tès rie Monroy et de Cather ine Pizzaro 
d Altamirano, naqui t à Medellin, p e 
tite ville de l 'Es t r amadure , en 1485. 

Il se livra, dès ses p remiè res an
nées, à l 'étude des le t t res , et suivi t 
pendant deux ans les cours de l 'Un i 
versité de Sa l amanque ; ma i s il recon
nut, au bout de ce t e m p s , que 
l'impétuosité de son caractère ne lui 
permettrait j amais l 'application s o u 
tenue qui seule assure le succès de 
semblables é tudes , et il r e t o u r n a 
chez son père, résolu à embrasser la 
carrière des a rmes . 

Il obtint le consentement de ses 
parents à son dépar t pour l ' a rmée , 
qui se trouvait alors en Italie ; ma i s 
une grave indisposit ion l 'ayant em
pêché de s 'embarquer en temps ut i le , 
il renonça à son p remier projet , tout 
en conservant la résolut ion d 'en t re r 
dans la carrière mil i ta i re , et, de fait, 
passa aux Indes peu après . 

Aux Indes, des projets de conquê te , 
incessamment ag i tés , p romet ta ien t 
aux esprits aven tu reux gloire et for
tune. Cortès s ' embarqua donc , m u n i 
seulement d 'une let t re de r ecomman
dation pour don Nicolas de Abando, 
commandeur de l 'ordre d 'Alcantara 
et gouverneur de Sa in t -Domingue , 
son parent . 

A son arr ivée dans cette île, ses 
compatriotes lui firent une réception 
magnifique ; le g o u v e r n e u r l 'admit 
dans sa famille et p romi t d'avoir soin 
de son avenir . Toutes ces démons t r a 
tions d'amitié ne pu ren t toutefois le 
détourner de ses projets . Au bout de 
peu de t emps , son oisiveté lui pesai t 
tellement qu'il d emanda comme une 
grâce de se r endre à l'île de Cuba, où 
l'on faisait une guer re active. 

Son parent l ' approuva, et il par t i t . 
Dans cette p remiè re campagne , le 
jeune Cortès se dis t ingua par su b r a 

voure et aussi par son respect de la 
discipline. Il a t te igni t r ap idemen t , en 
conséquence, le g rade de capitaine, 
et bientôt m ê m e le dépassa . 

Doué par la na tu re d 'une belle fi
g u r e et d 'une t o u r n u r e é légante , Cor
tès jo ignai t encore à ces charmes un 
caractère doux et une généros i té qui 
le faisaient a imer et admi re r . I l avait 
épousé, après avoir l ong temps r é 
sisté toutefois, une demoiselle noble 
de l'île de Cuba, dona Cather ine 
Suarez Pacheco , séduite pa r lu i . 

Au res te , Diego Yélasquez le con
naissait bien, car il l 'avait puni , en sa 
quali té de gouve rneu r , des arrê ts for
cés, pour vaincre sa rés is tance , et 
n 'avai t pas hési té à l 'y ma in ten i r 
j u s q u ' à ce que le mar i age fût décidé. 
Mais, à par t i r de] ce m o m e n t , Vé la s -
quez était devenu son ami , avait tenu 
son fils sur les fonts bap t i smaux , et il 
l 'avait n o m m é alcade de la ville de 
San t i ago , en lui abandonnan t une 
par t ie des impôts prélevés dans cette 
ville sur les Indiens , de g randes con
cessions de t e r res , etc. 

C'était u n emploi occupé par les > 
pe r sonnes les p lus considérables de 
l'île et qui semblai t en quelque sorte 
réservé p o u r les conqué ran t s . 

H e r n a n Cortès se t rouva i t à S a n 
tiago lo rsque Amador de Lariz et 
André de Duero le p roposè ren t pour 
c o m m a n d e r l 'expédit ion de conquête 
de la Nouve l l e -Espagne . Us avaient 
fait p reuve , dans cette c i rconstance, 
d 'une si habile diplomatie, que lo r s 
qu'i ls r ev inren t auprès de Diego de 
Velasquez pour lui repar ler de leur 
ami , ils le t rouvèren t dans de telles 
disposit ions qu'i l les remerc ia de le 
lui avoir dés igné , t an t il était péné t ré 
des avan tages qu'i l y aura i t à placer 
un h o m m e du mér i te de Cortès à la 
tête de l 'expédi t ion proje tée . 

On convint qu' i l fallait hâ te r cette 
nomina t ion , afin d 'échapper aux ob
sessions des p r é t endan t s , de plus en 
plus n o m b r e u x . 

E n conséquence , André de Duero , 
à qui ses fonctions permet ta ien t de 
no poin t perdre un ins tan t pour de 
telles communica t ions , s 'empressa de 
faire p a r v e n i r à son ami les dépêches 
du gouverneur , lesquelles contenaient , 
en subs tance , que « le gouve rneu r de 
l'île de Cuba et le p romoteur des dé
couvertes de Yuca tan et de la Nou
velle - Espagne choisissait Hernan 

Cortès pour commande r l ' a rmée n a 
vale dest inée à occuper les contrées 
découvertes et celles que l 'on p o u r 
rait découvrir et l ' investissait des 
pouvoirs les plus é tendus ; » le tou t 
accompagné des t e rmes les p lus h o 
norables , suggérés pa r l ' amit ié du 
secré ta i re . 

Et voilà c o m m e n t Cortès , qui ne le 
sollicitait pas , fut appelé au comman
demen t de l 'expédit ion qui devait con
quér i r le Mexique . 

CHAPITRE VI I I 

Cortès accepta avec beaucoup de 
déférence le c o m m a n d e m e n t qui lui 
était ainsi conféré. 

L e choix du chef de l 'expédit ion en 
projet , géné ra l emen t bien accueilli de 
tous ceux qui en souhai ta ient le succès, 
le fut t rès mal de ceux qui avaient 
sollicité ce c o m m a n d e m e n t . 

P a r m i ces dern iers , figuraient au 
p remie r r a n g les pa ren t s du g o u v e r 
n e u r , qui r é u n i r e n t leurs efforts pour 
faire, dans l 'esprit versati le de leur 
pa ren t , le plus de tort possible à leur 
h e u r e u x compét i t eur . Ils t inrent , p a r 
exemple, le l angage suivant à Ve la s 
quez : 

— Vous avez confié, lui d i rent - i l s , 
une miss ion t rop impor tan te à un ca
pitaine m a n q u a n t d 'expér ience. Si 
vous preniez la pe ine d ' examiner sa 
man iè r e d 'agir et de ra i sonner , vous 
seriez, en ou t re , b ientôt convaincu dn 
peu de solidité de son amit ié , car vous 
t rouver iez ses paroles en opposi t ion 
avec ses ac tes . Sa douceur et sa l ibé
rali té sont la p reuve de sa fourber ie , 
et tous ses dehors font na î t re la s u s 
picion chez tous ceux qui ne j u g e n t 
pas l eurs semblables su r de simples 
apparences de ver tu . Cortès s 'étudie à 
a u g m e n t e r le n o m b r e de ses amis 
pour se créer des pa r t i sans ; du res te , 
vous devez vous rappeler que vous 
vous êtes plaint a m è r e m e n t de lui, et 
que vous avez m ê m e dû le me t t r e en 
p r i son . Ne perdez pas de vue qu 'on a 
r a r e m e n t à se louer de donner sa con
fiance à des h o m m e s qu 'on a m é c o n 
ten tés . Les blessures du cœur , comme 
toutes les b lessures , laissent des cica
trices qui rappel lent à l'offensé l 'ou
t rage reçu j ad i s , le j o u r où il se sent 
en mesu re d 'en t i rer vengeance . 

Usf i rentplus que de prêcher leur pa
ren t , ils cherchèren t à frapper son 
esprit pa r une comédie pi(o) 'able. 
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Ou raconte , en effet, qn 'un j ou r où 
Diego Vélasquez était à se p romener 
en compagnie de Cortès , de ses pa 
rents et de que lques amis , un fou 
qu'i l connaissai t , et dont il écoutai t les 
saillies avec plaisir , lui dit en p a s 
sant : 

— Tu as si bien fait ton compte, 
m o n cher Vélasquez , qu'il te faudra 
une seconde a rmée le j o u r où tu vou
dras te défaire de Cortès. 

CerLains écrivains par lent de cette 
saillie de fou c o m m e d 'une prophé
tie 1 qui fit sur l 'esprit de Vélasquez 
une profonde impress ion . A not re 
avis, la pensée en fut inspi rée à cet 
aliéné par les ennemis de Cortès ; et 
il faut avouer que l 'envie et la perver
sité ont recours à des moyens bien mi
sérables pour nu i re , quand elles en 
sont ainsi rédui tes à se servir de la 
folie. 

Malgré tant d 'assauts , la réso lu
t ion de Vélasquez demeura i n é b r a n 
lable. 

Cortès s ' occupai t ac t ivement des 
préparat i fs du dépar t . Il commença 
par a rborer s o n é tendard , orné d ' u n e 

devise en lat in, dont voici la t r aduc
t ion : 

Suivons la croix, dont le signe nous 
conduira à la victoire. 

Il semait l 'argent à profusion, tant 
celui qui lui appar tenai t que celui 
qu'il pouvait s e p rocure r en e m p r u n 
tan t à ses amis , ache tan t des provi 
sions de bouche , des a rmes , des mun i 
tions et tout le matér ie l nécessaire. Il 
avait endossé l 'habit mil i ta i re , et fai
sait tout ce qu'il fallait pour s ' a s s u r e r 
la c o n f i a n c e et l'affection des h o m m e s 
qui devaient faire part ie de l 'expédi
tion s o u s ses ordres ; entreprise assez 
facile, au demeuran t , c a r il avait af
faire à des gens qui lui étaient acquis 
d 'avance, comme à tou t au t re chef 
d ' u n e expédit ion dont ils avaient ac 
cueilli l ' idée avec en thous iasme . 

En peu de jour s , trois cents soldats 
furent r é u n i s . P a r m i les pr incipaux, 
il faut citer Diego de Ordaz, p remier 
agent du gouverneur ; François de 
Morla ; l ' éminent h is tor ien Berna rd 
Diaz de Castillo, et d 'autres gent i l s 
h o m m e s que nous re t rouverons p lus 
\ard à l 'œuvre . 

Le j ou r du dépar t ayant été a r rê té , 

1 C'en é t a i t b i en u n e , en effet, c o m m e on le 
v e r r a d a n a l a s u i t e . 

un ordre du jou r fit connaî t re l 'heure 
de l ' embarquement , auque l touLe la 
populat ion assista. 

Cortès, accompagné de ses amis , se 
rendi t chez le gouve rneu r pour lui 
faire ses adieux. Ces deux h o m m e s 
s 'embrassèrent alors avec la plus 
grande effusion et, le l endemain , Diego 
Vélasquez accompagnai t H e r n a n C o r 
tès j u s q u ' à la p lage . 

L ' A R T O G I V A L 

LA C A T H É D R A L E D E C O L O G N E 
Deux anciennes prophét ies , a u x 

quelles le monde catholique a long
temps ajouté foi, ont reçu, à quelques 
années de dis tance, un double dé
ment i éclatant et ca tégor ique : nous 
avons eu un pape qui vécut et r égna 
plus longtemps que saint P i e r r e , et — 
la cathédrale de Cologne est achevée 
depuis plus de six mo i s . 

P o u r ce qui concerne la cathédrale 
de Cologne, voici ce que disait la l é 
gende , qui n 'a p lus la parole mainte-
t enan t : 

Après l ' incendie de l 'ancien édifice 
consacré en 873, incendie qui eut lieu 
en 1248, l ' a rchevêque de Cologne, 
Conrad d'Hochstaedt, décida la cons
truct ion de la cathédrale actuel le , u n 
des plus beaux m o n u m e n t s rel igieux 
du monde et la plus vaste construc
tion de l 'architecture ogivale, impro
prement appelée go th ique . De n o m 
breux architectes v inrent , en consé 
quence , soumet t re leurs plans au 
prélat , qui les rejeta tous comme 
insuffisants. 

Un j eune ar t is te , qui avait b e a u 
coup compté sur le succès, fut si dé 
solé de cet échec , qu'il courut au 
Rhin dans l ' intent ion de s'y je te r . 
Auparavant , il voulut essayer encore 
de t racer une esquisse nouvelle et 
plus parfaite, mais va inemen t ; et il 
allait accomplir sa fatale résolut ion 
lorsque le diable, qui se trouvait là 
par hasard , lui apparu t tou t à coup 
sous les t ra i ts d 'un vieillard véné ra 
ble, et lui offrit le dessin tan t cherché, 
celui de la cathédrale actuelle, au prix 
ordinaire de son âme . 

L 'archi tecte était bien tenté d'ac
cepter f ranchement le marché ; il de
manda toutefois vingt-quatre heures 
de répit , et Sa tan , bon diable et un 

peu" niais comme tous les diables lé
gendai res , accorda ce délai sans dif
ficulté. Notre j eune homme l'em
ploya à consul ter l 'archevêque et son 
chapi tre , qui lui donnèrent les con
seils les p lus sages en pareille cir
constance et m u n i desquels — ainsi 
que d 'une rel ique de sainte Ursule,— il 
arr iva le l endemain au rendez-vous. 

Comme le diable lui présentait le 
fameux plau , l 'architecte le saisit vi
vement , l 'a r racha des mains indignes 
qui le lui offraient, et frappant vio
lemment le diable au i r o n t avec sa 
rel ique de sainte Ursule , il le mit en 
fuite. Mais Satan s'était avisé, quoi
qu 'un peu tard, qu 'on voulait le du
per, et, au momen t où le j eune homme 
levait le bras pour le frapper, il res
saisissait son dessin d 'une griffe fré
missante d ' indignat ion et parvenait 
a en déchirer un coin, en criant : « Tu 
me voles, mais au moins tu ne par
viendras pas à achever ta cathédrale, 
à laquelle m a n q u e r a toujours le mor
ceau que j ' a i repris ; et ton nom de
meure ra inconnu ! » 

L e fait est que le nom du premier 
architecte de la ca thédrale de Cologne 
est resté inconnu. On dit qu'il mourut 
peu après , de douleur de n'avoir pu 
rétabl i r le morceau qui manquai t au 
dessin si les tement escroqué au véné
rable vieillard. 

Les t ravaux de la cathédrale , quoi 
qu'il e n su i t , furent ent repr is en 1249. 
Le chœur , cependant , ne fut terminé 
et consacré qu 'en 1322, et la nef ainsi 
que les t ranssepts furent seulement 
commencés cette a n n é o - l à , sous 
la direction d 'un architecte appelé 
« Meister J o h a n n , » qu 'on suppose 
être éga lement l ' auteur du dessin de 
la façade occidentale r écemment cons
t ru i te . E n somme, de 1249 à 1509, 
ces t ravaux, f réquemment interrom
pus par les. lut tes sanglantes que la 
ville de Cologne avai t à soutenir con
tre ses a r chevêques , avancèrent fort 
lentement , et dans cette longue pé
r iode, le chœur et les chapelles purent 
seuls être achevés . 

Pendan t trois siècles et davantage, 
les t ravaux exécutés à la cathédrale 
para issent avoir été de la dernière insi
gnifiance ; peut-être n 'ont- i ls eu d 'au
tre objet que de prévenir la ru ine de 
l'édifice tel qu'il était. Au xvn i 8 siècle, 
des chanoines ignoran ts lui firent 
m ê m e subir des muti la t ions indignes . 
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La Révolut ion française t ransforma 
la cathédrale en magas in à fourrage, 
et,comme cette dest inati on n ' é t a i tpas 
faite pour donner de la solidité aux 
parties achevées du vénérable édifice, 
on parlait, vers 1820, de lo je ter bas 
par mesure de p rudence : ce fut ce 
qui le sauva. 

Des sociétés d 'ar t is tes et de savants , 
encouragées par le roi F rédér ic -Gui l 
laume, qui s ' imposa pe r sonne l l emen t 
pour une somme annuel le de 50,000 
thalers , se const i tuèrent en vue de 
réparer et, si possible, d 'achever la 
vieille cathédrale , en dépit du diable 
et des légendes. Des souscriptions con
sidérables affluèrent de tous côtés, et 
les travaux ne ta rdèren t pas à être 
repris, en effet, pour être cont inués , 
cette fois, sans in te r rup t ion . 

La seconde fondation de la ca thé
drale de Cologne eut lieu le 4 septem
bre 1842, et fut l 'occasion d 'une fête 
splendide. Mais il existe encore une 
légende sur celte repr ise définitive 
des travaux", et nous ne devons pas la 
passer sous si lence. 

Dès que le projet d 'achever la vieille 
cathédrale fut décidément a r rê té , on 
fouilla toutes les bibl iothèques de 
l 'Europe, dans l 'espoir d'y découvrir 
quelque dessin archi tectural de l 'épo
que à laquelle les p remiers t ravaux 
•avaient été ent repr is , et qui pût guider 
l 'architecte dans l 'exécution de ce qui 
restait à faire. C'est ainsi qu 'on d é 
couvrit dans une bibl iothèque de 
France , j e ne sais plus laquel le , une 
partie du dessin de la façade occiden
tale, a t t r ibuée à maî t re Johann , mais 
dont une bonne moi t ié , au bout, du 
compte, restai t in t rouvable . 

L 'archi tecte Zvvimer, chargé des 
travaux complementan es , était d 'au
tant plus désespéré du con t re temps , 
que ce qui avait été découvert de ce 
dessin était merve i l l eux d ' invention 
et d 'exécut ion; et pour tan t il avait 
abandonné toutes recherches . Un jou r 
qu'il se p romena i t rêveur dans le jar
din d 'une auberge , près de Dariri-
stadt, des ruches d 'abeilles a t t i rè rent 
son a t tent ion. Il s'en approcha , et, 
après examen, il s 'aperçut qu'elles 
étaient posées sur des planches de 
chêne recouvertes de pa rchemin ; en 
étudiant ce pa rchemin de plus près , 
il y découvrit des t races de dessin à 
l 'encre et, final ,ment, acqui t la cert i
tude qu 'un dessin d ' a rchi tecture d 'une 

certaine impor tance le couvrai t . 
Zwimer alla t rouver l ' aubergis te , et 

il n 'eu t pas de peine à le faire consen
tir à lui céder pour un bon prix une 
couver ture si facile à remplacer . Mais 
quelle fut la joie de l 'archi tecte lo rs 
que, son parchemin d û m e n t débar 
bouillé, il s 'aperçut qu'il possédait 
bel et bien la part ie du dessin de 
Meister J o h a n n qui lui faisait défaut, 
c 'est-à-dire le complément du dessin 
de la façade occidentale de la ca thé 
drale actuel le! Les deux moit iés de co 
chef -d 'œuvre , r approchées , se réuni 
ren t exac tement , et si cette his toi re , 
qui a cours à Cologne, n 'es t pas vra ie , 
il est du moins incontes tab le que le 
plan do cette façade, dessiné à l 'encre 
sur pa rchemin , et ac tue l lement ap-
pendu à l ' in tér ieur de la cathédrale , 
est formé de deux par t ies qu'iL a fallu 
réuni r après u u e l o n g u e et désast reuse 
sépara t ion . 

Notre g ravure nous dispense de dé
crire cette belle façade. 

La cathédrale de Cologne est hâtic 
sur une éminence , à 18 mètres au -
dessus du niveau du R h i n . Les tra
vaux complémenta i res , commencés en 
1842, furent t e rminés le 14 août 1880, 
j o u r anniversa i re du la pose do la 
p remière p ier re , six cent trente-deux 
ans aupa ravan t . Cet édifice occupe une 
superficie de 2o,150 m è t r e s ; sa lon
gueur est de 146 mètres et sa la rgeur , 
à t ravers les t ranssep ts , de 88 mètres 
40 cent . ; enfin sa h a u t e u r totale, me
surée à la pointe de flèche de la plus 
hau te tour , est do 157 mèt res , près de 
20 mè t r e s de plus que la g rande pyra
mide ! 

L ' in té r ieur de l'édifice n 'es t pas 
moins admirab le . Le chœur s'élance 
du mil ieu d 'une forêt d 'é légants piliers 
ayant la forme d 'une croix et com
posés de qua t re flèches , avec u n e 
aut re flèche placée au centre et tou tes 
te rminées par des bouque ts de fleurs. 
Le regard est ébloui pa r l 'é légance 
des cent colonnes qui suppor ten t la 
nef, la hardiesse des voûtes , la per
fection des détails , la magnificence 
des décoration&les plus var iées : fres
ques , tableaux, ver r iè res , sculptures , 
dorures , e tc . , dont r é n u m é r a t i o n se 
rai t impossible ici. 

Et c'est par des proles tants qu'a été 
achevée cette œuvre commencée sous 
l 'empire de la foi cathol ique la plus 
a rdente ; i n a u g u r é e pa r un souverain 

protes tant , la ca thédrale de Cologne 
est un m o n u m e n t na t ional plus encore 
qu 'un temple . 

ESTÈVE DESGKANCIES. 

L E S GRANDS R O M A N C I E R S P O P U L A I R E S 

C H A R L E S D I C K E N S 

' Dans Bleak HOUSP (1832 53), deux 
types en t i è rement nouveaux font leur 
appa r i t i on : l ' innocent paras i te S k i m -
pole et le doux Boytliorn, fanfaron 
de violence impitoyable , qui j u r e do 
tout pulvér iser avec le plus affable 
sour i re , et un serin perché sur la tè te . 
Mais le fond m ê m e de l 'ouvrage, c'est 
la satire la plus véhémen te de la p ro 
cédure dilatoire de la Cour de chan
cellerie, sat ire à laquelle sont cer ta i 
n e m e n t dues , en g rande par t ie , les 
importantes modifications qui ont été 
apportées dans ces dernières années 
à,ces tr istes e r r e m e n t s . 

Dickens a donné depuis : la Petite 
Dorrit (1856); une Histoire d'Angle
terre à l'usage des enfants; les Temps 
difficiles, plaidoyer é loquent en faveur 
du pauvre ouvrier des fabriques et 
sat ire du caractère de l ' homme positif, 
qui n 'est , le plus souvent , que pos i t i 
vement égoïste ; Histoire de Deux Villes 
(Paris et Londres) ; les Grandes Espé
rances; et Notre Ami commun (Our 
mutual friend). 

Ces derniers ouvrages , pour la plu
par t , furent d 'abord publ iés dans l 'un 
ou l 'autre des deux recueils popula i 
res que Dickens a dir igés successi
vement : Les Household words ( les 
Paroles familières), de 1850 à 1859 et 
Ail the year round (le l'our de l'année), 
de 1859 j u s q u ' à sa mor t . Dans ces 
deux recueils se t rouvent , en ou t re , 
une quant i té d 'esquisses et de n o u 
velles, dont fort peu ont été r é impr i 
mées à par t et qui ne se t rouvent que 
là, ou dans la collection des a u t e u r s 
anglais de Tauchni tz . Les ca ta loguer 
serait u n t ravai l p resque imposs ib le . 
Nous devons citer tou t par t i cu l iè re 
men t , cependant , un de ses derniers 
contes de Noël, l 'histoire de la Petite 
Bebelle, où. la couleur locale et la p u i s 
sance de pathét ique se révèlent d 'une 
manière plus sa is issante que j a m a i s , 
et qui pa ru t dans AU the year Round. 

Charles Dickens n 'é ta i t pas seu le 
m e n t u n écrivain de génie ; c 'était 
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aussi un acteur de p remier ordre et 
un leclurer incomparable . Depuis un 
certain nombre d ' années , il avait en
t repr is de donner pub l iquement lec
ture de ses propres ouvrages , et ses 
nombreux audi teurs ont pu se r endre 
compte de l ' incroyable puissance de 
personnification qu'il possédait . C'é
tait un ora teur admirab le , plein d'ef
fet, émouvan t au p lus hau t degré et 
qui vous tenait l i t t é ra lement sous le 
charme de sa parole é loquente et 
sympa th ique . Il excellait pr incipale
m e n t dans les s i tuat ions gaies , qui 
offrent à l 'o ra teur ordinaire des diffi
cultés p resque in su rmon tab l e s ; et, 
sans j ama i s être ni trivial n i affecté, 
il réussissai t à faire tordre de fou 
r i re un audi toire auquel , le m o m e n t 
d 'auparavant , il avait a r raché des tor
ren ts de l a rmes . 

E n j anv ie r 1868, dans les salons de 
l ' ambassade b r i t a n n i q u e , à P a r i s , 
Dickens , m û par une pensée de bien
faisance, donna p lus ieurs de ces lec
t u r e s , dont le produi t était destiné au 
soulagement des ouvriers ma lheureux 
du Lancash i re . Tou te la colonie an 
glaise et l'élite de la socié tépar is ienne 
ass is tèrent à ces lectures et applau
dirent cha leu reusemen t l ' illustre con
férencier, oubl iant u n peu , sans doute, 
le but ph i l an th rop ique de la r éun ion , 
pour ne se rappeler que celui qui les 
y avait convoqués . 

Vers la lin de 1868, Dickens faisait 
sa dernière visite aux Eta t s -Unis , 
donnan t des lectures dans les pr inci 
pales villes de l 'Union, lesquelles, 
ayant p e r d u tou t souvenir des crit i
ques des Notes Américaines (adressées 
d 'ail leurs à une aut re généra t ion , 
puisqu 'e l les dataient de vingt-cinq 
ans et visaient des abus disparus en 
g rande par t ie) , le r eçuren t avec un 
en thous iasme indescriptible. 

Sa répu ta t ion comme acteur de so
ciété était tout aussi g r ande , et tout 
aussi justifiée. On sait qu'il y avaiL, 
à sa résidence de Gad's hill P lace , 
dans le Ken t , u n théât re sur lequel 
furent jouées , pa r Dickens et ses 
amis , une foule de pièces d 'une réelle 
va leur , no t a mmen t le Phare (The liyht-
house), d rame en deux actes do M. 
Wilkie Gollins, qui tenait également 
une place honorable dans la troupe 
d ' amateurs du théâ t re de Gad'shil l . 
et aussi , c royons-nous , l'Abîme, qui 
eut, en 1868, p rès de cent r e p r é s e n 

tations au Vaudeville de la place de 
la Bourse . En 1864, Dickens et sa 
t roupe d 'amateurs j ouè ren t devant la 
reine Victoria, à Devonshire House , 
une pièce de feu Rulwer Lyt ton , p lus 
tard lord Ly t ton , int i tulée : Nous ne 
sommes pas aussi mauvais que nous en 
avons Pair, dont le produi t était des
tiné à la Litte.rary Guild (Association 
fraternelle des l i t térateurs et des ar
tistes), fondée en 4851 par les deux 
grands écrivains angla i s , pour venir 
en aide aux ar t is tes et aux gens de 
lettres ma lheu reux . 

Ajoutons que Dickens étai t consi
déré comme le meil leur o ra teur de 
banquet (after-dinner speaker) des trois 
royaumes . L e s banque ts qu'i l prési
dait inévi tab lement ,chaque fois qu' i ls 
avaient l ieu, é taient sur tout ceux de 
sociétés de secours et ins t i tu t ions de 
bienfaisance de toute sor te . Le der
nier qu'i l présida fut le dîner annuel 
d e l ' « Ins t i tu t ion de prévoyance et de 
bienfaisance des marchands de jou r 
naux » (The Newsvendors'Benevolent and 
Provident Institution). De sorte qu 'on 
peut dire que, toute sa vie, Dickens 
s'est mon t r é l 'ami bienveil lant et dé
voué de la presse, do la l i t térature à 
ses degrés les plus é levés ' comme les 
p lus infimes. 

P e n d a n t l 'h iver de 1869-70, Dic
kens avait repr is ses conférences à 
Sa in t - James HalL Dans la dernière , 
il lut, ou plutôt déclama le premier de 
ses Chrntmas Books : le Cantique de 
Noël, qui contient cet te g rande leçon 
d 'human i t é que le vieux Marley, 
« aussi mor t qu 'un clou de por te , » 
vient donner à son associé Scrooge, 
se d é r a n g e a n t tout exprès pour cela 
de l ' empire des ombres ! 

L a maison Scrooge et Marley, — 
Marley et. Scrooge pris i so l émen t , 
égoïstes fieffés, sans entrai l les , r e n 
voyant au moul in de discipline ou au 
dépôt de mendic i té le ma lheu reux 
sans asile et sans pain ,— sont des ty
pes dont il y a t rop de copies de par 
le m o n d e . . . Mais s'ils sont inaccessi
bles au sent iment de la chari té , ils le 
sont éga lement à celui du bonhenr 
sur cette t e r re . Marley, qui l'a quittée 
le premier , v ient apprendre , en ou
tre, à son associé, que cette insensi
bilité disparaît de l 'autre côté de la 
tombe et que le r emords y déchire 
celui qui , de son vivant , « ne s'est 
point mêlé à ses semblables . » 

« — Cependant , vous fûtes tou
jours un h o m m e exact, habile en af
faires, Jacob, )) balbut ia Scrooge, qui 
commençai t à faire un re tour sur lui-
m ê m e . 

« — Les affaires ! s'écria le fantôme 
en se to rdan t de nouveau les mains, 
c'est l 'humani té qui était mon affaire ; 
c'est le bien général qui était mon af
faire ; c'est la char i té , la miséricorde, 
la to lérance, la bienveil lance ; c'est 
tout cela qui était m o n affaire ! Les 
opérations de m o n commerce n'étaient 
q u ' u n e gout te d 'eau dans l 'océan de 
mes affaires ! » 

Telle est, en ré sumé , la morale de 
ce livre incomparable , qui fut le der
nier que Dickens lut à ses auditeurs 
cha rmés . 

Et qu 'on n'aille pas croira, sur celte 
citation, qu'i l s 'agit d 'un ennuyeux 
sermon sur les to i tures endurées dans 
l 'autre vie par ceux qui n 'ont pas pro
fessé le bien dans celle-ci. Les appa
ri t ions du Cantique de Noël ne sont pas 
données pour autro chose que ce 
qu'elles sont en réalité : le produit de 
l ' imaginat ion surexcitée de Scrooge. 
P a s l ' ombre du su rna tu re l dans tout 
cela. Scrooge rêve ; et lorsque, vou
lant re tenir la dernière apparit ion 
qui le fuit, Scrooge, dans un élan, 
s'éveille enfin, c'est la colonne du lit, 
drapée de ses r ideaux, qu'il embrasse. 

11 se converti t , néanmoins . 
Et r ien ne peu t r endre l 'humour 

r épandue à profusion dans ce livre, 
qui convertit au bien plus de pé
cheurs endurcis que n 'en rôtit pen
dant des siècles le fanatisme rel i 
gieux, par celui que ses compatriotes 
appelaient « le maî t re de nos rires et 
de nos larmes (the master of our smiles 
and tears). 

Dickens pri t congé de ses audi teurs 
de Sain t -James Hall , le l o mar s 1870, 
par un discours où perçai t une émo
tion communica t ive , vis iblement im
possible à r é p r i m e r . Il semblai t qu'il 
eût le pressent iment de sa fin p r o 
chaine et qu'il fît ses ad ieux en con
séquence à des amis qu'il ne devait 
plus revoir. 

Se senLant pris de ce qu'i l croyait 
n 'ê t re qu 'une sorte de fatigue g é n é 
ra le , qui lui rendai t impossibles les 
allées et venues continuelles à longue 
distance, il avait loué, pour être plus 
près du l ieu de ses lec tures , la mai
son de ville de son ami , M. Milner 
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Gibson, à I lyde-Park P l ace . Il occupa 
cette maison jusqu ' à la fin de mai et 
y écrivit tout ce qui était fait au m o 
ment de sa mor t , de son dern ier ro
man : le Mystère d'Edwin Drooi, dont 
le premier numéro avait paru le 
31 mars précédent . 

M. Wilkie Collins a achevé cet o u 
vrage. Ajoutons q u ' u n e t raduct ion 
française en a été donnée en 1874, 
mais si gross ière , si pi toyable de tout 
point, qu'elle a r ebu té les lecteurs les 
plus résolus, auxque l s elle n 'aura i t 
d'ailleurs pu donner qu 'une idée fausse 
de l 'original ; c 'est b ien le cas d ' ap 
pliquer à l ' au teur de cette t raduct ion 
l 'apostrophe i ta l ienne : Tradattore, 
traditore. Elle a, du res te , été l 'objet 
d'un procès sur lequel nous n 'avons 
pas à nous appesant i r . 

Ce fut éga lement pendan t cet hiver 
de 1869-70 que , la re ine Victoria 
ayant manifesté le désir de le voir, 
Dickens se rendi t au palais de B u c k i n . 
ghain, voisin j u s t emen t de celui de 
Sain t -James . Il eut avec la reine une 
entrevue assez l ongue , au cours de 
laquelle Sa Majesté lui expr ima avec 
chaleur l ' in térêt et l ' admira t ion que 
lui inspiraient ses œuvres , et sa r é so 
lution d'en récompenser l ' au teur 
comme il méri ta i t de l ' ê t re . Elle le 
loua, non seulement du plaisir qu 'on 
éprouvait à le lire ou à l ' en tendre , 
mais du bien qu'i l avait fait et des 
services qu'il avait r endus à la l i t téra
ture et à son pays . 

Comme il arr ive toujours en p a 
reille c i rconstance, c'est u n t i t re de 
noblesse que la re ine offrit à l 'écri
vain. Mais celui-ci, tou t en manifes
tant sa reconnaissance , refusa une 
distinction si peu conforme à son es
prit et à ses goû ts . Sa Majesté ne se 
tint pas pour ba t t ue . Respectant la 
fière résolution de l 'écrivain, elle 
n ' insista pas , ma i s elle le pria d 'ac
cepter au moins une place dans son 
conseil privé. C'est là une de ces 
distinctions -qui honoren t vra iment 
l ' homme qui en est l 'objet et dont le 
refus serait injustifiable en toute cir
constance, car elles donnent , outre 
l ' honneur , le pouvoir de faire le bien 
dans une certaine m e s u r e . Dickens le 
compri t et s ' inclina. 

X . 
(IL SUIVRE.) 

P R O M E N A D E S A R C H É O L O G I Q U E S 
EN F R A N C E 

A N T I Q U I T É S DE L 'AUDE : GRUISSAN 

Si Gruissan n 'avai t pour lui que 
son étang', dont il tire la vie, il ne s e 
rait nu l lement visité de l 'archéologue 
et du voyageur . C'est donc aut re 
chose qui at t ire le tour is te cur ieux 
dans ce vi l lage perdu au milieu de 
l 'eau. 

Gruissan, en effet, possède les rui
nes d 'un vieux château fort. Une tour, 
quelques pans de m u r semblent , au 
premier abord, les seuls vestiges de 
cette f o r t e r e s s e ; mais si nous m o n 
tons, p lutôt si nous escaladons le ro
cher sur lequel toutes ces ruines 
r e p o s e n t , nous t rouverons d 'aut res 
restes plus préc ieux : la tour n 'est pas 
ent ière , elle forme un demi-cercle con
cave d 'un côté, convexe de l 'autre ; le 
côté concave regarde la mer , et il est 
percé de deux embrasures étroi tes . 
Chaque côté était relié par des m u r s , 
dont , sur plus ieurs endroi ts , on ne voit 
que les fondations en une espèce de 
béton agg loméré tandis que. sur d 'au
tres , les bas t ions sont encore hau t s 
et défieront, pendan t longtemps en
core, la fureur des vents . Les murs 
ont à peu près un mèt re d 'épaisseur ; 
la tour n 'a que 80 cent imètres ; ils 
sont construi ts avec de grosses pier
res de taille des deux côtés extér ieurs , 
et l 'espace in té r i eur est rempli de 
m e n u e s p ier res , qu ' aucun mort ier ne 
semble rel ier avec les pierres de 
tail le. 

Aujourd 'hu i , on ne t rouve plus de 
spécimen de ces pierres dans le pays, 
et il est à se demander comment ces 
pierres ont été amenées sur u n rocher 
à pic, de distances éloignées sans nul 
doute . 

Au bas de la tour se t rouve l 'en
trée d'un souter ra in , à moit ié bouchée 
par les ru ines , sou te r ra in qui devait 
servir à la fois d 'arsenal et de cave, 
comme le font p ré sumer certains ob
jets appa r t enan t au musée de J\ar-
bonne . Au milieu du rond-po in t que 
forme le rocher se t rouve la ci terne, 
vasle bassin rec tangula i re , construi t 
d 'un c iment rose , auquel le temps n 'a 
pas enlevé sa r iante couleur . Dans un 
des angles on voit encore l 'évier, 
pierre plate et polie, percée d 'un trou 

dans lequel venaient se déverser les 
eaux arr ivant des m u r s . L a citerne est 
ma in tenan t moit ié comblée , et nous 
offre, au lieu d 'eau, quelques touffes 
d 'herbe r a re . 

La h a u t e u r de la tour est de 12 mè
tres , et celle du rocher de 2o. Le vil
lage de Gruissan est au bas et au tou r 
du rocher , e t . n o u s mon t re comment 
tous les vil lages se sont formés au 
moyen âge . 

Il y a vingt ans , les pêcheurs ne se 
faisaient pas scrupule de venir au cas-
tel, comme ils l 'appellent, pour bât ir 
leurs maisons ; mais une munic ipa l i té 
plus intel l igente est venue met t re fin 
à ces dépréda t ions . 

L 'h is tor ique du château est mal 
connu : certaines médai l les carrées , 
t rouvées aux e n v i r o n s , aura ient pu 
faire croire que les Arabes l 'avaient 
const rui t , mais les Arabes n 'a imaient 
pas les cons t ruc t ions m a s s i v e s , et 
il est plus probable que c'était u n 
château fort dépendant de l 'a rche
vêché de JNarbonne et servant à p r o 
téger la rou le de la Nouvelle à cette 
dernière ville , route que les Angla is , 
cinq siècles plus tard, en 1813, au
raient p r i s e , s'ils n 'ava ient pas été 
repoussés . 

L e voyageur ne qui t tera pas Gru is 
san sans aller voir la source qui naî t 
dans une magnifique gorge boisée, la 
caverne du Diable ou se dresse, sur 
un des m u r s , une m o n s t r u e u s e ma in 
d 'homme et où se t rouve un lac d'eau 
froide dont on ne connaî t pas la pro
fondeur et qui n 'a pas de déversoir 
connu . 

L a chapelle de Notre-Dame-de-Bon-
Secours lui offrira a u s s i , avec un 
splendide p a n o r a m a sur la mer bleue 
de la Médi ter ranée , quelques cur ios i 
tés na ture l les . 

J . Y . 

N O U V E L L E S 

DE LA R É P U B L I Q U E D E S L E T T R E S 
e t d e s É t a t s c i r c o n v o i s m s . 

On sait que les résul ta ts du con
cours de poésie ouver t par l 'Académie 
française ont été négat i fs . 

Est-ce stérilité des poètes? Est-ce 
mauvais choix do la par t de l 'Acadé
mie? Je n ' en sais r ien : peut -ê t re un 
peu l 'un et l ' aut re . 
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L'Eloge de Lamartine, tel était le su
je t de ce concours . . . 

— Mais r ien n 'es t plus facile à trai
ter , me direz-vous, qu 'un tel su je t ! 

Cela dépend. 
* 

* * 
Je p rendra i la l iberté de faire re

m a r q u e r , d 'abord, qu'i l ne s'agit pas 
de trai ter un sujet académique comme 
le p remier v e n u , c 'est-à-dire à son 
goû t . 

Il faut le t ra i ter au goût de l 'Aca
démie , et c'est le diable ! 

C'est le diable (révérence par ler ) , 
parce que , pour faire au goût de quel
qu ' un , il impor te avant tout de le con 
na î t r e , et que l 'Académie ne se livre 
pas a i sément , et ne sait pas toujours 
bien ce qu'el le veut . 

* 
* * 

Je comprends qu 'on fasse des vers 
sur commande , comme tou te aut re 
chose . 

Pourquo i pas ? 
Mais si le client cache à son four

n i sseur l 'objet qu'i l désire , et de 
quelle couleur , ce r ta inement celui-ci 
ne pa rv iendra .à le satisfaire que par 
Je p lus é tourdissant des hasa rds . 

Dites dono d'avance ce que vous 
voulez. 

Il para î t que les concur ren t s , avec 
u n e touchante unan imi té , on t écrit 
chacun un article b iograph ique avec 
des r imes au bout des l ignes . 

I l paraî t aussi que ce n 'est pas cela 
qu'il fallait à l 'Académie, qui a ren
voyé le concours à 1883 pour donner 
le temps aux poètes de s 'appl iquer . 

Deux ans pour écrire un éloge de 
Lamar t i ne ! Si nous • ne l 'avons pas , 
cette fois, il faudra désespérer des 
concours et de la poésie sur m e s u r e . 

L e poète des Méditations est ici tout 
à fait hors de cause . 

J e sais bien qu'il est assez difficile 
de faire l 'Eloge de Lamar t i ne h i s to 
r ien , que celui de Lamar t ine h o m m e 
poli t ique l 'est bien p lus enco re . 

Mais il res te le poète , et je suppose 
que c'est de lui seul qu'i l doit être 
quest ion ici . 

J u s t e m e n t , les concurrents n'ont-
pas osé le p rendre ainsi , e t . . . sont 
tombés dans la b iographie e n v e r s . 

Vous verrez qu'i ls y r e tomberon t 
en 1883. 

* 

Il faut dire, une fois de p lus , que 
ces sortes de concours ne riment à 
r ien, et que ce p ré t endu encou rage 
men t offert à la poésie va presque 
toujours, et lors m ê m e que les con 
cours sont le plus bri l lants , contre 
l ' intention officiellement affichée. 

Les prix de ver tu sont décernés 
pour des actes spon tanémen t accom
plis ; les prix de poésie pour des pièces 
écrites pa r ordre . 

Vous sentez la différence. 
Ne serait-il pas plus ra t ionne l de 

récompenser les œuvres écrites spon
tanément , sans aut re préoccupat ion 
que de bien faire, — comme on fait 
pour les actes de ver tu? 

* 
II * 

On peut écrire sur demande une 
bonne é tude sur le choléra des poules , 
et le faire de façon à rempor te r la t im
bale : 

Il suffit pour cela d 'é tudier pr inc i 
pa lement . . . l 'opinion de la majori té 
de l 'Académie des sciences et de pa
raphrase r les d iscours de M. P a s t e u r . 

Mais un Eloge de Lamar t i ne , écrit 
en vue d 'un prix de poésie , c'est au t re 
chose : il me semble qu'i l faut avant 
tout que ce soit une œuvre poét ique 
vér i table . . . 

C'est ce dont l 'Académie para î t s'in
quiéter fort peu . 

* * 
On va instal ler dans la salle du J eu 

de p a u m e , à Versai l les , après res tau
ra t ion, u n musée de la Révolut ion 
dans lequel f igureront des tableaux 
représen tan t les pr inc ipaux faits h i s 
tor iques de cette époque féconde en 
événemen t s , des a r m e s , des faïences, 
les pr inc ipaux produi t s de l 'ar t et de 
l ' industr ie du temps en u n m o t . 

* 

Les concours pour les g rands prix 
de R o m e auron t l ieu, pendan t l ' an
née 1881, a u x dates suivantes : 

Les peint res en t re ron t en loge 
le 13 avril et sor t i ront le 7 ju i l le t ; 

Les s c u l p t e u r s , du 1 e r m a r s au 
26 j u i l l e t ; 

L e s archi tec tes , du 22 ma i au 30 
jui l le t ; 

Les [graveurs , du 21 mai au 12 
juil let . 

* » 

L a ville de Milan organise , pour le 
mois de mai , une exposition interna
tionale d 'édit ions musicales et d'ins
t rumen t s de m u s i q u e . Le comité 
français s iège rue Richel ieu, 95. 

* 

Nous t rouvons dans le BULLETIN MO
NUMENTAL un article de M. L . Palustre, 
sur le château de Montai qui, bien 
que classé parmi les m o n u m e n t s his
tor iques de la F r a n c e , vient d'être 
démoli par une bande noi re , qui a fait 
t r anspor te r à P a r i s , pour les vendre 
en détail, les magnif iques sculptures 
qui décoraient ce châ teau . 

A h ! çà, que fait d o n c . — non le 
minis t re de l ' ins t ruct ion publique et 
des beaux-ar ts , nous savons très bien 
ce qu ' i l fa i t ,—mais son sous-secrétaire 
d 'Etat , M. Turque t , qui a sous sa di
rect ion spéciale le dépar tement des 
beaux-a r t s ? C o m m e n t ! il serait pos
sible qu 'un m o n u m e n t historique 
classé, une par t du trésor artistique 
na t ional , fût ainsi détrui t sans oppo
sition ? 

Nous avons de la pe ine à le croire. 
E t p o u r t a n t . . . 

M. Léopold Delisle a communi
qué à l 'Académie des inscriptions et 
belles-let tres , dans sa séance du 4 
m a r s , deux manusc r i t s provenant de 
Charles V . L e p remier est une tra
duction des Météorologiques d'Aristote, 
par Mahieu L e Villain. Cet écrit, qui 
at teste la préoccupat ion des lettrés du 
x i i i 0 siècle en ce qui touche le philo
sophe s tagyri te , r e m o n t e , selon toute 
probabi l i té , à une époque voisine du 
r ègne de saint Lou i s . Le mouvement 
d' idées que les t ravaux de Nicolas 
Oresme révélèrent plus tard avec un 
éclat nouveau était donc antér ieur au 
règne de Charles V . Il paraî t certain 
que Mahieu Le Villain a eu à sa dis
posit ion une vers ion la t ine fa i teenpar-
tie sur le g rec , en part ie sur une tra
duct ion a rabe . La t raduct ion française 
s 'arrête avant la f i n du livre I I I . L ' in
venta i re des livres de Charles V men
t ionne deux exemplaires des Météoro
logiques. L ' u n des d e u x / tombé entre 
les ma ins du duc de Bedford, a ais-
pa ru ; l ' au t re , celui dont il s 'agit, et 
qui appar t ient au jourd 'hui à la Biblio
thèque royale de Bruxel les , est un 
précieux volume avec frontispice , 
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initiales et r inceaux exécutés soigneu
sement. 

L'inventaire royal men t ionne aussi , 
à côté du magnifique bréviaire exposé 
actuellement à la bibl iothèque dans la 
galerie Mazarino, un bréviaire plus 
petit, d'un beau vélin, d 'une parfaite 
écriture, d 'un g rand pr ix . Ce petit 
bréviaire semblait pe rdu ; M. Delisle 
vient de le reconnaî t re dans l ' exem

plaire que possède M. B l a n c a r d , 
archiviste des Bouehes -du -Rhône . 
C'est un bréviaire franciscain, exé 
cuté au X I V 8 siècle , pour la re ine 
Jeanne d 'Evreux, ainsi que l 'a t tes
tent les armoir ies dont il est décoré . 
Il contient u n Calendrier , u n P s a u 
tier , deux Propres . , e tc . ; treize 
cents let tres a rmor i ée s , de magnifi
ques init iales à longs r inceaux d 'un 

goût exquis , cent quatorze tab leaux 
représen tan t des scènes de l 'Ancien 
et du Nouveau Tes t amen t , forment 
une préc ieuse collection do chefs-
d 'œuvre de l 'ar t au moyen âge . 

E n compulsant des documents r e 
latifs à l 'ordre des chevaliers de J é r u 
salem, u n cur ieux vient de découvrir , 

Ü U A ñ L E S D I C K E N S . Scène d'Olivier T'unsi : Une leçon de vol à la t i re . U?agu 10b, CJI. 3.J 

aux Archives nat ionales , un au togra 
phe de Corneille. On sait combien ils 
sont r a r e s ; à peine en existe-t-i l cinq 
ou six. C'est donc une trouvail le de 
grand prix. 

C'est un dénombremen t des terres 
possédées par le poète sur la com-
manderie de Sa in to -Vaubourg , au 
Vul-de-la-Haye, près R o u e n . Il porte 
une très belle s igna ture de Pierre 
Corneille. L'acte est daté de 1653 et 
renferme des indicat ions précieuses 
sur la fortune assez impor tante que 
possédait alors celui qui devait mou
rir dans la pauvre té . 

Cet au tographe va être mis sous 

verre et placé dans la galerie ouverte 
au publ ic . 

X . RAMBLER. 

C O U R S P R A T I Q U E 

D E L A N G U E A N G L A I S E 
M é t h o d e R o b e r t s o n 

T R O I S I E M E L E Ç O N 

Deuxième division. —Analyse et théorie. 
LEXIOLOGIE 

§ 2 . — P a r t i e explicative. 
(Suite). 

5 9 , THA.T , que n o u s avons vu d ' abo rd 
c o m m e c o n j o n c t i o n , et e n s u i t e comme pro
nom re la t i f , es t a u s s i p r o n o m d é m o n s t r a t i f . 

Il c o r r e s p o n d a l o r s a u x m o t s f r ança i s ce, 
cet, celle, cela, celui-là, celle-là. Il s ' emp lo i e 
o r d i n a i r e m e n t p o u r les choses é l o i g n é e s . Il 
r é p o n d a u x m o t s f r a n ç a i s , ce, cet, ou cette, 
q u a n d on p e u t a j o u t e r là a u x obje ts d é s i g n é s , 
comma THAT language, CE langage-i.n. 

OH v i en t du s a x o n other, e t s e m b l e n ' ê t r e 
q u ' u n e c o n t r a c t i o n de es m o t , q u i s ignif ia 
a u s s i autre, 

VATNLY est dé r ivé de vain (37J, va in , qu i 
v i en t du f r a n ç a i s . Les a u t r e s p r i n c i p a u x d é 
r ivés de vain s o n t : 

Vainness, v a n i t é , i n u t i l i t é . 
Vainglorious, v a i n , o r g u e i l l e u x . 
Vaingloriously, v a n i t e u s e m e n t , o r g u e i l l e u 

s e m e n t . 
To vanish, s ' é v a n o u i r , se d i s s i p e r . 
Vanishing, d i s p a r i t i o n , fu i te . 
IMAGINED eat le p a s s é du v e r b e to imagine 

(32) , q u i v i e n t du f r a n ç a i s . Ce ve rbe finissant 
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p a r fi, il n ' a fal lu y p j o u t e r q u e d. Il en es t 
de m ê m e de beheved ( 2 0 ) . 

D i o est le p a s s é du v e r b e i r r é g u l i e r to do, 
f a i r e , d o n t le p a r t i c i p e p a s s é e s t done. I l 
s ' emp lo i e que lque fo i s , c o m m e d a n s l ' exemple 
q u ' o n a vu, p o u r év i t e r la r é p é t i t i o n du 
v e r b e . 

ONLY es t d é r i v é de l ' ad jec t i f ont, u n , u n i 
q u e ( 3 7 ) . On l ' é c r i v a i t au t r e fo i s anely. I l s 'em
p lo ie a u s s i c o m m e adjectif , d a n s le s e n s de 
seul ou unique. 

STATE v i en t du l a t i n stare, ê t r e , ê t r e d e 
b o u t , se t e n i r , Ce v e r b e a en f r a n ç a i s u n e 
m u l t i t u d e de d é r i v é s , et , e n t r e a u t r e s , statuer. 
qui c o r r e s p o n d au v e r b e to state. I .e m o t qu i 
p e u t ê t r e c o n s i d é r é c o m m e le r a d i c a l en a n 
g l a i s es t le s u b s t a n t i f STATE , é t a t , g r a n d e u r , 
d i g n i t é , p o m p e . Ses p r i n c i p a u x d é r i v é s s o n t : 

To st'ile, s t a t u e r , r é g l e r , fixer, é t a b l i r . 
SlatniUy, r é g u l i è r e m e n t ; d ' u n e m a n i è r e 

FIXE. 

Slateless, s a n s a p p a r a t . 
Sta,tely, i m p o s a n t , m a j e s t u e u x . 
Slate'incss, g r a n d e u r , m a j e s t é . 
Statement, e x p o s i t i o n ; e x p o s é , c o m p t e 

r e n d u . 
Statesman, h o m m e d ' É t a t . 
Stotasmawhip, s c i ence de l ' h o m m e d ' E t a t . 
To station, p l a c e r , p o s t e r . 
Statut?, s t a t u t , l o i . 
Statulory, é t a b l i p a r l e s s t a t u t s . 
After-statc, é t a t fu tu r . 
Gonstancy, co r . s t ance 
Constantly, c o n s t a m m e n t . 
To constilute, c o n s t i t u e r . 
Counter-state.ment, e x p o s i t i o n c o n t r a i r e . 
Counter-stntute, s t a t u t c o n t r a i r e . 
Estais, é t a t , r a n g , q u a l i té ; b i e n , p r o p r i é t é , 

f o r t u n e . 

To instate, p l a c e r , m e t t r e , é t a b l i r . 
To misstnte, r a p p o r t e r i n e x a c t e m e n t . 
Misstatement, e x p o s i t i o n i n e x a c t e . 
To o erstate, e x a g é r e r . 
To re.instate, r é t a b l i r , r é i n t é g r e r . 
Reinslalemenl, r é i n t é g r a t i o n . 
To unstale, r e n v e r s e r , d é p o u i l l e r de son 

r a n g . 

( îO. ASSERTION. NOUS avons d i t , d a n s la 
p r e m i è r e l eçon , q u e b e a u c o u p de m o t s t e r 
m i n e s en ion s o n t les m ô m e s e n a n g l a i s qu ' en 
f r a n ç a i s Ce t t e s i m p l e o b s e r v a t i o n m e t t o u t 
d 'un c o u p 1 0 8 3 s u b s t a n t i f s à. n o t r e d i s p o s i 
t i o n , e t n o u s m e t à m ê m e d ' en c o m p r e n d r e 
e n v i r o n 850 a u t r e s , s a n s l ' a i d e du d i c t i o n 
n a i r e ( V o i r 19). N o u s p o u r r o n s en t i r e r p a r t i 
d a n s l a c o m p o s i t i o n des p h r a s e s qu i n o u s 
s e r v e n t d ' e x e r c i c e s y n t h é t i q u e à la fin de 
c h a q u e leçon . L ' é t u d i a n t p o u r r a s o u v e n t a u s s i 
s u b s t i t u e r à des m o t s q u ' i l n e c o n n a î t r a p a s 
e n c o r e des s y n o n y m e s t e r m i n é s en ion : 
r e m p l a c e r , p a r e x e m p l e , concorde par union, 
fin p a r conclusion, exactitude p a r précision_ 
antipathie p a r aoersion, pitié p a r compassion. 

6 1 . L e s m o t s de ce t t e t e r m i n a i s o n lui 
f o u r n i r o n t en o u t r e u n e m a s s e de v e r b e s . 

§ 1 •— S u r les 1 0 9 3 m o t s en ion, q u i s o n t 
e x a c t e m e n t s e m b l a b l e s d a n s les d e u x l a n 
g u e s , il y en a S48 dont on o b t i - n t des v e r 
b e s , so i t en r e t r a n c h a n t s i n j p l e m e n t ion, soi t 
en m o d i f i a n t l é g è r e m e n t la t e r m i n a i s o n , 
a p r è s avo i r r e t r a n c h é ion. 

§ 2 . — Il y en a 4 7 1 d e s q u e l s il suffit de 

s u p p r i m e r ION, c o m m e : compression, to com
press, c o m p r i m e r ; assertion, to assert, a s s u 
re r ; discussion, to discuss, d i s c u t e r ; posses
sion, to possess, p o s s é d e r ; artion, to act, 
a g i r ; affliction, to afflict, a f f l iger ; correction, 
to correct, c o r r i g e r ; corruption, to corrupt, 
c o r r o m p r e ; extraction, to extract, e x t r a i r e ; 
insertion, to insert, i n s é r e r . S i le m o t qu i 
r e s t e a p r è s l a s u p p r e s s i o n de ion f init p a r 
u n e seule c o n s o n n e , on y a jou t e un e m u e t , 
c o m m e : diffusion, to diffuse, r é p a n d r e ; revi
sion, to revise, r e v i s e r ; creation, to create, 
c r é e r . 

§ 3 — La c l a s s e la p l u s n o m b r e u s e des 
s u b s t a n t i f s d o n t on o b t i e n t a in s i des ve rbes 
esL celle des m o t s en ATION , c o m m e : agit • -
tion, to agitate, a g i t e r ; communication, to 
communicate, c o m m u n i q u e r ; desolation, to 
desolate, d é s o l e r ;. education, to educate, éle
ver. M a i s p a r m i ces s u b s t a n t i f s i l y en a 
178 desque l s il fau t r e t r a n c h e r t o u t e l a t e r 
m i n a i s o n ation, en y s u b s t i t u a n t l'e m u e t , 
d a n s le cas i n d i q u é c i -dessus § 2 , c o m m e : 
affirmation, to affirm, affirmer ; consultation, 
to consult, c o n s u l t e r ; information, to inform, 
i n f o r m e r ; admiration, to admire, a d m i r e r ; 
consolation, to console, c o n s o l e r : imagination, 
to imagine, i m a g i n e r ; curation, to cure, g u é 
r i r . 

§ A — Q u a n d la m o t f ini t en FACTION OU 
FTCATION, on o b t i e n t le v e r b e en c h a n g e a n t 
ce t t e t e r m i n a i s o n e a fy, c o m m e : satisfaction, 
to satisfy, s a t i s f a i r e ; rarefaction, to rn,rcfij, 

r a r é f i e r ; liquefaction, to liquefy, l i q u é f i e r ; 
edification, to edify, é d i f i e r ; fortification,- to 
fortify, for t i f ie r ; justification, to justify, j u s 
t i f ier . 

§ 5 — Q u a n d l e m o t finit en SCRIPTIOX, 
le verbe finit en scribe, c o m m e ; transcrip
tion, to transcribe, t r a n s c r i r e ; proscription, 
to proscribe, p r o s c r i r e ; inscription,to inscribe, 
i n s c r i r e . 

GENERALLY es t d é r i v é de general (7, § 2 , 
et 37). 

REI.IK.VRD es t le p a r t i c i p e p a s s é du ve rbe 
to believe ( 1 3 , 2 0 ) , qu i v i e n t du s a x o n gelie-
fan. Ses p r i n c i p a u x d é r i v é s s o n t : 

Belief, c r o y a n c e . 
Believable, c r o y a b l e . 
Believer, c r o y a n t . 
Believing, c r é d u l e . 
Beheuinj/ly, avec foi. 
To disbelieve, ne p a s c r o i r e . 
Disbeliever, i n c r é d u l e . 
Disbelief, i n c r é d u l i t é . 
l'a misbelieve, ê t r e d a n s u n e fausse c r o y a n c e , 
Misbelief, f ausse c r o y a n c e . 
Misbeliever, m é c r é a n t . 
Unbelief, m a n q u e de c r o y a n c e . 
Unbeliever, i n c r é d u l e . 

THROUGHOUT est f o r m é de d e u x m o t s , 
through, à t r a v e r s , et ouf, d e h o r s . Il s igni f ie 
d'un bout à l'autre, de part en part, partout. 

COI:NTRY v i e n t du f r a n ç a i s contrée. Il s ' e m 
ploie d a n s ce s e n s , et s ign i f ie a u s s i campagn ' 
ut pays. Ses p r i n c i p a u x dé r ivés son t : 

Counlry-bar, p i e d - à - t e r r e à la c a m p a g n e . 
Cnunlty-bred, élevé en p r o v i n c e . 
Count* y-dunce, c o n t r e d a n s e . 
Ccfuutry-house, m a i s o n de c a m p a g n e . 
Counlry-seat, c h â t e a u , m a i s o n de p l a i s a n c e . 

Countryman, c o m p a t r i o t e ; c a m p a g n a r d , 
p r o v i n c i a l ; p a y s a n . 

6 3 . FOR v i e n t du s a x o n s a n s c h a n g e 
m e n t d ' o r t h o g r a p h e . Ce m o t , c o r r e s p o n d a n t 
ici à la c o n j o n c t i o n f r a n ç a i s e car, es t aussi 
p r é p o s i t i o n , et a l o r s i l s ignif ie pour. 

Selon H o r n e T o o k e , d a n s q u e l q u e sens qua 
ce m o t so i t e m p l o y é , q u ' i l soit- conjonct ion 
ou p r é p o s i t i o n , i l a p o u r o r i g i n e un ique le 
m o t g o t h i q u e fairina, c a u s e , e t t o u t e s sesva-
r i é t é s d ' a c c e p t i o n s p e u v e n t se r a m e n e r k 
c e l l e - l à . On p o u r r a i t d o n c r é s o u d r e ainsi la 
p h r a s e où l 'on a vu ce m o t employé : liions 
pourrions dire que son assertion était crue dans 
tout le pays, à CMJSE que le lecteur sait que Ton 
croit au merveilleux dans les pays orientaux ; 
ou encore : L A CADSE qui nous permet de dire 
que son assertion était crue dans tout le pays, 
c'est que le lecteur sait que l'on croit au mer
veilleux dans les pays orientaux. 

READER es t d é r i v é du ve rbe to read, lira, 
q u i v i en t du s a x o n lœdan ou arcedan. 

G S . La t e r m i n a i s o n LR s ' a joute à des ver
b e s p o u r en f a i r e des s u b s t a n t i f s dés ignan t 
les agents, c ' e s t - à - d i r e ceux qu i exécutent 
l ' a c t ion , o o m m e : to dance, d a n s e r , dancer, 
d a n s e u r (celui q u i d a n s e ) ; to ride, aller à 
cheva l , rider, c a v a l i e r ( ce lu i qu i va à che
val) ; to sinq, c h a n t e r , singer (celui qui 
chan te ) ; to preach, p r ê c h e r , prea'her, p réd i -
e a t e u r ( c e l u i q u i p r ê c h e ) ; to defend, défendre, 
defender, d é f e n s e u r (celui q u i défend) ; to 
lounge, flâner, lounger, f l âneur (celui qui 
flâne) ; to pacify, pac i f i e r , pacifier, pacif ica
t e u r (celui q u i pac i f i e ) . — Cet te t e r m i n a i s o n 
s e r t a u s s i à d é s i g n e r des obje ts qu i devien
n e n t les i n s t r u m e n t s do l ' a c t i o n , comme : 
to dry, s é c h e r , drier, s i cca t i f ou sécho i r (la 
chose q u i sèche) ; to break, b r i s e r , breaker, 
écuei l ou b r i s a n t (la chose q u i br i se) ; to 
knock, c o g n e r , knoiker, m a r t e a u de por te (la 
chose q u i s e r t à c o g n e r ) ; to roll, rouler , 
roller,cylindre ou r o u l e a u , l a c h o s e qu i roule); 
towrap, e n v e l o p p e r , wrapper, t o i l e d ' e m b a l 
l age ou e n v e l o p p e (la c h o s e q u i s e r t à enve
l o p p e r ) . — On l ' a jou te a u s s i à quelques 
s u b s t a n t i f s , p o u r en fa i re des n o m s de p r o 
fess ion , c o m m e : bird, o i s e a u , birder, o i se
l e u r (ce lui qu i a t t r a p e d e s o i s e a u x ) ; bank, 
b a n q u e , banker, b a n q u i e r ( ce lu i qu i fait la 
b a n q u e ) ; tile, t u i l e , ttler, c o u v r e u r (ce lui qui 
c o u v r e les t o i t s de t u i l e s ) ; girdle, c e in tu r e , 
girdler, c e i n t u r i e r (ce lui q u i fai t des ce in tu
r e s ) ; hat, c h a p e a u , hatter, c h a p e l i e r (celui 
qui fa i t des c h a p e a u x ) . — Il y a 9 3 0 dér ivés 
f o r m é s de ce t t e m a n i è r e . 

Les p r i n c i p a u x d é r i v é s du v e r b e to read 
son t : 

Well-read, qu i a b e a u c o u p de l e c t u r e . 
Readable, l i s i b l e , s u s c e p t i b l e d ' ê t re l u . 
Beading, l e c t u r e ; l eçon . 
Reading-desk, p u p i t r e ; l u t r i n . 
Reading-room, c a b i n e t de l e c t u r e . 
To aread, a v e r t i r , c o n s e i l l e r . (Il est vieux.) 
To overread. l i r e e n t i è r e m e n t ; p a r c o u r i r . 
Unread, non l u ; i l l e t t r é . 
DOUBTLESS e s t riérivé de doubt, dou te ou 

d o u t e r , qu i v i e n t du l a t i n dubitare, pa r le 
v i s u x ' f r a n ç a i s iloubter, double. 

( ¡ 4 . L a t e r m i n a i s o n LESS es t p r i v a t i v e ; 
e l le s ' a i a p t e a u x s u b s t a n t i f s p o u r en faire 
dos ad jec t i f s , e t m a r q u e la p r i v a t i o n , la 
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manque . El le r é p o n d a u m o t f r ança i s sans. 
Les d i c t i o n n a i r e s n e d o n n e n t q u ' e n v i r o n 

200 dér ivés fo rmés de ce t t e m a n i è r e ; m a i s 
on en p e u t fa i re u n b i e n p l u s g r a n d n o m b r e , 
car ce t te t e r m i n a i s o n les* s ' a jou te p r e s q u e 
a r b i t r a i r e m e n t aux s u b s t a n t i f s . 

Ici, p a r e x c e p t i o n , le m o t doubtless n ' e s t 
pas employé c o m m e adjectif , m a i s c o m m e 
adverbe. On d e v r a i t d i r e doubtlessly. 

Les p r i n c i p a u x d é r i v é s d e doubt son t : 
Doubter, ce lu i q u i d o u t e . 
Doubtful, d o u t e u x , i n d é c i s . 
Doubtfully, d ' une m a n i è r e d o u t e u s e , avec 

indécision. 
Doubtfulness, d o u t e , i n c e r t i t u d e . 
Doubting, ( s u b s t . ) , d o u t e . 
Doubtimjly, avec d o u t e , d ' une m a n i è r e 

douteuse . 
To misdoubt, d o u t e r de, s o u p ç o n n e r . 
Misdoubt, d o u t e , s o u p ç o n . 
Redoubtable, r e d o u t a b l e . 
Undoubted, i n d u b i t a b l e . 
Undoubtedly, i n d u b i t a b l e m e n t . 
Undoubtful, n o n d o u t e u x . 
bndoubting, q u i ne d o u t e p a s . 
KNOWS es t l a t r o i s i è m e p e r s o n n e s i n g u 

l ière du p r é s e n t de l ' i n d i c a t i f du v e r b e i r r é 
g u l i e r to know, s a v o i r , c o n n a î t r e , q u i v i e n t 
du saxon enawan, e t d o n t les p r i n c i p a u x d é 
rivés sont : 

Knowable, q u ' o n p e u t s a v o i r . 
Knowing, i n s t r u i t ; fin, r u s é . 
Knowingly, avec c o n n a i s s a n c e , s c i e m m e n t ; 

avec f inesse. 
Knowledge, s a v o i r , s c i ence ; c o n n a i s s a n c e s . 
To acknowledge, r e c o n n a î t r e . 
Acknowledgment , r e c o n n a i s s a n c e , aveu ; 

r e m e r c i e m e n t s . 
To foreknow, s avo i r d ' a v a n c e . 
Foreknowledge , p r é c o n n a i s s a n c e ; p r e s 

cience. 
Interknowledge, c o n n a i s s a n c e , r é c i p r o q u e . 
Unknowable, i m p é n é t r a b l e ; m é c o n n a i s s a 

b l e . 

Unknowing, i g n o r a n t . 
Unknowingly, avec i g n o r a n c e . 
Unknown, i n c o n n u . 
Unai-knowledged, n o n r e c o n n u , , n o n a v o u é . 
< 5 5 . La t r o i s i è m e p e r s o n n e s i n g u l i è r e du 

présen t de l ' i nd i ca t i f se f o r m e en a j o u t a n t la 
t e r m i n a i s o n s a u v e r b e . 

W H A T v i e n t du s a x o n hwœt. Ce p r o n o m , 
qui est i n v a r i a b l e , a p l u s i e u r s a c c e p t i o n s , 
que nous v e r r o u s s u c c e s s i v e m e n t , et e n t r e 
a u t r e s , quel, quelle, quels et quelles. 

CREDIT e s t dé r ivé de creed, c r o y a n c e , qu i 
vient du l a t i n credere, c r o i r e . L e s p r i n c i p a u x 
dér ivés de creed s o n t : 

Credence, c r é a n c e , foi . 
Credenda, a r t i c l e s de foi . 
Credentials, l e t t r e s de c r é a n c e . 
Credible, c r o y a b l e . 
Credibly, d ' u n e m a n i è r e d i g n e de foi. 
Credit, c r o y a n c e ; c r éd i t ; f o i ; h o n n e u r . 
To credit, croire à ; f a i re b o n n e u r à ; c r é 

d i t e r . 
Creditable, h o n o r a b l e . 
Creditably, h o n o r a b l e m e n t . 
Creditor, c r é a n c i e r . 
Credulous, c r é d u l e . 
Credulously, aven c r é d u l i t é . 
Credulousnes, c r é d u l i t é . 

To accredit, c r o i r e ; a c c r é d i t e r . 
To discredit, n e ра з c r o i r e ; d é c r é d i t e r ; 

d i s c r é d i t e r . 
Discredit, d i s c r é d i t ; h o n t e . 
Discreditable, h o n t e u x ; d e s h o n o r a n t . 
Incredible, i n c r o y a b l e . 
Incredibly, i n c r o y a b l e m e n t . 
Incredulous, i n c r é d u l e . 
Incredulousness, i n c r é d u l i t é . 
Miscreant, m é c r é a n t . 
Ocercredulous, t r o p c r é d u l e . 
THHY v i en t du s a x o n ihmge. Il s ignif ie i l s , 

eux ou elles, s a n s différence de g e n r e . 
GIVE v ien t du saxon gifan. C'est u n v e r b e 

i r r é g u l i e r , d o n t le p a s s é défini es t gave et le 
p a r t i c i p e p a s s é given. Ses p r i n c i p a u x d é r i v é s 
s o n t : 

Gift, d o n , c a d e a u , p r é s e n t . 
Gifted, d o u é . 
Giver, ce lu i qu i d o n n e . 
Giving, d o n . 
Го forgive, p a r d o n n e r . 
Forgiveness, p a r d o n . 
Fargiver, ce lu i q u i p a r d o n n e . 
To misgive, f a i r e c r a i n d r e , fa i re p r e s 

s e n t i r . 

Misgiving, c r a i n t e , p r e s s e n t i m e n t . 
To outgive, d o r m e r p l u s que ; s u r p a s s e r en 

l i b é r a l i t é . 
Ungivinq, q u i n e d o n n e p a s . 
В В . Т и к Y GIVK. L ' inf in i de ce ve rbe es t 

to give. Le p r e s e n t de l ' i n d i c a t i f n e diffère de 
l ' inf in i t i f q u ' e n ce que le s i g n e to es t r e m 
p lacé p a r le su je t du v e r b s , s u b s t a n t i f ou 
p r o n o m . Il n ' y a d ' e x c e p t i o n que p o u r la 
t r o i s i è m e p e r s o n n e du s i n g u l i e r , c o m m e on 
v i e n t de ie v o i r (65), e t p o u r la s econde 
p e r s o n n e du s i n g u l i e r , c o m m e o n le v e r r a 
p lus l o in . 

Ai . i . v i e n t du s a x o n eal. Pes p r i n c i p a u x d é 
r ivés s o n t : 

All-giver, d i s p e n s a t e u r de t ous les b i e n s , 
All-hail ( i n t e r j . ) , s a l u t ! 
All-hallovjf, la T o u s s a i n t . 
All-souis-duy, j o u r des m o r t s . 
Albeit, q u o i q u e . 
Almighty, t o u t - p u i s s a n t . 
Almighliness, t o u t e - p u i s s a n c e . 
Almost, p r e s q u e . 
A l o n e , s e u l , u n i q u e . 
Aloof, au lo in . 
Already, déjà . 
Although, q u o i q u e . 
Altogether, t ou t à fa i t . 
Always, t o u j o u r s . 
Is est la t r o i s t é m e p e r s o n n e s i n g u l i è r e du 

p r é s e n t de l ' i n d i c a t i f du v e r b e a u x i l i a i r e et 
i r r é g u l i e r to be. 

WIJNDI'JIII 'DL es t d é r i v é de wonder, m e r 
ve i l l e , qu i v i e n t du s a x o n wander. Les p r i n 
c i p a u x d é r i v é s de wonder s o n t ; 

Wonder-struck, f r appé d ' é l o u n e m e n t ; émer 
ve i l l é . 

Wonder-working, q u i fai t des p r o d i g e s . 
To wonder, s ' é t o n n e r , s ' é m e r v e i l l e r ; ê t r e 

c u r i e u x d e savo i r . 
Wonderer, ce lu i q u i s ' é t o n n e . 
Wonderful e t Wondrous, é t o n n a n t ; m e r 

v e i l l e u x . 
Wonderfully e t Wondrously, m e r v e i l l e u s e 

m e n t . 
Wonderfulness, n a t u r e merve i l l euse . . . 

Wonderment, é to i .ne rnen t . 
T Î 7 . Fu i . r , e s t un adjec t i f q u i s ignif ie 

jdein. E m p l o v é c o m m e t e r m i n a i s o n , il c o n 
serve ce t t e s i g n i f i c a t i o n , m a r q u e l ' a b o n d a n c e , 
e t c h a n g e les s u b s t a n t i f s en ad jec t i f s . On 
s u p p r i m e a l o r s u n I . Il y a 130 adject i fs f o r 
m e s a u m o y e n de ce t t e t e r m i n a i s o n . 

IN v i e n t du s a x o n ou d u l a t i n , s a n s c h a n 
g e m e n t d ' o r t h o g r a p h e . 

EASTERN es t d é r i v é de east, es t , o r i e n t , 
q u i v i e n t du s a x o n , s a n s c h a n g e m e n t d ' o r 
t h o g r a p h e . 

COUNTHITCS es t le p l u r i e l de country. 
6 8 . Q u a n d u n s u b s t a n t i f finit p a r Y, 

précédé d'une consonne, on fo rme le p l u r i e l en 
c h a n g e a n t Y en IES. 

SYNTAXE 

§ 1. — Partie interrogative. 

• P o u r q u o i m e t - o n l ' a r t i c l e the d e v a n t minis
ter, d e v a n t country et d e v a n t render ? 

P o u r q u o i m e t - o n his, q u i es t m a s c u l i n , 
d e v a n t assertion, q u i es t n e u t r e ? 

P o u r q u o i eastern n ' e s t - i l pas au p l u r i e l , 
p u i s q u ' i l se r a p p o r t e à countries, qu i es t au 
p l u r i e l . 

P o u r q u o i d i t - o n The eastern countries, e t 
n o n The countries eastern ? 

§ 2 . — Partie explicative. 

6 9 . What credit T H E Ï give. 
Quel le c r o y a n c e n . s d o n n e n t . 

Que l l e f o i o v a j o u t e . 
Voic i u n e s e c o n d e m a n i è r e de r e n d r e le 

p r o n o m indéf in i On. Ce p r o n o m es t s o u v e n t 
r e n d u p a r they, l o r s q u ' i l ne s ' a p p l i q u e p a s à 
t ou t le m o n d e en g é n é r a l , m a i s s e u l e m e n t à 
un c e r t a i n n o m b r e do p e r s o n n e s . 

T O . Ad THAT is. 
T o u t CE QUJ est . 

A p r è s ail, le mo t tltot c o r r e s p o n d à ce qui 
et à ce que. 

Troisième division. — Exercices. 

KXBHQICK PTTRPATLATOIUE. 

1 — M o d è l e : We can state. L e x i o l o g i o , 
û 8 , 47 N o u s p o u v o n s r e m p l i r —• N o u s 
p o u v o n s d é p e u p l e r — N o u s p o u v o n s aff irmer 
— N o u s p o u v o n s a p p r e n d r e — N o u s p o u v o n s 
c o m p r e n d r e — N o u s p o u v o n s o u v r i r — N o u s 
p o u v o n s ê t r e — N o u s p o u v o n s d é c i d e r — 
N o u s p o u v o n s p r é t e n d r e — N o u s p o u v o n s 
i m a g i n e r — N o u s p o u v o n s e x p o s e r — N o u s 
p o u v o n s c r o i r e — N o u s p o u v o n s s avo i r — 
Nous p o u v o n s d o n n e r . 

2 — M o d è l e : T H A T language. L e x i o l o g i o , 
59 — Cet te l e ç o n - l à — Ce s u l t a n - l à — Cet te 
t y r a n n i e - l à — Ce t t e d é s o l a t i o n - l à — Ce 
vis i r-ci — Ce m o n a r q u e - c i — Ce l a n g a g e - c i 
— Cet o i seau- là — CE m i n i s t r e - c i — Ce t t e 
a s s e r t i o n - l à — Ce pays-c i — Ce lecLeur - l à . 

3 — M o d è l e : Assertion. L e x i o l o g i e , 60 —• 
[Chercher des synonymes en IOX ries mots sui' 

vants] :' A t t a c h e m e n t — C h a g r i n — E n t r e 
t i en — D e m e u r e — Défau t — P e n c h a n t — 
Révo l t e — R é c i t — R e m a r q u e — D e m a n d e 
— C o n t e n t e m e n t . 

4 — Modè le : Assertion, ta assert. L e x i o 
l o g i e , tîl — Confesser — P r e s s e r — r e p r i -

m e r — C o m p r i m e r — O p p r i m e r — S u p p r i 
m e r — E x p r i m e r — P o s s é d e r — D i s c u t e r — 
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A g i r — A t t i r e r — E x t r a i r e — Objec te r — 
E l i r e — D i r i g e r — D i s s é q u e r — P r o t é g e r 
— Affliger — I n s t r u i r a — C o n s t r u i r e . 

5 — Modè le : He knows. L e x i o l o g i e , 6 5 — 
Il r e m p l i t — Il d é p e u p l e — Il affirme — Il 
a p p r e n d — Il c o m p r e n d — Il o u v r e — Il d é 
c ide — Il p r é t e n d — Il i m a g i n e — Il exposa 
— Il c r o i t — Il d o n n e . 

fi — M o d è l o : They give. L e x i o l o g i e , 66 — 
N o u s r e m p l i s s o n s — N o u s d é p e u p l o n s — I ls 
aff i rment — I ls a p p r e n n e n t — N o u s c o m p r e 
n o n s — Ils o u v r e n t — N o u s d é c i d o n s — Ils 
p r é t e n d e n t — I ls i m a g i n e n t — N o u s c r o y o n s 

— Ils s a v e n t — N o u s d o n n o n s . 
COMPOSITION 

1 — M a h m o u d o p p r i m a i t le p e u p l e p e r s a n . 

— 6 1 . 
2 . — L e m o n a r q u e o u v r e l a b o u c h e . — 

6 5 , 5 3 . 
3 — Il y a v a i t u n e g u e r r e g é n é r a l e dan.s 

t ous les pays o r i e n t a u x . — 4 3 . 
4 — Il é t a i t l e p r e m i e r v i s i r q u i prétendit 

( p r é t e n d a i t ) c o m p r e n d r e le l a n g a g e des o i 
s e a u x . — 3 4 . 

5 — La s e c o n d e a s s e r t i o n n ' é t a i t p a s c r u e 
— 44 . 

6 — Il é t a i t le t r o i s i è m e m o n a r q u e q u i eût 
(avai t ) r e m p l i son p a y s de r u i n e . — 2 7 , 18. 

7 — L e d e r v i c h e n e p o u v a i t p a s o u v r i r la 
b o u c h e s a n s ê t r e c r u . — 44, 4 7 , 5 3 , 5 4 . 

8 — N o u s n e p o u v o n s p a s c r o i r e l e v i s i r . — 
44 , 47 . 

9 — N o u s n e p o u v o n s p a s ê t r e c o m p r i s — 
44, 47 . 

10 — N o u s n e p o u v o n s p a s d é c i d e r s'il s a 
v a i t c e t t e l a n g u e ou s'il c r o y a i t qu ' i l l a s a 
va i t . — 5 9 . 

1 1 — N o u s ne p o u v o n s p a s s avo i r s i son 
a s s e r t i o n é t a i t c r u e p a r l e m o n a r q u e . — 4 7 . 

12 — Il a p p r e n a i t , ou c r o y a i t qu ' i l a p p r e 
n a i t . — 3 ï . . 

13 — M a h m o u d r é p r i m a l a r é v o l t e . — 6 1 , 
32 , 6 0 . 

14 — L e m o n a r q u e p r o t è g e son m i n i s t r e . 
— Gl , 6 5 . 

15 — L e s u l t a n c r o i t s o n v i s i r . — 6 5 . 
16 — Il c o n n a î t l ' i n t e n t i o n rée l l e de son 

p è r e . — 6 5 , 7 , 2 5 , 26 . 
17 — On c r o i t t o u t ce q u i es t m e r v e i l l e u x , 

d a n s les pays o r i e n t a u x . —- 6 9 , 6 6 . 
18 — Le v i s i r é t a i t g é n é r a l e m e n t avec le 

s u l t a n . 
19 — S e s a s s e r t i o n s s o n t g é n é r a l e m e n t 

c r u e s . — 8. 
2 0 — Il é t a i t le s econd s u l t a n qu i eût ( ava i t ) 

r e m p l i s o n e m p i r e de d é s o l a t i o n . — 18 . 
21 — I l a v a i t a p p r i s l e l a n g a g e de l ' a d u l a 

t i o n . — 60 , 50. 
2 2 — Les n a t i o n s de l ' O r i e n t c r o i e n t t o u t 

ca q u i es t m e r v e i l l e u x . — 60, 8 , 6 0 . 

RÉCAPITULATION 
Mots : 

1° C o n t e n u s d a n s le t e x t e , 34 
2" R a c i n e s et d é r i v é s s e r a t t a c h a n t a u x 

m o t s du t e x t e , " 217 
3° V e r b e s a o b t e n i r d e s s u b s t a n t i f s 

en ion, en r e t r a n c h a n t c e t t e t e r 
m i n a i s o n , 471 

4» V e r b e s à o b t e n i r des s u b s t a n t i f s e n 
ation, en r e t r a n c h a n t t o u t e c e t t e 
t e r m i n a i s o n , 17g 

Tieport. . 900 
A n t é r i e u r e m e n t . ' 2 ,073 

T o t a l . 2 ,973 

Observations principales : 

5 5 . L'fi f inal es t m u e t . 
56 . P r o n o n c i a t i o n de la l e t t r e F . 
57. P r o n o n c i a t i o n de la l e t t r e R d e v a n t 

une voyel le . 
5 8 . L o v e r b e défect i f CAN. 
59. E m p l o i e t s i gn i f i c a t i on d u m o t T H A T , 

c o m m e p r o n o m et ad jec t i f d é m o n s t r a t i f . 
60- E m p l o i des s u b s t a n t i f s en ION, c o m m e 

s y n o n y m e s de m o t s q u e l ' on n e c o n n a î t p a s 
e n c o r e . 

6 1 . M a n i è r e d ' o b t e n i r des ve rbes des s u b s 
t a n t i f s en ION. 

62 . D o u b l e s ign i f i ca t i on du m o t FOR ; 
c o m m e p r é p o s i t i o n et c o m m e c o n j o n c t i o n . 

6 3 . P r o p r i é t é de la t e r m i n a i s o n EH. 
64 . P r o p r i é t é d e l a t e r m i n a i s o n LEPS. 
6 5 . F o r m a t i o n d e l a t r o i s i è m e p e r s o n n e 

s i n g u l i è r e du p r é s e n t de l ' indica t i f . 
66 . F o r m a t i o n du p r é s e n t de l ' indicat i f . 
67 . P r o p r i é t é de l a t e r m i n a i s o n FOL. 
6 8 . F o r m a t i o n du p lu r i e l des s u b s t a n t i f s 

f in i s san t en "ï, p r é c é d é d ' une c o n s o n n e . 
69 . E m p l o i de THEY p o u r r e n d r e le p r o 

n o m f r a n ç a i s ON. 

70 . S ign i f i ca t i on de THAT, a p r è s ail. 

FIN DE LA TROISIÈME LEÇJN 

C O N G R È S G É N É R A L 

DE LA L I G U E DE L ' E N S E I G N E M E N T 

Nous avons annoncé q u ' u n congrès 
généra l dos cercles de la L igue de-
l ' ense ignement et des Sociétés d ' ins
truct ion é lémenta i re aura i t lieu à P a 
ris , dans le couran t de la semaine de 
P â q u e s . M. Gambet ta y assis tera et 
p rendra la parole . 

Il s-'agit de donner à la l igue une or
ganisat ion définitive. • 

Jusqu ' ic i cette vaste fédérat ion, qui 
a r e n d u tant de services à l ' ins t ruc
tion popula i re , n ' a pas eu de siège so
cial dé te rminé . Elle n ' a existé qu ' à 
l 'é tat épars , formé d 'é léments isolés. 
Chaque cercle était au tonome et indé
pendan t . L e m o m e n t a paru venu à 
ses insp i ra teurs , au premier r a n g des
quels il faut placer son fondateur, u n 
véri table apôtre la ïque, J ean Macé, de 
lui donner un corps ; d 'établir entre 
les sociétés qui composent l a L i g u e de 
l ' ense ignement le l ien fédéral qui l eu r 
a m a n q u é j u s q u ' à p résen t , sans tou
cher d 'ail leurs au principe fondamen
tal qui a présidé à tout le mouvemen t 
depuis le p remier j ou r : l ' au tonomie 
absolue de tous les groupes g rands et 
pe t i t s . -

La g rande préoccupat ion de Jean 
Macé est d 'o rganiser une représenta
tion régul ière des Sociétés locales, en 
évitant toutefois de les enrégimenter 
sous les ordres d 'un comité directeur; 
c'est un point d 'appui centra l qu'il leur 
faut, laissant à toutes leur l iberté d'ac
t ion . 

Or,co point d 'appui central est tout 
t rouvé . Depuis dix ans , le Cercle pari
sien n 'a pas cessé de donner à l 'œuvre 
c o m m u n e des t émoignages d'activité 
et de dévouement . Il s'est fait sponta
némen t l ' homme d'affaires de tous les 
cercles. S o n bul le t in est un gros vo
lume qui a remplacé le modes te bul
letin du commencemen t , celui de Be-
b lenhe im. Les délégués de la Ligne 
seront invités , en conséquence , à 
donner une consécrat ion officielle à 
la posi t ion officieuse que le Cercle 
parisien occupe dans la L i g u e . Il 
sera le siège social de la fédéra-
lion. 

Quant aux moyens pra t iques pour 
lo res te de l 'o rganisa t ion , J e a n Macé 
propose : 1° d 'ouvrir une liste sur 
laquelle s ' inscriront touteslesSociétés , 
sous quelque t i t re que ce soit, qui 
voudron t faire par t ie de la L igue de 
l ' ense ignement ; 2° les Sociétés ins
crites enver ront leurs délégués à l'as
semblée généra le convoquée tous les 
ans par les soins du Cercle par is ien, 
qui sera chargé de l 'exécution des ré
solutions pr ises par l 'assemblée; 3° le 
Bulletin du Cercle par i s ien p rendra le 
titre de Bulletin de la Ligue française 
de Venseignement. Il recevra les com
munica t ions des aut res Sociétés, et 
sera publié à frais c o m m u n s , dans 
les condit ions qui seront a r rê tées par 
la commiss ion n o m m é e ad hoc dans le 
congrès . 

On voit que cette r éun ion offrira un 
vif intérêt . Ce se ron t les premières 
assises, dans no t re pays , de l'instrYic-
tion popula i re p ropagée p a r l ' init ia
tive individuelle . 

A N E C D O T E S 
P E N S É E S E T M A X I M E S 

Soyez lent à en t r ep rend re , ma i s ce 
que vous avez commencé , poursuivez-
le avec pe r sévé rance . 

(Bias.) 

Le gérant : LKON LHVY. 

Imp. D. BARtnXt à Saint-Gbrruaia. • • 900 
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POPULAIRE 
ai MARS isal. J O U R N A L H E B D O M A D A I R E I L L U S T R E i « A N N É E . 

№ 9 . — P r i x : 1 5 c e n t i m e s . Rédacteur en chef; A D O L P H E B I T A R D . B U R E A U X : r u e M o n t m a r t r e , 1 2 5 . 

A b o n n e m e n t s : P A R I S , un an, S fr.; six mois, 4 f r .— D É P A R T E M E N T S , un an, 1 0 fr.; six mois, 5 f r . — É T R A N G E R , un an, 1 2 fr. 

S O M M A I R E 
T E X T E . — Les Héros de la Patrie : Le colonel Beaurepaire. — Le livre de 

l'humanité : Principes de morale naturelle. — Promenades archéologiques en 
France : La tour de Déols . — Cours de comptabilité : La facture. — Les inven
tions utiles : Le Parapluie. —Les grands romanciers populaires .-Charles 
Dickens. (Suite.) — La grotte de KingaL — N o u v e l l e s de la République des 
lettieset des Ltuts circonvoisins —Cours pratique de langue anglaise [Suite), — 

Observatoire du Trocadéro : Conférences astronomiques de M. Léon Jaubert. — 
Anecdotes , pensées et maximes . — Correspondance. 

I L L U S T R A I T O N S . — Les Héros de la Patrie : Mort du colonel Beaurepaire, c o m 
mandant la place de Verdun ( 1 7 9 2 ] . —Promenades archéologiques en France : 
La tour de LJéols. — Les inventions utiles : Le philanthrope Jouas tiau way et la 
premier parapluie —Entrés de la grotte de Fuigal, dans l'IledeStatta(Hebridei). 
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A V I S I M P O R T A N T 

Toute pe r sonne qui p r e n d r a u n 

abonnement d'un an r ecev ra gra

tuitement en p r ime : les Q U A D R U 

P E D E S , de Buffon. Cet te p r i m e 

e x t r a o r d i n a i r e est un magn i f ique 

vo lume de 320 pagos, i l lus t ra de 

g ravures e n t i è r e m e n t i n é d i t e s , et 

vendu en l ibrair ie 6 f rancs . 

L E S H É R O S DE LA P A T R I E 

L E C O L O N E L B E A U R E P A I R E 

Au commencement du mois d 'août 
1792, au mil ieu de l'effervescence po 
pulai re , une nouvelle se répandi t tout 
à coup , qui frappa à la fois d ' é lonne-
meu t , de douleur et d 'admirat ion, et 
v int exciter encore le patr iot isme déjà 
en délire de tous les França is . 

Verdun venait de se rendre sans ré
sistance ; mais , comme une espèce de 
compensat ion à cette lâcheté, la m ê m e 
nouvel le aunonça i t l e suicide héro ïque 
du colonel l îeaurepaire , c o m m a n d a n t 
de la place. 

Le 30 août , l 'armée coalisée appa-
r a i s s a i t s u r 1 e s hau t c u r s d u ni o n t S ai n l-
Michel, qui dominent Verdun . Le 
roi de P rus se et le duc de Bruiiswick 
campaient à Grand-Bras, sur la rive 
droite de la Meuse. Verdun, faible
m e n t fortifié, ma i s capable de rés is ter 
u n certain t emps à un siège, avait 
une garn i son de 3,o00 h o m m e s , com
m a n d é s par le colonelBeaurepaire , of
ficier intrépide et patriote digne des 
temps an t iques . ' 

L e bombardemen t commença le 31 
et incendia plusieurs édifices. La 
place répondai t mal à l ' ennemi . Les 
pièces manqua ien t de canonniers , les 
canons manquaient d'affûts de re 
change . L a populat ion redouta i t l'as
saut . L ' ennemi offrit à la députat ion 
envoyée par la municipal i té , une sus 
pens ion d 'armes de vingt-quatre heu
res , à la condition que la ville se ren
drait à l 'expiration de ce délai, sous 
peine d 'une destruct ion complète . 

Uis conseil de défense, composé 
d 'habi tan tse t de magistrats civils, s'as^ 
sembla. Ce conseil de guer re décida 
que la ville était hors d'état de rés is 

ter. Beaurepai re et ses pr incipaux of
ficiers, au nombre desquels se t rou
vait celui qui devint plus ta rd le géné
ral Marceau, s 'opposèrent en vain à 
une capitulation p r é m a t u r é e . Le con
seil se précipita dans la hon te . L a 
capitulation fut décidée. 

C'est alors que se passa cette scène 
subl ime, expression terr ible des sen
t iments d 'honneur mil i ta ire et de pa
tr iot isme poussés à leur p lus hau t 
degré d 'exaltat ion. 

Beaurepai re repoussai a p lume qu 'on 
lui p résen ta i t pour s igner l 'acte fa
tal : 

« — Messieurs , dit-il, j ' a i j u r é de 
ne rendre qu 'un cadavre aux ennemis 
de mon pays . Survivez à votre honte , 
si vous le pouvez ; quan t à moi, fidèle 
à m e s se rments , voici mon dernier 
mot : Je meur s l ibre . J e lègue mon 
sang en opprobre aux lâches et en 
exemple aux braves . » 

E t en achevant ces mo t s , il se tire 
un coup de pistolet dans la poi t r ine . 

Cette mor t héroïque émut à pe ine 
le conseil . On enleva .le cadavre , et la 
capi tulat ion fut s ignée . Les j eunes 
filles des p r inc ipaux hab i tan ts de la 
ville, pa rées do robes de fêtes, a l lèrent 
process ionnel lement semer des / leurs 
sous les pas du roi de P rus se , à son 
entrée dans Verdun . 

Ce cr ime, absous par le sexe, par 
l 'âge et par l ' innocence des coupa
bles, les conduisi t plus lard à l 'ccha-
faud. 

La garnison sorti t avecles h o n n e u r s . 
Un fourgon, attelé de chevaux noirs 
et recouver t d 'un drapeau tr icolore, 
empor ta à S a i n t e - M e n e h o u l d "le 
corps de Beaurepa i re , que ses sol
dats ne voulurent point laisser prison
nier . L 'Assemblée législative vota les 
honneurs du Pan théon à la noble vie? 
t ime, sur la proposi t ion du député 
Delaunay (12 sep tembre) . 

Cet exemple d 'héroïsme devai t por
ter ses fruits ; c 'était le p remie r mo t 
d 'une longue et vail lante épopée, et 
l ' ennemi avait ma in tenan t , p o u r p o u r 
suivre sa rou le , à enjamber le cadavre 
de ce g lor ieux fils de la F r a n c e . 

Ce fut en effet la dernière étape des 
Pruss iens sur le chemin de la victoire ; 
et le canon de Va lmy annonçai t b ien
tôt au monde que le suprême appel de 
la patr ie e/n danger avait fait sort ir 
des légions de héros de ses entrailles 
sang lan tes ; héros qui devaient , que l 

ques mois plus t a rd , faire de la 
F r a n c e , d 'une na t ion presque con
quise, une na t ion conquéran te et pro
menant son drapeau victorieux dans 
toutes les capitales de l 'Europe . 

E. VOHMUS. 

La version de la mor t du colonel 
Beaurepai re adoptée par notre colla
borateur est bien colle qui courut 
d'abord dans le public et qui fut pré
sentée à l 'Assemblée législative, par 
le député Lapor te , no t ammen t , le 6 
septembre : « Le conseil de guerre 
s'est assemblé , dit Laporte ; M. Beau
repaire, commandan t de la place, s'est 
tiré un coup de pistolet, en pleine 
municipal i té , quand il a entendu la 
plupart des habi tants demander la 
reddit ion. » Mais nous devons tenir 
compte des rectifications dont cette 
version a été l 'objet depuis . 

Une pièce r ega rdée comme le pro
cès-verbal au thent ique de la mort de 
Beaurepa i re , tombée aux mains des 
P russ iens après la reddit ion de la 
place, a été en effet re t rouvée dans les 
archives de la guer re à Ber l in ; or, 
cette pièce, dressée par le juge de 
paix Louis Per r in , le commissai re des 
guer res P ichon , et deux officiers m u 
nicipaux, établi t que Beaurepai re se 
serait suicidé chez lui, dans la nuit 
qui suivit la s igna ture de la capitula
tion. 

On se demandera , sans doute, com
ment des gens assez so igneux pour 
prendre la pe ine , dans un tel moment , 
de dresser ce procès-verbal , l 'ont laissé 
tomber aux mains de l ' ennemi , s'ils 
ne l 'ont fait exprès . Eh bien, c'est jus
tement ce que nous nous deman
dons . 

Mais poursu ivons nos recherches . 
Un mémoi re réd igé en 183fi, sur 

l 'ordre du roi, pa r le généra l Lemoine , 
un des défenseurs de Verdun , se 
t rouve parmi les manuscr i t s du Dépôt 
de la g u e r r e . Lemoine était entré un 
des p remiers dans la chambre où gi
sait le cadavre de son commandan t ; 
un domest ique qu'i l in te r rogea lui dé
clara, dit-il dans son mémoi re , «avo i r 
entendu m a r c h e r sur la terrasse et 
ouvrir la porte de la chambre où r e 
posait le commandan t , et, après la 
détonat ion, il en tendi t encore ouvrir 
cette même porte et marche r sur la 
terrasse avec précipi tat ion, en se diri
geant vers l'appartement où se trouvaient 
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enprmanence les membres de la munici
palité. » 

Beaurepaire aurai t donc été assas 
siné par ceux qui voulaient l ivrer la 
ville; et si faible que soit le témoi
gnage sur lequel s 'appuie cette opinion, 
il faut reconnaître, en dépit qu 'on on 
ait, qu'elle explique seule d 'une m a 
nière à peu près satisfaisante le p r o 
cès-verbal do suicide tombé aux ma ins 
des Prussiens. 

Mais, suicidé ou assass iné , l 'héroï
que commandant de Verdun n ' e n est 
pas moins mort victime de son pat r io
tisme. 

Né à Coulommiers en 1740, Nicolas-
Joseph de Beaurepaire , après de longs 
services, était devenu l i eu tenant dans 
les carabiniers de Monsieur et cheva
lier de Saint-Louis. Il avait été élu 
lieutenant-colonel du deuxième ba
taillon de Maine-et-Loire dès le début 
des guerres de la Piêvolution. 

A . B . 

LE L I V R E DE L ' H U M A N I T É 
P R I N C I P E S D E M O R A L E N A T U R E L L E 

AVERTISSEMENT 

L'ouvrage dont nous commençons 
aujourd'hui la publ icat ion, et dont 
l'importance n 'échappera à pe r sonne , 
a pour auteur M. Victor L a r g e a u , 
I'éminent voyageur africain, qui est 
doublé, comme on le ver ra , d 'un mo
raliste profond, digne d 'être écouté et 
suivi, quoiqu'il n ' en fasse pas mét ier . 

Peut-être nous sent ir ions-nous por té 
à contester certaines autori tés invo
quées par l 'auteur , et à nous détour
ner rie quelques-unes des sources où 
il puise; mais , comme il n ' en tire 
rien que de bon, et que les pr incipes 
qu'il expose sont d 'une correct ion 
parfaite, nous no le chicanerons pas 
pour si peu. 

Du reste, M. La rgeau écrit moins 
en ph losophe qu 'en moral is te pu r , et 
ne procède d 'aucune école, ce qui est 
une garantie précieuse de sincéri té . 

Ajoutons que, dans sa modest ie , 
M. Largeau ne veut pas qu 'on puisse 
supposer que toutes les pensées r en 
fermées dans cet ouvrage sont t irées 
de son propre fonds, et qu'il nous 
prie, en conséquence, de prévenir le 
lecteur des nombreux emprun t s qu'i l 
a faits — et qu'il n e pouvai t pas ne 
pas faire — à tous les phi losophes , 

tant anciens que modernes , qui ont 
honoré l 'humani té . 

Ce faoilo devoir rempli", nous lais
sons la parole à l ' au teur . 

A. B . 

PREMIÈRE PARTIE 
I N T R O D U C T I O N A L A M O R A L E 

DEVOIRS DE L'HOMME SUPÉRIEUR E T D E V O I R S 

GÉNÉRAUX DE L'HOMME 

FONDÉS SUIl SA NATURE 

I 
L ' h o m m e , double émana t ion de la 

Divinité, a reçu du Ciel u n e r èg le de 
conduite mora le qu'il doit s 'appliquer 
à connaî t re et qui ne peut lui être r é 
vélée que par l 'é tude et l 'expérience. 

Cette règle de condui te m o r a l e , 
tracée dès le c o m m e n c e m e n t par la 
Sagesse divine, comprend les droits 
et les devoirs de l ' h o m m e et des so
ciétés. 

L 'homme doit, donc s 'a t tacher à r e 
chercher la règle de conduite morale 
qu'i l doit suivre , à la conna î t re et à 
s'y conformer . Lorsqu ' i l a acquis la 
somme do. connaissances suffisante 
pour la connaî t re et le degré de per
fection nécessaire pour s'y conformer, 
l ' homme suit une voie droi te , invaria
ble, immuable comme la mora le elle-
m ê m e qui , pour être plus ou moins 
méconnue , n ' en est pas moins éter
nelle et universe l le . 

Quiconque a appris à connaî t re 
exactement et c la i rement la na tu re et 
les rappor ts des objets, a u n e con
naissance claire et u n d iscernement 
sûr du vrai et du faux, de l 'honnête et 
du déshonnè te . 

L a connaissance claire et certaine 
du vrai bien et du vrai mal fait naî tre 
dans la volonté l ' amour du vrai bien 
et l ' ho r reur du vrai ma l . 

De môme que l ' intelligence domine 
la mat iè re , que les êtres doués dé ra i 
son sont supér ieurs aux aut res et que 
l ' homme est le p remier entre les an i 
m a u x , l 'homme instrui t et ver tueux 
est le p remier enLre les h o m m e s . 

« Apprenez, a dit le sage Manou, 
quels sont les devoirs observés par 
l ' homme ver tueux et ins t rui t , savant 
dans les sciences et dans la morale ; 
par l 'homme vra iment supér ieur , 
inaccessible à la ha ine ainsi qu 'à l 'a
m o u r pass ionné, devoirs qui sont gra
vés dans son cœur comme moyeu de 
parvenir au bonheur é ternel : 

« L ' h o m m e vra iment supér ieur est 

u n h o m m e à qui la p ra t ique i,e toutes 
les ver tus est fami l iè re ; qui , avec le 
glaive de la sagesse, a é lagué en lui 
toutes les b ranches et a r raché toutes 
les racines du mal ; qui a dissipé, 
avec les lumières de la ra ison, l ' om
bre épaisse dont il était enveloppé, 
qui, quoique marchan t au mil ieu des 
ronces du péché , oppose à leur 
at teinte u n cœur aussi dur que le d i a 
m a n t ; qui se condui t avec dignité et 
indépendance ; qui a des entrail les de 
père pour tous ses semblables ; qui ne 
fait aucune acception des r iches et 
des pauvres , de ses amis et de ses en
nemis , et a, pour les uns et pour les 
au t res , une bienveil lance égale ; qui 
voit l 'or et les p ier rer ies avec autant 
d'indifférence que des morceaux de 
fer, sans faire plus de cas des uns que 
des a u t r e s ; qui met tous ses soins à 
écarter les ténèbres de l ' ignorance 
dans lesquelles le res te des h o m m e s 
est p longé . 

(c C'est un h o m m e qui se l ivre h 
toutes les pra t iques qui ont Dieu et 
l ' humani té pour objet, sans en o m e t 
tre aucune ; qui ne reconnaî t qu ' un 
seul Dieu et publ ie par tou t ses louan
ges ; q u i , par sou savoir , brille 
comme le soleil au mil ieu des nuages 
épais de l ' ignorance qui l ' envi ron
nent ; qui repousse loin de sa pensée 
tout acte cr iminel et ne pra t ique que 
des actes de ver tu; qui , reconnais 
sant toutes les voies qui m è n e n t au 
mal , connaît aussi les moyens de les 
éviter t ou t e s ; qui observe avec une 
scrupuleuse exact i tude les règ les de 
la bienséance qu 'on doit garder avec 
ses semblables . Enfin, il est exempt 
de l ' amour de soi -même et il n ' ag i t 
que par a m o u r du b ien . » 

Celui qui a acquis le degré do per
fection nécessaire pour suivre inva
r iablement la voie droite doiT s 'a t ta
cher à enseigner aux aut res h o m m e s 
les principes qu'ils n 'ont pas encore 
discernés ; mais il doit le faire avec 
précaut ion, car il est toujours i m p r u 
dent et dange reux de h e u r t e r d e front, 
les croyances et les pra t iques m ê m e 
les plus r idicules , lorsqu'el les ont été 
consacrées par la rout ine , l ' ignorance 
et la mauvaise foi, et su r tou t lorsque 
la dispari t ion de ces croyances et de 
ces pra t iques doit en t ra îner la <uine 
d 'un corps r iche et puissant dont elles 
sont précisément la base de la r ichesse 
et de la pu i ssance . 
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L ' e r r eu r , du res te , est toujours dif
ficile à saisir et à combat t re : e'est un 
repti le ven imeux qni se glisse sous 
l 'herbe et que l 'on ne peut détruire 
qu 'avec des précaut ions infinies. 

I I 

L ' a m o u r de so i -même n 'es t pas ce 
qu' i l y a do plus élevé et de plus 
louable ; mais , dans ce monde , com
bien v en a-t-il qui en soient exempts 
et dont on puisse dire qu'i ls sont des 
ê t res v ra iment supér ieurs ? En effet : 
l ' é tude de la sagesse n 'a- t -e l le pas 
généra lement pour motif cet a m o u r 
de so i -même, et la pra t ique des ver
tus n 'a-t-elle pas p o u r mobile l 'espoir 
d 'une récompense? 

De l 'espoir d 'un avan tage naît 
l ' e m p r e s s e m e n t ; les sacrifices ont 
p o u r mobile l 'espérance ; les pra t iques 
de dévotion aus tères et les observan
ces1 p ieuses sont r econnues provenir 
de J'attente du bonheur céleste. 

C'est encore un g rand bien que 
d'agir dans l 'espoir d 'une récompense , 
et c'est aussi une très bonne chose 
qu ' un h o m m e s 'a t tache à suivre cette 
l igne de conduite moyenne que cha
cun est apte à connaî t re et par la 
quelle on peu t éga l emen t ar r iver à la 
suprême félicité. 

C'est même cette l igne de conduite 
moyenne que le sage doit s 'a t tacher à 
ense igner au c o m m u n des h o m m e s à 
qui les hautes sphères de la sagesse 
sont inaccessibles, et c'est en vue de 
leurs intérêts et pa r l 'espoir des r é 
compenses terres t res et célestes qu'i l 
doit los exciter à la pra t ique des 
ve r tus . 

Il est évident qu 'en général les i n 
dividus de l 'espèce h u m a i n e n ' ag i s 
sen t et ne peuvent agir que par i n 
térê t . 

L e m o t intérêt ne présente à l 'esprit 
que l ' amour d 'un bien , le désir du 
b o n h e u r ; on ne peu t donc blâmer les 
h o m m e s d'être in téressés , à moins 
que leurs intérêts ou l'objet qui les 
fait agir et qu'ils se proposent d'obte
nir , ne soit nuisible à eux-mêmes ou 
à leurs semblables. 

L ' in térê t est louable et légit ime 
lorsqu' i l a pour objet des choses vrai
ment utiles à nous-mêmes et aux 
au t res . 

L ' a m o u r de la ver tu n 'est que notre 
in térê t a t taché à des actions avanta
geuses au genre humuin . 

LSì un in térê t sordide est. le mobile 
de l 'avare, u n in térê t plus noble anime 
l'être bienfaisant : il veut gagner l'af
fection, l 'es t ime, la tendresse de ceux 
qui sont à por tée de sentir les effets 
de sa géné ros i t é ; ou, por tant ses vues 
plus haut , il veut franchir, dès cette 
vie, une par t ie de la distance qui le 
sépare des hau teu r s divines où règne 
l'ineffable b o n h e u r . 

Agi r sans in té rê t s e r a i t , pour la 
général i té des h o m m e s , agir sans 
motif. 

Un être qui se propose le bien-être 
à chaque ins tan t de sa vie et qui sait 
employer les moyens propres à le 
conduire à ce but , ne peut pas un 
instant pe rd re de vue son intérêt . 
Alais pour que cet intérêt soit l oua 
ble, il doit sentir que , - Dieu l 'ayant 
placé dans la société, son intérêt vé 
ritable exige qu' i l se r ende utile et 
agréable , parce que ceux qui l 'entou
rent , sensibles, a m o u r e u x du bien-
être , in téressés comme lui, ne contri
bueron t à son b o n h e u r qu 'en vue du 
bonheur qu'ils a t tendent de lui . 

L ' in térê t des h o m m e s exige donc 
qu'i ls s 'a t tachent à la ver tu , sans la
quelle il ne peu t y. avoir déjà pour 
eux de bien-être sur la t e r re . 

B lâmer l ' h o m m e do s 'aimer lui-
m ê m e , serait le b lâmer d 'être h o m m e ; 
soutenir que ce principe des actions 
humaines est ignoble et bas , serait 
dire qu'il est bas et ignoble d'être un 
ho mine. 

Si l'on veut considérer l ' homme tel 
que la na tu re l'a fait, on reconnaî t ra 
qu'i l ne pour ra i t subsis ter s'il perdai t 
de vue l ' amour de lu i -même. Tan t 
qu'il joui t d 'organes bien const i tués , 
il ne peu t se ha ï r ; il ne peut être i n 
différent au bien ou au mal qui lui 
arr ive ; il ne peu t s 'empêcher de dési
rer le bien-être qu'i l n ' a pas , ni de 
craindre le mal dont il se voit menacé ; 
il ne peut a imer les êtres de son es 
pèce qu ' au tan t qu'i l les t rouve favora
bles à ses désirs' et disposés à cont r i 
buer à sa conservat ion et à sa p ropre 
félicité. 

C'est toujours en vue de lui-même 
qu'i l a de l'affection pour les aut res 
et qu'il s 'unit avec eux. 

C'est lui-même que l'ami chérit dans 
son ami , la mère dans son enfant, le 
mar i dans sa femme, l 'ambit ieux dans 
les h o n n e u r s , l 'avare dans les r iches
ses, l ' homme de bien dans l'affection 

de ses semblables , dans le contente, 
ment in tér ieur que procure la vertu, 
et enfin dans l 'espoir d 'une récom
pense é te rne l le . 

Si quelquefois l ' amour de soi ne 
semble avoir aucuno par t aux actions 
des h o m m e s , c'est qu 'alors l'enthou-
siasme les enivre ; ils ne raisonnent 
ni ne calculent plus et, dans le désor
dre où ils se t rouvent , ils sont capables 
de se sacrifier eux-mêmes à l'objei 
dont ils n ' é ta ient épris que para 
qu'ils y trouvaient, leur propre féli
cité. Voilà comment un ami sincère a 
été quelquefois por té à vouloir périr 
pour son ami . 

Nous nous a t tendr issons sur nous-
m ê m e s , lorsque nous mêlons nos lar
mes à celles d 'un malheureux ; nous 
nous p leurons nous -mêmes , lorsque 
nous pleurons sur les cendres d'un 
être dans lequel nous n'avions placé 
no t re affection que parce qu'il nous 
procura i t de g rands plaisirs. 

Enfin, c'est à l ' amour do la gloire 
qui rejaillira sur lui ou à la crainte 
de la honte qui r e tombera sur sa tête, 
que le héros s ' immole et se dévoue 
dans les combats . I l ne fait alors que 
sacrifier sa vie au désir de mériter la 
considérat ion et la gloire dont l'idée 
enflamme Fon imaginat ion et l'étour
dit sur le danger ; ou bien il s'immole 
à la crainte de vivre déshonoré, ce 
qui lui paraî t le comble de l'infor
tune . 

L ' a m o u r de soi -même n'est donc 
pas blâmable ; ce sent iment est naturel 
et nécessaire à la conservation propre 
de l ' individu, à son utilité, à celle de 
la société. 

Un h o m m e qui cesserait de s'aimer 
serait un malade à qui sa propre vie 
deviendrai t incommode et qui ne s'in
téresserai t nu l l emen t aux autres. 

Les mélancol iques , qui se tuent, 
sont des êtres ainsi faits, et encore 
n ' agissent- i ls de la sorte que pour 
éviter la hon te , la misère ou les souf
frances et, par conséquent , par amour 
pour eux -mêmes . 

Les fanat iques, qui se séparent de 
la société pour se rendre inutiles au 
m o n d e , ne sont même pas exempts 
d ' intérêt ou d ' amour pour eux-mêmes; 
leur haine pour le monde , pour ses 
plaisirs et pour les choses que les au
tres h o m m e s désirent , est fondée sur 
l 'espoir d 'être un jour plus heureux en 
se pr ivant , duran t leur vie, de ce qui 
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.cile la passion des au t res : c'est 
»nc eux-mêmes qu'ils a iment , en se 
ridant malheureux pour un t e m p s . 
Dans l 'homme sensé, l ' amour de 
i-mêmfi est toujours accompagné 

affection pour les aut res . En a imant 
s1 êtres avec lesquels il a des r a p -
•r ts , il ne fait que s 'aimer p lus effi-
-cement lu i -même, puisqu ' i l a ime 
s instruments de sa propre félicité. 

Un être sociable ne peu t , en effet, 
aimer véritablement qu 'en in léres-
nit ses semblables à son bonheu r , ce 

qu' i l ne peu t effectuer qu 'en leur fai
sant éprouver les bonnes disposit ions 
de son cœur . 

C'est toujours pécher contre soi que 
de violer les devoirs qui nous l ient 
aux au t res . 

Ainsi , loin de former le projet in
sensé d 'é te indre , dans le cœur de 
l ' homme, l ' amour na ture l qu'il a pour 
lui-même, le sage doit s 'en servir 
p o u r lui m o n t r e r l ' intérêt qu'i l a d'être 
bon , humain , , sociable, fidèle à ses 
e n g a g e m e n t s . 

Lo in de vouloir anéan t i r les pas
sions inhé ren tes à sa na tu re , il les 
dir igera vers la ver tu , sans laquelle 
nu l h o m m e sur la te r re ne peut ja
mais jou i r d 'un b o n h e u r vér i table . 

I I I 

Les passions sont des m o u v e m e n t s 
de l ' âme, en bien ou en mal , pour le 
plaisir ou pour la pe ine . 

Toutes les pass ions se réduisent 
donc k désirer quelque bien, quelque 
bonheur réel ou faux, et à cra indre et 

FROM E NAD K S ARCHÉOLOGIQUES EN FRANCE, LA TOUR DE DÊOLB. (Page 134, col. 1.) 

:ir quelque mal, soit véri table , soit 
mgiuaire. 
Les désirs sont des m o u v e m e n t s 

.'amour pour un b ien , vér i table ou 
apposé, que l'on ne possède pas . 
L'espérance est l ' amour d 'un bien 

jjo l'on attend, mais dont on n 'a pas 
acore la jouissance. 
Rien n'est plus nature l à l ' h o m m e 

ne d'avoir des passions et des désirs . 
Quelques uns ont représen té les 

dissions comme des maladies de l 'âme 
:i*îl fallait to ta lement déraciner ; 
"ais les passions des h o m m e s ne sont 
]is plus des maladies que la faim qui 
s sollicite à se nour r i r et qui leur 
it désirer les al iments les p lus cou-
rmes'à leurs goûts . 
De ce que des gou rmands se char-

snt l'estomac outre mesu re , on ne 
<ut conclure que ]a faim soit une-

maladie et que le désir de la satis
faire soit b lâmable . 

T o u t h o m m e é tan t n é avec des b e 
soins , r ien do plus na ture l en lui que 
le désir de les satisfaire. Susceptible 
de sentir le plaisir et la douleur , r ien 
de plus na ture l que d 'a imer l 'un et de 
ha ï r l ' au t re . 

V . LARGEAU. 

{A suivre.) 

P R O M E N A D E S A R C H É O L O G I Q U E S 
EN F R A N C E 

L A T O U R D E D É O L S 

Déols est un b o u r g du dépar tement 
do l ' Indre , situé à u n ki lomètre à 
peine de Ghà teauroux , et qui fut cé
lèbre jadis par son abbaye, dont la 
fondation r emonte au Xe siècle. 

Peu après sa fondation, elle avait 
déjà pr is un développement si cons i 
dérable et acquis une telle pu i s sance , 
que plusieurs papes la vis i tèrent et 
que le t i t re significatif de « mamel le 
de Saint -Pierre » lui fut donné par 
l 'un deux ; l 'abbé prena i t du res te le 
titre modes te de pr ince de Déols et 
bat tai t monna ie . 

Cependant , la pu issan te abbaye ne 
put résis ter aux a t taques des Nor • 
mauds , qui s'en emparè ren t et la m i 
rent à sac. Rebât ie en 992, elle su
bissait un nouveau siège en 1076 ; 
eniin elle fut incendiée en 1152 et ses 
moines se d ispersèrent . 

Les gue r res de re l igion du xvi" siè
cle achevèrent la ru ine de l ' abbaye de 
Déols, dont il ne res ta i t plus que des 
vest iges .plus in té ressants que cons i 
dérables , lorsqu 'on par la , en 1829» de 
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dét ru i re complè temen t ces restes h i s 
tor iques . Le général Bertrand se r en 
dit alors acquéreur des ru ines de 
l 'abbaye de Déols, déjà l ivrées au 
mar t eau des v a n d a l e s : il étai t temps! 

L ' in te rvent ion du généra l Ber t r and 
fut assez p rompte pour sauver le clo
cher de l 'ant ique abbaye, qui est dans 
son ent ier , avec son toit conique et 
ses quat re clochetons cyl indriques 
également coiffés de cônes , supportés 
par une tour carrée , vér i table curio
sité a rch i tec toniquc . 

« Les c lochetons , dit M . de Cau-
mon t , dans son Abécédaire archéolo
gique , n 'on t guère été employés 
du ran t le r è g n e de l ' a rch i tec ture r o 
m a n e ; j ' en connais à peine , dans le 
nord-oues t de la F r a n c e , quelques 
exemplaires du x i e siècle, et l 'on peut 
affirmer qu'ils ont été fort rares dans 
ce pays avant la seconde par t ie du 
xh° siècle. L 'égl ise Not re -Dame de 
Poi t iers en a p lus ieurs d 'une forme 
très é légante , et j ' e n ai vu de pareils 
sur d 'aut res églises regardées comme 
appar t enan t au x u e siècle. On peut 
admet t re que leur présence dans les 
m o n u m e n t s romans est une des inno
vat ions qui prépara ien t insensible
m e n t l ' avènement de l 'a rchi tecture à 
ogive . » 

Noire g ravure r ep résen te la tour 
de Déols telle qu'elle existe aujour
d 'hui , c'est-à-dire dans un état de con
servat ion très satisfaisant et flanquée 
de quelques pans de murai l le beau-
coupplus mal t ra i tés , ma i s in t é re s san t s 
encore . 

S A I N T - M A U X E . 

C O U R S D E C O M P T A B I L I T E 

LA FACTURE 

Dans nos démons t ra t ions , comme 
nous n 'employons que des moyens 
p ra t iques , nous donnerons tou jours , 
dans ce cours , l es définitions des objets 
et des choses . 

Nous commence rons donc par ex
pl iquer et faire comprendre à nos lec
teurs ce que c'est qu ' une Facture. 

Nous savons tous qu 'une Vente est 
toujours accompagnée d 'une note dé • 
taillée, remise à l'acheteur par le ven
deur. 

Nous savons aussi que la rédact ion 

d 'une facture est toujours la m ê m e : 
Constater la vente de telle espèce de mar
chandises, aux conditions convenues entre 
le vendeur et l'acheteur. 

De sorte que , si on nous posait 
cette question : 

Qu'es t -ce que la Facture ? 
• Nous r épondr ions immédia tement 

sans la moindre hési tat ion : 
La Facture est un état détaillé des 

marchand i ses achetées ou vendues, qui 
ind ique : 

L e u r qualité, leur quantité, leur prix, 
et énonce en m ê m e temps leur mode de 
payement. 

E n remet tan t ou expédian t la m a r 
chandise , le vendeur est toujours 
obligé de donner une note cons ta tan t 
l 'opérat ion et ind iquant l 'espèce de 
marchand i se vendue , sou poids , etc. 
C'est cette m ê m e noie que la t radi t ion 
appelle Facture, et qui doit contenir : 

Le nom et le domicile de l'acheteur ; 
L e nom du vendeur; 
Les conditions de la. vente ; 
La date de la livraison ou de l 'expé

d i t ion ; 
L e poids, les quantités et la dés igna

tion des marchandises ; 
Les prix et le produi t des prix mul

tipliés par les quant i tés ; 
P o u r les marchandises expédiées par 

chemin de fer, ba t eaux à vappur ou 
autres , on met la marque, qui consiste 
à ind iquer sur les colis l ' initiale du 
nom du deslinalaiieou de celui de l'ex
péditeur ; certains négociants met ten t 
les deux à la fois. 

L a marque est indispensable et sert 
à reconnaî t re les colis ayant la même 
des t inat ion. 

Quan t aux numéros d'ordre, ils sont 
par t icu l iè rement utiles ; ils servent à 
reconnaî t re plus facilement la mar
chandise et désignent le poids des 
colis. „ 

Et enfin les frais, commiss ions et 
courtages qui augmen ten t le pr ix de 
la vente ; ainsi que les escomptes, ra
bais ou bonifications, qui les d iminuen t . 

Autrefois, en dehors du livre de 
Débit, on se servait d 'un livre ad hoc, 
appelé Copie de factures, copié à la 
main , ainsi que la Copie de lettres. —' 
Aujourd 'hu i , pour les Factures-Vente, 
on ne se sert plus que du livre de 
débit où l 'on consigne tous les ren
se ignements concernant, la rente ; tels 
que : valeur , condit ions de payement , 
escompte , raba is , etc. , e tc . 

| Quant à la correspondante, on 
sert du Copie de lettres ordinaire. 

P o u r les Factures-A chat ou de /( 
nisseurs, on se sert plus géiiéraleme 
du biblorhapte , d'invention récecli 
d 'une grande uti l i té commertialt 
pour les services qu'il rend. 

Nous donnons , comme modèle,^ 
factures de la maison Alp. Durand 

Nous reconnaissons et admette 
en principe deux sor tes de Fucti-$\ 
qui s o n t : la Facture-Achat, dont 
m o n t a n t se por te au débit du compte 
de Marchandises générales et aux livré 
auxiliaires appelés Livre de nuvjàn 
pour l 'entrée dos marchandises an 
m o m e n t de leur récept ion ; cl Fût-
turier, pour leur inscription réguliè.'i 
servant à la passa t ion des écritures; 

Modèle de la facture achat : 

M A G A S I N G É N É R A L DE V Ê T E M E N T S 

C°» 1585. №7,LI)|. 

E t P , - . B ^ Ï I M D 
240 b i s , rue S a i n t - M a r t i n , 240 bis. 

H A B I L L E M E N T S E N GROS 

p o u r l ' e x p o r t a t i o n . 

Ve Jtfbaijoti de détail 3)oit 
Les marchandises détaillées ci-dessous cipé-

diées par notre Maison principale, payablesj 
dans Paris, au comptant, net, sans escompte 

30 

Gustumes d'enfants, à 
5 fr. 50 275 S î" 

Rohes do chambre, à [ a si 
11 fr 

•m\ Coins do feu, à 9 fr. . , » £ 

^ 3 Complets nouveauté, à ->3 
35 fr 1.750 ï 0 

1 £ c Pantalons noirs, à S i'r. 

1 6\h 
Lord maire, à l 5 f r . . ID'j 

L'Élégant, à ¿0 f r . . . 

25u ï 
Pardessus, à 70 fr.. . . 700 

— à SÛ fr . . . . 800 

Sans escompte, net . 

t 

7.2^1/ 1 
E t la Facture-Vente, dont le mon-' 

tant se porte au crédit du compte des 
Marchandises générales, et au livre 
auxil iaire appelé Livre de débit, cons
ta tant la sortie et 1'expédiLion dos 
marchand i ses . — On doit aussi indi
quer la sortie des marchandises au 
Livre de magasin. | 

Dans p re sque toutes les Maisons de 
commerce ayan t une cer ta ine impor
tance, les livres de débit sont tenus par 
des employés spéciaux qu 'on nomme 
tribuns; on les appelle ainsi , proba- | 
b l e m e n t , parce qu' i ls écrivent sur 
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un bureau élevé appelé tribune. — 
Ces mêmes employés sont t enus d'ad
ditionner et de met t re d 'accord tous 
les soirs le livre de débit, afin que les 
comptables puissent s'en servir le l en 
demain matin pour la passat ion des 
écritures : inutile d 'ajouter que le 
livre de débit se tient en deux volu
mes, un pour les jou r s pairs et u n 
pour les jours impairs. 

La Facture doit être da tée , pour le 
classement des opérations commerc ia 
les, et pour fixer l ' époque de la livrai
son et delà valeur, c 'es t -à-di re l 'époque 
du payement. 

Les frais de transport do la marchan
dise achetée sont généra lement à la 
charge de l'acheteur et à ses risques et 
périls, à moins de condit ions spécia
les. — Il arrive f r équemmen t que la 
marchandise est expédiée franco à des
tination, ce qui fait l 'objet de conven
tions traitées par cor respondance . 

Modèle de la facture vente : 

M A G A S I N G É N É R A L D E V Ê T E M E N T S 

C N» G. 

24,0 bis, rue SAINT-MARTIN, 240 BIS. 

H A B I L L E M E N T S E N G R O S 

P O U R L ' E X P O R T A T I O N . 

Camille cCoste SDoit 
Les marchandises déta i l lées c i -dessous e x p é 

diées par no t re Maison, payables dans Par i s , au 
comptant , 5 0 / 0 escompte : 

1 PARIS, XI MARSI88I • 

Jaquettes nouveauté, 
à 40 fr 

Complets drap noir, à 
60 fr 

Pantalons nouveauté, 
à 15 fr 

Sana pareil, costume 
complet, à 22 fr 

L'Elegant, pardessus 
droit, à 25 f r . . 

L'Universel, costume 
complet, à 25 f r . . . . 

Escompte, 5 0/Q . 

Net 

8.000 » 

G. 000 

4 500 

18.500 

2.200 

2.500 

3,500 » 

¿6.700 
1.335 

25.365 

Les deux modèles de Factures que 
nous donnons con t iennen t chacun 
un prospectus des objets vendus , ce qui 
est tout à fait p ra t ique et p rouve au 
lecteur la vérité des faits accomplis , 
at tendu que ces deux factures ont été 
copiées dans les livres de la maison de 
commerce en quest ion. 

Les factures reçues ar le commer-* 

çant sont mises en liasse, par ordre de 
dates, dans u n car tonnier a lphabét i 
que pendan t le couran t de Y exercice. 
On appelle exercice l 'espace couru en
tre deux i n v e n t a i r e s . 

DE L'ACQUIT DE LA FACTURE 

L'acquit est la reconna issance d ' un 
payemen t effectué ; et le commerçan t 
doit acqui t ter la facture à tout ache
teur qui le paye ou le règ le . 

Depuis le 1 e r décembre 1871 toutes 
factures, reçus ou quittances, s 'élevant 
à une somme au -dessus de dix francs, 
doivent por te r un. tiinbro mobile de 
dix centimes. 

Ce t imbre doit être annu lé par le 
signataire, au m o m e n t m ê m e de l'ac
quit, par Y apposition d 'un t imbre ou de 
la date inscri te sur le susdi t t imbre, 
et par la signature. 

L e coût du t imbre est à la charge 
du débi teur . L'acquit se met au bas de 
la facLure et se formule de cette fa
çon : 

POUR ACQUIT, 

[signature). 
• Dans le commerce , i l a r r ive souvent 
que le caissier ou le comptable est auto
risé à acqui t te r les factures . 

Dans ce cas , il devra se servir de 
la ment ion : 

P o u r [le nom de la maison de com
mercé). 

Et me t t r e sa p ropre s igna tu re . 
Si l 'un ou l 'autre est por teur d 'une 

procuration no ta r iée , il doit me t t r e : 
Par procuration • 

[et signer). 
F É L I X TAIÎPET. 

La conscience assurée de l 'homme 
de bien le m e t au-dessus des j u g e 
ments du publ ic et le dédommage de 
ses in iqu i tés . 

(V. Largeau. ) 
Les phys ionomies les p lus expres

sives ne disent r ien au specta teur im
bécile . 

(Broussais . ) 

La g lo i re n ' e s t q u ' u n b r u i t p a r l ' écho r é p é t é , 

Que le m o i n d r e z é p h y r a Lien v i t e e m p o r t é . 

( A u g u s t e B a r b i e r . ) 

Tout esprit qui n 'a pas le sens 
commun pour base est fatigant et en
nuyeux à la longue . 

(M m B duDoi ïa i i t . ] 

XJ8 sentier de NON jours n'est vert qu'en le montant. 
(Lamartine}. 

L E S I N V E N T I O N S U T I L E S 

L E P A R A P L U î E 

L'ancêtre du parapluie dont l 'usage 
est devenu si f réquent chez nous, est 
év idemment le parasol , d 'or igine 
orientale e f fo r t a n c i e n n e ; la preuve 
en est, je suppose , dans le nom à'OTN-
brelle par lequel on le désigne encore 
dans p lus ieurs langues eu ropéennes , 
tandis que l 'ombrel le , en français, 
désigne spécialement le pa raso l . 

C'est pa r les Por tuga i s , et de l ' Inde, 
que l 'usage du parasol fut impor té en 
Europe . Il paraî t qu 'on se servait à 
P a r i s , dès 1622, du parasol-parapluie , 
mais sans en thous ia sme , et il mi t 
bien, en fin de compte , un bon siècle 
à s'y accl imater . Il est vra i que c'était 
un véri table m o n u m e n t . D 'après 
M. Natalis Rondot , u n paraplu ie fran
çais duxvi i " siècle pesai t de 3 à 4 li
vres et coûtai t do 45 à 60 francs. 
Ce n'était guè re man iab le , et pas t rès 
bon marché non plus , de sorte qu 'on 
soignait ce meuble avec la plus grande 
sollicitude et qu 'on se le t ransmet ta i t 
p ieusement de généra t ion à généra 
t ion . 

Peu à peu , le parap lu ie se perfec
t ionna; il devint plus é légant et s u r 
tout plus léger . Ce fut en faveur des 
dames sur tou t , et à litre de paraso l , 
que l 'on chercha à t ransformer pour 
les j ou r s de chaleur le lourd et vo lu 
mineux apparei l , e t d è s l o r s , l 'ombrelle 
et le parapluie furent deux objets 
absolument dist incts . Le parapluie 
p roprement dit mi t plus longtemps à 
opérer sa t rans format ion . 

Il n 'es t pas probable , ma lg ré ce que 
nous venons de di re , que l 'usage du 
paraplu ie-parasol fût t rès répandu 
avant le mil ieu du xv in 8 siècle ; ce 
qu'il y a de cer tain, c'est qu'il n ' en est 
fait ment ion pour la première fois que. 
dans les statuts de 1730. Mais on est 
toujours un peu porté à exagérer l 'an
t iquité des ustensi les d 'usage couran t 
dont on étudie l 'h is toire : le moindre 
prétexte suffirait à quelques écrivains 
ambi t ieux pour faire r emon te r au 
déluge l ' invent ion du paraplu ie . P a r 
exemple, l ' au teur cité plus haut p ré 
tend que cet us tensi le fut in t rodui t en 
Angle ter re vers le c o m m e n c e m e n t 
du xvii* siècle ; nous ver rons tout à 
l 'heure combien il en faut rabat t re . 
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Un trai t cur ieux de l 'histoire du 
parapluie a été signalé par M. Rober t 
de Lasleyi ' ie dans le Bull/tin de la 
Société de l 'histoire de Pa r i s , de dé 
cembre 1874. Il s 'agit de l ' ins t i tut ion 
desparaplu ies publ ics , sous l ' admin i s 
t ra t ion de M. de Sar t ine , révélée par 
l'affiche suivante : 

De par le roi et Monseigneur le lieutenant 
général de police. 

PARAPLUIES PUBLICS 

L'objet qu 'on a, en é tabl issant des 
parapluies publics pour la nui t , comme 
pour le j ou r , es t de procurer aux 
habi tants une commodité de p lus et 
aux gagne-deniers une facilité de 
gagner leur vie. 

Mais comme il est impor tan t pour 
la sûreté publ ique qu'il n 'y ait point 
de rôdeurs pendan t la nui t dans les 
rues et carrefours , Monse igneur le 
l i eu t enan t généra l de police ordonne : 

1° Que les gagne-deniers qui por 
te ront des paraplu ies p e n d a n t la nui t , 
les t i end ron tdu bureau delà direct ion, 
où ils seront enreg is t rés par s ignale
men t , n o m s et demeures , ainsi que 
chez le sieur Heanc re , inspec teur de 
police, et au b u r e a u de la S û r e t é . 

2° Que ces gagne-deniers por te ron t 
une pet i te l an te rne , sur la por to de 
laquelle sera découpé le m ê m e n u m é r o 
du parap lu ie , non p o u r servir de falot, 
les lanternes à réverbère étant plus que 
suffisantes, ma i s p o u r servir à recon
naî t re le por teur du pa rap lu ie , et 
recevoir son payement . 

Ces parap lu ies , qu'on nomme commu
nément parasols, sont de taffetas ver t , 
solides, b ien condi t ionnés et n u m é 
rotés . On commencera à en dis t r ibuer 
aux gagne -den ie r s samedi 16 septem
bre 1769, au bu reau de la Direct ion, 
r u e Sa in t -Den is , près celle du Grand-
H u r l e u r , au Magasin d ' I tal ie . 

L a saison n 'exigeant plus qu'il y ait 
des parasols pour le pont Neuf, la 
Direction fera cesser ce service publ ic 
le 17, pour ne le r ecommence r qu'à 
la belle saison, tant pour ce pont que 
pour celui de la Tournel le , le pont 
Royal , le Carrousel , la place de 
Louis XV et au t res endroi ts où on 
croira que cette commodité peut être 
u t i le . 

Pe rmis d ' impr imer et afficher, ce 
14 septembre 1769. 

DK SAHTINE. 

L' ins t i tu t ion prévoyante qui nous 
est s ignalée par ce document rendra i t 
encore a u j o u r d ' h u i d e g r a n d s services , 
car tout le monde aura sans doute 
r e m a r q u é , comme moi , que c'est tou
jours quand il pleut qu 'on a laissé son 
parapluie à la maison . L ' indus t r ie des 
parapluies est pour tan t très florissante 
en F r a n c e , où elle représente la somme 
respectable de 20 mil l ions et p lus . 

Nous par l ions tout à l ' heure de 
l ' in t roduct ion on Angle te r re de cet 
ustensi le agréable et commode, et 
nous disions qu 'on serait loin de 
compte si l 'on prena i t pour e x a c t e j a 
date m ê m e assez vague de « vers le 
commencement du xvn" siècle. » E n 
effet, car si cette in t roduct ion eut lieu 
vers l 'époque où florissait à Paris l ' ins
t i tut ion des parapluies publ ics , c'est 
bien tout . 

Sydney Smi th dit pos i t ivement que , 
dans son enfance, on ignora i t à 
Londres l 'usage du parapluie , bien 
qu 'en F r a n c e il fût à la m o d e depuis 
long temps déjà ; on regarda i t ce tusage 
avecun suprême dédain, et on y voyait 
une preuve des habi tudes efféminées 
des F rança i s . 

L ' in t roduc teur du parapluie eu 
Angle ter re serait le fameux ph i lan
thrope J o n a s H a n w a y , et il fallait tout 
le respect qu 'on lui por ta i t et, d i sons -
le, sa propre excentrici té phi losophi 
que pour imposer une sage réserve 
aux petits polissons et les empêcher 
de courir après lu i , lorsqu'i l se p r o 
menai t majes tueusement dans les 
r u e s , son parapluie déployé sous 
l 'averse dans toute sa magnif icence. 
Bien en tendu, chacun s 'arrêtai t su r 
son passage , écarqui l lant des yeux 
é tonnés , ébauchant même un sour i re , 
mais n 'al lant pas au delà, — tout en 
se garan t de la pluie à la vieille modo, 
c ' e s t - à - d i r e chacun suivant ses 
m o y e n s . 

Jonas I l anway , pu i sque nous voici 
sur le compte de ce d igne h o m m e , 
était né à P o r t s m o u t h en 1712. Son 
père , un capitaine de la mar ine royale , 
l 'avait envoyé tout j e u n e en Por tuga l , 
pour y apprendre le négoce ; plus 
tard, il avait été at taché à une maison 
de commerce de S a i n t - P é t e r s b o u r g . 
Il fit a lors , en Pe r se , un voyage aven
tu reux dont il publia la relat ion à son 
r e tou r e n A n g l e t e r r e . i l y était depuis 
v ingt ans , rempl issant les fonctions 
de commissai re de la m a r i n e , lorsqu ' i l 

mouru t en 1786; — de sorte qu'en 
admet tant que Sydney Smith eût 
manqué de m é m o i r e , il n 'aurai t pu 
impor ter le paraplu ie , sur tout sans 
avoir toute la marmai l le vagabonde 
sur les ta lons, que dbux ou trois ans 
au moins après 1766, date approxi
mative de son re tour . 

Jonas Hanway , nous l 'avons dit, 
était un ph i lan thrope infatigable. On 
lui doit, outre de nombreuses bro
chures et. . . l ' in t roduct ion du parapluie 
dans son pays , p lus ieurs fondations 
chari tables , telles que la Société des 
mar ins , l 'hospice de la Madeleine ; il 
fut, suivant l 'expression d 'un de ses 
b iographes anglais , « le père des 
écoles du d imanche et l 'ami des ra
m o n e u r s . » A u c u n e calamité publique 
ne survena i t qu' i l ne courû t porter aux 
victimes tous les secours dont il pou
vait disposer . C ' é ta i t donc u n philan
thrope de la bonne école, faisant le 
hieu d ' en thous iasme, et avec son 
propre a rgen t avant de recour i r à celui 
des au t res . 

On pour ra i t , peu t -ê t re , dire égale
men t beaucoup de bien de l ' in troduc
teur du parapluie en F r a n c e : la seule 
difficulté, c'est qu 'on n e le connaît 
pas . 

M. CARTERON. 

L E S G R A N D S R O M A N C I E R S P O P U L A I R E S 

C H A R L E S D I C K E N S 

La mor t devait s 'opposer à la réali
sation de ce projet de la re ine . 

Au m o m e n t de prendre congé, 
Dickens reçut des mains de Sa Majesté 
un exemplaire de son propre l ivre : 
Dur life in the Highlands, revêtu de 
l ' au tographe suivant : Victoria R. to 
Charles Dickens. E n remet tan t ce pré 
sent à l ' i l lustre écrivain, la re ine , 
avec u n e délicatesse cha rman te , fit 
allusion à leur posi t ion respective 
dans le monde des le t t res , où Dickens 
avait la p remière place et la re ine 
d 'Angleterre une des plus humble s . 

L ' au teu r célèbre s 'adresse à un 
g rand n o m b r e de lec teurs , à la foule 
pour tout dire ; et il est bien ra re qu' i l 
ne heur te en passant quelque suscepti
bilité et même qu'il ne rencont re ça 
et là un lecteur qui , se m é p r e n a n t sur 
sa pensée parce qu'i l n 'a pas compris 
la phrase qui Ja contient , ne se sente 
en disposition de le querel ler pour 
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cela. La correspondance est l 'arme 
ordinairement employée dans ces que
relles entre le lecteur et l ' auteur , 
quand ce dernier ne répond pas par 
le dédain à une a t taque injustifiée. 
On pense bien que Dickens ne fut pas 
à l'abri de ces sortes de tentat ives , qui 
n'ont souvent d 'autre bu t que la con
quête d'un autographe préc ieux . Dans 
les derniers jours de sa vie, l 'auteur 
du Mystère d'Edwin Drood reçut d 'un 
de ses lecteurs une let tre de représen
tations au sujet d 'un passage m a l 
interprêté de ce dernier ouvrage . 
Dickens y répondi t par la let tre sui 
vante, que les j o u r n a u x de Londres 
publiaient le jour m ê m e de sa m o r t : 

« Gud's hill place, Eigham, by liorhester, Kent 
Wednesday, june 8, 1870. 

« Bear Sir, 
« Il serait tout à fait inconcevable 

pour moi , sans volïo le t t ro , qu'il fût 
possible à u n lecteur ra isonnable d'at
taquer une allusion à l 'Ecri ture faite 
dans un de mes l ivres, en reprodui 
sant une locution dont on a beaucoup 
abusé, qu 'on a impr imée par tout , 
dans toutes sortes d'occasions inop
por tunes , sans s ' inquiéter de sa source 
originelle. J e suis vra iment blessé de 
voir qu 'un lecteur quelconque puisse 
faire une pareil le e r reur . J e m e suis 
toujours efforcé d 'expr imer dans mes 
ouvrages m a vénérat ion pour la vie et 
les leçons de Notre S a u v e u r , parce 
que je la ressens ; et si j ' e n récrivais 
l 'histoire pour mes enfants, chacun 
d'eux la saurai t avant d'avoir ouvert 
le livre, car j e la leur ai dite et r é 
pétée longtemps avant qu'i ls pussent 
lire, et p resque aussitôt qu'ils purent 
parler . — Mais je ne l'ai j amais crié 
sur les toits. 

« Faithfully yours, 

« CHARLES D I C K E N S . » 

Le soir m ê m e du jour où il écrivit 
cette le t t re , qui emprun te aux cir
constances comme une couleur de 
profession de foi, Dickens était frappé 
d'une a t taque de paralysie qui le con
duisait au tombeau en moins de vingt-
quatre heu re s ! 

Comme il venait de se met t re à 
table pour dîner, son visage prit tout 
à coup une expression de souffrance 
inaccoutumée. Sa belle-sœur, miss 
I loghart , tout a larmée, lui proposa 
d'aller au télégraphe pour m a n d e r un 

médecin. Dickens s'y refusa, disant 
qu'il ne souffrait que d 'un ma l de 
dents passager . Mais il perdi t soudai
nement connaissance. L e médecin or
dinaire de Dickens, M. F ranck Beard, 
mandé té légraphiquement , ne put que 
constater que tou t espoir était perdu . 
L' i l lustre écrivain s 'éteignait , en effet, 
le lendemain 9 ju in 1870, à six h e u r e s 
du mat in , sans avoir repris l 'usage de 
ses sens. 

La nouvelle de cette mor t si sou
daine et si ina t tendue , propagée par 
le té légraphe , sema sur sa rou te la 
s tupeur et le deuil . L a reine voulut 
s 'associer à la dou leur générale et en
voya aux enfants de Dickens une let t re 
pleine de sympa th ie pour le ma lheu r 
qui les frappait. Les témoignages de 
[a plus vive sympathie affluèrent, et 
les Amér ica ins n ' eu ren t pas plus tôt 
appris la triste nouvelle, qu'ils en 
voyèrent , des points les plus opposés 
de la g rande républ ique , leur t r ibut 
d 'hommages et de regre ts à la famille 
de l ' i l lustre défunt. 

Il convient de r e m a r q u e r que , pour 
des yeux vigilants, une catastrophe 
ne devait pas para î t re si improbable , 
quoique peu t -ê t re moins prochaine . 

(A suivre.) X . 

L A G R O T T E D E F I N G A L 

A environ 8 milles de la côte occi
dentale de l'île de Muli, et appar te 
nant comme elle au g roupe nombreux 
des Héb r ide s , se t rouve l'îlot de Staf
fa, d 'origine volcanique et formé un i 
quement de lave et de roches basalti
ques . Cet îlot est inhabi té . De n o m 
breuses cavernes y ont été découvertes 
et, parmi celles-ci, la célèbre Grotte de 
Fingal, désignée en l angue gaél ique 
sous le nom de Uham an Bina, qui si
gnifie cave à m u s i q u e , à cause d 'un 
vaste t rou situé presque à fleur d 'eau, 
vers l ' ext rémité fermée de la g ro t te , 
et d'où, sor tent , lorsque les vagues en 
dépassent le bord et vont s'y engouf
frer, des sons ha rmon ieux que les 
gens du pays de Galles a t t r ibuent aux 
harpes éoliennes des fils de F ingal , 
père d 'Ossian. 

Cette grot te se t rouve à l 'extrémité 
sud de l'îlot et s 'é tend sou le r r a ine -
men t dans la direct ion N . - N . - E . , à 
une distance d 'environ 230 pieds an
glais . E n dehors do l 'entrée, à droi te , 

les colonnes basal t iques qui se d re s 
sent sont i r régul iè rement hr isées , 
comme si leurs fûts avaient été usés 
par le va-et-vient des vagues ; mais 
l 'entrée elle-même présen te une voûte 
de proport ions é légantes , do 70 pieds 
de hau t sur 50 pieds de l a rge , sur 
montée d 'une archi t rave de 30 pieds 
reposant do chaque côté, dans toute 
la longueur de la grot te , sur des pi
liers basal t iques de couleur noire ver-
dâtre , mervei l leusement jo in ts et r a n 
gés avec une symétr ie incroyable . 

L e toit est presque intact dans toute 
sa surface, et composé çà et là de ro
ches un ies , avec des corniches de co
lonnes pr i smat iques soit isolées, soit 
r éun ies en faisceaux, d'où pendent 
des stalactites b l anches , rouges et 
j aunes . Une substance d'un blanc 
j a u n â t r e a, peu à peu , filtré à t ravers 
les jo in tures imparfaites et les a rem
plies, dess inant des angles r en t r an t s 
ou saillants d 'une régular i té ex t raor
dinaire. Le tout offre l 'aspect d 'une 
vaste mosa ïque . 

Les piliers du côté ouest se d re s 
sent p resque à fleur d 'eau, à une h a u 
teur d ' env i ron36 p ieds ; ceux de l 'est, 
reposant sur une base rocheuse de 
18 pieds de hau teur , sont par consé
quent plus courts de moi t ié , l 'éléva
tion du toit é tant la m ê m e des deux 
côtés . 

Le long de la paroi orientale de la 
grot te r ègne une saillie de roche 
qu 'on pour ra i t appeler galerie sans 
exagérat ion, et qui peut conduire le 
touriste j u squ ' à l 'extrémité de l'édifice, 
lequel mesu re en cet endroi t 20 pieds 
de la rge . 

Quoique le fond de la grot te soit 
formé par l 'eau de la m e r et que cette 
eau ait une profondeur de 18 pieds, 
i l e s t à p e u près impossible , en tout cas 
ex t r êmement dangereux , d'y pénét re r 
en bateau, a t tendu qu 'en raison do la 
l a rgeur de l ' en t rée , le flux y at te int 
p resque d 'un seul élan foute sa hau
teur . 

Do la roche en saillie que nous ve
nons do men t ionner , on joui t à l ' in
tér ieur do la grot te d 'une vue absolu
ment féerique, quand le soleil y brille 
de tout son éclat; Les vagues ver tes , 
dont les mug i s semen t s sonores sont 
renforcés par les échos, lancent une 
pluie de b lanche écume jusqu ' à la 
voûte et v iennent ba igner les coion-
nesbr i sées des deux côtés , lorsqu'elles 
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rencon t ren t dans le fond la roche 
qui leur oppose une ba r r i è re infran
chissable; leur couleur ver te contras te 
de la man iè re la p lus p i t to resque avec 
le rouge foncé et le violet dos roches 
sur lesquelles elles rou len t et le noir des 
colonnes basa l t iques formant mura i l 
les, mouche tées çà et là de bouquets 
de l ichens vert br i l lant , r ouge , o range 
et j a u n e . 

CANTEMARCHE. 

N O U V E L L E S 

DE LA R É P U B L I Q U E D E S L E T T R E S 
e t d e s É t a t B c i r c o n v o i s i n s . 

M. le D r L a g n e a u a c o m m u n i q u é à 
l 'Académie des inscript ions et belles-
le t t res , dans ses dern ières séances , u n 
in té ressant m é m o i r e sur l ' e thnogra
phie de la Pén insu l e h i span ique . 

Ce sont d 'abord les peuples venus 
d'Afrique s 'établir au sud-ouest de la 
Pén insu le qu 'é tudie M. L a g n e a u ; il 
croit y re t rouver les At lan tes . Vien
nen t ensui te les Ibè re s , les Le l t i -
bères , les Sicanes . Les Ibères ont 
habi té la Gaule depuis la vallée du 
bas R h ô n e j u s q u ' a u x Pyrénées , et 
toute la par t ie du nord-es t de la Pé
n insu le . L e u r or ig ine est inconnue , 
mais comme une peuplade du même, 
n o m se re t rouve dans le Caucase , ils 
ont p robablement passé par l 'Asie-
Mineure . On croit que les Aqui ta ins 
descendent des Ibères , dont nous 
avons dans la l a n g u e et la populat ion 
basque les res tes assez bien con
servés . 

Les L igures et les Bebryces du 
Midi de la Gaule ont év idemmen t 
suivi le m ê m e chemin que les Ibères . 

Quant aux Sicanes , ils auraient, 
péné t ré dans la Pén insu le pa r les P y 
r énées . Ils en furent chassés pa r les 
L i g u r e s , qui occupèrent tout le l i t to
ral , depuis Sagonte j u s q u ' a u delà 
du golfe de Gênes . 

Les Celt ibères, comme on sait, sont 
u n produi t du mé lange des Ibères et 
des Celtes. 

Le travail du savant e thnographe 
est complété par une carte sur la
quelle l 'espèce et la densi té des races 
sont indiquées par des points et des 
nuances var iées . 

* 

L'Académie des beaux-ar ts a reçu 
du minis tère de l ' instruct ion publ ique 
notification d 'un article du cahier des 
charges de l 'Opéra ainsi conçu : « Le 
directeur du théâ t re nat ional d e 
l 'Opéra est t enu de donner chaque an
née un opéra ou bal let en un ou deux 
actes . L a par t i t ion de cet ouvrage 
doit être écrite une fois en deux ans , 
par un élève de R o m e , grand-pr ix do 
composit ion mus ica le . Cet élève sera 
désigné par le min i s t r e , après avoir 
pris l 'avis de la section de mus ique 
de l 'Académie des b e a u x - a r t s , qui 
présentera six candidats . » 

En conséquence , les deux premiers 
peti ts ouvrages ont été confiés à 
MM. Wi ldor et E d o u a r d La lo . P o u r 
les deux au t res , qui doivent être écrits 
pa r des élèves de Rome , et que le d i 
rec teur de l 'Opéra monte ra en 1882 
et 1883, la sect ion de mus ique de 
l 'Académie p résen te MM. Pa tad i lhe , 
Dubois , L e n e p v e u , E. Péssa rd , 
II . Maréchal et Ch. Le febv r j . 

Beaucoup d 'appelés et peu d 'élus, 
après tou t . Mais M. Pes sa rd a bien 
des chances . 

Les fonctions les p lus l a rgement 
ré t r ibuées auxquel les la carr ière ec
clésiastique puisse conduire , en An
gleterre , sont celles qui donnent la 
direction des g randes écoles publ i 
ques , mais elles en valent la pe ine , 
et nous ne croyons pas quo l 'ambition 
du clergé cathol ique soit à ce point 
excitée dans aucun pays . 

Ainsi , les revenus annue ls de ces 
fonctions aux écoles d 'Eton et d 'Har-
row sont évalués de 123,000 à 
173,000 fr.; ceux des écoles de Wes t 
mins ter , de Winches t e r , de Rugby , 
de la Char t reuse et des Marchands 
tai l leurs , de 60,000 à 100,000 fr., 
compris les logements spacieux qui y 
sont at tachés ; les collèges d'Oxford et 
de Cambridge , toutefois, ne donnent 
pas , la p lupar t , d 'aussi b e a u x résu l 
tats : ie j )r incipal du collège de la Tri
ni té , à Cambr idge , se fait encore un 
revenu de 60,000 francs par an, et le 
doyen de l 'église du Christ , qui est 
en m ê m e temps doyen de la ca thé 
drale, u n peu plus de 30,000 fr.; le 
prés ident du collège de la Madeleine, 
à Oxford, reçoit éga lement 30,000 fr. 
Les au t res collèges de ces univers i tés 
sont d 'un moindre rappor t , mais il y 

a de la marge avant qu 'on puisse con
sidérer ce rappor t comme insuffisant. 

* * 

On annonce la publicat ion pro
chaine, à Gotha , d 'une in téressante 
collection de le t t res , sous ce titre : 
Extraits de la Correspondance politique 
du roi Guillaume (aujourd 'hui empe
r eu r d 'Allemagne) avec le Prince-Con-
sort d'Angleterre. — Bien entendu, ce 
seront des extraits choisis avec le plus 
grand soin. 

* 

Autre p la isanter ie a l lemande : 
.Un congrès o r thographique sera 

tenu à Berl in au mois de sep tembre , 
dans lequel il serai t ques t ion d'élabo
rer un alphabet universel pour toutes 
les langues eu ropéennes . 

J e propose l 'a lphahet grec . — J ' a u 
rais du goût pour l ' a rménien , s'il ne 
fallait franchir les l imites de l 'Europe 
pour raf ler q u é r i r ; m a i s , comme il 
n 'en peut être quest ion, je m ' en t iens 
au grec. 

* 

L e g o u v e r n e m e n t angla is v ien t 
d 'envoyer au musée des arts décora
tifs le moulage d 'un m o n u m e n t indien 
fort r e m a r q u a b l e . C'est la por te d 'un 
m o n u m e n t bouddhis te . 

Elle ne mesu re pas moins de 11 
mètres de h a u t e u r et est ornée de 
sculptures symboliques r ep ré sen tan t 
des an imaux fantas t iques , des pe r 
sonnes et des p lan tes . 

* * 

J 'a i cueilli dans le feuilleton qui 
vient de p rendre fin au Petit Journal, 
la perle l i t téraire que voici : 

« Il a réel lement beaucoup vieilli . . . 
Si je ne l 'avais pas vu déjà, avant , 
j ' a u r a i s hési té à le r e conna î t r e . . . » 

A rapprocher du couplet de VEn-
fant du régiment, de Brazier , où se 
t rouve ce refrain fameux : 

En vous voyant sous l 'habi t mi l i t a i re , 
J 'ai deviné que vous étiez soldat {bis.) 

X. RAMRLER. 

Le peuple est un g rand poète , par
ce qu' i l possède à un hau t degré le 
sent iment , qui , selou moi , est l ' âme 
de la poésie . 

^Antonio de Trueha ) , 
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C O U R S P R A T I Q U E 

D E L A N G U E A N G L A I S E 
M é t h o d e R o b e r t s o n 

Q U A T R I È M E LEÇON 

Pwmière Division. — Pratique. 
LECTURE 

4 . 
F o u r t h l esson . 

6 6 . 5 2 . 0 56 0 
Aa t h e v iz ie r a n d t h e * e m p e r o r -were one-

* Voir la note au sujet de THE EASTERN. 

6 7 3 0 .o 5a w . a . . 2 . 3 0 . 
d u s k i s h e v e n i n g t o g e t h e r , i n t h e i r r e t u r n 

6 . 0 o 5 . o o30 o 
from h u n t i n g , M a h m o u d , w h o s e s i g h t w a s 

3 6. . w . 4 o • ~ 5 •. 6 „ 
k e e n e r t h a n h i s v i z i e r ' s , s a w two owls u p o n 

3 5 3 5" 7 _ 54 
a t r e e , t h a t g r e w n e a r a g r e e n i s h old w a l l , 

Ï 5 3 6 0 7 
ou t of a h e a p of r u b b i s h . 

TRADUCTION LITTÉRALE 

F o u r t h l e s son . 
Quatrième 

As t h e v iz ie r and the e m p e r o r w e r e one 
Comme empereur étaient un 

d u s k i s h e v e n i n g t o g e t h e r , in t h e i r r e t u r n 
SOMBRE soir ensemble, leur retour 

f rom h u n t i n g , M a h r a u u d , w h o s e s i g h t w a s 
da chasse dont (la) vue 
k e e n e r t h a n h i s v i z i e r ' s , s a w two 

plus percanto que la sienne, vit deux. 
owls upon a t r e e t h a t g r e w n e a r a g r e e n i s h 

hiboux sur arbre croissait r^rês verdâtre 
old w a l l , ou t of a h e a p of r u b b i s h , 

vieux mur, hors monceau decomhr^s. 

TRADUCTION FRANÇAISE 

C o m m e le v i s i r e t l ' e m p e r e u r é t a i e n t un 
s o m b r e s o i r e n s e m b l e , à l e u r r e t o u r de l a 
c h a s s e , M a h m o u d , d o n t la vue é i a i t p lu s p e r 
ç a n t e que ce l le de son v i s i r , v i t d e u x h i b o u x 
s u r un a r b r e , qu i c r o i s s a i t p r è s d 'un v i e u x 

m u r v e r d â t r e , h o r s d 'un m o n c e a u de décom 
l i res . 

CONVERSATION 

QUESTIONS 

W h a t lesson is this? 
Quels étaient ceux qui 

étaient un soir en
semble? 

Avec qui le visir é tai t -
i l ? 

Avec qui l ' empereur 
était-ii ? 

Quand le visir et l 'em
pereur étaient-ils en
semble? 

D'où revenaient- i ls? 
Qui revenait de Ja 

chasse ? 
Comment était la vue 

de Mahmoud? 
Qui vit deux hiboux? 
Qu'est-ce que Mahmoud 

vit? 

The fourth lesson. 
The vizier and the em

peror . 

W i t h the emperor . 

W i t h the vizier. 

One duskish evening. 

From hunt ing. 
The vizier and the em

peror . 
Keene r than his vizier's. 

Mahmoud. 
Two owls. 

Pourquoi vlt-il les hi 
DOUX plus tô t QUE son 
VISIR! 

Combien y avait- i l de 
h iboux? 

Où étaient ces h iboux? 
Près de quoi Taibre 

CROISSAIT-IL ? 
Qu'est-ce QUI CROISSAIT 

près d'un VIEUX MUR 
verdâtre? 

D'où sortait l 'arbre ? 

Comment étai t la soi
rée ? 

Comment était le MUR? 
Qu'est-CE QUI était SOM

BRE ? 
Qu'est-ce qui ÉTAIT per

ÇANT? 
Qu'est-ce qui étai t ver

dât re ? 

His sight Was keener. 

Two. 

L.'pon a t r ee . 
Near a greenish old 

wall . 
A t r e e . 

Out o( a heap of r u b 
bish. 

Duskish. 

Greenish and old. 
The evening. 

The sight of Mahmoud. 

The old wall . 

P H R A . S Í Ü L Ó I S I E 

A TRIADUINIC 
E N F R A N Ç A I S 

W e r e they t oge the r ? 
W e were not together . 

There were two birds 
upon the t r ee . 

The emperor had a keen 
sight. 

The vizier had not a 
keen s ight . 

The evening is duskish. 
The sight of the empe

ror was keen. 
The t ree was near a 

wall . 
Two hirda were upon 

the t red. 
The minis ter WHS near 

the emp r o r . 
W e were near a heap of 

rubbish . 

A T R A D U I R E 
EN ANFILAIS 

Ktaient-ils ensemble? 
Nous n 'ét ions pas en

semble . 
[1 y avait deux oiseaux 

sur l'AI b re . 
L 'empereur avait une 

vue pe rçan te . 
Le vizir n'avait ] as une 

vue perçante . 
La soirée est sombre . 
La vue de l ' empereur 

était perçante . 
i / a rb re étai t près d'un 

mur . 
Deux oiseaux étaient 

sur l 'arbre . 
Le minis t re étai t prfts 

de l ' empereur . 
Nous étions prés d'un 

monceau de décom
bres. 
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"We know their lan
guage. 

The vizier was not ' lder 
than the sultan. 

Ther** is a country that 
was filled with deso
lation. 

Two and two are ' four. 

His father is old. 

Nous connaissons leur 
langue. 

Le visir n 'étai t pas plus 
vieux que le sul tan. 

11 y a un pays qui tut 
rempl i de désolation. 

Heux et deux sont qua
t re . 

Son pére est vieux. 

Deuxième division. —Analyse et Théorie. 

PRONONCIATION 

Exemples. 

Abroad — Understand — Eas i ly — B e i n g — 
Merely — VninU — Reader — Doubtless — 
Eastern — Du /fish — 'Return — Hunting — 
Keener — I'pan — Green i sh . 

Dans c h a c u n de ces d é r i v é s , la sy l labe qui 
est en italique es t cel le q u i p o r t e l ' accen t . 
Ce t te sy l labe es t la r a c i n e , l a p a r t i e la p lus 
i m p o r t a n t e Ju m o t . Les a u t r e s sy l l abes ne 
son t q u ' a c c e s s o i r e s : ce son t des p a r t i c u l e s 
i n i t i a l e s , ou des t e r m i n a i s o n s , q u i , p o u r la 
p l u p a r t , n ' a u r a i e n t p a s de s ign i f i ca t ion , si 
e l l es é t a i e n t emp loyées i s o l é m e n t . D'où nous 
p o u v o n s d é d u i r e la r è g l e s u i v a n t e . 

Ï L . D a n s les d é r i v é s , l ' a c c e n t es t s u r la 
r a c i n e . 

Exemples. 

Sultan — F « t h e r — Ruin — P e o p l e — E m 
p i r e — Second — Monarch — C e r t a i n — 
Dervis — Language — Open — Whether — 
Country — Credit — W o n d e r . 

D a n s c h a c u n de ces m o t s e n c o r e , l a sy l l abe 
e n italique, e s t ce l l e qu i p o r t e l ' a c c e n t . M a i s 
ce t t e fois el le n ' e s t pas la r a c i n e ; c a r a u c u n 
de ces m o t s ne p e u t se d é c o m p o s e r en a n 
g l a i s *, e t sul, fa, ru, peo, em, sec, e t c . , n ' a u 
r a i e n t a u c u n s e n s . 

T o u s ces e x e m p l e s o n t d e u x sy l l abes . 
T o u s s o n t a c c e n t u é s s u r la p r e m i è r e . 
7 2 . D a n s un m o t de d e u x sy l l abes qui 

n e p e u t se d é c o m p o s e r , l ' a c c e n t e s t s u r la 
p r e m i è r e sy l l abe . 

Exemples. 
Perpétuai — Unpeopled — P e r s i a n — 

Open — P r e t e n d e d — E m p e r o r — U;ron — 
H e a p . 

7 3 . L a l e t t r e p se p r o n o n c e c o m m e en 
f r a n ç a i s . 

I.EXIOLOGIE 

§ 1 — Partie interrogative. 

P o u r q u o i le m o t owls e s t - i l t e r m i n é p a r 

u n e s ? 
Quel es t le s i n g u l i e r de ce n o m ? 
A quo i r econna î t -on que les d e u x v e r b e s 

saw et {¡re.ni son t i r r é g u l i e r s ? 
Que l le est la s ign i f i ca t ion du m o t that d a n s 

ce t te p h r a s e : A tree tliat gr<w ? 
A quoi se r a p p o r t e that, q u a n d i l est p r o 

n o m re la t i f ? 

* Tout mut de plusd'une sy l lahe peut, à l a rigueur, se 
decomposer,en remontant à son origine : ainsi,par exem
ple, monarch. vi<-.nt des deux mots grecs u,ovoç, seul, et 
«:y/ .ç, chef. Quel que soit le nombre des sy l labes d'un 
mot, chacune d'elles représente une idée ; et l'on p a r 
vient, à l'aide do l'oty mologio, à réduire les mots, véri
table:!,eut radicaux, à do simples monosyl labes . Mais, 
commo de semblables recherches no 'nous seraient ici 
d'aucune utilité, nous conviendrons de ne donner le 
n.) n fie racine qu'à uno reunion de lettres formant un 
root complet, et ayant un sens anglais . 

§ 2 — Partie explicative. 

FOURTH es t d é r i v é de four, q u a t r e , qui 
v ient du s axon feower. 

7 4 . L a t e r m i n a i s o n TH r é p o n d à l a t e r 
m i n a i s o n f rança i se ième, p o u r les n o m s de 
n o m b r e . E l le s ' a jou te aux. n o m b r e s c a r d i 
n a u x p o u r fo rmer les n o m b r e s o r d i n a u x . 

Les n o m b r e s o r d i n a u x first, second et third, 
qu i c o r r e s p o n d e n t a u x n o m b r e s c a r d i n a u x 
one, two et three, n ' é t a n t pas f o r m é s de ce t t e 
m a n i è r e , son t des e x c e p t i o n s . 

Les p r i n c i p a u x d é r i v é s de four son t : 
Four in hand, à g r a n d e s g u i d e s . 
Fourd-coriiered, à q u a t r e c o i n s . 
Fo'ir-foot-d, à q u a t r e p i e d s ; q u a d r u p è d e . 

'Four-han'ied, q u a d r u m a n e . 
Four-posted, à c o l o n n e s ( l i t ) . 
Four-wheeled, à q u a t r e r o u e s . 
AU fours, i m p é r i a l e (jeu de c a r t e s ) . 
On ail fours, à q u a t r e p a t t e s . 
Fourfold, q u a d r u p l e . . 
Fourscore, q u a t r e - v i n g t s . 
Fourteen, q u a t o r z e . 
Fourteenth, q u a t o r z i è m e . 
Fourth, q u a t r i è m e ; q u a r t . 
Fourthly, q u a t r i è m e m e n t . 
EnI'KHOH v i en t du f r a n ç a i s . 

7 5 . WKIIK , q u e l 'on a vu c o m m e le 
pas sé du sub jonc t i f du v e r b e to be, es t auss i 
le p a s s é de l ' i n d i c a t i f de ce v e r b e ; n i a i s s e u 
l e m e n t p o u r les t r o i s p e r s o n n e s p l u r i e l l e s . 

O N E v i e n t , ou du s a x o n an, ma, a i n s i que 
l ' a r t i c l e indéf in i a; ou du f r a n ç a i s un. 

7 6 . L ' ad jec t i f ONE d é t e r m i n e d 'une 
m a n i è r e p l u s p o s i t i v e que n e le fait l ' a r t i c l e 
a. le sens du n o m d e v a n t l eque l on le p l a c e ; 
i l e x p r i m e f o r m e l l e m e n t l ' idée d ' u n i t é , en 
o p p o s i t i o n à l ' idée de p l u r a l i t é ; i l v e u t d i r e 
un seul, et n o n pas deux, trois, quatre i l veu t 
d i r e e n c o r e un certain, e t non p a s un quelcon
que : One evening s igni f ie donc : Un c e r t a i n 
so i r , e t n o n : Le p r e m i e r so i r venu . Ce q u i 
d i s t i n g u e e n c o r e one de a, c 'es t que ce d e r 
n i e r , é t a n t a r t i c l e , ne p e u t s ' e m p l o y e r q u ' a 
vec u n subs tan t i f . 

DUSKISH es t d é r i v é du m o t dusk, c r é p u s 
cu le , q u i v ien t du h o l l a n d a i s duisler, ou du 
r u s s e tusk. On e m p l o i e a u s s i dusky d a n s le 
m ê m e sens (Voi r 3 9 ) . 

7 7 . L a t e r m i n a i s o n ISH, j o i n t e à u n 
subs tan t i f , en fait un adjectif , et i n d i q u e l a 
s i m i l i t u d e . 76 d é r i v é s s o n t f o r m é s de cet te 
m a n i è r e . 

EVENING v i en t du s a x o n efen. 
TOGETHER e s t dé r ivé du ve rbe to gather, 

r a s s e m b l e r , r é u n i r , c u e i l l i r , r e c u e i l l i r , qu i 
v ien t du s a x o n gatherian. Le s p r i n c i p a u x d é 
r ivés de gather s on t^ 

Gatherer, ce lu i q u i r a s s e m b l e , qu i c u e i l l e , 
qu i r e c u e i l l e ; c o l l e c t e u r ; q u ê t e u r . 

Gathe-ing, r a s s e m b l e m e n t ; q u ê t e , c o l l e c t e ; 
a b c è s . 

Together, e n s e m b l e . 
Ungathered, non cue i l l i ; n o n r e c u e i l l i . 
TIIRIIR v ien t du s axon hiora, ou de l ' i s l a n 

da i s theirra. 
RK'IURN e s t d é r i v é de to turn, t o u r n e r , qui 

v i en t du s axon turnan. Le s p r i n c i p a u x déri
vés de to turn son t : 

Turn ( s u b s t . ) , t o u r ; d é t o u r ; c h a n g e m e n t ; 
t o u r n u r e . 

Turncoat, r e n é g a t . 
Turner, t o u r n e u r . 
Turnery, a r t du t o u r n e u r ; ob je t s fai ts au 

t o u r . 
Turning, coude , a n g l e , d é t o u r . 
Turnino-lathe, t o u r (de t o u r n e u r ) . 
Turnkey, g u i c h e t i e r . 
Turn-out, t r a i n , é q u i p a g e . 
Turnpike, b a r r i è r e de p é a g e . 
Turnscrew, t o u r n e v i s . 
Turnsick, t o u r n i s . 
Turnsole, t o u r n e s o l . 
Turnspit, t o u r n e - b r o c h e . 
Turnstile, t o u r n i q u e t . 
T o overturn, r e n v e r s e r ; b o u l e v e r s e r . 
Overturn, r e n v e r s e m e n t . 
Ooerturner, ce lu i qu i r e n v e r s e . 
Overturning, r e n v e r s e m e n t . 
To return, r e t o u r n e r ; r e v e n i r ; r é p o n d r e , 

r e n d r e . 
Return, r e t o u r ; r e s t i t u t i o n . 
Relurnable, r e s t i t u a b l e . 
Unturned, n o n t o u r n é ; n o n r e t o u r n é . 
To upturn, t o u r n e r en h a u t ; l eve r , r e 

l e v e r . 
7 S . L a sy l labe i n i t i a l e RK a l a m ê m e va

l e u r q u ' e u f r a n ç a i s ; elle m a r q u e o r d i n a i r e 
m e n t le r e n o u v e l l e m e n t , ou la xépé t i t iou , 
c o m m e : to repi'ople, r e p e u p l e r ; to reaffirm, 
affirmer de n o u v e a u ; to recommence, r e c o m 
m e n c e r . Que lquefo i s e l le i n d i q u e le r e t o u r 
en a r r i è r e , l ' ac t ion de r e v e n i r s u r ses p a s , 
c o m m e : reaction, r é a c t i o n ; return, r e t o u r . 
E i l e e x p r i m e a u s s i l ' idée d ' a c h è v e m e n t ou de 
p e r f e c t i o n n e m e n t , c o m m e : to redouble, r e 
d o u b l e r ; to refine, r a f f i n e r ; to refresh, r a 
f r a î c h i r , (de fresh, f r a i s ) . E l l e s ' a d a p t e p r i n 
c i p a l e m e n t à des v e r b e s et à des n o m s 
d é r i v é s d e ve rbes p o u r la p l u p a r t . Son e m p l o i 
est souven t a r b i t r a i r e , c o m m e ce lu i de la 
p a r t i c u l e un (21). Les d i c t i o n n a i r e s d o n n e n t 
e n v i r o n 800 d é r i v é s d a n s l e s q u e l s e l le e n t r e , 
s a v o i r : G00 ve rbes et 500 s u b s t a n t i f s ou a d 
jec t i f s . 

7 I L . FUOM , s e lon W e b s t e r , v i en t du 
s a x o n fram ou from. Cet te p r é p o s i t i o n r é 
p o n d o r d i n a i r e m e n t à l a p r é p o s i t i o n f r a n 
ça i se de, a i n s i q u e of; m a i s e. le diffère de 
ce t te d e r n i è r e , en ce qu ' e l l e m a r q u e la s é p a 
r a t i o n , I ' e l o i g n e m e n t , l ' e x t r a c t i o n , la sou rce 
ou l ' o r i g i n e : — Se lon H o r n e T o o k e , fiom 

v i e n t du s u b s t a n t i f g o t h i q u e et s axon fr.nn, • 
q u i s ignif ie commencement, e t t ou t e s ses v a 
r i é t é s d ' a c c e p t i o n s p e u v e n t se r a m e n e r à 
c e l l e - l à . 

IIUNTING es t d é r i v é du v e r b e to hunt, 
c h a s s e r , a l l e r à la c h a s s e , p o u r s u i v r e , qui 
v ien t du s axon huntian. On voit que ce s u b s 
t a n t i f a la m ê m e t e r m i n a i s o n que p a r t i 
c ipe p r é s e n t (48). 

8 0 . L a t e r m i n a i s o n INH s ' emplo ie t r è s 
f r é q u e m m e n t p o u r fa i re u n s u b s t a n t i f d 'un 
vorbe , ou, ce qu i r e v i e n t au m ê m e , le p a r t i 
c ipe p r é s e n t s ' emp lo i e s u b s t a n t i v e m e n t . Il y 
a q u e l q u e c h o s e d ' a n a l o g u e en f r a n ç a i s l o r s 
q u ' o n d i t le boire, le manger; la seu le diffé
r e n c e , c 'es t qu ' en a n g l a i s , c 'est le p a r t i c i p e au 
lieu de l ' inf in i t i f qui d e v i e n t s u b s t a n t i f ; 
l ' e x p r e s s i o n a n g l a i s e drinking, eating, r e n d u e 
l i t t e r a l e m e n t , s igni f ie le buvant, le mangeant. 
Cet te t r a n s f o r m a t i o n du v e r b e en s u b s t a n t i f 
est b e a u c o u p p l u s f r é q u e n t e en a n g l a i s qu ' en 
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français. Il y a env i ron 140 m o t s e n ing où 
elle est pe rmanen te ; d a n s les a u t r e s e l le est 
accidentelle. 

Nous ferons voir p lu s t a r d q u e le p a r t i c i p e 
présent s 'emploie auss i a d j e c t i v e m e n t . 

Les p r inc ipaux dér ivés àa to hunt, s o n t : 
Hunt (subst . ) , c h a s s e ; p o u r s u i t e . 
Hunter, c h a s s e u r ; c h i e n de c h a s s e ; cheva l 

de chasse. 
Hunting, chas se . 
Hunting-seat, m a i s o n do c h a s s e . 
Huntress, c h a s s e r e s s e . 
Huntsman, c h a s s e u r ; v e n e u r ; p i q u e u r . 
Huntsmanship, t a l e n t de c h a s s e u r . 

8 1 . "WHOSB es t ce q u ' o n a p p e l l e le cas 
possessif du p r o n o m who, q u i ( r e l a t i f a u x 
personnes) , v i en t du s a x o n hica. Il se 
rend en f rançais p a r dont le, dont la, dont les. 
Employé i n t e r r o g a t i v e m e n t , .il s igni f ie a u s s i 
à qui, de qui. Il m a r q u e un r a p p o r t de p o s s e s 
sion, et s 'emploie s u r t o u t e n p a r l a n t des p e r 
sonnes. Il doi t t o u j o u r s ê t r e i m m é d i a t e m e n t 
suivi du n o m de l ' o b j e t p o s s é d é . On l ' e m p l o i e 
quelquefois a u s s i e n p a r l a n t des choses e t 
des a n i m a u x . 

SISHT v ien t du s a x o n gesiht, ou de l ' a l l e 
mand sichi. Ses p r i n c i p a u x dé r ivés s o n t : 

Sighted, qui a la v u e . 
Sihgtedness, vue . 
Sightless, p r ivé de l a vue . 
Sightly, beau ; a g r é a b l e à la v u e . 
Sightliness, b e a u t é . 
Foresight, p r é v o y a n c e . 
Insight, é c l a i r c i s s e m e n t . 
Oversight, i n a d v e r t a n c e , oub l i . 
Unsightly, d é s a g r é a b l e à la v u e . 
Unsightliness, l a i d e u r . 

K e e n e r es t d é r i v é de keen, p e r ç a n t , p é n é 
t rant , qui v i en t du s a x o n cène. 

8 2 . L a t e r m i n a i s o n k r , a jou tée à u n 
adjectif ou à u n a d v e r b e , s e r t à f o r m e r le 
comparatif de s u p é r i o r i t é . E l l e s ' e m p l o i e su r 
tout quand l ' adjec t i f ou l ' a d v e r b e n 'a q u ' u n e 
syllabe. E l le p e u t s ' a j o u t e r a u s s i à un 
adjectif ou à u n a d v e r b e de d e u x sy l l abes , 
s'il finit p a r u n e voye l l e . D a n s u n adjec t i f de 
deux syl labes , finissant p a r u n e c o n s o n n e , l a 
te rminaison er s e r a i t s o u v e n t c o n t r a i r e à 
l 'usage. 

Si l 'adject if a p l u s de d e u x s y l l a b e s , l e 
comparat i f se forme d ' u n e a u t r e m a n i è r e , 
dont nous v e r r o n s un e x e m p l e p l u s l o i n . 

Les p r i n c i p a u x d é r i v é s de keen s o n t : 
Keenly, v i v e m e n t ; avec â p r e t é ; d ' une m a 

nière p o i g n a n t e . 
Keenness, n a t u r e p é n é t r a n t e ou p e r ç a n t e ; 

âpreté, m o r d a n t . 
THAN v i e n t du s a x o n thanne. 
8 3 . V i z i e r ' s e s t ce q u ' o n appe l l e le cas 

possessif de vizier. On n o m m e a i n s i ce t t e 
t e rmina i son , p a r c e qu ' e l l e i n d i q u e u n r a p 
port de p o s s e s s i o n . On p e u t l a r e g a r d e r 
comme l ' a b r é v i a t i o n du m o t his, q u i s igni f ie 
son, sa, ses, le sien, ta sienne, les siens, les 
siennes. 

S a w es t le p a s s é i r r é g u l i e r du v e r b e to 
see, voir, d o n t n o u s r e p a r l e r o n s d a n s l a c i n 
quième leçon. 

Two vient du s a x o n twa. Ses p r i n c i p a u x 
dérivés s o n t : 

Two-edged, à d e u x t r a n c h a n t s . 
Two-handed, b i m a n e . 

Twofold, d o u b l e ; d o u b l e m e n t ; d e u x fois . 
OWL v ien t du s a x o n ula. Ses p r i n c i p a u x 

dé r ivés son t : 
Screech-owl, e h a t - h u a n t . 
Owl-light, c r é p u s c u l e . 
Owl-like, c o m m e un h i b o u . 
Owlet, h i b o u ; j e u n e h i b o u , h u l o t t e . 
Owlish, de h i b o u . 
8 4 . UPON v i en t du s a x o n , il es t fo rmé de 

up, h a u t , e t de on, s u r . I l s e r a i t d o n c convena
b le de n ' e m p l o y e r upon que l o r s q u ' i l y a é l é 
va t ion , en m ê m e t e m p s q u e s u p e r p o s i t i o n , e t 
de se s e r v i r de on d a n s l e s a u t r e s c a s ; m a i s 
ce t te différence n ' e s t p a s t o u j o u r s fai te ; ces 
d e u x mo t s son t s o u v e n t e m p l o y é s i n d i s t i n c t e 
m e n t . C e p e n d a n t n o u s c o n s e i l l o n s à l ' é t u d i a n t , 
q u a n d i l d o u t e r a , d ' e m p l o y e r on de p r é f é 
r ence ; i l se ra s û r de n e p a s b l e s s e r l ' o 
r e i l l e . -

T r e e v i en t du s a x o n treow. Ses p r i n c i p a u x 
dé r ivés son t : 

Tree-culture, a r b o r i c u l t u r e . 
Tree-like, d e n d r o ï d e . 
Treeless, s a n s a r b r e s . 
Treenail, c h e v i l l e . 
To treenail, chev i l l e r e n s e m b l e . 
G r e w es t la p a s s é du ve rbe i r r ë g u l i e r ta 

grow, d o n t n o u s r e p a r l e r o n s d a n s l a c i n 
q u i è m e l e ç o n . 

N e a r v i en t du s a x o n neara. I l n e doi t p a s 
ê t r e su iv i de of, b i e n que le m o t f r ança i s c o r 
r e s p o n d a n t d e m a n d e l a p r é p o s i t i o n de. Ses 
p r i n c i p a u x d é r i v é s s o n t : 

Near-sighted, m y o p e . 
To near, s ' a p p r o c h e r d e . 
Nearly, de p r è s ; à peu p r è s ; e n v i r o n ; p r e s . 

q u e . 
Nearness, p r o x i m i t é ; l é s i n c r i e . 
G r e e n i s h es t d é r i v é de green, v e r t , q u i 

v i en t du s a x o n grene. 
8 £ Ï . On a vu p l u s h a u t (77) q u a l a t e r 

m i n a i s o n ish, a jou tée à u n subs t an t i f , en fa i t 
un adjectif . L o r s q u ' e l l e e s t j o i n t s à u n a d 
ject i f , e l le en fa i t u n n o u v e l adjectif , et i n d i 
q u e l a d i m i n u t i o n ou l ' a m o i n d r i s s e m e n t d e 
la q u a l i t é q u e l e r a d i c a l e x p r i m a i t . C'est u n 
d i m i n u t i f : ou , se lon W e b s t e r , un d e g r é d e 
c o m p a r a i s o n qu ' i l a p p e l l e degré imparfait. 

Les p r i n c i p a u x d é r i v é s d e green s o n t : 
Green-finch, v e r d i e r . 
Green-gage, r e i n e - C l a u d e . 
Green-grocer, f ru i t i e r . 
Green-horn, b l anc -bec ; g o b e - m o u c h e . 
Green-house, s e r r e . 
Green-room, foyer (de t h é â t r e ) . 
Geeen-sickness, c h l o r o s e ; p â l e s c o u l e u r s . 
Green-stall, é t a l a g e de f r u i t i è r e . 
Green ( s u b s t . ) , v e r t ; p r a i r i e ; f eu i l l age v e r t ; 

l é g u m 8 . 
To gi\en, fa i ro v e r d i r . 
Greenish, v e r d â t r e . 
Greenly, d ' une c o u l e u r Ver t e ; r é c e m m e n t ; 

s a n s m a t u r i t é . 
Greenness, v e r d e u r , f r a î c h e u r ; m a n q u e 

d ' e x p é r i e n c e . 
OLD v i en t du s a x o n eald. S e s p r i n c i p a u x 

dé r ivés s o n t : • 
Old-fashioned, à l ' a n c i e n n e m o d e . 
Olden, v i e u x , a n c i e n . 
Oldish, v ie i l lo t . 
Oldness, v i e i l l e s se , v é t u s t é . 
Old age, v i e i l l e s s e , v ie i l âge . 

W a l l v i en t du s a x o n vouai. Ses p r i n c i p a u x 
dé r ivés s o n t : 

Wntt-eyed, qu i a l 'œ i l v a i r o n . 
Wal-jluwer, g i rof lée de m u r a i l l e . 
To wall, e n t o u r e r de m u r s ; m u r e r . 
Walling, m u r a i l l e s ; m a t é r i a u x p o u r dos 

m u r s . 
Unwalled, n o n m u r é , s a n s m u r s . 
O u x v i en t du s a x o n ut. V o i r 133 et 410. 
H e a p v i en t du s a x o n , s a n s c h a n g e m e n t 

d ' o r t h o g r a p h e . Ses p r i n c i p a u x dé r ivés son t : 
To heap, e n t a s s e r , a m o n c e l e r . 
Heaper, c e lu i q u i e n t a s s e . 
Heapy, e n t a s s é , a m o n c e l é . 
RUBBIKH v i e n t du ve rbe to rub, f r o t t e r , l e 

q u e l v i en t de l ' a l l e m a n d reiben. La s ign i f i ca 
t ion p r i m i t i v e s e m b l e a v o i r é té la p o u s s i è r e 
p r o d u i t e p a r le f r o t t e m e n t , c o m m o en f r a n 
ça is limaille, de limer. 

Il y a en a n g l a i s , de m ê m e qu 'on f r a n ç a i s , 
des n o m s qu i n ' o n t p a s de s i n g u l i e r , et d ' a u 
t r e s qui n ' o n t p a 3 de p l u r i e l . Le m o t rubbish 
es t de ces d e r n i e r s . 

Les p r i n c i p a u x d é r i v é s de lo rub s o n t : 
Rub ( subst ), f r o t t e m e n t ; coup de b r o s s e ; 

f r i c t i o n ; a s p é r i t é ; diff iculté, e m b a r r a s . 
Rub-stone, p i e r r e à a i g u i s e r . 
Rubber, f r o t t e u r ; f r o t t o i r ; p a r t i e l i é e . 
Tndia-'iubber, g o m m e é l a s t i q u e , c a o u t 

c h o u c . 
Rubbish, d é c o m b r e , grava-ts ; r e b u t ; o r 

d u r e s . 
Rubbish-cart, t o m b e r e a u . 
Rubbish-pan, p a n i e r a.ix o r d u r e s . 
Rubble-stone, p i e r r e b r u t e ; b i o c a i l l e . 

SYNTAXE 

§ 1 — Partie interrogative. 

P o u r q u o i l ' a r t i c l e the est- i l emp loyé d e v a n t 
vizier et d e v a n t emperor? 

P o u r q u o i cet a r t i c l e n ' e s t - i l p a s employé 
d e v a n t hunting ? 

P o u r q u o i les m o t s greenish et old p r é c è 
dent - i l s le m o t wall? 

§ 2 — Partie explicative. 

8 6 . Ktener THAN. 
P l u s p e r ç a n t e q u e . 

Avec le c o m p a r a t i f de s u p é r i o r i t é , le m o t 
f r a n ç a i s que se r e n d p a r than. 

8 1 * 1 . Kïener than his vizier'a. 
P l u s p e r ç a n t e q u e son v i s i r l a . s i e n n e . 
P l u s p e r ç a n t e q u e c e l l e d e son v i s i r . 

Les e x p r e s s i o n s f r a n ç a i s e s à, au, à la, aux, 
celui de, celle de, ceux de, celles de, a n n o n ç a n t 
la p o s s e s s i o n et p r é c é d a n t l e n o m du p o s s e s 
s e u r , se r e n d e n t s o u v e n t en a n g l a i s p a r ce 
s i g n e de p o s s e s s i o n ('s) m i s a p r è s le n o m d u 
p o s s e s s e u r , c o m m e : C'est A l'empereur, It ïs 
the emperor's; Ils sont A n sultan, They are 
the sultan's; C'est c e l d i d e Mahmoud, It is 
Mahmoud's,. 

Troisième Division. — Exercices. 

EXERCICE P R É P A R A T O I R E 

1 — L e x i o l o g i e , 75 — Le v i s i r é t a i t — 
L ' e m p e r e u r é t a i t -— Le v i s i r e t l ' e m p e r e u r 
é t a i e n t . 

2 — M o d è l e : Mahmoud, w h o s e siqlu. Lexio
log ie , 81 — Le s u l t a n d o n t l a t y r a n n i e — Le 
s u l t a n don t les E t a t s — L e m o n a r q u e d o n t 
l ' e m p i r e — Le v i s i r d o n t le l a n g a g e — L a 
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m i n i s t r e d o n t l ' a s s e r t i o n — L e l e c t e u r don t 
l a vue 

3 — M o d è l e : Keener than. Lex io log i e , 8 2 . 
S y n t a x e , 86 — P l u s g r a n d q u e — P l u s ve r t 
q u e — P l u s v i eux q u e — P l u s a i s é que — 
P l u s va in q u e . 

4 — Modè le : HIT vizier's. S y n t a x e , 87 — 
Celu i du s u l t a n — Cel le du p è r e — Ceux du 
v i s i r — Cel les du m o n a r q u e — Celui de l ' o i 
s e a u — Ceux du m i n i s t r e — Celles du l en 
t e u r ••— Celu i de l ' e m p e r e u r — Celle du 
h i b o u . 

COMPOSITION 

1 — L ' e m p i r e de M a h m o u d é t a i t un des 
p a y s o r i e n t a u x , — 7 6 . 

2 — A (dans) son r e t o u r des pays o r i e n 
t a u x , i l v i t l es q u a t r e m i n i s t r e s de l ' e m p e 
r e u r . — 7 9 , 74 . 

3 — A son r e t o u r du p a y s de ses a n c ê t r e s , 
i l eu t une c o n v e r s a t i o n avec un de rv i che . — 
79 , 3 2 . 

4 — Il y a v a i t un s u l t a n d o n t les g u e r r e s 
a v a i e n t d é p e u p l é V (son) e m p i r e . — 8 1 . 

5 — Il y a v a i t un s u l t a n d o n t l a t y r a n n i e 
a v a i t r e m p l i le (son) pays d e r u i n e . — 8 1 . 

(j. — M a h m o u d ava i t un v i s i r d o n t le p è r e 
p o u v a i t c o m p r e n d r e le l a n g a g e des o i s e a u x . 

— 8 1 , 47 . . ' 
7 — Il é t a i t p lu s g r a n d q u e ses a n c ê t r e s . — 

82 , 86 . ' . 
8 — Le m o n a r q u e a v a i t u n e vue p e r ç a n t e . 

— 2 5 . 
9 — II p r é v o y a i t l a r u i n e de l ' e m p i r e p e r 

s a n . — 16. 
10 — Son p è r e a v a i t s e u l e m e n t u n v i s i r . — 

76 . •' • ' 
11 — Los m i n i s t r e s d e l ' e m p e r e u r é t a i e n t 

g é n é r a l e m e n t c r u s . — 7 5 . ' 1 

12 — U n des d e u x v i s i r s é t a i t v i e u x . — 76. 
13 — Un des h i b o u x vit le v i s i r , de l ' a r 

b r e . — 70 , 79» • , ( 

14 — Le m o n a r q u e , d o n t l ' e m p i r e é t a i t 
d é p e u p l é , a v a i t u n v i s i r v a i n . — 8 1 , 2 5 . 

15 — Le s u l t a n , d o n t le v i s i r a v a i t a p p r i s 
le l a n g a g e des o i s e a u x , a v a i t d é p e u p l é son 
p a y s . — 8 1 . 

16 — Le d e r v i c h e é t a i t p l u s v i e u x que le 
v i s i r . — 82 , 8 6 . ' _ . 

17 — C o m m e l ' e m p e r e u r é t a i t p l u s p r è s 
que son v i s i r , i l v i t l es d e u x h i b o u x . — 8 2 , 8 6 . 

18 — L ' e m p i r e de M a h m o u d é t a i t p lu s 
g r a n d q u e c e l u i d e son p è r e . — 82 , 86 , 87 . 

19 — L a p r é v o y a n c e d e son v i s i r é t a i t 
g r a n d e . — 16. • 

20 — L a c h a s s e é t a i t sa p r i n c i p a l e o c c u p a 
t i o n . — 5 0 , 7 , 19 . 

RÉCAPITULATION 

MOTS.. 

i ° C o n t e n u s d a n s le t e x t e . 2 8 
2o R a c i n e s e t d é r i v é s se r a t t a c h a n t 

a u x m o t s du t e x t e . l l i 

139 

A n t é r i e u r e m e n t . 2 ,973 

T o t a l . • ' 3 ,112 

Observations principales. 

7 1 . 1 l ace de l ' a ccen t d a n s les dé r ivé s . 
72 . P l a c e de l ' a c c e n t d a n s les m o t s de d e u x 

sy l labes qu i n e p e u v e n t se d é c o m p o s e r . 
7 3 . P r o n o n c i a t i o n de la l e t t r e p . 

74. F o r m a t i o n des n o m b r e s o r d i n a u x , au 
moyen de la t e r m i n a i s o n T H . 

7 5 . S ign i f i ca t ion de WEBE. 
76. S ign i f i ca t ion de l ' ad jec t i f ONE. Diffé

r e n c e e n t r e cet ad jec t i f e t l ' a r t i c l e A. 
77. P r o p r i é t é de la t e r m i n a i s o n ISH q u a n d 

on la j o i n t à u n s u b s t a n t i f . 
78 . P r o p r i é t é do la p a r t i c u l e i n s é p a r a b l e 

RE. 

79. S i g n i f i c a t i o n d e la p r é p o s i t i o n FROM-
Différence e n t r e FHOM e t OF. 

8 0 . E m p l o i du p a r t i c i p e p r é s e n t c o m m e 
subs tan t i f . 

8 1 . S ign i f i ca t i on e t e m p l o i du p r o n o m 
WHOSE. 

82. F o r m a t i o n du c o m p a r a t i f de s u p é r i o 
r i t é , au m o y e n de la t e r m i n a i s o n u n . 

8 3 . Cas posses s i f des s u b s t a n t i f s . 
84 . S ign i f i ca t i on et e m p l o i des p r é p o s i t i o n s 

ON e t UPON. 
85. P r o p r i é t é de la t e r m i n a i s o n ISH q u a n d 

on l a jo i r i t à un adjectif. 
86. E m p l o i da T H i N p o u r r e n d r e la mo t 

f r a n ç a i s que, avec le c o m p a r a t i f de s u p é r i o 
r i t é . 

87 . M a n i è r e de r e n d r e les e x p r e s s i o n s fran
ça i ses à, au, à la, aux, celui de, celle de, ceux 
de, celtes de, q u a n d e l l es m a r q u e n t l a p o s 
ses s ion . 

FIN DU LA. QUATRIÈME LIÎÇON. 

OBSERVATOIRE POPULAIRE DU TROGADÉRO 
CONFÉRENCES ASTRONOMIQUES 

avec projections, plans, instruments et docu
ments variés, par M . LÉOIV JAURERT. 

Ces conferences ont lieu à 2 heures 
les d imanches su ivants : 

Dimanche 3 avril : Mercure . — Vé
n u s . •—• L o u r géograph ie . 

Dimanche 10 avril : L a t e r r e et la 
IuneJ— L a terre , sa forme extér ieure, 
ses mers et ses cont inents . 

Dimanche 24 avril : L a l une . — Sa 
géograph ie . 

Dimanche 8 mai : Etoi les l i lantes .— 
Bolides . — Aérol i thes (pierres tom
bées du ciel). , 

Dimanche 22 mai : Mars et ses deux 
satell i tes. — Sa géographie . — L 'an
neau des pet i tes p lanètes entre Mars 
et Jup i t e r . 

Dimanche 29 mai : Jup i t e r et ses sa
tellites. 

Dimanche 12 juin : S a t u r n e . r»~ Son 
anneau et ses satel l i tes . 

Dimanche 26 juin: U r a n u s , Nep tune 
et leurs satel l i tes . — La région où 
circulent dos p lanètes encore incon
nues . 

Dimanche 3 juillet: Les comètes . 
Dimanche 10 juillet: L 'espace infini. 

— Les mondes qui y c i rculent . — 
Matière cosmique . — Les mondes en 
formation. — Nébuleuses g lobula i 

r e s . — Nébuleuses à plusieurs centres 
de condensa t ion . 

Dimanche 17 juillet : Etoiles . — So
leils. —• Etoiles doubles, triples. — 
Etoiles mul t ip les . — Constellations. 
— Groupes d'étoiles les plus remar
quables . 

Dimanche 24 juillet : Eclat des étoi
les. — Etoiles colorées. — Etoiles va
r iables . — Etoiles périodiques. —-
Etoiles d i sparues . — Apparition d'é
toiles nouve l les .— Composition phy
sique et ch imique des étoi les .— Spec
tres des étoiles. 

Dimanche 31 juillet : Mouvements 
des étoiles. — Transformation des 
constel lat ions. — Métamorphoses des 
cieux. — St ruc tu re de l 'Univers visi
ble. — Amas d'étoiles.—- Voie lactée. 
—• Nombre incommensurab le des 
étoi les .— Immens i t é de l'espace peu
plé de soleils. 

A N E C D O T E S 
P E N S É E S E T M A X I M E S 

Les h o n n e u r s sont inventés pour 
r<'compenser le mér i te e t pour exer
cer la sagesse , 

(Massillon). 

CORRESPONDANCE 

A M. Gustave Mouillard, à Limages.— 
Les caractères de l 'alphabet arabe 
sont au n o m b r e de vingt-hui t , dont 
quinze ont leur équivalent dans noire 
a lphabet (et le C n ' en fait point par
tie). D 'au t re par t , une inscription 
arabe ne se fait que par épigraphe ; 
la r éun ion de let tres initiales sans 
lien visible et d 'une va leur contes
table n ' au ra i t do signification que pour 
celui qui voudrai t b i en lui en donner 
une, et serait r id icule pour tout 
au t re . 

C O U R S T H É O R I Q U E 
ÉLÉMENTAIRE ET PRATIQUE 

D E C O M P T A B I L I T É 
• ' HAISONNÉE 

Avec les principaux textes du droit commercial 
PAR F É L I X T A H P E T 

Ancien négociant, professeur de comptabilité a la Sorbonne 
(Cours publics de l'Association iihilotccliiliqor'). 

P a r i s , l ibrair ie c lass ique d 'uusÈNH BELIN, 
rue de Vaug irard , 5 2 . 

Le aérant : LÉON LÉVY. 

Imp. D. BAKDIN, à Saint-Germain. 
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№ 1 0 . — P r i x : 1 5 c e n t i m e s . Rédacteur en'chef : A D O L P H E B I T A R D . B U R E A U X : r u e M o n t m a r t r e ^ 1 2 5 . 

A b o n n e m e n t s : PARIS , u n a n , S fr , ; s ix î t iois , 4 f r .— DÉPARTEMENTS, u n a n , 1 0 fr . ; s ix m o i s , 5 fr..— ÉTRANGER, u n a n , 1 2 fr. 

'TE*TE' ~ Les Fêtes patriotiques : Le centenaire de la capitulation de Yorkto-wn. CourS d'histoire universelle; Première parti». — Musique : Instrumentation 
| et facture instrumentale. Les Castagnettes. — le livre de t'htimaniié; Principes 
! demórale rmt urelle [Suite). — Le Cabaret, poésie. — Histoire de la conquête du Mexique, Cha p. IX. — Les grands romanciers populaires : Charles 

Dickens [Fin). ̂ ~ Institutions du moyen â%v LeB Tounioib. — Cours pra
tique de Idiigue anglaise (Suite). — Nouvelles de îa République des lettres — 

S O M M AI RE 
Kevue des Théâtres. — Anecdotes , pensées et maximes. — Correspondance. 

I L L U S T R A T I O N S . — Les Fêtes patriotiques: Entrevue de lord Cornwaliia et da 
Washington pour régler les conditions de la capitulation de Yorktown, le 
zg octobre i 7 8 i . — Cours d'histoire universelle: Monde connu de» ancien». 
Les premières cartes géographiques. — Le Cabaret — Les Tournois : La lance 
des cUmes. * * * 

11 < * r f \ J* 

» Mm 
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£Â3*j*** ' i f * 

fx. - $mîlfM 4 m a 

LA CAPITULATION DE YORKTOWÑ : ektrevüé dé LORD CÓRKWÁLLIS et de waShin&ïôn. (Page 147, col. I.) 
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A V I S I M P O R T A N T 

Toute personne qui prendra un 

abonnement d'un an recevra gra

tuitement en prime : les QUADRU

PEDES, de Buffon. Cette prime 

extraordinaire est un magnifique 

vo lume de 320 pages , illustré de 

gravures ent ièrement médi tes , et 

vendu eu librairie 6 francs. 

L E S F Ê T E S P A T R I O T I Q U E S 

LE CENTENAIRE DE LA PRISE DE YOFKTQWN 

On prépare aux E ta t s -Un i s , pour 
célébrer le centenaire de la victoire 
de Yorktown, de g randes fêtes aux
quelles le gouve rnemen t et le peuple 
français sont invités à p rendre par t . 
Nous sommes très sensibles à cette 
m a r q u e de reconnaissance ainsi qu 'à 
la façon dont ello s'est manifestée. ' 

« Nous aur ions peut -ê t re été va in 
queurs dans la lut te révolut ionnaire 
sans l 'aide de a F r a n c e , disait un 
jou rna l américain lors du vote du 
congrès des E ta t s -Unis relatif à 
cette invi tat ion. Cependant plusieurs 
des chefs patr iotes les p lus perspicaces 
ne le pensa ien t pas . 

« S o m m e toute , la F r a n c e n o u s a 
aidés dans la g rande lu t te , depuis 
1778 ju squ ' à la fin. Sans l 'aide de la 
F r a n c e , la victoire de York town n 'au
rai t pas , selon tou tes les probabi l i tés , 
été r empor tée . Elle a été le couronne
m e n t de la Révolu t ion . L e prés ident 
ne saurai t envoyer une invi tat ion trop 
pressante et t rop cha leureuse à nos 
anciens alliés qui é ta ient à nos côtés 
quand il y avait danger à y être, de 
venir nous r end re visi te au jourd 'hu i 
que not re pays est devenu une g rande 
R é p u b l i q u e , afin de nous a ider à 
i n a u g u r e r u n m o n u m e n t qui r appe l 
lera u n événement éveillant des sou
venirs g lor ieux aussi b ien en F r a n c e 
que chez nous . » 

L e r approchement tous les jours 
p lus étroit qui se produi t depuis que l 
que temps ent re les deux grandes ré 
publ iques n 'es t peut -ê t re pas du goût 
de tou! le m o n d e , par exemple de celui 
de M. Grant , qui , après Sedan , en 
voyait ses félicitations au roi de 

Prusse , oubliant que, qua t re -v ingts 
ans auparavant , les patr iotes améri
cains avaient à combattre pr incipale
ment des mercenaires cédés à l 'An
gleterre p a r l 'Allemagne, tandis que 
le sang français cimentai t les fonde
ments de l ' indépendance amér ica ine ; 
mais il ne peu t m a n q u e r d'être avanta
geux aux deux pays, parce qu'il a son 
origine dans les plus nobles senti
men t s . 

Rappelons m a i n t e n a n t en quelques 
l ignes les péripéties de cette g rande 
et décisive victoire de York town , 
r empor tée par l 'a rmée franco-améri
caine le 19 octobre 1781. 

L a guer re de l ' Indépendance durai t 
depuis six années , et paraissai t en 
core loin de son te rme , lorsqu 'après 
une tenta t ive vaine contre New-York, 
à la fin de la campagne de 1780, l 'ar
mée fédérale pri t ses quar t iers d 'hiver . 
Cette armée était dans le plus tr is te 
dénuement , e tma lg ré ses sollicitations 
pressantes , W a s h i n g t o n n 'obtenai t r i en 
pour elle des Eta ts trop pauvres , et 
dont le pa t r io t i sme, il faut le d i re , se 
refroidissait vis iblement . Dans ces 
condi t ions , l 'h iver fut terr ible pour 
les m a l h e u r e u x soldats de l ' Indépen
dance, qui souffriraent de la faim et du 
froid ; des révol tes se produis i rent , 
et l 'on pu t croire u n m o m e n t que ces 
six années de lut tes et de sacrifices 
de tout genre seraient des années non 
seulement perdues , mais tîéplorabre-
m e n t gaspillées, au bou t desquelles 
il faudrait re tomber , plus ma lheu reux 
qu ' auparavan t , sous le j o u g de l 'An
gleterre . 

W a s h i n g t o n eut toutefois raison 
des pér i l leux embarras de cet hiver 
funeste, et, le p r in temps venu , de 
concert avec les chefs de l 'a rmée fran
çaise, qui se mi t en mouvemen t vers 
le commencement de j u i n pour se 
jo indre à la s ienne , il p répara une 
nouvelle at taquo contre New-York. 

L e général anglais , sir H e n r y Clin
ton, informé du danger qui le m e n a 
çait, avait déjà donné l 'ordre à lord 
Cornwallis , occupé à ravager la Vi r 
ginie, de lui envoyer une par t ie de 
ses t roupes , lorsqu ' i l reçut à Ne'w-
York un renfort de p lus de 3,000 Al
lemands qui lui rendai t inut i le le 
secours demandé à Cornwallis, lequel 
reçut cont re -ordre . Au contraire , 
Wash ing ton , qui at tendait les renforts 
p romispa r les Eta ts , lesquels lui étaient 

indispensables pour commencer les 
opérat ions, ne recevait rien, et la sai
son menaçai t de se passer tout entière 
dans l ' inaction. 

Sur ces entrefaites, on reçut l'avis 
qu^ la flotte française, commandéepar 
le comte de Grasse, était arrivée, le 
13 août, dans la baie de Chesapeake, 
c 'est-à-dire à portée d 'appuyer une 
démonst ra t ion en Virgin ie . Le géné
ral en chef, dans l ' impossibilité d'as
s iéger New-York où le mettait le re
tard des recrues , résolut de transporter 
en Virg in ie le théâ t re de la guerre. 

E n conséquence, l 'armée alliée tra
versait la r ivière du Nord et se diri
geait vers la Virginie , sans que rien 
parû t changé dans le projet d'attaque 
contre N e w - Y o r k ; le général Clin
ton, au contraire , supposa que c'était 
la marche sur la Virginie qui était la 
fausse m a n œ u v r e , et qu'il n 'y avait 
pas à s'en inquiéter ; lorsqu'il s'aper
çut de son er reur , il n ' é ta i tp lus temps 
d'y remédier . 

L ' a rmée réunie aux milices virgi-
n iennes , W a s h i n g t o n e tRochambeau, 
accompagnés des généraux de Chas-
tellux, du Por ta i l ej. Knox , allèrent 
r endre visite au comte de Grasse, à 
bord du vaisseau-amira l Ville de Paris, 
et s 'entendirent avec lui pour dresser 
lé plan des opéra t ions . 

Les forces combinées firent route 
aussitôt vers Yorktown, où lord Corn
wallis s'était enfermé et fortifié, et 
tandis que l ' a rmée de ter re commen
çait les opérat ions du siège (6 octo
bre), la flotte française prenai t posi
tion à l ' embouchure de la rivière 
York , coupant la re t ra i te à Cornwal
lis . 

« York town, dit Ramsay , était dé
fendu à droite par des redoutes et dos 
bat ter ies , avec une pal issade derrière. 
L e front du m ê m e côté était protégé 
par une ravine marécageuse ; on y 
avait construit une large redoute . Le 
marais s 'étendait le long du centre, 
qui était défendu par une palissade et 
par des hat ter ies . S u r la gauche , un 
ouvrage à corne avec u n fossé, un 
r a n g de fraises et un abat is soutenus 
par deux redou tes . 

« Les a rmées comfiinées prirent 
possession du ter ra in que les Anglais 
avaient qui t té . Une légion de cavale
rie , ayant en croupe des soldats d'in
fanterie, passa la rivière pour aller à 
Gloucester. L e généra l de Choisy , 
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par une manœuvre adroi te , ôta de ce 
côté aux Anglais toute communica
tion avec le pays . 

« Cependant l ' a rmée royale em
ployait tous les m o y e n s p o u r fortifier 
ses ouvrages do défense. Son artil le
rie était continuellement dirigée con
tre les positions des a rmées alliées. 
Le 9 et le 10 octobre, les Amér ica ins 
et les Français ouvr i rent l eu r s b a t t e 
ries par un feu bien nour r i et bien 
dirigé ; ils se servaient de gros ca
nons, de mort iers et d 'obus . Les bom
bes atteignirent les va i sseaux qui se 
trouvaient dans le por t . L e Caron, 
de 44 canons, et u n vaisseau de t r ans 
port furent b rû lés . 

« Les alliés commencèren t leur se
conde parallèle à 200 verges des ou 
vrages des assiégés. L e s deux redou
tes placées en avant , sur la gauche 
des Anglais, a r rê ta ient l 'approche des 
troupes. On réso lu t de les empor ter 
d'assaut. P o u r exciter l ' ému la t i on , 
les généraux confièrent aux França is 
l'attaque de l 'une do ces redoutes , et 
les Américains furent chargés de r é 
duire l 'autre . Ceux-ci m a r c h e n t à 
l'assaut sans avoir leurs fusils char
gés, franchissent l 'abatis et les palis
sades,, et dans l 'espace de quelques 
minutes emportent l a r e d o u t e . L a per le 
futseulement de hu i t tués et de v ing t -
huit blessés. Les F r a n ç a i s , de leur 
côté, eurent le m ê m e succès ; ils fu
rent p romptement maî t res de la re
doute, mais ils perd i ren t beaucoup de 
monde. Ces deux redou tes , enfermées 
dans la seconde paral lèle , facili tèrent 
la suite des opérat ions . 

« Les bat ter ies des ass iégeants pré
sentaient alors près de cent pièces de 
grosse artillerie, tandis que les ou
vrages des assiégés, ba t tus en ru ine , 
offraient à pe ine u n canon. Il ne r e s 
tait plus à lord Cornwall is d 'autre 
ressource que de capituler ou de tâ 
cher de s 'échapper. 11 tenta ce dernier 
parti. On disposa des ba teaux pour re
cevoir les t roupes pendan t la nu i t et 
les t ranspor ter à Gloucester-Point . 
Une embarcat ion traversa, 1 mais une 
violente tempête dispersa les au t res 
et fit échouer l ' en t repr i se . . . » 

Cons idé ran ta lo r squ 'unep lus longue 
résistance était inut i le , lord Cornwal
lis demanda une suspension d 'armes 
de vingt-quatre heures à Wash ing ton , 
et des commissaires p o u r rég le r les 
conditions de la capi tu la t ion;demande 

qui fut aussitôt accordée. L e s postes 
d 'York et de Gloucesler furent en 
conséquence remis aux Amér ica ins . 

Voici les principales conditions de 
la capitulation de York town , signée 
le 19 octobre 1781 : 

Les t roupes sont pr i sonnières du 
Congrès ; la force navale sera remise 
aux F rança i s . — Les officiers garde
ront leurs épées et leurs effets, mais 
tout ce qui appar t ient aux habi tan ts 
pour ra être réclamé. ' Les soldats se
ront re tenus dans la Virginie , le Ma-
ryland et la Pensylvanie ; on leur 
donne ra les mêmes ra t ions qu 'aux 
soldats amér ica ins . — Un certain 
nombre d'officiers anglais marcheron t 
dans l ' in tér ieur du pays avec les pr i
sonniers ; les au t res , l ibres sur pa
role, se r e n d r o n t en E u r o p e , à N e w -
York ou dans toute au t re place 
mar i t ime des Amér ica ins alors au pou
voir des Angla is . 

On refusa au généra l anglais l 'hon
neur de sort i r ense ignes déployées, 
parce que ce m ê m e h o n n e u r avait été 
refusé au géné ra l amér ica in Lincoln 
à la capitulat ion de Char les ton ; et ce 
fut ce dernier qui reçut la soumission 
de l 'a rmée royale à Y o r k t o w n , exacte
m e n t comme la s ienne avait été reçue 
à Charleston hu i t mois auparavan t . 
Les t roupes commandées pa r Corn
wallis et faites p r i sonniè res dans cette 
affaire s 'élevaient à p lus de 7,000 
h o m m e s . 

Le Congrès vota des remerc iements 
au généra l W a s h i n g t o n , au comte' de 
Rochambeau , au comte de Grasse , 
aux au t res officiers et à l ' a rmée alliée 
tout en t iè re . / 

Après cette victoire, W a s h i n g t o n , 
toujours prévoyant , r e tourna i t avec 
la plus g rande par t ie de ses t roupes 
dans le voisinage de' New-York . Mais 
il ne devait plus y avoir d 'opérat ions 
impor tan tes où il dût paye r de sa per
sonne , et du res t e , la guer re ne fit 
plus quo t ra îner en longueur à par t i r 
de ce momen t ; tout le monde aspirai t 
à la paix, qui fut enfin s ignée à Ver
sailles, le 3 sep tembre 1783. 

L a victoire de York town avait donc 
bien été décisive, et les Amér ica ins 
ont, comme on le voit, doublement 
ra ison d'eu célébrer le cent ième ann i 
versaire et de convier le peuple fran
çais à p rendre par t àces réjouissances 
pat r io t iques . 

A . R. 

C O U R S D ' H I S T O I R E U N I V E R S E L L E 

P R E M I È R E P A R T I E 

É G Ï P T E , ASSYRIE, IYIE0ES, PERSES, GRÈCE 

I 
MONDE CONNU DES ANCIENS 

Les Grecs et les Romains connais 
saient à peine le quar t de ce que nous 
appelons l 'ancien cont inent (Europe, 
Asie, Afrique). 

Ils appelaient l 'Afrique la Libye et 
lui donnaien t , p o u r l imite c o m m u n e 
avec l 'Asie, le Nil. Aujourd 'hu i , et 
avec beaucoup plus de r a i son , c'est 
l ' i s thme de Suez. 

E n Afrique, les anciens ne con
naissaient d 'autre g rand fleuve que le 
Nil : les Car thag ino is péné t r è ren t 
j u s q u ' a u Sénéga l , ma i s cer ta inement 
pas j u s q u ' a u Niger . 

L a fertile r ég ion compr ise entre 
l 'Atlas et la Médi terranée formait au
trefois la Maur i tan ie (aujourd 'hui le 
Maroc), la Numid ie (AIgérie) et le t e r r i 
toire de Car thage (régence de Tunis). 

Du terr i toi re car thaginois à l 'E
gypte se t rouva ien t de loin en loin, le 
long de la côte, que lques villes et le 
vaste et fertile p romonto i re de la Cy-
réna ïque . 

Dans le désert se rencont ra ien t ce
pendant , çà et là, des oasis , î lots de 
verdure au mil ieu d 'une mer de sable. 
La plus célèbre était l 'oasis d 'Ammon, 
qui avait uu lomplo et u n oracle re 
n o m m é s . 

P lus à l 'Orient était l 'Egypte , avec 
son g rand fleuve, le Nil, qui lui a p 
por ta i t une inépuisable fécondité par 
ses débordements annuels.. 

Au sud do l 'Egypte s 'é tendai t un 
pays célèbre, dans l 'ant iqui té , sous le 
n o m d 'Ethiopie , et connu au jourd 'hu i 
sous les n o m s d 'Abyssinie , de Nubie , 
de Kordofan et de Darfour. 

Voilà pour la Libye ou Afrique. 
I l convient m a i n t e n a i t de connaî t re 

les n o m s anciens de la géographie de 
l 'Europo et de l 'As ie . 

L A MÉDITERRANÉE, qui ba igne l 'Eu
rope mér id ionale (Internum mare ou 
Mediterraneum mare) formait : 

1° Le canal des Baléares [lialearicum 
mare), entre les îles Baléares et l ' E s 
pagne ; 

2° La mer de Toscane (Tuscum mare 
ou Inferurn mare), en,tre l ' I ta l ie , la 
Corse et la Sa rda igne ; 
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3 U La mer Ionienne (Ionium mare), 
qui baigne la Sicile, l 'Italie mér id io
nale et la Grèce ; 

4° La m e r Adr ia t ique (Adriaticum 
mare on Superum mare), entre l 'Italie 
et r i l l y r i e ; 

S° Et , de l 'autre coté de la Grèce, 
l 'Archipel (JEgeum mare), divisé j par 
les anciens en quat re mer s (JEgeum,-
Myrtoum, Icarium, Carpathium). 

L a Médi ter ranée c o m m u n i q u e à une 
aut re m e r in té r i eure , la mer Noire 
(Pontus Euxinus), par le détroi t des 
Dardanel les (Hellespontus), la m e r de 
Marmara (Proponlis), le canal de Cons
tan t inople (Bospharus Thraciœ). 

L a mer Noi re c o m m u n i q u e à la mer 
d'Azof (Palus Mœotis), par le détroit 
d ' Iénikalé (Bosphorus cimmerius). 

L a mer Caspienne (Caspium mare) 
n 'es t q u ' u n g r a n d lac salé. 

L a Médi te r ranée du nord s'appelle 
m e r Bal t ique (Suevicum mare ou Coda-
nus sinus, ou Venedicus sinus). 

L a mer du Nord (Germanicum mare) 
communique avec la Manche (Britan-
nicus oceanus) par le Pas-de-Calais 
(Gallicum frelum). 

Los pr inc ipaux golfes sont : 
Dans l 'At lan t ique , le golfe de Gas

cogne (Cantabricum mare) ; — d-ms la 
Médi ter ranée : le golfe du Lion (Gal-
licus sinus), le golfe de Gènes (Ligusti-
cum mare), le golfe de Taren te (Taren-
tinus sinus), le golfe Adr ia t ique ou 
m e r Adr i a t i que , déjà n o m m é e dans 
les mer s (Adriaticum mare ou Superum 
mare), le golfe de Guarjiero (Flanati-
rus sinus), le golfe de Pa t ra s (Corin-
thiacus sinus), le golfe de Coron (Mes-
seniacus sinus), le golfe de Kolokythia 
(Laconicus sinus), le golfe de Nauplie 
(Argolicus sinus), le golfe d 'Egine (Sa-
ronicus sinus), le golfe de Salonique 
(Thermceus sinus). 

L a mer d'Azof (Palus Mœotis) n 'es t 
q u ' u n golfe de la mer Noire ; le Zuy-
derzée étai t un lac (Flevo lacus). 

Outre les détroits déjà n o m m é s , il 
y a, dans la Médi te r ranée : 

Ceux de Gibraltar (Gaditanum fre-
tum ou Herculeum [return), do Bonifa
cio (Fretuni Taphros), le phare de Mes
sine (Charybdis elScylla ou Frelum Si-
culum), l 'Eur ipo (Earipus). 

Dans l 'Atlantique : 
Le Pas -de -Ca la i s (Frelum Gallicum), 

le canal du Nord (Ihbernicum, mare). 
En Europe , une suite de monta

gnes , les Py rénées , les Alpes et les 

Balkans (Jlœmus nions), divisent le 
continent en deux part ies inégales . 

Divers r a m e a u x qui se détachent 
au sud de cette g rande chaîne vont 
former trois péninsules : l 'Espagne , 
l 'Italie et la Grèce. 

Les Cévennes (Cebenna mons), les 
Vosges (Vogessus) , la Forê t -Noire 
(Silvia Martiana), laquelle t raversai t la 
Germanie j u s q u ' a u x Carpathes (Car-
paihus mons) , forment une seconde 
l igne de m o n t a g n e s parallèle à la pre
mière , dont elle est séparée par les 
vallées du Rhône et du D a n u b e . 

Les m o n t a g n e s des îles Bri tanni
ques et celles de la presqu ' î le Scandi
nave sont deux sys tèmes à par t . 

De ces m o n t a g n e s descendent des 
fleuves dont les pr inc ipaux sont : 

En Espagne : le Tage (Tagus), la 
Guadiana (Anas) , le Guadalquivi r 
[Bœlis), l 'Ebre (Iberus) ; 

Dans la Gaule : la Garonne (Ga-
rumna), la Loire (Ligeris), la Seine 
(Sequana), le Rh in (Rhenus), le Rhône 
(Rhodanus) ; 

Dans l 'Al lemagne ' : le Danube 
(Ister), l 'Elbe (Albis) ; 

Dans la Russie : le Dnieper (Borys-
thencs) , le B o u g (Hypanis) , le Don 
(Tanaïs), le Volga (Rha) ; 

E n Italie : le P ô (Padus), le Tibre 
(Tiberis), l 'Adige (Athesis) ; 

En Grèce : l 'Aspropotamo (Acheloiis); 
Dans les îles Br i tanniques , la Ta

mise (Tamesis). 
Les pr incipales îles sont : 
L a Grande -Bre t agne (Britannia) , 

l ' I r lande (Hibernia), les Baléares (Ba
leares), la Corse (Corsicd), la Sardai-
gne (Sardinia), la Sicile (Sicilia), Malte 
(M élite) , Cor fou (Corcyra) , Candie 
(Creta), et Négrepon t (Eubœa). 

Les pr incipales divisions e thnogra
ph iques étaient :• l 'Espagne et Por tu 
gal (Hispania); la F r a n c o , S u i s s e , 
Pays-Bas et par t ie de la Confédéra
tion ge rmanique (Gallia) ; l 'Al lemagne 
(Germania) ; la Po logne et Russie 
(Sarmatia) ; l ' I tal ie (Italia) ; la Grèce 
(Helias ou Giœcià) ; la Roumél ie 
(Thracia). 

Les mers principales de l 'Asie 
étaient : l a m e r Rouge (Arabicus sinus); 
le golfe Pers ique (Persicus sinus) ; l'o
céan Indien (Erylhreum mare), lequel 
forme aujourd 'hui le golfe d 'Oman ; 
le golfe de Réngale (Gangelicus sinus) ; 
le golfe de S iam (Magnus sinus) ; la 
m e r d e Chine (Maximus sinus). 

Les pr incipales montagnes del'Asie 
que les anciens connaissaient étaient : 
le Caucase (Caucisus), le Taurus (Tau-
rus) , lo Bolor (Imaiis), l'Himalaya 
(Emo'dus), le L iban (Libanus), et dans 
l 'Arabie P é t r é e , lo Sinaï (Sinaï), et 
l 'Uqreb (Horeb). 

Les pr inc ipaux fleuves étaient : le 
Gange (Ganges), le Sind (Indus), le 
Tigre (Tigris), l 'Euphra t e (Euphrates), 
le S ihoun ou Syr -Dar ia (Jaxartes), le 
Dj ihoun ou A m o u - D a r i a (Oxus). 

Principales îles : Ceylan (Taprobnne), 
Chypre (Cyprus), Rhodes (Rhodus), Sa
mo s (Samos). 

Les anc iennes divisions politiques 
de l 'Asie étaient : 

L ' A S I E MINEURE , renfermant : à 
l 'ouest, la Mysie, la Troade , l'Eolidc, 
ITonie, la Lydie et la Doride ; — au 
sud, la Carie, la Lycie , la Painphy-
lie et la Cilicie ; — au n o r d , la Bi-
thynie, la Paph lagon ie et le Pont ; — 
au cen t re , la P h r y g i e et la Cappadoce. 

Vers l 'est et le sud de l'Asie Mi
neure se t rouvaient : I'ARMENIE , la 
SYRIE avec la Palest ine et la Phénioie, 
la MÉSOPOTAMIE avec l 'Assyrie et la 
Babylonie , I 'ARABIE , la SUSIANE , la 
M Ê M E , la PKRSIDE, ITIYUCANTE, la PAR-

THIÈNE , la M A H S I A N E , la BACTRIANE, la 

SOGDIANE, I ' A R I E , la PAROPAMISE , la 

DRANGIANE, I 'ARACHOSIE , la CARMA^IE 

et la GÉDROSIE . 

L ' I N D E é tai t divisée en deux parties: 
en deçà et au delà du Gange . 

L a Sibérie formait la SARMATIE 

ASIATIQUE et la SCYTUIE , en deçà et au 
delà de l ' Imaiis . 

L a Chine était le pays des Sères 
(Sérica). 

ARTHUR MOMVANTKUIL. 
{A suivre). 

M U S I Q U E 

INSTRUMENTATION ET FACTURE I N S T R U M E N T E E 

LES CASTAGNETTES 

L ' in s t rumen t en faveur duquel je 
r i sque au jourd 'hu i cette courte mo
nograph ie est. trop connu de chacun 
pour qu'il me soit nécessaire d'en 
fournir une minu t i euse description. 
— Que dis- je? Déjà vous entendez le 
ronflement des panderos sonores et les 
trilles volubiles des deux petiteo piè
ces de bois concaves apportant à votre 
oreille ravie les ry thmes vraiment 
nat ionaux d 'une Espagne do féerie. 
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L'origine des castagne Iles se perd 
dans l 'ombre des âges . Ces fragments 
d'os, ces coquilles, ces écailles d 'huî
tres qui, chez les peuples de l 'ant i 
quité, furent employés à scander la 
mesure toute ry thmiquo de ces temps 
reculés, avaient été, t rès probable
ment, les premiers produi ts do la fac
ture instrumentale de nos ancêtres 
préhistoriques. Ce qu 'on peu t AFFIR

M E R , c'est que les crolalia des Lat ins 
furent, a u t m t par la dimension et la 

forme que par la dest inat ion, la m ê m e 
chose que nos castagnet tes m o d e r n e s : 
les crotalia, il est vrai , étaient le plus 
souvent en bronze , mais on en faisait 
aussi en bois comme do nos jours . 

Sous le r ègne de l ' empereur Tra
jan , qui était Espagnol , la mode de 
ce petit i n s t rument se répandi t parmi 
les dames romaines , et, su ivant Pl ine 
le J e u n e , on alla j u squ ' à en fabriquer 
avec d 'énormes perles rondes ou en 
forme d 'amande : ? Elles les perçaient , 

dit-il,, dans la par t ie supér ieure , do 
manière à pouvoir les suspendre à 
leurs doigts et à leurs oreil les, et 
t rouvaient un grand plaisir à en tendre 
le son que renda ien t les julies perles 
en se heur tan t ; elles appelaient cela 
faire des crotales (facere crotalia). » 

« Que diraient de cela, s'écrie M. le 
ba ron Ch. Davi-llier les boléras de 
Séville, de Cadix ou*de Malaga, q ù 

1 . Voyage en Espagne. 

( i Y P E R a W E E i a 

/ 3 

7 ' k 
4> 

H I S T O I R E U N I V E R S E L L E , MONDE CONNU DES ANCIENS, LES PREMIÈRES CAHTES GÉOGRAPHIQUES. (Psg-e 147, col. i.) 
croient avoir atteint le dernier degré 
du luxe quand elles ont ajouté un cor
don de soie, orné de quelques fils d'or 
et d'argent, à leurs modes tes casta
gnettes d'ivoire ou do bois de grena-
dille ? » • a 

S'il faut en croire un voyageur 
français-du xvn e siècle, la patrie de 
Cervantes mont ra i t , déjà à cette épo
que, une prédilect ion marquée pour 
l ' instrument qui nous occupe : « Us 
sont ex t rêmement amoureux , dit-i l , 
de jouer d 'un in s t rumen t qu'ils appel
lent castañetas, et qui ressemhle for[ 
aux cliquettes des gueux de nostre 
pays, n 'es t imant pas d 'harmonie plus 
douce. » 

En l 'au 1792, on vit para î t re , en 
espagnol, un livre assez cur ieux en 
raison même d e l à bizarrerie dusuje t . 
Ce volume, in-12, sorti de l ' impr i 

merie royale, est int i tulé : Crotalngia 
ou science des castagnettes, Instruction 
scientifique sur la manière de jouer des 
castagnettes en* dansant le boléro, et de 
pouvoir facilement et sans maître accom
pagner tous les pas qui font l'ornement de 
celte glorieuse danse espagnole, etc. , etc.» 
Il y en a comme cela tout une page ! 
Le farceur (à moins que ce soit un 
fou), qui a s igné cette bouffonnerie 
didact ique, était un licencié du nom 
de Francisco Agustino Florencio. 

E n F r a n c e , les cas tagnet tes ne sont 
guère en usage qu'à l 'orchestre et 
pour donner de la couleur locale à 
certains morceaux ou airs de ballet . 
L e u r son n ' é tan t pas dé te rminé , il est 
indifférent de le représen te r par telle 
ou telle note ; cependant , le sol au -
dessus de la portée (clef de sol) est 
généra lement adopté. I I . Eu. BAILLV. 

L E L I V R E DE L ' H U M A N I T E 
P R I N C I P E S D E M O R A L E N A T U R E L L E 

P R E M I È R E P A R T I E 

I N T R O D U C T I O N A L A M O R A L E 

I I I 
(Suite.) 

L a sagesse ne nous dit pas de ne, 
rien a imer , mais de n 'a imer que ce/' 
qui est v ra iment digne d 'amour , de 
ne désirer que ce que nous sommes a 
portée d 'obtenir et de ne vouloir que 
ce qui peut contr ibuer à nofre bon
h e u r et à celui de nos semblables . 

Un h o m m e sans passions n 'est 
q u ' u n cadavre, une masse inerte e t 
inu t i le . 

L e sage dira donc à tout h o m m e 
de s 'a imer et lui indiquera les vrais 
moyens de coEiunter ce besoin qui lo 
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r a m è n e à tout ins tan t s u r l u i -même , 
en le faisant pa r t ager à ceux qui l 'en
v i ronnen t . 

Les pass ions , ainsi dir igées, contri
bue ron t à son b ien-ê t re , soit quand 
il est isolé, soit quand il vit en so 
ciété ; elles le r endron t in téressant 
comme époux, comme père , comme 
ami et comme ci toyen. Enfin , ses 
passions et ses in térê ts , d 'accord avec 
ceux de la société, le r end ron t lui-
m ê m e h e u r e u x du bonheur des au
t res . 

Ins t ru i re les h o m m e s , c'est l eur i n 
diquer ce qu'i ls doivent a imer ou 
craindre ; c'est exciter leurs passions 
pour les choses uti les; c'est leur ap
p rendre à r ép r imer et à ne point exci
ter les désirs qui pour ra ien t avoir des 
effets funestes soif pour e u x - m ê m e s , 
soit pour les a u t r e s . 

Les pass ions sont les ressor ts de 
l ' â m e ; elles ne sont , en el les-mêmes, 
ni bonnes ni mauva i ses ; elles ne de
v iennent telles que par l 'usage qu 'on 
en fait. C'est pourquoi l ' homme doit 
s 'at tacher à bien connaî t re ses pas 
sions, à s'en r end re maî t re , de façon 
à les exciter, k les régler , à les d i r i 
ger vers le b ien et à les faire con t r i 
buer au b o n h e u r d ' au t ru i . 

"Les pass ions dominées, deviennent 
des ver tus . 

L ' h o m m e supér ieur n 'est pas celui 
qui n 'a pas de passions : c'est celui 
qui n ' a que des pass ions conformes 
aux lois de la jus t ice et de l ' humani té . 

En opposant des pass ions à d 'au
tres pass ions , la crainte à l ' impétuo
sité des désirs déréglés, la ha ine et la 
colère aux act ions nuisibles , d é s i n t é 
rêts réels à des in térê ts fictifs et ima
ginai res , u n bien-être constant à des 
fantaisies du moment , le sage pour ra 
se p romet t re de faire des pass ions un 
usage avan tageux ; il les di r igera vers 
l 'utilité publ ique à laquelle , dans la 
vie soc ia le , l 'util i té par t icul ière de 
chaque homme se t rouve nécessaire
m e n t l iée. Voilà comment les intérêts 
divers peuvent être combinés avec 
l ' intérêt généra l . 

IV 

Les expériences journa l iè res que 
l ' homme fait, les opinions vraies ou 
fausses qu 'on lui donne ou qu'il prend, 
sa ra ison plus ou moins cultivée, les 
hab i tudes qu' i l contracte , l 'éducation 
qu'il reçoit , développent en lui un 

sen t iment de plaisir ou de douleur 
que l 'on n o m m e conscience, et qui est 
le sens moral ou le sens de l'âme. 

L e bien ou le mal mora l produisent 
sur l 'âme les m ê m e s sensat ions que 
le bien ou le mal phys ique produisent 
sur le corps. 

Envisagée au-point de vue général , 
la conscience est donc le témoignage 
ou le j ugemen t [secret de l ' âme, qui 
donne l 'approbat ion aux bonnes ac
tions et qui fait r egre t t e r les mau
vaises ; or, l 'âme humaine étant une 
parcelle de la Divinité, on peu t dire 
de la conscience qui parle , que c'est 
la voix de Dieu qui se fait en tendre en 
nous . 

Cette sensat ion intér ieure , cette 
voix de l ' âme, est plus ou moins vive, 
plus ou moins s ens ib l e , selon que 
l 'esprit est p lus ou moins cultivé, plus 
ou moins éclairé. 

Un h o m m e qui n ' a point des idées 
net tes de la just ice ne peu t avoir la 
conscience d'avoir fait une action 
injuste . 

Il faut avoir appris , soit par notre 
propre expérience, soit pa r celle qui 
nous est communiquée , les effets que 
les causes peuvent produire sur nous , 
pour j u g e r de ces causes , c 'est-à-dire 
pour savoir si elles nous sont favora
bles ou nuis ibles . 

Il faut des expériences et des r é 
flexions encore p lus mult ipl iées pour 
découvrir et prévoir les influences do 
not re condui te sur d 'autres et pour 
pressent i r ses conséquences , souvent 
très éloignées. 

Une conscience éclairée es t le guide 
de l 'homme mora l ; elle ne peut être 
le fruit que d 'une g rande expérience, 
d 'une connaissance parfaite de la vé • 
rite; d 'une ra ison cultivée, d 'une édu
cation qui ait convenablement modifié 
un t empéramen t propre à recevoir la 
culture qu 'on a p u lui donner . 

L a bonne conscience est la récom
pense de la ver tu ; elle consiste dans 
l ' assurance que nos actions doivent 
nous p rocure r les applaudissements , 
l 'estime, l ' a t t achement des êtres avec 
qui nous vivons. Nous avons le droit 
d 'être contents de nous lorsque nous 
avons la cer t i tude d'avoir bien agi. 

Voilà ce qui procure le repos de la 
bonne conscience, la tranquill i té de 
l 'âme, et voilà ce qui conduit à la vraie 
béati tude , à la félicité durable que 
l 'homme désire sans cesse et à la

quelle la morale a pour but de le 
guider. 

Ce n 'est que dans une bonne con
science que réside le souverain bien, 
et la ver tu seule est capable de le 
procurer . 

P a r une loi constante de la nature, 
le méchant ne peut jou i r d 'un bonheur 
pur , m ê m e en ce inonde ; ses riches
ses, son pouvoir , ne le garantissent 
pas contre lu i -même ; dans les mo
ments lucides que ses mauvaises pas
sions lui laissent , s'il ren t re dans son 
for in tér ieur , c'est pour essuyer les 
reproches d 'une conscience troublée 
par les pe in tures affreuses que l'ima
ginat ion lui p résen te . 

L a conscience, néanmoins , n'agit 
pas d 'une façon aussi puissante sur 
tous les coupables. Elle ne dit pres
que r ien aux esprits incultes et en
gourd i s ; elle ne par le qu 'à la dérobée 
à des êtres frivoles et dissipés ; elle se 
tait en t iè rement dans l 'orage des pas- ' 
sions ; elle s'oppose vainement aux 
penchants de l 'habi tude, besoin impé
r ieux qui rend sourd à ses cris. 

Il ne m a n q u e pas de gens qui com
met tent le mal sans y songe r ; qui 
persistent j u s q u ' a u tombeau dans des 
vices et des désordres qu' i ls se repro
chent r a rement , et qui ne s'embarras
sent guère du soin de réparer les in
just ices qu'ils ont fait éprouver aux 
aut res . 

On ne répare volontai rement le mal 
que lorsque la conscience tourmente 
ass idûment ; la continuité des blessu
res qu'elle nous fait nous force, non 
seulement au repent i r , mais encore à 
détruire , au tan t qu'i l est en nous, le 
mal dont l'idée nous assiège et qui 
nous rend odieux aux êtres avec les
quels nous vivons . 

E n réparan t le mal , tout homme se 
propose de se r emet t r e bien avec lui-
même et avec les aut res ; il tâche 
alors de bann i r de son esprit les ima
ges h ideuses qui l ' obsèdent ; il s'ef
force d'effacer de l 'esprit des autres 
les impress ions défavorables que sa 
condui te a dû nécessa i rement y pro
duire . 

Il est des vices, des fautes, des cri
mes m ê m e , qui se réparent : une in
justice faite à que lqu 'un se répare eh 
lui rendant jus t ice , en le dédomma
geant d 'une façon généreuse du tort 
qu 'on a pu lui causer . 

La rest i tut ion r épa re le crime du vol. 
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Une, déclaration solennel le répare 
les injures faites à la r épu ta t ion d 'un 
autre. 

Des marques de soumiss ion et de 
repentir désarment le ressen t iment 
produit par une offense. 

Enfin, le cœur de l ' homme semble 
s'épanouir toutes les fois qu'il a réparé 
]e mal dont l 'idée le compr ime et le 
flétrit.] 

En général, la répara t ion des torts 
coûte infiniment aux h o m m e s : c 'est 
que la réparat ion suppose une g ran
deur d 'âme, un courage dont ils sont 
rarement capables. 

Voilà pourquoi tant de coupables, 
qui se repentent de l eu r condui te et 
qui paraissent y r enonce r , consentent 
rarement à r épa re r le mal dont ils 
sont les au t eu r s . 

Ces regrets infructueux, ces sent i 
ments de jus t ice a v o r t é s , sont dus 
soit à l ' ignorance, soit au manque de 
force, soit à la faiblesse des aiguil lons 
de la conscience qui ne les tourmen
tent pas assez pour qu ' i ls p u i s s g i t 
s'en débarrasser tout à fait. 

La plupart des h o m m e s passent 
leur vie à lut ter contre eux-mêmes , à 
se faire des reproches , puis à chercher 
des sophismes propres à rendormir 
leur conscience tou tes les fois qu'elle 
s'éveille pour les impor tune r . 

Les hommes devraient t rembler , 
s'ils songeaient aux suites inévitables 
du leurs passions pour eux-mêmes . 

Par un jus te châ t iment du ciel, il 
est des crimes qui ne peuven t se r é 
parer ici-bas. 

Comment . r endre , pa r exemple , la 
vie à un ami que le délire de la colère 
a fait périr dans u n duel ? 

Comment un ty ran , dont les excès 
ont rendu tou t un peuple ma lheu reux 
pour des siècles, pourra- t - i l se récon
cilier avec lui même? 

Comment calmer les remords d'un 
conquérant , lorsque son imaginat ion 
vient à lui faire en tendre les cris des 
nations désolées ? 

Comment apaiser la conscience 
d'un minis t re dont les conseils perfi
des ont anéan t i le b o n h e u r de ses con
citoyens ? 

Est-il quelque moyen de faire r e n 
trer la paix dans le cœur du j u g e dont 
l 'ignorance ou l ' iniquité ont frappé 
l ' innocent? 

V. LARGKAU. 

[A suiore.) 

L ' E N S E I G N E M E N T P O P U L A I R E 

L E C A B A R E T 

Le cabaret est proche, en un "bond seulement 
On s'y trouve porté: précieux a v a n t a g e 
En ça* de soif, et Jean en use largement , 
Enchanté, presque fier d'un pareil vois inage . 

« Un verre, un simple verre, et je suis de retour, » 
Prend-il soin d'affirmer à sa femme attristée. 
Mais le verre est si grand, souvent, que tout le jour 
Se passe à siroter sa liqueur frelatée . 

A.h ! Jean, tu ferais mieux, d'éloigner ta maison. 
Il n'est pas sain d'avoir, a v e c si peu de tête, 
Un gouffre si voisin où jeter SA raison, 
Une trappe béante à happer toujours prête. 

Ne dis pas que la vie es t dure à qui la fait 
De labeur as s i iu sans repos et sans trêve , 
Le travai l est plaisir lorsqu'en son cœur on sait 
Que la gén ie nichée a son ombre s'élève. 

Toi-même en es d'avis, j e te l'ai mainte fois 
Entendu répéter. Quitte cette caverne, 
Dont l'hote doucereux vaut encor moins, je crois, 
Que ses clients souil lés , au nez rouge, â l'œil terne. 

Tiens, vc.ici justement Jeanne avec les marmots: 
Ecoute sa prière et cel le de tes filles; 
Tu les aimes, suis - les , la isse beug ler les so t s : 
A v e c un peu de cœur ils seraient moins «bon (frilîes.» 

Oui, je l'entends ra i l ler , l ' ivrogne abject du fond, 
Il te dit d'envoyer ta femme, à sa cuis ine. 
Mais vois sa face ignoble ou d'un trait si profond 
Le vice EST imprimé : n'a-t-il pas grande mine 1 

Gomment t'es-tu choisi de pareils compagnons ! 
L'autre, atteint sûrement de vanité rentrée, 
A des poses d'acteur tonïbé sous les t rognons . . . 
Il veut du moins calmer la brute rechignêe : 

» — Laisse donc ; il réga le et c'est l à l'important. 
3|ous avons de qaoi hoire. H o ! tavernier du diable ! 
Al lons, verse à pleins bords Je nectar enivrant 
Dénommé petit bleu, ce poison délectable I... » 

Mais Jean vient de partir, le front b a s , l'œil voilé : 
« — J'ai joué, j'ai perdu. . . Perdre, ce la re tarde . . . 
Femme, ne mo dis rien, car j e suis désolé . . . 
Je n'ai pas su braver leur humeur goguenarde . • 

t — Hélas! mon pauvre JEAN, qu'allons-nous devenir ? 
• — Je n'en sais rien du t o u t . . . j 'ai la tête hriseo. 

Je te jure, vo is - tu . . . Je va is aller dormir... 
f/tist la dernière fois, ma parole sacrée ! . . . » 

Cesse donc, il est temps, plus tard serait trop tard. 
Romps une bonne ,fois a v e c la compagnie 
Immonde qui t'attire, et la i sse lui sa part 
Entière dans la honte et dans l'ignominie. 

L'appât sera tendu toujours, et ai tu mords, 
Jean, songe à la misère affreuse qui menace 
Les t iens ainsi que toi. Fuis d'éternels remords : 
Contemple, pour ce la , ton v ice bien en face.. . 

Mais, Jean, tu ferais bien d'éloigner ta maison. 
Il n'est pas sain d'avoir, avec si peu de tête, 
Un gouffre si voisin ofi je ter sa raison, 
Une trappe béante à happer toujours prête. 

X . 

H I S.T O I R E 

D E L A C O N Q U Ê T E D U M E X I Q U E 
D'après D. Antonio de Solis. 

CHAPITRE IX 

L'expédi t ion quit ta Sant iago de 
Cuba le 18 novembre 1518, se dir igeant 
vers l 'Orient . P e u de jou r s après , elle 
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arr ivai t à la Tr inidad, où Cortés avait 
des amis qui se mon t rè ren t h e u r e u x 
de le voir. 

.L'objet de l 'expédit ion ayant été 
rendu publ ic , J e a n , de Escalante , 
Pierre Sánchez Far fan , Gonzalo Méjia 
et quelques au t res notables hab i tan t s 
de cette ville se proposèrent pour en 
faire par t ie . Bientôt P ie r re de Al varado 
et Alphonse Davila, qui avaient déjà 
pris par t h l 'expédit ion commandée 
par J ean de Grijalva, offrirent éga ie-
m e n t leurs services, ainsi que les 
quatre frères d 'Alvarado.Enfin,Alonzo 
Hernández , Por toca r re ro , Gonzalve 
de Sandoval , R o d r igue Range l , J ean 
Vélasquez, paren t du gouverneur , et 
d 'autres personnes de qual i té ,habi tan
tes de la ville de San to Spir i tu , voisine 
de celle de la Tr in idad , v inrent aussi 
se g rouper au tour de Cortés . 

L 'escadre formait désormais u n 
corps assez considérable , avec ce r e n 
fort d ' hommes appa r t enan t à la n o 
blesse et su r tou t avec les deux cents 
soldats nouveaux rec ru tés dans les 
deux villes. 

Cortés acheta , en outre , de nouveaux 
bâ t iments qu'i l approvis ionna, comme 
il avait fait des p remie r s , d ' a rmes , de 
muni t ions e tdeque lqueschevaux;grâce 
à l 'argent mis à sa disposit ion, il avait 
su gagner les esprits par son améni té 
et su r tou t pa r sa l ibéral i té , inspirer de 
la confiance dans le s u c é s de l 'expé
dition et conserver sa situation p r é 
pondéran te sans cesser de paraî t re le 
camarade de ses subordonnés . 

L a flottille avait à peine quit té le 
por t de Sant iago que les ennemis de 
Cortés, dont r ien ne re tenai t p lus la 
l angue , redoubla ien t d'efforts pour le 
perdre dans l 'esprit du gouverneur ; et 
quoique Vélasquez, du moins en ap 
parence , p a r û t ne teni r aucun compte 
de leurs propos , ils ne tardèrent pas à 
s 'apercevoir qu'il était ébranlé , et que 
non seu lement la défiance, mais la 
ja lousie ne t a rdera ien t pas à en t rer 
dans son c œ u r . 

Pour en venir plus vite à leurs fins, 
ces mépr isables envieux euren t r e 
cours aux services d 'un viei l lard 
n o m m é Millan, professeur d 'astrolo
gie, d 'une ignorance crasse , et r épu té 
fou parmi les personnes de bon sens . 
. Ce soi-disant as t ro logue , p r é p a r é à 
ce rôle pa r les ennemis du c o m m a n 
dant de l 'expédit ion, se p résen ta à 
Vélasquez, à qui, de l 'air le plus mys -
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tér ieux, il fit par t des révélat ions sin
gul ièrement défavorables à Cortès que 
les étoiles lui avaient faites. 

On peut croire que ^le gouve rneu r 
était u n h o m m e d 'un j u g e m e n t assez 
sain pour est imer à leur véri table va
leur de telles déc lara t ions . Mais Millau 
y revint si souvent , que Yélasquez , 
qu'i l y crût ou non , Cuit pa r p rê te r 
une oreille p lus complaisante a u x in 
fâmes délations dont il était reba t tu , 
et, peu à peu, par s 'a r rê ter à la réso
lution de rompre a v e c l l e r n a n Cortès. 

E n conséquence, Yélasquez envoya 
à la Tr inidad deux courr iers por teurs 
de lettres pour ses confidents et d 'un 
ordre pressant chargean t son b e a u -
frère François Ve rdugo , alcade mayor 
de cette ville, de déposséder jud ic ia i 
rement Cortès du c o m m a n d e m e n t de 
l 'escadre et de mot iver son j u g e m e n t 
sur ce qu 'une au t re pe r sonne ,nommée 
pour l 'y remplacer , était déjà investie 
du titre sur lequel reposait son au to 
ri té . 

Cortès, informé de ces menées , prit 
aussi tôt , sans se déconcer ter , les m e 
sures propres à les faire échouer . 

Il alla t rouver ses soldats, dont il 
avait su capter la confiance, comme 
nous l 'avons dit , et l eur donna con
naissance de sa révocat ion non mo
tivée. 

Cette communica t ion de Cortès avait 
pour bu t de sonder le ter ra in , pour 
savoir si ses compagnons d 'armes se 
mont re ra i en t sensibles à l ' ou t rage fait 
à leur chef. Tous se mon t r è r en t dis
posés, non seulement à le défendre, 
mais à demander satisfaction par les 
armes de cette offense immér i t ée . 

Diego de Ordaz, agen t du gouver 
neur, J ean Vélasquez , son pa r en t , 
'abord hés i tants , à cause de la dépen-
ance où ils se t rouva ien t , se r é s i 
nèrent néanmoins de bonne grâce à 
jsurer, avec les aut res officiers, le 
laint ien de Cortès à la tê te de l 'ex-
'^dition. 
For t de cotte unan imi té , Cortès se 
ndit chez l 'alcade mayor et lui r e -
ésenta combien il lui serait difficile, 
cngereux m ê m e de chercher à se 
; r e l ' exécuteur d 'un ordre aussi in -

•te, en présence du mécon ten temen t 
/ e r t emen t manifesté pa r p resque 
tes les pe r sonnes d i s t inguées , r e -

nmandables par leur mér i te pe r -
nel ainsi que par leur h a u t e pos i -

— Somme toute , ajouta-t-il , il est 
certain que je ne saurais r épondre de 
l ' irritation d 'hommes dont j e me suis 
efforcé, pour mieux répondre aux ins
tructions de Diego Yélasquez, de cap
ter la confiance et l'affection, à quoi 
je n'ai que t rop bien réuss i . 

François Verdugo était dans un 
grand embar ras . L e s représenta t ions 
de Cortès lui étaient faites su r u n ton 
suffisamment modes te , mais fort r é 
solu, et qui laissait pressent i r des com
plications d ' unena tu re assez désagréa
ble , s'il passai t ou t re . Or l 'alcade 
mayor de la Tr in idad était u n h o m m e 
d 'humeur douce et pacifique et, par 
conséquent , incapable do so faire 
l ' ins t rument d 'un acte de violence que 
rien ne justifiait. I l promit donc à 
Cortès de suspendre , de sa p ropre a u 
tori té, l 'exécution de l 'ordre qu'i l avait 
reçu de Vélasquez, j u squ ' à l 'arr ivée 
des nouvelles ins t ruc t ions qu'i l allait 
incont inent demande r . 

Diego de Ordaz et d 'au t res capi ta i 
nes, qui se flattaient d 'une certaine in
fluence auprès du gouverneur , écrivi
ren t à celui-ci de leur côté, dans le 
sens de la conci l iat ion. 

Enfin, Cortès adressa à Vélasquez 
des plaintes amicales su r la défiance 
qu'i l lui mont ra i t , se g a r d a n t bien de 
r ien laisser para î t re de son ressen t i 
m e n t ni d 'écrire u n mot qu i le pût faire 
taxer d ' insubordina t ion . Il agi t , en un 
mot, comme un h o m m e profondément 
blessé, qui était forcé de se p la indre , 
mais qui voulai t écarter tout p ré tex te 
à des récr iminat ions t rop vives . 

Cortès était bien l ' homme rêvé pa r 
Vélasquez: habile et résolu , et sachant 
désobéir au besoin ; ma i s le gouve r 
neu r n 'avai t pas eu l 'espr i t de prévoir 
que cet te espèce de gens ont les d é 
fauts de leurs quali tés et qu 'on n 'en 
vient pas à bou t su ivan t son capr ice . 

A suivre. 

L E S G R A N D S R O M A N C I E R S P O P U L A I R E S 

C H A R L E S D I C K E N S 

(Fin.) 

Depuis son r e tou r d 'Amér ique , la 
santé de Dickens était res tée préca i re , 
et il avait beaucoup vieilli en peu de 
t emps . Ses cheveux et sabarbe avaient 
sensiblement blanchi et, de rose et 
frais, son visage était devenu d 'un 

rouge malsain qui donnait de l'in
quiétude à ses amis . Sa démarche, si 
active et si légère , s'était aussi nota
blement alourdie et sa mélancolie habi
tuelle, j u sque- l à cachée avec soin sous 
des dehors affables et gais , débordait 
en toute occasion : — ses adieux 
émus à son auditoire de Saint-James 
Hall en sont une. p reuve . Enfin il s'é
tait vu obligé, peu de jou r s avant sa 
mort , de décliner l ' invitation qu'il 
avait reçue d 'assister au dîner annuel 
du General Thealrical Fund, société à la
quelle il mont ra i t beaucoup d'intérêt, 
comme à toutes celles dont la bien
faisance est le bu t , b ien qu'il dût y 
répondre à un toast . 

Dickensreçu t les honneu r s de West
mins te r . 

I l avait en ho r reu r ce qu'il appelait 
avec raison les parades funèbres (the 
funereal displays), et avait recommandé 
dans son tes tament que ses funérailles 
eussent lieu dans le cimetière de. Ro-
chester , où sa fosse avait même été 
^feusée, quand la famille reçut du 
doyen de W e s t m i n s t e r , M. le docteur 
Stanley, une requête ayant pour but 
d 'obtenir qu'i l fût passé outre, au 
moins en ceci, aux dernières volontés 
du défunt, et que sou corps fût déposé 
dans le seul l ieu digne de lui. Après 
m û r e dél ibérat ion, la famille Dickens 
crut pouvoir accéder à la demande du 
doyen, en st ipulant toutefois la con
dit ion expresse que la cérémonie con
serverait son caractère absolument 
pr ivé . 

Ainsi fut fait. L e 14 j u in , le corps 
de Dickens arr ivai t de Gad's hill, par 
t ra in spécial , à la gare de Charing-
Cross, vers neuf heures du mat in . Peu 
après , un corbillard très simple, suivi 
de deux voi tures de deuil , quittait la 
s tat ion, se d i r igean t vers l 'abbaye de 
Wes tmins te r , au mil ieu d 'une foule 
indifférente, car elle était loin dépen
ser que c 'étaient les res tes de l'illustre 
écrivain qui s ' acheminaient dans ce 
modes te équipage vers leur dernier 
asile. 

La tombe était préparée dans le fa
m e u x « coin des poètes » (poets' cor
ner), ainsi qu 'on a bapt isé l 'ancienne 
chapelle de Sa in to -Foy , ou transept 
mér id ional . C'est là que Dickens re
pose, aux pieds de la s tatue d'Addi-
son, pa r Wes tmacot t , ayant I laendel 
à sa tête et Sher idan à ses pieds, 
Goldsmith à sa gauche et le poète 
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dramatique Cumber land à sa droi te . 
Une plaque de cuivre fixée sur le 

cercueil porte celte in sc r ip t ion : 

Chirles Dickens 
Born 7 t h F-bruary 

1812 
Died 9 t h June 

1870 

Après le service seu lement , l a nou
velle des funérailles s 'étant r épandue 
par la ville, .la foule se pressa au tou r 
du tomheau, et le « coin des poètes » 
ne désemplit pas de l ong temps . 

Dickens a laissé après lu i , d 'abord sa 
veuve, née Catherine H o g a r t h , dont 
il vivait séparé depuis p rès de dix ans ; 
deux filles, dont l 'une a épousé M. 
Charles Collins, fils du célèbre paysa
giste et frère de M. Wi lk ie Collins, le 
romancier ; l 'autre n 'est point mar iée ; 
trois fils, dont l 'a îné. M. Charles Dic
kens, a été quelque temps adminis t ra
teur de AU the Year Round; un autre 
est officier de l ' a rmée de te r re ; et le 
troisième étudiait encore au col lège 
de la Trini té , Cambr idge , à la mor t de 
son père. 

Bien que. m o r t p r é m a t u r é m e n t (à 
cinquante-huit ans!) , Dickens a eu la 
carrière la plus glorieuse qu ' un écri
vain puisse ambi t ionner . Ses œuvres 
garderont son nom de l 'oubli , parce 
que la lecture en est agréable , saine 
et bienfaisante ; parce que la société 
et les mœurs de son t emps y sont r é 
fléchis comme dans u n miroir fidèle ; 
et parce qu'il faudra les consul ter tou
tes les fois qu 'on voudra savoir la vé
ritable origine des réformes sociales 
qui ont marqué , en Angle te r re , le 
règne de Victoria . 

Un des p remiers , Dickens a r é 
clamé la sécularisat ion de r e n s e i g n e 
ment public; et l 'acte qui abolit la 
profession de foi angl icane exigée na
guère de tout é tudiant des un ivers i 
tés est une preuve qu'i l ne réc lama 
pas en vain . En u n mot , la p lupar t 
des dispositions l ibérales adoptées 
par le Pa r l emen t angla is depuis qua
rante ans, lui doivent quelque chose, 
ne fût-ce que pour les avoir éne rg i -
quement réc lamées ou pour avoir si
gnalé avejc pers is tance les abus qu 'e l 
les ont eu pour objet de combat t re ou 
de détruire . 

On a parlé de bonnes actions nom
breuses, dissimulées avec u n soin 
délicat pendant toute sa vie. Nous n 'y 

insisterons pa s , car ses actions les 
meil leures, à cause de leur influence 
plus é tendue , sont sans contredi t ses 
livres. 

Dickens n 'avai t pas la facilité de 
travail que l ' impor tance de son œ u 
vre ferait supposer , et que le vulgai re 
est trop disposé à croire l ' a t t r ibut de" 
l ' inspiration f é c o n d e Pas un de ses 
l ivres, où le t ravail est pour t an t si 
peu sensible, qui ne lui ait coûté un 
grand et pénible labeur , soit pour 
l'édification du plan , soit p o u r 
l 'analyse des caractères si ha rd imen t 
tracés, soit enfin dans le lent enfante
ment de l 'œuvre et les difficultés de 
la composit ion l i t téra i re . 

L 'ouvrage entrepr is , il lui apparte
nait dès lors corps et âme , sans pou
voir s 'en débar rasse rpar aucun moyen , 
même par le sommei l . Cependant 
Dickens agissai t t rès sys témat ique
ment en tout . I l se met ta i t tous les 
jours r égu l i è remen t au travail vers 
dix heu res , et le quit tai t à deux ; 
mais , m ê m e au milieu des réc réa
tions que lui apporta i t la société de 
ses amis ou de ses enfants , son es
pri t en était obsédé, et il prépara i t 
men ta l emen t le « chapi t re suivant » 
auquel il avait tout à l 'heure r emis la 
suite d 'un récit in téressant . • 

C'est d 'ai l leurs le p ropre de l 'écri
vain que de traîner ainsi par tout avec 
soi le fardeau de l 'œuvre en cours et 
de bat t re la campagne , qu'il dorme ou 
qu'il veille, t ou jours , su r le m ê m e 
thème, j u s q u ' à ce que cette obsession 
constante dégénère en une véri table 
souffrance à laquelle le seul r emède 
es t . . . le re tour au t ravai l . 

Mais à sa g rande fécondité d' ima
gina t ion , à sa faculté d 'observa
tion incomparab le , Dickens unissai t 
une puissance de travail he r cu 
léenne et, nous l 'avons dit, une r é g u 
larité d 'habi tudes ra res , m ê m e ai l leurs 
que chez un h o m m e de l e t t r es . 

On a beaucoup discuté sur le r a n g 
auquel il convenai t de placer Dickens 
dans le P a n t h é o n l i t téra i re . Nous n 'y 
voyons aucun m a l ; mais nous laisse
rons de côté ce point débat tu , certain 
que la postér i té sera p lus compétente 
que nous ne saur ions ' l 'être pour le 
j uge r . Il peut être uti le de r emarque r , 
en tout cas, que , tandis que l 'Angle
terre se déclarait forcée de r emonte r à 
Shakespeare p o u r t rouver un point 
de compara ison, l 'Ecosse prononçai t 

le nom de Wal t e r Scott , l 'Italie (Mi
lan) , celui de Manzoni, l 'Espagne , 
celui de Cervantes , la F r ance celui 
de Balzac. Ces efforts de comparaison 
ne prouvent qu 'une chose: le r a n g 
glorieux que le présent accorde, pres
que sans restr ict ion, à l 'écrivain an 
glais; car Dickens n e ressemble à au 
cun des h o m m e s i l lustres auxquels on 
l'a comparé ; c o m m e tous les g rands 
génies, il n e ressemble qu 'à lu i -
m ê m e . 

Ses ouvrages ont été , en Ang le 
ter re , depuis sa mor t , l 'objet de crit i
ques très judic ieuses que nous ne 
pourr ions analyser sans nous é tendre 
excessivement. L ' ex t rême minut ie des 
descript ions, lo développement sans 
fin d 'une idée de peu de valeur , ce 
sont là cer ta inement des défauts ; 
mais Dickens habille ces défauts avec 
tant d'art , il répa,nd sur ces taches la 
poudre d'or de son h u m o u r et de sa 
gaieté communica t ive avec une telle 
profusion, qu 'on ne s 'aperçoit de r ien 
et qu 'on lit j u s q u ' a u bout des pages 
qui ru inera ien t à tout j amais les 
meil leurs livres do n ' impor te quel 
au teur — excepté Balzac, chez qui les 
mêmes défauts se rencont ren t , rache
tés par d 'autres quali tés . 

Enfin, on a constaté que les de r 
niers ouvrages de Dickens étaient in 
férieurs à ceux de sa j eunes se . Cela 
est exact , su r tou t quan t aux caractè
res typiques , moins nombreux et 
moins v igou reusemen t tracés dans 
ceux là que dans ceux-ci . Mais cela 
t ient sur tou t à ce que , dès le, début , 
Dickens a t te igni t à la perfection. Il 
est ce r ta in , en effet, que ni lui ni 
d 'aut res ne pouva ien t surpasser l ' ini
mi table type qui a n o m Sam Wel le r , 
créat ion d 'un cerveau de vingt- trois 
ans I Malgré cela, le n o m b r e des ca
ractères complets , i r réprochables de 
tout point , qui évoluent dans les o u 
vrages de Dickens , est ce r t a inement 
plus g rand , au moins de moi t ié , que 
ceux créés par le mei l l eur et le p lus 
fécond des romanc ie r s m o d e r n e s . 

A c e p ropos , la Satarday Review fai
sait la r e m a r q u e fort j u s t e que Sha
kespea re lu i -même n ' a p rodui t q u ' u n 
seul Falstaif, et que la plupar t de ses 
au t res caractères comiques nous p a 
ra i ssen t supportables u n i q u e m e n t 
parce qu'ils sont de Shakespea re — 
ce qui n 'ôte r ien à la gloire du grand 
poète d ramat ique . X . 
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I N S T I T U T I O N S D U M O Y E N A G E 

L E S T O U R N O I S 

Les tournois sont d 'or iginefrançaise 
et c'est en F rance éga lement que 
l 'habi tude et le goût les main t in ren t 
le plus long temps . Le de rn ie r tournoi 
ne fut pas celui dans lequel I l^nr i II 
fut tué par Montgomery (lSô'9), cet 
événement ne suffît pas à en dégoûter 
la noblesse vaine et d é s œ u v r é e ; mais 
l 'année su ivante , à Orléans , le duc 
de Montpens ie r"pr ince du sang , étant 
mor t d 'une chute de cheval qu'i l fit 
dans un tournoi , ce fut la c lô ture , et 
les tournois furent désormais r e m 
placés pa r des car rouse ls . 

Mais à quelle date exacto remonte 
l ' inst i tut ion? On ne saura i t le dire au 
j u s t e . Il n 'y a pasli,eu do s 'arrêter aux 
pré tent ions des Al lemands en faveur 
d 'Henri l 'Oiseleur, puisque l 'h is tor ien 
Ni thard , mor t en 8 0 8 , en parle déjà, 
no t ammen t à propos des fêtes données 
à l 'occasion de l ' ent revue de Charles 
le Chauve et de Louis le Germanique 
en 842. Toutefois , les tournois ne 
peuven t être considérés comme ayant 
le caractère d 'une ins t i tu t ion que plus 
tard, lo rsqu 'on en eut r econnu l 'utilité 
<c pour tenir les gen t i l shommes en 
haleine et les p r épa re r pour les com
bats , » comme dit Du Cange . 

Voici comment , a lors , se faisaient 
les préparatifs d 'un tournoi : • 

Et d 'abord, n 'y p rena i t pas par t 
absolument qui voulai t : les écus 
armoriés des cheval iers qui désiraient 
entrer en lice devaient être exposés 
le long des cloîtres des monas tè res 
voisins du l ieu choisi- pour ces j e u x , 
p lus ieurs j ou r s à l ' avance . Les sei
gneu r s , les dames et les damoiselles 
venaient passer en revue ces écus, 
aidés pa r u n hé rau t ou poursu ivan t 
d 'a rmes qui l eu r en nommai t les p ro 
pr ié ta i res , et si pa rmi ces noms se 
t rouvai t celui de quelque chevalier 
dont une dame eût à se p la indre , 
celle-ci touchai t de ses armes l 'écu du 
chevalier , p o u r le « r ecommande r » 
a u x juges du tou rno i , qui faisaient 
« jus t ice . » 

L a carr ière où les chevaliers admis 
al laient se m e s u r e r était en tourée 
d 'estrades décorées de r iches tap isse
r ies , de bann iè re s , de. banderoles et 
d 'écussons , où prena ien t place le roi et 

la reine d 'abord, puis les dames et 
damoiselles et les anciens chevaliers 
qui ne p rena ien t point pa r t aux j eux . 
Des juges spéciaux, des m a r é c h a u x de 
camp, des conseils ou ass is tants 
étaient disséminés sur divers poin ts , 
pour veiller au respect des lois de la 
chevaler ie ; les rois, hé rau t s et p o u r 
suivants d ' a rmes , en g rand nombre , 
étaient chargés de j u g e r les coups 
échangés et d'en faire u n - r a p p o r t 
n Jè l e . 

La Curne de Sainte-Palaye, dans 
ses Mémoires sur la chevalerie, nous fait 
un tableau des tournois auque l nous 
ne saur ions mieux faire que d 'em-

| p run te r les t ra i ts pr incipaux : 
1 « Le brui t des fanfares, dit- i l , an 

nonçait l 'arr ivée des chevaliers super-
I bernent a rmés et équipés , suivis de 

ieurs écuycrs , tous à cheva l ; ils s'a
vançaient à pas lents , avec u n e con
tenance grave et ma jes tueuse . Des 
dames et des damoiselles amenaien t 
quelquefois sur les r angs ces fiers escla-
vesattachés avec des chaînes qu'elles 
leur é ta ient seu lement lorsque , entrés 
dans l 'enceinte des lices ou bar r iè res , 
ils étaient près de s 'élancer. L e titre 
d 'esclave ou de servi teur de la dame 
que chacun nommai t " hau t emen t en 
ent rant au tournoi , était un titre 
d 'honneur qui n e pouvai t être acheté 
par t rop de nobles exploi ts . . . 

te A ce t i t re , les dames daignaient 
jo indre o rd ina i rement ce qu 'on ap
pelait faveur, j oyau , noblesse, nobloy 
ou ense igne ; c'était une écharpe, u n 
voile, une coëffe, une manche , une 
inantelle, un brasselet , un n œ u d , une 
boucle ; en u n mot , quelque pièce dé 
tachée de leur habi l lement ; quelque
fois un ouvrage t issu de leurs mains , 
dont le chevalier favorisé ornait le 
hau t de son h e a u m e ou de sa lance, 
son écu, sa cotte d ' a rmes , quelque 
aut re par t ie de son a r m u r e ou de son 
vê tement . . . 

« Les p r inc ipaux règ lements des 
tournois , appelés avec jus t ice écoles 
de prouesses dans le r o m a n de P e r c e -
forest, consis ta ient à ne point frapper 
de la poin te , mais du t ranchan t de la 
po in te , ni do combat t re ho r s de son 
r a n g ; à ne point blesser le cheval de 
son adversa i re , à ne por te r des coups 
de lance qu 'au visage et en t re les 
quatre m e m b r e s , c 'es t -à-dire au plas
tron, à ne plus frapper un chevalier 
dès qu'il a ôté la visière de son casque, 

à ne se point réuni r plusieurs contre 
un seul . 

« L e j u g e do paix, choisi parles 
dames avec une at tent ion scrupuleuse 
et l 'apparei l le p lus curieux, était 
toujours prê t à in terposer son minis
tère lo r squ 'un chevalier , ayant violé 
par inadver tance les lois du combat, 
avait at t i ré contre lui seul les armes 
de p lus ieurs combat tan t s . Le cham
pion des1 dames , a r m é d'une longue 
pique ou d 'une lance , n 'avait pas plus 
tôt abaissé sur le heaume de ce che
valier le s igne de la clémence et delà 
sauvegarde des dames , qu'à l'instant 
il devenait sacré ; personne ne pouvait 
y toucher sans forfaire à l'honneur, 

« Les chevaliers ne terminaient 
aucune jou te de lance sans faire aux 
dames qui avaient été, pour ainsi dire, 
l 'ânie de ces lu t tes guerr ières , l'hon
neur de rompre une dernière lance, 
ce qu ' i l sappe la ien t l a lance des dames. 
Cet h o m m a g e se répétai t en combat
tant pour elles à l 'épée, à la hache 

i> d 'armes et à la d a g u e . Ces dernières 
joutes étaient, pa r conséquent , celles 
où l 'on se p iquai t de faire les plus 
nobles efforts. 

« Le tournoi fini, on s'occupait du 
soin de dis t r ibuer les récompenses, 
suivant les divers genres de force ou 
d'adresse par lesquels on s'était signalé 
Les officiers d 'a rmes faisaient leurs 
rappor ts avec toute l 'équité et l'im
partialité possible, puis les anciens 
chevaliers , les pr inces souverains et 
les j uges n o m m é s exprès avant le 
tournoi prononçaient le nom du vain
queur . Souvent on a vu la question 
portée au pied du t r ibunal des dames 
ou des damoisel les , et souvent elles 
ont adjugé le prix comme souveraines 
du tourno i . 

(I Enfin, lorsque le pr ix avait élé 
décerné, les officiers d 'armes allaient 
p rendre parmi les dames ou les da
moiselles celle qui devait le porter et 
le p résenter au va inqueur . Le baiser 
qu'il avait alors le droit de leur donner 
en recevant le gage de sa gloire 
semblait ê t re le dern ier terme de son 
t r iomphe. Le va inqueur , conduit au 
palais , y était désarmé par les dames 
qui le revêta ient d'habits, précieux. 
Après qu'i l avait pr is quelque repos, 
elles le conduisaient à la salle où 
l 'a t tendai t le pr ince , qui le faisait 
placer au lieu le plus honorable du 
festin, son n o m était inscri t dans les 
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registres des officiers d 'armes , et ses 
actions faisaient souvent la mat iè re 
des chansons et lais que les dames et 
les damoiselles chanta ient au son des 
instruments des méné t r i e r s . » 

Mais ces « écoles de prouesses » 

furent plus d 'une fois le t h é â t r e de 
scènes meur t r i è res , dues soit à la n é 
gligence soit à la passion des ac teurs . 
Nous avons déjà enregis t ré la m o r t 
de Henr i I I et du duc de Montpensier ; 
parmi les chevaliers tués ou blessés à 

mor t dans les tourno is , les his tor iens 
citent encore Raoul , comte.de Gu ines ; 
Rober t de J é r u s a l e m , comte de 
F l a n d r e s ; Geoffroy de Magnevi l le , 
comte d 'Essex, en Angle te r re (1216) ; 
F lo ren t , comte de Ha inau t et Phi l ippe , ' 

L E S T O U R N O I S , la i v sc sms dame3. (Page loG, col. 3 . ) 

comte de Boulogne, à Corbie (1223); 
le comte de Hollande, à Neumagne 
(1234); Gilbert de P e m b r o k e , en A n 
gleterre (1241); Hermand deMontigny, 
en 1258; Jean , ma rqu i s de Brande 
bourg, en 1269; Lou i s , fils du comte 
palatin du Rh in , en 1289 ; J ean , duc de 
Brabant, en 1294, et bien d 'au t res . 
Dans un seul tournoi , qui eu t l ieu en 
1240, a. Nuys , près de Cologne,soixante 
chevaliers et écuyers perd i ren t la 
vie ! 

En présence de ces résul ta ts t ragi 
ques, les papes d 'abord, Innocen t I I , 
Eugène I I I , Alexandre I I I , e tc . , i n 

terdirent les tournois sous peine d'ex
communica t ion des tournoyants ; puis 
les rois , les rois de F r a n c e Phil ippe 
le Bel et Philippe le L o n g no tammen t , 
proscr ivirent à leur tour ces j e u x 
sanglan ts , sous des peines sévères ; 
mais inu t i l ement , comme on l'a vu, 
puisque le dernier eut lieu en 1560, 
et ne fut le dern ier qu 'à raison de son 
dénouement sanglant succédant de 
trop près à la t ragédie du tournoi de 
la r ue Saint-Antoine, où la vict ime 
avait été, cette fois, u n roi de F rance 
trop indifférent aux proscript ions de 
ses prédécesseurs . 

C'est d o m m a g e , cela tournai t aux 
combats do g lad ia teurs . 

ESXÈVE DESGRANCTES. 

C O U R S P R A T I Q U E 

D E L A N G U E A N G L A I S E 
M é t h o d e R o b e r t s o n 

C I N Q U I È M E LEÇON 

Première division. — Pratique. 
LECTURE 

Fi f th l e s s o n . 
5 ~3 . _ . 0 

i Do you. see t h o s e b i r d s u p o n t h a t t r o e , 
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no t see t h e m a t first, a n d p r o b a b l y shou ld 
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no t h a v e seen t h e m a t a l l , h a d you n o t ca l l ed 

my a t t e n t i o n to t h e m . » 

TRADUCTION L I T T É R A L E 

Fif th l e s s o n . 
Cinquième 

« ] Do you see | t h o s e b i r d s u p o n t h a t 
Voyez-vous ces 

t r e e , w h i c h g r o w s y o n d e r ? » s a i d t h e s u l t a n , 
qui croît là -bas dit 

p o i n t i n g to one of i t s l a r g e s t b r a n c h e s , 
indiquant sea plus grandes branches . 
« I do , » a n s w e r e d t h e s t a t e s m a n , « t h o u g h 

Je. fais répondit homme d'Etat quoique 
1 | did n o t see | t h e m | a t first, | a n d p r o -

voyaia paa eux d'abord proba-
b a b l y I should n o t h a v e | seen t h e m | 
element aurais pas vu 
at a l l , I h a d y o u no t ca l l ed my a t t e n t i o n t o 
du tout eussiez appelé attention 
t h e m . 

TRADUCTION FRANÇAISE 

« V o y e z - v o u s ces o i s e a u x s u r ce t a r b r e 
qui c ro i t l à - b a s ? » d i t le s u l t a n , i n d i q u a n t 
u n e de ses p l u s g r a n d e s b r a n c h e s . « J e les 
vois , » r é p o n d i t l ' h o m m e d ' E t a t , « q u o i q u e j e 
ne les v isse p a s d ' a b o r d , e t q u e p r o b a b l e m e n t 
j e n e les eus se p a s v u s d u t o u t , s i vous 
n 'aviez a p p e l é m o n a t t e n t i o n s u r e u x . » 

CONVERSATION 

QUESTIONS I RÉPONSES 

W h a t lesson is this? 
Qui mont ra les oiseaux? 
A qui le sultan mon t r a -

t-il les oiseaux! 
W h a t birds did the sul

tan see upon a tree? 
Oiivoyait-il des oiseaux? 
Gemment dësigna-t-il 

l 'arbre au visir ? 
Quelle question le sul

tan fit-il à son viair ? 

Q u ' i n d i q u a - t - i l du 
doigt? 

Quel gesto fit le sul tan? 

Qui répondit à. la ques
tion du sultan ? 

Que répondi t l 'homme. 
d 'Etat? 

Qu'est-ce qu'il ne voyait 
pas d 'abord? 

Quand ne voyait-il pas 
les hiboux? 

Pourquoi le sultan fut-il 
obligé de mont rer les 
oiseaux à son visir? 

Que serait-i l arr ivé (à 
ce que disait le visirj 
si le sultan n 'avai tpus 
appelé l 'a t tent ion du 
v i s i r sur les oiseaux ? 

Qu'est-ce que le sultan 
appelasuv lesoiseaux? j 

The fifth lesson. 
The sultan. 
To his vizier. 

Two owls. 

Upon a t ree. 
Tha t t ree which grows 

yonder . 
Do you see those birds 

upon t h a t t ree which 
grows yonder? 

One of the largest bran
ches. 

He pointed to ono of 
the largest b ranches . 

The s ta tesman. 

I do . 

The owls'. 

At first. 

The s ta tesman did not 
see them. 

He should not have 
seen them a t a l l . 

The at tant ion of the 
s ta tesman. 

Sur quoi appela-t-il l 'a t 
tention de son visir? 

Dans quel cas le visir ne 
les aurait-il pas vus 
du tout? 

To the owls. 

Had he not (or, had not 
the sultan) called his 
a t tent ion to them. 

PHRASl'luLOQIE 

A TRADUIRE 
EN F R A N Ç A I S 

Do you learn the Per
sian language ? 

Do you see them ? 
Do you unders tand this ? 
I do not unders tand 

you ? 
Can you answer? 
1 cannot answer you. 

Do you know h i m ? 
I do not know him? 
1 did not see you. 
Do you believe h im ? 
I do not believe h im 
Do you know tha t lan

guage? 
I unders tand it . 
I should answer if I 

could. 
I should learn if Icould. 

Can you r e a d this les
son ? 

He cannot open his 
mouth . 

Do you know the first 
lesson ? 

1 do not know the se
cond lesson. 

Is he a t home ? 
He is not at home . 
He is out. 
Did you call h i m ? 
I did, and he did not 

answer. 
I believe tha t he is with 

his father. 

A T R A D U I R E 
EN ANGLAIS 

Apprenez-vous la langue 
persane ? 

Les voyez-vous? 
Comprenez-vous ceci ? 
Je ne vous comprends 

pas. 
Pouvez-vous répondre ? 
Jo ne peux pas vous r é 

pondre . 
Le connaissez-vous? 
Je ne le connais pas. 
Je ne vous voyais pas . 
Le croyez-vous? 
Je ne le crois pas . 
Savez-vous cette l an 

gue ? 
5a la comprends. 
Je répondrais si j e pou

vais. 
J ' apprendra i s si j e pou

vais. 
Pouvez-vous lire cette 

leçon ? 
Il ne peut pas ouvrir la 

bouche. 
Savez-vous la première 

leçon ? 
Je ne sais pas la se

conde leçon. 
Est- i l chez lui? 
Il n 'est pas chez lu i . 
Il est dehors. 
L'avez-vous appelé? 
Oui, et il n ' a pas répon

du. 
Je crois qu'il est avec 

son père . 

Deuxième division. — Analyse et théorie. 
PRONONCIATION 

Exemples. 

T h a t (conjonction ou pronom relatif) — 
— S u l t a n — P e r p é t u a i — A b r o a d — A n d — 
T y r a n n y — M o n a r c h — Affirmed — A — As
s e r t i o n — G e n e r a l l y — S t a t e s m a n — P r o b a -
bly — A t t e n t i o n . 

D a n s a u c u n de ces m o t s l ' a n ' e s t sons l ' a c 
cen t . 

I l es t v r a i q u e l e s t r o i s m o t s that. and e t a, 
p e u v e n t l a i s s e r des d o u t e s . N o u s f e rons d o n c 
r e m a r q u e r ic i q u e les m o n o s y l l a b e s s o n t a c 
c e n t u é s , ou n e l e son t p a s , se lon l e u r i m 
p o r t a n c e ; e t c o m m e ce t te i m p o r t a n c e dépend 
souven t de l a p h r a s e où i l s s o n t e m p l o y é s , on 
ne p e u t é t a b l i r des r è g l e s fixes à ce t é g a r d . Il 
suffit d ' o b s e r v e r q u e les c o n j o n c t i o n s e t les 
a r t i c l e s é t a n t , p o u r a i n s i d i r e , d e s m o t s s u 
b a l t e r n e s , s o n t r a r e m e n t a c c e n t u é s . 

D a n s t ous ce3 m o t s , l 'a a un s o n fa ib le et 
s o u r d , a p p r o c h a n t que lque fo i s du son eu. 
c o m m e d a n s seulement. 

8 8 . L a voye l le A es t fa ib le e t s o u r d e , 
q u a n d elle n ' e s t p a s sous l ' a ccen t . 

NOTA . — P l u s i e u r s r è g l e s son t modi f iées 
les unes p a r l e s a u t r e s : i l faut donc a t t e n d r e 

qu ' e l l e s so i en t t o u t e s c o n n u e s , p o u r lea appli
q u e r s a n s c r a i n d r e de se t r o m p e r . 

Exemples. 

By — Aftroad — /J i rds — Being — Be
l ieved — Rufifrish — B r a n c h e s — Pro&aMy. 

8 9 . L a l e t t r e B se p r o n o n c e comme eu 
f r a n ç a i s . 

Exemples. 

R u i n — Derv i s — E a s i l y — W i t h o u t — 
B e i n g — Tmagznod — C r e d i t — Duskisb. — 
E v e n i n g — H u n t i n g — G r e e n i s h — Rubbish 
— P o i n t i n g . 

D a n s a u c u n dé ces m o t s l ' i n ' e s t sous l'ac
cen t . 

D a n s t o u s , i l a l e son i fa ib le , comme dans 
le m o t f r ança i s misère. 

9 1 ) . L ' i se p r o n o n c e i f a ib le , comme dans 
le m o t f r a n ç a i s misère, q u a n d i l n 'es t pas 
sous l ' a ccen t , 

LEXTOLOGIE 

§ 1. — Partie inlei rogative. 

P o u r q u o i f a u t - i l d i r e that tree p lu tô t que 

this tree? 
P o u r q u o i le v e r b e grows f in i t - i l p a r un s ? 
E n t r a d u i s a n t en f r a n ç a i s said the sultan 

p a r dit le sultan, on n e sa i t pas si le verbe est 
au p a s s é ou au p r é s e n t . A q u o i peut-on re
c o n n a î t r e en a n g l a i s q u ' i l es t a u passé , et 
n o n au p r é s e n t ? 

A que l t e m p s es t answered ? 
Quel s e r a i t l ' in f in i t i f de ce v e r b e ? 
Quel en s e r a i t le p a r t i c i p e p r é s e n t ? 
Quel en s e r a i t le p a r t i c i p e p a s s e ? 
A que l t e m p s e s t called? 
P o u r q u o i la p r é p o s i t i o n ta e s t - e l l e em

ployée d a n s ce t t e p h r a s e : Had you not cal.ei 
•my attention TO them? 

§ 3 . — Partie explicative. 
F I F T H e s t d é r i v é de fine, c i nq , qu i vient du 

s a x o n fif. On voi t qu ' i c i l ' o r t h o g r a p h e du r a 
d i ca l a n g l a i s e s t un peu a l t é r é e , à cause de 
l ' i m p o s s i b i l i t é de p r o n o n c e r i m m é d i a t e m e n t 
e t d a n s u n e seule sy l l abe la c o n s o n n e douce 
v et le th d u r . L e s p r i n c i p a u x d é r i v é s de fine 
s o n t : 

Fioe-cornered, p e n t a g o n e . 
Fine-fold, q u i n t u p l e . 
Fifteen, q u i n z e . 
Fifteenth, q u i n z i è m e . 
Fifth, c i n q u i è m e ; q u i n t e . 
Fifthly, c i n q u i è m e m e n t . 
Fifty, c i n q u a n t e . 
Fiftieth, c i n q u a n t i è m e . 
Do v i en t du s a x o n don, f a i re . C'est un 

verbe i r r é g u l i e r , d o n t le pas^é défini es t did, 
et le p a r t i c i p e p a s s é done S e s p r i n c i p a u x dé
r ivés son t : 

Doer, f a i s e u r ; a c t e u r , c e lu i q u i fa i t . 
Deed, a c t i o n , ac t e , fa i t . 
Indeed, en effet, en v é r i t é . 
To doff ( c o n t r a c t i o n de do off), ô t e r , é loi

g n e r ; se d é p o u i l l e r . 
Doings, a c t i o n s , fa i t s , e x p l o i t s . 
To don ( c o n t r a c t i o n de do on), m e t t r e , r e 

vê t i r . 
Ado, affaire ; p e i n e , m a l ; b r u i t . 
To fordo, p e r d r e , r u i n e r , d é t r u i r e . 
To misdo, m a l f a i r e . 
Misdoer, m a l f a i t e u r . , 
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Undoing al misdeed, mé fa i t . 
To outdo, dépasse r , s u r p a s s e r . 
To overdo, fa i re t r o p ; e x a g é r e r , o u t r e r ; 

faire t rop cu i re . 
Overdone, t r op cu i t . 
To undo, défaire ; d é l i e r ; d é t r u i r e , p e r d r e , 

ruiner . 
Undoer, celui qu i défai t , e t c . 
Undoing, r u i n e , p e r t e . 
Undone, r u i n é , p e r d u ; i n e x é c u t é . 
To underdo, Tester a u - d e s s o u s d e s a t â c h e . 

9 1 . Eo est en o u t r e u n . a u x i l i a i r e , on 
signe du p ré sen t . I l a c c o m p a g n e r a r e m e n t le 
verbe, q u a n d la p h r a s e es t a f f i r m a t i v e ; m a i s 
il est p resque t o u j o u r s e m p l o y é , q u a n d e l le 
est i n t e r roga t ive ou n é g a t i v e . 

9 2 . P o u r c o n j u g u e r u n v e r h a i n t e r r o g a -
tivement, il fau t c o m m e n c e r p a r le s i g n e , ou 
ver te aux i l i a i r e , m e t t r e e n s u i t e l e su je t , et 
enfin le v e r b e . 

Yorj v ient du s a x o n eow ou t u . 
SEK v ien t du s a x o n sean ou seogan. Son 

passé défini es t saw, e t son p a r t i c i p e p a s s é 
seen Sas p r i n c i p a u x d é r i v é s s o n t : 

Seeing ( subs t . ) , a c t i on de vo i r , v i s ion , vue . 
Seeing (eonj.), vu q u e , p u i s q u e . 
Seer, ce lui qu i voi t . 
To foresee, p r é v o i r . 
Foreseer, ce lui q u i p r é v o i t . 
To oversee, s u r v e i l l e r . 
Overseer, s u r v e i l l a n t . 
Unseen, i n a p e r ç u ; i n v i s i b l e . 
Unseeing, q u i n e voi t p a s ; a v e u g l e . 

9 3 . THOSE es t le p l u r i e l de that ( q u a n d 
that est p r o n o m d é m o n s t r a t i f ) ; i l s e r t à dés i 
gner les ob je t s é l o i g n é s , e t c o r r e s p o n d a u x 
mois f rança i s ces, ceux, celles, ceux-là, celles-
là. 

9 4 . W H I G I Ï v i e n t d u s a x o n hwilc. Ce p r o 
nom re la t i f diffère de that, en ce q u ' i l n e se 
rappor te q u ' a u x c h o s e s e t a u x a n i m a u x , t a n 
dis que that se r a p p o r t e à t o u t i n d i s t i n c t e 
ment. Cas d e u x p r o n o m s r é p o n d e n t a u x m o t s 
français qui, que, lequel, laquelle, lesquels, les
quelles. Which s igni f ie en o u t r e ce qui, ce que. 

. W H I C H se r a p p o r t e a u s s i a u x p e r s o n n e s , 
quand i l s ignif ie le c h o i x , l a d i s t i nc t i on à 
faire d 'uue p e r s o n n e e n t r e p l u s i e u r s a u t r e s . 

GROW v ient d u s a x o n growan. Il es t i r r ê -
gulier ; son p a s s é défini est grew, e t sou par 
ticipe pas sé grown. I l s i gn i f i e croître, gran
dir, devenir; i l s ' e m p l o i e a u s s i a c t i v e m e n t 
dans le sens de cultiver. Ses p r i n c i p a u x d é r i 
ves sont : 

Grower, ce qu i c r o î t ; c u l t i v a t e u r . 
Growing, c r o i s s a n c e ; c u l t u r e . 
Full-grown, a d u l t e , q u i a t o u t e sa c ro is 

sance. 
Growth, c r o i s s a n c e ; a c c r o i s s e m e n t , c rue ; 

produi t , r é c o l t e . 
Aftergrowth, r e g a i n . 
To outgrow, d é p a s s e r e n c r o i s s a n c e . 
To overgrow, c r o î t r e au -dessus d e ; c r o î t r e 

d é m e s u r é m e n t . -
Overgrown, é n o r m e ; t r o p g r a n d . 
Overgrowth, a c c r o i s s e m e n t excessif . 
Undergrowth, b r o u s s a i l l e s . 
To upgrow, s ' é l eve r , g r a n d i r . 
YONDEB , q u ' o n é c r i t a u s s i que lque fo i s yon 

et yond, v ien t du s a x o n geond. Il a p o u r d é r i 
vé : Beyond, au de là . 

SAID es t le p a s s é i r r é g u l i e r du v e r b * to 

say, d i r e , qui v i e n t du s a x o n sœgan, d o n t le 
p a r t i c i p e p a s s é e s t said, e t don t les p r i n c i p a u x 
dé r ivés s o n t : 

Say et Saying, m o t , p a r o l e , c h o s e d i t e ; 
m a x i m e , d i c t o n . 

To soothsay, p r o p h é t i s e r , p r é d i r e . 
Soothsayer, d a v i n . 
Soothsaying, p r é d i c t i o n . 
Foresaid e t aforesaid, s u s d i t . 
Missaying, e x p r e s s i o n i m p r o p r e . 
Unsaid, n o n d i t . 
To unsay, se d é d i r e , se r é t r a c t e r . 
POINTING e s t u n e forme. (48) du v e r b e to 

point, d é r i v é du s u b s t a n t i f point, p o i n t , p o i n -
(e, q u i v i e n t d u f r a n ç a i s . To point s ignif ie 
indiquer, d a n s le s e n s de m o n t r e r du do ig t 
ou de la m a i n . D a n s ce s e n s i l r é g i t o r d i n a i 
r e m e n t to (que lquefo i s at) d e v a n t le n o m de 
l 'objet d é s i g n é . Les p r i n c i p a u x d é r i v é s de 
point s o n t : 

Point-blank, d e b u t en b l a n c . 
Tu point, r e n d r e p o i n t u , af f i ler ; p o n c t u e r ; 

i n d i q u e r ; b r a q u e r . 
Pointed, p o i n t u ; p i q u a n t . 
Pointedly, d ' u n e m a n i è r e p i q u a n t e ; fo rmel 

l e m e n t . 
Pointedness, p o i n t e ; a s p é r i t é ; t o u r n u r e 

p i q u a n t e . 
Pointer, i n d e x , a i g u i l l e ; c h i e n d ' a r r ê t . 
Pointing, p o i n t a g e ; p o n c t u a t i o n . 
Pointing - stock, objet q u ' o n m o n t r e a u 

d o i g t . 
Pointless, s a n s p o i n t e . 
Pointsman, a i g u i l l e u r (de c h e m i n de far ) . 
To appoint, é t a b l i r , i n s t i t u e r ; d é s i g n e r , 

i n d i q u e r ; d o n n e r r e n d e z - v o u s ; n o m m e r . 
Appoint, a p p o i n t . 
Appointable, q u i do i t ê t r e n o m m é . 
Appointee, f o n c t i o n n a i r e n o m m é . 
Appointment, d é c r e t ; r e n d e z - v o u s ; n o m i 

n a t i o n ; a p p o i n t e m e n t s . 
Counter-point, c o n t r e - p o i n t . 
To disappoint, d é s a p p o i n t e r , t r o m p e r , d é 

j o u e r , d é c o n c e r t e r . 
Disappointment, d é s a p p o i n t e m e n t , c o n t r e 

t e m p s . 
To mispoint, mal p o n c t u e r . 
Mispoinling, m a u v a i s e p o n c t u a t i o n . 
To reappoint, i n s t i t u e r d e n o u v e a u . 
Reappointment, n o u v e l l e n o m i n a t i o n ; n o u 

veau r e n d e z - v o u s . 
Unpointed, s a n s p o i n t e ; p e u p i q u a n t ; s a n s 

p o n c t u a t i o n . 
ITS es t dé r ivé de it. I l s igni f ie son, sa, ses, 

de m ê m e q u e his. On a vu que his es t du 
g e n r e m a s c u l i n ; its es t du g e n r e n e u t r e , e t 
se r a p p o r t e ici au m o t tree. 

LARGEST es t le s u p e r l a t i f de large, q u i 
v i e n t du f r a n ç a i s , m a i s q u i n e s ' emplo ie p a s 
o r d i n a i r e m e n t d a n s lo s e n s q u ' i l a en f r a n 
ç a i s . I l s ign i f ie grand en é t e n d u e , en d i m e n 
s ion o u e u q u a n t i t é . [A suivre.) 

N O U V E L L E S 

DE LA R É P U B L I Q U E D E S L E T T R E S 
e t d e s É t a t s c i r c a n v o i s i n s . 

L a Nouvelle Revue a publié ce qui 
était écrit du dern ier roman de 

George Sand, Albine, lorsque la mor t 
est venue glacer la ma in de l ' i l lustre 
écrivain. 

Morte le 8 ju in 1876, George Sand 
travaillait encore le 29 m a i , et r ien 
ne t rahi t , nulle par t , l 'affaiblissement 
physiologique que le t e r m e fatal, si 
proche , pe rmet de supposer . 

Ev idemment , Albine eût tenu une 
des meil leures places dans l 'œuvre de 
cette femme de génie , à en j u g e r du 
moins par ce que nous en connais
sons . Mais . . . • 

* 
Mais nous n ' en connaissons v r a i 

m e n t pas assez . 
Il ne m a n q u e pas , Dieu merc i , de 

romanciers v ivants , et bien vivants , 
qui pour ra ien t , sans laisser de regre t s 
au lecteur , s 'arrêter à la deuxième 
par t ie d 'une machine en six cents 
feuilletons qui en devait avoir v ing t . 

Au cont ra i re , cette b rusque in t e r 
rupt ion pourra i t bien être saluée, neuf 
fois sur dix, d 'un gros soupir de sou
lagement . 

Il n ' en est pas de m ê m e ici ; et l 'on 
sait mauvais gr.é, en vér i té , à l 'ai
mable directrice de la Revue de vous 
avoir mis ainsi l 'eau à la bouche . 

* 

L a p lupar t des • p r inc ipaux carac
tères sont à peine t racés ; l ' in t r igue 
va se noue r seulement , e t . . . pa ta t ras 1 
plus r i en . 

C'est trop peu . 
C'est comme si l 'on assistait aux 

deux premiers actes d 'un grand d rame 
dont l ' intérêt va grandissan t , e t q u ' u n e 
catastrophe soudaine, imprévue , s 'op
pose à ce qu 'on en en tende davan
tage . 

A h l s'il s'agit' d 'une étude de cr i 
t ique l i t téraire , si l 'on a voulu nous 
prouver que l ' auteur n 'avai t perdu ni 
sa v igueur de style ni sa puissance 
d ' imaginat ion à la veille de nous quit
ter, c'est b ien . Mais j e crois que ce 
n 'est pas cela. 

J e crois, s'il faut le dire, que ces 
publicat ions t ronquées ne sont e n 
treprises que dans le bu t de se sin
gular iser . 

En ce cas, le but est cer ta inement 
a t te int , mais il n 'es t pas sûr qu'i l y 
ait de quoi en t irer gloire , et encore 
moins que ce soit une gloire profita-
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ble. S'il ne manqua i t qu ' un dénoue
m e n t au dernier l ivre de George Sand, 
il n 'y aura i t r ien à dire . I l m a n q u e 
bien aussi quelque chose à cette œuvre 
admirable connue sous le n o m de Vé
nus de Milo. . . 

Mais si la Vénus de Milo n 'avait 
que la tê te , p e r s o n n e ne s'y in té res 
serait . 

E t ce ne serait pas la faute de l 'ar
tiste, pour tan t . 

* * 
M. Ernes t Desjardins vient d 'écrire 

à l 'Académie des inscr ipt ions pour lui 
s ignaler les an t iques substruct ions 
récemment découver tes à Saint-Cas-
sien, à S k i lomètres de Cannes . On A 
également t rouvé à cet endroit des 
sépul tures in t é res san tes pa rmi les
quelles, en t re au t res ohjets , une in 
scription funéra i re A é té recue i l l i e , 
que M. Desjardins a p u es tamper et 
res t i tuer en par t i e , car elle est gravée 
sur cinq f ragments de m a r b r e brisés 
qui n e se r accommoden t pas tous bien 
exac tement . 

L e c o m m e n c e m e n t de l 'épftaphe, 
en vers l a t ins , et que M. Desjardins 
croit devoir appar teni r au m e siècle, 
a seul été re t rouvé . 

Voici la t raduct ion des l ignes lues 
ou res t i tuées pa r le savan t ép igra -
ph i s t e : . 

« Aux Dieux Mânes . — ' A Jovius 
Ju l ius L igur i s . Xan t ippe Jovia A élevé 
ce m o n u m e n t au mei l leur des fils, qui 
est mor t à l'Age do 'vingt-six ans et 
quatre mois . » 1 1 

Toi-même aussi viendras en es commun séjour ; 
Ar rê t e un p«u, passant , avec l 'espoir qu 'un jour 
On te fera de même , et l is . La m o r t cruelle 1 

M'a f r a p p é . . . ^ 

Tu quoque, oommuni scsmrus sede, viator, , 
Paulo liste, precor, sperans.tibi talfa ferjri, ' 
El legs : nam nimium crudeli sorte peremplus... 

• t • 1 I ; , 

Sur la proposi t ion de M". Caro-, l 'A
cadémie des sciences m o r a l e s et pol i 
t iques propose , p o u r le p r ix Bordin à 
décerner en i 8 8 2 , le sujet su ivant : 

« E x a m e n cri t ique des principes 
sur lesquels r e p o s e n t les théories dé
signées de nos jou r s sous le n o m de 
sociologie. Y a-t-il dans ces théories 
quelque chose de nouveau qui les dis
t ingue soit de la mora le Sociale, 1 du 
droit na ture l ou de la science polit i
que , soit de l 'économie pol i t ique, etc. ? 
C o n t i e n n e n t - e l l e s des é léments qui 
puissent être considérés comme ac

quis et incorporés à la science phi lo
sophique? » 

Terme du dépôt des mémoires : 
31 décembre 1882. 

* 

L'i l lustre composi teur français Hec
tor Berlioz, dont on ne n ie décidé
m e n t plus le génie depuis qu'i l est 
mor t , va avoir sa s tatue sur la place 
priucipale de sa ville na ta le , la Côte 
Sa in t -André (Isère) . 

Le décret au tor i san t l 'érection de 
ce m o n u m e n t vient en effet d 'être 
r e n d u . 

I l est bien en tendu que c'est au 
moyen d 'une souscript ion publ ique 
que les p r o m o t e u r s de cet acte de r é 
para t ion seront mis en si tuat ion de 
l 'accomplir . 

X. RAMBLER. 

R E V U E D E S T H É Â T R E S 

GYMNASE. — P r e m i è r e r ep résen ta t ion de Miss 
Fanfare, comédie en 3 actes de M. Louis 
Ganderax et E m i l e Kran tz . 

Deux j a u n e s gens ont été accueill is 
pa r la direction du Gymnase . C'est un 
bon point pour M. K o n i n g . • Malheu
reusemen t , la comédie qui vient d 'être 
représentée , ma lg ré tout l 'espri t dé 
pensé, n 'est pas de taille à relever le 
ma lheu reux thé.àtre, qui marche fata
lement à la ru ine si un miracle (lisez 
une pièce à sensation) ne vient pas le 
relever . 

« Miss Fanfare , » c'est le nom de 
j e u n e fille de M"1 8 de Trye , surnom
mée ainsi à cause de son caractère em
porté , audacieux, exubéran t . Mariée, 
elle croit pense r j u s t e en faisant la 
coquette vis-à-vis de son mar i et en 
essayant d 'être à la fois pour lui sa 
femme et sa maî t resse . »' 

Cela ne lui por te pas bonheur , car 
après quelques pér ipét ies i n s ign i 
fiantes, le mar i m e u r t en duel , suite 
de la ma lheu reuse innovat ion conju
gale inventée par « Miss Fanfa re : » * 

Comme nous le disons plus h a u t , 
ces trois actes n ' au ron t pas tou t le 
succès quelles au teu r s peuven t e s p é -
r e r ; après les applaudissements qui 
ont accueilli la chute du r ideau à la 
PIN du t rois ième acte . La sympath ie 
qu ' inspi rent toujours de j eunes écri
vains était pour beaucoup dans cet 
hommage public , mais ne signifie pas 

du tou t ,que les ati teurs n 'aient pas ( à 
mieux éturlier les proport ions d'une 
pièce de t héâ t r e . 

E . VORMCS.. 

Folies-Bergère. — Les Folies-Ber
gère sont toujours dignes du succès. 
La direct ion de cet établissement de 
plaisir s 'a t tache en effet à donner 
toujours du nouveau . 

Aujourd 'hu i , nous avons à noter, 
en dehors du spectacle habi tuel , l'en
t rée des deux frères Conrad, les célè
bres violonistes g ro tesques que tout 
Par i s ira voir faire leurs merveilleux 
tours de force. On ne peut mieux dé
penser son a rgen t en s 'amusant . 

A N E C D O T E S 
P E N S E E S E T M A X I M E S 

Seule, la mor t rédui t les hommes à 
leur ju s t e mesu re et fait voir leur pe
titesse infinie. 

(Juvénal.) 

Si tu a imes la vie , ne perds pas de 
t emps , car c'est l'étoffe dont la vie est 
"faite. 

(B. Franklin.) 

Un h o m m e du peuple , ayant passé 
sa j ou rnée à in jur ier Pér ic lès , se reti
rait le soir venu . Périclès le fit recon
duire avec u n flambeau , pour toute 
vengeance , m o n t r a n t pa r là qu'il n'at
tribuait ses injures qu 'à son défaut de 
lumière . 

(Benim.) 

C O R R E S P O N D A N C E 

A M. A. Besset, à Toulouse. — Merci 
d 'abord pour vos bonnes paroles . — 
Nous t i endrons compte de vos obser
va t ions ; peu t - ê t r e aur ions -nous dû 
commencer pa r là, mais nous ne l'a
vions pas cru nécessaire , et mainte
nan t il faudra ' a t tendre un peu : nous 
ne pouvons , en effet, suspendre les 
t ravaux en cours n i tout met t re à h 
fois, dans les l imites ou nous sommes 
resser rés . 

A JU. H. Sabersky, à Paris. •— Rue 
Montmar t re , 123, le mercred i , de deux 
à quatre heures . 

L e g é r a n t : LÉON LÈVY. 

IMP. D. ËARDIK, À SAINT-GERMAIN. 
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A V I S I M P O R T A N T -

T o u t e p e r s o n n e qui p r e n d r a u n 

abonnement d'un an r e cev ra gra
tuitement en p r i m o : les Q U A D R U 

P È D E S , de Buffon. Celte p r i m e 

e x t r a o r d i n a i r e est u n magni f ique 

vo lume de 320 p a g e s , i l lus t ré de 

g ravures e n t i è r e m e n t i néd i t e s , et 

vendu en l i b ra i r i e 6 f rancs . 

- L E S H É R O S D E LA P A T R I E 

BAYARD, LE C H f V A L I E R SANS PEUR 

ET SANS REPROCHE 

B a y a r d , n e fut n i u n conquérant , 
ni m ê m e , à p rop remen t parler , un 
chef d ' a rmée ; ce ne sont pas seule
m e n t ses exploits mi l i ta i res , plus m e r 
veilleux toutefois que ceux d 'aucun 
chevalier de son t e m p s , si fécond en 
grands h o m m e s de gue r r e , qui ont 
fait sa gloire immortelle; ce sont , 
par -dessus tout , ses hau tes ver tus 
chevaleresques : sa g randeur d 'âme, sa 
probi té sévère, son dés in téressement , 
son human i t é , ver tus qu i , pour che
valeresques qu 'el les Sont, ne couraient 
pas p lus les camps a u x x v e et xvi" 
siècles qu 'au x i x 8 . 

I l est hors de doute , en un mot , que 
Bayard n 'avai t point le sentiment de 
la p e u r ; et il n ' es t pas mo ins sûr qu'i l 
était sans Teproche a u x yeux des juges 
les p lus sévères non pas seulement 
de son temps, ma i s de tous les temps. 

Pie r re du Terrai l , s e igneur de 
Bayard , naqu i t au château de Bayard , 
près de Grenoble , en 1476. Il descen
dait de toute une l ignée de p r eux , 
dont il serait b ien t rop long de r a p 
peler les exploi ts , et étai t fils d 'Ay-
m o n du Ter ra i l , r e t i r é dans son châ
teau de Bayard avec un bras mut i lé , 
et d 'Hélène des Al leman-Laval , s œ u r 
de l 'évêque de Grenoble . 

A douze ans , le j e u n e P i e r r e du 
Terra i l avait achevé ses é tudes , sous 
la direct ion du prélat son oncle. S a 
chant en conséquence lire c o u r a m m e n t 
s igner son n o m et m a n i e r un cheval 
avec toute la dextér i té et la science 
d ' un écuyer consommé, il était tout 
prê t à opérer s o n e n t r é e d a n s l e m o n d e . 
L e bon évêque le p résen ta donc au 

duc Charles de Savoie qui , charmé 
de sa bonne mine , de sa gent i l lesse et 
de ses ta lents d 'écuyer, l ' admit au 
nombre de ses pages . 

Six mois p lus ta rd , h l 'occasion 
d 'une entrevue du duc de Savoie avec 
Charles VI I I , à laquelle il assistai t , 
P ier re du Terrai l fit si complètement 
la conquête du roi de F rance , que 
celui-ci le d e m a n d a a u duc et le plaça 
parmi les pages de Louis de L u x e m 
bourg , se igneur de L igny , qui était 
son favori. * 

Voici comment le j eune h o m m e s'y 
était pris pour faire cette royale 
conquête : c'était dans la pra i r ie 
d 'Ainay. P ie r re avait lancé son cheval 
au galop, vent re à t e r re , p iquant 
droit sur le roi , lo rsque , pa rvenu à 
deux pas à pe ine de Charles VI I I , so 
dressant sur ses é t r iers . il a r rê ta court 
sa mon tu re . L 'exploit n 'é tai t pas si 
mince qu 'on pourra i t le supposer , et 
pour un h o m m e dans la force de l 'âgo 
il vaudra i t encore quelque chose ; 
aussi , Charles V I I I ne put-il s ' empê
cher de manifester son enthous iasme 
en criant : « P iquez , piquez toujours , 
mon genti l p a g e ! » 

E t voilà comment Bayard conqui t 
la faveur de Charles VI I I , sans pa r l e r 
du sobr iquet de Piquet, qu ' i l garda 
assez long temps pour ses in t imes . 

Tout cela n 'étai t qu 'une prépara t ion 
bieninsuffisante à la g lor ieuse car r iè re 
que le j e u n e h o m m e rêvait et qu' i l 
élan\, en effet, dest iné à parcour i r . Il 
le sentait bien, et ne demanda i t pas 
mieux que dose l ivrer sans le moindre 
re tard â toutes les extravagances ; 
mais l 'occasion s 'obstinait à le fuir. 
Elle s 'approcha pour tan t u n jou r , et 
Bayard la. saisit avec a rdeur de cette 
m ê m e main de fer qu i arrêtai t ne t u n 
cheval lancé au galop. 

C'était encore à Lyon , et no t re 
héros avait à peu près seize ans . Un 
gen t i lhomme bourgu ignon , le sire de 
Vaudré , «".avisa de donner u n tournoi 
en l ' honneur ,du ro i . Rayard brûlait 
du désir d'y paraître., mais il n 'ava i t 
pas d ' équ ipement convenable et sa 
bourse étai t vide. H e u r e u s e m e n t son 
ami in t ime, Bel labre , l ' engagea à 
s 'adresser à son oncle l ' évêque, et 
Bayard s 'empressa déme t t r e leconsei l 
à profit, sous pré texte que « l 'oncle 
est octroyé par na tu re thrésor ier à 
n e p v e u w . L o digne pré la t ayan t en
voyé au j e u n e h o m m e une let t re d' in

troduction auprès d 'un marchand de 
Lyon avec lequel il était en rapports 
d'affaires, sans indiquer de limite au 
crédit qu ' i l ouvrait à son neveu, ca 
dernier n 'y mi t pas la moindre discré
tion, fit équiper son ami en même 
temps que l u i - m ê m e ; et, en fin de 
compte, l 'oncle confiant en fut pour 
la somme un peu exagérée de 800 
écus. 

Il fit la gr imace d 'abord, sans aucun 
dou te ; mais lorsqu ' i l apprit que le 
j eune homne s'était condui t de manière 
à lui faire honneur , c'est-à-dire qu'il 
avait été proclamé le vainqueur du 
tournoi , complimenté par les dames 
émerveillées de tant de vaillance unie 
à tant de jeunesse et chaudement en
couragé par le roi , l 'excellent homme 
ne dit plus r ien . 

A la suite de cet exploit, le duc de 
L igny mit Bayard au nombre de ses 
h o m m e s d 'a rmes , puis il l 'envoya re
joindre son r ég imen t à Aire, où il 
n 'a t tendi t pas longtemps l 'arrivée de 
Bellabre. Avec leur capitaine, Louis 
d 'Ars, les deux j eunes gens formèrent 
bientôt un tr io d 'amis que la mort 
seule devait séparer . 

Cependant , Charles V I I I préparait 
la campagne d'Italie, première d'une 
série qui devait ê t re , sur tout sous ses 
successeurs , si fatale à la France . En 
sa qualité d 'héri t ier de Jeanne II , il 
pré tendai t s 'emparer d'abord du 
r o y a u m e de Naples . Ses projets ulté
r ieurs nous impor ten t peu quant à 
présent ; ce qu'i l y a d ' intéressant pour 
nous dans l'affaire, c'est qu'elle offrit 
à Baya rd l 'occasion si ardemment 
souhai tée d 'échanger pour des armes 
meur t r i è res les armes courtoises qu'il 
avait seules maniées jusque- là . 

C'est à la bataille de Fornorvo (6 
juil let 149^) que Bayard fit ses pre
mières a rmes . Le pays avait été con
quis sans coup férir, pa r une simple 
marche t r i o m p h a l e ; ma i s une ligue 
formidable s 'était formée dans l& 
nord, et une armée ennemie se dis
posait à couper les communications 
de l ' a rmée française avec la France, 
pour l 'écraser p lus sû rement . Ce fut 
donc à Fornovo que la rencont re eut 
l ieu. Le j eune Bayard y fit des prodi
ges de valaur, .eut deux chevaux tués 
sous lui et s ' empara .d'un étendard : 
tels furent ses débuts sur le tfhamp 
de batai l le . 

De re tour d ' I ta l ie , où il n 'avait pas 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L ' E N S E I G N E M E N T P O P U L A I R E Ï 6 3 

eu d 'autre occasion de se d is t inguer , 
Bayard reparut avec succès dans les 
tournois, mais cela ne lui suffisait 
plus; il lui fallait de véri tables combats . 
Aussi, lorsque Louis XI I voulut à son 
tour guerroyer en Italie,- pour la r e 
vendication de ses droits sur le Mila
nais (1499), reprit-il le ha rno is avec 
enthousiasme. 

Cettefois, Bayard, trop j e u n e encore 
pour se dis t inguer par sa p rudence , 
donna du moins , avec de nouvelles 
preuves de son in t répid i té , des té
moignages de dés in té ressement peu 
commuas. C'est dans la seconde cam
pagne contre Milan qu 'ayant , avec 
v e poignée d ' hommes , mis en dé
ni ute trois cents Lombar ds , il les 
poursuivit avec une telle impétuosi té 
qu'il entra dans la ville su r leurs ta
lons. Fait pr i sonnier et condui t devant 
le duc, il fut mis immédia tement en 
liberté, grâce à la folle audace de son 
altitude. 

Dans la campagne de Naples , qui 
suivjt, le récjt de ses prouesses p o u r 
rait d é j à p rendre la forme d 'une sèche 
nomenclature, tant elles sont nom
breuses. Rlessé de p lus ieurs coups de 
lance au siège de Canosa (1ÎÎ02), il 
e s t , peu après, n o m m é gouverneur de 
Minervino. Dans les expédit ions qu'il 
faisait sans cesse au tour de la ville, 
il fit un j o u r pr i sonnier un capitaine 
espagnol n o m m é don Alonzo de Soto-
mayor, dont l 'escorte avait été mise 
e n déroute ; il le laissa l ibre sur parole 
cependant; mais le pr i sonnier n ' e u t 
pas plus tôt l 'occasion do fuir qu'il 
voulut en profiter. Bayard le fit ra t t ra
p e r , le lint p lus serré et exigea une 
rançon de mil le écus que , dès qu'elle 
lui e u t été r emise , il dis tr ibua à ses 
soldats, suivant sa c o u t u m e . 

Solomayor, qui aura i t p u tomber 
en plus mauvaises ma ins , se p la ign i t 
pourtant d'avoir é t é mal t ra i té . Mal lui 
e n prit, car Bayard , ind igné , lui de
manda raison et le tua en combat sin
gulier. 

Une trêve é tant su rvenue , cela ne 
faisait pas l'affaire des bell iqueux 
chevaliers des deux camps . Un jou r , 
s u r la proposi t ion d'officiers espa
gnols venus à Minervino, une r e n 
contre fut convenue ent re treize che
valiers d e chaque côté, à cheval et 
armés d e toutes p ièces . D'après une 
d e s conditions d u C o m b a t , u n cheva
lier démonté ne pouvai t p lus p rendre 

part à la lut te . Au premier choc, onze 
chevaux français tombaient sous les 
coups des Espagnols , au mépr is de 
cet teloi de la chevaler ie qui défendait 
à tout chevalier de frapper le cheval 
de son adversai re . Mais Bayard ' était 
l 'un des deux chevaliers français dont 
les chevaux n 'avaient pas été a t te ints , 
l'aufre était u n très vaillant gentil
h o m m e , le sire d'Urfé. Ces deux i n 
trépides chevaliers sout inrent la lut te 
contre leurs treize adversaires j u s q u ' à 
la nui t , et de cette man iè re , malgré la 
t rahison des Espagnols , il n 'y eut 
pas de va inqueurs , d 'après une aut re 
condition de la r encon t re . 

Quelque temps après cette affaire, 
Bayard surprena i t u n t résorier espa
gnol et lui enlevait 15,000 ducats , Un 
officier qui faisait part ie de l 'expédi
t ion, ma i s qui se t rouvai t d 'un aut re 
côté au m o m e n t de la pr ise , en ré
clama la moit ié comme chose lui 
étant due . L a réc lamat ion n 'é tan t pas 
jus te , Bayard ne voulut point céder, 
et le conseil do guer re lui donna raÎT 
son . Mais son adversaire déconfit, se 
p la ignant alors avec grande a m e r 
tume de son excessive pauvre té , à la
quelle cette s o m m e eût apporté u n 
b a u m e souverain , il lui fit don de la 
moit ié qu'i l avait inu t i lement récla
mée comme un droit , et dis tr ibua le 
reste aux soldats . 

C'est parce que de telles act ions 
étaient e t sont toujours fort r a res , 
qu' i l convient de les re lever ; nous en 
faisons, quan t à nous , plus de cas que 
des exploits les plus é tonnan ts du bon 
chevalier. E n voici u n pour tan t qui 
vaut doublement la peine d'être r a p 
porté , et par l 'héroïsme qu'il y dé
ploya et par l ' impor tance dos résul
tats obtenus pour le salut de l 'armée 
française de moins en moins heu reuse , 
et qui venai t d 'être bat tue s u r - l e s 
bords du Gar igl iano, dont elle avait 
pu toutefois, dans sa re t ra i te , forcer 
le pa s sage . 

Yoici commen t u n chroniqueur 
contemporain rappor te le fait d 'a rmes 
auquel nous faisons al lusion : 

« Un jour , a r r ivé sur les bords du Gari
gl iano, le bon chevalier s'était u n peu 
écarté avec P ie r re de Tardes ,d i t fiasco, 
gen t i lhomme du ro i . Tout à coup il 
aperçoi t uno t roupe de cavaliers enne
m i s qu imenace , en passant un pont , de 
cerner l ' a rmée prise au dépourvu. 
Tandis que Basco va prévenir les 

F rança i s , Bayard court à la tète du 
pont . Les quatre p remie r s qui avan
cent morden t la pouss iè re . Le capi
taine espagnol marche l 'épée levée 
sur Bayard, qui le frappe sous l ' a i s 
selle et le je t te roide mor t à ses pieds . 
— Comme un t igre échappé, il s 'accula 
à la barr ière du pon t , et, à coups 
d 'épée, se défendit si b ien , que les 
ennemis ne savoient que dire, et ne 
cuidoient pas que co fust un h o m m e , 
mais un diable. » Cette act ion incom
parable por to la date du 27 décembre 
1503. 

Comme I lo ra t ius C o d é s au pont 
de Sublicius, quoique dans u n bu t 
différent, Bayard t int tête seul , non 
pas à une a r m é e , sans dou te , mais à 
deux cents soldats , j u s q u ' à ce que les 
Français^ auxquels cette héro ïque dé
fense avait donné le temps d'arri
ver , bouscu lè ren t les Espagnols qui 
croyaient les tenir déjà à merc i . 

Après u n parei l exploit, il semble 
qu'il n 'y ait p lus r ien à dire de 
l 'homme qui l 'accomplit , et, en effet, 
il était impossible à Bayard lu i -même 
de se surpasser dans cette occasion ; 
mais il y a d 'autres traits du b o n 
chevalier qu 'on ne saurai t passe r 
sous si lence. 

Dans ces guer res sans fin, qui n e 
cessaient m o m e n t a n é m e n t que p o u r 
r ep rendre avec une r age nouvel le , il 
arr iva que Legnano étant m e n a c é e 
d 'un siège dont l ' issue n 'étai t pas dou
teuse , p lus ieurs r iches habi tants do 
celte ville s 'étaient réfugiés, avec 
leurs objets les plus précieux, dans 
une grol te voisine qui était fort p r o 
fonde et dont l 'ouver ture étroite é ta i t 
facile à défendre. Des rôdeu r s de 
l ' a rmée , ayan t par hasa rd découver t 
cette re t ra i te , ne songèrent plus qu ' à 
s 'emparer du but in qu 'el le devait 
renfermer . P o u r y ar r iver p lus p r o m p -
tement , • ils ne t rouvè ren t r ien do 
m i e u x que d 'amonceler des b rous
sailles devant l ' ouver tu re de cette 
gro t te , d'y me t t r e le feu, et d'y a s 
phyxier les ma lheu reux qui s'y é ta ient 
réfugiés . Ils pi l lèrent ensui te tout à 
leur a i se . 

Mais la nouvel le de ce forfait é tan t 
venue aux oreilles du bon cheval ier , 
celui-ci commença par faire r e n d r e 
gorge à ces bandi t s , et un j e u n e 
h o m m e de quinze a n s ayant survécu 
à l 'enfumage, il lui fit r emet t r e tou t 
ce que les pi l lards s 'étaient a p p r o -
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prié ; il fit ensuite pendre ceux-ci à 
la porte de la grot te , théâ t re de leurs 
tr is tes exploits. 

L ' année su ivante (1510), Bayard 
était envoyé au secours du duo 
de F e r r a r e , a t taqué par le pape 
Ju les I I . Voyant qu'i l n e viendrai t j a 
mais à bout de son dessein, qui était 
tou t s implement d ' annexer le duché 
do F e r r a r e a u x Eta t s de l 'Eglise, 
Ju l e s I I envoya u n espion au duc 
p o u r lui offrir la paix, à la condit ion 
qu' i l renvoyât les F rança i s , auxquels 
le pontife se chargea i t ch ré t i enne 
m e n t de t endre u n piège d'où pas un 
ne devait échapper . 

L 'espion échoua dans cette miss ion , 
mais il s 'était si b ien en tendu avec le 
duc de Fe r r a r e , qu 'en le qui t tant il 
en avait accepté u n e au t re , qui étai t 
d ' empoisonner Ju les I L 

E n c h a n t é des résul ta ts de cette n é 
gociat ion, le duc de Fe r r a r e s ' em
pressa d 'en faire pa r t au bon chevalier. 
Celui-ci lui m o n t r a d 'abord beaucoup 
do reconnaissance ; mais lorsqu ' i l ap 
pr i t le complot t r amé , en re tour de ses 
proposi t ions repoussées , contre la vie 
de Jules I I , il se fâcha, et déclara tout 
n e t au duc de Fe r r a r e que , s'il ne r e 
nonçai t à son" projet , il se chargeai t , 
lu i , d 'en avert ir le pape . 

P e u après , en février 1512, à l 'as
saut de Brescia, Bayard fut g r ièvement 
blessé d 'un coup de p ique à la h a n c h e . 
L a ville pr ise , on le t ranspor ta dans la 
ma i son d 'un gen t i lhomme qui avait 
j u g é à propos de se sauver , la issant 
sa femme et ses deux filles se dé
brouil ler comme elles pour ra i en t avec 
les va inqueurs , qui se conduis i rent 
du res te , là comme ail leurs, de la 
façon la plus infâme, comme c'était 
la coutume de cet heu reux temps . 

Cette circonstance providentielle 
sauva les pauvres abandonnées des 
p lus g rands ma lheurs , car deux ar 
chers , l a rgement désintéressés par 
Bayard lu i -même, é tant en sentinelles 
à la por te , les pil lards n 'essayèrent 
pas de la franchir, sachant sur tout qui 
était dans la maison . 

E n t o u r é pour la peine des soins les 
p lus dévoués, le bon chevalier décida 
bientôt qu'i l devait r ep rendre le h a r -
nois , quoique très imparfai tement 
guér i . Son hôtesse vint alors se j e te r 
à ses pieds et, croyant aller au-devant 
de p is , lui offrit un pet i t coffret rempl i 
de tout l ' a rgent qu'elle possédai t , en 

lo priant de se contenter de ce qu ' i l y 
avait là, parce qu'elle n 'avai t pas 
davantage à lui offrir, out re sa recon
naissance éternelle . 

Bayard souri t , et lui demanda 
combien il y avai t dans sa casset te . 

— Deux mille cinq cents ducats , 
se igneur , répondi t la pauyre femme, 
toute t remblan te qu' i l ne t rouvât le 
présent trop insuffisant. Mais si vous 
n ' en êtes pas satisfait, nous ferons 
l ' impossible pour en t rouver davan
tage . 

— Non . Je ne veux point de votre 
a rgent , dit le che.valier. J e ne veux 
r ien que votre amit ié , car les bons 
soins que j ' a i reçus de vous sont b ien 
au-dessus dos services que j ' a i pu 
vous rendre . 

Celte conduito était si s ingul ière , 
si contraire aux m œ u r s guer r i è res de 
l 'époque, que la d a m e , é tonnée , c ru t 
devoir insis ter . Alors Bayard accepta 
le présent , et en p r e n a n t congé des 
deux j eunes filles de son hô tes se , il 
leur dis t r ibua mille ducats à chacune 
et les pr ia de donner le res te aux cou
vents qui avaient le p lus souffert du 
pi l lage. 

P r e s q u e en qui t tant Broscia, Bayard 
prit par t à i a s ang lan te batail le de Ra
venne, où Gaston de Fo ix perdit la 
vie, et à la suite de laquelle les Suisses , 
devenus nos ennemis , ayant envahi le 
Milanais, l ' a rmée du t se repl ier sur 
Pav ie . Dans cette re t ra i te , Bayard 
renouvela son exploit du pon t du Ga-
r igl iano, en a r rê tan t p e n d a n t deux 
heures , avec t ren te-s ix h o m m e s d 'ar 
mes , l ' a rmée helvét ique forte de 
20,000 h o m m e s . Mais u n projecti le 
lancé par u n fauconneau lui fracassa 
l 'épaule, sans qu' i l consent î t cepen
dant à descendre de cheval , ma lg ré 
les pr ières de ceux qui l ' en toura ien t , 
en g rande a larme de le voir tou t cou
ver t de sang . 

A la suite do . cette laborieuse et 
sanglante re t ra i te , Bayard a l l ap rend re 
dans sou pays u n repos nécessa i re . I l 
se r emi t pén ib lement do sa b lessure , 
mais ne fut par p lus tôt guér i qu'i l r e 
prit le harnois en toute hâ te , et alla 
rejoindre l 'a rmée organisée par 
Louis X l l p o u r r ep rendre à Fe rd inand 
le Cathol ique la Navar re , dout il 
venait de s 'emparer . 

Cette expédit ion fut m a l h e u r e u s e ; 
forcée à la re t ra i te • en plein hiver , 
l 'armée dut en g rande par t ie son sa

lut à l ' intrépidité .et à l'habileté du 
bon chevalier . Mais le théâtre de la 
guer re allait bientôt se rouvrir en 
France . Henr i V I I I d'Angleterre, al
lié récent de Fe rd inand et de l'empe
reur Maximilien, vint met t re le siège 
devant T h é r o u a n n e . Comme il se ren
dait de Calais à Thérouanne , avec 
12,000 fantassins, Bayard , à la tête 
de 1,400 lances, méditai t de se jeter 
sur celte véri table a rmée pour enle
ver le roi au mil ieu de ses soldats; 
mais le sire do P i e n n e s , qui avait le 
commandement des forces françaises, 
s 'opposa à cet acto téméraire, et 
Bayard se contenta de harceler l'en
nemi , auquel il enleva u n de ses douze 
fameux canons de bronze appelés 
les douze Apôtres. 

P e u après , à la FIN de la fameuse 
journe'e des Eperons (16 août 1313), le 
bon cheval ier , en essayant de défen
dre , comme au Garigl iano et au Tes-
sin, le passage d 'un pont , près de 
Guïnegate , après la déroute des Fran
çais, fut fait pr isonnier par les An
glais , qui avaient passé l 'eau à la 
nage , — mais dans des circonstances 
vra iment comiques . 

L'affaire était t e rminée , et il avait 
fallu peu de temps pour cela, car toute 
rés is tance avai t été dès le début im
possible. Bayard , avisant u n homme 
d 'armes , qui p rena i t à l 'ombre d'un 
arbre voisin u n repos bien gagné , se 
précipite sur lui l 'épée haute : 

— Rends- to i , h o m m e d 'armes, lui 
crie-t- i l , ou tu es m o r t ! 

L ' au t re , stupéfait , se rendi t sans 
difficulté. Alors le bon chevalier se 
mit à r i re , et lui t endant son épée, lui 
déclara que c'était lu i , au contraire, 
quo les c i rconstances faisaient forcé
m e n t son pr i sonnie r . Thérouanne 
ayant été forcéo de capituler le 26 
août , les pr i sonniers furent rendus . 
Alors le gen t i l homme qui avait cap
tu ré Bayard réc lama sa rançon . 

— C'est à vous de commoncer , lui 
répart i t Bayard , pu i sque vous vous 
êtes rendu le p remie r . 

Le différend, por té devant l 'empe
r e u r et le roi d 'Angle te r re , fut résolu 
en faveur du chevalier français, qui 
fut remis en l iberté à la seule condi
tion de res te r six semaines sans por
ter les a rmes . ; 

A l ' avènement de F ranço i s I e ' . 
Bayard. fut n o m m é l ieutenant g é n é 
ral du Dauph iné (janvier 1515). Mais, 
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quelques mois plus tard, le bon che
valier suivait, ou plutôt précédait le 
jeune roi à la conquête du Milanais. 
A la bataille do Marignan, où il com
battait aux côtés de François I e r , 
Bavard eut un premier cheval tué 
sous lui; le second, ayant eu les r ê 
nes tranchées d'un coup d 'épée, l ' em
porta sans qu'il pût le re ten i r j u s 
qu'au milieu des r angs ennemis où, 
tâchant de tirer le meil leur parti pos
sible de la si tuation, le chevalier lit 
irruption, frappant à 
tort et à travers. Dé
crire les prodiges de 
valeur et de ruse qu'il 
dut accomplir pour 
se tirer de ce terrible 
traquenard, est chose 
impossible; le fait est 
qu'il s'en t ira in 
demne. 

A la suite de celte 
victoire, François I a r 

voulut être armé che
valier par Bayard 
(14 septembre 1315). 

Six ans plus tard, 
Charles-Quint , qui 
remplaçait à la fois 
sur la scène du mon
de l 'empereur Maxi-
milienetFerdinandef 
Isabelle, ouvrait les 
hostilités contre la 
France par la prise 
de Mouzon. Mêzières, 
la clef de la Champa-

quelles il faisait le tableau le plus 
fantastique des ressources des assié
gés et des secours innombrables qui 
leur arrivaient, par surcroît , de tous 
côtés. Il chargea de ces lettres un 
paysan, qui fut pris , à peine hors de 
la ville. La connaissance de leur con
tenu engagea les ass iégeants , déjà 
surpr is d 'une résis tance si opiniâtre , 
à lever le siège de Mêzières (1521). 

Cet exploit ost cer ta inement un des 
plus beaux, par ses résultats sur tout , 

gîte, était menacée; 
cette place était dans 
un état de défense 
déplorable ; beaucoup 
proposaient de labrû-
ler ; mais Rayard in
tervint par ces pa ro 
les héroïques : 

— Il n 'y a pas de places faibles, là 
où il y a des gens de cœur pour les 
défendre. 

Il alla s 'enfermer dans Mêzières 
avec une garn i son peu nombreuse , 
que la désertion amoindrit , encore ; et 
c'est avec ces éléments qu'il comptait 
faire échec à l 'armée impériale forte 
de 100,000 h o m m e s , et qu'il le fit en 
effet. 

Le courage n ' y pouvant évidem
ment rien, il eut recours à la ruse , 
api ès six semaines de résistance tou
tefois. Il écrivit des lettres dans les-

H l S T O ï n E U N 1 V E K S E L L K . LES MONUMENTS DE MUQSOU. (Pag. 171, col. 1.) 

de toute la carr ière de Bayard . Com
m e n t s 'expliquer que cet i l lustre ca
pitaine, aussi p rudent et habile tact i 
cien que soldat in t répide,no commanda 
jamais en chef? Un Lau t r ec , u n B o n -
nivet avaient le commandemen t d 'ar
mées considérables, et la fortune de 
la F r ance ent ière reposai t sur eux, 
tandis qu 'on subordonnai t Rayard à 
ces incapables , dont les sott ises p a r a 
lysaient pa r tou t ses vai l lants et g é 
néreux efforts ! , 

Après l 'affaire'de Mêzières, Bayard, 
proclamé à jus te t i tre le s auven rde la 

F rance , reçu t le cordon de Saint -Mi
chel et le commandement d 'une com
pagnie de cent h o m m e s d 'armes 1 

Cependant , Lau t rec avait réuss i à 
perdre le Milanais, l ambeau par l a m 
beau. F ranço i s I e r , qui tenai t à le r e 
conquérir , j u g e a n t sans doute que 
l ' ineptie de Laut rec n 'avai t pas été 
complè te , choisit Bonnivet pour cette 
mission (1523). On connaît les déplo
rables péripéties de cette c a m p a g n e et 
les m a l h e u r s qui en furent la sui te . 

Bayard, qui était 
passé en Italie dès le 
début, s 'était emparé 
de Lodi et assiégeai t 
C r é m o n e , lo r sque 
Bonnivet lui donna 
l 'ordre d'aller occu
per Rebecco, près de 
Milan, posi t ion stra
tégique d 'autant plus 
pér i l leuse que le che
valier ne disposait 
que d 'une po ignée 
d ' hommes . Bayard 
dut obéir, non sans 
faire à l ' amiral do 

p res san te s objec
t ions, que celui-ci no 
voulu t point écouter . 
Ecrasé par des forces 
éno rmémen t supé
r ieures , Rayard du t 
îrtàttre en re t ra i te 
sur Biagrasso . Toute 
l ' a rmée fut obligée 
de repasser la Sésia 
(30 avril 1524), et 
Bonnivet , blessé d 'un 
coup de feu au b ras , 
dut r eme t t r e le com
mandemen t à Bayard 
et au comte de Saint-
Pau l , et qui t ter le 
champ de batai l le . 

Lo bon chevalier fit, comme à l ' ac -
cou lumée , des prodiges , faisant con
tre l ' ennemi qui le harcelai t de t e r r i 
bles re tours offensifs, lorsqu' i l se 
sentait pressé de t rop p r è s ; il pa rv in t 
ainsi à opérer sa re t ra i te sans se la i s 
ser en tamer . 

Mais, vers la fin de l 'act ion, il fut 
a t te int aux re ins d 'un projectile l an 
cé par une a rquebuse à croc, qui lui 
br isa la colonne ver tébra le . Tombé 
m o u r a n t dans les bras de son écuyer, 
il se fit placer sous un arbre de ma
nière à tourner le v isage vers l ' en -
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ne mi qui approchai t , et ordonna à 
ceux qui l ' en toura ien t de; le laisser là 
et de s 'occuper de leur propre salut . 
Alors , les yeujf tournés vers la croix 
de son épée, il a t tendi t la mor t avec 
tranquil l i té . 

Ce fut dans ce m o m e n t que le con
nétable de Bourbon , pour su ivan t les 
França is avec fureur , passa près du 
lieu où gisait le bon chevalier qu'il 
connaissai t b ien . I l s 'a r rê ta net à 
cette vue : 

— Ah ! mess i re de Bayard , dit-il 
au mouran t , que j ' a i donc g rande pi
tié de vous voir en ce p i teux état , 
vous qui fûtes si ve r t ueux chevalier ! 

— Il ne faut pas avoir pitié de moi , 
monse igneu r , lui r e p a r t i t Bayard , car 
j e meur s en h o m m e de bien. Mais il 
faut avoir pitié de vous , qui portez les 
a rmes contre vo t re pr ince , yotro pa
trie et vos se rments ! 

Telles furent les dernières paroles 
du bon chevalier sans peu r et sans 
reproche, car il expira p resque aussi
tôt . 

La F rance ent ière et toute la che 
valerie sent i rent v ivement la per te 
qu'elles venaient de faire en la per
sonne de Bayard , mais ce ne fut qu 'un 
an après , à Pav ie , que Franço i s I e r 

en apprécia toute l ' é tendue . 
I l était b i en t emps 1 

A. B . 

L É G E N D E S R E L I G I E U S E S 

LE MIRACLE DES B I L L E T T E S 

Il n 'y a pas encore d'association 
antiséniiLique en F r a n c e , et il n ' y en 
aura pas de sitôt. On peu t donc , jo 
p r é sume , sans froisser les convictions 
des hoflnêtes gens et sans provoquer 
la colère des dévots, rappeler la lon
gue persécut ion soufferte par les juifs 
dispersés dans l 'univers entier , sous 
le coup d 'une malédic t ion terrible 
dont nous n 'avons pas à examiner la 
cause ici. 

Avant la Révolut ion, il n ' en coûtait 
pas cher pour tue r un juif, mais au 
moyen âge on méri ta i t des félicita
t ions pour l 'avoir fait ; on pouvai t in
différemment ou le pendre , ou l 'égor
ger , ou le rôtir dans sa tanière, 
après l 'avoir dépoui l lé , si l 'on était 
h o m m e de p récau t ion : c'était t o u 
jou r s lui qui avait tor t , et s'il se r e -

L ' E N S E I G N E M E N T P O P U L A I R E 

biffait, il courai t encore le r i sque 
d'être livré au bour reau pour lui ap -
prendre à vivre. 

Lorsque , p o u r célébrer la P â q u e , 
il immolai t l ' agneau sans tache et 
barbouil lai t de son sang la por te de 
sa demeure , cou tume assez répu
gnante après tout , l ' agneau devenai t 
un innocent pet i t chrét ien que le mi
sérable avait crucifié dans la nui t du 
vendredi s a i n t , en commémora t ion 
du supplice de Jésus ; et alors, je 
vous demande ce que devenait le 
ma lheureux fils d'Israël, l ivré à la fu
r eu r d 'une tourbe ignorante et gros
sière excitée con t re lui , c 'es t-à-dire 
contre tous ceux de sa race . 

Il est bien connu que l 'érection de 
l 'église des Innocen ts , en 1150, n 'a 
pas eu d 'autre origine qu ' une his toire 
de ce gen re . L 'enfant crucifié, chez 
u n juif de la r ue des L o mb ard s , avait 
m ê m e u n nom, il s 'appelait Richard, 
et avait été volé à Ponto ise ! E t les 
juifs de Pa r i s , lo rsque cotte his toire 
eut été adro i tement r épandue dans le 
peuple , faillirent être tous massacrés : 
beaucoup le furent, p resque tous fu
ren t pil lés, et ceux qui échappèren t 
au massacre le duren t au g rand p ré 
vôt, qui dépêcha ses archers à leur 
secours . 

Ce détail nous r eme t en mémoire 
que, le j o u r de la Saint -Bar thélemy, 
pe r sonne ne vint au secours des p r o 
tes tants . — Mais p a s s o n s . . . 

L a haine contre les juifs était géné
ra le . P o u r n e pas r emonte r p lus hau t 
que le x u 6 siècle, il faut convenir que 
les occupations auxquel les ils se l i 
vraient dès lors , et dont l 'usure était 
une des p lus honorab le s , n ' é ta ien t 
point de na tu re à leuf mér i te r la con
fiance et la sympathie popula i res . Le 
peuple n e s ' inquiétai t pas de savoir 
s'ils avaient le choix ou non , il savait 
qu'il était souvent vict ime de leur ra
paci té , et pensa i t , avec quelque appa
rence de ra i son , qu' i ls nourr i ssa ien t 
de leur côté une ha ine v igoureuse 
pour les chré t iens . Aussi leur faisait-
il tout le mal possible , et l 'histoire la 
plus r idicule, pourvu qu'el le fût bien 
infâme, dont u n juif était le hé ros , 
t rouvait auprès de lui la créance la 
p lus complète . 

Il y a telle de ces légendes de juif 
criminel contre les h o m m e s ou con
tre Dieu qui s'est pe rpé tuée j u s q u ' à 

I nos j o u r s , et qui fait encore l 'objet de 

quelque cérémonie religieuse, dite 
réparat r ice . 

Tel est, pa r exemple, le miracle des 
Billettes, dont voici la relation : 

E n l ' année du Seigneur 1290, aux 
fêtes de P â q u e s , une femme chré
t ienne, qui avait mis ses meilleurs 
habits- en gage , pour 30 sols, chez 
un juif de la r u e des Billettes, vint tes 
lui demander — sans lui rapporter 
les 30 sous , b ien en tendu , — seule
ment pour les me t t r e le jour do Pâ
ques , s ' engageant à les rapporter 
aussi tôt après . 

L e juif promit de les lui rendre, sans 
a rgen t et pour toujours , à la condition 
qu'elle lui apportera i t l 'hostie que les 
chrét iens , ajoutai t- i l , disent être leur 
Dieu. 

Cette ma lheu reuse consent à cet 
infâme marché , et de suite, se rendant 
à Saint-Merry, sa paroisse , elle y 
communie et en revient bientôt, ap
por tant au juif l 'hostie qu'elle a reçue, 
Le misérable se livre alors sur le corps 
sacré du Sauveur aux excès les plus 
sacr i lèges . Après avoir percé à plu
sieurs repr ises , à coups do canif, la 
sainte host ie de laquelle, pa r un pro
dige éclatant,, le sang coule en abon
dance, il la je t te dans une chaudière 
d 'eau bouil lanto ; mais cette eau de
vient touto rouge comme du sang, 
l 'hostie en sort in tac te , et, au-dessus 
do la chaudière , apparaî t l ' imago du 
Crucifix. 

A cette vue , le ma lheureux , atterré, 
devient comme fou et s'enfuit dans 
sa c h a m b r e . . . 

P lus ieurs fidèles se rendaient en ce 
momen t à l 'église des Religieux de 
Sainte-Croix de la Bretonner ie , où 
Ton sonnai t la g rand 'messe ; l'enfant 
du juif, qui se tenai t devant la porte, 
leur ayant demandé où ils allaient 
ainsi : 

— Nous allons adorer notre Dieu, 
lui répondent les chrét iens . 

— Ce n 'est pas la peine de vous dé
range r , dit l 'enfant, car mon père 
vient de donner tant de coups à votre 
Dieu , qu' i l eu es t m o r t ! 

É tonnée de ces paroles , une pieuse 
femme, poussée par l 'esprit de Dieu, 
pénè t re dans la maison sous le pré
texte d'y p rendre du feu ; mais quelle 
n 'est pas sa s tupeur lorsqu 'el le aper
çoit l 'hostie qui vient se déposer au 
fond du vase qu'elle tena i t à la main ! 
De sui te elle la por te au curé de 
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Saint-Jean-en-Grève, à qui elle fait 
le rérçit de ce qu'elle vient de voir . 

Bientôt le peuple , insLruit du pro
dige, se porte avec le prévôt dé" Par i s 
à la maison du juif, qui est a r rê té , 
traduit devant le t r ibunal de l ' évêque , 
convaincu par ses propres aveux et 
livré à la jus t ice du ro i . Sa femme et 
ses enfants, témoins du cr ime et du 
miracle, embrassè ren t la foi catholi
que. 

Ce récit se t rouve tout au long 
dans deux manusc r i t s , l 'un du xiv 6 

et l 'autre du x v i 8 siècle ; l 'or iginal 
de ce dernier existe encore aujour
d'hui aux archives . De' p lus , ce fait 
miraculeux est a t tes té pa r de nom
breux documents , tels que : let tres 
patentes des rois de F r a n c e , Phi l ippe 
le Bel, Char les le Bel , e t c . ; bulles 
des souverains pontifes, Boniface VIII , 
Clément VI, Urbain V e t actes de ven
tes de ma i sons , le t t res d 'amor t i sse
ments , qu i t tances , e tc . , don tp lus i eu r s 
se t rouvent encore ac tue l lement con
servés aux Archives nat ionales , et 
qui, tous, citent le mi rac le comme un 
fait public et indiscutable . 

Enfin, ces documen t s font connaî
tre que , dès l ' année 1294, u n e cha
pelle, appelée la maison des miracles, 
fut construi te sur l ' emplacement do 
la maison du juif, et donnée par le 
roi à des rel igieux p o u r y faire l'of
fice de la Répara t ion (1299). 

Celte chapelle, recons t ru i te d 'abord 
en 1408 avec un couvent , connu sous 
le nom de couvent où Dieu a bouilli, 
et un cloître qui existe encore au jour 
d 'hui , fut de nouveau rebât ie en 1745. 
C'est cette dernière église qui se voit 
aujourd 'hui r ue des Billettes, près 
l 'Hôtel de Vil le . 

Jusqu ' à la Révolut ion, on y célébra 
la fête de la Répara t ion , ainsi que 
dans l 'église de S a i n t - J e a n - e n - G r è v e , 
où l 'hostie mi racu leuse avai t été p o r 
tée et conservée . Après la Révolu t ion , 
l'église des Billettes ayant été affectée 
au culte pro tes tan t (1811) et l 'église 
Sa in t - Jean étant en par t ie détrui te , 
son clergé fut t ransféré , ainsi que son 
t i t re , à la chapelle de Sa in t -Franço i s , 
au Marais, qui , depuis lors , est deve
nue pne église paroissiale , sous le 
double vocable de Sa in t - Jean et de 
Sa in t -François . 

C'est ainsi que la parofsse de Saint-
Jean -Sa in t -F ranço i s est devenue l 'hé
ri t ière des privilèges et des souvenirs 

des deux ant iques sanc tua i res , élevés 
ou agrandis , il y a 600 ans bientôt , 
à la gloire de N o i r e - S e i g n e u r p résen t 
dans l 'Euchar i s t i e . 

Chaque année , le deuxième, diman
che de carême, la fête de la R é p a r a 
tion est célébrée so lennel lement dans 
cette égl ise. 

Le juif Jona thas , « livré à la just ice 
du ro i , » fut na tu re l l ement brûlé en 
place de Grève. 

L a légende n e dit point ce qu 'est 
devenue la débitr ice sacrilège du juif, 
qu 'on aura i t de là pe ine à nous m o n 
t re r sous u n jou r qui la rendî t i n t é 
ressan te . 

Au res te , dans la relat ion qu 'on 
v ient de lire et sur laquelle nous nous 
dispenserons de toute réflexion, nous 
n 'avons r ien ajouté a u tex te que nous 
avons t rouvé dans u n g rand j o u r n a l 
re l igieux, et l 'on s'est cer ta inement 
aperçu que nous n ' en avions même 
r ien r e t r anché . 

ESTÈVE DESGRANGES. 

A C O N S T A N T I N O P L E 

LE BAZAR DE STAMBOUL 

L'aspect ex té r i eu r du g rand bazar 
de Stamboul n 'a r ien de m o n u 
menta l , en dépit de son immense 
é tendue . Ses hau te s murai l les gr ises , 
t e rminées pa r u n toit plat mamelonné 
de peti tes coupoles de p lomb dont la 
miss ion est de p ro téger les ouver tures 
donnan t accès à la lumière , - sont 
d ' au tan t m o i n s faites pour séduire le 
r egard qu'el les sont en tourées d'é
choppes sordidos, occupées par une 
foule de peti tes indus t r ies misérables . 

A l ' intér ieur , c'est u n labyr inthe de 
larges rues , de rue l les , de passages , 
d ' impasses , de places, de carrefours 
au mil ieu desquels s 'élèvent des fon
taines jai l l issantes r i chement ornées 
et peintes de vives couleurs , qui 
en t re t i ennent a len tour une fra îcheur 
agréable en m ô m e temps qu'elles ser
vent aux ablut ions des fidèles. C'est 
unevér i tab le ville de commerce , où se 
croise sans cesse une foule bariolée 
dont on a peine à se démêler , et où, 
comme dans toute ville populeuse , 
dix visites successives permet ten t à 
peine de se reconnaî t re à la onzième. 

Ces rues , ces places, ces carrefours 
sont occupés par des spécialités n e t 

t ement dél imitées. Ici la , rue des cor
donniers , ou plutôt des marchands de 
babouches ; là celle des par fumeurs , 
faisant couler., on m a n i è r e de séduc 
t ion adressée à l 'odorat d u vis i teur , 
de. petits filets d 'eau de rose , ou b ien 
d'eau de g é r a n i u m décorée du m ê m e 
n o m . Voici la r ue des joail l iers m a r 
chands de p ie r re r ies ; celle des m a r 
chands de cachemires , de tapis, de 
cafetans de soie doublés de four rures 
précieuses , de ceintures , de fez, etc. ' ; 
celle des marchands d'étoffes e u r o 
péennes , enfin le bazar des a r m e s . 

La. rue principale est su rmon tée 
d 'arcades formées do pierres a l t e rna 
t ivement blanches et noi res qui son t 
d 'un bel effet. 

Dans toutes , des courtiers habiles 
font la chasse à l ' é t ranger , au profit 
de quelque m a r c h a n d qui le volera 
audacieusement . — Mais il n 'es t pas 
bien nécessaire d ' insister l à - d e s s u s , 
car vous avez, à Pa r i s , le marché d u 
Temple qui n 'a , sous ce rappor t , que 
ce trait qui le d is t ingue des bazars do 
l 'Or ien t , qu' i l n 'es t pas nécessaire 
d'être é t r ange r pour y être volé. 
J 'a jouterai , d 'ai l leurs, qu 'on peu t mar 
chander au Bezestin comme au T e m 
ple, à peu près dans les mêmes pro
port ions , et en obtenir les m ê m e s 
a v a n t a g e s . 

Le bazar des a rmes a été si b ien 
décrit par Théophi le Gaut ier , il y a 
près de t rente ans de cela, et il a si 
peu changé depuis , s i - ce n 'es t pa r 
l ' in t rus ion de quelques modèles d ' a r 
mes perfect ionnées, que je ne sens pas 
la nécessi té d 'une descript ion n o u 
velle. 

K Les r ichesses entassées dans ce 
bazar, disait Gaut ier , sont incalcula
bles : là se gardent ces lames de D a 
mas, h is tor iées de let tres a rabes , avec 
lesquelles le sul tan Saladin coupai t 
des oreillers de p lume au vol , en pré -
sçnce de Richard Cœur de Lion , t ran
chant une enclume de sa g rande épée 
à deux ma ins , et qui por tent sur le 
dos autant de crans qu'elles ont aba t tu 
de tètes ; ces kandja rs , dont l 'acier 
terne et b leuât re perce les cuirasses 
comme des feuilles de papier , et qui 
ont pour m a n c h e u n écrin de p i e r r e 
r i e s ; ces vieux fusils à rouet et à m è 
che, merveil les de ciselure et d'in
crus ta t ion; ces haches d ' a rmes qui 
ont peu t -ê t re servi à T imour , à G e n -
giskan , à Scanderberg , pour mar te le r 
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les casques et les crânes , tout l ' a rse
nal féroce et p i t toresque de l 'ant ique 
i s l a m . ' L à r ayonnen t , scintillent et 
papil lotent, sous un rayon de soleil 
tombé de la hau te voû te , les selles et 
les housses brodées d ' a rgen t et d'or, 
constellées do soleils do pierrer ies , de 
lunes de d iamants , d 'étoiles de sa
phi rs ; les chanfreins , les mors et les 
étr iers- de vermei l , féer iques capara
çons , dont le luxe or iental revêt les 
nobles c o u r s i e r s - d u Nedj , les plus 

dignes descendants des Dahis , des 
Rabrâ , des Ilaffar et des Naâmah , et 
aut res i l lustrat ions éques t res do l 'an
cien turf i s l ami te . . . » 

C'est , j e le r épè te , tou jours la 
même magnificence, le m ê m e a m o n 
cellement de r ichesses du passé , car 
le bazar des a rmes est sur tout u n 
musée composé dos p lus r iches ant i
quités- i s l ami tes .Rien donc à y ajou
ter . 

YAZIDJÉ EFFENDI . 

C O U R S D ' H I S T O I R E U N I V E R S E L L E 

P R E M I E R E P A R T I E 

E G Y P T E , A S S Y R I E , M É D E S , P E R S E S , G R È C E 

I I . — EGYPTE 
Sommaire : 

Gouvernement des prêt res . 

Mènes, chef guerr ier . 

Seizième dynastie Timaos. 
D ix - sepùème dynastie , fondée par les Hycsos. Joseph (?). 

Thoutmosis . . ^ qui expulse les Hycsos. 
Mœris célèbre pa r le lac Mœris . . 

Dix-hui t ième dynast ie . 

o \ 

Séthos 

le Memnon des Grecs (de 1692 à 1661), bat 
les Éth iopiens , élève dos monumen t s . 

( — Joseph . 
Ramsès nom de plusieurs pr inces . 
Osymandias célèbre par ses conquêtes e t son tombeau. 

roi guerr ier , t ravaux de paix, sortie des 
Hébreux conduits pa r Moïse (1620), divise 
l 'Egypte en 3fi nomes, 

dernier roi de la dix-hui t ième dynastie. Sou 
frère Danaûs , révolté , se re t i re en Grèce. 

Amcnophis . I I ou I I I . . 

Sésostris . 

Dix-ncuviôme dynastie Pos tér i té de Séthos . 
Vingt ième dynastie , 
Vingt et unième dynastie , 

VINGT-DEUXIÈME DYNASTIE.. 

Vingt- t ro is icmc dynas t i e . . 

Vingt-quat r ième dynas t ie , . 

Vingt -c inquième dynas t ie . 

or iginaire de Thèbes . 
or iginaire des villes de la basse Egypte . 

( SÉSAC, 

Vingt-sixième dynast ie . 

, qui se mêla aux affaires de la J u d é e . 
, or iginaire de Than i s . 

, — de Saïs. 
Bocchoris qui fut brûlé vif pa r l 'Éthiopien Sabacon. 
Sabacon,^ 'Eth iopien 
Sébécos fc 
Tha raka 

or ig inai re de Sais . 
Psammét ichus guerres en Pales t ine , s 'ompare d'Azoth. 
Ncchao (617) S E N T R E P r e r l I i u u canal ent re la mer Rouge et 

( la Méditerranée. 
P s a m m i s (593) 
Apriès 
Amasis (369) élu par les soldats, de caste inférieure. 
P s a m m é n i t (523) renversé par Cambyse. 

L a pr imit ive his toire de; ce pays 
nous est i n c o n n u e . Nous savons t o u 
tefois que d 'abord y r égnè ren t les 
dieux, e'est-à-dire les prê t res , leurs re
p résen tan t s , qui furent plus tard con
t ra in ts de céder le pouvoir à Menés, 
u n des chefs gue r r i e r s . 

Une longue sui te de rois i nconnus 
succéda à ce pr ince , et l 'Egypte comp
t a i t déjà seize dynast ies royales lo r s 
que , sous Timaos , une horde de 
pas teurs nomades péné t ra , par l ' is th
m e de Suez, dans la vallée du Nil , et 
fit la conquête du Delta et de la 
moyenne Egyp te , 

Leu r s ro is , qui formèrent la d ix-
septième dynast ie , dite des Hycsos, se 
fixèrent à M e m p h i s . I ls avaient aupa
ravant , p o u r empêche r et a r rê ter les 
invasions d 'au t res n o m a d e s , fortifié à 
l ' en t rée du Delta l a place d 'Avaris 
(Péluse). 

Ce serait , para î t - i l , sous l 'un de ces 
rois ou pha raons que Joseph aurai t 
été minis t re . 

Après avoir dominé pendan t p lus 
de deux siècles, les Hycsos furent 
vaincus par les pha raons thébains. 
L ' u n de ces dern ie rs , n o m m é Touth-
mosis , les chassa enfin de l 'Egypte où 

ils s 'étaient rendus odieux vers (l'an 
2000 d 'après les uns , — vers l 'an 

.4800 d'après d 'aut res) . 
C'est alors , à l 'expulsion de ces rois 

pas teurs , que commence pour l 'Egypte 
une èro do prospér i té qui va durer 
p lus de dix siècles. 

Cette époque a p o u r po in t de dé
par t les pr inces de la d ix-hui t ième 
dynast ie , dont le plus célèbre, après • 
Tonthmosis , fut Mœris , qui creusa ou 
agrandit le lac qui por te son nom, 
immense réservoir destiné à recevoir 
les eaux du Ni l , quand l ' inondation 
était t rop abondante , et à y suppléer , 
quand l ' inondat ion était trop faible. 

Ce lac avait, selon la p lupar t des 
au teurs anciens, 3,000 stades de tour 
(environ 420 kilomètres] ; sa profon
deur était de 100 mè t res . C'est en 
considérant l 'utilité de ce lac qu 'Hé 
rodote en parlai t avec admirat ion, le 
préférait aux pyramides , au labyr in
the, et le regardai t comme le plus 
beau et le plus précieux des m o n u 
ments égypt iens . 

Quelques généra t ions après Mœris 
r é g n a Aménoph i s I I ou Aménophis 
I I I , le Memnon des Grecs, qui, ayant 
fait les guer res les plus heureuses 
contre les Éthiopiens et les peuples 
nomades , voisins des frontières de 
l 'Egypte supér ieure ,^é tendi t au loin 
son empire et éleva de magnifiques 
m o n u m e n t s dont on voit les.restes à 
Louqsor , en t re aut res la fameuse 
statue par lante . Ce pr ince régna envi
ron de 1692 à 1661 avant Jésus-
Christ . Divers au teurs pré tendent que 
c'est lui qui demanda à Joseph l ' in
terpré ta t ion de ses songes , le pri t 
pour minis t re et établit en Egypte Ja
cob et sa famille. 

Nous avons vu plus hau t qu'on pla
çait aussi l 'histoire da Joseph sous u n 
roi de la dynast ie des Hycsos . 

P o u r nous , nous croyons qu'il con
vient mieux de la placer sous Amé
nophis , pr ince do la dix-huit ième 
dynast ie . 

P a r m i les pr inces guer r ie rs de cette 
dynast ie , dont p lus ieurs por tèrent l e 
nom de Ramsès , il faut citer le roi 
Osymandias , si célèbre par ses con
quêtes et pa r son fabuleux tombeau, 
où l'on voyait u n e s ta tue g igan tes 
que dont l 'un des pieds avait plus de 
sept coudées de longueur . (La coudée 
royale égypt ienne étant de 52 centi
mè t re s , cela nous donnerai t 3 m , 64 . ) . 
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Si l 'histoire primit ive de l 'Egypte 
es t i n c o n n u e , nous ajouterons que 
l 'histoire des pr inces de ces dynas t ies 
est fort obscure, si l 'on a à cœur de 
faire l 'histoire par t icul ière de chaque 
prince. En effet, cet Osymandias , que 
nous venons de citef, a été que lque
fois confondu avec Memnon, A m é n o -
phis et Sésostris dont nous allons 
parler. 

Sésostris , roi guer r ie r , se mit , dit-
on, à la tête de six cent mille fantas
sins, de v ing t -qua t re mil le chevaux 
et de vingt-six mille chariots de guer re 
pour aller conquér i r toute la terre . Il 
porta, dit-on, j u s q u ' a u Gange ses ar
mes victorieuses, domptan t l 'Asie en
tière ju squ ' à ce fleuve, le pays des 
Scythes j u s q u ' a u Tana ïs , et une gran
de par t ie de la Th race . 

A son re tour , j a loux do s ' i l lustrer 
par les t ravaux de la paix, il fit tra
vailler ses captifs à l 'embell issement 
de l 'Egypte . • 

Trai tés comme tels, les Israél i tes , 
qui s 'étaient r épandus en g rand nom
bre dans la basse Egyp te , duren t fa
briquer des, b r iques et extra i re péni
blement des carr ières les ma té r i aux 
nécessaires à la cons t ruc t ion de n o m 
breux édifices. 

Les cruelles exigences du maî t re 
donnèrent de la réso lu t ion aux escla
ves, et les Hébreux , condui ts par 
Moïse, sor t i rent h e u r e u s e m e n t de l 'E
gypte (vers 1G20 avant Jésus-Chr is t ) . 

Sésostris divisa l 'Egypte en t rente-
six nomes ou provinces , éleva les 
magnifiques cons t ruc t ions qu 'on voit 
encore à Karnac , le temple , les co
losses, les obélisques de Louqsor , 
dont l 'un, monol i the de g ran i t , hau t 
de vingt-trois m è t r e s , se dresse au
jourd 'hu i sur la plus belle de nos pla
ces. 

Après ce r ègne br i l lant , l 'Egypte 
re tombe dans une obscuri té qu'i l est 
difficile de percer . D'après un pas
sage du prê t re his tor ien Manéthon, 
Séthos , dernier ro i de la dix-huit ième 
dynast ie , avait fait auss i de lointaines 
conquêtes , la issant en Egyp te , pour la 
gouverner , son frère Arnaïs (Danaiis). 

Mais celui-si se révolta ; Séthos 
accourut , et Danaiis s'enfuit j u s q u ' e n 
Grèce. De nombreux m o n u m e n t s at
testent la gloire de ce pha raon . Sa 
postéri té s 'é teigni t avec la dix-neu
vième dynast ie , sans avoir je té beau
coup d'éclat (vers l 'an 1280). 

L a dynastie suivante fut, comme 
celle-ci, or iginaire de Thèbes , la ville 
aux cent por tes . Mais ce fut des vil
les de la basse Egypte que sor t i rent 
la vingt et un ième et la v ing t -deux iè 
me dynast ie , dont un pr ince , Sésac, 
se mêla f réquemment aux affaires de 
la Judée . 

La vingt- t rois ième dysnast ie fut 
originaire de Than i s . 

L a v ingt -quat r ième, de Sais . Celle-
ci n 'eu t qu 'un roi , Bocchoris , qui, a t 
taqué par l 'E th iopien Sabaeon, fut 
fait pr isonnier et brûlé vif. L e ( V a i n 

queur forma la v ing t -c inqu ième dy
nast ie , composée tout ent ière de rois 
Ethiopiens . 

P a r m i eux se t rouve Sébécos ou 
Sua , que le roi d 'Israël Osée invo
qua contre le roi d 'Assyrie Salma-
nazar. — Citons aussi T h a r a k a , qui 
secourut Ezéchias contre Sênnaché-
rib. 

D 'après Manéthon , une révolte 
aurai t rejeté dans l 'Ethiopie le t r o i 
sième successeur de Sabacon. A la 
tête de ce m o u v e m e n t s'était placée 
une famille originaire de Sais , qui 
forma la vingt-sixième dynastie (674). 
L e s trois p remie r s rois sont obscurs ; 
le qua t r ième est P sammét i chus 
qu 'Hérodote nous a fait connaî t re . 
Su ivan t cet h is tor ien, le dern ier des 
rois é th iop iens , effrayé par un songe, 
aura i t r egagné ses É ta t s en laissant 
le gouve rnemen t du p a j s à u n prê t re 
n o m m é Séthos ; et, à la mor t de ce
lui-ci , les guer r ie r s s ' emparèrent du 
g o u v e r n e m e n t , qui fut confié à douze 
d 'entre e u x ; l 'un des douze, P s a m 
mét ichus renversa ses collègues avec 
l 'aide de p i ra tes car iens et ioniens, 
débarqués en Egyp te . F r appé de la 
supér ior i té mil i ta ire des Grecs, ce 
P s a m m é t i c h u s en appela un g rand 
n o m b r e auprès de l u i ; les guerr iers , 
mécon ten t s de la faveur dont les n o u 
veaux venus é ta ient l 'objet , émigrfe-
ren t au nombre de 240,000 à Méroë. 
Malgré cette défection, P sammét i chus 
recommença les guerres de ses p rédé
cesseurs contre les peuples de la P a 
les t ine, et pendan t v ing t -hu i t ans , il 
assiégea Azoth, dont il finit par s 'em
parer . 

Après Psammét i chus , son fils Né -
chao, qui lui succéda (617), entrepri t 
u n canal long de vingt-c inq lieues 
ent re la mer R o u g e et la Méditerra
née , et fit faire par les Phénic iens u n 

voyage au tour de l 'Afrique. Néchao 
porta, comme son père , ses a rmes en 
Palest ine ; il batt i t et tua , à Mageddo, 
le roi de Juda , Jos ias , dé t rôna son fils 
et ne laissa à son frère Joaohim la 
couronne q u ' à condit ion de payer t r i 
but . 

Maître ainsi d 'une par t ie de la P a 
lestine, Néchao poussa plus loin, jus 
qu 'à TEuphra te , où il s ' empara de 
Charchémis . Mais, va incu à son tour 
par les Babyloniens , il perdi t toutes 
ses conquêtes . 

On ne connaît do son successeur , 
P s a m m i s , qu 'une expédition en E t h i o 
pie (595). 

Apriès lui succéda. Ce prince com
batt i t les Sidonions, les Tyr iens , les 
Cypriotes, et dir igea ses a rmes contre 
la colonie grecque de Cyrène. Celte 
expédit ion échoua ; les soldats se 
c rurent t rahis et se soulevèrent . Apriès 
envoya, pour les apaiser , Amas i s , 
qu' i ls é lu ren t p o u r chef (569). 

Amasis sor ta i t d 'une caste infé
r ieure ; il sut cependant , par sa ferme
té, faire oublier son or igine, et l 'Egy
pte jeta, sous son r ègne , u n dernier 
éclat. Y i n g t mille c i tés , disai t -on, 
couvra ient a lors les bords du Nil. Ce 
pr ince donna la ville de Naucrafis 
aux Grecs, et n o u a d 'étroites re la t ions 
avec les ro is des Mèdes, de Lydie et 
de Babylone , sans pouvoir conjurer 
leur chu te . Il vit t omber Astyage , 
Crésus et Bal thazar . L e m ê m e sor t 
était réservé à son fils P s a m m é n i t 
qui, après un r è g n e de six mois (523), 
fut renversé pa r Cambyse , roi des 
Per se s . 

Dès lors , l ' E g y p t e n e s 'appar t ient 
plus , b i e n qu 'el le pro tes te f réquem
ment par des révoltes contre le j o u g 
de ^ é t r a n g e r . 

P rov ince assez indocile de la Perse , 
elle est ensui te conquise "par A l e x a n 
dre , qui y laisse u n e ville de son 
n o m , la fameuse Alexandr ie (231). 

P to lémée y fonde la dynast ie d e s 
Lagides , q u i y r é g n e n t u n siècle avec 
gloire e t deux siècles avec h o n t e . 

P u i s les Romains ar r ivent et les 
remplacent (30 av. J . - C ) , après la 
mor t d e Cléopâtre . 

ARTHUR MONNANTKUIL. 
A suivre. 

Le premier sen t iment qu 'on doit 
chercher h inspirer c'est l 'est ime. 

(La Rochefoucau ld-Doudeauvi l l e . ) 
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• U N A N N I V E R S A I R E P A T R I O T I Q U E 

L E C O M B A T D E L E X I N G T O N 

L a capitulat ion de Yorktown, dont 
les États-Unis se p réparen t à célébrer 
le centenaire , fut, comme nous l 'avons 
dit, l 'action décisive de la gue r r e de 
l ' indépendance amér ica ine . Nous en 
avons rappor té les détails ; il nous sem
ble que quelques l ignes sur le p remie r 
combat de cette longue et mémorab le 
révolut ion, sur l 'étincelle qui mit lé 
feu aux poudres et dé termina la con
flagration où péri t l ' influence apglaiso 
en Amér ique , ne seront point de t rop 
ici, à quelques jou r s seulement du 
cent c inqu ième anniversai re de cette 
j o u r n é e non moins décisive que l 'au
t re . 

C'était le 19 avril 177ÎÎ. Un dé ta
chement de troupes anglaises sortit 
de Boston, sous le commandemen t du 
major Pi tca i rn , et, se di r igeant la nui t 
sur Lex ing ton , y r encont ra 60 ou 
70 h o m m e s en a r m e s . L e major leur 
o rdonna de se disperser , tira su r eux 
un coup de pistolet et commanda à 
ses h o m m e s de faire feu. Hui t h o m 
mes do Lexing ton furent tués et 
neuf blessés. 

Telle a été la p remiè re batail le, ou 
plutôt tel a été le p remie r s ang versé 
da la révolut ion, les t roupes anglaises 
marchè ren t alors sur Concord, et à 
leur r e tour , ou plutôt dans leur r e 
trai te , ils furent a t taqués pa r les 
h o m m e s de Lex ing ton et du pays en
v i ronnant , et bien qu 'au nombre de 
800 h o m m e s , les A n g l a i s ' n e furent 
sauvés d 'une dest ruct ion complète 
que par l ' arr ivéo du lord Percy avec 
1,200 h o m m e s . 

L e s noms des vict imes sont Jones 
Pa rke r , Isaac Mussey, Jona than et 
Caleh Har r ing ton , Rober t Monroe, 
Samue l Hadley, J o h n Brovvn et As-' 
chel Po r t e r . Telles sont les premières 
vict imes de la révolut ion, les mar tyrs 
d 'une cause qui n ' a t r iomphé qu 'après 
de longues années de souffrances, de 
dangers et de massacres . Depuis lors, 
des choses sér ieuses se sont p a s s é e s ; 
il y a eu de g randes révolu t ions , de 
grandes batai l les ; des nat ions se sont 
créées , des empires se sont élevés, 
des empires ont été dé t ru i t s ; mais a u 
cun événement n ' a m a r q u é une ère 
d'une man iè re plus indélébile dans 
l 'histoire du monde que cette p re 

mière rencont re des provinciaux et 
des t roupes b r i t ann iques sur la place 
publ ique de Lex ing ton , Massachus-
se t t s , dans la mat inée du 19avri l 177a. 

A. B . 

M Œ U R S E T U S A G E S 
DES D I F F É R E N T S P E U P L E S 

• 0 R I G I N I D'UNE C U R I E U S E COUTUME ANGLAISE 

On sait qu'il >est d 'usage , en An
gle ter re , de je t e r de vieilles savates 
aux j eunes époux pa r t an t p o u r leur 
voyage de noces , afin de leur porter 
bonheur . Cette cou tume , qui para î t 
si bigarre aux é t rangers , a pour tan t 
sa ra i son d 'ê t re , c o m m e presque tou
tes les coutumes anc iennes , dont l 'or i
g ine , si on la connaissai t , expl ique
rai t sans doute les b iza r re r i e s appa
ren te s . 

Quant à l 'or igine de celle dont nous 
nous occupons ici, elle r emon te au 
mar iage d 'un cer ta in capitaine Chur
chill avec u n e fille d 'honneur de la 
duchesse d 'York, n o m m é e Sarah Jen-
n ings , en 1768 . Celle-ci, o rphel ine , 
avait pour tutr ice u n e vieille tante qui 
la dest inait à lord Cowland. Elle étai t 
majeure et épousa Churchi l l malgré 
la dame qui , le j o u r de la bénédict ion 
nupt ia le , j e t a par la fenêtre ses p a n 
toufles, en gu i se de malédict ion, sur 
la tête des époux. 

Mais la vieille lady en fut pour ses 
frais, car le j e u n e Churchi l l é tant de
venu, dans la suite des temps , le fa
m e u x duc de Mar lbourough , elle 
n ' eû t pas p u m i e u x réuss i r si, au 
cont ra i re , elle avait j e t é ses pan tou
fles aux époux ( dans l ' in tent ion plus 
chrét ienne qui an ime ceux qui se li
vren t au jourd 'hui à cette innocente 
manifestat ion, 'en souvenir du, bri l
lant destin des époux Churchi l l . 

L . V. 

C O U R S P R A T I Q U E 

D E L A N G U E A N G L A I S E 
M é t h o d e R o b e r t s o n 

C I N Q U I È M E L E Ç O N 

Deuxième division. — Analyse et théorie. 
§ 2 . — PARTIE E X P L I C A T I V E . 

9 5 . Le s u p e r l a t i f se fo rme en a j o u t a n t la 
t e r m i n a i s o n est à l ' adjec t i f ou à l ' a d v e r b e , 
q u a n d il n ' a q u ' u n e sy l l abe . -»- Cet te t e r m i 

n a i s o n p e u t a u s s i s ' a jou te r à u n adjectif da 
d e u x s y l l a b e s , s ' i l f ini t p a r u n e voyelle. — 
Mais si l ' ad jec t i f ou l ' adve rbe a p l u s de deux 
B y l l a b e s , le s u p e r l a t i f se fo rme d 'une autre 
m a n i è r e , d o n t n o u s v e r r o n s u n exemple plus 
l o i n . 

Ici l 'on n ' a a jou té q u e st, p a r c e que large 
finit p a r u n a. • 

Les p r i n c i p a u x d é r i v é s de large s o n t : 
To large, c o u r i r l a r g u e . 
Largely, a m p l e m e n t , l a r g e m e n t . 
Largeness, g r a n d e u r , g r o s s e u r . 
Largess, l a r g e s s e . 
To enlarge, a g r a n d i r , a u g m e n t e r ; é largir , 
Enlarged, é t e n d u , v a s t e . 
Enlargement, a g r a n d i s s e m e n t , dévelop

p e m e n t . 
Enlarger, c e lu i q u i a g r a n d i t . 
Ocerlarge, t r o p g r o s , t r o p g r a n d . 
Ooerlargeness, g r a n d e u r excess ive . 
Unenlarged, n o n a g r a n d i ; s a n s accro i s 

s e m e n t . 
BRANCHES es t le p l u r i e l do branch, qui 

v ien t d u f r a n ç a i s , e t d o n t les p r i n c i p a u x 
d é r i v é s son t : 

To branch, p o u s s e r des b r a n c h e s , se r ami 
f i e r ; d i v i s e r en b r a n c h e s . 

Branched et branchy, à b r a n c h e s , b r a n c h u , 
r a m e u x . 

Brancher, a r b r e (qui p o u s s e des b r a n c h e s ) ; 
o i s eau b r a n c h i e r . 

Branching, r a m e u x ; d ' e m b r a n c h e m e n t . 
. Branchless, s a n s b r a n c h e s . . 

To disbranch, é b r a n e h e r . 
9 6 . Le s m o t s finissant p a r I:H p rennent 

RS a u p l u r i e l , q u a n d l e s l e t r e s ch se p r o n o n 
c e n t tch ou ch 

I v i e n t du s a x o n ic. C 'est le pvonom de la 
p r e m i è r e p e r s o n n e a u nomina t i f . Il s'écrit 
t o u j o u r s p a r u n e l e t t r e m a j u s c u l e . 

A N S W E R E D es t u n e forme (32) d u verbe to 
answer, r é p o n d r e , qu i v i e n t du s axon andswa-
rian, e t d o n t les p r i n c i p a u x dé r ivés s o n t ; 

Answer ( s u b s t . ) , r é p o n s e . 
Answerable, s u s c e p t i b l e d e r é p o n s e ; corres

p o n d a n t , c o n f o r m e ; r e s p o n s a b l e . 
Answerableness, c o n f o r m i t é . 
Answerably, p r o p o r t i o n n e l l e m e n t ; conve

n a b l e m e n t . 
Answerer, c e lu i qui r é p o n d ; r a i s o n n e u r . 
Answering, c o r r e s p o n d a n t ; sympatViique. 
Unanswerable, s a n s r é p o n s e ; i n c o n t e s 

t a b l e . 
Unanswerableness, n a t u r e i n c o n t e s t a b l e . 
Unanswerably, d ' u n e m a n i è r e i r r é f u t a b l e . 
Unanswered, s a n s r é p o n s e ; n o n payé de 

r e t o u r . 
STATESMAN e s t fo rmé d e slate, qu 'on a vu 

d a n s l a t r o i s i è m e l e ç o n , e t de man, h o m m e . 
9Tt. Le m o t MAN, a j ou t é c o m m e t e r m i 

n a i s o n à un a u t r e subs t an t i f , s e r t à former 
un n o m d e p r o f e s s i o n , d ' é t a t , de m é t i e r o u 
d e q u a l i t é . D a n s q u e l q u e s - u n s da ces com
p o s é s , i l y a une s e n t r e l e m o t p r i n c i p a l et 
le m o t man. 65 m o t s s o n t f o r m é s de cette 
m a n i è r e . 

THOUGH , se lon " W e b s t e r , v i e n t du saxon 
theuh. Se lon H o r n e T o o k e , c 'est l ' i m p é r a t i f 
thaf onthaflg, du v e r b e s a x o n lhafian ou tka-
figan, a c c o r d e r , a d m e t t r e . 

! ) $ . D I D , p a s s é d u v e r b e i r r é g u l i e r to do, 
es t a u s s i emp loyé c o m m e a u x i l i a i r e , ou s i g n e 
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du passé 11 r e m p l a c e a l o r s l a t e r m i n a i s o n 
td. On peut dira He did answer, au l i eu de He 
answered ; m a i s ce s i g n e did a c c o m p a g n e r a 
rement l e v e r b e , q u a n d l a p h r a s e es t a f f i rma
tive. Il s e r t p r i n c i p a l e m e n t q u a n d ^elle es t 
in ter rogat ive ou n é g a t i v e . 

V9 P o u r c o n j u g u e r Un v e r b e n é g a t i 
vement, on m e t en p r e m i e r l e su j e t , en s e 

cond le s i g n e , en, t r o i s i è m e , le m o t not , e t en 
q u a t r i è m e le v e r b e , c o m m e : I did not see. 

Î O O . I l fau t r e m a r q u e r , c e p e n d a n t , que 
les s i g n e s du p r é s e n t e t du p a s s é , n o et DID, 
n e s ' emp lo i en t p a s avec l e s .ve rbes a u x i l i a i r e s 
ou défectifs , c o m m e on l ' a vu p a r ce s e x e m 
p le s : There was not, We cannot. 

THEM e s t l ' ob jec t i f d e they (49j. Il s e r t , 

e i n s i que le nomiiaatif , pou r ' l e a t ro i s g e n r e s : 
m a s c u l i n , f é m i n i n e t n e u t r e . 

PROBA.BLY e s t d é r i v é d e l ' ad jec t i f probable, 
q u i v i e n t , p a r la f r a n ç a i s , du l a t i n probabilis, 
dér ivé d e probare, p r o u v e r . Le m o t qu i p e u t 
ê t r e c o n s i d é r é c o m m e le r a d i c a l e n a n g l a i s 
est to probe, s o n d e r , a p p r o f o n d i r . Ses p r i n c i 
p a u x d é r i v é s s o n t : 

B A V A I I D , LE CONNÉTABLE DK ÏÎOURBO-S" HT ÍÍAYAKD MOURANT. (PAGE IO5, COL. 1.^ 

Probe ( m b s t . ) , s o n d e . 
Probable, p r o b a b l e . 
Probably, p r o b a b l e m e n t . 
Probation, p r e u v e ; é p r e u v e . 
Probational, e t probationary, d ' é p r e u v e . 
Probationer, c a n d i d a t , a s p i r a n t , n o v i c e ; 

pe rsonne a d m i s e à fa i re ses p r e u v e s . 
Prpbationership, é t a t d ' ép reuve , nov i c i a t . 
Probative, e t probatory, q u i s e r t d ' é p r e u v e . 
Reprobate, r é p r o u v é . 
To reprobate, r é p r o u v e r . 

' Reprobateness, é t a t de r é p r o b a t i o n . 

Reprobater, ce lu i qui réprouve. 
Î O I . — § 1 — Il y a en a n g l a i s 640 a d 

j e c t i f s t e r m i n é s en ABLE , p a r m i l e s q u e l s 1 7 0 
s o n t e x a c t e m e n t s e m b l a b l e s d a n s les d e u x 
l a n g u e s , c o m m e : admirable, blamab'e, com
parable, desirable, detestable, passable, payable, 
variable. 

g 2 — 50 a u t r e s p r é s e n t e n t u n e l é g è r e dif
f é r e n c e d ' o r t h o g r a p h e , c o m m e : agreeable, 
a g r é a b l e ; amiable, a i m a b l e ; culpable, c o u 
p a b l e ¡ immutable, i m m u a b l e ; reasonable, 
r a i s o n n a b l e •, remarkable, r e m a r q u a b l e . 

§ 3 — L a p l u p a r t de c e u x q u i n ' e x i s t e n t 
p a s en f r a n ç a i s , ou q u e du m o i n s l ' A c a d é m i e 
n ' a d m e t p a s , son t t r è s faoiles à c o m p r e n d r e , 
c o m m e : assimilable, coagulable, modifiable, 
taxable. 

§ 4 — Il y en a c e p e n d a n t q u e l q u e s - u n s 
q u i son t dé r ivés de ve rbes a n g l a i s , e t q u i n e 
r e s s e m b l e n t p o i n t a u f r a n ç a i s , c o m m e : belie
vable, c r o y a b l e , d é r i v é da believe, c r o i r e . 

§ 5 — L a t e r m i n a i s o n able d é s i g n e l ' a p t i 
t u d e ; e l le s igni f ie s u s c e p t i b l e d e r e c e v o i r 
l ' a c t i o n e x p r i m é e p a r u n v e r b e , s u s c e p t i b l e 

te** 
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d ' ê t r e l 'objet de ce t t e a c t i o n : a i n s i admirable 
veu t d i r e s u s c e p t i b l e d ' ê t r e a d m i r é ; blâmable, 
s u s c e p t i b l e d ' ê t r e b l â m é ; comparable, s u s c e p 
t i b l e d ' ê t re c o m p a r é , e tc . M a i s t o u s les d é r i 
vés en able n e s o n t p a s s t r i c t e m e n t fo rmés 
se lon ce t te a n a l o g i e . 

§ 6 — L e s adjec t i f s en aile v e n a n t p o u r l a 
p l u p a r t de v e r b e s , on n ' a s o u v e n t q u ' à s u p 
p r i m e r ce t t e t e r m i n a i s o n p o u r a v o i r le» v e r 
b e s , c o m m e : to défend, d é f e n d r e ; to detest, 
d é t e s t e r ; to désire, d é s i r e r ; to excuse, e x c u 
s e r , à. m o i n s q u ' i l n ' e x i s t e en m ê m e t e m p s 
u n dé r ivé en ion, c o m m e : confiscation, d o n t 
l e ve rbe est to confíscate, et l ' ad jec t i f confis-
cable, i jur l e s m o t s en able, qui son t e x a c t e 
m e n t s e m b l a b l e s d a n s les d e u x l a n g u e s , on 
p e u t f o r m e r a i n s i 27 v e r b e s . 

IOS . On a vu (37) quo la t e r m i n a i s o n ly 
s 'a joute a u x adject i fs p o u r e n f o r m e r des a d 
v e r b e s : on d e v r a i t donc d i r e probablely; 
m a i s q u a n d les adject i fs finissent p a r la t e r 
m i n a i s o n le, p r é c é d é e d ' u n e c o n s o n n e , on 
c h a n g e s i m p l e m e n t l'a en y. 

P a r m i les adject i fs en able qu i s o n t les 
m ê m e s en a n g l a i s et en f r a n ç a i s , i l y en a 78 
d o n t on f o r m e d e s a d v e r b e s d e c e t t e m a 
n i è r e . 

1 0 3 . SiiorjLü e s t l e p a s s é e t l e c o n d i 
t i o n n e l du v e r b e défect i f shall, qu i v i e n t du 
s a x o n scealan, d e v o i r . Il e s t , do p l u s , a u x i 
l i a i r e ou s i g n e du c o n d i t i o n n e l . Gomme ve rbe 
I skould s ignif ie Je- devais ou Je devrais. K m -
pjoyé c o m m e s i g n e , à l a p r e m i è r e p e r s o n n e , 
shotuid s e r t s i m p l e m e n t à f o r m e r le c o n d i 
t i o n n e l ; à l a s e c o n d e ot à l a t r o i s i è m e , i l y 
a jou te l ' idée de devoir ou d'obligation. A p r è s 
u n e c o n j o n c t i o n e x p r i m a n t le d o u t e ou la 
s u p p o s i t i o n , i l r é p o n d s o u v e n t à l ' i m p a r f a i t 
f r a n ç a i s , c o m m e : ]f I shoutd see, si j e voya i s : 
If he should answer, s ' il , r é p o n d a i t . 

Have v i e n t du s a x o n habban, ou du l a t i n 
habere. 

SEEN e s t le p a r t i c i p e p a s s é du ve rbe to see, 
voi r . N o u s c o n n a i s s o n s m a i n t e n a n t les d e u x 
fo rmas i r r é g u l i ù r e s de ce v e r b e (saiv e t sein). 
Ce son t les seu les ; c a r le3 v e r b e s i r r é g u l i e r s 
n e le s o n t q u ' a u p a s s é défini et a u p a r t i c i p e 
p a s s é . 

Cat.i.îd e s t u n e f o r m e (13) d u v e r b e to eall, 
qu i v i e n t du l a t i n calare, a p p e l e r , e t d o n t les 
p r i n c i p a u x d é r i v é s son t : 

Call ( s u b s t . ) , a p p e l ; v o c a t i o n ; v i s i t a . 
At call, s u r - l e - c h a m p . 
Ât tme's call, a s e s o r d r e s . 
Within call, à p o r t é e de l a v o i x . 
Callinij, v o c a t i o n ; p r o f e s s i o n ; f o n c t i o n s . 
To miscall, m a l n o m m e r . 
To recall, r a p p e l e r ; r é t r a c t e r ; r é v o q u e r . 
Recala, r a p p e l ; r é t r a c t a t i o n ; r é v o c a t i o n . 
Uncalled, n o n a p p e l é . 
D a n s had you non called, l e v e r b e had e s t 

au p a s s é du subjonct i f , p a r c e q u ' i l e x p r i m e 
u n e ac t ion i n c e r t a i n e , s o u m i s e à u n e c o n d i 
t i o n ; qu ' i l v a u n e c o n j o n c t i o n s o u s - e n t e n d u e 
(if), et qu ' i l e s t a c c o m p a g n é d ' u n a u t r e ve rbe 
(I skould not have seen). Te l l e s s o n t , c o m m e 
n o u s l ' avons d i t (58), l es c o n d i t i o n s n é c e s 
sa i r e s p p u r l ' emplo i du sub jonc t i f en a n g l a i s . 

l O i . On voi t qu ' i l n 'y a p o i n t de différence 
de fo rme e n t r e le p a s s é du sub jonc t i f et le 
p a s s é de l ' indica t i f , 

M \ v i e n t du s a x o n minera. I l est i n v a r i a b l e , 

de m ê m e q^ue his e t ifs . Il signifie, , mon, ma, 
mes. 

SYNTAXE 

IOa. a Do you see those birds ?» — 
« / DO. ï 

с V o y e z - v o u s ces o i s e a u x ? я — я Je les 
vois . J 

Il n ' e s t p a s t o u j o u r s n é c e s s a i r e , en r é p o n 
d a n t à une q u e s t i o n , de r é p é t e r le v e r b e c o n 
t enu dans l a q u e s t i o n ; le s i g n e seu l p e u t suf
f i re . 

1 Q 6 . I did not see them. 
J e n e voya is рая EUX. 
J e ne LES voya i s p a s . 

L e p r o n o m p e r s o n n e l , q u a n d i l est r é g i m e , 
se p l ace a p r è s le v e r b e . 

1 0 7 . And probably should not have seen 
them. 

E t p r o b a b l e m e n t , JE n e les a u r a i s p a s vus . 
Dans .la p h r a s e c i - d e s s u s , le p r o n o m I es t 

s o u s - e n t e n d u p a r e l l i p se , A i n s i , q u a n d p l u 
s i e u r s v e r b e s se s u i v e n t , et q u ' i l s on t t ous le 
m ê m e su je t , on p e u t se d i s p e n s e r de r é p é t e r 
ce sujet d e v a n t c h a c u n d ' e u x . 

Ю 8 . Had you not called. 
E u s s i e z - v o u s p a s a p p e l é . 

S i vous n ' a v i e z p a s a p p e l é . 
On p o u r r a i t d o n n e r à l a p h r a s e c i - d e s s u s 

l a m ê m e t o u r n u r e q u ' e n f r a n ç a i s , e t d i r e : If 
you had non called. Il fau t d o n c , l o r s q u e d a n s 
u n e p h r a s e a n a l o g u e on v e u t s u p p r i m e r la 
con jonc t ion if, t r a n s p o s e r l e v e r b e a u x i l i a i r e , 
e t le m e t t r e a v a n t le su j e t . 

Troisième division. — Exercices. 

EXERCICE P R É P A R A T O I R E . 

1 — Modèle : Do you see? L e x i o l o g i e , 9 1 , 
92 — E s t - c e que je r e m p l i s ? — E s t - c e que j e 
d é p e u p l e ? — Aff i rmons-nous ? — A p p r e n o n s -
n o u s ? — C o m p r e n e z - v o u s ? •— O u v r e z - v o u s ? 

— D é c i d e n t - i l s ? — P r é t e n d e n t - i l s ? — E s t -
ce q u e j ' i m a g i n e ? — E s t - c e que j e c r o i s ? — " 
S a v o n s - n o u s ? — D o n n o n s - n o u s ? — V o y o n s -
n o u s ? — R é p o n d e z - v o u s ? — A p p e l l e n t - i l s ? 

2 — Modè le : Those birds. L e x i o l o g i e , 93 
— Ces e m p e r e u r s (là) — Ces h i b o u x (là) — 
Ces a r b r e s (là) — Ces m u r s (là) — Ces m o n 
c e a u x (là) — Ces b r a n c h e s ( l à ) . 

3 — Modè le : Tkat tree WHICH grows. 
L e x i o l o g i e , 94 — L a l eçon q u i es t a p p r i s e 
— L a g u e r r e q u i é t a i t p e r p é t u e l l e — L ' e m 
p i r e q u i é t a i t d é p e u p l é — L e s o i s e a u x q u i 
é t a i e n t s u r l ' a r b r e — Le l a n g a g e qu ' i l app re 
n a i t — L ' a r b r e q u ' i l vit-

4 — Modèle : Jts LAUGEST branches. L e x i o 
log ie , 93 -= L e p l u s g r a n d — Le p lus g e r ç a n t 
— L e p lu s v e r t — Le p l u s v i e u x . 

5 — Modèle : I did not see. L e x i o l o g i e , 9 1 , 
98 , 99 — J e ne r e m p l i s p a s — Je n e d é p e u p l e 
p a s — J e n 'aff i rme р а з — J e n ' a p p r e n d s рая 
—- J e ne c o m p r e n d s — N o u s n ' o u v r o n s p a s 
— N o u s n e déc idons p a s — N o u s n e p r é t e n 
d o n s p a s — I ls n ' i m a g i n e n t p a s — I l s ne 
c r o i e n t p a s — Цз, ne. s a v e n t p a s — J e n e d o n 
n a i s p a s — Ц n e voyai t p a s — L 'a rhre* n e 
c r o i s s a i t p a s — N o u s n e r é p o n d i o n s p a s — 
N o u s n ' a p p e l i o n s p a s . 

6 — Modè le : I did not see them. S y n t a x e , 
100 — Je vous vois — J e le c o m p r e n d s — 
Nous les d é c i d o n s — Vous l e croyez — Il l es 
appe l l e . 

7 — Modè le : I should have. Lexiologie, 
103 — J e r e m p l i r a i s — N o u s dépeuplerions 
— J 'a f f i rmera is — N o u s a p p r e n d r i o n s —Ja 
c o m p r e n d r a i s — N o u s o u v r i r i o n s — J e déci
d e r a i s — Nous p r é t e n d r i o n s — J ' imaginerais 
— N o u s e x p o s e r i o n s — J e c r o i r a i s — Noua 
s a u r i o n s — J e d o n n e r a i s — N o u s verr ions ~ 
J ' i n d i q u e r a i s — N o u s r é p o n d r i o n s -^-J'aurais 
— N o u s a p p e l l e r i o n s . 

8 — Modèle : I should not have. Lexiologie, 
103, 99 — J e ne r e m p l i r a i s p a s — Nous ne 
d é p e u p l e r i o n s p a s — J e n 'a f f i rmera is pas -
Nous n ' a p p r e n d r i o n s p a s — J e ne compren
d r a i s p a s — N o u s n ' o u v r i r i o n s pa s . — Je ne 
d é c i d e r a i s p a s — N o u s n e p r é t e n d r i o n s pas — 

Je n ' i m a g i n e r a i s p a s — Nous n 'exposerions 
p a s — J e n e c r o i r a i s p a s . — Nous ne sau
r i o n s p a s — J e n e d o n n e r a i s p a s — Nous ne 
v e r r i o n s p a s — J e n ' i n d i q u e r a i s p a s — Nous 
n e r é p o n d r i o n s p a s — J e n ' a u r a i s pas — 

Nous n ' a p p e l l e r i o n s pas. 

9 — L e x i o l o g i e , 34 , 48 , 66 , 63 , 103 - Voir 
— V o y a n t — Vu — J e vois — Il voi t — Nous 
voyons — V o u s voyez — I l s voient — Je 
voyais — Il voya i t — Nous voyions — Voua 
voyiez — Ils v o y a i e n t — J e v e r r a i s — Nous 
v e r r i o n s . 

10 — Modèle : M Y attention. — Ma leçon — 
Mes é t a t s — Mes a n c ê t r e s — M o n langage — 
M a b o u c h e — M o n a s s e r t i o n — Mon pays — 
M a vue — M o n a r b r e — M o n a t t e n t i o n . 

COMPOSITION 
1 — Ces d e r v i c h e s é t a i e n t p r è s d 'un mur . 

— 9 3 . 
2 — Ce3 a r b r e s c r o i s s a i e n t p r è s d 'un mur. 

— 9 3 . 
3 — L ' a r b r e q u i c r o i s s a i t p r è s du mur 

é t a i t v i e u x . — 9 4 . 
4 — Il y a v a i t u n o i s eau Sur l ' a rb re qui 

c r o i s s a i t p r è s du m u r . — 94 . 
5 — Le v i s i r p r é t e n d c o m p r e n d r e le l an 

g a g e des o i s e a u x . — 6 5 , 3 4 . 
6 — Il é t a i t l e p l u s g r a n d h o m m e d 'Éta t 

q u e le s u l t a n connût ( c o n n a i s s a i t ) . — 9 5 . 
7 — L ' h o m m e d ' É t a t a v a i t l a vue l a plus 

p e r ç a n t e . — 9 5 , 2 5 . 
8 — P r o b a b l e m e n t vous ne l e s c o m p t e -

n iez p a s . — 9 9 , 106 . 
9 — Le m i n i s t r e n ' o u v r a i t p a s la bouche. 

9 9 , 5 3 . 
10 — Voi s - j e l ' e m p e r e u r l à - b a s ? — 92. 

l i — L e s c o m p r e n e z - v o u s ? — 92, 1 0 6 . 

12 — V o u s a p p e l l e n t - i l s ? -r- 92, 106. 
13 — C r o y e z - v o u s ce t t e a s s e r t i o n ? — 92. 

14 — E s t - c e q u e j e v o u s c o m p r e n d s ? — 92, 
106. 

. 15 — R é p o n d e n t - i l s ? — 92 . 

16 — Ces a r b r e s é t a i e n t g r a n d s . — 93, 9. 

17 —- Ces m u r s é t a i e n t v i e u x . — 9 3 , 9 

18 — L e d e r v i c h e s a v a i t la l a n g u e que le 
v i s i r a p p r e n a i t . — 94. 

19 — L e m o n a r q u o o u v r i t sa b o u c h e , qui 
é t a i t g r a n d e . — 9 4 . 

20 — L e d e r v i c h e r e m p l i t sa b o u c h e . — 
65. 

2 1 — L ' h o m m e d ' E t a t c o m p r e n d cette 
l e çon . — 65 . 

22 — Le s u l t a n d é p e u p l e ses É t a t s . — 65 

23 -•- L ' e m p e r e u r c ro i t l e u r a s s e r t i o n . — 
65 . 

24 — L ' e m p e r e u r appe l l e son v i s i r . — 65. 
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25 — Il ouvre l a L o u c h e , et i l appe l l e son 
visir. — 65 , 53 , 107. 

26 — Arvez-vo-s vu. »« p a y s - l à et sa déso
lation? — 4 1 . 

27 — Le h ibou , s u r son v i e u x m u r , é t a i t 
un m o n a r q u e dans ses É t a t s . 

28 — Le p lus v i eux de ses a n c ê t r e s é t a i t 
un g rand s u l t a n . — 9 5 . 

29 — Les d e u x o i s e a u x é t a i e n t au r le p l u s 
grand a r b r e . — 75 , 9 5 . 

30 —, Il ne r e m p l i s s a i t p a s sa b o u c h e . — 
0 9 . 

31 — J e n ' a p p r e n a i s p a s d u t o u t . — 99. 
32 — Ils ne c roya i en t p a s son a s s e r t i o n . — 

99-

33 — Je na vous voya-is p a s . — 9 9 , 106. 
34 — Vous n e voyiez pas l ' a r b r e d ' a b o r d . 

- 9 9 . 

35 — Vous n ' a p p r e n e z p a s l a l a n g u e p e r 
sane. — 99, 

36 — Nous n e c r o y o n s p a s l e s a s s e r t i o n s 
du su l tan . — 99. 

37 — Si vous av i e s i n d i q u é les o i s e a u x , 
nous les a u r i o n s v u s . — 108, 1 0 3 , 106. 

38 — Vous ne r é p o n d e z p a s , q u o i q u e vous 
compreniez ( c o m p r e n e z ) . — 9 9 . 

39 — Il n 'y a v a i t p a s u n h o m m e q u i pût 
(pouvait) les c o m p r e n d r e . — 76 , 106. 

40 — Il ne voya i t p a s les o i s e a u x , q u o i -
qu'il fût (était) p r é s d ' eux . — 99 . 

41 — I l n 'y a p a s u n a r b r e q u i puisse [peut) 
croître l à . — 4 3 , 76. 

42 — J e p r é v o i s la r u i n e de l ' e m p i r e p e r 
san. — 16. 

43 — La g u e r r e qu i r e m p l i s s a i t le pays de 
ruine é ta i t p r é v u e p a r l ' h o m m e d ' É t a t . -— 
94, 16. 

44 — On vous vo i t . — 24. 
45 — On a p p e l a i t son a t t e n t i o n s u r les 

deux h i b o u x . — 24, 3 3 . 
. 46 — On lu i r é p o n d a i t q u e son a s s e r t i o n 
n 'é ta i t pas c r u e . -—24, 100. 

47 L ' a t t e n t i o n de l ' h o m m e d ' É t a t é t a i t 
appelée, des g u e r r e s de M a h m o u d au d e h o r s , 
à sa t y r a n n i e à l ' i n t é r i e u r . — 79 , 3 3 . 

48 — Vous n e pouvez p a s v o i r u n p lus 
grand a r b r e que ce lu i q u i c r o î t p r è s du m u r . 
— 82, 86, 59, 94. 

RÉCAPITULATION * 

Observations principales : 

88. P r o n o n c i a t i o n de l a voyel le A, q u a n d 
elle n ' es t p a s sous l ' accen t . 

89. P r o n o n c i a t i o n de, l a l e t t r e n . 
00. P r o n o n c i a t i o n de la voyej le r, q u a n d 

elle n ' es t p a s sous l ' a ccen t . 
01. E m p l o i du v e r b e a u x i l i a i r e DO, c o m m e 

signe du p r é s e n t . 
92. M a n i è r e de c o n j u g u e r u n v e r b e avec 

i n t e r r o g a t i o n . 
93. S ign i f i ca t ion et e m p l o i d u p r o n o m -

jtdjectif d é m o n s t r a t i f THOSE, 
94. S ign i f ica t ion et e m p l o i du p r o n o m 

relat i f WIIICH, 
95. F o r m a t i o n du s u p e r l a t i f a u m o y e n de 

la t e r m i n a i s o n E S T . 
06. F o r m a t i o n du p l u r i e l des n o m s finis

sant p a r c a . 

1. Nous supprimons l'indication desnombros do mots 
appris dans chaque leçon, qui nous paraît parfaite
ment inutile. 

97. E m p l o i du s u b s t a n t i f MAN, c o m m e 
t e r m i n a i s o n de m o t s c o m p o s é s . 

9 8 . E m p l o i de DID , c o m m e s i g n e du p a s s é . 
99 . M a n i è r e do c o n j u g u e r u n v e r b e avec 

n é g a t i o n . 
100 . Les s i g n e s DO e t DID n e s ' e m p l o i e n t 

p a s avec les v e r b e s a u x i l i a i r e s ou défect i fs . 
101 . P r o p r i é t é de l a t e r m i n a i s o n ABLE, 

d a n s les ad jec t i f s . 
102. M a n i è r o do t r a n s f o r m e r on a d v e r b e s 

les adject i fs t e r m i n é s e n ABLE.-
103. S ign i f i ca t i on de SHOULD . S o n emp lo i 

c o m m e v e r b e , e t c o m m e s i g n e du cond i 
t i o n n e l , 

104. I d e n t i t é d'à f o r m o e n t r e l e p a s s é d u 
sub jonc t i f et le p a s s é de l ' i nd ica t i f . 

105. E m p l o i du s i g n e c o m m e r e p r é s e n t a n t 
le v e r b e , en r é p o n d a n t à u n e q u e s t i o n . 

106. P l a c e du p r o n o m p e r s o n n e l , q u a n d i l 
est r é g i m e . 

107. E l l i p s e , ou r e t r a n c h e m e n t ab rév ia t i f , 
du su je t , q u a n d p l u s i e u r s ve rbes se s u i v e n t . 

108. T o u r n u r e i n v e r s i v e , p a r l a q u e l l e on 
s u p p r i m e l a c o n j o n c t i o n IF. 

FIN DE LA CINQUIÈME LEÇON. 

N O U V E L L E S 

DE LA R É P U B L I Q U E D E S L E T T R E S 
e t d e s É t a t s c i r c o n v o i s i n s . 

La quest ion de la recons t ruc t ion et 
de l ' agrandissement de la Sorbonne , 
malgré l 'u rgence évidente , avait été 
mise- de côté, à la suite d 'un désaccord 
entre M. le minis t re de l ' instruction 
publ ique ét le conseil munic ipal de 
Par i s . 

Le conseil accordait volontiers le 
concours financier de la ville au projet 
que lui soumettai t le mihis t re , mais 
à la condition que des cours libres 
seraient créés à la Sorbonne . 

Refus du m i n i s t r e . — P o u r q u o i ? 
Nous l ' ignorons . E n tout cas, l'af
faire paraissai t r envoyée aux ca len
des g r e c q u e s . * 

* 
* * 

Mais voici que M- Jules Fe r ry se 
ravise, après d ix-hui t mois de ré 
flexion, o u à peu p r è s . 

Il j u g e l'affaire « d 'une u rgence ex
t rême, » et, en conséquence, accepte 
les conditions du conseil municipal , 
afin de « d iminuer au tan t que poss i 
ble les causes de re ta rd ». 

Tout est bien qui finit b ien . 
* 

« Le conseil municipal , écrit le mi 
nistre de l ' instruct ion publique au 
préfet de la Seine , s'est préoccupé 
des cours l ibres ; il ne peut y avoir à 

leur développement dès. au jourd 'hui 
qu ' un obstacle, l 'absence de locaux : 
mais il est évident que dans une Sor-
bonne recons t ru i te tout changera . 
L ' ins t i tu t ion des privat-doc-enten, qui 
existe déjà dans les Facul tés de méde
cine, doit devenir généra le . I l n 'y a 
aucune objection sér ieuse qui pu i s se 
re ta rder ce p rogrès nécessa i re . 

« Quant aux au t res formes de cours 
l ibres, l 'absence de r èg lemen t serait 
l 'anarchie ; mais ce r è g l e m e n t peu t 
être fait de telle sorte qu' i l satisfasse 
les esprits les p lus difficiles et dissipe 
les appréhens ions les p lus inquiè tes .» 

Nous voici, je crois, en bon chemin 
de nous en tendre . 

* 

A la suite d 'une conférence sur l 'a
mira l Vil laret-Joyeuse, faite à A u c h , 
par M- Barè re , rédac teur du Républi
cain de cette ville, u n comité s 'est 
formé en vue d'élever une s ta tue à 
l ' i l lustre m a r i n su r une des places de 
sa ville na ta le . 

Comment n 'y est-elle pas depuis 
long temps déjà? 

-* 

Au lieu des représenta t ions théâ 
trales p lus ou moins bien choisies 
qui ont eu cours pendant long temps 
dans les pens ionnats tant laïques que 
congréganistes-, l 'école Monge a i n s 
t i tué de véri tables cours de l i t téra ture 
d ramat ique . 

Deux fois pa r mois^ le j e u d i , des 
ar t is tes du França i s et de l 'Odéon 
viennent donner aux élèves des re
présenta t ions de pièces de l 'ancien 
réper toi re , précédées do conférences. 

Cette innovat ion, qui para î t appelée 
à un grand succès, const i tue bien u n 
véritable cours de l i t té ra ture dramat i 
que et on m ê m e temps de diction, co 
qui n 'es t pas à déda igner ; en ou t re , 
elle offre aux élèves une dis t ract ion 
salutaire et d 'ai l leurs t rès g o û t é e . 

Il y a u r a , des imi ta teurs , et nous 
en serons enchantés , pourvu qii 'une 
certaine réserve préside au choix des 
p ièces ; car j ' e n t e n d s déjà par ler du 
répertoire contemporain , et j ' a v o u e 
que j ' a i peur . 

*% 
Il est quest ion, dans notre dernier 

numéro , du centenaire de York town , 
assez pour nous dispenser d'y reveni r 
de sitôt. 
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CependanJ, il para î t ra in téressant , 
j e crois , de connaî t re le texte de la 
résolut ion prise par le congrès des 
États-Unis , re la t ivement à la par t ic i 
pation de Ja F rance à cette fête. 

Voici ce d o c u m e n t : ' , 
« Joint résolution r equé ran t le pré

sident d 'adresser au gouvernement et 
au peuple de F r a n c e , ainsi qu 'à la fa
mille du généra l Lafayet te , l ' invitat ion 
de so joindre au g o u v e r n e m e n t et au 
peuple des Ë t a t s 7 U n i s pour fêter l 'an
niversaire centena i re do la reddi t ion 
de lord Cornwall is , à York town (Vir
g in ie ) . 

« Résolu par le Sénat et la Cham
bre des r ep résen tan t s des Etats-Unis 
assemblés en congrès , que lo prési
dent est, pa r les p résen tes , autor isé 
et requis d 'adresser au gouvernement 
et au peuple de F r a n c e , ainsi qu 'à la 
famille du généra l Lafayet te , u n e cor-

' d i a l e invi ta t ion à s'unir, au gouverne 
m e n t et au ^peuple des Eta ts-Unis , le 
19° j ou r d 'octobre 1881, pour célé
b re r l ' anniversa i re de la reddit ion de 
lord Cornwall is à York town . 

« Et , dans le but de met t re à exé 
cution les disposit ions de cette résolu
t ion, la s o m m e do vingt mille dollars 
est, par les p résen tes , allouée sur 
l ' a rgent disponible au Trésor , pour 
ê t re dépensée , en tou t ou en pa r t i e , 
sous la direct ion du secrétaire d 'Eta t . 

« Approuvé , 18 février 1881. » 
* 

* * 

L ' u n des pr inc ipaux invités des 
Etats-Unis à la solennité du cen te 
nai re de York town , M. Oscar^de L a 
fayet te , séna teur , est mor t , ainsi que 
nus lecteurs l 'ont appris , avant m ê m e 
d'avoir r eçu officiellement celte invi
t a t ion . 

Il n 'avai t que soixante-cinq a n s . 
* 

Les au teurs français avaient été, 
jusqu ' i c i , que lque peu dévalisés pa r 
les t raduc teurs et adapta teurs russes , 
q'ui reproduisaient leurs œuvres sans 
façon, e t su r tou t sans rétr ibut ion d'au
cune espèce. ' 

Cela va finir. U n banquie r de Saint-
Pé te r sbourg , M. E m m a n u e l I v a n o -
vitch Michelct, qui vient de passer 
marché avec la Société des gens de 
let tres , se charge des intérê ts dos 
écrivains français en Russ ie ,—moyen
nan t cinquante pour cent des droits 
d 'auteur payés par ses soins. 

Les intérêts des au teurs français 
sont donc -sauvegardés désormais au 
pays des nihi l is tes , seulement il 
n 'y en a pas beaucoup qui s 'aperce
vront du changement . 

* 

Le concours Isaac Pé re i r e est clos. 
On assure qu'i l n 'y a pas eu moins de 
500 mémoi res déposés . 

Les quest ions posées aux concur
rents , a u nombre de -qua t re , va 
laient la peine qu 'on s'en occupât, il 
est v ra i . Mais 500 mémoi re s , c'est 
peu t -ê t re beaucoup di re . 

Voici quels étaient les sujets à 
t ra i ter : 

La recherche généra le des moyens 
d 'a t ténuer , de vaincre [et de , rédui re 
de plus en plus , sinon d 'é te indre com
plè tement la misère des classes les 
p lus ma lheureuses ; 

L 'é tude du mei l leur système d' ins
t ruct ion pub l ique à tous les degrés , 
comprenan t l ' ins t ruct ion secondaire et 
professionnelle , et, l ' instruct ion supé
r ieure * 

L 'o rgan i sa t ion du crédit dans l ' in
térêt du travail et des travail leurs ; 

L a réforme des impô t s , dans le bu t 
de répart i r - p lus équi tab lement les 
charges sociales. 

Nous saurons b ien tô t ce qu ' i l y a 
été r épondu , et si, sur cinq cents so
lut ions , ' il s 'en t rouve une de prat i
que , p o u r une des qua t re ques
t i ons . 

I l vient de se former au Japon une 
Société ayant p o u r .but de propager 
dans le pays la l an g u e française. Une 
bibl iothèque sera fondée ; on y ins ta l 
lera une salle d 'archives . 

L' ini t iat ive a été pr ise pa r des 
j eunes gens qui sont res tés p lus ieurs 
années à P a r i s . . • 

Il convient m a l h e u r e u s e m e n t d 'a
jou te r à celte nouvel le , que la sup
pression des cours de l angue fran
çaise du p r o g r a m m e des écoles dit 
g o u v e r n e m e n t est la cause de cette 
créat ion d ' ini t iat ive pr ivée . 

* 
» * 

Ou annonce que la ferme h is tor i 
que de la route de Lannoy , près de 
Lille, est sur le point de disparaî t re ; 
un g rand indus t r ie l en a acquis la 
propriété . 

Cette ferme fut occupée pa r Louis 

X I V pendan t que ses troupes assié
geaient Li l le , alors au pouvoir des 
Espagnols . C'est là, dans une cham
bre de trois mèt res carrés, que le 
grand roi s igna, le 27 août 1667, la 
capitulat ion qui rendai t Lille à la 
F r a n c e , tout en confirmant les privilè
ges et les franchises de la coura
geuse c i té . 

X. RAMBLER. 

A N E C D O T E S 
• P E N S É E S E T H I A X I N I E S 

Charles X I I , roi de Suède , perdit 
un jour , dans l ' ivresse, le respect qu'il 
devait à la re ine , son aïeule ; elle se 
re t i ra , péné t rée de douleur , dans son 
appar tement . 

Le l endema in , comme elle ne pa
raissai t pas , lo roi en demanda la 
cause ; on la lui dit. Alors il fit rem
plir u n ver re et alla t rouver cette prin
cesse. 

— Madame , lui dit-il, j ' a i appris 
qu 'hier , dans le vin, jo me suis ou
blié à votre égard ; je viens vous en 
demander pardon ; ' e t afin que je ne 
tombe plus dans cette faute, je bois ce 
ver re à vot re santé : ce sera le dernier 
de m a vie . 

Il t int pa ro le , et, depuis ce jour jus
qu 'à sa mor t , ce pr ince , dont toute la 
carr ière mon t r a une t r empe de carac
tère peu commune , ne but jamais que 
de l 'eau. 

On t rouve encore du bonheur à 
faire dos ingra t s , mais il n 'y a que 
du m a l h e u r à l ' ê t re . 

(De Séguï . ) 

L a guer re est le seul j eu où les 
deux - par t is se t rouven t en perte 
quand il es t fini. 

(Wal te r Scott.) 

C O U R S ' T H É O R I Q U E 
ÉLÉMENTAIRE ET PRATIQUE • ' 

D E C O M P T A B I L I T É 
' R A I S Û N N É E 

Avec les principaux textes du droit commercial 

PAR F É L I X T A R P E T 

Ancien négociant, professeur de complabiHlèi la Sorii.iune 

(Cours publics de l'Association philotechinqn--). 

P a r i s , l i b r a i r i e c l a s s i q u e d'EuGKNK BKLIN, 

r u e de V a u g i r a r d , 5 2 . 

Le gérant : LfcoN LÉW. 

Imp. D . BAKMX, à Saint-GeTmain. 
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TEXTE. — Les Héros de la Patrie : Constantin Rhigas, le Tyrtée de la Grèce 
moderne. — Cours de comptabilité : Comptes d'achat et de vente. Lettres de 
voiture. — Promenades archéologiques en France: Narboniie. — Cours d'histoire universelle : Religion, gouvernement, monuments de l'Egypte. — Mœurs et coutumes: Le deuil en Chine. —Histoire d'Angleterre: L'origine 
de la guerre des Deux Roses . — Le Livre de l'humanité [Suite). — Cours p r a -

S O M M A I R E 
tique de langue anglaise (Suite). — Nouvelles de la République des l e t t r e s . — 
Anecdotes, pensées et maximes. 

ILLUSTRATIONS. — Les Héros de la Patrie : Mort de Constantin Rhigas. — Cours d'Histoire universelle: Ruines de "J"hi-bcs. — Les portes de Thèbes. — Histoire d'Angleterre: L'origine de la guerre des Deux Roses. Les jardins du Temple f 
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LES HÉROS DE LA PATRIE : MORT DE CONSTANTIN RHI&AS ( Page 179, col. 2.) 
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A V I S I M P O R T A N T 

Ì T O U T E P E R S O N N E Q U I P R E N D R A U N 

abonnement d'un an R E C E V R A gra

tuitement en \mmc : LES Q U A D R U 

P E D E S , D O Buffon. CETTE, P R I M E 

E X T R A O R D I N A I R E E S T U N M A G N I F I Q U E 

V O L U M E D E 3 2 0 P A G E S , ILLUSTRÒ D E 

G R A V U R E S E N T I È R E M E N T I N É D I T E S , ET 

V E N D U E N L I B R A I R I E 6 F R A N C S . 

L E S H É R O S D E LA P A T R I E 

C O N S T A N T I N P. H I G A S 

L E T T E T T E D E L A G R È C E Ï O D M S E 

L'his to i re de la Grèce m o d e r n e est 
assez ma l connue en F r a n c e , et pour 
ce qui concerne ses patr iotes , on ne 
remo ite guè re au delà de la gue r r e 
de l ' i ndépendance , qui commença en 
1821 ; ceux qui , an té r i eu rement à 
cette da te , ont payé de leur vie leur 
amour pour l eu r pays , sont oubl iés , 
s'ils oui j a m a i s été connus , parce que 
leurs cris sont res tés sans écho dans 
les chancel ler ies et qu'ils sont mor t s 
o b s c u r é m e n t , au m o m e n t précis où 
les p>hiIhellènes tourna ient Je dos afin 
de pouvoir affirmer qu'i ls n 'ava ient 
r ien vu. 

Il nous a pa ru jus te et d 'un bon 
exemple de rappeler que les héros de 
l ' ind pendance he l lén ique , que nous 
r e t rouverons , ont eu des ancêtres , 
pa rmi lesquels celui qu 'on devait p lus 
tard appeler le Tytée de la Grèce mo
derne est un des p lus nobles et, cer tes , 
des plus sympa th iques . 

Né à Velest ini , vers 1755, Cons tan
t in Rhigas achevai t à peine ses é tudes 
qu'il devenait orphel in. Sans fortune 
et obligé de compter désormais sur 
l u i - m ê m e , il passa en Yalach ie , et 
devin t ,que lque temps après , secrétaire 
d 'un pr ince d e l à famil leCantacnzène. 

Passé au service de Nicolas Mauro-
jén i , qui devint hospodar en 1787, 
Rh igas obtint d 'au tant plus a isément 
la confiance de ce pr ince , qu'il était 
lu i -même d 'origine grecque . E n 1788, 
pendant la guer re contre les Aut r i 
chiens l 'hospodarlui conlia le comman
dement de Craiova. Mais cette g u e r r e 
ayant mal tourné pour la Po r t e , et 
Maurojéni en part icul ier ayant été 

hon teusement battu à p lus ieurs r e 
prises, celui-ci , accusé de t rah ison , 
fut décapité en 1790, et Rhigas r endu 
à lu i -même. 

Cependant, il s 'était p rodui t en 
F rance un événement au t r emen t 
grave qu 'une gue r r e ent re puissances 
voisines et que l 'exécut ion d 'un gou
verneur turc t ra î t re ou incapable . Les 
échos de la Révolut ion avaient, j u s 
qu 'aux limites ext rêmes du monde 
civilisé, un re ten t i s sement formidable. 
Rhigas prêta à ces bru i t s d ' indépen
dance une oreille compla isante . 

Pourquo i sa patr ie ne secouerai t -
elle pas le j o u g o t t o m a n ? Un soulève
m e n t de la Grèce asservie ne serait-il 
pas beaucoup plus légi t ime aux yeux 
de tous qu ' une révolut ion nat ionale , 
et plus assuré de l 'approbation un i 
versel le? 

Dès lors , Rhigas ne pensa plus à 
aut re chose qu ' aux moyens d 'assurer 
l 'a i r ranchissement de sa pa t r ie . Il 
pa rcouru t la Grèce, faisant une p r o 
pagande active et j e t an t les fonde
ments d 'une vaste associat ion à 
laquelle il donna le n o m à'hétairie, en 
souvenir des par t i sans do Spar te dans 
la guer re du Péloponèse . Ce fut alors 
qu ' i l composa ses hymnes patr io t iques 
destinés à faire naî t re ou à réveiller 
dans le cœur de ses compatr iotes 
l ' amour do l ' indépendance . 

Dans ces chants , répétés bientôt 
d 'un bout à l 'autre de la Grèce, pour 
mieux dire dans tout ce qu 'on appelle 
la Turquie. d 'Europe et j u s q u ' à S tam
boul, R h i g a s avait fait passer toute la 
chaleur contagieuse de son âme de 
patr iote . E l ce n 'é ta ien t pas seulement 
les Grecs qui les répé ta ien t : Rizos 
Noroulos, dans son Cours de littérature 
grecque moderne, publ ié à Genève en 
1828,rapporte qu 'ass is tant quelquefois 
à des fêtes données p a r l e s min is t res 
turcs , il entendi t souvent ceux-c i 
o rdonner aux music iens grecs d e j e u r 
chan te r ; Allons, enfants de la Grèce ! un 
('es chants les plus célèbres de Rhigas . 
Il a joute, il est v ra i , qu'ils n ' eu ren t 
j amais la curiosi té d 'en connaî t re le 
sens ; mais c'est line r emarque puéri le : 
un misérable caïdji, r asan t paresseuse
ment , au crépuscule du soir , les eaux 
paisibles du Bosphore , pondait fre
donner cet air sans aucun souci des 
paroles , mais pou de minis t res de iu 
Po r t e , a s su rémen t , é taient dans le 
cas do n 'y r ien comprendre . 

L 'associat ion formée par Rhigas 
complaî t des adhéren ts en grand 
nombre par tou t où ses chants étaient 
populaires ; elle en avait même, parmi 
les Turcs , plus frondeurs qu 'on ne le 
croit. On cite, au nombre des partisans 
de l ' indépendance hel lénique séduits 
p a r l e s chants du Tyr lée moderne , le 
célèbre Osman Passwan-Oglou , qui, 
par pa ren thèse , était Bulgare et en 
révolte ouverte contre la Por te , jus- ' 
qu 'au moment où elle l 'éleva à la 
dignité de pacha à trois queues . 

Quant aux Grecs , abru t i s par un 
esclavage de p lus ieurs siècles, leur 
en thous iasme était tout à la surface; 
sauf quelques bril lantes mais rares 
exceptions, le peuple n 'avai t aucune 
confiance dans u n soulèvement gé
néral contre un maî t re aussi puissant 
et aussi implacable que le T u r c . 
D'ail leurs les ressources manquaient 
aux conjurés, et ils n 'avaient point 
d ' a rmes . 

Que faire, dans ces conditions? 
Simplement a l lumer l 'étincelle dans 
ces âmes assoupies et se résigner à 
ne point voir éclater la mine . 

Rhigas fut donc un précurseur , et 
comme la p lupar t des précurseurs , il 
devait semer pour que les autres ré
coltassent, et a u g m e n t e r de son nom 
le mar tyro loge pat r io t ique . 

Cependant , il ne négl igeai t r ien de 
ce qui pouvait assure r le succès de sa 
vaste et généreuse en t repr i se . On le 
voyait , avec une activité prodigieuse, 
parcour i r le pays , o rganisan t la révo
lut ion médi tée , sl irnulant l 'ardeur des 
conjurés , la générosi té des riches, 
l ' abnégat ion des pauvres , poursuivi 
par le gouvernement turc qui n 'ai
mai t déjà plus tant ses chansons. 
Mais il se faisait si peu d'illusion sur 
les moyens d'action dont il disposait, 
que ce fut au dehors qu'i l chercha, 
en fin de compte, l 'appui nécessaire 
au succès . 

Le général Bonapar te parcourai t 
l 'Italie t r iomphan t , et à chaque étape 
marquée par une victoire, parlait bien 
haut de la mission qu'il tenait de la 
France révolut ionnaire : la délivrance 
des oppr imés . — Voilà m o n homme, 
se dit Rh igas ; et il se mit eft rappor t 
avec Bonapar te , qui accueillit de la 
manière la plus encouragean te ses 
premières d é m a r c h e s . 

Rh igas s'était installé à V ienne . 
En 1797, il résolut de se r endre auprès 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L ' E N S E I G N E M E N T P O P U L A I R E 179 

du général français, et par t i t pour 
I ries te. Mais il avait été s ignalé à la 
police autrichienne. Il fut a r rê té dès 
son arrivée, reconduit à V ienne et 
jeté en prison. 

Pressentant ce qui l 'a t tendai t , car sa 
tétfi était mise à pr ix par le gouverne 
ment turc, et il avait dû qui t ter son 
pays depuis un an déjà à l 'époque 
dont nous par lons, R h i g a s , au m o 
ment de son arres ta t ion , avait ten té 
de se tuer; le coup de po ignard dont 
il se frappa ne lui fit qu 'une blessure 
grave, mais non mor te l le . Dans cet 
état, le malheureux pat r io te gémit 
près d'une année dans les cachots de 
l'Autriche, don t le gouvernement , 
cédant aux exigences de la Po r t e , eut 

la lâcheté de lui livrer son pr i sonnier . 
Au mois de mai 1798, Constant in 

Rhigas était, en conséquence , remis 
entre les mains du g o u v e r n e u r de 
Belgrade qui, fatigué des démarches 
faites auprès de lui pour sauver l ' il
lus t re patr iote , ne tardai t pas à le 
faire décapiter pour avoir la paix . 

Il y a cependant une aut re vers ion 
de la mort du Tyr tée de la Grèce 
moderne , d 'après laquel le le gou
verneur de Belgrade ayant o rdonné 
de le noyer dans le Danube , il aura i t 
lutté avec ses assassins et serait tomhé 
frappé de deux coups do feu tirés à 
bout por tan t . 

Il est mor t , en tout cas, victime de 
son dévouement à son pays , e t e x é - I 

310UÊLE DE LA LETTRE D E V O I T T B E (RECTO) 

cuté s o m m a i r e m e n t par ordre d 'un 
agent turc auquel l 'Autr iche , dont ce 
n'était pas le coup d'essai , l 'avait l ivré . 

Outre son recueil d'Hymnes publié 
c landes t inement à Iassy, en 1814, 
on a de Rhigas des t raduct ions d 'ou
vrages français et i ta l iens, un Abrège' de 
physique, un Varie rwciim du soldat dont 
on devine la dest inat ion ; il faut encore 
citer de. lui une C'irte de la G>èci', en 
douze feuilles, quifut publiée ii Vienne 
en 1791. A. B . 

C O U R S D E C O M P T A B I L I T É 
(Suite.) 

Comptes d'achat et co-nptes de vente. — 
Lettres' de voilure, connaissements et 

C H E M I N S D E F E R D U M I D I PETITE VITESSE 

R É C É P I S S É A REMETTRE AU D E S T I N A T A I R E 
GARE EXPÉDITRICE! — 

G A. RE DESTINATAIRES '. 

D ite de Remise 

Expédition M» . 

Wagons 

Délais de Transport : -

du — 

Sortie du Réseau expéditeur par 

Nom et adressa de VExfediUur: 

M . 

T A R I F S ET I T I N É R A I R E S D E M A N D É S 

(Reproduire textuel lement les mentions de la declaration d'expédition) 

POM l'AYl-

Nom et adresse du Destinataire ', 

M -

\ L 1 V U E R , ! - (Indiquer en gare ou à domicile) 

DÉTAIL, DUS DÉBOURS 
nÈCES ÜB DOUAJNE OU DK IUiGlE 

ACCOJIrACNANT i/liXTJiDITJOX 

MARQUES 

ET NUMÉROS 

DESIGNATION 
de 

l 'emballage 

NATURE 

DES MARCHANDISES 

(Indiqueriez dimension.-

cubiques dos culUj 

D E C O M P T E D E S F R A I S 

F K U I L L E D ' E X P É D I T I O N C R É É E P O U R -

enregistrement 

Chemins de fer 

du Midi. 

Compagnie 

correspondante 

Ch. do ceinture -

/ - k. s ér i e a t. -
I k. _ sé i eà f . -, 
( k . — sér ie à f. _ 
[ k. s. r i e à f. 

— k.— s é r i e à f . _ 
[— k. — s é r i e à f 
-— k sér ie à fr 

70 

Total de la taxe. 

Timbre 

D é b o u r s é s 
Camionnage au dépar t pa r la Com 

pagnie 

Remboursement payable après en

caissement. 

Retour des fonds laissas par l'expé

diteur à la ch r̂̂ o du destinataire. 

Total 

"aminnnaîrp à l'arrivée par la Comvugmc 
(.eitre d'avis 

R é p a r a t i o n s . . -
Magasinage ( jours),.. _ 

Total 

Camionnfigeà l'arrivée par °.t trepreneur ou réex 

pédition 

Octroi ou passe-debout..., <* 

T o t a l 

10 
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déclarations d'expéditions. — Livre 
d'expédition. 

Nous avons omis de men t ionne r 
dans not re p r o g r a m m e les COMPTRS 

D ' A C H A T E T C O M P T E S D E V E N T E , qui ne 

sont tout s implement que les opéra
t ions que fait le commissionnaire en 
marchandises. 

Le compte d 'achat a pour bu t de 
consta ter u n achat fait pour le compte 
d 'un client qui en a donné l 'ordre à 
son commettant. 

L e compte de vente a, comme le 
compte d 'achat , p o u r bu t la vente de 
marchand i ses appa r t enan t à un client, 
et d 'après son o rd re . 

L a forme, c o m m e vous le voyez, 
chers l ec teurs , ne diffère guè re de la 
facture, s eu lcmeu t la cause n 'es t pas 
la m ê m e . 

Nous agissons , dans ce cas, comme 
nous vous le faisons r e m a r q u e r plus 
•haut, en qualité de commiss ïonna i r s 
en marchandises , afin de p rouver à 
celui pour le compte de qui l 'achat est 
fait que l 'opérat ion a été faite comme 
il l 'avait demandée , et qu ' i l n o u s doit 
le m o n t a n t de no t r e avance . P o u r 
faire r e n t r e r dans not re caisse le mon
tant du compte d'achat, fait pour le 
compte do no t re client, nous formons 
une traite su r lui , aux clauses et con
ditions ar rê tées et convenues par la 
correspondance échangée en t re nous , 
en p renan t , b i en e n t e n d u , au débit de 
son compte , les commiss ions et d i 
vers frais incombant à cette opéra
t ion . 

Il en est de m ê m e pour lo compte de 
rente, s eu lement c'est l 'opérat ion con
traire ; no t re client devient no t re com-

M O D È L E D E L A L E T T R E D E V O I T U R E [ V E R S O ) 

mettant. — E n lui adressant son compte 
de vente , nous l 'avisons que nous te
nons à sa disposit ion le montant de 
la vente en quest ion, en déduisant, 
bien en tendu , les frais à sa chnrge; 
et pour se couvrir, il dispose sur notre 
caisse pour solde. 

L E T T R E D E V O I T U R E 

(article 101 du Code de commerce) 

( V o i r le m o d è l e de la l e t t r e de voiture pour 
le r ec to p . 179, et p o u r la verso p . 180.) 

L a let t re de voi ture forme un contrat 
ent re l'expéditeur, c 'est-à-dire lo neun-
ciant, et le commiss ionnai re de trans
por ts , qui r ep résen te le voiturier ou 
le chemin de for. 

L a let tre de voi ture doit exprimer: 
La date de la remise des marchan

dises.; 
Le n o m et l 'adresse de l'expéditeur; 

MAUQURS 

ET NUMEROS 

DESIGNATION 
(îo 

l 'emballage 

NATURE 

DES MARCHANDISES 

(Indiquer les dimensions 

cuhicpios des colis} 

Total . 

NOTA. — Les indica t ions du présent récépissé, en ce qui Concerne les 
prix et les délais, n ' engagen t la Compagnie et le public qu'autant 
qu'elles sont conformes aux conditions des tarifs homologués . Aucune 
réclamat ion ne peut être examinée sans la production du présent 
récépissé. 

POUT Vk-iii REEXPEDITIONS SUCCESSIVES 

De 
Sortie du réseau rëexpéditeur par -
Expédit ion е 
Wagons . . 

( P o r t et débours . 
Repor t d autre pa r t 1 

( Remboursemen t 

ÌCompagnie ) — k S é r i e à f r . -
I / k. Série à f r ,_ 
Compagnie I k Série à fr._ 

d _^ f k . -—Série à fr._ 

Réexpédit ion. 

TOTAL. 

De-
Expéditiou е . 
W a g o n s 

- d u - .18 

Repor t d 'autre part, 
Port et débours. ; 
R e m b o u r s e m e n t . 

Compagnie ( — k Série à fr | 

d ( — k Série à fr. — 
I Compagnie l - k. — Série à fr 1 

d . I — k Série à fr. -

TOTAL 

Camionnage à l 'arrivée par la Compagnie 
Lettre d'avis 
Réparat ions « 
Magasinage ( jours) 

Camionnage à l 'arrivée pa r eu t repreneur ou 
réexpédition 

Octroi ou passe-debout 

TOTAL 
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Le nom et l 'adresse du dest ina
taire ; * 

La nature des marchandises ; 
Le nombre et le poids des colis ; 
Les marques et les numéros ; 
Le décompte des frais d 'enregis t re

ment au chemin de fer, du t imbre , 
des déboursés, du camionnage au dé
part et à l 'arrivée, de la l e t t re d 'avis , 
des réparations et m a g a s i n a g e , s'il y 
en a eu, et de l 'octroi. 

Avant la création des chemins de 
fer, la lettre de voiture avai t une forme 
et une teneur toute par t icul iè re , et 
nous ne pouvons faire 
mieux, pour l ' ins t ruc
tion de nos lecteurs, 
que d'en donner la for
mule : 

P a r i s , l e 

« A la garde de Dieu, 
«et sous la conduite 
« de Maillard, voi turier 
« à Elbeuf, vous rece
vrez dans le délai do 
« huit jours,souspeino 
« auvoiturierdeperdro 
« le tiers de sa voi ture : 
8 balles drap demi-

saison, 
4 d° noir. 

« Le tout marqué et 

P R O M E N A D E S A R C H É O L O G I Q U E S 
EN FRANGE 

A N T I Q U I T É S D E L ' A U D E 

[Suite.) 

NARBONNE 

Narbonno est la seconde ville de 
Franco la plus r iche en ant iqui tés r o 
maines ou celt iques ; elle vient après 
Nîmes sous ce rappor t ; elle est aussi 
la ville la plus anc ienne de la Gaule, 
après Marseille. 

« numéroté comme en 
«marge, pesant e n -
(i semble douze cents 
« kilogrammes. 

a Ce qu 'ayant r eçu , bien et dû-
« ment condi t ionné, devant la por te 
« du magasin que vous indiquerez , 
« vous en paierez la voi ture à raison 
« de dix francs c inquante cent imes les 
a centkilogrammes, et r embourse rez 
« soixante cent imes-pour t imbre de l à 
« présente. 

« Nota : Seront nul les tou tes su r -
« charges ou r a tu res non approuvées 
« par le signataire. « 

Voiture 
Timbre 

Total 

126 
60 

12G GO 

F É L I X TARPET. 
A suivre. 

Malheur à l ' homme d'étude qui 
n'est d 'aucune coterie, on lui r e p r o 
chera jusqu 'à de peti ts succès fort 
incertains, et la h a u t e ver tu t r iomphera 
«a le voUoy, 

( S t e n d h a l , J 

H I S T O I R E U N I V E R S E L L E , EDTNES DE THÈBES. (Page 123, col. 3.) 

Narbonne fut fondée en 118 avant 
J . - C . pa r des colons roma ins . Les R o 
mains l 'appelaient Narbo Martius , 
parce qu'elle fut mise sous la protec
tion du dieu Mars . L 'étymolo 'gie cer
taine de Narbo est cel t ique, et vient 
de Nar, e a u , et bo, habi ta t ion . E n 
effet, elle s'est é tendue sur l 'em
placement d 'un ancien é tang que la 
mer remplissai t , et que des causes 
nature l les , en t re aut res les a t t e r r i s se -
men t s l imoneux de l 'Aude, ont com
blé : port de mer , comme Aigues -
Mortes , elle a eu le m ê m e sort . 

Sous l ' empi re , Narbonne fut la ca
pitale influente de la Narbonna ise . 
Elle ne pouvai t résis ter au tor ren t 
de l ' invasion, aussi les "Wisigoths s'en 
empa rè r en t - i l s ; et elle devint leur 
capitale, après que Clovis, en 507, 
leur eut enlevé Toulouse , par la v ic
toire de Youi l lé . L e s Arabes s'y éta
bl i rent ensui te , et, nouveaux V a n d a 
les, ÜS la saccagèrent CJity ; ifo eu 

firent comme la capitale do leurs p o s 
sessions en Gaule , et un gouve rneu r 
arabe y résidait . Elle résis ta à Cha r 
les Martel qui , va inqueur des Arabes 
à Poi t iers , ne pu t s ' emparer de la 
vi l le . Pép in le Rref, son fils, s 'en em
para après un siège opiniâtre de sept 
ans . 

Depuis ce t emps , Na rbonne ne fit 
que d iminuer d ' impor tance , j u squ ' à 
ce que Lou i s XI I , appréciant sa bonne 
posit ion, la fit fortifier : il en fit ainsi 
un boulevard cont re l 'Espagne . On 
employa à ces t r avaux toutes les r u i 

nes des anciens monu
men t s ; mais F r a n 
çois I e r , qui cont inua 
l 'œuvre de Louis X I I , 
fit placer tous ces dé
bris avec ordre . 

Rien plus tard, dans 
la révolte de M o n t m o 
rency et la conspira
t ion de Cinq - Mars , 
Narbonne res ta fidèle 
à Richelieu et reçu t 
dans ses m u r s le car
dinal et Louis XI I I , 
qui étaient tombés ma
lades au siège de Perpi 
gnan . L a ville res ta 
en tourée de ses r e m 
par ts jusque dans ces 
dernières années . Il y 
a hu i t ans , on les a dé
molis pour permel t reà 

Narbonne de s 'agrandir , et on en a 
conservé les précieux débris . 

Ces rempar t s é ta ien tpercés de n o m 
breuses por tes , d 'une archi tec ture 
p i t toresque, quoique u n peu g r o s 
sière, et dont la principale était la 
por te de Béziers , qu 'on a laissée 
seule debout . L e s r empar t s r a p p e 
laient ceux de Carcassonne : ils étaient 
en tourés d 'un fossé de 3 mèt res de 
profondeur , qui est m a i n t e n a n t pres
que par tout comblé ; sur l 'emplace
men t du fossé et des m u r s , ont été 
établis des boulevards et des p r o m e 
nades . 

L a démoli t ion des rompar t s et du 
fossé a dé te rminé , à elle seule, la 
création d 'un musée spécial : le m u 
sée de L a m o u r g u i e r , établi dans les 
anciens bâ t iments du monas t è re de ce 
n o m . 

L'égl ise de Sa in t - Jus t et l 'hôtel de 
ville, tous deux m o n u m e n t s histori
ques, sont les p r inc ipaux édifices do 
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N¡11 bonne. L'église de Sa in t - Jus t est 
un des chefs d 'œuvre de l'art, ogival ; 
elle est inachevée , le portai l pr incipal 
n 'es t m ê m e pas t e r m i n é ; aussi no t re 
admira t ion est-elle un peu refroidie 
quand nous voyons , de dehors , ce 
m o n u m e n t s'élever au mil ieu d 'un 
pâté de maisons plus délabrées les 
unes q u e l e s a u t r e s . MaisVntious dm.s 
le chœur , et nous 
changerons ded i spo 
sit ions en admiran t 
la hau t eu r et l 'é lé
gance de ces voûtas , 
que por ten t à qua
ran te mèt res des co
lonnes si élancées et 
si frêles, qu 'on croit 
les voir r e m u e r ; nous 
serons aussi frappés 
de ceLte froide nudi té 
de décoration qui rè
gne dans tout l 'en
semble . 

L 'époque de la 
const ruct ion de cette 
église est inconnue , 
de m ê m e que le nom 
de l ' a rchi tec te ; mais 
ne reconnaî t -on pas , 
en effnt, comme le 
r e ma rque Viollet le 
D u c , à toute cette 
ha rmonie phys ique , 
à ces jus tes propor
tions qui répondent 
aux lois de la stat i
que, l 'œuvre d'un sa
vant plutôt que celle 
d'un artiste ? 

Dans notre visite 
au t résor , r e m a r 
quons deux autels 
portatifs, des manuscr i t s précieux, 
des missels de différentes époques, 
e tc . ; et avan t de sort ir n 'oubl ions pas , 
derr ière le chœur , trois anciens tom
beaux d 'archevêques , véri tables sarco
phages chré t i ens . 

f. 'hôtel de ville occupe l 'ancien a r 
chevêché, qui était une vér i table for
teresse , construi te dans les règles de 
l 'art . L 'archevêché communiqua i t 
avec l 'église do Sainl-Just , et les 
restes en sont parfai tement conser
vés : ce sont trois tours carrées, de 
h a u t e u r diiférente ; l 'une , la plus 
hau te , est la tour des té légraphes , an
cienne cons t ruc t ion m a u r e s q u e ; l 'au
tre , l.i tour de Saint - Mar t i a l , est 

percée de quelques ogives ; la t roi
s ième, et la plus pet i te , est la t o u r d e 
la Madeleine. C'est sur les plans de 
Viollet le Duc, qu 'en t re les deux p re 
mières , a été élevée une nouvelle fa
çade dans le style du xiv 8 siècle, et 
qui est fort bien à sa place au milieu 
de l 'ensemble. 

Le inusée p roprement dit occu^<-

une mosa ïque romaine découverts 
en 1875 sous une ancienne fon
taine. 

Visi tons aussi , dans Narbonne,uue 
maison dans le style du règne de 
François I a r , qui pourrai t être corn-
parée avec le beau spécimen de Paris. 
C'est à tort qu 'on appelle ce bijou la 
î/i| >un des trois nourrices, attribution 

que sont bien loin de 
figurer trois superbes i 
cariat ides. [ 

Citons encore l'é
glise de Saint-Paul, 
la bibliothèque, et les 
ru ines d 'un temple, 
récemment exhu
mées . 

Enfin, à quelques 
k i lomètres de la ville, 
se t rouvent les ruines 
de l 'ancienne abbaye 
de Pontfroide (source 
froide) : elle com
prend un cloître, der
n iè rement restauré 
par Viollet le Duc, 
avec de. beaux ar
ceaux encore dehout 
et une chapelle. Une 
végétat ion luxuriante 
et pi t toresque occupe 
ces ru ines et les en
toure : le site est dé
licieux, et cette na
ture pleine de vigueur 
a aujourd 'hui fait dis
paraî t re tous les tra
vaux de défrichement 
des anciens moines 
de Pontfroide. 

H I S T O I R E U N I V E R S E L L E , l t î s p o r t e s d * t h è b e s . (Page 183, co l .3 . ) J. Y 

une par t ie de l 'hôtel de vil le. Il se 
compose de trois salles principales , 
toutes décorées avec un très bon 
goût ; une qua t r ième est la salle à 
m a n g e r des archevêques : on r e m a r 
que dans le musée quelques bons ta
bleaux, mais les plus belles collections 
sont celles des faïences, des é m a u x 
ant iques , des sceaux des anciens a r 
chevêques , des ant iqui tés romaines 
ou celt iques de toute espèce .Le musée 
possède aussi de nombreux tombeaux, 
et, dans l 'ancien j a rd in de l ' a rchevê
ché, sont d isséminés des bas-roliefs, 
des pierres tombales , des inscr ipt ions 
lat ines. La pièce la plus belle du m u 
sée, et dont il est j u s t e m e n t fier, est 

M Œ U R S E T C O U T U M E S 

L E D E U I L E N C H I N E 

Le deuil , dans le Céleste-Empire, 
est l'objet d 'une infinie variété de rè
gles convent ionnel les minutieusement 
ordonnées , su ivant qu'il s 'agit de ma
nifester son chagr in de la mort d'un 
ami, d 'un pa ren t ou d 'un homme il
lus t re et cher au pays tout entier, ou 
censé tel. L 'é t iquet te imposée dans 
de semblables occasions s'étend jus
qu 'aux plus minces détails du cos
tume et exige une longue série de 
cérémonies qui différent avec chacmt 
cas par t icul ier . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L ' E N S E I G N E M E N T P O P U L A I R E 183 

Lorsque le dern ier empereu r eut 
Miné lr momie, suivant l 'expression 
consacrée, le châ t iment le p lus r igou
reux n 'aurai t pas m a n q u é de frapper 
quiconque eût osé se raser la tête ou 
le visage avant cent j ou r s révolus . 

Une dame amér ica ine , qui résidait 
alors à Pékin , écrivait à ce p ropos , à 
l'une de ses amies « qu'elle t remblai t à 
la seule appar i t ion de son professeur 
chinois. » C'est que l ' infortuné p ro 
fesseur, au m o m e n t où. il allait être 
autorisé à qui t te r le deuil de l ' empe
reur, avait eu le ma lheu r , de perdre 
son pe. e ; et comme le deuil nouveau 
que lui imposait cette per te le con
traignait également à ne se raser de 
cent jours , il avait fini pa r avoir toute 
la tournure d 'un véri table br igand, et 
pa^ des plus beaux . 

En outre , il était forcé de porter , 
pendant environ sept mois , sans ja
mais les quit ter , des vêtements blancs 

qui , à la l o n g u e , étaient devenus 
d'uno saleté r epoussan te . 

Nous devons ajouter que, pendan t 
les cent j ou r s de ce deuil r igoureux , 
le fils qui a perdu son père couchera 
sur la dure , et qUe r ien au m o n d e ne 
le ferait consent i r à coucher dans un 
lit. Ce n 'es t , au res te , que le com
mencemen t , car le deuil d 'un père 
dure trois ans ; la mor t d 'un mar i i m 
pose à la femme vingt -sept mois de 
deu i l ; celle d 'une femme se por te 
seulement une a n n é e . Nous venons 
de voir que la per te du souverain est 
assimilée à celle d 'un père, en vertu 
de la r i tournel le connue qu 'un sou
verain est le père de ses sujets . 

Ce qu'il y a de plus r emarquab le 
encore chez les Chinois , c'est que le 
te rme du deuil officiel est loin d'être 
celui des t émoignages de respect dont 
•on entoure la tombe d 'un parent ou 
d 'un ami défunt. CAKTEMARCIIE. 

D'abord les prê t res dominèren t 
seuls ; peu à peu la caste mil i taire les 
força de. pa r t age r avec elle, et le 
règne de Sésostr is fut l 'apogée de la 
puissance des gue r r i e r s . 

Toutefois, les p rê t res avaient eu le 
soin de soumet t re le roi à tant de for
mali tés re l ig ieuses , qu'il n 'é tai t vérita
b lemen t que le p remier de ses sujets. 

A s a m o r l , ils soumet ta ient ses actes 
à un j u g e m e n t publ ic , et si le mal 
l ' empor ta i t sur le bien, le corps du 
roi était privé des honneu r s de la s é 
pu l tu re . 

« L ' E g y p t e , dit Bossuet , était la 
source de toute bonne police. » Dio-
dore nous app rendque je par jure y était 
puni de m o r t ; que celui qui ne se
courai t pas un h o m m e aux prises 
avec u n assassin était frappé de la 
m ê m e peine que ce lu i -c i ; que le ca
lomnia teu r était pun i . Tout Egypt ien 
devait déposer chez le magis t ra t un 
écrit indiquant ses moyens d 'exis tence. 
Une pénal i té sévère répr imai t les 
fausses déclara t ions . — On coupait la 
l augue à l 'espion qui livrait aux enne
mis les secrets de l 'Etat , les deux 
ma ins aux f aux -monnayeur s . 

Dans aucun compte, les intérêts dus 
ne devaient dépasser le capital ; les 
biens du débi teur réponda ien t de sa 
det te , mais non sa personne . U n 
Egypt ien pouvait e m p r u n t e r en don
nant en gage la momie de son père , 
et celui qui ne payai t pas sa dette 
était pr ivé de la sépulture de sa fa
mille. 

Les p rê t res , seuls dépositaires des 
ar ts et de la science, cult ivèrent avec 
succès la mécan ique , la géométr ie et 
l 'as t ronomie. 

Ils inventèrent l 'écri ture h iérogly
ph ique , dont les caractères turent 
d 'abord la représenta t ion figurée des 
objets. 

En pe in tu re , ils euren t de belles 
couleurs , mais ils ignorèrent la per
spect ive; leur s t a t u a i r e a d e l a r a id -ur, 
mais leur archi tec ture a souvent l 'as
pect le plus grandiose , — témoin les 
temples de Thèbes , — l e s pyramides , 
mon tagnes de pierres dont l 'une est 
hau te do cent c inquante mèt res , — 
leurs obél isques , — leurs hypogées 
(caveaux où l 'on enterra i t les morts) , 
— lo l abyr in the , — le lac Mceris ; —• 
ces d igues , ces chaussées , ces canaux 
pour contenir ou diriger les eaux dn 
Nil . 

C O U R S D ' H I S T O I R E U N I V E R S E L L E 

P R E M I B 1 1 E PAR T I E 

E G Y P T E , A S S Y R I E , ME D E S , P E R S E S , G R È C E 

III RELIGION, 

1° Du peuple, 
( 

Religion. 2» Des prêtres 

Gouvernement. Sept castes., 

Arts et Sciences, 

Monuments. 

On peut dire qu'il y avait en Egypte 
deux sortes de rel igions : celle du 
peuple et celle des prêtres; l ap remîère , 
gi ossière et toute matér ie l le , regardai t 
certains an imaux , l ' ichi ieumon, l ' ibis, 
le crocodile, le chat, le bœuf Apis , 
etc., comme des êtres d iv ins ; la se
conde cherchait à se rendre compte 
des grands phénomènes de la na ture 
et expliquait le bien et le mal , qui 
partout se rencont ren t , par l 'opposi
tion de deux principes : d 'Osiris , l 'é
poux de la bienfaisante Lsis, et de 
Typhon, le dieu de la nui t et des 
mauvais j o u r s . 

GODViiBNEMENT, MONUMENTS DE L EGYPTE 

Sommaire. 
( Grossière, matérielle. Divinités : ïchneumon, ibis, 

crocodile, chat, bœuf Apis. 

Recherche des phénomènes de ]a nature. Le bien, 

principe d'Osiris, époux de lit Lier^iisante lsis; te 

mal, Typhon. 

Un dieu unique, immortalité de l'àme, récompenses 

futures, conservation des cadavres. 

Prêtres, guerriers, laboureurs, pâtres, marchands, 

MARILJERS interprètes. 

Domination des prêtres, puis des guerriers. Influence 

morale des prêtres. 

Lois contre le parjure, le calomniateur, l'espion, le 

faux-moimayeur, le MAI va s débiteur. 

Les prêtres cultivent la mecani (ue, la géométrie, l'as

tronomie Écriture hiéroglyphique. 

Peinture : Belles couleurs sans perspective; statuaire, 

de la raideur, 

Archit cturo : grandiose, temples de.Thèbes, pyra

mides (150 métrés), obélisques, hypogées, labyrin

thes, lac Mceris. 

Les prê t res semblent avoir cru à 
un dieu unique , à l ' immortal i té de 
l 'âme et à des récompenses futures. 

Le soin pris pa r les Egypt iens pour 
la conservation des cadavres pourra i t 
prouver qu'ils espéraient une vie à 
venir . 

L 'o rgan i sa t ion poli t ique reposai t 
su r l a distinction des castes qui é taient 
croi t -on, au nombre de sept, et se 
transmet ta ient par hérédi té . Ces castes 
étaient celles des prê t res , des g u e r 
r iers , des laboureurs , des pâ t res , des 
marchands , des mar in iers et des i n 
terprè tes . 
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Nul peuple dans l 'ant iquité ne re 
m u a 'tant la te r re et le grani t . 

Il est triste que, dans la guer re de 
César , la moitié de la fameuse bibl io
thèque des P to lémées ait été brûlée, 
et quo l 'aut re moit ié ait chauffé les 
ba ins des m u s u l m a n s quand Omar 
sub jugua l 'Egypte , au vu" siècle 
de l 'ère chrét ienne : on eût connu du 
moins l 'or igine des supers t i t ions dont 
ce peuple fut infecté, le chaos de leur 
ph i losophie , que lques -unes de leurs 
ant iqui tés et de leurs sciences. 

Il faut abso lument qu'ils aient été 
en paix pendan t p lus ieurs siècles, 
pour que leurs pr inces a ient eu le 
t emps et le loisir d 'élever tous ces 
m o n u m e n t s prodig ieux dont la p lupar t 
subsis tent encore . 

Leu r s pyramides coûtèrent bien des 
années et bien des dépenses ; il fallut 
qu ' une g rande par t ie de la nat ion et 
nombre d'esclaves é t rangers fussent 
long temps employés à ces ouvrages 
immenses . E t l 'on èn peut conclure 
que ces m o n u m e n t s furent élevés par 
le despo t i sme , la vani té , la servi tude 
et la supers t i t ion. 

E n effet, il n 'y avait qu 'un roi des
pote qui pû t ainsi forcer la na tu re . 

L 'Angle te r re , pa r exemple , est au
jou rd 'hu i plus puissante q u e u e l 'était 
a s su rément l 'Egypte ; un roi d 'Angle
terre pourrait-i l . employer sa nat ion à 
élever de tels m o n u m e n t s ? 

L a vani té y avait part sans doute ; 
c 'était , chez les anciens rois d 'Egypte , 
à qui élèverait la plus belle py ramide 
à son" pè re ou à l u i - m ê m e ; la servi
tude procura la m a i n - d ' œ u v r e . 

Quant à la supers t i t ion, on sait que 
ces pyramides étaient des t o m b e a u x ; 
on sait que les cochamatim ou choen 
d 'Egypte , c 'est-à-dire les p rê t res , 
avaient persuadé à la nat ion que l 'âme 
rent rera i t dans son corps au bout de 
mille années . 

On voulai t que le corps fût mille 
ans entiers à l 'abri de toute corrupt ion. 
C'est pourquo i on l ' embaumai t avec 
un soin si scrupuleux ; et, pour le dé
rober aux accidents, on l 'enfermait 
dans une masse de p ier re sans i s sue . 
Les rois, les g rands , donnaient à leurs 
tombeaux la forme qui offrait le moins 
de prise aux injures du t emps . L e u r s 
corps se sont conservés au delà des 
espérances h u m a i n e s . 

Nous avons aujourd 'hui des momies 
égypt iennes de p lus de quat re mille 

années . Des cadavres ont duré autant 
que des py ramides ! 

Cette opinion d 'une résurrec t ion , 
après dix siècles, passa depuis chez 
les Grecs, disciples des Egyp t i ens , et 
chezles Roma ins , disciples des Grecs-
On la re t rouve dans le sixième livre 
de l 'Enéide, qui n 'est que la descrip
tion des mys tè res d'Isis et de Cérès-
Eleusis : 

Has omnes, ubi mille rotam volvêre per annos, 
Lethœum adjluvium Deus advocat agminemmjno. 

ce Lorsque lo cerclo du temps a 
« roulé mille années , un dieu évoque 
« leur foule immense au bord du 
« L é t h é . . . » 

(Virgile, Enéide, \i, 748, 749.) 
Elle s ' introduisi t ensui te . chez les 

chrét iens , qui é tabl i rent le règne de 
mille ans ; la secte des mi l léna i res l'a 
fait revivre presque j u s q u ' à nos j o u r s . 
C'est ainsi que plus ieurs opinions ont 
fait le tour du m o n d e . 

E n voilà assez pour faire voir dans 
quel esprit on bâti t les py ramides . 

ARTHUR MOKNAKTEUIL. 

( A suivre.) 

H I S T O I R E D ' A N G L E T E R R E 

L'ORIGINE DE LU GUERRE DES DEUX ROSES 

— .. . Quiconque est u n vrai gen
t i lhomme et fait cas do l ' honneur 
d'être né tel , s'il est d'avis que j ' a i 
défendu la vér i té , cueille avec moi 
une rose b lanche sur ce ros ie r , s 'écrie 
P lan tagonet hors de lui et jo ignan t 
l 'action à la parole . 

— Que celui, r iposte Somerse t , qui 
n 'est ni u n lâche ni un flatteur, mais 
qui ose souteni r le par t i de la véri té , 
cueille une rose rouge avec moi sur 
cette t ige ép ineuse . 

Alors les part is se dessinent . W a r -
wick cueille une roso b lanche , par 
h o r r e u r des couleurs , di t - i l ; ainsi font 
Vernon et l 'Homme de loi. Sull'olk 
seul cueille une rose rouge avec So
merse t . P lan lagene t a donc la majo
rité des suffrages, aussi rai i le-t il im
pi toyablement son adve r sa i r e : 

PLANTAGENET . — E h bien, Somer 
set, où est votre a r g u m e n t ? 

SOMERSET . — Ic i , dans mon four
reau, songeant au moyen de teindre 
votre roso blanche en rouge sanglant . 

PLANTAGENET . — E n a t tendant , vos 
joues contrefont nos roses , car elles 

sont pâles do crainte et témoignent 
que la vérité est de notre côté. 

SOMKUSET . — Non, Planlagenet , ce 
n 'est pas de crainte qu'elles sont pâ
les, mais de colère de voir tes joues, 
rouges de honte pure , contrefaire nos 
roses, tandis que ta langue se refuse à 
confesser ton e r reur . 

PLANTAGENET . — Est-ce que ta rose, 
n 'a pas un ver , Somerse t ? 

SOMERSET . — Est со que ta rose n'a 
рая une épine, P l a n t a g e n e t ? 

PLANTAGENET . — Oui, une épine ai
guë et perçan te , pour soutenir la vé
rité dont elle est l 'emblème ; tandis 
que ton ver rongeur se repait du men
songe de la t ienne. 

SOMERSET . — E h bien, je trouverai 
des amis qui por te ront mes couleurs 
sanglantes et sout iendront que j ' a i dit 
la véri té , où le faux P lan tagene t n 'o
sera se mon t r e r . 

PLANTAGENET . — P a r cette fleur vir
ginale qui est là dans ma main, je 
mépr ise et toi et ceux de ton parti , 
bambin morose ! 

Et la conversat ion cont inue encore 
quelque t emps sur ce ton agréable ; 
après quoi , les deux adversaires se 
séparent et qui t tent les Ja rd ins du 
T e m p l e , suivis de leurs part isans, 
après avoir échangé les p lus terribles 
provocat ions , certain privilège attaché 
au lieu de leur querel le ne leur per
met tant m a l h e u r e u s e m e n t pas de la 
vider su r - l e - champ . 

Telle est l 'or igine, selon Shakespeare 
du m o i n s , de la terrible guer re des 
Doux Roses , qui ensang lan ta pendant 
trente ans (1455-1483) le sol de l 'An
gleterre 4 . 

Des acteurs de cette scène, peu t -
être inventée de toutes pièces par l'il
lustre poète d ramat ique , les quatre 
pr incipaux m o u r u r e n t de mor t vio
lente et ne l 'avaient pas volé : le duc 
de Somerse t fut tué à la bataille de 
Saint-Alban 's , la première de la série; 
Richard P lan tagene t , plus tard duc 
d 'York , qui rêvai t la couronne d 'An
gle ter re , vaincu par les t roupes de la 
reine Marguer i te , fut égorgé , et sa 
tète , ceinte d 'une couronne de papier , 
p lantée au-dessus de la por te de la 
ville d 'York ; enfin, après avoir r e m 
pli l 'Angleterre du brui t de sa renom
mée", Warvvick, le grand faiseur de 
rois (the greut Ktngmaker), ti uva la 

1. First part o/Kmg Henri Vï, act II, se. IV, 
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mort à la bataille de Barne t (1471}. 
Quant aux deux au t res , Vernon et le 
Luwyer, c 'étaient de t rop petits per
sonnages pour que l 'histoire se don
nât la peine inutile d 'enregis t rer leur 
décès. 

Sic transit gloria mundi. 
L I O N E L Y E R N O N . 

LE L I V R E DE L ' H U M A N I T É 
P R I N C I P E S D E M O R A L E N A T U R E L L E 

P It E -Vf J È I] E P A R T I E 

I N T R O D U C T I O N S L A M O R A L E 

I V 
(Suite). 

Enfin, comment r a s su re r l 'esprit de 
celui qui s'est engra issé de la subs 
tance du pauvre , de la veuve et de 
l'orphelin ? 

Mais des h o m m e s de cette t rempe 
n ' en tenden t guère le cri de la con
sc ience ; chez eux ce cri est étouffé 
pa r le tumul te des affaires, les plai
sirs b ruyan t s , le vice effronté, les ap
plaudissements serviles , et sur tout 
par les consolat ions perfides de ces 
imposteurs dont ils r.ont toujours en
tourés . 

Quand, par hasa rd , la conscience 
élève en eux sa voix, quand leur ima 
ginat ion a la rmée leur pe in t les effet-
souvent i r réparables de leurs pas
sions, ces imposteurs s 'empressent de 
la t ranqui l l iser par 'les r emèdes ima
ginai res : la super, litioii se charge 
d 'expier tous leurs cr imes . 

A l'aide de la confession, de quel
ques p ra t iques , et sur tout de dona
tions faites à propos à quelque cou
vent ou à quelque sanctuai re , on 
trouve le moyen d 'apaiser les mânes 
de ceux que leur ambi t ion , leur cu
pidi té , leurs vengeances ont immolés . 

C'est ainsi qu 'en faisant de Dieu et 
des saints leurs receleurs ou leurs 
compliees, on persuade aux plus 
grands criminels qu' i ls sont lavés de 
leurs souillures ; mais bientôt , ils re
tomberon t dans les crimes qu'il leur 
est si facile de se faire pa rdonner . 

Voilà comment de misérables char
latans pa rv iennen t à soulager la 
conscience de ceux dont la conduite 
influe, de la façon la plus cruelle, 
sur le bien-êt re et les m œ u r s des na
t ions ! j r 

L a mora le , fondée sur les lois de 
Dieu et su r la n a t u r e h u m a i n e , ne 

possède aucune recette pour guér i r 
les plaies invétérées de la conscience 
de ceux цие l 'habi tude affermit dans 
le cr ime. 

A ses yeux , le repen t i r stérile ne 
peut r ien réparer ; elle ne croit pas 
que de vains regre t s , des pra t iques ou 
des pr ières achetées à pr ix d 'argent 
suffisent pour t ranquil l iser le méchant 
qui persiste dans ses iniqui tés : elle 
le condamne à gémir j u squ ' à la mor t 
sous le fouet des furies ; elie veut 
que ses blessures ne cessent point de 
saigner ; elle veut qu 'à délaut des 
chât iments qu'elle ne craint point 
des h o m m e s , la tyrannie se punisse 
e l le-même ! 

C'est une cruauté , une t rahison, 
une infamie, que de calmer, par des 
actes de dévotion, les remords des 
scélérats qui font le m a l h e u r de leurs 
semblables ! 

Qu'ils éprouvent , s'il se peut , tous 
les tourments de la hon te , de la ter 
reur et du mépris d 'eux-mêmes j u s 
qu'à ce qu ' i ls aient fait cesser et qu' i ls 
nient réparé les infor tunes qu' i ls ont 
fait éclore. 

L a seule expiation que la mora le 
puisse offrir aux cr iminels , c'est de 
rompre avec le cr ime. 

C'est en faisant de très grands biens 
лих h o m m e s qu 'on peut leur faire ou
blier les peines qu 'on leur a fait éprou
ver; c'est en reconnaissant ses égare
ments qu 'on apprend à s'en corriger; 
e. est en s 'occupant du bonheur de ses 
semblables que l 'on peu t soulager la 
conscience, toutes les fois qu'elle r e 
proche les ravages qu 'une conduite 
criminelle a pu causer . 

Une conscience toujours sereine et 
sans nuages est une récompense qui 
n 'appar t ient qu'à l ' innocence. 

La conscience du m é c h a n t no peu t 
lui mon t re r que des plaies effrayantes; 
la conscience du vicieux désabusé et 
revenu au bien lui mont re des 
cicatrices; l a conscience de l 'homme 
de bien ne lui annonce q u ' u n e sauté 
cons tante . 

Por te r les h o m m e s à établir l 'ordre 
et la pa ix en eux -mêmes par le con
tentement qu ils p rocuren t aux au
tres, voilà le grand objet que la m o 
rale se propose . 

Y . L A R G E A U . 

(A suivre.) 

C O U R S P R A T I Q U E 

D E L A N G U E A N G L A I S E 
M é t h o d e R o b e r t s o n 

S I X I E M E LEÇON 

Première Division. — Pratique. 
LECTURE 

S i x t h l e s s o n . 

5 2 _ . û . „ 
« W e l l , » sa id M a h m o u d , p e r h a p s t h e y a r e 

1o . 0 ¥ 8 6 . 0 . ' 0 2 
t a l k i n g to e a c h - o t h e r , and I w o u l d * fain 

2 . 0 2 0 
k n o w w h a t they a r e s a y i n g . If I m i s t a k e no t , 
you p r e t e n d t h a t you can u n d e r s t a n d w h a t 

2 - 0 a . " 0 0 
b i r d s s a y ; s i n c e you a r e so l e a r n e d , l i s ten to 

" 4 . 0 ' • 7 " - 6.ITS., 
t h e i r d i s c o u r s e , a n d you s h a l l a f t e r w a r d s 

3 1 5 
give m e an a c c o u n t of i t . » 

TRADUCTION LlTTlilA-LE 

S i x t h l e s s o n . 

u. W e l l , » s a i d M a h m o u d , 1 p e r h a p s they 
(Eh) bien peut-être 

a r e t a l k i n g to e a c h - o t h e r , and I w o u l d 
saut pariant chaque autre voudrais 

fain k n o w w a h t they a r e s a y i n g . If I 
volontiers ce quo disant 
m i s t a k e n o t , you p r e t e n d t h a t you c a n 
méprends pouvez 
u n d e r s t a n d w h a t b i r d s say ; s ince you a r e 

disent puisque êtes 
so l e a r n e d , l i s t e n to t h e i r d i s c o u r s e , a n d 
si savant écoutez discours 

you sha l l a f t e r w a r d s g ive me an 
(signe du futur) ensuite donnerez moi un 

a c c o u n t of i t . » 
récit lui. 

TRADUCTION FRANÇUSR 

1 E h b i e n , » d i t M a h m o u d , « p e u t - ê t r e 
qu ' i l s se p a r l e n t l ' un à l ' a u t r e , et j e v o u d r a i s 
b i en s avo i r ce q u ' i l s d i s e n t . .Si je* n e me 
t r o m p e , vous p r é t e n d e z que vous pouvez com
p r e n d r e ce que d i s e n t tes o i s e a u x ; p u i s q u e 
vous ê tes si s a v a n t , écou tez l e u r d i s c o u r s , e t 
vous m ' e n r e n d r e z c o m p t e e n s u i t e , j 

CON VEHSA.TION 

QUESTIONS (19) I ANSWERS ( 2 2 ) 

What lesson is this ? 

Qui supposa que les hi

boux partaient [jeut-

être ensemble 'l 
Qui parlait peut-eLre? 
A qui J. s mboux par

laient-ils ? 

Qu'esi-re que Mahmoud 

aurait bleu voulu sa

voir '( 

Qui aurait bien voulu 

savoir ce que disaient 

tes hibûus ? 

Pourquoi s'adressa-t-il 

à son visir pour sa
voir ce qu'ils disaient? 

T h e sixth lesson. 

Mahmoud. 

The two owls. 

Го each-other. 

What they were saying. 

Mahmoud. 

1'he vizier pre 'enrled 
that he could unui-r-
s t audwha t birds said. 

" Noua avons dit, r a n s la première leçon, que le w 
cat quelquefois consonne; on en voit la preuvo dans ld 
mot yjnuHi, otl il faut faire un mouvement des levrea 
pour parvenir à l'aire entendre distinctement le tu g 
la voyel lo ou qui le suit. 
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Quelle raison donna-t-il 
au visir pour lui de
m a n d e r compte du dis
cours des hiboux 1 

Quel ordre donna-t - i l 
au visir ? 

Qui devait écouter le 
discours des h iboux? 

Qui devait en rendre 
compte au sul tau ? 

Quand devait-il eu r en 
dre compte au sultan? 

De quoi Je visir devait-
il r end re compte ? 

A qui devai t - i l r endre 
compte ? 

Que devait faire le visir 
après avoir écouté le 
discours des h iboux ? 

You pre tend tha t you 
can unders tand what 
birds say. 

Listen to their discour
se. 

The vizier. 

The vizier. 

Afterwards. 

Of te discourse of the 
owls. 

To Mahmoud. 

Give an account of it . 

P H R A S E O L O G I E 

A TRADUIRE 
E N F R A N Ç A I S 

I would ta in learn the 
Pers ian l anguage . 

W e unders tand each-
other easily. 

You know e a c h - o t h e r . 
You see tha t you can 

unders tand me . 

Call t ha t m a n . 
Listen to his account . 
W e shall probably un 

ders tand each-o ther . 
Do you call me ? 
Do you know me ? 
Do you unders tand me? 
Do you unders tand 

wha t I say 1 
I do not understand 

wha t you say. 
You do not listen t o m e . 
You mis take . 
Can you answer m e ? 

I believe t h a t I can ans
wer you. 

Do you kuow wha t he 
says 1 

Do you know what I 
have seen ? 

I shall not listen to the i r 
discourse. 

W e shall talk toge ther . 

W e shall not answer 
h i m . 

The min is te r did. not 
answer. 

You answer well . 
Did you unders tand 

what he said t 
I did no t believe tha t I 

could learn so easily. 

A T R A D U I R E 
EN ANGLAIS 

Je voudrais bien a p 
prendre la langue 
persane. 

Nous nous comprenons 
a isément . 

Vous vous connaissez. 
Vous voyez que vous 

pouvez me compren
dre . 

Appelez cet homme. 
Écoutez son récit . 
Nous nous compren

drons probablement . 
M'appelez-vous ? 
Me connaissez-vous? 
Me comprenez-vous ? 
Comprenez-vous ce que 

je dis ? • 
Je ne comprends pas ce 

que vous dites. 
Vous ne m'ècoutez pas . 
Vous vous t rompez. 
Pouvez-vous me répon

dre? 
Jo crois que je puis 

vous répondre . 
Savez-vous ce qu'il dit ? 

Savez-vous. ce que j ' a i 
vu? 

Je n 'écouterai pas leur 
discours. 

Nous par lerons ensem
ble. 

Nous ne lui répondrons 
pas. 

Le minis t re ne répon
dit pas. 

Vous répondez bien. 
C o m p r e n i e z - v o u s ce 

qu'il disait ? 
Je ne croyais pas que 

je pourrais apprendre 
si a isément . 

Deuxième division. — Analyse et Théorie. 

P R O N O N C I A T I O N 

Exemples. 

P e r p é t u a i — F a t h g r — U n d e r s t a n d — W h a -
t h e r — Min i s t« r — R e a d e r — W o n d e r f u l — 
E a s t e r n — K e e n ^ r — Y o n d e r — A n s w e r — 
P e r h a p s — Othe r — A f t e r w a r d s . 

D a n s a u c u n 4 e ce s m o t s \'e n ' e s t s o u s l ' a c 
c e n t , 

D a n s t ous i l es t s u i v i de l a l e t t r e r, d a n s l a 
m ê m e s y l l a b e . . 

Il se p r o n o n c e eu, c o m m e d a n s l e m o t f ran
ç a i s seulement. 

I O U . L ' B se p r o n o n c e eu, c o m m e d a n s le 
m o t f r a n ç a i s seulement, q u a n d i l n ' e s t p a s 
sous l ' a ccen t , et q u ' i l e s t su iv i de r, d a n s l a 
m ê m e sy l l abe . 

Exemples. 

Eis — F i l l — W i t h — I t — H i m — Did — 
Is — In. — F i f th — W h i c h — / t — S i n c e — 
L i s t e n . 

D a n s ces m o t s Vi e s t s o u s l ' a ccen t . 
Il es t su iv i d ' u n e c o n s o n n e , ou de p l u s i e u r s 

c o n s o n n e s , d a n s la m ê m e sy l l abe . 
Il a le son a i g u e t bref, c o m m e d a n s le m o t 

f r a n ç a i s nid. 
1 Î O . L ' i se p r o n o n c e i a i g u e t bref , c o m m e 

d a n s le m o t f r a n ç a i s nid, q u a n d i l e s t sous 
l ' a ccen t , e t s u i v i d ' u n e c o n s o n n e ou d e p l u 
s i e u r s c o n s o n n e s d a n s l a m ê m e s y l l a b e . 

L E X I O L O G I E 

§ 1 — Partie interrogative. 

C o m m e n t le m o t sixth es t - i l f o r m é ? 
A q u e l t e m p s es t saie! ? 
A q u e l t e m p s es t talking ? 
Quel s e r a i t l ' in f in i t i f de ce ve rbe ? 
Que l en s e r a i t le p a r t i c i p e pas sé S 
Quel en s e r a i t l e p a s s é dé f in i? 
F o r m e z le p r é s e n t de l ' i n d i c a t i f de ce v e r b e 

en p a s s a n t la s e c o n d e p e r s o n n e du s i n g u l i e r , 
que n o u s n ' a v o n s p a s e n c o r e v u e . 

A que l t e m p s es t saving f 
Quel est l ' in f in i t i f de ca v e r b e ? 
F o r m e z le p r é s e n t de l ' i nd i ca t i f . 
Quel es t le p a s s é déf in i i r r é g u l i e r [de ce 

ve rbe ? 
A q u e l t e m p s es t you pretend ? 
A q u e l m o d e e s t understand ? 

§ 2 — Partie explicative. 
S I X T H e s t d é r i v é d e six (74) qu i v i en t d u 

f r a n ç a i s . Les a u t r e s d é r i v é s s o n t : 
Six-score, c e n t v i n g t . 
Sixfold, s e x t u p l e . 
Sixteen, s e i ze . 
Sixteenth, s e i z i è m e . 
Sixthly, s i x i è m e m e n t . 
Sixty, s o i x a n t e . 
Sixtieth, s o i x a n t i è m e . 

W E L L v i e n t du s a x o n , s a n s c h a n g e m e n t 
d ' o r t h o g r a p h e . Ses p r i n c i p a u x d é r i v é s son t : 

Welladay, h é l a s . ' 
• Wetlbeing, b i e n - ê t r e , b o n h e u r . 

Welcome ( a d j . ) , b i e n v e n u ; £ s u b s t . ) , b i e n 
v e n u e ; b o n a c c u e i l . 

To welcome, b i e n a c c u e i l l i r . 
Welcomeness, n a t u r e a g r é a b l e ( d ' u n a c 

c u e i l ) . 
Welcomer, ce lu i qu i fa i t u n b o n a c c u e i l . 
Welfare, b i e n - ê t r e , b o n h e u r . 
Unwell, p a s b i e n p o r t a n t , i n d i s p o s é . 
Unwelcome, qu i n ' e s t b a s b i e n v e n u ; f â c h e u x , 

d é s a g r é a b l e . 
P E R H A P S es t c o m p o s é d e l a p r é p o s i t i o n 

l a t i n e p e r , p a r , e t d u s u b s t a n t i f hap, c h a n c e , 
h a s a r d , q u i v i e n t d u g a l l o i s hap ou hab. P o u r 
l a sy l l abe per, v o i r 5 5 3 . L e s p r i n c i p a u x d é 
r i v é s de hap son t : liap-hazard, h a s a r d . llapless} m a l h e u r e u x , 

Haply, p e u t - ê t r e ; p a r h a s a r d . 
To happen, a r r i v e r ; se t r o u v e r pa r hasard . 
Happy, h e u r e u x . 
Happily, h e u r e u s e m e n t . 
Happiness, b o n h e u r . 
Mishap, m a l h e u r ; c o n t r e - t e m p s . 
Perhaps, p o u t - ê t r e . 
Unhappy, m a l h e u r e u x . 
Unhappily, m a l h o u r o u s e m e n t . 
Unhappiness, m a l h e u r . 
T A L K I N G e s t u n e f o r m e (48) du verba to 

talk, p a r l e r , c o n v e r s e r , c a u s e r , j a s e r , qui 
v i e n t du d a n o i s tolker, e t d o u t l es p r inc ipaux 
d é r i v é s s o n t : 

Talk ( s u l s t . ) , c o n v e r s a t i o n ; c a u s e r i e . 
Talker, p a r l e u r , c a u s e u r . 
Talkative, c a u s e u r , b a v a r d . 
Talkativeness, b a v a r d a g e . 
Talking ( a d j . ) , c a u s e u r . 
Talking ( s u b s t . ) , c a u s e r i e , c o n v e r s a t i o n . 
To oullalk, r é d u i r e au s i l e n c e en par lant 

p l u s (qu 'un a u t r e ) . 
Untalked of, d o n t on n e p a r l e p a s . 
Table-lalk, p r o p o s de t a b l e . 
K A G H v i en t du s a x o n œft . I l s igni f ie chaque, 

chacun, chacune. 
O T H E R v i e n t du s a x o n , s a n s changemen t 

d ' o r t h o g r a p h e . Il est ad jec t i f e t p r o n o m . Ses 
p r i n c i p a u x d é r i v é s s o n t : 

Otherwhere, a i l l e u r s . 
Otherwhile ou otherwhiles, d a n s un autra 

t e m p s ( ¡1 es t v i eux ) . 
Otherwise, a u t r e m e n t . 
Another, u n au t re . , 

1 1 1 . C 'est au m o y e n d e ces doux p r o 
n o m s , E A C H — O T H E R , que l 'on con jugue les 
v e r b e s appe lé s r é c i p r o q u e s . We see each-other. 
Nous n o u s v o y o n s ; You see each-other. Vous 
vous voyez ; They see each-other, I l s se voient; 
We talk to each-other. Nous n o u s p a r l o n s , e tc . 

1 1 * . W O U L D e s t t a n t ô t le p a s s é , t an tô t 
le c o n d i t i o n n e l du v e r b e a u x i l i a i r e défectif 
W I L L , v o u l o i r . De p l u s , i l e s t s o u v e n t e m 
ployé c o m m e s i g n e d u c o n d i t i o n n e l des a u 
t re s v e r b e s ; d a n s ce c a s , i l se m e t p l u 3 fré
q u e m m e n t à l a s e c o n d e e t à l a t r o i s i è m e per
s o n n e q u ' à l a p r e m i è r o , avec l a q u e l l e ou em
p lo ie p l u s c o m m u n é m e n t should, a i n s i que 
n o u s l ' avons d i t (103) . Q u a n d i l es t s u i v i 
d ' u n v e r b e à l ' inf ini t i f , le s i g n e to se r e 
t r a n c h e . 

F A I N v i en t d u s a x o n fagen. 
S A Y I N G es t u n e f o r m e (48) du verbe to 

say, q u ' o n a vu d a n s l a c i n q u i è m e l eçon . 
M I S T A K E es t d é r i v é du v e r b e to take, p ren

d r e , q u i v i e n t du s a x o n toscan. 
1 1 3 . L a sy l l abe M I S , q u i v i e n t d u v e r b B 

to miss, m a n q u e r , e r r e r , i n d i q u e que lque 
chose de m a l ou d e m a u v a i s . E l l e c o r r e s p o n d 
a u x sy l l abes f r a n ç a i s e s mal, mè e t mes, 
c o m m e d a n s malentendu, mécontent, mésaven
ture. Take s i g n i f i a n t p r e n d r e , mistake s ignif ie 
se méprendre ou se tromper. 250 dé r ivés son t 
fo rmés a u moyen d e l a sy l l abe mis. 

T o T A K E es t u n v e r b e i r r é g u l i o r , d o n t le 

passé défini est took, et l e p a r t i c i p e p a s s é 
taken. Ses p r i n c i p a u x d é r i v é s s o n t : 

Taker, p r e n e u r . . 
Taking (ad j . ) , a t t r a y a n t . 
Taking ( s u b s t . ) , p r i s e . 
To betake (one 'a se l f ) , %e> l i v r e r ; a v o i r r e 

c o u r s j 89 r e n d r e , se, retirer-» 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L ' E N S E I G N E M E N T P O P U L A I R E 

To mistake, se m é p r e n d r e , se t r o m p e r . 
Mistake ( subs t . ) , m é p r i s e . 
Mistakable, s u s c e p t i b l e d e m é p r i s e . 
Mistakenly e t Mistakingly, p a r m é p r i s e . 
Mistaker, ce lu i q u i se m é p r e n d . 
To overtake, a t t e i n d r e , r e j o i n d r e . 
To retake, r e p r e n d r e . 
Retaking, r e p r i s e . 
Untakin, q u ' o n n ' a paa p r i s . 
To undertake, e n t r e p r e n d r e . 
Undertaker, e n t r e p r e n e u r ; e n t r e p r e n e u r 

de pompes f u n è b r e s . 

Undertaking, e n t r e p r i s e . 
T o M I S T A K E , é t a n t d é r i v é d e f o take, fa i t a u 

p a s s é défini mistook, e t a u p a r t i c i p e p a s s é 
mistaken. 

1 1 4 . L e s d é r i v é s d ' u n v e r b e i r r é g u l i e r 
p a r t a g e n t son i r r é g u l a r i t é . 

I M I S T A K E N O T . On a vu (99) q u e , p o u r 
c o n j u g u e r u n ve rbe n é g a t i v e m e n t , on m e t en 
p r e m i e r le sujet , en s e c o n d le s i g n e , en t r o i 
s i è m e le m o t not, e t en q u a t r i è m e le v e r b e . Il 
f a u d r a i t d i r e en c o n s é q u e n c e I do not mis
take. 

1 1 5 . A u p r é s e n t et au p a s s é , l 'on se d i s 
p e n s e que lque fo i s d ' e m p l o y e r le s i g n e , e t l ' on 
p lace a l o r s le m o t not a p r è s l e v e r b e . C e l t e 
fo rme s ' emplo ie m o i n s s o u v e n t q u e l ' a u t r e . 
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Il faut r e m a r q u e r a u s s i q u e le v e r b e to lis
ten est n e u t r e en a n g l a i s , q u ' i l n e p e u t ê t r e 
suivi d ' u n r é g i m e d i r e c t , e t qu ' i l d e m a n d e l a 
p r é p o s i t i o n to. Ses p r i n c i p a u x d é r i v é s s o n t : 

Listener, é c o u t e u r , a u d i t e u r . 
Listless, i na t t en t i f . 
Listlessly, i n a t t e n t i v e m e i t t . 
Listlessness, i n a t t e n t i o n , i n s o u c i a n c e . 
fJnlistening, q u i n ' é c o u t e p a s . 
JDIKCOUBSE v i e n t du f r ança i s . Ses p r i n c i 

p a u x d é r i v é s son t ; 
To discourse, d i s c o u r i r . 
Discourser, d i s c o u r e u r . 
Discoursing, e n t r e t i e n , c o n v e r s a t i o n . 
Discoursive, d iscurs i f - , d i a l o g u é . 
J l ï . S H A L L v i e n t du v e r b e s a x o n sr.ea-

(an, (Jcvojr. 11 n e s ' emp lo i e a u j o u r d ' h u i q u e 
c o m m e s i g n e du f u t u r . A la p r e m i è r e p e r 
s o n n e , i l a n n o n c e s e u l e m e n t lo fu tu r ; à la se
conde e t à l a t r o i s i è m e , i l e x p r i m e en o u t r e 
u n o r d r e , u n e m e n a c e ou u n e p r o m e s s e de l a 
p a r t âa l a p e r s o n n e q u i p a r l e . 

A F T B R - W A B P S egt d é r i v é d e after, a p r è s , 
q u i v i e n t du s a x o n after. 

U S , L a t e r m i n a i s o n W A R D S ou W A R D 

m a r q u e l a t e n d a n c e , e t c o r r e s p o n d a u m o t 
f r ança i s vers. E l l e s e r t à f o r m e r des a d v e r b e s . 

Ward c o n c o u r t en o u t r e à l a f o r m a t i o n de 
q u e l q u e s adjec t i f s . 

M E v i e n t du s a x o n , s a n s c h a n g e m e n t d 'o r 
t h o g r a p h e . I l c o r r e s p o n d a u x d e u x m o t s f ran
ç a i s me et * o t . 

1 1 9 . A N v i e n t du s a x o n , s a n s c h a n g e 
m e n t d ' o r t h o g r a p h e . Ce m o t a e x a c t e m e n t l a 
m ê m e s ign i f i c a t i on et l a m ê m e v a l e u r q u e A., 
q u i n ' e n e s t que l a c o n t r a c t i o n ; s e u l e m e n t 
on l ' e m p l o i e d e v a n t l es m o t s qu i c o m m e n c e n t 
p a r u n e voye l le ou p a r u n e h m u e t t e , t a n d i s 
fju'on m e t a d e v a n t ceux q u i c o m m e n c e n t p a r 
u n e c o n s o n n e ou p a r u n e h a s p i r é e . 

A C C O U N T e s t dér ivé du v e r b e to count 
c o m p t e r , q u i v i e n t du f r a n ç a i s . Les p r i n c i 
p a u x d é r i v é s de to count son t : 

Count ( s u b s t . ) , c o m p t e . 
Counter, c o m p t e u r ; j e t o n ; c o m p t o i r . 
Countless, i n n o m b r a b l e , s a n s n o m b r e . 
Account, c o m p t e , m é m o i r e ; r a p p o r t , r é c i t , 

e x p o s é ; r a i s o n , mot i f ; p r i x , i m p o r t a n c e ; 
no t e , f a c t u r o . 

Account-book, l i v re de c o m p t e s . 
To account, c o m p t e r , r e n d r e c o m p t e , r e n 

d r e r a i s o n ; s ' e x p l i q u e r . 
Accountable, c o m p t a b l e ; r e s p o n s a b l e . 
Accountableness, r e s p o n s a b i l i t é . 

Adcountant, a g e n t - c o m p t a b l e ; c a l c u l a t e u r . 
Discount, e s c o m p t e . 
To discount, d é c o m p t e r , d é d u i r e ; e s c o m p 

t e r . 
Discountable, s u s c e p t i b l e d ' ê t r e e s c o m p t é . 
Discounter, e s c o m p t e u r . 
To miscount, mei c o m p t e r , se m é c o m p t e r . 
To overcount, é v a l u e r t r o p h a u t . 
To recount, r a c o n t e r . 
Uncountable, i n n o m b r a b l e . 
Uncounted, non. c o m p t é . 
Unaccountable, i n e x p l i c a b l e ; i r r e s p o n s a b l e . 
Unaccountableness, é t r a n g e t é ; i r r e s p o n s a 

b i l i t é . 

Unaccountably , d ' u n e m a n i è r e i n e x p l i 
c a b l e . 

1T . Ce p r o n o m n e u t r e es t l e m ê m e à l ' o b 
j ec t i f q u ' a u n o m i n a t i f . I l es t i n v a r i a b l e . 

S Y N T A X E 

§ 1 . — Partie interrogative. 
A q u e l m o d e s o n t l es v e r b e s know e t un

derstand? 
P o u r q u o i n e s o n t - i l s p a s a c c o m p a g n é s du 

s i g n e to ? 
P o u r q u o i l e m o t birds n ' es t - i l p a s p r é c é d é 

de l ' a r t i c l e the ? 

«r> 

S I N G E , s e lon H o r n e T o o k e , e s t le p a r t i c i p e 
p a s s é d u v e r b e s a x o n seon, vo i r , e t p e u t t o u 
j o u r s se r é s o u d r e p a r vu o u vu que. Il c o r r e s 
p o n d a u x m o t s f r a n ç a i s puisque, e t depuis, 
o u depuis que. 

L E A H N E O es t u n dos d é r i v é s du v e r b e to 
team, q u ' o n a vu d a n s l a d e u x i è m e l e ç o n . 

L I S T E N v i e n t du s a x o n lystan o u klystan. 
L' in f in i t i f de ce v e r b e e s t ta listen. 
1 1 « . A i n s i , à l a s e c o n d e p e r s o n n e de 

l ' i m p é r a t i f ( t a n t au s i n g u l i e r q u ' a u p l u r i e l ) , 
le ve rbe a l a f o r m e la ' p l u s s i m p l e : i l s ' em
p l o i e s a n s s i g n e , s a n s su j e t e t s a n s t e r m i 
n a i s o n . 
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ruu;'[TMoi w e e s t U a p r è s le vcrbb give ? 

§ 2 . — Partie explicative. 

t"S(t. 'Ih y .ire talking. They are saying. 
Ils p a r l e n t . I l s di.-ent. 

Q u a n d le verbo e x p r i m e u n e ac t i on qui 
d u r e , qui se p r o l o n g e , q u i est en train de se 
faire, on le m e t au p a r t i c i p e p r é s e n t , p r é c é d é 
du verbe a u x i l i a i r e to be. 

ill. What birds' say. 
Ce q u e o i s e a u x d i s e n t . 

Ce que d i sen t les o : s e a u x . 
L a place r é g u l i è r e du sujet es t a v a n t le 

v e r b e , s u r t o u t q u a n d c 'est un v e r b e actif. 
On voi t c e p e n d a n t , au c o m m e n c e m e n t de 

ce t te l eçon , Well, said Mahmoud ; m a i s ceci 
est une excep t ion qui n ' a g u è r e l ieu que d a n s 
des cas a n a l o g u e s à cet e x e m p l e , c ' e s t - à - d i r e 
q u a n d u n e n a r r a t i o n es t s u s p e n d u e , p o u r dé
s i g n e r les i n t e r l o c u t e u r s , a u m o y e n de ces 
e x p r e s s i o n s : Oit le sultan, Répondit le visir, 
Continua-t-il, Rèiliqua-t-elle, e t c . , e t c . 

IQt. You shall aftfru'ardi give 

V o u s — e n s u i t e d o n n e r e z 
V o u s d o n n e r e z e n s u i t e . 

L ' a d v e r b e se p lace t r è s s o u v e n t e n t r e le 
s i g n e et le ve rbe . 

1 * 3 . Y iu shall give (to) me. 
V o u s d o n n e r e z (à) m o i . 

D a n s ce t te p h r a s e l a p r é p o s i t i o n to es t 
a l u s - e n t e n d i i c . 

l o r s q u ' u n p r o n o m p e r s o n n e l , ou s o u v e n t 
m ô m e un subs tan t i f , r é g i m e i n d i i e c t , s u i t 
i m m é d i a t e m e n t un v e r b e , l a p r é p o s i t i o n to se 
r e t r a n c h e p a r a b r é v i a t i o n . D a n s le cas c o n 
t r a i r e , el le s ' emplo ie . A i n s i l 'on p o u r r a i t 
d i r e You shall lyive im weo'/nl of it T O me. 

C e p e n d a n t il y a des v e r b e s a p r è s l e sque l s 
on ne p e u t se d i s p e n s e r d ' e m p l o y e r to, lo r s 
m ê m e q u e le p r o n o m v i e n t i m m é d i a t e m e n t 
apron . Tu say, to talk et to listen s o n t de ce 
n o m b r e . 

1S4. Yon shall give me an account OF I T . 
V0113 d o n n e r e z moi un r é c i t D E LUT. 

V o u s m ' B N r e n d r e z c o m p t e . 
L e m o t f r ança i s EN s ignif ie s o u v e n t de lui, 

d'elle, de ceJn, ifrux, ou a'elles, et p a r c o n s e 
quen t se r e n d f r é q u e m m e n t en a n g l a i s p a r of 
htm, of it, of them, e t c . 

L ' é t u d i a n t d e v r a c e p e n d a n t se t e n i r en 
g a r d e c o n t r e la p r o p e n s i o n qu ' i l a u r a à t r a 
d u i r e c o n s t a m m e n t de p a r of (voir 15 ,18! . 
P a r e x e m p l e , s i , . a p r è s avo i r p a r l é de d e s o l a 
t i o n , on d i s a i t : L ' e m p i r e en es t r e m p l i , il ne 
f a u d r a i t pas t r a d u i r e ce la a i n s i : T h e e m p i r e 
is filled of i t ; m a i s a i n s i : T h e e m p i r e i s 
filled mth i t . 

Troisième division. — Exercices. 

I X E R C I C K P R É P A R A T O I R E 

1 — Modèle : Th-y are talking. S y n t a x e , 
120 — Il r e m p l i t — Nous d é p e u p l o n s — V o u s 
a p p r e n e z — Ils o u v r e n t — Il d é c i d e — N o u s 
c royons — V o u s d o n n e z — Ils v o i e n t — L'ar
b re c r o î t — N o u s i n d i q u o n s — V o u s r épondez 
— Ils a p p e l l e n t — Le s u l t a n se m é p r e n d — 
Noua d i sons — V o u s p a r l e z — I ls é c o u t e n t . 
' 2 — Modè le : Ea'h-other. L e x i o l o g i e , H t 
— Nous nous c o m p r e n o n s — V o u s vous croyez 
— Ils se c o n n a i s s e n t .— Nous n o u s voyons — 
Vous vous appe lez — Ils s ' é c o u t e n t . 

3 — Modèle : Ile wonld hnov). Il s a u r a i t . 
L e x i o l o g i e , 112 — Il d é p e u p l e r a i t V o u s af
firmeriez— Ils c o m p r e n d r a i e n t — Il p r é t e n 
d r a i t — Vous i m a g i n e r i e z — Ils a u r a i e n t . 

4 — Modè le : Iivould, know. J e v o u d r a i s s a 
voi r . Lex io log ie , 1 1 2 — J e v o u d r a i s a p p r e n d r e 
— Il v o u d r a i t o u v r i r — N0113 v o u d r i o n s v o i r 
— V o u s voudr i ez s a v o i r — I ls v o u d r a i e n t r é 
p o n d r e . 

— 5 Modè le : What birds say S y n t a x e , 121 
— Ce que p r é t e n d le vi«ir — Ce que s a v a i t 
M a h m o u d — Ce q u e c r o y a i t le m o n a r q u e -
Ce q u e voi t le l e c t e u r — Ce que r e p o n d le 
m i n i s t r e — Ce que d i t l e d e r v i c h e . 

6 — Modèle : Listen. L e x i o l o g i e , 116 — 
R e m p l i s — D é p e u p l e z — Affirme — A p p r e n e z 
— C o m p r e n d s — Ouvrez — Sois — Décidez 
— P r é t e n d s — I m a g i n e z — E x p o s e — Croyez 
— Sache — Donnez — F a i s —Voyez — I n d i q u e 
— R é p o n d e z — Appe l l e — Ayez — Dis — 
E c o u t e z — I a r i e . 

7 — Modè le : You shnll give. L e x i o l o g i e , 
117 _ Il p a r l e r a — V o u s é c o u t e r e z — Us d i r o n t 
— 11 se m é p r e n d r a — V o u s appe l l e r ez — I ls 
a u r o n t — I l r é p o n d r a — V0U3 i n d i q u e r e z — 
Ils v e r r o n t — Il d o n n e r a — V o u s a u r e z — I ls 
c r o i r o n t . 

8 — Modè le : You shall afterwards gire. 
S y n t a x e , 122 — J e d i r a i s i m p l e m e n t — N o u s 
i m a g i n e r o n s s e u l e m e n t — Je c r o i r a i s s a n s 
d o u t e — Nous r é p o n d r i o n s p r o b a b l e m e n t — 
V o u s v e r r i e z a i s é m e n t — I l s a f f i rmera ien t 
v a i n e m e n t . 

9 — Modè le : You shall ffive me. S y n t a x e , 
123 — Il m e d o n n e — V o u s me r é p o n d e z — 
N o u s l e u r d o n n o n s . 

10 — Modè le : AN account. L e x i o l o g i e . 119 
—. Un e m p i r e — U n e a s s e r t i o n — U n e m p e 
r e u r — U n s o i r — U n h i b o u . 

COMPOSITION 

1 — Nous a v o n s vu cet e m p i r e , i l é t a i t r e m 
p l i de d é s o l a t i o n . — 4 1 . 

2 — 1 1 a v a i t vu ce p a y s , et p o u v a i t en r e n d r e 
c o m p t e . — 124. 

3 — Il p o u v a i t é c o u t e r l e u r discoui '3 . — 
4 7 . 

4 — On p a r l e p r è s du m u r . — 6 9 , 120. 
5 — Il d i t q u ' i l les c o m p r e n d . — 65 , 106. 
6 — V o u s n e l e u r d o n n i e z p a s u n e leçon . 

— 99, 106 , 123. 
7 — J e v o u s a u r a i s é c o u t é , si vous m 'av iez 

p a r l é . — 1 0 3 , 106, 108. 
8 — J e v o u d r a i s r é p o n d r e e t j e n e p u i s p a s . 

— 112 , 47, 100 . 
9 — Je v o u d r a i s v o i r l ' e m p e r e u r . — 112. 
10 — J e v o u d r a i s b i e n c o m p r e n d r e ce que 

vous d i t e s . — 112. 
11 — Je v o u d r a i s p a r l e r avec v o u s . — 112. 
12 — I ls se c r o y a i e n t l ' un l ' a u t r e . — 111 . 
13 — Ils d i s e n t qu ' i l s a p p r e n n e n t l e u r l e -

ç o n . 120. 
14 A p p r e n e z l a s e c o n d e l e çon . — 116. 
13 — Soyez l à d a n s la s o i r é e . — 116. 
16 — Croyez ce q u e noua d i s o n s . — 1 1 6 . 
17 — P a r l e z e n s e m b l e . — 116. 
18 — D o n n e z - m o i une l eçon . —. 116. 
19 - J e les v e r r a i peu t - ê t r e ce s o i r . — 

11?, 122, 106. 
20 - Je vous v e r r a i p r o b a b l e m e n t dans la 

j s o i r é e . — 117, 122, 1 0 6 . 

2ï — L ' h o m m e d ' E t a t o u v r i t sa bouche; 
el le é t a i t g r a n d e . — 32 , 27 , 4 1 . 

22 — L e u r diseoursrY.tant en (dans la) lan
gue p e r s a n e , n o u s p o u v o n s en comprendre 
s e u l e m e n t une p o r t on — 2 5 , 19, 12 t . 

23 — N o u s p o u v o n s p a r l e r ensemble . — 
4 7 . 

24 — N o u s p o u v o n s voua r e n d r e compte 
de ce qu ' i l s d i s en t . — Klfi, 1 2 3 . 

2,'i — On n ' e s t p a s s a v a n t d a n s les pays 
o r i e n t a u x . — 69 . 

26 — Ravez -vous ce q u ' i l s d i s e n t ? — 92. 
27 — V o u s connai3sez-vous l ' un l ' au t re? 

92, 111 . 
28 _ V o u s é c o u t e n t - i l s ? — 92 , 106. 
29 — C o m p r e n e z - v o u s ce que no >a disons ? 

— 92 . 
30 — A p p r e n o n s - n o u s b i e n ? — 92. 
31 — R é p o n d e n t - i l s b i e n ? — 9 2 . 
32 —. Les r éc i t s q u ' i l s d o n n e n t son t c r u s . 

— 8. 46 , ou 9 1 , 65. 
33 — Il s a i t ce q u e n o u s d i s o n s . — 65. 
34 — Mon p è r e r é p o n d b i e n . — 65. 
35 — J e n e s a v a i s p a s qu ' i l fût (étai t ) la. 

— 9 9 . 
30 — Il n e d i s a i t p a s ce q u ' i l savai t . — 

99. 
37 — Ils n e p a r l a i e n t p a s e n s e m b l e — 99. 
38 — N o u s l eu r a u r i o n s p a r l é , s i nous les 

av ions v u s . — 103, 10S, l u 8 . 

R É C A P I T U L A T I O N 

Observations principales. 
109. P r o n o n c i a t i o n de la voyel le E , non 

sous l ' a c c e n t , et s u i v i e d e r d a n s la même 
s y l l a b e . 

110. P r o n o n c i a t i o n de l a voyel le 1, sous 
l ' a ccen t , e t s u i v i e de c o n s o n n e s . 

111 . E m p l o i des p r o n o m s KACH-OTHER 
d a n s la c o n j u g a i s o n des v e r b e s r é c i p r o q u e s . 

112 . S ign i f i ca t i on e t e m p l o i de W O U L D , 
c o m m e v e r b e et c o m m e s i g n e . 

1 1 3 . P r o p r i é t é de l a p a r t i c u l e i n s é p a r a b l e 
Mis. 

1 1 4 . L e s d é r i v é s d e s v e r b e s i r r é g u l i e r s 
p r é s e n t e n t l a m ê m e i r r é g u l a r i t é que l e u r s 
r a d i c a u x . 

115. C o n s t r u c t i o n n é g a t i v e s a n s emplo i des 
s i g n e s DO e t D I D . 

116. F o r m e d u verbe à l a seconde p e r s o n n e 
de l ' i m p é r a t i f . 

117. S ign i f i ca t i on e t e m p l o i do S H A L L . 
118. P r o p r i é t é de l a t e r m i n a i s o n W A R D S 

ou W A H D . 

119. S ign i f i ca t i on et emp lo i du m o t A N . 
120. M a n i è r e d ' i n d i q u e r q u ' u n e ac t i on est 

en t r a i n de se f a i r e . 
1.21. P l a c e r é g u l i è r e du su je t . 
122. P l a c e r é g n l i è r e de l ' a d v e r b e . 
1 2 3 . E l l i p s e , ou r e t r a n c h i - m e n t abrév ia t i f , 

de la p r é p o s i t i o n TO d e v a n t un r é g i m e i n d i 
rect . 

124. M a n i è r e s de r e n d r e l e p r o n o m f ran* 
ça ia k.nt. 

F I N D B L A S I X I È M E L E Ç O N 

Croypz que ia p résompt ion ne tien t 
lieu d ' aucun talent , ni l 'orguei l d 'au-

, cune vertu. 
( M m e de Maintenon.) 
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N O U V E L - L E S 

DE LA R É P U B L I Q U E DES L E T T R E S 
e t d e s É t a t s c i r c o n v o i s i n s . 

Les journaux ont, publié r écemment , 
dans leurs nouvelles des théâ t res , où 
tout le monde a pu ne la point l ire, 
la dépêche suivante : 
. On écrit de Cassel (Allemagne) : 

« Oti vient de donner io i laprern iè re 
représeniation de Felice, d rame r u s 
tique en cinq actes , tiré de YlIo*pita-
iii're, de Ferd inand Fabre , adapté à la 
scène allemande par M. G ¡Isa. 

« Le succès a été satisfaisant ; le 
public, lettré sur tout , a fort goûté ce 
drame sentimental et réal is te . 

« L 'auteur a été acclamé p a r l e p u 
blic a la fin de la pièce ; le rég i sseur 
est venu annoncer que M. Fabre avait 
été empêché par une indisposit ion de 
venir assister à l a - p r e m i è r e de son 
œuvre. » 

Un drame français représen té en 
Allemagne, c'est déjà une curiosité ; 
ce qui n'est pas moins cur ieux, c'est 
l'odyssée de Y Hospitalière, devenue 
Felice sur la s rène du théâtre royal do 
Cassel. 

D'abord, ce d idme est tiré d 'un des 
romans de l ' au teur des Conrbezon, do 
Y Abbé Tiyrane, de Barnabe, do Mon 
onde Ce'lestin, du Chevricr;— c'est de ce 
dernier, pour être précis , que Felice 
est né. 

Il suffit de citer ces œuvres fortes 
et saines pour rappeler la hau te valeur 
de l 'écrivain. 

Mais il para î t qu 'un romancie r ex
cellent ne saurai t fait qu ' imp i toyab le 
« homme de théât re )>... 

En conséquence, M. F a b r e , ayant 
mis sur pied son drame de Y Hospitalière, 
tenta vainement de le faire accepter : 
il n 'obtint qu 'une demi-douzaine de 
refus de la par t d 'une demi-douzaine 
de directeurs. 

L'Hospitalière pa ru t en feuilleton 
dans un g rand journa l , puis en v o 
lume, chez Charpent ie r ; et c'est sous 
cette forme que l ' auteur le présenta , 
croyant sans doute qu'il aurai t ainsi 
une, mine plus engagean t e . 

Or, nous avions tort de dire tout à 
l 'heure que les d i rec teurs auxquels il 

fut envoyé le refusèrent , la vér i té est 
qu ' aucun ne bougea . 

M. F a b r e en avait dû p rendre son 
part i , et, faisait contre for tune bon 
cœur , lorsqu ' i l reçut la lettre l a p l u s 
ina t tendue que puisse recevoir un 
au teur écondui t . 

Cette le t t re était datée de Cassel, 
1 e r décembre 1880, et était s i g n é e : 
Baron de Gilsa, intendant du Théâtre 
royal de Cassi l. 

Elle contenai t , sous la forme la plus 
aimable, une demande d 'autor isat ion 
de t raduire et de faire représenter en 
Al lemagne Y Hospitalière, dont M. de 
Gilsa se mont ra i t g rand admira teur . 

On s 'entendit facilement, et le t ra 
ducteur se mi t à l 'œuvre aussi tôt . 

* 

L'Hospitalière est u n d rame rus t ique 
dont les péripéties se déroulent dans 
les Cévennes , pays de l ' au teur . 

Jean-Pau l L a u r e n s , qui connaît le 
pays , en a dessiné les costumes et 
les pr inc ipaux décors ; la mise en scène 
a d 'ai l leurs, paraî t - i l , été très so ignée . 

Enfin, si le d rame s'appelle aujour
d 'hui Felice, du nom du pe r sonnage 
principal , c'est que le t r aduc teur n 'a 
pu trouver un mot a l lemand qui 
correspondî t exactement au mot Hos-
pitalière dans le sens où il est ici e m 
ployé. 

**• 

* 
Telle est l 'histoire du d rame français 

dont Cassel a eu la p r imeur , et qui n ' a 
pu voir le feu de la r ampe que travesti 
en a l lemand. 

A u n certain point de vue , cela est 
regre t tab le , et cependant nous nous 
sentons plein de reconnaissance pour 
le procédé de M. de Gilsa et d'indiffé
rence pour ceux des directeurs pa r i 
siens, qui ne nous é tonnent point . 

On aura r e m a r q u é que , dans la dé 
pêche plus hau t citée, Felice est t rai té 
de « d rame sent imenta l et réaliste », 
deux mots qui j u r e n t u n peu d'être 
accouplés. 

Si M. F a b r e avait été capable de per
pét rer un d rame naturaliste, c'est sur 
une scène par is ienne que le succès lui 
était assuré , — succès peu enviable, 
par exemple . 

* 

M. Henr i Mart in, sénateur , prépare 
u n grand ouvrage sur les m o n u m e n t s 

de l 'ant iqui té . L ' éminon t his tor ien 
explore, ac tuel lement l 'Algérie, à la 
recherche de documents pour cet ou
v rage . 

* 

Ou a reçu d 'Utique une nouvelle 
archéologique très impor tan te . 

Il a été découvert près de cette ville 
africaine, à deux mèt res de profon
deur , un beau temple consacré à Her
cule enfant, une s ta tue du dieu en 
marbre blanc, de travail grec, qui est 
un petit chef-d'œuvre ; un Bacchus de 
g randeur n a t u r e l l e , éga lement en 
marbre blanc, et d 'admirables mosaï
ques . 

Un g roupe d ' ama teu r s , pa rmi les
quels on compte MM. Edoua rd André , 
le comte Raphaë l Cahen d 'Anvers , le 
comte de Camondo, Géry, le comte de 
L a m b e r t y e , le baron Alphonse de 
Rothschild, le ba ron Seil l ière, sir R i 
chard Wal lace , s'est const i tué en S o 
ciété pour faire le capital nécessaire à 
une expédition archéologique ayant 
pour but de fouiller le sol de l 'an
cienne ü t i q u e . 

L a part ie executive est confiée à 
MM. de Bill ing et I r i sson d 'Hér isson. 
Ainsi s 'expl iquent les voyages en T u 
nisie de M. de Billing, auxque ls on 
avait at t r ibué une cause pol i t ique. 

* 
* * 

A Jé rusa l em, c'est une inscript ion 
hébra ïque très ancienne qui v ient 
d'être découverte , et dans des circon
stances assez cur ieuses . 

Des j e u n e s gens se ba ignant dans 
un é tang, l 'un d 'eux découvrit tout à 
coup sur le bord, formant un assez 
hau t ta lus , une voûte donnant accès à 
une espèce de petit tunne l . Les j e u n e s 
gens y péné t rè ren t e tv i r en t des le t t res 
hébra ïques gravées sur les paro i s . 
A u j o u r d ' h u i , les épigraphis tes ont 
étudié l ' inscript ion, et tout r é c e m m e n t 
M. Sayce, avec un zèle des plus loua
bles, est resté six heu res , une lampo 
à la main , do l 'eau j u s q u ' a u x genoux , 
occupé à déchiffrer et copier le t ex te . 

Quelques indications sommaires 
sur le m o n u m e n t ont été publiées pa r 
M. Sayce dans YAthenœuni. Il en r e s 
sort que l ' inscription est ex t rêmement 
anc ienne , peut-être contempora ine de 
la fameuse stèle de Mésa, c'est-à-dire 
du v i a 6 siècle avant not re è re . 

La ra re té des inscript ions ju ives 
donne à cette découver te u u in térê t 
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except ionnel . Le texte semble conte
nir un récit relatif au p e r c e m e n t de 
cet aqueduc souter ra in . M . J . Deren-
bourg , qui communique ces faits à 
l 'Académie des inscr ip t ions , cite n o 
t amment u n passage qu'i l t radui t 
ainsi : « L e s eaux, descendues de 
Colonie, passè ren t dans l'étang- par 
u n chemin d e . . . N . . . coudées . » 

* 

On annonce qu 'à l 'Universi té de 
Zur ich , une dame h o n g r o i s e , la com
tesse Wi lhe lmine Lliignay, v ient d'ob
teni r le t i tre de docteur en médecine . 

X . R A M B L E R . 

A N E C D O T E S 
P E N S É E S E T M A X ! M E S 

. . . Ne l 'enorgueil l is pas de ta blan
cheur . 

On laisse t omber le b lanc t roène, on 
cueille le noir hyac in the . 

(Virgile, E g l o g u e l l . ) 

L e plus g rand chât iment du génie , 
c'est d'avoir des s inges . 

(Jean-Paul.) . 
L e s quali tés que l 'on n o m m e p ru 

dence, modéra t ion , t empérance , e tc . , 
son t aus s i nécessaires à l ' homme seul 
qu ' à l ' homme en société. E n refusant 
de ce soumet t re à ces devoirs , l ' homme 
isolé s 'en t rouvera pun i ; il se ver ra 
l angu issan t et malade ; il sera dans 
l ' incapacité de jou i r des plaisirs qu'il 
désire ; il se dégoû te ra de son être ; 
il n ' au ra qu 'une existence misérable 
dont i l se ra forcé d 'accuser sa propre 
folie. Yivant dans des inquié tudes con
t inuel les , la vie n e s e r a p o u r lui qu 'un 
lourd fardeau. 

. , • V . L A R G E A U . 

C O U R S T H É O R I Q U E 

ÉLÉMENTAIRE E T PRATIQUE 

D E C O M P T A B I L I T É 
. : , • RAISONNÉE" > 

AVEC les principaux textes du droit commorcial 

P A R F É L I X TAR P E T 

Ancien négociant, professeur de comptabilité à la Sorbonne 
(Cours publics de ['Association philoteclnriquc). 

Paris, librairie classique d'EuGÈNE B E L I N , 

rue de Vaugirard, 5 2 . 

Le gérant : LfcoN Liôvv. 

Irap. D. BAKDIM, à Saint-Germain. 

SOCIÉTÉ DES JOURNAUX POPULAIRES ILLUSTRÉS 
P R O P R I É T É DIVISÉE E N 8 , 0 0 0 PARTS 

E x p o s é . 
Le s u c c è s p r o d i g i e u x des j o u r n a u x l a S c i e n c e p o p u l a i r e , l a M é d e c i n e 

p o p u l a i r e e t en d e r n i e r l i eu de l ' E n s e i g n e m e n t p o p u l a i r e es t l'affirmation la 
p lu s é c l a t a n t e d e s bénéf ices q u e r é a l i s e n t ces p u b l i c a t i o n s . 

U n c a p i t a l s o c i a l p r o p o r t i o n n é à l ' i m p o r t a n c e de l ' e n t r e p r i s e p e r m e t t r a d ' é tendre encore 
le c h a m p d ' a c t i o n , en v u l g a r i s a n t l es b r a n c h e s m u l t i p l e s de l a s c i e n c e . L e s souscripteurs 
p a r t i c i p e r o n t d o n c à u n e œ u v r e de h a u t e m o r a l i t é , e t s ' a s s u r e r o n t en m é m o t e m p s un. pla
c e m e n t t r è s r é m u n é r a t e u r ; c a r l e r e v e n u n e s a u r a i t ê t r e i n f é r i e u r à 15 % . 

C o n d i t i o n s p o u r l e p u b l i e . 

La s o u s c r i p t i o n e s t o u v e r t e à l a Société des Villes d'Eaux, à P a r i s , au s iège social, rue 
G h a u c h a t , 4 , e t à sa s u c c u r s a l e de T o u l o u s e , 5 7 , r u e d ' A l s a c e - L o r r a i n e . 

L e s P a r t s s o n t e n t i è r e m e n t l i b é r é e s m o y e n n a n t le v e r s e m e n t d e 100 f r a n c s ne t , payables 
en s o u s c r i v a n t . 

L a r é p a r t i t i o n des bénéf i ces se fa i t en j a n v i e r e t e n j u i l l e t de c h a q u e a n n é e . 

- P r i v i l è g e s . 

A c c o r d é s a u x a b o n n é s e t a u x a c h e t e u r s au n u m é r o de l a Science populaire, 
d e l a Médecine populaire et de l'Enseignement populaire. 

1° E n p a y a n t c o m p t a n t , i l s o n t d r o i t à u n e b o n i f i c a t i o n de 5 f r a n c s p o u r chaque Pari, 
so i t n e t à p a y e r 95 f r a n c s . 

2» I ls o n t l a facu l t é de se l i b é r e r en h u i t m o i s , à r a i s o n de 10 f r a n c s p a r mois et pa:' 
t i t r e , à l a c o n d i t i o n de p a y e r , c o m m e p r e m i e r v e r s e m e n t , 20 f r a n c s p a r t i t r e . 

o1" T o u t s o u s c r i p t e u r de 1 0 p a r t s a d r o i t au se rv ice g r a t u i t de l ' un des t r o i s j o u r n a u x delà 
Soc ié té à son c h o i x (dan3 ce c a s , i l d o i t p a y e r n e t 900 f r a n c s c o m p t a n t ) . 

4° T o u t s o u s c r i p t e u r d e 20 p a r t s a d r o i t au se rv ice g r a t u i t de d e u x des j o u r n a u x delà 
Socié té à son c h o i x (i l d o i t p a y e r n e t 1,900 f r a n c s c o m p t a n t ) . 

5° T o u t s o u s c r i p t e u r de ¿0 p a r t s a d r o i t a u s e rv i ce g r a t u i t des t r o i s j o u r n a u x de la 
Soc ié té (il do i t p a y e r n e t 2 ,850 f r a n c s c o m p t a n t ) . 
. Ce se rv i ce g r a t u i t a u x p o r t e u r s de 10, 20 ou 30 P a r t s e s t fai t p e n d a n t t ou t le t e m p s qu'ils 

r e s t e n t en p o s s e s s i o n de l e u r s t i t r e s . 

S o u s c r i p t i o n . 

L e s d e m a n d a s do P a r t s d o i v e n t ê t r e a c c o m p a g n é e s d e 2 0 f r a n c s p a r t i t r e , c o m m e premier 
v e r s e m e n t , ou de l e u r p a y e m e n t i n t é g r a l i m m é d i a t , c o m m e i l es t d i t c i - d e s s u s . 

Les d e m a n d e s de P a r t s s e r o n t i n s c r i t e s d a n s l e u r o r d r e d e r é c e p t i o n . La souscription 
s e r a . c l o s e s a n s r é d u c t i o n • p o u r les t i t r e s a d m i s . I l s e r a fa i t r a t o u r i m m é d i a t des fonds, 

p o u r les d e m a n d e s q u i e x c é d e r o n t l e . n o m b r e de P a r t s m i s e s en s o u s c r i p t i o n . 
L e s t i t r e s e t c o u p o n s s o n t r e ç u s c o m m e e s p è c e s . 
On s o u s c r i t : A la Société des Villes à"Eaux, a u s i ège s o c i a l , e t à s a succu r sa l e , à 

T o u l o u s e . . 
A d r e s s e r l es l e t t r e s , b u l l e t i n s de s o u s c r i p t i o n , e n v o i s de t i t r e s ou f o n d s , à M. l 'Admi

n i s t r a t e u r d e la Société des Villes d'Eaux, à P a r i s , r u e C h a u c h a t , 4 , ou à M . le D i r e c t e u r de la 
S u c c u r s a l e de l a Société des Villes d'Eaux, à T o u l o u s e , 5 7 , r u e d ' A l s a c e - L o r r a i n e . 

SOCIÉTÉ DES JOURNAUX POPULAIRES ILLUSTRÉS 

B U L L E T I N D E S O U S C R I P T I O N 

Je soussigné :—— 
Demeurant à— 
Déclare me porter acheteur de— . , p a r t s entièrement libérées 

de la S o c i é t é d e s J o u r n a u x p o p u l a i r e s i l l u s t r é s , au prix de cent francs 
l'une, et je m'engage a en payer le montant à la Société des Villes d'Eaux, à 
Paris, 4, rue Chauchat, ou à Toulouse, 57, rue a"A Isace-Lorraine, en * — 

Dans les détails suivants : 
Je réclame le'privilège auquel j'ai droit d'après les conditions énoncées au 

Paragraphen0—_____ . 
J'envoie à la Société des Villes d'Eaux,en même temps que le présent engage--

ment, uns remise de fr . — 
A — le - . r. 1&81. 

Signature : 
* Indiquer si le payement est fai t en espèces, eu t i t res ou en coupons. 
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POPULAIRE 
28 AVRIL 188*. J O U R N A L H E B D O M A D A I R E I L L U S T R É 1'" A N N É E . 

№ 1 3 . — P r i x : 1 5 c e n t i m e s . Rédacteur en c M : ADOLPHE BITARD. B U R E A U X : r u e M o n t m a r t r e , 1 2 5 . 
A b o n n e m e n t s : P A R I S , u n a n , 8 f r . ; s i x m o i s . 4 fr.— DÉPARTEMENTS, u n a n , 1 0 f r . ; s i x m o i s , 5 f r . — É T R A N G E R , u n a n , 1 2 f r . 

S O M M 
TEXTE. — Les Héros de la Patrie : Michel de l'Hospital. — Histoire musicale : 

Les Bardes. — Cours de comptabilité : Lettres de voiture. Connaissements et 
déclarations d'expédition. Le livre d'expédit ion. — Hitoire de la conquête 

du Mexique. Chap. X. — Mœurs et coutumes: Une ferrade de taureaux dans 
la Camargue. — Cours pratique de langue anglaise. Septième leçon. — N o u 
velles de la République des lettres. — Anecdotes, pensées et maximes. 

A I R E 
ILLUSTRATIONS. — Les Héros de la Patrie: Michel de l'Hospital refusant de 

signer l'arrêt de mort du prince de Condé. — Histoire de la Conquête du Mexi

que : Portrait d'IIernan Cortes . — Histoire musicale: Eisteddfod ou fête 
annuelle des bardes gallois. Initiation d'uu néophyte dans les monts Snovrdon, 
près de Tremadoc. — L'Egypte. Religion, monuments, etc. Sésostris et les 
prêtres é g y p t i e n s — L e s Pyramides. 

LES HÉROS DE LA PATRIE : « JE S A I S MOURIR, RÉPONDIT MICHEL DE L'HOSPITAT., NON ME DÉSHONORER, a (Page 193, col. 2.), 
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A V I S I M P O R T A N T 

Toute p e r s o n n e qui p r e n d r a un 

abonnement d'un an r ecevra gra

tuitement en p r i m e : les QUADRU

P È D E S , de Buffon. Celte p r i m e 

e x t r a o r d i n a i r e est u n magni f ique 

vo lume de 320 p a g e s , i l lus t ré de 

g ravures e n t i è r e m e n t i n é d i l e s , et 

vendu eu l ib ra i r i e G f rancs . 

A V I S 
C h a n g e m e n t s d ' a d r e s s e s . — Nous 

rappelons à nos abonnés que toute 
demande de changemen t d 'adresse 
doit être accompagnée d 'une des der 
nières bandes du journa l , et de 1 franc 
pour nouveaux frais. 

L E S H É R O S D E L A P A T R I E 

MICHEL CE L 'HOSPITAL 

Michel de ITIospital naqui t en 1505 
près d 'Aiguepnrse , en A u v e r g n e , 
dans un petit manoi r pa t r imonia l dont 
il res te encore quelques vest iges . Il 
était l 'aîné des enfants de J e a n do 
l 'Hospiial , médecin et consei l ler du 
connétable de Bourbon. Lorsque ce 
dernier , exaspéré par les persécut ions 
de la duchessed 'Angoulê rne , finit par 
p iê te r l'oreillo aux proposi t ions do 
Char les -Quin t et qui t ta la F r a n c e , 
J e a n de l ' IIospital le suivit . Michel 
avait alors d ix-sept ans ot é tudiai t le 
droit à Toulouse . On s 'empara de sa 
pe r sonne , tandis que les biens do sa 
famille é ta ient confisqués, et on le 
j e ta en pr i son . Ce ne fut que deux 
ans après que , sa parfai te innocence 
r econnue , il pu t al ler re joindre son 
père à Milan. 

De Milan, b ientôt assiégé par F r a n 
çois I e r , Michel pu t s 'échapper et a t 
te indre sans encombre P a d o u e , g râce 
à un dégu isement de m u l e t i e r ; car 
les routes , si l lonnées par les pi l lards 
de l ' a rmée , é taient fort d a n g e r e u s e s . 

Padouo avait dès lors une dus p lus 
célèbres universi tés de l 'Europe ; Mi
chel y res ta six ans , é tudiant le droi t , 
la philosophie, les langues et les 
bel les- le t t res . 

Appelé à Rome par son père, après 
la mort du connétable (1527 i, il y oh 
tint bientôt une charge d 'audi teur de 
ro te ; mais le cardinal de G r a m m o n t , 
ambassadeur do F rance , séduit par 
les manières aimables jo intes à une 
science profonde du j e u n e légis te , lui 
facilita son r e tou r en F r a n c e et son 
admission au ba r r eau du P a r l e m e n t 
de Par i s . Quoique suspect, Michel de 
l 'Hospiial se d is t ingua si bien par ses 
méri tes et par la noblesse de son ca
ractère, que le l ieutenant cr iminel 
Jean Morin lui donna sa fille, avec 
une charge de conseiller au pa r l emen t 
pour dot. 

Michel de l 'Hospital conserva treize 
ans ces fonctions, qui le r e tena ien t au 
Palais depuis le mat in , avant l ' aube , 
jusqu 'à une heu re avancée de la soi
rée . En 154a, le prés ident F ranço i s 
Olivier, é tan t devenu chancel ier , le 
fit n o m m e r ambassadeur du roi près 
le concile de Trente , t ransféré en partie, 
à Bologne, pour le sous t ra i re à l ' in
fluence de Charles-Quint . 

A son re tour , après avoir été mêlé , 
pendan t dix-huit mois,h des in t r igues , 
à des querel les scandaleuses dont le 
spectacle ne contr ibua pas peu à d é 
velopper en lui ces idées de tolérance 
et de modéra t ion qui s 'y t rouvaient 
à l 'état la tent , Michel de l 'IIospital 
re t rouva en disgrâce son pro tec teur , 
l 'austère chancel ier Olivier. E n dis
grâce lu i -même par cont re-coup, en 
tant que magis t ra t , ses qual i tés de 
poète et d 'érudi t lui valurent h e u r e u 
semen t la protect ion do la pr incesse 
Marguer i te , sœur du roi Henr i I I , qui 
les n o m m a son chancel ier , puis obt int 
pour lui , de son frère, la cha rge de 
maî t re des requêtes d 'abord, et ensui te 
une prés idence a u Pa r l emen t , créée 
exprès pour lui , avec le titre de sur in
tendant et le droi t exclusif de présider 
les assemblées généra les . 

I l est évident que , par cette faveur 
inouïe, la cour comptai t avoir dans je 
sein d u Pa r l emen t , ou plutôt à sa tête , 
un h o m m e à son ent ière dévotion. 
E r reu r . De m ê m e que pour les vices 
e t les scandales de 1« mag i s t r a tu re , 
Michel de lTIospital se t rouva impi
toyable pour les abus de la cour , su r 
veillant avec une vigilance toujours 
en éveil la percept ion et l 'emploi des 
impôts , s 'opposaut a u x prodigal i tés 
insensées du roi à ses maî t resses ou à 
ses cour t i sans . 

—• Sire , dit il un j ou r à Henri II, 
dans une occasion de ce genre, l'ar
gent que Votre Majesté veut donner 
ainsi est nécessaire à la subsistance 
du peuple : c 'est la récolte et la nour
r i ture de v ing t vil lages gacriliés à 
l 'avidité d 'un seul h o m m e ! 

Dans l'ancien temps, tout plaideur 
qui avait gagné eon procès manifes
tait sa reconnaissance à se» jugeg par 
le don de quelques boites de bonbons 
et déconf i tu res ; peu h. peu cette cou
tume , d 'abord innocente , avait pris les 
proport ions d'une véritable corrup
tion : au lieu d'é/iices, comme on ap
pelait ces friandises, et bien que le 
iio^a leur en fût resté, c 'étaient de 
grosses sommes que le plaideur don
nait aux juges , et souvent il n 'atten
dait pas que l ' a r rê t fût rendu, certain 
d'avance que son empressement au
rait une grande influence, sur l'esprit 
de ceux qui étaient chargés de le pro
noncer. •— Entre autres abus qui dés
honoraient la magistrature d 'alors, 
l 'Hospital suppr ima les e'picei. 

11 n'est pas bien nécessaire de dire, 
après cela, que dans la haute situation 
qu'i loccupait ,etoùilIui eût été si facile 
de se rendre aimable, Michel de l 'Hospi-
tal ne réussit qu'à se faire des ennemis 
comme il ne peut manquer d 'arriver 
à quiconque prendra contre la tourbe 
des parasites qui encombrent les ave
nues du pouvoir la défense du Peuple 
el de l ' É U l . 

La princesse Marguerite, dont il 
éUit toujours le chancelier, ayant 
épousé le duc de Savoie, l'Hospital 
quitta, pour l'accompagner, la cour 
de France, où il éUit cordialement 
détesté, à la réserve toutefois de quel
ques grands et honnêtes esprits dont 
l'estime lui éUit précieuse. 

Cependant, sous le nom de Fran
çois I I , les Guises, oncles de la reine 
Marie Stuart, gouvernaient la France . 
Pour couvrir leurs turpitudes et leurs 
violences d'un nom respecté, ils 
avaient fait rappeler Olivier, qui 
mourait peu de temps après (30 mars 
1560), de chagrin, dit-on, de s 'être 
fait inconsciemment l'inslrament da 
leurs vengeances. Le besoin d'un cha
peron n'ayant pas disparu, le» Guises 
songèrent alors à Michel de l'Hospital; 
et celui-ci apprit à Nice, «en même 
temps que la mort du fch.tnceLer. le 
choix qu 'on avait fait de lui pour le 
remplacer. Après que lque hésitation, 
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l'IIospital sa rendi t à cet appel , dans 
l'espoir de faire quoique bien dans la 
haute position qu'il allait occuper . 

Il faut dira que le nouveau chan
celier n 'é ta i tpas u n inconnu pour les 
Guisos. Son pore , après la r en t rée de 
Michel en France , s 'était ret iré à leur 
cour, et le cardinal de Lor ra ine s'était 
déclaré hau tement le p ro tec teur de 
Michel. Ce qu'il avait fait p o u r lui 
jusque-là n'a pas laissé des traces bien 
profondes, il est v r a i ; mais en tout 
cas, on voit que les princes lor ra ins 
avaient des raisons de croire que le 
chancelier de F r a n c e serait bien un 
homme à eux, tandis que la reine 
mère songeait de son côté, connais
sant sa modérat ion, à le l eu r opposer 
avant qu'il fut long temps . 

Dans l 'état de désordre où se t r o u 
vait alors la F ranco , l ' IIospital ne 
songea, qu 'aux moyens d 'apaisement . 
Il fut assez heu reux , d 'abord, pour 
empêcher l 'é tabl issement de l ' inquis i 
tion en France , que lo cardinal de 
Lorraine poursuivai t avec passion, 
s'arrogeant déjà le t i tre de g rand in
quisiteur. Pa r l 'édit de Romoran t in , 
dû à l'influence de l ' IIospital , appuyé 
par la reine mère qui commençai t à 
faire son jeu.' T a connaissance du 
crime d'hérésie était enlevée aux bé
nédictins et a t t r ibuée aux évêques, 
nécessairement moins fanat iques ; et 
de la sorte, le t r ibunal de l ' inquisi
tion ne pouvait plus être ins t i tué . Cet 
édit de Romorant in était dirigé con
tre les protestants , sans doute , mais 
c'était beaucoup que, de deux m a u x , 
l'IIospital eû t réuss i à faire adopter 
le moindre. Il avait en ou t re introdui t 
dans cet édit une disposit ion qui me
naçait de la peine du ta l ion les au
teurs de dénonciat ions ca lomnieuses . 

Le Par lement refusa d ' enreg i s t re r 
cet édit, parce qu'i l conférait des a t 
tributions trop é tendues au clergé, et 
il fallut des let tres de juss ion pour l'y 
contraindre. 

Dans le discours qu'il p rononça à 
cette occasion, l 'IIospital faisait de 
l'état de la F rance à cette époque, une 
peinture désolante : n Tous les ordres 
sont corrompus, disait-il ; le peuple 
est mal inst rui t , on ne lui parle que 
do dîmes et d'offrandes, jamais de 
bonnes m œ u r s . Chacun veut voir sa 
religion approuvée, celle des au t res 
pe r sécu tée : voilà la p i é t é ! . , , » II 
donnait aux évêques et aux curés le 

conseil do r a m e n e r les dévoyés sur tout 
par de bonnes ra isons et de bons 
exemples, a t tendu quo « l 'expérience 
condamne les moyens violents », et 
que d'ailleurs « les e r reurs de l 'esprit 
ne se corr igent pas comme celles du 
corps . . . » I l p rêcha i t m a l h e u r e u s e -
mont dans le désert . • 

Les Guises se senta ient hien ba t tus , 
mais non découragés . E n toute occa
sion, ils on revenaient à leur idée do 
destruction complète des huguenots, 
comme seu lmoyon de sauver la F r ance 
et la re l igion, on dépit do l 'opposit ion 
non seulement du chancel ier , que le 
cardinal de Lor ra ine n 'avai t pas ta rdé 
à accuser d ' ingra t i tude , mais aussi de 
plus ieurs pré la ts , qui tenaient que 
l 'esprit du chris t ianisme est la persua
sion et non la persécut ion . 

L a convocation des états généraux 
fut enfin décidée, p resque sans oppo
sition du l a p a i t des Guises, que l 'état 
de santé du j eune roi commençai t à 
inquiéter . Ils avaient obtenu de F r a n 
çois I I l 'ordre d 'arrestat ion du roi de 
Navar re et du pr ince de Condé, qu'ils 
accusaient d 'être les au t eu r s de la 
conjurat ion d 'Amboise et de t roubles 
récents dans lo Midi. Condé fut en 
effet arrê té à Orléans , dans la cham
bre m ê m e de la r e ine m è r e , t radui t 
contre tout droit devant une espèce de 
commission mixte (car l ' invention 
n 'es t pas nouvelle) rassemblée à la 
hâte et condamné à mor t , comme cou
pable du crime de lèse-majes té . 

On apporta au chancelier le j u g e 
men t , que sa s igna ture devait r endre 
exécutoire ; mais il refusa de donner 
cette s ignature : 

— Je sais mour i r , répondi t Michel 
de l 'IIospital aux instances répétées 
des pr inces , mais non me désho
norer ! 

Condé allait être sauvé par cette 
noble rés is tance , car François I I m o u 
rait sur ces entrefaites ( l o décembre 
1S60), et pendant qu'il rendai t le de r 
nier soupir , Cather ine de Médicis fai
sait alliance avec le roi de Navar re , et 
par suite avec lo prince de C o n d é . 

Aux états généraux de 1561, l 'Hos-
pital n 'obt int presque r ien , et ce n 'es t 
pas du colloque de Poissy, assuré
men t , quo pouvaient surg i r les élé
men t s de pacification qu'il cherchai t 
par tout , avec une a rdeur infatigable, 
mais inuti le. Il eut donc recours à 
l 'assemblée solennelle des représen

tants des hu i t pa r lements du royaume , 
dont il obt int la convocation de la 
re ine m è r e r é g e n t e . Il lit ratifier par 
cette assemblée l 'édit d 'Orléans , pa r 
lequel le principe de la l iberté de c o n s 
cience était au moins établ i , et qu i 
devait servir de base p lus tard à l 'édit 
de Nan tes . L e P a r l e m e n t de Par i s r e 
fusa par t rois fois d 'enregis t rer cet 
édit , et ne céda que mis au pied du 
m u r par l ' IIospital , qui lui rep iés nta 
qu'il fallait ou accepter la clau>e ac 
cordant aux pro tes tan ts le droit d 'exer
cer pub l iquement leur culte, qui moti
vait son refus, ou déc ré te r l eu r 
exterminat ion en m a s s e . — C'était , 
en fin de compte , à ce dernier m o y e n 
qu 'on devait s 'arrêter , mais le P a r l e 
m e n t n 'é tai t pas d ' humeur à en p r e n 
dre l ' init iative, et il céda. 

P e u après , en. r evenan t à P a r i s 
d 'une visite à sa m è r e , Antoinet te de 
Bourbon , F ranço i s de Guise entra i t à 
Vassy, un d imanche , à l 'heure du 
prêche (1562), et faisait chasser les 
protes tants de la g range qui leur ser
vait de temple , par p lus ieurs centa ines 
de s e s h o m m e s d 'a rmes , lesquels , pous 
sant peu t -ê t re au delà des in ten t ions 
de leur maî t re , massacrè ren t les m a l 
heu reux , h o m m e s , femmes , enfants , 
vieillards, sans pi t ié . Soixante furent 
laissés mor t s sur la place, sans c o m p 
ter de n o m b r e u x blessés I — L ' e x a s p é 
rat ion fut au comble, ce qui était aisé 
à prévoir , et la guerre- civile éclata . 
Mais, chose é t range à dire , c'est que 
l 'initiative de cette gue r r e vint non des 
pro tes tants , quoique Condé a rmât pour 
sa défense et celle de ses core l ig ion
naires , ma i s de l a r e i n e m è r e , devenue 
l 'amie des Guises ! 

Michel de l ' IIospital in tervint cou
rageusement , et comme le connétable 
de Montmorency lui disait quo « ce 
n'étoit à gens de robe longue d 'opiner 
su r le fait de guer re » : « — Bien que 
tels gens , lui répondit- i l , ne sachent 
conduire les a rmes , si ne laissent-ils de 
connoître quand il en faut user.» Mais 
tous les espri ts étaient à la guer re (à la 
guer re civile !) et n o n seulement on 
n 'écouta pas la voix de l ' homme de 
bien qui prêchai t la paix, mais on l 'ex
clut du conseil de g u e r r e . Plus tard, 
Condé et Coligny ayant échappé aux 
poignards des assassins soudoyés par 
la cour do Charles IX et de Cathe
r ine , on accusa le chancel ier de les 
avoir p révenus . Il faudrait l 'en louer, 
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s'il l 'avait fait ; mais le j eune roi lui-
m ê m e , qui l 'aimait au point do ne 
l 'appelâr au t r emen t que son père , lui 
on sut t rès mauva i s g ré . 

Il demeura néanmoins à son poste, 
et ne l ' abandonna volonta i rement que 
lorsque , le conseil ayant décidé d'in-
terdiro aux hugueno t s tou te fonction 
de jud ica ture ' et toute charge dans 
l 'Universi té , il fut mis en demeure de 
s igner l 'édit por tan t les nouvelles in
terdic t ions . I l refusa, et se re t i ra dans 
son domaine de. Yignay , en Reauce 
(1568), résolu à passer ses dernières 
années dans la paix du foyer domes
t ique , la cul ture de la poésie et le 
commerce d 'hommes tels que Mon
ta igne et le p r é s i d e n t d o T h o u . 

« Non, j e ne demeure pas vaincu, 
écrivait-i l à ce dernier peu de temps 
après avoir pris sa re t ra i te , quoique 
la violence d 'hommes pervers ait a r 
raché l 'Etat de mes m a i n s . J e n 'a i 
pas reculé , comme les lâches, avant 
le p remier péri l , ni pr i s la fuite quand 
le combat était dou teux encore . J 'a i 
souffert tous les t ravaux que j ' ava is 
la force de por te r . J e n 'ai m é n a g é ni 
m o n a rdeur ni m a vie, t an t quïL me 
res ta l ' espérance de servir la pa t r i e , 
de servir le r o i . Enfin, abandonné de 
tous mes appuis , le roi et la re ine 
n 'osant p lus me défendre, j e me suis 
é loigné, en p la ignan t le sort cruel de 
m o n pays . Maintenant , j ' a i d 'autres 
soins : m'es é tudes longtemps in te r 
rompues et, sout iens de m a vieillesse, 
mes peti ts-enfants , gage précieux 
pour mo i . J e soigne aussi les r i ches 
ses de m o n champ, que la vie labo
r ieuse de la cour m e faisait négl iger , 
et qui me semble un r o y a u m e , — si 
toutefois il y a ma in t enan t p o u r les 
ci toyens quelque possession durable 
et sû re . . . » 

Une sup rême douleur était réser
vée à l ' i l lustre vieil lard. Un soir qu'il 
était , suivant sa c o u t u m e , à t ravai l ler 
dans son cabinet , un brui t d ' a rmes 
heur t ées , accompagné de cris épou
vantables , vint frapper ses oreilles : 
c'était u n faible écho de lu Sa in t -Bar -
thé lemy, on égorgee.it les calvinistes 
de Yignay . Rientôt une populace fa
na t ique en toura sa maison , hu r l an t 
des menaces de mor t . L 'Hospi ta l 
donna l ' o rd re qu 'on lui ouvrît les por tes 
toutes g randes . «Mais ses servi teurs , 
contre sgn di re , rappor te Bran tôme, 
t inrent t rès bien la por te fermée. » ( 

Un dé tachement de "cavaliers, en 
voyé par la re ine mère (sur les pr ières 
réitérées de la duchesse de Savoie) , 
vint enfin à son secours ; mais ces 
sauveurs ne vala ient guère mieux que ' 
les é n e r g u m è n e s qu' i ls étaient venus 
met t re à la ra ison et avec lesquels ils 
étaient tout disposés à faire cause 
commune , n ' épa rgnan t au noble vieil
lard qu' i l l eur était enjoint de p ro t é 
ger ni l e s 'moquer i e s , ni les insul tes , 
ni même les m e n a c e s . Sa fille u n i q u e , 
qui était à Par i s au m o m e n t du m a s 
sacre, ne dut son salut qu 'à la pro
tection de la duchesse de Guise , qui 
l 'avait recueillie chez elle. 

« J 'a i vécu, écrivait l 'Hospital , peu 
de temps après ces terribles événe
men t s , et j e regre t te une vie si lon
gue , pu isque j ' a i vu un généreux ca
ractère tout d 'un coup déna turé , un 
roi devenu ty ran . Pe r sonne ne m e 
l 'aurait fait croire, à moi témoin de 
ses premières années . Telles n 'é ta ient 
pas les habi tudes de nos anciens rois 
de F r a n c e . L e u r s âmes n 'é ta ient pas 
faites à la t rah ison et à la r u s e , ils ne 
dérobaient pas d 'odieuses victoires 
dans l 'ombre de la nu i t . Dans mon 
enfance, personne n 'aura i t percé le 
cœur de son ennemi avant de lui an 
noncer à hau te voix l 'approche du 
pér i l . . . )! 

Il est certain que l 'histoire ne p ré 
sente pas u n aut re exemple d 'une 
aussi lâche tuer ie , si ce n 'es t , en p e 
tit, l 'épisode sanglant de Yassy , quoi
qu' i l se soiL t rouvé un pape pour en 
remercier Dieu comme d 'une faveur 
spéciale. 

Quant au géné reux vieillard qui 
avait tant fait pour éviter à son pays 
cet horr ib le ma lheur , il ne survécut 
que six mois à la Sa in t -Bar thé lemy, 
et m o u r u t dans les bras do ses en
fants, le 15 mar s 1573. 

Michel de l 'Hospital était sorti 
pauvre des affaires, — de ces fonc
t ions de chancelier où tan t d 'aut res 
la issèrent leur h o n n e u r en échange do 
fortunes scandaleuses , au point qu'il 
avait été obligé d ' implorer le secours 
du roi pour relever une tour de son 
château qui tombai t en ru ine . Sa pro
bité, son amour de la jus t ice , l 'austé
rité de ses m œ u r s , son patr iot isme 
élevé sont les ver tus qui ont r endu 
son nom impér issable . 

Nous ne par le rons point de ses 
poésies, de ses h a r a n g u e s , de ses m é 

moires dont la valeur disparaît dans 
l 'ombre de ses aut res ouvrages. Nous 
rappellerons, par exemple, que c'est 
lui qui réforma le calendrier et fixa 
au 1 e r j anv ie r le commencement de 
l ' année , au lieu du jou r de Pâques, 
qui était par trop mobile. Il institua 
les t r i bunaux de commerce, malgré 
le Pa r l ement ; réforma la justice dans 
toute la mesu re du possible, ce qui 
est peu, à la vérité ; proclama l'ina-
liénabilité des biens de la couronne ; 
proposa un code de lois unique pour 
toute la F r ance ; l 'obtention au con
cours des chaires de l 'Université, etc. 

Il semble qu'i l ait été surtout lu 
champion des calvinistes.C'estlafaute 
du temps où il vécut : Michel de 
l 'Hospital fut, en réal i té , le champion 
de la jus t ice , soucieux seulement de 
ses intérêts et de ceux de la patrie, 
dont nu l ne s'était beaucoup inquiété 
avant lui . A. B. 

H I S T O I R E M U S I C A L E 
L E S B A R D E S 

S'il faut en croire le Chaldécn Bé-
rose, qui écrivait dans le courant du 
iv 6 siècle avant le Christ , un roi de 
Bretagne, Bardus, aurai t inventé, il y 
a quelque trois mille cinq cents ans, 
la m u s i q u e et la poésie des Celtes. 
Toutefois, ce fait, qui expliquerait l'o
r igine du nom que p r i r en t plus tard 
les chant res des peuples d'origine 
celtique, n 'est pas incontesté; et 
d 'autres au teurs accordent la priorité 
kBlegoreg, autre roi bre ton, surnommé 
le Dieu de Vharmonie, à cause de son 
talent ext raordinai re comme chanteur 
et comme ins t rument i s te . Mais quelle 
que soit la valeur de ces assertions, 
qui sont plutôt du domaine de la fable 
que de l 'his toire , il est certain que le 
bardisme fut en h o n n e u r chez la plu
part des nat ions auxquel les les Ro
mains ont appl iqué l 'épithète de Bar
bares, et qu ' i l a brillé d 'un vif éclat 
dans toutes les Gaules , et particulière
m e n t parmi les Bre tons . 

Le caractère des bardes gaulois 
n 'é ta i t r ien moins que sacerdotal, 
bien qu' i ls appar t inssent à l'ordre 
dru id ique . Ils composaient , il est vrai, 
des chants en l ' honneur de la divinité; 
mais , le p lus souvent , leurs poèmes 

. racontaient les hau t s faits des guer
r iers : « Ces bardes , dit Ammien Mar-
cellin, cé lébrèrent en vers héroïques, 
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en s 'accompagnant des doux sons de 
la lyre (?), les belles act ions des 
hommes i l lustres . » Cependant leur 
rôle ne se bornai t pas à la l ouange , et 
plus d'une fois, on les vit je te r le 
blâme sur les actes des chefs ou des 
princes. L e u r pouvoir était si g rand , 
qu'il suffisait qu'i ls in te rv inssent au 
milieu des combat tants pour que la 
lutte cessât à l ' instant m ê m e . 

Jusqu'au temps où Rome eut je té 
ses légions victorieuses sur tous les 
états de l 'extrême Occident, les d r u i 
des présidèrent aux dest inées de la 
nation gau
loise; mais 
les armes de 
César étouf
fèrent la voix 
de ces illus
tres vaincus, 
et le bardis-
me dut se ré
fugier dans 
l'île de Bre-

jou r s croissants de la foi chré t ienne . 
Mais c'est au v i a siècle que l 'art 

gaélique at teignit son apogée . Taliesin 
(Front rayonnant), successivement hôte 
d'Urien de Rheged et du roi A r t h u r , 
composait ses poèmes , qui renfer
ment de grandes beau t é s ; Aneurin 
Gwawdryd méri tai t le t i tre de Roi des 
bardes ; et Myrddin ap Morfryn, que 
l'on a confondu avec Merlin l 'En
chanteur , enr ich issa i t l apoés ie welche 
de cinq nouveaux mè t r e s . Citons 
encore Llywarch Ben, ou le Vieux, 
dont les v ing t -qua t re fils furent tués 

•.v.-S. " 

/*- ^ *.— 

tagne, où les 
massacres de 

Suétonius 
Paulinusl 'a t-

teignirent 
encore en 

l'an 59, sans 
pourtant lui 

porter le 
coup mortel . 
Le chris t ia

nisme fut 
pour lui u n 
ennemi bien 
aut rement redoutab le , et les bardes , 
incapables de lut ter contre la nouvelle 
doctrine, l ' adoptèrent , sans cesser 
pour tant de garder la p lupar t de leurs 
antiques t radi t ions . 

Un pe r sonnage p r e s q u e myth ique , 
Tydain, appelé le Père des muses, est 
généra lement r ega rdé comme le fon
dateur de l ' inst i tut ion b a r d i q u e . Le 
m 0 siècle vit florir Fingal, son fils 
Ossian,dont les poèmes eu ren t une r e 
crudescence de vogue sous le p remier 
empire , et le fameux Fei gus. Au iv B 

siècle; Sulio et Hyvamion émigrè ren t 
en Armor ique et appor tè ren t en ce 
pays le génie de la poésie cam-
br ienne : u n p e u plus ta rd , vers les 
commencements du v 6 siècle, Kian, 
s u r n o m m é Gwenc'hlan ou Race pure, 
opposait t ou t le poids de son p o u 
voir et de son ta lent aux progrès tou-

H I S T O I R E D E L A C O N Q U Ê T E D U M E X I Q U E , PORTRAIT D'HEBIÏAN CORTÈS. 

dans les guer res con t re les S a x o n s . 
C'est aussi de cette époque que date 

l 'appari t ion des Eisteddfods, sortes 
d 'assemblées poét iques et musicales 
qui se t i ennen t tous les trois ans , dans 
lesquelles on s 'occupe des règles de 
l 'art , de la répart i t ion des grades , et 
de l 'élection des chefs bardes dont la 
d igni té , obtenue à la suite d 'un con
cours , dure d 'une eistcddfod à la 
suivante *. 

L a première eisteddfod dont l ' h i s 
toire fait men t ion fut t enue en 540, à 
Conway, sous le pa t ronage du pr ince 

1, Eisteddfods. Ces a s s e m b l é e s se t e n a i e n t 
o r d i n a i r e m e n t à Aber f f r aw, a n c i e n n e r é s i 
d e n c e des s o u v e r a i n s des Gal les du N o r d , 
d a n s l ' î le d ' A n g l e s e y ; à D i n e f a w r , c h â t e a u 
r o y a l s i t ué d a n s le c o m t é de C a e r i n a r t n e n 
(Galles du Sud) ; ou b i e n e n c o r e à M a t h r a f a l l , 
p a l a i s des p r i n c e s d e P o w i s , d a n s le M o n t g o -
m e r v s h i r e . 

Maclgrwyn ; cependant , il est pe rmis 
de croire que cette ins t i tu t ion est bien 
antér ieure à cette époque , car , déjà 
cinq siècles avant no t re è r e , D y u n w a l l 
Maelmuth édictait des lois touchant la 
m u s i q u e et la poésie des Bre tons : 
celles de la re ine Martia, traduites, en 
Saxon par Alfred le Grand, r ecomman
dent éga lement les assemblées ou 
congrès des bardes . C'est d 'ail leurs 
aux eisteddfods que la B r e t a g n e dut 
la rena i s sance de l 'ar t welche, qui 
avait émigré en I r l a n d e ; et l 'on vi t 
m ê m e , à la fin du vu* siècle, le roi 

Cadwaladr 
prés ider uno 
de ces diètes 
ly r iques . 

Lor squ ' en 
940, le roi 
I I o w e l l e B o n 

r é u n i t les 
c o u t u m e s du 
pays en u n 
corps de l é 
gis lat ion, la 
poésie et la 
m u s i q u e na
t ionales n ' y 
furent point 

oubliées : 
« Trois cho

ses, d isent 
ces lois, sont 
indispensa

bles à un gen
t i lhomme ou 

baron , sa
v o i r : sa telyn 

(harpe), son m a n t e a u et son échiquier» 
On y t rouve aussi des prescr ip t ions 
concernant le chef barde et le barde du 
palais, g rades conférés pa r le j u g e du 
palais , l esquels a s su ra ien t à l eurs t i 
tu la i res le droit exclusif de j o u e r et 
chante r en présence du ro i . C e s t aussi 
ce pr ince qui ins t i tua les cle'ra, sor tes 
de tourno is géné raux auxquels c o n 
couraient tous les ba rdes , et qui de
vaient se teni r après chaque e i s t edd
fod. Ces différentes lois furent rev isées 
et augmen tée s pa r Bleddyn ap Cyfin, 
vers 1070. 

L e s bardes jou i s sa ien t d 'une si 
g rande considéra t ion, que j ama i s ou 
ne leur refusait les objets qu ' i ls d e 
m a n d a i e n t ; auss i , dans le x i e siècle, 
Gryffyth ap Conan se vi t - i l forcé de 
leur in terd i re u de demande r au roi 
son cheval , son faucon ou son lévrier; 
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de même que toute chose chère à sa 
personne ou impossible à remplacer. » 

Gruffuld ap Cynan, prince des 
Galles du Nord,qui commença i régner 
vers la fin du x i a siècle, fut le plus 
fervent protecteur des eisteddfods. 
Non content de refondre toutes les 
anciennes lois, il fit venir de l'Irlande, 
où les vieux pênillons 2 , véritable pal
ladium de l'art cambrien, s'étaient 
conservés dans toute leur pureté, des 
musiciens qu'il chargea de la réforme 
des méthodes. Il établit parmi les 
bardes une hiérarchie comportant 
quatre ordres grades et quatre non 
gradés : dans la première de ces caté
gories, l'on remarquait le chef des 
bardes, le barde diplomatique, le barde 
généalogiste et le barde inventeur ou 
poète,auquel s'adjoignaient le harpiste, 
le joueur de violon et le chanteur; la 
seconde catégorie se composait du 
flûtiste, du joueur de rcbec 3 , du joueur 
de tambourin et du jongleur ; chacun de 
ces derniers recevait un penny et devait 
jouer debout. 

En 1272, les exécutions cruelles 
d'Edouard I e r , conquérant du pays de 
Galles, faillirent éteindre complète
ment l'institution bardique; mais ses 
successeurs ayant laissé subsister ce 
qu'il en restait encore, elle no tarda 
pas à se relever ; et lorsqu'en 1403, 
OwenGlendover levai'étendard natio-
nalcontre le roi d'Angleterre,Henri IV, 
les vieux chants cambriens retentirent 
de nouveau et exaltèrent l'ardeur des 
combattants. Mais Owen fut défait à 
Shrewsbury, etles bardes, de nouveau 
persécutés, virent leur existence 
menacée de nouveau et leurs assem
blées proscrites: ils ne purent les 
rouvrir que sous le règne d'Henri-V. 

Henri YHI et Elisabeth, tous deux 
grands amateurs de musique, furent 
très favorables au développement du 
bardisme ; par leurs soins, des lettres 
patenLes assurèrent la tenue régulière 
des eisteddfods. Le xvn B siècle en eut 
de très remarquables. 

Après 1789, un souffle de liberté 
parut planer sur l'Europe entière ; les 
bardes gallois ne cachaient pas leur 

2, Pênillons. D e r n i e r s ve s t i ge s de» c h a n t s 
g a é l i q u e s , d a n s l e s q u e l s lea L a r d e s i n s p i r é s 
d é p l o y è r e n t a u t a n t de s e n t i m e n t que d ' i m a 
g i n a t i o n . 

3 . Rebec. I n s t r u m e n t à a r c h e t , p r o c h e p a 
r e n t du v io lon , m a i s n ' a y a n t que t r o i s c o r d e s 
e t affectant la f o r m e d 'un p e t i t l u t h . Il é t a i t 
a b a n d o n n é a u x m u s i c i e n s do b a s é t a g e . 

sympathie pour la Révolution fran
çaise, et en 1796, Joie Morgamvg ne 
craignit pas de déployer l e drapeau 
tricolore au S e i n même d'une eistedd
fod : W . Pitt e n p r i t t v m l u v . g e et fit 
interdire ces assemblées. « Le nom 
de Bonaparte, dit M. Ampère, fut pour 
quelque chose dans l'effroi des s h e 

riffs; et ainsi, par un jeu étrange de 
la fortune, lo vieux bardisme gallois 
disparut devant l'ombre de Napoléon. » 

Depuis, les eisteddfods ont été ré
tablies 1 . Malheureusement, la couleur 
galloise tend chaque jour à s'effacer 
de plus en plus, pour faire place à 
l'élément a n g l a i s . 

H. E D . B A I L L Y . 

C O U R S D E C O M P T A B I L I T É 
(Suite.) 

Le tes d$ voiture, connaissements et 
déclarations d'expédition. — Livre 
d'expédition. 

Nous ne pouvons passer sous si
lence cetlû autre lettre de voilure d'un 
autre genre, qu'on appello : 

C O N N A I S S E M E N T 

Qu'est-ce qu'on appelle connaisse
ment ? • 

Le connaissement est un état détaillé 
des marchandises que le capitaine d'un 
navire quelconque reconnaît avoir 
reçues à son bord. 

Le connaissement doit énoncer la 
nature et la quantité, ainsi que les 
qualités des objets à transporter. 

Il indique : 
Le nom du chargeur ; 
Les noms et adresses de ceux à qui 

les marchandises sont expédiées ; 
Le nom et le domicile du capitaine. 
Le nom et le tonnage du navire: le 

tonnage veut dire la capacité; tout le 
monde sait que lo tonneau de mer est 
de 1,000 kilogrammes. 

Le lieu du départ et celui de la des
tination ; 

Le prix du fret, c'est-à-dire le loyer 
du navire ou d'une partie de navire 
pour le transport des marchandises : 
sur la Méditerranée le fret se nomme 
nolis. 

Le connaissement peut être à ordre, 
au porteur ou nominatif. 

i . E l l e s on t l i eu a n n u e l l e m e n t , d a n s u n e 
vi l le di f férente du pays de G a l l e s . 

Chaque connaissement est fait en 
quatre originaux au moins : 

Un pour celui ou ceux à qui les 
marchandises sont expédiées; 

Un pour le capitaine ; 
Uil pour le chargeur ; 
Et un pour l'armateur du bâtiment. 
En voici la formule : 

« Je soussigné, maître,après Dieu, 
« du navire nommé l e X . . . , du port 
« de 500 tonneaux, à présent devant 
« pour, a u premier temps couve
rt nable, suivre mon voyage sous la 
« garde de Dieu,jusqu'au-devant de la 
« ville de ***, confesse avoir reçu 
« dans-mondit navire et sous le franc 
« tillao d'icelui, de vous, monsieur 
« 'Z... (la marchandise détaillée). 

« Le tout plein, bien conditionné 
« et marqué de la marque ci à côté, 
ti que je promets de livrer en merno 
« forme, sauf les périls et fortunes de 
« mer, et le coulage ordinaire, à M... 
« (le destinataire)... ou à son ordre, 
<* en me payant, pour mon fret, la 
« somme d e . . . . . par tonneau, et pour 
M l'accomplissement de ce que des-
« sus, j'ai obligé et oblige ma pér
it sonne, mes biens et mondit vais-
« seau, avecles dépendances d'icelui; 
« en foi de quoi j'ai signé quatre 
« connaissements d'une même teneur ; 
« l'un d'iceux accomplis, demeure-
« ront les autres de nulle valeur. 

ce Fait à..., l e . . . 1 8 . . . 

« (signature). » 

Nous avons donné lo modèle de la 
Lettre de voiture adoptée par les Che
mins de fer, il est done de toute uti
lité de vous faire connaître ce qu'on 
appelle le Livre d'expédition-, indispen^ 
sable dans une maison de commerce, 
le négociant, quel que soit l'objet d e 
son commerce, étant tenu d'avoir un 
livre d'expédition, lequel prouve l'en
voi des marchandises, en cas de con* 
testation de la part des destinataires. 

Lo Livre d'expédition est, C o m m e la. 
Déclaration d'expédition des Chemina 
de fer, une note détaillée des mar
chandises expédiées, contenant : la 
destination, la marque, les numéros, 
le poids de marchandises, le n o m de 
l'expéditeur, le nom du destinataire, 
son adresse, la date d u départ, par 
petite ou grande vitesse, et la signa
ture. 

Pour l'instruction et l'édification de 
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nos lecteurs, nous donnons les mo
dèles du Livre et de la Déclaration d'ex
pédition . 

Modèle du Livre d'Expédition 
ENVOI DE (le nom du négociant) . 

DESTINATION 

MARQUES 

NUMÉROS 

PABTi PAR 

(Ville), le : 18... 

A M. (le nom du client) 

con tenant 

pesant_ 

dépar t du -

pour a r r iver a u . 

- Vitesse. 

S igna ture du Receveur. 

Remboursemen t . 

La decla ration d'ex- D E C L A R A T I O N 
pedition doit indiquer, 
filtre les noms et iSirTrvfinvnrm 

adresses de l'expedi- D EXPMnUOi* 
leur et du dest ina
taire : 

i° Le nombre des 
colis a expédier, leur STATION D LB 

fioids, la nature de 
eur contenu, leurs HBMis par M 

marquas, numéros et 
adresses ; r u a _ _ _ _ _ _ _ pour être 

2» La mention de 
livrer à domicile o n e x p 6 d i é e n p 0 r t 

en gare ; r r 

3° Les Dumèroa des , 
acquits ou congés » 
qui accompagnent les 
marchandises sounii- r u o -
ses au droit indirect. 

à 
Lea délais ne com

mencent à courir que livrable, (1) 
du jour oü le total 
d'une expédition est 
remis à la g-aro avao 
la déclaration 

TARIF DHMAIfDE ' 

- Lea prix des tarifa 
spéciaux, ne sont ap- (*) L'expéditeur doit indi-
pliquBs qu'autant cjue n - u e r i a m e a t i o a : A DOMICILK 
1 expéditeur en tait 
la demande sur la ou EN G^RE 
présente déclaration 
d'expeditiun. Mod. &8. 

Débours_ 
Sommes à faire suivre 

Remboursement s , 

BETOua DES FONDS à la charge de .. 
(l'expéditeur ou le destinataire.] 

MARQUES 

:T NUMÉROS 
NOMBIUS 

DES COLIS 

DETAIL 
DES 

MARCHANDISES 

Signature de l'expéditeur. 

F É L I X T A R F E I . 

Modèle de la Déclaration d'Expédition 

A iuivre. 

H I S T O I R E 

D E LA C O N Q U Ê T E D U M E X I Q U E 
D'après D. Antonio de Solis. 

(Suite). 

C H A P I T R E X . 

C o r t é s , cons idé ran t , ou faisant 
sembler de considérer ses démarches 
comme suffisantes pour calmer la 
mauvaise h u m e u r de Diego Yelas-
quez, se disposa à poursu ivre sa m a r 
che comme si r ien ne s'y opposait . 

Ayant fait débarquer P ie r re de Al -
varado et sa t roupe, pour surveiller le 
rec ru tement des soldats et des che
vaux , il se dirigea avec l 'escadre vers 
le por t de la H a v a n e . 

Les navires qui t tè ren t l'île de la 
Trinidad pa r n n bon vent . Mais la 
nui t venue , et sans qu'i ls s 'en fussent 
aperçus , les aut res navires se t rouvè 
ren t séparés du vaisseau-amira l qui 
por ta i t Cortés. Ce n e fut qu 'à l 'aube 
que les pilotes consta tèrent que le 
vaisseau du c o m m a n d a n t manqua i t 
à l 'appel. Ne sachant que faire dans 
cette conjoncture, ils poursuivi rent 
l eu r j o u t e et en t rè ren t bientôt dans 
le por t de la I l avane , où la t roupe 
débarqua . P ie r re do Rarba, gouver
neu r de la Havane , donna l 'hospita
lité aux voyageurs , anxieux de con
naî tre le sort de leur commandant . 

L 'absence de Cortes fut cause 
qu 'une certaine agi ta t ion se m a n i 
festa pa rmi ses compagnons livrés à 
eux -mêmes . Différant d'avis sur la 
conduite à tenir , les uns proposaient 
d 'envoyer deux navires à la recherche 
du commandan t ; d 'autres opinaient 
pour la nomina t ion d 'un chef provi 
soire de l 'expédit ion ; d 'autres enfin 
jugea ien t que le mieux était d 'at ten
dre . Comme personne n 'avait le droi t 
de commander , les projets se m u l t i 
pl iaient en toute l iberté, maïs non 
suivis d 'exécution. 

Diego de Ordaz mettai t une grande 
insistance à réc lamer l 'élection d 'un 
nouveau chef, parce que , étant le plus 
en faveur auprès de Diego Velasquez, 
il ne doutait pas que la majori té ne 
dût le préférer aux aut res capi ta ines , 
et qu'il espérait que , d ' in tér imaire , le 
commandement ne tardera i t pas à de
venir définitif outre ses ma ins . Mais 
l 'arr ivée de Cortes déconcerta ses pro

je ts ambit ieux et mit lin à l 'anarchie 
qui durait depuis sept j o u r s . 

L a cause du re tard du chef de l 'ex
pédition était ce l le-c i : l 'escadre n a 
viguant , pendant la nu i t qui suivit 
son départ, entre le port de la T r i n i -
dad et le cap San Anton , dans le voi
s inage de l'île de P inos , où les eaux 
sont peu profondes, le va i s seau-ami 
ral, qui avait un plus fort t i rant d 'eau 
que les aut res bâ t iments , s 'était 
échoué sur u n banc de sable et avait 
failli se perdre corps et b iens . 

Corlès avait commencé , dans cette 
péri l leuse occasion, à développer ses 
rares apti tudes pour l 'action et son 
intrépidité ext raordina i re . E n c o u r a 
geant l 'équipage pa r son exemple , et 
jo ignan t beaucoup de célérité à un 
sang-froid parfait, il fit met t re le ca
not à la mer , y t ransborda le cha rge 
men t du navire et ordonna de l 'al ler 
déposer dans une pet i te île ou c h a u s 
sée de sable qui se t rouvai t à peu de 
distance. Le navire , considérablement 
allégé par ce moyen , fut a isément 
remis à flot, repr i t alors son c h a r g e 
m e n t et con t inua sa rou te . 

P ie r re de Rarba reçut dans sa m a i 
son Cortès, accueilli avec joie pa r ses 
soldats, dont le nombre s ' augmen ta 
de beaucoup d 'enrôlements volonta i 
res d 'habi tants do la H a v a n e . Les 
plus dis t ingués parmi ces enrô
lés volontaires , par leurs mér i tes 
personnels ou leur posi t ion sociale, 
é t a i en t : Montejo, qui devint p a r l a 
suite gouve rneur de la province de 
Yuca tan , Diego de Solo y Toro , Gar 
cia Caro, J u a n Sedeno et d 'autres per
sonnages , qui fourni rent en outre de 
nouveaux fonds pour les derniers pré
paratifs de l 'expédit ion. 

Voulan t employer u t i lement le 
temps de son séjour à la Havane , 
Cortès fit descendre à ter re l 'art i l lerie, 
et exercer ses canonniers à la m a 
nœuvre des pièces , afin qu ' i ls en 
connussent exactement la por tée . I l 
fit en outre confectionner des coussins 
ouatés , appelés escaupiles, profitant do 
l 'abondance du coton dans le pays , 
pour servir d 'a rmes défensives. L ' ex
périence vint bientôt démont re r l 'a
vantage de ces espèces de cu i rasses , 
et l 'on reconnut qu 'un t ampon de co
ton p iqué , placé entre deux toiles, 
était préférable à une cuirasse d'acier 
pour se défendre contre les flèches et 
les espèces de javelots que les Indiens 
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larji.-aiciii avec une dextérité incompa
rable': ces a imes perdaient infailli
b lement toute leur force à traverser 
l 'épaisseur du coton, et ne faisaient 
dès lors que des blessures ins igni
fiantes. 

Certes surveillait avec lu même vi
gilance tous les détails des p répa ra 
tifs. 

Snr ces entrefai tes, Gaspar de Gar-
nica, valet ds c h a m b r e de Velasquez, 
arriva à la Havane , m u n i d e n o u v e a u x 
ordres du gouverneur pour P i e r r e de 
Barba. C'était u n nouvel obstacle qui 
se dressait sur les pas de no t re hé ros , 
au momen t mémo où tout le monde 
voyait avec une vive satisfaction le 
moment du dépar t approcher . 

Les dépêches dont Garn icaé ta i tpor -
t en r enjoignaient , comme on s'en 
doute , au gouve rneu r de la Havane 
d 'enlever à Cortès le c o m m a n d e m e n t 
de l 'expédition, de procéder à son a r 
res ta t ion, de s 'assurer de sa personne 
de manière à prévenir toute tentat ive 
d 'évasion, et sur tout de ne suspendre 
sous aucun pré texte l 'exécution de 
cet ordre , qui devait être immédia te . 

Velasquez témoignai t à P ie r re de 
Barba, e u te rminant , tout le, mécon
ten tement que la faiblesse de F r a n 
çois Verdugo , qui avait laissé Cortès 
sortir de l'île de la Tr inidad, malgré 
ses ordres pé rempto i res , lui avait 
causé, et il l 'avertissait , dans les ter
mes les plus menaçan t s , que sa déso
béissance, dans le .cas où il y fût dis
posé, l 'exposerait aux chât iments les 
plus sévères. 

En m ê m e temps que le gouverneur 
de la Havane , Diego de Ordaz et J u a n 
Velasquez recevaient des instruct ions 
pour coopérer à l 'exécution de cet 
ordre avec lui . 

Cortès fut informé, par des amis du 
message r de Diego Velasquez lui-
même , de tout ce qui se t ramai t con
tre lui , afin qu'il fût en garde et pût 
p rendre toutes les mesures que lui 
suggérera i t le soin de ses in térê ts et de 
son honneur , pour déjouer les machi
nat ions de ses ennemis . 

(A suivre.) 

L' ignorance est un état d 'enfance 
perpétuelle , l ' homme ins t ru i t peut 
bien n'être pas h e u r e u x , mais il sait, 
plus que l ' ignorant , ce qu'i l doit faire 
pour sortir du ma lheur . 

(Benjamin Delessert . ) 

M Œ U R S E T C O U T U M E S 

UNE FERRADE DE TAUREAUX DANS LA CAMARGUE 

Au mois do mai dernier , j ' é t a i s à 
Arles, chez des amis qui furent invi tés 
à une ferrade. H e u r e u x d'avoir un 
plaisir tout local à m'offrir, ils me di
r en t de me tenir prê te au soleil le
vant pour le l endemain . Je demandai 
quelques explications sur la fête p r o 
mise ; on m e répondi t qu 'une forrade 
c'était le m a r q u a g e des t au reaux . Au
trefois on leur appliquait sur le cou 
un fer rouge , aux initiales du p r o 
p r i é t a i r e ; au jourd 'hu i , par respect 
pour leur cuir , on est arrivé à un 
primitif complet : on coupe tout b o n 
nement u n bout de l 'oreille, qui en 
biseau, qui en t ravers , qui en long . . . 
J e cherchai va inement quelle partie 
de plaisir pouvait cacher cette bou
cherie de déta i l ; je songeai toute la 
nuit aux abattoirs de la Yillette, et ce 
fut à demi rassurée que je m'instal lai 
sur le ba teau qui devait nous des 
cendre j u s q u ' à la tour Sa in t -Lou i s . 

A présent que , non seulement j ' a i 
vu, mais que j ' a i moi-même coupé 
une oreille dont j e t iens la pointe en 
réserve pour tout lecteur incrédule , 
je dis hau temen t que Longchumps , 
que la Marche, qu 'Auteui l ne nous 
offrent quo des courses pour r i re , des 
chevaux artificiels, des émotions t a r i 
fées par le book-maker , etc. Quicon
que veut voir de vrais chevaux en
traînés dans une course furibonde 
par une compéti t ion toute de na tu re , 
quiconque veut voi r chasser le t au 
reau en l iberté , doit, comme moi , 
aller au p r in temps tout au fond de la 
Camargue , dans une de ces îles for
mées par quelque bras du Rhône ou 
quelque canal et qui nourr i ssent , pas 
trop g rassement d 'ail leurs, ces t rou
peaux de bœufs noirs et ces bandes 
de chevaux blancs, héros dos ferra-
des . 

Nous étions arr ivés jus to à la tête 
du canal Sa in t -Lou i s , qui relie le 
Rhône à la mer , à cet emplacement 
de « la g rande ville Sa in t -Louis , » 
dont le plan paru t à l 'Exposit ion de 
1867, et qui devait ru ine r Liverpool 
et Marseille, comme si le commerce 
se laissait imposer le l ieu de ses ha l 
tes , de ses entrepôts ; comme si ce 
n 'é tai t pas lu i , au contra i re , qui , d 'a

vance, s 'installe et bâtit la ville pour 
s'y abri ter ! 

L a place du futur opéra de la fu
t u r e ville est encore marquée . Le 
« Grand Hôtel » où, pendan t six mois, 
de toute la côte, on vint en partie 
fine, a fermé portes et fenêtres et dé
ménagé son a rgen te r ie ; la gendar
mer ie , la maison de l 'éclusier qui de
puis quatorze ans at tend les navires 
du Brésil , et u n modeste cabaret, 
voilà tout ce qui reste de la grande cité 
rêvée . 

Devant nous s 'é tendent une im
mense plaine, sans obstacle, avec de 
grandes plaques blanches du sel que 
le soleil fait sort i r de cette terre toute 
sa turée de la m e r ; des touffes de sa
licornes, quelques broussail les de ta
mar i s , tondues par les chevaux ; à 
notre gauche , le canal ; derr ière, le 
Rhône , et au loin, sur la droite, la 
Médi te r ranée ; sur nos tètes , ce ciel 
bleu do P rovence qu 'on ne dôcritpas, 
pu is , le ca lme . . . pas un nuage , pas 
un o i s eau , pas m ê m e une saute
re l le ! . . . 

Dans ce peLitDella, vivent en liberté 
des t roupeauxappa r t enan t à plusieurs 
p ropr ié ta i res ; de là, la nécessité de 
marq u e r au pr in temps les produits de 
l 'année et les bêtes récomment ache
tées. C'est unpré t ex te de fête, comme 
ail leurs les vendanges ou la paulée 
des moi s sons . Tous les amis sont 
conviés au Mas (sorte de maison do 
ferme), les u n s comme spectateurs, 
les au t res , cavaliers et amazones , qui 
p rennen t par t à la course. Les servi
teurs du Mas, les gardiens du t rou
peau ont aussi leurs invités ; de tous 
côtés débordent des groupes de jeu
nes gens , les Ar lés iennes , e n h a b i t d u 
d imanche , avec le lichu tou t fraîche
men t pl issé. Les gardiens vont cher
cher leur m o n t u r e , non pas dans des 
stalles bien closes, mais à travers 
champs ; l eur selle est à dossier, 
toute brodée de p iqûres ; les rênes 
sont des cordes de crin noir et blanc ; 
ils sont a rmés de leur long aiguillon 
te rminé en t r ident , coiffés d 'un large 
feutre, une sor te de gilet qui flotte ; 
ils par ten t pour « la m a n a d e . » P e n 
dant ce temps, les spectateurs pr ivi
légiés se casent sur une estrade bran
lante , p lantée le m a t i n ; à côté on a 
ménagé une enceinte pour les victi
mes réservées aux invi tés , car on ne 
peu t sans honte reveni r d 'une ferrade 
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s a n s rapporter au moins un bout d 'o
re i l le . 

Enfin, nous apercevons, à l 'une des 
extrémités de la pla ine , une masse 
noire et vacillante : c'est la m a n a d e ! 
Les quinze ou vingt gardiens sont 
derrière le troupeau qui s 'avance dans 
un ordre parfait, dirigé par son chef, 
un taureau rompu à la cérémonie et 
qui a le calme d 'un blaser. Us s 'ar rê
tent à environ 300 mètres au delà de 
nous. C'est alors que cavaliers et ama
zones rejoignent les gardiens ; ils sont 
cinquante, so ixante . . . I l s 'agit de dé
tacher le taureau du t roupeau : c'est 
le point difficile ; — p u i s on l ' en toure , 
on le poursui t , on l ' amène devant 
l'estrade. Douze, quinze chevaux s 'é
lancent après lui ! l eur fureur s 'ac
croît de ses mug i s semen t s ; leur œil 
noir paraît presque t rop grand, tant 
il est plein de feu, d 'une sorte de fé
roce volupté ; l ' éperon n ' a r ien à 
faire, ce n 'est pas l ' homme qui le con
duit, c'est pour lui , c'est pour son 
plaisir, pour sa gloiro, quo ce cheval 
court si rapide ! 

Le t au reau , f a t igué , est devant 
nous ! garçons et hlles lui sau tent aux 
cornes. Au plus adroit de « le toucher.)) 

On voulut me faire l ' honneur du 
premier coup. . . de couteau ! L a victi
me fut amenée dans l 'enceinte , où 
quatre gars v igoureux la tenaient cou
chée. Je ne sais qui de nous deux était 
plus t remblante , plus é m u e ; on me 
mit une oreille d a n s ' ' u n e main , un 
couteau frais éguisé dans l ' au t re ! 
J'hésitai pour tout de bon ; mais com
me on s 'habitue vite a u x idées cruel
les, quand Tamour -propre est en j eu , 
que toute l 'assemblée avait les yeux 
sur moi et que le taureau commen
çait à trouver l 'a t tente do mauva i s 
coût, je donnai b ravement le coup do 
couteau.. . et je serrai so igneusemen t 
le bout de l 'oreille dans mon carnet ! . . . 

Tous les j eunes taureaux de la m a 
nade furent de même lancés , de m ê m e 
marqués, tandis que d 'autres étaient 
muselés pour les sevrer . Les vaches 
de la Camargue no sont pas uti l isées 
comme lait ières ; elles nour r i s sen t 
leurs veaux pendant un an environ ; 
le pr intemps venu , on at tache aux 
naseaux de ces pauvres nour r i s sons 
une planchette qui les me t dans l ' im
possibilité de téter plus long temps et 
les oblige ainsi à brou te r quand la 
faim se fait sent i r . 

P o u r clore la fêle, la m a n a d e m u 
gissante défila tout ent ière devant 
nous , en r e tou rnan t à ses pâ turages ; 
puis les gardiens dessellèrent leurs 
chevaux qui, tout fumants , couru
rent boire au Rhône , faisant re tent i r 
l 'air de leurs henn i s sement s de tr iom
phe. Alors , toute leur t r ibu arriva au 
galop, et nous eûmes le spectacle de 
plus de cent chevaux par tan t ensem
ble de toute leur vitesse à l 'autre bout 
de la plaine ! Je n 'avais plus cons
cience du lieu où je me trouvais , j e 
pensais aux gauchos , aux savanes , 
aux terres i n c o n n u e s . . . quand le sif
flet redoublé du ba teau à vapeur vint 
nous rappeler que nous étions à 
vingt-cinq l ieues de not re gîte, que 
nous avions le R h ô n e à remonte r , 
etc. , e tc . 

A L É H I A . 

C O U R S P R A T I Q U E 

D E L A N G U E A N G L A I S E 
M é t h o d e R o b e r t s o n 

S E P T I È M E LEÇON 

Première division. — Pratique. 

LECTURE 

' „ 0 

S e v e n t h l e s s o n . 

- y 0 _ • 1 5 „ 
T U p r i n c e ! » aaid t h e v i z i e r , il thou h a s t 

S „ _ . 130 0 
b u t to ouinmai id , for t h o u a r t m i g h t y ! 

ï 5 8 , 1 3 0 
P o w e r and d o m i n i o n a r e I h i n e , b u t thon 

r u l e s t w i t h c l e m e n c y , a n d dost o u t s h i n e 

1 5 8 . 5 „ 8 3 0 ' . 
the m o s t power fu l s o v e r e i g n s ! BE i t a s 

OYT . la 7 o a . . is 5 a 
t h o u w i l t , t h y s lave obeys t h e e . D e i g n only 

3 ' 1 3 W 3 . 0 . 5 ? 
to sea t t h y s e l f h e r e , a n d w a i t t i l l h e 

3 d . . ' • 
r e t u r n s . » 

TRADUCTION L I T T É R A L E 

S e v e n t h l e s s o n . 
Septième 

« O p r i n c e ! » sa id t h e v iz ie r , « t h o u h a s t 
O princa tu as 

b u t to c o m m a n d , for t h o u a r t m i g h t y ! 
crue à commander os fort 

P o w e r a n d d o m i n i o n a r e t h i n e , b u t thou 
Puissance souveraineté t iennes mais 

r u l e s t w i t h c l e m e n c y , and | dos t o u t s h i n e | 
gouvernes clémence surpasses en éclat 

t h e mos t p o w e r f u l s o v e r e i g n s ! Be i t as 
plus puissants souverains Suit ce 

t h o u w i l t , thy s lave obeys t h e e . D e i g n only 
veux t-m esclave obéit toi Daigna 

to sea t thyse l f h e r e , a n d w a i t 
asseoir toi-inèmo ici attendra 

t i l l h e r e t u r n s . » 
jusqu'à ce quo revient. 

T R A D U C T I O N F R A N Ç A I S E 

« O p r i n c e ! i> d i t le v i s i r , « t u n ' a s q u ' à 

c o m m a n d e r , ca r tu es for t ! La p u i s s a n c e e t 

ta s o u v e r a i n e t é s o n t à toi ; m a i s t u g o u v e r n e s 

avec c l é m e n c e , e t tu s u r p a s s e s e n éc l a t les 

p lu s p u i s s a n t s s o u v e r a i n s ! Que ce so i t 

c o m m e tu veux , tun esc lave t ' o b é i t D a i g n e 

s e u l e m e n t t ' a s s o o i r i c i , e t a t t e n d r e qu ' i l 

r e v i e n n e , i> 

CONVERSATION 

QUESTIONS I ANSWERS 

What lesson is this? 

Qui dit à Mahmoud : O 

prince ! tu n'as qu'à 

commander » ? 

Quelles furent les pre

mières partîtes crue le 

visir adressa au sul

tan ? 

Qu'est-ce que Mahmoud 

avait à faire p;tur que 

son esclave lui obéît ? 

Pourquoi Mahmoud 

n'avait-il qu'à com

mander ? 

Qu'est'Ce que Mahmoud 

possédait \ 

Selon 1M visir, comment 

Mrthmou d gouvernait-

il? 

Qui Mahmoud surpas

sait-il en échit ? 

Que faisait-il avec clé

mence ? 

Comment la viair dit-il 

à Mahmoud que sa 

volonté devait être 

faite ? 

Qui obéissait à Mah

moud ? 

A qui l'esclave obéis-

salt-11? 
Que faisait l'esclave 

quand son maître 

commandait ? 

Quelle prière le visir 

a,iressu-t-il au sul

tan ? 

The seventh, lesson. 

The vizier. 

O prince ! thou hast but 

to command. 

He had but to com

mand. 

fie was mighty. 

Power and dominion. 

With clemency. 

The most, powerful sc— 

ver,jirrns. 

He ruled. 

He it as thou wilt. 

His slava. 

Mahmoud. 

He obeyed. 

Deign only to seat thy

self here aud wait, till 

thy slave returns. 

PHRASISOLOGIH 

A T R A D U 1 H I 5 

E N F R A X £ A I S 

Can you give me an ac

count of what you ha

ve seen Ì 
Yvre shall not he at 

home. 

Ob y thy father. • 

lie understands but two 

languages. 

lie says that he cannot 

understand. 

I would not. wait here 

without, you. 

Iteturn with them. . 

Wait there. 

Deiizn to answer me . 
I shall obey you. 

I cannot wait. 

Do you know the prince? 

A T R A D U I R E 

E N A N G L A I S 

Pouvez-vous me rendre 

compt- de ce que vous 

avez vu ? 

Nous ne serons pa> chez 

nous. 

Obéis à ton père. 

11 ne comprendque deux 

lanŝ uê . 

11 dit qu'il ne peut pas 

comprendre. 

Je ne voudrais pas at

tendre ici sans vous. 

Reven-z avec eux. 

Attendez là . 

D̂ igmez me répondre. 

Je vous obéirai. 

Je ne peux pas attendre. 

Connaisacz-vous l e 
prince ? 
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la he a powerful prince^ 

Dost thou see me ? 
I do not see thee . 
Thy sight is not keen . 

Lea rn to know thyself. 

Learn to rule thyself. 

Thou a r t l ea rn ing thy 
lesson. 

Dost thou know it ? 
I cannot l ea rn it . 

W a i t till I have learned 
my lesson. 

Est-ce un prince puis
s a n t ? 

Me vois-tu ? 
J e ne le vois pas. 
Ta vue n'est pas per

çante . 
Apprends à ta connaî

t re . 
Apprends à te gouver

ner . 

Tu apprends ta leçon. 

La sais-tu 1 
Je ne peux pas l 'ap

p rendre . 
Attendez que j ' a i e a p 

pr is ma leçon. 

Deuxième division. — Analyse et théorie. 

P R O N O N C I A T I O N 

Exemples. 

F i z i e r — Deroia — Vainly — Bel ieyed — 
Giue — E v e n i n g — H a t o — S o e e n t h — Sove
r e i g n s — Slawe. 

1'£."». Le v se p r o n o n c e c o m m e en f r a n 
ça i s . 

Exemples. 
W e — W a r s — W i t h — Were — W a a — 

W o n d e r f u l — W a l l — Wel l — W o u l d — Af
t e r w a r d s — Wil t — W a i t . 

D a n s ces m o t s le W se p r o n o n c e c o m m e NU 
d a n s le m o t f r ança i s OUEST. 

II c o m m e n ç a c h a q u e m o t , excepté dans af
terwards, où i l c o m m e n c e l a t ro is ième syl
l a b e . 

1 % C L e w se p r o n o n c e c o m m e ou dans le 
m o t f r a n ç a i s ouest, a u c o m m e n c e m e n t des 
m o t s e t des s y l l a b e s . 

Exemples. 

T y r a n n y — E a s i l y — Mere ly — Vainly — 
Only — Gene ra l l y — C o u n t r y — Probably — 
M i g h t y — Clemency . 

D a n s a u c u n de ces m o t s l'y n ' e s t sous l 'ac
cen t . 

D a n s tous i l a le son i fa ib le , comme dans 
le mo t f r a n ç a i s misère. 

1 9 7 . L ' Y se p r o n o n c e i f a ib l e , q u a n d i l 
n ' e s t p a s sous l ' a c c e n t . 

L E X I O L O G I E 

§ i . — Partie interrogative. 
De q u e l m o t seventh e s t - i l d é r i v é ? 

. A q u e l m o d e s o n t l e s v e r b e s to command e t 
to seat ? 

Mighty é t a n t d é r i v é du s u b s t a n t i f might, e t 
se t r a d u i s a n t p a r fort ou puissant, que l l e es t 
l a s ign i f i ca t i on du s u b s t a n t i f might ? 

Powerful é t a n t d é r i v é du s u b s t a n t i f power, 
et se t r a d u i s a n t p a r puissant, que l l e es t l a 
s ign i f i ca t ion du s u b s t a n t i f power ? 

P o u r q u o i le m o t sovereigns finit-il p a r u n e 
s ? 

P o u r q u o i les m o t s obeys e t returns finissent-
' i l s p a r u n e s ? 

A q u e l m o d e et à q u e l l e p e r s o n n e es t le 
ve rbe deign f 

§ 2 . — Partie explicative. 

S E V E N v i e n t d u s a v o n seofan. S e s p r i n c i 
p a u x d é r i v é s s o n t : 

Sevenfold, s e p t u p l e ; s ep t fois . 
Sevenscore, c e n t q u a r a n t e . 
Seventeen, d i x - s e p t . 
Seventeenth, d i x - s e p t i è m e . 
Seventh, s e p t i è m e . 
Seventhly, s e p t i è m e m e n t . 
Seventy, s o i x a n t e e t d ix-
Seventieth, s o i x a n t e e t d i x i è m e . 
Sennight ( c o n t r a c t i o n de sevennight), h u i t 

j o u r s , h u i t a i n e . 
P R I N C E v i e n t du f r a n ç a i s . Ses p r i n c i p a u x 

d é r i v é s s o n t : 
To prince, f a i r e l e p r i n c e . 
Princedom, p r i n c i p a u t é . 
Princelike, c o m m e u n p r i n c e ; d i g n e d 'un 

p r i n c e . 

Princely, p r i n c i e r ; de p r i n c e ; en p r ince 

Princeliness, c a r a c t è r e de p r i n c e . 
Princess, p r i n c e s s e . 

T H O U v i e n t du s a x o n thu. 
H A S T es t la s e c o n d e p e r s o n n e s ô g u l i è r e 

du p r é s e n t du ve rbe to have. 

I T H . L ' e m p l o i d e l a s e c o n d e p e r s o n n e du 
s i n g u l i e r es t b e a u c o u p m o i n s f r équen t en 
a n g l a i s q u ' e n f r a n ç a i s , e t n ' a n n o n c e presqufl 
j a m a i s l a f a m i l i a r i t é ou l ' i n t i m i t é . On ne se 
Sert o r d i n a i r e m e n t de ce t t e f o r m e que dans 
le l a n g a g e s o l e n n e l . 

B U T , s e lon H o r n o T o o k e , d é r i v e de deux 
s o u r c e s : be utan, i m p é r a t i f du ve rbe saxon 
ieore utan, ê t r e d e h o r s ; e t bot, i m p é r a t i f du 
v e r b e s a x o n botan, a j o u t e r , s u p p l é e r ou s u b s 
t i t u e r . D 'où r é s u l t e n t d e u x accep t ions e n t i è 
r e m e n t d i f férentes : l a p r e m i è r e r é p o n d a n t 
a u x m o t 3 f r a n ç a i s ne... que, hormis, excepté, 
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sinon, si ce n'est; l a s e c o n d s r é p o n d a n t a u 
mot français mais. 

1 * 9 . Le mot B U T c o r r e s p o n d a u x d e u x 
mots français ne... que, l o r s q u e ces m o t s 
peuvent se t o u r n e r pa r seulement, excepté, ou 
quelque au t r e locut ion r e s t r i c t i v e . 

To COMMAND v ien t , p a r le f r a n ç a i s , du l a 
tin mandare, c h a r g e r , e n j o i n d r a . Ses p r i n c i 
paux dérivés et co-dér ivés son t : 

Command ( subst . ) , c o m m a n d e m e n t ; o r d r e s ; 
pouvoir. 

Commander, c o m m a n d a n t . 
Commanding, c o m m a n d a n t , i m p o s a n t , d o 

minant. 
Commandingly, d ' une m a n i è r e i m p o s a n t e . 
To commend, r e c o m m a n d e r ; s a l u e r , c o m 

p l i m e n t e r ; l o u p e r ; confier. 
Commendable, r e c o m i n a n -

dable, louable . 
Commendably, d 'une m a 

nière louable . 
Commendation, l o u a n g e . 
Commenditory, d ' é loges , 

de r ecommanda t ion . 
Commender, p a n é g y r i s t e . 
To countermand, c o n t r e -

mander . 
Countermand , c o n t r e -

oriire. 
To demand, d e m a n d e r . 
Demand, d e m a n d e . 
Demandable, e x i g i b l e . 
Demander, ce lu i qu i de 

mande, qui r é c l a m e . 
To discommend, b l â m e r . 
Discommendable, b l â m a 

ble . 
Discommendableness, ca 

ractère b l â m a b l e . 
Discommendation, b l â m e . 
Discommender, d é sapp ro 

bateur . 
To remand , r a p p e l e r , 

faire r e v e n i r ; c o n t r e m a n -
der. 

To recommend, r e c o m 
mander . 

Recommender, c e lu i q u i 
r ecommande . 

Uncommanded, n o n c o m 
mandé. 

Uncommendable, peu l o u a b l e . 
Vnc.ommeiidcd, s a n s é l o g e s . 
Unreeommended, n o n r e c o m m a n d é . 
A R T es t la d e u x i è m e p e r s o n n e s i n g u l i è r e 

du p résen t du ve rbe to be. 
M I G H T Y es t dé r ivé de might (39) , force-

puissance , qui v i en t du s a x o n , s a n s c h a n g e 
ment d ' o r t h o g r a p h e . Les p r i n c i p a u x dé r ivés 
de might son t : 

Mightily, f o r t e m e n t , p u i s s a m m e n t , c o n s i 
d é r a b l e m e n t . 

Mightiness, force , p u i s s a n c e . 
* Almighty, t ou t p u i s s a n t . 
Unmighty, peu p u i s s a n t . 
P O W E R v i en t du f r ança i s pouvoir. Ses p r i n 

c ipaux dér ivés s o n t : 
Powerful, p u i s s a n t . 
Powerfully, p u i s s a m m e n t . 
Powerfulness, p u i s s a n c e . 
Powerless, i m p u i s s a n t . 
Pawerlessness, i m p u i s s a n c e . 

Ta empower, d o n n e r le p o u v o i r ; a u t o r i s e r . 
To overpower, v a i n c r e , m a î t r i s e r , é c r a s e r . 
Ooerpowering, a c c a b l a n t . 
T H I N E v i e n t du g o t h i q u e iheina, ou du 

s axon thin. Ce p r o n o m c o r r e s p o n d à t o u t e s 
les e x p r e s s i o n s f r a n ç a i s e s s u i v a n t e s : h tien, 
la tienne, les tiens, les tiennes, à toi. 

R U L K S T e s t l a s e c o n d e p e r s o n n e s i n g u l i è r e 
du p r é s e n t du v e r b e to rule, r é g l e r , d i r i g e r , 
g o u v e r n e r , q u i v i en t du s a x o n regol, r è g l e , 
ou du l a t i n régula, r è g l e . Les p r i n c i p a u x d é 
r i v é s s o n t : 

Rule ( s u b s t . ) , g o u v e r n e m e n t , a u t o r i t é ; 
r è g l e . 

Ruler, g o u v e r n e u r , g o u v e r n a n t ; r è g l e (ins
t r u m e n t ) ; r é g l e u r . 

Ruling, d o m i n a n t . 
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Misrule, d é s o r d r e , confus ion , t y r a n n i e . 
To overrule, d o m i n e r , m a î t r i s e r . 
Overruling, d o m i n a n t . 
Unruled, n o n r é g l é ; n o n g o u v e r n é . 
Unruly, d é r é g l é ; i n d o m p t a b l e , m u t i n . 
Unruliness, d é r è g l e m e n t ; n a t u r e i n t r a i 

t a b l e . 
1 3 0 . L a s e c o n d e p e r s o n n e s i n g u l i è r e du 

p r é s e n t de l ' i n d i c a t i f p r e n d la t e r m i n a i s o n 
est. Q u a n d le v e r b e finit p a r u n e, on a joute 
s e u l e m e n t st. 

Thou hast, thou art e t thou wilt, s o n t d o n c 
des e x c e p t i o n s . 

1 3 1 . Au p a s s é , q u a n d le ve rbe es t r é g u 
l i e r , f i n i s s a n t p a r ed, on a jou te st à la s e 
conde p e r s o n n e d u s i n g u l i e r ; et q u a n d il es t 
i r r é g u l i e r , on a jou te o r d i n a i r e m e n t est. 

C L E M E N C Y v i e n t du l a t i n dementia. 
On v e r r a p l u s t a r d que l a p l u p a r t J e s mota 

e n ence (381) et de ceux en anee (170) son t les 
m ê m e s en a n g l a i s et en f i a n ç a i s ; m a i s i l y 

e n a q u e l q u e s - u n s qu i eu a n g l a i s f in i s sen t en 
ency et ancy. 

D O S T es t la f o r m e du s i g n e ou verbe a u x i 
l i a i r e do, à la s e c o n d e p e r s o n n e du s i n g u l i e r . 

1 3 % . N o u s avons d i t (91j q u e le s i g n e D O 
p r i n c i p a l e m e n t emp loyé d a n s l a c o n j u g a i s o n 
i n t e r r o g a t i v e on n é g a t i v e , s e r t r a r e m e n t 
•dans l a c o n j u g a i s o n af f i rmat ive . L o r s q u ' o n 
l ' e m p l o i e d a n s ce d e r n i e r c a s , i l es t e m p h a 
t i q u e , e t s e r t à a u g m e n t e r l a force de l 'affir
m a t i o n . 

O O T S H I N Ë es t f o r m é du v e r b e to shine, b r i l 
l e r , e t de l a p a r t i c u l e out, qu i s ign i f ie dehors 
ou au delà. 

1 3 3 . E n c o m p o s i t i o n , la p a r t i c u l e O U T 
i n d i q u e o r d i n a i r e m e n t q u ' u n e a c t i o n est d é 
p a s s é e ou s u r p a s s é e p a r u n e a u t r e . C e t t e 

p a r t i c u l e c o n c o u r t a la for
m a t i o n de 160 d é r i v é s . 

S H I N E v i en t du s axon 
scinan. C'est u n ve rbe i r r é 
g u l i e r , dont le p a s s é défini 
es t shone, a in s i que le p a r 
t i c ipe p a s s é . Il p e u t cepen
d a n t p r e n d r e a u s s i l a t e r 
m i n a i s o n r é g u l i è r e . Ses 
p r i n c i p a u x dé r ivés son t : 

Shine ( s u b s t . ) , é c l a t , 
c l a r t é . 

Shiny et shilling (adj . ) , 
l u i s a n t , b r i l l a n t . 

Shining ( s u b s t . ) , é c l a t , 
s p l e n d e u r . 

Moonshine, c l a i r rie l u n e . 
Sun-shine, c l a r t é du s o 

l e i l . 
To outshine, s u r p a s s e r on 

é c l a t ; é c l i p se r . 
M O S T v i e n t du s a x o n 

mœst. 
On a vu (93) u n e m a n i è r e 

de f o r m e r le s u p e r l a t i f ; en 
voici u n e a u t r e : 

1 3 4 . Quand les a d j e c 
tifs on t d e u x ou u n p i n s 
g r a n d n o m b r e de s y l l a b e s , 
on forme l e u r s u p e r l a t i f en 
les f a i s an t p r é c é d e r de l 'ad
ve rbe M O S T . 

S O V E R E I G N v i en t du f ran
ç a i s . Ce m o t s ' éc r iva i t au_ 

t re fo î s en f r a n ç a i s souvereign. S e s dé r ivés 
son t : 

Sovereignly, s o u v e r a i n e m e n t . 
Sovereignty, s o u v e r a i n e t é . 
B E I T . Ce n ' e s t i c i q u e p a r u n e so r t e de 

t o u r n u r e p o é t i q u e que le ve rbe être e s t e m 
p loyé s a n s s i g n e à l a t r o i s i è m e p e r s o n n e de 
l ' impéra t i f . A t o u t e a u t r e p e r s o n n e que la s e 
conde , l ' i m p é r a t i f est o r d i n a i r e m e n t m a r q u é 
p a r un s i g n e q u e n o u s v e r r o n s p l u s lo in . 

W I L T e s t l a s e c o n d e • p e r s o n n e s i n g u l i è r e 
du p r é s e n t du v e r b e defectif to will, v o u l o i r , 
q u i v i en t du s a x o n willan. Will e s t en o u t r e 
s i g n e du f u t u r . 

1 3 5 . E m p l o y é c o m m e v e r b e , W I L L p r e n d 
un « à l a t r o i s i è m e p e r s o n n e s i n g u l i è r e du 
p r é s e n t . Son p a s s é es t r é g u l i e r : willed. 

1 3 6 . E m p l o y é c o m m e a u x i l i a i r e ou s i 
g n e , will n e p r e n d p a s d\s à la t r o i s i è m e p e r - , 
s o n n e s i n g u l i è r e . Son p a s s é , a i n s i q u e sou 
c o n d i t i o n n e l , es t W O U L D , qu i p r e n d st à la 
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s e c o n d e p e r s o n n e s i n g u l i è r e . Will, employé 
c o m m e s i g n a à l a seconde et à l a t r o i s i è m e 
p e r s o n n e , a n n o n c e s i m p l e m e n t le f u t u r ; à la 
p r e m i è r e il e x p r i m e en o u t r e u n o r d r e , une 
m e n a c e , ou u n e p r o m e s s e de la p a r t de ce lu i 
q u i p a r l e . ' " 

De m ê m e q u e will se c h a n g e en wilt à la 
s e c o n d e p e r s o n n e du s i n g u l i e r , shall so 
c h a n g e en shalt. 

Les p r i n c i p a u x d é r i v é s du ve rbe will son t : 
Will ( subs t . ) , vo lon t é , t e s t a m e n t . 
Wilful, v o l o n t a i r e ; o b s t i n é . 
Wi fully, v o l o n t a i r e m e n t ; o b s t i n é m e n t . 
Wilfulness, o p i n i â t r e t é . 
Wilter, ce lu i q u i v e u t . 
Willing (adj.) , de b o n n e vo lon té ; d é s i r e u x ; 

v o l o n t a i r e . 
Willingly, v o l o n t i e r s ; v o l o n t a i r e m e n t . 
Willingness, b o n n e v o l o n t é . 
Unwillingly, avec m a u v a i s e v o l o n t é ; avec 

r é p u g n a n c e . 
Unwillingness, m a u v a i s e v o l o n t é ; r é p u 

g n a n c e . 
T H Y v ien t du s a x o n thin, a i n s i qua thine, 

d o n t il n ' e s t p r o b a b l e m e n t que. l a c o n t r a c 
t i o n . Il s ignif ie ion, la, tes. 

S I . A V F . v i e n t d u d a n o i s , s a n s c h a n g e m e n t 
d ' o r t h o g r a p h e . Ses p r i n c i p a u x d é r i v é s son t : 

Slave-grown, p r o d u i t p a r le t r a v a i l des e s 
c l a v e s . 

Slave-owner, p r o p r i é t a i r e d ' e sc laves . 
Slaver et Slave-ship, n é g r i e r ( b â t i m e n t ) . 
Slave-trade, t r a i t e des n è g r e s . 
2'a slave, t r a v a i l l e r c o m m e u n e sc l ave . 
Slavehke, d ' esc lave ; c o m m e un e sc l ave . 
Slavery, e s c l a v a g e . 
Slavish, d ' e sc lave , s è r v n e . 
Slai ishly, s e r v i l e m e n t . 
Slavibhness, s e r v i l i t é . 
To enslave, r é d u i r e à l ' e s c l a v a g o . 
Enslavement, e s c l a v a g e . 
Enslaver, t y r a n . 
ОВКУЙ e s t u n e fo rme (65) du v e r b e to obey, 

qui v ien t du f r a n ç a i s , e t d o n t l e s p r i n c i p a u x 
d é r i v e s son t : 

Obedience, o b é i s s a n c e . 
Obedient, o b é i s s a n t . 
Obediently, avec o b é i s s a n c e . 
Obéissance, r é v é r e n c e , sa lu t . 
Obe.ycr, ce lu i qu i o b é i t . 
To diwbey, d é s o b é i r . 
Disobedience, d é s o b é i s s a n c e . 
Unobeyed, a u q u e l on n ' o b é i t p a s . 
T I I E K v i e n t du saxon ih.ee. C'est l 'object i f do 

thou. 
D I ; K Î N v i e n t du f r a n ç a i s . Ses p r i n c i p a u x 

dé r ivés son t : 
To disdain, d é d a i g n e r . 
Disdain, d é d a i n . 
Di dainful, d é d a i g n e u x . 
Disdainfully, d é d a i g n e u s e m e n t . 
T o S E A T eat dé r ivé du s u b s t a n t i f seat, 

s i è g e , qui v i en t du d a n o i s sœde. Le s p r i n c i 
p a u x d é r i v é s de seat, s o n t : 

To seat, a s s e o i r ; f a i r e a s s e o i r ; p l a c e r , é t a 
b l i r . 

Country-seat, m a i s o n do c a m p a g n e , d e 
p l a i s a n c e . 

Seating, fond (de p a n t a l o n ) . 

* Les mots accompagnés d'un astjr isque ;*) ont déjà 
é t é vus à la suite d'une autre rac ; ne . 

To disseal, dép lace r . 
To reseat, r a s s e o i r , r e p l a c e r . 
To unseat, r e n v e r s e r d ' u n s i è g e ; d é s a r 

ç o n n e r . 
T H Y S E L F es t fo rmé de thy, t o n , t a , t e s , e t 

da self, p e r s o n n e ou i n d i v i d u , q u i v i en t du 
saxon self ou sytf. I l c o r r e s p o n d au p r o n o m 
f rança i s toi-même ; m a i s on voi t qu ' en l e d é 
c o m p o s a n t sa v é r i t a b l e s ign i f i ca t ion est fa p e r 
sonne. 

1 3 7 . T o u s les p r o n o m s réf léchis q u e 
nous v e r r o n s s u c c e s s i v e m e n t s o n t é g a l e m e n t 
dér ivés du m o t S E L F . C'est a u m o y e n de ces 
p r o n o m s que l 'on c o n j u g u e les ve rbes ré f l é 
c h i s . 

ÏÏKRE v i e n t du s a x o n her. 
W A . I T , s e lon Ba i ley e t J o h n s o n , v i e n t du 

h o l l a n d a i s wachten ; se lon "Webster , i l v ien t 
du f r a n ç a i s guetter. Ses p r i n c i p a u x d é r i v é s 
son t : 

In wait, en e m b u s c a d e , à l'affût. 
Waiter, s e r v i t e u r , d o m e s t i q u e , g a r ç o n . 
Waiting, a t t e n t e ; s e r v i c e . 
Waiting woman, f emme do c h a m b r a . 
To await, a t t e n d r e . 
Unwaited on, q u i n ' e s t p a s se rv i . 
T I I . L est la c o n t r a c t i o n de to while, c ' e s t -

à - d i r e vers temps, on jusqu'à.temps. 
RIVROHNB e s t u n e f o r m e (65) du v e r b e la 

return, dé r ivé de to turn, m e n t i o n n é d a n s la 
q u a t r i è m e l eçon . 

S Y N T A X E 

| i . — P a r t i e interrogative. 

P o u r q u o i l as m o t s power e t dominion n e 

Bont - i l s p a s p r é c é d é s de l ' a r t i c l e the. 
P o u r q u o i powerful n ' e s t - i l p a s an p l u r i e l , 

c o m m e sovereigns, a u q u e l il se r a p p o r t e ? 
P o u r q u o i thee e s t - i l a p r è s obeysl 

§ 2. — Partie explicative. 

1 3 8 . Power and dominion are T H Î N E . 
P u i s s a n c e e t s o u v e r a i n e t é s o n t T I K N N L S . 
P u i s s a n c e e t s o u v e r a i n e t é s o n t A. T O I . 
l .eg p r o n o m s p e r s o n n e l s , p r é c é d é s de la 

p r é p o s i t i o n à, c o m m e : à moi, à toi, à lui, e t c . , 
q u a n u i l s i n d i q u e n t l a p o s s e s s i o n , do iven t se 
r e n d r e p a r les p r o n o m s possess i f s ! ie mien, 
le tien, le sien, e t c . 

1 3 9 . Thy slave obeys thee. 
T o n esc lave obé i t to i . 
T o n esc lave t ' o b é i l . 
Ce n ' e s t p a s p a r e l l i p se , c o m m e d a n s l a 

p h r a s e You shall give me (123), q u e la p r é p o 
s i t i o n lo es t omi se a p r è s obeys. Ce v e r b e , a u 
t re fo i s n e u t r e , es t ac t i f en a n g l a i s ; il n e d e 
m a n d e p a s la p r é p o s i t i o n to. Il y a d o n c des 
v e r b e s qui s o n t n e u t r e s d a n s l ' u n e des d e u x 
l a n g u e s , e t act i fs d a n s l ' a u t r e , et r é c i p r o q u e 
m e n t . 

H O . Deign to seat thyself and ( T O ) wait. 
D a i g n e t ' a s s e o i r et a t t e n d r e . 
Le ve rbe wait é t a n t à l ' infinit if , a u s s i b i e n 

que le v e r b e seat, i l d e v r a i t ê t r e p r é c é d é du 
s i g n e to; m a i s q u a n d p l u s i e u r s v e r b e s se sui
v e n t , et s o n t t o u s a u m ê m e m o d e ou au m ê m e 
t e m p s , on p e u t se d i s p e n s e r de r é p é t e r le 
s i g n e d e v a n t c h a c u n d ' e u x . 

I ' L L . Till he R E T U R N S . 

J u s q u ' à ce qu ' i l R E V I E N T . 
J u s q u ' à ce q u ' i l H K V T E N N E . 
Le v e r b e a n g l a i s , au l ieu d ' ê t r e an s u b j o n c 

tif, es t à l ' Indicat i f . D ' a p r è s l ' expl ica t ion que 
nous avons d o n n é e (52) s u r l ' emplo i du sub
jonc t i f en a n g l a i s , on doi t vo i r que ce mode 
n ' a u r a i t p a s é té c o n v e n a b l e en cet te occasion, 
p u i s q u e le v e r b e n ' e x p r i m e p a s une action 
i n c e r t a i n e . M a i s la s e n s de la p h r a s e récla
m e r a i t le fu tu r , t a n d i s q u e le verbe est au 
p r é s e n t . Cela v i e n t de ce q u ' i l es t précédé 
d 'une con jonc t ion de t e m p s (till). Nous r e 
v i e n d r o n s p l u s t a r d s u r cet te exception 
(V. 262) . 

Troisième division. — Exercices. 

E X E R C I C E P R É P A R A T O I R E . 

1 — Modèle : Thou hast в и т to command. 
L e x i o l o g i e , 129 — J e n ' a i q u ' à aff irmer — Tu 
n ' a s qu ' à a p p r e n d r e — N O U 3 n ' avons qu'à 
d é c i d e r — V o u s n ' avez q u ' à p r é t e n i r e — Ils 
n 'on t qu ' à i m a g i n e r — J s ^ ' a i qu ' à croire — 
T u n ' a s q u ' à d o n n e r — Ils n ' o n t qu 'à écouter. 

2 — M o d a l e Power and dominion are Ш Н К Е . 
S y n t a x e , 138 — Cet e m p i r e est le t i en — Cette 
b r a n c h e es t la t i e n n e — Ces esc laves sont les 
t i e n s — Ces a s s e r t i o n s s o n t l es t iennes — 
Ces o i s e a u x son t à - to i . 

3 — Modèlo : Thou rulest. Lexio log ie , 130 
— T u r e v i e n s — T u a t t e n d s — T u daignes — 
T u obé i s — T u c o m m a n d e s — T u p j r l e s — 
T u é c o u t e s — T u d i s — T u te t r o m p e s — Tu 
a p p e l l e s — T u r é p o n d s — T u i n d i q u e s — Ta 
vois — T u d o n n e s — Tu s a i s — T u crois — ' 
T u exposes — T u i m a g i n e s — Tu prétends 
— T u d é c i d e s — T u o u v r e s — T u comprends 
— T u a p p r e n d s — T u aff i rmes — Tu dépeu
ples — T u r e m p l i s . 

4 —i Modè le : They give, Thou ruiest, Ile 
knows. L e x i o l o g i e 6 6 , 1 3 0 , 65 — J e reviens — 
Tu r e v i e n s — Il r e v i e n t — Nous revenons —• 
V o u s revenez — I ls r e v i e n n e n t — J 'a t tends 
— T u a t t e n d s — I l a t t e n d — Nous a t tendons 
— V o u s a t t e n d e z — I l s a t t e n d e n t — Je da i 
g n e — T u d a i g n e s — Il d a i g n e — Nous dai
g n o n s — V o u s d a i g n e z — Ils d a i g n e n t — 
J 'obé i s — T u obéis —. Il obé i t — Nous obéis
sons — V o u s obé i s sez — I ls obé i s sen t — Je 
c o m m a n d a — T u c o m m a n d e s — Il commando 
— N o u s c o m m a n d o n s — V o u s commandes 
— Ils c o m m a n d e n t . 

5 — M o d è l e : The M O S T powerful. Lexiolo
g i e , 134 — Le p lus o e r t a i n — Le plus m e r 
v e i l l e u x — Lo р1из s a v a n t — Le p lus fort. 

6 — Modè le : T H Y blave. — T a leçon — T a 
t y r a n n i e — T e s é t a t s — Т е з a n c ê t r e s — T a 
r u i n e — T a d é s o l a t i o n —. T o n e m p i r e — Ton 
v i s i r —• T o n l a n g a g e — Ton oiseau — Ta 
b o u c h e — T o n m i n i s t r e — T o n as se r t i on -
T o n p a y s — T o n l e c t e u r — T o n r e t o u r — Ta 
vue — T o n a r b r e — T o n m u r — Tou homme 
d ' é t a t — T o n a t t e n t i o n — T o n d i scours — 
T o n r é c i t — T o n p r i n c e — T o n pouvo i r — 
T a c l é m e n c e —• Ton esc lave . 

7 — Modè le : Thy slave obeys th'e. Syn
t a x e , 139 — J e t ' obé i s — Tu m ' o b é i s — Je 
lui obé i s — T u lu i obé i s — Nous lu i obé i s 
s o n s — Il l e u r obé i t . 

8 — Modèle : Denjn toieat v\\\ v,\.v Lex io
l o g i e , 137 — Tu te e o m n r e n d s ,— Tu te ггоЫ 
— Tu t e - c o n n a i s — T u te d o n n e s —• lu te 
vois — Tu te p a r l e s — Tu te g o u v e r n e s — Tu 
t ' a s s i e d s . 
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C O M P O S I T I O N 

i — Tu es un g r a n d h o m m e d ' é ta t , 
g _ Noua t ' écoutons a v s c a d m i r a t i o n . «—• 

106, 19. • 
3 — Ces états son t à t o i . — 138. 
4 — Écoute ton e sc l ave . 
o — Tu eaia q u e le pays e s t à t o i , -r. 130, 

138. 
6 — Ne tne donne q u ' u n e l e ç o n , e t j e la 

«omprendrai. — 116, 106, 129, 7 6 , 117 . 
7 — 1 1 n'y avait q u ' u n de ses a n c ê t r e s q u i 

eût [avait) gouverné pveo c l é m e n c e — 129. 
8 — Le v is i r obé i s sa i t a u d e r v i c h e , — 139. 
9 — On obéissa i t a u p r i n c e . — 2 4 , 139 ou 

69. 
10 — Le p r ince sa i t q u e voua Tous voyez 

(l'iij. l 'autre) . — 111. 
11 — On nous dit q u e les pays o r i e n t a u x 

sont rempl is de d é s o l a t i o n . —» 24 . 
12— Les g u e r r e s p e r p é t u e l l e » s o n t la d é s o 

lation des e m p i r e s . — 50-
13 — Tu sa is tou t . — 130. 
14 — Tu r é p o n d s b i e n . — 130 . 
la — Tu c o m m a n d e s e t j ' o b é i s . — 130. 
16 — Ils te c o m p r e n n e n t . — 106. 
17 — Ta c l émence é t a i t g r a n d e . 
18 — Tu a t t ends j u s q u ' à ce q u e n o u s r e v e 

nions. — 130, 141. 
19 — Tu as un g r a n d m i n i s t r e . 
SO — Tu as g o u v e r n é s a n s t y r a n n i e . 
2 1 — 11 n'y a v a i t q u ' u n e s c l a v e , q u i o b é i s 

sait. _ 129. 
22 — Nous vous o b é i r o n s , — 106, 117. 
23 — Les m i n i s t r e s o b é i s s e n t à ^ ' e m p e r e u r . 

- 139. 
21 - Les p r i n c e s c o m m a n d a n t , e t l e s e s 

claves obé i ssen t . — 50 . 
25 — G o u v e r n o n s - n o u s avec c l é m e n c e ? — 

02, 
26 — Obé i s sen t - i l s s a n s h é s i t a t i o n ? — 92. 
27 —- Il d a i g n e r é p o n d r e . — 5 5 , 34 . 
28 — Vous ne g o u v e r n e z p a s avec c l é -

msnee. — 99. 
29 — Ils ne d a i g n e n t p a s r é p o n d r e . — 99. 
30 — S'il ava i t c o m m a n d é , n o u s a u r i o n s 

obéi. — 108, 103. 
31 — Je v o u d r a i s c o m m a n d e r , m a i s il n e 

voudrait p a s obé i r . — 112. 
32 — Il d i t que tu n ' a s q u ' à c o m m a n d e r . 

R E C A P I T U L A T I O N 

Observations principales. 

125. P r o n o n c i a t i o n d e l a l e t t r e v . 
126. P r o n o n c i a t i o n de l a l e t t r e w , a u 

commencement des m o t s et des s y l l a b e s . 
127. P r o n o n c i a t i o n de l a voyel le Y , q u a n d 

elle n 'es t p a s sous l ' a ccen t . 
128. E m p l o i de l a s econde p e r s o n n e du 

singulier . 
129. E m p l o i du .mot E U T p o u r r e n d r e N E . . . 

QUE. 

130 F o r m a t i o n de l a s e c o n d e p e r s o n n e s i n 
gulière du p r é s e n t de l ' indica t i f . 

131. F o r m a t i o n d e l a s e c o n d e p e r s o n n e 
s ingul iè re du p a s s é . 

132 Effet du s i g n e D O d a n s u n e p h r a s e af
firmative. 

133. P r o p r i é t é de la p a r t i c u l e i n i t i a l e OUT. 
134. F o r m a t i o n d u supe r l a t i f , q u a n d l ' a d 

ject i f ou l ' adverbe a p l u s i e u r s s y l l a b e s . 
135. Emp lo i de w t L L c o m m e v e r b e . 
136. Emplo i de W I L L c o m m e s i g n e . 

137. F o r m a t i o n des p r o n o m s ré f léch is . 
138. M a n i è r e de r e n d r e les p r o n o m s p e r 

s o n n e l s p r é c é d é s de la p r é p o s i t i o n à, et m a r 
q u a n t la p o s s e s s i o n . 

139. II y a des ve rbes qu i s o n t n e u t r e s en 
f r ança i s e t act i fs eu a n g l a i s ; e t r é c i p r o q u e 
m e n t . 

140 . E l l i p s e du s i g n e , q u a n d p l u s i e u r s 
v e r b e s se s u i v e n t e t s o n t au m ê m e m o d e ou au 
m ê m e t e m p s . 

141. E m p l o i du p r é s e n t de l ' indica t i f , a p r è s 
u n e con jonc t ion do t e m p s . 

F I N D E LA SEPTIÈME LEÇON 

N O U V E L L E S 

DE LA R É P U B L I Q U E D E S L E T T R E S 
e t d e a É t a t s c i r c o n v o i s i n s . 

L'é tude du droit conduit à tout . 
C'est une vérité depuis longtemps dé
mont rée . Cependant , plus d 'un profond 
légiste a dû renoncer à faire son che
min dans le monde , car à la connais 
sance du droit , qui est peu de chose à 
acquérir en somme, il faut jo indre 
l 'art de la parole , qui (fait défaut à 
beaucoup d 'honnêtes gens , docteurs 
en droit ou non . 

L 'avocat qui borne son ambit ion 
aux succès de la ba r r e doit donc être 
éloquent avant tout , et comme, dans 
les procès d'affaires, l 'é loquence est 
sans cesse entravée par des discus
sions sur le point de droit , des cita
tions de textes ju r id iques , des chiffres, 
c'est à la cour d'assises que brillent 
les grands avocats, en défendant la 
veuve et l 'orphelin faute de mieux , 
mais de préférence l 'assassin et le vo
leur . 

C'est qu'ici le droit n ' a r ien à voir ; 
l 'é loquence peut p rendre tout son es
sor, donner tous ses effets na ture ls 
ou artificiels, et enlever le j u r y , quelle 
que soit la cause, qui impor le peu . 

Nous disions qu 'un profond légiste 
manquan t d 'éloquence ne peut faire 
son chemin .dans le m o n d e . Ce n'est, 
pas r igoureusemen t exact . 

Il peut , en effet, ent rer dans la m a 
g is t ra tu re ; aborder l ' adminis t ra t ion : 
carr ières honorables , mais où l 'on ne 
peut guère espérer se faire un n o m il
lustre , pas m ê m e une g rande for tune. 

L 'o ra teur , au contraire , fera un 
grand avocat, un magis t ra t célèbre, 
u n h o m m e poli t ique d 'une r e n o m m é e 
b r u y a n t e et lucrat ive ou un h o m m e 

d'État dont la postér i té sera bien for
cée de s 'occuper, malgré son peu de 
valeur soirYent, et ses fautes gross iè 
res ou funes tes . . . 

On en fera enfin, si peu que l'occa
sion s'y prête , un académicien. 

* * 
C'est ainsi que M. Brousse , élu au 

fauteuil de Ju les Fav re , sans doute 
parce qu 'un avocat ne saurai t mieux 
être remplacé que par u n au t re avo
cat (quoique le prédécesseur de Ju les 
Favre ' fût V. Cousin) , était , le 7 avril, 
reçu solennel lement pa r ses collègues 
do l 'Académie française. 

Mais si r ien n 'es t plus facile que de 
s 'asseoir dans le fauteuil d 'un acadé
micien défunt, l 'obligation de faire 
son éloge est quelquefois , en revan
che, une terrible corvée. 

C'est une corvée de ce genre qui 
incombait à M. Brousse , dans cette oc
casion solennelle. 

* 

L'honorable récipiendaire , arrivé à 
l 'Académie par le chemin détourné 
de la poli t ique, comme son prédéces
seur , était doublement embarrassé , 
car tout en déclarant vouloir se bor 
ner à faire « l 'histoire d 'une intel l i
gence é t range et d 'une âme mal con
nue ,» c'est de l ' homme, et de l 'ho tnme 
poli t ique, qu'il lui a fallu par ler . 

Or, la politique de M. Brousse ne 
ressemble guère à celle de Ju les F a 
vre, comme on sait ; commen t faire 
l 'éloge d'un adversa i re , m ê m e lo r s 
qu 'on recueille sa succession ? 

On le fait mal , nécessai rement ; et 
c'est ce qu 'a fait M. Brousse , quoi 
qu'il ait traité son devancier de Cice
rón à tout p ropos , et su r tou t hors de 
propos . 

J ' eusse préféré m e ten i r , t r anqui l l e , 
pour m a pa r t . . . 

* 

Mais, comme il fallait quelque chose 
de plus pour justifier son passage à 
l 'Académie française, M. Brousse a 
j ugé à propos de t ravest i r Ju l e s F a v r e 
en « u n Lamar t ine en prose poét i 
q u e . . . » 

Jo le ' t rouve plus exact lorsqu ' i l 
compare à Jean-Jacques Rousseau , 
par « l 'agi tat ion rel igieuse de son 
âme, » par les « faiblesses inconce
vables de son cœur » et « ce senti
m e n t profond de mala ise , d ' amer tume 
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et do douleur qui a pesé sur toute sa 
vie . » 

C'est fort bien : sauf le ' ta lent , sauf 
le génie , Ju les Favre fut donc un Ci-
céron et u n J ean - Jacques . . . 

« Est-il bon , dit M. Brousse en ter
minan t , que ces esprits r êveu r s , ces 
cœurs agi tés et ces âmes e r ran tes se 
t rouvent mêlés de près à la poli t i
q u e ? . . . » 

Non, mons ieur , cela n 'es t pas bon 
du tout . Nous en savons quelque 
chose . 

Et il ne nous pa ra î t pas meil leur 
que l 'Académie française se t rans
forme en une parlot le d 'avocats ou en 
un club pol i t ique. 

Mais cela, c'est son affaire. 
* 

E n démolissant la maison po r t an t 
le n° 10, dans la rue de l 'Abbaye , on 
vient de met t r e à découvert l ' ancien 
parloir des moines de Saint Germain 
des Prés. . Des fragments d 'archi tec
tu re ont été recueil l is , dont profite
ront en frères les musées de Cluny et 
Carnavalet . . 

Les fouilles ont fait éga lement d é 
couvrir un cer ta in nombre de cer
cueils en bois , contenant des ' osse
ments : ceux des re l igieux décédés à 
l 'abbaye év idemment . 

•* 

L'Académie des sciences mora les 
et poli t iques, sur la proposi t ion faite 
par M. A. F r a n c k au n o m de la sec-
Lion de phi losophie, met au concours 
pour le pr ix Cousin, en 1883, le sujet 
suivant : • 

« Le scepticisme dans l 'ant iqui té 
grecque.w— 1° Fa i r e conna î t re les an 
técédents du scept ic isme dans la p h i 
losophie g r e c q u e ; 2° exposer les doc
t r ines de P y r r h o n ; 3° définir le rôle 
de la nouvel le A c a d é m i e ; 4° insis ter 
sur le r enouve l l ement du scepticisme 
par Œ n é s i d è m e et Sextus Empi r icus ; 
5° examen cri t ique de ces différentes 
doctr ines . 

Il est r ecommandé aux concurrents 
de discuter dans le cours de leur t ra 
vail la valeur h is tor ique et l ' authent i 
cité des m o n u m e n t s et des textes sur 
lesquels ils s ' appuient . 

L e prix sera de fi,000 fraucs. Le 
terme du concours est fixé au 31 no
vembre 1883. 

* * 

On n ' e s t pas doux, en Chine, p o u r 
la pira ter ie l i t té ra i re . 

Tout individu qui impr ime et vend 
un ouvrage sans la permiss ion ex
presse de l ' au teur y est passible de 
cent coups de b a m b o u comme entrée 
de j eu , pu is de la t r anspor ta t ion p o u r 
trois ans . 

Si le coupable , aver t i , a ar rê té le 
t irage de l 'ouvrage volé et, pa r su i te , 
ne l 'a pas mis en vente , il ne reçoit 
que c inquante coups de bambou , ou
tre la saisie de son maté r ie l et des 
feuilles impr imées . 

Comme ces Chinois sont a r r i é rés , 
tout de m ê m e !. . . 

X . R A M E L E B . 

A N E C D O T E S 
P E N S É E S E T M A X I M E S 

Quand la Na tu re a formé le corps 
humain , l ' exce l l ence e t l ' u t i l i t éde l 'ou
vrage demanda ien t que la tête fût com

posée d 'un t issu ^ 'ossements minces 
et déliés ; m a i s , pa r là, il en résultait 
l ' incommodité de n e pouvoir résister 
aux coups . I l en est de même de la 
ver tu : l 'action directe de la Nature y 
tend et la fait na î t re ; mais par une 
espèce de concomitance, elle a pro
dui t par contre-coup la source des vi
ces. , (Chrysippo.) 

Soyez h o m m e s : nul n 'est assez 
pu issan t pour vous atteler au joug 
malgré vous; mais vous pouvez passer 
la tète dans le collier, si vous le vou
lez. • (Lamennais .) 

C O U R S T H É O R I Q U E 
ÉLÉMENTAIRE ET PRATIQUE 

D E C O M P T A B I L I T É 
RAISONNÉE 

Avec les principaux textes du droit commercial 

PAR F É L I X T À R P K T 
Ancien négociant, professeur de comptabilité à la Sorhoune 

(Cours publics de l'Association ptùlotecliuique), 
P a r i s , l i b r a i r i e c l a s s i q u e d'EuGÈNK BKIJN, 

r u e do V a u g i r a r d , 5 2 . 

Le gérant : LÉON LÉVÏ. 

Irap. D . BARPIN, à Saint-Germain. 

SOCIÉTÉ DES JOURNAUX POPULAIRES ILLUSTRÉS 
P R O P R I É T É D I V I S É E E N 8 , 0 0 0 P A R T S 

E x p o s é . 
L e succès p r o d i g i e u x des j o u r n a u x l a S c i e n c e p o p u l a i r e , l a Ulctleciiie 

p o p u l a i r e et on d e r n i e r l i e u de r e n s e i g n e m e n t p o p u l a i r e e s t l 'affirmation la 
p l u s é c l a t a n t e des bénéf ices que r é a l i s e n t ces p u b l i c a t i o n s . 

U n c a p i t a l soc ia l p r o p o r t i o n n é à l ' i m p o r t a n c e de l ' e n t r e p r i s e p e r m e t t r a d ' é t e n d r e encore 
le c h a m p d ' a c t i o n , en v u l g a r i s a n t les b r a n c h e s m u l t i p l e s do l a s c i e n c e . Les souscripteurs 
p a r t i c i p e r o n t d o n c à u n e œ u v r e de h a u t e m o r a l i t é , e t s ' a s s u r e r o n t en m ê m e t e m p s un pLa-
c e m e n t t r è s r é m u n é r a t e u r ; c a r le r e v e n u n e s a u r a i t ê t r e i n f é r i e u r à 15 ° / 0 . 

C o n d i t i o n s p o u r le p u b l i c . 
L a s o u s c r i p t i o n e s t o u v e r t e à l a Société des Villes d'Eaux, à P a r i s , au s i ège social , rue 

C h a u c n a t , 4 , e t à s a s u c c u r s a l e d e T o u l o u s e , 5 7 , r u e d ' A l s a c e - L o r r a i n e . 
L e s P a r t s s o n t e n t i è r e m e n t l i b é r é e s m o y e n n a n t le v e r s e m e n t de 100 f r a n c s n e t , payables 

eu s o u s c r i v a n t . 
• L a r é p a r t i t i o n d e s bénéf ices s e fa i t en j a n v i e r et e n j u i l l e t de c h a q u e a n n é e . 

^Privilèges, i 
A c c o r d é s a u x a b o n n é s e t a u x a c h e t e u r s au n u m é r o de l a Science populaire, 

de l a Médecine populaire et de l'Enseignement populaire. 
1" E n p a y a n t c o m p t a n t , i l s o n t d r o i t à u n e b o n i f i c a t i o n de 5 f r a n c s p o u r c h a q u e P a r i , 

soj t n e l à p a y e r 95 f r a n c s . -
2o Ils o n t la f acu l t é de se l i b é r e r en h u i t m o i s , à r a i s o n de 10 f r ancs p a r mo i s et par 

t i t r e , à l a c o n d i t i o n de p a y e r , c o m m e p r e m i e r v e r s e m e n t , 20 f r a n c s p a r t i t r e . 
3 " T o u t s o u s c r i p t e u r de 10 p a r t s a d r o i t au se rv ice g r a t u i t de l ' un des t r o i s j o u r n a u x d e l à 

Socié té à son c h o i x (dans ce ca s , i l do i t p a y e r n e t 900 f rancs c o m p t a n t ) . : : 
4° T o u t s o u s c r i p t e u r d e 20 p a r t s a d r o i t au se rv ice g r a t u i t de d e u x des j o u r n a u x de la 

Soc ié té à son c h o i x (il do i t p a y e r n e t 1,900 f r ancs c o m p t a n t ) . 
5o T o u t s o u s c r i p t e u r de 30 p a r t s a d r o i t au se rv ice g r a t u i t des t r o i s j o u r n a u x de la 

Socié té (il do i t p a y e r n e t 2 ,850 f r a n c s c o m p t a n t ) . • • 
Ce se rv ice g r a t u i t a u x p o r t e u r s de 10, 20 ou 30 P a r t s es t fai t p e n d a n t t o u t le t e m p s qu' i ls 

r e s t e n t en p o s s e s s i o n de l e u r s t i t r e s . ' 

S o u s c r i p t i o n . '' 
L e s d e m a n d e s de P a r t s do iven t ê t r e a c c o m p a g n é e s de 20 f r a n c s p a r t i t r e , c o m m e p r e m i e r 

v e r s e m e n t , ou de l e u r p a y e m e n t i n t é g r a l i m m é d i a t , c o m m e i l es t d i t c i - d e s s u s . ; 
Les d e m a n d e s de P a r t s s e r o n t i n s c r i t e s d a n s l e u r o r d r e de r é c e p t i o n . La sousc r ip t ion 

s e r a c lose s a n s r é d u c t i o n p o u r les t i t r e s a d m i s . Il s e r a fai t r e t o u r i m m é d i a t des fonds, 
.pour les ' d e m a n d e s qu i e x c é d e r o n t le n o m b r e de P a r t s m i s e s en s o u s c r i p t i o n . ' 

L e s t i t r e s e t c o u p o n s s o n t r e ç u s c o m m e e s p è c e s . ' -
On s o u s c r i t ; A la Société des Villes d'Eaux,.au s i ège s o c i a l , e t à s a s u c c u r s a l e , à 

T o u l o u s e . . < « . • , • •-
A d r e s s e r les l e t t r e s , b u l l e t i n s de s o u s c r i p t i o n , envo i s de t i t r e s ou f o n d s , à M. l 'Admi 

n i s t r a t e u r de la Société des Villes d'Eaux, à P a r i s , r u e C h a u c n a t , 4 , ou à M . le D i r e c t e u r de la 
S u c c u r s a l e d e l a Société des Villes d'Eaux, à T o u l o u s e , 5 7 , r u e d ' A l s a c e - L o r r a i n e . 
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L'ENSEIGNEMENT POPULAIRE 
S M A i i s s i . J O U R N A L H E B D O M A D A I R E I L L U S T R É C A N N É E . 

№ 1 4 . — P r i x : 1 5 c e n t i m e s . Rédacteur en chef: A D O L P H E B I T A R D . B U R E A U X : r u e M o n t m a r t r e , 1 2 5 . 

A b o n n e m e n t s : P A R I S , u n a u , 8 fr. ; s ix m o i s , 4 f r .— D É P A R T E M E N T S , u n a n , 1 0 fr . ; s ix m o i s , 5 IV. — É T R A N G E R , u n an , 1 2 fr. 

S O M M A I RE 
TEXTE. — Les Héros de la Patrie : Régulua. — Le Congrès de la Ligue de l'en- leçon. — Nouvelles de la République des lettres. — Anecdotes, pensées et maximes, 

seignement. — Les grands romanciers populaires : Rabelais. — Faits mémo-

rabies de l'histoire de France : La libération de Marseille en i5qG. — Hans ILLUSTRATIONS. — Les Héros de la Patrie: Régulus devant le Sénat romain. —-
Sachs, le poète-cordonnier de Nuremberg. — Cours d'histoire universelle : IV. Hans Sacks: Une lecture chez le poète-cordonnier de Nuremberg. —Histoire 
Assyriens et Babyloniens. — Cours pratique de langue anglaise : Huitième universelle : Mort de Sardanapale. — Les ruines de Baby lone. 
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A V I S I M P O R T A N T 

T o u t e p e r s o n n e qui p r e n d r a u n 

abonnement d'un an r ecev ra gra

tuitement en p r i m e : les Q U A D R U 

P E D E S , de Buffon, Cette p r i m e 

e x t r a o r d i n a i r e est u n magni f ique 

vo lume de 3 2 0 p a g e s , i l lus t ré de 

g r a v u r e s e n t i è r e m e n t i n é d i t e s , et 

vendu en l ib ra i r i e 6 f rancs . 

A V I S 
C h a n g e m e n t s d ' ad re s se s . — Nous 

rappelons à nos ahonnés que. toute 
demande de. changemen t d 'adresse 
doit être accompagnée d 'une des der
nières bandes du journa l , et de 1 franc 
pour nouveaux, frais. 

L E S H É R O S D E L A P A T R I E 

R É G U L U S 

Marctos-AUilfus Régu lus est u n des 
types les p lus élevés et les plus pur s 
du pa t r io t i sme ef, de l ' abnégat ion per
sonnel le . Jl est peu t - ê t r e le p remier 
dans cette- -glorieuse pha lange des 
Bru tus , des Fab ius , des Cur t ius , des 
Cinc inna tus , de sCa ton , e tc . , hé ros de 
l ' anc ienne R o m e dont l 'exemple no 
doit j ama i s ê t re oublié , et qui ont eu 
de si t r is tes descendants . 

Consul avec Ju l ius L ibo , en 207 
av. J . - C , Régulus soumit les Salen-
t ins , auxquels il enleva leur capi tale , 
J î r undus inm (Brindis i ) . I l fut de nou
veau élevé au consulat , en 256, avec 
Manl ius Yulso , et, c'est dans Je cours 
d e l à p remière g u e r r e p u n i q u e qu'i l 
se couvri t de gloire , t an t pa r sa dé
faite et sa m o r t que par les victoires 
éclatantes qui les avaient p récédées . 

La- g u e r r e con t re les Car thaginois 
dura i t depuis hu i t ans déjà, lo rsque 
Régu lus et Manl ius , à la tête de la 
flotte r o m a i n e , l eu r l iv rè ren t la ba 
taille navale d 'Eenome, daus laquelle 
ils coulèrent t ren te -deux navires en
nemis et s ' emparèrent de soixante-
q u a t r e . A la su i te de celte g rande 
'victoire, chaudemen t disputée, Man

l ius r e tou rna à R o m e ; Régu lus de 
meura en Afrique, poursu ivan t le 
cours de ses succès. Après p lus ieurs 
victoires nouvel les dont la consé
quence avait été la soumiss ion de 
toutes les villes du l i t toral les unes 
après les au t res , l ' in t répide consul 
vint mel t re le siège devant Tunis 
(2SS). 

Dans la dernière affaire, R é g u l u s , 
victorieux d 'Amilcar et des deux A s -
drubals , avait pr is hu i t é léphan ts à 
l ' enn-mi . Celui-ci, effrayé, demanda 
la pa ix ; mais Régu lus , mauva i s négo
ciateur, ne voulut l 'accorder qu ' à des 
condit ions qui la renda ien t inaccep
table. Au cours des négociat ions , les 
Carthaginois r eçu ren t des Grecs un 
renfort considérable , sous la conduite 
du Lacédémonien Xant ippe , h qui ils 
"onfièrent le commandemen t de toute 
l ' a rmée. Les hostili tés repr i ren t a u s 
sitôt. 

Xan t ippe vainqui t les Roma ins , et 
leur fit 15,000 pr i sonn ie r s , pa rmi 
lesquels le plus préc ieux de tous, le 
consul Att i l ius Régu lus lu i -même. 

Conduit à Cart i lage, Régu lus y de
m e u r a deux ans en captivi té . E n 2 o l , 
les Car thaginois , désirant ouvrir de 
nouveau des négocia t ions pour un 
trai té de paix, envoyèrent à Rorne 
des ambassadeurs au nombre desquels 
ils p lacèren t Régu lus , e spé ran t que 
celui-ci, dans l ' intérêt de sa propre 
l iberté, pèserai t sur les résolut ions 
de ses conci toyens dans Je sens qu'ils 
désiraient . Ils p r i ren t , à la véri té , la 
précaut ion de faire faire à Rég ' i lus , 
avant de s 'éloigner, Jo ser inent de 
revenir si les négociat ions n ' abou t i s 
saient pas ; ma i s , accou tumés au pa r 
j u r e , il n 'es t pas probable qu'i ls c o m p 
taient sur au t re eboso que Jes efforts 
in téressés de l ' i l lustre Romain pour 
obtenir la pa ix , condit ion r igoureuse 
de sa l iber té , quoiqu' i l pû t désormais 
n ' en tenir aucun compte . 

L e s Car thaginois furent doublement 
décrus. 

Régu lus , admis en présence du 
Sénat assemblé , et bien qu'il eût pour 
témoins les ambassadeurs car thagi 
nois , plaida hau t emen t en faveur do 
la cont inuat ion de la gue r r e , con
vaincu du t r iomphe final de la R é p u 
blique et de la ru ine de Carti lage. Il 
réussi t à faire passer sa propre con
viction dans l 'espri t du Séna t , et leg 
ambassadeurs furent renvoyés. 

Mais si tou t le monde avait un peu 
oublié l ' engagemen t solennel pris par 
Régu lus de se r eme t t r e entre les 
mains des C a r t h a g i n o i s irrités si 1RS 
négociat ions n 'about i ssa ien t pas, lui 
du moins n 'avai t r ien oublié. Ni les 
supplications de sa famille désespérée 
ni les instances du Sénat qui fût peut-
être revenu sur sa décision s'il l'eût 
pu faire décemment , n e surent le re
tenir . L e p e n p ' c rl.jrs se souleva pour 
s 'opposer à son dépar t , mais il réus
sit à le convaincre que, pour l'honneur 
du nom romain et la gloire de la pa
t r ie , ce sacrifice, qui était son triom
phe à lui , était nécessa i re . . . 

Il part i t donc, sachant qu'il avait à 
r<iTr,'" ,T. rie la par t décisive qui lui 
inouiiiucut dans la décision de ses 
concitoyens, d e v a n t u n ennemidevenu 
implacable . 

Les Car thaginois , en effet, firent 
m o u r i r le héros romain dans les sup
plices les plus atroces (suivant quel-
quesh i s to r i ens , du moins ) , au, nombre 
desquels , celui qui aura i t consisté à 
rouler du hau t en bas d 'une montagne 
le ma lheu reux enfermé dans un tonr 
neau hér issé in té r i eurement de pointes 
de fer acérées , est devenu légendaire. 

Rien n 'es t moins prouvé , au de
meuran t , que les détails dans lesquels 
sont, entrés les his tor iens en question 
sur les horribles t ou rmen t s infligés par 
les Carthaginois à leur héro ïque pri
sonnier , et il est remarquable que 
Diodore et Polybe n 'en par lent point, 
Mais ces détails, si cruels qu'i ls soient, 
n 'ont pour nous aucune importance. 

Le fait pa tent , indiscutable , c'est' 
que Régu lus , mis en si tuation de re
couvrer sa l iberté au ppix de conseils 
qu' i l jugea i t contra i res aux intérêts 
de son pays , accepta u n e mission qui 
lui pe rmet ta i t de venir donner au 
Sénat do Rome les conseils opposés, 
appuyés de r ense ignement s précieux, 
ne pouvan t dou te r que celte attitude 
ne dût por ter ses ennemis à exercer 
sur lui la p lus terr ib le vengeance ! 
et que , cette affaire vidée, il n'hésita 
pas à se r eme t t r e ent re les mains do 
ceux-ci, pour faire h o n n e u r à sa pa
role et opposer Ja foi romaine à Ja 
mauvaise foi pun ique , 

E n vér i té , nous saur ions que les 
Car thaginois , au lieu de le met t re à 
mor t comme c'était leur droit, glori
fièrent son action, que la gloire de 
Régu lus n 'en subirai t aucune atteinte 
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à nos yeux : nous en es t imer ions 
mieux les Carthaginois , voilà tout . 

L'histoire de Régu lus a été portée 
au théâtre, fen F r a n c e , pa r trois a u 
teurs médiocres : P r a d o n , Dorât e t 
Lucien Arnault ; à V ienne et en I tal ie 
nar un poète illustre : Métas tase ; mais 
c'est un Corneille qu' i l lu iaurâ i t fa l lu . 

A . B . 

1_E C O N G R È S 

DE LA L I G U E DE L ' E N S E I G N E M E N T 

Le congrès généra l de la L iguo de 
l 'Enseignement, dont nous avons a n 
noncé la r éun ion et l 'objet , a achevé 
ses travaux. Trois cents dé légués des 
Cercles de province et des r eprésen
tants de diverses Sociétés d ' ins t ruct ion 
populaire y ont pris pa r t , et voici le 
texte des s ta tuts de la L i g u é qui ont 
été votés dans la t rois ième et dernière 
séance du congrès , celle du 20 Avril : 

« Art. 1. La L igue de l ' ense igne
ment, fondée par J e a n Macé, s 'o rga
nise en fédération sous le t i tre de 
Ligue française de l ' ense ignement . 

Art. 2. Une liste est ouver te sur 
laquelle seront inscri tes toutes les 
sociétés d ' instruct ion popula i re , sous 
quelque t i t re que ce soit, y compris 
les sociétés de femmes qui voudron t 
en faire par t ie . 

Art. 3 . La L igue française de l'en
seignement a pour but de p rovoque r 
par toute la F r a n c e l ' init iat ive indivi
duelle au profit dii développement de 
l 'instruction populaire par tous les 
moyens possibles. 

LaL igue publ iera un bulletin spécial 
dont le prix est fixé à 6 fr. 

Art. 4. Toute société adhéran t à la 
Ligue sera t enue de p r e n d r e u n abon
nement à ce bul le t in . 

Art. 5 . Chaque société fixera e l le-
même sa contr ibut ion d 'après ses 
ressources. 

Art. 6. Chaque société, é tant Indé
pendante, sera libre de se ret i rer lo r s 
qu'elle le dés i rera . 

Art. 7. Un congrès composé des dé
légués des sociétés do la L i g u e , se 
réunira chaque année dans le lieu dé 
signé par le conseil généra l de la 
Ligue. 

Le premier eongrès se t i endra à 
Paris . 

Art . 8. Chaque société enver ra un 
délégué a u congrès annue l . Un m ê m e 
délégué p o u r r a représen te r p lus ieurs 
sociétés, m a i s il n ' a u r a j a m a i s q u ' u n e 
seule voix. 

Ar t . 9. L a L i g u e est adminis t rée 
par u n conseil généra l de t ren te mem
bres , n o m m é par le congrès pour trois 
ans et t enouve lab le p a r t iers chaque 
année . 

L e sort dé te rminera les m e m b r e s 
qui feront par t ie des 1 e r et 2 e t iers . 

Les m e m b r e s sor tan ts sont réé l ig i -
b les . 

Ar t . 10: Les a t t r ibut ions du conseil 
généra l sont : 

I o De propager l 'œuvre ; 
2° De publ ier le b u l e t i n de la 

L i g u e ; 
3° D 'organiser des conférences pu

bl iques et les congrès annue ls ; 
4° D 'admin is t re r les finances de la 

L i g u e . 
Ar t . 1 1 . L e conseil général r e n d r a 

compte , dans le bul le t in , de sa gest ion 
et publiera l 'état détai l lédo ses recet tes 
et de ses dépenses . 

Ar t . 12. J íul le modification aux 
p résen t s s ta tuts ne p o u r r a être dis
cutée en assemblée générale sans 
avoir été au préalable communiquée 
au conseil généra l et portée pa r lui 
deux mois avant la r éun ion du congrès 
à la connaissance de toutes l^.s sociétés 
dont se compose la L i g u e française de 
l ' ense ignement . 

Ar t . 13 . Disposition transitoire. — L e s 
présents s tatuts se ron t soumis par les 
dé légués p résen t s au congrès à l ' ap
probat ion de leurs sociétés. Les so
ciétés qui les accepteront enverront 
leurs adhésions au cercle par is ien, qui 
convoquera leurs délégués en ju in 
prochain , pour n o m m e r le conseil g é 
néra l . » 

Ce vote n ' a pas eu lieu abso lument 
sans discussion, et n ' a pas donné en
t ière satisfaction au cercle par is ien, à 
l ' initiative duquel est due la fondation 
laborieuse de la L i g u e , à une époque 
où une. telle ent repr ise était p resque 
assurée d 'un échec. 

A la p remière séance , la. commis 
sion chargée du rappor t s u r i ' o r g a n i 
sat ion de la L igue p résen ta i t une 
proposi t ion de M. de Heredia , prési
dent de l 'Associat ion phi lo technique , 
dont voici les t e rmes : — « L e congrès 
adopte le pr incipe d 'une fédération de 
tou tes les soc ié tés la ïquese t popula i res 

d 'éducat ion sous le t i t re de Ligne 
française de l'enseignement. » Celte pro
position a été repoussée comme s ' é -
car tant du p r o g r a m m e de la L i g u e , 
seul en discussion, ma i s non s ans 
lut te . L a proposi t ion de M. J e a n 
Macé, dont les d e u x pa rag raphes for
ment les d e u x p remie r s articles des . 
s ta tuts , ont été ensui te adoptés . • 

Les s tatuts n 'on t été votés, ainsi que 
nous l 'avons dit, que dans la troisième 
séance. Les qua t re p remie r s articles 
ont passé sans obstacles sé r iaux , ma i s 
u n vif débat s 'est engagé sur l'ar
ticle 8. 

L e . c o m i t é du cercle par i s ien p r o 
posait la rédact ion Suivante : i 

« Les sociétés dont les recet tes 
effectives s 'élèvent à u n chiffre supé
r ieur à 300 francs devront verser Une 
ré t r ibut ion de 2 °/„ prélevée su r le 
chiffre des rece t tes . » Ces disposi t ions 
é ta ien tpeu t -ê t reexcess ives , et l 'article 
aurai t pu être modifié, tout en la is
sant le pr incipe intact . Ce n 'est pas 
ce qu 'on a fait . 

D'abord des amendemen t s p o r t a n t 
que la somme prélevée annue l l emen t 
ne pourra i t dépasser ou 300, ou 500 fr, 
se sont p r o d u i t s : si u n parei l a m e n 
dement avait p u être adopté , il s'en 
fût suivi que les sociétés les p lus 
pauvres au ra ien t payé p ropor t ionne l 
l emen t plus que lesricb.es, qui eussen t 
joui d 'un privi lège que r ien n e j u s t i 
fiait, que tou t c o n d a m n e au con t ra i re . 

M . d e l l e r e d i a est i n t e rvenu , comme 
prés identd 'une société q u i a j u s t e m e n t 
le ma lheur d 'être r iche : son r evenu 
annuel est de 40,000, et il faudrait 
alors qu'elle versâ t à l a L igue 800 fr.; 
M. G. Ollendorlî' a fait des obse rva 
tions ident iques au sujet de l 'Union 
française de la j e u n e s s e . 

Nous s o m m e s bien aise d ' apprendre 
que, pa rmi nos sociétés d ' ins t ruc t ion 
popula i re , il y en a d 'aussi r iches , 
mais nous ne comprenons pas qu'elles 
ne consentent a faire par t ie d ' une fé
dérat ion qu 'à la condi t ion d'y j o u i r 
des pr ivi lèges les p lus exorb i t an t s , h 
raison de cette r ichesse .même . N o u s 
nous ét ions i m a g i n é q u e l a p r o p o r t i o n 
est d ' au tant mo ins sensible qu 'e l le 
por te sur un capital plus considérable : 
il paraî t que n o u s nous ét ionstr o m p é . 

E n t o u t c a s , ici, il y avai t un écuei l 
à éviter, don t ne se sont pas assez 
inquiétés les honorab les m e m b r e s do 

[ cessociétés opulentes , dont ils défen- 1 
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n'aient les intérêts : on les accusera 
d 'avoir sacrifié l ' intérêt généra l à des 
in térê ts par t icu l ie rs , à des in térê ts de 
bou t ique , et ce sera leur t rès g r ande 
faute . 

Un a m e n d e m e n t de M. Yiénot , pré
s ident du cercle rouenna i s , et qui for
m e l 'article S des s ta tu t s , a été finale
m e n t adopté . Il n ' y a pas grand-
chose à dire de cet article S, si ce n 'es t 
q u ' o n se demande ce qu' i l fait là et à 
quoi il p ré tend servir . 

L e s aut res art icles ont passé sans 
difficulté. 

Le l endema in avait l ieu , dans la 
g r ande salle du Trocadéro , la séance 
solennelle de clôture. Jean Macé y a 
fait l 'his torique de la L i g u e , M. Gam-
h e t t a y a fait un très beau d i scours , à 
son h a b i t u d e ; mais nos lec teurs ont 
t o u s lu le compte r e n d u de cette 
séance qui , pour n o u s , es t de beau
coup la moins impor t an t e du con
g rè s . 

A. IL 

L E S G R A N D S R O M A N C I E R S P O P U L A I R E S 

R A B E L A I S 

A P R O P O S D E S A S T A T U E 

L à oti Rabela is est mauvais , ¡1 passa 
Lieu ^uin a u delà du pire : c'est ^G 

charme do la canail le ; ou LI eat bon, il 
v a jusqu'à l ' exçuis et à l 'excellent : il 
peut être le mets des plus dél icats . 

(I<A BRUYÈRE, Caractères.} 

I 

Un grand m o u v e m e n t t raverse la 
F r a n c e , mouvemen t qui fait surg i r du 
sol une popula t ion do s ta tues , m o n u 
m e n t s de bronze ou de m a r b r e , qui 
p e r p é t u e n t le souveni r do nos grands 
h o m m e s . Du h a u t de leur piédestal, 
nos gloires semblent exhor ter le 
peuple dont les flots roulent à leurs 
p ieds : c'est l 'exemple perpétuel le
m e n t mis sous les y e u x des j eunes 
généra t ions . 

Hier , c'était Lumar t inc à Mâcon, 
le généra l F o y à I l a m , Pasca l à Cler
m o n t - F e r r a n d ; demain , ce sera Gus
tave F l aube r t à Rouen , Alexandre 
D u m a s à Par i s , Rabelais à Chinon . 

Pa r lons un peu de ce de rn ie r . 
Nous venons d 'apprendre que 

MM. Thiébaut vont couler en bronze 
la belle s ta tue de M. Héber t . Quinze 

mille kilos d e vieille fonte sont donnés 
par le minis t re de là gue r re , une grande 
représenta t ion s 'organise a u profit de 
la souscription e t b ientôt fe vieux con
teur se m o n t r e r a , ressusc i té p a r l e b u 
r in d u sculpteur , s t o r une place de s a 

ville na ta le . 
Quelques mots n e seront donc point 

déplacés ; i l est bon parfois de j e te r 
u n r egard e n a r r i è r e . 

I I 

F r anço i s Rabelais a ouve r t l e s yeux 
au soleil de Chinon. Son père tenai t 
l ' auberge de l a Lampro ie , c'est là 
qu' i l vint au m o n d e , e n dépit de que l 
ques b iographes qui le font na î t re au 
clos do la Deviniere , pet i te méta i r ie 
à une l ieue de la v i l le . 

Quelle é ta i t l a maison pa te rne l le? . . . 
P r o b a h l e m e n t une de ces vieilles m a i 

sons qui mon t ra i en t à la r u e l e d r p i 
gnon enfumé et g rognon comme u n 
v isage de sorcière, u n e de ces m a i 
sons dont par le Victor Hugo dans 
Notre-Dame de Paris, ou Alfred de 
Musset dans Don Paëz, 

Ense igne en fer-blanc, por te cou
ronnée de mons t res g r imaçan t s , seuil 
aux marches ve rmou lues , salle p e u 
plée de tables chancelantes , fenêtres 
aux vi t raux moins larges q u ' u n œ i l -
de-brouf, escalier cr iard, r ien n 'y de
vait m a n q u e r . _ 

L à s 'arrêtaient les roul iers , les es-
chol iersavec l 'encrier de plomb pendu 
à la ceinture , et parfois les soldats de 
Sa Majesté le Roy . 

Rabelais passa les p remiers j ou r s 
de son existence dans ce mil ieu si p i t 
to resque . 11 joua i t au coin du la rge 
foyer où crépitai t joyeuse flambée. 
Rou lan t en t re les j ambes dos cl ients , 
il sautai t sur un banc ou sur les ge 
noux d 'un consommateur , et suivait 
a ins i la conversat ion. 

Les impress ions qu'i l a recueill ies 
là O n t dû lui reveni r en mémoi re 
plus tard pour lui colorer le style de 
cette splendeur qui go rme a u fond du 
langage popula i re . 

I I I 

Dès le xvi B siècle, l 'ambit ion faisait 
en tendre sa voix dans les cœurs p a 
ternels . On voulai t déjà faire m o n t e r 
à son fils u n degré de p lus sur l ' é 
chelle sociale. Le père de Rabelais 
voulut voir Franço is orné de l ' instruc

tion, il désira lui donner la science d'un 
clerc. 

Les abbayes étaient alors les seules 
écoles. L e j e u n e h o m m e fut confié 
aux bénédict ins de Seuillé, puis- à 
ceux du couvent do la Basmette, et 
finalement aux franciscains de Fon-
t enay- l e -Comte . Ce fut chez ces der
niers qu'i l r eçu t la p rê t r i se . 

Rabelais avait une intelligence qui 
touchai t de bien p r è s au génie. Sous 
la direction de ses maî t res , il ne tarda 
point à connaî t re tou t ce que Ton con
naissai t en l i t té ra ture , en science et 
en théologie. Hébreu , grec , latin, 
i talien, espagnol , a l lemand, arabe, il 
ne laissait r ien échapper . Fouillant 
les r iches bibl io thèques des monas
tères , il dévora les manuscr i t s com
posés dans ces l a n g u e s . E n peu de 
temps , les chefs-d 'œuvre de l'anti
quité et du moyen âge lui devinrent 
familiers. 

On comprend que les moines , de
vinant en lui u n h o m m e remarquable, 
se l 'a t tachèrent en lui donnan t les or
dres ; mais la vocat ion de Rabelais 
n 'étai t po in t là. I l fut un fort mauvais 
prê t re , et un grand écrivain 

IV 

Lancé dans le monde , Rabelais y 
courut de droite et de gauche . Esprit 
fantasque, il roulai t au gré de son ca
price, r épandan t pa r tou t sa verve 
ét incelante, et recuei l lant u n monde 
de souveni r s . 

Le ciel l 'avait doué d 'une finesse 
d 'observation qui no laissait rien 
.échapper. Son regard savait trouver 
les côtés impor tan t s sans hésitation 
a u c u n e ; il fouillait tous les personna
ges qui s 'agitaient au tou r de lui, et 
saisissait les l ignes du por t ra i t aussi 
p le inement que r ap idemen t . 

Du res te , il était venu à une époque 
un ique : Lu the r avait lancé déjà ses 
idées à la société, et ses idées ger
maien t . L e p ro tes tan t i sme commen
çait à percer , l 'univers se sentai t au 
seuil d 'une t ransformat ion complète, 
et, comme toute révolut ion fait surgif 
des caractères , F ranço is ne manquai t 
pas de types à é tudier . 

Au mil ieu de ces mouvement s qui 
r emua ien t la vieille Europe féodale 
et ca thol ique, le penseu r se frayait 
son petit chemin . C'était le spectateur 
perspicace d 'une scène un ique . 
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V 

Rabelais fut d 'abord cordelier. La 
règle de cet ordre l ' ennuya , il obtint 
de Clément V I I une bulle qui lui per
mit de devenir bénédic t in . 

Il avait cru que le changemen t lui 
plairait s il s 'aperçut bientôt du con
traire; ce n'était point la couleur de 
l'habit, c'était l 'habit m ê m e qui l 'em
prisonnait. Il le compri t . Cessant de 
fatiguer le pape afin d'en obtenir des 
permissions, il rejeta s implement la 
robe mona
cale pour 
s'établir à 
M o n t p e l 
lier et y 
pratiquer la 
médecine. 

Le char
latanisme, 
qui entrait 
alors pour 
une grande 
part dans 
cette con
dition , lui 
r é p u g n a ; 
une secon
de b u l l e 
émanée de 
Paul III le 
remit béné
dictin. 

Il ne de
vait p o u r 
t a n t p a s 
m o u r i r 

chez les dis
ciples de saint Renoît ; il préféra le 
clergé séculier, où les gros bénéfices 
ne manquaient pas ; il se fit n o m m e r 
curé-chanoine de Meudon. C'est là 
qu'il mouru t . 

V I 

Cette mor t est l 'objet d 'une quan 
tité d 'opiuions; l e s u n s affirment, avec 
Colletet, que « sur la fin de ses j o u r s , 
il rentra en so i -même, et rendi t à 
Dieu son esprit en fidèle chrétien » ; 
d'auLres le mon t r en t se couchant avec 
une pèlerine de chanoine et m u r m u 
rant en r iant : « Beati qui moriuntur in 
Dominai » 

Entre ces deux vers ions , il en existe 
peut-être une qui es t la vraie , et que l'on 
n 'admet point parce qu'elle ne p r é 
sente aucun cachet d ' ex t raord ina i re , 

M. Talbot dit à ce propos : « Il faut se 
défier de ces tradit ions populaires qui 
défigurent l 'Homère bouffon, de la 
m ê m e manière que l 'Homère des 
Grecs a été t ransformé pa r la l égen
de. » 

En effet, comme toute i l lustrat ion, 
Rabelais a eu ses b iographes , qui 
l 'ont fait le héros d 'anecdotes plus ou 
moins p iquan tes , plus ou moins bi
zarres, et p lus ou moins au thent iques . 

Rémêler le vrai du faux est assez 
difficile. 

Quelques au teurs ont voulu voir en 
Rabelais u n e espèce de bohème du 
xvi e siècle, h o m m e de principes relâ
chés, causant de choses égri l lardes, 
un verre à la main et une r ibaude h 
ses côtés . L ' h u m e u r changeante du 
hé ros prête assez à ces supposi t ions, 
mais u n cr i t ique moderne pré tend 
qu ' « il est permis de dou te r des i n -
clinalioiis et des habi tudes bachiques 
qu 'on lui prête , et de voir dans les 
gaietés de son livre une débauche do 
cabinet encore p lus que de cabaret . » 

Nous par tageons cette opinion. 

VII 

François Rabelais composa succes
s ivement des a lmanachs , des com
menta i res su r I l ippocra te , et des ro
m a n s , 5 a p l u m e s ' e s s a y a ainsi dans 

tous les genres, et ces tenta t ives firent 
subir à l ' au t eu r u n e école utile en lui 
app renan t à man ie r les sujets les p lus 
divers et à les fondre en une uni té 
magnif ique . 

Cette uni té est : « VHistoire ve'ridi-
qve des faits et gestes de Gargantua et de 
son fils Pantagruel. » 

L'œuvre de Rabelais est une chose 
inouïe . Rien de plus original . Nul le 
l i t té ra ture n ' a produi t u n travail a n a 
logue à celui-là, nu l au teur ne l 'a 
complè tement imi té . Swift a b ien 

écrit Gulli
ver, S te rne 
Tristram 

Shandy et 
S a m u e l R u -
tler Hudi-
bras ; ma i s 
ce sont des 
c o n c e p 

t ions q u i , 
si elles on t 
des points 
do r e s sem
blance dans 
la . forme 
employée, 

sont tout à 
fait diiïé -
rentes dans 
la man iè re 
dont elles 
sont trai -
tées . 

Chez le 
romanc ie r 
français il 
y a un style 

à par t , composé d 'é léments h é t é r o 
gènes , émaillé de bizarrer ies , pas
sant du trivial au sublime et du 
subl ime au comique ; ' cette prose 
est un chef -d 'œuvre de caprice; c'est 
l 'idéal de l ' é t r ange ; c'est du Ryron 
où le scepticisme m o d e r n e est r e m 
placé par le scepticisme du moyen 
âge . 

Au point de vue l i t téra i re , Rabelais 
a eu une influence capitale. Nul plus 
que lui n ' a cont r ibué à la formation 
de la l a n g u e . A cette époque , les écrits 
se faisaient p r inc ipa lement en la t in , 
ce qui produisai t dans les écoles un 
j a rgon incompréhens ib le . L ' a u t e u r de ' 
l 'épisode de « l 'escholier qui parlai t 
grec et latin » a r idiculisé cette m a n i e 
comme Cervantes celle des r o m a n s de 
chevaler ie . ï\ a imait à pa r le r de son 

H I S T O I R E U N I V E R S E L L E , MOIIT D E SARDANAPALE. (Page 219, col. I.) 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



214 L ' E N S E I G N E M E N T P O P U L A I R E 

pays ; il y voyait une m i s e inépuisable 
que la Renaissance Voulait oublier en 
en mé langean t les p rodu i t s , et il l 'a 
exploitée avec une telle habi le té , qu ' i l 
en est sorti le xvn° siècle. 

VIII 

Au point vue pol i t ique, Rabelais 
fut aussi u n novateur h a r d i . 

« Vistes-vous j ama i s , dit-il , chien 
roncons t ran t quelque os médul la i re ? 
C'est, comme dit P la ton , la beste du 
m o n d e la p lus phi losophe. Si veu 
l 'avez, vous avez peu no te r de quelle 
dévotion il le gue t t e , do quel soing il 
le garde , de quelle ferveur il le t ient, 
de quello p rudenco il T e n t o u r n e , de 
quelle affection il le br ise et de quelle 
dil igence il le suço. Qui l ' induict à ce . 
faire ? Quel est l 'esprit de son é tude ? 
Quel b ien prétend-i l ? Rien p lus qu 'un 
peu de mouel le . Vra i est que ce peu 
plus est délicieux que le beaucoup de 
tou tes aul t res , pour ce que la mouelle 
e s t . a l i m e n t élaboré à perfection de 
n a t u r e . A l 'exemple d'icelui , vous 
convient estre •saigos pour fleurer, 
sen t i r et es t imer ces beaux livres de 
hau l te gra isse , l égers au pourchas et 
hardis à la rencontrer; puis , pa r cu
r ieuse leçon et médi ta t ion fréquente , 

' r ompre l 'os et sucer la substantif ique 
mouel le , c ' es t -à -d i re ce que j ' e n t e n d s 
par ces symboles py thagor icques , avec 
espoir certain d 'estre faicts escort.s et 
p r eux à la dicte lec ture . » 

P o u r comprendre Rabela i s , il faut 
en effet casser l 'os pour en re t i rer la 
moel le , rompre l 'œuf pour en laissor 
sor t i r l 'oiseau. 

Sous ce .voile a l légorique, sous 
cette fable i m m e n s e , vit , s 'agite, se 
comba t , se pass ionne toute la société 
d 'alors . Ne pouvan t par le r l ibrement , 
par crainte du bûcher , le conteur ' a 
pris des géants et les a revê tus des ri
dicules, des qual i tés , et des tendances 
de ses ' con tempora ins . .C 'est ainsi 
qu ' a fait p lus ta rd avec les a n i m a u x 
L a F o n t a i n e . 

Il y a u n trait, d 'union palpable entre 
le romanc ie r et le fabuliste. F ran 
çois I e r ou Louis X I V , peu importe 1 
c'est toujours la main autor i ta i re qui 
veut écraser la pensée , et la pensée 
qui découvre un moyen détourné de 
percer . 

Rabelais et La Fon ta ine sont les 

républ ica ins et les moral is tes de leur 
temps . L ' u n et l ' au t re , ils ont m o n t r é 
les passions des g rands b royan t les 
pe t i t s ; l 'un et l ' au t re , ils ont pleuré 
sur cette ty rann ie , 

I X 

Résumons en deux mots l 'œuvre de 
Rabelais . 

Rabelais fut un nova teur en l i t té 
ra ture et en pol i t ique. 

• Rabelais fut un pe in t re à la façon 
de Molière, et u n mora l i sa teur à la fa
çon de La F'ontaine, 

Honneur à lui 1 
Pu isse bientôt , joviale et sympa

thique, cetlo vieille figure repara î t re 
parmi nous , ra jeunie sous le bur in du 
sculpteur , • 

A R M A N D G R É B A U V A L . 

F A I T 3 M É M O R A B L E S 

D E L ' H I S T O I R E D E F R A N C E 

> ' LA LIBÉRATION DE M A R S E I L L E EN 1596 

• Les pr inc ipaux chefs de la Ligue 
s 'étaient réconcil iés avec Henr i I V ; 
Marseille seule résistai t encore à l 'au
tori té royale affermie. Cette ville était 
dominée par Charles de Casaulx, 
consul , et pa r Louis d'Aix, v iguier , 
qui avaient usurpé toute l ' au tor i té . 
Ces deux hommes , ces deux despotes, 
no respi ra ient que le sang et le car
nage : ils ne pa rdonna ien t r i en e t 
avaient impr imé la t e r r eu r dans le 
cœur des hab i t an t s , se j o u a n t de la 
vie et do la fortune des c i toyens. 
Comme ils étaient su r le point de l i
vrer la ville à Phi l ippe I I , roi d 'Es
pagne , un capi ta ine, d 'or igine corse , 
n o m m é Liber ta t , aida , do ses amis , 
forma le projet de soulever les 'habi -
tants et de se défaire de ces deux ty
r ans . 

P ie r re L iber ta t était alors capitaine 
de la por te Royale Cplus tard dite 
des fainéants), et pa r conséquent , 
pouvai t tuer l e ' consu l entre les deux 
guichets , ' lorsqu' i l p a s s e r a i t , à son 
habi tude , p o u r aller en reconnais
sance hor s la vil le. Il ne lui res tera i t 
plus alors qu 'à j e t e r ce cri qui , depuis , 
a produi t tant de mervei l les , ce cri de 
Liberté! qui devait soulever le peuple 
et donner entrée au duc do Guise, 

avec lequel tout avait été convenu 
d 'avance . 

Ce pr ince , en recevant la ville sous 
l 'obéissance du r-oi, p romet ta i t que 
Sa Majesté main t iendra i t les privilè
ges de Marseille, sans nouvelles im
posit ions ; quo Liber ta t serait viguier 
ju squ ' au mois de mai 1597, et que 
pendant qu'i l serait en c h a r g e , il 
commandera i t dans la ville en l'ab
sence du gouverneur ; qu 'on établirait 
à Marseille une c h a m b r e souveraine 
de j u s t i c e ; qu 'on accorderai t une am
nistie aux par t i sans de la L igue , ex
cepté à Lou i s d'Aix, à Charles Casaulx 
et à leurs adhéren ts ; que Libertat 
recevrait , en récompense de ses ser
vices, la somme de 160,000 écus, dont 
il ferait pa r t à ceux qu' i l jugera i t à 
propos , le c o m m a n d e m e n t de 1a Porte 
Royale, celui de No t re -Dame de la 
Garde et deux galères , avec augmen
tation de t ra i tement ; u n e ter re de 
deux mille écus do r en te , la jouis
sance de ce revenu j u s q u ' à ce qu'il 
fût mis en possess ion de ladi te terre, 
e tc . , e tc . 

L e roi confirma' tous ces articles, 
sauf celui por tan t levée d 'un droit sur 
les épiceries, et les 160,000 écus fu
rent rédui ts à 30,000. 

Le duc de Guise, de son côté, avait 
désigné ceux qui devaient occuper 
les places. Comme l 'exécut ion de ce 
g rand projet approchai t , ce prince 
por ta ses forces du côté de Toulon, 
pour mieux surprendre Marseil le . 

Cependant , L iber ta t étai t dans la 
plus g rande inqu ié tude , car son sort 
était lié au succès de l 'entreprise ; 
il était donc résolu à profiter de la 
première occasion qui se présente
ra i t . 

1 II ferma, en conséquence , les por
tes dont il était le ma î t r e , l ivrant ainsi 
Louis d'Aix à la merc i des e n n e m i s . 
Charles Casaulx, , fat igué ce jour - là , 
était resté dans la ville ; Liber ta t lui 
fait dire de veni r parce que les enne
mis paraissent , et se t ient près de la 
por te , l 'épôe à la ma in , ayant auprès' 
de lui ses deux frères. Casaulx, en le 
Voyaut dans cette a t t i tude agressive, 
c r o i t qu'il veut défendre la por te , et 
s 'approche en lui disant '. « E h bien, 
c a p i t a i n e - P i e r r e , qu 'es t -ce que tout 
ceci? — Vous le saurez, mons ieur le 
consul, » répond P i e r r e Liber ta t . 

Il n 'a pas plus tôt dit ces mots qu'il 
fond sur Gasaulx, le r enve r se d'un 
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coup d'épée, et sou frère Bar thé lémy 
achève de le tuer . 

Les mousqueta i res me t t en t bas les 
arme» et demandent la v ie . Jacques 
Martin, l 'un des conjurés , m e t l'épou
vante au corps de ga rde voisin, dont 
les soldats se r enden t tous , su r la p ro
messe qu'il ne leur sera fait a u c u n 
mal . Liber ta t avait fait t i re r aussi tôt 
un coup de canon, s ignal convenu 
aveq le duc de Guise , et quand ce 
prince entra dans la ville, il n ' y avait 
déjà plus d ' ennemis . 

L 'entrée du duc fut saluée pa r les 
acclamations du peup le , et P i e r r e de 
Bayon de Liber ta t , devenu l ' idole de 
Marseille et considéré comme u n libé
rateur, fut por té en t r i omphe . 

Plus tard, on éleva dans la salle de 
l'Hôtel de Ville, au mil ieu du double 
escalier, u n m o n u m e n t destiné à t rans
mettre à la postér i té le souvenir de 
l'action de L ibe r t a t . 

Il y était r ep résen té debout , r evo ta 
de l 'habit de son grade . 

Libertat no jou i t pas long temps de 
sa gloire : il m o u r u t le 11 avril 1597, 
dans la maison por tan t le n u m é r o i 0 
de la rue de Lore t te , en face du cou
vent des Clarisses, et fut enseveli dans 
l'église de l 'Observance . 

V I C T O R C H A B E I I T 

H A N S S A C H S 
L E P O É T E - C O R D O N N I E R D E N U R E M B E R G 

Cet ouvrier-poète, objet de r isée et 
do mépris pour les r imeu r s de p r o 
fession, ses contempora ins , dont les 
noms sont depuis longtemps oubliés 
quand le sien est res té célèbre, es t 
considéré, par Wie land et Gcetho 
comme, une des gloires les plus 
élevées de la l i t té ra ture a l lemande. 
Ajoutons que , tout en vivant, m o 
destement de son mét ier et sans y 
prendre au t r emen t une par t active et 
personnelle , peu d ' hommes , peu d'é
crivains ont eu une influence aussi 
considérable sur le succès , sur la p o 
pularité de la Réforme en Alle
magne . 

Hans Sachs naquit à N u r e m b e r g 
en 1-494. Ses parents paraissent avoir 
joui d'abord d 'une modeste aisance, 
car Hans reçut un commencement 
d'instruction assez sér ieux, il 'savait 
même un peu de lal in, lo rsqu 'à la 

suite de circonstances sur lesquelles 
les r ense ignements font défaut, il 
entra en apprent issage chez u n cor
donnier . 

Son apprent issage t e rminé , H a n s 
Sachs entrepr i t son tour d 'Al lemagne, 
conformément à la cou tume à peu près 
abandonnée dans ces derniers temps 
Seulement, et à tort selon n o u s , quoi
qu'on puisse invoquer la rapidi lé des 
communicat ions et la facile diffusion 
des nouveau^ procédés industr ie ls qui 
en résul te . Le compagnonnage a tou
jours été une pépinière de poètes 
ex t rêmement féconde, en Al l emagne 
comme en F rance : Sachs ne pouvai t 
se dispenser de part ic iper à la débau
che de poésie qui est de règle dans 
un pare i l mil ieu : ce fut donc par des 
chansons de compagnonnage qu'i l dé
buta , et ce sont ces chansons qui 
commencèren t sa popular i té . 

De re tour à N u r e m b e r g , il fut ac 
cueilli avec distinction par les maîtres 
chanteurs1 de cette ville, et le p lus cé
lèbre d ' entre eux, le fameux barbier 
Hans Folz , le prit en amitié et lui 
donna des conseils . Sachs , fort de cet 
appui , débuta sé r ieusemont à vingt 
ans par une ode en l ' honneur de la 
Tr in i té . Quelques années p lus t a rd , 
il était reçu maî t r e chan teu r à son 
tou r , et so mar ia i t p resque a u s 
sitôt. 

11 ne faut toujours pas perdre de 
vue que H a n s Sachs étai t aussi maî
t re cordonnier et chaussai t ses conci- ' 
toyens avant de songer à les dis t ra i re 
pa r ses chansons ou à les édifier 
par ses satires pol i t iques et r e l ig ieuses . 
Art isan laborieux, boa père de fa
mille (il n ' eu t pas moins do sept en
fants), c'est" seulement aux heures^de 
loisir qu ' i l s 'entre tenai t avec la m u s e , 
et sous son insp i ra t ion , t raduisa i t , en 
vers énergiques ou a t tendr is , les t r i s 
tesses, les protes ta t ions , les espé
rances do ce peuple dont il faisait 
par t i e . 

Dès les p remiè res protestat ions du 
moine de "Wittomborg contre les tur
p i tudes de Rome (1517), Sachs publia 

1. L e s m a î t r e s c h a n t e u r s (meistersànijers) 
f o r m a i e n t en A l l e m a g n e u n e a s s o c i a t i o n de 
poè t e s , d o n t l e s m e m b r e s a p p a r t e n a i e n t p r e s 
que e x c l u s i v e m e n t à l a c l a s s e des b o u r g e o i s 
e t a r t i s a n s ; ce t t e a s s o c i a t i o n ava i t r e m p l a c é , 
dès le x i v a s i è c l e , ce l le des m é n e s t r e l s (min-
neséingers),' poè tes de cou r , q u i a v a i e n t fai t 
l e u r t e m p s , e t d u r e n t l a i s s e r le c h a m p l i b r e 
a u x poè t e s du p e u p l e . 

une sat i re véhémente , conçue dans le 
m ê m e espr i t : Une curieuse prophétie sur 
la papauté, laquelle fut saisie et brûlée 
et valut à no t re ouvr ier-poète u n e 
vertu r é p r i m a n d e , suivie de l ' interdic
tion pu re et s imple de se livrer do ré 
navant à tout travail l i t té ra i re .— Il est 
j u s t e de dire que , dans ce pamphle t , 
Sachs ne ménagea i t pas p lus l ' empe
r eu r que le pape , circonstance bien faite 
pour a la rmer la municipal i té n u r e m -
bergooise . L e poète ne t int toutefois 
aucun compte de l ' interdict ion, et l 'a
venir p rouva qu'i l fit b ien . 

Pa r t i s an de la Réforme, admira teur 
convaincu de L u t h e r , Hans Sachs est 
loin de pa r t age r l ' humeur agress ive 
do son idole ; le bon sens const i tue , 
avec la modéra t ion , le fonds de son 
talent ; m ê m e dans son Rossignol de 
Witlemberg, a rden t panégyr ique du 
réformateur , publié en 1523, tandis 
qu' i l rappel le à ses corel igionnaires la 
pu re mora le évangél ique dont il les 
conjure de ne point s 'écarter, le m a î 
tre chan teu r pressent déjà les disputes 
théologiques, , les querelles dogmat i 
ques misérables qui ne tarderont pas 
à empoisonner la nouvelle confes
s ion. 

Nous ne suivrons pas le poète p o 
pula i re dans cette par t ie de son œ u v r e , 
la plus bri l lante p e u t - ê t r e , où, specta
teur h o n n ê t e et j u squ ' à u n certain 
point désintéressé , il j u g e les événe
men t s qui se déroulent sous ses f enê 
t res , s ignalant le mal qu'i l voit par tou t , 
cherchant le bien qu'il ne t rouve nul le 
par t , comme il arr ive infaill iblement 
aux époques de lut te ; en appelant à 
la ra i son et à la mora le , avec une 
énergie convaincue , mais sans g rand 
espoir des résu l t a t s . 

Très fécond, le poète-cordonnier de 
N u r e m b e r g ne s'en tint pas au p a m 
phlet pol i t ique ou re l ig ieux, il a tou
ché, à p rop remen t par ler , à tous les 
genres de poésie en h o n n e u r de son 
t emps , "et à tous de ma in de m a î t r e . 

« Ses manusc r i t s , dispersés dans 
les bibl iothèques publ iques de Dresde , 
Le ipz ig 'e t Zwickau, dit M. Boré, for
m e n t 34 vol . in-folio, comprenan t 
6,048 pièces de différents genres , dont 
il n 'y a pas m ê m e la c inquième par t ie 
d ' impr imée , et dépassant le prodi 
g ieux nombre d 'un demi-million de 
vers . Hans Sachs, on le'voit tout d'a
bord, .possédait une. des principales 
qualités du génie , la fécondité ; iî en 
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avait une aut re non moins essen
tielle, la var ié té . . . 

ce P a r un assemblage de facultés 
intellectuelles et dte qualités morales , 
I l ans Sachs réunissa i t tout ce qui 
peu t exercer sur la classe populaire 
une heureuse influence. Il pensai t , il 
sentai t , il vivait, dans le cercle de 
l 'existence ordinaire , comme le peuple , 
condit ionindisponsable p o u r lui par 
ler sa l angue , hors de laquelle les 
gens simples comprennen t peu ou 
mal ; mais il était éclairé d 'une lu
mière plus haute,, il était an imé de 
plus profonds sent iments , et c'est par 
là que, tout en a m u s a n t ce peuple , il 
le soulevait , il Importait vers u n idéal 
supér ieur . 

« Tout ce qui émouvai t ou devait ' 
émouvoir cette part ie nombreuse de 
ses concitoyens venai t about i r à lui , 
comme à un vaste sensorium commune ; 
il le traduisait eu d rames , en comé
dies, en farces, en chansons , en fables, 
en récits pa thé t iques ou rai l leurs qui , 
toujours vivifiés par l ' amour du vrai , 
du beau et du bien, par le sen t iment 
rel igieux, moral e t pat r io t ique , lais
saient au fond des âmes , fortement 
ou doucement r e m u é e s , l 'aiguillon 
salutaire. » 

C'est à par t i r de ISSU que Hans 
Sachs, laissant de côté le tire-pied de 
la satire, se voua plus part icul ière
m e n t aux contes et légendes bur les 
ques , aux pièces comiques, a u x farces 
et aux chansons ; p lus tard, il com
posera des drames et des comédies 
pleines d ' imaginat ion et de verve, 
auxquels il faudra a t tendre longtemps 
encore avant de t rouver enfin quelque 
chose qui leur soit comparab le . Il 
combat toujours le vice, mais au lieu 
de le maudi re ou, do le flageller, il le 
rail le. ' 

, « Ses descriptions du Monde ren
versé ou du Schlaraffenland, dit un Cri
t ique , offrent encore beaucoup d ' inté
rêt , m ê m e après Boccace et la créat ion 
du pays de Cocagno. Les plaisante
r ies de ses lansquene t s , que saint 
P ie r re no veut pas admet t re au ciel et 
que Lucifer ne veut pas non plus rece
voir en enfer, son très hau tes en goû t ; 
et quant,„à ses pièces de carnaval , il 
suffit de dire que Gœthe les a t r o u 
vées dignes • d 'être imitées et d'être 
mises en scène de nos j o u r s . 

«• Le mouvemen t et la fidélité des 
descriptions, la variété des objets 

qu'il r eprésen te , la sûre té et la vi 
gueu r de son pinceau entraîner. t le 
lecteur . I l ans Sachs se plaît à peindre 
les m œ u r s popula i res ; et les t ab leaux 
des scènes bur lesques qui s'offrent à 
ses yeux dans les foires ou dans 
les ke rmesses , tableaux pleins d'a
nimat ion et de vie, peuvent ê tre 
comparés aux mei l leures toiles des 
maî t res f lamands. On se croit t rans
por te , avec le poète-cordonnier , au 
milieu des lansquenets , des paysans , 
des c o m p a g n o n s , des clercs et des 
é tud ian t s ; on croit en tendre les cris 
de joie sauvage poussés pa r les con
vives d 'un bal champêt re ; on suit lo 
poète sur les mon tagnes du mensonge 
et de- l ' ivrognerie , ou dans les pays 
de la paresse et de la folie, ou dans 
un tournoi de buveurs de .bière où les 
champions boivent , dit-il, comme des 
vaches. »" 

I l ans Sachs m o u r u t le 15 sep tem
bre 1377, à l 'âge de quatre-vingt-un 
ans . Un p r e m i e r choix de ses œuvres 
avait été publ ié à N u r e m b e r g en 1570 ; 
et il en a é té donné une édition com
plète au même lieu, pa r Busch ing , 
en 1828. A. B . 

C O U R S D ' H I S T O I R E U N I V E R S E L L E 

I V 
A S S Y R I E N S E T B A B Y L O N I E N S 

Sommaire : 
' L" EMPIRE D'ASSYRIE FONDÉ PAH : 

Bèlus. — Réun ion da Ninive e t de Babylone. 
NINUS, son fils', conquier t les pays à l 'orient 

de l 'Euphra te , Balk, rayonne sur l ' Inde. 
' SÉMIRAMIS. —• Élève la ville de Van, en Arménie , 

conquier t l 'Egypte, l 'Ethiopie, règne qua ran te -
deux ans et disparaî t . « 

NINYAS, son fils, prince efféminé. . 
Suite de rois fainéants . 

Sardanapale. — Révol te du Ninivite Pliu], du 
Mode Arbace et du Babylonien Bélésis ; r e n 
fermé dans Ninive, Sardanapale se brûlé sur 
un bûcher (7S9). 

2" EMPlItR n'ASEYRIE 
(Les Médes et les Babyloniens res ten t indépen

dants . —• Parmi les rois de Babylone, il faut 
citer Nabonassar (747).) 

. PHUL, Ninivite, impose t r ibut à Manahem, roi 
de Juda (742). 

TEGLALH-PHALASAR. — Soumet une par t ie du 
royaume d'Israël . 

SALMANASAR, son fils (727), met fin au royaume 
d'Israël (721) et emmène les Juifs en captivité. 

SENNACHÊRIB. 

ASAR-HADDON (680) fait pr isonnier Manassès, roi 
de Juda . — Replace Babylone sous le joug de 
Ninive. 

NABUCHODONOTOR I", son lils (667) ; mor t d ' I îolo-
p h e r e e ; assiégé par Cyaxare, il est délivré 

' par une invasion des Scythes. 
SARAC. — Alliance des Scythes, des Médes et de 

Nabopolassar , roi do Babylone, qui assiègent 
Sarac . Celui-ci finit comme Sardanapale . — 
Ninive ne ee relève plus. 

3" EMPIRE D'ASSVRIE (Capitale. Babylone). 
Nabapplauar. — Est a r rê té dansae ï conquêtes par 

Néchao, roi d'Egypte. 
Nahùehodonosar l» Grand, son fila et succès-

•eu t (806), ba t Néchae , prend Jérusalem et 
met fin au royaume de J u d a (58 ). Il s'empira 
de Tyr, parcourt l'Egypte en oonquéj-ant, em
bellit Babylone. Sa démence. 

Èvilmèrodac, Nériglissor, Laborosoarchad, — ses 
successeurs, régnent honteusement. 

Labinit Ou liait bazar. — Cyrus, chef des Mèdea, 
«'empare de Babylone (538). 

Des mon tagnes de l 'Arménie des
cendent deux fleuves, le Tigre et l'Eu
phra te , dont les sources sont voisines, 
et qui vont , après avoir réuni leurs 
eaux, se je ter dans le golfe Persique, 

Ces deux fleuves embrassent entre 
leur cours un vaste pays montagneux 
au no rd , plat et sab lonneux au cen
tre et au sud : c'est la Mésopotamie. 

L à s 'élèvent deux grandes villes, 
Babylone sur l 'Euphra t e , et Ninivo 
sur le T igre , tour à tour capitales de 
l 'empire assyrien. 

Rien n 'es t célèbre dans l 'antiquité 
comme Babylone, dont les murail les 
avaient u n circuit de vingt-quatre 
l ieues et s 'élevaient à 400 pieds au-
dessus du sol. Les Chaldéens lui don
naient une ant iqui té de 400,000 ans. 
Mais la Genèse fait r en t re r sa fonda
tion dans l 'époque his tor ique ou elle 
place elle-même l 'or igine du peuple hé
breu. C'est, d 'après elle, Nemrod le fort 
chasseur qui fonda Babylone . S.es des-

' cendants y r égnè ren t j u squ ' à ce que 
les Arahes fissent une invasion sem-

. blable à celle des Hycsos en Egypte . 
Au bout ' de quelques généra t ions , 

ils éprouvèrent aussi le m ê m e sort ; 
un ra i de Ninive, res té indépendant 
comme les rois d e l à Thébaïde , Bélus , 
a t taqua les Arabes , reconqui t Baby
lone et fonda, à p roprement parler, 
par la réun ion de Babylone et de Ni
nive, le p remier empire assyr ien . 

Il eût pour successeur son fils Ni -
nus , que d 'aut res font r égne r p lu
s ieurs siècles après lu i , selon les uns 
au xx B siècle avant no t re ère, selon 
Volney en 1237. 

Il conquit toug les pays à l 'orient 
de l 'Euphra te et péné t ra j u s q u ' à Balk, 
capitale de la Bact r iane , ant ique et 
puissant r o y a u m e , dont la civilisation 
parai t avoir r ayonné su r l ' Inde et sur 
l'Asie occidentale, et qui semble avoir 
été comme le berceau du magismo et 

* de la doctrine de Zoroas t re . 
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Il s'empara de B a l k , grâce aux 
conseils de Sémiramis , femme d 'un 
de ses officiers, <— Il l 'épousa en ré 
compense, et m o u r u t peu de t emps 
après. 

Restée seule maî t resse de l 'empire , 
cette princesse agrandi t Rahylone, 
bâtit des quais et des j a rd ins suspen 
dus, et lui dqnna un m u r d'enceinte 
de 66,000 mètres de développement , 
et assez large pour que six chars de 
front y pussent passer ; puis elle éleva 
en Arménie la ville de Van , ' près du 
lac de ce nom. 

Également célèbre par ses exploits, 
elle apaisa une révolte des Mèdes, 
conquit, dit-on, l 'Egypte et l 'E th io
pie, et pénétra dans l ' Inde ; mais 
vaincue sur les bords do l ' Indus , elle 
regagna ses Éta ts , et, au bou t de 
quelques années , d isparut mys té r i eu 
sement (1979 ou 1179 ?)*. Elle avait 
régné quarante-deux ans . 

Les uns disent qn'elJe abdiqua, d'au
tres qu'elle fut privée du t rône et de 
la vie par son fils N inyas , p r ince ef
féminé, qui passa tou t son règne 
dans la mollesse. 

Depuis ce pr ince j u s q u ' à Sardana-
pale se présente u n e longue su i te de 
rois fainéants, qui pa ru ren t sur le 
trône sans laisser d ' eux u n souveni r . 

Les honteux excès de Sardanapale 
engagèrent le Ninivi te Phul, le Mède 
Aroaceblle. Babylonien Bëléeis à se ré 
volter. Quatre défaites successives 
ne les découragèrent pa s , et ils fini
rent par enfermer le pr ince dans Ni 
nive.. 

Plutôt que de se r endre , Sa rdana -
pale fit préparer un bûcher de bois 
odorifi'rants et s'y précipita avec tou
tes ses femmes et ses r ichesses (759) . 

Cet événement m a r q u e la fin du 
premier empire d 'Abyssinie. 

Ninive conserva ses ro i s par t icu
liers. 

Les Mèdes et les Babyloniens restè
ren t indépendants . 

Contenus au nord et à l 'est pa r les 
Mèdes et les Pe r ses , au sud par les 
Babyloniens, les chefs du second e m 
pire dAssyr ie tournèren t leurs a rmes 
à l 'ouest contre la Syrie , la Pales t ine 
et la Phénic ie . 

P h u l imposa un t r ibu t de - cent t a 
lents à Manahem, rpi de J u d a (742). 

1. Ces d e u x d a t e s s ' e x p l i q u e n t d ' a p r è s les 
différents h i s t o r i e n s , qu i p l a c e n t N i n u s a u 

s ièc le ou au xiu°, 

Tegla th-Phalasar , après avoir con
quis Damas , soumit une par t ie du 
royaume d ' Israël , et .son fils, Sa lma-
nasar , qui lui succéda vers l 'an 727, 
subjugua la Samar ie et imposa u n 
tribut à Osée, roi d ' Israël . Trois ans 
après, celui-ci s 'étant révol té , Salina-
nasar fit une nouvel le invasion en 
Pales t ine , pr i t Samar ie 'après trois 
ans de siège et m i t fin au royaume 
d 'Israël , en e m m e n a n t captifs le peu
ple hébreu et son roi (721). 

Sennachér ib vint a t taquer le roi de 
Juda , Ezéchias , et lui imposa une 
rançon considérable , bat t i t aussi les 
Phén ic iens et r en t ra m ê m e dans Bà-
bylone ; ma i s il dut s ' a r rê ter , vaincu 
p a r l e s Égypt iens (694). 

Suivant la légende bibl ique, ce qui 
obligea l 'a rmée do Sennachér ib à 
p rendre la fuite, ce fut l 'ange du Se i 
gneur qui , en une seule nui t , exter
mina 185,000 ennemis . 

" L e successeur ' de S e n n a c h é r i b , 
A s a r - H a d d o n , 'monta sur le t rône 
d'Assyrie vers l 'an 680. On le désigne 
aussi , dans la Bible, par les noms 
d'Asenaphon et de Sargon. Il fit une 
guer re acharnée aux Israél i tes , em
mena Manassès, roi de Juda , en cap
tivité, et replaça, sous le j o u g de Ni
nive, Rabylone qui depuis 759 avait 
ses rois par t icul iers . 
. Pa rmi ces rois, il convient de citer 

Nabonassar , célèbre par l 'ère de 747 
qui por te son n o m , et qui commence 
le 26 février 747 av . J . - C . 

Nabuchodonosor I e r , fils d 'Asar-
I laddon (687), Battit Ph rao r t e s , roi 
des Mèdes, e t envoya en Judée son 
général Holopherne , qui péri t devant 
Béthul ie , assassiné par Jud i th . 

Nabuchodonosor assiégé à son tour , 
dans sa capitale, Ninive, par Cyaxare, 
le fils de P h r a o r t e s , ne fut délivré que 
par une invasion des Scythes en Asie . 

Sous l ' indolent Sarac , son succes
seur , Nabopolassar , qui régnai t à B a -
bylone (626-6D5), excita ses sujets à 
la révolte , s'allia avec les Mèdes et 
les Scythes , et Ninive fut de nouveau 
cernée . Dans cette dé t resse , Sarac, à 
l 'exemple de Sardanapale , se je ta dans 
u n bûche r avec ses t résors , et les 
va inqueurs dé t ru is i rent de fond en 
comble cette ville détestée, qui tomba 
alors pour ne plus se relever. 

Elle était depuis vingt-quatre s iè
cles et demi effacée de la surface de la 
t e r r e , on ignorai t j u squ ' à la place où 

s 'élevaient ses temples fameux, quand 
elle a tout à G o u p reparu au jour avec 
ses ar ts , sa l a n g u e , ses m œ u r s , sa ci
vilisation enfin, sauvés de l 'oubli et 
attestés pa r les n o m b r e u x débris , les 
inscript ions cunéiformes (écri ture des 
Assyr iens , des Mèdes et des P e r s e s , 
dont les caractères ont la forme d 'un 
coin), pa r les bas-reliefs et les sculp
tures qu 'on vient de re t rouver à Mos-
soul, depuis l ' année 1843. ' 

Cependant , en r éun i s san t une pa r 
tie de l 'Assyrie à ses É ta t s , N a b o p o - ' 
lassar fonda un nouvel empire , qui 
eut p o u r capitale Raby lone . Il chercha 
à s 'é tendre vers l 'ouest ; ma i s de ce 
côté, ses a rmes r encon t r è ren t celles-
du roi d 'Egypte , Néchao , q u i , va in 
queur d 'abord, allait se faire bat t re 
par Nabuchodonosor le Grand . 

.Ce pr ince , fils et successeur de Na
bopolassar , est u n des pe r sonnages les 
plus célèbres dont il soit fait ment ion 
dans les annales cha ldéennes (60G av. 
J . -C,) . 

I l por ta success ivement ses a rmes 
victorieuses dans l 'Arabie , dans la 
Nubie (partie sep ten t r iona le de l 'E
thiopie), sur tou tes les côtes occi
dentales de l 'Afrique, et su r les cotes 
méridionales de l 'E spagne . Il désola 
l 'Egypte et la J u d é e . Les juifs lui oppo
sèrent une rés is tance opiniâtre ; deux 
fois il pr i t J é rusa lem sans lasser leur 
patr iot isme ; une fois il les e m m e n a 
en captivité à Rabylone ; pu is , il plaça 
sur le t r ône de J u d é e l 'oncle pa te rne l 
de Joach im, le dernier ro i . Sédécias, 
comme ses p rédécesseurs , se révolta 
et voulut affranchir sa pat r ie du j o u g 
de l 'Assyrien. Nabuchodonoso r fondit 
une t rois ième fois sur la Judée , à la' 
tête d 'une a rmée formidable, et fit 
Sédécias pr i sonnier . 

L e royaume de J u d é e cessa d'exister 
(587). ' 

Nabuzardan , u n des géné raux du 
pr ince babylonien, mi t le feu au temple 
de Jé rusa lem, au palais du roi, dé 
truisi t la ville, et, après un immense 
massacre do la popula t ion, chargea 
de chaînes los habi tants qui avaient 
survécu. '• ' 

Nabuchodonosor d-ompta aussi les 
Sidoniens , et fit le siège de Tyr , dont 
il no s 'empara que treize ans plus 
tard . Quand il eut pr is cette vil le, il 
pa rcouru t l 'Egypte en conquéran t . 

De re tour dans ses É ta t s , il embel l i t ' 
Babylone 5 ma i s peu après il tomba 
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en démence , et ne recouvra la raison 
que pour m o u r i r p resque aussitôt, 
après un r è g n e de quarante- t ro is 
ans . 

Ses successeurs , Evi lmérodac , Né-
riglissor, Laborosoa rchod et Labini t 
ou Bal thazar , r égnèren t h o n t e u s e 
men t . Ce fut ce dernier que Cyrus 
assiégea dans Babylone , et qui est si 
célèbre pa r sa mollesse et p a r l e f a m e u x 
festin pendan t lequel il vi t u n e m a i n 
tracer sur la mura i l le ces trois mots 
mys t é r i eux : Mané, Thécel, Phares. 
Daniel , appelé p o u r donner l 'explica
tion de ces mot s , di t à Balthazar qu'ils 
annonça ien t son châ t imen t et sa mor t . 
E n effet, cette m ê m e nu i t , les Mèdes , 
sous la condui te de Cyrus , pénét ra ient 
dans la ville pa r le lit de l 'Euphra te 
mis à sec (538). ' 

Sous ses nouveaux ma î t r e s , la ville 
de Babylone res ta encore florissante. ' 

Alexandre voulut en faire sa capi
tale ; mais ses successeurs peu à peu 
l ' abandonnèrent , et elle tomba ainsi 
p o u r t ou jou r s . 

Au jourd 'hu i il n ' e n res te p lus qu 'un 
amas de ru ines sur loquel l 'Arabe vient 
r a r e m e n t p lanter sa tente , et qui sert 
le plus souvejnt de repaire aux bêtes 
du désert . . • ' 

La rel igion des. Assyr iens semble 
avoir été sur tou t le culte des as t res , 
l 'adorat ion du soleil, Bâal ou Béfus, 
et de Mylitta, la déesse de la généra
tion et do la fécondité . 

Le peuple avait des dieux-poissons , 
comme Oannès et Derceto, ou des 
d i e u x - o i s e a u x . Sémi ramis y était 
adorée sous la forme d 'une co lombe. 

Les prê t res avaient une grande ré
puta t ion comme as t ronomes . L'édifice 
que les Ghaldéens avaient élevé, afin 
de mieux observer les as t res , et que 
l'on connaît généra lement sous le nom 
de tour de Babel, prouve qu'i ls euren t 
u n observatoire p lus de deux mille cinq 
cents avant nous . 

Ce fut en Chaldée, et non en 
Egyp te , qu 'on inventa le zodiaque . 
En voici trois preuves assez fortes : 

La première , que les Chaldéens fu
ren t une hat ion éclairée, avan t que 
l 'Egypte , toujours inondée par le Nil, 
pût être habitable ; 

La deuxième, que les s ignes du zo
diaque conviennent au climat de la Mé
sopotamie , et non à celui de l 'Egypte . 
E n effet, les Égyp t iens ne pouvaient 
avoir le s igne d,ii taureau au mois 

d'avril , pu i sque ce n ' es t pas en cette 
saison qu'i ls l abouren t ; — ils ne 
pouvaient , au mois que nous n o m 
mons août , figurer un s igne par une 
fille chargée d'épis de hlé , pu i sque ce 
n 'es t pas en ce t emps qu'ils font la 
moisson ; — ils ne pouvaient figurer 
janvier pa r une cruche d'eau", p u i s 
qu'il p leut très r a r e m e n t en Egyp te , 
et j amais au mois de j anv ie r . 

L a t rois ième ra i son , c'est que les 
signes anciens du zodiaque chaldéen 
étaient un des articles de leur re l i 
g ion. I ls étaient sous le g o u v e r n e m e n t 
de douze dieux secondai res , douze 
dieux méd ia t eu r s : chacun d 'eux p ré 
sidait à une de ces conste l la t ions , 
ainsi que nous l ' apprend l 'his tor ien 
Diodorede Sicile, au livre TI. 

Cette re l ig ion des anciens Chaldéens 
était le sabisme, c ' es t -à -d i re l 'adora
t ion d 'un Dieu s u p r ê m e , et la véné
rat ion des as t res et des intel l igences 
célestes qui prés ida ien t aux as t res . 
Quand ils pr ia ient , i ls se tourna ien t 
vers l 'étoile du nord , t an t leur culte 
étai t lié à l ' a s t ronomie . 

Vi t ruvo, dans son neuv ième l ivre , 
où il t ra i te des cadrans solaires, des . 
h a u t e u r s du soleil, de la longueur 
des ombres , de la lumière réfléchie 
par la lune , cite t o u j o u r s les anciens 
Chaldéens , et non les E g y p t i e n s . 

C'est là, pensons -nous , une preuve 
assez forte qu 'on regarda i t la Chaldée, 
et non pas l 'Egyp te , comme le ber 
ceau de cette science. 

L a g randeur de l ' empire des Assy
r iens , la r ichesse du pays , développée 
pa r ses deux fleuves, facil i tèrent le 
commerce et l ' industr ie des habi tants ; 
les tapis de Babylone , ses t i ssus , ses 
mille peti ts objets d 'orfèvrerie , a m u -
leLles, camées , e tc . , é t a i en t recherchés 
même dans l ' empi re romain . 

A R T H U R M O N M A N T E U I L . 

A suivre. 

L'émula t ion est la cause de la plu
par t des m a u x du gen re h u m a i n . Elle 
es t la racine de l 'ambit ion ; car l ' ému
lation produi t le désir d 'être le pre
mier , et le désir d 'ê t re le p remier 
n 'est autre chose que l 'ambi t ion, qui 
se pa r tage , su ivant les posi t ions e t l e s 
caractères , en ambit ion positive et né
gative, d'où coulent p resque tous les 
maux de la vie sociale. 

(Bern.ardiu de Saint-Pierre) 

C O U R S P R A T I Q U E 

D E L A N G U E A N G L A I S E 
. M é t h o d e R o b e r t s o n 

H U I T I E M E LEÇON 

Première Division. — Pratique. 
LECTURES 

•3300 
E i g h t h * l e s s o n . 

^ 6 . U . 0 _ 0 . "5 
After h a v i n g s p o k e n t h u s , t he vizier 

~ 8 0 „ ' 
a p p r o a c h e d tha t r e e , w h i c h he did v e r y 

4 7 8 3~ . 0 ^ , S Î 3 
c a u t i o u s l y , a n d c o n c e a l i n g h imse l f b e h i n d 

Ô 0 RJ7 3 . C 
s o m a b u s h e s , p r e t e n d e d to be very attentive 

0 5 i 3 ^ . 0 
to t h e t w o o w l s . W h e n h e r e t u r n e d to the 

^ 0 ¿2.0 5 2 . 0 
s p o t w h e r e t h e s u l t a n w a s w a i t i n g f o r ' 

fi. <ï • 
h i m , < S i r , » s a i d h e , « I h a v e h e a r d part 

6 . 2 7 8 2 . 0 
of t h e i r c o n v e r s a t i o n , b u t d a r e not tell 
you w h a t i t i s . > 

\ TRADUCTION LITTÉRALE 
E i g h t h l e s s o n . 
Huitiémo 

After h a v i n g s p o k e n t h u s , t h e vizier 
Après ayant parlé ainsi 

a p p r o a c h e d t h e t r e e , w h i c h h e did very 
approcha ce que fit triîs 

c a u t i o u s l y , a n d , c o n c e a l i n g h i m s e l f behind 
prudemment cachant lui-même derrière 

s o m e b u s h e s , p r e t e n d e d to be very 
quelques buissons prétendit 
a t t e n t i v e to t h e t w o owl s . W h o n h e returned 

attentif Quand revint 
to t h e spo t w h e r e t h e s u l t a n w a s wai t ing 

endroit oti attendant 
for h i m , 11 S i r , » s a i d h e , « Ï h a v e heard 

pour Sire. entendu 
p a r t of t h e i r c o n v e r s a t i o n , b u t d a r e not tell 
partie ose dire 
you w h a t i t i s . » 

TRADUCTION FRANÇAISE 
A p r è s a v o i r p a r l é a i n s i , l e v i s i r s ' approcha 

de l ' a r b r e , ce qu ' i l fit avec b e a u c o u p de cir
c o n s p e c t i o n , e t , se c a c h a n t d e r r i è r e des buis
s o n s , i l f e i g n i t d ' ê t r e t r è s a t t en t i f à ce que 
d i s a i e n t l es d e u x h i b o u x . Q u a n d i l rev in t à 
l ' e n d r o i t où le s u l t a n l ' a t t e n d a i t , c S i re , » 
d i t - i l , « j ' a i e n t e n d u u n e p a r t i e de l eu r con
v e r s a t i o n ; m a i s j e n ' o se p a s vous d i r e ce que 
c 'est . 1 

CONVERSATION 
QUESTIONS I ANSWERS • 

W h a t lesson is t h i s ? 
"When did the vizier ap

proach the t ree ? 
Qui s 'approcha de l 'ar

b r e ? 
De quoi le visir s 'appro-

cha-t-il ? 

The eighth lesson. 
After having spoken 

thus. 
The vizier. 

The tree. 

* Co mot, vonant de eir/ht, devrait n'écrire eiffhUh 
et se prononce comme s'ii était effectivement écrit 
ainsi; c 'est-à-dire qu'on ï&l\ entendre Ja çoa du { 
avant celui du th. 
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Comment s'approcha -
t-il de l'arbre ? 

Que fit-il avec beaucoup 
de circonspection ? 

Where did he conceal 
himself Ì 

Que fit le visir pour 
n'être pas vu des h i 
boux ? 

Quel air prit le visir, 
quand il fut près de 
l'arbre ? 

A quoi paraissait-il at
tenti! ? 

Que disaient les hiboux ? 

Very cautiously. 

He approached the t ree . 

Behind some bushes . 

He concealed himself 
beh ind some bushes . 

He pre tended to be very 
a t ten t ive . 

To the two owls. 

I do not know — W e do 
not know. 

Que faisait le sultan 
pendant ce t emps? 

To what spot did the 
vizier re turn Ì 

Qui re tourna près du 
sultan ? 

When did he re tu rn to 
the sultan ? 

Que dit-il avoir enten
du? 

Que n'osait-il t a i r e? 

He was wait ing for his 
vizier. 

To the spot where the 
sultan was wait ing for 
h i m . 

The vizier. 

Afcerhaving listened to 
the owls. — W h e n he 
had l is tened to the 
owls. 

Pa r t of the i r conversa
t ion . 

Tell the sultan what it 
was . 

Of what conversation.! Of the conversation of 

had he h e a r d a par t? 
Avait- i l r ée l lement en

tendu f 

the owls. 
I do not know — W e do 

not know. 

PHRASEOLOGIE 

A TRADUIRE 
EN FRANÇAIS 

I was talking wi th t h e m 
when I saw you. 

They do not know what 
they say. 

I dare not call h im. 
t tell you w h a t I have 

seen. 

A TRADUIRE 
EN ANGLAIS 

Je -parlais avec eux 
quand je vous v i s . 

Ils ne savent pas ce 
qu'ils disent. 

J e n'ose pas l 'appeler . 
Je vous dis ce que j ' a i 

vu. 

H I S T O I R E U N I V E R S E L L E , m î m e s DE BMTÏLONE , (Page 220, col. i.) 

There is a man behind 
tlio bush. 

We cannot wait for h i m . 

You have heard their 
conversation, and ha
ve understood. i t . 

I would talk, bu t I dare 
not. 

Say what you know. 
Tell me what you know. 

I have listened very a t 
tentively. 

We have learned eight 
lessons. 

Th i s lesson is the eighth. 

If you are very a t t en
tive, you will under
stand me. 

Ave you very attentive ? 

Il y a un homme der
r ière le buisson. 

Nous ne pouvons pas 
l 'a t tendre . 

Vous avez entendu leur 
conversation, et vous 
l'avez comprise . 

Je voudrais parler , mais 
je n'ose pas. 

Dites ce que vous savez. 
Dites-moi ce que vous 

savez. 
J 'ai écouté t rès a t t en t i 

vement . 
Nous avons appris hui t 

leçons. 
Cette leçon est la hu i 

t i è m e . 
Si vous êtes très atteDtif, 

vous me comprendrez . 

Êtes-vous très attentif? 

Have you hot beard 
what I have said ? 

W h e r e are you ? 
We are here . 
I do not see you. 
They a re concealed. 
W h e r e are they concea

led? 
They are concealed 

behind the wal l . 
Do ynu see them ? 
I h e a r t hem, bu t I ' d o 

not see t h e m . 
Approach cautiously. 

Tell me what you were 
doing t he r e . 

W e were talking. 
I called you, and you 

did not answer. 
W e did not hear you . 

N'avez-vôus pas entendu 
ce que j ' a i dit ? 

Ou êtes-vous ? 
Nous sommes ici. 
Je ne vous vois pas . 
Ils sont cachés. 
Oh sont-iis cachés? 

Ils sont cachés derr ière 
le mur . 

Les voyez-vous ? 
Je les entends, mais j e 

ne les vois pas. 
Approchez-vous avec 

précaut ion . 
Dites-moi ce que vous 

faisiez là. 
Nous causions. 
Je vous appelais , et vous 

ne répondiez pa s . 
Nous ne vous entendions 

pas . 

vve did not know tha t 
you were h e r e . 

Nous ne savions pas que 
vous étiez ici. 

Deuxième division. — Analyse et Théorie. 
PRONONCIATION 

Exemples. 
L e s s o n — E m p i r e — P r e t e n d e d — ZJmperor 

— T h e m — A t t e n t i o n — W e l l — Thyse l f — 
Himse l f — At t en t ive — W h e n — T e l l . 

Dana ces m o t s l'e est s o u s l ' a c c e n t . 
Il e s t s u i v i d ' u n e c o n s o n n e ou d e p l u s i e u r s 

c o n s o n n e s . d a n s l a m ê m e s y l l a b e . 
I l a le son a i g u et bref, o b m m e d a n s le m o t 

f r ança i s accès. 
14*. L ' E a le son a i g u et bref , c o m m e 

d a n s accès, q u a n d i l es t s o u s l ' accen t , e t s u i v i 
d ' u n e c o n s o n n e ou de p l u s i e u r s c o n s o n n e s 
d a n s l a m ê m e s y l l a b e . 

E X E M P L E S 
S u l t a n — Second — So — S t a t e — Sigh. ' — 
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Sa-w — See — Said — S t a t e s m a n — Seen — 
S i x t h — S a y i n g — Since — Seven th — S o v e 
r e i g n s — Slave — Seat — Spoken — Some — 
Spot — S i r . . 

D a n s ces e x e m p l e s LA l e t t r e s se p r o n o n ç a 
s, c ' e s t - à - d i r e c o m m e d a n s l ' a l p h a b e t f r a n 
ç a i s . 

E l l e est a u c o m m e n c e m e n t d e c h a q u e m o t . 
1 4 3 . L A l e t t r e s, a u c o m m e n c e m e n t des 

m o t s , se p r o n o n c e s, c o m m e d a n s l ' a l p h a b e t 
f r a n ç a i s . 

EXEMPLES 

S u l t a n — ï / n p e o p l e d — t / n d e r s t a n d — 
Dî / sk i sh — R p t a r n — H w n t i n g — Upon — 
R a b b i s h — B u t — T h u s . 

D a n s ces m o t s l'i» es t su iv i d ' u n e c o n s o n n e 
ou de p l u s i e u r s c o n s o n n e s d a n s l a m ô m e s y l 
l a b e . , 

11 se p r o n o n c e "6, ou eu, c o m m e d a n s le 
m o t f r a n ç a i s seulement, d a n s ceux de ces 
e x e m p l e s où i l n ' e s t p a s s o u s l ' a c c e n t . 

I l se p r o n o n c e 6, ou eu, c o m m e d a n s le 
m o t f r a n ç a i s fleur, d a n s c e u x où i l e s t s o u s 
l ' a c c e n t . 

1 4 4 . L ' u se p r o n o n c e eu q u a n d i l est suivi 
d ' u n e c o n s o n n e ou de p l u s i e u r s c o n s o n n e s 
d a n s l a m ê m e s y l l a b e . L o r s q u ' i l n ' e s t p a s s o u s 
l 'accenf , ce son es t fa ib le , c o m m e d a n s l e m o t 
f r a n ç a i s seulement. L o r s q u ' i l est sous l ' a ccen t , 
ce son es t a i g u e t bref , c o m m e d a n s le m o t 
f r a n ç a i s fleur. 

L E X I O L O G I E 

§ 1. — Partie interrogative. 

G o m m e n t ie m o t eighth e s t - i l f o r m é ? 
A quoi r e c o n n a î t - o n quo spoken es t un verbo 

i r r é g u l i e r ? 
Cautiously s i gn i f i an t prudemment, ou avec 

circonspection, q u e s igni f ie cautious ? 
A que l t e m p s es t concealing ?. 
A que l m o d e es t to be ? 
P o u r q u o i to est-il employé p lu tô t q u e at, 

a p r è s returned ? 
A q u o i r e c o n n a î t - o n q u e heard e s t u n ve rbe 

i r r é g u l i e r ? 

| â . — Partie eœplicatire. 

E I G H T , h u i t , v i e n t d u s a x o n eahta. Ses 
p r i n c i p a u x d é r i v é s son t : 

Eighteen, d i x - h u i t . 
Eighteenth, d i x - h u i t i è m e . 
Eightfold, oc tup le ; h u i t fois. 
Eighth, h u i t i è m e ; o c t a v e . 
Eighthly, h u i t i è m e m e n t . 
Eiyhtscore, h u i t v i n g t a i n e s ; c e n t s o i x a n t e , 
Eighty, q u a t r e - v i n g t s . 
Eightieth, q u a t r e - v i n g t i è m e . 
A F T E R e s t l a r a c i n e de ajterwards, q u ' o n 

a vu d a n s l a s i x i è m e l e ç o n . I l s ' emplo ie 
c o m m e p r é p o s i t i o n , c o m m a a d v e r b e et c o m m e 
adject i f . C o m m e p r é p o s i t i o n , i l r é g i t l e p a r 
t i c ipo p r é s e n t -(54). C o m m e adjectif , . i L c o r -
r e s p o n d a u x m o t 3 f r a n ç a i s ultérieur, futur, 
arrière, et s e r t à f o r m e r u n e c i n q u a n t a i n e de 
c o m p o s é s don t n o u s m e n t i o n n e r o n s les p r i n 
c i p a u x à l a s u i t o de l e u r s r a d i c a u x . 

H A V I N O , p a r t i c i p o p r é s e n t d u v e r b e to have, 
a é té fo rmé en s u p p r i m a n t 1'« m u e t final du 
m o t r a d i c a l , e t en a j o u t a n t la t e r m i n a i s o n 
ing. 

1 4 5 . L ' E final d 'un v e r b e se r e t r a n c h e , 
j o u r fa i re p l a c e à l a t e r m i n a i s o n iny, q u a n d 

i l es t m u e t . On le c o n s e r v e q u a n d i l se p r o 
n o n c e , c o m m e d a n s to hé, being. On l e c o n 
serve e n c o r e q u a n d i l e s t r e d o u b l é , c o m m e 
d a n s to see, seeing. 

S P O K E N e s t le p a r t i c i p e p a s s é du v e r b e i r 
r é g u l i e r to speak, q u i v i e n t du s a x o n , spœcan, 
et d o n t le p a s s é déf in i e s t spoke. Ce v e r b e 
diffère de talk, e n ce q u e talk se p r e n d o r d i 
n a i r e m e n t d a n s le s e n s de causer; jaser. Ses 
p r i n c i p a u x d é r i v é s s o n t : 

Speakable, e x p r i m a b l o . 
Speaker, ce lu i qu i p a r l e ; o r a t e u r ; p r é s i d e n t 

de l a c h a m b r e des c o m m u n e s . 

Speaking, a c t i o n d e j p a r l e r ; d i s c o u r s , l a n 

g a g e -
* "Spetticinyïpipe, t u y a u a c o u s t i q u e . 

Speaking-trumpet, p o r t e - v o i x . 
Spokesman, c e lu i q u i por^e l a p a t o l e . 
Speech, ' d i s c o u r s ; p a r o l e ; l a n g a g e . 
To speechify, péVorer. 
Speechifier, p é r o r e u r . 
Speechless, p r i v é de [la p a r o l e , m u e t , i n t e r 

d i t . 
Speechlessness, p r i v a t i o n de l a p a r o l e . 
To bespeak, a d r e s s e r la p a r o l e à ; a n n o n c e r ; 

c o m m a n d e r ; r e t e n i r d ' a v a n c e . 
To forespeak, p r é d i r e . 
To misspeak, p a r l e r m a l . 
To oustpeak, p a r l e r p lu s q u e . 
To unspeak, r é t r a c t e r . 
Unspeakable, i n d i c i b l e . 

' Unspeakably, d ' une [ m a n i è r e i n e x p r i m a b l e . 
T H U S v i en t du s a x o n , s a n s c h a n g e m e n t 

d ' o r t h o g r a p h e . 
A P P R O A C H E D es t u n e f o r m e ( 3 2 ) du v e r b e 

to approach, q u i v i e n t du f r a n ç a i s , et d o n t les 
p r i n c i p a u x d é r i v é s s o n t : 

Approach, f subs t . ) , a p p r o c h e . 
Approachable, a b o r d a b l e , a c c e s s i b l e . 
Approacher, ce lu i q u i a p p r o c h e ; s u r v e n a n t . 
Approaching, p r o c h a i n . 
Unapproachable, i n a c c e s s i b l e . 
Unapproached, d o n t on n ' a p a s a p p r o c h é . 

. On d i r a i t e n f r a n ç a i s ! « Le v i s i r s ' a p 
p r o c h a de l ' a r b r e . » On T o i l q u ' e n a n g l a i s 
ce ve rbe n ' a p a s l a f o r m e ré f léch ie , e t qu ' i l n e 
doi t p a 3 Être su iv i de l a p r é p o s i t i o n of. Si 
l 'on e m p l o y a i t u n e p r é p o s i t i o n a p r è s ce v e r b e , 
ce d e v r a i t ê t r e to, p a r c e q u ' i l m a r q u e l a t e n 
dance ve r s un b u t . I l i m p o r t e de se b i e n p é 
n é t r e r de la v a l e u r et de l ' emp lo i des p r é p o 
s i t i o n s . 

Which he did. N o u s a v o n s déjà vu le p r o n o m 
which ; m a i s n o u s l ' a v o n s vu c o r r e s p o n d a n t 
a u x m o t s f r ança i s qui; que, lequel, e t c . I c i , i l 
s ignif ie ce que. N o u s a v o n s a u s s i vu ce que, 
e x p r i m ó p a r what. 

1 4 G . On e m p l o i e which q u a n d lès m o t s 
ce qui, ce que, se r a p p o r t e n t à n n e c h o s e déjà 
é n o n c é e , ou q u a n d on p e u t t o u r n e r c e 3 m o t s 
p a r laquelle chase. D a n s le ca s c o n t r a i r e , on se 
s e r t de wliat. 

V E R Y v i en t du français- vrai, q u i s ' é c r iva i t 
veray, du l a t i n verus. 

CAUTÎOTJSLY e s t d é r i v é de caution, p r é 
voyance , p r é c a u t i o n , a v i s , q u i v i e n t du l a t i n 
cautio, p r u d e n c e , c i r c o n s p e c t i o n . Les p r i n c i 
p a u x dé r ivés de caution s o n t : 
- To caution, jM -émunir , a v e r t i r . 

Cautionnai, de p r é c a u t i o n . 
Cautionary, de p r é v o y a n c e , d ' a v e r t i s s e m e n t 
Cautious, c i r c o n s p e c t , a t t e n t i f . 

Cautiously, avec p r é c a u t i o n . 
Cautiousness, p r é v o y a n c e . 
Incautious, i m p r u d e n t . 
Incautiously, i m p r u d e m m e n t . 
Incautiousness, i m p r u d e n c e . 
Overcautious, p a r t r o p p r u d e n t . 
Precautionary, d e p r é o a u t i o n . 
C O N C E A L I N G e s t u n e f o r m e (48) du verbe 

to eoncedl, q u i v i en t d u l l a t i n concelare, cacher, 
et d o n t les p r i n c i p a u x d é r i v é s son t : 

Concealer, ce lu i q u i c a c h e . 
Concealment, a c t i o n dô c a c h e r ; s ec re t ; RE

t r a i t e . 
Unconcealed, n o n c a c h é ; o u v e r t . 
H I M S E L F . D ' ap rè s ce -que n o u s avons dit 

(13ï),-.ce n r q n o m es t i r r é g u l i è r e m e n t formé; 
on d e v r a i t d i r a hisself. E a е<hna i r régular i té 
a l i eu à la t r o i s i è m e "personne p lu r i e l l e . , 

B E H I N D e s t d é r i v é de l ' adjec t i f hind, de der
r i è r e , p o s t é r i e u r , q u i v i e n t du s a x o n hindan 
a y a n t le m ê m e s e n s . L e s p r i n c i p a u x dérivés 
de hind s o n t : 

Hinder, a r r i è r e , d e d e r r i è r e . 
llindermost e t hindmost, l e p l u s en arrière, 
Behind, d e r r i è r e , a p r è s . 
Behindhand, en a r r i è r e , en r e t a r d . 

1 4 * . S O M E v i e n t d u s a x o n sumousume. 
Ce m o t s igni f ie quelque ou tin peu) de. Il cor
r e s p o n d a u x m o t s f r a n ç a i s de, du, de la, des, 
q u a n d i l s s o n t p a r t i t i f s , q u ' i l s peuvent se 
t o u r n e r p a r quelque, quelques, ou un peu de, 
e t q u e l a p h r a s e e s t a f f i rma t ive . 

B U S H E S e ï t le p l u r i e l d s bush, q u i vient de 
l ' a l l e m a n d busch, e,t d o n t les p r i n c i p a u x déri
vés s o n t : 

To bush, d e v e n i r touffu5 b u i s s o n n e r . 
Bushy, b u i s s o n n e u x , t ou f fu . 
Bushiness, é t a t b u i s s o n n e u x , o u touffu. 
Ambush, e m b u s c a d e ; e m b û c h e . 
To ambush, e m b u s q u e r , s ' e m b u s q u e r . 

1 4 8 . On a joute E S p o u r f o r m e r le plur ie l 
d e s m o t s t e r m i n é s e n s j i . 

A T T E N T E v i e n t d u f r a n ç a i s . 

1 4 9 . L a t e r m i n a i s o n I V E a p p a r t i e n t À 
des ad jec t i f s , qui" p o u r l a p l u p a r t ' son t dé r i 
vés d e v e r b e s et finissent e n f r a n ç a i s par if, 
c o m m e : active, ac t i f ( q u i a g i t ) , d u verbe to 
act; affirmative, a f f i rmat i f (tjui affirme), du 
ve rbe to a/firm. ; compressive, c o m p r e s s i f (qui 
c o m p r i m e ) , du v e r b e to compress. Il y a en 
a n g l a i s 386 adjec t i f s a i n s i t e r m i n é s , su r les 
q u e l s 229 n e dif fèrent p a s a u t r e m e n t du fran
ça i s . Q u a n t à c e u x q u i n ' e x i s t e n t pas en 
f r a n ç a i s , i l s son t p o u r l a p l u p a r t t r è s faciles 
à c o m p r e n d r e ; en vo ic i q u e l q u e s exemples : 
invasive, q u i e n v a h i t ; dissuasive, qu i d issuade; 
extorsive, q u i e x t o r q u e ; lacerative, qu i d é 
c h i r e . 

S u r les 229 adjec t i f s q u i s o n t les mêmes 
d a n s l e s d e u x l a n g u e s , i i y en a 85 q u i se 
t r a n s f o r m e n t en a d v e r b e s a u m o y e n de la 
t e r m i n a i s o n ly. • '• < 

W H E N v i e n t d u s a x o n hwœnne. 
S P O T v i e n t du h o l l a n d a i s spat, t a c h e . Ce 

m o t s igni f ie tache, moucheture, point e t endroit 
ou place. Ses p r i n c i p a u x d é r i v é s s o n t : 

To spot, t a c h e r ; t a c h e t e r , m o u c h e t e r . 
Spotless, s a n s t a c h e . 
Spotlessness, p u r e t é . 
Spotted, t a c h e t é ; m o u c h e t é . . 
Spottedness, m o u c h e t u r e s ; 
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Spat'.er, celui qui fait dea t a c h e s , ou des 
mouchetures. 

Spotty, taché. 
Spottiness, t a c h e s . 
To bespat, t a che r . 
Unspotted, sans t a c h e . 
ifnspottedness, p u r e t é . 
W H E R B vient d u - saxon hwier. 
W A S WAITING FOH H I M . L e v e r b a to wait, 

quand il signifia attendre, et q u ' i l à u à r e 
gime, eat o r d i n a i r e m e n t su iv i de l a p r e p o s i - ' 
lion for, pour . 

Sm vient du f r a n ç a i s sire. 
HEARD est le p a r t i c i p e p a s s é du v e r b e te 

bear, qui vient du s a x o n heoran ou hyrati, e t 
dont le passé défini e s t heard. Les p r i n c i p a u x 
dérivés sont : ^ » * * - - <"****'*' 

v №eittefflttÊSteur. 
Hearing, ouïe ; a u d i t i o n ; a u d i e n c e . 
To hearken, é cou t e r . 
Ilearkener, é c o u t e u r . 
Hearsay, o u ï - d i r a . 
To mishear, e n t e n d r e m a l . 
To overhear, e n t e n d r a ce q u i e s t a d r e s s a à 

un aut re . 
To rehear, e n t e n d r e da Houveau . ' 
Rehearing,' nouve l le a u d i t i o n . 
Unheard, n o n - e n t e n d u . 
Unheard of, i n o u ï . 
P A R T v ient du f r a n ç a i s . Ses p r i n c i p a u x 

dérivés sont : 
To part, s é p a r e r ] se s é p a r e r , se dé fa i re (de) . 
To partake, p r e n d r e p a r t , p a r t i c i p e r , p a r 

tager. 
Partaker, ce lui qu i p r e n d p a r t . 
Par ler , ce lu i qu i s é p a r e . 
Partible, d i v i s i b l e . 
Parting, s é p a r a t i o n . 
fartition, p a r t a g e , r é p a r t i t i o n ; d i v i s i o n , 

sépara t ion ; c lo i son . 
Partly, en p a r t i e . 
P a r t n e r , p e r s o n n e q u i p a r t a g e , c o m p a g n o n ; 

p associé. 
Partnership, a s s o c i a t i o n . 
Apart, a p a r t ; s é p a r é . 
Apartment, c h a m b r e , , p ièce ( d ' u n a p p a r t e 

ment). 
After-part, d e r n i è r e p a r t i e . 
Bipariient, q u i d iv i se en d e u x . 
Bipartite, d iv i sé en d e u x . 
Compartition, r é p a r t i t i o n . 
Compartment, c o m p a r t i m e n t . 
Counterpart, c o n t r e - p a r t i e . 
To depart, p a r t i r ; s ' é c a r t e r , s e d é p a r t i r . 
Department, d é p a r t e m e n t ; p a r t i e . 
Departure, d é p a r t . 
To dispart, d i v i s e r , s é p a r e r . 
Forepart, p a r t i s a n t é r i e u r e . 
To impart, a c c o r d e r ; c o m m u n i q u e r , fa i re 

par t , 

$ impartible, c o m m u n i c a b l e ; i n d i v i s i b l e . 
Ontpart, p a r t i e e x t é r i e u r e . 

-Xfjiïï'WHd. n o n s é p a r é . • . • • 
•^mderpart, d e s s o u s ; a c c e s s o i r e , p a r t i e s u 
bordonnée . 

D A H E v i en t du s a x o n dearran ou durran. 
Comme verbe n e u t r e , i l s ign i f i e oser . Son 
passé défini est rfur.si ou dared, e t son p a r t i 
cipe passé dared. C o m m e v e r b e actif, i l s i 
gnifie braver, affronter ; d a n s ce s e n s i l es t 
toujours r é g u l i e r . Ses p r i n c i p a u x d é r i v é s 
son t ! 

Darer, h o m m e a u d a c i e u x . 
Daring, a u d a c i e u x , b r a v e . 
Daringly, audac i euse r t i en t . 
To outdure, s u r p a s s e r eu a u d a c e . 
T o T E L L e s t l ' in f in i t i f de told, q u ' o n a vu 

dans la p r e m i è r e l eçon . Ce v e r b e e s t s o u v e n t 
s y n o n y m e de to tay, q u ' o n a vu a u s s i ; m a i s 
il s ' emplo ie de p r é f é r e n c e l o r s q u ' i l y a u n ré
g i m e i n d i r e c t . Il p e u t , en o u t r e , s 'employer, 
d a n s le s e n s de conter ou d e raconter ; au l ieu 
que to say n ' a p a s . p r d i n a i r è m e n t ce t t e a c c e p - ' 
« o n . 

S Y N T A X E 

§ I . — Partie Interrogatine. 

poèmes , quelques vers bien frappés, 
et même , ce qui vaut infiniment 
mieux , b i e n p e n s é s . Mais la p remiè re 
pierre de sa répu ta t ion , c'est le Pas
sant. 
' Nous cra ignîmes irn m o m e n t quo 
cette p ier re , tournée dans tous les 
sens par les amis du poète , ne tour -
pat finalement au pavé de l ' ou r s . . . 

Le Passant, en effet, ne v a u t pas 
grand 'chose . Au sen t iment de M. Cop-
pée, c'est une « comédie ; » au n ô t r e , 

P o u r q u o i d i t - o n after hamnji,_gPrès a y a n t , . | c'est une romance assez plate et fp»>t 
M^!**0 t i f e r a i au l i eu d e , after have, a p r è s 

Que l e s t le m o t s o u s - e n t e n d u e n t r e but et 
dare ? . 

Q u a n d p o u t - o n fa i re l ' e l l i p se du suje t d 'un 
v e r b e ? 

P o u r q u o i you est-il a p r è s tell a u l i eu d ' ê t r e 
a v a n t ? 

P o u r q u o i you n ' e s t - i l p a s p r é c é d é de to ? 

§ 2 . — P a r t i e explicative, 
1 5 0 . The sultan W A ? NVAITING for him. 

Le s u l t a n É T A I T A T T E N D A N T p o u r l u i . 

L e s u l t a n L ' A T T E N D A I T . 

L ' e m p l o i du p a r t i c i p e p r é s e n t , p r é c é d é du 
ve rbe a u x i l i a i r e to be, p o u r e x p r i m e r q u ' u n e 
chose es t , é t a i t , ou s e r a , e n t r a i n de se f a i r e , 
p e u t avo i r l i e u , n o n s e u l e m e n t a u p r é s e n t de 
l ' i n d i c a t i f c o m m e on l ' a v u (120), m a i s auss i 
a u x a n t r e s t e m p s et a u x a u t r e s m o d e s . 

151 . / dare not (TO) tell you. 
Je n 'ose p a s vous d i r e . 
Le v e r b e tell, é t a n t à l ' infinit if , d e v r a i t ê t r e 

p r é c é d é du s i g n e to. Ce s i g n e se r e t r a n c h e 
s o u v e n t a p r è s le v e r b e to d a r e , q u a n d ce v e r b e 
est emp loyé à un t e m p s s i m p l e et n ' a p a s de 
r é g i m e . 

(A suivre.) 

N O U V E L L E S 

D E LA R É P U B L I Q U E D E S L E T T R E S 
e t d e s É t a t s c i r c o n v o i s i n s . 

M. Coppée, qui v ient do rempor te r 
à l 'Odéon, av«c Madame de Maintenon, 
u n succès d 'es t ime préférable à bien 
des succès de voguo , est depuis long
temps célèbre. -

G'est u n j eune , — u n j e u n e de qua 
rante ans , s ' en tend ; ma i s il a b e a u 
coup produi t déjà, et si la quali té 
laisse t rop souvent à désirer , il faut 
reconnaî t re que la quant i té do ses \ 
productions""est fort respec table . 

Un coup d'œîl su r la carr ière p a r 
courue par ce nour r i s son du Parnasse 
contemporain, ma i s rapide comme une 
flèche.. . • 

* * * 
On avait bien r e m a r q u é , par-ci par-

là, dans le fatras de ses premiers 

*âyee,' h e u r e u s e m e n t mise en action 
par une art iste de valeur , M" a Aga r , 
et p rônée à ou t rance pa r une coterie 
infatigable. 

Quelques mois plus ta rd (novem
bre 1869), u n e œuvre nouvelle de l ' au 
teur-du Passant dé tourna i t no t re a t 
tention des bavardages surannés de 
celui-ci et des commenta i res dbnt ils 
étaient l 'objet. 

* 

L e poète jou i t — et abuse g é n é r a 
lement — d'un privi lège bien p r é 
cieux, qui est celui de par le r de tou t , 
et de préférence de ce qu' i l ignore . 

Lorsqu ' i l n ' a d 'au t re objectif que le 
succès, il se. t rouve donc mieux p r é 
paré que tout au t re -à en saisir les 
é léments dans l 'actual i té pa lp i tan te . 

L 'opérat ion exige a s su rémen t du 
talent pour r éuss i r , mais u n ta lent 
qui n ' a que des rappor t s indirects 
avec la poésie . 

E n 1869, l 'ouvr ier , par lan t beau 
coup depuis quelque t emps (comme 
un m u e t qui v ien t de recouvrer la 
parole) , faisait beaucoup par ler de 
lui. 

M. Coppée fit un poème ouvrier, — 
et quel poème ! . . . 

II y avait des grèves : les chasse-
pots venaient de « faire merveil le » à 
la R icamar i e . . . 

M. Coppée on profita pour écrire sa 
Grève des Forgerons, qi*i, débitée p t r 
l 'o rgane pu issan t ^de Beauvallet , lo 
fameux-brûleur de planchas dos Fran
çais, eut u n succès prodig ieux . 

C 'é ta i tpresque aussi détestable dans 
la forme q u e ridicule dans le fond : i l ' 
fallait que l 'occasion, l 'herbe tendre 
eussent for tement tenté le p o è t e . . . 

Quant à la va leur mora le de ce 
morceau , il fallait a t t endre l'Assom* 

moir pour avoir pis . 
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* 
* * 

Mais l ' impor tan t était fait : la répu
ta t ion du poète était établie sur des 
bases assez solides pour qu ' i l pût l'y 
main ten i r sans trop de difficulté. 

M. Coppée a fait beaucoup mieux 
depuis . I l a fait r eprésen te r diverses 
pet i tes te scènes en vers , » voire un 
d rame en prose , en quat re actes (le 
Petit Marquis, avocM. D a r t o i s / O d é o n , 
1876) ; il a publié p lus ieurs vo lumes 
de poésies accusant un progrès réel , 

^crrrferiant, - à not re -v-j^-e—saJis f-.i.rj 
l 'affirmation d 'un talent que nous 
avions cru éloulîé dans sa fleur : nous 
avons tant de r imai l leurs et si peu de 
poè tes ! 

Mais il n ' a plus re t rouvé ce succès 
b ruyan t qu 'on n 'obt ient qu'à la condi
t ion de f l a t t e r i e s passions de la foule 
ou de la cot'erié ac tue l lement prépon-» 
déranîe . 

Madame de Maintenon est de beau
coup la mei l leure des œuvres de 
M. Coppée, tant pour le fond que 
p o u r la forme, qui est très chât iée. 

C'est une des mei l leures œuvres 
que le théât re nous ait, offertes depuis 
l ong temps , à tous les points de vue . 

Eh bien, ce d rame est écrit depuis 
hui t ans ; il n 'eû t pas vu le j o u r tout 
à l 'heure — j e veux dire fa rampe.— 
sans l ' intel l igente init iat ive de M. de 
L a Rouna t , — et la cr i t ique cherche 
la pet i te bête î . . . 

H e u r e u s e m e n t , M. Coppée peut 
m a i n t e n a n t voler de ses p ropres ailes, 
et n 'a plus qu 'à suivre t ranqui l lement 
la voie ouverte devant l u i . 

Mais plus d'écarts semblables à ceux 
que nous avons relevés ! — Sur tou t , 
essayez de la grève avant d'en par le r . . . 

X. R A M U L K R . 

• A N E C D O T E S j 

. P E N S É E S ET M ft Kl MES j 

La carr ière de hris .désirs doit être 
cirftoris'crrte etMtjSfcrcvnte à--u»e^eo«*k>-
li mite des commodités les pin s proches . 
L e s actions qui se conduisent sans 
cette réflexion, ce sont act ions erro
nées et maladives . 

(Montaigne). 
Le gérant : LÉON LÉVY, 

V e n t e de 1 5 , 0 0 0 a c t i o n s 

DES MINES DE CUIVRE 

DE B A IA DE ARAMA 
ROUMANIE 

(GO ki lomètres du Danube . ) 
Société anonyme française au capital de 1 0 m i l 

l i o n s de fr., divise en 20,000 actions de 500 fr. 
chacune. 
Conse i l d ' A d m i n i s t r a t i o n : 
P r i n c e N i c o l a s 0. B i b e s c o , P r é s i d e n t ; 
P r i n c e R a s s a r a b a de B r a n c o v a n ; 
Ga l lo t t i (Léon ) , a n c i e n p r o f e s s e u r à l 'Eco le 

d ' E t a t - M a j o r ; 
Comte Odon de M o n t e s q u i o u - F e z e n s a e ; 
C o m m a n d a n t R . S e a v e r , a n c i e n I n s p e c t e u r 

g é n é r a l des M i n e s . M e m b r e d e l à Soc . R o y a l e 
d ' E d i m b o u r g ^ c a d . des»Sc iences , e t c . i ( ^^teTl^&o^fflf es t r e c o m m a n d é e à l ' a t t e n t i o n 
p u b l i q u e p a r des R a p p o r t s dos I n g é n i e u r s l e s 
p lus c o m p é t e n t s . 

La c o n t e n a n c e de ces p u i s s a n t e s M i n e s , 
s i t uées en R o u m a n i e , p r è s du D a n u b e , es t 
éva luée à un m i n i m u m de d e u x m i l l i o n s de 
tonnes de c u i v r e . 

Les f ra is d ' e x p l o i t a t i o n , c a l cu l é s au m a x i 
m u m , fixent le p r i x de r e v i e n t de l a t o n n e , 
r e n d u e en A n g l e t e r r e , à onze c e n t s f r a n c s . 

Le t a u x do ven te du cu iv r e , p r o d u i t s u i v a n t 
le p r o c é d é o r d i n a i r e , es t c o u r a m m e n t de 
1,600 f r a n c s . — Bénéf ice n e t p a r t o n n e : 
500 f r a n c s . 

Les I n g é n i e u r s e s t i m e n t q u e la p r o d u c t i o n 
a n n u e l l e p o u r r a a t t e i n d r e d i x mi l l e t o n n e s . 

D o n c , bénéfice a n n u e l 5 , 0 0 0 , 0 0 0 de f r a n c s , 
r é d u i t s p a r p r u d e n c e e x a g é r é e à 4 ,000,000 de 
f rancs . ' 

En o u t r e , des t r a i t é s s p é c i a u x as&uji'&nt à 
la Soc ié té l ' u s a g e des p r o c é d é s de - la Société 

é l e c t r i q u e « la F o r c e e t l a L u m i è r e , » et 
p o u r r o n t p r o c u r e r a i n s i u n e économie de 
25 °/o s u r le p r i x de r e v i e n t , bénéfice nouveau 
r e v e n a n t a u x A c t i o n n a i r e s . 

S i l 'on c a l c u l e s e u l e m e n t le bénéfice à 4 
m i l l i o n s de f r a n c s , l es a c t i o n s sont assurées 
d 'un d i v i d e n d e r é g u l i e r de 75 francs par ac
t ion , ou 10 °/o a u p r i x d ' é m i s s i o n , et leur 
r e m b o u r s e m e n t e s t a s s u r é en h u i t années. 

A p r è s ce t t e p é r i o d e , l es ac t ions do jouis
s a n c e r e m i s e s en é c h a n g e r a p p o r t e r o n t 90 fr, 
p a r a n . 

La h a u s s e c o n s i d é r a b l e s u r les actions si
m i l a i r e s T h a r s i s , R i o - T i n t o , g a r a n t i t une 
p l u s - v a l u e r a p i d e a u x a c t i o n s de Baia da 
A r a m a . 

L e p r i x de v e n t e de cea ac t i ons est fixé à 
750 f r a n c s , p a y a b l e s : 

E n s p u s f U ' i v a n t , 100 f r a n c s ; à l a - r épa r t i -
"T"TIIII ^Tr>rf%<— » i l j ^ l 1 ^ U j i 1 1 » , " ^ f r a n c o : la 
1 " j u i l l e t , 200 francs". ' • ' * » * * a « f > 

Les d e m a n d e s s e r o n t r e ç u e s jusqu'aux 
mard i . 3 e t m e r c r e d i 4 m a i , à P a r i s : au Comp
t o i r U n i v e r s e l , 2 1 , r u e des P y r a m i d e s ; à 
B r u x e l l e s : A la Ca i s se S y n d i c a l e , 43 , boule
v a r d A n s p a c h ; et chez t o u 3 les banqu ie r s et 
c h a n g e u r s à P a r i s e t en P r o v i n c e . 

AVIS AUX ABONNÉS 
Les l e c t e u r s da l'Enseignement populaire 

p e u v e n t o b t e n i r u n e n o t i c e i l l u s t r é e conte
n a n t l a t a b l e des c h a p i t r e s et des gravures 
p u b l i é e s d a n s la Science populaire e t ta Méde
cine populaire, a i n s i q u e les p r i m e s et indi
ca t ion des a u t r e s a v a n t a g e s offerts aux sous
c r i p t e u r s de la Soc i é t é d e s j o u r n a u x popu
l a i r e s i l l u s t r é s . . SOCIÉTÉ DES JOURNAUX POPULAIRES ILLUSTRES 

P R O P R I É T É D I V I S É E E N S . O O O P A R T S 
<* 

E x p o s é . • 1 

Le succès p r o d i g i e u x des j o u r n a u x la S c i e n c e p o p u l a i r e , la M a d t * c ï » i e 
p o p u l a i r e et en d e r n i e r l i eu de r E i i s e i g i i e m e n t p o p u l u i r e e s t l 'aff i rmation ' la 
p lu s é c l a t a n t e des bénéf ices quo r é a l i s e n t ces p u b l i c a t i o n s . , , . , \ • 

U n c a p i t a l soc ia l p r o p o r t i o n n é à l ' i m p o r t a n c e de l ' e n t r e p r i s e p e r m e t t r a d ' é t e n d r e encore 
le c h a m p d ' a c t i o n , en v u l g a r i s a n t les b r a n c h e s m u l t i p l e s de l a s c i e n c e . Le s sousc r ip teurs 
p a r t i c i p e r o n t d o u e à u n e œ u v r e de h a u t e m o r a l i t é , e t s ' a s s u r e r o n t en m ê m e t e m p s u'u pla
c e m e n t t r è s r é m u n é r a t e u r ; ca r li; r e v e n u n e s a u r a i t ê t r e i n f é r i e u r à 15 oy 0 . - • • i 

ConctltioTi_s p o u r le piT"bl ic . • 
La s o u s c r i p t i o n es t o u v e r t e à la Société des Villes d'Eaux, à P^iris, ' au s iège soc ia l , m e 

C h a u c h a t , 4, et à sa s u c c u r s a l e de T o u l o u s e , 5 7 , r u e d' A l s a c e - L o r r a i n e . . I.i .i 
L e s P a r t s son t e n t i è r e m e n t l i b é r é e s m o y e n n a n t le v e r s e m e n t - d e 101) francs, ne t , -payables 

en s o u s c r i v a n t . 
L a r é p a r t i t i o n des bénéf ices se fait e n j a n v i e r et en j u i l l e t de c h a q u e a n n é e . 

f r i v i l è g c s . 
Accordés a u x a b o n n é s et a u x a c h e t e u r s au n u m é r o de la Science populaire, 

d e la Médecine populaire et de l'Enseignement populaire. ' 
l o E n p a y a n t c o m p t a n t , i l s o n t d r o i t à u n e bon i f i ca t ion de 5 f r a n c s p o u r c h a q u e P a r i , 

so i t ne t à p a y e r 95 f r a n c s . 
2" I ls o n t ï a facul té de se l i b é r e r en h u i t m o i s , à r a i s o n de 10 f r a n c s p a r m o i s e t ' p a r 

t i t r e , à la c o n d i t i o n de p a y e r , comme- p r e m i e r v e r s e m e n t , 20 f r a n c s p a r t i t r e . 
3" T o u t s o u s c r i p t e u r de 10 p a r t s a d r o i t au se rv ice g r a t u i t d e l 'un des t r o i s j o u r n a u x d e l à 

Soc ié té à son c h o i x ( d a n s ce c a s , i l do i t p a y e r ne t 900 f r ancs c o m p t a n t ) . 
4 J T o u t s o u s c r i p t e u r de 20 p a r t s a d r o i t au se rv ice g r a t u i t de d e u x des j o u r n a u x d e l à 

Soc ié té à son cho ix (il do i t p a y e r ne t 1,900 f rancs c o m p t a n t ) . • « , • , " i 
5" T o u t s o u s c r i p t e u r de 30 p a r t s a d r o i t a u s e r v i c e g r a t u i t des t r o i s j o u r n a u x dedïij 

Soc ié té (il do i t paye r ne t 2 ,850 f r a n c s c o m p t a n t ) . -•• vi.%, 
Ce se rv ice g r a t u i t a u x p o r t e u r s de 10 , 20 ou 3 0 . P a r t s es t fa i t p e n d a n t t o u t le t e m p s j j U | i l s • 

r e s t e n t en p o s s e s s i o n de laursl t i i t e s . u - . '.'>.. ' • » 1 

—*• '**Soue&rip\:itmV'• " — .. JÇjt 
L e s d e m a n d e s da P a r t s do iven t ê t r e a c c o m p a g n é e s " d e 20 f r ancs p a r t i t r e , c o m m e p r e m i e r 

v e r s e m e n t , ou de l eu r p a y e m e n t i n t é g r a l i m m é d i a t , c o m m e i l est d i t c i - d e s s u s . 
Les d e m a n d e s de P a r t s s e r o n t i n s c r i t e s dans l eu r o r d r e de r é c e p t i o n . La sousc r ip t ion 

se ra c lose s a n s r é d u c t i o n p o u r les t i t r e s a d m i s , i l s e r a fai t r e t o u r i m m é d i a t des fonds , 
p o u r les d e m a n d e s qui e x c é d e r o n t le n o m b r e de P a r t s m i s e s en s o u s c r i p t i o n . 

L e s t i t res et c o u p o n s sont r e ç u s c o m m e e s p è c e s . 
On sousc r i t : A la Société des Villes d'Eaux, au s iège s o c i a l , et à sa s u c c u r s a l e , à 

T o u l o u s e . 
A d r e s s e r les l e t t r e s , b u l l e t i n s de s o u s c r i p t i o n , envo i s de t i t r e s ou fonds , à M. l 'Admi 

n i s t r a t e u r de la Société des Villes d'Eaux, à P a r i s , r u e C h a u c h a t , 4 , ou à M . le Di rec teur de l a 
S u c c u r s a l e de la Société des Villes d'Eaux, à T o u l o u s e , 5 7 , r ue d ' A l s a c e - L o r r a i n e . 

Imp. D. BAUDI.V, à Saiiit-Crermuiil. 
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. № 1 5 . — P r i x : 1 5 c e n t i m e s . Rédacteur en chef: ADOLPHE BITARD. B U R E A U X : r u e M o n t m a r t r e , 1 2 5 . 

A b o n n e m e n t s : P A R I S , u n an, 8 fr.; s i x mois. 4 f r . — D É P A R T E M E N T S , u n an, 1 0 fr.; aix mois, 5 fi\ — É T R A N G E R , u n a n , 1 2 fr*. 

S O M W 
TEXTE.— Les Héros de la. Patrie; Barra et'Viala. — C o u r s de comptabilité: 

Billets à ordreT lettres de change, traites nu mandats, lettres de crédit, endosse
ments. — Les grands romanciers populaires: Lord Beaconsfield. —* Réunion 
annuelle des sociétés savantes : Section d'archéologie et d'histoire. — Cours 
d'histoire universelle : Phéniciens, Mèdes et Perses. Le Livre de L'humanité : 

Principes de morale naturelle [Suite). — Cours pratique de langue anglaise 

[ A I R E 
[Suite). — Nouvel les de la République des îettres, etc. — Récréation alphabétique.— 
Anecdotes, pensées et maximes. 

iLt.tisTRATiovs. — Les Héros de la Patrie: Mort de Viala. Moft de Barra. — 
L e s grands romanciers populaires; Portrait du feu comte de Beaconsfield ( 

d'après une photographie. — Cours d'histoire universelle: Les ruines de Tyr. 

JES HÉRfJSPE LA PATRIE : « L'intrépide enfant leva sa hache... Mais il tomba mortellement atteint... » (Page 22G, col. 2 > 
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A V I S I M P O R T A N T 

Toute personne qui prendra un 

abonnement d'un an recevra gra

tuitement en prime : les QUADRU

P È D E S , de Buffon. Celte prime 

extraordinaire est un magnifique 

volume de 3 2 0 pages , illustré de 

gravures ent ièrement inédites , et 

vendu eu librairie 6 francs. 

A V I S 
C h a n g e m e n t s d ' a d r e s s e s . — Nous 

rappelons à nos abonnés que tou te 
demande de changemen t d 'adresse 
doit être accompagnée d 'une des de r 
ni ères bandes du jou rna l , et do 1 franc 
pour nouveaux frais. 

w w — — e n — — — — n M ^ m m 

L E S H É R O S D E L A P A T R I E 

D E U X H É R O S D E T R E I Z E A N S 

Je suis jeune, il est vrai , mais aux. âmes Lien nées 
I.a. va leur n'attend pas Jû nombre des années . 

(Corneille.] 
De Barra, du Via la , 1b sort nous Fait envie , 

Ils sont morts, mais ila ont vécu . 
[Marie-Joseph Chénier.J 

i ' 

C'était en jui l let 1793. Joseph-Agri 
cole Viala, né à Avignon eu 1780, 
commandai t la pet i te garde nat ionale 
dite Y Espérance de la patrie, dans le 
corps de patr iotes qui s'était por té au-
devant di's royal is tes du Midi, soule
vés contre le g o u v e r n e m e n t r épub l i 
cain et maî l res de la rive gauche de 
la Durance . Il s 'agissait de s 'opposer 
à leur marche sur Avignon , et les pa
tr iotes, quoique peu nombreux , étaient 
résolus à leur ba r re r le pas sage . 

Cependant , ma lg ré les efforts de 
leursadversa i res , les royalistes avaient 
réussi à s ' emparer des pon tons . I l ne 
restai t plus aux patr iotes qu ' une seule 
chance , c'était de rendro cette prise 
inuti le en coupant les câb les ; ma i s il 
fallait, pour accomplir cette opéra 
t ion , ' a t te indre sous Je fou de l ' ennemi 
le poteau qui re tena i t ces câbles : en 
supposant que , par mi rac l e , on pu t y 
parveni r , c'eût été folie que d 'espérer 

u n h e u r e u x re tour de celte audac ieuse 
expédit ion. 

Des volonta i res furent demandés , 
des volonta i res pour la m o r t ! 

Un seul se p résen ta : c 'était Yiala. 
La honte d 'accepter le sacrifice de cet 
enfant hé ro ïque fit r epousser son offre 
spontanée . Mais Viala , sais issant la 
hache dest inée à l 'opéra t ion, s 'élança 
avant qu 'on eût pu le re tenir vers le 
fatal poteau . 

Il avai t conservé son peti t m o u s 
quet, dont il fit feu sur l ' ennemi à 
quat re repr ises . Les balles sifflaient 
au tour de lui sans qu'i l en parû t é m u . 
Arrivé au poteau , l ' in t répide enfant 
leva sa h a c h e . . . Mais il tomba mortel
lement a t te int avant d 'avoir pu accom
plir son œ u v r e . 

Les royal is tes , eu passant , criblè
ren t le cadavre du j e u n e héros de 
coups de ba ïonnet tes et le j e t è ren t à 
l 'eau. 

Ainsi péri t cet enfant i l lustre. Dans 
sa séance du 18 floréal an I I (7 mai 
1794), la Convention décréta que 
l 'urne de Viala serai t por tée au P a n 
théon le j ou r anniversa i re de sa mor t , 
30 messidor (18 juil let] , et qu'elle a s 
sisterait en masse à cette solennité . 

I I 

Quelques mois plus tard, sur un au
tre point du terr i toi re de la Républ i 
que livré à l ' insurrect ion royaliste, un 
enfant du m ê m e âge immortal isai t son 
nom par un acle d 'héroïsme qui ne le 
cède en r ien à celui de Viala . 

Joseph Barra était né à Fala ise en 
1780 Sa famille, aussi nombreuse, que 
p a u v r e , habi tai t Pa la i seau , p rès de 
Pa r i s . 

Un ven t de pa t r io t i sme soufflait 
alors à t r avers la F r ance a t taquée de 
toutes par ts , enf lammant d 'une a rdeur 
irrésistible le cœur généreux de la 
j eunesse . Le j e u n e Barra , qu i n 'avai t 
pas treize ans , s 'enrôla dans un rég i 
m e n t qui bientôt part i t pour la Vendée . 

On rappor te de lui ce trait touchant , 
qui mon t r e quel g rand cœur ba t 
tait dans cette poi t r ine d'enfant et 
fait p r é sumer ce qu 'eû t pu devenir 
l ' homme, s'il eût vécu : ne pe rdan t 
pas de v u e , dans les excitat ions d e l à 
campa n e , la détresse des s iens , il 
envoyait re l ig ieusement à sa mère 
j u squ ' au dernier sou de sa misérable 
solde. 

Au combat de Cholet (30 novembre 

1793), ce glor ieux enfant fit des pro
diges de v a l e u r ; il s 'empara même de 
deux V en d éen s . Mais, emponé par 
l 'ardeur du combat , il se trouva bien-
tôt isolé au mil ieu d 'ennemis qui l'en
tourèrent et, les canons de leurs fusils 
b raqués sur sa poi t r ine , le sommèrent 
de crier vive le roi ! 

Bar ra répondi t à cette sommation 
par le cri éi iergiqi iement accentué de 
vive la Républ ique , et tomba aussitôt, 
le corps criblé de balles. 

L a Convent ion, in Formée de cette 
mort hé ro ïque , décréta , sur la propo
sition d i ' B a r r è r e , [>' 27 frimaire an I 
(17 décembre 1793 , que le buste de 
Joseph B rra serait p la ' é au Pan
théon, et qu'il serait fait don à IonIRs 
les écoles p r ima i re - d • la République 
d 'une gravure exécutée d 'après D ivid, 
et représen tan t à la fois la piélé filiale 
et le dévouement patr iot ique de re 
généreux enfant, bien diun^ d être 
offert comme modèle . Enfin, une pen
sion de 1,000 livies fut assurée à sa 
famille. Ma s le décret relatif aux hon
neurs du P a n t h é o n ne reçut pas d exé
cution : la date fixée pour la cérémo
nie était 1h 9 the rmidor ! 

Au salon de 1839, David d'Angers 
exposait une s ta tue de Barra, au mo
ment où il vient d 'expirer . L'enfant 
est en t iè rement nu; couché sur le 
côté et p ressan t sur son cœur U co
carde t r i rolore, il serre encore dan- sa 
main crispée l 'une des bague.t es •tout 
il battait la charge sur son tambour, 
d 'après une légende populaire, au mo
ment où il fut surpris par les Ven
déens. C'est un beau marbre , dans 
lequel l 'ar t is te , en déi iarrassaut le 
j e u n e héros des vê tements qui le gê
naient , a pu donner la mesu re de sa 
science p r o t o n d e ; mais la vérité liiv-
torique y est un peu trop dédaignée : 
non seulement Birra est mor t dans 
son uniforme, mais il n avait aucune 
raison de bat t re la charge , quoique la 
légende qui le lui l'ait taire ait pré
valu . 

Ou sait qu'un m o n u m e n t a été ré
cemment élevé a l 'enfant héroïque sur 
une place de Pala iseau . 

Nous croyons que Viala at tend en
core le sien. 

A. B . 

Tout notre r a i sonnemen t se. réduit 
à céder au seul iment . 

(Pascal . ; 
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C O U R S D E C O M P T A B I L I T É 

(Suite.)' 

Billets à ordre. •— Lettres de change. 
— Traites ou mandats. — Lettres de 
crédit. — Endossements. 

Dans cet article, nous ne par le rons , 
malgré les différentes sortes d'effets 
du commerce , que du billet à or
dre, de la lettre de. change, de la traite 
ou mandat et de la lettie de crédit. 

BILLET A ORDRE 
(Articles 18V à 190 du Code de c o m m e r c e ) . 

Qu'est-ce que le billet à ordre ? 
Le billet à ordre est l ' engagement 

pris par- le souscr ip teur dudit billet 
de payer, en espèces, le mon tan t de 
la somme souscrite, à une époque dé
terminée, au profit de celui à qui le 
billet a été fait, ou au dernier en
dosseur, s'il a été cédé régul iè re 
ment, c'est-à-dire pa r la voie de l'en
dossement. 

Dans un billet à ordre, il y a d'abord 
le souscripteur, c'est à dire celui qui a 
créé le billet ; ensui te il y a le aéan-
cier ou bénéficiaire, c'est à-dire celui 
au prolit duquel ii a été créé ; et puis 
il y a le cédant ou cessionuaire, c'est-
à-dire celui qui le reçoit en échange 
de marchandises, ou en compte courant, 
ou autrement . 

Le billet à ordre est daté . Il énonce : 
L'échéance ; — La somme à payer; — 

Le nom de celui à l'ordre 'de qui il est 
souscrit; — La valeur fournie, soit en 
espèces, en marchandises, en compte ou de 
toute autre manière. 

Le billet à ordre doit être fait sur pa
pier timbré et en observant scrupu
leusement la loi sur le t imbre concer
nant les effets de commerce ; c'est-à-
dire de ne pas faire un billet do quat re 
cents francs sur u n papier t imbré de 
trois cents francs : non seulement on 
risquerait, dans ce cas, une amende , 
mais encore u n pareil billet ne serait 
pas négociable ; il serait impitoyable
ment refusé par les banqu ie r s et sur 
tout par la Manque, de F r a n c e . 

Moilel, du billet à ordre. 

Vans, le 10 avril 1881. 
13. P . F . j f c a g g 

Au T r e n t e j u i n p r o c h a i n , j e p a y e r a i 
a Mons ieu r E . R o u g e t e t 3a s o m m e de mu.c mille huit cent vingt-cinq jraucs, 
valeur reçue en m a r c h a n d i s e s . 

FÉLIX DE L A R . C C I I B 

Échéance. 

Dans le billet ci-dessus, nous indi
q u o n s une date fixe, ce qui vaut 
mieux et paraî t plus clair ; autrefois 
on motivait l'échéance d 'un effet de 
commerce , billet ou autre : à deux 
mois , un mois d e sa d a t e ; on libellait 
ainsi : 

A trois mois je payerai à l'ordre... 
Ordre. 

L e mot ordre ind ique que le sous
cripteur d 'un billet à ordre doit en 
payer le montan t au dernier endos 
seur, c'est-à-dire à celui qui le pré
sente , qu' i l soit ou non l e bénéficiaire. 

Si l e billet portait s implement : Jo 
payerai à mons ieur Rouge te t . i l ne se
rai t pas t ransmissible par voie d'en
dossement, et par conséquent non 
négociable. — Le por teur d 'un effet de 
commerce semblable n e pourra i t le 
faire escompter, c 'est-à-dire l ' échanger 
contre d ' S espèces, ou bien le donner 
en payement de marchand i se s . 

Valeur reçue. 

Il faut toujours , dans un effet de 
commerce , ind iquer la valeur reçue, 
parce que , sans cette désignation bi n 
formulée, le billet à orare, l tir • e 
changé, traite ou maniât, perdrai t vis-
à-vis de la loi son caractère deffri de 
commerce , et ne serai t plus alors 
qu ' une simple promesse ou qui t tance . 

Bon pour. 
Les let tres mises en téle d 'un e f 

fet de commerce B. P . F . veulent dire 
bon pour francs...; et la s o m m e ; cela 
s'appelle la cote; on dit coter un ( ffet, 
c e qui n ' empêche pas l a cote rouge 
des banqu ie r s . — Dans toutes les 
maisons de banque , c'est de tradit ion: 
après l ' en t rée des effets, avant dé les 
me t t r e en portefeuille, on cote, à l 'encre 
rouge , tous les effets d e ' c o m m e r c e , 
quels (ju'ils soient ; on porte en L è t e 

de l'effet la ville, Véchéance, la, somme, 
ensui te on les classe par échéances , 
par villes et par sommes , et on les r e 
met au fondé do pouvoirs si c'est dans 
une maison de banque , et au pat ron si 
c'est dans une maison de commerce . 

No croyez pas , chers lecteurs , que 
la cote d 'un effet soit sans impor tance ; 
elle est excessivement utile, comme 
rense ignemen t s d 'abord et ensui te 
parce qu'elle ind ique du premier 
coup d'œil l'échéance, la ville et la 
somme. 

• • bu Ingénient. 

' (Art . 136 à 142 du ode te entri e r .) -
P o u r pouvoir l i a i s net re à un 

tiers un effet de commerce quelconque , 
i l faut s e servir d e l'endossement, c 'est-
à-dire céder à un aut re la garant ie d e 
son p a y e m e n t ; c'est celte cession qui 
p r ^ n d l e nom d'ENiios, parce qu'elle 
est faite au dos, o'esl.-à dire au iirso 

de l 'effet de c o m m e r c e ; — Yendosse-
m nt est donc un acte par lequel l e 
propr ié ta i re d'un billet à ordre, I lire 
de rhaiiijP, finit ou mania , en t rans
fère la propriété à une au t re pe r sonne 
qui lui e n a fourni l e mon tan t . L'erc-
dosxrment d 'un e f f e t de commerce 
quelconque doit être da té ;—il énonce 
le nom de celui à l'ordre de qui i l est 
passé , et l a valeur fournie. 

Le Code de, commerce dit : 
// est défendu d'antidater les ordres, 

sous pi'iw de faux. 
L e s en logements e n blanc n e sont 

pas i r régul ie rs , puisqu ils peuvent 
être remplis par une pe rsonne au t re 
quo Y m o^eur. 

La Banque de France n e recev ait 
pas un bordereau quelconque d'- IV ts 
de commerce , s i les endos n ' ; l ib'iit 
pas r égu l i è remen t passés . A cet effet, 
on se ser t , d ms les maisons de ban
que, do griffes qui s ' a pposen t sur 1 s 
<• lï'cts de commerce d o n t les endos sont 
en blanc et qui sont rempl is par des 
employés, ce qui arr ive 1 r e s souvent , 
parce que les négociants qui r eme t t en t 
leurs va leurs aux banquiers ne f o n t 

que m e U r e l eur s igna ture au d o s do 
leurs propres va leurs . 

Formule de l'endossement. 
On écrit a u dos : 

Payez à l ' u r d r e d e Monsieur on 
Messieurs [nom) 

valeur reçue 
(date). . . . 

[Sign ilure.) 
P a r abréviation on met aussi : 

. . . 0 / . . . M. . . . , ou 0 / . . . 
MM 

Y,'endossement r égul ie r est celui-ci : 
Payez à l ' o rd re de M. L Rougetet , . 

valeur r eçue en marchand i se s . 
Par i s , le Iti avri l 18... 

(Signature.) 
Modèle d'endos et d'acquit. 

Payez à l ' o rd re de M 
. . . . valeur reçue en marchand ises . . 

Paris , le 
[Signature.~) 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



228 L ' E N S E I G N E M E N T P O P U L A I R E 

Payez à Tordre de M 
valeur en compte. 

Par i s , le 

(Signature.) 
Payez à l 'ordre du Crédit indus t r ie l 

et commercia l , valeur reçue comptant . 
Paris, le 

(Signature.) 
P o u r acquit , 
P a r procura t ion spéciale, 

(Signature.) 
On fait aussi ce qu 'on appelle des 

billets à domicile, c 'est-à-dire des billets 
à ordre parfa i tement régul iers et n é 
gociables, datés d 'une vil le que lcon
que et payables dans u n e au t re ; il 
s 'agit seu lement d 'en faire les fonds à 
l ' échéance. — Nous nous rappe lons , 
dans notre j eunesse , avoir vu , de nos 
p ropres yeux vu, ce qu 'on appelle vu , 
u n de ces fameux billets , et le b a n 
quier chez qui j ' é t a i s , m e d i t : Vous 
voyez ce billet payable chez nous , il 
est faux et vous verrez que les fonds 
seront là avant l'échéance; effective
m e n t , l ' a rgent est arrivé par les Mes
sager ies l 'avant veille de l 'échéance, 
et j amai s à not re connaissance , le 
souscr ip teur n 'es t venu réc lamer son 
billet. 

Les domiciles indiqués su r une a u 
t re place que celle habi tée pa r le 
souscr ipteur , ont encore un aut re 
avan tage , qui est, s'il habi te un pet i t 
p a y s , une us ine dans un endroi t isolé, 
de lui donner plus de facilité pour la 
négociat ion de ses bil lets . 

On me t généra lement ses billets 
payables chez un banquier qui vous 
fait payer une commiss ion . 

La lettre de change. 
L'or ig ine de Ia. let tre de change r e 

m o n t e aux t emps les p lus reculés , et 
serai t , dit-on, a t t r ibuée a u x Israél i tes , 
qui l ' inventèrent p o u r soust ra i re leurs 
r ichesses à la confiscation. 

Qu 'es t -ce que la lettre de change ? 
La lettre de change est un acte o u u n e 

convent ion par laquelle u n négociant 
p r e n d , m o y e n n a n t une valeur reçue ou 
p r o m i s e , l'engagement envers un aut re 
commerçant de lui faire toucher une 
cer ta ine somme à une époque déter
miné e et dans un lieu é loigné. 

L e s ignataire do la let tre de change 
p rend le nom de tireur, celui sur qui 
on fait la lettre de change s 'appelle le 
tiré; celui à l 'ordre de qui e l le est 
faite se n o m m e , comme dans le billet 

à ordre , le porteur ou bénéficiaire. 
La let t re de change est donc un 

écrit pa r lequel le tireur o rdonne au 
lire de payer à u n e échéance quelcon
que, une somme quelconque , au por
teur ou bénéficiaire. 

L a le t t re de change est t irée d 'un 
lieu sur un au t r e . Elle est da tée . Elle 
énonce : 

L 'échéance ; 
L 'o rdre ; 
L a somme à payer ; 
L a valeur ; 
Le nom de celui qui doit la paye r , 

son adresse et la ville où il hab i te . 
Elle expr ime aussi si elle est par 

p r e m i è r e , seconde, t ro is ième ou qua
t r ième. 

Comme le billet à ordre, elle doit 
ê t re sur papier t imbré ; si elle vient 
de l ' é t ranger , ce qui arrive généra le -
mont , on la porto à l ' enregis t rement , 
parce que , sans cette formal i té , non 
seu lemen t elle ne serai t pas négocia
ble, mais le tiré pour ra i t se refuser à 
la payer . 

L o r s q u ' u n e let t re de change est t i 
rée de l ' é t ranger , elle se fait toujours 
à plusieurs exempla i res , à cause des 
r i sques de mer . 

L n e let tre de change peut être 
tirée : 

à vue, c 'est-à-dire à présentation; 
à un ou plusieurs jours de vue; 
à jour fixe, ou à une époque détermi

née ; 
à un ou plusieurs mois; 
à une ou plusieurs usances ; 
L'usance est de t ren te j o u r s . 
La forme de l'invitation de payer 

est : Veuillez payer, ou p lus s imple
ment : Payez cette seule de change, ou 
bien encore : Il vous plaira de payer. 

Si elle est en p lus ieurs exemplai
res , on me t pa r cette première, seconde, 
troisième de change, on écrit aussi 
à l'ordre de M le nom du bénéfi
ciaire, ou à mon ordre, notre ordre, ou 
bien encore à l'ordre de moi-même ou 
de nous-mêmes. 

P o u r la valeur, on me t : va leur r e 
çue comptant, en espèces ou en marchan
dises. 

L'imputation s ' expr ime ainsi : que 
passerez suivant avis de, et la s igna tu re 
du tireur; ce qui veu t dire, pour solde 
de ma facture du ou en compte sur 
mes diverses l ivra isons , e tc . , e tc . 

Quand la le t t re de change, n 'a pas 
été écrite par le tireur, il fait précéder 

sa s igna ture des mo t s écrits de sa 
main , et en toutes le t t res : 

Bon pour la somme de 

La lettre de change peut être aussi 
st ipulée payable au domicile d'un 
t ie rs ; géné ra l emen t on met : payable 
au domicile de M 

Il arr ive aussi que , sur la lettre de 
change , il y a au besoin chez M 

Le besoin est u n moyen , pour le ti
reur ou l'endosseur qui le porte sur la 
valeur en circulation, de ne pas la lais
ser voyager sans être payée . 

Lorsqu ' i l y a p lus ieurs besoins, on 
laisse la préférence à l'intervention faite 
pour le compte du tireur ou du pre
mier endosseur. 

L a lettre de change , comme nous 
vous le disons p lus h a u t , est soumise 
aux droits de l ' enregis t rement et est 
passible d 'un droit supplémentaire de 
1/2 °/ 0 quand elle cont ient la mention 
d'aval. 

F É L I X T A R P K T . 

L E S G R A N D S R O M A N C I E R S POPULAIRES 

L O R D B E f l C O N S F I E L D 

Croyez-moi, tout homme dans 
lo mondd arrivo à faire ce qui. 
lui p la î t , pourvu qllfi cela lui 
p la ise sérieusement. 
(Lord Beaconsfiold, E n i y m i o n . ) 

L ' h o m m e d 'Etat qui vient de mou
rir en Angle te r re était a ssurément un 
grand romancier , et il n ' a pas cessé 
de l 'être puisqu'i l a laissé en mourant 
un roman commencé , le dernier à 
peine jeté dans la circulation ; popu
laire, le qualilicatif est peu t -ê t re con-
te.slable, cependant il l'a été , et le 
succès d'Endymion p e rme t de croire 
qu'i l l 'était encore , pour une cause ou 
pour une au t r e . Enfin, l u i -même se 
vantait do n 'ê t re qu ' un gentleman of 
the press et de n 'avoir d 'aut re écusson 
qu 'une p l u m e . Prenons- le donc pour 
ce q u ï l se d o n n e , et j e tons un coup 
d'oeil rapide sur la vie de cet homme 
éminent , personnif icat ion de l 'ambi
t ion sans frein servie pa r une intelli
gence ex t raord ina i re , à défaut de 
mieux . 

Benjamin Disrael i , né a Londres le 
21 décembre 1804 (et non 180S, 
comme por ten t tous les dict ionnaires 
b iographiques) , étai t petit-fils d 'un 
marchand juif de Venise , établi en 
Angle te r re ve r s l e mil ieu du siècle 
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dernier, et fils aîné dTsaao Disraeli , le 
célèbre auteur des Curiosités de la lit
térature, qui a été comparé à Sainte-
Beuve. 

Elevé en grande part ie par son père , 
Benjamin reçut le baptême à l 'âge de 
treize ans . Peu après , il ent ra i t chez 
un solicitor (espèce d 'avoué), mais l'é
tude de la chicane ne para î t pas avoir 
été longtemps de son goût , bien que ce 
fût sans doute un bon début pour 
lui dans la vie, et il se laissa bientôt 

entra îner par son penchant pour la 
l i t té ra ture . 

Benjamin Disraeli débuta en effet 
dans la carr ière l i t téraire avant d'a
voir vingt ans : son premier roman , 
et non pas le moins bon , date de 
1823. Ce p remier ouvrage fut suivi 
de : le Jeune duc , Henrietta Temple, 
Contarini Fleming, l'Histoire merveil
leuse d'Alroy, e tc . 

Après u n assez long voyage en E s 
pagne et dans le Levant (1829-31), il 

revint en Angle te r re et se présenta 
aux élections de 1833, comme candi
dat radical pour le bou rg de W y c o m 
be, avec l 'appui dTIurne et d 'O'Con-
nell . Il échoua, avec une t rès impor
tante minor i té toutefois. Une nouvelle 
tentat ive ne fut pas p lus h e u r e u s e . 
Enfin, en -1837, Disraeli était élu m e m 
bre de la Chambre des communes 
pour Maidstone, — non comme c a n 
didat radical , par exemple : dès 183,r>, 
le j e u n e ambit ieux avait déjà fait une 

- J'y*'/* ; 
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volte-face complète, s 'étant por té , sans 
succès, à une élection complémenta i re 
dans le bourg de Tau ton , dans l ' inté
rêt des tories; et il avait eu le courage 
d'attaquer avec la dernière violence 
ses premiers pa t rons , ce qui lui at
tira de la pa r t d 'O'Conuel l une vive 
réplique dans laquel le le futur comte 
de Beaconsfield était t rai té de charla
tan et d 'apostat , non sans quelque 
apparence de ra ison, ce nous semble . 

Disraeli répondi t par une lettre 
pleine de j ac t ance , suivie d 'un cartel 
à l 'adresse du fils d 'O'Connell : il 
était décidé à casser les vi tres pour 
attirer l 'a t tent ion, et le m o y e n lui 
réussit en effet. 

A peine en possession de son banc 
de commoner, le n o u v e a u représen tan t 
de Maidstone, con t inuan t à met t re en 
pratique les pr incipes qu'i l considé

rai t comme infaillibles, saisit la p re 
miè re occasion qui se présenta de 
prononcer son maiden speech. L ' ac 
cueil fait à ce p remier discours aurai t 
à j amais découragé plus d 'un de ses 
collègues et des moins t imorés : ce 
furent des r i canements , des exclama
tions moqueuses , des applaudisse
men t s i roniques ; forcé de se rasseoir 
avant d 'avoir achevé, lui , sans se 
déconcerter , lança à ses insu l teurs 
cette déclaration é n e r g i q u e , presque 
menaçan te : 

— Messieurs , j ' a i commencé et r e 
commencé à diverses repr i ses b ien 
des choses, et j ' a i p resque toujours 
fini par réuss i r . Ainsi ferai-je en 
core. Oui, mess ieurs , vous me forcez 
à me rasseoir , ma i s le temps viendra 
où vous m ' écou t e r ez 1 ! 

1. I have b'Qun several things mang limes. 

On ne peut res ter indifférent à t an t 
d 'énergie , sur tout lorsqu'el le se m a 
nifeste chez un si j e u n e h o m m e . 
Disrael i , bien qu' i l ga rdâ t désormais 
le si lence, se faisait des amis , i n t r i 
guai t , p répara i t son trio'iirjbe. 

En 1839. il épousait la veuve d 'un 
de ses collègues à la Chambre , W y n -
dham Lewis , fille du capi ta ine J . V i -
ney Evans , do la mar ine royale , u n e 
amie de sa famille, t rès ins t ru i te , u n 
peu l 'élève et m ê m e pendan t que lque 
t emps le secrétaire de son père» et 
dont la hau te in te l l igence, aussi b ien 
que la g rande for tune, devait avoir 
une influence énorme sur la carr ière 
de son mar i , beaucoup plus j eune (de 
plus de quinze ans) et d 'un t empéra -

and I have aften sueneeded at last. I will sat 
down noie, but the lime will come when you will 
hear me. 
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m e n t trop art iste, peu t - ê t r e , pour 
n 'avoir point hesoin d 'un guide dans 
la carrière a rdue qu ' i l avait embras 
sée. 

M™ Disrael i , en effet, n 'a pas seu
lement guidé par ses conseils celui 
dont elle s 'était donné pour but de 
faire la fortune pol i t ique , elle l 'accom
pagnai t dans ses excurs ions électo
rales et montait, au besoin avec lui sur 
les plulloirns popula i res . En recon
naissance dus services rendus par son 
mar i , comme premier min is t re , poste 
que l 'opposit ion par lementa i re le for
çait à rés igner , la re ine élevait 
M m B Disraeli à la pai r ie , le 28 novem
bre 1868, sous le t i t re de v icomtesse 
Beaconsfield. Elle est m o r t e , âgée de 
83 ans , le l o décembre 1872,. et le 
brui t courut alors que M Disraeli , 
privé de son Egér ie , allait renoncer à 
la po l i t ique ; mais on sait qu'il n'en 
fuL r ien . 

Le manda t que lui avaient donné 
les tories du Maidstone é tant expiré 
(1841), M. Disraeli se fit élire par ceux 
de Shrewshury . E n 1847, il abandon
nait ce dernier collège pour celui du 
comié de Buek ingham, où est situé 
son domaine de I l u g h e n d e n Manor, 
qu'il a représenté ju squ ' à l 'époque de 
son élévaliou à la pai r ie (août 1876). 
Ra' l ié d'abord à la pol i t ique écono
mique de sir Rober t Peel , et a rdent 
défenseur do la doctr ine l ibre-échan
giste, il accomplissait de nouveau , 
quelques années plus tard (1844), une 
de ces volte-faces audacieuses , dont 
la première suffit généra lement , en 
Ftanee. à ru iner un h o m m e à j ama i s , 
a t taquant avec la plus grande a rdeur 
ce qu'il avail non moins a rdemmen t 
défendu naguère , et faisant à sir R. 
Peel , dont, il .s'était déclaré publ ique
m e n t l 'adepte, une violente , mais 
vaine opposit ion. 

A part i r de cette époque, M. Dis
raeli commença à être pris au sérieux 
par le parti conse rva teu r iu t r ans igean t 
et prohibi t ionnis tequi , d 'abord, l 'avait 
r egardé comme un in t rus et qui , à la 
mor t de lord George Bent inck (1848), 
le reconnut enfin pour son chef. Tou
tefois, lorsque, en février 1831, le 
minis tère Russel l , mis en échec par 
u n vote de la Chambre , donna sa dé 
mission, le part i dont M. Disraeli 
était le leader officiel ne pu t arr iver à 
former un nouveau cabinet. — Ft 
pourquoi? — Parce que la "plupart des 

hommes que leurs talents ou leur 
posit ion désignaient pour les p r inc i 
paux portefeuilles ne pu ren t se résou
dre à par tager les dépouilles du ca
binet libéral avec cet in t rus que leur 
insuffisance les avait, obligés à ac 
cepter comme guide et comme por te-
parole, avec « cet écrivailleur sans 
t i tre, sans a ïeux, sans for tune! » 
Celte r épugnance fit perdre au part i 
les fruits de sa victoire et le cabinet 
Russel se main t in t au pouvoir , en dé
pit de l 'échec éprouvé , j u squ ' en fé
vrier 18â'2, époque où il fut remplacé 
p a r l e p remier minis tère Derby, dans 
lequel, ainsi qu ' aux deux re tours de 
lord Derby aux affaires, M. Disraeli 
entra comme chancelier de l 'Echi
quier. 

En ' févr ie r 1868, lord Derby, dont 
la santé était ex t r êmement chance
lante, ayant donné sa démission per 
sonnelle, M. Disraeli fut n o m m é par 
la reine premier minis t re d 'Angle
terre, poste qu'il conserva j u squ ' à la 
fin de cette même année et dans lequel 
il fut remplacé par M. Gladstone. 

Un fait digne de r e m a r q u e , c'est 
que l ' Ir lande fut à la fois cause de 
l'échec du cabinet Disraeli en 1868, 
et de son re tour aux affaires en 1874. 
C'est en effet le vote du bill de réfoime 
de l 'Eglise établie d ' I r lande, soutenu 
cha leureusement par M. Gladstone 
(juillet 1868), qu i - causa la chute de 
M. Disraeli à cette époque. ; et c'est 
le rejet du bill de réforme de l 'Uni
versité d ' I r lande, par une majorité de 
trois voix, obtenue grâce à l 'appoint 
des catholiques irlandais, opposés à 
cette mesu re (11 mars 1873), qui 
amena la chute du cabinet Gladstone 
et du gouve rnemen t l ibéral . L e len
demain de cet échec, M. Gladstone 
envoyait sa démission à la re ine , qui 
chargeai t M. Disraeli de former un 
nouveau cab ine t ; mais celui-ci s 'ex
cusa, j u g e a n t les circonstances défa
vorables, et son adversaire demeura 
au pouvoir j u squ ' au mois de février 
1874. Le Pa r l emen t dissous, de nou
velles élections, complétées le 27 fé
vrier, ayant donné quarante-neuf voix* 
de majori té au part i conservateur , 
M. Gladstone se ret i ra celte fois et fut 
remplacé par M. Disraeli , qui forma, 
au commencement de mars , un nou
veau cabinet. 

Nous ne rappellerons pas les événe
men t s qui ont marqué le dernier pas 

sage aux affaires de l 'auteur de Virinn 
Greij et d'Ea-'/ymion, ils sont trop ré
cents pour être oubliés, et d'ailleurs 
les limites d 'un simple article nécro
logique ne nous le permet t ra ient pas. 
Nous y re lèverons seulement la pré
sentat ion, dans le cours d e l à session 
de 1876, du fameux bill tendant à 
ajouter aux titres de la reine de la 
Grande-Bre tagne et d 'Ir lande, celui 
d ' impératr ice des Indes , lequel bill ne 
passa pas sans discussion. A la fin de 
cette m ê m e session (12 août) , la reine 
Victoria créait sou minis t re favori 
vicomte I l u g h e n d e n d ' I Iughenden et 
comte de Beaconsfield. 

La polit ique aventureuse de lord 
Beaconsfield, sanct ionnée par des 
guerres lointaines plus coûteuses que 
product ives , ayant fini par lasser la 
Chambre et le pays , le part i tory fut 
une fois de plus contra int d'aban
donner les affaires, en avril 1880, 
ayant eu préa lablement recours au 
moyen désespéré mais habi tuel d'une 
dissolution suivie d'élections nouvelles 
Après s 'être tenu quelque temps à 
l 'écart, lord Beaconsfield reparut à la 
Chambre des lords, pri t une part im
portante h la discussion d'es réformes 
agraires et fit rejeter par la haute 
Chambre la loi y relative que la 
Chambre des communes avait adoptée. 
Un mois à peine avant de mour i r , il 
était intervenu avec son ardeur habi
tuelle dans la discussion relative à 
l 'évacuation de Candahar , close par 
une vote de blâme contre le gouverne
ment . L a dernière fois qu'il prit la 
parole, enfin, ce fut pour flétrir l'as
sassinat poli t ique, à l 'occasion de la 
catastrophe de Pé te r sbourg . 

11 se sentait déjà indisposé à cette 
époque, et fut contraint de garder la 
Chambre , malgré sa résolut ion do 
conduire une nouvelle campagne 
contre le minis tère . Il est mor t à 
Londres , le 19 avril , dans les bras de 
ses amis in t imes, les lords Rawton et 
Barringlrm. 

Nous avons traité d 'aventureuse la 
politique de lord Beaconsfield; nous 
devons toutefois reconnaî t re que cette 
polit ique a souvent de la g randeur , et 
rappeler que , si M. Gladstone, libéral, 
laissait s 'accomplir en France les 
événements de 1870-1871 avec la plus 
parfaite indifférence, Benjamin Dis
raeli , conservateur , in tervenai t quatre 
ans plus tard auprès du gouvernement 
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allemand, qu 'on disait p rê t à r e -
pi crnlrp ]i'S ho-- tilités contre la F rance , 
et parvenait à l'en dissuader . — Au 
reste,les libéraux anglais ne nous ont 
jamais été sympath iques , ce que 
semblent ignorer nos poli t iciens, trop 
po lés à se payer de mots . 

Onde les ouvTagps déjà cités et de 
nombreuses lettres et pamphle ts poli
tiques, on a de Benjamin Disraeli : 
Viit/iige du capitaine Popunilla (1829), 

I.rwnau ciel, Venixe (1837), Conmusby, 
ou ia Nouvelle génération (1844). Sibylle, 
ou /es DruT nat ion* (18 15). Tancrède, ou 
la froucetle C> oi*a<le 1847); une Hioiira-
phir <le lonl G'orge Hrminck (18^2); une 
Epoiee rérolutinnnaire, œuvre de jeu
nesse ré imprimée m 1864 ; Lothaire 
(1870), Endymwn (1880), etc . 

A. B . 

R É U N I O N A N N U E L L E 

D E S S O C I É T É S S A V A N T E S 

SECTLON D ' A B C H É O L O G I E E T D ' H I S T O T R E 

La réunion des sociétés savantes 
des dépar tements a eu lieu les 20, 
21 et 22 avril , dans le grand a m p h i 
théâtre de la Sorbonne , sous la p r é 
sidence de M. Milne-Edwards . Après 
l'a'locution présidentiel le, les deux sec
tions se sont formées et les comimi-
nicatinns ont commencé . 

Nous allons r é sumer celles de la 
senion d'archéologie et d 'histoire, 
pi' sidéi- par M. Léopold Delisle. 

Hapi'i-luns d'abord que. quelques 
changements ont été apportés à l 'or-
grfiiisalion du comité des t ravaux h is 
toriques. Les secrétaires ont été s u p 
primés, ainsi que les trois ou quatre 
discours précédant , dans la séance de 
la dist ibulion des récompenses , le 
discours ministériel . Enfin, la diffi
culté de dé terminer où s 'arrête l 'ar-
chéolngie et où l 'histoire commence 
a fait réuni r en une seule ces deux 
séri ions. 

C'est par une communica t ion d 'ar
chéologie préhis tor ique que s 'ouvrent 
1rs Ira vaux d>j la section. M. Henr i 
l'Ej'ée, de Montbéliard, a donné 
connaissance à la réunion des décou-
v ites dont la vallée du Doubs a été 
le théâtre et qui comprennen t des 
ubj ts appar tenant à diverses épo
ques. 
. Ce sont d 'abord des « abris sous 

roches, » de l 'époque préh is tor ique , 
dans lesquels on a rencont ré des silex 
éclatés, des os travail lés, quelques 
spécimens de très anc ienne poterie , 
des ossements du cervus elapfius, du 
bos primigmius, du castor, e tc . Dans la 
caverne de la Baume , on a recueilli 
un crâne entier accompagné de pointes 
de lance en silex, d 'un hameçon de 
bronze et de divers objets analogues à 
ceux qui p rov iennent des cités lacus
t res . M. l 'Epée signale l 'existence 
d'un lac aujourd 'hui desséché dans 
le vois inage de la caverne . Une au t re 
t rouvai l le , qui correspond à l 'époque 
burgonde , se compose de quatorze 
sépul tures creusées dans le roc , r e n 
fermant des squelet tes avec des épées 
de bronze et de fer. A la surface du 
sol et mélangées avec des pointes de 
flèches en silex, on a r amassé quat re 
monnaies gauloises a t t r ibuées aux 
Helvètes et a u x Séquanes par M. A. 
de Bar thé lémy. 

M. Darlet , de la Société d 'anthropo
logie, fait une très in téressante com
municat ion relat ive aux tumuli du 
centre de la F r a n c e , berceau de la 
race cel t ique. 

Une au t re communicat ion de l 'ordre 
archéologique est faite par M. Millon, 
de Langres , qui me t sous les yeux 
de l 'assemblée des photographies d'ob
jets provenant du lit de la Saône. 
• M. Millon rend compte des fouilles 
qu'il a pra t iquées dans un tvmulus des 
environs de L a n g r e s . L ' éminence était 
composée d 'un amas de pierres sèches 
recouvert de terre végétale ; il renfer
mai t de nombreux squelet tes . A côté 
de l 'un d 'eux gisaient des f ragments 
d 'une épée en fer, auxque ls adhé
ra ient des l ambeaux d'étoffe. Les 
fouilles, poussées j u s q u ' a u n iveau du 
sol, mirent au jou r , en ce point , un 
g rand vase de bronze presque ent ière
m e n t intact, de forme ovoïde ; il con
tenai t des ossements h u m a i n s inci
né rés . Près de celui-ci on recueill i t un 
peti t vase en ter re rouge vernissée de 
noir , de l 'espèce de ceux qu 'on n o m m e 
é t rusques . 

Une note de M. Ju les F ino t , de Ve -
soul , s ignale une correspondance iné
dite, conservée à la b ibl io thèque de 
Vesoul . Cette correspondance , qui 
comprend les années 1752 e t l 7 o 3 , est 
un véri table j ou rna l du temps, où les 
faits divers eux mêmes ont leur place 
à côté des affaires ecclésiastiques qui 

pass ionnaient alors le public et qui 
met ta ient l 'autori té royale aux pr ises 
avec le p a r l e m e n t . L e rédac teur s'y 
mont re parfois inqu ie t des conséquen
ces que peut en t r a îne r pour lui la 
libre appréciat ion des événements à 
laquelle il se livre p o u r t a n t avec une 
g rande modéra t ion . L a perspect ive de 
la Bastille lui appara î t de temps en 
t emps , car il sait ce qu' i l faut pense r 
du respect du secret des let tres t r ans 
mises p a r l a pos te . 

L ' au t eu r de cette cor respondance , 
adressée à l ' aumônie r du roi S tan i s 
las, est Gilles Assel in , docteur en Sor-
b o n n e . Elle ne m a n q u e pas de gaieté ; 
on y raconte q u ' u n comédien é tant 
mor t au Havre , l 'autor i té ecclésiasti
que lui refusa la sépul ture chré t i enne , 
parce que , é tant excommunié de son 
vivant ipso facto, il n 'avai t pas eu l 'a
van tage , avant de mour i r , d 'être admis 
dans le gi ron de l 'Egl i se . Les c a m a 
rades du défunt, fo r tembar rassés , ima
g inèren t de saler le corps , dans l 'es
poir qu 'un m o m e n t viendrait où ils 
pour ra ien t l ' i n h u m e r . P a r ma lheur , la 
salaison se fil, avec du sel de con t re 
bande et l ' adminis t ra t ion do la ga 
belle, p r é v e n u e , s 'assura du fait et 
in tenta aux comédiens un procès r i d i 
cule . 

Dans des sépul tu res anciennes t rou
vées à Ve r s , p rès d 'Amiens , il y a une 
quaran ta ine d ' années , et dont on ne 
s'était plus occupé, on a découvert 
r écemment des vases de ter re , de 
ve r re , de bronze , des couteaux, des 
francisques e t . d 'au t res ustensi les . 
L 'un des cou teaux reprodui t la forme 
de l ' i n s t rument l i tu rg ique employé 
dans les tauroboles (sacrifices à Cybèle), 
et semble cont red i re , par conséquent , 
l 'opinion de M. P u i s i r d , qui ra t tache 
ces' sépul tures à l ' époque mérov in 
g ienne . 

M.Camil le de la Croix, de la Société 
des an t iqua i res de l 'Oues t , a découver t 
à Jazeneui l , p rès L u s i g n a n (Vienne) , 
dans des fouilles dir igées par lui , une 
sui te decont ruc t ions reliées à la source 
dite Mélusine au moyen d 'un aqueduc 
de 900 m è t r e s . Ces ru ines , d 'après 
l 'explorateur , r emonte ra ien t au delà 
du iv e s iècle. M. de la Croix a t rouvé , 
en out re , à une centaine de mètres de 
l 'une de ces cons t ruc t ions , qua t re sé 
pul tures , dont une renfermait des 
objels datant du iv" siècle, enlre au
t res des médai l les de Constant in , tan-
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dis que dans les autres parties des rui
ne--, on n 'a recueilli que des nié Iailles 
du \ ie siècle. Il rapports à la fin d u i v 0 siè 
CIL-. IIIP-S des grandes invasions, la des-
tru t II de res éd fiées. M. de la Croix 
O E I I I L ensuite les restes d 'une villa, 
AVI-C bains, découverts sur la rive 
droite d>; la rivière de la Yonne , et un 
grainl édifie 1 à colonnade, péristyle et 
t rois g rands escaliers, qui n 'est pas 
enc 'IRE en t iè rement reconnu et. dans 
lequel il incline à voir un temple ; la 
construction couvrait au moins une 
surf)ice d'un heelare . Du centre de l 'é-
difieo partait un aqueduc d 'écoulement 
se dir igeant vers un de* coins du r ec -
tangJe formé par l'édifi ' e . 

Un mémoire de M. François Com
bes, professeur d'histoire à la Facul té 
de Bordeaux et rédigé d 'après des do
cuments t rouvés aux archives de 
feimancas, sur l 'entrevue de Bayonne , 
en 1 5 6 5 , p résente une impor tance his
torique de p remier o rdre . Il S ' ag i t des 
origines de la Sa in t -Bar thé lémy. IA 
l 'aide de pièces inédites ex t rêmement 
in téressantes (lettres du duc d 'Albe, 
de Philippe II et de son favori F r a n 
çois d'Alava, etc), M. Combes démon
tre que le massacre de la Sa in t -Bar 
thélemy, tel qu'il a été accompli dans 
toute la F r a n c e , avait été préparé de 
longue main et "prévu dans tous ses 
détails par Je duc d'Albe, Phil ippe I I 
et Catherine de Médicis. On en était 
convaincu, mais M. Combes nous en 
fournit les preuves au then t iques , ce 
qui vaut mieux que l 'opinion la p lus 
autor isée. 

M. Cail lemer fait u n e communica 
tion sur LES conflits de juridiction du 
xvi c siècle entre le roi de France et l'ar-
chrre'qxe Lyon, très in té ressante au 
P O I N L de l 'histoire du droit . 

M. Adam, de l 'académie de Sta-
ni las, étudie les patois lorra ins , qu'il 
fait descendre , cont ra i rement à l'opi
nion d 'Ampère , du latin rus t ique . 
Les seuls vocables a l lemands qu 'on y 
pu ss relever seraient , selon M. Adam, 
lies termes importés , sans aucune 
lia ^ O N avec le génie du langage lor-
IM n, dont une par t icular i té cur ieuse 
OSI ! existence de deux formes de l ' im-
I M !' il l 'une indiquant une action 
1 • eeente, l 'autre une action 

s lo inta ine . 11 n 'y a là r ien 
•I ' e que nous voyons dans les 
ge rman iques . M. Adam est 

U AVUS que le cli ge rman ique ainsi que 

la nasale inn sont les seuls é léments 
représentan t l 'influence du phone -
tisme al lemand : mais p lus ieurs mem
bres font r emarque r qu 'on re t rouve 
l 'un et l 'autre dans le bre ton et le 
gallois, idiomes celt iques. .. 

A la troisième séance, M. Edouard 
Fores t ié a en t re tenu la réun ion d'un 
document h is tor ique d 'un très grand 
intérêt non seulement local mais gé 
néral . Il s 'agit d 'un Livre de comp
tes des frères Bonis , marchands mon-
talbanais du xiv e siècle (1338-1369), 
lesquels, à l ' instar des Lombards, 
étaient à la fois bijoutiers, p r ê 
teurs sur gages , banquiers au besoin, 
marchands d'épices et d'étoffes do 
Venise , de Sicile, de F lorence , de 
Lucques et d 'Orient . 

Ces marchands tenaient une c o m p 
tabilité t rès régul ière , qui p résente 
tous les caractères de la partie double, 
avec journa l , grand- l ivre , livre des 
dépôts et l ivres auxil iaires . De plus , 
ils ont accumulé dans ces comptes une 
foule de curieux détails, réunis par 

.M. Fores t ié sous divers titres et qui 
comprennen t les opérations de banque 
et de commerce , la ven te des d rogues , 
des épices et des denrées , des draps 
et des étoffes nécessaires à l 'habille
ment , des fourni tures pour les b a p 
têmes , les mar i ages et les sépul tures , 
l ' agr icul ture , la valeur dos monna ies 
et des m e s u r e s , enfin une foule de 
renseignements sur l 'état de fa n o 
blesse, du clergé, de la bourgeois ie et 
dupeup le . M. Fores t ié a cité p lus ieurs 
faits cur ieux relatifs à des prêts 
faits à des se igneurs du pays , à l a pou
dre à canon,* déjà employée en 434îî 
à Montauban , à l 'entrée du duc de 
Normandie dans cette ville (134a), à 
des contrats passés entre propr ié
taires et fermiers . Le document est 
écrit en l angue r o m a n e . M. Fores t ié 
a relevé un certain nombre de mots 
qu' i l a réunis dans un glossai re . En 
ce momen t , où la quest ion des patois 
est à l 'ordre du j o u r , le Livre des 
frères Bonis arr ive doublement à 

, propos. 
M. l 'abbé Dehaismes , d e l à Société 

d 'agr icul ture , sciences et ar ts de Va-
lenciennes, a re t rouvé , dans les a r 
chives de cette vil le, des détails b io 
graphiques concernant un ar t is te 
fameux du X I V B siècle, André Beau-
N E V E U , sculpteur , pe in t re et minia
tur is te , don tFro i s sa r t a vanté le talent. 

M. Dehaisruf>saranpelé qu il é ' i i ' . au-
l e u r d e s s la tuesd^ P h i l ' - I N E D E Valois, 
de Jean le Bon et de CV rlesV Saint-
Denis. L ' au teur décrit minutieuse
ment les grisailles coloriées d'André 
Beauneveu , qui o rnant divers manus
crits de la bibl iothèque de Bruxelles 
et de la Bibl othèque nationale, et 
essaye de dresser un catalogue curfl-
plet de ses œuvres 

M. Castet a t rouvé dans un manus 
crit de la bibl iothèque de Montpel
lier, à la fin du Rnman de la TOSP, une 
suite de 232 sonnets , curieuse imita
tion de l 'ouvrage français. ,Dans ces 
sonnets , on rencont re la mention d'un 
pe r sonnage , Ligier de Biahant , que 
Dante a placé dans son Paradis. On 
connaissait l 'existence de Ligier et 
quelques événements desa vie ,mais on 
ignorai t les circonstances et le lieu de 
sa mor t . Cette lacune est ici en partie 
comblée ; d'où on peut conjecturer 

'déjà que Ligier était connue À la fois 
de Dante et de l ' auteur des sonnets . 
Or cet. au teur se donne À lui-même le 
nom de Duran te , qui para î t à quelques 
lettrés italiens être l 'équivalent com
plet de la forme ^Dante. D'où cette 
autre conjecture, un peu tirée par les 
cheveux, que Dante est l 'auteur des 
sonnets en quest ion. M. Castet pu
bliera p rocha inement ces sonnets et 
donnera au public lès ra isons qui 
l 'ont conduit à cette op in ion . 

Il res terai t encore À analyser un 
g rand nombre de communicat ions , 
dont beaucoup n 'on t qu 'un intérêt 
p u r e m e n t local, ma i s nous devions 
nous b o r n e r aux plus impor tantes . 
Signalons toutefois au courant de la 
p lume : un travail in té ressant de 
M. Jor re t , professeur à la Facul té des 
lettres d'Aix, sur les patois normands 
et leurs limites géograph iques ; une 
étude de M. Rabut , de Chambéry, 
sur un cercueil de plomb trouvé eu" 
1861, au milieu de substruct ions et de 
poteries an t iques , dans lequel IL y 
avait , avec des ossements humains , 
une Vénus en b onze, des boucles d'o-' 
reilles en or, un coq en verre , et que 
M. Rabu tc ro i t être eeluide J u l i a V e r a ; 
une é tude de M. Gasté, sur une col
lection de let tres existant à la biblio
thèque de Vire et adressées au célèbre 
évêque d 'Avranches I lue l , par Louis 
XIV, Colhort, Seignelay, la Vrilière, 
lesquelles concernent LES protes tants , 
les inspect ions des écoles, f'aliaire du 
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livre de Féne lon : les )la:ri nrs di's Saints, que l 'illustre prélat ne voulut 
point condamner sur l 'ordre du roi ; 
une communication de M. Youlot , de 
Neufchâteau, sur la découverte de 
deux autels celtiques dont l 'un, que 
l'on c roya t perdu , se t rouvai t à la 
sous-préfecture ; une aut re de M. Cau 
d'Lrban, sur une trou vaille, aux envi
rons de Foix, d'objets gaulois tels que 
torques, bracelets, fibules, anneaux , 
épingles, spires de bronze dont il 
n'est plus guère possible de recon
naître l 'usage; une note de M. Brun , 
des Alpes-Maritimes, su r les ant iqui
tés de Lueerame, etc . 

Au cours de la t rois ième séance, le 
président a donné connaissance d 'un 
programme de quest ions sur lesquelles 
le comité désire a t t i rer l 'a t tent ion des 
sociétés de province? L 'é tude des 
patois locaux et des camps vitrifiés 
vient eu première l igne. Ensui te , le 
comité aimerait à voir trai ter cette 
question: Les règles épigraphiques 
proposées par Rischl peuvent-e l les 
s'appliquer à la dé terminat ion des 
monuments du midi de la F rance ? Il 
recommande enfin l 'étude des monu
ments à date cer taine, pouvant servir 
à fixer l'âge des m o n u m e n t s mérovin
giens et carlovingiens; que les archéo
logues s 'appliquent à fixer les carac
tères de l 'architecture du xi° siècle, et 
que les bibliothécaires et conserva
teurs de musées veuil lent bien com

m u n i q u e r les classements méthodi 
ques adoptés pa r eux. E . D. 

COURS D ' H I S T O I R E U N I V E R S E L L E 

v 
riIÉSICIEXS, MÈDES E T P E R S E S 

Sommaire : 
PriftMCIENS 

F o n d e n t Cart i lage , Cad ix , d é c o u v r e n t l ' A n g l e 
terre . — C o m m e r c e a v e o l<s Indes . — T e i n t u 
rer ie , t i s s a n d e r i e , verrer ie . — E c r i t u r e a l p h a 
b é t i q u e . —• P r i n c i p a l e s v i l l e s : T y r , S i d o n , 
A r a u u s , B i b l e s , B e r y t e . 

M K D K S Arbnce. — L e s dé l ivre de la d o m i n a t i o n de N i n i v n 
(Toti). — P u i s l e s Mèdes t o m b e n t d a n s l ' a n a r 
chie jusqu'à D é j o c è s . Déjotes.— B â t i t E o b a t a n e (705) . — R è g n e en p a i x 
M3 ans . Phrnurttix, s o n (ils (65S), i m p o s e tes P e r s e s , es t 
tue p a r i - roi d e N i n . v e . Cy xirp., s o n t i ls , a t t a q u e N i n i v e . E n v a h i par tes 
S y t n e s , i! é^or^e leurs che f s , s ' e m p j r e de ?\i-
uive (6^5 ou .'>У8/. Aslyuge, s o n fils (595) , o r d o n n e d e t u e r s o n p e u t -

fils Cyrus , fils de M a n d a n e et fie C n m h j s e . 
Cyrus e s t é p a r g n é , il b a t d e u x fois A s t y a g - et 
l a d o m i n a t i o n de l ' A s i e pas se des M é d e s a u x 
P e r s e s (559) . 

P E R S E S 

Cyrvs b a t C r é s u s , ro i d e L y d i e * , à T h y m b r é » (346J; 
s V m p a r e de. B a b ) Ione (o'ÌH) et pér i t d a n s son 
expé i l i ion c o n t r e l e - M a s s a g è t e s ( 29 ) . Camhifsë, son fils, a t t a q u e J'PVypte (5"'5\ é c h o u e 
d a n s ses e x p é d i t i o n s c o n t r e l 'oas i s d ' A m m a n 
et l ' E t h i o p i e — Ses c r i m e s : t u e son frère 
S m e r d i s et sa s œ u r . — U n e r é v o l t e é c l a t e , m a i s 
C a m b y s e m e u r t ( o - 2 ) . Srnprdi*, le m. -ge , s e fa i t p a s s e r p o u r le vr i 
S m e r d i s , frère de C a m b y s e . — C o m p l o t des 
s e i g n e u r s p e r s e s , qui t u e n t S m e r d i s et p r o 
ci n n e n t roi D a r i u s fiU d ' H y s t a s p e . Damu I e r r é | r i m e les é v o l t e s . — F a i t t u e r O t a -
n è s , g o u v e r n e u r de S a r d e s . — R u s e Z o p y r e , 
qui l u i l i v r e B a b y l o n e {VAI). — O u r - e s des 
S - y t n e s . — E x p é d i t i o n s h e u r e u s e s d a n s la C y -
rena'ique et l e s p a y s ba i n é s par l ' i n d u s . — Il 
v a c o m m m e e r les Liuer HS m é d i q u e s . — A p n g é e 
de l ' e m p i r e p e r s e . — D i v i s i o n eu v i n g t sa t ra 
p i e s . 

Longtemps avant l 'arrivée des Hé
breux dans la Pa les t ine , un peuple 
de m ê m e origine que les Juifs et les 
Arabes possédait le pays que ba igne 
le Jou rda in , et de l 'autre côté de la 
chaîne du Liban , la còle étroite qui 
s 'étend ent re le pied des mon tagnes 
et la mer . 

Pa r les conquêtes de Josué . la val
lée du Jourda in resta aux Hébreux . 
— Resserrés entre le L iban , dont les 
forêts séculaires offraient les bois n é 
cessaires à la construct ion des vais
seaux, et la mer . qui formait des ports 
nombreux et les invitait à la naviga
tion et au commerce , les Phénic iens 
devinrent , par nécessité autant que 
par posit ion, d 'habiles mar ins dont les 
n a \ i r e s sillonnèrent, la mer in té r i eu re . 

Le commerce mar i t ime a toujours 
été la dernière ressource des peuples . 
On a commencé par cultiver la terre, 
avant de cons t ru i re des vaisseaux 
pour en aller chercher de nouvelles 
au delà des mer s . Mais ceux qui sont 
forcés de s ' adonner au commerce ma
ri t ime ont bientôt celte ii dustr ie , fille 
du besoin, qui n 'a igui l lonne point les 
aut res nat ions. Il n 'est parlé d 'aucune 
entrepr ise mar i t ime , ni des C liai -
décris, ni des Ind iens . Les Egypt iens 
avaient la mer en hor reur ; la mer 
é t a i t l e u r Typhon, un êlre malfaisant, 
et c'est ce qui peut faire révoquer en 
doute les quat re cents vaisseaux que 
certains his tor iens disent avoir été 

* I.e royaume de Lydie avai t forme trois oyiiastios : 
Les Atyad.3S, juxq l'en 122â ; .rois : Manòs ou Meori, 

,<Uys, Lyclus ; rome : < Unp/ia le. 
Les IEeraolhles, jusqu'en 7:>0; roi : Candaulè. 
I.L-S Mennna.ie^, jus{u'à la conquête du p a y s ï ar 

Cyrus i rois : G-ygcs, Ardys, Alyatte , Cresus, 

équipés par Sôsostris pour aller con
quérir l ' Inde. 

Mais les entreprises des Phénic iens 
sont réel les . Car tha^e et Cadix, fon
dées par eux, l 'Angleterre découverte , 
leur commerce aux Indes , leurs ma
nufactures d'étoffes précieuses , leur 
art de teindre eu pourpre , sont des 
témoignages de leur habileté, et cette 
habileté fit leur g i andour . 

Les Phénic iens furent, dans l ' an t i 
quité, ce qu 'é ta ient les Vénitiens au 
xv f i siècle de not re ère, et ce que sont 
devenus ensui te les Hollandais , forcés 
de s 'enrichir par leur industr ie . 

Le commerce exigeait nécessa ; r e -
ment qu 'on eût des regis tres qui t ns-
sent lieu de nos livres de compte, 
avec des signes aisés et durables pour 
établir ces regis t res . L 'opinion qui 
fait les Phénic iens au teurs de l 'écriture 
a lphabét ique est donc très v ra i sem
blable. J e n 'assurera i s pas qu 'Usa ien t 
inventé de tels caractères avant les 
Chaldéens ; mais leur alphabet fut 
cer ta inement le .plus complet et le 
plus ut i le , puisqu ' i ls peignirent les 
voyelles, que les Chaldéens n ' expr i 
maient pas . 

La populat ion suivit les progrès de 
la prospéri té publique, et bientôt , au
tan t -dans l ' intérêt du commerce que 
pour d iminuer le nombre trop g rand 
des ci toyens, il fallut envoyer au loin 
des colonies. Les plus connues des 
villes phénic iennes étaient Sidou, cé
lèbre, par ses verreries et sa p o u r p r e ; 
Tyr , qui tenai t le p remier r ang , Ara -
dus , Biblos et Béry te . 

L 'Ecr i tu re nous apprend quel luxe, 
quelle mollesse, quelles mœurs licen
cieuses, quelle rel igion impure , et 
souvent sanguina i re , r égna ien t dans 
la Phénic ie . Toutefois, il ne faut p i s 
oublier que les Phénic iens cont r ibuè
rent par leur indust r ie , leur com
merce, et sur tout par leurs colonies, 
aux progrès de la civilisation. 

Ils s 'établirent probablement dans les 
îles de la mer .Egée , longtemps avant 
les Grecs, conduis i rent des colouies 
en Afrique, eu Espagne , en Gaule , 
en Sicile, et exploiteront le commerce 
de l 'Arabie, de l ' Inde et de l 'Ethiopie . 
Au v B siècle, ils possédaient encore 
trois villes en Sicile, Motya, Sél iuonte 
et P a n o r m e . . 

Eu Gaule, les traces de leur é ta 
bl issement disparurent de bonne h e u 
re ; mais dans l 'Espagne , si r iche 
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alors en mines d 'a rgent , ils couvrirent 
de leurs colonies toute la rég ion m é 
r id iona le ; en Afr ique, enfin, s'éleva 
à côté de Lept i s , d 'Adrumete et d'U-
t ique , une nouvel le Tyr , Car thage , 
fondée, dit-on, pa r Didon au i x e siècle, 
et qui devint la p lus g rande puissance 
mar i t ime de l ' ant iqui té , en faisant 
r econna î t re sa suprémat ie a u x a n 
ciennes colonies phénic iennes de l'A
frique, de la Sicile et de l 'Espagne . 
Tandis qu'elle s ' empara i t ainsi de tout 
le commerce de la Médi ter ranée occi
denta le , les Phénic iens par tagea ien t 
avec les Grecs celui de la Médi te r ra 
née or ienta le , et s'efforçaient d 'ac
croître l eurs re la t ions avec les pays 
que ba igne l 'océan Ind ien . 

I l s s 'é ta ient fait céder par les Juifs 
deux por ts s u r la mer R o u g e , Ela th 
et Aziongaber , d'où leurs flottes pa r 
ta ient p o u r aller chercher dans le pays 
d 'Ophir l ' ivoire et la p o u d r e d'or ; 
dans l 'Arabie h e u r e u s e , l ' encens et 
les a r o m a t e s ; dans le golfe Pe r s ique , 
où ils s ' emparè ren t des îles Rahra ïn , 
les plus belles per les que l 'on con
n û t alors ; dans l ' Inde enfin, mille 
denrées p réc ieuses . 

De n o m b r e u s e s caravanes t raver 
sa ient pour eux la Babylonie, l 'Ara
bie, la Pe r se , la Bactr iane et le Thibet , 
d 'où elles r appor t a i en t la soie de la 
Sé r igue , qui se vendai t au poids de 
l 'or , les pelleteries de la Tar ta r i e , les 
p ier res précieuses de l ' Inde . 

A R T H U R M O N N A N T K U I L . 
A suivre. 

L E L I V R E DE L ' H U M A N I T É 
P R I N C I P E S D E M O R A L E N A T U R E L L E 

P B E M I K H E P A R T I E 

I N T R O D U C T I O N A L A M O R A L E 

V 
P o u r les devoirs qu'il a à rempli r , 

l ' homme peut ê t re considéré sous deux 
points de vue géné raux : comme pris 
i so lément , ou comme vivant pa rmi 
d 'au t res h o m m e s avec lesquels il a 
des rappor t s . 

Les devoirs sont les moyens néces
saires p o u r obtenir la fin qu 'on se 
propose ; or l ' homme, quoique isolé, 
a une fin terres t re qui est de se con
server é t d e rendre son existence hcu-
f e u s e . 

L ' h o m m e isolé étant un être sensi
ble, capable d 'éprouver des plaisirs 
et des pe ines , sa n a t u r e le force d'ai

m e r les uns et de craindre les autres ; 
il a des désirs, des craintes , des pas
sions, des volontés ; il agit , fait des 
expériences et règle sa conduite sur 
les connaissances acquises . 

Ses actions ne peuvent influer sur 
les au t res , mais elles peuvent influer 
sur lu i -même, et l 'expérience lui 
mon t re qu' i l doit re je ter ce qui lui 
est nuisible : de là, le devoir de pren
dre les voies nécessaires pour obtenir 
le b ien-ê t re qu'i l désire et d 'éviter 
celles qui le conduira ient au mal que 
sa na ture lui fait c ra indre . 

L ' h o m m e , m ê m e isolé, est donc 
soumis à des devoirs . Lors même 
qu'il n 'a pas de témoins de sa con
duite , il est son propre t émoin ; il a 
la conscience de faire du bien ou du 
mal ; il éprouve des regre t s et des r e 
mords lorsqu'i l sait qu ' i l s 'est a t t i ré , 
par son imprudence , des m a u x qu'il 
aurai t pu éviter s'il eut consulté l'ex
pér ience et la ra i son . 

L a conscience, dans l ' homme isolé, 
est la connaissance acquise, pa r l 'ex
périence, des effets que ses actions 
peuvent produire d i rec tement sur lu i -
m ê m e . Dans l ' homme en société, elle 
est la connaissance des effets que ses 
actions doivent p rodu i re sur les au
tres et, par cont re-coup, sur lui . 

La hon te , dans l ' homme isolé, est 
le mépris de l u i - m ê m e , excité par 
l'idée de sa déraison et de sa p ropre 
faiblesse ; le r emords est en lui l ' idée 
du châ t iment que la na tu re réserve à 
sa conduite insensée . 

En réfléchissant sur ce qui se passe 
en lui lorsqu ' i l est tout seul, chacun 
peut se convaincre que l 'homme isolé 
est forcé de se j u g e r lui-même, de se 
repent i r de ses actions inconsidérées 
lorsqu'el les ont pour lui des consé
quences fâcheuses ; de roug i r de ses 
vices et de ses faiblesses; en un mol , 
d'avoir m a n q u é à ce qu'i l se devait à 
l u i -même . 

L ' h o m m e , considéré comme un être 
isolé, doit donc être ra isonnable , con
sulter son expér ience , suspendre les 
actions dont les effets lui para issent 
i nce r t a i n s , se refuser aux plaisirs 
suivis do peines , répr imer ses p a s 
sions désordonnées . L a soli tude ab
solue ne le d i spensera i t nu l lement de 
vivre d 'une façon conforme à sa na 
tu re , c'est-à-dire d 'après les lois éta
blies pa r l 'Être s u p r ê m e . 

Les quali tés que l'on h o m m e p r u 

dence, modéra t ion , tempérance, etc., 
sont aussi nécessaires à l 'homme seul 
qu 'à l ' homme en société. En refu
sant de se soumet t re h ces devoirs, 
l 'homme isolé s'en t rouvera puni ; il 
se verra l angu issan t et malade; il 
sera dans l ' incapacité de jouir des 
plaisirs qu'i l désire , il se dégoûtera da 
son être, il n ' a u r a qu ' une existence 
misérable dont il sera forcé d'accuser 
sa propre folie. Vivant dans des in
quiétudes continuelles, la vie ne sera 
pour lui q u ' u n lourd fardeau. 

V. L A R G E A U . 

A suivre. 

C O U R S P R A T I Q U E 

D E L A N G U E A N G L A I S E 
M é t h o d e R o b e r t s a n 

H U I T I È M E LEÇON 
(Suite.) 

Troisième division. — Exercices. 
EXERCICE P R É P A R A T O I R E . 

I 1 — Modèle : Having. Lex io log ie , 145 — 
D é p e u p l a n t — D é c i d a n t — I m a g i n a n t — Ex
p o s a n t — C r o y a n t — D o n n a n t — Sa mépre
n a n t •— G o u v e r n a n t — B r i l l a n t — Surpas
s a n t en éc la t — Osan t . 

2 — Modè le : The vizierapproachp.d thetree. 
— J o m ' a p p r o c h e d u s u l l a u — T u l 'approches 
de l ' e n d r o i t — Il s ' a p p r o c h e du m o n a r q u e — 
N o u s n o u s a p p r o c h o n s da l ' esc lave — Vous 
vous a p p r o c h e z du s o u v e r a i n — lia s 'appro
chen t du p r i n c e . 

i5 — Modèle -.ConcealingHIMSELF. Lexiolo
g i e , 137 — Il s ' a s s ied — Il se voi t — Il se 
voyai t — Il se c o n n a î t — Il se c o n n a i s s a i t — 
Il se c o m p r e n d . 

4 — Modè le : Some bushes. Lex io log i e , 147 
— [Traduisez en admettant qu'il est question 
d'une petite quantité ou d'an petit nombre.] — 
Des c o n v e r s a t i o n s — Des b u i s s o n s — Des es
c laves — De la c l é m e n c e — De la pu issance 
—De l ' a t t e n t i o n — Des b r a n c h e s — Des mura 
— Dos a r b r e s — D e s h i b o u x — Des e m p e 
r e u r s — Des pays — Des a s s e r t i o n s — Des 
m i n i s t r e s — Des o i s e a u x —- Des l a n g a g e s — 
Des d e r v i c h e s — Des m o n a r q u e s Des v i -
s i r s — Des e m p i r e s — De la déso la t ion — De 
la r u i n e — Des a n c ê t r e s — Des é ta t s — De 
l-i t y r a n n i e — L'es g u e r r e s — Des s u l t a n s — 
D J S l e çons . 

5 — M o d è l e s . He a[firmed— He approa-
ched. L e x i o l o g i e , 3 i — Il c a c h a — I l c acha i t 
— Il a t t e n d i t — Il a t t e n d a i t — Il obéi t — I l 
o b é i s s a i t — I l g o u v e r n a — Il g o u v e r n a i t 
— Il c o m m a n d a — Il c o m m a n d a i t — Il p a r l a 
— Il p a r l a i t — Il é c o u t a — Il é c o u t a i t — I l 
a p p e l a — Il a p p e l a i t . 

6 — Modèle : The sultan mas waiting FOR 
him — Je vous a t t e n d s — T u m ' a t t e n d s — Il 
t ' a t t end — N o u s l ' a t t e n d o n s — V o u s l ' a t t e n 
dez — Ils m ' a t t e n d e n t . 

7 — Modèle : / dare not tell you. S y n t a x e , 
151 — J ' o so d i r e — T u oses p r é t e n d r e — Il 
ose r é p o n d r e — N o u s osons c o m m a n d e r — 
V o u s osez a p p r o c h e r — I l s o s e n t c r o i r e . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L ' E N S E I G N E M E N T P O P U L A I R E 237 

8 — Modèle : Sir , S A I D he, I dure not T E L L 
you — Je dis — Je vous dis — T u d i s — T u 
lui d i s — Il dit — Il me dit — Nous d i s o n s 
— Nous te d isons — Vous d i t g — Vous l e u r 
dites — Ils disent — U N VOUS d i s e n t . 

COMPOSITION 

1 — Nous nous a p p r o c h â m e s de l a p l a c e 
OÙ croissait l ' a rb r e . — 121 . 

2 — 1 1 s ' approcha de l ' a r b r e , e t i l é c o u t a . 
_• 107. 

3 — Il écouta le vieillard ( v i eux h o m m e ) et 
il lui répondi t . — 107. 

4 — J ' a i osé m ' u p p r o c h e r de vous , 

5 — Nous vous a v o n s d i t q u e n o u s v o u s 
c roy ions . — 106. 

0 — On vous vo i t . — 2 1 . 

7 — Il r é p o n d i t a p r è s a v o i r e n t e n d u ce 
que nous av ions à d i r e . — 54. 

S — On s ' a p p r o c h a du d e r v i c h e avec une 
g r a n d e v é n é r a t i o n . — B9. 

9 — Le m i n i s t r e s ' a p p r o c h a du m o n a r q u e . 

10 — I l é c o u t a i t l e u r c o n v e r s a t i o n , q u a n d 
son pure l ' appe la . — 150. 

11 — J ' a p p r e n a i s m a l eçon , q u a n d j e le 
v i s . —- 150. 

12 — T u c o m m a n d e s , e t tu es obé i . — 130» 
107. 

1 3 — Ils o b é i r e n t e t i ls s ' a p p r o c h è r e n t d u 
m u r . — 107. 

14 — Je n e s ava i s p a s q u ' i l fût [ é ta i t ] i c i . 
_ 99. 

15 — V o u s n e d a i g n e z p a s r é p o n d r e . — 
1 5 1 . 

16 — Tu n ' o se s p a s r é p o n d r e . — 151 . 
17 — Nous n ' o sons p a s a p p r o c h e r . — 1 5 1 . 

H I S T O I U E U N I V E R S E L L E , N U I S ES DE TYR. (Page 233, col. 1.) 

18 — Vous n 'osez p a s p a r l e r e n s e m b l e . — 
lo i . 

19 — Ils n ' o sen t p a s a t t e n d r e son r e t o u r . — 
131. 

20 — Nous avons osé vous d i r a ce q u e n o u s 
avions e n t e n d u . 

21 — II d i t q u ' i l n e peu t p a s r é p o n d r e . 
22 — Je vous d i s que vous pouvez r é p o n d r e . 
23 _ II di t qu ' i l o b é i r a i t . — 103 ou U 2 . 
24 — On e n t e n d i t t o n d i s c o u r s . — 2 1 o u G 9 . 
25 — II y a v a i t une p a r t i e de l e u r c o n v e r 

sation que j e ne c o m p r e n a i s p a s . — 9 9 . 
2(5 — Il y a un o i s eau s u r l ' a r b r e l à - b a s . 

- 43 . 
27 _ Vous avez p a r l é t r è s savar r .ment — 

37. 
28 — P o u v e z - v o u s le vo i r de l ' e n d r o i t où 

vous êtes ? — 79. 
29 — M a h m o u d é t a i t p l u s for t quo ses a n 

cêtres. — 82, 86 . 
H0 — Nous v î m e s des o i s e a u x s u r l ' a r b r e . 

- 1 4 7 . . 

31 — Il é t a i t le p l u s for t des m o n a r q u e s . 
— 95 . 

32. — D i t e s - v o u s (Гид à l ' au t r e ) ce que 
vous avez e n t e n d u . — 1 1 1 . 

33 — N o u s avons e n t e n d u son r é c i t , m a i s 
n o u s en c r o y o n s s e u l e m e n t u n e p a r t i e . — 124. 

34 — D o n n e - l u i u n e r é p o n s e , p u i s q u e t u 
c o m p r e n d s s a q u e s t i o n . — 116 , 130. 

RÉC A P I T U L S.TIO M 

Observations principales. 
142. P r o n o n c i a t i o n de l a voyel le E , q u a n d 

e l le es t sous l ' a ccen t ét su iv ie de c o n s o n n e s . 
143 . P r o n o n c i a t i o n de l a l e t t r e s au c o m 

m e n c e m e n t des m o t s . 
144. P r o n o n c i a t i o n de la voyel le и su iv ie 

de c o n s o n n e s . 
1 4 5 . M a n i è r e de f o r m e r le p a r t i c i p e p r é 

sen t des verbes f in issant eu к m u e t . 
146 . Différence e n t r a W H 1 C H et W H A T . 
1 4 7 . S ign i f i ca t i on et emp lo i du m o t Ь О М Е . 
148. F o r m a t i o n du p l u r i e l des s u b s t a n t i f s 

en S H . 

149. P r o p r i é t é de la t e r m i s a i s o n ivrc. 
loO. E m p l o i du p a r t i c i p e p r é s e n t avec l e 

v e r b e a u x i l i a i r e TO B B . 
1 5 1 . S u p p r e s s i o n du s i g n e de l ' inf in i t i f 

a p r è s le ve rbe TO O A H E . 

F I N DE L A H U I T I È M E L E Ç O N 

N E U V I E M E LECON 

Premiere division. — Pratique. 
LLIUTUHE 

1 3 

N i n t h l e s son . 

O 5 Is O A „ 
C W h y n o t ? I s a id M a h m o u d , who r e d -

O O O „ . I) A. 
d e n e d w i t h a n g e r ; for h e w a s t h e m o s t 

2 7 2 3 3. 0 
i m p a t i e n t OF m o n a r c h s . « W e a r e d e t e r m i n e d 

.—-
1 3 U 6 . 3 T 8 5 8 . 

h o w e v e r t h a t you s h a l l r e p e a t to u s w o r d for 
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G 0 . 4 0 0 . 
-word ever} thin r they have said. Ought not 

our subject to know that we dp not suffer 

i o . u 13 0 3 
ourself to be trifled with? Speak! What 
have you heard? 

TRADUCTION L I T T E R A L E 

Ninth lesson. 
Neuvième 

c Why not ? » said Mahmoud , who 
Pourq oi . qui 

red iened with ang-er, for he was the most 
rougit colère 

impatient of monarchy, C We are determined 
déterminé 

however that you shall repeat to us word 
cependant • repaierez nous mot 
for woi'd every thing1 they have said. Ought 

chaque chose ont Doit 
not our subject to know that we| do not suffer | 

notre sujet souffrons pas 
oinself to he trilled with ? Speak ! What 

nous-memo badiné Pariez Quoi 
have you beard ? » 

TRADUCTION FRANÇAISE 
cr Pourquoi pas ? » dit Mahmoud, qui rougit 

de colère, car il était le plus impatient des 
monarques, u Nous sommes déterminé cepen
dant à ce que vous nous- répétiez mot pour 
mot tout ce qu'ils out dit. Notre sujet ne doit-
il pas savoir que nous ne souffrons pas qu'on 
badine avec nous ? Parlez ! QiTavyz-vous en
tendu? » 

CONVERSATION 
QUESTIONS 1 . ANSWERS 

Wlvit lesson is this? 

Whii reddened wilh au

ger ? 

Why did he redden with 

anirer ? 
Quelle question Mah-

mou 1 iit-il en rougis

sant de colère ? 

Who w.IS the m st im

patient, of monarch?? 

"Who was commanded 

to repeat word for 

W'^nl every thing the 

owls had said ? 

Comment levïsir devait-

il répéter ? 

Wh-jt was the vizi r 

commanded to repeat 

word for word ? 

What was Mahmoud 

determined the vizier 

should do ? 

Qu'est-ce que Mahmoud 

ne souffrait pas ? 

Wi o oucht to know 

that ? 

What did Mahmoud 

command his vizier to 

do? 

Qurile dernière ques

tion J .J fitil ? 

Та о ninth lesson. 

Mahmoud. 

lie was the most impa

tient of monarchs. 

Why not? 

Malimoud. 

The vizier. 

Word for word. 

Every thing the, owls 

had said. 

That he should repeat 

to him word for word 

every thing the owls 

had said. 

lie did not suffer him-

aelt to he trifled with. 

H.s subject. 

To speak. 

What have you heard? 

PHRASÉOLOGIE 
A TRATIUIUU 

1<: X У I A N Ç л т s 

Listen u t e ma i who 

ià speû mg tu you. 

. T R A D U I R E 

KK ANGLAIS 

l'Jco itez l'h mme 

vous parle. 
qui 

The words that we have 

1 arned give us the 

power to understand 

each other. 

Listen to us very atten

tively, for you can 

understand us. 

You ought to answer 

him. 

Thou dost not ariswer 
when thou art spoken 

to. 

If you understand what 

I say, you can answer 

me. 

Can we not understand 

each o her with the 

words that we have 

learned ? 

After bavin £ heard a 
conversation , could 

you repeat a part of 

it? 

Can you repeat what the 

prince said ? 

What have you learned? 

I have learned my les

son. 

Do you know it ? 

Not very well. 

Repeat it. 

I cannot. 

I see that you do not 

know it. 

Tell me something. 

What shall I tell you ? 

Tell me why you are 

impatient. 

He is nut impatient. 

Will you talk with me ? 

I shall listen to you, hut 

I cam ot answer you. 

You can, but you dare 

not. 

It is'VERY easy. 

It is easy for you, but 

not tor me. 

I see however that you 

understand me. 

When you speak, I un

derstand every word. 

But I could not talk on 

every subject. 

I believe that you will 

speak very well. 

You have understood 

me, and you have 

answered every ques

tion. 

A suivre. 

Les mots que nous avons 

appris nous donnent 

le pouvoir de nous 

comprendre. 

Écoutez-nous très atten

tivement , car vous 

pouvez nous compren

dre. 

Vous devez lui répondre 

Tu ne réponds pae 

quand on te parle. 

Si vous comprenez ce 

que je dis, vous pou

vez me répondre. 

Ne pouvons-nous pas 

nous comprendre avec 

les mots que nous 

avons appris ? 

Après avoirentendu une 

conversation, pour

riez-vous en répéter 

une partie ? 

Pouvez-vous répéter ce 

que disait le prince? 

Qu'avez-vous appris ? 

J'ai appris ma leçon. 

La savez-vous ? 

l'as trôs bien. 

lié pétez-la. 

Je r e peux pas. 

Je vois que vous ne la 

savez pas. 

Dite s -m oi quelque 

chose. 

Que vous dirai-je ? 

Dites-moi pourquoi 

vous êtes impatient, 

il n'est pas impatient. 

Voulez-vous causer avec 

moi ? 

Je vous écouteraî  mais 

je ne peux pas vous 

répondre. 

Vo us le p о uvez, mais 

vous ne Z'osez pas. 

C'est très aisé. 

C'est aisé pour vous, 

maïs pas pour moi. 

Je vois cependant que 

vous me comprenez. 

Quand vous parlez, je 

comprends chaque 

mot. 

Mais je ne pourrais pas 

causer sur chaque su

jet. 

Je crois que vous parle

rez très bien. 

Vous m'avez compris, 

et vous avez ré ondu 

à chaque question. 

N O U V E L L E S 

DE LA R É P U B L I Q U E D E S L E T T R E S 
e t d e s É t a t s c i r c o n v o i s i n s . 

L a pointure devient décidément un 
bon métier... pour les b rocan teu r s . 
Elle vaut peu t -ê t re moins p o u r les 

peint res , cependant elle vaut certaine
ment mieux qu'el le n 'a jamais valu, 
sur tout pour les peintres mor t s : s'ils 
n 'en t i rent pas d'aussi gros bénéfices 
matériels qu'i ls auraient pu l'espérer 
do leur vivant , lour réputation du 
moins profite de l 'engouement pourles 
tableaux qui dis t ingue les forts capita
listes. 

Voyez l'Angélus, de Millet: adjugé, 
à la vente Wi l son , à M Secrélan, 
pour le pr ixrespectable du 160,000 fr., 
voici qu 'on apprend, quelques jours 
plus tard, que l ' heureux adjudicataire 
cède ce chef-d 'œuvre à un nouvel 
acquéreur avec u n bénéfice de 40,000 
francs. 

M. Secrélan est un amateur de 
pein ture d is t ingué et libéral, mais il 
Eaut reconnaî t re qu'il n 'entend pas 
moins bien les affaires. 

P o u r avoir at teint un prix aussi 
élevé après vingt ans seulement de 
galerie '(no lisez pus galère), une pa
reille œuvre a cer ta inement dû rap
por ter à son au teur au moins une 
petite for tune. 

C'est, j e suppose, la réflexion qui 
doit se présenter d 'abord à l'esprit de 
toute personne de bon sens , étrangère 
aux mystères du brocantage artisti
que. 

E h bien, M. Wilso'n, dont on ven
dait r écemment la galerie, avait acquis, 
il y a peine trois ou quatre ans , 
l'Angélus à l áven le de la célèbre galerie 
Van Prae t , pour 3tî,000 fr. : voilà 
déjà un assez bel écart, mais ce n'est 
r ien. 

M. Van Praet, non sans hésitation, 
avait payé ce même tableau à l'article 
2,300 fr., (je dis deux mille cinq 
cents) en 18ü9 I 

* 

* * 
A l 'heure même oii Millet l'achevait, 

raconte M. Jules Clai etie. un amateur 
laissait vendre à vil pr ix , à l'hûLel 
Urouot , quatre de ses tableaux à la 
fois, et le j u ry , oui . en 1859 le jury 
du Salon re fusa i tau peintre uti de ses 
chefs -d 'œuvre : la Alurt et le ¡nh li
rón... 

Et , menacé p a r l a saisie, à bout de 
force, presque à bout de pain, il écri
vait, sous le froid de janvier : 

« Nous avons du bois pour deux ou 
trois jours encore et nous ne savons 
comment nous eu procurer , car on ue 
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nous en donnera pas sans a rgen t . Ma 
femme va accoucher le mois prochain 
et je n'aurai r i en . . . » 

* * 
Millet avait alors au moins qua

rante-quatre ans ; sa réputa t ion était 
faite, et la critique ne met ta i t p lus , 
depuis longtemps, son talent en ques 
tion. . . 

Ses œuvres étaient déjà n o m b r e u 
ses, et valaient dans ce temps-là ni 
plus ni moins que ce qu'el les valent 
aujourd'hui. Mais elles n 'é ta ient pas 
entées à la bourse de la rue Drouot. 

Il fallut en conséquence deux mois 
de démarches, de visites, de pourpa r 
lers à l'ami que Millet avait chargé de 
cette négociation, M. Alfred Sensier , 
avant de trouver u n acquéreur à l'An
gélus. 

Ille découvrit enfin, cet oiseau ra re , 
et les 2,500 fr. de l ' homme d 'Eta t 
belge sauvèrent peut-ê t re l 'art iste du 
désespoir. 

Pauvre grand art is te 

* * 
On n'a sans doute pas oublié qu 'un 

comité, il y a déjà que lque t emps , 
s'est formé pour l 'érection d 'une sta
tue à Alexandre D u m a s père . L e Cer
cle do la presse a donné cet hiver une 
brillante représenta t ion , dont le p ro 
duit devait être versé entre les mains 
du comité. La recet te totale s'est é le
vée à la somme de 29,300 francs, qui 
se répartit ainsi : souscript ion i n t é 
rieure, 13,100 francs ; vente de l'Al
bum, 16,200 francs. Il faut re t rancher 
de ces 29.300 francs les frais de la 
représentation (tapissiers, costumiers , 
coiffeurs, etc.), frais qui s 'élèvent à 
11,300 fraucs. 

C'est donc une somme de 18,000 fr. 
que le Cercle de la presse a fait pa r 
venir au comité du m o n u m e n t D u 
mas. 

Aussitôt la récept ion de cette s o m 
me, M. de Leuven , p rés iden t du co
mité, a fait parveni r une le t t re de 
remerciements à M- A u g u s t e Vitu, 
président du Cercle. De son côté, 
M. Alexandre Dumas fils s 'est em
pressé de lui adresser l ' express ion de 
sa reconnaissance, k 

L'important , dans tout cela, c'est 
que l 'entreprise ait réussi : les remer
ciements ne pouvaient m a n q u e r de 
se produire après . 

* 

Une autre s ta tue à l 'horizon : celle 
de Camille Desmoul ins . 

La ville de Guise (Aisne), qui vit 
naî tre Camille, en décidant par l 'or
gane de son conseil munic ipa l qu 'une 
souscr ipt ion publ ique serait ouverte 
dans ce but , s'est inscr i te en tête de 
la liste pour 1,000 francs. 

Le prés ident du comité de la sous
cription est M. Henr i Martin, s é n a 
teur de l 'Aisne ; le vice-président , 
M. Turque t , député de l 'Aisne, sous-
secrétaire d 'Etat aux beaux-ar t s . 

Enfin l 'ar t is te choisi par le comité 
serait M. Doublemard , l ' au teur de la 
s tatue du Maréchal Moncey, de la 
France en deuil e-t de bien d 'autres 
œuvres de p r e m i e r ordre , lequel est 
né dans l 'Aisne. 

Encore une en t repr i se à laquelle le 
succès est a ssuré . 

A l 'occasion de la r é u n i o n annuel le 
des sociétés savantes des dépar te 
men t s , MM. Clos, professeur à la Fa
culté des sciences et d i recteur du 
jardin dos plantes de Toulouse , 
cor respondant de l ' I n s t i t u t , R. Dezei-
mer i s , cor respondant de l ' Inst i tut , 
mai re de Loupiac (Gironde), e tGas ton 
P lan té , l 'électricien bien connu , ont 
été créés chevaliers de la Lég ion d 'hon
neur . 

Un cer tain nombre d 'historiens et 
savants de p rov ince ont en out re été 
n o m m é s officiers de l ' ins t ruct ion p u 
blique et officiers d 'académie. 

L e munster d 'Aix-la-Chapelle est 
très r iche en pieuses re l iques , reçues 
en p résen t , à différentes époques et 
de mains fort diverses , par l ' empe
r e u r Char lemagne . 

On y r e m a r q u e u n j u p o n de laine 
ayant appar tenu à la v ierge Marie, 
des langes de l 'enfant J é s u s , le saint 
suaire et le drap qui ceignai t les re ins 
du Chris t sur la croix, le mouchoi r 
qui enveloppa la tète de J ean , etc. 

Une part ie de ces rel iques v iennent 
de J e a n , pa t r ia rche de J é rusa l em, qui 
les offrit à Char lemagne en 799 , 
d 'au t res lui forent données par H a -
roun-al-Raschid en 806. Tous les sept 
ans , elles sont exposées à la vénéra
tion des fidèles, ce qui at t ire une 
foule n o m b r e u s e dans la vieille cité 
impéria le . 

Cette année 1881 est marquée > "iir' 
une de ces g randes fêt -s religie ses. 
C'est, au mois de, juillet qu'aur-i. lieu 
l 'exposition de ce qu 'on appelle en
core au jourd 'hui « les re l iques de ' 
Char lemagne . » 

* * » 
Yoici une cur ieuse s ta t i s t ique , c'est 

le tableau comparé du n o m b r e des 
ouvrages présentés et de -celui des 
ouvrages reçus dans les hui t derniers 
Salons ; 
En 1872 4,567 présentés , 2.067 reçus 

1873 3,02& - - 5.026 -
. 1874 6,902 — 3.642 — 

187," 7 543 - - 3 362 — 
1876 6,934 — 4 032 — ' 
1877 7.833 — 4.616 — 
1878 8.308 — -4.985 — 
1880 9,432 — 4.500 — 

Un journa l de Londres plaisante 
agréab lement un j ou rna l de Pnris , 
coupable d'avoir annoncé qu 'on cer
tain Monsieur Fsquiie se disposai!, à 
bâtir un nouveau théâtre dans le quar
tier français de la métropole bn tunn i -
que . ^ 

Quel est ce journa l de Pa r i s , j ou r 
nal de Londres ? Si vous ne nous le 
dites pas, que voulez-vous que les 
lecteurs français pensen t des journa
listes londoniens , la main s u r . \ cons
c ience? . . . 

X'. R A M H L E R . 

RÉCRÉATION ALPHABÉTIQUE 

M O Y E N DE DEVINER LE NOM D'UNE PERSONNE 

Ayant préalablement ABDIIP 
dressé les colonnes de CCKIP. 
lettres ci-contre, vous de - EFF . IS 
mandez à la pe r sonne dont GGi >KT 
il s 'agit de deviner le nom, 1,1 LLT 
dans quelle colonne se KK..M MV 
trouve la première lettre MNNNW 
de son nom. Si cette p re - OOOOK 
mière lettre ne figure que QRTVY 
dans une seule colonne, S'SCZZ 
c'est qu'elle se t rouve en U V V Y 
tête, et alors elle se t rouve W W W 
nature l lement désignée YZ 
par la pe r sonne qui répond, c a r i e s 
colonnes se n o m m e n t A, R, D,- II et P 
et non l r e , 2 e , 3 e et 4«. Quant aux 
aut res let t res , si elles se t rouvent dans 
deux ou trois colonnes , il suffit d ad
dit ionner le nombre a lphabét ique des 
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lettres têtes de colonnes, pour con
naître leur rang dans l'alphabet. 

Ainsi, supposons le nom à'Ërtiile. 
La première lettre de ce nom E se 
trouve dans la colonne A , dont le 
nombre alphabétique est un et dans la 
colonne D, dont le nombre est quatre : 
1 -f-4 = 5; la lettre à deviner est 
donc le cinquième de l'alphabet : 
c'est l'E. La deuxième lettre se 
trouve : 

Dans la colonne A . . . 1 \ 
Dans la colonne D . . . . 4 > 13. 
Dans la colonne H . . . . 8 ) 
C'est donc la treizième lettre ou M. 

— La troisième figure dans les co
lonnes A et H où nous avons déjà 
trouvé la précédente et dont les nom
bres additionnés donnent au total 9, 
qui indique le rang alphabétique de 
la lettre I. La quatrième se trouve 
dans la colonne D, quatrième lettre 

•de l'alphabet 4 
et dans la colonne H 8 

C'est doncla douzième lettre. 12 < 
qui est bien l'L. Quant à la dernière, 
la lettre E,' nous savons comment on 
la trouve, puisqu'elle est également 
la première lettre du nom cherché.i 

L'usage de cette petite table alpha
bétique i produit un / grand, effet sur 
l'esprit des personnes qui l'ignorent; 
outre qu'il exerce, aux recherches et 
aux combinaisons de chiffr.es. C'est 
donc une. récréation presque aussi 
utile que franchement amusante. 

S T R E G O N E 

A N E C D O T E S 
P E N S E E S E T M A X I M E S 

Quel ridicule de se vanter soi-même! 
Quand on serait vain, on entendrait 
mal ses intérêts en le paraissant. En 
se payant so i -même, le tribut de la 
louange, on en dispense le public . , ' 

t ''• . ; (liai 1er). .. 

Au théâtre,'on' vise à l'effet ; mais 
ce qui distingue le bon du mauvais 
poète, c'est que le premier veut faire 
elfet par des moyens raisonnables, et 
que pour le second' tous' les moyens 
sont excellents. Il en ' est de cela 
comme des honnêtes gens e t dés fri
pons, qui veulent également faire 
fortune : les • premiers n'emploient 
que des moyens honnêtes, e t ' les au
tres toutes sortes de moyens . 

(Chamforl.) 

Un gentilhomme napolitain avait 
eu quatorze duels n'ayant pas d'au
tre objet que de soutenir la supério
rité du Tasse sur l'Arioste. Le der
nier lui fut fatal. 

Au moment d'expirer, il ne put 
retenir cette exclamation doulou
reuse : 

— Et dire que je n'ai jamais lu ni 
l'un ni l'autre I 

(Benim.) 
Il est plus aisé de dire que de 

faire. 
(Tite-Live,) 

La conquête est une voie odieuse ; 
mais elle est encore meilleure qu'une 
prétendue philanthropie qui, n'éta
blissant point de lien unitaire, laisse 
les peuples dans un état de guerre 
périodique, ou les paix partielles ne 
sont autre chose que des trêves. 

(Fourier.1 
Nous sommes touchés d'une com

passion plus vive pour les personnes 
qui ont avec nous quelque conformité 
d'âge, de fortune, de naissance, de 

qualités ou de mœurs, que pour les 
autres, parce que leurs infortunes nous 
donnent une plus vive alarme pour 
nous-mêmes et que le malheur qui les 
frappe s'approche de nous. 

(Edw. Young.) 

C O U R S T H É O R I Q U E 
ÉLÉMENTAIRE ET PRATIQUE 

D E C O M P T A B I L I T É 
RÀISONNÉE 

Avec les principaux textes du droit commercial 
P A R F É L I X T A R P E T 

Ancien négociant, professeur de comptabilité îi la Scirhanne 
(Cours publics de L'Assuciatiuri philatechiùqu-'). 

P a r i a , l i b r a i r i e c l a s s i q u e d'EusÉNE BEUX, 
r u e de Y a u g i r a r d , 5 2 . 

Le gérant : LÉON Lfivv. 

Imp. D. BARBU?, A Saint-Germain. 

A V I S AUX ABONNES 
Les l e c t e u r s d e VEnseignement populaire 

p e u v e n t o b t e n i r u n « n o t i c e i l l u s t r é e conte
n a n t l a t a b l e d e s c h a p i t r e s e t des gravures 
p u b l i é e s d a n s la Science populaire e t la Mêle-
cine populaire, a i n s i q u e les p r i m e s et indi
ca t ion des a u t r e s a v a n t a g e s offerts aux sous
c r i p t e u r s d e l a S o c i é t é d e s j o u r n a u x popu
l a i r e s i l l u s t r é s . 

SOCIETE DES JOURNAUX POPULAIRES ILLUSTRÉS 
PROPRIÉTÉ DIVISÉE EN 8 , 0 0 0 PARTS 

E x p o s é . 
L e succès p r o d i g i e u x des j o u r n a u x la S c i e n c e p o p u l a i r e , l a Médecine 

p o p u l a i r e e t e n d e r n i e r l i eu de l ' E n s e i g n e m e n t p o p u l a i r e e s t l 'affirmation la 
p lus é c l a t a n t e des bénéf ices q u e r é a l i s e n t ces p u b l i c a t i o n s . , 

U n c a p i t a l soc i a l p r o p o r t i o n n é à l ' i m p o r t a n c e de l ' e n t r e p r i s e p e r m e t t r a d ' é t end re encore 
le c h a m p d ' a c t i o n , en v u l g a r i s a n t les b r a n c h e s m u l t i p l e s de l a s c i e n c e . Las souscr ip teurs 
p a r t i c i p e r o n t d o n c à u n e œ u v r a de h a u t e m o r a l i t é , e t s ' a s s u r e r o n t en m ê m e t e m p s un pla
c e m e n t t r è s r é m u n é r a t e u r ; c a r le r e v e n u n e s a u r a i t ê t r e i n f é r i e u r e . 15 °/„. 

( C o n d i t i o n s p o u r le pizlblic. : 

La s o u s c r i p t i o n e s t o u v e r t e à la Société des Villes d'Eaux, à P a r i s , a u s i ège social , rus 
C h a u c h a t , 4, e t à sa s u c c u r s a l e de T o u l o u s e , 5 7 , r u e d ' A l s a c e - L o r r a i n e . 

Les P a r t s s o n t e n t i è r e m e n t l i b é r é e s m o y e n n a n t la v e r s e m e n t do 100 f r a n c s ne t , payables 
en s o u s c r i v a n t . 

L a r é p a r t i t i o n des bénéf ices se fai t e n j a n v i e r e t e n j u i l l e t de c h a q u e a n n é e . 
•privi lèges . 

Accordés a u x a b o n n é s e t a u x a c h e t e u r s au n u m é r o de la Science populaire, ' 
de la Médecine populaire e t de l'Enseignement populaire. 

l o E n p a y a n t c o m p t a n t , i l s on t d r o i t à u n e bon i f i ca t i on de 5 f r a n c s p o u r chaque Pa r i , 
so i t ne t à p a y e r 95 f r ancs . 

"2o I ls o n t la facu l t é de se l i b é r e r en h u i t m o i s , à r a i s o n de 10 f rancs p a r mois e t par 
t i t r e , à l a c o n d i t i o n de p a y e r , c o m m e p r e m i e r v e r s e m e n t , ¿0 f r ancs pa r t i t r e . 

3 " T o u t s o u s c r i p t e u r de 10 p a r t s a d r o i t au se rv ice g r a t u i t de l 'un des trois j o u r n a u x de la 
Soc ié té à son c h o i x (dans ce ca s , i l do i t p a y e r ne t 900 francs c o m p t a n t ) . 

. 4 ° T o u t s o u s c r i p t e u r de 20 p a r t s a - d ro i t au se rv ice g r a t u i t de d e u x des j o u r n a u x de la 
Soc ié té à sou cho ix (il do i t p a y e r n e t 1,900 f rancs c o m p t a n t ) 

ou T o u t s o u s c r i p t e u r de 30 p a r t s a d r o i t au- se rv ice , g r a t u i t des t r o i s j o u r n a u x de La 
Soc ié té (il do i t p a y e r n e t 2 ,850 f rancs c o m p t a n t ) . 

Ce s e rv i ce g r a t u i t a u x p o r t e u r s de 10, ¿ 0 ou 30 P a r t s es t fait peu i an t t o u t le t emps q l'il-
r e s t e n t en p o s s e s s i o n de l e u r s t i t r e s . • 

• . . , , ; S o u s c r i p t i o n . . ; 
L e s d e m a n d e s de P a r t s do iven t ê t r e a c c o m p a g n é e s de 20 f r a n c s ' p a r t i t r e , comme premiei ' 

v e r s e m e n t , ou de' l eu r p a y e m e n t i n t é g r a l i m m é d i a t , c o m m e i l est d i t c i -de- . sus . • 
. L e s d e m a n d e s de P a r t s s e r o n t i n s c r i t e s dans l eu r o r d r e de r é c e p t i o n . La sousc r ip t ion 

s e r a close san« r é d u c t i o n ' p o u r les t i t r e s a d m i s . / 1 1 s e r a fait r e t o u r i m m é l iâ t des fonds, 
p o u r ' l e s ' d e m a n d e s qui e x c é d e r o n t le n o m b r e de P a r t s m i s e s en s o u s c r i p t i o n 
- . Le s ,titi?es.et'Coupuns s o n t r e ç u s c o m m e e s p è c e s . - ' 

On . s o u s c r i t : A la Soeié'ê des Villes d'Ëuux, au s i ège s o c i a l , et a sa «u-curs île, 
T o u l o u s e 

A d r e s s e r les l e t t r e s , b u l l e t i n s de s o u s c r i p t i o n , envo i s de t i t r e s ou fonds, d SI l 'Vd . i i -
n U t r a t e u r de la Société de* Vi'te» d'Eaux, d P a r i s , r u e L lhaucha ' , -, ou a VI le ur . c i e u r JC la 
S u c c u r s a l e de la Soceté des Villes d'Eaux, à T o u l o u s e , 5 7 , r u e d ' A l s a u e - L o r r a i t i e . 
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A V I S I M P O R T A N T 

Toute personne qui prendra un 

abonnement d'un an recevra gra

tuitement en prime : les QUADRU

P E D E S , de Buffon. Cette prime 

extraordinaire est un magnifique 

volume de 3 2 0 pages , illustré de 

gravures ent ièrement inédites , et 

vendu en librairie G francs. 

A V I S 
Changements d'adresses. — Nous 

rappe lons à nos abonnés que toute 
demande de changemen t d 'adresse 
doit être accompagnée d 'une des der
n iè res bandes du j ou rna l , et de i franc 
pour nouveaux frais. 

H I S T O I R E L I T T É R A I R E 

LES WRHUSCRIT5 ANCIENS 

Un tableau du passé qu'on aimerait 
à pouvoir évoquer, c'est celui qu'of
frait, aux heures du travail, le xcrip-
iorium d'un monastère du moyen Age, 
avec ses moines assis à leurs pupitres 
et ayant devant soi. outre les vieux 
manuscrits originaux et les copies 
commencées , toute une collection de 
p lumesetde pinceaux,encre, couleurs, 
argent et or ; les uns transcrivant ou 
traduisant un texte ancien, d'autres 
peignant quelque miniature.ou ache
vant «ne initiale richement enlumi
née. 

C'est là, qu'avant l'invention de 
l'imprimerie, se multipliaient, lente
ment , il est vrai, les copies non seule
ment des livres saints , mais des 
ouvrages profanes de l'antiquité ; et 
il convient de rappeler qu'à côté de 
cela, nous sommes encore redevables 
à ces religieux de la plupart des 
chroniques, écrites au jour le jour, 
qui nous ont transmis les événements 
des temps où ils ont vécu. Quant aux 
calligraphes enlumineurs,les couvents 
de France furent les derniers de l'Eu
rope à en posséder, mais leurs artistes 
ne tardèrent pas à rivaliser avec ceux 
de l'Italie, de l'Allemagne, de l'An
gleterre et de l'Irlande. 

L'enluminure des manuscrits, créée 

par les Grecs, fut pra t iquée avec suc
cès par les Romains . Cet ar t ne se 
perdi t complètement à aucune époque, 
quoique la pénur ie des renseigne
ments ait pu le faire c ro i re . Saint 
Ephrem, qui vivait au iv* siècle, féli
cite les re l ig ieux qui se vouaient à 
l ' o rnementa t ion des l ivres e técr ivaient 
en or ou en a rgen t sur des peaux 
teintes de pou rp re . Un évêque anglo-
saxon, de la m ê m e époque à peu 
près , qui se n o m m a i t Winifred, pos
sédait les quat re Evangi les ainsi 
t ranscr i ts en lettres d 'or sur peau 
teinta en pourp re , et il at tachait une 
si hau te va leur à ces ouvrages , qu'i l 
les tenait enfermés dans une cassette 
d 'or massif enrichie de pierres p r é 
cieuses. 

Lo r s de l ' invasion des Danois , au 
ix" siècle, un g rand nombre de m a 
nuscr i ts d 'une semblable r ichesse , 
a r rachés aux bibl iothèques des An-
glo-Saxons, furent impi toyablement 
lis-rés aux f lammes. A cette époque , 
l 'ar t de l ' en luminure des livres com
mençai t à peine à se répandre en 
F r a n c e , grâce à l ' impulsion donnée 
près d 'un siècle auparavant par 
Alcuin et C h a r l e m a g n e ; mais il y fit 
de g rands et rapides p rogrès , n o t a m 
m e n t au x u e et au X T I I 6 siècles. 

« Les manusc r i t s d 'ouvrages sacrés 
ou profanes se surchargea ien t p re sque 
à c h a q u e p a g e d 'ornements goth iques , 
v ignet tes , a rmoi r ies , dess ins coloriés, 
initiales en or. Les m a r g e s se remplis
saient de pe in tu res , à tel point qu 'on 
disait que les écrivains é ta ient deve
n u s des pe in t res (hodie scriptores non 
sunt êcriptores, sed pictores). Tracer 
ou pe indre ces figures marg ina les 
s 'appelait babuinare. Ce luxe, por té 
p lus loin en Italie qu 'a i l leurs , se r é 
pandi t aussi beaucoup en F r a n c e ; 
t émoin , entre au t res , deux manusc r i t s 
du Sa iu t -Graa l , dont l 'un contient 
cent vingt-cinq min ia tu res dorées et 
l 'autre cent v ingt -sept , out re tes capi
tales ornées d 'armoir ies qui se r en 
cont ren t dans tous deux . Tels sont 
auss i les quatre Evangi les en le t t res 
d 'or qui furent achevés en moins 
d 'une a n n é e , de 1213 à 1214, à l 'ab 
baye de Hau t -Vi l l e r s , sous l 'abbé 
P i e r r e G u y ; l ' exemplai re de la Bible 
exécuté vers 123:i à l 'abbaye du P a r c , 
e t qui à servi depuis aux Pè res du 
concile de Tren le ; enfin le Passioii-
naire ou recuei l de cent t rente vies 

de saints , écrit à Haut-Vil lers e» 
1282, sous l 'abbé Thomas de More-
mont , et qui se te rmine par une dé
fense de l 'a l iéner . 

« Quelques réc lamat ions s'élevè
ren t contre celte magnificence: les 
dominicains défendirent aux copistes 
de leur ordre de faire des livres dorés, 
et leur o rdonnèren t de s'appliquer 
plutôt à former des caractères plus 
lisibles. Ces o rnemen t s avaient élevé 
le prix des livres à un taux excessif, 
dont il est dilficile, vu les variations 
du sys tème moné ta i r e , de concevoir 
une idée préc ise . Nous croyons toute
fois que chaque min ia tu re des ma
nuscr i ts du Saint-Graal coûtait deux 
florins , qu 'on payait 80 livres une 
copie de la Bible et 200 florins un missel 
orné. En généra l , nous pourrions dire 
que le prix d 'un volume in-folio équi
valait à celui des choses qui coûteraient 
aujourd 'hui 400 ou S00 francs *. » 

C'est peu de chose, en somme, 
comparat ivement au prix que Grécie, 
comtesse d 'Anjou, paya au x i 9 siècle, 
s'il faut en croire Mabillon, un recueil 
d'Homélie* d Haymon et dTIalberstadt, 
soi t : 200 brebis, un muid de froment, 
un de seigle et un de millet , pins un 
certain n o m b r e de peaux de martres. 

A u res te , pour le prêt seulement 
d 'un manuscr i t , le dé ten teur exigeait 
souvent le dépôt, à t i tre de. gage, 
d 'une somme d 'a rgent qui atteignait 
quelquefois une impor tance incroya
ble. On cite un ba ron al lemand qui se 
vit refuser le prêt d 'un vo lume d'Avi-
cenne , parce qu' i l n'offrait que 10 
marcks d 'argent de caut ion ; et Louis 
X I , si despote qu' i l fût, n 'obt int de la 
Facul té de Paria u n ouvrage de Rasis 
qu'il voulai t faire copier, qu 'à la con
dition de déposer en r e tou r 100 cou
ronnes d 'or , que son t résor ier ne put 
se procurer , d i t - o n , qu ' en vendant 
une par t ie de sa vaissel le . 

« Il fut un t emps , dit Isaac Disraeli, 
le père du feu lord Beaconsrield, où 
l'on engagea i t son patr imoine pour 
l 'acquisit ion d 'un manuscr i t ou sim
plement pour le posséder quelque 
temps à t i t re de prê t , et où. la vente et 
le prêt d 'un manuscr i t étaient consi
déré» eomme choses de telle impor
tance, qu 'on les enregis t ra i t solennelle
men t par actes publ ics . » Le même 

1. Histoire littéraire de la France, t. X V I , 
p . 3 9 . 
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écrivain rapporte, comme u n fait r e 
marquable, que les usur iers eux-
mêmes tenaient les manusc r i t s pour 
objets précieux, et prê ta ient dessus 
dos sommes impor tan tes . « On vit, 
dit-il, un étudiant de Pav ie que ses 
débauches avuient rédui t à la misè re , 
s'édifier une nouvelle for tune par 
l 'engagement d 'un Corps de lois ; et 
un grammairien r u i n é par le feu re 
bâtit sa maison avec deux pet i ts vo 
lumes de Cicéron. » 

Les auteurs de YUistoire litléraire 
citent un manuscr i t de l 'abbaye de 
Ilaut-Villers qui se t e rmine , par une 
défetisede l 'aliéner. De telles défenses, 
ou d'autres avis du copiste, n 'é ta ient 
pas rares . Dans u n manusc r i t du 
xi 6 siècle conservé au Mont Cassin, 
ou lit cette no te , en lat in ! « Si quel
qu'un essaye de s 'emparer de ce livre, 
sous quelque pré texte que ce soit, 
qu'il puisse ê t re , au jour du jugemen t , 
avec ceux qui Beront brûlés par le feu 
éternel. )) Le duc de Sussex , oncle de 
la reine Victoria, possédait un t rès 
beau manuscr i t du X I I I " siècle, en 
deux volumes, in t i tu lé ' : Bcblia sacra 
Hvbraïcd; à la fin du deuxième volu
me, le copiste avait écri t , en hébreu , 
la note suivante : « Moi, Meyer, fils 
de Rabbi Jacob le Scr ibe; ai t e rminé 
ce livre pour Rabbi Abraham, l 'an 
8052, (1292), et il l'a légué à ses en
fants et aux enfants de ses enfants 
jusqu'à la consommat ion des s ièc les . 
Amen.! amen, amen. Sois v igou reux et 
fort. — Puisse ce livre n ' ê t re détér ioré 
ni aujourd'hui ni j ama i s . » A la suite 
de cette évocation bizarre, mais beau
coup moins féroce que la précédente , 
le Copiste avait dessiné un âne mon
tant à l 'échelle. 

On t rouve aussi f réquemment , 
dans les manusc r i t s , des imprécat ions 
caractéristiques contre ceux qui se 
raient tentés d 'ajouter ou de re 
trancher au texte qu ' i ls r en fe rmen t ; 
par exemple, à la fin d 'un manuscr i t de 
Y Apocalypse, on lit : « Si quelqu 'un 
ajoute aux paroles de cette prophét ie , 
que Dieu le charge des malheurs i n s 
crits dans ce l ivre . Et si que lqu 'un 
retranche desparo les du livre de cette 
prophétie, que Dieu lui r e t r anche une 
partie du livre de sa vie et de la cité 
sainte, e tdes choses qui sont inscrites 
dans ce livre. » Cette recommandat ion 
ne servait na tu re l l ement à r ien . Le 
copiste ajoutait ou re t ranchai t suivant 

sa fantaisie, et souvent aussi par 
ignorance ou m a n q u e de soin. 

Quand les dominicains défendaient 
aux rel igieux de leur ordre de faire 
des livres dorés et leur commanda ien t 
d'en faire de l isibles, ils avaient dou
blement ra ison, car les manusc r i t s en 
lettres d'or sur peau r o u g e n 'é ta ient 
déjà pas t rès faciles à l ire, et non 
seulement les let tres affectaient des 
formes bizarres qui compliquaient 
encore la ques t ion , mais souvent les 
mots péchaient m ê m e par l 'o r thogra
phe, — quand ils n 'avaient pas été 
laissés dans l 'écr i to i re . 

L'infidélité fut le défaut ordinai re 
des copistes de tous les t emps . Comme 
Cicéron embarrassé de savoir où se 
procurer les ouvrages que lui de
manda i t son frère Quin tus , à cause 
de l ' inexact i tude des copies qu'i l en 
connaissai t , Pé t r a rque se p la ignai t à 
Boccace de nô t rouve r pe r sonne à 
qui confier, pour la m ê m e cause , la 
copie de son livre sur la vie sol i ta ire . 

« Quiconque, dit ai l leurs Pé t r a rque , 
sait pe indre le pa rchemin et tenir la 
p lume passa pour habi le copiste, 
quoiqu ' i l n 'a i t ni savoir ni ta lent . J e 
ne parle pas de l ' o r thographe , elle est 
pe rdue depuis l ong t emps . » 

L ' e n l u m i n u r e n ' e n con t inua pas 
moins à p rogresser , au g rand détr i
men t de la copie pure et s imple, après 
P é t r a r q u e , et les ar t is tes les plus r e -
marquab lé sdu temps , J ean Foucque t , 
Beautieveu etc . , couvr i ren t les missels 
de minia tures préc ieuses , qui sont 
presque les seuls documents que nous 
ayons sur les or ig ines de la pe in tu re 
en F r a n c e . 

L a découver te de l ' impr imer ie fit 
le plus grand tor t aux copistes , assu
r émen t , ma i s la let tre impr imée fut 
longtemps encore à avoir ra ison du 
manuscr i t . La bibl io thèque de Rouen 
possède un manusc r i t du X Y I I I " siècle 
qui a coûté t ren te années de travail 
au bénédict in qui l 'a fa i t ! 

A . B . 

M A D A M E D E M Â I N T E N O N 

Les causes apparentes du succès 
dans la vie sont la fortune d 'abord, 
la beauté ensui te et en t ro is ième lieu 
le talent ; la cause réelle, pour tan t , 
c'est la volonté persévérante d 'a t te in
dre le bu t qu 'on s'est proposé , fût-ou 

sans ta lent , sans beau té et sana for
tune . 

Cette puissance de volonté, qui r e n 
verse tous les Obstacles, appar t ien t 
trop souvent à dos gens sans p r i n 
cipes et sans cœur dont un honnê t e 
h o m m e ne saura i t envier le svhkfcs; 
ce n ' en est pas moins u n e vdftû so* 
ciale élevée, et s'il y a des pa rvenus 
mépr isables , il y a aussi de» arr ivés 
sortis immaculés de la lutte fet jus te* 
men t entourés du respect de tous . 

Dans quelle catégorie devons-nous 
placer la pe t i te - f i l le de l ' aus tère 
Agrippa d 'Aub igné? Nous he le cher 
cherons p a s , ce n 'es t pas la peiné ; 
mais sa vie offre ce r ta inement u n 
exemple des p lus frappants de ce que 
peuvent la constance dans l ' ambi t ion 
e t l a ferme volonté de la satisfaire, Chez 
une personne qui ne m a n q u a i t ni de 
talent ni de beauté , sans doute , ma i s 
à qui la fortune faisait complè tement 
défaut, et qui compta toujours p lus 
d ' ennemis que d ' amis . 

Née en pr i son , c'est là que F r a n 
çoise d 'Aubigné essaya ses p remie r s 
pas , et elle avait près de quat re ans 
lorsque son père , gracié , part i t pouf 
la Mart inique où il m o u r u t en 1647^ 
laissant à sa veuve , pour tout bied ou 
à peu près , deux enfants h é lever , 
dont Franço ise alors âgée de douze 
ans . 

Revenue en F rance , la veuve d e 
Constant d 'Aubigné re t rouva sa helfe-
sœur , M m e de Villette, qui voulut b ien 
se charger de la fillette $ elle l 'élevait 
avec so in , mais dans la re l igion p r o 
tes tan te , l o r s q u ' u n e r iche pa ren te du 
côté ma te rne l , M m o de Neuil lant , zélée 
cathol ique, s 'avisa de sauVef ce t te 
j e u n e â,me, et obt in t un o rd re de la 
cour pour cont ra indre M™ de Villette 
à la lui céder. Après avoir été que lque 
temps assez m a l m e n é e pa r sa n o u 
velle pro tec t r ice , F rahço i se fut mise 
au couvent des Ursii l ines de Niort e t 
abjura . Le piquqnt de l'affaire, c 'est 
que sa pension était payée par M t a* de 
Villette, non moins zélée calviniste 
que M™8 de Neui l lant pouvai t ê t re z é 
lée cathol ique. Ayant apprbà l ' u sage 
qu 'on faisait de ses secours , elle s u p 
pr ima la pens ion , et les re l ig ieuses 
r envoyèren t la j e u n e convert ie à s * 
m è r e . 

M m e d 'Aubigné par t i t alors avec sa-
fille pour P a r i s , où elle avai t à su ivre 
u n procès don t elle Espérait beaucoup? 
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m a i s qu'enfin de compte elle perdi t . 
Elle allait r e tou rne r en Poi tou quand 
les avances ré i térées de son voisin, 
le poète cul-de-jatte Scar ron , la déci
dè ren t à f réquenter son salon où se 
r éun i s sa i t tout ce qu'il y avait de plus 
d i s t ingué à la cour et à la ville, e spé 
r a n t t rouver là quelque protect ion 
inespérée . 

F ranço i se d 'Aubigné avai t alors une 
quinzaine d ' années . C'était une j eune 
pe rsonne a imable , jolie et de beaucoup 
d 'espri t . Elle p lu t à l ' en tou rage d u 
poè te , et peu t -ê t r e en fût-il résul té 
quelquo b ien , ou pour elle ou pour sa 
mère , si celle-ci ne fût mor t e peu de 
t emps après cette l ia ison. 

Sca r ron pr i t en pitié cette orphel ine 
de seize ans , que la misè re menaçai t . 
A la p remiè re occasion qu'i l pu t saisir , 
il lui proposa de payer sa dot, si elle 
voulai t se faire re l ig ieuse , ou de 
l 'épouser . 

M l l a d 'Aubigné n 'avai t décidément 
point de goû t p o u r le cloître ; elle en 
avait au contraire beaucoup pour le 
m o n d e : en conséquence , elle épousa 
le poète infirme, et ne paraî t pas avoir 
eu à s'en repen t i r , car voici en quels 
t e rmes elle par le de cette époque de 
sa vie : « Lorsque j e fus avec ce p a u 
vre es t ropié , j e m e t rouvai dans le 
beau m o n d e , où j e fus recherchée et es
t imée. Les femmes m 'a ima ien t , parce 
que j ' é t a i s douce dans la société et que 
je m'occupais beaucoup plus des aut res 
que de moi -même. Les h o m m e s me sui
vaient , pa rce que j ' ava i s de la beauté 
et les grâces de la j eunes se . J 'a i vu de 
tout, mais toujours do façon à me faire 
une réputa t ion sans r e p r o c h e . . . J e ne 
voulais point être a imée e n par t icul ier 
de qui que ce fût ; j e vou la i s l 'être de 
tou t le monde , faire p rononcer m o n 
nom avec admira t ion et respect , jouer 
un beau personnage, et su r tou t être a p 
prouvée par les gens de b i en . . . Je me 
contraignais beaucoup, mais cela ne me 
coûtait rien, pourvu que j'eusse une belle 
réputation. » 

On voit que , b ien qu'el le « se con
t ra ignî t beaucoup , » elle était r e la t i 
vement h e u r e u s e de la vie que lui fai
sait non son « pauvre estropié » d 'é 
poux , mais les hau t s pe r sonnages 
qu'i l recevait . Cependant , lorsqu 'e l le 
fut devenue veuve , à v ingt -c inq a n s , 
dans tout l 'éclat de sa beau té et n ' ayan t 
certes r ien pe rdu de son espri t , nous 
ne voyons pas qu ' aucun de ces p e r 

sonnages ait songé à lui tendre uno 
main secourable . Elle se t rouva du 
jour au l endemain , replongée dans la 
misère ; car Sca r ron , ne vivant que 
de pens ions et des r evenus de ce qu' i l 
•appelait son marquisat de Quinet, c 'est-
à-dire des droits d ' au teur que lui 
payait Quinet le l ibra i re , ne laissait 
r ien à sa veuve . 

P a r m i les pens ions que Scarron 
touchai t a insi , on lui en servait une h 
t i tre de « malade de la re ine-mère , » 
qu'il avai t jadis sollicitée dans sa dé
t resse . Elle était de 2,000 l ivres. L a 
veuve en obt in t la survivance, malgré 
l 'opposit ion de Mazarin, qui t rouvai t 
déraisonnable qu 'on donnât la charge 
de malade en t i t re à uno personne 
bien por tan te , et ainsi pourvue , elle 
en t ra c o m m e pens ionna i re chez les 
Ursul ines de la r ue Sa in t -Jacques , 
sans cesser, bien en t endu , d'aller dans 
le m o n d e , au contra i re y allant plus 
que j ama i s . 

A cette époque , u n certain marqu i s 
d e Caux, fort r iche , mais à la fois 
avare et p rod igue , comme elle le dit 
e l le-même, vicieux, empor t é , hau ta in 
et bête lui offrit sa m a i n . Elle refusa, 
ayant dès lors des visées p lus hau tes 
et les avantages d 'une telle un ion 
é tant d 'ail leurs fort contestables . 

Après la m o r t de la r e ine -mère , 
M m 9 Scar ron se t rouva dans une posi
tion fort cr i t ique, car sa pension lui 
fut enlevée, et ma lgré les démarches 
de ses amis , elle ne pu t r ien obtenir 
du roi que cette insis tance finit par 
impat ien ter . Cependant , la dépossé
dée ne perdi t point courage : elle alla 
t rouver M m e de Montespan qu'elle 
avait r encont rée quelquefois à l 'hôtel 
d 'Albret , et par elle, réuss i t enfin à se 
faire r end re sa pens ion . Elle avait su 
intéresser la favorite à son sort , en lui 
r acon tan t ses ma lheur s passés de la 
man iè re la p lus pa thé t ique , et en lui 
r eprésen tan t son m a n q u e complet de 
ressources actuel . Mwe de Montespan, 
qui la savait déjà u n e femme et intel
l igente et adroite, résolut de se l 'a t ta
cher et m ê m e la p résen ta au ro i . qui 
la reçut avec sa politesse ordinai re . 

« La p remiè re fois que M B e de 
Montespan la vit, dit Sauvai , écrivain 
c o n t e m p o r a i n , elle connut bien de 
quoi elle pouvai t être capable . Elle ne 
balança pas à la r e t en i r , et cette 
femme adroite sut si bien s ' ins inuer 
dans son esprit , qu'elle fut de toutes 

sçs confidences. Elle voyoit toutes les 
let tres que M 0 1 8 de Montespan écrivoit 
au roi , et toutes celles que le roi lui 
écrivoit, et quand M m a de Montespan 
étoit embar rassée à faire une lettre, 
M m 8 de M a i n t e n o n l a faisoit, et yréus-
sissoit admirab lement . Elle en fit une 
un jour , dont le roi demeura enchanté. 
Ce pr ince connut bien qu'elle n'étoit 
pas du génie de sa maî t resse . Il vou
lut savoir ce que c'étoit, et qui avoit 
écrit cette le t t re . 

v — Quand j e vous l 'aurai dit, 
répondi t M m e de Montespan, vous 
aurez de la pe ine à y ajouter foi. Mais 
pour ne vous laisser pas plus long
temps en suspens , j e proteste, sire, 
que c'est la Scar ron qui m e l'a dictée. 

« Le ro i la voulu t voir dès ce mo
men t , et il fut si satisfait de sa con
versat ion qu' i l en dit mil le choses 
obl igeantes . Il r e commanda dès lors 
à M m e de Montespan de la distinguer, 
et il la d is t ingua si bien lui-même 
dans la sui te , qu ' i l lui acheta la terre 
de Maintenon, ce qui lui acquit le 
t i tre de marqu i se : et un généalogiste 
eut ordre de la faire descendre de 
J e a n n e d 'Albret , re ine de Navarre, 
qu i , après la mor t du roi son époux, 
se mar ia en secret avec u n de ses 
gen t i l shommes , qui fut, à ce qu'on 
p ré tend , le pè r e de M. d'Aubigné, 
g rand-pè re de M m a de Maintenon. » 

Cette p ré ten t ion ne passa pas sans 
soulever d'assez vives protestations ; 
mais , avant d 'en venir là, la vie de 
M m e de Maintenon avait subi des 
phases bien diverses que Sauvai a, 
pour passer si légèrement dessus, des 
raisons que nous n 'avons pas . 

D'abord, conlidente de M m f l de Mon
tespan, seule admise dans son inti
mi té , celle-ci la choisit pour gouver
nan te des enfants qu'elle eut du roi, 
et elle en eut sept ! El le les rece
vait dès l 'heure de leur naissance, 
et secrè tement les empor ta i t de Ver
sailles dans la peti te maison mys
tér ieuse qu 'on lui avait achetée pour 
cet objet, r ue de Y a u g i r a r d . L a Scar
ron éleva ces enfants avec le plus 
grand soin, et le duc du Maine avait 
si bien profité de ses leçons, qu 'une de 
ses répar t ies à son royal père valut un 
cadeau de 100,000 francs à sa gou
ve rnan te . E n 1673, le j e u n e duc fut 
légit imé pa r Lou i s X I V ; alors il eut 
son appar t ement à Versail les — et sa 
gouvernan te aussi . 
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Pendant un séjour aux eaux de B a -
rfege avec son principal élève, la g o u 
vernante des bâtards du roi se t rouva 
en correspondance directe avec celui-
ci, à qui elle adressait une sorte de 
rapport chaque jour . Lou i s XIV pri t 
g'ofit à cette correspondance ; il dé
clara très ne t tement qu'i l n ' au ra i t j a 
mais cru qu 'un bel esprit pût écrire 
d'une manière si aimable ; et, à part i r 
de ce moment, 
l'espèce de 
prévention 

qu'il avait tou
jours nourrie 
contre la veu
ve Scarron , 
justement à 
cause de sa ré
putation de 

bel esprit, dis
parut tout à 
fait. A son 
retour à la 
cour, la g o u 
vernante s'a
perçut aisé

ment du pro
grès qu'elle 

avait fait dans 
la confiance 

du roi , qui 
prenait pré

texte des en
fants pour 
l 'entretenir 
souvent en 
part icul ier ; 

aussi rejeta-
t -e l leavecune 
certaine viva
cité la propo
sition que M m B 

deMontespan, 
devenue in 

quiète, lui fit d ' épouser un duc r u i n é . 

Peu après , en 1674, Louis XIV — 
ou, pour être p lus exact , M"10 Scar 
ron acheta, m o y e n n a n t 230,000 li vres 
provenant des bienfaits du roi, la 
terre et le marqu i sa t de Main tenon . 
Son nom de veuve Scarron lui étant 
par t icul ièrement désagréable , Lou i s 
XIV profita de_la c i rconstance pour 
ne [dus l 'appeler que marquise de 
Maintenon, et s 'autor isant de l ' ini t ia
tive royale, olle m ê m e ne signa plus 
désormais que de ce nouveau n o m , 
malgré les quolibets qui sa luèrent 
cette - innovat ion , ma i s qui , peu à 
peu, s 'é teignirent en présence de la 

faveur toujours croissante de la veuve 
du poète cul-de-jat te . 

Il convient de rappeler qu 'a lors 
M m 8 de Maintenon touchait à la qua
ran ta ine . A la Montespan, qui n 'avai t 
encore que 34 ans , Louis X I V s'était 
offert quelques d ivers ions , dont Ja 
dernière était M" e de F o n t a n g e s , di
version fort sér ieuse d 'ai l leurs et m e 
naçante pour le crédit de la maî t resse 

R A N Ç O I S E D ' A U B I G N Ë , V E U V E S C A R R O N 

en t i t re ; mais la Fon t anges m o u r u t à 
vingt ans (1681), e t M l n e d e Montespan 
ne pensai t pas , quoiqu'el le fût fort j a 
louse de son anc ienne gouve rnan te 
et brouil lée à mor t avec elle, qu'elle 
eût tant à c ra indre de celle-ci. Le fait 
est , pour t an t , que M m e de Maintenon, 
appuyée par la coterie cléricale et 
guidée par son confesseur le P . Go-
belin, avait si bien mené sa ba rque , 
qu'el le succédait presque sans t rans i 
tion à M l l 8 ' de F o n t a n g e s . 

Nous avons dit a p resque sans t ran
sition » ; il y eut en effet un invervalle 
de t ransi t ion assez court , pendan t l e 
quel l'habile marquise obtint le renvoi 

de M m 6 de Montespan, sa bienfaitrice 
après tout, et le r app rochemen t du roi 
et de la r e ine , qui semblait le e u t un i 
que de ses dévotes in t r igues . D 'au t re 
part , s'il faut l 'en croire , elle ne cessa 
de résister aux sollicitations du ro i , 
qui , s'il y met ta i t t an t d ' ins is tance , 
n 'é ta i t sans doute pas si complè tement 
converti qu'elle le p ré t end . 

Dès lors, en tout cas, elle avai t su 
se r endre in

dispensable 
au v ieux rni 
et était déjà 

admise , au 
moins avec 

voix consul ta
t ive, au con
seil, en a t ten
dan t qu'i l se 
t in t p u r e m e n t 
et s implement 

chez elle ; 
Lou i s X I V 

n 'é ta i t e n t o u 
ré que de ses 
p ropres c réa
t u r e s , p a r m i 

lesquel les 
Ghamil lard, 

célèbre par son 
habi leté à per
dre au billard 
la par t ie du ro i 

et pa r son 
ineptie pour 
les affaires. 

Après la 
m o r t de la 

re ine , e n l 6 8 3 , 
elle poursui 
vit son systè
m e de rés i s 
tance , et finit, 

-> avec l 'aide de 
son confesseur toujours , par amener 
Louis X I V à l 'épouser secrè tement , 
en décembre 1684 selon les u n s , en 
1686 seu lemen t d 'après d 'aut res ; cette 
union fut bénie , quelle qu 'en soi t la 
date exacte , pa r F ranço i s de Har lay , 
archevêque de P a r i s , célèbre à la fois 
par ses cruautés envers les protes tants 
et pa r le scandale de sa vie pr ivée . ' 

L a veuve Sca r ron , devenue de fait 
reine de F r a n c e , grâce à l 'appui des 
j é su i t e s , ne tarda pas à payer sa dette 
à ceux-ci . El le avait sans doute quel
que chose de l ' honnê te té de son a ïeul , 
du respect si sc rupuleux de celui-ci 
pour la parole donnée . 
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En conséquence d 'un engagemen t 
condit ionnel pris avec ses pro lec teurs , 
la petite-fille d 'Agrippa d 'Aubigné , 
convert ie au cathol icisme par ambi 
t ion, était à peine en possess ion de 
la tou te -pu i ssance , que les persécu
t ions contre les pro tes tan ts p r i ren t un 
caractère de c ruau té inouï . . . 

Mais nous n 'avons pas à nous 
é tendre sirf cette période de sa vie, 
s*nr l'influence' néfaste que ccLte reine 
dé contrebande exerça su r les affaires 
du pays '. elle h ' ava i t év idemment de 
véri table force que pour poursu ivre 
ses projets d 'ambi t ion personnel le ; 
m a i s ceux-là, elle les poursu iv i t , il 
faut l 'avouer , avec un succès complet : 
forcer, à c inquante ans , un roi l iber
t in et orguei l leux jusqu ' à la stupidité 
à vous épouser , on conviendra q u ' u n e 
dose de volonté peu c o m m u n e est 
nécessa i re p o u r cola : c'est à pe ine 
s'il en faudrait au t an t à une ctiisinièro 
p o u r se faire épouser pa r son bourgeois 
devenu veuf.. . 

L e t r iomphe ne satisfit pas complè
t emen t cet esprit i n q u i e t , et c 'est là 
j u s t e m e n t q u e . . . les aut res t rouvent 
u n sujet de consolation ; l ' ambi t ieux 
n 'es t j amai s mo ins heu reux que lo r s 
qu' i l n ' a plus d'objet h Son a m b i t i o n . 

« . . . N e voyez-vous pas , d i t -e l ledans 
u n e de ses le t t res , que j e m e u r s do 
t r i s tesse dans une fortuno qu 'on aura i t 
eu peino à i m a g i n e r ? J 'a i été j e u n e 
et j o l i e ; j ' a i goû té des plaisirs ; j ' a i 
été aimée par tou t . Dans u n âge plus 
avancé , j ' a i passé des années dans le 
commerce de l 'esprit ; j e suis venue à 
la faveur, et j e vous pro tes te que tous 
les états la issent un vide affreux. » 

Ils laissent ce vide j u s t emen t parce 
qu' i l a toujours existé, et c'est là où 
est placé le cœur chez les au t res que 
les ambi t ieux sentent enfin ce vide 
terr ib le , lorsqu' i ls sont r epus . -— Ce 
n 'es t pas à nous de les en p la indre . 
, C'est, ce que la pièce de l 'Odéon n e 

met pas assez en lumière à no t re g r é . 
ESTJSVE D K S G R A N G E S , 

M U S I Q U E 
INSTRUMENTATION ET FACTURE INSTRUMENTALE 

L E ri EUE 

Le fifre est une sorte de petite flûte 
percée do six t rous et mun ie d 'une 
seul© clef. 

On suppose assez j u s t e m e n t que cet 
ins t rument est or ig inai re de l 'Alle
m a g n e ; ce qui paraî t certain, c'est 
que son n o m est-dérivé du verbe al le
m a n d pfeifen, qui signifie siffler, d'où 
l'on a fait pfeife, fifre, ou , comme l 'on 
disait autrefois , pifre. 

Il n 'es t g u è r e possible de préciser 
la date de son in t roduct ion en F rance , 
ma i s ' on peu t affirmer qu'il figurait 
déjà dans nos a rmées lors de la ba
taille de Mar ignan (1315). 

D'ai l leurs , Tlioinot Arbeau , qui 
écrivait ver» la fin du xvr 3 siècle, en 
par le comme d 'un objet très connu et 
très u s i t é : « N o u s appelions le fifre, 
d i t - i l , une pet i te flutte t raverse à six 
trouz de laquelle usent les Al lemands 
et les Snysses , et d 'au l tan t qu'el le est 
percée bien es l ro ic tement de la g ro s 
seur d 'un boulet de pistolet , elle rend 
un son agu . » 
' L e fifre fut longtemps d 'un usage 
général dans les corps d ' infanter ie , où 
il servait à dess iner de peti ts airs a u -
dessus dos bat ter ies du t a m b o u r ; on 
le vit m ê m e , au x v n 8 siècle, adopté 
par quelques colonels de cavalerie . 
Dans ses Essais sur la musique (1780), 
La Borde nous apprend que « depuis 
quelque t emps , on a subst i tué dans 
les mus iques de r é g i m e n t la peti te 
flûte au fifre, parce que ce dern ier est 
bien plus faux que la pet i te flûte, 
n ' ayant pas de clef comme elle, » 

Après les orages de la Révolut ion, 
on fit p lus ieurs tentat ives de r e s t au 
rat ion en faveur du fifre; mais le clai» 
ron , plus mar t i a l , l 'avait à j ama i s . sup 
planté , et on ne le rencont re p lus 
guère en F rance que dans le fond des 
campagnes . 

Il n 'en est pas de m ê m e en Allema
gne et en Angle te r re . J e me souviens 
d'avoir vu à Londres , en 1874, un ré
giment de la garde royale m a r c h e r au 
son des fifres et des cornemuses de son 
avant -garde écossaise,- t andis qu ' une 
harmonie de p remie r ordre le suivait 
en si lence. 

H . - E D . B A I L L Y . 

H I S T O I R E 

D E L A C O N Q U Ê T E D U M E X I Q U E 
D'après D. Antonio de Solis. 

(Suite). 

C H A P I T R E X L 

Si énerg ique et opiniâtre que fût 

Cortès , cette nouvel le intervention de 
Diego Velasquez, aussi désagréable 
qu ' inoppor tune , ne laissa pas de l'é
mouvoi r . Il espérai t que ce que ses 
amis et lu i -même lui avaient écrit, en 
réponse a u p r e m i e r ordre reçu à la Tri-
nidad, aura i t eu assez d'influence 
pour faire revenir le gouverneur sur 
sa dé te rmina t ion . Mais il devait re
connaî t re ma in tenan t que l'obstina
tion de Yelasquez n 'é ta i t pas moins 
g rande que la s ienne , et que le temps 
des négocia t ions était passé. 

Cortès était convaincu de l'estimo 
et de l 'affection que lui portaient ses 
compagnons d ' a rmes . D 'aut re part, il 
lui était impossible de supporter le 
t r a i t ement humi l i an t qui lui était in
fligé, et qui devait être couronné par 
son empr i sonnemen t . 

Sans doute , il reconnaissait que 
Diego, en dehors de sa position offi
cielle, avai t bien quelques droits sur 
la direct ion de l 'pxpédition, ayant 
fourni une somme d 'a rgen t assez im
por tante pour la formation de la pre
mière escadre . Toutefois, la plus 
grande part ie des frais d'organisation 
avait été supportée par lui et ses amis. 
D'ai l leurs, l 'offense était pa r t rop gros
sière et injuste , et aucune considéra
tion ne l 'eût amené à la supporter 
pass ivement . Il s ' irri tait même do 
s'être, jusque- là, mon t r é si patient, 
quoique ce ne fût pas sans motif. 

E n effet, la pat ience qu 'avai t mon
trée Cortès était j u s t emen t la cause 
de son succès ; ma i s il est des limites 
au delà desquelles elle dégénérerai t 
en bassesse de cœur , en lâcheté , et 
ces l imites , Cortès était résolu à no 
pas les franchir . I l renonça donc à 
l 'emploi , désormais i l lusoire, des 
moyens t e rmes , et songea à rompre 
ouver tement une fois pour toutes avec 
Diego Velasquez, c'est-à-dire à se 
soust ra i re , avec l 'a ide de ses troupes, 
sur le dévouement desquelles il comp
tait, à l 'obéissance due au gouver
n e u r . 

Cette résolut ion pr ise , et avant que 
l 'ordre envoyé à P ie r re de Barba fût 
rendu publ ic , il s 'empressa d'abord 
d'éloigner, sous un pré texte spécieux, 
Diego de Ordaz, qui lui était suspect 
depuis qu'il avait cherché à se faire 
élire, en son absence, commandan t 
de l 'expédit ion. Cet officier fut donc 
envoyé, avec un navire , à Guarnica-
nico, situé de l 'aut re côté du cap San. 
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Aflton, avec mission d'y réuni r d 'au
tres navires dirigés de ce côté, où le 
commandant en chef devait aller le 
joindre aven lo reste de la flotte. 

Diego de Ordaz ne pouvai t désobéir 
à un ordre formel de son chef ainsi 
motivé, il « 'embarqua donc . Après 
avoir assisté à son départ , qui le dé
livrait d'un h o m m e ambi t ieux dont 
l'opposition aurai t pu p rendre un ca-

' ractère dangereux, Cortès se rendit 
chez Juan Velasquez, p lus maniab le , 
et d'ailleurs presque brouil lé avec son 
parent. Il fit donc ce qu'i l voulut de 
cet officier. 

Ces précautions pTÏses, Cortès Fit 
assembler ses t roupes , et leur donna 
connaissante des poursu i tes injustifia
bles dirigées contre lu i . 

En réponse k cette communica t ion , 
les compagnons de Cortès déclarèrent 
unanimement qu' i ls opposeraient la 
résistance la plus énerg ique à l 'exé
cution des ordres injustes venus de 
Santiago. Les gent i l shommes m o t i 
vaient leur opposition sur ce quo, leur 
parole étant engagée , ils ne pouvaient 
la reprendre qu 'avec l 'autorisat ion 
de leur chef ; les soldats étaient tout 
dévoués à Cor tès , - et ils manifes tèrent 
leur indignat ion contre le gouver
neur et leur dévouement inébran la 
ble à leur chef pa r des vociférations 
d'une telle violence, que ce dernier 
en conçut quelques inquié tudes . Il est 
rare que les mouvemen t s de la mul t i 
tude no s 'écartent pas de la modéra 
tion, dans un sens ou dans l ' aut re . 

En tout cas, cette manifestat ion, 
qui avait quelque peu effrayé Cortès , 
produisit d 'autre par t un p rompt et 
excellent résul ta t , dès que P ie r re 
de Barba eu eut eu connaissance. 

Pénétré du danger qui pourra i t r é 
sulter de l 'ext rême irri tat ion des sol
dats de Cortès, si on ne s 'empressai t 
de lui oter tou t motif, le g o u v e r n e u r 
de la Havane fit connaî t re publ ique
ment — au lieu des ordres qu' i l avait 
reçus — sa résolut ion a r rê tée de ne 
point exécuter ces ordres , et de ne 
consentir à aucun pr ix à servir d'ins
t rument à Diego Velasquez, son su
périeur h iérarchique, p o u r une action 
aussi noire , aussi contra i re à toute 
just ice. 

Les soldats de l 'expédit ion accueil
l irent cette déclarat ion avec des ap
plaudissements en thous ias tes . 

Pour preuve de la sincéri té de ses 

in tent ions , P ie r re de Barba congédia 
pub l iquement Gaspar de Garnica, 
avec une lettre pour Diego Velasquez 
por tan t en subs tance ce qui suit : 

«c L 'a r res ta t ion de Cortès , à la
quelle la t roupe s 'opposerai t , est 
inexécutable, d 'au tant plus que je ne 
pourrais le cont ra indre à obéir, 

» E n out re , j e ne vous diss imulerai 
pas l 'agi tat ion t u m u l t u e u s e que cet 
ordre a p rodui t pa rmi tous les mil i 
taires, gradés ou non , et l 'efferves
cence populai re p rovoquée par cette 
agi ta t ion. 

« Je terminerai en vous e n g a g e a n t à 
reconquér i r la confiance do Cortès , à 
vous Je concilier pa r do nouvelles fa
veurs . Vous pour rez , pa r ce moyen , 
obteni r de sa reconna i ssance ce que 
vous ne pouvez ni n e devez a t tendre 
de la force. » 

Malgré le bon effet produi t su r l 'es
prit des soldats pa r l ' a t t i tude du 
gouve rneu r do la Havane , on pressa 
le dépar t , sous le pré texte que la 
t roupe était restée mal disposée et 
avait conservé de l ' i r r i ta t ion, mais 
plutôt , très év idemment , pour éeh;ip-
per à, de nouvel les complicat ions fa
ciles à prévoir . 

En effet, le brui t se répandi t b i en 
tôt à la I l avane que Velasquez, fu
r ieux de voir ainsi ses ordres m é c o n 
nus par ses subordonnés , était en 
rou te , et a r r ivera i t p rocha inemen t 
pour exécuter en pe r sonne les mesu
res violentes qu' i l avait ordonnées en 
vain, à savoir la dest i tut ion et l 'arres
tation de I l e r n a n Cortès. Celte n o u 
velle, plus ou moins fondée, eu t pour 
résul ta t imméd ia t d ' augmen te r , ou 
plutôt de faire rena î t re les inquié tudes 
et l ' i rr i tat ion des soldats ; et cette 
fois, le p ré tex te invoqué pour un 
prompt dépar t étai t amplemen t j u s 
tifié. 

Do la par t de Diego Velasquez, la 
résolut ion qu 'on lui prétai t , et dont il 
était d 'ai l leurs fort capable, était tout 
à fait insensée et inexécutable ; il se 
sorait exposé g ra tu i t emen t , en on 
tentant l ' exécut ion, à des dangers 
terr ibles sans la m o i n d r e compensa
t ion. 

Le pouvoir est toujours compromis , 
lorsqu ' i l p ré tend ent rer en lutte con
t re la ra ison sou tenue par la force. 

/A suivre.) 

M 1 L T Q N 
E T L E P A R A D I S P E R O U 

Il est convenu que Milton conçut 
leprojet de son Paradis perdu en voyan t 
jouer en Ital ie, dans sa j eunes se , un 
a mys tè re » int i tulé : Adam ou le pen
ché originel (Adamo ess ia il peccato 
or iginale) . C'est pure sot t ise. Que l 
ques réminiscences de ce spectacle 
digne des ba raques foraines ont bien 
pu le han t e r lorsqu' i l composa ce 
chef-d 'œuvre, qu 'on a comparé a u x 
poèmes d 'Homère , ma i s il s 'est 
pr inc ipalement inspiré des pass ions et 
des lut tes poli t iques auxquel les il s ' é 
tait t rouvé mêlé , des scènes grac ieuses 
ou terr ihlesqui s ' é ta ien tdéroulées sous 
ses yeux m a i n t e n a n t fermés à la l u 
miè re . 

Quoiqu ' i l en soit , Milton fît d 'abord 
une t ragédie de ce subl ime tableau de 
la chute do l ' h o m m e , une t ragédie 
qu'il n 'acheva point , et dont le m o n o 
logue de Sa tan , un des plus beaux 
morceaux do l 'œuvre (chant IV; . est 
e x t r a i t t o u t e n l i e r . i l était complè te 
m e n t aveugle , lorsqu' i l en en t repr i t 
la composit ion sous sa forme défini
t ive. Dès 1631, lorsque p o u r r é p o n d r e 
au Defensio régis de Sauma i se , il écr i 
vait le Pro populo anglicano ilefensio, il 
avait u n œil p re sque en t i è r emen t 
perdu, et les médec ins le menaça ien t 
d 'une cécité complète , àb re f délai , s'il 
ne se condamna i t immédia t emen t à 
un repos absolu. Mais la lut te étai t 
trop ardente , il y é t a i tpe r sonne l l emen t 
trop in téressé pour écouter de tels 
avis, et au bout de que lques mo i s , il 
était devenu aveugle . 

Le t ro is ième chant du poète s 'ou
vre pa r une invocat ion à la L u m i è r e 
q u ' u n aveugle do génie pouvai t seu l 
élever à cette hau t eu r , et à laquelle on 
t rouverai t difficilement un point de 
compara i son non seu lemen t dans les 
chefs-d 'œuvre des poètes mode rnes , 
mais dans toute l ' ant iqui té . 

Voici comment Cha teaubr iand a 
t radui t ce morceau subl ime : '•> 

« Sa lu t , L u m i è r e sacrée , fille du 
Ciel, née la p remiè re , ou de l 'É te rne l 
r ayon coéternel ! ; 

« Ne puis-je pas te n o m m e r ainsi 
sans être b lâmé? P u i s q u e Dieu est lu
mière et que , de toute é te rn i té , il 
n 'hab i ta jamais" que dans une lumiè re 
inaccessible, il habi ta donc en toi, b r i l -
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Jantft effusion d'une-brillante essence 
iuciéoo, 

« Ou préfères-tu t'entendre appeler 
ruisseau de pur éther? Qui dira ta 
source '/Avant le soleil, avant les cieux 
tu étais, et, à la voix de Dieu, tu cou

vr i s comme d'un manteau le monde 
s'élevant des eaux ténébreuses et pro
fondes, conquête faite sur l'infini vide 
et sans forme. 

« Maintenant, jo te visito de. nou
veau d'une aile plus hardie, échappé 
du lao stygien, quoique longtemps 
retenu dans cet obscur séjour. 

« Lorsque, dans mon vol, j'étais 
porté à travers les ténèbres extérieures 
EL moyennes, j'ai chanté, aveo des 
accents différents de ceux do la lyre 
d'Orphée, le Chaos et l'éternelle Nuit. 
Une muse céleste m'apprit h m'avon-
turer dans la noire descente et à la 
remonter : chose rare et pénible. 

« Sauvé, je te visito do nouveau et 
j e sens ta lampa vitale et souveraine, 

a Mais toi, tu ue reviens point vi
siter ces yeux qui roulent en vain 
pour rencontrer ton rayon perçant et 
ne trouvent point d'aurore, tant une 
goutte sereine a profondément éteint 
leurs orbites où un sombre tissu les 
a voilés ! Cependant, j e ne casse d'er
r e r aux lieux fréquentés des Muses, 
claires fontaines, bocages ombreux, 
collines dorées du soleil. Mais toi sur
t o u t , A Sion ! toi et les ruisseaux 
fleuris qui baignent tes pieds saints et 
coulent en murmurant, je vous visito 
pendant la nuit. 

u Je n'oublie pas non plus ces deux 
mortels, semblables à moi on malheur 
(puissé-jo les égaler en g lo ire! ) , l'a-
vcugluThamyris et l'aveugle Méonide, 
Tirésiaa et Phinée, prophètes anti
ques. 

« Alors je me nourris des pensées 
q u i produisentd ' e l l es -mèmeB des nom
bres harmonieux, comme l'oiseau qui 
v e i l l e chante dans l'obscurité : caché 
s o u s le plus épais couvert, il soupire 
s e s nocturnes complaintes, 

« Ainsi avec l'année reviennent les 
saison», mais l e jour no revient pas 
pour moi ; je ne vois plus l e s douces 
approches du matin et du soir, ni la 
fleur du printemps, ni la roso do l'été, 
ni lus troupeaux, ni la face divine d e 
l ' h o m m e . Des nuages e t d e s ténèbres 
q u i durent toujours m'environnent. 
R hanche d e s agréables voies des 
humains, l e livre des belles connais- I 

sances ne mo présenta qu'un blanc 
universel, où les ouvrages de la na
ture sont effacés et rayés pour moi : 
Ja sagesse, à l'une de ses entrées, 
m'est entièrement fermée. 

« Brilla donc d'autant plusintérieu-
rement, à céleste Lumière ! Que tou
tes les puissances do mon esprit soient 
pénétrées de tes rayons ! Mets des 
yeux à mon âme, disperse et dissipa 
loin d'elle tous les brouillards, afin 
que j e puisse voir et dire des choses 
invisibles à l'œil mortel ! л 

Et sousladictéa de l'illustre poète ré
publicain, saplusjeunof l l le , Débora, 
qui avait appris à déchiffrer les carac
tères grecs et hébreux pour lui faire 
des lectures auxquelles elle n'enten
dait rien, écrivait ces pages immor
telles. 

Immortel les! Milton mourut sans 
sa douter qu'elles lu deviendraient; 
car, lorsque, aprèsbian de» difficultés, 
elles furent enfin livréos цц public, 
elles ne purent soutenir la concur
rence que leur firent les petits vers 
ultra-licenoieux dos poètes do la cour 
do Charles II et les comédies obscènes 
de Wicherley. 

Lo Paradis perdu parut en 1667. In
terdit d'abord par la censure, aucun 
libraire no voulait se charger de le 
publier, quand l'autorisation d'impri
mer fut enfin accordée. A force do 
chercher, pourtant, on en découvrit 
un, noron.é Symons, qui consentit a 
tenter l'entreprise aux conditions sui
vantes : L'auteur recevrait la somma 
de S Hv, st, (12o fr,) avant l'impres
sion, S autres livrefl lorsque le tirage 
aurait atteint lo chiffre de 1,300 exem
plaires, et S livres encore pour une 
seconde édition d'égale importance, 

Milton mourut en 1674. Dans le 
cours des sept années éooulées depuis 
l'apparition de son poème, il s'en était 
débité à grand'peine doux éditions; 
de sorte qu'il en avait tiré trois cent 
soicrante-quinxe francs, tout compte fait. 

Comment croira à l'immortalité 
d'uu ouvrage aussi froidumont ac
cueilli des contemporains ? 

L I O N E L V B J W Q I T , 

Les h o n n e u r s qui nous v iennent de 
nos propres actions valent mieux que 
ceux qui nous v iennent de nos ancê
t res . 

(Shakespeare . ) 

C O U R S D ' H I S T O I R E U N I V E R S E L L E v 
PUéMICIENS, MÈDJSS ET PERSES 

(Suite.) 
Les Mèdes habitaient о l'orient de 

l'Assyrie. Délivrée par Arbace de la do
mination des roi» de Ninivo (739), ils 
tombèrent dans une anarchie d'où 
jls furent tirés par Déjocès, qui se lit 
proclamer roi, bâtit Ecbatane (aujour
d'hui Hamadan), vers l'an 705 selon les 
historiens grecs, et régna cinquante-
trois ans dans une paix profonde. 

Son fils Phraorlès (658) rendit les 
Perses tributaires, mais fut tué par 
la roi da Ninive. Gyaxare, son fils, le 
vengea en attaquant cette ville. Il 
porta aussi gas armes dans l'Asie 
Mineure qu'U conquit jusqu'à lTIalys 
(fleuve) Une éclipse de soleil, pre
dile- par Thalfcs, arrêta une bataille 
qu'il allait livrer aux Lydiens. Une 
invasion des Scythes, qui ravagèrent 
pondant vingt-huit ans l'Asieocciden-
talo, lui fit perdre ses cou iiiêtes. 

Il se débarrassa enfin de leurs chefs, 
égorgés» dune un festin, et reprit alors 
ses projets contra Ninive, qui suc
comba (623 ou S98.) 

Astyage, son successeur (593), 
donna sa fille Mandane à un chef perse, 
Camhysa. De ce mariage naquit 
Суша, 

Astyage craignant, d'après un songe, 
que son petit-fils ne la détrônât un 
jour, fit appeler Ilarpagus, son parent 
et celui de tous les Mèdtjs qui lui était 
lo plus attaché, et lui ordonna de faire 
périr lo nouveàu-né. Harpagus remit 
l'uufaut ii U Ì Ì pâtre du roi. Co pâtre 
eut pitié de Gyrus, et éleva en se
cret le fils da Mandane, qui fui plus 
tard reconnu par AstyagH. 

Irrité contre Harpagus, ce prince 
lui fit sujrvir, dftua un festin, les mem
bres du son propre fils. Le courtisan 
resta maître de lui-гдйтв et remit à 
uno autre époque sa vengeance. 
Gyrus, devenu grand, lui fournit .l'oc
casion, qu'il attendait, 

Lea Perses , pauvres et belliqueux, 
regrattaient la perte de leur indépen
dance. Cyrus se proposa à eux pour 
chef, et les conduisit contre les Mèdes, 
qu'Astyago plaça imprudemment sous 
les ordres d'Harpagus. La trahison 

i . A u j o u r d ' h u i l e Kizil Irmak. 
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du général assura la défaite do ses 
troupes. Dans une seconde bataille, 
Astyage lui-même fut fait pr i sonnier . 
La-domination de l 'Asie passa des 
Mèdes aux Perses (539). 

Le conquérant, profitant de l ' a rdeur 
des siens, marcha p resque aussi tôt 
contre Crésus, roi do Lyd ie . 

La Lydie, dans la part ie occidentale 
de l'Asie Mineure, avec Sardes , sur 
]e Pactole (petite rivière qui se je t te 
dans ITïermus), pour capitale,, avait 
formé dès le xvi" siècle un royaume 
où se succédèrent trois dynast ies : 

Les Atyades, j u squ ' en 1 2 2 3 ; rois; 
Manès ou Méon, Atys, Lydus ; reine : 
Omphale. 

Les Uéraclides, j u s q u ' e n 720 ; roi : 
Candaule. 

LesMermnades, j u s q u ' à la conquête 
dupayspar Cyrus; rois : Gygès , Ardys, 
Alyatte, Crésus. 

Le dernier des Héracl ides fut Can
daule, que tua son in tendan t Gygès . 
Avec Gygès, qui pri t Colophon, com
mencèrent des gue r res cont inuel les en
tre les colonies g recques . Adys- s 'em
para de Pryène , Alyatte de Smyrne , 
Crésus d'Ephèse ; ce m ê m e prince 
soumit toute l 'Asie Mineure jusqu ' à 
l'IIalys. 

Crésus fut vaincu par Cyrus à la 
bataille qu'il lui livra dans les plaines 
de Thimbrée, enfermé dans Sardes , et 
fait prisonnier (546). Hu i t ans après , 
(338) tombait Babylone, et tous les 
pays qui dépendaient de ces deux ca
pitales, les colonies grecques en Asie 
Mineure, la Phénicie et la Pa les t ine , 
à l'ouest de l 'Eupbra te , dev in ren t les 
provinces du nouvel emp i r e . 

Les Assyriens avaient oppr imé les 
Juifs ; Cyrus rendi t à ceux-ci (336) la 
liberté de re tourner à Jé rusa lem et 
de relever leur temple . Il songea alors 
à porter ses armes contre les Scythes , 
qui dévastaient ses provinces sep ten
trionales. Il a t taqua sur les bords do 
l'Araxe les Massagètes , les vainqui t 
d'abord, puis péri t dans u n e seconde 
bataille (329). Toutefois, les vain
queurs ne furent pas assez forts pour 
envahir à leur tour l ' empire perse . 

Cambyse, fils et successeur de Cy
rus, continua ses conquêtes et en t r e 
prit de soumet t re l 'Afrique. Il a t taqua 
l'Egypte, qui était en effet la dernière 
grande monarchie quo Cyrus eût lais
sée dehout (323), la conqui t en une 
seule bataille, r enve r sâ t e s m o n u m e n t s 

de ses rois et persécuta ses p rê t r e s . 
Il voulut alors a t taquer Car thage : il 
fallait une flotte, les Phén ic iens la re
fusèrent, Une a rmée qu' i l envoya con
tre Voasis d 'Ammon péri t dans les 
sables ; une au t re , menée contre les 
É th iop iens , fut décimée par la faim et 
rent ra hon teusemen t en Egyp te . Cam
byse se vengea de ses revers pa r des 
cruautés don t sa famille môme fut 
victime : il lit m o u r i r son frère Smer-
dis et tua sa sœur Meroë ; une révol te 
éclata contre lui et le rappela en Asie . 
Mais une blessure qu'i l se fit en mon
tant à cheval l ' empor ta en 322. 

L a révolte qui venai t d'éclater était 
une réact ion des Mèdes va incus con
tre la dominat ion des Pe r se s . Le chef 
du complot était un m a g e , Smerd i s , 
qui se faisait passer pour le frère de 
Cambyse , auquel il ressembla i t . Sept 
se igneurs perses répondi ren t à cette 
tentat ive par une conjura t ion, po i 
gna rdè ren t le mage et p roc lamèren t 
un d 'entre eux roi. 

C'était Dar ius , fils d ' I Iys taspe . 
L 'usurpa t ion du mage avait ébranlé 

tout l ' empi re ; une inscr ipt ion cuné i 
forme (écriture des Assyr iens , Mèdes 
et Pe r se s ) , r écemmen t lue , p rouve 
que Darius eut à t r iompher du révoltes 
qui éclatèrent success ivement dans 
toutes les provinces or ien ta les . Dans 
la Lydie il fut rédui t à faire assassiner 
le g o u v e r n e u r de Sardes , Olaiiès, qui 
vivait en ro i . 

Do toutes ces insur rec t ions , nous 
connaissons seu lement avec détails 
celle de Babylone, fameuse par le 
rôle de Zopyre qui se mut i la pour se 
faire admet t re pa r les Babyloniens 
comme une victime de Dar ius , n e dé
sirant que la vengeance , et qui ensui te 
les t rahi t (517). 

P o u r faciliter à Dar ius la prise de 
Babylone , ce Zopyre se coupa le nez 
et les oreilles, puis obt in t l ' ent rée de 
la ville en se p la ignant de la c ruau té 
du roi . Dès qu'il eut gagné la con
fiance des habi tan ts , qui lui donnèren t 
le gouve rnemen t de leur ville, il en 
ouvrit les por tes à Dar ius . On a tou
jours vanté cette act ion comme u n 
exemple subl ime de dévouemen t . On 
pourra i t peut-ê t re mieux la r egarder 
comme le subl ime do l 'abjection d 'un 
côté, et de la perfidie de l ' au t re . 

L 'acte de Zopyre est condamnable . 
Quand on ne pi-ut prendre., une ville 
pa r des moyens p lus honorables , on 

lève le siège, et l ' humani té ne sa 
t rouve point offensée pour cela, 

Darius s 'occupa de l 'adminis t ra t ion 
de ses provinces . Il les divisa en v ing t 
satrapies , établit des impôts et en t r e 
t int des t roupes r égu l i è res . 

L 'empire avait a lors a t te int , à l 'est , 
au sud et à l 'ouest , ses frontières n a 
turel les, la Médi ter ranée , la m e r E ry 
thrée et les déser ts de l 'Afrique, do 
l 'Arabie et de l ' Inde. 

Dar ius repri t au nord l 'expédit ion 
commencée par Cyrus contre les Scy
thes , pour occuper l ' a rdeur bel l i 
queuse des Pe r ses . I l franchit le Bos
phore de Thrace , passa le Danube sur 
un pont de ba teaux const ru i t et bâti 
p a r l e s Grecs, et s 'enfonça va inemen t 
à la poursui te des Scy thes . 

Le temps fixé pour le re tour sur 
l ' Ister é tant passé , Miltiade proposa 
de rompre le pon t pour laisser périr 
l ' a rmée pers ique . Hisl iée d e M i l e t s ' y 
opposa en rep résen tan t aux chefs, 
tous tyrans des villes g recques , qu'i ls 
seraient renversés s'ils n ' ava ien t plus 
l 'appui de l ' é t ranger , et par cet avis 
sauva Dar ius . E u revenant , ce pr ince 
laissa qua t re -v ing t mille h o m m e s 
dans la Thrace pour en achever la 
conquête et taire celle de la Macé
do ine ; il envoya encore deux expédi
tions aux deux ext rémi tés do l ' em
pire (309) : l 'une lui soumit Barcô, 
dans la C y r é n a ï q u e ; l ' au t re , les pays 
baignés par l ' Iudus . 

L 'empire perse fut alors à l 'apogée 
de sa g r a n d e u r . De l ' Indus à la Médi 
ter ranée , du Danube et de l 'Araxe 
j u s q u ' à l 'océan Ind ien , tou t obéissait 
au g rand roi ; il allait précipi ter un 
million d 'hommes sur la Grèce et 
commencer les guer res médiques . 

Le gouvernement était despot ique, 
tempéré p ul -è t re chez les Mèdes par 
l 'autori té des m a g e s , mais sans au t re 
contrepoids dans l ' empire perse que 
le pouvoir t rop g rand des satra
pes , dont le nombre avait été r édu i t 
à vingt par Dar ius . Au res te , le pou
voir central ne se chargeai t pas d 'ad
minis t re r . P o u r v u que les provinces 
fournissent les impôts en a rgen t ou 
en na tu re et les con t ingents exigés , 
elles gardaient leur indépendance . 

L e s grandes cours asiat iques ont 
toujours aimé la mollesse et le l uxe . 
Les Perses sa laissèrent cor rompre 
comme leurs p rédécesseurs . 

L a rel igion indd-pers ique valai t 
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pour tan t m i e u x que celle des Assy
r iens ; elle . était plus mora le , p lus 
p u r e , et reposai t sur le culte du fou, 
avec la doctr ine des deux principes 
Ormuzd, le bon génie , et Ahr iman , le 
mauva i s génie . 

L a divinité n 'é ta i t point r ep résen 
tée pa r des images matér ie l les , et les 
m a g e s prêcha ien t que la vie n 'est 
qu ' une lut te continuelle contre le mal 
qu'i l faut va incre . 

Les Modes et les Perses ont élevé 
peu de m o n u m e n t s . Cependant les 
anciens vanta ien t la magnificence 
d 'Ecbatane , la ville aux sept encein
tes, et les voyageurs modernes ont 
pu contempler les ru ines grandioses 
de Persépol is , n o m m é e par les Ara 
bes Tchil-Minar ou les qua ran te co
lonnes . 

ARTHUR MONNANTEUJL. 
(A suivre). 

M Œ U R S E T C O U T U M E S 
LA PIERRE DES BAVARDES 

Un écrivain alsacien, M. Augus te 
Stœber , conservateur du musée h i s 
tor ique de Mulhouse , a consacré une 
très cur ieuse é tude à u n s ingul ier 
i n s t rumen t de supplice qui existe en
core à Mulhouse, mais hors d 'usage 
et comme curiosi té archéologique 
seu lement : c 'est la Pierre des bavardes. 

La pierre des bavardes ,ou des mau
vaises langues (der Klapperstein), enchaî
née au m u r de l 'hôtel de vil le ,représente 
une tête de femme gr imaçante , les yeux 
écarquil lés et t i rant la langue ; elle 
pèse environ l â k i l o g . Un quatra in en 
langue a l lemande indique à quel usage 
elle servait ; en voici la t raduct ion : 

Oq m'appelle la pierre des havardes , 
Bien connus des mauvaises l a n g u e s ; 

Quiconque se plaira à discuter et à quereller 
Me portera par la vi l le . 

Sous l ' ancienne républ ique de Mul
house , et l ong temps auparavan t , la 
commère surpr ise en flagrant délit 
d ' injures ou convaincue de noire mé
disance , était condamnée , outre l'a
m e n d e , à se p romener par la ville, le 
Klappers te in at taché au cou et suivant 
un trajet dé terminé , accompagnée de 
gens de police sonnant de la t rompe 
et de l ' insultée qui avait le droit de la 
larder avec un aiguil lon, par manière 
d ' encouragement . Un écriteau pu
bliant son cr ime étai t , de p lus , at taché 
sur son dos. 

I l arr ivai t quq do i t i femmes étaient 

condamnées en m ê m e temps ; dans 
ce cas, comme Mulhouse ne possédai t 
point de copie de cet i n s t rumen t o r i 
ginal , l 'une des condamnées portait le 
Klappers te in j u s q u ' à u n certain en
droit où l 'autre l 'en déchargeait pour 
accomplir à son tour la péni tence . 

Cette coutume était fort anc ienne . 
M. S tœber a re t rouvé , en effet, dans 
le fouillis des vieilles lois ge rman i 
ques , une disposit ion a u x te rmes de 
laquelle toute femme qui te disait vi
lenie à une au t re « était condamnée à 
l ' amende et à parcour i r la ville avec 
une ou deux pierres suspendues à son 
epu par une chaîne . Cette grotesque 
pénal i té était en v igueur , dans la pe
tite ville d 'Argonne du mo ins , dès la 
première moit ié du x m 8 siècle. 

Elle l 'était éga lement , u n peu plus 
tôt ou u n peu plus ta rd , dans tou te 
l 'Al lemagne, dans les F landres et les 
pays Scandinaves ; mais c'est en Alle
m a g n e qu'elle para î t avoir été le plus 
un iverse l lement r é p a n d u e . 

On y voit l ' i n s t rument du supplice 
changer do forme et de nom suivant 
les l ieux : ici, il affecte la forme déce
vante d 'une boute i l le , et prend en 
conséquence le n o m de Biittel/lasche, 
c 'est-à-dire boutei l le du b o u r r e a u ; là, 
c'est la p ier re du crapaud (Krotenstein); 
ai l leurs , le violon (Friedel) ou le sifflet 
(l'feife); p lus loin la p ier re d ' ignomi
nie (Schandstein) ou la pierre du vice 
(Lasterstein). Mais il n 'es t pas sûr que 
toutes ces « pierres » fussent desti
nées à pun i r l ' un ique délit de méd i 
sance ; nous sommes au contra i re , 
quoique sans p reuves au then t iques , 
porté à croire qu'el les servaient au 
chât iment de toute une variété de dé 
l inquants . P o u r q u o i , par exemple , la 
boutei l le du bour reau n 'aurai t -e l le 
pas servi à pun i r TivrogneV.. . 

P o u r nous en tenir au Klappers te in , 
ajoutons que l 'usage s'en est perpétué 
à M u l h o u s e j u s q u ' à l a r é u n i o n de cette 
républ ique à la Républ ique française, 
en 1798. 

CANTEMARCHE. 

Il ne faut pas t rop s ' inquiéter pour 
l 'avenir de la bassesse et des tu rp i tu 
des d 'une époque ; il y a six moi s , on 
a enterré du fumier au pied de ces 
ros iers , et ils lui doivent une part ie 
de l eu r éclat et de l eu r par fum. 

(Alphonse Kar r . ) 

C O U R S P R A T I Q U E 

D E L A N G U E A N G L A I S E 
M é t h o d e R o b e r t s o n 

N E U V I È M E LEÇON 

(Suite.) 

Deuxième division. — Analyse et théorie. 

P R O N O N C I A T I O N 

Exemples. 

F o r e f a t h e r s — U n p e o p l e d — TFonderful — 
^ f t e r w a r d s — P o w e r f u l . 

T o u s ces m o t s son t des d é r i v é s , dont les 
r a c i n e s s o n t : 

F a t h e r — People — Wonder — After — 
Power. 

Ces r a c i n e s s o n t a c c e n t u é e s s u r la pra-
m i è r e sy l la t ie , c o n f o r m é m e n t à n o t r e 12' ob
s e r v a t i o n . 

D a n s l e u r s d é r i v é s , l ' a ccen t es t res té à la 
p l a c e q u ' i l o c c u p a i t . 

15*. D a n s u n m o t d é r i v é d 'une racine 
a y a n t p l u s i e u r s s y l l a b e s , l ' a c c e n t res te où il 
é t a i t d a n s la r a c i n e . 

Exemples. 

At* — H a d * — U n d e r s t a n d — Language 
— As' —• C a n — C a n n o t — T h a t (démons
tratif) — T h a n — B r a n c h e s — Answered — 
— P e r h a p s — A f t e r — A n * — H a s t — l i n g e r . 

D a n s t o u s ces m o i s , l a voyel le a a le son 
a i g u et bref , c o m m a d a n s le m o t f rança i s fat. 

D a n s t o u s ces m o t s , la voyel le a est sous 
l ' a c c e n t , e t s u i v i e d ' u n e c o n s o n n e ou de plu
s i e u r s c o n s o n n e s d a n s l a m ê m e sy l l ahe . 

153. Le son de I'A es t a i g u et b re f comme 
d a n s le m o t f r a n ç a i s fat, q u a n d i l "est srm-
l ' a ecen t , et su iv i d ' u n e c o n s o n n e ou de plu
s i e u r s c o n s o n n e s d a n s la m ê m e sy l labe . 

Exemples. 

D o m i n i o n s — F o r e f a t h e r s — Desola t ion — 
C o m m a n d — Obeys — C o n c e a l i n g — Conver
s a t i o n . 

D a n s ces m o t s l'o n ' e s t p a s sous l ' a ccen t . 
II a le son f a ib l e , c o m m e d a n s le mo t fran

ça i s moment. 
134. L 'o a le s o n fa ib le , q u a n d il n 'es t 

pas sous l ' a c c e n t . 

LEXIOLOGIE 

§ 1 . — Partie interrogative. 

A que l t e m p s es t reddened? 
P o u r q u o i l ' ad jec t i f impatient e s t - i l mis au 

s u p e r l a t i f a u m o y e n de l ' a d v e r b e most, au 
l ieu de p r e n d r e l a t e r m i n a i s o n est? 

P o u r q u o i le m o t monarch, q u i finit p a r ch, 
de m é m o que branch, no p r e n d - i l p a s es au 
p l u r i e l . 

P o u r q u o i le v e r b e repeat, r é p é t e r , qui s e r a i t 
au s u b j o n c t i f en f r a n ç a i s , n ' e s t - i l p a s au 
m ê m e m o d e en ang la i s ? 

A que l t e m p s es t You shall repeat"! 
Shall é t a n t employé à la s econde p e r s o n n e , 

que l s e n s d o n n e - t - i l à la p h r a s e ? 
D a n s ce t t e p h r a s e We do not suffer, p o u r 

q u o i le s i g n e do e s t - i l emp loyé? 
A que l m o d e et à que l l e p e r s o n n e es t le 

v e r b e speak? ' 

* L'a dans les mots marqués de ce s igne a souvent 
aussi un son faible ou sourd. 
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§ 2. — Partie explicative. 
NINTH est dér ivé de nine, neuf, q u i v i en t 

¿11 saxon mgan. On vo i t qu ' i l y a u n e l é g è r e 
irrégularité dans sa f o r m a t i o n , 1'« final é t a n t 
retranché; on devra i t d i r e nineth. Lea p r i n 
cipaux dérivés de nine son t : 

Nme-fali, neuf fois . 
Nine-pins, qui l les (jeu). 
Nine-score, cent q u a t r e - v i n g t s . 
Hineteen, d ix-neur . 
Nineteenth, d i x - n e u v i è m e . 
Ninety, q u a t r e - v i n g t - d i x . 
Ninetieth, q u a t r e - v i n g t - d i x i è m e . 
Ninth, neuvième. 
Ninthly, n e u v i è m e m e n t . 

W H Y v i e n t du s a x o n hwi, 

1 5 3 . W H O v i e n t du s a x o n hwa. Ce p r o 
n o m re l a t i f diffère de that e t de which, en ce 
qu ' i l ne ae r a p p o r t a q u ' a u x p e r s o n n e s . Du 
r e s t e i l c o r r e s p o n d a u x m ê m e s p r o n o m s f r a n 
ç a i s q u e les d e u x a u t r e s . 11 diffère e n c o r e de 
that e t de which, en ce que ces d e r n i e r s s o n t 
i n d é c l i n a b l e s , t a n d i s q u ' i l a t r o i s c a s , ou 
t ro i s f o r m e s , q u i son t : l e n o m i n a t i f , le p o s 
sessif et l 'objectif . Who es t le nomina t i f , c ' e s t -
à - d i r e le p r o n o m s u j e t ; le posses s i f es t whose, 
qu 'on a vu d a n s l a p h r a s e . Mahmoud whose 
sight was keener; l 'ob jec t i f es t whom, q u e l 'on 
v e r r a p lu s t a r d . 

REDDEN es t d é r i v é de red, r o u g e , qui v i en t 

du s a x o n , s a n s c h a n g e m e n t d ' o r t h o g r a p h e , 
et don t les p r i n c i p a u x d é r i v é s son t : 

Red-breast, r o u g e - g o r g e . 
Red-shanks, p e r s i c a i r e . 
Red-pole, l i n o t t e . 
Reddishness, c o u l e u r r o u g e â t r e . 
Reddle ou ruddle, r u b r i q u e c r a i e r o u g e ; 

oc re r o u g e . 
Red-tail, r o u g e - q u e u e . 
To redden, r o u g i r . 
Reddish, r o u g e â t r e . 
Redness, r o u g e u r . 
Ruddy, r o u g e , v e r m e i l . 
Ruddmess, r o u g e u r , i n c a r n a t . 

I 5 < Î . La t e r m i n a i s o n EN, j o i n t e à u n ad-
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jcctif ou à un subs tan t i f , en fa i t Un v e r b e . 
60 verbes env i ron s o n t fo rmés de co t te m a 
nière, 

1 5 Ï . Quand u n m o t d 'une s y l l a b e , c o m m e 
red, finit pa r u n e seu l e c o n s o n n e , p r é c é d é e 
d'une seule voyel le , e t q u ' o n y a jou te u n e 
terminaison c o m m e n ç a n t p a r u n e voyel le , on 
double la consonne f inale . 

ANDEH, selon W e b s t e r , v i en t du v e r b e l a 
tin angere, suffoquer ou t o u r m e n t e r ; ou du 
substantif c o r r e s p o n d a n t angor, t o u r m e n t . 
Ses p r inc ipaux dé r ivés son t : 

Toanger, i r r i t e r , m e t t r e en co lè re . 
Angry, en c o l è r e ; f âché . 
Angrily, avec c o l è r e . 
IMPATIENT v i en t du f r a n j á i s . 
DETERMINED es t u n e fo rme (13) du v e r b e 

to determine, d é r i v é du Eubs tan t i f term qu i 
vient du f rança is terme, d o n t i l a les p r i n c i 
pales accep t ions . L e s p r i n c i p a u x d é r i v é s de 
term sont : 

To term, a p p e l e r , n o m m e r . 
To terminale, t e r m i n e r . 
Termination, t e r m i n a i s o n ; c o n c l u s i o n . 

Terminational, t e r m i n a t i f . 
Terminus, e m b a r c a d è r e (de c h e m i n de f e r ) . 
Termless, i l l im i t é -
To determine, d é t e r m i n e r . 
Determinate, d é t e r m i n é , fixé, r é so lu . 
Determinately, d é t e r m i n é m e n U 
Determinedly, d é t e r m i n é m e n t , c o u r a g e u s e 

m e n t . 

To exterminate, e x t e r m i n e r . 
Interminate, sann b o r n e s . 
To misterm, n o m m e r m a l . 
To predetermine, d é t e r m i n e r d ' a v a n c e . 
Undeterminable, q u i n e p e u t ê t r e d é t e r m i n é . 

• Undetermined, i n d é t e r m i n é . 
HOWEVER e s t f o r m é d e s d e u x m o t s how, 

c o m m e n t , e t ever, t o u j o u r s . On v e r r a d a n s la 
leçon s u i v a n t e , au sujet du m o t wltatever, 
l ' exp l i ca t i on de CETTB f o r m a t i o n . 

REPEAT v i e n t du f r a n ç a i s . Ses p r i n c i p a u x 
d é r i v é s s o n t : 

Repeatedly, à p l u s i e u r s r e p r i s e s . 
Repeater, c e lu i q u i r é p è t e ; ce lu i q u i r é c i t e ; 

m o n t r e à r é p é t i t i o n . 
Unrepeated, n o n r é p é t é . 

U s v i e n t d u s a x o n , s a n s c h a n g e m e n t d ' o r 
t h o g r a p h e . C 'es t l 'object i f de we (49). Ce 
p r o n o m , q u i e s t le r é g i m e i n d i r e c t de repeal, 
v e n a n t i m m é d i a t e m e n t a p r è s le v e r b e , l a p r é 
pos i t ion to d e v r a i t se r e t r a n c h e r (123) ; m a i s 
le v e r b e repeat es t u n e e x c e p t i o n . 

W O R D v i e n t du s a x o n , ' s a n s c h a n g e m e n t 
d ' o r t h o g r a p h e . Sea p r i n c i p a u x d é r i v é s s o n t ; 

Word-catcher, é p l u c h e u r de m o t s . 
To word, e x p r i m e r , é n o n c e r , r é d i g e r . 
Wording, e x p r e s s i o n , r é d a c t i o n . 
Wordless, s a n s p a r o l e ; m u e t . 
Wordy, v e r b e u x , diffus. 
Wordiness, p r o l i x i t é , v e r b o s i t é . 
Ry-word, d i c t o n ; r i s é e 
To reword, r é p é t e r d a n s las m ê m e s t e r m e s . 
EVH;RY p a r a î t ê t r e u n e c o n t r a c t i o n des d e u x 

m o t s ever, t o u j o u r s , et each, c h a c u n . Every 
diffère de each en ce q u ' i l a u n e s ign i f i ca t i on 
p l u s g é n é r a l e , t a n d i s q u e ce d e r n i e r en a. u n e 
p lu s r e s t r i c t i v e ; every r é p o n d s o u v e n t au m o t -
f r a n ç a i s tout ou tous, e t s ' e m p l o i e en p a r l a n t 
d 'un g r a n d n o m b r e ; each e s t a p p l i c a b l e à. n n 
pe t i t n o m b r e , et m ê m e à d e u x . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L ' E N S E I G N E M E N T P O P U L A I R E 

T r i m e ; f i e n t du s a x o n , s a n s c h a n g e m e n t 
d ' o r t h o g r a p h e . 

S A I D e s t le p a r t i c i p e p a s s é du v e r b e to say, 
q u ' o n a vu d a n s la c i n q u i è m e l eçon . 

I S S . OUGHT e s t s u p p o s é avo i r é té a u t r e 
fois le p a s s é du v e r b e s a x o n agan, t e n i r . C'est 
u n v e r b e défect i f q u i s e r t , s a n s c h a n g e r de 
f o r m e , p o u r le p r é s e n t , l e p a s s é e t le c o n d i 
t i o n n e l . A l a s e c o n d e p e r s o n n e du s i n g u l i e r 
on a jou t e est, m a i s on n ' a j o u t e p a s d's à l a 
t r o i s i è m e p e r s o n n e du s i n g u l i e r . 

l o t ) . A u c u n des v e r b e s défectifs (à l ' e x 
c e p t i o n de will l o r s q u ' i l n ' e s t p a s a u x i l i a i r e ) 
n e p r e n d l a t e r m i n a i s o n s à la t r o i s i è m e p e r 
s o n n e du s i n g u l i e r . 

1 6 0 . Le s i g n e TO n e se s u p p r i m e p a s 
a p r è s OIIGHT, c o m m e a p r è s les a u t r e s v e r b e s 
défec t i f s . 

OUR v i e n t du s a x o n ure. Il s ign i f i e notre e t 
nos. 

SUBJECT v i e n t du l a t i n subjecius. Ses p r i n 
c i p a u x d é r i v é s s o n t : 

To subject, a s s u j e t t i r . 
Subjectïon, a s s u j e t t i s s e m e n t . 
Unsubjected, n o n a s s u j e t t i . 

SUFFER v i en t du l a t i n su/ferre. S e s p r i n c i 
p a u x d é r i v é s son t : 

Sufferuble, s u p p o r t a b l e . 
Svfferably, d ' u n e m a n i è r e s u p p o r t a b l e . 
Sufferance, t o l é r a n c e . 
Snfferer, ce lu i q u i souffre ; v i c t i m e ; p a 

t i e n t . 
Suffering, souf f rance . s 

Insufferable, i n s u p p o r t a b l e . 
Insvfferabhj, i n s u p p o r t a b l e m e n t . 
Unsuffering, s a n s souf f rance , q u i ne souffre 

p a s . 

OURSEI.F es t f o r m a de our, e t de self, p e r 
s o n n e (137). Il n e s ' e m p l o i e que l o r s q u ' o n d i t 
nous e n p a r l a n t de so i t o u t seu l . 

TIUFLE , c o m m e v e r t e , e s t d é r i v é du s u b s 
t a n t i f tri/le, b a g a t e l l e , b a b i o l e , f r ivo l i t é , qu i 
v i e n t , s e lon Ba i l ey e t J o h n s o n , du h o l l a n d a i s 
tryfelen; e t se lon W e b s t e r , d u f r a n ç a i s tri
vial. Les d é r i v é s de trifle s o n t : 

To trifle, s ' a m u s e r à des r i e n s ; b a d i n e r , 
f o l â t r e r . 

Tripler, p e r s o n n e l é g è r e , f r i vo l e . Trifling (adj .) , i n s i g n i l i a n t , l é g e r , f r ivole . 
Trifling ( s u b s t . ) , f r ivo l i té ; b a d i n a g o . 
Triftinyly, d ' u n e m a n i è r e f r ivole . 
Triflingness, i n s i g n i f i a n c e , f r i vo l i t é . 
S P E A K , d a n s ce t t e l e ç o n , es t l ' i m p é r a t i f 

(116) du v e r b e i r r é g u l i e r to speak, m e n t i o n n é 
d a n s la h u i t i è m e l e ç o n . 

1 6 1 . • WrfAT. N o u s a v o n s m a i n t e n a n t vu 
ce m o t avec se s d i f fé ren tes a c c e p t i o n s . Il c o r 
r e s p o n d a u x e x p r e s s i o n s f r a n ç a i s e s quel, quels, 
quelle, quelles, ce qui, ce que,[quoi, que, qu'est-ce 
que, ou qu'est-ce qui. 

1CS. H Â V E YOD. On voi t q u ' o n n e se s e r t 
p a s du s i g n e do p o u r c o n j u g u e r le v e r b e to 
hâve, i n t e r r o g a t i v e m e n t . Il en es t do m ê m e du 
s i g n e did. L ' i n t e r r o g a t i o n e s t i n d i q u é e s i m 
p l e m e n t en t r a n s p o s a n t les m o t s , c o m m e en 
f r a n ç a i s . Le r e t r a n c h e m e n t des s i g n e s do et 
dtd a l ieu é g a l e m e n t avec l e v e r b e to be, e t 
avec t ous les a u t r e s ve rbes a u x i l i a i r e s e t d é 
fect i fs , d a n s les p h r a s e s i n t e r r o g a t i v e s e t 
n é g a t i v e s . 

SYNTAXE 

§ 1. — P a r t i e interrogative. 
On d i r a i t en f r a n ç a i s : « Q u i r o u g i t de c o 

l è r e ; » p o u r q u o i a e d i t - o n p a s e n a n g l a i s : 
« W h o r e d d e n e d of a n g e r » au l i eu de « with 
a n g e r ? » 

P o u r q u o i ne d i r a i t - o n p a s : « T h e m o s t 
i m p a t i e n t of the m o n a r c h s ? 

Que l l e e s t l ' e x p r e s s i o n f r a n ç a i s e q u i se 
t r o u v e r e m p l a c é e p a r l a f o r m e p a s s i v e d a n s 
la p h r a s e We do not suffer ourself to be trifled 
with f 

§ 2. — Partie explicative, til'.l. Every g thing they have said. 
C h a q u e c h o s e i l s o n t d i t e . 
C h a q u e c h o s e Qu' i ls on t d i t e . 

Le p r o n o m which ou that e s t s o u s - e n t e n d u 
i c i , e n t r e l e s m o t s thing e t they. Q u a n d le 
p r o n o m r e l a t i f e s t r é g i m e , l ' u s a g e p e r m e t 
souven t de l e r e t r a n c h e r . 

1 6 4 . Ought our subject, to know f 
Doi t n o t r e su je t s a v o i r ? 

N o t r e su je t d o i t - i l s a v o i r ? 
D a n s l a c o n s t r u c t i o n i n t e r r o g a t i v e , l e s u 

j e t , q u ' i l so i t p r o n o m ou subs t an t i f , se p l a c e 
a p r è s le v e r b e défectif , ou l e v e r b e a u x i l i a i r e , 
ou le s i g n e ; e t q u a n d l e su je t es t u n s u b s 
tant if , o n n ' e m p l o i e p a s en m ê m e t e m p s un 
p r o n o m , c o m m e on le fai t e n f r a n ç a i s l o r s 
q u ' o n d i t : Notre sujet doit-iz. satoir f 

1H5. Ought not our subject to know? 
Doi t p a s n o t r e s u j e t s a v o i r ? 
N o t r e su je t n e doi t - i l p a s s a v o i r ? 

S i l a p h r a s e e s t à l a fois i n t o r r o g a t i v e e t 
n é g a t i v e , et si le sujet est un substantif, le su je t 
su i t le m o t nut. 

I O C We do not suffer ourself to be trifled 
with. 

N o u s souffrons p a s n o u s - m ê m e ê t r e b a d i n é 
a v e c . 

Nous n e souf f rons p a s q u ' o n b a d i n e avec 
n o u s . 

On a vu (24), a u su je t de l a p h r a s e We are 
told, que l a fo rme pas s ive p e u t ê t r e e m p l o y é e 
p o u r r e m p l a c e r le p r o n o m indéf in i On, l o r s 
m ê m e que le r é g i m e es t i n d i r e c t . D a n s ce c a s , 
l a p r é p o s i t i o n v o u l u e p a r le s e n s de l a p h r a s e 
e s t p l a c é e a p r è s le v e r b e , a i n s i : « On b a d i n e 
avec n o u s , » N o u s s o m m e s b a d i n é avec. » 

Il r é s u l t e d e là q u ' o n d e v r a i t d i r e : We are 
told to. M a i s la p r é p o s i t i o n to se r e t r a n c h e 
d a n s ce ca s , a i n s i q u e d a n s ce lu i i n d i q u é p a r 
n o t r e 123e o b s e r v a t i o n , à m o i n s q u e , p a r e x 
c e p t i o n , le v e r b e n ' e x i g e son e m p l o i . A i n s i to 
speak, to listen, to say e t (o talk, s e r a i e n t s u i 
vis de to. « On n o u s p a r l e » s e r a i t r e n d u 
p a r « We are spoken to; » « On n o u s é c o u t e , » 
p a r >! We are listened to, » e t c . 

Troisième division. — Exercices. 
EXERCICE PRÉPARATOIRE. 

1 — M o d è l e s : That tree WHICH grows — 
Mahmoud WHO reddened. L e x i o l o g i e , 94 , 155 
— [Traduisez, sans avoir recours an pronom 
T E A T . ] — La c h o s e q u e — Le m o t q u i — L a 
co l è r e qu i ;— L a c o n v e r s a t i o n que — L ' e s 
c lave q u i — Le s o u v e r a i n q u i — L a c l é m e n c e 
q u i Le p o u v o i r que —. Le p r i n c e q u i . 

2 — Modè le : You shall repeat to rjs — 
C r o y e z - n o u s — Conna i s sez -nous — D o n n e z -
n o u s — V o y e z - n o u s — R é p o n d e z - n o u s — 

Appe lez -nous — D i t e s - n o u s — Écoutez-nous 
— P a r l e z - n o u s — G o u v e r n e z - n o u s — Obéis
sez-nous — C a c h e z - n o u s . 

. 3 — Modè le : Every thing they have saii. 
S y n t a x e , 163 — L a leçon que j ' a p p r e n d s — 
L ' e m p i r e que tu d é p e u p l e s — L'oiseau qu'il 
voi t — L ' a s s e r t i o n que n o u s c royons — L'at
t e n t i o n q u e voua d o n n e z — L a puissance 
qu ' i l s o n t . 

4 — Modè le : We donot suffer OURSEEP — 
[Traduisez, en admettant qu'il n'est question 
que d'une seule personne.] — Nous nous ca
c h o n s — N o u s n o u s a s s î m e s — Nous nous 
v e r r o n s — N o u s n o u s c o n n a î t r o n s . 

5 —i Modè l e : We do not snffer ourself to be 
trifled with. S y n t a x e , 166 — On te par le — 
On l u i p a r l e — On n o u s écou t e — On les 
écou t e — On p a r l e de vous — On parle de 
l u i . 

6 — Modè le : Whal. L e x i o l o g i e , 161 — 
Quel le c h o s e ? — Q u e l p io t ? — Quels escla
ves? — Q u e l l e s b r a n c h e s ? — Ce q u i surpasse 
en éc la t — Ce que vous savez — Sur quoi 
é t a i e n t les o i s e a u x ? — Que dites-vous? — 
Q u ' e s t - c e q u e vous c royez? 

7 — Modè le : llace you. L e x i o l o g i e , 162 — 
A i - j e ? — A s - t u ? — A v o n s - n o u s ? — Avcz-
v o u s ? — O n t - i l s ? — E s - t u ? — Es t - i l ? — 
S o m m e s - n o u s ? — E t e s - v o u s ? — Sont-i ls? — 
Pouva i s - j e ? — P o u r r a i t - i l ? — P o u v i o n s - n o u s ? 
— P o u r r i e z - v o u s ?— Pouva ien t - i l s ? — Puis-je? 
— P o u v o n s - n o u s ? — Pouvez -vous ? — Peu
vent - i l s? — V o u d r a i s - j e ? — Vou la i t - i l ? — 
V o u l i o n s - n o u s ? — V o u d r i e z - v o u s ? — Vou
la ien t - i l s i 

COMPOSITION 

1 — L ' h o m m e q u i r o u g i t de co lè re est un 
h o m m e i m p a t i e n t — 155. 

2 — Le r éc i t que v o u s m e d o n n e z est mer. 
v e i l l e u x — 163 . 

3 — L ' a r b r e c r o î t d e r r i è r e le m u r que vous 
voyez — 163. 

4 — Que l m o n a r q u e souf f r i r a i t qu 'on b a d i 
n â t avec lu i ? — 166. 

6 — Il a p p r e n a i t sa l eçon q u a n d j e m ' a p 
p r o c h a i de l u i — 150. 

6 — Il n o u s c o m m a n d a de p a r l e r , ce qua 
n o u s f îmes — 146. 

7 — Fouvez -vous r é p é t e r c h a q u e m o t de l a 
c o n v e r s a t i o n que. v o u s avez e n t e n d u e ? —• 
162, 163 . 

8 — L ' e m p e r e u r , q u i v o u l a i t s a v o i r ce que 
les h i b o u x a v a i e n t d i t , c o m m a n d a à son m i 
n i s t r e de p a r l e r — 155 . 

9 — L ' h o m m e qui n ' e s t p a s l 'esclave de la 
p a s s i o n es t p l u s g r a n d que le m o n a r q u e qui 
r o u g i t de c o l è r e — 5 0 , 155, 8 2 , 86 . 

10 — V o u s avez c o m p r i s l e s q u e s t i o n s que 
vous avez e n t e n d u e s ce s o i r — 9 4 . 

11 — P a r l a c l é m e n c e un p r i n c e a g r a n d i t 
sa p u i s s a n c e — 50, 156. 

12 — A t t e n d e z - n o u s j u s q u ' à ce que nous 
r e v e n i o n s — 1 4 1 . 

13 — R é p é t e z t ous les m o t s que vous avez 
a p p r i s — 163 . 

14 — Je c r o i s ce que vous d i t e s — 161 . 
15 — Il d i s a i t q u ' i l o b é i r a i t — 112 . 
115 — Avez -vous d i t tou t ce que vous aviez 

à d i r e % — 7 0 . 
17 — N o u s devons é c o u t e r q u a n d on n o u s 

p a r l e — 158, 160, 166. 
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18 Un souvera in do i t s u p p r i m e r sa c o 

lère - 138, 61 . 
19— Les deux h i b o u x n e s a v a i e n t p a s 

qu'on parlai t d 'eux — 166. 
20 — Ils ne s ava i en t p a s q u ' o n les é c o u t a i t 

- 166. 
21 — Quelle l a n g u e p a r l e n t - i l s î — 161 . 
22 — Qu'auriez-vou* i m a g i n é , si v o u s aviez 

TU cela ? — 16 i . 
2 3 — Avez-volts c o m p r i s c h a q u e m o t ? —1C2. 
24 — Es t - i l déc ide à o b é i r ? — 162. 
2 a — Étes-vous t r è s a t t en t i f ? — 163 . 
26 — Puis - j e p a r l e r avec le p r i n c e ? — 

1G2. 
27 — Furen t - i l a a i s é m e n t c o m p r i s ? — 1 6 2 . 
28 — E s - t u le m o n a r q u e de ces c o n t r é e s ? 

- 1 6 2 . 

29 — Il se c a c h a i t d e r r i è r e u n b u i s s o n , 
quand le pr ince l ' appe la — ISO. 

30 — Noua p a r l i o n s e n s e m b l e , q u a n d n o u s 
fûmes i n t e r rompus — ISO-

31 — Il r o u g i t de c o l è r e , ce q u ' i l f a i s a i t 
très a isément — 146. 

32 — Il n'y a q u ' u n e c h o s e d a n s non r é c i t 
queje c r o i e — 4 3 , 129. 

33 — Je r é p é t e r a i s i m p l e m e n t ce (Tue j e 
sais — 122. 

3i — Je ne puis vous d i r e ce que souffrai t 
le monarque — 121 . 

3a - Le vi*ir n e b a d i n a i t p a s avec M a h 
moud — 99. 

36 — Vous ne r é p é t e z p a s m o t p o u r m o t 
- 99. 

37 — Savez-vous t o u s les m o t s des neuf 
leçons que vous avez a p p r i s e s ? — 92 . 

38 — Le v is i r ne do i t pas b a d i n e r avec u n 
hoiiime dont la p u i s s a n c e es t si g r a n d e — 
100, 160, 8 1 . 

RECAPITULATION 

Observations principales. 

153. P l ace de l ' a ccen t d a n s l e s d é r i v é s 
dont la r ac ine a p l u s i e u r s s y l l a b e s . 

133. P r o n o n c i a t i o n do la voyolla A sous 
l'acce::t et su iv ie de c o n s o n n e s . 

154. P r o n o n c i a t i o n d e la voyel le o q u a n d 
elle n'est p a 9 sous l ' a ccen t . 

155. Signif icat ion et emplo i du pronom 'WHO. 
lot). P r o p r i é t é de la t e r m i n a i s o n EN. 
157. R e d o u b l e m e n t de la c o n s o n n e finale 

du radica l , d a n s c e r t a i n s d é r i v é s . 
158. E m p l o i du v e r b e défeclif OUGHT. 
139. Les ve rbes défeet ifs n e p r e n n e n t pas 

la t e rmina i son s. 
160. E m p l u i du s i g n e de l ' inf in i t i f a p r è s 

OUGHT. 
161. R é s u m é d e t o u t e s les a c c e p t i o n s du 

mot WHAT. 
162. VerbsS qu i se c o n j u g u e n t i n t o r r o g a -

tivement e t n é g a t i v e m e n t , s a n s d e m a n d e r 
l 'emploi des s i g n e s DO et JJID. 

163. El l ipse du p r o n o m relat i f , q u a n d il 
est r é g i m e . 

164. P l a c e du su je t , dans- l a c o n s t r u c t i o n 
in te r roga t ive . 

163. P lace du su je t , q u a n d c 'es t u n s u b s 
tantif, dans l a c o n s t r u c t i o n i n t e r r o g a t i v e e t 
négative. 

166. Emplo i e t p l a c e des p r é p o s i t i o n s d a n s 
les cons t ruc t ions où le ve rbe p r e n d la f o rme 
passive. 

FIN DE LA. NEUVIÈME LEÇON 

N O U V E L L E S 

DE LA R É P U B L I Q U E D E S L E T T R E S 
e t d e s É t a t s c i r c o n v o i s i n s . 

L'é tude des ant iqui tés tunis iennes 
se t rouvo na tu re l l emen t à l 'ordre du 
jour . 

On m'objectera peut -ê t re que l 'ac
tual i té est d 'un in térê t beaucoup plus 
palpi tant . 

Sans doute , mais , convaincu que 
l 'un n ' empêche pas l ' au t re , j ' e spè re 
qu 'on ne m e saura pas mauva i s gré 
de r e m o n t e r le cours des âges à la 
suite de nos labor ieux archéologues 
et épigraphis tes , dont les campagnes 
sont parfois p re sque aussi glor ieuses 
que celles de nos soldats . 

L e minis t re de l ' instruct ion publ i 
que a r écemment confié à deux j eunes 
savants , un arabisant et u n lat inis te , 
une double miss ion du plus grand i n 
térêt en Tunis ie . 

L e premier , M. Gasselin, était spé
cialement chargé de r eche rche r tous 
les documents arabes et do recueill ir 
les inscr ipt ions . Le second, M. Ga-
gniat , devait explorer la rég ion aux 
environs des t ravaux de te r rassement 
exécutés pour la const ruct ion des 
voies ferrées. Ce dern ier est un élève 
dis t ingué de M. Léon Renier , dont il 
a suivi le cours d 'ép igraphie au Col
lège de F rance . L ' u n et l 'autre ont 
abordé leur tâche avec un g rand zèle. 

* 

Nous avons à s igna le r une lettre 
adressée par M. Gasselin à M. Sche-
fer, d i recteur de l 'Ecole des langues 
orientales v ivantes , dans laquelle sont 
ment ionnées onze inscr ipt ions arabes 
et toute une série d ' inscript ions puni 
ques dest inées au Corpus de l 'Acadé
mie . M. Cagniat a envoyé de son côté à 
M. L . Rénier la copie do hui t inscr ip
tions lat ines qui para issent inédi tes . 

* 

Avant que les opérat ions mili taires 
commençassent , M. Cagniat était en 
campagne et avait a t te int la rég ion de 
Kef. Ent re cette ville et Soukha r ra s il 
y a des ru ines que les Arabes dés ignent 
sous le n o m d 'Enchi r Gardou et qui 
n 'ont été j u squ ' à ce j o u r explorées pa r 
aucun archéologue . M. Cagniat était 
parvenu à les a t te indre quand il a été 

rappelé subi tement à Tunis par not re 
consul, M. Rous tan . Il avait déjà dé
couvert une inscription très impor 
tante dont il a envoyé une copie et un 
es tampage à M. Léon Rénier .- Cette 
inscript ion contient une dédicaça 
faite par des citoyens romains en 
l 'honneur d 'Auguste d iv in isé ; elle 
est donc du commencemen t du r ègne 
de Tibère . El le n o m m e la ville, dont 
nous ne connaissons que v a g u e m e n t 
les ru ines , c'est Masculula. — Il exis
tait , sur la rou le de Tobessa à Tha-
m u g g a , une stat ion appelée Mascula 
par les i t inéra i res . 

Le texte de l ' inscript ion laisse voir 
que Masculula était res tée au pouvoir 
des barbares , pu isque les ci toyens 
romains qui font la dédicace se p r é 
sentent non comme é tant chez eux 
mais comme résidants. Yoic i le texte du , 
m o n u m e n t : Divo Augusto sacrum. Con-
ventus civium romanorum et Numidarum 
qui Masculniœ habitant, a Consacré à 
Augus te , divinisé par l 'assemblée des 
citoyens romains et des Numides qui 
habi tent Masculula. » 

* 
* * 

D'aut re pa r t , à la séance de l 'Aca
démie des inscript ions du 29 avril , 
M. Schefer a donné communica t ion 
de deux lettres de M. Gasselin, dont 
les recherches , comme celles de 
M . Cagniat , sont m o m e n t a n é m e n t in
t e r rompues . 

D 'après ces le t t res , M. Gasselin 
était pa rvenu j u s q u ' à Ka ï rouan , la 
ville sainte , capitale de la conl rée , 
dont il décrit les édifices. Le j eune 
savant a recueilli cinq inscr ipt ions 
funéraires arabes t rès anciennes . Il a 
visité aux environs des ru ines r o m a i 
nes , p r inc ipa lement à l 'Ench i r -S id i -
A m a r a , et s ignale des t races d 'un 
temple qui para î t avoir été consacré 
à Mercure . 

* 
* * 

Les communica t ions relat ives aux 
ant iqui tés tun is iennes n 'on t pas d'ail
leurs était bornées aux t ravaux de 
MM. Gasselin et Cagiùat . Un é m i n e n t 
a rchéologue , le P . Dela t t re , un des 
prê t res miss ionnaires d 'Alger , à la 
garde duquel est confiée la chapelle 
de Sa in t -Louis à Ca r thage , et qui , 
depuis quelques années , a rendu des 
services signalés à l 'épigraphie et à 
l 'archéologie dans ce p a y s , envoie la 
copie de 78 inscr ipt ions lat ines r e -
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cueillies dans la vallée de la Med-
j e r d a h ; s u r ce n o m b r e , 37 on té t é trou
vées depuis Tebourka ju squ ' à Ham-
mam-Daradj i (Bulla regia) ; 47 p r o 
v iennent des ru ines de Simit tu Co-
lonia, aujourd 'hui C h e m t o u . 

* * 

De son côté, M. Ch. Tissot , not re 
ambassadeur à Cons tant inople , élu 
r écemmen t m e m b r e l ibre de l 'Aca
démie, lui a envoyé une note sur deux 
iuscript ions de Chemtou , dont la dé
couverte et le texte lui ont été s ignalés , 
plus u n f ragment d 'une t ro is ième ins
cription, le tout pa r t i cu l iè rement in
téressant . 1 

L a première est une inscr ipt ion mil-
liaire qui' n o m m e Hadr ien comme 
étant le c réa teur d 'une r o u t e allant de 
Simittu Colonia (Chemtou) à un lieu 

» nommé Thabraca, qui n 'es t au t re que 
le po in t du r ivage méd i t e r r anéen 
situé vis-à-vis de l'île de Tabarca . ' 1 

Simi t tu était dans la vallée du Ba-
gradas sur la grande 'voie se di r igeant 
de l 'est.à l 'ouest , de Car thage à I l i p -
pone . L a rou te , dont l 'existence nous 
est révéléo par l ' inscript ion, est un. 
diverticulum d e . l a g rande voie ; cette 
ramification avait la direction du sud 
au nord èt pouvai t compter une cen
taine de k i lomètres . Si on t race sur l a 
carte, ' dit le Temps, une .ligne allant 
de Chemtou à Tabarca , on. coupera 
par la moit ié le massif m o n t a g n e u x 
qui forme le pays des Krou 'mirs . L ' in 
dication qui résul te avec cer t i tude.du 
m o n u m e n t 1 ép igraphique peu t avoir 
sa valeur pour lès .gânérauxfrançàis qui 
opèrent sur ce te r ra in difficile ; peut -
être n ' e s t - i l ' pa s 'indifférent' pour eux 
de savoir que , au centre du massif du 
pays k roumi r , ils devront t rouver les 
restes d 'une rou te romaine . Le rensei
gnement leur d été transmis sans' retard: 

Voici comment se lit- le tekte de 
l ' inscription ; il était gravé sur le p re 
mier mil l iaire de la voie : 

Imperator Cœsar, divi Trajani Par-
thici filius, divi Nervœ nepos... Hadria-
nus Augustus, Pontifex Maximus.'Tri-
bunitia potestate XIII, Consul. III, viam 
a Simittu usque Thabracam fecit, Millia-
rium primum. 

S u r u n f ragment d 'une autre i n s 
cription milliaire on ' d is t ingue les ca 
rac tères suivants : 

V I A . . . 

, V S Q . THA! 

m 

Ce sont ce r ta inement les res tes des 
trois dernières l ignes de l ' inscript ion 
du t rois ième mill iaire de la rou te de 
Simit tu à Thabraca . 

L ' au t re inscr ipt ion étudiée par 
M. Tissot , et dont le texte est t r ansmis 
avec d'uti les corrections par le P . De-
lat t re , est u n e épi taphe ; elle n o m m e 
un soldat de la t ro is ième légion A u -
gus t s , Lucius Ftaminius, lequel,'tenant 
garnison dans le fort situé dans le saltus 
Philomusianus, a été tué dans un combat 
par l'ennemi. 

Le m o n u m e n t date du p remier quar t 
du second siècle. Il a t tes te qu 'à cette 
époque les Roma ins , établis depuis si 
longtemps en Afr ique , avaient encore 
à r ép r imer les tenta t ives de révolte 
des ind igènes , m ê m e sur des points 
rapprochés du centre de l eurs é tabl is
sements , car le district (tel est ici le 
sens de saltus) de Philomusa, ainsi que 
celui de Burunita, révélé p a r l a table 
dè 'Souk-el- .Kmis, étai t situé dans la 
vallée de Bagradas x (Medjerdah) . 

' ' X ' . RAMBLER. . 

Le. gérant : LÉON LÉVV. 
• ' ) •„ — 

j j lrap. D . B i - m m , â Saint-Grerraain. 

C A U S E R I E F I N A N C I È R E 
L a s c i e n c e f i nanc i è r e e s t c o m m e t o u t e s les 

s e i ences , difficile à m a n i e r q u a n d i l s ' ag i t de 
r u s e r avec la v é r i t é . A p r é s e n t l ' a r t f i n a n c i e r 
c o n s i s t e à f a i r e c r o i r e au p u b l i c , q u ' u n e af
fa i re v a u t v i n g t m i l l i o n s q u a n d el le n ' e n v a u t 
que 'd ix ; q u ' o n a c c o r d e u n e faveur au c a p i 
t a l i s t e en l u i f a i s an t p a y e r 700 f r a n c s u n e 
ac t i on q u i n ' e s t p a s e n c o r e é m i s e e t d o n t l a 
v a l e u r l é g a l e do i t ê t re , de 500 f r ancs . Il y a 
en efî'et d e u x m a n i è r e s b i e n d i f fé ren tes , de 
m a j ' o r e r ' u n e af fa i re , t o u t en a t t e i g n a n t le 
m ê m e r é s u l t a t ; l es f o n d a t e u r s de la p l u p a r t 
des s o c i é t é s ' c r é é e s avec le c o n c o u r s des 
b a n q u e s e t p o u r l e u r p l u s g r a n d prof i t n e 
m a n q u e n t . pas - . d ' e x a g é r e r l ' i m p o r t a n c e du 
c a p i t a l , ' o u l a v a l e u r d u t i t r e . 

C 'es t d a n s le b u t d ' é c l a i r e r l e s l e c t e u r s d e 
l ' E n s e i g n e m e n t p o p u l a i r e d a n s ce l a b y r i n t h e 
f i nanc i e r q u e n o u s c o n s a c r o n s dès a u j o u r 
d ' hu i e t d a n s c h a q u e n u m é r o , q u e l q u e s l i g n e s 
c o m m e n o u s le f a i sons d é j à d e p u i s l o n g t e m p s 
d a n s l a Sc ience p o p u l a i r e et l a Médec ine p o 
p u l a i r e . ' ' . 

Les l e c t e u r s de c e s j o u r n a u x o n t b i e n v o u l u 
n o u s d i r e que n o u s l e s a v o n s p l u s d ' u n e fo is 
p r é s e r v é s d e ces e r r e u r s q u i c o û t e n t s o u v e n t 
si c h e r . . . 

N o t r e s i t u a t i o n i n d é p e n d a n t e e n m a t i è r e 
financière n o u s p e r m e t de dévo i l e r la v é r i t é , 
si d u r e qu ' e l l e so i t p a r f o i s , à d i r e , e t d ' é t u 
d ie r à fond u n e 1 a f fa i re a v a n t d e la s i g n a l e r à 
n o t r e c l i e n t è l e , c o m m e u n p l a c e m e n t d i g n e 
de c o n s i d é r a t i o n p o u r l e u r s é p a r g n e s . 

C ' e s t a i n s i q u e n o u s a v o n s fa i t g a g n e r à 
noS jamis , l ' an d e r n i e r , b e a u c o u p d ' a r g e n t e u 
l e u r a c h e t a n t d e s a c t i o n s do l a B a n q u e d e 
P a r i s , e t p l u s r é c e m m e n t des a c t i o n s du 
C r é d i t F o n c i e r d e F r a n c e , du C r é d i t F o n c i e r 
et a g r i c o l e d ' A l g é r i e , et des M a g a s i n s G é n é 
r a u x de F r a n c e et d ' A l g é r i e — Q u e l q u e s 

c e n t a i n e s de bénéf ices p a r t i t r e , c'est très 
i n t é r e s s a n t , s u r t o u t q u a n d il n 'y a en regard 
a u c u n r i s q u e de p e r t e . C 'é ta i t le cas de ces 
v a l e u r s . A i n s i l ' a c t ion du C r é d i t Fonc ie r qui 
é t a i t i l y a q u e l q u e s mo i s à 7 0 0 , s 'est trouves 
p o r t é e s u c c e s s i v e m e n t à 1700 ; le Crédit 
F o n c i e r e t a g r i c o l e d ' A l g é r i e d o n n e plus de 
200 f r a n c a d s bénéf ice d e p u i s sa c réa t ion , les 
M a g a s i n s G é n é r a u x , à p e i n e c r éé s font déjà 
r é a l i s e r à l e u r s h e u r e u x p o s s e s s e u r s uns 
c e n t a i n e d e franCB p a r t i t r e . 

E n d e h o r s de l a b o u r s e , on p e u t rencont re r 
a u s s i e n c h o i s i s s a n t b i e n q u e l q u e i bonnes 
v a l e u r s . L a S o c i é t é des J o u r n a u x popula i res 
i l l u s t r é s d o n t ce j o u r n a l fa i t p a r t i e , est un 
p l a c e m e n t s u s c e p t i b l e d 'un r e v e n u élevé, et 
d ' u n bénéf ice i m p o r t a n t s u r la p lus -va lue du 
t i t r e en l u i - m ê m e . Les g r a n d s j o u r n a u x de 
P a r i s o n t é m i s à c e t é g a r d u n e conviction 
q u i a d ' a u t a n t p l u s d e v a l e u r de l a p a r t des 
g e n s e x p é r i m e n t é s d a n s l a q u e s t i o n . 

SOCIÉTÉ DES VILLES D'EAUX, 
4 , rue Chauchat, à Paris. 

N o u s l i s o n s d a n s le Peuple français' 
S'i l e s t u n e affaire que le p u b l i c accueille 

avec u n e faveur j u s t i f i é e , c ' es t cel le dont la 
Soc ié té des V i l l e s d ' E a u x é m e t en ce moment 
les t i t r e s . 

La Société des journaux populaires illustrés 
es t p r o p r i é t a i r e de t r o i s p u b l i c a t i o n s qui ont 
un t i r a g e c o n s i d é r a b l e : la Science populaire, 
la Médecine populaire, l'Enseignement popu
laire. A v a n t d ' ê t r e m i s en socié té ils don
n a i e n t déjà u n bénéf ice de 15 °/o du capital . 
Or , d e p u i s , le t i r a g e a e n c o r e a u g m e n t é et 
a u g m e n t e c h a q u e s e m a i n e d a n s de grandes 
p r o p o r t i o n s . C o m m e ' c o n c l u s i o n ind iscu tab le 
les bénéf ices s ' é l ève ron t d a n s des p ropor t ions 
p l u s g r a n d e s e n c o r e , p u i s q u e à p a r t i r d'un 
t i r a g e c o u v r a n t les f r a i s g é n é r a u x , tout t i 
r a g e s u p é r i e u r e s t u n bénéf ice comple t sans 
f i a i s n o u v e a u x . 

C'est l à u n e vé r i t é q u i n ' a p lus besoin 
d ' ê t r e d é m o n t r é e . C'est a i n s i que s 'expl iquent 
les f o r t u n e s des p r o p r i é t a i r e s dè p a r t s , tels 
que le Figaro, la France, le Petit Journal, le 
Temps, e t c . 

Les t r o i s j o u r n a u x p o p u l a i r e s su iven t exac
t e m e n t la m ê m e voie e t do iven t a r r i v e r aux 
m ê m e s r é s u l t a t s . 

N o u s c r o y o n s d o n c a v o i r r e n d u service à 
n o s l e c t e u r s en l e u r i n d i q u a n t cet te s o u s 
c r i p t i o n , e t n o u s p o u v o n s , s a n s t é m é r i t é , lui 
p r é d i r e u n succès au m o i n s éga l a u x grands 
j o u r n a u x que n o u s c i t i o n s p l u s h a u t . 

Au p r e m i e r j o u r , l a Soc ié té des Villes 
d ' E a u x , d o n t le s i ège es t à P a r i s , r u e Chau
c h a t , n° 4 , s e r a en m e s u r e d ' a d r e s s e r , à t i t re 
g r a c i e u x , a u x . a b o n n é s q u i l u i en feront 
la d e m a n d e , u n e n o t i c e t r è s i n t é r e s s a n t e sur 
la Soc ié té des j o u r n a u x p o p u l a i r e s i l l u s t r é s . 
C e t t e no t i ce est en q u e l q u e s o r t e u n numéro 
s p é c i m e n de c h a c u n des j o u r n a u x : la Science 
populaire, la Médecine populaire e t VEnseigne
ment populaire. 

E A U X M I N É R A L E S . 
RECOMMANDÉES PAR LA SOCIÉTÉ 

DES VILLES n'láAUX 
. Vais-Pauline a c i d u l é e , g a z e u s e , b i c a r b o 
n a t é e , s o d i q u e . , 

Vtchy-Cusset-Elisabeth, b i c a r b o n a t é e , so 
d i q u e . • ' ' • 

Vichy-Cusset-Sainte-Marie, f e r r u g i n e u s e . 
Saint-Galmier-Noél, g a z e u s e d i g e s t i v e . 
Enghien, s u l f u r e u s e . 
Eakoczy, p u r g a t i v e . 
Atlas, e au de t a b l e . •' l ' 
L a Soc ié té e x p é d i e s u r d e m a n d e tou tes les 

e a u x m i n é r a l e s f r a n ç a i s e s e t é t r a n g è r e s de 
p r o v e n a n c e g a r a n t i e . E l l e f o u r n i t a u x b a i 
g n e u r s e t t o u r i s t e s t ous les r e n s e i g n e m e n t s 
qu ' i l s p e u v e n t d é s i r e r s u r les s t a t i o n s a u x 
que l l e s i l s do iven t se r e n d r e : Siège social à 
Paris, rue Chauchat, 4 . 
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№ 1 7 . — P r i x : 1 5 c e n t i m e s . Rédacteur en LM ; ADOLPHE BITARD. B U R E A U X : r u e M o n t m a r t r e , 1 2 5 . 

A b o n n e i T i e n t s : PAHIS. u n a n 8 f r ; s i x m o i s , 4 f r . — DÉPARTKMKNTS. u n a n , 1 0 f r . ; s i x mois. 5 f r . — KTRANGEEI, u n a n , 1 2 fr. 
3 0 M M 

TEXTE. — Les héros de la patrie : I e lieutenant Abdon Caldero \ à la bataille de 
Pichincha. — Les Rivières de Frai, ce: La Source de la Loue. — exécution 

musicale: L'Accompagnateur. — Les grandis biblioth'-ques publiques: La 

salle de lecture du MJAÛS britannique. Cours d'histoire universelle : 

VI. Géographie de la Grèce ancienne. — ' V i e i l l e s coutumes : La fête de la 
tete de veau, à Vernon (Eure). — Promenades archeoi giques en France: 

Carcassonne. — L e l i v r e d e l ' h u m a n i t é Principes de morale naturelle [Sui e). 

A I R E 
- Mai historique. — Cours pratique de langue anglaise. Dixième leçon. — 
Nouvel les de la République des lettre», etc. — Anecdotes, pensées et maximes 

ILLUS ruATiotf*. — Les héros de la patrie: « Le lieutenant C a d e r o n , ainsi affublé, 
reprit le commandement de sa compagnie. * — Execution musicale: Le plus 
malheureux des accomoa^nateurs. — Les grandes bibliothèques publiques.: La 
salle de lecUre du Mifieç britannique. — P r o m e n a d e s a r c h é o l o g i q u e s e n 
Franca : Carcassonne La porte de 1'Aude et les bàtime its de l 'Eveché . 
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A V I S I M P O R T A N T 

Toute personne qui prendra un 

abonnement d'un an recevra gra

tuitement en prime : les QUADRU

P È D E S , de Buflon. Celte prime 

extraordinaire est un magnifique 

vo lume de 3 2 0 poges , illustré de 

gravures ent i èrement inédites , et 

vendu en librairie 6 francs. 

A V I S 
C h a n g e m e n t s d ' ad re s se s . — Nous 

rappelons à nos abonnés que toute 
demande de changemen t d 'adresse 
doit ê t re accompagnée d 'une des der
n iè res bandes du j o u r n a l , et de 1 franc 
pour n o u v e a u x frais. 

L E S H É R O S D E L A P A T R I E 

UN ÉPISODE DE LA B A T A I L L E DE PICHINCHA 

L a gue r r e de l ' i ndépendance dans 
les colonies espagnoles de l 'Amérique 
du Sud date de 1806; elle n 'éclata 
qu ' ap rès p lus de deux siècles et demi 
de tyrannie odieuse , comme les Espa
gnols seuls savent l 'exercer, à peine 
t roublée çà et là par que lques soulè
vemen t s d ' Ind iens a i sément repr imes 
et suivis de cruelles représa i l les . Mi 
r anda , ancien généra l au service de 
la Répub l ique française, et qui avait 
servi aupa ravan t dans la gue r r e de 
l ' indépendance des E ta t s du Nord , 
assez tr is te p e r s o n n a g e au fond, eut 
du moins la gloire de donner le s i 
gna l . 

Cette p r emiè re tenta t ive n ' eu t pas 
de résu l ta t s . Après des succès assez 
impor t an t s , couronnés par la créat ion 
de la républ ique de Gua temala (1811), 
un r e tou r offensif des Espagno l s , fa
vorisé par le t rouble qu 'ava ien t ap 
por té dans la popula t ion les ravages 
d 'un t remblement de t e r re , t r iompha 
de la rés i s tance désespérée de Miranda 
et de l ' i l lustre Bolivar , depuis peu son 
l i e u t e n a n t ; et les colons du ren t r e 
p rendre leurs fers, r ivés seu lement 
d 'un peu plus p r è s . 

Mais en 1821, u n nouveau soulè
v e m e n t éclata à Guyaqui l , sous Roli 
Var, et celui-là devait about i r . E n 

jui l let 1 821 , l 'Equa teur et la Nouvel le-
Grenade se cons t i lua ient en fédéra
tion, sous le nom de Républ ique de 
Colombie. La fédération devait lu t te r , 
toutefois, p lus de trois années encore 
contre l 'Espagne ; enfin, la victoire 
d 'Ayacucho met ta i t fin u n e b o n n e fois, 
le 9 décembre 1824, à la dominat ion 
espagno le en Amér ique . 

Ge n 'es t pas de celle victoire déci
sive que nous avons à nous occuper , 
mais de celle qui la précéda , r e m p o r 
tée, par le même général républicain, 
une des plus glor ieuses figures de ce 
lemps; c'est de la vicLoire de P ich incha . 
ob tenue par l 'héroïsme non-seu lement 
du c o m m a n d a n t en chef, ma i s des pa
triotes que les c i rconstances avaient 
t ransformés en chefs de compagnies 
ou de bata i l lons , voire en soldais du 
rang le plus humble ; c'est m ê m e d'un 
s imple épisode de cette batai l le , livrée 
au pied d 'un volcan, que nous nous 
bornerons à re t racer les pér ipét ies . 

Le 24 mai 1822, une splendide 
jou rnée s 'annonçai t dès le lever du 
soleil, dont les rayons ne tardèrent 
pas à inonder la pente or ienta le de 
P ich incha et la c ime aplatie du P a n c -
c i l lo ; tout respira i t la vie, dans cette 
exubéran te na tu re équator ia lc , tout 
excepté l ' homme, qui ne respi ra i t , lui, 
que sang et ca rnage . 

L ' a rmée espagnole , commandée par 
don Mulcbior Aymer ich , s 'était mise 
en marche de bonne heure , g rav issan t 
à pas m u e t s la pen te de ce r e m p a r t 
na ture l qui s'élève à l'est de la ville 
de Quito, et dont, le cratère vomissai t 
sans relâche une épaisse colonne de 
fumée qui, courbée par le vent , offrait 
l 'aspect d 'un énorme panache . 

L ' a rmée répub l ica ine , commandé. 0 , 
p a r le généra l Sucre avait fait 

1. A n t o n i o - J o s é de S u c r e , né à C u t n a n a 
( V e n e z u e l a } , en 1793 , s ' é t a i t e n i ô l e d è s 1811 
d a n s l ' a r m é e i n s u r r e c l i ( , n n e l l e , et a v a i t se rv i 
sous les o r d r e s de Ho l iva r , n o t a m m e n t d a n s 
la N o u v e l l e G r e n a d e . A y a n t o b t e n u le c o m 
m a n d e m e n t d 'un c o r p s d ' a r m é e , i l défit les 
K s p a g n o l s d a n s p r e s q u e t o u t e s les r t n e o u t r e s 
qu ' i l eu t avec eux : A la P I a t a ( 1 8 2 0 ) , à Guaya -
q u i l ( 1 8 2 l i , à P i c h i n c h a ( .822) , e t finalement 
à A y a c u e h o (1824) . Il r e ç u t le t i t r e île g r a n d 
m a r é c h a l d ' A y a c u c h o , p u i s fut n o m m é p r é s i 
d e n t à. vie de la r é p u b l i q u e de Bo l iv i e . S ' é t a n t 
n é a n m o i n s d e m i s en 1828, i l fut envoyé p a r 
Qui to au c o n g r è s f édé r a l , d o n t il fut élu p r é -
s i d e u t ; p u i s fut n o m m é m i n i s t r e au V e n e 
z u e l a . A son r e t o u r , force de c o m b a t t r e les 
i n s u r g é s d u S u d , il fut p r i s e t fusi l lé p a r 
o r d r e de l e u r chef O v a n d o ( ju in 1»30) . 

hal te , quand ses ba t teurs d'estrade 
vinrent a n n o n c e r l 'approché du l'en-
nemi . Il était dix heu re s du matin 
lorsque la nouvel le arr iva. Celui qui, 
un peu plus t a rd , devait porter le 
t i t re de g r a n d maiécha l d'Ayacucho, 
r a s s e m b l a aus s i t ô t ses troupes et se 
por t a sans r e t a r d au-devant des roya
l is tes . 

La, divi si on p é r u v i e n n e , commandée 
par le colonel doti Andrès de Santa 
Cruz, plus tard g rand maréchal du 
P é r o u , occupait la d r o i t e ; au centre, 
en t re au t res forces, se t rouva i l l e ba
taillon de Y a g u a c h i , appuyé par celui 
de P a y a ; enfin la g a u c h e était occu
pée par la colonne placée sous le com
m a n d e m e n t du colonel colombien 
(plus tard généra l ] José M. de Cor
dova, appuyée par le bataillon Albion, 
le dern ie r corps formé, sous le com
m a n d e m e n t du généra l José Mires, 
d 'or igine espagnole . 

L e combat s ' engagea par le centre. 
Dès le d é b u t , le l i eu tenant Abilon 
Galderon , qui commanda i t la pre
mière compagnie du Yaguachi reçut 
une balle dans le, b ra s dro i t . Incapable 
de tenir l'épéu de la m a i n droite, il la 
prit de la gauche et cont inua de com
bat t re avec une imper tu rbab le sele
nite. Au bout d 'un m o m e n t , une se
conde balle lui fracassait le bras 
g a u c h e , et sou épée tombait de nou
veau de sa main inerte,. Su r son ordre, 
un sergent la r a m a s s a , la fixa à sa 
ce in ture , et lui mi t en écharpe les 
deux bras , au m o y e n de mouchoirs 
aLLachés au cou par l eurs extrémités. 

Calderou, ainsi affublé, repri t le 
c o m m a n d e m e n t de sa compagnie , 
exallée pa r l ' exemple de ce stoïquo 
courage . Cependant le combat aug
menta i t d 'a rdeur , des deux côtés on 
faisait des prodiges de valeur pour en 
décider l ' issue à son profit. En s'élau-
çant à la tète do ses h o m m e s pour 
forcer la position de l ' ennemi , le jeune 
officier reçut un t ro is ième projectile à 
la cuisse gauche , un peu au-dessus du 
genou , lequel lui mi t à nu le fémur. . . 

L e m o m e n t était décisif, car l 'en
nemi engagea i t sa réserve : une mi
nute d 'hési tat ion pouvai t tout per
dre . Dans cette s i tuat ion, ne voyant 
que le salut de la pat r ie , Calderon ne 
para î t pas avoir eu conscience de la 
gravité de ses b lessures , ni senti les 
cruelles douleurs pa r lesquelles les 
premières devaient ce r ta inement se 
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manifester à son a t len t ion . P a r un 
effort suprême, inouï , il cont inua de 
charger avec sa compagnie : mais 
bientôt, masse inor te . i l tombai t à plat 
ventre sur le sol, la cuisse droite b r i 
sée par un quatr ième projectile ! 

Avant de perdre connaissance , il 
avait du moins la satisfaction d 'ap
prendre que, celte, fois encore , les 
royalistes é la ien tba i tus et en complète 
déruute, faute peut-être de compter 
dans leurs rangs des officiers de la 
trompe d'Abdon Calderón dé Guaya
quil ! 

Le malheureux et héro ïque j e u n e 
homme, les quatre m e m b r e s br isés , 
fut relevé du champ de batail le avec 
mille précautions et por té dans une 
case voisine, où on le déposa s u r des 
couvertures é tendues par t e r re , à dé
faut de mieux. Son état était déses
péré, sa dernière blessure , près de 
l'aine, était mortel le . Un camarade se 
chargea de lui donner à bo i re , car la 
soif qui l 'étreignait lui causai t une 
soif dévorante, et d 'essayer de lui faire 
prendre quelques a l iments . Il n ' eu t 
pas longtemps besoin de ses services, 
car le lendem iin, au point du jour , il 
rendait le dernier soupi r . 

Le général Sucre l 'avait p r o m u , 
dans son agonie , capi ta ine , afin de 
justifier des honneu r s funèbres plus 
solennels. 

LorsqueBolivar arriva à Quito, le 16 
juin, il apprit les c i rconstances h é 
roïques de la mor t de ce vail lant of
ficier» Il signa aussi lôt u n décret por
tant : 

1° Qu'à la p remière compagnie de 
Yaguachi, il ne serait pas n o m m é 
d'autre capitaine ; 

2° Que le capitaine Calderón con
tinuerait à figurer su r les contrôles de 
la compagnie, et qu 'à l 'appel de s o n -
nom, il serait r épondu par ces mots : 
« Mort g 'o r i eusement à P ich incha , 
mais toujours v ivan t dans nos coeurs ; » 

3° Qu'à sa mère , la señora N. Ga-
raieoa, de Guayaqui l , la solde de son 
lils seraitpayée m e n s u e l l e m e n t c o m m e 
si celui-ci était v ivant . 

C'était, en vér i té , Un spectacle so
lennel et s ingul iè rement émouvan t de | 
voit* les soldats de cette compa
gnie, les jours de revue , à l 'appel du 
nom du capitaine Calderón, p résen te r 
l'arme dans une .a l t i tude d 'orguei l 
martial et répondre avec une respec
tueuse émotion : 

Murió gloriosamente en Pichincha ; 
pero vive en nwslroscorazones 

Cetle ovation pér iodique , véri table 
apothéose , fut con t inuée au j e u n e 
héros américain m o r t pour la pat r ie , 
j u s q u ' e n 1829. 

Il est à ppine besoin de rappeler à 
quelle inspira t ion le l ibéra teur avait 
obéi endéc ré t an t que de Lels h o n n e u r s 
fussent r endus au capitaine Calderón 
dont , sans ce décret du 16 juin 1822, 
on pourra i t r évoquer l 'h is toire en 
d o u t e . 

La Tour -d 'Auvergne , p r e m i e r g r e 
nadier de F rance , tué le 27 j u i n 1800 
au comhat d'Obéi hausen , avait été 
éga lement ma in t enu eu tête du con
trôle de sa compagnie . J u s q u ' e n 1814, 
à l 'appel de son nom, le por te drapeau 
répondai t : « Mort au champ d 'hon
neur . » 

P e n d a n t quatorze ans , l 'héroïsme 
de la T o u r -d ' A u v e rg n e fut ainsi rap 
pelé à ses anciens camarades . Celui 
de. Calderón ne le fut a u x siens que 
pendant sept ans . 

Telle est la mesure, de la r econna i s 
sance h u m a i n e , su ivant les ' l a t i tudes ; 
— encore pouvons-nous invoquer à 
notre décharge , qu 'en 1814, nous 
ét ions déjà courbés sous le j o u g d 'un 
gouve rnemen t qui , toules les fois 
qu'i l en tenda i t pa r l e r de pa t r io t i sme , 
prenai t celle al lusion pour une injure 
personnel le . 

Cependant , avant la mor t de la 
T o u r - d ' A u v e r g n e , celle de Bonnier et 
de Roberjot , p lénipotent ia i res de la 
Républ ique assassinés au Congrès de 
Ra>-tadt *, avait élé l 'objet d une ova
tion du m ê m e g e n r e . 

Au conseil des Cinq Cents dont ils 
étaient m e m b r e s , leurs s ièges é ta ient 
occupés p a r l e u r s cos tumes recouve r l s 
d 'un crêpe ; lo r squ 'à l 'appel nomina l , 
le secréta i re arr ivai t à leurs noms , 
les ci toyens des t r ibunes et les députés 
se levaient r e spec tueusement , et le 
prés ident disait : « Assassinés au Con
grès de Ras tad t . » Alors le bu reau ré 
pondai t : « Que leur sang r e tombe 
sur les au teu r s de l 'horr ib le m a s 
sacre ! » 

Il n 'é ta i t peu t être pas inuti le de 
rappeler ce dern ier souvenir d 'une 

1. Le t r o i s i è m e p l é n i p o t e n t i a i r e , J e a n D e -
b ry , q u o i q u e g i i e v e m e n t b l e s s é , é c h a p p a 
s e u l à cet i g n o b l e guet-apens don t le g o u v e r 
n e m e n t a u t r i c h i e n r e j e t a la r e s p o n s a b i l i t é 
s u r l a s é m i g r é s f r a n ç a i s (1799), 

époque féconde en trai ts d 'héro ïsme, 
de quelque point de vue qu 'on la j u g e . 

A . B . 

L E S R I V I È R E S D E F R A N C E 

t f l SOURCE DE LA LOUE 

(DOUES) 

Quand on proje t te u n e excurs ion 
dans les mon tagnes , qu 'on rêve de 
cascades ou de to r ren t s , c'est à la 
Suisse qu 'on pense ou vers les P y 
rénées qu 'on se d i r ige . A part que l 
ques pe in t res f rancs-comtois , quel
ques tour is tes éga ie s , qui donc con
naît la source de la L o u e ou du Lisou? 
Et pour t an t quel c h a r m e mys té r i eux 
et quelle sauvage or iginal i té s'y con
fondent ! 

Nous étions par t i s de Besançon en 
sor tan t par la porte taillée qu i , à quel
ques pas, semble une fente de roche r 
et n 'es t , en elfet, q u ' u n coup de ci
seau donné là pa r les Roma ins , pour 
le passage d 'un a q u e d u c . N o u s nous 
a r rê tâmes à Ornans pour re layer . Un 
p e u à l 'entrée de la ville, sur la g a u 
che, on n o u s m o n t r a la maison de 
Courbe t , une pet i te ma i son d 'un 
é tage , b lanche avec des por tes g r e 
nat , et qui devait ê t re r i an te quand 
le maî t re était là. Les herbes enva 
hissaient la cour , la v igne s ' enchevê
trait non ta i l lée . . . 

Comme Besançon, Ornans est plein 
du souveni r des Granvelle : ici des 
tableaux, là des re l iqua i res , leur mai 
son, e tc . , e tc . Ce n 'est pas u n e pet i te 
gloire, pour un chef-l ieu de can ton , 
d 'avoir produit une telle famille d 'Etat ! 
Le p r e m i e r , Nicolas P e r r e n o t de 
Granvel le , né en 1486, peu après que 
Marie de B o u r g o g n e eut por té à l 'Al
l emagne celte belle comté dans sa 
corbeille de noce, fut d 'abord avocat 
au biill i j ige d 'Ornans , puis garde des 
sceaux de Charles-Quint , président de 
plus ieurs diètes , etc. ; son fils, plus 
i l lustre encore , cardinal , chancel ier , 
vice-roi de Naples , négocia p lus ieurs 
t rai tés , ainsi que le mar i age de Marie 
Tudor avec Phi l ippe I I d 'Espagne , 
gouverna un m o m e n t les P a y s - B a s 
avec Marguer i te de P a r m e , en fut 
chassé par la h a i n e des F l a m a n d s , et 
mouru-t enfin a rchevêque de B e s a n 
çon . 

Je fus désagréab lement é m u e pa r 
la pers is tance respec tueuse du souve-
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ilir qu 'a laissé dans ce pays la gran
deur de cette famille b o u r g u i g n o n n e , 
devenue si vi te et si complè tement 
espagnole , et qui compte à son actif 
les massacres des F l a m a n d s , l 'appro
ba t ion officielle do la Sa in t -Bar thé-
l e m y , l ' extension des p o u v o i r s ' d e 
l ' Inquis i t ion et u n e si la rge par t de 
responsabi l i té dans les violences p o 
l i t iques et re l ig ieuses de Char les-
Quin t et de Phi l ippe I I . Mais comme 
j e n 'avais mis que la L o u e dans m o n 
p r o g r a m m e , j ' ava i s hâ te d 'en bann i r 
l 'histoire ; j ' y rev ins b ien vite ! 

T rave r san t la r ivière et passan t sur 
]a place, je v is , au mi l ieu d 'une fon
ta ine , u n piédesta l béant et gauche 
qui semblai t che rcher sa s ta tue . On 
m e conta commen t il l 'avait pe rdue . 

P e u avant la g u e r r e , la. ville d 'Or-
n a n s , voulant décorer sa fontaine, de
m a n d a à Courbet un conseil , ou, si 
m i e u x il a imai t , un sujet . L 'ar t i s te , 
s ' inspirant d 'un a m u s e m e n t tout local, 
l eu r donna : L e Pêcheur au chaveau. 
L e chaveau est, pa ra î t - i l , un tout 
peti t poisson qui frétille dans les eaux 
fraîches de ces m o n t a g n e s et que les 
enfants a t t rapent en le p iquant d 'une 
fourchet te à deux dents . S'il était au 
m o n d e un être innocen t et insouciant 
de toute pol i t ique , c'était le Pêcheu r 
au chaveau. E h bien, en 1872 , ce 
pauv re pêcheur fut a r raché de son 
socle, condamné comme un pelé , un 
ga leux d où vena i t tout le mal !.. . Il 
a, m 'a - t -on dit, t rouvé asile dans un 
châ teau du vo i s inage , où il médi te , 
sans doute , sur la fragilité de la 
gloire. 

Nous al lâmes tout d 'une traite j u s 
qu 'à Lods , su ivant la r ivière , et lais 
sant bien des gouffres et bien dos cas
cades de côté. 

Nous vou lûmes pou r t an t j e te r un 
coup d'œil a u x grot tes de la Grande-
B a u m e . On y ar r ive , en été , pa r le lit 
d 'un torrent et à t ravers des prair ies 
toutes roses et toutes violettes de leur 
v igoureuse floraison. Nous ne vîmes 
que la p remiè re salle, no t re guide , 
enfant du vil lage, nous par lan t de pré
cipices dont il ne connaissai t pas au 
jus te la place. (Test, c o m m e toujours , 
des enfoncements b izar res , des amon
cel lements fantast iques de stalactites 
et de s ta lagmites qui se re jo ignent 
dans u n é t incel lemenl lai teux ; des 
brui ts é t ranges , des échos sans fin ; 
tout ce qu'il faut pour une assemblée 

de sorcières ou de consp i ra teurs . 
Au. delà de la P e r c é e , t rouée faite 

dans les rochers p o u r donner accès à 
la rou te qui dessert la Vallée, nous 
aperçûmes Mout iers -Hautepier re , d'où 
s 'élance la Craye , pour former la cas
cade de Syra tu , h a u t e de 180 mè t r e s . 
Aujourd 'hu i , cette cascade suit la voie 
qui lu i fut tracée lors d e l à construct ion 
de cette rou te (18 ;iS) ; mais à côté , 
son ancien passage res te m a r q u é en 
relief pa r un éno rme renf lement de 
tuf. On dirai t un to r ren t pétrifié dans 
sa chu te . 

Su r ce plateau de Hau tep ie r r e , on 
mont re un anneau de fer, scellé dans 
le roc et qui se rva i t ,d i t -on ,à a t t acher _ 
les barques avant que la L o u e se fût 
creusée un lit, ou plutôt une ruelle de 
300 mèt res de profondeur! S u r l ' aut re 
r ive, les rochers ,disposés en te r rasses , 
sont par endroi ts couver ts de sapins , 
puis p r e n n e n t l 'aspect d 'une longue 
suite de tourelles en r u i n e ; on suit 
sur ces r o n d e u r s toutes les l échures 
des eaux. L a route se con tou rne sus
pendue au-dessus du torrent , qu 'on 
en lend c laqueter et boui l lonner cent 
mèt res au b a s . 

A la deux ième t ranchée , on ent re 
dans les combes de Noail le, cirque 
i m m e n s e , s auvage , où l 'on se croit 
pour tout de bon enfe rmé . Au fond, 
la L o u e sort en* éclaboussures ; au
tant de n œ u d s au rocher , au tan t de 
cascades. D'ai l leurs , pas une maison , 
pas 'un chalet , pas m ê m e la campène 
d 'une vache ou d 'une chèvre ! De tous 
côtés , des su in temen t s d 'eau qui 
o m i s s e n t et c reusen t dos a rabesques 
dans le roc. 

E n t o u r n a n t cotte espèce de pain 
de sucre , qui s 'avance comme pour 
fermer la vallée, on arrive à Ouhans , 
joli petit vil lage p ropre , ensolei l lé , • 
d'où l'on descend à la source . 

F igurez -vous u n immense e n t o n 
noir sur les parois duquel s 'accrochent 
tant bien que mal des sapins ; puis 
au fond, près de la base, une ouver 
ture hau te de 30 mè t r e s , et sous cette 
voûte , un l ac . . . C'est la s o u r c e ! . . . 
Un lac si paisible qu 'on le dirait de 
c r i s ta l ; on cherche u n souffle d'ab
sous cette voûte ; une r ide , un g lou
glou dans cette eau . Bien différente 
de la fontaine de Vaucluse , qui a u 
jou rd ' hu i s 'étale au soleil, celle ci 
s 'abrite majes tueuse et mystér ieuse 
sous un dôme de roche r s , d'où elle j 

s 'échappe en une cascade de 60 mè
t res , pour devenir , à p e u de distance, 
le to r ren t encas t ré que nous avons 
suivi. Capricieuse j u s q u ' a u bout, elle 
r eprend son calme et son ampleur 
dans lo val d 'Amour , qu'elle fertilise 
et qu'elle avive avant de se joindre au 
Doubs . 

Cette nappe d 'eau d 'une si étrange 
beauté est, croi t -on, formée par l'é-
g o u t t e m e n t des p la teaux qui la sur
p lomben t . Au fond de la grot te est un 
couloir qui reuferme peut-être le se
cret de la L o u e , ma is , f au te d'air, il 
n ' a j amais pu être exploré . Les bar
ques sont r evenues avec leurs torches 
é te in tes . 

Et , pour finir prosaïqu.ement, re
gardez le moul in et la scierie que la 
triple cascade fait mouvoi r . 

ALÉIUA. 

E X É C U T I O N M U S I C A L E 

L'ft CC0IY1 PA G N AT E U R 

T o u t ins t rument i s t e chargé d'une 
part ie accessoire des t inée à soutenir 
et embellir la mélodie principale, re
çoit le n o m d'accompagnateur. 

Un bon accompagnateur doit pouvoir 
lire à p remière vue , voire même en 
la t ransposan t , toute espèce de musi
que , soit g ravée , soit manuscr i te ; il 
doit être familiarisé avec les difficul
tés du ry thme et de la mesure ; enfin, 
il doit toujours p ropor t ionner son jeu 
à la puissance de l 'organe des chan
t e u r s . 

Dans u n orches t re d'accompagne
men t , toute individual i té s'efface en 
faveur de la pa r t i e qui chante ; il en 
est de m ê m e si cet accompagnement 
est confié à u n i n s t rumen t polyphone, 
tel que l 'o rgue ou le p iano . 

C'est sur tout dans ce dern ier cas, 
où la tâche incombe à u n seul artiste, 
que le rôle d ' accompagna teu r devient 
aussi difficile que délicat . En effet, ici, 
il est p r e sque indispensable de possé
der à fond tous les secrets de fa science 
h a r m o n i q u e , car il arr ive souvent 
qu 'on ait à accompagner su r ' une 
basse chiffrée, ou m ê m e sur une simple 
mélodie sous laquel le il faut alors- im
proviser une ha rmon ie correcte, des
siner u n accompagnemen t varié , faire 
les rentrées, les ritournelles, etc. On le 
voit, ce travail exige au tan t d ' intui
tion que de savoir de la par t de l 'exé-
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cutant. Nous ne par lons pas des ac 
compagnements à a u d i t i o n qui , m ê m e 
sous une main habi le , ne donnen t 
jamais que des résu l ta t s ins ign i 
fiants. 

De nos jours , la p lupar t des par t i 
tions sont rédui tes pour le p i ano , de 
sorte que l ' a ccompagnemen t n ' e s t 
plus qu'une simple ques t ion de lec
ture ou de t ransposi t ion. Il n ' en était 
pas ainsi autrefois, et l ' accompagna
teur, n 'ayant à sa dis
position que la grande 
partition d 'orches t re , 
devait d'un coup d'œil 
rapide embrasser toutes 
les parties écri tes sur 
quatre et cinq clefs dif
férentes, rétablir la to
nalité réelle dans les 
instruments t r anspos i -
teurs et choisir, pa rmi 
les différents dess ins 

d 'accompagnement , 
celui qui mettait le p lus 
en relief les quali tés de 
l'œuvre in te rpré tée . Ce 
n'est qu'à force de p r a 
tique qu'on arr ive à ce 
résullat, qui est peut -
être le dernier mot de 
l'art du piano. 

En général , on a le 
tort de croire qu'il faut 
suivre pas à p a s le chan
teur dans ses moindres 
inflexions, dans ses 
nuances d 'express ion, 
dans toutes ses a l téra
tions de la m e s u r e . Ce 
défaut est sur tout fré
quent chez les na tu re s 
délicates qui , sous l ' impress ion de la 
musique, s'efforcent de seconder l 'ar
tiste, dont au contra i re elles pa ra lysen t 
ainsi tous les m o y e n s . Il faut encore 
observer que le frappé de l 'accord no 
doit j amai s cor respondre exac tement 
au frappé de la note du chant , mais 
bien lo suivre imméd ia t emen t . 

Il ne faut donc pas oubl ier que l 'ac
compagnement est le fond sur lequel 
la mélodie dessine ses contours capri
cieux ; t an tô t rap ide et comme se. 
jouant de la mesu re , t an tô t soupi
rante, a l angu ie , et semblan t suivre à 
peine 1 1 ma rche m e s u r é e , ma i s sans 
raideur, des par t ies accompagnan te s . 
Pour ce qui est des nuances , on s'en 
tiendra aux demi - t e in tes , afin de ne 

pas dé tourner à son profit les effets 
de coloris auxquels le chan t emprun te 
son cha rme et sa p a r u r e . 

Mais, dés que la voix a cessé de se 
faire en t endre , l ' a ccompagna teu r re
devient v i r tuose , et son droit aussi 
bien que son devoir est alors de bri l ler 
et de solliciter l 'a t tent ion du pub l i c . 

I I . En. B A I L L Y . 

• u •II' 

E X É C U T I O N MUSICAL.!'". L E P L U S M A L H E U R E U X . D E S A C C O M P A G N A T E U R 

( P a g . 260, c o l . 3.) 

L E S G R A N D E S 

B I B L I O T H È Q U E S . P U B L I Q U E S 

LA SALLE DE LECTURE DU MUSÉE BRITANNIQUE 

La fondation du Musée b r i t ann ique 
no r emon te pas au delà de 1753. La 
bibl iothèque du célèbre médec in sir 
II an s S loane , mor t en 1752, composée 
de 50,01)0 volumes et de nombreux 
manusc r i t s , ses collections d'objets 
d 'art et d 'his toire naturel le en const i 
tuèrent le p remier fonds. Fidèle à 
cette or igine, le Musée b r i t ann ique 
présente encore au jourd 'hu i cette réu
nion de t résors hé t é rogènes , dont on 
peu t se faire une idée en imag inan t la 
r éun ion dans un m ê m e édifice de la 

Bibl iothèque nat ionale ,des galer ies du 
Louvre , du musée de Cluny et du Mu
séum d 'his toire na ture l le . 

A u x r ichesses léguées à la na t ion 
par sir Hans Sloane furent réun is ce 
qui res ta i t des manusc r i t s de sir 
Rober t Cotton, acquis sous le r è g n e 
de George I I I , et les 7,000 manuscr i t s 
laissés à sa mor t p a r Rober t Harley, 
comte d'Oxford. 

Le g o u v e r n e m e n t se rendi t alors ac
quéreu r de Montag-ue-
House , palais construi t 
par P i e r r e Puge t , et y 
déposa cet embryon déjà 
respectable du Muséum 
actuel . 

En 1801, les Anglais 
rappor tè ren t d 'Alexan
drie une quant i té d 'ant i 
quités égypt iennes qu'i ls 
nous avaient enlevées ; 
puis le g o u v e r n e m e n t 
acheta , vers le m ê m e 
temps, les m a r b r e s de 
la collection de Charles 
Townley , qui venai t dé 
m o u r i r . Acha t s , dons 
volontaires , tout contr i 
bua à a u g m e n t e r rap i 
demen t le fonds du Mu
sée b r i t an ique , au point 
que l 'hôtel Montague ne 
tarda pas à devenir t rop 
petit p o u r contenir t ou 
tes ces r ichesses de plus 
en p lus var iées , et que , 
lorsque m o u r u t George 
I I I , on se t rouva dans 
l ' impossibil i té do loger 
la b ib l io thèque du dé
funt roi offerte à la na

tion par son successeur George I V . 

On songeai t depuis l o n g t e m p s à la 
const ruct ion d 'un palais défini t i f ,mais 
l 'exécut ion de ce projet para issa i t en
core lointaine ; en présence des diffi
cultés insurmontab les résu l t an t du 
royal p résen t , il fallut se décider , et 
la construct ion du Bt ï t i sh M u s é u m 
fut bientôt ent repr ise , su r les p lans 
do l 'archi tecte sir Rober t S m i r k e . Elle 
ne fut pour t an t achevée q u ' e n 1857, 
sous la direction du frère du p r e m i e r 
archi tec te , Sydney S m i r k e . 

Nous ne pouvons su ivre les i m 
menses et rapides p rogrès de ce g rand 
é tabl issement , ni les t r ans format ions 
qui en ont été la conséquence ; ce 
n ' es t pas en quelques l ignes que l 'on 
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peut m e n e r à bien une semblable b e 
sogne ; nous nous bornerons donc à 
décrire la g rande salle de lecture du 
dépar tement des impr imés . 

Cette salle s'élève au mil ieu de la 
cour in té r ieure du musée ; elle est de 
forme circulaire, mais fait par t ie d 'un 
vaste rec tangle de cons t ruc t ions m e 
suran t au t o t a l 7 6 mè t r e s de long sur 
S6 mè t r e s de la rge , dont le surplus est 
occupé p a r l a bibl iothèque ; tout au tou r 
de ce rec tangle r ègne un espace l ibre 
d 'environ dix mè t r e s de la rge , pour 
pe rmet t re l 'admission à l ' in tér ieur de 
l 'air et de la lumière nécessa i res . 

L a salle de, lec ture p r o p r e m e n t dite 
a 43 mèt res de d iamèt re ; elle est r e 
couver te d 'un dôme s 'é levant à un 
peu plus de 32 mè t r e s au -dessus du 
pa rque t et reposan t sur une é n o r m e 
corniche dorée . L a lumière extér ieure 
y pénè t re pa r v ingt g randes fenêtres 
m e s u r a n t 9 m è t r e s de hau t su r 4 m è 
tres de la rge , percées tou t au tour et à 
la base de la coupole , et pa r une lan
terne ménagée au contre de la v o û t e . 
P r e s q u e en t iè rement const rui te eu fer, 
p lus de 2.000 tonnes de ce métal y ont 
été employées . 

« L a coupole, dit M. El isée Reclus , 
est formée de doux chambres à air 
sphér iques et concent r iques : l ' une , 
comprise entre la toi ture extér ieure et 
la voûte de b r iques , est dest inée à 
ma in ten i r une t e m p é r a t u r e égale , 
ma lg ré les b r u s q u e s changemen t s at
mosphér iques ; l ' au t re chambre , p la
cée entre la g rande voûte de br iques 
et la surface visible de l ' in tér ieur , r e 
çoit l 'air vicié et le dégage cons tam
m e n t pa r des ouver tu res m é n a g é e s 
au tou r de la l an te rne . En été. quand l'at
mosphère , co r rompue s 'échappe trop 
difficilement de la chambre , les tubes 
placés sous la toi ture du dôme sont 
mis en communica t ion avec une m a 
chine à vapeur , et chauffés afin d 'ac
t iver la venti lat ion de la salle. L 'a i r 
pu r ent re par u n condui t souter ra in 
de 100 mèt res de l ongueu r , et peu t 
être dir igé pa r le moyen de tubes laté
r a u x à t ravers des appareils qui le 
chauffent ou le rafraîchissent , su ivan t 

l 'état de l ' a tmosphère ambian te 
Afin d ' empêcher la condensa t ion de 
l 'humidi té et du g iv re sur les v i t res , 
toutes les fenêtres et au t res ouver tures 
sont doubles . » 

I l a m ê m e été p o u r v u à la vent i la 
t ion des l ivres, au m o y e n de tubes de 

fer about i ssant aux rayons de dis tance 
en distance , et en communica t ion 
d 'autre par t avec le condui t souter ra in 
d 'aérat ion. 

M. Reclus nous donne encore d ' in
téressants détails sur les facilités 
offertes à la b ib l io thèque du Bri t ish 
Muséum, a u x t ravai l leurs , seul point 
sur lequel il nous reste à les envier , 
depuis la cons t ruc t ion de la salle de 
travail de la bibl iothèque de la r ue de 
R i c h e l i e u : « Le su r in tendan t c h a r . é 
de survei l ler les employés et de four
nir tous les r e n s e i g n e m e n t s demandés 
p a r l e s lec teurs , occupe un espace cir
culaire m é n a g é au cent re de la salle 
de lec ture . Les ca ta logues , formant 
une é n o r m e collection d 'environ 500 
vo lumes , sont placés su r six g randes 
tables disposées a u t o u r de l 'estrade 
du su r in t endan t ; les lecteurs peuven t 
consul te rces cata logues en tout t emps , 
et, quand ils dés i rent un ouvrage , 
n 'ont qu 'à en écrire, le n o m sur un 
bul let in impr imé et à donner ce bu l 
letin à l 'un des e m p l o y é s . . . 

« A u t o u r des tables circulaires où 
sont les ca ta logues , r a y o n n e n t les ta 
bles de t r a v a i l ; on en compte dix-
neuf. Grâce à leur disposi t ion diver
gente du centre vers la circonférence, 
on a pu , en ou t r e , établir sur tout le 
p o u r t o u r de là salle seize peti tes tables 
carrées des t inées aux lec teurs qui ont 
besoin de consul ter des ouvrages très 
vo lumineux .. 

« Chaque g rande table est par tagée 
en doux pa r une r a inu re et par un 
châssis assez élevé pour que les pe r 
sonnes s i tuées vis-à-vis l 'une de l 'au
tre ne se gênen t pas mu tue l l emen t 
par leur p résence . Los pupi t res sont 
mob i l e s et peuvtmt, au moyen d 'en
g r e n a g e s , être re levés , abaissés, in-
cl inésau gré de ceux qui les emploient : 
les écr i loires sont fixées so l idement 
entre les pup i t res , et tou tes les p r é 
cautions nécessai res ont été pr ises 
pour qu il fût difficile d ' e n d o m m a g e r 
les l ivres. 

« Les pieds de la table c o m m u n i 
quen t avec la c h a m b r e à air, qui oc
cupe un espace de 2 mèt res de hau t eu r 
sous le pa rque t de la salle. Au moyen 
de soupapes et de rob ine ts disposés 
dans p lus ieurs par t ies de la table, on 
peut à volonté faire, échapper le cou
ran t d 'air frais par la r a inure longitu
dinale , ou plus bas , pa r le pa rque t . E n 
out re , les lec teurs peuven t appuyer 

leurs pieds sur un tube que l'on rem
plit d 'eau chaude en hiver . » 

Env i ron 20.000 volumes ( dix fois 
p lusqu 'à lasa l l e d e l a r u e deRichelieu), 
co mp ren an t des encyclopédies, dic
t ionnaires et ouvrages courants à con
sul ter , sont à la disposition immédiate 
des lecteurs , placés dans les rayons 
qui en touren t la sal le. Cette salle peut 
contenir trois cents pe r sonnes parfai
tement à l 'aise, c inquante de moins 
environ que la salle de là Bibliothèque 
nat ionale d . 

Au res te , Pa r i s n 'a r ien à envier à 
Londres , sous ce rappor t , si ce n'est 
l 'usage de ca ta logues et la facilite avec 
laquelle les livres sont communiqués 
aux lec teurs . 

BiiCIIKRVVURM. 

I. V o i r n ° 5, la liibliotlièque nationale. 

C O U R S D ' H I S T O I R E U N I V E R S E L L E 

VI 
GKOGBAPUIÊ DE LA GRÈCE ANCIENNE 

L a Grèce est une des trois pénin
sules qui t e rmin en t l 'Europe au sud," 
c'est un fort peti t p a y s ' : sa surface, 
les îles comprises , est bien loin d'éga
ler en é tendue celle du Por tuga l ; mais 
ses r ivages sont si bien découpés que 
leur é tendue surpasse celles dos côtes 
de toute la péninsule e spagno le . 

Au nord, en y comprenan t la Ma
cédoine, elle t ient au massif des Alpes 
or ientales qui la séparen t de la vallée 
du Danube ; au sud, elle plonge par 
trois pointes dans la Médi ter ranée ; 
la mer la sépare à l 'ouest de l 'Italie, 
et à l 'est de l 'Asie. 

Le P inde se détache des Alpes 
or ienta les , eu descendant vers le 
sud, et sépare la Macédoine de l'IUy-
rie, et la Thessal ie de l 'Ép i re . 

Ses principales ramifications sont les 
mon t s C a m b u n i e n s , qui se te rminent 
par la masse g igan tesque de l 'Olympe 
et la vallée de T e m p e , et le mont 
Œ t a , au bout duquel se t rouve le fa
m e u x défilé des The rmopy le s . 

Toute la Grèce centrale est couverte 
de m o n i a g n e s célèbres dans l 'histoire 
ou dans la rel igion des Grecs : leP-ir-
nasse , qui por ta i t Delphes , et qui 
par tagea i t avec l 'Hélicon l 'honn ur 
d 'être le sé jour des Muses [Clio, m u s e 
de l 'histoire ; — Euterpe, de la musi 
que ; —• Thalie, de la comédie ; — 
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Melpniiièap, de la t ragédie ; —- Terpsi-
chorf, de la danse ; — Erato, de la 
poésie; — Ptilyit/nie, de la rhé io r i que ; 
— Vranie, de l ' as t ronomie ; — Cul-
linpe, de l 'éloquence et de la poésie 
épique). 

Le Clthéron, i l lustré par la mor t 
d Œdipe ; le Pen té l ique , connu pour 
son marbre ; et l 'Hymète , qu> passe 
derrière Athènes , r e n o m m é pour sou 
miel. 

Ces montagnes t raversen t l ' i s thme 
de Corinlhe et vont former, au mil ieu 
du Péloponèse, le c i rque i m m e n s e 
de l'Arcadie et la chaîne du T.iygèto. 

LaGrèce, qui n ' e s t e l l e -mêmequ 'une 
grande presqu' î le , proje t te encore la 
Chalcidique au sud de la Macédoine ; 
la Magnésie, au sud-est de la Thessa-
lie ; l 'Altique. à l 'est de la Grèce cen
trale : au sud, le Péloponèse , qui ne se 
rattache au cont inent que par l ' is thme 
de Corinlhe ; l 'Argolide et les caps 
Malee, Ténare et Acr i tas . 

La Médi terranée s 'appelai t m e r 
d'Ionie à l 'ouest de la Grèce, m e r de 
Crète au sud, m e r de Myrto et m e r 
Egée à l ' es t , et formait : à l 'ouest , 
les golfes d 'Amhra^ie et de Cor in the ; 
au sud, ceux de Messénie et de Laco-
nie ; à l'est, les golfes Argo l ique , Sa -
ronique, Pi igasét ique, T h e r m a ï q u e . 

La Grèce n 'a que des cours d e a u 
peu étendus, parce que ses m o n t a -
g m s sont proches de la m e r , Les 
principaux sont : le Pénée , l 'Aché-
loiis (Aspropetnmo), l 'Eu io ta s (In) qui 
passe à Spar te , l'Alp!iée(/<0í//7//íí/) dans 
l'Elide, le Styx et le S tympha le en 
Arcadie, LUI issus et le Céphise qui 
coulaient près d 'Athènes . 

Les pr incipales îles grecques 
étaient : à l 'oues t , Cor ry re , I thaque , 
Céphalome et Zacynlhe ; au sud, 
C\ thère et la Crète, ; au sud-es t , les 
Cyclades, avec Délosau milieu ; à l ' e s t , 
les Sporades , qui touchent à l 'As ie ; 
au nord Thasos et Samoth race , qui 
touchent à la Thrace ; le long de l 'Asie, 
Lemnos , Losbos , Chios , Samos , 
I thodes, et un peu plus loin, Cypre . 

Les m o n t a g n e s dont la Grèce est 
hérissée l'ont pa r t agée en une foule 
de petites rég ions na ture l les qui sont 
devenues chacune un E ta t . Les plus 
grandes sont : 

DANS LA GRÈCE SEPTENTRIONALE, la 

Thfssalie, villes principales : Phères , 
Larisse, Lamia , P h a r s a l e , et p lus 
tard Démétr iade ; 

L'Epire, où régna P y r r h u s , villes 
principales : Dodone et Ambrac ie . 

D A N S LA GIÎÈCE CENTRALE, les deux 
l.ocrides, villes pr incipales : Oponte , 
Cnémides et Scarphée ; 

La Beutie, villes pr inc ipa les : Or -
chomène , Chéronée, Lebadée , T h è -
bes, Thespies , P la tées ; 

La Phonle, villes pr incipales : C i r -
rha , Delphes , Elalée; 

La Doride, ville p r inc ipa les : P i n d u s 
ou Acyphas , Er inée ; 

La Loi rile Ozole, ville pr incipale : 
Naupac te ; 

L'EiaMe avec ses rudes m o n t a 
gnards , ville principale : Calydou ; 

L'Acainaiiir, villes pr incipales : 
Anactor ion et Leucade ; 

L'Altique, villes principales : A t h è 
nes , Eleusis ; 

Li Mi'uiride, ville pr incipale : Mé-
ga re . 

D A N S LE PÉLOPONÈSE, Y Arcadie., pla
teau enveloppé d 'un cercle de m o n t a 
gnes , villes pr incipales : M.mlinée, 
Tégée , Orchomèue et Mégalopo-
lis ; 

La Laconie, villes pr incipales : 
Spa r t e , Gylhion ; 

La Messénie, villes pr incipales : 
I thôme , Messene ; 

L'Elide, villes principales : P i se , 
Olympie., Elis ; 

L'Actinie, villes pr incipales : D imes , 
Pa t ras ; 

L'Aigolile enfin, villes pr incipales : 
Mycèues , T rézène , Ep idau re , T i ryn -
the . 

S I C Y O N E et C O R I N T H E formaient des 
Etats à par t . 

A R T H U R M O N N A N T E U I L . 

(A suivre.) 

V I E I L L E S C O U T U M E S 

L A F Ê T E . D E L A T Ê T E DE V E A U A V E R N O N 

C'est au jourd 'hu i l 'Ascension, l 'une 
des quat re g randes fêtes re l ig ieuses 
qui , pa r except ion, sont chômées par 
l 'Eglise de F r a n c e à leur date exacte . 
Ce n 'es t pas de cet te fête do l 'Eglise 
que nous voulons nous occuper , mais 
de la l'été de la Tête de veau qui , à Ver-

non (Eure) , se fait u n mal in plaisir 
de tomber le môme j o u r . 

P o u r q u o i ? Quelle est la ra ison de 
ce vocable g ro t e sque? Quelle est, au 
l'ait, l 'or igine év idemment profane des 
ré jouissances auxquel les Vernon se 

livre, avec réserve après tout , en ce 
saint j o u r ? Les ra isons qu 'on nous 
en donne , et qui nous sembl -nt in 
suffisantes , s'il faut l ' a v o u e r , les 
voici : 

« II para î t qu 'autrefois , il y eut à 
Vernon un g o u v e r n e u r fort m é c h a n t 
et, pa r conséquen t , fort détes té , a u 
quel le peuple t rouvai t , la ha ine ai
dant , une ressemblance assez ca rac 
térisée avec une tête de ve a i . Le gou
verneur ayant reçu son c h a n g e m e n t 
et ayant quit té la ville quelques jours 
avant l 'Ascension, on profita de la 
fêle pour céléhrer son dépar t par des 
j e u x et des d iver t i s sements , et m ê m e 
par une procession dans laquelle on 
p romena so lennel lement une tête de 
veau . 

« Cette cou tume s'est perpétuée j u s 
qu 'à nos j o u r s ; pour tan t , la p r o m e 
nade de la tête de veau a été suppr i 
mée et remplacée pa r des ré jouis 
sances publ iques , bals en plein vent , 
ba te leurs , j e u x de toute sorte et m a r 
chands de pain d'épice et de m a c a 
rons . E u veux- tu? en voi là ! » 

Cela n ' empêche pas beaucoup d ' in
digènes de regre t tée la procession de 
la tête de veau t r ad i t ionne l l e , su r 
laquelle ils n 'on t que des r e n s e i g n e 
men t aussi ma ig re s que les nô t r e s . 

S A I N T - M A U X E . 

P R O M E N A D E S A R C H É O L O G I Q U E S 
EE N F R A N C E 

A N T I Q U I T E S D E L ' A U D E 

Suite. 

CARCASSONNE 

C a r c a s s o n n e , ville t rès anc ienne , 
est loin d 'avoir une or igine c o n n u e . 

On sait seu lement qu 'e l le était déjà 
impor tan te avant la conquête roma ine 
et qu'elle étai t la capitale des Atacins 
quand les Romains y é tabl i rent u n 
pos te mi l i ta i re . L e s Vis igo ths , s 'en 
étant e m p a r é s , é levèrent les fortifi
cat ions qui exis tent encore en pa r t i e . 
Clovis en fit le siège inu t i l emen t . Les 
Sar ras ins , qui succédèrent aux Vis i -
golhs , furent chassés par Charles 
Martel . Carcassonne eut alors des 
comtes par t icu l ie r s , depuis le ix B siè
cle , et c'est au x i e siècle que la cité 
haute fut construi te sur les ru ines des 
fort ications des Vis igo ths , par Gui l 
l a u m e , comte de Poi t ie rs . Elle fut 
p r i s e et saccagée en 1209, pendan t la 
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gue r r e des Albigeois , e t en 1 2 6 2 , 
que lques hab i tan t s , expulsés à la suite 
d 'une révol te , se bâ t i ren t des hab i ta 
tions à p e u de dis tance du pont 
V i e u x : telle fut l 'or igine de 
la cité basse , au jou rd 'hu i 
beaucoup plus impor tan te que 
la cité h a u t e . 

Cette ville, s i tuée sur l'Au
de, se divise donc en deux 
par t i e s , qu 'on appelle la ville 
nouvel le ou basse et la ville 
hau te ou ci té, dont n o u s 
allons seulement nous occu
per . 

La ci té , qui s 'é tage sur 
uneco l l ine escarpée d o m i n a n t 
la (daine de l 'Aude, n'offre de 
loin qu 'une m i s s e no i râ t re , 
b izar rement découpée et ré
jou i s san t l 'œil ; mais au de 
dans , les lues t o r t ueuse s , les 
maisons plus délabrées les 
unes que les au t res qu 'on y 
aperçoi t donneni un tel air 
de tr istesse s i lencieuse à ces 
res tes qu 'on la p rendra i t pour 
une ville e x h u m é e . Mais cette 
cité si 'ri.ste e.-t s a n s c o n t r e d i l 
la p r emiè re eu i s i l é d e l 7 an -
ce, an point de v i e 1 h i s -
luiiv des 'or t ' f icat ions. 

L.-i cité est divisée en deux 
I HCei 11 II s 
Cein nre 
f,. S . 
• . i lie i m .- élu 
l i e 111 r 

n ' a u r a I 

le deux ième circuit . Elle est formée castel, qui a son npyau dans l'enceinte im 
de deux tours mass ives , demi-e i r - Heure , est un m é l a n g e de toutes les époque 
culaires , à becs s a i l l an t s , bâties I II a à peu près la forme ouadrangulaire et.t 

I a r une 

e i 
I i fil-
l:d 

doulde 
atioi .s . T7n 
l'.-ipprnche 

l - O l t s î ^ e e l e -

a n 11 u i ju 11 il a;11 
s , ei'nds il 'en éla 

liiir u n ni' t .nie i étend u e îles 
m u r s . L e m u r ex té r ieur a un 
circuit d'à peu p iè s 2 kilo
mèt res et est f lanqué d 'une 
c inquan ta ine de tours , diffé
ran t toutes les unes des au t res 
cl espacées de 20 à 23 mè t res . 

L 'ence in te in té r ieure , 
cons t ru i te par les Vis igoths , 
a été réparée par Gui l laume, 
comte de Poi t ie rs , et pa r 
Phi l ippe le Ha rd i ; l 'enceinte 
ex tér ieure a été const rui le 
pa r saint Lou i s , ainsi que ses 
t ou r s . 
* On y r e m a r q u e la plus belle 
por te de tous les r e m p a r t s , 
la por te Narbonna i se , qui , dans le 
p r i n c i p e , était u n e citadelle dé ta 
chée , défendant les abords de fa 
ci Lé et qui ensui te fut englobée dans 

LES GRANDES BIBLIOTHÈQUES. — LA SALLE DE LE 

en t i è remen t en belles p ier res à bos 
s a g e s . Out re cette por to , on r e 
m a r q u e encore les belles portes de 
l 'Aude et du P r e s s a m . L e château , ou 

entouré de nombreuses tours qui font corps 
avec lui . Les bâ t imen t s , délabrés en majeure 
p a n i e , ont conservé cependant de belles salles 
voûtées et des chemins de* ronde complets; 
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i du château est un pui ts très large et très 
| f ond, creusé pour ainsi dire dans le roc et 
(0uré d'We ° Ç n e margel le , Enfin, p rès du 

Les fortifications , le châ teau , c las
sés dans les m o n u m e n t s h is tor iques , 
qui avaient été endommagés par une 

Il avait fait sa chambre d 'une salle 
du château : il l 'avait rempl ie de meu
bles, de fer rures , de boiser ies de l ' é 

poque , et c 'était au mil ieu de 
ces ant iqui tés qu' i l a imai t à 
se re t i rer . 

Citons, dans la ville basse : 
l 'église Saint-Michel , l 'ancien 
a rchevêché , le m u s é e , possé 
dant u n e colonne (espèce 
d 'arc de t r iomphe élevé à 
N u m é r i e n et t rouvé aux en
virons) , et enfin, à que lques 
k i lomètres de la vil le, u n pon t 
aqueduc sur le F resque l . 

.1. Y. 

LE L I V R E DE L ' H U M A N I T E 
P R I N C I P E S D E M O D U L E N A T U R E L L E 

11K DU MUSÉE BRITANNIQUE. (Pag. 262, col. I . ) 

kâteau est la chapelle, compagne inséparable 
e tout château-fort . Elle est dédiée à sa int 
'azaire et est j u s t emen t célèbre pa r ses admi -
ibles vitraux. 

populat ion plus que b o h é m i e n n e , qui y 
avait sans façon élu domicile, ont été 
r e s t au rés par , r é m i n e n t archi tec te 
Viollet le Duc . 

P R E M I È R E P A R T I E 

INTRODtIGT m A LA MORALE 

Y I 
Ce. n 'est que par abstract ion 

que l ' homme peut être envi
sagé dans uu état de sol i tude ; 
car tout être h u m a i n étant, le 
fruit d 'une associat ion formée 
par son père, et sa m è r e , 
l ' h o m m e est un être sociable, 
j ti riait et qui vit en société 

En touré dès sa na i s sance 
d 'êtres u t i l e s et nécessai res à 
sa conservat ion , à ses plai
s irs , à son b o n h e u r , il ^erait 
contre sa na tu re de vouloir -
renoncer à u n état dont il 
éprouve à chaque ins t an t le 
besoin et dont il ne pour ra i t 
se, passer sans se r end re mal
h e u r e u x . 

Dire que l ' ho rnme est un 
être sociable, c ' e s t ind iquer 
que sa n a t u r e , ses besoins , 
ses dési rs , ses h a b i t u d e s l'o
b l igen t de v ivre en société 
avec des êtres semblables à 
lui , afin de se ga ran t i r , p a r , 
leur secours , des m a u x qu' i l 
c ra in t et de se p rocure r les 
b iens nécessai res à sa p ropre 
félicité. 

U n e société est donc l ' a s 
semblage de p lus ieurs ê t res 

de l 'espèce h u m a i n e , r éun is en vue 
de travail ler de concert à leur b o n h e u r 
m u t u e l . 

L e m a r i a g e est une société formée 
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par l ' homme et la femme pour t ra 
vailler à leurs besoins , à leur b o n 
h e u r mutue l . 

Une famille est composée d'un 
n o m b r e p lus o u moins considérable 
d ' individus descendus de la môme 
souche et d i s t ingués , par le nom, de 
ceux qui ont une origine différente. 

L 'ami t ié est une associat ion de plu
s ieurs h o m m e s qui se j u g e n t capa
bles de c o n t r i b u e r a leur félicité réci
p r o q u e . 

Les r éun ions durables ou passa
gères de ceux qui s 'associent pour 
quelques ent repr ises , pour le com
merce , n 'ont et ne peuven t avoir 
qu ' un bu t : met t re leurs forces en 
commun afin de se p rocure r des avan
tages c o m m u n s . 

U n e c o m m u n e forme une société 
par t icul ière composée d 'un cer ta in 
nombre de familles, in téressées éga
lement et au b ien -ê t r e de cette asso
ciation par t icul ière et à la conserva
t ion de la nat ion dont ils font pa r t i e . 

L e s na t ions et les peuples divers 
que l 'on voit r é p a n d u s sur le globe 
sont des sociétés plus vas tes , dis t in
guées ent re elles par les n o m s dus 
pays qu'el les hab i ten t . 

l ies na t ions et les peuples n e doi
ven t être envisagés que comme dos 
individus de la société généra le , qui 
est le gen re h u m a i n , c'est-à-dire l 'u
niversal i té des êtres r épandus su r la 
surface de la t e r r e . 

La conna issance des devoirs de 
l ' homme en vers 1 ui- même le cond u i I. d i-
r ec t emen t à la découver te de ce qu'il 
doit à ses semblantes , ses associés. 

P o u r ar r iver à la découver te de ces 
devoirs , l 'homme^"rentrant en lu i -mê
m e et s 'absorbant dans sa pensée , se 
dira : 

« J e suis h o m m e , et les êtres qui 
m ' e n t o u r e n t sont des h o m m e s comme 
moi . 

« Je suis sensible , et t o u t m e prouve 
que les au t res sont , comme moi , sus 
ceptibles de sentir le plaisir et Ja dou
l eu r ; je cherche l 'un et j e crains 
l 'autre ; donc , des êtres semblables à 
moi éprouvent les m ê m e s désirs et les 
m ê m e s c ra in tes . 

te J e hais ceux qui me font du m a l 
ou qui me t ten t des ohstacles à m o n 
b o n h e u r ; donc je deviens désagréab le 
à ceux dont mes volontés ou mes ac 
t ions cont rar ient les souha i t s . 

« J ' a ime ceux qui cont r ibuent 

â ma propre félicité; j ' e s t i m e ceux 
qui me p rocuren t une exis tence 
agréab le ; je suis prêt à tout faire 
pour eux : donc, pour être chéri , 
es t imé, considéré par des êtres qui 
m e ressemblen t , je dois con t r ibuer à 
leur b ien-ê t re , à leur ut i l i té . » 

C'est sur ces réflexions si s imples 
et si na ture l les que tou te mora le doit 
se fonder. 

Que l ' homme considère ce qu'il est, 
ce qu'il désire : il t rouvera que la na
ture lui ind ique ce qu'i l doit faire 
pour mér i te r l'affection des au t res , et 
que , pa r conséquent , cet te na tu re le 
porte à la ver tu . 

V I I 

L a ver tu de l ' homme est la force 
mora le , le courage de faire le bien 
par amour du bien et de fuir le mal 
par h o r r e u r du ma l . 

Mais au point de vue moins élevé 
de la n a t u r e h u m a i n e , la ver tu con
siste à fuir le mal parce qu'i l est con
t ra i re à nos intérêts et à ceux de la 
société, et à faire le bien pour not re 
propre b o n h e u r et afin de contr ibuer à 
la félicité de ceux avec lesquels nous 
v ivons . 

L a ver tu ne peut être sol idement 
fondée que sur l 'expérience, l ' ins t ruc
t ion, la réflexion, la vér i té , à l 'aide 
desquelles n o u s connaissons et nos 
vrais in térê ts et les intérêts de ceux 
avec qui nous avons des rappor t s . 

Sans ins t ruc t ion , sans expér iences 
vraies, nous agissons au hasard et 
sans règles ; nous confondons le bien 
et le mal ; nous pouvons nu i re à 
nous-mêmes * t aux au t res , m ê m e en 
croyant faire le bien. . 

L a ver tu doit donc être éclairée et 
se p roposer le bien durab le des êtres 
de l 'espèce h u m a i n e ; elle doit être 
a imée parce qu 'el le est ut i le à la so-
ciélé et à chacun de ses m e m b r e s ; 
or, ce qui est v ra imen t uti le, est ce 
qui p rocure en tout t emps la plus 
g rande somme de bonheur . 

La vertu doit être habituel le ou 
p e r m a n e n t e . Un h o m m e n 'es t point 
ve r tueux pour avoir fait quelques ac
tions uti les aux au t r e s h o m m e s ; il no 
mér i te d 'être considéré comme tel 
que lorsque l 'habi tude excite cons
t a m m e n t en lui l ' amour des act ions 
conformes au bien-être des au t r e s 
h o m m e s , ou la haine de celles qui 
peuvent leur n u i r e . 

L ' h o m m e ve r tueux peut être quel
quefois t rompé ou séduit par le pre
mier aspect des ch ose s ; m i i s , accou
tumé à réfléchir sur les conséquences 
de ses ac t ions , il est bientôt retenu 
par la crainte des effets qui. devenue 
habituel le en lui , l 'arrête et l'empêche 
de céder à la séduct ion des passions 
dont il sait qu'il doit .se méfier, 

Sans cesser d 'être ver tueux, un 
h o m m e peut désirer le p la is i r ; mais 
hienlôt la raison le rappelle à son de
voir, en lui mon t r an t es suites des 
act ions qu'il commet t ra i t pour l'ob
tenir . 

L ' h o m m e de bien est donc un 
h o m m e qui calcule, qui combine avec 
jus tesse , qui s 'observe, qui craint de 
déplaire : le m é c h a n t est un homme 
qui se laisse en l ra îner et qui ne rai
sonne point sa condui te . 

Lorsqu 'on dit que la vertu porte en 
elle sa propre r écompense , on indique 
que tout h o m m e qui la prat ique est 
fait pour joui r de la tendresse, de 
l 'est ime, de la considérat ion, de la 
gloire , en un mot d 'un bien-être né
cessa i rement at taché à une conduite 
conforme au bien de la société. 

L a ver tu ne nous ordonne pas de 
renoncer aux plais i rs , elle nous dit 
de les choisir et d'en user avec sa
gesse ; elle ne nous défend pas de 
jou i r des bienfaits de la na tu re , elle 
nous dit de ne pas nous y livrer en 
aveugles et de ne point fonder sur 
eux no t re b o n h e u r pe rmanen t ; elle 
ne nous commande pas Je sacrifice 
impossible de toutes nos passions, 
elle nous prescrit de bien connaître 
les choses que nous devons aimer et 
de leur sacrifier les passions inconsi
dérées p o u r des objets qui ne nous 
donnera ien t que des jouissances m o 
mentanées , suivies de longs regre ts . 

L a ver tu n ' e s t point contra i re aux 
penchants de no t re n a t u r e , mais elle 
est la na tu re perfect ionnée ; elle n'est 
point, aus tè re et f a rouche ; elle n 'est 
point un en thous iasme fanatique, 
mais elle est une douce habi tude do 
t rouver un plaisir cons tan t et pur 
dans l 'usage de no t re ra i son qui nous 
apprend à goû te r le bien-être que nous 
répandons sur les au t r e s . 

L a vei ' lu n 'es t point u n sacrifice 
cruel de n o s in t é rê t s ; pe r sonne ne 
connaî t mieux c o m m e n t il faut s 'aimer 
que celui qui la p ra t ique . 

Que dés i r e - t -on , en effet, le plus 
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dans ce monde, s inon de se faire 
chérir, estimer, honore r , respecter 
des antres ; de leur donner une bonne 
opinion de soi ; de jouir cons t amment 
d'une satisfaction in té r ieure que r ien 
ne peut troubler? 

La vertu fournit tous ces avantages ; 
elle est le plus sûr moyen de con
quérir les cœurs , de parven i r à la 
considération, d 'acquéri r de la su
périorité, d'exercer sur les au t res 
hommes un pouvoir qu'i ls approuven t . 

L'honneur véri table n 'es t au t re 
chose que le droit que la ver tu nous 
donne à l'estime de nos semblables . 

Le mérite est, en généra l , l ' a s sem
blage des qualités utiles ou louables , 
ou auxquelles on a t tache du prix dans 
la société. 

La supériorité d 'un h o m m e sur u n 
autre ne peut être fondée que sur les 
avantages plus m a r q u é s dont il fait 
jouir ses semblables. 

L'autorité lég i t ime, c 'es t -à-dire 
reconnue par ceux sur qui elle est 
exercée, ne peut avoir pour base que 
le bien qu'on leur fait ép rouver . 

La vraie gloire ne peut être, aux 
yeux d'un être ra i sonnable , que la 
reconnaissance publ ique , l ' admira 
tion générale excitées par dos act ions, 
des talents, des disposi t ions univer 
sellement utiles au genre h u m a i n . • 

Telles sont les r écompenses que la 
société, pour son propre in térê t , doi t 
décerner à la vertu. 

La vertu n'est si r a re que parce 
que la folie des h o m m e s la prive t rès-
souvent des récompenses auxquel les 
elle a droit de, p ré tendre . 

Les sociétés, ainsi que les individus , 
livrées à des er reurs funestes , mécon
naissent leurs in térê ts , ont des idées 
fausses de l 'honneur , de la gloire, 
du bien-être, et rendent l e u i s h o m 
mages à des choses futiles et souvent 
aux crimes les plus détestables . 

C'est ainsi que, chez la p lupar t des 
peuples de la ter re , l 'équité est totale
ment méconnue ; la force se confond 
avec le droit; l 'autori té est le par tage 
non des bienfaits, mais de la violence; 
la gloire est a t tachée à des a t tenta ts 
contre le genre huma in ; l ' idée d 'hon
neur, à des actions féroces et cruelles; 
l'idée de supériori té se t rouve l i ée , 
dans tous les espri ts , à des vaniLés, à 
des distinctions puér i les dont il ne 
résulte aucun bien pour la société. 

Faute de raison et de lumiè res , les 

h o m m e s , pour la p lupar t , i gnoren t ce 
que c'est que la ver tu et pros t i tuent 
sou nom vénérable aux disposit ions 
lesplus contraires au b o n h e u r d u g e n r e 
h u m a i n . 

Des nat ions entières n 'ont -e l les pas 
r ega rdé comme la vertu par excellence 
la valeur guer r iè re , cette quali té ba r 
bare qui met si sauven t les na t ions en 
la rmes? 

P o u r a imer la ver tu , il faut s'en 
former des idées véri tables ; il faut 
avoir médi té ses effets, il faut en 
connaî t re les avantages cons tan ts , il 
faut AVOIR senti la nécessi té de son 
influence sur le b o n h e u r par t icul ier 
des individus et sur le b o n h e u r général 
des sociétés. 

L ' a m o u r de la ver tu n 'est que l 'a
mour de l 'o rdre , de la concorde , de 
la félicité publ ique et p r ivée . 

Il n 'es t point d ' individu qui n 'ai t 
le plus g rand in térê t À éprouver les 
EFFETS de la ver tu et À m o n t r e r des 
ver tus aux au t res ; il n 'es t point de 
famille qui ne t rouve dans la ver tu 
de la douceur , de la consolat ion, de 
la force ; il n 'es t point de société qui 
n 'ait besoin de ver tus pour se conser
ver et pour jou i r des bienfaits de la 
n a t u r e . 

Sous que lque point de vue qu 'on 
l 'envisage, l ' idée de la ve r tu est né 
cessa i rement liée À celle d 'ut i l i té , de 
b ien-ê t re , de con ten temen t , de paix . 

Au milieu de la société la plus dé
ra i sonnable , l ' homme de b ien , souvent 
forcé de gémir de la dépravat ion p u 
bl ique dont il est la vic t ime, se console 
EN r en t r an t en lu i -même, s 'applaudit 
de t rouver dans son cœur une joie 
p u r e , un con t en t emen t solide, le droi t 
de p ré tendre À l 'amit ié et À l ' es t ime 
de ceux sur qui son sort lui p e r m e t 
d'influer. 

V . LAROKAU. 
(A suivre.) 

M A I H I S T O R I Q U E 

Je ne sais si l ' influence du p r i n 
t emps y est pour quelque chose,_mais 
le, mois de mai a toujours été rempl i 
d ' é v é n e m e n t s , pa r t i cu l iè rement en 
F r a n c e où , p o u r ne pas r emon te r au 
dé luge et pousser t rop p rofondément 
nos recherches , nous s ignalerons seu
lement les suivants : 

C'est le 30 mai 1431 que J e a n n e 

d 'Arc est brû lée v ivante À R o u e n . Le 
14 ma i 1610, Henr i IV est a s sas 
siné par Ravail lac. Le 14 mai 1643, 
Louis XIV est mon té sur le t r ône . Le 
23 mai 1706, l ' a rmée française es t dé
faite À Ramil l ies . E n ma i 1766, c o m 
mença la gue r r e de Sept -Aus . Le 
10 mai 1774, m o r t do Lou i s X V . Le 
5 mai 1789, les é ta ts géné raux s'é
tabl irent À Versa i l les . Le 31 mai 
1793 vit se j oue r le p r emie r acte de 
la t ragédie révo lu t ionna i re , qui eu t 
pour conséquence la chute des g i ron
d ins . Le 24 mai 1797, Babœuf paya 
de sa Lêle son insuccès comme cons
p i ra teur . Dans le m ê m e mois de cette 
m ê m e annép , P i cheg ru fut é t r ang lé . 
Le 26 mai 1803, Napoléon I e r fut cou
ronné roi d ' I ta l ie . Le 27 mai 1808, 
Charles IV , roi d 'Espagne , abdiqua 
en faveur de Napo léon . Le 3 mai 
1814, Lou i s X V I I I en t ra dans Pa r i s , 
et , le j o u r su ivant , Napoléon arr iva À 
l'île d 'Elbe. Le S ma i 1821 , N a p o 
léon I e r m o u r u t À Sa in te -Hélène . Le 
16 mai 1830, sous l ' adminis t ra t ion de 
M. de Pol iguao, la Chambre des d é 
pu tés fut d i s s o u t e ; cette dissolut ion 
produis i t une crise qui r enve r sa le 
t rône de Char les X . Le 20 ma i 1834, 
mor t de Lafaye t te . L e 8 mai 1837, 
amnis t ie p roc lamée p o u r délits poli
t iques . Le 20 mai 1838, mor t de Ta l -
l eyrand . Le 12 mai 1839, Barbes et 
Blanqui cherchen t À révolu t ionner 
P a r i s . L e 12 mai 1840, les Chambres 
décrè tent le t r anspor t des res tes de 
Napoléon I B r de Sa in t e -Hé lène en 
F r a n c e . L e 23 ma i 1846, Lou i s -Na
poléon s 'évade de la citadelle de H a m . 
Le 7 mai 1848, le g o u v e r n e m e n t p ro
visoire, formé après la chute de Louis-
Phi l ippe , se démet de ses pouvoirs 
eni re les ma ins d 'une commiss ion 
executive élue par l 'Assemblée natio
na le . L 'a t t aque contre l 'Assemblée 
ayant été repoussée le 1-5, le b a n n i s 
semen t perpé tue l de la famille d'Or
léans fut décrété le 26 . Le 31 mai 
1830, loi c o n s o m m a n t la mut i l a t ion 
du suffrage universe l Le do mai 1835, 
g rande Exposi t ion industr ie l le À Pa
r is . Le 12 mai 1839, arr ivée de Na-
poléon II I À Gênes . Le 8 mai 1863, les 
Chambras sont d i s sou tes . Le 6 mai 
1866, feù l ' empereur expr ime sa haine 
pour les traités de 1813. Le 16 mai 
1871, le peuple de Par i s renverse la 
co lonne de la place V e n d ô m e . L e 
26 ma i , m ê m e année , la C o m m u n e 

I 
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est définit ivement é c r a s é e . — P a r l e 
rons -nous de la crise révolut ionnaire du 
24 mai 1873 et de l 'espèce de coup 
d 'É ta t du 16 mai 1877? Nous ferons 
m i e u x d 'en res te r sur cette date mé
morab le du 1 e r - m a i 1878 , jour de 
l ' i naugura t ion do l 'Exposi t ion univer
selle , e t , pour ra i t -on di re , de la fon
da t ion de la Républ ique en F r a n c e . 

X . 

C O U R S P R A T I Q U E 

D E L A N G U E A N G L A I S E 
M é t h o d e R o b e r t s o n 

D I X I E M E LEÇOX 

Première Division. — Pratique. 
LKCTl'RE 

T e n t h t e s s o n . 

5 4 _ 6 . 
« S i r , » sa id t h e v i z i e r , i t h o u w a s t eve r 

~'J ~6. ^ . 2 0 
k i nd to thy s e r v a n t , and h a d s t f o r b e a r a n c e 

5 2 . " 3 . 0 
w i t h h i m ; h u t if t h o u w o r t d i sp l ea sed w i t h 

".loo ïï. n 5 (i . 
h i s a c c o u n t , m i g h t h e no t lose thy favour ? » 

a Do no t f e a r , » sa id M a h m o u d , -with 

iS 0 • 54 ^ 6 . 3 
m i l d n e s s . « W h a t e v e r y o u m a y say , I 

„ . 0 5 3 H S _ 0 
p r o m i s e you I w i l l he i n d u l g e n t . C o m p o s e 

B • w w 3 . 
yourse l f , a n d let m e h e a r you d i r e c t l y . 

TRADUCTION I.ITTIÏRAI.K 
T e n t h l e s son . 
Dixième 

<c S i r , a s a i d the v i z i e r , r t h o u w a s t evei* 
fus toujours 

k i n d t o thy s e r v a n t a n d h a d s t f o r b e a r a n c e 
hou envers serviteur eus indulgence 

w i t h h i m ; b u t if t h o u w e r t d i s p l e a s e d 
fusses rléplu (mécontent) 

w i t h h i s a c c o u n t , m i g h t h e n o t lose t hy 
pourrait perdre 

f a v o u r ? > I • Do n o t fear , > | sa id M a h m o u d , 
faveur Ne craignez pas 

w i t h m i l d n e s s . « W h a t e v e r you m a y sav, 
douceur * Quoi que pouvez 

I p r o m i s e you I ] w i l l h e ] i n d u l g e n t . C o m p o s e 
promets serai Remettez 

yourse l f , a n d le t m e h e a r you d i r e c t l y . » 
vous-même, laissez-moi entendre tout da suite, 

que j'entende 

T R A D U C T I O N F R A N Ç A I S E 

« S i r e , d i t l e v i s i r , <i tu fus t o u j o u r s b o n 
p o u r t o n s e r v i t e u r , e t tu eus de l ' i n d u l g e n c e 
p o u r l u i ; m a i s si t u é t a i s m é c o n t e n t de soif 
r é c i t , n e p o u r r a i t - i l pas p e r d r e t a f a v e u r ? » 
— « No c r a i g n e z p a s , » d i t M a h m o u d avec 
d o u c e u r . « Q u o i crue v o u s p u i s s i e z d i r e , j e 
v o u s p r o m e t s que j e s e r a i i n d u l g e n t . R e m e t 
t e z - v o u s , e t <jue j e v o u s e n t e n d e t o u t de 
s u i t e . « 

CONVERSATION 
QUESTIONS I ANSWKIiS 

W h a t lesson is th is? 
Comment le sultan fut-il 

toujours envers son 
servi teur? 

Envers qui le sul tan 
fut-il toujours bon? 

Quelle qualité eut-il avec 
fou servi teur ? 

W i t h wha t migh t Mah
moud be .displeased ? 

W h a t migh t the vizier 
lose, if the sullan were 
displeased with his ac
count ? 

Que dit Mahmoud, pour 
rassurer son visir? 

De quelle man iè re lui 
dit-il de ne pas c ra in 
dre ? 

W h a t did he promise 
h im? 

A quoi l 'engagea- t - i l ? 

A TRA.DUIBE EN FRANÇAIS 
Will you i ead this les

son ? 
It is very easy. 
It is as easy as ihe others 

You read very well . 
You are very kind. 
You are very indulgent . 

You mis take . 
Are you displeased with 

w h a ' Ï say ? 
W h y should 1 be dis

pleased? 
1 do not know. 
I believed tha t you were 

displeased. 
I i'^ar to Jose \ o u r fa

vour. 

Promise me that I shall 
not, lose your favour-

Do not be impa t ien t . 

Is your father at home . 

Sir, I believe t h a t lie is 
at home . 

See whe the r he is a t 
home . 

Call h i m . 
W h a t is be do ing? 
He is ta lk ing wi h a mn.i 

tha t I do not know. 
Can I speak to h im? 
I would fain speak to 

h i m direct ly. 
Tell h im tha t I have so

meth ing to give h im. 

I will Iell h im, sir. 
Wel l , wha t did he say? 
He says t h a t if you will 

wait , he will speak to 
you. 

But I cannot wait . 

I have bu t one word to 
say. 

Have the kindness to 
r e t u r n . 

The t en th lesson. 
Kind. 

To bis servant . 

Fo rbea rance . 

W i t h bis account . — 
W i t h the account of 
his servant . 

His favour.—The favour 
of Mahmoud. 

Do not fear. 

W i t h mildness. 

Tha t he would be in
duisent . 

To compose himself. 

OI.O:lIE. 

A TRADUIRE ES ANGLAIS 
Vo ilez-vous l ire cette 

1 çen? 
Elle est très facile. 
Elle est aussi facile que 

le* au t r e s . 
Vous lisez très bien. 
Vous êtes bien bon . 
Vous êtes bien indul

gent . 
Vous vous t rompez. 
Etes-vous mécon ten t de 

ce que je dis? 
Pourquoi serais-je m è 

co ntenL ? 
Je ne sais pas. 
Je croyais que vous étiez 

mécontent . 
Je crains de perdre vo

tre f veur. 
Promettez-moi que je ne 

perdra i pas votre fa
veur. 

Ne soyez pas impat ient . 
Votre pere es>il à la 

maison ? 
Monsieur, j e crois qu'il 

est à la maison. 
Voyez s'il est à la mai 

son . 
Appelez-le. 
Que fait-il? 
Il cause avec un h o m m e 

que j j ne c on riais pas 
Puis-je lui pa r l - r ? 
Je voudrais bien lui 

pa r l e r tout de suite. 
Dites-lui que j ' a i quel

que chose à lui don
ne r . 

Je 1?. lui diraû, monsieur . 
Eh b ien! qu'a-t-il di t? 
Il dit que si vous voulez 

a t t end re , il vous par
lera. 

Mais j - ne peux pas a t 
t e n d r e . 

Je n 'ai qu 'un mot à dire . 

Ayez la bon té de re tour
n e r . 

Sir, I dare not ; my fa-
ther iä very impat ient . 

Do you fear h i s anger? 

fear to disolease h i m . 

Monsieur, je n'ose pas 
mon père est très im
pat ient . 

Craignez - vous sa co
lère ? 

Je crains de lui déplaira. 

Deuxième division. —Analyse et théorie, 
PRONONCIATION 

Exemples. 
Do'rti l i ons — D e s o ' a t i o n — P e r s i a n — Vi

z ie r — A s s e r t i o n — A t t e n t i o n — Cautious-ly — 
C o n v e r s a t i o n — I m p a t i e n t . 

T o u s ces m o t s c o n t i e n n e n t dans leur ter-
m i n a i s o n un i su iv i d ' u n e a u t r e voyelle : io 
d a n s persian, ie d a n s vizier, io dans domi
nions, e t c . 

Ils on t t o u s l ' a ccen t s u r la sy l labe qui pré
cède ces voye l l e s , c ' e s t - à - d i r e sur la pénul
t i è m e . 

1GÏ. D a n s les m o t s de p lus ieurs syl
l a b e s , qui c o n t i e n n e n t d a n s l eu r terminai
son iA, Ik, i o , m u , l ' a ccen t e s t su r la penili, 
t i è m e , ou l ' a v a n t d e r n i è r e . 

Exemples. 

1 . Second — Could — Can — Country — 
Called - D i s c o u r s e — AccounL — Command 
— Cau t i l'usly — C o n c e a l i n g — Conversation— 
/ J i scuss ion — C o m p o s e . 

2 . C r e d i t — C l e m e n c y — Subject — D i 
rect ly . 

D a n s l a p r e m i è r e de ces m o t s , le c pre
c i d e n, o, u. 

D a n s l a s e c o n d e s é r i e , il p r écède une con
s o n n e . 

Dans t o u s ces m o t s il se p r o n o n c e k, 
ItiH. L e c se p r o n o n c e k devant les 

voyel les a, o, u, et d e v a n t les consonnes . 

. Exemples. 

C e r t a i n — D e c i d e — Since — P r i n c e — C l e 
mency — Concea l — F o r b e a r a n c e . 

D a n s ces m o t s l e c p r é c è d e une des trois 
voyel les e , i , y. 

Il se p r o n o n c e 5. 
1<>Ï*. Le 1: se p r o n o n c e o rd ina i rement s 

d e v a n t les voyel les e, i, y. 

LKXIOLUGIK 
§ 1. — Partie interrogative. 

De que l m o t tenth e s t - i l dé r i vé? 
A que l t e m p s es t said? 
Quel es t l ' in f in i t i f de ce ve rbe? 
P o u r q u o i d i t - o n « d i sp l ea sed with, » et non 

1 d i s p l e a s e d of h i s a c c o u n t ? » 

g 2. — Partie explicatioe. 

T U N , d i x , v i e n t du s a v o n tyn. Ses princi
p a u x d é r i v é s soiit : 

Tenfold, d é c u p l e . 
Tenth, d i x i è m e . 
Tenthly, d i x i è m e m e n t . 
Teens, l ' âge d e p u i s t r e i z e a n s j u s q u ' à dix-

neu f i n c l u s i v e m e n t . 
Tithe, d î m e . 
Tith ble, d é c i m a b l e . 
THOU WAST . Ceci c o m p l è t e les"différentes 

f o r m e s du p a s s é i r r é g u l i e r du v e r b e to be; la 
p r e m i è r e p e r s o n n e du s i n g u l i e r é t a n t sem
b l a b l e à l a t r o i s i è m e (was), e t l es t r o i s per
s o n n e s du p l u r i e l é t a n t s e m b l a b l e s entre 
e l les (were). 
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Ever vient du saxon œfre onefre. Ses p r i n 
cipaux dérivés son t : 

Evergreen, j o u b a r b e . 
Everlasting, p e r p é t u e l , é t e r n e l . 
Everlisttngly, é t e r n e l l e m e n t . 
Evermore, t ou jou r s . 
Neoer. j a m a i s . 
Nevertheless, n é a n m o i n s . 
Kind vient du g a l l o i s ou du b a s b r e t o n 

cm. Ses p r i n c i p a u x d é r i v é s s o n t : 
Kindly (adj.), b i e n v e i l l a n t . 
Kindly (adv.), avec b o n t é . 
Kindliness, b i e n v e i l l a n c e . 
Kindness, b o n t é , b i e n v e i l l a n c e , 

Unkind, peu b i e n v e i l l a n t ; d u r , m é c h a n t . 
Unkindly (adj . ) , m a l f a i s a n t , n u i s i b l e . 

. Unkindly ( adv . ) , s a n s b o n t é , d u r e m e n t , 
m é c h a m m e n t . 

Unkiudliness, n a t u r e r i g o u r e u s e . 
Unktndness, d é s o b l i g e a n c e , m a l v e i l l a n c e , 

d u r e t é 
SERVANT es t dé r ivé du v e r b e to serve, s e r 

v i r , qu i v i en t du f r a n ç a i s . Les p r i n c i p a u x dé
r i v é s de to serve, s o n t : 

Servant, s e r v i t e u r , d o m e s t i q u e , s e r v a n t e . 
Servant-boy, p e t i t d o m e s t i q u e . 
Servant-maid, ou Maidservant, s e r v a n t e , 

b o n n e . 

Serviceable, s e r v i a b l e ; u t i l e . 
Serviceableness, d i s p o s i t i o n s e r v i a b l e ; u t i 

l i t é . 
To disserve, d e s s e r v i r , n u i r e . 
Disservice, m a u v a i s s e r v i c e , t o r t . 
Disservianble, n u i s i b l e . 
Diiserviceably, d ' u n e m a n i è r e n u i s i b l e . 
To misserve, s e r v i r - m a l . 
To subserve, s e r v i r en s o u s - o r d r o . 
Subserviency, d é p e n d a n c e . 
Subservient, s u b o r d o n n é ; u t i l e , q u i s e r t . 
Subserviently, u t i l e m e n t ; en s o u s - o r d r e . 
Unserved, n o n s e r v i . 
Unserviceable, i n u t i l e . 

P R O M E N A D E S A R C H E O L O G I Q U E S , carcassonni-. : la torte de l'aude et les bati..irnts de l'èvèciié. tKig» â<34, col. 2 ; 

Unserviceableness, i n u t i l i t é . 
Unserviceable), i n u t i l e m e n t . 
Hadst es t la s e c o n d e p e r s o n n e s i n g u 

lière du p a s s é i r r é g u l i e r du v e r b e to hive. 
Toutes les a u t r e s p e r s o n n e s s o n t s e m b l a b l e s 
entre elles (fiadj. Le p a r t i c i p e p a s s é es t a u s s i 
had. 

FORBEARANCE es t d é r i v é du ve rbe to for
bear, s ' a b s t e n i r , se r e t e n i r , é p a r g n e r , 

I S O . — § 1 — Il y a en a n g l a i s 193 s u b s 
tantifs t e r m i n é s eu once, s u r l e s q u e l s "S 
viennent du f r a n ç a i s . Kl de ces d e r n i e r s s 'é
crivent de m ê m e d a n s les d e u x l a n g u e s , 
comme vengeance, tolerance, ignorance, tem
perance, assurance, extravagance; e t 17 s u 
bissent u n e l é g è r e a l t é r a t i o n d ' o r t h o g r a p h e , 
comme : abundance, a b o n d a n c e ; advance, 
avance ; circumstance, c i r c o n s t a n c e . 

§ 2 — Ayan t o b s e r v é que la p r o p r i é t é p r i n 
cipale de la t e r m i n a i s o n anc.e es t de t r a n s 
former des ve rbes en s u b s t a n t i f s , on l 'a a jou
tée par i m i t a t i o n à des ve rbes a n g l a i s c o m m e 
des forbiddance, p r o h i b i t i o n , du v e r b e to for
bid, dé fendre , p r o h i b e r ; hinderance, e m p ê 

c h e m e n t , du v e r b e to hinder, e m p ê c h e r ; con
trivance, e x p é d i e n t , i n v e n t i o n , du v e r b e to 
contrive, s ' i n g é n i e r , i n v e n t e r , et forbearance, 
i n d u l g e n c e , m o d é r a t i o n , du ve rbe to forbeai'. 

§ 3 — A u x s u b s t a n í i f s en ance c o r r e s 
p o n d e n t s o u v e n t des ad jec t i f s t e r m i n é s en 
ant, c o m m e arrogant, distant, elegant, igno
rant, important, q u i s o n t a u s s i l es m ê m e s 
d a n s l e s d e u x l a n g u e s . 

§ 4 — P a r m i les m o t s t e r m i n é s en ance, 
a i n s i q u ' e n ence (281), il y en a b e a u c o u p qui 
finissaient au t r e fo i s e n ancy e t en ency, c o m m e 
elegancy, arrogancy, vigilancy, eminnney; il y 
en a m ê m e p l u s i e u r s qu i on t c o n s e r v e ce t t e 
f o r m e , c o m m e clemency, constancy, du l a t i n 
dementia, ciinslantia. 

Forbear , q u i v i e n t du s a x o n forbeeran, 
es t l u i - m ê m e d é r i v é du ve rbe to bear, t e n i r , 
ou p o r t e r . 

t7t. I,a sy l l abe i n i t i a l e FOR, a jou tée à 
u n m o t , lui d o n n e u n e s ign i f i c a t i on d é t o u r 
n é e , en o p p o s i t i o n p l u s ou m o m s d i r e c t e 
avec cel le qu ' i l a v a i t p r é c é d e m m e n t . Ce t t e 

I p a r t i c u l e c o n c o u r t à la f o r m a t i o n de 'il d é 
r ivé s . 

Le v e r b e To bïak a une a s sez g r a n d e v a 
r i é t é d ' a c c e p t i o n s , q u i p e u v e n t se r é s u m e r 
d ' u n e m a n i è r e g é n é r a l e p a r les s u i v a n t e s : 
t e n i r , porter, supporter, soutenir, et produire. 
C ' c s t u n v e r b s i r r é g u l i e r , d o n t l e p a s s é déf ini 
es t bore et le p a r t i c i p e p a s s é borne ou born ; 
ce l t e d e r n i è r e fo rme est e m p l o y é e s e u l e m e n t 
d a n s le sens de produit ou nè. On d i s a i t a u 
trefois tiare au p a s s é déf in i . Les p r i n c i p a u x 
d é r i v é s de ce v e r b e s o n t ; 

Bearer, p o r t e u r . 

Bearing, p o r t , m a i n t i e n ; r a p p o r t ; a s p e c t . 
Dirth, n a i s s a n c e . 
/1 fter-birth, a r r i è r e - f a i x . 
To forbear, s ' abs t en i r . ; ê t r e p a t i e n t ; s ' e m 

p ê c h e r . 

Forbearance, p a t i e n c e , t o l é r a n c e . 
To overbear, s u b j u g u e r , a c é a h l e r . 
Qcerbtaring, d o m i n a t e u r ; a r r o g a n t , 
Un carable, i n s u p p o r t a b l e . 
Unborn, à n a î t r e . 
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W I ' M e s t l a sono i'l ) u i c ^ - j a u s s in g u l iôr 
du p a s s é du sub jonc t i f d u v e r b e to be. 

1 9 * Le v e r b e to be es t le seu l d o n t l e 
p a s s e du s u b j o n c t i f a i t u n e f o r m e s p é c i a l e , 
d i f fé ren t du p a s s é de l ' i n d i c a t i f ; e n c o r e la 
di f férence n ' e x i s t e - t - e l l e q u e p o u r l es t r o i s 
p e r s o n n e s du s i n g u l i e r (I were, thou wert, he 
wre. a u l i eu de I was, thou wast, he was); 
l es t r o i a p e r s o u n e s du p l u r i e l s o n t s e m b l a b l e s 
d a n s les d e u x moi tes ( l ivre) 

DI-PI.KA.S-KH e s t d é r i v é du v e r b e to plea.se. 
qu i v i e n t du f i a n ç a i s plaire, plaisant. Le p a r 
t i c i p e pl-ased, p l u , é t a n t emp loyé c o m m e 
adjectif , s igni f ie content. 

1 9 3 . L a sy l l abe D I S es t o r d i n a i r e m e n t 
p r i v a t i v e ou n é g a t i v e , de m ê m e q u e un q u ' o n 
a déjà vu (21) E l l e r é p o n d a l o r s a u x sy l l abes 
f r a n ç a i s e s dé , dés, d i s , c o m m e d a n s to dis-
c.an-erl, d é c o n c e r t e r ; to d,isa>'OU>, d é s a v o u e r ; 
to disappear, d i s p a r a î t r e . Q u e l q u e f o i s e l le i n 
d i q u e la d i s p e r s i o n , là diffusion, c o m m e d a n s 
to dispet, d i s s i p e r . E l l e a u n e s i g n i f i c a t i o n 
n é g a t i v e d a n s 487 d é r i v é s s u r 637 q u ' e l l e 
c o n c o u r t à f o r m e r . 

Les p r i n c i p a u x d é r i v é s du v e r b e to please, 
s o n t : 

Pleasant, a g r é a b l e ; p l a i s a n t . 
Pleasnntly, a g r é a b l e m e n t ; p l a i s a m m e n t . 
Pieasankness, a g r é m e n t ; g a i e t é ; p l a i s a n t . . 
Pleasantry. p l a i s a n t e r i e . 
Pleased, c o n t e n t . 
Pleasemnn, flagorneur. 
Phaser, c o m p l a i s a n t , c o u r t i s a n . 
Plea.ting, a g r é a b l e . 
Pleasingly, a g r é a b l e m e n t . 
Pleasingness, a g r é m e n t . 
Pleasure, p l a i s i r . 
Pleasurable, a g r é a b l e , c h a r m a n t . 
Pleusurableness, c b a i m e . 
Pleasurably. a g r é a b l e m e n t . 
Piastre orovnd, p a r c d ' a g r é m e n t . 
Pleasure-hoasi-, m a i s o n de p l a i s a n c e . 
To pleasure, f a i r e p l a i s i r . 
To displrase, d é p l a i r e . 
Displeasivg, d é p l a i s a n t . 
Dispt'asure, d é p l a i s i r . 
Uripleasant, d é s a g r é a b l e . 
Unjdeasanily, d é s a g r é a b l e m e n t . 
Un/ileosajittiess, d é s a g r é m e n t . 
Unpleased, p eu c o n t e n t . 
1 9 4 . M I G H T es t le p a s * é ou le c o n d i t i o n 

ne l d u v e r b e défeet i f may, q u ' o n v e r r a p lu s 
lo in II p r e n d est à l a s e c o n d e p e r s o n n e du 
s i n g u l i e r L o r s q u ' i l e s t su iv i d ' u n v e r b e à 
l ' inf ini t i f , l e s i g n e to se r e t r a n c h e . 

LOSH. v i e n t d u s a x o n losian. C 'es t u n v e r b e 
i r r é g u l i e r , d o n t le p a s s é défini es t lost, a i n s i 
q u e le p a r t i c i p e p a s s é . Ses p r i n c i p a u x d é 
r i v é s s o n t : 

Losable, p o r d a h l e . 
Loser,- ce lu i q u i p e r d ; p e r d a n t . 
Loss, p e r t e . 
Vnlo't, n o n p e r d u . 

F A V O U R v i e n t du l a t i n favor. 
1 9 5 . L a t e r m i n a i s o n OUR se t r o u v e 

d a n s u u e s o i x a n t a i n e de s u b s t a n t i f s a b s t r a i t s , 
v e n a n t p o u r la p l u p a r t du f r a n ç a i s ou du 
l a t i n . D a n s 28 de ces m o t s e l le c o r r e s p o n d à 
la t e r m i n a i s o n f r a n ç a i s e e u r , c o m m e : candaur, 
c a n d e u r ; splendour, s p l e n d e u r ; odour, o d e u r ; 
valour, v a l e u r ; rumour, r u m e u r . 

B e a u c o u p de p e r s o n n e s é c r i v e n t a c t u e l l e 

m e n t ce t t e sy l l abe finale or. Ce t te o r t h o g r a 
p h e , qu i a p o u r a p p u i l ' a u t o r i t é de W e b s t e r 
finira p r o b a b l e m e n t p a r p r é v a l o i r t o u t à fa i t . 

Le s p r i n c i p a u x d é r i v é s de favour s o n t : 
To favour, f a v o r i s e r . 
Favouroble, f a v o r a b l e . 
Favourableness, c a r a c t è r e f a v o r a b l e . 
Favourably, f a v o r a b l e m e n t . 
Favoured, f a v o r i s é ; à m i n e , à p h y s i o n o 

mie . 
Favourer, c e lu i qu i f avor i se , p r o t e c t e u r , 

p a r t i s a n . 
Favourite, f avor i . 
Favoai Irss, SANS f a v e u r ; n o n f avo r i s é , 
Disfavour, d é f a v e u r . 
To dt^fuvour, j e t e r la dé faveur s u r . 
Uisfnouurer, d é s a p p r o b a t e u r ; e n n e m i , 
Un favour abb-, d é f a v o r a b l e . 
Unfarourableness, n a t u r e d é f a v o r a b l e . 
Un favourably, d é f a v o r a b l e m e n t . 
Utifrivottrrd, n o n FAVOI-isé. 
Tu FEA P. v i e n t du s a x o n fœran. SES p r i n 

c i p a u x d é i i v é s s o n t : 
Frar ( s u b s t . ) , c r a i n t e , p e u r . 
Fearful, p e u r e u x , c r a i n t i f ; e f f rayant , t e r 

r i b l e . 
Feurfully, c r a i n t i v e m e n t ; d ' u n e m a n i è r e 

e f f r ayan t e . 
Feni ffilness, c a r a c t è r e c r a i n t i f ; c r a i n t e . 
Fenil'Ss, s a n s c r a i n t e , i n t r é p i d e . 
Fearlessly, i n t r é p i d e m e n t . 
Feariessness, i n t r é p i d i t é . 
Afrnid ou afeard, effrayé. 
Unf-ared, non c r a i n t . 
1 î f i . D o MOT FICAR. La s e c o n d e p e r s o n n e 

de l ' i m p é r a t i f ( t a n t au s i n g u l i e r q u ' a u p l u 
r i e l ) , avec n é g a t i o n , e s t o r d i n a i r e m e n t p r é 
cédée de do nol. On s u p p r i m e que lque fo i s le 
s i g n e do, et l 'on m e t nol a p r è s le v e r b e , a i n s i 
Fear not. M a i s l a p r e m i è r e f o r m e es t p lu s 
u s i t é e (t 15). 

MiLDMîis e s t d é r i v é de l ' ad jec t i f mild, 
d o u x , q u i v i e n t du s a x o n , s a n s c h a n g e m e n t 
d ' o r t h o g r a p h e . 

1 3 9 — § 1 — La t e r m i n a i s o n NEH3 s ' a 
j o u t e à e n v i r o n 1400 ad jec t i f s p o u r e n fa i re 
des s u b s t a n t i f s a b s t r a i t s . 

§ 2 — P a r m i les ad jec t i f s en oble, q u i s o n t 
les m ê m e s d a n s l e s d e u x l a n g u e s , i l y en a 
79 qui p r e n n e n t ce t t e t e r m i n a i s o n , c o m m e : 
adorableni-ss, q u a l i t é a d o r a b l e ; detestableness, 
q u a i té ou c a r a c t è r e d é t e s t a b l e ; ineaorahle-
ness, c a r a c t è r e i n e x o r a b l e ; palpableness, q u a 
l i t é p a l p a b l e . 

§ 3 — P a r m i les adjec t i f s en ive, qu i 
finissent en f r a n ç a i s e n if, i l y en a 5 1 q u i 
p r e n n e n t l a t e r m i n a i s o n ness, c o m m e : com-
municut'VuneitS, e a r a c t o r o c o m m u n i c a t i f ; des-

tiucliveness, c a r a c t è r e d e s t r u c t e u r ; laxulioe-
ness, q u a l i t é l a x a t i v e ; massiveness, n a t u r e 
m a s s i v e , s o l i d i t é . 

W H A T K V H H , f o r m é dos d e u x m o t s what e t 
ever, s igni f ie quo i q u e , q u e l q u e c h o s e q u e a 
so i t , t o u t e chose que ce s o i t , t o u t e c h o s e 
q u e l c o n q u e . 

(A suivre.) 

T a n t que son â m e à son c o r p s es t s o u m i s e , 
U n d e m i - d i e u p e u t f a i r e u n e s o t t i s e . 

( J . - B . R o u s s e a u . ) 

N O U V E L L E S 

DE LA R É P U B L I Q U E D E S LETTRES 
e t d e s É t a t s c i r c o n v o i s i n s . 

Au Salon, dont j ' a i négligé de vous 
annoncer l 'organisat ion, parce qu'elle 
m ' a p a r u s ' ê t r eannoncéeassez l .uyam-
ment . se t rouve un pauneau deM. Jo
seph Blanc, dest iné à la décoration du 
P a n t h é o n . 

Dans ce panneau figurent les prin
cipaux personnages politiques de ce 
t e m p s : M. Gamhol ta en Clovis , par 
exemple; puis MM Paul Bert, Clemen
ceau, Lockroy , et au t res : une macé
doine. 

IL n 'es t pas impossible que Clovis, 
s'il revenait pa rmi nous (je ne garanlis 
pas qu'il s e ra i tb i en reçu , au moins!), 
ne fût très flatté de se revoir sous les 
traits de M. G a m b e t t a e t n'adressât des 
félicitations à M. Joseph Blanc; mais 
tout le monde n 'es t pas aussi saLi>fuit. 
[I y a des gens qui reclament avec 
a m e r t u m e . . . 

Ce n 'es t pour t an t pas une nou
veauté que cette man ie de fourrer 
dans d ' innocentes compositions his
toriques des têtes qui , pour si intéres
santes qu'el les soient au naturel , n'y 
ont que faire ; et il n'y A vraiment pas 
de quoi crier au scandale! 

Les ar t is tes de la Renaissance , et 
en part icul ier Raphaë l , ceux du moyen 
âge E U X - m ê m e s ne se sont pus gênés 
pour le faire ; et si nous ne pouvons 
pas me t t r e les n o m s au BA3 de beau
coup de têtes des tableaux que nous a 
légués l'école byzant ine , c'est proba
blement parce qu'i l n 'exis te FIAS d'AU

tres por t ra i ts des pe rsonnages aux
quels elles ont été emprun tées . 

Mais il y a pis , et p lus nouveau 
sur tout . 

* 
* * 

Au P a n t h é o n , à ce m ê m e Panthéon 
où figureront tout à l 'heure MM. Gam-
betta, P a u l Bert , Lockroy et Clemen
ceau, M. Puvis de Chavannes a in
trodui t dans une frise MM. A. de 
Cumont , de Chennevières-et plusieurs 
au t res g rands h o m m e s de dimensions 
presque aussi considérables , dont les 
noms sont depuis long temps oubliés. 

P o u r par le r sans détour , j ' avoue 
que le choix de M. Blanc me paraî t 

I p lus sor tab le . 
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Pour être tout à fait franc, j ' a j nu 
terai que j 'a imerais mieux une au t re 
forme de rest i tution du P a n t h é o n au 
culte des grands h o m m e s . 

• * 

Un congrès in te rna t iona l des direc
teurs de stations a g r o n o m i q u e s et de 
professeurs d ' ag r i cu l tu r e , o rgan isé 
par la Société nat ionale d 'encourage
ment à l ' agr icu l ture , se t i endra à 
Versailles les 2 1 , 22 et 23 ju in Toutes 
les questions relatives à l ' ense igne
ment agricole seront t ra i tées dans ce 
congrès. 

* 

11 paraît que le sys tème de travail 
dans les prisons d 'Al lemagne a cons 
titué, jusqu'à ces dern iers t emps , une 
très utile école prépara to i re du vol 
avec effraction. Les condamnés étaient 
principalement e m p l o y é s , en effet, 
dans des ateliers de se r ru re r ie ; ils 
montraient une appl icat ion au travail 
extrêmement édifiante et acquéra ient 
rapidement une g rande habi le té , dont 
ils ne tardaient pas à donner des preu
ves après l 'expiration de leur peine 
et de leur apprent issage. 

Les autorités se sont , à la fin. aper
çues de leur er reur , et le min i s tè re de 
l'intérieur a décidé qu'il ne serait plus 
donné dans les pr isons d ' ins t ruct ion 
gratuite aux voleurs dés i reux de se 
perfectionner dans leur profession. 

Peut être en fera- t -on des h o r l o 
gers. 

Dans notre article sur Deux héros de 
treize a«.v, nous avons commis l ' e r r eu r 
de dire qu un m o n u m e n t avait été r é 
cemment élevé à Bar ra sur u n e place 
de Palaiseau. 

La statue de Ba r ra sera i n a u g u r é e 
à Palaiseau seulement au mois d 'août 
prochain. 

A propos de la des t ruc t ion du châ
teau de Montai, u n j ou rna l anglais 
nous signale les faits su ivants : 

Les autori tés por tuga ises de Da-
mauu, dans les Indes o r i en t a l e s , ne 
sont pas plus respec tueuses des dé 
bris antiques , car ayan t besoin de 
pierres pour répare r le chemin du 
fort, elles n 'ont r ien t rouvé de mieux 
que de détruire une t rès cur ieuse 
vieille église pour s 'en p rocurer , p r o 
fanant jusqu 'aux sépul tu res de n o m 

breux pe r sonnages célèbres de la 
contrée . 

Les Al lemands sont plus p ra t iques , 
et s'il leur arr ive à l 'occasion de t rans
former que lque vieille forteresse h i s 
tor ique en une t ave rne , du moins la 
laissent-i ls in tac te . 

C'est ainsi que la for teresse de 
W u e l z h u r g , en Bavière , a été vendue 
de rn iè rement 11,000 fr. à u n r e s t au 
r a t eu r de N u r e m b e r g , après avoir 
servi a l t e rna t ivemen t , p e n d a n t une 
existence de p lus de dix siècles, de 
chapelle, de monas tè re , de pr ieuré et 
de for teresse , dans laquel le , en 1661. 
le comte de Ti l ly , poursuivi pa r l ' a r 
mée de Gustave Adolphe, fut forcé de 
capituler . 

Sous forme de r e s t au ran t au mo ins , 
espérons que l 'ant ique édifice sera à 
l 'abri d 'une capi tulat ion désas t reuse . 

* 

L e musée de l ' époque révolut ion
na i re , organisé à la b ibl io thèque Car
navalet pa r le b ibl io thécai re , M. Cou
sin, a été i n a u g u r é le 8 m a i . 

Ce m u s é e , composé des collections 
léguées à la ville de Par is ou acquises 
par elle, se ra un des plus in té ressan ts 
pour l 'his toire de Par i s pendan t la 
Révolu t ion ; il se compose de l ivres, 
g r avu re s , médai l les , faïences, a rmes 
et objets de toutes sortes se r a t t achan t 
à la pér iode de 1789 à 1802. 

* 

Les clochetons de la chapelle du 
fort de Vincennes , qui ont été récem
m e n t démoiis , von t être recons t ru i t s 
d;tns le ja rd in du m u - c e de Cluny, 
véritable inusée a rchéolog ique au tour 
du m u s é e p r o p r e m e n t dit. 

* 

M. Benloew, connu par ses recher
ches sur les Pé lasges , a fait par t à 
l 'Académie des inscr ipt ions de ses tra
vaux e thnograph iques sur les Alba
na is , qu'il regarde c o m m e les descen
dants de cette race an t i que . 

Ils étaient r épandus , sous le nom 
d ' i l lyr iens , sur le l i t toral de l 'Adria
t ique , dans Li t •lie mér id iona le et 
dans la Sicile. D 'après M. Benloew, 
il faudrai t considérer comme appa r t e 
nan t à celte nat iou non - seu lemen t 
les L iburnes avec leur ville de Te r -
ges te (Trieste) , occupée plus tard 
par les Carniens (Celtes), puis les Is-
t r iens et les Yenètes , m a i s encore les 

P a n n o n i e n s , qui se s e ra i en t é tendus 
j u s q u ' a u lir,us t'etso (P la t tensee) et 
au ra i en t disparu au mi l ieu de la t em
pête des g randes m i g r a t i o n s (du iv e 

au vi B siècle avaut no t re è re ) . H é r o 
dote ayant s ignalé l 'exis tence d 'une 
t r ibu i l lyr ienne près de la Morawa 
et Slrabon cons idérant c o m m e I l ly-
r iens les Génannes établis a u t o u r du 
Brenne r (montagne du Tyrol ) , les 
ancêt res des Albanais au ra i en t habi té 
jad s des contrées de la Ge rman ie , et 
peut ê t re aura ien t péné t r é à la sui te 
des L igures j u s q u e dans le sud -es t de 
la Gaule . 

D 'après des r echerches de savants 
i tal iens, faites sur des c rânes d ' h o m 
mes de leur pays et de la Grèce , il 
paraî t qu 'au nord de l 'Adr ia t ique , la 
hraehycéphal ie p r édomine et qu 'el le 
s 'étend à t ravers l 'Epi re , l 'Albanie et 
les provincess laves . Est-ce aux Slaves, 
qui ont refoulé devant eux les an t i 
ques hab i tan ts du pays , qu ' i l convient 
d 'a t t r ibuer cette conformat ion de la 
tê te? Non , car les Vénit iens,"descen
dant des Venè tes , qui son t I l lyr iens 
pu r s ang , sont res tés géné ra l emen t 
brachycéphales , comme le sont encore 
les popula t ions des cantons occupés 
par les L i g u r e s . 

Il est quest ion d 'exécuter de g rands 
t ravaux au L o u v r e . 

Les bâ t iments du v ieux palais ne 
sont pas cons t ru i t s sur caves, et les 
rez-de-chaussée sont tout imprégnés 
d 'une humid i t é que les calorifères 
puissants ne suffisent pas à s é c h e r . 
Depuis longtemps on a songé à creu
ser des caves, et on a fait sous la ga
lerie des an t iques dos essais qui ont 
donné d 'excellents r é su l t a t s . Il para î t 
indispensable d 'établir de m ê m e des 
galer ies sou te r ra ines au-dessous de la 
salle des Caiiaf ides, do Melpomène , 
etc. , la conservat ion de l'édifice et des 
collections r éc l ame impé r i eusemen t 
ces travaux» 

L a const ruct ion de ces galer ies est 
évaluée environ à 400,000 fr. L'admi^ 
nis t ra t ion des t r a v a u x publics de
m a n d e à la commiss ion du budge t 
une somme de 250,000 fr, cette année 
pour commence r ce s impor t an te s amé
l iorat ions; 

* 

VAnnuario statistico italiano pour 
Pan 1881 publ ie des indicat ions i n -
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t é ressan tcs sur la presse pér iodique 
en I ta l ie , à la fin de 1880. Nous les 
reprodu i sons ci-après : 

« A la fin de 1880, le n o m b r e des 
j o u r n a u x et r evues pér iodiques exis
tan t dans le r o y a u m e étai t de 1.454, 
su r lesquels 149 éta ient quot id iens et 
1 ,305 non quot idiens . S u r ce nombre , 
on comptai t 260 publicat ions politi
ques , 262 l i t téraires , scientifiques, ar
t i s t iques et t ra i tan t de mat iè res théâ
trales ; 219 re la t ives aux sciences, à 
l ' adminis t ra t ion , aux quest ions jud i 
ciaires , de ju r i sp rudence et techni
ques ; 18o trai t n t de l 'agricul ture du 
l ' industr ie et d u commerce ; 78 , de 
sujets re l igieux ou pol i t ico-rel igieux : 
89 publicat ions humor i s t i ques , facé
t ieuses , i l lustrées et s 'occupant de 
modes , enfin 61 publicat ions didact i
ques ou relatives aux quest ions d'édu
cat ion. » 

On annonce q u ' u n e • in té ressan te 
découver te a rchéologique vient d'être 
faite près de Lonbans , dans la dépar
tement de Saône-e t -Loi re : 

Les ouvriers du chemin de fer. en 
creusan t une t ranchée , ont. trouvé 
des a rmes de gue r r e qui . par leur for 
m e , semblent se ra t tacher au commen
cement du v e siècle , épo jne à 
laquelle - les Burgondes t raversè ren t 
le R h i n pour envahi r la G.iule celti
que . - -

M. C le rmont -Ganneau , cor respon
dant de l 'Académie des inscr ip t ions et 
belles-let tres , r é c e m m e n t n o m m é 
consul de F rance à Jatfa, a été a t te in t 
en arr ivant à son poste par une fièvre 
typhoïde , M. Ganneau est au jou rd ' hu i 
en pleine . convalescence ; il nous 
p romet pour b ientôt des - nouve l l e s 
a rchéologiques . • . 

X . R A M U L E I I . 

A N E C D O T E S . 
P E N S É E S E T M A X I M E S 

L ' h o m m e de bien lui seul n 'a point 
de ma î t r e , parce qu' i l n 'obéi t qu 'à la 
jus t ice et à la véri té. 

(Lucordaire . ) 
Quand Adam Léchait et qu'Eve illait, 

Qui donc était gent i lhomme?. . . 
(Southey.) 

Le gérant : LiLon Lévy. 

Imp. II. Bardie, à Saint-Gerinam. 

С A LIS E R I K F I N A N G 1 È H K 
L ' a l l u r e do la B o u r s e j u s t i f i é de p l u s on 

p lus nos p r é v i s i o n s . Il fau t r e v e n i r en a r r i è r e 
si l 'on v e u t r e t r o u v e r des é l é m e n t s de re
p r i s e . 

Le m a r c h é , d e p u i s p l u s d ' u n e a n n é e , a é té 
m i s a u r é g i m e forcé de la h a u s s e c o n t i 
nue l l e ; il es t d o n c c o n d a m n é m a i n t e n a n t à 
ce lu i de la b a i s s e ou t o u t au m o i n s de l ' i n 
t e r m i t t e n c e . 

T a n t qu'on t r o u v e r a de l ' a r g e n t p o u r fa i re 
des r e p o r t s e t l ever les t i t r e s a c h e t é s p a r les 
s y n d i c a t s , n o u s ne voyons p a s de b a i s s e fou
d r o y a n t e e t l'on p e u t m ê m e p e n s e r q u e tou t 
l 'é té s ' é cou le r a à t r a v e r s des b o u r s e s o s c i l 
l a n t e s C e p e n d a n t n o u s ne s a u r i o n s t r o p r é 
p é t e r à n o s l e c t e u r s e t c l i e n t s nos p r é c è d e n t * 
av is s u r t o u t en p r é s e n c e des p r i x a u x q u e l s 
son t p a r v e n u e s t o u t e s les v a l e u r s de h o i r se . 

Voici ce qu и и de n >s вггаш! • rapl'iii*!»* 
a v o u a i t '-es jm i es d e r n e r s : <c Si je cnun N-
s.us u . e b o r n e ч1е..г, une v a l e u r sérieil-e, 
s a n s au«*e e . i q e u e . su us m a j o r a t i o n , -i j» 
t e n a i s a ша por c e . sous m a mai , une affaire 
de b o n n e q u a l i t é nt d 'un revenu s û r . eh b i e n 1 

j e u h é s i t e r a i s p a s à l i q u i d e r une b o n n e par
tie de tous ces t i t r a s qui on t t a n t mutité, 
p o u r l e u r s u b s t i t u e r ce t t e v a l e u r n o u v e l l e 
qui a u r a d e v a n t elle l ' aven i r et !a h a u s s e , «> 
. .N'est-ce u'is ce qn-- rions v. ai* ecr i v u n nus 

с sse et vous n »iis r e n d r e / ce t t e jus t ice q 
tous u"-s etfor ts oui prec s è m e n t por te s u r la 
r e c h e r c h e .le ces v a l e u r s ; n o u s vous les i n 
d i q u o n s et n o u s vous en fa i sons r e s s o r t i r les 
a v a n t a g e s . 

Le i ri di t fonc ie r a t o u j o u r s le p ins g r a d 
succès avec ses o l d i g i r ions со m mu , a ies 18 Si 
r a p o r t a n t 4 ° / o ; L s unes son t de 500 I r m c s , 
les au t : es d e 1 О ir m e s ; e u e s son t é m i s e s 
au . a i r . 

Il a suffi d.- q u e l q u e s d e m a n d e s p o u r p r l e r 
les P a r t s de la Société, des h i u ip iguo . . n i e r e s 
i 5^0 francs s t - i l u n e ent r ep r i se p l i s hou 
né l e , p lus s û r e , m i e u x d i r i g é e et p lus h m t-
u i ' a i r e ? 

I.'c uni-esscment a s'i i s c r i r c p o u r not e 
P fir- *n"i,t t tri e /lé 6 0 / n ne se d é m e n t pas ai 
seul i n s t a n t . Ceux qu; \ son t e n t r é s eug- ig - I 
e u r s p a r n t s et l e u r s a m i s à eu fa i re a u t a n t ; 

i ls on t m i l l e fois r a i s o n . ÎVous ne s a v o n s pas 
au j u s t e où nous a l l ons en ce m o m e n t ; ou 
n 'ose pas p l a c e r ses fonds d ' u n e façon défi
ni t ive et le /'I livra ut ii'iriéqi.è d o n n e donc 
cet a v a n t a g e i n a p p r c i ab l e de p l a ' e r p rov i 
s o i r e m e n t la s o m m e q u ' o n a d i s p o n i b l e q u e l l e 
qu ' e l l e soi t . On jou i t d ' u n i n t é r ê t de 6 ° / 0 g a 
r a n t i s p a r des s é c u r i t é s ' h o r s de c o n t e s t e , 
p l u s un p a r t a g e . d a n s les bénéf ices a u p r o r a t a 
de sa m i s e de fonds . V o u s savez q u ' o n peu t 
t o u j o u r s et a t ou t m o m e n t r e n t r e r d a n s son 
a r g e n t . C 'est floue l a un re fuge des pLus p r é 
c i eux p o u r les c a p i t a u x d i s p o n i b l e s . 

L in c o u r a n t , n o u s a r r ê t o n s les c o m p t e s du 
p r e m i e r s e m e s t r e 1881 de n o i r e Soc i é t é des 
Vil les d ' E a u x . On sai t que les d e u x s e m e s t r e s 
1881) on t d o n n é u n r evenu de 18 "/„ e t que les 
r é s e r v e s a t t e i g n e n t la m o i t i é du c a p i t a l s o 
c ia l . Le r e v e n u de lin m a i ne s e r a p a s m in -
d r e , s'il n e les t e p a s s t . C 'es t d o n c le m o 
m e n t f a v o r a b l e p o u r a c q u é r i r des P a r t s , afin 
de p a r t i c i p e r a u x bénéf ices du p r o c h a i n s e 
m e s t r e . ' ' ' 

E m i s s i o n s u r é m i s s i o n , tel es t le spec t ac l e 
qu 'on n o u s offre, m a i s t o u j o u r s • niéniu s y s 
t è m e , m ê m e m a j o r a t i o n , m ê m e s p r i m e s , 
m ê m e a c c a p a r e m e n t p a r les f o n d a t e u r s , c 'est 
u n e vé r i t ab l e , p l a i e , e v i t e z - l a . N o u s ne pou 
v o u s e n t r e r i c i d a n s ' l ' a p p r é c i a t i o n d é t a i l l é e 
de c h a q u e affaire.-; m a i s vous savez que n o u s 
ne p a r l o n s d ' u n e é m i s s i o n q u e l o r s q u e l'af
fa i re p r é s e n t e des g a g e s c e r t a i n s . ; 

Société des Vi l l e s d'Eaux. 

COMPTOIR SPÉCIAL DE.COMMISSION 
Prix de fabrication appliqués à la vente au dé

tail 'i>our toutes espèces d'articles de prooe-
nancf parisienne. 
L ' i m m e n s e v a r i é t é d ' ob je t s q u e l e s e rv i ce 

c o m m e r c i a l de la Société des Villes d'Eaiuzesl 
appe l é à f o u r n i r j o u r n e l l e m e n t aux casinos, 
h ô t e l s , é t a b l i s s e m e n t s t h e r m a u x et de bains 
de m e r , n é c e s s i t a n t des r e l a t i o n s constantes 
avec l a f a b r i c a t i o n p a r i s i e n n e ; la création 
d 'un Comptoir siiècial de commission est deve
n u e n é c e s s a i r e , non s e u l e m e n t eu vue de sa
t i s f a i r e a u x b e s o i n s de ces d ive r s établisse
m e n t s , m a i s e n c o r e p o u r p e r m e t t r e à la So
ciété des Villes if Eau r de t a i r e profiter si 
n o m b r e u s e c l i e n t è l e de l ' expé r i ence acquise 
p a r la p r a t i q u e ; a in s i que de la connaissance 
a p p r o f o n d i e q u ' e l l e pos sède des pr ix réels 
île f a b r i c a t i o n p o u r t ou t ce qui se rattache 
a u x ob je t s d 'un u s a g e j o u r n a l i e r qui par leur 
n a t u r e s o n t a s s u j e t t i s p o u r la vente au détail 
a un luxe d ' é t a l a g e qu i en d é n a t u r e singuliè
r e m e n t l e s p r i x : tels que l 'hor logerie , la 
b i j o u t e r i e , la t a b l e t t e r i e , les inst inments 
d ' op t ique e t d e p r é u s ' o n . les ann<s de 
c h a s s e de 1 >e, <e.s j u t- d ent-.n le 
b r nzo d a t t e t a r t i c l e s \ u i g i r u es 
es t a p i s , j l ac . e s . m e b es e < 'e : le -

oh ets i.uii ie i ix fi I i1 -ri c 11 uni <• inp e 
temeii inconnu- du p u b l i c es'e [ i]il q lient 
geueiMiemeilt qu'ail tllg'Ciau! : Je ' Ollllllî -
s i o n n i i r e p r o p r e m e n t d i t n 'étant que l'iritr-
iii ei liai re e n t r e Le fabr ie .i ut - t le me rchaiiu 

ha c r é a t i o n d'un C" /mj.» - e in! u- nui-
m «,» , i- m l a t o s | • ciu nts r' la v . il e 
e* \~i.p E >< ain^i q 'a tous les aeiiet-u. ,s 

d .s publif'H ions de la il i>ie d»v jnn en/ 
inipidi i ' es i lux lès de se t'a i : e expédier ou li
v r e r d 1 r ee te ine i i t n ' i m p o r t e ijuh aitieie ab
s o l u m e n t de la m è i u e f . ç • - u que le commer
ç a n t ' qu i s ' adres-e a > oinniuissnuiuaire : 
'• 'est-à- d i r e avec u n r i b ii - < le" 1 » < 50 "f, sur 
les p n x g ê n e r a le e nS > e p ir b iru e 
au dé ta i l . 

Ltll'lule demi» Stratiotl pr t ique v ici quel
ques ob j e t s , à titre de spec m - , q e l'on 
put - e pr .fieer d a n s les b iwiiï lu l,n j)-
IOI -l^.-inl tir Cl- "III S-l'ill ail pt'lX 'illi Pie île 
2t) fr n •- et qui. vendus dus > r •utr i.sh, . 
so 11 g ne 'a le oie n t i »1 es d.- ' 0 u 5 j f, ire"* : 

M o n t r e a r e u t , 18 ign.-s . eiv-it-a gn t 
P e n d u l e do ée iv 'c s .oie .b • ?> niï< e 
c a r t e l B a i o m e t i e a n e n ï J ••«?•••• therui -
m è t r e mo te- surehè.e se . l i t . Mie osco) e 
a m i r o i r s L o n g u v u e m a n n e cl une pon e 
de ^4 . k i l o m è t r e s , l o n g u e u r de l ' instrument 
un mèt . e ) . J u m e l l e m a r i u e ach roma t ique . 
Po t e - c i g a e s s é c h o i r (en th. <y .) Cave a U 
q u e r s ( g a r n i e de sou s e r v i c e ; G ,IL et a bi
j o u x ia m u s i q u e ) . P o u p é e r t i c u l è e , eu peau 
(67 c e n t i m è t r e s de h a u t e u i ) . P a i r e de lam
p e s m o d é r a t e u r (vé r i t ab l e céladon}-. Carafe-
s u i p r i s e là m u s i q u e ) . C o r d e c h a s s e . Piston. 
F l û t e . C a r i n e t t e . R e v o l v e r m k e l é (avec 
é tu i ) . P i s t o l e t de s a l o n ( r l o b e r t i . • 

I.es e x p é d i t i o n s p<<urla p rov ince des spé
c i m e n s c i - d e s s u s in i q u é s a u r o n t l ieu, soit 
c o n t r e r e m b o u r s e m e n t , soi t de toute autre 
façon qui puisse permettre aux des t ina ta i res 
d e s ' a s s u r e r ' d e la q u a l i t é et de la va leur des 
ob je t s a v a n t d 'en p r e n d r e l i v r a i s o n . 

Adresser t o u t e s d e m a n d e s à M. l 'A Immis -
t r a t e u r des V i l l e s d'Eaux, 4 , rue Chauchat , 
P a r i s . 

S o c i é t é g é n é r a l e de l a i t e r i e 
' RECKTTES DE LA SEMAINE 

Du 8 au 14 mai. 

La ven te du l a i t a é t é de 1.095 460 litres, 
so i t , p a r j o u r , 156,494 l i t r e s . -

P iéce t tes de la ven te du la i t . " fr. 220 450 31 
R e c e t t e s d i v e r s e s 50 079 55 

T o t a l p o u r la s e m a i n e . . f r . 279 529 85 
So i t , p a r j o u r , 30.9132 f r a n c s . 

R e c e t t e s d e p u i s le 3 avril . . . 1.431.814 75 

T o t a l , j u s q u ' à ce j o u r . 1.711.344 60 

P o u r le Conse i l d ' a d m i n i s t r a t i o n ; 
Le Secrétaire général, A . Dhlalonde. 
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L ' E N S E I G N E M E N T P O P U L A I R E 

1 A V I S I M P O R T A N T 

T o u t e p e r s o n n e qui p r e n d r a u n 

abonnement d'un an r ecev ra gra

tuitement en p r i m e : les QUADRU

P È D E S , de Buffon. Cette p r i m e 

e x t r a o r d i n a i r e est u n magn i f ique 

vo lume de 3 2 0 p a g e s , i l lus t ré de 

g r a v u r e s e n t i è r e m e n t i n é d i t e s , et 

vendu eu l ib ra i r i e 6 f r ancs . 

A V I S 
C h a n g e m e n t s d ' ad re s se s . — Nous 

rappelons à nos abonnés que toute 
demande de changemen t d 'adresse 
doit ê t re accompagnée d 'une des der 
nières bandes du journa l , et de 1 franc 
pour nouveaux frais. 

L E S H É R O S D E LA P A T R I E 

FRA P A O L O 

Fils d 'un négoc ian t ru iné , P ie t ro -
Paolo Sarpi , né à Venise le 14- août 
1352, fut élevé p a r son oncle j u squ ' à 
l 'âge de treize a n s . Ce fut alors qu'ad
mis dans l 'ordre des servîtes, il pri t le 
nom do Fra Paolo. Son pat r io t i sme 
devait lui valoir plus ta rd celui de 
P a u l de Venise (Paolo Veneziano), 

Chez son oncle, qui tenai t une 
école. Paolo avait déjà donné des 
preuves d 'une vive - intel l igence et 
d 'une a rdeur insat iable pour l 'é tude, 
servie par une mémoire p rod ig ieuse . 
A Mantoue , où il fut envoyé pour 
compléter son éducat ion, il é tudia , 
out re la théologie et la phi losophie , 
l 'hébreu, le grec et les ma thémat i 
ques , et sout int à dix-huit ans plu
s ieurs thèses avec un succès toi qu'il 
r e ç u t p r e s q u e auss i tô taprès une chaire 
de théologie . Pou r su ivan t ses é tudes , 
sans nég l iger ses devoirs de profes
seur , il aborda presque toutes les 
connaissances h u m a i n e s , l 'histoire, 
le droit public, les sciences na tu re l 
les, la médec ine , l ' ana tomie , ' l a phy
sique, l ' a s t ronomie , etc. A vingt ans il 
p rononçai t ses vœux , et était o rdonné 
prê t re deux ans plus tard, en 1574. 

Après un cour t séjour à Milan, où 
Charles l î o r romée lui avait fait le plus 

. sympa th ique accueil , F r a Paolo" fut 

envoyé comme professeur de ph i loso
phie à Venise, en 1575. Reçu docteur 
en théologie à P a d o u o en 1378, il ob
tint la m ê m e année une chaire de 
théologie à Venise et fut élu provin
cial de son ordre en 1579. Il on devint 
procureur général en 1383 et conserva 
ces fonctions j u s q u ' e n 1389. 

F r a Paolo s'était lié dès lors avec 
les hommes les p lus éminents , J . - V . 
Pinolli , Por t a , Fabr ice d 'Aquapen-
dente, Galilée, le cardinal Bel larmini , 
etc. , et dans leur , commerce , son 
a rdeur pour l 'é tude n 'avai t fait que 
c ro î t re . De re tour à Venise , il se l ivra 
à des observat ions a s t r o n o m i q u e s , 
à des recherches ana tomiques : on 
assure même qu'il aurai t surpris le 
secret de la circulation du sang dès 
1380; on lui a t t r ibue d 'aut res décou
vertes encore en anatomie , en physi
que et en m a t h é m a t i q u e s . 11 est du 
moins certain qu'en relat ion avec 
plusieurs des savants les plus r e n o m 
més de l 'Europe , F r a Paolo s 'occupa 
de toutes les grandes quest ions scien
tifiques agitées de son temps , mais ce 
n 'est que par une exagéra t ion p roba
blement inconsciente qu'on a pu lui 
a t t r ibuer la solution de problèmes qui 
ne furent rée l lement élucidés qu 'après 
lui. 

A chacun sa par t , ce n 'es t que 
jus te , et la gloire de Sarpi est ail
l eurs . 

P e u après son avènement au t rône 
pontifical sous le nom de P a u l V 
(16 mai 1606), Camille Rorghèse r é 
clamait du gouve rneu r de Venise la 
modification de certaines lois qui , à 
son appréciat ion, étaient contra i res 
aux in térê ts de l 'Egl ise , menaçan t , 
en cas de refus, de Jancer l ' interdi t 
sur la républ ique . F r a Paolo , con
sulté, 'se déclara opposé aux p r é t en 
t ions du pape, et fut n o m m é conseil
ler et théologien de la Républ ique , 
Il publia aussitôt son célèbre Traité de 
l'interdit, dans l eque l , démont ran t 
l ' inanité dos pré tent ions du Saint -
Siège, leur injustice, il t e rmine en 
formulant le conseil déjà donné d'y 
résis ter abso lument . 

Une grande agi tat ion se produis i t à 
Venise . Les jésuites, ayant pris par t i 
pour le pape, furent expulsés , et le 
doge, e n - l e s chassant du terr i toi re 
de la républ ique , leur fit cet adieu 
peu cordial : « Allez J N 'empor tez 
r ien et ne revenez plus . » P e n d a n t 

près de deux ans , Venise résista éner-
g iquement ,b ravan t les foudres papales, 
appuyée sur les conseils de son théo
logien qui , par hasard , se trouvait 
doublé d 'un pat r io te . Au bout de ce 
temps, Paul V capitula, grâce à l'in
tervent ion d 'Henr i IV et aux habiles 
négociat ions du cardinal de Joyeuse, 
légat du Sa in t -S iège en France (1607). 

Fra Paolo , qui n ' en était pas moins 
l 'agent pr incipal auquel était dû 
ce résul ta t , vit son t ra i tement dou
blé, s 'élevant alors à 4(10 ducats ; il 
fut n o m m é consul teur en droit, avec 
entrée aux archives , et exerça une 
influence de plus en plus grande sur 
les affaires de l 'Etat . Mais son atti
tude énerg ique en présence des pré
tent ions de la cour de Rome , l'indé
pendance do caractère dont il avait 
fait preuve au tan t que de patriotisme 
et que ses re la t ions avec les savants 
de l 'Europe ent ière affirmaient en
core, lui firent de nombreux enne
mis . Il avait dénoncé les abus scan
daleux de l 'Egl ise et manifesté son 
désir d 'une réforme sérieuse : c'en 
fut assez pour le faire accuser, même 
par Rossuet , de n 'ê t re qu 'un protes
tant hon teux . 

Les invect ives ne sont rien ; un es
prit sér ieux, fort de son honnêteté, 
peut les mépr i se r , et c'est ce que fit 
F r a Paolo . Mais il y avait des hom
mes actifs parmi ses ennemis , et bien 
que, p révenu , il ne sort î t plus que 
couvert d 'une cotte de maille sous sa 
robe monaca le , il fut assailli , le 5 oc
tobre 1 6 0 7 , pa r cinq assassins et 
blessé gr ièvement de trois coups de 
po igna rd . 

Cet événement ne réussi t qu'à ren
dre Sarpi plus popula i re , qu 'à fournir 
au peuple aussi bien qu 'au gouverne
m e n t véni t ien l 'occasion de lui mani
fester sa reconnaissance et sa sympa
thie profonde. Il guér i t , et n 'en devint 
que plus résolu à résister aux velléités 
d ' empié tement auxquels le Saint-
Siège donnai t carr ière pa r intermit
tences , mais sans résul ta t , grâce à lui 

P re sque cons tamment en formé dans 
son couvent, F r a Paolo partageaiL 
son temps entre les t ravauxd 'h is to i re , 
do l i t térature et de science auxquels 
il n 'avai t pas cessé de se livrer et la 
rédact ion des mémoi res que le sénat 
lui demandai t f réquemment . Il y 
m o u r u t le 15 janvier 1623, dans sa 
soixante et onzième a n n é e . 
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L ' E N S E I G N E M E N T P O P U L A I R E 27-1 

La grande accusation qui pesa et 
pèse encore sur F r a Pao lo , c'est d 'a
voir été protestant au fond du cœur , 
parce qu'il réclamait des réformes qui 
ne visaient guère que les m œ u r s et la 
politique temporelle du Sa in t -S iège . 
Cette accusation, il est v ra i , ne fut 
portée contre lui que par ses ennemis 
et aussi par quelques bavards s u s 
pects, dans le genre de Sir i , pa r 
exemple, qui avait quinze ans à la 
mort do Sarpi et se p e r m e t de le j u 
ger comme s'il l 'avait connu tou te sa 
vie. A cette accusat ion r id icule , car 
rien n'empêchait Sarpi de suivre ce 
penchant s'il l 'avait senti en lu i -même, 
nous nous bornerons à opposer le ju
gement d'un h o m m e qui ne saurai t 
être suspect aux amis du Saint-Siège 
quel que soit l 'occupant , de Rac ine . 

« Dans le p remier vo lume des Me-
morte recondite, page 434, S i r i 1 charge 
Fra Paolo de n'avoir pas été bon ca
tholique, dit l ' auteur à'Athalie. J 'ai 
relu avec attention cet endroi t de son 
histoire: sa nar ra t ion m 'a pa ru fort 
embarrassée ; et de tout co qu'i l dit, 
je ne vois pas qu 'on puisse t irer a u 
cune démonstration contre la p u r e t é 
de la foi de Fra Paolo . 

« Il dit même deux choses qui sem
blent se contredire : l'une, que F r a 
Paolo, dans le cœur , étoit lu thér ien ; 
l'autre, qu'il en t re tenoi t commerce 
avec les. hugueno t s de F r a n c e . Il 
avance le premier fait sur un simple 
ouï dire. II appuie le second sur des 
dépèches de M. Brular t , ambassadeur 
de France à Venise , qui sont dans la 
bibliothèque du ro i . Ces dépêches 
portent, dit Siri, que le nonce du 
pape en F rance , ayant surpris des 
lettres de F r a Paolo à des h u g u e n o t s , 
forma le dessein de le déférer à l ' in
quisition de Venise , afin qu 'on lui fit 
son procès, et en m ê m e temps, de 
donner avis de la chose au sénat , afin 
que la république connût de quel 
théologien elle so servoit : car F r a 
Paolo avait la quali té de théologien 
de la république. Mais le nonce ayan t 

y , Vi t to r io S i r i , b é n é d i c t i n , n é à P a r m e en 
1608, avai t dû se r é f u g i e r en F r a n c e à l a 
suite de la p u b l i c a t i o n d ' u n p a m p h l e t d a n s 
lequfil, à p ropos d e s c o n t e s t a t i o n s r e l a t i v e s à 
la succession du d u c h é d e M a n t o u e , il se d é 
clarai t p a r t i s a n d e l à F r a n c e . D e v e n u , p a r la 
protec t ion de M a z a r i n , a u m ô n i e r e t h i s t o 
r iog raphe du r o i , il se l i v ra à des c o m p i l a 
t ions h i s to r iques g é n é r a l e m e n t c o n s i d é r é e s 
cpnime peu e x a c t e s . 

fait la réflexion qu'étant ' min i s t re du 
pape, le sénat n ' au ra i t pas g rand 
égard à son témoignage , il s 'adressa 
à M. Brular t . pour le pr ier de se 
charger de la chose, et de se p la indre , 
tant au n o m du roi son maî t re q u e 
dans l ' intérêt de la re l ig ion, des ca
bales que F r a Paolo faisoit avec les 
calvinistes do F r a n c e . M. Brular t , 
conna i s san te quel point la républ ique 
était p révenue pour F r a Paolo, j u g e a 
à p ropos de n e point in ten te r cette 
accusat ion qui, au l ieu de perdre 
F r a Pao lo , ne serviroit qu 'à r endre sa 
personne et son mér i te plus r ecom
mandâmes en ce pays . Du res te , 
M. Bru la r t savoit, il y a l ong temps , 
cepré tendu commerce qui lui avoit été 
révélé en F rance par un l i eu tenan t 
de Laval , n o m m é L a m o t t e . Siri ajoute 
que cet ambassadeur , en a r r ivan t à 
Venise , eut la curiosité de connoître 
un h o m m e si fameux, et voulut lui 
rendre visite ; ma i s que F r a Paolo , 
qui éloit devenu fort circonspect et se 
tenoit sur ses gardes , fit dire à l 'am
bassadeur qu ' é tan t théologien de la 
républ ique , il ne lui étoit pas permis 
d'avoir commerce avec les minis t res 
des pr inces sans autor isa t ion de ses 
supér ieurs , c'est-à-dire du sénat ; que 
l ' ambassadeur , sachant d 'ail leurs que 
c'étoit un h o m m e sans foi, sans reli
gion, sans conscience, et qui ne 
croyoit pas à l ' immorfal i té de l ' âme, 
ne se soucia pas trop de faire habi 
tude avec luj ", et que la chose en de_ 
meura là. Siri dit encore que l ' am
bassadeur avoit appor te à F r a Paolo 
des let lres de M. de Thou et de 
M. L 'Echass ier , avocat au Pa r l emen t , 
comme voulant ins inuer que c 'étoient 
des calvinis tes ; mais que F r a Paolo , 
qui se croyoit épié, ne leur fit point 
de r éponse . 

« Tout cela, ce me s e m b l e , n e 
prouve pas grarjd'choso contre F r a 
Pao lo . Il faudroit avoir rappor té 
que lques -unes de ces le t t res pour ju
ger si elles éloienf hé ré t i ques . Un 
homme peut écrire à des hugueno t s 
sans être h u g u e n o t lu i -même : d'au
tant plus que Siri l 'accuse d 'être de 
la confession d ' A u g s b a u r g . Siri au-
roit mieux fait, ou de bien prouver la 
cho.se, ou de ne p a s noircir légère
ment la mémoire d'un homme qui vaut 
infiniment mieux que lai, et qui , peu t -
être, avoit plus de rel igion que Siri 
m ê m e . Je ne sais si çe n ' e s t pas même 

faire quelque tor t à la rel igion de 
dire qu 'un h o m m e si géné ra l emen t 
est imé n 'a point eu de re l ig ion. Les 
impies peuvent abuser de cet exem
ple. » 

Il n 'y a r ien à ajouter à d 'aussi b o n 
nes ra i sons . 

Les temps ont changé depuis , mais 
point les h o m m e s , et c'est toujours 
par des gens qui valent moins qu 'eux 
que les espri ts indépendan ts sont non 
seu lement accusés d ' i r rél igion, mais 
quelque peu t ra înés dans la boue . 

Pie t ro-Paolo Sarpi a laissé d ' impor
tan ts ouvrages don t les pr incipaux 
sont : Traité de (interdit et Considéra
tions sur les censures du pape Paul V 
contre la république de Venise (1606) ; 
son Histoire du concile de Trente, ter
minée en 1615 et pa rue à Londre s en 
1619 ; De jure asylorum (1622} ; His
toire particulière du différend entre Paul V 
et la république de Venise (1624) ; Traité 
de l'inquisition (1638) ; Histoire des 
Uscoques ( 1 6 7 6 ) ; Traité des bénéfices et 
des biens de l'Eglise (1681). On lui at
t r ibue , mais p robab lement à tort, un 
factum int i tulé Sentiment du P. Paolo 
sur la façon dont doit se gouverner la ré
publique de Venise, adressé aux inqui
s i teurs d 'Etat , et t radui t en français 
par l 'ex-jésuite Marcy en 1681. 

L a plupar t des ouvrages de F r a 
Paolo ont été t radui t s dans p resque 
toutes les l angues de l 'Europe . 

A. B. 

O R I G I N E 

D E L ' E N S E I G N E M E N T D ' É T A T 

Q U I N T l L l E N 

Marcus -Fab ius Quint i l ianus naqu i t 
en l 'an 42 de not re è re , à Calagurr is 
Nassica, ville d 'Espagne , sur l 'Ebre , ' 
au jourd 'hui Ca l aho r r a . i l é tudia t o u t e j 

fois à Rome , et fut disciple de D o m i -
tius Afer, l 'un des p remie r s o ra t eu r s 
du temps. Vers 6 1 , Gulba, g o u v e r n e u r 
de l 'Espagne t a r raconna i se sous 
Néron , l 'appela près de lui , et il n e 
rev in t à R o m e que lorsque celui-ci 
fut proclamé e m p e r e u r , en 68. 

Quint i l ien avait vu finir les beaux 
j o u r s de l 'é loquence, por t ée au p lus 
h a u t degré par Cicerón. L e t e m p s 
n 'étai t p lus où le ba r r eau const i tua i t 
la principale a r ène ouver te au talent 
cherchant à se faire connaî t re et a p 
plaudir ; l e s r h é t e u r s de l 'école romaine* 
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n 'é ta ient plus que des pédagogues 
vulgaires . Quint i l ien conçut alors le 
courageux projet de r emon te r le cou
ran t et de faire revivre l 'é loquence 
tombée dans le discrédit pa r la faute 
des ora teurs , en p rêchan t su r tou t 
d 'exemple . 

Il pa ru t au ba r reau avec éclat, et 
ses plaidoyers , r egardés comme les 
seuls qui rappelassent les quali tés ora
toires et le goû t du siècle d 'Augus te , 
fuient recueil l is avec soin . e tvendus 
aux l ibraires . On vit dans Quint i l ien 
le r es taura teur de l 'é loquence et dos 
let tres ; il se par tagea entre le bar reau 
et l ' ense ignement , et obtint un suc
cès égal dans ces deux car r iè res . 

L ' empe reu r Yespas ien avait , en 
effet, engagé l ' i l lustre r hé t eu r à p r o 
fesser publ iquement un art qu'il pos 
sédait si bien, et pour l 'y encourager , 
lui avait a t t r ibué des appo in temen t s 
s u r l e t r é s o r p u b l i c : ces appoin tements 
s 'élevaient à environ 12,500 francs de 
notre m o n u a i e . 

Quintil ien fut donc le premier qui 
ense igna par ordre et aux gages de 
l ' É t a t ; mais après lu i , Yespas ien ac 
corda éga lement des pens ions aux 
rhé t eu r s fatirrs ou grecs qui se vouttient 
à l ' ense ignement . 

P a r m i ses disciples , . Quinti l ien 
compta Pline le Jeuno et Adr ien . P lus 
tard, il fut chargé pa r Domit ien de 
l 'éducation de ses pe t i t s -neveux, et 
reçut de lui les o rnemen t s consulai
r e s . Mais l ' i l lustre r hé t eu r était dé
pourvu d 'ambit ion. P o u r mieux répon
dre à l 'est ime qu 'on lui témoignai t , 
il qui t ta le bar reau , et se consacra, 
pendan tv ing l ans , à donner des leçons 
à la j eunesse roma ine . 

Quintil ien a laissé un traité en douze 
livres : De inslitutione oratoria, qui est 
sans contredi t l 'ouvrage le plus estimé 
que l 'ant iquité nous ait l égué en ce 
gen re . L ' au teu r y p rend son élève dès 
le berceau, et il le conduit pas à pas 
j u s q u ' a u terme de la carrière : il avait 
plus de c inquante ans lorsqu'i l com
posa cet ouvrage . 11 avait éga lement 
composé un Traite' des causes de la cor
ruption de l'éloquence (De causis corrup'w 
eloquentiœ), mais ce traité n e nous est 
pas parvenu ; du moins , celui que 
nous possédons sous ce ti tre est-il gé 
néra lement a t t r ibué à Taci te . 

h''Inslitutione oratoria ne nous a été 
conservée que par un seul manuscr i t 
découvert par Je P o g g e , à l 'abbaye 

de Sa in t -Gaal , en 1419. Poggio em
porta ce manusc r i t à Rpme , où une 
édition en fut publ iée en 1469. Les 
édit ions se suivi rent dès lors assez 
r ap idemen t ; on en voit paraî t re une à 
Paris , en 1580, impr imée par Pât isson, 
et en 1663, t raduct ion de l 'abbé de 
P u r e ; à Leyde (1665), à S t r a sbourg 
(1698) ; l 'abhé Gédoyn en publia u n e 
t raduct ion en 1718, Ouizillo une au t re 
en 1828-1833, e tc . , e tc . 

Martial nous a t ransmis le n o m de 
Quinti l ien en le p roc laman t la gloire 
de la toge romaine : Gloria Romance, 
Quintiliane, torjœ. 

Sa vie, toutefois, ne fut pas exempte 
des plus g rands chagr ins . L u i - m ê m e 
nous apprend qu'i l perdi t ses enfants 
l 'un après l 'autre et demeura isolé dans 
sa vieillesse : 

« Je n 'avais p lus dans le monde , 
dit-il, d ' au t re espérance ni d 'aut re 
plaisir que celui que j e t rouvais dans 
mon petit Quinti l ien. Il suffisait lui 
seul à combler la per te cruelle que 
j ' ava i s faite de sa t end re mère et de 
son frère. I l mont ra i t non seulement 
le bri l lant et la vivacité d 'esj jr i tde son 
aîné ,mais à ces Heurs naissantes il ajou
tait une heu reuse fécondité. En t ré à 
peine dans sa dixième année , ce t e n 
dre arbr isseau portai t déjà des fruits 
dont on aurai t pu espérer la ma tu r i t é 
parfaite, si la mor t ne l 'eût frappé à 
l ' improviste. » 

Quinti l ien m o u r u t sous le règne 
d 'Adrien, vers 120. 

VICTOR GIIABEUT. 

C O U R S D ' H I S T O I R E U N I V E R S E L L E 

V I I 
TEMPS HÉROÏQUES DE LA GRÈCE 

I N V A S I O N D E S P É L A 5 Q E S 

Période du XXe au XVe siècle, fondation des pr in
cipales villes de la Grèce, commencement d< s 
Éta ts de l 'Arcadie, de l 'Argolide, de l aBéo t i e . 

COLON ES ETHANOKRES 
Cècro; S, Egypt ien , arrive dans l 'Attique, vers 1; 

milieu du x v n c siècle, réunit 1rs hubitynts en 
douze bourgades, appren 1 à cultiver l'olivier, 
extraire l 'huile, l abourer ; inst i tue Je mar iage , 
l 'Ar 'opage , s ige t r ibunal , rè_;iie c inquante ans . 
Ses successeurs sont : Ampllietyon, Krj-eh'.hio-
nos, Pand ion , Krec ih ' e , Egée, le père de Thé
sée, Codrus . 

faîfmui, Phénicien déb- rque en Piéotie, bât i t 
Cadmée, autour dû laquelle s'élève Thèbes ; ap
porte en Grèce l 'a lphabet . Ses successeurs : 
P e n i h é j , I.ycos, Ampli ion, Laïos, (Edipe. 

DanniU, père de Sëîhos, dernier roi de la 18 e dy
nast ie , s 'é t jbl i t dans le PëlopoT..èse, à Argos , 

qu'avait fondée Inachus, en 1970. Ses-succes
seurs : Lyneée, Praetos, Acrisios, Persée. 

Pélops, Phrygien , vint régner dans l'Elide, v.rs 
1380. 

Les Crétoii se r é p m d e n t dans la Grèce septen
tr ionale et centrale. 

I*?t Titrâtes la issent une colonie à Eleusis. 

I N V A S I O N D E S H E L L È N E S 

llellen, fils de Deucalion. 
Doros ) 
Kolns ! fils d 'Hellen. * 
Xutlios ) 

°. , . \ fils de Xuthos . 
Acheos ! 

L'établissement des Hellènes (XIVe au xv 
siècle), jusqu 'à la guerre de Troie, forme la 
période des temps héroïques . Thésée, Hercule, 
Argonautes,Epi^'Ones, Minos, Sept chefs devant 
Thèbes . 

Guerre de Troie (H93), dure dix ans . 
Divisions intest ines, invasion du Péloponèse par 

les Doriens, ou r e tou r des Iléraclides; ils en
vahissent l a Laconie en t raversant le golfe de 
Corinthe, s ' emparent de la Messénie, de l'Ar-
golide, de Corinthe, de Mcgare et marchent 
contre Athènes , laquelle est sauvée par le dé
vouement de Cojrus . 

Trois événements principaux rem
plissent les premiers temps de l'his
toire grecque : l ' invasion des Pélasges, 
l 'arrivée des colons or ientaux, l'inva
sion des He l l ènes . 

Les Pé lasges , qui couvrirent de leurs 
tribus l 'Asie Mineure , la Grèce et l'I
talie, qui éveil lèrent dans ces contrées 
la première civilisation, qui enfin lais
sèrent pa r tou t , dans leurs monuments, 
des p reuves indestruct ibles de leur 
activité et de leur puissance, ont dis
paru sans laisser d 'eux-mêmes aucune 
tradit ion cer ta ine . 

Cependant , l 'époque des Pélasges 
forme, dans les premiers temps de la 
Grèce, une assez longue période, s'é-
tendant du xx° au xv° siècle avant 
notre ère . C'est dans cette période que 
se place la fondation des principales 
villes de la Grèce, que commence l 'é
tat florissant de l 'Arcadie, qui resta 
longtemps pé lasg ique ; de l 'Argolide, 
où Ton peut voir encore à Mycènes, à 
Ti ryn the et à Argos , des restes de 
construct ions cyclopéennes ; do la 
Réolie enfin, où les Pélasges avaient 
ouver t u n e issue au lac Gopaïs, en 
creusant de nombreux canaux à tra
vers une m o n t a g n e . 

Déjà la Grèce échappai t à la vio 
sauvage , p a r l e s seuls efforts des indi
gènes , quand , s'il faut en croire des 
tradit ions aujourd 'hui fort ébranlées, 
des colonies, par t ies des pays les plus 
civilisés de l 'Asie et de l 'Afrique, vin
ren t lui appor ter la connaissance des 
ar ts ut i les . 

Les Athén iens nous apprennent 
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eux-mêmes que, vers le mil ieu du 
xviie siècle, un Egypt ien n o m m é Cé-
crops, chassé de son p a y s , leur donna 
leurs premières ins t i tu t ions . Cela pa
raît surprenant, puisque les É g y p 
tiens n'étaient pas n a v i g a t e u r s ; ma i s 
il se peut que les Phén ic i ens , qui 
voyageaient chez toutes les na t ions , 
nient amené ce Cécrops dans l 'Att ique. 
Ce qui est bien sûr , c'est que les Grecs 
ne prirent point les let tres égypt ien
nes, auxquelles les leurs ne r e s sem
blent pas du tout. Ce sont les P h é n i 

ciens qui leur por tèrent leur p remier 
a lphabe t ; il ne consistait alors qu 'en 
seize caractères , qui sont év idemment 
les mêmes : les Phénic iens , depuis , y 
ajoutèrent hu i t au t res lettres que les 
Grecs adoptèrent encore . 

Toujours est-il que Cécrops, débar
qué dans l 'Att ique, en réuni t les habi
tants dans douze b o u r g a d e s , dont 
Athènes devint plus tard la capitale, 
et qu'il leur ense igna à cultiver l 'oli
vier, à en extraire l 'huile et à labourer 
la terre ; pour mieux resser re r les l iens 

de la nouvelle société, il inst i tua le 
mar iage ; et ces règ lements , sources 
d 'un nouvel ordre de ver tus et de 
plaisirs , t irent connaî t re les avantages 
de la décence, les attraits de la pudeur , 
le désir de plaire, le bonheur d 'a imer , 
la nécessité d 'a imer toujours . 

Le père entendi t , au fond de son 
cœur , la voix secrète de la n a t u r e ; il 
l 'entendi t dans le cœur de son épouse 
et de ses enfants. 11 se surpri t ve rsan t 
des la rmes que ne lui arrachai t plus la 
seule douleur , et apprit à s 'est imer en 

H I S T O I R E U N I V E R S E L L E . ACHILLE TRAÎNANT LE CORPS D'IIECTOR sous LES MUHS DE TROIE. (Pag . 278, col. 3.) 

devenant sensible. Bientôt les familles 
se rapprochèrent par des alliances ou 
par des besoins mutuels ; des chaînes 
sans nombre embrassè ren t tous les 
membres de la société. Les biens dont 
ils jouissaient ne leur furent p lus per
sonnels; et les m a u x qu' i ls n 'éprou
vaient pas, ne leur furent plus é t ran
gers. 

Tous les règ lements de Cécrops 
respiraient la sagesse* et l ' humani té . 
11 voulut qu 'on déposât les dépouilles 
mortelles dans le sein de la mère 
commune des h o m m e s , et qu 'on en
semençai aussitôt la ter re qui les cou
vrait, aliu que celle port ion de ter ra in 
ne fût point enlevée au cul t ivateur . 
Les parents, la tête ornée d 'une cou
ronne, donnaient un repas f u n è b r e ; 
et c'est là que, sans écouter la voix de 

la llatterie ou de l 'amit ié , on honora i t 
la mémoi r e de l ' homme ve r tueux , on 
flétrissait celle du m é c h a n t . P a r ces 
pra t iques touchan tes , les peuples e n 
t revirent que l ' homme, peu j a loux de 
conserver après sa mor t une seconde 
vie dans l 'es t ime publ ique , doit du 
moins laisser une réputa t ion dont ses 
enfants n ' a ien t pas à r o u g i r . 

La m ê m e sagesse brillait dans l'éta
bl issement d 'un tr ibunal qui paraî t 
s 'être formé vers les dernières années 
de.ee pr ince , ou au commencemen t 
du r ègne de son successeur : 

C'est celui de l 'Aréopage qui , de
puis son or igine, n 'a j amais prononcé 
un j ugemen t dont on ait pu se plaindre 
et qui contr ibua le p lus à donner aux 
Grecs les p remiè res noLions de la jus
t ice. (Voir Anacharsis, ch. xvn . ) 

Cécrops m o u r u t après un règne do 
c inquante ans . Après lui , r égnè ren t , 
pendan t l 'espace d 'environ cinq cent 
soixante-cinq ans , dix-sept pr inces , 
dont Codrus fut le dernier . 

L a c ivi l isa t ion, ainsi établie p a r 
Cécrops dans l 'At t ique, fit sous ses 
successeurs de grands p r o g r è s , et 
rendi t ce peuple assez fort p o u r t r iom
pher des calamités phys iques , comme 
Je déluge de Deucal ion, qui ru ina une 
par t ie de la Grèce, et des a t taques 
des h o m m e s , comme l ' invasion des 
Thraces , qui laissèrent cependant une 
colonie à Eleus is . 

Ci tons, parmi les p r inc ipaux de ces 
r o i s , successeurs de Céc rops . A m -
phic tyon, qui réuni t les peuples voi
sins des Thermopyles dans une l igue 
qui porLo son nom ; Erychth ionos , 
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Pand ion , Erec thée qui immola sa fille 
pour obLenir une victoire, et plus tard 
encore , Egée , le père de Thésée . 

Ce que Cécrops avait fait dans l'At-
t ique, C a d m u s , d i t -on, le fit dans la 
l léot ie , où il bât i t Cadmée, au tou r de 
laquelle Thèbes s'éleva. Cadmus , à la 
tète d 'une colonie de Phén ic iens , 
appor ta en Grèce le plus sublime de 
tous les ar ts , celui de re teni r par de 
simples traits les sons fugitifs de la 
parole et les plus fines opérat ions de 
l 'esprit . — P e n t h é e , Lycos , Amphion , 
Laïos et Œd ipe sont comptés parmi 
ses successeurs , qui , souvent , p a y è 
ren t t r ibut à la pu issan te ville d 'Or-
c h o m è n e . 

Dans le Pé loponèse , ce fut, su ivant 
les mêmes légendes , Dana/iis, frère de 
Sélhos , dernier roi d e l à dix-huil ième 
dynast ie (voir chap. I I . Egypte) qui in
troduisi t quelques-uns des arLs de 
l 'Egypte ; il s 'établit à Argos , qu ' Ina-
chus avait autrefois fondée. ( Inachus 
aurai t , d 'après la t radi t ion, conduit en 
Grèce la première colonie égypt ienne 
en 1970 av. J . -C . ) . — Lyncée , P r œ -
tos, Acrisios et Pe r sée hér i t è ren t de 
sa domina t ion . 

De ces trois foyers, A thènes , T h è 
bes et Argos , la civilisation se r é 
pandi t peu à peu dans le reste de la 
Grèce. 

Les P h r y g i e n s de Pélops , qui vint 
r égne r dans l 'Elide (vers 1380/ , les 
Cretois qui se répandi ren t dans p lu 
sieurs par t ies de la Grèce sep ten t r io 
nale e tcen t ra le , ainsi que les Thraces , 
comme nous l 'avons vu, qui la issèrent 
une colonie àE leus i s , a idèrent encore 
axrx progrès de la civilisation ; ma i s 
le plus impor tan ts de tous les événe 
ments de cet âge reculé , le plus im
por tan t pour la Grèce, ce fut l ' inva
sion des Hel lènes . 

Dans les t radit ions g recques , D e u -
calion, roi de Thessa l ie , avait e u p o u r 
fils I lel len, qui lu i -même engendra 
Doi'os, Eolos, X u t h o s . Le dern ier eut 
deux fils, Ion et Achéos . 

Doros devint le père des Dor ions ; 
Eolos, des Eol iens ; 
I o n , d e s Ioniens ; 
Achéos , des Achéens . 
I le l len , l eur père et l eur aïeul , 

donna son nom à la Grèce ent ière . 
Cette généalogie expliquera parenté 

pr imi t ive des qua t re b ranches princi
pales d e l à nat ion grecque et les r a p -
p o r t s p l u s in t imes qui existaient entre 

les Doi:i'ens et les Eoliens d 'une par t , 
les Ioniens et les Achéens de l ' au t re . 

Cette race des Hel lènes avait habi té 
d'ahor.d le nord de la Grèce,, d'où elle 
s 'était r é p a n d u e , au x iv e ou au x v e 

siècle avant -notre è r e , d a n s les aut res 
part ies de la péninsule he l lén ique , 
-aux-dépens des Pé lasges , qu 'el le avai t 
effacés en les absorbant , ' 

L ' époque de l ' é tabl issement des 
Hel lènes dans la Grèce, j u s q u ' à la 
guer re de Troie , forme la pér iode des 
temps héro ïques . Alors se m o n t r e n t 
des hé ros qui pa rcouren t la Grèce 
pour la délivrer de tous les fléaux, 
des b r igands , des bêtes féroces et des 
oppresseurs . Passan t leur vie à com
bat t re le mal sous toutes ses formes, 
ils obt iennent de la reconnaissance 
des peuples le n o m et les h o n n e u r s de 
demi-dieux; mais ces héros s 'aban
donnen t souven t e u x - m ê m e s à l eurs 
passions et abusent de leurs forces. 
Tels furent sur tout Hercule et Thésée , 
dont la mythologie a raconté les tra
vaux et les ma lheu r s . 

L a poésie a aussi célébré les A r g o 
nautes et leur course aven tu reuse 
j u s q u ' e n Colchide, à la recherche de la 
Toison .d 'or, — les sept chefs qui 
v inrent ass iéger Thèbes , souil lée pa r 
les cr imes d 'Œdipe , et les divisions 
de ses fils, — les Ep igones [ceux qui 
firent la seconde expédit ion contre 
Thèbes , ainsi n o m m é s parce qu' i ls 
étaient les fils des premiers) qui , une 
seconde fois, a t t aquèren t cette m a l 
heureuse, cité, — et le sage Minos, 
— et tous les au t res héros de ces 
temps fabuleux. 

Le plus g rand événement de ces 
temps reculés fut la gue r r e qui mit 
pour la p remière fois la Grèce aux 
prises avec l 'Asie, la guer re de Troie 
qui dura dix ans . 

Troie était la capitale d 'un pu issan t 
r o y a u m e établi dans le nord-oues t de 
l 'Asie Mineure et le dernier res te de 
la puissance des P é l a s g e s . L ' inimit ié 
des races fut accrue par une sanglan te 
injure : Un des fils du roi P r i a m , 
Par i s , épris de la beau té d 'Hélène, 
femme de Ménélas, lequel lui avait 
donné l 'hospi tal i té , l 'enleva et excita 
ainsi le r e s sen t imen t de toute la Grèce 
qui pri t part i pour le roi de Spar te . 

Un immense a r m e m e n t (1193), di
r igé par 'Agamemnon , roi de Mycène 
et frère de Ménélas , débarqua une 
g rande a rmée sur les côtes de la 

Troade . Aucune action décisive n'eut 
lieu p e n d a n t dix années , et Troie, dé
fendue par Hector , fils de Priam, 
semblait devoir résister encore long
temps , m ê m e après que ce héros eut 
péri sous les coups d'Achille. 

Mais les Grecs, fe ignant de s'éloi
gne r , la issèrent , comme en offrande, 
un g igantesque cheval de bois que les 
I r o y e n s in t roduis i ren t dans leurs 
m u r s ; il recelait les plus braves des 
Grecs. Troie ainsi tomba. Hécube 
(femme de Pr iam) et ses filles furent 
t ra înées en esclavage, r r i a m fut tué 
au pied des aute ls , et lespr inces grers 
qui n 'avaient point succombé, comme 
Pat roc lc , A jaxe t Achil le, reprirent le 
chemin de leur p a t r i e . Des malheurs 
terr ibles s igna lè ren t ce retour . Les 
uns pér i ren t dans la t raversée; les 
au t res , comme Ulysse, furent'long--
temps écartés de l eurs foyers par des 
vents con t r a i r e s : d 'autres , comme 
A g a m e m n o n , v i ren t leur trône et leur 
lit occupés par des usurpateurs dont 
ils devinrent les v ic t imes ; plusieurs 
enfin furent contra in ts d'aller cher
cher une patr ie dans des régions loin
ta ines , comme Diomède et Idoménée 
(1184?) . 

Les quat re-v ingts années qui sui
virent la prise de Troie furent remplies 
par des divisions intest ines qui affai
blirent ou renversèren t les anciennes 
maisons royales . Alors arriva l'inva
sion du Péloponèse par les Doriens, 
appelée aussi le re tour des Iléraclides 
parce que les fils d 'Hercule , dépossé
dés et chassés par Eurys thée , rentre
ront avec les t r ibus doriennes, qui les 
placèrent à leur tête. Au lieu d'atta
quer , comme ils l 'avaient fait plu
sieurs fois va inement , par l ' isthme de 
Corintho, ils t raversèrent le golfe de 
Corinthe (1104), surpr i rent la Laconie 
sans défense, chassèrent les Eoliens 
de la Messénie, les Achéens de l'Ar-
golide, s ' emparè ren t de Corinthe, de 
M é g a r e , et plus tard , marchèrent 
contre Athènes , où s 'étaient réfugiés 
les fugitifs du Pé loponèse . 

Un oracle promi t la victoire au 
part i dont le roi périrai t . Le roi d'A
thènes , Codrus , pénét ra , déguisé, 
dans le camp ennemi , et s'y fit tuer 
(1045), d 'après Rollin 1070, d'après 
Bar thé lémy 1092 ; les Doriens recu
lèrent aussi tôt et r en t rè ren t dans le 
Pé loponèse . Us avaient fait trois 
par t s de leurs conquê tes , et fondé 
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trois maisons royales , dont l 'Argolide, 
la Laeouie' et la Messénie. 

AR'IUUR M O N N A N T E O L . 

(A suivre). 

T U N I S E T L E S T U N I S I E N S 

N O T E S ET C R O Q U I S D ' U N C O R R E S P O N D A N T 

Tunis est une ville forte et la capi 
tale du bey l ikde Tun i s . Elle renferme 
environ 128,000 hab i tan ts don t30 ,000 
juifs et 13,000 Européens de toute 
provenance. Le beylik tout ent ier con
tient à peu près 2 mil l ions et demi 
d'individus sédenta i res ou nomades . 

Malgré les p rogrès de la civilisa
tion, l ' introduction des chemins de 
fer, du té légraphe, du gaz, l 'aspect de 
Tunis s'est peu modifié depuis un 
demi-siècle, pour no pas dire un s iè
cle tout entier . La ville est si tuée sur 
un is thme divisant deux lacs sa lés ; 
celui du nord-es t , dit lac de Tunis ou 
d 'El-Bahyral ou de Boghaz, c o m m u 
nique avec la m e r à la Goulet te , qui 
est le port de T u n i s ; l ' au t re , au sud-
ouest, la Sebkha (marais salant)-el-
Sedjoum, est complètement à sec en 
été et converti en un bassin sablonneux 
recouvert d 'une efflorescence sal ine. 

Tunis a hu i t k i lomètres environ de 
pourtour, ma i s il y a bien des te r ra ins 
vagues et des ru ines dans cette en
ceinte. De loin, pou r t an t , elle offre 
l'aspect d 'une cité magnif ique, comme 
toutes les cités or ientales , q u ' u n e faut 
voir que de loin pour conserver cette 
illusion, ^par exemple du Relvédere, 
éminence voisine d'où notre art iste l 'a 
esquissé.De p rè s , ce n 'es t plus qu 'un 
réseau confus de rue l les i r régul iè res , 
étroites et m a l bât ies , encore plus mal 
entretenues et pavées par-ci par-là,sauf 
toutefois le quar t ie r franc, avec" deux 
ou trois rues plus correctes et plus 
larges, bordées d 'honnê tes maisons à 
l ' européenne. 

I l n 'est pas nécessai re de décrire 
les rues et les maisons : c'est tou
jours la m ê m e chose, et qui a v u une 
ville d 'Orient les a vues tou tes . Pa rmi 
les monumen t s de T u n i s , il faut citer 
plusieurs belles mosquées , pr inc ipa
lement la mosquée de Sidi-Mahrez, 
remarquable par son vaste dôme en
touré de pet i tes coupoles ; le Dor-el-
Rey, palais du souvera in , considéré 
comme le plus beau type m a u r e s q u e 
d'habitation princièro ; la Kasbab , 

massive forteresse, renfermant p lu 
sieurs m o n u m e n t s des premiers rois 
de T u n i s . Il ne faut pas oublier non 
plus la magnifique place à laquelle la 
Kasbah donne son nom, et où, du mi 
lieu de ru ines romaines et arabes , 
s 'élèvent des palmiers et des oliviers 
g igan tesques , des fontaines abritées 
par de ravissants port iques de marbre 
blanc : la place de la Kasbah est la 
curiosité de Tun i s . 

L e quar t ier m a u r e se dis t ingue par 
une quant i té de bazars comme l 'Expo
sition de 1878 nous en a offert le 
spécimen au Trocadéro , ma i s moins 
p r o p r e s ; le quar t ie r juif, par l 'étroi-
tesse exagérée do ses ruel les , l ' i r régu
larité choquante de ses maisons bâ
ties en dépit du bon sens par des 
gens incertains de l 'avenir , et pa r sa 
malpropre té généra le et par t icul ière . 

Mais les hab i tan ts offrent à l 'obser
va teur plus d ' intérêt que les habita
t ions . Sans par le r des vêtements noirs 
et des chapeaux baroques exhibés par 
les Européens d 'Occident , la variété 
des cos lumes est t rès g rande à T u 
n is , et vaut la pe ine d 'être étudiée à 
loisir , pourvu que , pendan t cette 
é tude , l 'observateur sache éviter, dans 
les rues étroites où il lui faudra sta
t ionner nécessa i rement , le heu r t bru
tal de quelque chameau ; car ces an i 
m a u x , dont le pas est amort i par des 
coussins, ont la ma lheureuse habi tude 
de vous tomber dessus à l ' improviste 
et vous renversen t sur le sol avec une 
superbe indifférence. 

Ces dames , qui cachent leurs char
mes sous des masques noirs- et des 
mouchoirs de soie diaprés des plus 
vives couleurs , sont des Mauresques . 
Les juifs ont été , à une cer ta ine épo
que, cruel lement persécutés à Tunis ; 
mais ma in tenan t , ils t i ennent la plu
par t des affaires de la ville dans leurs 
mains : depuis le caïd Eliaou, t réso
r ier du bey, j u s q u ' a u sordide petit 
changeur installé au coin d 'une rue 
avec une pile de piastres de cuivre de
vant lui, toutes les affaires d 'argent , 
no t ammen t , se t ra i tent par leur en
t remise . 

Un type cur ieux des rues de Tun i s , 
c'est le marchand de f romages , dont 
le cri s t r ident ne m a n q u e jamais 
d 'horripi ler l 'Européen , et même de 
l'effrayer un peu quand il l 'entend 
pour la p remiè re fois ; quant à sa 
marchandise , ru isse lante d 'huile et de 

beur re r ances , j amai s un palais e u r o 
péen ne pour ra la suppor te r ; mais elle 
fait les délices des deux j e u n e s pe r 
sonnes représen tées dans no t r e d e u 
xième croqui , lesquel les sont vêtues 
d'étoffe bleu-foncé ra t t achée ça et là 
par de grosses broches et des ép ingles . 
Elles appar t iennent , comme leur voi 
sin, à quelque tr ihu bédouine campée 
dans le vois inage, et sont venues à la 
ville p robablement p o u r y rempl i r 
leurs j a r r e s d 'hui le d 'olive, dont elles 
font une g r ande consommat ion dans 
leur cuis ine. 

Un g rand n o m b r e de rue s sont t e l 
lement étroites qu'il ne faut pas songer 
à yfaire passer le p l u s m i n c e véhicule : 
dans ces rues - là , le po r t eu r est donc 
un fonct ionnaire indispensable et qui 
ne chôme guère . On l'y voit cheminer 
en t i tubant sous le poids d 'une com
mode ou d 'un lit en fer les jou r s de 
déménagemen t , ou quelquefois encore 
por tan t sur son dos, dans une espèco 
de ho t te , quelque m u s u l m a n , ayant 
t ransgressé la loi du prophète au point 
de ne p luspouvo i r se porter-soi-môme. 
Les Tun i s i ens , toutefois , sont en g é 
néra l d 'une g rande sobriété . 

Le type le plus cur ieux à Tun i s , 
c'est encore le soldat tunis ien , su r tou t 
lorsqu' i l est de Sv . ivice. 

Le soldat tunis ien a u n e maniè re à 
lui par t icul ière de m o n t e r la g a r d e . 
P e n d a n t le jour , il pa r t age son temps 
entre dormir ou ne r ien faire ou t r i 
coter des bas ; ce n 'es t pas pour lu i , 
ces bas : il préfère de beaucoup aller 
j ambes nues ; s'il s 'astreint à cette oc
cupat ion peu récréa t ive , c'est dans lo 
bu t d 'ajouter à sa ma ig re solde en en 
vendan t le produi t . L a nu i t , c'est au t re 
chose : comme les becs de gaz, qu 'a l i 
men te une us ine angla ise , sont en 
nombre abso lumen t insuffisant p o u r 
l 'éclairage et ne servent guère qu 'à 
titre de spécimen de l ' i l luminat ion 
féerique qu 'on pourra i t obteni r si l 'on 
voulait s 'en donner la pe ine , le soldat 
tunis ien , de faction ou non , s 'enca-
puchonne et se roule dans son b u r 
nous , se berce quelque t emps et fina
lement s 'endort avec phi losophie : 
Garde qui voudra la ville ! 

Voulez-vous que lques chiffres sur 
l 'organisat ion de celte a rmée modèle? 
Sachez donc que l ' a rmée tun is ienne 
compte sept r ég imen t s d ' infanter ie , 
et que c'est dans cette a r m e que fleurit 
p r inc ipa lement le t r i co t ; a joutons à 
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cela quat re batail lons d'arti l lerie et 
un peu de cavalerie, la valeur de quel
ques escadrons , et nous au rons au 
total une v ing ta ine de mille soldats 
pour l 'a rmée régul iè re . L ' a rmée i r ré 
gul ière , qui peut at teindre le chiffre 
do 30,000 à 35,000 h o m m e s en temps 
do gue r re , au tan t qu 'on peut fixer un 
chiffre, n 'a t te in t p a s , en temps nor 
mal , 10,000 h o m m e s , karougl is ,zoua
ves et spahis . 

Quant à la mar ine de gue r re , le 
décompte de son matér ie l sera vite 
fai t : un aviso de 1G0 chevaux et 8 ca
nons , u n t ranspor t j a u g e a n t 400 ton
neaux, voilà à quoi il se r é s u m e ; la 
mar ine marchande , par cont re , compte 
300 navires de différents t onnages 
faisant un commerce p lus actif qu 'on 
ne serait por té à le supposer . 

YAZIDJE E F F E X D I . 

H I S T O I R E 

D E LA C O N Q U Ê T E D U M E X I Q U E 
D'après D. Antonio de SDIÌS. 

GriAPITHE X I I 
Un br igaut in ayant été ajouté aux 

aut res navires , cela faisait onze bât i
m e n t s , entre lesquels Cortes dis tr ibua 
ses t roupes , et don', il remit le com
m a n d e m e n t à J u a n Velasquez de 
Léon, Alonzo Hernandez , P o r t o Car-
re ro , Francisco de Montejo, Cristobal 
de Olid, Juan de Escalante , Francisco 
de Moria, Pedro de Alvarado, F r a n 
cisco Saucedo et Diego de Ordaz. Ce 
dernier eut le c o m m a n d e m e n t du 
vaisseau a m i r a l , quoique éloigné. 
Francisco de Orozco, vaillant officier 
qui s 'élait d is t ingué dans les guer res 
d'Italie, eut le commandemen t de l 'ar
til lerie. Enfin, Anton de Aalaminos , 
qui avait fait part ie de deux précé
dentes expédit ions, fut n o m m é chef 
dos pi lotes . 

Les ins t ruct ions les p lus minut ieu
ses furent données , dans la prévision 
des accidents qui pour ra ien t survenir ; 
et, le jour de l ' embarquement , soldats 
et mar ins ass is tèrent à une messe so
lennel le du Sa in t -Espr i t , pour de 
m a n d e r à Dieu de p rendre sous sa 
toute-puissante protect ion l 'entrepr ise 
qui allait être ten tée et d ' en assure r 
le succès. 

Cortes plaça expressément la flotte 
sous le pa t ronage de saint P i e r r e , Il 

envoya ensuite P ie r re de Alvarado à 
la recherche de Diego de Ordaz dans 
Guarnicanico, avec ordre .de l ' a t ten
dre au cap San Anton . Les autres b â 
t iments devaient suivre le va isseau 
amiral , dans le cas où le vent ou 
quelque incident imprévu vînt à les 
séparer , et de p rendre la direction de 
l'île de Cozumel , découver te pa r Gr i -
j a lva , sur le chemin du terr i toire 
qu 'on se proposai t d 'envahir . Là de
vaient être prises les disposit ions dé
finitives pour la poursu i te de l 'expé
di t ion. 

L 'escadre quit ta le por t de la 
Havane le 10 février l o i 9 , favorisée 
par un bon vent, mais qui ne tarda à 
changer , vers le coucher du soleil, 
au point de la meLtre en g rand péri l . 

A l 'approche do la nui t , les navires , 
forcés de s 'éloigner les u n s des aut res 
pour éviter de se br iser mu tue l l e 
ment , furent emportés par l ' impétuo
sité du vent à laquelle ils no p o u 
vaient opposer q u ' u n e rés is tance 
il lusoire. Le bâ t iment commandé par 
François de Morla fut je té violem
ment sur un rocher^ où son gouver
nail se rompi t , et faillit couler bas . 
En va in les autres navires, qui avaient 
fort à fairo pour leur propre compte , 
vou lu ren tpor t e r secours au naufragé; 
ce ne fut qu 'au point du jour , quand 
la t ou rmen te eut cessé , qu'i l fut pos
sible d'en approcher . Les répara t ions 
nécessitées par cet accident r e t a rdè 
rent de plusieurs heures la marche de 
l 'expédit ion. 

De son côté, P ier re de Alvarado, 
part i à la recherche de Diego de Or
daz, s'élait t rouvé , avant le jour , je té 
par la tempête beaucoup plus avant 
dans le golfe qu'il ne le supposai t . 
Lorsque son pilote eut reconnu cette 
dérivation et la difficulté de r eb rous 
ser cliemin, il p roposa de se dir iger 
vers l'île de Cozume!. Tout en lui rap
pelant les instructions- de Cor tès ,P ier re 
de Alvarado le laissa en t iè rement l i 
bre d 'agir comme il l ' en tendra i t . 

Le navire arr iva donc à Cozumel 
deux jou r s avant l 'escadre.. Alvarado 
donna l 'ordre du débarquement , avec 
l ' intention de conduire ses h o m m e s 
i n certain endroi t de la côte qu' i l 
connaissait depuis l 'expédit ion de Gri-
jalva, et qui leur offrirait un abri con
venable . A la vue du déba rquement 
de ces é t rangers , les Ind iens avaient 
i ibaudonné leurs maisons et s 'étaient 

re t i rés dans l ' in té r ieur , emportant 
leurs effets mobi l iers . 

Courageux et résolu, Alvarado n'é
tait pour tan t pas très propre à exer
cer un c o m m a n d e m e n t ; il commit, 
dans cette circonstance, une faute 
grave. Au lieu d 'a t tendre tranquille
m e n t ses compagnons , il envoya sa 
petite t roupe en reconnaissance , pen
sant que cela valai t mieux que de la 
laisser oisive. A une lieue environ, 
celle-ci t rouva u n aut re village ré
comment abandonné , mais non aussi 
dégarni que le p remier . Il y avait de 
la volaille, des provisions de bouche 
diversoSj du l inge , etc. ; les soldats 
s'en emparè ren t ; ils entrèrent dans 
les temples consacrés aux idoles, et 
les dépouil lèrent des joyauK qui ser
vaient à la pa ru re de celles-ci et des 
ustensiles d'or allié de cuivre destinés 
aux exercices du culte. 

Cette peti te razzia, que le Saint-
Espri t ne pouvait avoir inspirée aux 
soldats d 'Alvarado, devait à coup sûr 
indisposer g ravement les habitants de 
l 'île et rendre p lus difficile, par con
séquent , le projet , peut -ê t re sincère, 
de les soumet t re par les voies pacifi
ques . 

Alvarado le comprit , quoique un 
peu tard, et, mécontent , se retira à 
son premier c a m p e m e n t , non sans 
avoir capturé trois ma lheureux In
diens, une femme et deux hommes, 
rencontrés sur son chemin . 

L e lendemain , l 'escadre paraissait, 
augmentée du navire de Diego de Or
daz, qu 'on était pa rvenu à rallier. 

Cortès ne comptait guère retrouver 
Alvarado à Cozumel : il le croyait 
victime de la tempête . Il fut très heu
reux d e l e voir sain et sauf, mais fort 
méconten t de sa condui te . Il lui fit 
donc publ iquement de sévères repro
ches pour n 'avoir po in t exécuté ses 
ordres, s'être permis une incursion 
dans l ' île, et avoir autor isé les acles 
de pillage d e ses soldats . Le pilote fut 
mis aux ar rê ts . Enfin Cortès se fit 
amener les trois pr isonniers , et par 
l ' in termédiai re de son in terprè te Mol. 
chior, il leur tint le l angage suivant : 

— J 'a i été très fâché de la conduite 
tenue par mes soldats dans voire vil
lage , et j ' a i o rdonné la res t i tu t ion du 
l inge et des objets p réc ieux qui y ont 
été dérobés , ainsi que votre mise en 
l iber té . De plus, je vous charge de re
met t re de m a par t ces objets à votre 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



R E N S E I G N E M E N T P O P U L A I R E 2.83 

cacique, comme u n t émoignage de 
mes intentions pacifiques et pour dis
siper les craintes qu' i l a pu conce
voir. 

Cortès installa sa pet i te a rmée dans 
le port le plus voisin de la côte , où il 
demeura trois j o u r s , s ' appl iquant à 
éviter toute démons t ra t ion qui pû t 
inquiéter les insula i res . I l passa en
suite ce que nous pour r ions appeler 
une revue d'effectif. 

L'armée de Cortès se composait de 
508 soldats, 109 officiers, pilotes et 
marins et 16 chevaux. D a n s cet effec
tifs n'étaient- pas compris les deux 
aumôniers : le l icencier J e a n Diaz et 
le père Barthelemi de Olmedo, moine 
de l'ordre de Neus t r a Sefiora de la 
Merced, qui accompagnèren t cons
tamment Cortès, j u s q u ' à la fin de la 
conquête. 

Voici le discours que don Antonio 
de Solis prête à Cor tès , s ' adressant à 
ses soldats à l 'occasion de cette re
vue : 

« Mes chers compagnons et amis , 
« Quand je songe au b o n h e u r de 

nous trouver r éun i s dans cette île, 
aux tracasseries injustes que nous 
avons laissées de r r i è re n o u s et aux 
difficultés de tou t genre que nous 
avons surmontées , j e reconnais la 
main de Dieu dans l 'œuvre que nous ' 
avons entrepr ise , et j e ne doute pas 
que la haute faveur de la P rov idence , 
si évidemment mani fes tée dès le d é 
but, n 'en garan t i s se le succès écla
tant. Assu rémen t , sa volonté , qui est 
aussi celle de "notre g lor ieux souve
rain, est que nous conquér ions ces 
vastes contrées. 

« Je n'ai pas l ' in tent ion de vous 
éblouir sur les avantages de cette ex
pédition. Nous aurons des combats 
sanglants à l ivrer , des batai l les i né 
gales à soutenir , des in t r igues à d é 
masquer : nous au rons besoin de 
toute notre habileté et de toute no t re 
vaillance. Il nous faudra lu t ter contre 
d'impérieux besoins , la r i g u e u r des 
saisons, les obstacles na ture l s : nous 
aurons alors besoin de toute no t re r é 
signation. 

« La pat ience, comme la b ravoure , 
chers compagnons et amis , est une 
vertu éminemmen t mil i taire ; fille du 
cœur,-elle rend , à la gue r re , des ser 
vices non moins impor tan t s que les 
bras : peut-être fut-ce à ra i son do sa 
patience qu>TIercule m é r i t a le s u r n o m 

d'invincible et que ses exploits furent 
appelés s implement des travaux. 

« V o u s êtes déjà habi tués à souf
frir et à combat t re dans ces î les, con
quises par vous une p remiè re fois. 
Notre entreprise actuelle a une im
portance plus hau te et exige plus de 
force d 'âme : telles sont les difficultés 
de tout vaste dessein . L 'an t iqui té re 
présentai t le temple de la R e n o m m é e 
au sommet des m o n t a g n e s les plus 
élevées et son image au faite du t e m 
ple : elle voulai t ind iquer par là que , 
pour la conquérir , il faut, après avoir 
at teint le point cu lminant de la m o n 
t agne , fixer ses . regards et dir iger son 
ambi t ion vers u n bu t plus élevé en 
core . . . 

« Nous sommes peu n o m b r e u x , 
mais l 'union centuple la force des a r 
m é e s . Voilà notre véri table pu issan
ce : une seule pensée au consei l , une 
seule main pour l 'exécut ion ; l ' avan
tage pour tous , et pour tous la gloire 
de la conquête . L e courage individuel 
doit ê t re no t re ga ran t i e . En m a qua 
lité de chef, je serai le p remier à ex
poser ma vie comme le dernier soldat : 
vous aurez à m ' imi te r p lus qu 'à m 'o -
béir. J e me sens , je vous le j u r e , 
assez brave et assez résolu pour con
quérir, le monde ent ier ! Mon cœur me 
le garant i t avec je ne sais quelle 
émotion ex t raord ina i re que j ' accepte 
comme le mei l leur des présages ! P rê t , 
par conséquent , à t r adu i re mes paro
les en act ions , gardez-vous de ttixer 
de téméri té la confiance que je mon
tre en m o i - m ê m e , car elle est fondée 
sur votre concours , et certes j e ne 
saura i s espérer de moi seul tout ce 
que j ' a t t e n d s de vous . » 

Cette h a r a n g u e fut accueillie pa r 
les applaudissements les plus en thou
siastes de la pet i te a r m é e . 

Ayan t appris presque auss i tô t que 
des Indiens avaient été aperçus à peu 
de dis tance, Cortès donna l 'o rdre à sa 
t roupe de se rassembler sans brui t et 
de se tenir prête dans le camp m ê m e , 
en a t tendant que les in ten t ions de ces 
insulaires fussent connues . 

{A suivre). 

Paro le vraie n 'a pas besoin d 'orne
m e n t s ; la parole vraie est sans apprêts; 
elle n 'a pas à s ' inquié ter de sa s im
plicité : qu ' impor te à la rose la déchi
ru r e de son vê tement , à la perle la 
forme défectueuse de sa coquille? 

(Ali Chîr,) 

LE L I V R E DE L ' H U M A N I T E 
P R I N C I P E S DE M O R A L E N f t T U R E L L E 

P R E M I E R E P A R T I E 

INTRODUCTION ft LA MORALE 

V I I I 
Voilà ce qui const i tue le repos de 

la bonne conscience, qui n 'es t que 
l 'assurance de mér i t e r l'affection et 
l 'estime des êtres avec qui l 'on vit et 
l ' idée de sa propre supérior i té su r les 
m é c h a n t s , que l 'on voit sans cesse 
t ou rmen té s p a r l e u r s vices et qui sont 
les joue t s cont inuels de l eurs tr is tes 
folies. 

Des intérêts si évidents doivent être 
des motifs assez pu i ssan t s pour dé
te rminer tout être ra i sonnable soit à 
cult iver les disposi t ions h e u r e u s e s 
qu'i l a reçues de la n a t u r e , soit, à 
tâcher de les acquérir et de se les 
rendre - familières en vue des r é c o m 
penses qui y sont a t t achées ; soit enfin 
à combat t re , r é p r i m e r , anéant i r , s'il 
est possible , les penchan t s dérég lés , 
les passions dangereuses , les vices et 
les défauts dont l'effet infaillible serait 
de le r endre odieux, mépr isab le , 
punissable , m a l h e u r e u x . 

Que tout h o m m e soi tbien convaincu 
qu'il n 'est point de vices qui ne soit 
sévèrement châtié et par la na tu re 
e l l e -même, c 'es t -à -d i re pa r Dieu, et 
pa r la société ; et que toute condui te 
nuis ible aux au t r e s est toujours pré
judiciable à celui qui la t ient . 

Tou te peine naî t avec le, vice. 
L ' h o m m e cesse d 'ê t re heu reux dès 
qu'il devient coupable . 

Si la ver tu est une ferme dispos i 
tion de l 'âme à faire le hien et à c o n 
t r ibuer au b ien-ê t re de la vie sociale, 
le vice est une disposit ion habi tue l le 
à mal faire et, par conséquent , à nu i r e 
à l a société dont , en é tant n o u s - m ê m e s 
les m e m b r e s , nous éprouvons né 
cessa i rement les r e s sen t imen t s . 

Si la vertu seule mér i te l 'affection, 
l 'est ime, la vénéra t ion des h o m m e s , 
le vice mér i te leur ha ine , leur mépr i s , 
leurs châ t imen t s . 

Si c'est dans la ver tu seule que 
consiste la vraie gloire et l ' honneu r 
vér i table , le vice ne peut a t t i rer que 
la honte et l ' ignomin ie . 

Si la bonne conscience ou l 'es t ime 
mér i t é e de soi est un bien réservé à 
l ' innocence et à la v e r t u , l a ' c ra in te , 
l 'opprobre , les r emords , le mépr i s de 
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soi, doivent ê t re le par tage du cr ime. 
Si l ' homme ver tueux peut seul 

passer pour vér i tab lement sage, ra i 
sonnable , éclairé, le vicieux n 'es t 
qu ' un aveugle , un insensé , u n enfant 
dépourvu d 'expér ience et de ra ison, 
qui méconnaî t ses intérêts les plus 
chers . 

Si l 'homme qui p ra t ique la vertu est 
l 'ê tre v ra iment sociable, le méchan t 
n 'es t qu 'un furieux qui démolit la 
ma i son faite pour lui servir d 'asi le. 

Toutes ces considérat ions prouvent 
que , si les ver tus sont ut i les à la 
société , elles ne sont pas moins né
cessaires au bonheur individuel de ses 
m e m b r e s ; et que , si elles font a imer 
l ' homme de ceux qui l ' entourent , 
elles le rendent sur tou t est imable à 
lu i -même. 

Voilà pourquo i la pra t ique des 
ver tus est un devoir que l 'être humain 
se doit sur tout à l u i -même . 

Apres lui avoir exposé d 'une façon 
générale les avan tages que p rocure la 
pra t ique de la ver tu et les maux 
qu ' engendre le vice, le sage ensei
gnera à l ' homme les devoirs qu'il a à 
rempl i r plus par t icu l iè rement envers 
l 'Auteur de la n a t u r e ; pu is il exami
ne ra en détail les pr incipales ver tus 
sociales et les vices qui leur sont o p 
posés , afin que l ' homme apprenne à 
connaî t re ses devoirs envers lu i -même 
c'est-à-dire la règle de condui te m o 
rale que l 'expérience nous mon t r e 
comme le plus capable de nous faire 
obtenir un b o n h e u r pe rmanen t sur la 
ter re et de nous conduire à l 'éternelle 
félicité qui est le but suprême de not re 
vie. 

r-EUXlÈHE PARTIE 

Clri.TirKK DE L INTKI.UCKNCE 

Cultiver son intel l igence, c'est dé 
velopper le principe lumineux que 
Dieu a mis en nous ; c'est travailler à 
son perfec t ionnement mora l et , par 
c o n s é q u e n t , se r approcher , 'dès ce 
monde , de l 'Etre suprême qui est notre 
b u t . 

On développe sa raison par l 'obser
va t i on ,pa r l 'élude e t p a r l a m é d i t a t i o n . 

E n o"bservant, en é tudiant et en 
médi tan t , on se forme un j u g e m e n t 
su r l 'essence des choses ; on apprend 
à connaî t re les causes et les effets des 
êtres do la na tu re , ainsi que le p r in

cipe et les conséquences des act ions 
humaines . 

Le p rogrès est la loi de l 'homme ; 
or, ce p rogrès , qui est la révéla t ion, 
ne s 'obtient que pa r la cul ture de 
l'intollig-ence. 

Corr iger et amél iorer sa personne 
par l 'observat ion, l 'é tude et la médi
tation, voilà la base de' tout p rogrès , 
de tout développement mora l . 

Si que lqu 'un nous dit : — « Telle 
chose est, » assurons-nous d'abord 
que cette chose est rée l lement , et, 
lorsque nous nous serons assurés 
qu'elle est, cherchons à savoir com
ment et pourquo i elle.existe. 

Que celui qui ignore et qui désire 
s ' instruire n 'hés i te pas à in te r roger 
ceux qui savent , et qu ' i l examine at
tent ivement en lu i -même leurs r é 
ponses . Dès qu'i l au ra acquis le de
gré de d iscernement nécessaire , il en 
re t ranchera ce qu' i l j u g e r a mauvais 
et ga rdera p réc ieusement en lu i -même 
ce qu'il t rouvera bon . C'est en ag is 
sant ainsi qu'il arr ivera à la sagesse . 

Si que lqu 'un , p ré tendant par ler au 
nom de la Div in i té , nous dit : —• 
« Telle chose est, mais elle est au -
dessus de vot re intel l igence bornée et 
ce serait un cr ime que de vouloir l ' ap
profondir et la discuter , » méfious-
nous de cet h o m m e ; c'est dans un 
bu t de dominat ion sur not re esprit 
qu'il veut ass igner des l imites à nos 
recherches et captiver no t re intelli
gence . 

En par lan t de- la sorte, cet h o m m e 
blasphème cont re Dieu ; car, pou r 
quoi Dieu nous aurait-il doués de r a i -
sou et de j u g e m e n t , si ce n 'est jus te 
ment pour péné t re r les mystères qui 
nous en touren t , pour comprendre les 
choses et les j uge r . 

De m ê m e , ne proférons jamais ces 
paroles : — « Je ne connais pas ceci, 
donc cela est faux. » Il faut é tudier 
pour savoir, savoir pour comprendre 
et comprendre pour j u g e r . 

L a science et la mora le sont soli
daires ; elles ne peuven t se dévelop
per l 'une sans l ' au t re . 

L a morale est la connaissance des 
rappor ts qui exis tent entre les 
h o m m e s et des devoirs qui découlent 
de ces r a p p o r t s ; elle ne peu t être que 
le fruit de l 'é tude, d 'expér iences cons
tan tes , réiLérées et invar iables . 

L ' h o m m e doit donc étudier la m o 
rale, qui lui fait t rouver la voie pour 

régler sa condui te en même temps 
que les sc iences , qui lui permettent 
de comprendre les phénomènes de 
la na tu re et les causes qui les pro
duisent . 

P a r l ' é tude , l ' homme orne son es
prit d 'un ample fonds d'idées, qu'il 
peut à tou t ins tan t contempler à son 
gré . 
• L a re t ra i te , si pénible à l'homme 
frivole et incul te , tait les délices du 
lettré pour qu i , comme l 'avare, tout 
est occasion d ' augmen te r son trésor. 

Le savant peut jou i r , à chaque ins
tant de la contemplat ion des richesses 
que, chaque j o u r , il dépose dans son 
espri t . 

Sans sortir de lu i -même, il con
temple le spectacle varié de la nature ; 
il considère le jeu des passions et des 
actions des h o m m e s , le tableau des 
vicissitudes de ce m o n d e , les révo
lut ions cont inuel les auxquelles les 
choses humaines sont exposées ; il se 
réjouit à l 'idée qu'i l possède des biens 
que ni î ' injustice de la ty rannie , ni les 
caprices de la for tune ne peuvent lui 
enlever. 

L 'é lude procure à l 'homme qui 
pense une satisfaction douce que l'on 
peut comparer à celle de la bonne 
conscience ; elle le me t toujours en 
état de r en t re r avec plaisir en lui-
mêmo et do se passer des vains amu
sements si nécessai res aux personnes 
qui ne peuven t converser avec elle-
m è m e s . 

P a r la n a t u r e , tous les hommes 
sont égaux ; l 'éducat ion seule crée 
des différences en t re eux . 

Que l 'on compare deux enfants qui 
v iennent de na î t re , le fils d 'un grand 
et le fils d 'un pauvre paysan ; qu'elle 
différence t rouvera- t -on entre eux? 
L e u r s facultés ne sont-elles pas les 
m ê m e s ? Si , plus tard, ils sont instruits 
pa r l e s m ê m e s maî t res , n 'arr iveront-i ls 
pas à des résul ta ts ident iques , en ad
met tan t que leurs intel l igences s'oient 
éga les? Mais s'il arr ive qu 'un jour 
l 'un, se fiant sur la posit ion et la for
tune de son p è r e , j u g e inutile do 
s ' ins t ruire d 'avantage et que l 'autre, 
au cont ra i re , sachant qu ' i l ne peut 
compter que sur lu i -même, continue 
de travail ler j u s q u ' a u point de deve
nir uu savant , lequel sera supér ieur à 
l ' aut re ? 

Pou rquo i donc existe-t-il des gens 
assez fous pour croire que la supé-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L ' E N S E I G N E M E N T P O P U L A I R E 285 

matie s'acquiert par la naissance et la 
fortune, tandis qu'elle ne peut s 'ac
quérir que par la culture de l ' intelli
gence ? 

Que l'on pren
ne une cruche; 
qu'on l'orne do 
dessinsvariés, de 
riches dorures et 
qu'on l 'entoure 
de guirlandes de 
(leurs; pour être 
ainsi ornée, cette 
cruche cessera-t-
elle d'être une 
cruche r 

Le riche qui 
croupit dans l'i
gnorance a droit 
tout au plus à 
notre indifféren
ce; mais le pau
vre qui travaille 
à la culture de 
son esprit, fût-il 
vêtu de hail lons, 
a droit tout au 
moins à not re 
considération. 

Cene sont pas 
tant les cheveux 
blancs ou les an
nées, et encore 
moins la na i s 
sance ou la for
tune, qui rendent 
l'homme digne 
du respect de 
tous. L ' ignoran t 
est un enfant , 
l'enfant instrui t 
est un pèro. 

Lu h o m m e 
n'est pas vieux 
parce que sa tête 
grisonue ; mais 
celui qui, quoi
que jeune-, pos 
sède la science et 
la vertu, est re
gardé comme un 
vieillard parmi 
les sages. 

Les savants 
ont, sur les igno
rants les mêmes 
avantages que les v ivantssur les mor l s . 

La science et l ave r lu règlent seules 
la prééminence entre les let trés ; le 
courage entre les soldats ; la r ichesse 

entre les marchands ; l 'âge entre les 
ignoran t s . 

Si les h o m m e s d 'une républ ique 
devaient être divisés par c 'asses, 

ont acquis la science et l a v e r l u ; la 
deuxième ceux tjui, ayant l 'esprit 
lourd et épais, ont acquis cependant 
des connaissances pa r l ' é tude ; la troi

s ième ceux qui, 
ayant l 'esprit 

lourd et épais, 
n 'ont pas étudié 
et n 'ont rien a p 
pris, et la qua
t r ième enfin, les 
hommesininte l l i -
gents qui ne se 
sont jamais livrés 
à l 'étude et à la 
médi ta t ion . 

Si celui qui r e 
çoit une leçon 
d 'un maî t re , ne 
la comprend pas 

tout d ' abord , 
qu'il ne se décou
rage point ; ce 
que d 'autres fout 
en une fois, il le 
fera en dix, et 
ce que d 'autres 
font en cent fois, 
il le fera en mille. 

Celui qui suit 
fe rmement celte 
règle de persévé
rance , tout igno
ran t qu'i l soit, 
deviendra .néces-

sa i rement ins -
t rui t , et tout fai
ble qu'i l soit, il 
deviendra néces
sa i rement fort. 

L ' h o m m e qui 
creuse la ter re 
sans relâche fi uit 
par rencont rer 

une source 
d ' eau ; de m ê m e , 

l 'homme stu
dieux et plein de 
zèle qui s 'appli
que sans cesse à 
orner son esprit, 
arrive à la source 
de la vie, qui est 
la science. 

• V . LAHGKAU. 

(.A inii're.) 

'y. 

№ 

tri 

voîcî ' comment on devrai t procéder 
pour cette division : la-première classe 
comprendra i t les hommes intel l igents 
qui , pa r la méditat ion et par l 'é tude, 

I.e bien de la fortune est un bien pér i s sab le ; 
Quand on bâtit sur el le , on bat t sur le s a b l e . 

(Racan]. 
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C O U R S P R A T I Q U E 

D E L A N G U E A N G L A I S E 
M é t h o d e R o b e r t s o n . 

DIXIÈME LEÇON 

Deuxième division.-—Analyse et théorie. 
LEXTOLOG1E. 

(Suite). 

1 3 8 . E v e p , a jou té a u x p r o n o m s r e l a t i f s 
et à q u e l q u e s a d v e r b e s , l e u r d o n n e ce t t e v a 
l e u r g é n é r a l e e t i n d é f i n i e q u e p r o d u i t en l a t i n 
la t e r m i n a i s o n cumque, en f r a n ç a i s la t e r m i 
n a i s o n conque, ou l e s m o t s que ce soit : Whoe
ver, q u i c o n q u e , qu i que ce s o i t ; whichever, 
que l que ce s o i t ; whenever, t o u t e s les fois 
q u e , en un t e m p s q u e l c o n q u e ; wherever, p a r 
t o u t où, en q u e l q u e l ieu que ce s o i t ; however, 
c e p e n d a n t , de q u e l q u e m a n i è r e q u e ce s o i t . 

10!) . MAY v i en t du s a x o n magan. C'est 
u n v e r b e défeetif qu i n ' a q u e d e u x f o r m e s ' : 
may p o u r le p r é s e n t , e t might, q u ' o n a vu p l u s 
h a u t , p o u r le p a s s é e t le c o n d i t i o n n e l . I l dif
fère de can , could, e n ce q u ' i l i n d i q u e ou la 
p o s s i b i l i t é d ' une chose d o u t e u s e , ou l ' a u t o r i 
s a t i o n , l a l i b e r t é de fa i re u n e c h o s e ; t a n d i s 
q u e can e x p r i m e l e pouvoir, ou la faculté. I 
Ck~s read s ignif ie J e p e u x l i r e , p a r c e q u e j e 
sais l i r e , ou j ' a i /0 faculté de l i r e ; I M A Y read 
signif ie Je p e u x l i r e , p a r c e q u ' o n m e permet 
d e l i r e , ou que j ' a i la liberté de l i r e ; I MAY 
mistake s ignif ie Je p e u x m e t r o m p e r , c ' e s t - à -
d i r e , Il est possible q u e j e m e t r o m p e . 

MAY p r e n d est à l a s e c o n d e p e r s o n n e du 
s i n g u l i e r . Q u a n d i l es t su iv i d ' un ve rbe à 
l ' infinitif, le s i g n e lo se r e t r a n c h e . 

P r o m i s e , c o m m e v e r b e , est d é r i v é d u 
s u b s t a n t i f p romise , p r o m e s s e , q u i v i e n t du 
l a t i n promissum, ou du p a r t i c i p e f r a n ç a i s 
promis. L f s p r i n c i p a u x dé r ivés do promise 
son t : 

To promise, p r o m e t t r e . 
Promisee, ce lu i à qu i l ' on fai t u n e p r o 

m e s s e . 
Promiser, ce lui q u i p r o m e t . 
Promising, q u i p r o m e t , q u i d o n n e des e s 

p é r a n c e s . 
Promissory, q u i c o n t i e n t u n e p r o m e s s e . 
Promissorily, p a r fo rme de p r o m e s s e . 
Compromise, c o m p r o m i s , t r a n s a c t i o n . 
To compromise, c o m p r o m e t t r e ; t r a n s i g e r . 
Compromiser, ce lu i qu i fa i t u n c o m p r o m i s , 

Une t r a n s a c t i o n . 
Unpromising, q u i p r o m e t p e u ; q u i s 'an

nonce m a l . 
Uncompromising, q u i ne t r a n s i g e p a s ; i r r é 

c o n c i l i a b l e . 
INDULGENT es t d é r i y é du v e r b e to indulge, 

se l a i s s e r a l l e r (à) , s ' a b a n d o n n e r (à) f avor i se r 
a v o i r de l ' i n d u l g e n c e ( p o u r ) . Ce ve rbe v i e n t 
du l a t in indulgere, q u i a le m ê m e sens . Ses 
p r i n c i p a u x s o n t : 

Indulgence, i n d u l g e n c e ; a b a n d o n ; p l a i s i r ; 
f aveur . 

Inlulgent, i n d u l g e n t ; q u i se l a i s se a l l e r , 
qu i s ' a b a n d o n n e . 

Indulyntly, avec i n d u l g e n c e ; a,vec s a t i s 
fact ion. 

Uuindulijent, p eu i n d u l g e n t . 
Compose v i en t du f r a n ç a i s . O u t r e l ' a c c e p 

t i o n f r a n ç a i s e , qui es t la m ê m e en a n g l a i s , i l 
s ignif ie calmer, apaiser. Ses p r i n c i p a u x d é r i 
vés son t : 

Composed, c a l m e , t r a n q u i l l e . 
Composedly, avec c a l m e , 
Composedness, c a l m e , t r a n q u i l l i t é . 
Composer, ce lu i q u i c a l m e ; c o m p o s i t e u r 

(de m u s i q u e ) . 
Composing-stick, c o m p o s t e u r . 
Compositor, c o m p o s i t e u r ( d ' i m p r i m e r i e ) . 
Composure, compos i t ion" , c a l m e , t r a n q u i l 

l i t é . 
To discompose, d é r a n g e r , t r o u b l e r , m e t t r e 

h o r s de so i . 
Discomposure, d é r a n g e m e n t , t r o u b l e . 
Tncomposile, i n c o m p o s é . 
To precompose, c o m p o s e r d ' a v a n c e . 
To recompose, r e c o m p o s e r ; c a l m e r de n o u 

v e a u . 
YOURSELF es t fo rmé de your, v o t r e , et do 

self, p e r s o n n e . I l ne s e r t q u e l o r s q u ' o n s ' a 
d r e s s e à u n e seu l e p e r s o n n e . 

I S O . L E T v i en t du s a x o n lœtan ou letan. 
C'est un v e r b e i r r é g u l i e r , d o n t le p a s s é d é 
fini e s t / e ( , a i n s i que le p a r t i c i p e p a s s é . Il s i 
gnif ie laisser, d a n s le s e n s de permettre ou de 
n e p a s empêcher*. Let es t a u s s i un v e r b e 
a u x i l i a i r e , s i g n e de l ' impéra t i f . On l ' e m 
ploie à la p r e m i è r e et à la t r o i s i è m e p e r s o n n e 
t a n t au s i n g u l i e r q u ' a u p l u r i e l . Il es t su iv i 
d 'un p r o n o m p e r s o n n e l à l 'object if , ou d 'un 
s u b s t a n t i f et du v e r b e . L i t t é r a l e m e n t , Let me 
hear s ignif ie Laissez-moi entendre. 

T o HKAii es t l ' inf in i t i f de heard, q u ' o n a vu 
d a n s la h u i t i è m e leçon . 

DIRECTLY e s t d é r i v é de direct (37), qu i est 
f r a n ç a i s . 

SYNTAXE 
g I — Partie Interrogative. 

P o u r q u o i thou n e p r c c è d e - t - i l p a s le v e r b e 

hadst ? 
P o u r q u o i d i t -on , If thou W E R T H displeased, 

au l i eu de If thou WAST displeased? 
P o u r q u o i m e t - o n his, qu i es t m a s c u l i n , 

d e v a n t account, q u i es t n e u t r e ? 
P o u r q u o i le s i g n e to n é p r é c è d e - t - i l p a s 

les v e r b e s lose et say ? 
P o u r q u o i you e s t - i l a p r è s promise ? 
P o u r q u o i n e dit-on p a s I promise TO you? 
Quel le d i f férence y a - t - i l e n t r e / W I L L he 

indulgent e t I s h a l l be indulgent? 

P o u r q u o i you e s t - i l a p r è s hear? 

§ 2 ^ Partie Explicative. 
1 8 1 . Thou hadst forbearance. 

T u e u s i n d u l g e n c e . 
T u e u s d e L ' i ndu lgence . 

N o u s avons d i t (147) que les mot s i f e , du, 
de la, des, q u a n d î l s s o n t p a r t i t i f s , q u ' i l s 
e x p r i m e n t u n p e t i t n o m b r e , u n e p e t i t e q u a n 
t i t é , q u ' o n p e u t le3 t o u r n e r p a r quelque, 
quelques, ou un peu de, se r e n d e n t en a n g l a i s 
p a r some. D a n s le ca s c o n t r a i r e , i ls n ' o n t 
p o i n t d ' é q u i v a l e n t s en a n g l a i s , et do iven t 
d i s p a r a î t r e . D a n s ce t t e p h r a s e : « Tu eus d e 
L ' i ndu lgence , » l ' i n t e n t i o n du v i s i r n ' é t a n t 
p a s de d i r e : « T u e u s un peu d ' i n d u l g e n c e , i> 
il n'a pas fal lu e m p l o y e r some. 

IHt. Might he not lose. 
P o u r r a i t - i l p a s p e r d r e . 

N o u s avons d i t (165) q u e d a n s une p h r a s e 
à l a fois i n t e r r o g a t i v e e t n é g a t i v e , si le sujet 

est un substantif, il s u i t le m o t not. On voit 
m a i n t e n a n t q u e , si le sujet est un pronom, il ' 
se m e t o r d i n a i r e m e n t a p r è s le verbe défeetif 
ou le ve rbe a u x i l i a i r e , et p r écède le mot not. 

On v e r r a p l u s t a r d q u ' i l y a except ion dana 
les c o n t r a c t i o n s a b r é v i a t i v e s . 

1 8 3 . Whatever you MAY say. 
Quoi q u e vous pouvez d i r e . 
Quoi q u e vous DISIEZ. 
Whatever you MIGHT say. 
Quoi que vous pouviez d i re . 
Quoi q u e vous d iss iez . 

Le v e r b e may, c o n s i d é r é c o m m e signe ou 
a u x i l i a i r e , c o r r e s p o n d s o u v e n t au subjonctif 
f r ança i s . 11 forme a l o r s avec le ve rbe ce que 
l a p l u p a r t des g r a m m a i r i e n s a p p e l l e n t le mode 
p o t e n t i e l ; d i s t i n c t i o n q u i n o u s semble su
per f lue , e t q n i c o m p l i q u e i n u t i l e m e n t la con
j u g a i s o n . I l n 'y a u r a i t p a s de r a i son pour 
n e p a s f a i r e auss i un m o d e de I ought to soy, 
J e do i s d i r e ; u n a u t r e de I must soy. Il faut 
q u e j e d ise ; u n a u t r e de / need say, J 'a i be
so in de d i r e , e t c . . e t c . 

1 8 4 . Ipromise you I will be. 
J e p r o m e t s v o n s j e s e r a i . 
J e vous p r o m e t s que je se ra i . 

Ic i , l e m o t that e s t s o u s - e n t e n d u ; i l pour
r a i t c e p e n d a n t s ' e m p l o y e r , et l 'on pourra i t ' 
d i r e : « I p r o m i s e y o u that I w i l l b e . a L'ex
p l i c a t i o n que n o u s avons d o n n é e p lu s haut , 
d ' a p r è s H o m e T o o k e , du m o t that, prouve 
q u ' e n effet, ce m o t n ' e s t p a s tou jou r s néces
s a i r e , et q u ' o n p e u t d a n s c e r t a i n s cas le re
t r a n c h e r s a n s i n c o n v é n i e n t . I promise you 
t h a t / will be indulgent s ign i f i an t Je vous 
promets c e l a : Je serai indulgent, on voit 
q u e le m o t CELA "n 'es tpas a b s o l u m e n t néces
s a i r e . 

A suivre. 

N O U V E L L E S 

D E LA R É P U B L I Q U E D E S L E T T R E S 
e t d e s É t a t s c i r o o n v o i s i n s . 

L'Académie française ne peut so 
consoler des résul ta ts lamentables du 
concours de poés ie , résul ta ts que 
nous avons signalés en temps op
por tun . 

Le pr ix qu'i ls n 'on t pu décerner 
est resté sur le cœur de nos immor
tels, et ils cherchent le moyen d'évi
ter le r e tou r d 'un pareil désappointe
ment . 

Quelle peut bien être la cause de 
« l 'abaissement du niveau littéraire » 
qui s 'accentue , 'd 'après les honorables 
académiciens, à chaque nouveau con
cours ? 

Telle est ju s t emen t la question qui 
divise l ' illustre compagn ie . 

* 

Considérant l 'élévation du prix des 
loyers et des choses les p lus nécessai-
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res à la vie, un groupe d 'académiciens 
est d'avis d'élever p ropor t ionne l le -
Icment les prix de poésie et d 'é lo
quence. 

Le 2,000 francs offerts par l 'Eta t 
aux lauréats, il y a environ trois 
quarts de siècle, n ' on t subi , il e s tv ra i , 
aucune espèce d ' augmenta t ion , tan
dis que tout a enchér i de plus du 
double. Ce n'est pas jus te . 

On incline doue, de ce côté, à a n g -
mcnier l ' importance des pr ix , soit en 
les décernant moins f r équemment , 
soit en obtenant de l 'Eta t une sub
vention plus considérable. 

* 
+ * 

Mais un autre g roupe académique 
voudrai!, au contra i re , répar t i r sur 
un plus grand nombre de lauréa t s 
l'ensemble des sommes affectées aux 
prix des divers concours , afin d 'é ten
dre les encouragements d 'au tant et 
qu'il y ait un plus g rand nombre d 'é
lus proport ionnellement aux appelés. 

Je ne sais pas si ce dernier moyen 
remplirait le but , qui est, si on se 
le rappelle, d 'élever le n iveau lit té
raire ; si je le croyais , j ' e n propose
rais un beaucoup plus radical , qui 
serait de décerner les prix à tous ceux 
qui se donneraient la pe ine de con
courir, 

•v * 
Les promoteurs de cette dernière 

proposition croient que ce qu 'on re 
cherche dans les récompenses aca
démiques, c'est moins l ' a rgent que 
l 'honneur. 

Cela n'est pas exact. 
Tant que ces sortes do concours 

offriront une récompense en a rgen t , 
on peut être assuré que la g rande ma
jorité de ceux qui y prendront par t se 
soucieront beaucoup moins de l 'hon
neur que de l ' a rgent . 

Pourquoi voulez-vous qu 'on y. r e 
cherche autre chose, puisque c'est do 
l 'argent que vous offrez? 

* 

Pour ne point nous a t taquer à l ' ins
titution même des concours académi
ques, nous devons nous bo rne r à r e 
connaître que , dans l'un comme dans 
l'autre groupe, on fait fausse route . 

L'élévation des pr ix n ' en t r a îne ra 
pas nécessairement l 'élévation litté
raire ; il n'y a aucune raison sér ieuse 
pour cela. 

D'autre par t , si l 'on t i en t au sys

tème des récompenses «n argent , je 
me demande quel résul ta t on espère 
obtenir en a u g m e n t a n t le n o m b r e de 
ces récompenses diminuées d ' impor
tance . 

Maintenant , comme nous sommes 
convaincus de l ' impuissance de l 'Aca
démie, dans cette affaire, nous ne 
voyons pas qu'i l y ait un intérêt de 
premier ordre à ce qu'elle se décide 
dans un sens ou dans l ' au t re ou pour 
le statu quo. 

* * 

M. Ben lœw a cont inué, dans la der
nière séance de l 'Académie des i n s 
cr ip t ions , ses communica t ions re la t i 
ves à l 'or igine des Albanais et à la 
l i t téra ture a lbanaise . La légende h i s 
tor ique de Scander-Beg lui a fourni 
l 'occasion de plusieurs citations cu
r ieuses . Voici un morceau relatif à la 
délibération qui précéda le mar iage 
de ce pr ince : 

Scander -Beg , dit la rapsodie , a s 
sembla à Croja les patr iciens et les 
évêques pour s 'entendre avec eux au 
sujet du pays dans lequel il devait 
choisir sa compagne . 

Permier patricien. — (moisissez, sei
gneur , u n e Napol i ta ine . 

Deuxième patricien. — A Naples , les 
j e u n e s filles sont trop délicates, trop 
abandonnées aux loisirs ; le soir les 
t rouve telles qu'el les se sont levées 
le ma t in . L e travail actif de nos m a i 
sons les impor tune et les ennuie . 

Troisième patricien. — On en t rou 
vera p lus près , dans l 'Apulie. 

Quatrième patricien. — Bari et Ta-
ren te renferment aussi do charmantes 
demoisel les ; mais , habi tuées à de 
vastes p la ines , à des campagnes fleu
ries, elles auront le c œ u r gros dans 
les vallons étroits de nos mon tagnes . 
Envoyons en Sic i le ; peu t - ê t r e le roi 
aura- t - i l quelque j e u n e fiancée à 
nous offrir. 

Cinquième patricien. — Oh! une 
j eune personne venant des terres 
chaudes , mol lement bercée par la 
brise tiède de la m e r , perdra i t la 
santé au mil ieu de nos roches et de 
nos neiges ." 

Scander-Ben.— E h bien ! J e sais où 
je dois p rendre f e m m e : Je veux une 
j e u n e fille albanaise de langage et 
do m œ u r s . Donc, mes se igneurs , si 
vous m'en croyez, nous enverrons au 

palais d 'Ariante , à Cat taro, vers la 
s ignora Dorïca Marina. 

* 

La Société de topographie va ou
vrir des cours par t icul iers et gra tu i t s 
de géodésie et de topographie , des
tinés à toutes les pe r sonnes appelées 
à faire part ie de miss ions scientifi
ques ou au t res , ainsi qu ' aux officiers 
de réserve, pour toutes les connais-
sences qui ont t ra i t aux sciences mili
ta ires . La vérification et le r èg lement 
des in s t rumen t s de précision auront 
lieu su r le te r ra in . Un cours de dessin 
topographique , conformément aux 
teintes et s ignes arrêtés par le dépôt 
de la gue r r e , sera fait chaque se 
m a i n e . 

Ces cours ' seront professés par 
MM. F . I l ennequ in , prés ident de la 
Société de- topographie parcellaire ; 
Lot t in , professeur de topographie à 
l 'école Turgot ; Gaumet , ancien élève 
de l 'Ecole supér ieure de guerre ; J a i -
frezic, ancien officier de m a r i n e . 

Les personnes qui dés i rent suivre 
ces cours sont priées d 'adresser une 
demande écrite à M. le prés ident de 
la Société de topographie , 43 , rue 
de Yerneui l , P a r i s . 

R AMBLE. 

B I B L I O G R A P H I E 
Le Congrès des comptables, QUESTIONS ACTIIKL-

LF.3 DE C O M P T A B I L I T E ET D ' E N S E Í G N ' E M E X T 

COMMERCIAL, p a r M. E u g . I éa i i tey , chef de 
b u r e a u à la c o m p t a b i l i t é du C o m p t o i r d 'es
c o m p t e de P a r i s . 

Combat t re la rou t ine et les fajnsses 
théories comptables , telle semble être 
la tâche ardue que M. E u g . Léautey 
s'est imposée en met tan t la main au 
l ivre très instructif et v ra iment remar
quable qu'i l fait para î t re au jourd 'hu i 
chez Gu i l l aumine t C", livre qui nous 
paraî t appelé à faire sensat ion et à 
p rovoquer les plus utiles réformes 
dans la pra t ique professionnelle de, la 
comptabili té et dans l ' ense ignement 
de cette science, dont l ' auteur réc lame 
avec raison la « popular isa t ion » pa r 
l 'École pr imai re . Pa rmi les nombreux 
chapitres de cet ouvrage , le lec teur 
t rouvera u n compte r e n d u cri t ique 
très complet des séances du Congrès 
des comptables qui vient d'avoir lieu à 
Par i s , ainsi qu ' une notice fori intéres
sante sur les Chambres syndicales'da 
commerce et de l'industrie, sous le p a -
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troilage intel l igent desquelles l 'aulcui ' 
place son projet éminemmen t pra t ique 
« d 'uniformisat ion » de la comptabi 
lité pa r séries similaires d 'ent repr ises 
commercia les et industr ie l les . (Envoi 
franco par l ' au teur , 2, C i t é l l ougemon t , 
à Par i s , contre manda t -pos t e ou 
t imbres -pos te ) . 

A N E C D O T E S 
P E N S É E S E T M A X I M E S 

Contontcz-vaus de peu, dit la viei l le sagesse , 
Et sur votre gosier réglez vos appétits . 

(Viennet.) 

Né de l 'oisivité, comme le vice, 
l ' ennui donne souvent la ma in à son 
FI ère . • ' (Sanial Dubay.) 

Le Gérant': LÉON LÉVT. 

Imp. D : BARDIX, à Saint-Germain. 

C A U S E R I E F I N A N C 1 E R 15 
L e s s y n d i c a t s r e p r e n n e n t leur, c a m p a g n e à 

la h a u s s e . C o m m e i l s n é v e u l e n t p a s f a t i g u e r 
l e u r p u b l i c e t q u ' i l s o n t p l u s i e u r s c o r d e s à 

, l eu r a r c , i ls e n t r e p r e n n e n t d ' a u t r e s v a l e u r s . 
Le m o m e n t l e u r a p a r u p r o p i c e de r e p r e n d r e 

' l a h a u s s e s u r . les a c t i o n s d e n o s g r a n d e s 
. c o m p a g n i e s d e , c h e m i n s de fe r ; i ls veu l en t 

q u e cea a c t i o n s no r e p r é s e n t e n t p l u s q u ' u n e 
ca^ii t a l i s a t i o n de 3 à 3 1/2 a / 0 : • 

C o m m e n o u s s u p p o s o n s q u ' u n c e r t a i n 
n o m b r e d ' e n t r e v o u s p o s s è d e n t des a c t i o n s 
de c h e m i n d e f e r , n o t r e a t t e n t i o n s 'est éve i l lée 
s u r ce p o i n t e t noua v e n o a s en c a u s e r avec 
v o u s . 

Il es t i n c o n t e s t a b l e q u e ces t i t r e s s o n t 
e x c e l l e n t s en p r i n c i p e , q u e nos c h e m i n s de 
for font des r e c e t t e s , c h a q u e s e m a i n e en 
p r o g r e s s i o n , m a i s ce n ' e s t p a s u n e r a i s o n 
suffisante p o u r . d i r e que les a c t i o n s ne d o i 
v e n t p l u s d o n n e r que 3 à 3 i / ¿ ° / 0 d ' i n t é r ê t . 
Il n e fau t p a s o u b l i e r q u e ces ' v a l e u r s , t ou t e s 
b o n n e s qu ' e l l e s s o i e n t , son t e s s e n t i e l l e m e n t 
a l é a t o i r e s , su j e t t e s , à u n m o m e n t d o n n é , à 
de g r a n d e s v a r i a t i o n s . Il p e u t donc se fa i re 
q u ' u s e seu le v a r i a t i o n e n ' h a i s s e vous e n l è v e 
l ' i n t é r ê t de p l u s i e u r s a n n é e s de vo t r e r e v e n u 

E t p u i s , p o u r q u o i se c o n t e n t e r d 'un si 
m i n i m e i n t é r ê t avec de s i ' g r a n d e s c h a n c e s 
de b a i s s e , q u a n d vous . avez , p a r e x e m p l e , 
sous l a m a i n , le 3 o/o f r a n ç a i s qu i donne . 

' 3 1 /2 °/a avec l a p r e s q u e c e r t i t u d e de m o n t e r 
à ' 9 0 a u 95 f r ancs a p r è s • la c o n v e r s i o n du 
5 % f rançais? 

S u r ce p o i n t du m o i n s , p a s d» m é c o m p t e 
p o s s i b l e , la h a u s s e en es t p o u r a i n s i d i r e 
i n d i q u é e . E t si^ p a r u n m a l h e u r q u e l c o n q u e , 
p a r u n e c a t a s t r o p h e i m p r é v i e , t ou t c r a q u a i t , 
t o u t b a i s s a i t à l a ' B o u r s e , la .pe r t e m o m e n 
t a n é e q u e v o u s . é p r o u v e r i e z eur le 2 " / o s e r a i t 
t o u j o u r s m o i n d r e ' à cô té de cel le qui vous 
a t t e i n d r a i t s u r les a c t i o n s de c h e m i n s de fer 
p o u s s é e s . a u x . e x t r ê m e s l i m i t e s de la h a u s s e . 

N o u s vous conse i l l ons d o n c de s u r v e i l l e r 
a t t e n t i v e m e n t ' le m o u v e m e n t en c o u r s e t de 
p ro f i t e r des h a u t s p r i x q u ' o n va o b t e n i r p o u r 
fa i re u n ' a r b î t r a g e a v a n t a g e u x . 

t e C r é d i t fonc ie r d é p a s s e 1,700 fr. , i l fau t 
v o i r m i e u x . . 

Les re 'ceveurs-pay 'eurs g é n é r a u x , t o u t en 
s ' occupân t a c t i v e m e n t Hu p l a c e m e n t des ob l i 
g a t i o n s c o m m u n a l e s 1881, r a p p o r t a n t 4 ° /o, 
s ' occupen t a u s s i des affaires des m a g a s i n s 
g é n é r a u x de F r a n c e et d ' A l g é r i e , a in s i que 
du Créd i t mar i t ime q u i va voir le j o u r sous 
les a u s p i c e s du Créd i t fonc ie r . 

11 fau t p a y e r a u j o u r d ' h u i 523 fr. les P a r t s 
d e l à Soc ié té des C h a m p i g n o n n i è r e s , c 'es t la 
m o i t i é de ce que v a u d r o n t ces t i t r e s q u a n d 
on p u b l i e r a les c o m p t e s d e l ' exe rc i ce de la 
fin d ' a n n é e . 

N o t r e pl irement p r i v i l é g i é à 6 o/„ es t t o u 
j o u r s des p l u s c o u r u s p a r n o t r e c l i e n t è l e q u i 
en a p p r é c i e , c h a q u e j o u r , d a v a n t a g e les é l é 
m e n t s de s é c u r i t é et de r e v e n u s . 

N o u s n o u s r a p p e l r o n s q u e , le 1 " j u i n 
p r o c h a i n , c o m m e n c e p o u r n o t r e Société, des 
Vi l l e s d ' E a u x , le second s e m e s t r e 1881 . Nous 
n ' a v o n s p lus à vous fa i re c o n n a î t r e les r é s u l 
t a t s des s e m e s t r e s p r é c é d e n t s . V o u s les c o n 
na i ssez et vous savez que c h a q u e a n c i e n s e 
m e s t r e , . ou t re q u ' i l a d o n n é un r é s u l t a t de 
9 o/o, a p e r m i s de c o n s t i t u e r u n e r é s e r v e 
é g a l e à la m o i t i é du c a p i t a l soc ia l . 
• Vous avez donc a c t u e l l e m e n t une s u p e r b e 
occas ion p o u r p l a c e r vos c a p i t a u x d a n s no3 
p a r t s ; v o u s en, t i r e r e z un r e v e n u difficile à 
t r o u v e r a i l l e u r s . 

P o u r n o s n o m b r e u x l e c t e u r s e t c l i e n t s qu i 
h a b i t e n t la p r o v i n c e , i l l e u r es t s o u v e n t dif
ficile, s o u v e n t i m p o s s i b l e de se p r o c u r e r îles 
obje ts de p r e m i e r c h o i x e t à des p r i x m o d é 
r é s . S o l l i c i t é s p a r un g r a n d n o m b r e d ' e n t r e 
vous , n o u s n ' a v o n s p a s r e c u l é d e v a n t un su r 
c r o î t de t r a v a i l et de f a t i g u e s ; n o u s a v o n s 
é tab l i un Comptoir spécial de commission. .A 
cet effet, n o u s a v o n s p a s s é des t r a i t é s avec 
les p r i n c i p a l e s m a i s o n s de f a b r i q u e de P a r i s 
et n o u s p o u v o n s , dès a u j o u r d ' h u i , vous p r o 
c u r e r t ous les ob je t s que vous d é s i r e z , au 
yit ix dugros, au l ieu du prix de détail. C'est 
un a v a n t a g e c o n s i d é r a b l e q u e n o u s f a i sons à 
n o t r e c l i e n t è l e et n o u s s o m m e s p e r s u a d é s 
qu ' e l l e n o u s en s e r a r e c o n n a i s s a n t e . 

SOCIÉTÉ DES. VU.I.KS D'EAUX. 

P L A C E M E N T S P R I V I L É G I E S 

L e s p l a c e m e n t s en Intérêts sociaux nrici-
léqiêt de l a S o c i é t é des Vi l les d 'Eaux sont 
m a i n t e n a n t t r è s a p p r é c i é s de no t r e clientèle 
q u i e n a c o m p r i s t o u s les a v a n t a g e s ; nous 
n ' a v o n s donc p l u s q u ' à les r é s u m e r . 

Les Intérêts sociaux privilégiés peuvent être 
de t o u t e s s o m m e s et son t tou jours nominatifs. 
I ls p o s s è d e n t t o u t e s les g a r a n t i e s du titre 
n o m i n a t i f , s a n s en a v o i r les inconvénients, 
c a r la t r a n s m i s s i o n se fai t p a r les soins de 

-la S o c i é t é , s a n s d é l a i s et s a n s frais , à toute 
é p o q u e s u r d e m a n d e du p o r t e u r du t i tre. 

L ' i m p ô t s u r le r evenu es t à la cha rge de la 
S o c i é t é . 

Le p r o p r i é t a i r e du t i t r e r eço i t les intérêts 
e t d i v i d e n d e s chez l u i , s a n s f ra i s . L'est un 
des a v a n t a g e s du t i t r e nomina t i f . 

1 es Intérêts sociaux privilégiés sont créés 
en r e p r é s e n t a t i o n des a v a n c e s faites sur 
m a r c h a n d i s e s E a u x M i n é r a l e s , et ont pour 
g a r a n tie : 

1° Les m a r c h a n d i s e s s p é c i a l e m e n t affectées 
c o m m e g a g e ; 

%" Le C a p i t a l s o c i a l ; 
3 ° L a r é s e r v e ; 
4° Les bénéf ices de l ' a n n é e en cours . 
Us r a p p o r t e n t u n i n t é r ê t fixe de 6 °/„ l'an, 

p a y a b l e les iil m a i e t 3 0 n o v e m b r e . En outre 
il es t a t t r i b u é 4 ° / 0 des bénéf ices ne ts , à par
t a g e r p r o p o r t i o n n e l l e m e n t à la mise de cha
cun (les p r o p r i é t a i r e s d ' I n t é r ê t s sociaux pri-
r i l é g i é s . 

Les envo i s de fonds, do iven t ê t re faits à 
l ' a d m i n i s t r a t e u r do . la Soc ié té des Villes 
d ' E a u x , en spéc i f i an t qu ' i l s son t destinés au 
p l a c e m e n t en Intérêts çociaiix privilégiés. 

COMPTOIR SPECIAL DE COMISSION 
PRIX DE FAURICITION APPLIQUÉ A LA VHNTE AU DÉTAIL POUR TOUTES ESPECES D'ARTICLES 

DR PROVENANCE PARISIENNE 

A v a n t la c r é a t i o n du C O M P T O I R S P É C I A L D E C O M M I S S I O N , les achats chrz le fihri-
coMt, p a r l'entremise du.commissionnaire, é t a i e n t l e p r i v i l è g e exc lus i f du commerçant. 

E n s ' a d r e s s a n t au C O M P T O I R , t ou t le m o n d e p e u t se p r o c u r e r , a u x p r i x é t ab l i s pour 
le c o m m e r c e , les o b j e t s d 'un u s a g e j o u r n a l i e r , q u i c o n s t i t u e n t l ' i m m e n s e va r i é t é de produits 
de l ' i n d u s t r i e du m o n d e e n t i e r , c o n n u e sous la d é n o m i n a t i o n d'articles de Paris. 

Si l 'on c o n s i d è r e l ' i m p o r t a n c e des f r a i s g é n é r a u x des m a g a s i n s de ven te au dé ta i l , les dé
p r é c i a t i o n s s u b i e s p a r les obje ts q u i ' o n t s é j o u r n é l o n g t e m p s d a n s les r a y o n s , l ' inconstance 
de la m o d e , le c r é d i t , les p e r t e s , e t c . , e t c . , on d e m e u r e f r appé des d i f férences qu i doivent 
e x i s t e r e n t r e les p r i x de fabrication et ceux de lávente au détail. 

Le C O M P T O I R SPCCTSIL FIE C O M M I S S I O N n ' a c h e t a n t q u ' a u fur e t à mesu re des 
c o m m a n d e s qu i lu i son t f a i t e s , et t r a i t a n t d i r e c t e m e n t avec les f a b r i c a n t s , offre des avan
t a g e s a u p o i n t de v u e d e s p r i x , qu i n e s a u r a i e n t se r e n c o n t r e r d a n s a u c u n m a g a s i n de 
P a r i s n i d e l à p r o v i n c e . ' 

Il es t h o r s de d o u t e que t ous les a r t i c l e s à'harloierie, de bijouterie, de tabletterie, les orm'S 
de chasse et de luxe., les instruments d'optique et de précision, les objets de fantasmagorie, les 
instruments de musique, les, jouets d'enfants, les bronzes d'art et objets de curiosité^ les articles 
pour garnitures et ornements, les tapisseries, glaces, meubles, etc , e t c . , s o n t a s su je t t i s a u n 
l u x é d ' é t a l a g e qu i ne p e u t m a n q u e r d 'en a u g m e n t e r s i n g u l i è r e m e n t les p r i x , e t il serait 
superf lu d ' i n s i s t e r s u r les a v a n t a g e s qu i r é s u l t e n t de l'achat opéré directement chez le fabriuuit 
pour ces divers objets. 

Toute fo i s l e C O M P T O I R S P É C I A L «LE C O M M I S S I O N n ' a y a n t é té c r é é qu ' en vue de 
s a t i s f a i r e a u x d i v e r s e s e x i g e n c e s du service commercial de la Société des Villes d'Eaux, pour 
ce qu i c o n c e r n e l e s ' f o u r n i t u r e s à effectuer a u x c a s i n o s , . h ô t e l s , é t a b l i s s e m e n t s t h e r m a u x , 
e t c . , e t c . ; son a c t i o n n e ' s a u r a i t s ' é t e n d r e au de là de la c l i e n t è l e de l a d i t e Socié té et des 
a c h e t e u r s des p u b l i c a t i o n s a p p a r t e n a n t à la S O C I E T E D E S J O U R N A U X . P O P U L A I R E S 
I L L U S T R É S . . . . " " 

P o u r que l 'on p u i s s e a p p r é c i e r p a r dos c o m p a r a i s o n s t o u t e - l ' é t e n d u e dps a v a n t a g e s offerts 
p a r le C O M P T O I R D E C O M M I S S I O N , les p r i n c i p a u x a r t i c l e s de f a b r i c a t i o n pa r i s i enne 
son t r e p r é s e n t é s p a r les q u e l q u e s o b j e t s s u i v a n t s , q u i s e r o n t l ivrés- à t o u s les c l ients de la 
SOCIÉTÉ DUS VILLES D'EAUX, a i n s i q u ' à tous las acheteurs de publications a p p a r t e n a n t à" la 
SOCIÉIE DES JOURNAUX POPULAIRES ILLUSTRÉS an p r i x u n i q u e d e 3 © f r i m e s p o u r cha
qué , obje t , s a v o i r : 

MONTRE ARGENT 18 LIGNES, CUVETTE? ARGENT ; PENDULE 1 O^ÉLI AVEC SOCLE ET GLOISU, 
PENDULE CARTEL ; .BAROMÈTRE ANÉROÏDE, AVEC THERMOMÈTRES MONTÉS SUR CHENE 
SCULPTÉ ; MICROSCOPES AMIWOIRS; LONGUE-VUE MARINE (longueur 1 mètre); JUMELLES 
MARINES ACHROMATIQUES ; PORTE-CIGARES SÉOHOIE1, EN THUÏA ; CAVE A LIQUEURS, AVEU 
SON SERVICE; COFFRET A BIJOUX ; POUPÉE ARTICULÉE, EN PEAU (hauteur 67 centimètres); 
P U R E DE LAMPES MODÉRATEUR {véritable céladon) ; CARAFE-SURPRISE A MUSIQUE ; PJSTON ; 
COR DE CHASSE; FLÛTE ; CLARINETTE. 

Les e x p é d i t i o n s p o u r la p r o v i n c e , dea s p é c i m e n s c i - d e s s u s i n d i q u é s , a u r o n t l ieu soi t con t r e 
r e m b o u r s e m e n t , so i t de t o u t a u t r e façon qu i pu i sse p e r m e i t r e a u x d e s t i n a t a i r e s de s ' a s su re r 
de la q u a l i t é et de la v a l e u r de l 'obje t , a v a n t d 'en p r e n d r a l i v r a i s o n . 

A d r e s s e r t o u t e s d e m a n d e s à M. l ' a d m i n i s t r a t e u r de la SOCIÉTÉ DOS VILLES D'EAUX, 4 , r ue 
C h a u c h a t , P a r i s . 
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S O M M A I R E 
TEiTS- — La jeune artiste, sonnet. — Mœurs et coutumes: Le mariage musul

man en Egypte. — Cours de comptabilités Lettre» de change, Traites ou 
Mandats, — Cours d'histoire universelle : Colonies grecques et principaux 
Etats, — Musique pittoresque : La Guimbarde. — Promenades archéologi
ques en Espagne: Latour de Jules César à Truxillo — Histoire delà con

quête du Mexique^ chapitre XHI. — Cours pratique de langue anglaise [Suite). 
— Nouvelles de la République des lettres. — Anecdotes, pensées et maximes, etc. 

ILLUSTRATIONS. — La jeune artiste. —Promenades archéologiques en Espagne : 
La tour de Jules César à Truxi l l» [Es trama Jure). — Cows d'histoire univer
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J l r IT !̂ 
p 

S s t t 

LA JEUNE ARTISTE. (Page 290, col . i.) 
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A V I S I M P O R T A N T 

T o u t e p e r s o n n e qui p r e n d r a u n 

abonnement d'un an r ecevra gra

tuitement en p r i m e : les QUADRU

P È D E S , de Buffon. Cet te p r i m e 

e x t r a o r d i n a i r e est tin magn i f ique 

•volume de 3 2 0 p a g e s , i l lus t ré de 

g r avu re s e n t i è r e m e n t i n é d i t e s , et 

vendu en l ib ra i r i e 6 f rancs . . 

AV I S 
C h a n g e m e n t s d ' ad re s se s . — Nous 

rappelons à nos abonnés que toute 
demande de changemen t d 'adresse 
doit être accompagnée d 'une des der
nières bandes du j o u r n a l , et de 1 franc 
pour nouveaux frais. 

LA J . E U N E A R T I S T E 
S 0 N N E T 

Tes jolis doigts ont fait palpiter la mandore 
Qui semble maintenant gémir de Um oubli, 
Et, gardant un refrain des ton hymne sonore, 
Kn se le répétant module un faible cri. 
Ta courageuse main, pour travailler unuoro, 
Ketonehe le tableau debout sur l'établi, 
Pose du vert au pré, met du rose à l'aurore, 
Au voile de la n y râpas imprime un dernier pli. 
Tandis que les passants courent sous ta fenêtre, 
Dans» ta chambre un rayon de la divinité 
Sous le manteau de l'art en souriant pénètre. 
Tu n'as point les chagrins de notre humanité, 
Car tes amants divins te resteront fidèles . — 
Ce sont les dieux, charmants qui posent en modèles. 

AIUIAMÏ GRÉBAUVAL. 

M Œ U R S E T C O U T U M E S 

LE MARIAGE MUSULMAN EN ÉGÏPTE 
L'éducat ion de la j eunesse musu l 

m a n e en Egypte se r é s u m e ainsi : les 
garçons apprennen t le Coran, et les 
tilles r i en du tout . -En conséquence , 
les garçons sont envoyés au kouttab, 
c 'es t -à-dire à l 'école, à l 'âge de neuf 
ans , dans le but un ique d'y appren
dre le Coran par cœur, sans en omet 
tre un verset , un seul mot Celui qui 
a at teint ce but enviable est considéré 
comme un j e u n e h o m m e accompli , 
l ' honneur de sa famille. 

Quand bis é tudes du j e u n e h o m m e 
sont achevées, ce qui lui arrive g é u é -
ifilement vers l 'âge de quinze a n s . , 
sou père en est averti par le cheik du l 

kou t t ah . L ' heu reux père s 'empresse 
alors do re t i rer son fils de l 'école, 
il l ' emporte en t r i omphe , lui p rod i 
gue les caresses et les r écompenses , 
et, s'il est assez r iche pour cela, lui 
monte sans re ta rd un magas in de 
droguer ie , a t tendu qu ' en Egyp te , et 
en par t icul ier à Alexandr ie , tous les 
bourgeois a rabes sont droguis tes ; 
s'il n 'es t pas assez r iche , il l ' installe 
dans son propre magas in . Cela fait, 
de man iè r e ou d 'au t re , il s 'agit de 
marier le j e u n e prodige , et c'est à quoi 
songe, dès lors , en effet, un père 
prévoyant . 

La mère est aussi tôt avert ie des 
projets pa te rne ls , qu'elle approuve 
nécessa i rement ; sur l 'ordre de son 
époux et ma î t r e , elle bat la ville à la 
recherche d 'une épouse d igne de son 
fils,.vantant par tout , avec une exagé 
rat ion toute materne l le , la sagesse, les 
talents et la piété du j e u n e sujet, 
ayant soin d ' insister sur ce point im
por tan t qu' i l sait le Coran par cœur , 
ce qui est généra lement vrai ; mais y 
comprend- i l quelque chose ? il ne fau
drait pas en j u r e r . 

Elle n 'ag i t pas seule dans cette 
campagne . Dès qu'el le a reçu de son 
mar i communicat ion de ses projets 
pour l ' é tabl issement de leur fils com
m u n , l 'excellente damo va t rouver 
deux de ses amies in t imes auxquel les 
elle explique la s i tuat ion et qui l 'ac
compagnen t dans son expédit ion, la
quelle peu t s 'é tendre assez loin et se 
prolonger assez long temps . 

Enfin, la j e u n e fille est t rouvée : 
c'est une jo l i e fillette de douze à treize 
ans , dont le père est un r iche bour
geois, bon m u s u l m a n et ce qui s'en 
suit . Le pè re et La fille sont aussi tôt 
mis au couran t des perfections du 
j eune h o m m e , sur tou t de J'élat de sa 
fortune, ce qui les in téresse bien da
vantage , et voilà l'affaire e m m a n 
chée. 

Le soir m ê m e , mis au courant de la 
si tuation, le père du garçon se rend 
chez le père de la fille pour formuler 
la demande officielle. On s 'entend ai
sément su r les p ré l imina i res , puis les 
conditions sont débat tues en présence 
de quelques témoins amis des deux 
par t ies , condi t ions qui se r é sument , 
en définitive, dans la fixation du mon
tant de la dot à payer par le mar i . 
Ensui te , ou arrête le j o u r des noces, 
qui sera de préférence la veille d 'un 

lundi ou celle d 'un vendredi , jours do 
bon p ré sage . 

Tou t cela se passe en dehors età 
l ' insu du j e u n e homme, qui n'en est 
averti qu 'après que les deux familles 
sont tombées d'accord, et qui n'a 
qu 'une chose à faire dans la circons
tance : acquiescer à tout , le Coran —-
qu'il a appris par cœur — lui pres
crivant d'obéir aveuglément à ses pa
rents , c 'est-à-dire à son père . 

Lorsque tout est bien convenu, les 
deux mères , accompagnées de quel
ques amies infimes, se rendent chez 
toutes leurs connaissances pour les 
inviter aux noces do leurs enfants; 
de leur côté, les deux pères adressent 
à leurs relat ions des billets d'invita
tion en vers et écrits en lettres d'or! 

L e grand jou r arrive enfin. Dès le 
mat in , les deux familles (les hommes 
seu lement , car les femmes ne sont 
pas admises à ces réunions) se réu
nissent dans la maison du père de la 
fiancée, avec que lques parents et in
vités pr ivi légiés . L e contrat , lu par un 
cheik, est présenté aux représentants 
des deux fiancés, qui le signent sans 
que ceux-ci aient élé entendus on 
même consul tés . Alors on boit du 
sirop à la santé des deux époux, et le 
pacte est conclu . 

Ces formalités accomplies, on quitie 
la maison . Les bagages , le mobilier, 
si l 'on peu t dire, de la fiancée est dis
t r ibué sur une vingta ine de chars, 
por tant trois ou quatre objets chacun, 
et le cortège s 'ébranle dans la direc
tion ou à peu près — d e + a maison 
des nouveaux époux. Il est précédé 
d 'un corps de mus ique arabe, qui 
consiste en deux tambours montés 
sur un chameau , deux autres tam
bours portés par deux personnes et 
bat tus par une troisième et deux cla
r inet tes . Après avoir parcouru le plus 
g rand nombre de rues possible., ou 
arrive enfin à la maison du mari , les 
chars sont déchargés et le mobilier de 
la j eune épouse installe dans sa nou
velle d e m e u r e . 
. A m i d i , on voit s 'élever devant la 

maison une g rande tente ornée de 
lustres et d 'au t res appareils d' i l lumi
nation ; par terre sont placés, tout 
au tour de la ten ie , des délit* h (espèces 
de bancsj ; au mil ieu s ' installent les 
musiciens , a rmés , l 'un d'un violon, 
•l'autre d 'un oud, celui-ci d 'une flûte, 
celui-là d 'un petit tambour , cet autre 
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du seul ins t rument dont la na tu re 
l'ait pourvu; les uns chantent , les au
tres jouent de leurs i n s t rumen t s , et 
tous ces virtuoses s 'accordent comme 
ils peuvent. 

Cependantles invi tés c o m m e n c e n t 
à arriver, par groupes p lus ou moins 
nombreux; lorsqu'ils sont tous r é u 
nis, on les introduit dans u n e pièce 
de la maison où le repas est servi , et 
tous alors, assis sur leurs ta lons à la 
mode arabe, les manches re t roussées , 
se mettent à m a n g e r en s 'a idant tout 
bonnement, pour por te r les a l iments 
à leur bouche béante comme un sou
pirail, de la fourchette de la na tu re . 
En moins d'un quar t d ' heu re , l'affaire 
est réglée, et chacun se re l i re . 

Vers trois ou qua t re h e u r e s de l'a
près-midi, les pa ren t s , a ccompagnés 
de quelques amis , vont chercher la 
fiancée pour la m e n e r à la maison de 
son époux. Le cor tège se forme à sa 
porte. La musique p r e m i è r e m e n t dé
crite tient la lête, les invi tés m a r 
chent en l igne sur les deux côtés, 
enfin parait la fiancée s 'appuyant sur 
deux jeunes femmes : toutes trois 
sont enveloppées d 'une sorte de 
moustiquaire, d 'un réseau fin et t rans- ' 
parent, tenu par u n h o m m e à. chaque 
coin ; le cortège est fermé par les 
femmes invitées à la cé rémonie . En t re 
les deux colonnes d' invités du sexe 
fort, qui viennent i m m é d i a t e m e n t 
après la musique , il r ègne un espace 
vide : cet espace est occupé pa r le 
khawal, danseur habillé en femme, le 
visage rasé en conséquence , et qui 
chante en dansant au son des ins t ru 
ments qui le précèdent , accompagné 
en outre des cris d ' en thous ia sme des 
invités. 

Quant aux femmes, elles ne ces
sent de proférer, tout le long du che
min, des lolo loto répétés une v ing ta ine 
de fois, qui const i tuent leurs excla
mations de joie les plus exal tées . 

C'est dans cet apparei l que la fian
cée est conduite à sa nouve l le de
meure. Le soir venu , on se rend à la 
mosquée, où l 'on fait quelques pr ières 
pour le bonheur des n o u v e a u x époux. 

A la suite de ces pr iè res , le coi tège 
du marié par t de la mosquée . La 
même musique enragée le précède, 
ensuite vient le ZRKR, qui se compose 
de cheiks pr iant à hau te voix en ag i 
tant la tête en avaul et en arr ière ; 
puis le f iancé, habillé de neuf et 

précédé d 'une vingtaine d 'amis por 
tant chacun un phare et formant co
lonne de chaque côté, comme les in
vités dans le cortège de la fiancée ; au 
milieu est toujours le khawa l , exécu
tant ses contors ions chorégraph iques . 

Arrivé à la maison nupt ia le , le cor
tège fait hal te , et le mar i opère son 
en t rée , t and i s que son père je t te par
dessus sa tète des pet i tes pièces de 
monnaie que lus fékirs et les gamins 
se disputent en se bousculan t les uns 
les au t res . Cependant l ' époux est a t 
tendu dans la chambre nupt ia le , br i l 
l amment ornée , où, dès qu'il est en
t r é , les femmes lui p résen ten t sa 
j eune épouse , dans tout l 'éclat do sa 
beauté et du luxe déployé dans u n si 
beau j o u r pour lui faire h o n n e u r . 

C'est alors seu lement qu'i l la voi t ; 
jusqu ' à ce m o m e n t , it n 'a pu même 
soupçonner la couleur de ses y e u x . 

Les femmes se re t i rent , laissant les 
deux époux en p résence . , . Cette p r e 
mière entrevue ne peut d u r e r plus 
d 'un quar t d 'heure , au bout duquel le 
mar i doit être de re tour auprès de ses 
amis . 

Toute la j o u r n é e du lendemain est 
consacrée aux chants et à la danse , et 
avec elle se te rminent les réjouissan
ces du mar i age qui vient d 'être con
s o m m é . 

Mais si les ijpoux ne se conve
na ien t pas , c 'est-à dire si la j e u n e 
épouse ne plaisait pas , .vérification 
faite, à son m a r i , ce dern ier aura i t 
toujours la ressource du divorce, com
p lémen t indispensable des lois qui 
règ len t le mar iage m u s u l m a n ; si, au 
contra i re , el ledui plaî t , il n 'y a toule-
fois pas à craindre que sa passion 
pour elle p renne des p ropor t ions in
quié tantes : de même , il n 'y a .pas 
d 'exemple qu 'une femme arabe soit 
devenue folle, si ce n 'es t de ja lousie , 
d 'un mar i ainsi obtenu. 

M. MAIIKR. 

C O U R S D E C O M P T A B I L I T É 
(Suite.) 

LE ' TRES DE C H A N G E , TRAITES OU MANDATS 

MODÈLES DU LETTHKS DU CHANGE 

Lettre de change à jour fire. 
P a r i s , le j u i l l e t 18 

Ü. P . F . 2 .00 ) . 
Au quinze sep tembre prochain il 

vous plaira payer par cette seule de 

change , à l 'ordre de Bapt is te Denizot, 
la somme de deux mille francs, valeur 
reçue en march an d i s e s . 

M. Masson, négoc ian t en vins , à, 
Aignay, par Corberou (Côte-d 'Or) . 

D A V I D - C H E V A U X . 

Lettre de change tirée par première, 
seconde, troisième etc. : 

Première. 
C h a n v o r t ( S a ô n e - e t - L o i r e ) , le 30 j u i n 1 8 8 1 . 

B. P . F . 1,830. 
Au t rente sep tembre p rocha in veuil

lez payer pa r cette p r emiè re de chan
ge, à mon ordre , la s o m m o do di.v-
hwt cent cinquante francs, va leur reçue 
en marchand i ses , su ivant avis do 
votre servi teur . 

M. P ier re Mouichon, 72 , L o m b a r d 
street , Londres E . C. 

B . T A I T O T . 

Seconde. 

Cl i anvo r t ( S a ô n e - e t - L o i r e ) , le 30 j u i n 1 8 8 1 . 

B. P . F . 1,830 (effectifs de francs). 
Au t rente sep tembre prochain veuil

lez payer celte seconde de change (la 
première ne l 'é tant j à m o n ordre , la 
somme de dix-huit cent cinquante francs 
effectifs de F r a n c e , va leur reçue en 
marchandises , su ivant avis de voire 
servi teur . 

M. P ier re Mouichon, 72, L o m b a r d 
street , Londres E. C. 

B. TAITOT. 

Et ainsi de sui te p o u r la t roisième 
et qua t r ième copies. 

ACCEPTATION 

( A r t i c l e s 117 à i2ô du Code de c o m m e r c e . ) 

L a lettre de change ou la trai te 
sans acceptation offre moins de, g a r a n 
tie et moins de probabil i té de pa ie 
m e n t que le billet à ordre ; c'est pou r 
quoi on envoie pa r l ' en t remise des 
banquiers la lettre de change, traite ou 
mandat a l'acceptation ; ce qui veut 
dire que le tiré en acceptant , c'est-à-
dire en donnan t sa s igna tu re , p r e n d 
Y engagement d 'acqui t te r , à son échéan
ce, la letti e de change, traite ou mandat, 
qu' i l a s ignés . — C'est cet engage
m e n t pris par le tiré qu 'on appelle 
acceptation. . 

Inacceptation s'écrit en t ravers , des 
lignes du corps de la let t re de chan
ge, traile ou m a n d a t . On peut écrire 
en encre rouge le libellé de l 'accepta
lion, mais la s igna tu re doit toujours 
être en encre noi re . 
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Los let tres de change , t ra i tes ou 
m a n d a t s à vue, c 'est-à-dire à p r é sen 
ta t ion , ne s 'acceptent pas . 

L a men t ion la plus généra lement 
adop tée est celle-ci : 

Accepté du (échéance) pour la 
s o m m e d e . . . 

P a r i s , le 

(Signature). 

R E F U S D ' A C C E P T A T I O N 

Lorsque le tiré refuse d 'accepter la 
lettre de change, traite ou mandat, le 
p o r t e u r fait cons ta ter le refus pa r 
min i s t è re d 'huiss ier , pa r un acte ap
pelé protêt faute d'acceptation.. 

A V A L 

1J aval mis su r una lettre de change, 
traite ou mandat se libelle ainsi : Bon 
pour aval, et la s igna tu re . 

Les donneur à'aval, s 'é tant mis au 
lieu et place du tiré, devient garan t et 
solidaire comme tous les e n d o s s e u r s . 

Dans le cas où le d o n n e u r d'aval 
se serai t mis seulement à la place d 'un 
endosseur, il n 'es t responsable qu 'en
vers le por teur et les endosseurs qui 
suivent . 

L 'ara i se fait alors pa r -devan t n o 
taire ou par sous-seing privé dont voici 
la formule : 

Je souss igné ( n o m , profession et 
demeure) m ' e n g a g e par le présent 
A V A L à payer la s o m m e de (eu toutes 
lettres), m o n t a n t de (ment ionner la 
valeur) dans le cas où M. (nom, pré
n o m s , demeure) dont j e me porte ga
ran t , ne la payerai t pas ou ne la rem
boursera i t pas . 

ENDOSSEMENTS 

(Ar t i c l e 138 à 142 du Code de c o m m e r c e . ) 

L 'endossemen t est un acte par le
quel se t ransmet la propriété d 'une 
Lettre de change. Traile ou Mandat. — 
L ' e n d o s s e m e n t consiste dans une 
men t ion très brève mise au dos d 'un 
effet de commerce que lconque , compre
nan t la date , expr imant la valeur four
nie et énonçant le nom de celui à 
l 'ordre de qui l'effet de commerce est 
p a s s é . 

A cet effet, le Code de commerce dit: 
Il est défendu d'antidater les ordres à 

peine de faux. Cependant il arr ive sou
vent que le porteur d 'un effet de com
merce se contente d 'apposer seule
m e n t sa s igna ture au dos ; il n 'es t 
pas i r régul ie r pour cela. Celui à qui 
l'effet de commerce est négocié le 

complète , en inscr ivant au-dessus de 
la s igna ture , son n o m , la va leur four
nie et la da te . — Dans les ma i sons 
de banque on y appose une griffe. 

FORMULE DE L'ENDOSSEMENT 

On écrit au dos : 
Payes à l'ordre de Monsieur ou Mes

sieurs, ' 
- Nom. . . . , valeur reçue 

Date 
(Signature.) 

Par abréviat ion, on met aussi : 
0 / . M. . . ou 0 / . MM. . . 

L'endossement r égul ie r es t celui-ci : 
Payez à l 'ordre de M. Fél ix de la 

Roche , va leur reçue en m a r c h a n 
dises . 

P a r i s , la 

(Signature.) 

Tous endos faits au t r emen t sont ir
réguliers et passibles des peines édic
tées par l 'ar t . 138 du Code de com
merce. 

TRAITES OU MANDATS 

(Ar t . 188 du Code de c o m m e r c e . ) 

Modèle d'une Traite ou Mandat : 
P a r i a , le J5 m a i 1881 . 

C. P . F . 237.b'0. 
g Au Irente-un juil let p rocha in , 

veuillez payer contre le présent 
o Mandat (ou la présente Tra i te ) , 
o à l 'ordre de mons ieu r Vincent , la 

—* somme de Deux cent trente-sept 
p franc> cinquante centimes, valeur en 

^ marchandises . 

E-J" Monsieur L. ROUGKTET , 16, rue 
^ des F o r g e s , négocian t en hor lo 

ger ie , à Dijon (Côte-d 'Or.) 
R-H 

Cii. R E N A U L T . 

L a Traite ou Mandat ne dillore de 
la 'Lettre de change que par la non 
st ipulat ion de l 'ordre et de la valeur, 
quoique en ayant tous les caractères . 
La Traite ou Mandat se transfère par
la voie de l ' endossement comme la 
Lettre de change, "se fait sur t imbre , est 
susceptible d 'acceptation , à moins 
qu'elle ne porte la men t ion non suscep
tible d'acceptation. On met aussi que l 
quefois la m e n t i o n : 

Sans frais. — Refus motivé1. 
Chaque endosseur doit donc répé ter 

la ment ion ci-dessus après sa s igna-

i Cel le m e n t i o n S K I S frais, Refus motivé 
ou Motif de retour), q u i a p o u r obje t de p ré -

ture qui, s a n s cette formalité, per
drait son effet. 

F E U X TARPET. 

C O U R S D ' H I S T O I R E U N I V E R S E L L E 

V I I I 
COLONIES GRECQUES ET PRINCIPAUX ÉTATS 

Sommaire : 

C O L O N I E S O R E R Q R J F . A 

Italiens. Dès 1124, en Asie Mineure, fondent 

Smyrne, Cyme; iViitylène et Méthytune dans 

l'île de Lesbos; Abydos en ïroade. 

lo tiens. Vera 1040, eu Asie Mineure, s'é'.ablU 

sent à Phocèe, Claxon,ëne, Ephèse, Milet. Us 

colonisent l'ile de Chypre, les Cyclades. l'Eubee. 

Achèens ou Ioniens. Au vm" siècle, fondrnt Ka.-

pl, s, Syb-ris, Crotone, Ilhegion, Locres, en 

Italie; — Naxos, Leontiou, Catane, Tauromc-

nioû, en Sicile. 

Doriens. S'ét-.blissent, en MT'me temps Q U E les 

Ioniens, â l'extrémité sud-OUEST; de l'Asie Mi

neure-, dans les îles de Cos, Rhodes; à IbiU-

carnasse. à Cn:de: d'autres fondent Chalidou 

sur la Propontide; colonies dans la mer Ègro, 

en Crète, à Mélos, Thi ra, Péparèthe, Egi. e, 

Cythère, Corcyre; fendent, dans la Chalcidique 

Potidée (vm« siècle); P U I S J dans l'Italie méri

dionale, Tarenle, Heraclô , Trindes; en Sicile: 

Messins1, Syracuse, Camarine, Sélinonte, Gela, 

Agrigente. 

l\s colons grecs vont aussi en Gaule, à Marseille, 

colonie pho É E N N E , qui fonde el le-MÊME DES 

comptoirs à Sagonte en Kspagne, à Cyrène en 

Af ique. 

P R I N C I P A U X É T A T S 

Sparte, A T - G O 3 , Corinthe, Sicyone, Elide, Smyrne, 

Athènes, Thfebes. 

I N S T I T U T I O N S C O M M U N E S A U X G R E C S 

R e l i g i o n . Culte primitif de Saturne. 

Oi actes. Oracles de Delphes. 

Assemblée. Amphictyonies. 

Concours. Jeux olympiques. I™ olympiade [770 
av. J.-C.) 

A la sui te de cette révolution, de 
nombreuses colonies s 'établirent sur 
les cotes de l 'Asie Mineure . 

Des Eol iens y étaient passés dès 
l 'année 1124 et y avaient fondé 
S m y r n e , Cyme, Mitylène et Mé-
thymne dans l'île de Lesbos , Abydos 
dans la Troado. 

Les Ioniens s 'é tabl irent vers 1040, 
au sud des p récéden ts , à Phocée , dont 
le commerce s 'étendit j u squ ' en Gaule, 
à Clazomène, à Eplièse, à Milet, la 
plus g rande puissance commerciale 
dans l 'ant iqui té après Tyr et Car
tilage, et qui elle-même fonda trois 
cents é tabl issements , dont les priuci-

venir le protêt, n'a pas de sanction légale et 

le banquier on l'intermédiaire peut toujours 

passer outre, mais elle indique crue le tireur 

remboursera sans difficulté en cas de non 

payement, et le banquier, par égard pour sou 

client, en tient ordinairement compte. A.-B. 
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paux sont : Lampsaque sur l ' I Ie l les-
pont. Sinope, A m i s o s , Trapézonte 
sur k côte mér idionale de P o n t -
Euxin; \Jioscurias, Pan t icapée , Olbia 
et Odessos (Varna ?) sur la côte sep
tentrionale; Pern i lhe sur la P r o p o n -
tide, Sestos sur l 'Hellespont, Abdère 
au nord de la mer E g é e . 

Ils colonisèrent aussi l'île de Cypre, 
les Cyclades et l 'Eubée . 

Enfin des Achéens ou Ioniens allè
rent, au vin 6 siècle, fonder Naples . 
Sybaris, Crotone, Rheg ion et Locres 
en Italie ; Naxos, Léont ino, 
Calane et Tanroménion en 
Sicile ; Ciunes, en Campa» 
nie, faisait r emon te r son 
origine au x i e siècle. Cello 
ville, située sur la côte, au 
nord de Naples, avait été 
fondée par deux colonies 
venues, l 'une de Gyme d'Eo
lie, l 'autre de Chalcis en 
Eubée. El lepassai t p o u r ê t r e 
le séjour d 'une sibylle qui , 
selon la fable, conduisit 
Enée aux enfers, et qui ven
dit à Tarquín les l ivres si
byllins. . 

Les Doriens s 'établirent, 
vers le même temps que les 
Ioniens, à l ' ext rémité sud-
ouest de l'Asie M i n e u r e , 
diins les îles de Cos et de 
Rhodes, et sur le continent 
voisin, dans les villes d 'IIa-
iicarnasse et de Cnide. D'au
tres fondèrent Chalcédon 
sur la Propont ide . 

Il envoyèrent aussi des '* 
colonies dans la mer Egée , 
en Crète, à Mélos, à Théra , 
à Péparèthe, à Eg ine , à Cytbère , à 
Corcyre et fondèrent , au v m e siècle, 
Potidée dans la Cbalcidique ; dans la 
Grande-Grèce (Italie mér id iona le ) , 
Tárente, Héraclée, Br indes ; en Sicile, 
Messine, Syracuse , Camar ine , Sél i-
nonte, Góla et Agr igen le . 

Des colons grecs s 'établirent aussi 
on Gaule, à Marseille (colonie P h o 
céenne), qui fonda e l l e -même p l u 
sieurs comptoirs , à Sagonte en Espa 
gne, et à Cyrène en Afrique. 

Avec ces nombreux é tabl issements , 
la Grèce vit non seulement ses rela
tions commerciales se mul t ip l ie r , 
mais aussi ses re la t ions pol i t iques 
s'accroître. Spar te , A thènes , Cor in the 
eurent au loin pour aJliés des peuples 

de leur sang , qui les mêlè ren t à leurs 
gue r re s . Ainsi, par exemple , Syracuse 
implora l 'assistance de Cor in the et de 
Spar te , les Ioniens de l 'Asie Mineure 
celle d 'Athènes . La civil isation aussi 
ne dut pas moins aux colonies qu ' à 
leurs métropoles , à Milet, à S m y r n e , 
à Rhodes , à Alexandr ie , à Syracuse , 
qu 'à Athènes et à Corinthe. 

Si nous voulons chercher le cours 
de ces nombreuses émig ra t ions , il 
nous suffira d 'é tudier l ' t sp r i t des lé
gis la teurs qui , en conservant l ' inéga-

H I S T O I R E U N I V E R S E L L E , ULTSSE. 

lité des for tunes , ne furent pas moins 
attentifs à dé te rminer le nombre des 
familles et des ci toyens. 

C'est ce que nous apprend Àristote 
dans son ouvrage la République, l i v . 2 , 
chap. V I . 

Celte loi, d 'a i l leurs , ainsi par le 
P la ton [Des lois, l iv. V), était conforme 
à l 'esprit de ces siècles éloignés, où 
les h o m m e s , dis tr ibués en pet i tes 
peuplades , ne connaissa ient d 'aut re 
besoin que celui de subsis ter , d 'autre 
ambi t ion que celle de se défendre : il 
suffisait à chaque na t ion d'avoir assez 
de bras pour cult iver les t e r res , assez 
de force p o u r rés is ter à une invasion 
subi te . Ces idées n 'on t j amais varié 
pa rmi les Grec3. L e u r s phi losophes 

et leurs légis la teurs , pe rsuadés q u ' u n e 
g rande popula t ion n 'est qu 'un moyeu 
d ' augmente r les r ichesses et de pe r - ' 
pé tue r les g u e r r e s , no se sont occupés 
que du soin d 'en préveni r l 'excès. Les 
premiers ne met ten t pas assez de prix 
à la vie, pour croire qu'i l soit néces 
saire de mul t ip l ier l 'espèce h u m a i n e ; 
les seconds ne por tan t leur a t t en t ion 
que sur un petit Etat , ont toujours 
craint de le surcharger d 'habi tants 
qui l 'épuiseraient bientôt . 

Telle fut la principale cause qui fit 
sortir des ports de la Grèce 
ces nombreux essaims de 
colons, qui a l lèrent au loin 
s'établir sur des côtes déser
tes. 

Malgré sa dispersion su r 
tous les r ivages de la Médi
te r ranée , ma lg ré sa division 
en un g rand nombre d 'Etats 
dont les p r inc ipaux sont 
Spar te , Argos , Cor in the , 
S icyone , l 'Elide, S m y r n e , 
Athènes , Thèbes , la g rande 
famille he l lénique conserva 
son uni té nat ionale pa r la 
c o m m u n a u t é de la l angue 
et de la re l ig ion, dont il 
convient de par ler main te 
nan t . 

P o u r les Grecs, la race 
des immor te l s s'est mul t i 
pliée ainsi que celle des 
h o m m e s . 

Sa tu rne , issu du ciel et de 
li t e r r e , eut trois fils qui se 
sont par tagé le domaine de 
l 'univers : Jup i t e r r ègne 
dans le ciel, Neptune sur la 
mer , P lu lon dans les enfers, 

et tous trois sur la t e r re . Tous trois 
sont envi ronnés d 'une foule de divi
nités cha rgéesd ' exécu te r l eu r s ordres . 

Les dieux dis t r ibuent aux h o m m e s 
la vie, la san té , les r i chesses , la sa
gesse et la va leur . 

P l u t o n est odieux aux mor te l s , ' 
parce qu' i l est inflexible. Lés au t r e s 
d ieux se la issent toucher par les 
pr ières et su r tou t pa r les sacrifices, 
dont l 'odeur est pour eux un parfum 
délicieux. 

De quelque côté que les Grecs 
t o u r n e n t leurs pas , ils sont en p r é 
sence des d i e u x ; ils le» t rouvent au 
dehors , au dedans d ' eux-mêmes . Les 
dieux se sont par tagé l 'empire des 
âmes , et d i l igent les penchan t s des 
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mor t e l s ; les uns prés ident à la guer re 
ou aux ar ts de la paix ; les au t res 
insp i ren t l ' amour de la sagesse ou 
celui des plaisirs ; tous chérissent la 
jus t ice e t p ro tègen t la ve r tu : t ren te 
mille divinités dispersées au milieu 
de l ' human i t é veillent cont inuel le
m e n t sur les pensées et sur les ac
t ions des h o m m e s . Quand ceux-ci font 
le bien, le ciel a u g m e n t e leurs j ou r s 
et leur b o n h e u r ; il les pun i t quand 
ils fout le mal . A la voix du cr ime, 
Némésis et les F u r i e s so r t en t en m u 
gissant du fond des enfers ; elles se 
gl issent dans le cœur du coupable, et 
le t ou rmen ten t j o u r et nui t pa r des 
cris funèbres et perçants . 

Ces cris sont les r e m o r d s . 
• Si le scélérat n é g l i g e , avant sa 

mor t , de les apaiser pa r les cérémo
nies sa intes , les F u r i e s , a t tachées à 
son âme comme à leur p ro ie , la traî
n e n t dans les gouffres du Tar t a re ; 
car les anciens Grecs étaient généra
l emen t persuadés que l 'âme est i m 
mor te l l e . 

Ce système informe de religion en
seignai t un pet i t nombre de dogmes 
essentiels au repos des sociétés : 
l 'existence des dieux, l ' immortal i té 
de l 'âme, des récompenses pour la 
ver tu , des châ t iments pour le cr ime ; 
il prescrivit des prat iques qui p o u 
vaient contr ibuer au ma in t i en de ces 
vér i tés , les fêles et les m y s t è r e s ; il 
présenta i t à la pol i t ique des moyens 
puissants pour me t t r e à profit l ' i gno
rance et la créduli té du peuple , les 
oracles, l 'art des augu re s et dos d e 
vins ; il laissait enfin à chacun la l i 
ber té de choisir parmi les t radi t ions 
anciennes et de charger sans cesse de 
nouveaux détails l 'histoire et la gé
néalogie des d i e u x ; de sorte que 
l ' imaginat ion, ayant la l iberté de 
créer des faiis et d 'a l térer par des 
prodiges ceux qui étaient déjà con
n u s , répandai t sans cesse dans ses 
tableaux l ' in térêt du merve i l leux , cet 
in térê t si froid aux yeux de la ra ison, 
mais si plein do charmes pour les 
enfants et pour les na t ions qui com
mencen t à. na î t r e . 

Ce qui contr ibuai t encore à con
server à la g rande famille hel lénique 
son unité na t ionale , c 'était la célé
bri té de cer ta ins o r a c l e s , comme 
celui de Delphes , où. Ton se rendai t 
de tous les points du m o n d e g reo ; 
c 'étaient enpoçe certaines ips t i lq l ipns 

généra les , comme les amphic tyon ies 
et les j eux pub l i c s . 

La plus célèbre des amphicLyonies 
fut celle de De lphes . C'était une r é u 
nion des députés de douze peuples 
grecs pour la discussion des g rands 
intérêts c o m m u n s et le châ t imen t des 
cr imes qui pouvaient être regardés 
comme des a t ten ta ts à la rel igion ou 
à l 'honneur de la Grèce. 

Je viens de vous dire que la diète 
des amphic tyons était la réunion 
des députés de douze nat ions . J e dois 
vous n o m m e r quelles sont ces douze 
na t ions . 

Les au t eu r s anciens var ient sur les 
peuples qui envoyaient des députés à 
la diète généra le . Eschine , dont le 
t émoignage est préférable à tous les 
au t res , puisqu ' i l avai t é té l u i -même 
d é p u t é , n o m m e : Les Thessal iens , 
les Béot iens , les Dor iens , les Ion iens , 
les Pe r rhèbes , les Magnétos , les L o -
cr iens , les Œ t é e n s , les Ph th io te s , les 
Maliens, les Phocéens . Les copistes 
ont omis le douzième, et les cri t iques 
supposent que ce sont les Dolopes . 

Cette l igue fut c imentée par le se r 
m e n t s u i v a n t : « Nous j u r o n s , dirent 
les peuples associés, de ne j amais 
renverser les villes amphic tyon iques , 
de ne j amais dé tourner , soit pendan t 
la paix, soit pendan t la gue r re , les 
sources nécessai res à leurs b e s o i n s ; 
si quelque puissance ose l ' en t rep ren
dre, nous m a r c h e r o n s contre elle, et 
nous dé t ru i rons ses vi l les . Si des im
pies enlèvent les offrandes du temple 
d'Apollon , n o u s j u rons d 'employer 
nos pieds, nos bras , no t re voix, toutes 
nos forces contre e u x et contre leurs 
complices. » 

Quant aux j e u x publ ics , ceux où la 
victoire étai t le plus ambi t ionnée 
étaient ceux d'Olympie en El ide. 
Cette solennité servit de base à la 
chronologie g r ecque . Une olympiade 
était l 'espace de qua t re années qui 
séparai t la célébrat ion do ces j e u x . 
L a première olympiade commence 
Tan 776 avant notre è re . 

ARTHUR MONNANTKUIL. 

A suivre. 

La passion, quand elle se calme, se 
change en a m e r t u m e ; c'est pourquoi 
j ' a i fui les querelles de par t i , les con
sidérant comme le fléau do la vie. 

Mat tbew Green. 

M U S I t U E P I T T O R E S Q U E 

LA G U I M B A R D E 

Connue autrefois sous le nom de 
rebute ou de trompe à laquais, la guim
barde était en g rande faveur parmi les 
populat ions de l 'Al lemagne ; la ville 
de Nuremberg avait le monopole de 
la fabrication de ce joujou musical. 
C'est d 'ail leurs à un conseiller auli-
que do cette cité, du nom de Guim-
bard, qu 'on en a t t r ibue l'invention. 

L a gu imbarde consiste em une tige 
de fer dont la courbure présente un 
contour pi r i formo; entre les deux 
branches t rès rapprochées formées 
par les ext rémi tés de la t ige, se meut 
une languet te d'acier fixée à la base 
do l ' ins t rument . P o u r en jouer, on 
l 'applique contre les dents et on l'y 
assujet t i tau moyen de la pression des 
lèvres. Sous l 'action de l'index de la 
main droite, la l angue t t e , remplissant 
le rôle d 'anche libre, vibre et produit, 
un son dont on varie les intonations 
p a r l e re lâchement ou la contraction 
de la bouche : on peut ainsi parcourir 
une étendue de deux ociaves, mais les 
ha rmoniques du son fondamental 
s 'obt iennent seuls na ture l lement ; si 
par exemple la gu imbarde est en ut, 
ou aura ut, mi, sol, ut? les tons inter
médiai res se produisent artificielle
ment par un p r o m p t mouvement du 
gosier, qui modifie la hau teu r du son 
na ture l auquel oh l 'applique. Cessons 
factices ne peuvent doncê l re employés 
que comme notes de passage, car il 
ne serait pas possible de les attaquer 
isolément . 

Si Levai l lant a pu émerveiller les 
candides habi tan ts de l'Afrique méri
dionale par le charme des sons du 
modeste ins t rument qui nous occupe, 
il ne paraî t pas que nos oreilles de 
dilettanti puissent se complaire à une 
aussi maigre sonor i t é ; toutefois, il 
s'est t rouvé des vir tuoses assez habiles' 
pour séduire u n public au t remen t raf
finé que l 'auditoire du bon Levaillant, 
et les l ignes suivantes , écrites par 
Castil-Blaze, dans le Journal des Débits 
du 23 janvier 1826, en font foi : « La 
modeste gu imbarde , puisqu ' i l faut 
l 'appeler par son nom, s'est élevée au 
r ang des in s t rumen t s de musique 
entre les mains de M. Eulenstein , de 
Wi l t embcrg . U faut avoir en tendu cet 
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artiste pour se fairo une jus te idée du 
parti qu'il en a t i ré . Au m o y e n de 
seize guimbardes en différents t ons , 
qu'il échange sans i n t e r rompre le 
cours de la phrase musica le , M . E u -
lenstein exécute les airs , les sonates , 
les concertos les p lus lents et les p lus 
rapides, prépare les modula t ions les 
plus extraordinaires : tr i l les, sons filés 
arpèges, roulades légères , tout est 
rendu avec une jus tesse inconceva-

. ble. » 
I I . E D . B A I L L Y . 

P R O M E N A D E S A R C H É O L O G I Q U E S 
EN ESPAGNE 

LA TOUR DE J U L E S CÉSAR, A TRUXJLLO 

L'Espagne n 'es t pas moins riche e n 
monuments romains qu ' en m o n u 
ments a rabes ; peu," à la vér i té , o n t . 
résis téàl 'act ion du temps età l ' in 'cur ie 
administrative, mais leurs r u ine s , 
sur divers poin ts , ont conservé u n 
caractère de g r andeu r ex t raord ina i re 
qui trappe s ingul iè rement l ' imagina
tion. Telle est, pa r exemple , la tour 
de Jules César, élevée au s o m m e t do 
la montagne sur le flanc de laquelle 
s'étagent les maisons de la ville de 
Truxillo, dans l 'Es t ra inadurc . 

Truxillo ou Trujillo est une ville 
très ancienne : elle existai t avant 
Rome même, a s su ren t que lques écri
vains espagnols, sous le n o m de Sca-
labis. Les Romains l ' appelèrent Turris 
Julia, préc isément à cause de la tour 
qu'y érigea Ju les César, on no sait au 
juste ni à quelle date ni à quel p ropos . 

Le magnifique dessin que nous 
donnons de cette tour nous dispense 
d'une description détail lée. On y re
marquera l 'étal de dé l ab remen t dans 
lequel ces beaux restes sont laissés et 
qui fait prévoir à bref délai une d i s 
parition à peu près complète du m o 
nument romain . 

Truxillo, ' qui possède en ou t re deux 
ou trois pala is , une église et un hô 
pilai assez remarquab les , est la patr ie 
du trop célèbre Francisco P iza r re , le 
conquérant du Pé rou . C'est une petite 
ville qui compte à peine S,000 habi
tants. 

S T . M. 

La fausse modest ie est le dernier 
degré de la vani té . 

La B r u y è r e . 

H I S T O I R E 

D E L A C O N Q U Ê T E D U M E X I Q U E 
D'après D. Antonio Je Solis. 

CHAPITRE X I I I . 
Les Indiens délibéraient pa r peti ts 

groupes , observan t les mouvemen t s 
de la t r o u p e ; comme, celle-ci ne fai
sait aucune manifestat ion hosti le , ils 
paruren t p rendre confiance, et les plus 
hardis se décidèrent à avancer . Gomme 
ils v i rent que leurs camarades n ' é 
taient pas mal accueillis p a r l e s étran
gers , les t imides se hasa rdè ren t à leur 
tour, et au bout d 'un ins tant tous les 
Indiens étaient au camp. 

Cortès et ses compagnons d 'armes 
leur firent un accueil fort gracieux. 
Leur nombre finit par devenir assez 
considérable, et ils se mêlèrent b i en 
tôt aux soldats avec lesquels ils en
trèrent en parfaite familiarité. 

Au r e s t e , ces indigènes ne sem
blaient que médiocrement é tonnés de 
la visite des Espagno l s , et la vue de 
ces é t rangers leur avait fait v ra i sem
blablement éprouver plus de méfiance 
que de frayeur. Ils possédaient chez 
eux une idole très vénérée dans p lu
sieurs provinces du cont inent , d'où 
venaient cont inuel lement au temple 
de cette idole de nombreux pèler i 
n a g e s ; de sorte que les insula i res de 
Gozumel voyaient beaucoup de monde , 
étaient dans l 'habi tude de négocier 
avec les é t rangers et parlaient même 
différentes l angues . 

L a nui t v e n u e , ils repr i ren t le che
min de leur vil lage. L e lendemain , 
leur cacique pr incipal , accompagné 
d 'un nombre'ux cor tège, vint rendre 
visite à Cortès et lui offrir des p r é 
sents que celui-ci reçut avec de g r a n 
des démonstra t ions de bienveil lance. 
Il offrit son amitié au cacique. 

— Je suis enchan t é , répondi t le 
cacique, de l 'expression de tes sent i 
m e n t s , et je suis h o m m e à y répondre 
fidèlement. 

Cor tèsayant e n t e n d u u n d e s Indiens 
du cortège prononcer à p lus ieurs re--
prises le mot Castilla, chargea son in
terprète d'e s 'assurer de là signification 
at tachée à ce mot par l ' Indien qui l 'a
vait p rononcé . Go rense ignemen t , ob
tenu, pa ru t alors de peu d ' in té rê t ; 
cependant il devait acquérir une hau te 
impor tance pur la suite et contr ibuer 

à r endre la conquête facile, comme 
nous le ver rons p lus lard. 

L ' Ind ien in te r rogé avai t , en effet, 
r épondu que les soldats espagnols 
ressembla ient beaucoup à des p r i s o n 
niers or iginaires d 'un pays appelé 
Castilla qui se t rouvaient ac tuel le
m e n t à Y u c a t a n . 

Cortès songea dès lors à aller déli
vrer ces pr i sonniers et à les incorpo
rer dans son a r m é e . 

D 'après de nouvelles in format ions 
prises à la même source, il appri t que 
ces pr i sonniers é t a i en t au pouvoir d 'In
diens rés idant à deux j ou rnées de 
marche de Y u c a t a n . Il s 'ouvrit alors 
de son projet au cacique, et lui posa 
les quest ions suivantes : 

Ces Ind iens , qui avaient en leur 
pouvoir des chrét iens , é taient- i ls 
guer r ie r s ? 

Quelle était la force nécessaire pour 
a r racher ces m a l h e u r e u x à l 'escla
vage ? 

A ces quest ions le cacique r é 
pondi t : 

— Il serait bien p lus sur de les r a 
cheter au moven de p résen t s . Décla
re r la g u e r r e aux Ind iens qui les 
re tena ien t captifs, c 'était les exposer 
à la mor t , et dans ce cas, le châ t iment 
qu 'on pour ra i t infliger à leurs maî l res 
ne les rappellerai t ce r ta inement pas à 
la vie. 

Cortès, frappé de la prévoyance po
li t ique de cet Ind ien , à qui sa par t du 
pouvoir souvera in avait appris que l 
que chose de ce qu 'on est convenu 
d 'appeler ra ison d 'Etat , s ' empressa 
d 'adopter son conseil . 

Diego de Ordaz reçut l 'ordre d 'al ler 
avec son bâ t iment et la t roupe qui 
était à bord sur la côte de Yuca tan , 
vers la par t ie de cette côte la plus 
voisine de Gozumel, ce qui faisait u n e 
t raversée de quatre l ieues, et de dépo
ser à ter re les Ind iens désignés pa r le 
cacique pour p rendre par t à cet te 
expédit ion. 

Cortès avai t remis à ces émissa i res 
une let tre adressée aux pr i sonniers et 
des objets de peu de va leur dest inés 
à payer leur r ançon . Ils avaient de
mandé huit jours pour accomplir l eur 
message et r appor te r la r éponse , et 
Diego de Ordaz devait les a t t endre 
pendant ces hui t j o u r s . 

En a t tendant , Cortès , ayant réuni 
tous ses h o m m e s , poussa une recon
naissance dans l 'Ile. Il avait aupa ra -
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van t adressé à sa petite a rmée les 
paroles suivantes : 

« Celte île renfe rme une popula
tion pauvre et inoffensivo, dont la 
simplicité commande de bons procé
dés et dont la misère enchaîne les 
mains à la cupidité. Nous ne pouvons 
t irer de ce pays d 'autre r ichesse qu 'une 
bonne r e n o m m é e . Ne croyez pas que 
l 'opinion favorable que nous laisse
rons ici de notre conduite se borne 
aux limites étroites de cetle î le. L'af-
fluence considérable des pèlerins à la 
visiter l ' empor tera dans d 'au t res con
t rées , où la réputa t ion d 'hommes hu
mains , amis de la jus t ice , nous sera 
peut-être nécessaire pour favoriser 
nos projets et avoir moins à combat t re 
là où jus tement il y au ra le plus à ac 
quéri r . » 

Cortès avait le don de la pe r sua 
sion. Ses soldats accueill irent favora
blement ce peti t discours et p romi 
r en t de se conformer à ses r ecomman
dat ions. 

La t roupe se mit en m a r c h e , suivie 
par le cacique et des Ind iens qui ap
portaient des provisions de bouche et 
au t res . Ceux-ci p rena ien t des m o r 
ceaux de verre en échange d 'une 
bonne .monna ie , et croyaient t romper 
les acheteurs (qui n 'avaient pas « les 
mains enchaînées à la c u p i d i t é » ) , 
tandis que c 'étaient eux qui étaient 
volés. • 

A peu de distance de la côte, les 
Espagnols t rouvèren t u n édifice en 
p i è t r e , de forme carrée et d 'une 
archi tecture a^sez r emarquab le , qui 
n 'é ta i t au t re qu 'un temple . L ' idole 
qu'elle abri tai t représenta i t une figure 
h u m a i n e d 'une laideur repoussante . 

Ici, l ' au teur espagnol se livre à des 
supposi t ions tel lement grotesques sur 
l 'hypothèse que le diable en personne 
a dù servir de modèle aux artistes 
mexicains pour représen te r leurs 
idoles, que nous demandons la per 
mission de ne pas l'y suivre . 

« On rappor te , continue-t-iJ, que 
celte idole, appelée Cozumel, donnai t 
à celte île le nom qu'el le por te encore 
au jourd 'hu i . » 

Un grand nombre d ' Indiens accou
r u r e n t au devant des E s p a g n o l s ; on 
remarqua i t d.-ms la foule un prêtre 
revêtu d'habits sacerdotaux qui le 
couvraient à p e i n e ; il paraissai t faire 
un sermon à ses ouail les,et il l 'accom-
pngna i tde gr imaces et de contors ions 

qui pa ru ren t souvera inement r id i 
cules aux chré t iens . Corlès l ' inter
rompit sans façon. 

— Pour conserver l 'amilié qui nous 
unit, dit-il alors au cacique, tu dois 
renoncer au faux culte de tes idoles 
et engager tes sujets à suivre ton 
exemple . 

Il le pri t ensui te à l 'écart , avec l'in
terprète , et chercha à lui faire com
prendre; que sa croyance élait com
plètement er ronée et qu'il n 'y avait 
qu ' une seule rel igion vraie ; la re l i 
gion ca thol ique , 

Le ma lheureux cacique fut com
plètement bouleversé p a r une sem
blable proposi t ion , et ne . put que 
demander à Cortès la permiss ion d'eu 
référer à ses p r ê t r e s , arbi t res su
prêmes dans les quest ions de cul te . 

Il revint bientôt , suivi de quelques 
prêtres poussan t des cris épouvan 
tables , expr imant , au rappor t de l ' in
te rprè te , des protes ta t ions au n o m du 
ciel contre quiconque oserai t t roubler 
le culte de leurs dieux et des menaces 
d 'un chât iment terr ible et soudain 
contre celui qui se rendra i t coupable 
d 'une telle témér i té . 

Ces manifes ta t ions (pourtant bien 
naturelles) i r r i tèrent Cortès . Ses sol
dats , comprenan t qu'i ls pouva ien t 
sans cra in te de lui déplaire s'offrir 
cette d is t rac t ion , se j e t è ren t sur 
l ' idole, la j e tè ren t en bas de l 'autel , 
la m i r en t en pièces, et en firent au
tant des au t res idoles qu'i ls t rouvèren t 
placées dans les n iches . 

Les Indiens a t te r rés , voyan t que le 
ciel ne châtiai t pas l 'audace "sacrilège 
de ces é t rangers , ne firent rien de 
leur côté pour en t i rer vengeance . 

Les E s p a g n o l s , après celte exécu
tion sommai re , é levèrent un autel à 
la Vierge dans le plus g rand des tem
ples, non sans une cérémonie d e ' p ù -
rifîcation préa lable . Les charpent ie rs 
de l 'escadre cons t ru is i ren t une belle 
croix qui fut placée à l 'entrée de cette 
église, et Bur thélemi de Olmedo dit 
une messe sur l ' aute l , à laquelle as
sistèrent , inquiets et cur ieux, beau 
coup d ' Indiens , Je cacique en lêle. 

C'est ainsi que Cortès et ses sol
dats employèrent les hui t j ou r s pen
dant lesquels Diego de Ordaz d e 
vait a t tendre la réponse au message 
adressé aux Indiens qui re tena ien t 
des Espagnols p r i sonn ie r s . 

Diego de Qrdaz, à son re tour dans 

les délais prescr i t s , ne put donner de 
nouvelles ni des pr isonniers , ni des 
m ^ s a g e r s indiens qui n 'étaient point 
revenus . Cortès pensa que ces In
diens l 'avaient sans doute trompé 
pour s 'approprier les présents dont ils 
étaient po r t eu r s ; mais il n 'en dit rien, 
et ne voulant pas re ta rder plus long
temps l 'expédition, il prit congé du 
cacique, en lui r ecommandan t la croix 
et l 'autel de la. Vie rge qu'il confiait, 
dit il, à son ami t ié , en at tendant le 
jour où, enfin éclairé, il embrasserait 
la seule vra ie re l ig ion. 

(A suivre). 

C O U R S P R A T I Q U E 

D E L A N G U E A N G L A I S E 
M é t h o d e R o b e r t s o n 

D I X I È M E LEÇON 

Suite. 

Troisième division. •— Exercices. • 
KXF.nC.ICE PRÉPARATOIRE. 

1 — V o i r Tliou wast. — J ' é t a i s , ou je fus 
— T u é t a i s , tu fus — Il é t a i t , il fut — 
Nous é t i o n s , n o u s fûmes — V o u s é t iez , vous 
fûtes — Ils é t a i e n t , i l s f u r en t . 

2 — V o i r hadst,'— J ' a v a i s , ou j ' e u s — 
Tu ava i s , tu eus — Il a v a i t , il eu t — Nous 
a v i o n s , n o u s e û m e s — V o u s av iez , vous eûtes 
— Ils a v a i e n t , i l s e u r e n t . 

3 — L e x i o l o g i e , 172 — Je fusse — Tu 
fusses — Il fût — N o u s fu s s ions — Vous 
fussiez — Us' fu s sen t . . , • 

4 — M o d è l e : H we yùu. L e x i o l o g i e , 162 — 
E t a i s - j e , ou f u ^ - j e ? — L t a i s - t u , fus- tu? — 
É l a i t - i l , fu t - i l? — E t i o n s - n o u s , fûmes-nous ? 
^ - Ê t i ez -vous , f û t e s - v o u s ? — E t a i e n t - i l s , 
f u r e n t - i l s ? 

5 — L e x i o l o g i e , 162 — Ava i s - j e , ou eus» 
j e ? — A v a i s - t u , e u s - t u ? — Avai t - i l , eu t - i l? 
— A v i o n s - n o u s , e û m e s - n o u s ? — A v i o z - v o u s , 
e û t e s - v o u s ? — Avaien t - i l s , e u r e n t - i l s ? 

G — L e x i o l o g i e , 162, 172 _ Fusr.e-je — 
F u s s e s - t u - F û t - i l — F u s s i o n s - n o u s — F u s -
s i e z - v o u s — F u s s e n t - i l s . 

7 — M o d è l e : Tliou badst forbearance. Syn 
t a x e . 181 — J ' a i du p o u v o i r —• T u as de la 
c l é m e n c e — Il a v a i t de l ' i n d u l g e n c e — Nous 
avions des s e r v i t e u r s — V o u s au rez de la 
d o u c e u r — Ils a u r a i e n t des e s c l a v e s . 

8 — M o d è l e : Yuu HAY say. Lex io log ie , 
179 — [Traduisez eu ayant en vue la possibi
lité d'une action incertaine ou la liberté qu'on a 
de la [aiie.] — J e p e u x a p p r o c h e r — T u peux 
a t t e n d r e •— Il peu t s ' a s seo i r — Nous pouvons 
obé i r — V o u s pouvez g o u v e r n e r — Ils p e u 
vent se m é p r e n d r e . 

9 — Modèle : Ile MIOHT lose. Lex io log ie , 
174 — Je p o u r r a i s e n t e n d r e — Tu pouva i s 
p r o m e t t r e — Il p o u r r a i t c r a i n d r e — Nous 
pouv ions p e r d r e — Vous p o u r r i e z dép l a i r e 
— I ls p o u v a i e n t p a r l e r . 

10 — iVludole ; Da not fear. L e x i o l o g i e , 
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176 — Ne promets pas — Ne pe rdez pa? — 
Ne parle pas — Ne souffrez pas — Ne r epè l e 
p-s — Ne roug i ssez pa s . 

11 — Lexiolo^ie , 117, 130 — [Futur simple] 
- J ' a t t e n d r a i — Tu p r o m e t t r a s — Il c r a i n d r a 
— Nous p e r d r o n s — Vous p a r l e r e z — Ils 
sutiffriront. 

1 2 — Modè les : You fhall repeat - Iwillbe 
Lexiulogie, 117, 136 — [Futur impérieux, 
e.rpnt/iaiit un ordre, une menace ou une pro
messe.] J ' a t t e n d r a i — T u p r o m e t t r a s — I l c r a i n 
dra — Nous p e r d r o n s — V o u s p a r l e r e z — Ils 
souffriront. 

1 3 — M o d è l e : Compose ynirself -*• V o u s 
vous craignez — Vous vous p e r d r e z — Vous 
vous cachez — Vous v o u s asseyez — Vous 
vous voyez. 

14 — M o d è l e ; Letmehear. L e x i o l o g i e , 180 
— Q.'.eje voie — E n t e n d s — Qu ' i l p r o m e t t e 
— Craignons — P e r d e z — Qu ' i l s a p p r o c h e n t . 

COMPOSITION 

1 — Je te vis q u a n d tu citais a s s i s p r è s d 'un 
vieux a rb re — 106. 

2 - Nous fûmes m é c o n t e n t s de l a p r é t e n 
due douceur du p r i n c e — 32. 

3 — II avai t de l ' i n d u l g e n c e avec ses e s 
claves — 181 . 

4 - Si vous ét iez p u i s s a n t , v o u s se r iez 
obéi — 112. 

5 — ['il r éc i t m e r v e i l l e u x m e p l a î t — 105. 
6 — Les esclaves d ' u n p r i n c e i m p a t i e n t 

n 'osent pas lui d é s o b é i r . — 173 . 
7 — Le su l t an p u t voir les h i b o u x , q u o i 

que la soi rée fût s o m b r e . — 58 . 
5 — Ne c ra ignez p a s l a c o l è r e d 'un esc lave 

— 1/6. 
9 —Quiconque l i t a t t e n t i v e m e n t a p p r e n d r a 

quelque chose — 178. 
10 — Le v is i r se r e m e t t r a si le s u l t a n e s t 

indu lgen t — 136. 
11 — Je dis que j e n 'ose p a s a p p r o c h e r — 

181. 
12 — Nous i m a g i n i o n s q u e son p o u v o i r 

était plus g r a n d qu ' i l ne Test . — 184. 
13 — Daigne?, vous a s s e o i r j u s q u ' à ce q u e 

j e rev ienne . 
14 -— Qu'i l a p p r e n n e la d i x i è m e leçon — 

130. 
l o — Que l eu r s s e r v i t e u r s a p p r o c h e n t — 

180. 
10 — J ' é ta i s à la m a i s o n q u a n d il r e v i n t . 
17 — Majlmoud n ' é t a i t p a s b o n , et son 

visir le savai t t r è s b i e n — 106. 
18 — Ils é t a i en t obé i s p a r t o u s les s e r v i 

teurs q u i é t a i en t là — 46 ou 153. 
19 — Etes-vous c e r t a i n q u ' i l a v a i t un s e r 

v i teur a v e e l u i ? — 162. / 
20 — Tu eus u n p è r e q u i g o u v e r n a avec 

c lémence — 46 ou 153 
21 — Si j ' é t a i s un s u l t a n , j e n e r e m p l i r a i s 

pas mes E t a t s de r u i n e e t de d é s o l a t i o n — 52 
22 —' S'i l é t a i t doux e t i n d u l g e n t , i l ne 

dépeup le ra i t pas son e m p i r e . — 5 2 , 
23 — Ce r éc i t me d é p l a î t — 106, 1 2 3 . 
24 — Avec les m o t s que n o u s a v o n s a p p r i s , 

nous pouvons p a r l e r e n s e m b l e — 4 6 ou 9 1 . 
25 — K P u i s - j e p a r l e r ? » d i i l ' h o m m e 

d ' E t a t , q u a n d il r e v i n t ve r s l e s u l t a n . » Vous 
ii! pouvez, » r é p o n d i t M a h m o u d — 179. 

26 — Il peu t ê t r e vu, q u o i q u ' i l i m a g i n e 

qu ' i l est caché — 179. 

27 — Du b u i s s o n d e r r i è r e l eque l il é t a i t 
c a c h é , il pouva i t e n t e n d r e la a o n v e r s a t i o n 
des d e u x h i b o u x 7 9 , 5 8 . 

28 — Ils p o u v a i e n t ê t r e m é c o n t e n t s , s ' i ls 
s a v a i e n t .qu 'on les é c o u t a i t . — 179, 166. 

29 — Ne r é p è t e p a s ce que tu ne c r e i s p a s 
— 176. 

30 — Ne croyez pas ses a s s e r t i o n s — 176. 
31 — La b o n t é du m o n a r q u e é t a i t d o u 

t euse — 177, 67. 
32 —• T o u t e s les fois q u ' u n o i s e a u ouv ra i t 

le b e c , l ' h o m m e d ' E t a t le c o m p r e n a i t — 1 7 8 . 
3 3 — E n q u e l q u e e n d r o i t que v a u s soyez, 

vous serez t o u j o u r s o b é i . — 178, 183. 
34 — Quoi que n o u s d i s i o n s , i l ne n o u s 

r é p o n d r a p a s — 178, 183. 
35 — J e c o m p r e n d r a i , si j e p u i s ê t r e a t 

t e n t i f — 1 1 7 . 
36 — C o m m e tu as a p p r i s l e u r l a n g u e , tu 

c o m p r e n d r a s l e u r c o n v e r s a t i o n — 136. 
37 — J e c o m m a n d e r a i e t vous obé i r ez — 

136 et 1 1 7 . 
3 8 — ft Ils a p p r e n d r o n t à obé i r , » d i t le 

m o n a r q r i e , r o u g i s s a n t de co l è r e — 117, 
39 — Il d i t qu ' i l c r a i n t la co lè re de s o n 

p è r e — 184. 
40 — V o u s p r é t e n d e z q u e v o u s c o n n a i s s e z 

cet h o m m e — 184, 
41 — V o u s savez que vous avez p r o m i s de 

r é p o n d r e s a n s c r a i n t e — 184, 22. 
42 — P o u r q u o i vous c a c h i e z - v o u s d e r r i è r e 

les a r b r e s ? — 92, 98. 
43 — V o y o u s s ' i ls n o u s c o m p r e n d r o n t — 

180 
14 — Qu ' i l s c o m m a n d e n t , n o u s n ' o b é i r o n s 

p a s — 180, 
45 — Que j e p a r l e au s o u v e r a i n — 183 . 
46 — Qu ' i l r o u g i s s e de c o l è r e , n o u s n e le 

c r a i g n o n s pas — 1 8 9 . 
47 — P a r l o n s e n s e m b l e — 180, 
48 — Qu ' i l s so i en t a t t e n t i f s à la c o n v e r s a 

t i o n , e t i ls c o m p r e n d r o n t . — 180 . 

Observations principales 

167. P l a c e de l ' a c c e n t d a n s les m o t s qui 
c o n t i e n n e n t d a n s l e u r t e r m i n a i s o n ia, ie, io, 
iou. 

168. P r o n o n c i a t i o n d e l a l e t t r e c d e v a n t 
. les voyel les a, o, u, e t d e v a n t les c o n s o n n e s . 

169. P r o n o n c i a t i o n de l a l e t t r e C d e v a n t 
les voyelles e,i. y. 

170. P r o p r i é t é s de l a t e r m i n a i s o n A N C E . 
171 . P r o p r i é t é de l a p a r t i c u l e i n s é p a r a b l e 

KOK. 

172. I r r é g u l a r i t é du p a s s é du s n b j o n e t i f d u 
ve rbe T O H B . 

1 7 3 ^ P r o p r i é t é s de l a p a r t i c u l e i u s é p a r a b l a 
D i s . . . 

174. S ign i f i ca t i on et e m p l o i de M I G U T . 
175. P r o p r i é t é de l a t e r m i n a i s o n O U R . 
176.. M a n i è r e d ' e m p l o y e r l a s e c o n d e p e r 

s o n n e de l ' i m p é r a t i f avec n é g a t i o n . 
177. P r o p r i é t é de la t e r m i n a i s o n N U S S . 
178. S ign i f i ca t ion de E V U H , a jouté a u x p ro 

n o m s re l a t i f s et à q u e l q u e s a d v e r b e s . 
1,9 S ign i f i ca t ion du ve rbe défeel i f M A Y . 

Différence e n t r e ce v e r b e et C A N . 
180. S ign i f i ca t i on d e L E T , et emp lo i de ce 

ve rbe c o m m e s i g n e de l ' impéra t i f . 
181 . l . e s m o l s p a r t i t i f s n u , D:J, D E , LA., DI-.S, 

ne se r e n d e n t pas t o u j o u r s en a u g ' ^ i s . 
132 . P l ace du su je t , q u a n d c 'est un pro

n o m , d a n s u n e p h r a s e i n t e r r o g a t i v e e t n é g a 
t ive. 

183 . C o r r e s p o n d a n c e a c c i d e n t e l l e du ve rbe 
M A Y qvec le s u b j o n c t i f f r a n ç a i s . R e m a r q u e 
s u r le m o d e p o t e n t i e l . 

184, E l l i p s e de T H A Ï e n t r e d e u x v e r b e s . 

F I N DE L A U 1 X I È M E L K C O N . 

ONZIÈME LEÇON 
Première Division. — Pratique. 

LECTURE 
3 _ 0 

L e s s o n t h e e l e v e n t h . 

6 • . ,_, 
« You m u s t k n o w t h e n , i s a id t h e v i z i e r , 

. 3 . 0 w . „ 0 6 
« t h a t one of t h e s e owls h a s t h e h a n d s o m e s t 

B Tj 0 4 0 0 6 
s o n , a n d t h e o t h e r t h e m o s t love ly d a u g h t e r 

5 6 . 3 5 3 0 5 ~ 5 
in the -world, b e t w e e n w h o m they a r e n o w 

3 ^ 3 80 3 T. 0 
upon a t r e a t y of m a r r i a g e ; b e c a u s e I m u s t 

8 _ 6 0 S . 6 . 
te l l you t h e i r c h i l d r e n love o n e a n o t h e r 

t e n d e r l y . ï> 

TRADUCTION LITTÉRALE 

Lesson t h e e l e v e n t h . 
Onzième 

c You m u s t k n o w t h e n , » sa id t h e v i z i e r , 
faut savoir alors 

c; t h a t one of t he se o w l s h a s t h e h a n d s o m e s t 
eus a plus beau 

son , and t h e o t h e r the m o s t lovely d a u g h t e r 
ills aimabla fi}le 

in t h e w o r l d , b e t w e e n w h o m t h e y a r e n o w 
monda entre lesquels • maintenant 

u p o n a t r e a ty of m a r r i a g e , b e c a u s e I m u s t 
traité mariage parée que 

t e l l you t h e i r c h i l d r e n love o n e a n o t h e r 
enfants aiment un un autre 

t e n d e r l y ; )) 
tendrement. 

TRADUCTION FRANÇAISE 

i II fau t que .vous s a c h i e z a l o r s , j d i t le 
v i s i r , « q u ' u n de ces h i b o u x a.le p lus b e a u fils, 
et l ' a u t r e la p l u s a i m a b l e fille du m o n d e , au 
sujet d e s q u e l s ils s o n t m a i n t e n a n t en t r a i t é 
do m a r i a g e ; p a r c e q u ' i l fau t q u e j e vous d ise 
que l e u r s e n f a n t s s ' a i m e n t t e n d r e m e n t . > 

C O N V E R S A T I O N 

QUESTIONS [ ANSWERS . 

W l i L t l e s s o n is th i s? 
W l i o b a d the h a u d s o -

m e s son in t h e world? 

W h o bad t h e m o s t l o 
v e l y d a u g h t e r i n t h e 
w o r l d ? 

W h a t h a d o n e of t h e 
o w l s ? 

W h a t h a d t h e o t h e r 
owl? 

C o m m e n t é t a i t le fils de 
l 'un d e s h i b o u x ? 

C o m m e n t é t a i t la fille 
d e l 'autre h i b o u ? 

B e t w e e n w h o m w e r e the 
t w o f a t h e r s u p o n a 
i r e a t y of m a r r i a g e ? 

W h o w e r e u p o n a t r e a t y 
o f m a r r i a g e ? 

T h e e l e v e n t h l e s s o n . 
One o f t h e o w l s . 

The other owl . 

T h e h a n d s o m e s t son i n 
t h e w o r l d . 

T h e m o s t l o v e l y d a u g h 
ter i n the w o r l d . 

H a n d s o m e . 

L o v e l y . 

B e t w e e n t h e s o n a n d 
Ihe d a u g h t e r . 

T h e t w o o w l s . — T h e 
t w o f a t h e r s 
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Comment Ics enfants 
des hiboux s 'aimaient-
i ls? 

"Whose chi ldren loved 
oneano tbe r tender ly? 

Why were tha two 
fathers upon a treaty 
of marr iage ? 

Tender ly . 

The children of the owls 

B e c a u s e t h e i r c h i l d r e n 
l o v e d o n e a n o t h e r 
t e n d e r l y . 

PHRASÉOLOGIE. 
TRADUIRE EN FRANÇAIS | A TRADUIRE EN ANGLAIS 

I have two children : a 
son and a daughte r . 

My son ia kind and a ' -
ten t ive . 

My daughte r is hand
some and lovely. 

I love them tender ly . 
Do you know them 1 
I believe I havd seen 

t h e m . 
W h e r e are they ? 
I see my son upon a tree 

yonder . 
If you will call h im, I 

shall talk with h i m . 
Here he ia. Speak to 

liirn. 
D j you love me ? 
I do not love you. 
W h y do you not love 

me? 
Because you are impa 

t ien t . 
"When you are displeas

ed, you redden with 
anger. 

You must not answer 
thus . 

I cannot say tha t I love 
h im when I do not 

Doyou loveyourfa ther? 
1 love him, because lie 

is very kind. 
Wi l l you love me if I 

give you something ? 

W h a t will you give-me? 
1 cannot tell you now. 

Then I cannot answer 
you. 

J 'a i deux enfants : un 
fils et une fille. 

Mon fils est hou est a t 
tentif. 

Ma tille est bella et 
a imable . 

Je les aime tendrement . 
Les connaissez-vous? 
Je crois que je les ai vus 

Où sont-ils? 
Je vois mon fils sur un 

arhre là-bas. 
Si vous voulez l 'appeler, 

je causerai avec lu i . 
Le voici. Parlez-lui . 

M'aimez-vous? 
Je ne vous a ime pas. 
Pourquoi ne m'aimez-

vous ['as? 
Parce que vous êtes im

pat ient . 
Quand vous êtes m é 

content , vous rougis 
sez de colère. 

Il ne faut pas rëpoi dre 
a insi . 

Je ne peux pas direq: :e 
je l 'a ime quand je n^ 
l 'aime pas. 

Aimez-vous vot' e pèi e ? 
Je l 'a ime, pateo qu'il 

est t rès-bon. 
M'aimerez-vous si je 

vous donne quelque 
chose ? 

Que nie don erez-vuu.-? 
Je ne peux pas vous le 

dire ma in t enan t . 
Alors j e ne | eux pas 

vous répondre . 

Deuxième division. —Analyse et théorie. 
PRONONCIATION 

Exemples. 

P r e t e n d e d — D o u b t l e s s — L a r g e s t — L e a r 
ned (adjectif) — R u l e s t — Clemency — S u b 
j e c t — M i l d n t s s — I n d u l g e n t — H a n d s o / m s t 
— C h i l d r e n . 

D a n s a u c u n de c e s m o t s la voyel le e n ' e s t 
s o u s l ' a ccen t . 

Dana c h a c u n d ' e u x e l le es t 3uiv ie d ' u n e 
c o n s o n n e ou de p l u s i e u r s c o n s o n n e s d a n s la 
m ê m e s y l l a b e . 

Dans t ons el le a le son faible qu elle a en 
f r ança i s d a n s le m o t de-tin. 

1S5. L'k a le son fa ib le , c o m m e d a n s le 
m o t f r ança i s dut m, q u a n d i l n ' e s t p a s sous 
l ' a ccen t , et q u ' i l es t su iv i d ' u n e c o n s o n n e ou 
de p l u s i e u r s c o n s o n n e s d a n s la m ê m e s y l l a b e . 

Exemples. 

D e c i d e — P r é t e n d — Bel ieve — R e t u r n — 
Beh ind — D e t e r m i n e — R e p e a t — Eleven th 
— Be tween — B e c a u s e . 

D a n s a u c u n de ce s m o t s IV n ' e s t sous 
l ' a ccen t . 

D a n s t o u s , à l ' e x c e p t i o n d e eleventh, i l 
t e r m i n e la sy l l abe . 

D a n s eleventh il fo rme u n e sy l l abe à lu i 
s eu l . 

Il a le sou i fa ib le , c o m m e l'i d a n s le mo t 
f r ança i s misère. 

18G. L ' a se p r o n o n c e i f a ib le , c o m m e l'j 
de misère, q u a n d i l t e r m i n e u n e s y l l a b e non 
a c c e n t u é e , ou q u ' i l f o r m e u n e sy l l abe à lu i 

• seu l . 

Exemples. 

Easily — H e a d e r — Eastern — Neur — 
Heap — A'cch — Seat — C o n c e a l i n g — R e p 
s', t — S p e a k — D i s p l e a s e — F e a r — Hear — 
T r e a t y . 

D a n s ces m o t s , q u i f o r m e n t l a m a j e u r e 
p a r t i e de c e u x que n o u s avons r e n c o n t r é s 
j u s q u ' i c i , r e n f e r m a n t les voyel les ta, ces 
voyel les o n t le son t l o n g , c o m m e d a n s le 
m o t f r a n ç a i s gîte. 

1H7. Le son le p l u s r é g u l i e r des voyel les 
Ea, c ' e s t - a - d i r û ce lu i q u ' e l l e s on t d a n s le 
p lu s g r a n d n o m b r e de m o t s , eBt î l o n g , 
c o m m e d a n s le m o t f r a n ç a i s gîte. 

JLEXIOLOG1E 
§ 1. — Partie interrogative. 

De quo i le m o t eleventh es t - i l f o r m é ? 
A que l d e g r é de c o m p a r a i s o n est hand

somest ? 

De que l l e a u t r e m a n i è r e p o u r r a i t - o n fo rmer 
le s u p e r l a t i f ? 

Quel es t l ' inf in i t i f d u v e r b e love? 
Quel en es t le p a r t i c i p e p r é s e n t ? 
Que l en es t le p a r t i c i p e p a s s e ? 
l e q u o i le mo t tenderly e s t - i l dé r ivé? 
Que l l e s e r a i t la s i gn i f i c a t i on du m o t tend 

erness ? 

§ 2 . — Partie explication 

Elevenlli est d é r i v é de tleten, o n z e , qui ' 
v i e n t du s a x o n œndlrfene, ou du d a n o i s elUoe. 

1«<S. M c s t v i e n t du s axon most, ou du 
d a n o i s moesl. C'est un v e r b e défectif, q u i n 'a 
q u ' u n e seu le f o r m e i n v a r i a b l e . I l n ' e s t p a s 
i m p e r s o n n e l , c o m m e en f r a n ç a i s ; on d i t : 
1 must, thou must, he must, e tc . 

Le ve rbe qu i le s u i t , au l ieu d ' e t r e au sub
jonct i f , c o m m e en f r a n ç a i s , cat à l ' infinitif , 
m a i s s a n s le s i g t e lo. 

THEN v i e n t du s a x o n thanne. 
189. THESE es t le p l u r i e l de thi ; il s e r t 

d o n c à d é s i g n e r les ob je t s p r o c h e s au p l u r i e l 
e t c o r r e s p o n d a u x m o t s f r a n ç a i s res, ceux, 
celles, ceux-ci e t celles-ci. On a m a i n t e n a n t vu 
t o u s les p r o n o m s - a d j e c t i f s d é m o n s t r a t i f s , q u i 
s o n t , this, these, that et those, d a n s les e x e m 
p le s s u i v a n t s : 

« The vizier of THIS great monarch » — 
2e l e ç o n . 

« One of THESE owls has the handsomest 
son » — 1 1 E l e çon . 

« He knew THAT langage » — 3 B l e ç o n . 
o Do you see THOSE birds? » — 5 8 l eçon. 
Has es t la t r o i s i è m e p e r s o n n e s i n g u l i è r e 

du p r é s e n t du v e r b e to have. On a vu l e s 
e x e m p l e s s u i v a n t s : 

(i I HAVE heard part of their conversation » 
— 8 e l e çon . 

« THOU HAST but to command » — 7 e l eçon . 

ci One of these owls n\sason » — 11° leçon. 
« Mahmoud HAD un peopled the Persian em

pire » — l r B l e ç o n . 
« THOII HADST forbearance with him » — 

10" l e ç o n . 
« HAD YOU not callel my attention » — 

S" l e çon . 
Ces e x e m p l e s , p a r m i l e sque l s se trouvent 

t o u t e s les f o r m e s i r r é g u l i è r e s du ver te (o 
Imve, suff isent p o u r fa i re r econna î t r e que 
l ' i r r é g u l a r i t é de ce v e r b e cons is te dangle 
r e t r a n c h e m e n t d e q u e l q u e s l e t t r e s , parable-
v i a t i o n : hast es t p o u r havest, had pour haved, 
etn. Le p a r t i c i p e pas sé es t semblab le au passe" 
dé f in i . T o u t le r e s t e e s t r é g u l i e r , et l'on peut 
d é s o r m a i s f o r m e r l e s t e m p s composés , dont 
la c o n s t r u c t i o n e s t l a m ê m e q u ' e n français; 
a i n s i , p a r e x e m p l e : / have luved, j ' a i aimé; / 
sb II have loved, j ' a u r a i a i m é ; I should have 
loed, j ' a u r a i s a i m é . 

HANDSOMEST es t le s u p e r l a t i f de handsome 
(93), qu i v i en t du h o l l a n d a i s handzaam. et 
d o n t les p r i n c i p a u x d é r i v é s son t : 

Handsomely, é l é g a m m e n t ; j o l i m e n t ; galam
m e n t . 

H indsameness, b e a u t é ; é l é g a n c e ; grâce. 
Unhandsome, l a i d ; i n d é l i c a t . 
Unhandsomely, d ' u n e m a n i è r e disgracieuse. 
Uuhandsomeness, l a i d e u r ; indé l i ca tesse . 
SON v ien t du d a n o i s , s a n s changement 

d ' o r t h o g r a p h e . Ses p r i n c i p a u x dér ivés sont : 
Grand-son, p e t i t - f i l s . 
Great grand-son, a r r i è re -pe t i t - f i l s . 
God-son, f i l leu l . 
Step-son, b e a u fils, 
Son-in-laic, g e n d r e . 
Soiiship, filiation ; q u a l i t é de fils. 
LOVELY es t d é r i v é de love, a m o u r , venant 

du v e r b e to love, a i m e r , qu 'on verra plus 
l o in . 

l î îO . L a t e r m i n a i s o n LY , a joutée à un 
subs tan t i f , en fai t u n adjectif. Il y a 146 
adject i fs f o r m é s de ce t t e m a n i è r e . 

Dai GHTER v i en t du s axon dohter. Se sp r in -
e ipaux d é r i v é s s o n t : 

Grand-daughter, pe t i t e - f i l l e . 
Great grand-daughter, a r r i é r e -pe t i t e - f i l l e . 
God-daughter, f i l l eu l e . 
Step-daughter, be l l e - f i l l e . 
Daughter-in-law, be l l e - f i l l e , b r u . 
Daughterly, filial (de fille), 
W O R L D v i e n t du s axon wenrold, ou 

woi'ald. Ses p r i n c i p a u x d é r i v é s s o n t : 
Worldling, p e r s o n n e m o n d a i n e . 
Worldiy (ad j . du m o n d e ; m o n d a i n ; h u 

m a i n . 
Worldliness, c a r a c t è r e m o n d a i n ; p rudence ; 

m a n i è r e d ' ê t re p o s i t i v e . 
Worldly (adv ), d ' u n e m a n i è r e m o n d a i n e . 
UnworWy, p eu m o n d a i n , é t r a n g e r au 

m o n d e . 
Unworldliness, n a t u r e é t r a n g è r e au 

m o n d e . 
BETWKBN v i e n t du s a x o n oefteeonan ou 

belwynan. C 'es t u n c o m p o s é de l a p r é p o s i 
t ion be, p o u r by; par, p r è s d e , e t de two, 
d e u x . 

WHOM es t l ' o b j e c ' i f d e î t / i o (155). Il e s tvou lu 
p a r l a p r é p o s i t i o n between. Q u o i q u e ce p r o 
n o m se r a p p o r t e a u x p e r s o n n e s , i l a pu 
s ' emp loye r i c i , p a r c e que les h i b o u x sont 
p e r s o n n i f i é s . 
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Toutes les p r é p o s i t i o n s g o u v e r n e n t 

l'objectif. 
1 0 2 . Quoique nous a y o n s d i t (46) q u e 

se rapporte à tou t i n d i s t i n c t e m e n t , on 

E epourrait cependant l ' emp loye r ici , à c a u s e 
je la préposition belween. Thut, c o m m e p r o 
nom relatif, ne doit j a m a i s s ' e m p l o y e r a p r è s 

une préposition. 
On a vu ma in t enan t des e x e m p l e s de t o u s 

les pronoms relat ifs , d a n s l e s p h r a s e s s u i -

« Mahmoml, WHO reddened with ang*r 
9' leçon. 

n Mahmmd, w u o s i i sight was keener » — 
4° l eçon . 

a Tlelwe, it WHOM they are upon a treaty * 
— 11° leçon. 

« Theat tree, WHICH grows yonder • —. 
5« leçon. 

« A bird THAT could open bis mouth n —. 
2 ° leçon. 

i All T h a t is wonderful » — 3 « l e çon . 
« W a h t credit they give i — 3" l eçon. 
« I would fain know WHAT thty are toying » 

— 0" l eçon . 
« W H A T haveyou hiard1, » — 9" L ç o n . 

« W H I C H he did very cautiously » — 8" 
l eçon . 

N o w v i en t du s a x o n nu. Ses d é r i v é s son t : 
Now-a-days, de n o s j o u r s ; a u j o u r d ' h u i . 
But now, n a g u è r e . 
IIow nowî e h b i e n ? q u ' y _ a - t - i l ? ' 
Just now, t o u t à l ' h e u r e . 
iYoïo and then, de t e m p s en t e m p s , i 
TREATY es t d é r i v é du ve rbe to treat, t r a i t e r , 

qu i v i en t du f r a n ç a i s , e t d o n t les p r i n c i p a u x 
d é r i v é s s o n t : 

Treat ( subs . ) , r é g a l ; fêle ; p l a i s i r . 
Ti eater, ce lui qu i t r a i t e . 

AGAMEMNON. II I S T 0 1 II K V N I V K 11 S K L L K. 

Treatise, t r a i t e , d i s s e r t a t i o n . 
Treatment, t r a i t e m e n t . 
Treaty, t r a i t é , a c c o r d , c o n v e n t i o n . 
To entreat, s u p p l i e r , so l l i c i t e r . 
Entreative, de s u p p l i c a t i o n . 
Entreaty, i n s t a n c e , p r i è r e . 
To maltreat, m a l t r a i t e r . 
Hallrealement, m a u v a i s t r a i t e m e n t . 
M A R R I A G E v i e n t du f r a n ç a i s ( 2 3 1 ) . Le 

verba c o r r e s p o n d a n t à ce s u b s t a n t i f es t to 
n/irry, q u ' u n ve r r a p lus t a r d . 

Iïecadse est fo rmé de be pou r ly, p a r , e t 
de cause qui v ient du f r a n ç a i s , e t don t les 
p r inc ipaux dé r ivés s o n t : 

Tociue, c a u s e r , o c c a s i o n n e r , f a i r e , ê t r e 
cause . 

Cavsiless (adj .) , s ans c a u s e . 
Causelessly ( adv . ) , s a n s c a u s e . 
Ciuselrssness, n u l l i t é ; ab sence de c a u s e . 
Ciuser, cause , ce lu i qu i est c a u s e . 
li cause, pa rce q u e . 
Unearned, s ans c a u s e . 
C h i l d r e n est le p l u r i e l i r r é g u l i e r d e 

cliVd, qu i"v ien t du s a x o n cild, e t d o n t les 
p r i n c i p a u x dérivé'S sont : 

Child-bearing ( aubs . ) , t r a v a i l d ' en fan t 
Child-bearing (adj . ) , en a g e d ' a v o i r des e n 

fan t s . 
Child-bed, c o u c h e s . 
Child-birth, e n f a n t e m e n t . 
Childe, e n f a n t ; c h e v a l i e r . (Il est v i eux ) . 
Childermass-day, féte des I n n o c e n t s . 
Childhood, en fance . 
Childish, e n f a n t i n , p u é r i l . 
Childishly, p u é r i l e m e n t . 
Childishness, e n f a n t i l l a g e , p u é r i l i t é . 
Childless, s a n s e n f a n t . 
Childlike, en e n f a n t . 
LOVE v i en t du saxon lufun. Ses p r i n c i p a u x 

d é r i v é s son t : 
Love (suba ) , a m o u r ; a m i t i é . 
Love knot, l acs d ' a m o u r ; n œ u d . 
Love-lorn, d é l a i s s é (de ce qu 'on a i m e ) . 
Loveless, s a n s a m o u r . 
Lovely, a i m a b l e ; i i g n e d ' a m o u r . 
L'xiidy, d ' u n e m a n i è r e a i m a b l e . 

Loveliness, a m a b i l i t é . 
Lorer, a m a n t ; p r é t e n d u ; a m i ; a m a t e u r . 
Loving, a i m a n t , a f fec tueux . 
Lovingly, a f f ec tueusemen t . 
Beloved, c h é r i ; b i e n - a i m é . 
To overlove, a i m e r t r o p . 
Unloved, p eu a i m é . 
Unlovely, peu a i m a b l e . 
Unloveliness, m a n q u e d ' a m a b i l i t é . 
Unloving, p eu a i m a n t ; i n s e n s i b l e . 
1 î > 3 . O n e - a n o t h e r s ' e m p l o i e de la m ê m e 

m a n i è r e q u e each-other ( H I ) , p o u r m a r q u e r 
la r é c i p r o c i t é ; m a i s ce p r o n o m c o m p o s é e s t 
m o i n s u s i t é q u e l ' a u t r e . 

T E N D E R L Y e s t d é r i v é d e l ' adjec t i f tender 
(37) , q u i v i e n t du f r a n ç a i s , et d o n t l es p r i n c i 
p a u x d é r i v é s s o n t : 

Tindcr-hcarted, s e n s i b l e , au c œ u r t e n d r e . 
Tender-heartedness, s e n s i b i l i t é . 
Tenderling, e n f a n t c h é r i , en fan t g â t d . 
Tenderly, t e n d r e m e n t . 
Tenderness, t e n d r e s s e ; s e n s i b i l i t é ; m o l 

l e sse . 
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To intenerate, a t t e n d r i r , a m o l l i r . 
Inteneration, a m o l l i s s e m e n t . 

. Untendtr, p eu t e n d r e . 

S Y N T A X E 

§ 1. — Partis interrogative. 

P o u r q u o i you su i t - i l le yerlje telll 
P o u r q u o i la p r é p o s i t i o n lo est-el le r e t r a n 

c h é e e n t r e tell et you'! 
P o u r q u o i handsomest est-il a v a n t son, e t 

most lovely a v a n t daughter'! 
Quel est le m o t s o u s - e n t e n d u a p r è s / must 

tell you, et p o u r q u o i ce m o t a - t - i l p u ê t r e 
s u p p r i m é ? 

§ 2. — Partie explicative. 

l i ) 1 . Lesson the eleventh. 
L e ç o n l a o n z i è m e . 

Leçon X I . 
D a n s les l e ç o n s p r é c é d e n t e s , on a vu First 

lesson, Second lesson, e t c . On vo i t q u ' o n p e u t 
m e t t r e a u s s i le n o m de n o m b r e a p r è s le n o m 
d e l 'objet d é s i g n é , ce l a est m é m o p l u s f r é 
q u e n t ; m a i s d a n s ce cas l ' a r t i c l e the e s t n é 
c e s s a i r e . De t o u t o m a n i è r e , p o u r i n d i q u e r 
un o r d r e de s u c c e s s i o n q u e l c o n q u e , i l f au t 
e m p l o y e r le n o m b r e o r d i n a l , e t n o n le n o m 
b r e c a r d i n a l . Il fau t d i r e , p a r e x e m p l e , Louis 
the eleventh, et n o n Louis eleven; Page the 
eleventh, et n o n Page eleven; The eleventh of 
the month, et n o n The eleven of the month, l c 
onze du m o i s . 

'lifa. The most lovely daughter is the 
world. 

La p l u s a i m a b l e fille DANS le m o n d e . 
L a p lu s a i m a b l e fille DU m o n d e . 

L o r s q u ' u n adject i f a u s u p e r l a t i f es t su iv i 
d 'un n o m de l i e u , ce n o m doi t ê t r e p r é c é d é de 
la p r é p o s i t i o n in au l i eu d e of. 

ISti. They love one another TENDERLY. 
Ils a i m e n t l ' u n l ' a u t r e TENDRKMENT. 

Ils s ' a i m e n t TENDREMENT l ' un l ' a u t r e . 
La p l a c e do l ' adve rbe e s t v a r i a b l e . On a 

vu (122) que l o r s q u ' i l y a u n s i g n e , l ' adve rbe 
se met g é n é r a l e m e n t e n t r e le s i g n e e t le 
ve rbe . Quand il n 'y a p a s de s i g n e , i l est 
souvent ind i f fe rent de m e t t r e l ' a d v e r b e a v a n t 
ou a p r è s le verbo ; m a i s s ' i l y a un r é g i m e 
d i r e c t , i l faut év i t e r de s é p a r e r ce r é g i m e du 
v e r b e . 

(4 suivre). 

N O U V E L L E S 

GE LA R É P U B L I Q U E D E S L E T T R E S 
e t d e s É t a t a c i r c o n v o i s i n s . 

Il fut un temps où U e m s , ville 
tissez impor tan te de la Syrie , près de 
la rive droite de l 'Oronte , -s ' appela i t 
Emèse . 

Dans ce temps-là , elle possédait un 
temple splendide. habile par un dieu 
solaire qire des mécréan ts veulent 
faire passer au jourd 'hu i pour un s im
ple aérol i the, et desservi par des prê
t res qui formaient une aristocrat ie 

hérédi taire aussi puissante qu ' i n sup 
por table . 

Aujourd 'hu i , en fait de m o n u m o n t s 
de ce temps pres t ig ieux, on n 'y trouve 
plus que des ru ines à peu près infor
mes . Mais le souvenir du dieu Elagabal 
ou I lél iogabalo a. su rvécu , et ce dieu 
a fait l 'objet d 'une t rès in té ressan te 
étude de M. L e n o r m a n t . 

Il est certain qu 'on l 'adorait (le 
d i eu , par M. L e n o r m a n t ) sous la 
forme un peu abrupte d 'une pier re 
conique, qu 'on disait tombée du ciel, 
et qui se t rouvai t ta touée d 'empre in tes 
mys té r ieuses . 

C'était un de ces bétyles aérol i thes 
comme on en trouve dans les sanc
tuai res de l 'Orient et dans quelques 
cultes archaïques de la Grèce. 

L 'adora t ion des bétyles est pour 
ainsi dire fondamenta le dans la race 
de Chanaan : La grosse émeraude lu
mineuse du temple de Melkart , à Si-
don, la pierre noire r ep résen tan t la 
g rande déesse de Car lhage , Astar té , 
que les R o m a i n s appelaient la Vierge 
céleste, en sont des exemples i l lus t res . 
Cet usage s'était aussi r épandu dans 
les î les, n o t a m m e n t à Chypre ; on sait 
que la déesse de Pos-sinonte fut ap 
portée en grande pompe à R o m e 
sous la forme d 'une pierre noire co
n ique . 

Il semble que le bélyle oriental ait 
laissé sa trace dans les r i tes du dieu 
nat ional des Hel lènes : dans tous les 
sanctuaires d'Apollon où il y avait un 
oracle, apparaît la pierre conique, or
née de bandele t tes et frottée d 'huile , 
sur laquelle la pythie doit s 'asseoir 
pour proférer la réponse que le dieu 
lui inspire . 

* 

Ce dieu d 'Emèse , nous l 'avons dit, 
s 'appelait E lagabal . Que signifie ce 
nom ? 

Doit on reconnaî t re dans sa compo
sition les racines El et Gtbel (Dieu-
Rocher ou Dieu-Montagne)? 

L 'hypothèse aura i t en sa faveur 
certains cultes exercés au sommet des 
mon tagnes ou tout au moins en des 
l ieux élevés, et qui identifient le dieu 
avec l 'autel . M. F r . L e n o r m a n t r e 
pousse toutefois cette in terpréta t ion 
comme trop commode , et cherche 
dans la l angue assyr ienne l'étymoJo 
gie dont il a be&oin. 

Le mot belgi, renversé , 'd'après une 
fantaisie l inguis t ique dont on a de 
n o m b r e u x exemples , donne gibel, qui 
signifie Feu dans l ' idiome des popu
lations présémi t iques de la Chaldée. 
Elagabal (ou Elagibel) serait donc le 
dieu-feu... 

Il est considéré à la fois comme 
puissance cosmique et comme agoni 
actif de la flamme du foyer. domes
t ique aussi bien que de celle du sacri
fice ; dans l ' u n i v e r s , il engendre la 
lumière , il est le principe fécondant 
et g é n é r a t e u r . 

Le dieu d 'Emèse a sans doute sou 
or igine dans les plus vieilles concep
tions rel igieuses des Touraniens de 
Chaldée. 

•.i * 
Nous avons dit que les prêtres 

d 'Elagahal é taient héréditaires. Ils 
s ' emparèrent bientôt des premières 
fonctions dans la yiUe. Enfin le grand 
prêtre se déclara indépendant et prit 
sans balancer le titre de roi . 

Varius Avitus Bassianus, que les 
légions romaines élevèrent à l'empire 
â l 'âge de quatorze ans , et qui prit 
alors le nom d'Héliogubule que l'his
toire lui a conservé', ayant suivi sa 
mère en exil à Emèse , après la mort 
de Var ius , était devenu grand prêtre 
du Dieu auque l il emprunLa son 
nom. 

L 'his to i re de cet intéressant jeune 
mons t re est t rop connue pour qu'il 
soit nécessa i re de la rappeler . Disons 
seu lement que , p ropagateur fana
t ique du culte dont il était grand-
prê t re , il fit t ranspor ter à Rome le 
fameux bétyle , lui bâtit un temple 
magnifique et ou t ragea par des solen
nités bizarres , des r i les é tranges, dos 
pra t iques obscènes, toutes les croyan
ces nat ionales . Il alla j u s q u ' à célébrer 
le mar iage du dieu d 'Emèse avec la 
g rande déesse de Car lhage . 

* 

Ce mar iage d 'Elugabal et d'Astarté, 
du Soleil et de la L u n e , fut célébré 
avec une pompe insensée , dont le 
bon peuple de Rome paya naturel
lement les frais. 

D 'après M. Leno rman t , l 'analogie 
profonde des deux mythes justifiait, 
ou du moins expliquait ce rapproche
ment imaginé par le j e u n e empereur . 
Le fait est qu 'on rendai t à l 'un 
comme à l 'autre un cuile sur lequel 
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il est préférable de ne pas insis ter . 
Après la mort d ' I Ié l iogabale , et 

malgré l 'épouvantable scandale de la 
courte existence de ce g'rand-prêtre 
du dieu d 'Emèse, le bêtyle noir fut 
renvoyé à ses adora teurs , avec les 
marques du plus g rand respect , par 
les Romains. 

Je voudrais bien savoir ce qu' i l est 
devenu. 

Certaines gens sont d'avis qu 'on a 
trop étendu la sphère d'action des 
médecius aliénistes, moi je suis d 'un 
avis contraire, et tous les jou r s je 
trouve do nouvelles ra i sons de m'af-
fermir dans cette opinion. 

Exemple, que j ' ex t ra i s , au moyen 
de ciseaux inte l l igents , d 'un jou rna l 
quelconque : 

Un curieux exemple des supers t i 
tions qui travaillent encore certaines 
régions de la F rance vient de so p ro 
duire dans une c o m m u n e de Maine-
et-Loire. 

Un tisserand accusait un de ses 
concurrents de lui avoir je-té un sort 
« à l'aide mauvais . l ivres et au moyen 
delà physique ». Il le citait en just ice 
de paix pour l 'avoir accueilli par des 
coups, un jour que -la victime s u p 
pliait le persécuteur de « lui 6ter son 
sort )) . 

Le juge de paix a refusé de tenir 
compte de cette é t r ange ci tat ion. 

Ce juge de paix a m a n q u é de pa
tience, peut-être le « demandeu r » lui 
eût-il apporté des preuves cur ieuses à 
l'appui de son accusat ion, ma i s dont 
l 'examen, j ' e n conviens, était p lu tô t 
du ressort du médecin al iénisto. 

* 

Cependant , ne sera-t-il permis de 
formuler cette simple quest ion : 

Quelle différence y a-t-il (et en fa
veur duquel) entre deux bonshommes 
dont l 'un pré tend qu 'on lui a jeté un 
sort « à l'aide de mauvais livres et au 
moyen de la phys ique », et dont 
l 'autre affirme avoir été témoin de 
miracles r e n v e r s a n t s , appar i t ions , 
extases, résur rec t ions , etc- , sans in
diquer à l 'aide ou au moyen de quels 
agents ces faits mi racu leux ont pu se 
produire? 

C'est encore l'affaire du médecin 
aliéniste, sans doute . 

* * * 

On a vendu à L o n d r e s . i l y a une 
quinzaine de jours , à la suite de la 
mort du comte d 'A lbany , dernier 
descendant du Pré t endan t Char les-
Edouard et des S tua r t spa r Conséquent, 
quelques rel iques précieuses ayant 
appar tenu à CE dernier . 

Nous citerons parmi l'es plus i m 
portants de ces souvenirs d 'un des 
princes ro}'aux des temps modernes 
les plus mépr isables , une cassette en 
ivoire soupçonnée avoir été offerte 
par François 1 e r à Henr i VI I I , à la ti op 
fameuse ent revue du Camp du drap 
d'or ; cette cassette, qui aura i t appar
tenu ensuite à la re ine Marie, veuve, 
de Jacques II d 'Ecosse, a été adjugée 
pour la somme do 136 livres 10 s h . 

Un couteau de chasse donné au 
Pré tendan t par le roi de P rus se , F r é 
déric le Grand, ou supposé tel, a at
teint 75 livres 12 shi l l ing. 

Enfin, une ja r re t iè re brodée par la 
comtesse de Derwentwater , toute dé 
vouée au parti de Char les-Edouard , 
figurait aussi dans cette ven te , ma i s 
on ne nous dit point à quel prix elle 
s'est élevée. 

* 
Nous apprenons qu 'on vient d ' inau

gure r à Téhéran un arc de t r iomphe 
construi t par un França i s , M. F a b i u s 
Boitai. C'est le p remie r m o n u m e n t de 
CD genre qui ait été ér igé en P e r s e . 

Espérons que ce no sera pas le 
dern ier . 

Il existe actuel lement 962 j o u r n a u x 
quotidiens aux Eta t s -Unis , dont 1 13 
sont publiés dans l 'Etat de New-York. 
L 'E ta t qui vient ensui te avec le plus 
grand n o m b r e , C ' es t la Pennsy lvan ie , 
qui en publie 98. 

Voici les dales de fondation des 
principales bibl iothèques de l 'Eu rope : 

Bibliothèque du Vat ican, à Home, 
1417. 

Bibl iothèque de l 'Univers i té , à Tu
rin, 1436. 

Bibliothèque impériale de Vienne, 
1140. 

Bibl iothèque Marciana , à Venise , 
1-468. 

Bibliothèque Bodleyenne, à Oxford, 
1480. 

Bibliothèque de l 'Universi té , à Co
penhague , 1483. 

Bibliothèque de l 'Universi té , à 
Leipzig, 1344. 

Bibl iothèqueroyale de Dresde, 153G. 
Bibliothèque nat ionale de Paris , 

1398. 
Bibliothèque royale de Munich , 

1593 . 
Bibl iothèque du couvent de I 'Escu-

rial, 1596. 
Bibliothèque Ambrois ienne de Mi

lan, 1609. 
Bibl iothèque royale deTVLidrid, 1712. 
Bibl iothèque impériale de Constan-

l inople , 1719. 
Bibl iothèque . impériale de Saint-

Pô le r sbourg , 1728. 
X . RAMBLER. 

A N E C D O T E S 
P E N S É E S E T M A X I M E S 

Le plus g r a n d défaut de la pénét ra
tion n'est pas de n ' a l l e rpo in t j u s q u ' a u 
but, c'est do Je passer . 

La Rochefoucauld. 

L ' empereu r peut bien donner le 
droit de bourgeois ie romaine aux 
hommes , mais non pas aux mots . 

P o m p o n i u s Marcellus. 

Le con ten tement de l 'esprit est n é 
cessaire à une saine agi ta t ion ; la 
tristesse, le sen t iment de l ' i so lement , 
changera en rêveurs les h o m m e s les 
plus éne rg iques . L 'e rmi te est l ' an t i 
pode du c i toyen ; et il n 'y a poin t de 
dieux pour nous an imer , pour nous 
inspirer au tan t que les dieux L a r e s . 

Edward Bulwer (Lord Lyl ton) . 

Nous appelons en tê tement la per
sévérance des aut res , et nous réser
vons le n o m de persévérance p o u r 
notre en tê t emen t . 

Alphonse K a r r 

C O U R S T H É O R I Q U E 

ELEMENTAIRE E T PRATIQUE 

D E C O M P T A B I L I T É 
RAISONNER 

Avec les plincipa.ux textes du droit commercial 

PAR F É L I X TARPET 

AnciLMiiK'iîocianl, professeur de com[>iaDj 1 :ié à la SORHOIUIE 
(COURS PUBLICS DE l'AssiCiatiun iihiloleclniiqui'). 

l'aris, librairie classique d'EuGÈ.VE H E U N , 
rue de Vaugirard, 52. 

Le Gerani : LEON L E W . 

Imp. n. BARDIE, à Saiut-G>tìr:uaiu. 
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C A U S E R I E F I N A N C I È R E 

M a l g r é la g r a n d s fête r e l i g i a u s e q u i a 
coupé n o t r e s e m a i n e en d e u x , la B o u r s e n'a 
ces se .de m o n t r e r u n e g r a n d e f e rme té . On se 
d e m a n d e jusqu'r> q u e l s c o u r s la folio de l a 
s p é c u l a t i o n fera m o n t e r les v a l e u r s . 

Les C h e m i n s de fer m o n t e n t t o u j o u r s . S u r 
ce p o i n t vous n ' é p r o u v e r e z a u c u n e s u r p r i s e , 
n o u s vous a v o n s a v e r t i s de ce qu i a l l a i t se 
p a s s e r . Le m o m e n t va b i e n t ô t a r r i v e r où 
n o u s s e r o n s les p r e m i e r s à vous e n g a g e r à 
vous défa i re , s a n s h é s i t e r , d^s ac t i ons de n o s 
g r a n d e s l i g n e s de c h e m i n s de fer . Q u a n d l a 
s p é c u l a t i o n s ' é g a r e , il faut la l a i s se r d é r a i 
s o n n e r et en p ro f i t e r à po in t n o m m é . 

N o u s a l l ons vous p a r l e r a u s s i du S °/o. Ce 
fonds d ' E t a t a t e n d a n c e à s- ' immohil iser d e 
p lu s en p lu s au c o u r s de 120 fr.; le 5 ° / 0 s e r a 
t o u j o u r s b o n à a c h e t e r au des sous e t ' à 
v e n d r e au d e s s u s . . . . 

E N p r é v i s i o n ' de la c o n v e r s i o n du 5 o / 0 , 
d o n n a n t 4 fr. de r e n t e 3 »/„ a t o u t p o r t e u r de 
5 fr. de r e n t e 5 ° / 0 n un c e r t a i n n o m b r e do 
r e n t i e r s c o m m e n c e n t à v e n d r e l eur 5 % à 
l i O fr. e t a c h è t e n t du •! o/„ à 86 fr.. f a i s a n t 
a i n s i , et à l ' a v a n c e , la fu tu re conve r s ion et 
se p l a ç a n t de s u i t e s u r le 3 o^ 0 p o u r p ro f i t e r 
de la p l u s - v a l u e i n é v i t a b l e qu i a t t end ce t l e 
v a l e u r a p r è 3 l a c o n v e r s i o n ; le c o u r s de 9 J 
f r ancs est t ou t i n d i q u é . 

Le C r é d i t fonc ie r n o u s semble r e p r e n d r e 
un m o u v e m e n t en a v a n t qu i le c o n d u i r a p lus 
p r è s de 1800 fr. que de 1700 fr. 

L a p r o g r e s s i o n c o n s t a n t e des p r ê t s fa i ts 
p a r le C r é d i t f onc i e r fac i l i te s i n g u l i è r e m e n t 
le p l a c e m e n t des o b l i g a t i o n s c o m m u n a l e s 
13S1 . r a p p o r t a n t 4 « / „ l ' an . L ' o r i g i n e de ces 
v a l e u r s n o u s d i s p e n s e d ' en i n d i q u e r la s é c u 
r i t é . 

L ' e x e r c i c e d e fin'de la p r e m i è r e a n n é e d e 
la Soc ié té des c h a m p i g n o n n i è r e s d o n n e r a , 
d i t - O N , e n v i r o n 75 f r . C 'es t un beau r é s u l t a t 
p o u r une p r e m i è r e a n n é e ; il e s t c e r t a i n que 
les a u t r e s exercice.» s e r o n t b e a u c o u p p lu s 
a v a n t a g e u x ; m a i s , r e s t e r a i e n t - i l s l es m ê m e s 
que le p r i x a c t u e l de b2o fr. n ' e s t que le p r e 
m i e r pas de la h a u s s e . 

L ' e n t r a i n de n o t r e c l i en t è l e n é se ra l en t i t 
pas v i s - à - v i s de n o t r e pincement privilégié à 
6 "jo- P l a c e r son a r g e n t sans ê t r e l i m i t é p a r 
un chiffre q u e l c o n q u e , t o u c h e r 6 °/„ d ' i n t é r ê t 
et 4 °/o d a n s les bénéf ices , r e t r o u v e r l a d i s 
p o n i b i l i t ô de son a r g e n t q u a n d on le d é s i r e 
a v o i r consc i ence des g a r a n t i e s a b s o l u e s et 
mu l t i p l e» des fonds , ce la ne se t rouve pas 
t o u s les j o u r s ; c 'es t ce qui a é té c o m p r i s at 
c 'es t ce q u i e x p l i q u e le succès de ce p l a c e 
m e n t . 
• N o u s avons b i e n fait de vous l ' appeler q u e . 
le i"r j u i n , c o m m e n ç a i t le second exe rc ice 
de 1881 , de la Société dis Villes d'Eaux. Nous 
a v o n s r eçu e t n o u s r e c e v o n s c h a q u e m a t i n 
b o n n o m b r e de d e m a n d e s de p a r t s , afin de 
p a r t i c i p e r a u x bénéf ices de ce second s e m e s 
t r e . L a Soc ié té d e s Vi l l e s d ' E a u x n ' e s t pas 
une affaire n o u v e l l e ; e l le a fai t ses p r e u v e s ; 
les d e u x s e m e s t r e s 1880 o n t d o n n é 18 % et 
ONT p e r m i s de c o n s t i t u e r u n e r é s e r v e é g a l e À 
la m o i t i é du c a p i t a l s o c i a l . Le p r e m i e r s e 
mes t r e . 1881 é g a l e r a , s ' i l n e des dépasse p a s , 
les p r é c é d e n t s . D a n s ce t t e s i t u a t i o n p r o s p è r e 
te c a p i t a l i s t e s a i t donc ce qui l ' a t t end , q u a n d 
i l veut e n t r e r d a n s n o t r e Soc i é t é , d ' a u t a n t 
plus- qu ' i l p e u t e n s o r t i r avec l a m ê m e 
f ac i l i t é . 

La p r o s p é r i t é soc i a l e fa i t e n t r e v o i r , d a n s 
u n a v e n i r p r o c h a i n , des bénéf ices assez l a r 
ges p o u r c o n s t i t u e r u n e r é s e r v e é g a l e au c a 
p i t a l soc ia l , le d o u b l a n t a i n s i d e la m a n i è r e 
l a p l u s h e u r e u s e p o u r les s o c i é t a i r e s , t o u t 
en l e u r a s s u r a n t la d i s t r ibu t ion , de b o n s r e 
v e n u s . 

S O C I É T É DES V I L L K S D ' E A U X . 

IE.SERVICE DES EAU MINÉRALES 
d a n s l a S o c i é t é d e s V i l l e s d ' e a u x . 

Nous avons fait c o n n a î t r a à nos l e c t e u r s 

les g a r a n t i e s e x c e p t i o n n e l l e s qu 'of f rent les 
o p é r a t i o n s d e l a Soc ié té de3 V i l l e s d ' E a u x 
ou E a u x M i n é r a l e s . E n effet, l a ven te a l ieu 
au c o m p t a n t ; les p r o p r i é t a i r e s de s o u r c e s 
s o n t payés a p r è s e n c a i s s e m e n t ; d o n c p o i n t 
de r i s q u e s à c o u r i r . Les a v a n c e s de fonds s u r 
m a r c h a n d i s e s son t fa i tes en c o n n a i s s a n c e de 
c a u s e ; la r é a l i s a t i o n é t a n t o p é r é e j o u r n e l l e 
m e n t p a r la S o c i é t é , les p r i x p r a t i q u é s à la 
ven te p e r m e t t e n t de d é t e r m i n e r e x a c t e m e n t 
la p r o p o r t i o n do l ' a vance à fa i re , d ' a u t a n t 
m i e u x q u e le p r i x des E a u x M i n é r a l e s n ' e s t 
g u è r e s u s c e p t i b l e de v a r i a t i o n s . La Soc ié té 
des V i l l e s d ' E a u x r e s t e donc b i e n d a n s son 
rô te de c o m m i s s i o n n a i r e ; les bénéf ices r é 
s u l t a n t des affa i res s o n t m a t h é m a t i q u e m e n t 
a s s u r é s , d ' a p r è s le chiffre du m o u v e m e n t en 
m a r c h a n d i s e s , e t l e s p l a c e m e n t s d ' a r g e n t eu 
Intérêts socinur privilégié', a y a n t p o u r g a g j s 
les m a r c h a n d i s e s E a u x M i n é r a l e s , son t des 
p l a c e m e n t s d ' une s é c u r i t é e x c e p t i o n n e l l e , e t , 
en m ê m e t e m p s , d 'un r evenu qu 'on ne t r o u v e 
j a m a i s avec des o b l i g a t i o n s b i e n g a g é e s . 

E x a m i n o n s la q u e s t i o n de s a v o i r si X'Inlè-
lé t social priBilèyiè n ' a l t è r e pas la pos i t i on 
d e s p o r t e u r s des P a r t s c o m o o s a u t l ' ac t i f s o 
c i a l . E v i d e m m e n t n o n , c a r le d é v e l o p p e m e n t 
des o p é r a t i o n s et , p a r s u i t e , des bénéf ice*, 
es t s u r t o u t p rof i t ab le au s o c i é t a i r e qu i v i e n t 
p a r t a g e r , d a n s la p l u s l a r g e m e s u r e , les b j 
néfices de ta Soc i é t é . 

Les affaires de l i b r a n c h e E a u x M i n é r a l e s 
é t a i e n t en p r o g r e s s i o n c o n s t a n t e dan3 la S o 
cié té des Vi l l e s d ' E a u x , m a i s e l l e s von t r e ce 
vo i r un d é v e l o p p e m e n t b e a u c o u p p lu s consi
d é r a b l e e n c o r e , en r a i s o n des acco rds qui 
v i e n n e n t d ' ê t r e f a i t s , e t d ' a p r è s l e sque l s la 
Socié té des Vi l les d 'Eaux, e s t cho i s i e c o m m e 
d é p o s i t a i r e exc lus i f p o u r l a F rance , e t l ' é 
t r a n g e r , des E a u x de V i c b y - C u s s e t , de S a i n t -
G a l m i e r e t de l ' eau p u r g a t i v e de H o n g r i e . 

La c o n s o m m a t i o n de l 'Eau M i n é r a l e a u g 
m e n t a n t c h a q u e j o u r , et l ' o r g a n i s a t i o n de la 
Soc i é t é des Vi l l e s d ' E a u x lui p e r m e t t a n t de 
t e n i r la p r e m i è r e p l a c e , il en r é s u l t e ce fait 
à peu près a c q u i s , qu 'on p e u t a t t e n d r e de ce t te 
b r a n c h e d 'af fa i res des bénéf ices r é g u l i e r s 
p o u r la Soc ié té des Vi l les d ' E a u x e t en p r o 
g r e s s i o n c o n s t a n t e . 

P L A C E M E N T S P R I V I L É G I E S 
Les intérêts snciaur privilégiés d e l à S o c i é t é 

des V i l l e s d E a u x s o n t c r é ^ s en r e p r é s e n t a 
t ion des a v a n c e s fa i tes s u r M a r c h a n d i s e -
E a u x M i n é r a l e s , et o n t p o u r g a r a n t i e : 

1° Les m a r c h a n d i s e s s p é c i a l e m e a t affectées 
c o m m e g a g e ; 

2« L e cap i t a l s o c i a l ; 
3o L a r é s e r v e ; 
4" Les bénéf ices de l ' exe rc i ce en c o u r s , 
I ls r a p p o r t e n t un i n t é r ê t fixe de 6 ° / 0 l ' an , 

payab le p a r s e m e s t r e , fin m a i e t fia n o v e m 
b r e Kn o u t r e , il es t d i s t r i b u é 4 °/o des b é n é 
fices n e t s e n t r e o h a c u n d e s p r o p r i é t a i r e s d ' / u -
térêts sociaux privilégié). 

Ils son t de tou tes s o m m e s et son t t o u j o u r s 
n o m i n a t i f s . La t r a n s m i s s i o n se fait p a r les 
so in s de la Soc i é t é , s a n s dé l a i s e t s a n s f r a i s , 
à t o n t e époque , s u r d e m a n d e du p o r t e u r du 
t i t r e 
: i ' i m n ô t s u r le r evenu est à la c h a r g e de la 

S c i é t e . 
t.es i n t é r ê t s e t d i v i d e n d e s son t a d r e s s é s 

s m s f ra is ù. do l i c i l e . 

Les envo i s de fonds do iven t ê t r e fa i tsà l'ad
m i n i s t r a t e u r de la S o c i é t é dos Vil les d'Eaux, 
4 , r u e C h a u c h a t , à P a r i s , en spécif iant qu'ils 
son t d e s t i n é s au p l a c e m e n t en Intérêts so
ciaux privilégiés 

P A I E M E N T D ' INTÉRÊT 
L e s p o r t e u r s d e p a r i s de la S iciété des Villes 

d'Eaux sont i n f o r m é s q u ' à p a r t i r du l ' r ju in , 
i ls ont d r o i t à l ' i n t é r ê t t r i m e s t r i e l , calculé à 
C f r ancs p a r an pour c h a q u e p a r t , soit l fr 50 
p a r t i t r e . 

Les s o c i é t a i r e s qu i n ' a u r o n t p a s adressé, 
a v a n t le 15 j u i n , des i n s t r u c t i o n s relat ives à 
l ' emplo i de la s o m m e q u i l eu r r ev ien t , la re-
é e v r o n t à d o m i c i l e s a n s a u t r e av i s . 

Les s o m m e s p r o v e n a n t des I n t é r ê t s de parts 
de la Soc ié té des Vi l les d ' E a u x peuvent être 
p o r t é e s au c r é d i t du c o m p t e du c l ient . 1<> en 
a t t e n d a n t l a r é p a r t i t i o n de3 bénéfices du se es-
t r e finissant le 31 m.ai, afin de ne faire qu'un 
seu l envoi de fonds à fin j u i n ; 2" en achats 
ou p a i e m e n t s p o u r Son c o m p t e à P a r i s ; 3o en 
Compte p o u r l ' a c q u i s i t i o n de nouvel les parts 
ou d ' I n t é r ê t s s o c i a u x p r i v i l é g i é s de.IaSocieté. 

T ' )u te3 les c o m m u n i c a t i o n s doivent être 
a d r e s s é e s à l ' a d m i n i s t r a t e u r des Vil les d'Eaux, 
à P a r i s , r u e C h a u c h a t , 4. > 

Société généra le de laiterie 
RECETTES DE LA SEM.VIUK 

Du 22 au 28 mai. 
La ven te du l a i t a é té de 1.081.694 li tres, 

so i t , p a r j o u r , 154,527 l i t r e s . 
R e c e t t e s de la ven te du la i t . fr. 221.560 74 
R e c e t t e s d i v e r s e s 67.965 19 

T o t a l p o u r la s e m a i n e . . fr. 289 585 93 
Soi t , p a r j o u r , 4 1 . 3 ¡0 fr. ». 

R e c e t t e s d e p u i s la 3 a v r i l . 1.987.413 25 

T o t a l , j u s q u ' à ce j o u r . 2.270.939 18 

P o u r le Conse i l d ' a d m i n i s t r a t i o n : 
T.e Secrétaire général, A . DEULONDE. 

SOCIÉTÉ DES VILLES D'EAUX 
CAPITAL DIVISÉ 

en 10,000 parts d'intérêt social. 
A PARIS, 4, RUE CHAUCHAT 

Boulevard des Italiens. 

L a Soc ié té d é l i v r e des p a r t s de 100, de 500 
et de 1,000 f r a n c s l i b é r a b l e s en u n ou p l u 
s i e u r s v e r s e m e n t s . Ces t i t r e s s o n t product i f s 
de l ' i n t é r ê t d e 6°/„ l ' a n , p a y a b l e p a r t r i m e s t r e , 
les 3 1 m a i , 3 1 a o û t , 30 n o v e m b r e e t fin fé
v r i e r , e t d o n n e n t un d r o i t p r o p o r t i o n n e l dans 
les bénéf ices s o c i a u x . 

L a r é p a r t i t i o n de ces bénéf ices es t faite deux 
fois p a r a n , e n j u i n e t d é c e m b r e . D 'après les 
d e r n i e r s i n v e n t a i r e s , le r e v e n u to ta l pou r 
l ' a n n é e ' s 'élève à 18 o/o. La c o n v e r s i o n des 
Litres en espèces es t t o u j o u r s r é a l i s a b l e en 
a ' a d r e s s a n t à la Soc i é t é . 

C O U R S 

P r i x P r i X • 
Valeurs. ,. . . 

a é m i s s i o n . a c t u e l . 
Soc i é t é des Vi l l e s d ' E a u x 100 s 100 » 

— 500 » 500 » 
— 1 .000 » . 1 .000 • 

I n t é r ê t s soc i aux p r i v i l é g i é s T o u t e s P r i x 
s o m m e s d é b o u r s é 

Soc ié té g é n é r a l e des C h a m p i g n o n n i è r e s . 500 » 520 » 
P a n t o g r a p h i e v o l t a ï q u e S00 » 40!) » 
Soc ié té des B r i q u e t e r i e s de B o i s s i è r e s . . 500 ' n 5 0 5 *' 
S o c i é t ô d e s J o u r n a u x p o p u l a i r e s i l l u s t r é s . 100 s 100 • 

I n t é ' ê t . Div idende . 
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L ENSEIG POPUL 
16 JUIN iSSl. J O U R N A L H E B D O M A D A I R E I L L U S T R E 1 " A N N É E . 

№ 2 0 . — P r i x : 1 5 c e n t i m e s . Rédacteur en chef : A D O L P H E B I T A R D . B U R E A U X : r u e M o n t m a r t r e , 1 2 5 . 

A b o n n e m e n t s : PAUIS , u n an , 8 fr. ; s ix m o i s , 4 f r .— DÉPARTKMKNTS, u n a n , 1 0 fr . ; s ix m o i s , 5 fr. ÉTRANGER, u n a n , 1 2 fr*. 

S O M M A I R E 
TEXTS- — Galerie des artistes et des poètes illustres: Rembrandt. — Une page 

Je [Histoire roumaine: Etienne le Grand. — Les /êtes religieuses : Origine de 
la Fête-Dieu. — Cours d'histoire universelle : IX. Sparte. —» Faits mémo

rables de l'histoire de France: La bataille de Rouvines livre de 

l'humanité : Principes de la morale naturelle [suite). — Instituiionsyarisiennes : 

[.es bains froids — Cours pratique de langue anglaise : Onzième leçon {suite). 

— Nouvelles de la République des lettres. — Anecdotes, pensées et maximes, etc. 
LLUSTRATIOMS. — Galerie des artistes et des poètes illustres: Rembrandt gra

vant à l'eau-forte dans son atelier de la rue des Juifs, à Amsterdam. — His

toire universelle: Homère.—Le Marchand de Canards et la Ménagère du Marché 

de La Haye, d'après Van Schcndel. — Faits mémorables de l'histoire de 

F-ance: Philippe Auguste à la veille de la bataille de Roavines. 

GALERIE DES ARTISTES ILLUSTRES. - REMBRANDT GRAVANT A L'EAU FORTE (Page 300, col . 2.) 
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306 L ' E N S E I G N E M E N T P O P U L A I R E 

A V I S I M P O R T A N T 

T o u t e p e r s o n n e qui p r e n d r a un. 

abonnement d'un an r ecev ra gra

tuitement en p r i m e : l es Q U A D R U 

P È D E S , de Buffon. Cet te p r i m e 

e x t r a o r d i n a i r e est u n magn i f ique 

vo lume de 3 2 0 p a g e s , i l lus t ré de 

g ravures e n t i è r e m e n t i n é d i l e s , et 

vendu en l ib ra i r i e 6 f rancs . 

A V I S 
C h a n g e m e n t s d ' ad re s se s . — Nous 

rappelons à nos abonnés que toute 
demande de changemen t d 'adresse 
doit être accompagnée d 'une des der 
nières bandes du journa l , et do 1 franc 
pour nouveaux frais. 

R E M B R A N D T 

Toute b iographie de R e m b r a n d t re
m o n t a n t à une t ren ta ine d 'années est 
nécessa i rement inexacte , et de p lus , 
elle présente un t issu, plus ou moins 
épais , selon l ' humeur du b iographe, 
de faussetés r idicules ou odieuses : 
c'est que la source e l le-même était 
infectée. 

I l oub raken , peintre, médiocre , poète 
mei l leur para î t - i l , cr i t ique de goût 
quant aux choses d 'art , mais b iogra 
phe inexact et ce r ta inement peu 
consciencieux, tel est l'homme* qui a 
ouver t cette source . Compatr io te et 
contempora in de Rembrand t , quoique 
t rop j e u n e à sa mor t p o u r avoir p u 
le connaî t re personne l lement , on l'a 
cru sur paro le , j u s q u ' à ce que P . 
Schel tema nous eût res t i tué , en s 'ap-
puyan t sur des documents au then t i 
ques dont pe r sonne ne s 'était encore 
avisé, la phys ionomie vraie de l ' i l lus
tre maî t re , dont on ignora i t a u p a r a 
vant j u squ ' au nom ; — j u s q u ' à la date 
de sa naissance , et m ê m e celle de sa 
mort , qui était res tée un m y s t è r e ! 

Mieux inst rui ts au jourd 'hu i , g r â î e 
aux t ravaux de l 'écrivain flamand que 
nous venons de n o m m e r et à ceux 

plus récents de M. Charles ( l i a n e J , 
nous n 'avons p lus à craindre de nous 
égarer dans un dédale de contes m a l 
vei l lants , imaginés à plaisir par la ran
cune des vieux rap ins incorr igibles 
auprès desquels I l o u b r a k e n a évi
demmen t p r i s s e s informat ions r é t r o 
spectives. 

R e m b r a n d t Uermanszoon van Ryn 
est né à Leyde en 1608, dans un 
moulin à drêche dont son père étai t 
copropriétaire . 11 fil ses études à l 'Uni
vers i té de sa ville na ta le . Ses paren t s 
espéraient en faire u n h o m m e de loi, 
mais sa vocat ion l 'entra înai t i rrésist i
b lement vers une carr ière bien diffé
ren te , et il y céda de bonne h e u r e , 
qu'il ait eu ou non à lu t ter contre 
l 'opposition paternel le . Il f réquenta 
d 'abord l 'atelier de S c h a u e n b u r g , à 
Leyde ; puis il par t i t pour A m s t e r d a m 
(1630), où il devint élève de P . L a s t -
m a n , peintre et g raveur éminen t de 
l 'époque. 

Rembrand t avait sans doute acquis 
un cer ta in talent dans son ar t avant 
de venir se fixer à Amste rdam, car 
les plus anciens tableaux q u ' o n ait 
de lui, et qui sont un Portrait déjeune 
homme et le Sime'on au temple du musée 
de L a Haye , por tent la date de 1631, 
et la célèbre Leçon dfanalomie, qui est 
d 'un maî t re , celle de 1632 ; en ouLre, 
ses premières eaux-for tes , dont le 
succès fut p rod ig ieux et c o m m e n ç a 
sa for tune, sont de 1628. 

P a r m i les tableaux de R e m b r a n d t 
que possède not re musée du Louvre , 
tout le m a n d e connaî t ces deux por
t rai ts de lu i -même, qui sont datés de 
1633 et 1634; le Louvre possède du 
m ê m e maî t re : L'Ange Raphaël quittant 
Tobie, les Philosophes, un Portrait du 
jeune fille, ce Ménage d'un menuisier 
qui, dans la pensée do l 'ar t is te , r ep ré 
sentait une Sainte Famille, mais qu 'on 
a débaptisé parce qu 'on l 'a t rouvée 
trop réaliste et que le réal isme est un 
défaut, p r e squ ' un cr ime aux yeux de 
quelques lourds idéa l i s tes ; le Bon 
Samaritain, les Pèlerins d'Emmaus, etc. 
Mais cette Leçon d'anatomie qu'il a 
peinte à v ing t -qua t re a n s , ello se 
t rouve au musée de La. Haye, avec 
bon nombre d 'aut res chefs-d 'œuvres 
du maî t re . 

1. L'œuvYe complet de Rembrandt décrit et 
commenté ; catalogue raisonné de toutes les eaux-
fortes du maître et de ses peintures, p a r C h a r l e s 
M a o c ( l ' a r i a , 1 8 3 9 - 1 8 0 3 , 2 vol . in-8».J 

Nous no saur ions dresser ioi 
la nomencla ture des ouvrages du 
grand artiste hol landais . Si l'on con
sidère qu'i l existe de lui, connus et 
ca ta logués , t rois cent soixante-seize 
tableaux, ' dispersés dans les musées 
et les collections publ iques ou parti
culières de l 'Europe et de l'Amérique,, 
et qu 'on n 'est pas encore parvenu à 
donner u n chiffre à peu près exact do 
ses innombrables eaux-fortes, on com
prendra que nous reculions devant 
u n e semblable besogne . 

Dans l ' épanouissement de sa gloire, 
en 1634, R e m b r a n d t obtenait la main 
de Saskia van IJylenborg, fille du ri
che bourgmes t r e de Leuwarden , qui 
lui donna quatre enfants dont le der
nier , T i tus , seul survécut . Mais peu 
après avoir donné le jour à son der
nier enfant, la j e u n e m è r e s'éteignit 
à son tour (1642), empor tan t dans k 
tombe , peu t -on d i re , le bonheur de 
l 'artiste do génie auque l ello avait été 
unie si peu de t e m p s . 

R e m b r a u d t resta veuf quatorze ans; 
mais en 1636, il épousait Ilendricje 
J aghe r s , et cette union lui coûtait sa 
fortune ; car, ne devant compte à son 
fils Ti tus d e l à fortune de sa mère que 
dans lo cas où il se remarierai t , il se 
trouvait forcé de l iquider, puisque le 
cas prévu se présenta i t . Or le grand 
art is te , r eprésen té par les anciens bio
graphes comme un avare sordide, vi
vant dans l 'ordure et entassant florins 
sur florins, para î t avoir été au con
traire assez p rod igue e t - tou t à fait 
imprévoyant . 11 s 'était formé une ma
gnifique galerie de tableaux, d 'armes, 
de cos tumes, de meubles , de marbres 
ant iques , d 'objets d 'art de toute sorte; 
mais de florins entassés , il n 'y en 
avait pas l ' ombre , et il avait même 
engagé l 'avenir , comptant sur le pro» 
duit de son travail pour s 'acquitter. 
Lorsqu ' i l lui fallut l iquider , la Hol
lande était désolée par la guerre ci
vile et par la guer re é t rangère ,à la 
fois ; le m o m e n t était donc fort mal 
choisi et il se trouva en effet dans une 
situation, telle, qu ' i l dut déposer son 
bilan. 

Toutes ses collections furent ven
dues à l 'encan, et, vu le mauvais état 
des affaires publ iques , à vil prix ; le 
produit de cette veíalo n 'a t te igni t pas, 
à beaucoup près , l e chiffre do ses en
gagemen t s , et ses créanciers se le 
par tagèren t , laissant le g rand artiste 
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dans le plus complet dénumen t . 
M. Charles B L n c a publ ié , dans 

l'ouvrage cité plus haut , l ' inventaire 
de ce mobilier d 'avare, re t rouvé aux 
archives de la chambre des insolva
bles,et l'on y voit figurer des tableaux 
de tous les maîtres flamands et ho l 
landais et des p r inc ipaux maî t res ita
liens, des es tampes d 'Albert Durer et 
de Marc-Antoine, des bus tes de Mi
chel-Ange, des s ta tues a n t i q u e s , e t c . , 
etc. ; il faut ajouter à ces t résors ar
tistiques ses immeubles , r ep résen tan t 
une valeur assez considérable dans 
les circonstances ordinaires , et parmi 
lesquels figurait sa maison de la rue 
des Juifs, qu'il avait habi tée à son 
arrivée à Amsterdam, achetée dix ans 
plus tard et où sa p r emiè re femme 
était mor te . 

Après ce coup terr ib le , R e m b r a n d t 
se retira dans une pauvre maison de 
faubourg et se remi t ph i losophique
ment au t ravai l . L 'ar t i s te y résista, 
car on a de cette époque de sa vie 
plusieurs de ses tab leaux les plus cé
lèbres, no tamment les Syndics de la 
corporation des drapiers, et de ses plus 
belles eaux-fortes ; mais l ' homme no 
s'en releva pas . La g rande composi
tion dont nous venons de par ler fut 
son dernier tableau ; il fut t e rminé 
en 1601, et R e m b r a n d t ne m o u r u t 
qu'en 1669, mais on ne connaît a n -
cun tableau de lui qui por te une date 
postérieure à 1661. 

L'infortuné grand artiste m o u r u t 
dans la misère la plus complète , et le 
registre do la paroisse ment ionne à 
sa date son en te r rement , qui coûta 
15 florins. — Son fils l 'avait p récédé 
d'une année dans la tombe.-

Malgré la lumière faite par les der
niers biographes do R e m b r a n d t , on 
regrette qu'il reste encore tan t d'obs
curité dans l 'histoire de ce g r a n d 
homme. Par exemple , on aimerait à 
savoir de quelle na tu re pouvaient-
être ses re la t ions avec son fils. Hou-
brakeu et ses copistes ont a r rangé 
cela de la manière la plus commode : 
Rembrandt était un vieil avare , se 
refusant le nécessaire et vivant dans 
la crasse .et les guenil les (qu'il appe
lait ses antiques) pour le plaisir d'en
tasser l'or, et lorsqu' i l m o u r u t , il 
laissa à sonl i ls des r ichesses fabuleu
ses 1 — Mais voilà : son fils était mor t 
avant lui, cela est hors de doute au 
jourd 'hui ; de sorte que , si l 'un des 

deux avait à hér i ter de l ' aut re , c'est 
j u s t emen t le pèro qui devait hér i te r 
du fils. On voit par ce trait , le degré 
d 'exacti tude des anc iennes biogra
phies de Rembrand t . 

Mais on se demande si ce fils, qui 
ne fut j amais qu 'un barboui l leur , en 
dépit de son père , fut aussi un mau
vais fils (car on ne voit pas qu' i l ait 
eu d 'héri t iers plus directs que son 
père) , ou si lui aussi m o u r u t miséra
ble . . . 

Ces quest ions sont jusqu ' ic i de
meurées sans r éponse . 

Rembrand t , ma lgré son admira t ion 
pour les maî t res dont les œuvres peu
plaient sa galerie , s 'appliqua cons
t amment à n ' en imi ter aucun et à ne 
s ' inspirer que de la n a t u r e ; il est en 
conséquence , c o m m e nous l 'avons 
indiqué en s ignalant que lques -unes 
de ses toiles, le pe in t re le plus hardi 
et le p lus or iginal , et son ho r reu r do 
la pompe classique en fait la chef vé
ritable do la réact ion contre l 'école 
i ta l ienne. Son mépris des règles con
ventionnelles va quelquefois t rop 
loin, ma i s on ne p e u t contester la 
puissance de son génie , la r ichesse 
incomparable de sa couleur , sa scien
ce prodigieuse du clair-obscur, la 
finesse et l ' ha rmonie de l 'ensemble 
dans ses composi t ions , qualités qui 
font l 'admirat ion de ceux-là m ê m e 
qui cr i t iquent le plus son style. 

Pa rmi les nombreux élèves ou imi
t a teurs de sa man iè r e qu'i l a la issés , 
le plus célèbre es t sans contredit Gé
rard Dov, qui sut ajouter au mér i te 
d 'un clair-obscur plein de délicatesse 
et de cha rme , rappe lan t les meil leures 
œuvres de R e m b r a n d t , celui d u n e 
rare jus tesse de coup-d'œil et d 'une 
perfection de facture qui n 'est pas 
moins admirable , mais qui lui de
manda i t du t emps . 

Au res te , R e m b r a n d t n ' a pas cessé 
d'avoir des i m i t a t e u r s , et ce n 'est 
certes pas adresser un reproche à un 
arListe de dire de lui qu'il s 'applique à 
re t rouver la mag ie du clair-obscur do 
Rembrand t , qui n 'est plus à inven te r . 

Un des plus h e u r e u x imi ta teurs du 
grand artiste hol landais sous ce rap
port , est cer ta inement le peintre 
belge Pe t rus van Schondel , dont nous 
publions au jourd 'hui deux reproduc
tions excellentes : le Marchand de ca
nards et la Ménagère de son Marchad 
La Haye, qui donnen t une idée favo

rable de son style et de sa m a n i è r e . 
On re t rouvera la m ê m e préocoupa<-
tion dans beaucoup d 'aut res œuvres 
de Van Schendel , pa r exemple dans 
son Clair de lune arec incendie, dans 
Stephen van der Berg et sa fille lisant une 
lettre, dans une Jeune fille devant une 
échoppe, e tc . 

Mais n 'est pas or ig inal qui veut , et 
le ta lent a bien que lque valeur . 

H e c t o r G a m i l l y . 

U N E P A G E 

D E L ' H I S T O I R E R O U M A I N E 

ET IENNE LE GRAND 

La R o u m a n i e est u n e s œ u r de la 
F rance , exilée au mil ieu des é t r an 
gers , p lusieurs fois soumise à leur 
j o u g , m a i s n 'oubl iant pas les l iens qui 
l 'unissent à celle qui lui inspire une 
admirat ion naïve et p resque incons 
ciente. Tout ce qui vient de la F r ance 
lui paraî t excel lent ; elle y envoie ses 
fils chercher ce qu'elle croit no pou
voir leur donner e l le -même et elle les 
accueille au re tour avec respect , r e 
t rouvant sur leurs fronts le bap tême 
d 'élégance et de savoir qu'i ls ont reçu 
de la privi légiée. Les enfants appren
nent tout j eunes l 'h is toire de cet te 
F rance qu'ils sont impat ien ts d'aller 
voir , et l 'on vit en que lque sorte avec 
l ' é t rangère , que l'on sait è t r e p o u r t a n t 
de la famille, nég l igean t tou t c o m 
merce in t ime avecies voisins : Slaves , 
Turcs , Grecs, Germains , amis , enne
mis ou all iés, mais tous d 'un au t re 
sang et d 'une au t re race . 

La F r a n c e , q u i a le beau rôle, se 
soucie moins de cette s œ u r installée à 
l 'autre bou t de l 'Europe ; elle ne se 
préoccupe guère do ce qui se passe 
là-bas et se doute à pe ine que le l an 
gage dur, scandé, ma i s caractér is t i 
que des j eunes Rouma ins , soit le très» 
proche paren t de ce français doux et 
lié qu'elle ense igne à ses propres e n 
fants. 

Mais, si not re s œ u r française n 'est 
point impat iente de nous mieux con
naî t re , elle est t rop gracieuse pour 
repousser nos avances et, si pieu que 
nous parvenions à l ' in téresser , elle 
consent ira bien à nous en tendre ;: 
c'est là ce qui m 'encourage à lui r a 
conter une page de not re histoire , 
qui ne m a n q u e ni d ' intérêt ni de-
poés ie . 
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L a R o u m a n i e actuelle est formée 
de deux provinces : la Valachie , qui 
est enfermée entre les Carpathes et le 
Danube , et la Moldavie, plus à l 'Est, 
qui touche à la Bessarabie russe . Ces 
deux provinces sont une par t ie de 
l ' ancienne Dacie, conquise en l 'an 106 
par l 'Empereu r Romain Tra jan .L 'h i s 
toire nous raconte que Trajan massa-
c ra ies Daces j u s q u ' a u dernier , comme 
u n peuple inuti le et hos t i l e ; mais 
cette affirmation est exagérée , car on 
re t rouve encore en R o u m a n i e des 
vest iges de cette race et do son l an 
g a g e ; non seulement les Romains 
n 'é ta ient plus assez barbares pour dé
t ru i re un peuple ent ier , ma i s s'il faut 
en croire la t radi t ion, les femmes 
Daces étaient si belles qu' i l eût fallu 
un courage s u r h u m a i n pour les exter
mine r , et nous pouvons bien plutôt 
les considérer comme nos aïeules. 

Après la m o r t do Trajan, les H u n s , 
les Goths , les Avares , les Mongols etc. , 
envahi ren t le pays et in t roduis i ren t 
u n é lément nouveau dans la colonie. 
Mais ce fut sur tout en Valachie qu'i ls 
pa rv in ren t à p rendre pied ; la Molda
vie semble avoir mieux conservé son 
indépendance , et la race Daco-Romai
ne s'y re t rouve plus pure de tout 
mélange ; cette sorte d 'an tagonisme, 
qui a longtemps existé entre les deux 
provinces et dout on peu t constater 
encore quelques traces au jourd 'hu i , 
provient peu t -ê t re des m œ u r s barba
res qui v inrent modifier le caractère 
des Valaques . 

La pr incipauté Va laque fut fondée 
en 1290, et la pr incipauté Moldave 
en 1350 ; elles demeurè ren t alliées, 
sans être un ies , j u s q u ' à une époque 
t rès rapprochée de n o u s , alors que la 
pol i t ique européenne les confondit 
sous le nom de R o u m a n i e et leur 
donna un souvera in c o m m u n . 

Toutefois, les deuxpr inc ipau tés n'a
va ien t j a m a i s cessé de combat t re en
semble les ennemis du dehors ; Jes 
Hongro i s , les Polonais , et sur tout 
les Turcs , qui menaçaient d 'envahir 
l 'Europe ent ière , furent vaincus plus 
d 'une fois pa r les Mo. 'do-Valaques. 
Mais les r ivali tés qui ne ta rdèren t 
pas à s 'élever v inrent fatalement ser
vir les ambi t ions voisines. Mirceal 0 1 ", 
p r ince Valaque , courageux et intel l i 
gent , mais l iber t in , laisse après lui 
des bâtards dont les querelles ensan
g lan ten t le pays ; Alexaiidre-le-Bou, 

de Moldavie, doux et pacifique, r ègne 
longtemps et met une trêve aux 
guerres qui désolaient sa province , 
mais il meu r t et une anarchie épou 
vantable lui succède. C'est alors que 
s'élève E t ienne , s u r n o m m é « le 
Grand, » le héros que j ' a i choisi et 
dont le nom est un des plus connus 
dans notre histoire et notre' l i t t é ra tu
r e ; — car, on le sait , les peuples et les 
poètes oubl ient les p r inces paisibles 
pour chanter les gue r r i e r s à l 'épée 
toujours menaçan te , et les conqué 
rants plus soucieux bien souvent de 
leur propre gloire que du b o n h e u r de 
leurs sujets . 

E t i enne - l e -Grand , Stefan en rou
ma in , fils de Bogdan I I I , mon ta su r 
le trône de la Moldavie on 1456, après 
avoir renversé P i e r r e Aron dont le 
peuple était méconten t . L e j e u n e 
prince réunissa i t dans sa pe r sonne 
ces contrastes séduisants qui entra î 
nen t les masses et a s su ren t le p r e s 
t ige. Son visage, d 'une douceur par
faite, encadré de longs cheveux châ
tains, s ' i l luminait p a r l ' en thous ia sme , 
et nul ne résistai t à la mag ie de sa 
voix et de ses r e g a r d s . 

Lorsqu ' i l apparaissa i t dans la m ê 
lée, mon té sur son cheval b lanc , sa 
tête.,couverte de la caciou/a,ornée d 'un 
panache ,domina i t les r angs ; le patr io 
t isme se ran imai t , u n enthous iasme 
général en t ra îna i t les soldats à sa 
suite et la batail le était gagnée . Si 
le sort des a rmes lui était cont ra i re , 
sa mâlo rés ignat ion faisait taire les 
m u r m u r e s de découragement et r a 
menai t l 'espérance dans le cœur des 
va incus . Acc lamé par le peuple , qui 
pressenta i t en lui un g rand pr ince, il 
fut condui t on t r iomphe , le j o u r du 
s o n a v è n e m e n t , à Suciava, la capitale 
du pays . 

Mais il ne s 'endormit pas dans les 
joies do l 'ambit ion satisfaite. 

Stefan V o ï v o d a 
So r t t ou t a r m é de S u c i a v a ; 
l i â t T u r t a r e a et P o l o n a i s , 
B a t T u r c s e t H o n g r o i s j 

Une campagne est à peine terminée 
qu'il r epar t pour combat t re de nou
veaux ennemis ; Hongro i s , Turcs , 
Polonais et Tar ta rcs , comme le dit la 
bal lade, sont défiés tour à tour , et 
bat tus par l u i . '< L e pays est petit , 
mais le pays est fort, » dit un poète 
populaire . Ces mots nous révèlent en 
quelque sorte l 'heureuse poli t ique 

d E t ienne , fondée sur l 'union de tous 
contre l ' ennemi c o m m u n et sur la 
confiance qu' i l savait inspirer à ses 
sujets . 

E t ienne- lo-Grand brille comme un 
soleil a u x yeux de son peuple, qui no 
demande qu 'à vaincre ou à mourir 
avec lu i . Au r e tou r de chaque bataille 
les cloches sonnent à grande volée, 
tandis qu'i l se rend à l'Eglise pour 
glorifier le Dieu qui a béni son ar
m é e ; les d rapeaux qui flottent dans 
l 'air semblent le saluer avec respect. 
On le chante va inqueur , on le chan
tera va incu . Une des plus jolies bal
lades est celle qui nous montre le 
pr ince b ien -a imé livré au désespoir, 
après une défaite qu' i l essuya dans 
sa seconde expédit ion contre les 
Turcs . 

Sû r de l u i - m ê m e , il part , laissant 
dans une citadelle sa j e u n e femme et 
sa m è r e . Il n e craint r ien , nul pres
sen t iment no vient assombrir son 
front ; e l les-mêmes l 'embrassent sans 
verser de l a rmes : n 'a- t- i l pas Dieu 
pour lui ? n'est-il pas invincible et in
vulnérab le ? 

Mais la dest inée lui est infidèle : 
les ennemis plus n o m b r e u x l'écrasent, 
il est va incu, blessé et obligé de fuir. 
P o u r u n ins tant , son énergie l'aban
donne , le découragemen t s'empare 
de lui ; son a rmée en désordre se 
répand dans la campagne , tandis qu'il 
se t raîne pénib lement le long du che
min pour gagner la forteresse où l'at
tendent celles qui vont le consoler. 

Il arrive épuisé, il est au but de son 
voyage, sa ma in alourdie par la fati
gue frappe à la por te , il est prêt d'ou
blier sa défaite et ses souffrances. 

— Ouvrez, c'est moi , Stefan,blessé 
et fugitif ! 

Mais u n e voix de femme s'élève 
dans le silence de la nui t , c'est celle 
de sa m è r e . 
" — N'ouvre pas ! cr ie- t -e l le au sol
dat qui s 'élance au devaut de son 
prince ; ce n 'est pas m o n fiIs ! 

Le cœur du vaincu t remble dans sa 
poi t r ine . -

— C'est moi , répè te t-il ; Stefan ! 
— T u mens ! Stefan combat les 

ennemis du pays : il les chassera où 
il m o u r r a à la tête de ses soldais ! 

E t i enne a compris ; sa mère le re* 
connaî t , une mère ne se t rompe pas, 
mais elle le repousse et il n ' insiste 
p lus . I l s 'assied au pied de la m u -
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raille, enveloppe de l inges ses pieds 
meurtris et repar t pour essayer de 
réunir les débris de son armée fugi
tive . 

Son retour est le signal du ral l ie
ment, douze mille h o m m e s se g rou
pent bientôt au tour du chef : la ruse 
suppléera au nombre . E t ienne se 
place en embuscade, su rprend Maho
met, qui le croit r evenu avec de nou
veaux renforts, et s'enfuit j u squ ' au 
Danube où, après une 
rencontre sanglauto , 
l'armée moldave r e m 
porte une victoire com
plète. Et ienne lit é le
ver dans cet endroi t , 
appelé Rrsboieni, une 
église, en mémoire des 
héros roumains qui y 
avaient t rouvé une 
mort glorieuse. 

Les vallées et les 
forêts de la Moldavie 
sont toutes pleines des 
souvenirs du héros po
pulaire ; p lus ieurs por
tent des noms qui rap
pellent ses exploits . 
C'est dans la « Vallée 
Blanche » que pér i ren t 
30,000Turcs: E t i enne , 
après les avoir ba t tus , 
refusa une sépul ture à 
leurs cadavres, qui de 
vinrent la proie des oi
seaux sauvages ; leurs 
os abandonnés y blan
chissent et y tombent 
en poussière. 

Les Polonais , tou
jours perfides, t r o m 
pent leurs alliés ; sous 
prétexte de venir à leur 
aide pour repousser les Turcs , ils pé 
nètrent en Moldavie et ravagent les 
campagnes. Mais E t ienne veille sur 
son peuple, et il entend de loin les 
cris do ses paysans . Réun i s san t à la 
hâte une poignée d ' hommes , il vole à 
leurs secours ; son oeil de faucon m e 
sure le danger ; u n s t ra tagème peut 
seul lui assure r la victoire, car les Po
lonais sont n o m b r e u x ; mais une 
épaisse forêt 'qu'ils doivent t raverser 
leur servira de tombeau . Il instal le 
sur les lisières du bois une centa ine 
de paysans et leur ordonne de cou
per les arbres au ras de sol , mais 
sans les renverse r ; l ' ennemi s 'en

gage sans défiance dans les étroits 
sentiers du b o i s ; le s ignal est donné ; 
un dernier coup de hache abat soudain 
les t roncs chancelants , qui ensevelis
sent et écrasent sous eux l ' a rmée po 
lonaise. Et ienne survient alors ; il fait 
déblayer cet horr ib le chaos et inflige 
aux survivants une puni t ion dont le 
souvenir s 'est perpé tué dans une bal
lade : 

« Le g rand Et ienne , b iave c o m m e 
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« un faucon, sort de Suciava, mon te 
« à cheval le j o u r et la nui t , et va se 
« bat t re aux qua t re frontières ; il tue 
« les TarLares, hrûle les Hongro i s et 
« disperse les Turcs ; quant aux Polo-
« nais à l 'épaisse chevelure , il les 
« p e n d aux arbres et les attelle au j o u g 
« comme des bœufs ! » 

E n effet, le pr ince , sans pitié pour 
les pr i sonniers , les condamne à défri
cher le champ de batail le ; il remplace 
leurs a rmes par la cognée du bûche 
ron, il les attelle au j o u g comme des 
bêtes de somme et leur fait t racer p é 
n ib lement des sillons dans cette ter re 
couvertes de cadavres . Ils y sèment 

des glands que vont féconder le sang 
et la chair de leurs frères — et dont 
sorti t une nouvel le forêt qui reçut le 
nom do Forêt fíouge. 

Etienne , s u r n o m m é le Soldat du 
Christ par le chef de l 'Egl ise , ne con-
connaît cependant pas la chari té ; son 
orguei l le pousse ju squ ' à la c ruau té , 
et la veng-eance lui paraî t douce. C'est 
ainsi qu 'un chef ta r ta re lui ayant fait 
r edemande r , avec menaces , son iils 

pr isonnier dans une 
rencon t re , E t ienne re
çoit avec ind igna t ion 
les ambassadeurs inso
lents . Il amène l 'enfant 
devant eux et, sans 
pitié pour sort inno
cence, il lui fait couper 
la tête. P u i s , le m a s 
sacre cont inue : un 
des cent députés , choi
si au hasard , est m u 
tilé : on lui coupe le 
nez et les oreilles ; il 
assiste ensui te au sup
plice de ses col lègues, 
il voit tomber leurs 
têtes à côté de celle de 
son j e u n e chef, et il 
r e tou rne por ter à son 
maî t re la réponse t e r 

rible d 'Et ienne - le -
Grand. 

Cet h o m m e cruel et 
vindicatif, est-ce bien 
celui qui , docile à la 
voix d 'une vieille fem
m e , ne songe m ê m e 
pas à user de son a u 
tor i t é ; qui abdique sa 
puissance de pr ince 
pour se soumet t re de
vant sa mère comme 

un petit enfant? Contras tes bizarres , 
mais qui font bien comprendre tout 
l 'ascendant que peuvent conquér i r sur 
une nat ion et su r la postéri té ces 
h o m m e s doux et vail lants qu ' a imen t 
à chante r les poètes . Le réci t de 
leurs c ruautés fait v ibrer les cordes 
graves de leur lyre ; celui de leurs 
amours en fait r a i sonner ha rmon ieu 
sement les fils d'or ; on ne les oubl ie 
p a s . 

E t i enne r égna pendan t 49 ans et , 
toujourshéro ïque , i l défendi tdans qua
rante guer res , sa patr ie et la c h r é 
t ienté. Au tan t de monas tè res et 
d'églises pe rpé tuen t le souveni r de ses 
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victoires ; c'est ainsi qu'il a imait à 
vendre h o m m a g e au Dieu qui le p r o 
tégea i t . Le 2 j u i l l e t 1504, il m o u r u t , 
épuise par tant de mi tes ; mais , tou
jou r s plein de sollicitude pour la Mol
davie, qu'il laissait à son j e u n e fils 
Bogdan , il remi t à son héri t ier uo tes
t amen t dans lequel se trouvai t une 
recommanda t ion ina t tendue . E l i enne 
conseillait aux Rouma ins de s'allier 
aux Turcs , que lu i -même avait tant 
comba t tus . « Ne mettez point votre 
(( confiance dans les Hongro i s disait-
« il , ni dans Jes Polona is , qui sont 
« perfides, ni dans les Al lemands , qui 
(( sont divisés ent re e u x ; en tendez-
« vous avec les Turcs , p lus forts et 
« plus cons tan t s . M a i s ; s ' d s a t t aquen t 
« vos l ibor téspol i t iques el, re l ig ieuses , 
« alors n 'hési tez pas et défendez-les 
« l 'épée à la m a i n . » 

L e s R o u m a i n s su iv i rent le conseil 
de leur p r ince , ma i s plus d 'une fois, 
les successeurs d 'E t ienne eu ren t à 
défendreleurs droits a t taqués de tou tes 
par ts ; p lus d 'une fois, son hér i tage 
sembla p rès de s o m b r e r dans les o ra 
ges de la poli t ique et les t roubles de 
la guerre civile ; mais no t re hé ros à 
tr iomphé à travers les s iècles , el l 'Eu
rope a consacré sa vieille gloire , lors-
q u ' o n ! 8 7 7 , après une guer re contrôles 
Turcs, le R o u m a n i e put enfui secouer la 
suzeraineté du sul tan et fut proclamée 
libre et indépendan te . Son pays a fait 
encore u n pas en avant : la pr inci 
pauté de Roumanie est devenue u n 
royaume , et les sujets d 'E t ienne- le -
Grand v iennent de couronner leur pre
mier roi . 

Charles I e r de R o u m a n i e , s ' inspi-
r a n l d e l a simplicité de nos vieux héros , 
a refusé la couronne et le sceptre d'or 
que lui offrait le pays , et les ins ignes 
de sa nouvelle royau lé ont été forgés 
dans les canons pris à l ' e n n e m i dans 
la bataille de, P l evna . P o u r lu i , nous 
souhai tons que cette couronne de fer 
soi t légère a sa tè te ; pour n o u s , que le 
sceptre de fer ne soit pas inflexible 
dans sa m a i n . 

GEORGES BotiDAX. 

L E S F Ê T E S R E L I G I E U S E S 
ORIGINE DE LA FÊTE -D IEU 

C'est à Liège , en 1 2 4 6 r qu 'une fête 
solennelle fut pour la p remiè re fois 
célébrée dans le but d 'honorer le 

corps du Christ présent dans l'Eu
charistie, au t r emen t dit l ' inst i tut ion 
du saint sacrement de l 'Eucharis t ie , 
et, dès le début, elle pr i t le nom de 
fête du corps du Chris t (Festum corpo-
ris Christi, ou p lus s implement Cor
pus Christi). 

Une rel igieuse hospital ière de cette 
v i l l e ,nommée J u l i e n n e , entendai t de 
puis vingt ans une voix miraculeuse 
qui lui réclamait l ' inst i tut ion de cette 
fête solennelle chaque année ; elle se 
décida enfin à confier ces révélat ions 
à des pe r sonnages connus par leurs 
vertus et leur sagesse , qui furent 
d'avis qu'i l fallait obéir à cette voix 
secrète qui ne pouvai t venir que d'en 
haut . On alla t rouver en conséquence 
l 'archi-diacre de la ca thédra le , lequel 
n 'était au t re que Jacques Pan ta léon . 
Panla léon accueillit cette démarche 
avec la p lus g rande bienvei l lance, et 
quelques j ou r s après , l 'évêque R o 
bert manda i t que la fête serait célé
brée tous les ans , à par t i r de cette 
année 1246 m ê m e , le j eud i après l 'oc
tave de la Pen tecô te . 

P lus tard, Panta léon , é tant mon té 
sur le trône pontifical (1261), sous le 
nom d'Urbain IV , songea à répandre 
par tout la chrét ienté celte g rande fête 
dont il était un peu le fondateur. II 
publia donc, en 1264, la bulle d ' ins
ti tution, dans laquelle il convient de 
r emarque r qu'il ne dit r ien ni du 
jeune par lequel on devait s'y p répa
rer p lus ta rd , ni des process ions dont 
se couvrent tous les centres de popu
lation cathol ique aujourd 'hui encore . 
Urba in IV chargea en outre saint 
T h o m a s d 'Aquin de composer l'office 
spécial de cette fête. 

Au concile généra l de Vienne , au
quel assis taient les rois de Franco , 
d 'Aragon et d 'Angle ter re , sous le pon
tificat de Clément V (1313), les bulles 
d 'Urbain IV furent confirmées, et la 
célébration de la fête du Saint S a c r e 
m e n t fut r e n d u e obl igatoire dans toute 
l 'Egl ise . 

Cinq ans après , le pape Jean X X I I 
ajoutait une octave à la fête, et o r 
donnait que le Sa in t -Sac remen t y fût 
poi té en process ion. 

Ces processions ont fini pa r deve
n i r , dans cer tains pays , comme à 
Valence par exemple, de véritables 
mascarades ; chez nous , du moin? , 
elles revêtent un caractère do solen
nité auquel il est bien difficile au p lus 

mal disposé de res te r indifférent : Di
derot avouai t lu i -même qu'il ne pou
vait le faire. 

EsTEVE D E S G B À N G E S . 

C O U R S - D ' H I S T O I R E U N I V E R S E L L E 

I X 
S P A R T E - J.YCUUGUE (884) 

Sommaire. 

S P A R T E 

Premiers temps. — Deux maisous royales : Eurys-

thën^s et Proclés — • Habitants: Spartiates, 

Laconiens, Ililotes — Troubles. 

LVCUT.GUK 

Minorité de Charilaas — Lyeurgue i efuse la mnin 

de la veuve de son frère Polydeote. — Sagesse 

de son administration pendant la minorité de 

Cbanlaos. — Son exil — Ses voyages. 

Retour de Lyeurgue, aju'ès dix-huit ans d'ab

sence, rapportant les poésies d'Homère. 

Lois politiques. —• Il maintient la division des 

habitantsen trois classes — Deux l'ois — Droits 

de la royauté — Sénat de Vingt-huit vieillards 

— Assamblée générale — Ephores, magistrats 

annuels. 

Lois civiles. — Egalité des citoyens — Partage 

des terres — Monnaie de fer — Repas publics 

— Effort pour mettre la patrie avant tout — 

Education. 

Serment des Spartiates à Lyeurgue, qui part pour 

Delphes — Sa mort. 

G U E R R E S 

De. Messènie. — i 1 0 guerre (743-723)—Aristo lè.me 

chef messénien, immole sa fille et se tue ensuite 

—• 2 e guerre (635-868) — Aristomène, chef 

messénien — Ses exploits. — Tyrlée, chef des 

L-icédëmonietts, donné par Athènes. — Aris

tomène est fait prisonnier — 11 s'échappe — 

Trahi par son allié, le roi d'Arcadie, il est 

vaincu à la bataille des Tranchées — Prise 

d'ira— Aristomène s'exile et meurt à Rhodes. 

— Emigration en Sicile., à Zinde (Messine), 

et servitude des vaincus. 

D t S Tègèates et des Argieiis. —Ils rie sont pas toute

fois dépossédés — Télésilla, femme argieune, 

sauve Argos, qu'elle illustra aussi par ses 

écrits. 

Dans le par tage de la conquête 
dorienne ( re tour des Héraclides) , les 
deux fils d 'Aris todémos, Euryslhénès 
et Proclès , avaient obtenu la Laco-
nie . 

I ls y fondèrent deux maisons roya
les, qui régnèrent s imul tanément sur 
Spar te , pendan t plus de neuf cents 
ans . — On sait peu de chose de l 'his
toire de Spar te pendan t les deux siè
cles qui précédèrent Lyeu rgue , 

Seu lement , ou voit que les Spar
tiates, peu n o m b r e u x au milieu d'un 
peuple qui n 'avai t pas émigré comme 
les habi tants de l 'Argolide et de la 
Messénie, devaient res ter , pour ainsi 
dire, toujours sous les a rmes , et sou
mis à une discipline mil i taire , comme 
une armée campée en pays e n n e m i . 
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Les Doriens, en effet, se concen
trèrent autour do Spar t e . Ils formè
rent seuls l 'Eta t ; seuls , ils euren t le 
droit d'assister aux assemblées où se 
faisaient les lois, et d 'aspirer aux 
charges publ iques . 

Pour n'avoir r ien à c ra indre de 
leurs nombreux sujets, ils établirent 
une hiérarchie dans la se rv i tude . 

Sparte eut deux classes de sujets : 
dans les villes ouver tes , les Laooniens , 
qui n'eurent que des droits pu remen t 
civils. 

Dansles campagnes , les Hilotes , ou 
esclaves de la g lèbe . 

Ces Hilotes étaient d 'anciens hab i 
tants qui, ayant voulu secouer le 
joug, avaient été va incus et condam
nés à labourer, à mo i s sonne r , à com
battre même quelquefois pour leurs 
maîtres. 

Au-dessus de cetle populat ion, sur 
laquelle pesait un j o u g inégal , étaient 
les chefs do familles Spart iates , tous 
égaux et formant la race dominan te . 

Cependant, cette égalité fut peu à 
peu troublée. Au temps de L y c u r g u e , 
des familles puissantes s 'étaient éle
vées, tandis que d 'au t res avaient été 
dépouillées de leurs terres ; de là des 
troubles qui a r rê tèrent l 'essor de la 
puissance de Spar te pendan t deux 
siècles. 

Un homme entrepr i t d 'a r rê ter cette 
décadence p r é m a t u r é e , en rappe lan t 
les mœurs an t iques : ce fut L y c u r 
gue. 

La veuve du roi Polydecte , son 
frère, lui avait offert sa ma in et le 
trône do Spar te , s'il vou la i t faire 
mourir son neveu Char i laos : il r e 
fusa. 

Les grands , i r r i tés de la sagesse de 
son adminis t ra t ion pendan t la mino
rité du j eune pr ince , le forcèrent à 
s'exiler. 

Il voyagea, l ong temps pour étudier 
les lois des au t res peuples ,e t r e tourna 
à Lacédémone après une absence de 
dix-huit ans , avec les poésies d 'Ho
mère. 

La pythie de Delphes appuya de 
son autori té rel igieuse ses réformes, 
que les Spar t ia tes , fatigués de leurs 
dissensions, accueil l i rent eux-mêmes 
avec faveur. 

Ses lois poli t iques ma in t in ren t les 
rapports établis en t re les Spar t ia tes , 
coinme peuple domina teur et les L a 
coniens, comme suje ts . 

Elles réglèrent les droits de la 
royauté , divisée ent re deux maisons 
royales ; du sénat , composé de vingt 
hu i t membres âgés de soixante ans 
au moins ; de l 'assemblée générale , 
qui put adopter ou rejeter les p ropo
sitions faites par le sénat et les rois ; 
enfin du collège des éphores , m a g i s 
trats annuels , peu t -ê t re ins t i tués pa r 
L y c u r g u e , ma i s dont la g rande p u i s 
sance date d 'une é p o q u e p o s t é r i e u r e 1 . 

Les deux rois étaient investis par 
droit héréd i ta i re des fonctions rel i 
g ieuses , de la conduite des a rmées et 
du soin de veiller à l ' exécut ion des 
décrets formulés pa r le sénat , et ac
ceptés l ib rement pa r l 'assemblée du 
peuple . 

Les lois civiles de L y c u r g u e , bien 
au t r emen t r emarquab les , eu ren t pour 
bu t d'établir l ' égal i té ent re tous les 
ci toyens. 

P o u r y parveni r , il pa r t agea les 
terres en t ren te -neuf mille lots : 
t rente mille pour les Laconiens et 
neuf mil le pour les Spar t ia tes . 

Cette opéra t ion présenta i t de g r a n 
des difficultés et amena une émeute 
dans laquelle L y c u r g u e fut b lessé . 
Elle réuss i t pour tan t . Les neuf mille 
lots des Spar t ia tes renfe rmaien t la 
plus g rande part ie de la Laconie , et 
na ture l lement les terres les plus fer
tiles ; les Hilotes devaient les met t re 
en va leur . 

L y c u r g u e défendit qu ' aucun de ces 
lots passât entre des ma ins é t r a n g è 
res . I l en fit, en que lque sorte, des 
fiefs mil i ta ires inal iénables . Mais la 
guer re d iminuant sans cesse le n o m 
bre des Spar t ia tes , qui n 'é taient plus 
que mille au temps d 'Aristote, il en 
résul ta que d ' immenses r ichesses 
s ' accumulèren t dans un peti t nombre 
de famil les; les Lacon iens , ait con
t ra i re , pouvan t s'allier aux é t r ange r s , 
leur nombre s 'accrut , l eurs posses
sions d iminuèren t , et il vint un temps 
où il n ' y eut plus q u ' u n peti t nombre 
de r iches , et au -dessus , u n e foule 
immense de pauvres : delà naqui ren t 
des révolut ions qui t roublèrent les 
derniers jours de Spa r t e . 

P o u r main ten i r l ' égal i té , L y c u r g u e 
défendit le luxe, les monna ie s d'or 
et d 'a rgent , et ins t i tua les repas p u -

1 . ( V o i r p o u r l ' é d u c a t i o n d e s j e u n e s S p a r 
t i a t e s : Voyaye d'Anacharsis, ch. X L V I I e t 
X L V I I I , t o m e V, p a g e s 1 0 3 , 104, 1 0 5 — 118 
— 123) . ' 

blics, où r égna toujours la plus stricto 
frugali té. 

Eu même t emps , il in terdi t aux 
Spart iates le commerce , les arts et les 
let tres, et condamna tous les ci toyens 
aux mêmes exercices, car il ne p r o 
posait qu 'un seul bu t à l eu r vie e n 
tière : p réparer et fournir à la patrie 
de robustes défenseurs . 

Le même pr incipe dir igea l 'éduca
tion des enfants , qui appa r t i n ren t 
bien plus à l 'Etat qu ' à leurs p a r e n t s . 
L 'enfant né difforme étai t mis à mor t . 
De violents exercices, imposés m ê m e 
aux filles, leur donna ien t Ja force et 
la souplesse, et on ne leur inspi ra 
que deux sent iments : le respect pour 
les vieillards et pour la loi, le mépr i s 
de la douleur et de la mor t 

Quoique ces lois fussent d 'une 
grande sagesse et que leur effet fût 
d 'exciter au dern ie r po in t l ' amour de 
la patr ie , d ' épurer les m œ u r s et dè 
former des guer r ie r s indomptables , 
Lycurgue cra igni t que ses conci
toyens ne se fa t iguassent de les sui 
vre. Alors il voulut en assurer le 
main t ien par un s e rmen t re l ig ieux ; 
il feignit d 'avoir quelque explication 
à demander à l 'oracle de Delphes , et 
faisant p rê le r aux deux ro is , au p e u 
ple, aux mag i s t r a t s , le se rment d 'ob 
server r e l ig ieusement ses lois j u squ ' à 
son re tour , il par t i t pour Delphes . 

Quelques au t eu r s pré tendent qu' i l 
se laissa vo lon ta i rement mour i r de 
faim à Delphes m ê m e ; d 'autres affir
m e n t qu'il se re t i ra en Élide ou dans 
l'île de Crète, et qu 'à sa mor t il or
donna que ses os seraient je tés dans 
la mer , de peu r que , s'ils é taient r a p 
portés à Lacédémone , ses conci toyens 
ne se crussent déliés de leur ser 
men t . 

Si nous voulons por ter , su r la légis
lat ion de L y c u r g u e , un t rès rapide 
j u g e m e n t , nous croirons pouvoir dire 
que sa législat ion a été beaucoup 
t rop van tée . Si elle était propre à 
développer la force, le courage , f'a-
m o u r de la pat r ie , le respect de la 
vieillesse, elle péchai t par un espri t 
étroit, pa r une pol i t ique égoïste et 
i uhumaine , qui écrasait les Hilotes, 
par l 'oppression de la famille et la 
proscr ipt ion des nobles jou i s sances 
de l 'espri t . 

Elle ne pouvai t convenir qu 'à des 
temps p resque barbares et à une so
ciété peu n o m b r e u s e . 
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Délivrée, par cette législation r i 
goureuse , de ses dissensions, Spar te 
acheva la conquê te de la Laconie et 
commença celle du Pé loponèse . 

Elle se tourna d 'abord contre les 
Messéniens , t r ibu dor ienne établie à 
l 'ouest du Taygè t e . Il y eut deux 
guer res de Messénie : l ' une dura 
vingt ans (743-723), l ' aut re dix-sept 
(680 6 6 8 ) . 

Le héros de la p remière fut le fa
rouche Ar is todème, chef messén ien , 
qui immola sa fille pour obéir à un 
oracle proc lamant que le salut de la 
Messénie dépendait du sacrifice d 'une 
j e u n e fille. 

Ar is todème se tua lu i -même pour 
ne pas voir l 'humil ia t ion de son peu
ple et la prise d ' I thôme qu'i l avait 
défendue dix années . ' 

Dans la seconde, Ar i s tomène ac 
complit des exploits fabuleux. Non 
seulement il bat les Spar t ia tes , ma i s 
il pénè t re de nu i t dans leur ville et 
at tache dans un de leurs temples un 
t rophée . 

L 'oracle de Delphes avait o rdonné 
aux Lacédémoniens de faire venir un 
Athénien pour leur donner ses con
seils et les dir iger . Les Athén iens , ne 
voulant pas désobéir à Apollon, ne 
voulant pas non plus que les Spar 
tiates s 'emparassent si facilement de 
la plus belle part ie du Péloponèse , en
voyèrent à Spar te un maî t re d'école 
n o m m é Tyr tée , qui boitait et passai t 
p o u r n 'avoir pas la tête bien saine. 

Tyr tée ne cessa de r an imer le cou
rage des Lacédémoniens par ses élé
gies. 

Ar is tomène fut fait p r i sonnier et 
précipité vivant dans la Céada (fosse 
expiatoire). Toutefois il parvint à s'en 
échapper et renouvela ses courses au
dacieuses. . Vaincu enfin par la t rah i 
son d 'Aris tocrate , roi des Arcadiens , 
son allié, à la bataille des Tranchées , 
il se ret i ra sur le mon t I ra et s'y dé 
fendit onze années . Il fallut céder 
pou r t an t ; Aris tomène préféra l 'exil à 
la servi tude, et résolut de se rendre 
en A>iec ld ' i n t é r e s se rauxma lheu r s de 
la Messénie les puissantes nat ions des 
L y d i m s et d rs Mè-des. Mais la mor t 
le surpri t à Rhodes . Quelques Messé
niens , siiii> la conduite de son fils 
Gorgus . émigrè ren t en Sicile, où ils 
s ' emparèrent de la ville de Zancle , à 
laquelle ils donnèren t le nom de. Mes-
sène-(aujourd 'hui Messine). 

Les Messéniens qui res tè ren t dans 
leur pays par tagèren t la condition des 
l l i lo tes . 

Cette conquête fut suivie de guer res 
contre lès Tégéa tes et les Argiens . 
Les uns et les aut res pour tan t ne fu
rent pas dépossédés . La ville d 'Argos 
fut sauvée pa r une femme, T e l e s i l l a , 
qui il lustra sa pat r ie par ses écri ts , 
en même temps qu'elle la sauvait par 
son courage . 

Argos allait tomber au pouvoir des 
Lacédémoniens . Elle avait perdu six 
mille h o m m e s , parmi lesquels se trou
vait l 'élite do la j eunesse . Dans ce 
moment fatal, T e l e s i l l a rassemble les 
femmes les plus propres à seconder 
ses projets, l eur remet les a rmes dont 
elle a dépouillé les temples et les mai
sons des par t icul iers , cour t avec elles 
se placer sur les mura i l l e s , et r e 
pousse l ' ennemi , qui , dans la crainte 
qu 'on ne lui reproche une victoire 
contre des femmes, ou, chose plus 
hon teuse et r idicule, une défaite infli
gée par des femmes, p rend le par t i de 
se re t i re r . 

Disous en passant que , pour perpé
tuer cet événement ex t raord ina i re , on 
inst i tua une fête annuel le où les fem
mes sont habillées en h o m m e s et les 
hommes en femmes. 

Les victoires rempor tées par Spar te 
por tèrent au loin l e n o m des Spar 
tiates qui , au v i B siècle avant no t re 
ère , au m o m e n t des g u e r r e s m e d i 
ques , étaient considérées comme le 
premier peuple de la Grèce, et en 
étaient rée l lement le p lus r edou 
table. 

A R T H U R MONNANTEUIL. 

A suivre. 

FAITS MÉMORABLES 

D E L ' H I S T O I R E D E F R A N C E 

Lft B A T A I L L E OE BOUVINES (1214) 

Le 27 juil let 1214, une batail le à 
j amais mémorab le dans les fastes de 
la F rance se livrait près du pont de 
Bouvines , sur la pet i te r ivière de 
Marque, affluent de la L y s , à treize ki
lomètres sud-es t de Lil le. 

Phi l ippe Augus te avait appelé à lui 
les milices des c o m m u n e s , offrant 
de déposer sa couronne si elles 
refusaient de le suivre : seize d 'entre 
elles, celles de Noyon , Montdidier , 
Montreui l , Soissous , Bruyère^ , Hes 

din , Cernay, Crespy , Grandeleu , 
Veley, Corbie, Compiègne , Roye, 
Amiens , Beauvais et Arras répondi
ren t à cet appel . Malgré ce renfort, 
l ' a rmée royale était encore inférieure 
de beaucoup à celle des coalisés 
ayant à leur tête l 'empereur d'Alle
magne Othon IV. Celle-ci, forte de 
100,000 h o m m e s , d 'après les appré
ciations les plus modérées , a t t a q u a i 
l ' improviste les França i s au moment 
où la moit ié des leurs avait traversé le 
pon t. 

Ce n 'étai t pas une bataille ordinaire, 
mais un duel à mort entre la féodalité 
et la monarchie ; et c'était la personne 
même de Phi l ippe Augus te que les 
chefs ennemis visaient principalement; 
aussi se trouva-t-il à u n certain mo
m e n t dans une posi t ion excessivement 
cr i t ique. 

Guil laume des Barres repoussa tou
tefois les assai l lants et parvint jusqu'à 
l ' empereur ; mais tandis qu'il frappait 
de sa masse d ' a rmes sur le casque 
d ' O t h o n , des fantassins teutons 
avaient en touré le roi et, se servant 
de leurs lances et de crocs de fer, 
é taient pa rvenus à le je ter à bas do 
son cheval . H e u r e u s e m e n t , à sescôtés 
veillait u n des plus vaillants guerriers 
de l 'époque, Ganolon de Montigni, 
chevalier ve rmandois . Tandis que, 
d 'une main v igoureuse , il élevait et 
abaissait a l te rna t ivement sa bannière 
d'azur, p o u r avertir au loin du danger 
que courai t le roi , de l 'autre il frap
pait de sa lourde épée quiconque osait 
approcher de trop p rè s . Pierre Tris
tan vint ensui te à son aide, en met
tant pied à ter re ; et pendan t que ces 
deux int répides chevaliers faisaient 
au roi un rempar t de leurs corps, 
d 'autres s ' empressa ient de le remettre 
en selle. 

T o u t à c o u p , Gui l laume des Barres, 
qui se t rouvai t en face d 'Othon, dé
fendu de son côté pa r l 'élite de ses 
cheval iers , aperçoi t la bann iè re que 
Ganelon élevait au-dessus de sa haute 
taille ; il s 'élance aussi tôt , suivi de 
quelques chevaliers, et ne tarde pas à 
dégager Phi l ippe . 

Enfin, après six heures d 'une lutte 
acharnée , l ' empereur OLhon, crai
gnan t pis , p rena i t la fuite, laissant 
t rente mil le mor t s sur le champ de 
bataille et un g rand nombre de pri
sonniers aux mains des F rança i s . 

Cette victoire de Bouvines , qui 
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L ' E N S E I G N E M E N T P O P U L A I R E 3 1 S jette un si grand lust re sur le n o m 
de Philippe Augus te , n ' eu t pas que 
cet avantage, car, par la pa r t impor
tante qu'y prit le peuple français re
présenté par les milices communa le s , elle peut être considérée comme marquant l'aurore de not re nat ional i té ; elle fit naître un sen t imen t nouveau 
en France : l 'esprit nat ional , le pa-
triolismeet, en consolidant la royauté , elle commença la ru ine du système féodal. 

Parmi les pr i sonniers se t rouvai t 
Ferrand, comte de F l and re s , qui , vers 
le milieu de l 'action, ayant supporté 
vaillamment tout le poids de la ba
taille, avait dû se r endre , tout couvert 
de blessures, avec un g rand nombre 
de ses chevaliers. Il fut amené tr iom
phalement à Pa r i s , assis sur u n char 
traîné par quatre chevaux gr is de fer, 
appelés alors ferrans par cet te ra i son . 
Les Parisiens l 'accueil laient sur son 
passage par ce refrain gouai l leur ; 

Quat re f e r r a n s f e r ré s 
Mènent F e r r a n d b ien e n f e r r é . 

"VICTOR C H A B E R T . 

LE L IVRE DE L ' H U M A N I T É 
P R I N C I P E S DE M O R A L E N A T U R E L L E 

D E U X I È M E P A R T I E 

I 
CULTURE DR L' iNTELLIGENCE 

{Suite). 

L'ignorance chez un peuple e n g e n 
dre tous les maux ; elle est le t rône de 
tous les despotismes. Or, l ' intérêt du 
despote est de laisser la peuple sur 
lequel il règne croupir dans l ' igno
rance, parce que , sans ins t ruc t ion , il 
lui est impossible de connaî t re et de 
revendiquer ses droi ts . 

A quoi servirait , en effet, d 'expli
quer les beautés d 'un chef-d 'œuvre à 
un homme qui a les veux recouver t s 
d'un bandeau ? 

Si l'on tient à ce qu'il puisse j u g e r 
de lavaleur de ce chef-d 'œuvre , n 'es t -
il pas logique de commencer par lui 
enlever le bandeau? 

C'est pourquoi le devoir de ceux 
qui savent est d ' ins t ru i re le peuple , 
comme le devoir du peuple est de 
s'instruire. 

C'est surtout l 'esprit des femmes 
que l'on négl ige t rop généra lement 
de cultiver-, cette négl igence t ient , sans 

doute , à un reste de ces pré jugés d ' an 
a u t r e âge qui font considérer la fem
me comme un être infér ieur . 

La femme n 'est nu l l emen t un être 
inférieur à l ' h o m m e ; si sa faiblesse 
naturel le la place sous la protect ion et, 
en .quelque sorte , sous la dépendance 
de son mar i , elle a, tout c o m m e lui, 
des devoirs à remplir envers la société; 
devoirs d 'un autre ordre , sans doute , 
mais parallèles aux siens et non moins 
utiles et sacrés . 

L ' ignorance do la femme fait d'elle 
une proie facile pour les e n n e m i s de 
l 'humani té qui , eux, n ' i gnoren t pas 
combien il est aisé d 'asservir par la 
crainte un esprit na tu re l l ement im
pressionnable , que r ien ne vient p ro
téger contre les te r reurs qu'i ls font 
naî tre en lui . 

L ' éduca t ion de la femme doit être 
appropriée à son sexe et à la mission 
qu'elle a à rempl i r ici-bas ; or, si ceLte 
éducat ion ne .doi t pas ê t re de n a t u r e 
à lui faire perdre de vue ses a t t r ibu
tions nature l les , elle ne doit pas t en 
dre davantage à faire d'elle l 'esclave 
do toutes les superst i t ions et de tous 
les préjugés dont se moquen t les hom
mes de bon sens . . 

Il faut considérer que la mission de 
la femme consiste su r tou t à faire des 
h o m m e s ; que la mère est na ture l le 
m e n t por tée à modeler sur le sien 
l 'esprit de son j e u n e enfant , et que 
les impress ions de l 'enfance, si .el les 
semblent d isparaî t re à cer ta ines épo
ques de la vie, se r ep résen ten t tou
jours aux m o m e n t s cr i t iques , alors 
ju s t emen t que l ' homme aurai t Je plus 
besoin de force et d ' indépendance . 

Donner aux femmes une éducat ion 
solide, exclusive de tout pédan t i sme ; 
développer chez; elles le sen t iment du 
beau , du vrai et du bien par do sé
r ieuses é tudes l i t téraires et sc ient i 
fiques ; l eu r inculquer l ' amour du de
voir en faisant appel à leur raison et 
à leur j u g e m e n t ; les p répare r , en un 
mot , à rempl i r d ignemen t leur double 
mission d 'épouse et de mère , voilà 
le vrai moyen de réal iser l 'unité intel
lectuelle et morale de la famille et de 
donner à la société des assises p u i s 
santes et inébranlables . 

Toulefois, quelque é tendue que 
soit l ' ins t ruct ion, que lque diffuses que 
soient les lumières , il ne sera j ama i s 
donné aux masses laborieuses d 'un 
peuple de connaî t re parfa i tement la 

règle de condui te mora le que l 'on 
doit suivre pour ar r iver à la ver tu 
parfaite ; cette science divine ne peu t 
être l ' apanage que de quelques sages , 
et encore y aura-t- i l toujours des cho
ses qui échapperont aux plus nobles in
te l l igences ; ma i s il €st u n e règle de 
condui te mora le é lémenta i re que les 
pe r sonnes les plus g ross iè res et les 
p lus ignoran tes peuvent connaî t re et 
pra t iquer dans ce qu'elle a de plus 
c o m m u n , et, par cette p ra t ique , ces 
personnes acquer ron t sans peine cette 
science si s imple et si na ture l le do se 
bien condui re , dans laquel le elles per
sévéreront pa r l ' exemple des ver tus 
supér ieures que leur donneron t les 
espr i ts plus cultivés qui les en tourent . 

Chacun recevra son salaire selon la 
bonne volonté qu' i l au ra apportée 
dans l 'accomplissement dé sa tâche et 
non selon la s o m m e de travail qu' i l 
au ra fournie. 

C'est pa r les b o n n e s actions en 
elles-mêmes et non pa r la quant i té 
que l 'on sera récompensé . 

A chacun selon ses forces et ses 
œuvre s . 

On ne peu t d e m a n d e r à une ânesse 
le même t ravai l qu 'à u n bœuf, à la 
tor tue la même agili té qu 'au l ièvre. 

On ne peut exiger de l 'enfant la 
sagesse du père . 

Quiconque , se l iv ran t h la p ra t ique 
du vrai e t d u b i e n ,est néanmoins m é 
connu des au t r e s h o m m e s , ne saurai t 
en éprouver aucune ind igna t ion ni 
aucun d é c o u r a g e m e n t , pourvu qu'i l 
soit u n espri t supér ieur et qu' i l ne se 
l ivre po in t à cette pra t ique par affec
ta t ion et pa r ambi t ion . S'il est en paix 
avec sa conscience, que lui importe le 
res te ! 

Les sciences sont l 'a l iment de la 
j eunesse et le repos de la vieillesse ; 
elles nous donnen t de l 'éclat dans la 
prospér i té et sont une ressource , une 
consolat ion dans l 'adversi té ; elles 
font les délices de la sol i tude, sans 
causer ail leurs aucun e m b a r r a s ; la 
n.uit elles nous t iennent compagnie , 
et elles nous suivent dans nos v o y a g e s . 

L ' h o m m e supér ieur se livre à l 'é tude 
pour lu i -même, mais non point par 
orgueil et pour paraî t re instrui t et 
bril ler pa rmi les au t res ; il s 'élève 
cont inuel lement en intel l igence et en 
pénét ra t ion , tandis que l ' homme sans 
mér i te descend cont inuel lement dans. 
1 ' ignoran.ce et dans le vice. 
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Que la science acquise ne soit j a 
mais , pour celui qui la possède, un 
sujet d 'orguei l , car si celui qui pos
sède la science se sentait empor té par 
u n sen t iment d 'orgueil , qu' i l sache 
bien que ce sen t iment lui ferait per
dre , en un ins tan t , tous les méri tes 
acquis pa r une vie ent ière de pénibles 
l abeurs , et le placerai t bien au-des
sous du pauvre ar t i san dont les idées 
n e se sont j amais é tendues au delà 
des devoirs de sa profession et dont 
l 'existence s'est écoulée dans le cercle 
res t re in t de sa famille. 

L 'orgue i l , chez l ' h o m m e , n'est-il 
pas une folie ? 

Qu 'es t -ce que le monde que nous 
h a b i t o n s , comparé aux mill iers de 
mondes qui gravi ten t dans les espaces 
infinis et dans lesquels la vie se m a 
nifeste avec des formes si diverses ? 
— Une molécule ! 

Et qu'est-ce que no t re individualité 
sur ce globe, comparée à celle des 
mill ions de c réa tures , semblables à 
nous , qui se meuven t s u r ce m ê m e 
globe?—• Moins qu 'un a t o m e ! 

Nous sommes donc, pris indivi
duel lement , moins que des a tomes 
dans une molécule ! 

Et qu'est-ce q u è n o u s savons , com
para t ivement à ce qui nous reste à 
apprendre ? 

Dieu nous a révélé, il est vrai , une 
par t ie des lois qui régissent le sys
tème part icul ier auquel se ra t tache la 
ter re ; nous avons pu m e s u r e r la dis
tance qui la sépare des autres mondes 
qui se révèlent à nous par le je t lumi
neux qu'ils p ro je t ten t ; nous avons pu 
dé te rminer leur m o u v e m e n t , leur 
é tendue , leur p o i d s ; mais pou r rons -
nous jamais explorer les champs infi
nis de l 'espace? Notre espri t , qui per
çoit l ' immensi té , pourra-t-il j ama i s la 
comprendre ? 

Cependant , que la cert i tude de ne 
jamais soulever en t iè rement le voile 
qui couvre l'infini ne vienne pas en 
traver l ' a rdeur de nos recherches . 
Que de choses qui nous touchent sont 
encore ignorées de nous ! 

Ne cessons donc de cultiver not re 
espri t , car c'est pour que nous le cul
tivions que Dieu nous Ta donné ; ne 
nous laissons rebu te r par aucun obs
tacle na ture l ou artificiel ; appuyons -
nous sur les connaissances déjà 
acquises pa r les généra t ions précéden
te s , pour m a r c h e r à la conquête de la 

vér i té , car la véri té , c'est la loi morale 
el le-même ; r emon tons de cer t i tude 
en cer t i tude, de degré en degré dans 
l'échelle des sciences phys iques , poli
t iques et mora les , j u s q u ' a u point le 
plus élevé où nous puiss ions a t te indre , 
car la science c'est la révéla t ion, et 
p lus nous nous élèverons, plus nous 
nous rapprocherons du Grand-Espr i t . 

II 

AMOUR D E SES SEMBLABLES OU HUMANITÉ 

L ' h u m a n i t é est l'affection que nous 
devons à nos semblables c o m m e fils 
d 'un même Père et comme m e m b r e s 
de la g rande famille universelle ; à 
qu i , par conséquent , la just ice veut 
qui: nous mont r ions de la bienveil lance 
et que nous donnions l 'assistance 
que nous exigeons pour nous -mêmes . 
L ' h u m a n i t é est la ver tu de l ' homme 
par essence. 

Quiconque reconnaî t , dans sa p r o 
pre âme et dans l 'âme de ses sembla-
blables , une émana t ion de l 'Ame 
s u p r ê m e , doit considérer les autres 
h o m m e s comme ses frères et se mon
trer bon et égal pour tous. 

Quiconque a assez d 'empire sur 
lui-même pour j u g e r des au t res par 
comparaison avec lui , et agit envers 
ses semblables c o m m e il voudra i t 
que l'on agit envers lu i , possède la 
science des rappor t s qui doivent exis
ter entre les h o m m e s et des devoirs 
qui découlent de ces rappor t s . 

V . LARGE AU. 
A suivre. 

I N S T I T U T I O N S P A R I S I E N N E S 

L E S B A I N S F R O I D S 

Les chaleurs de la fin de mai n 'ont 
pas tardé à faire qui t te r leurs remisa
ges aux établ issements flottants qui 
abri tent en été les ba igneurs par i 
s iens. Ces é tabl i ssements , au t r emen t 
écoles de natation, da tent à peine d 'un 
siècle ; le p remier fut en effet créé 
par u n n o m m é Poi thevin , en vertu de 
let tres patentes du 13 mar s 1761, a u 
près du Pont -Royal . 

Poi thevin eut b ien tô t u n concur
rent , n o m m é Turqu iu , qui inventa les 
bains chinois, lesquels consis taient en 
baignoires placées dans le courant 
même de l ' eau . Un procès surgi t , 
que perdit T u r q u i n , ce qui ne l 'empê

cha pas de créer une véritable école 
de natat ion à la pointe de l'île Saint-
Louis , en j u i n 1783. 

En 1786, le p révôt et les échevitis 
de la ville de Pa r i s p r i ren t cet établis
sement sous leur protect ion, mais la 
Révolut ion arr iva et tous les privilè
ges tombant , il y eut bientôt sur la 
Seine u n g rand nombre d'écoles de 
ce gen re , p lus centrales et mieux 
aménagées que celle de Turquin . 

Avant cette époque , on se baignait 
en pleine Seine à certains endroits 
dé te rminés , comme cela se fait encore 
au jourd 'hu i au P o i n t - d u - J o u r et au 
Port-à l 'Anglais . On so contentait, 
sur les points où l c q u a i était le plus 
f réquenté , de se dérober aux regards 
au moyen de peti ts bateaux plats 
n o m m é s toues, et qui supportaient une 
loile t endue sur trois perches . 

La Bruyère raconte comment on 
s 'amusai t de son temps à regarder 
les h o m m e s se ba igner en Seine, au 
pied de la longue levée qui resserre le 
lit du fleuve du côlé où, grossi de la 
Marne , il opère son entrée à Paris. 

Cet endroit était le quai près la 
porte Saint-Bernard, et l 'exercice qu'on 
y prena i t a fourni le sujet d'une co
médie représentée au théâtre italien, 
en 1696, sous ce t i tre : les Bains de la 
Porte Saint - liernard. 

E n 1779, l ' au teur d 'un Dictionnaire 
historique de Paris cite comme endroits 
de la rivière où tout le monde avait 
droit de se ba igne r , moyennant une 
modique ré t r ibut ion aux maîtres de 
bateaux qui y conduisa ient : la Râpée, 
le quai des Morfondus (aujourd'hui 
de l 'Horloge) , le po i t Saint-Nicolas et 
le quai des Quatre-NaLions près la 
barr ière des Inval ides . 

Nous ne voulons r ien dire de l'effet 
du bain froid sur le corps humain, 
mais nous rappel lerons qu' i l y a eu 
des m o m e n t s dans l 'his toire où l'on 
a quelque peu abusé de ce remède. 

Un cer tain Gharmis , médecin mar
seillais , fit une g rande fortune à 
R o m e , au t emps de Néron , en pres
cr ivant le ba in froid au coeur même 
de l 'hiver, et l'on vit alors les matro
nes briser la glace du Tibre pour se 
p rocure r les bienfaits de cette médi
cation que l 'hydrothérapie a ressus-
citée ; ce qui p rouve qu'il n 'y a rien 
do nouveau sous le soleil. 

X . R. 
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C O U R S P R A T I Q U E 

DE L A N G U E A N G L A I S E 
M é t h o d e R o b e r t s o n 

O N Z I E M E LEÇON 

Suite. 
Troisième division. -— Exercice». 

EXERGIGB P R É P A R A T O I R E . 

1 — Modèle : Lesson the eleventh. S y n t a x e , 
194 — Mahmoud II — M a h m o u d III — S e c 
tion IV — Section V . 

2 — M o d è l e : ïou must know. L e x i o l o g i e , 
188 — Il fau t que j ' e n t e n d e — i l f au t q u e t u 
a i m e s — II faut qu ' i l p r o m e t t e — Il f a u t q u e 
n o u s p e r d i o n s — Il faut q u e v o u s p a r l i e z — Il 
fau t q u ' i l s r é p è t e n t — Il f au t q u e Bon fit» 
a p p r o c h e — Il f a u t q u e sa fille r é p o n d e . 

3 — Modèle : One of THÈSE owls. L e x i o 
l o g i e , 189 — C e s e n f a n t s ( n i ) — C e s s e r v i t e u r ! 
(ci) — Ces choses (ci) — Ces b u i s s o n s (ci) — 
Ces p r i n c e s (ci) . 

4 — M o d è l e : Ihave heard. L e x i o l o g i e , 14 . 
J ' a i a i m é — T u as p r o m i s — II a c r a i n t 

— N o u s avons m é c o n t e n t é — V o u s a v e z b a d i n é 
— Ils on t soufl 'ert. 

5 — Modè le :'He. had filled. L e x i o l o g i e . 14 , 
— J ' a v a i s d i t — T u ava i s r é p é t é — I l ava i t 
d é t e r m i n é — Noua a v i o n s r o u g i — V o u s 
aviez e n t e n d u — Ils a v a i e n t c a c h é . 

6 — Modè le : The most lovely daughter it* the world. S y n t a x e , 195 — L a p l u s g r a n d 
h o m m e de l ' e m p i r e — L e p l u s m e r v e i l l e u ï 
r é c i t du m o n d e — Le plu3 s a v a n t dc rv ic t i e 
d u p a y s . 

7 — Modèle : They love O N E ANOTHICH-

L e x i o l o g i e , 1 9 3 . Nous n o u s a i m o n s — V o u s 
vous e n t e n d e z — Ils se c r a i g n e n t . 

8 Modè l e : They love one another tende: ly. 
S y n t a x e , 196 — Il a i m e m a i n t e n a n t sa fille 

l ' A l l b M E J J O l l A i i L E s i>li l. U J p i OlKfc. DE F R A N C E . P ] I | L I P P ) S *I;SUSTJS A BOUVIHES . (l'âge 3 1 4 , col. 2 . ) 

— Il a imai t a l o r s son fils — Il c r a i n t s a n s 
doute ta colère — V o u s voyez l à d e u x h i 
boux. 

" COMPOSITION 

I — Mahmoud deux é t a i t un s u l t a n s a v a n t 
_ 194. 

2 — 11 faut que j e r é p è t e j u s q u ' à ce que 
vous me c o m p r e n i e z — 183 . 

3 — Il faut que les en fan t s a p p r e n n e n t 
leur leçon — 188. 

4 — Il ne faut p a s que l 'on b a d i n e avec 
l ' empereur — 188, 1GG. 

5 — Sa fille vous a p a r l é — 2 7 . 
6 — J 'a i e n t e n d u le d i s c o u r s le p l u s s a v a n t 

du monde — 195. 
7 — Le l ec t eu r le p l u s i n d u l g e n t du m o n d e 

ne c ro i ra i t pas ce la — 195. 
8 — L ' h o m m e d o n t j e p a r l e est le fils d 'un 

souverain — 1 9 1 , 192 . 
9 — Le fils et la fille se c r a i g n e n t — 111 

PU 193. 
10 — On le c r a i n t , p a r c e qu ' i l est p u i s s a n t ; 

«lais 0 I 1 n e l ' a ime pas :— 2 4 . 
I I — Les enfan t s s o n t g é n é r a l e m e n t i m p a 

tients — 50. 

12 — Il y a u r a un m a r i a g e e n t r e le fils du 
p r i n c e et l a fille du m i n i s t r e — 4 3 . 

1 3 — J e n e p e u x p a s vous p r o m e t t r e ce la 
s a n s v o i r le m i n i s t r e — 54 . 

i i — L o u i s onze n ' é t a i t p a s un m o n a r q u e 
i n d u l g e n t — 194 . 

15 — Il fau t que tu e n t e n d e s ce que j ' a i à 
d i i - b ^ - 188. 

1 6 . —' Il n e f a u t p a s que vous lui d i s iez 
ce que j e dis —. 183. 

17 _ I l faut q u e vous me p r o m e t t i e z d ' ê t r e 
t r è s a t t e n t i f - ~ 188. 

18 — Il faut q u ' i l s r é p è t e n t tous les m o t s 
q u ' i l s on t a p p r i s — 188. " 

19 — Qu'avez-vous a p p r i s ce s o i r ? — 161 . 
20 — Appelez ce s e r v i t e u r l à - b a s — 59 . 
S i — Avez -vous a p p r i s ce t te leçon ;ci) ? 
Î 3 — C o n n a i s s e z - v o u s ces en fan t s - c i ? 
23 — Il é t a i t c a c h é d e r r i è r e ces b u i s s o n s 

v e r t s l à - b a s — 9 3 . 
24 — L e u r s e n f a n t s on t a p p r i s l e u r l e çon . 
2o — M a h m o u d n ' a v a i t p a s une aftVcli^n 

p a t e r n e l l e p o u r son p e u p l e — 190. 
25 — Voua voyez l ' a r b r e le p l u s m e r v e i l 

l eux du pays — 195. 

i 7 —r II é t a i t le p lu s g r a n d h o m m e d ' É t a t 
de l ' e m p i r e — 195. 

28 — V o u s avez les p l u s b e a u x e n f a n t s du 
pays — 195 . 

29 — L ' h o m m e à qu i vous p a r l e z n e p e u t 
p a s vous c o m p r e n d r e — 1 9 1 , 192 . 

30 — M a i n t e n a n t n o u s n o u s c o m p r e n o n s 
t r è s a i s é m e n t — 111 ou 193, 196. 

3 1 — S'il se c a c h e , c 'es t p a r c e q u ' i l c r a i n t 
s a n s dou t e ta co l è r e — 196. 

32 — L e p è r e a i m a i t sa fille a u s s i t e n d r e ^ 
m e n t q u ' i l a i m a i t son fils — 27. 

3 3 — I l y a d e s mot3 d a n s ce t t e leçon (ci) 
q u e j e n e c o m p r e n d s p a s — 4 3 , 147. 

34 — A p r è s avo i r e n t e n d u ce d i s c o u r s , i l 
r e v i n t vers le s u l t a n — 5 4 . 

35 — S a v e z - v o u s si sa fille est be l le ? 
3 6 — C o m p r e n e z - v o u s tou t ce q u e v o u s 

e n t e n d e z ? — 70. 
37 — J ' a i q u a t r e filles, e t s e u l e m e n t u n 

fils — 7 0 . 
3 8 — Us o n t les p lu s a i m a b l e s e n f a n t s que 

j e c o n n a i s s e — 95 ou 1 3 4 , 4 5 . 
39 — S a p u i s s a n c e cal p lua g r a n d e q u e 

Celle du v i s i r — 8 7 . 
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40 — L e t r a i t é que d i s c u t a i e n t l es d e u x 
p è r e s é t a i t un t r a i t é de m a r i a g e — 1 2 1 , fil, 

41 — A i m e z - v o u s les u n s les a u t r e s , d i s a i t 
le p è r e à se s e n f a n t s — 115, 111 ou 193. 

B É G A P I T U L A T I O N 

Observations principales. 

185. P r o n o n c i a t i o n de la voye l le É su iv i e 
de c o n s o n n e s , n o n s o u s l ' accen t . 

186. P r o n o n c i a t i o n de la voyel le B à la fin 
d 'une sy l labe n o n a c c e n t u é o , 

187 . P r o n o n c i a t i o n r é g u l i è r e des voyel les 
E A . 

183 . E m p l o i du v e r b e défec t i f M U S T . 
189. E m p l o i du p r o n o m - a d j e c t i f d é m o n s 

t r a t i f T H H S I Î . 

190 . P r o p r i é t é d e l a t e r m i n a i s o n L Y , a jou
tée à un s u b s t a n t i f . 

191 Le cas ob jec t i f r é g i p a r t o u t e s les p r é 
p o s i t i o n s . 

192. Le p r o n o m r e l a t i f that ne p e u t s u i v r e 
u n e p r é p o s i t i o n . 

193. E m p l o i de one another p o u r c o n j u g u e r 
l e s ve rbes r é c i p r o q u e s . 

194. E m p l o i des n o m b r e s o r d i n a u x . 
I'JO. — Empdo i de l a p r é p o s i t i o n I N e n t r e 

le s u p e r l a t i f e t u n n o m de l i eu . 
196. L ' a d v e r b e n e do i t p a s se p l a c e r e n t r a 

u n ve rbe e t son r é g i m e d i r e c t . 

Pronoms-adjectifs démonstratifs. 

T H I S , ce , ce t , c e t t e , cec i , c e l u i , c e l l e , c e lu i -
c i , c e l l e - c i . 

T H A T , ce , ce t , co t t e , c e l a , c e l u i , ce l l e , c e 
l u i - l à , ce l l e - l à . 

T H E S E , c a s , ceux , co l l e s , c e u x - c i , c e l l e s -
c i . 

T I I O S K , ces , c e u x , ce l l e s , c e u x - l à , c e l l e s -là 

Irrégularités du verbe TO H A V E . 
Présent de l'indicatif — T h o u h a s t •— He 

b a s . 

Passé — I h a d — T h o u h a d s t — I le h a d — 
• W e had — You h a d — T h e y h a d . 

P a r t i c i p e passé — H a d . 

Pronoms relatifs. 
W H O , q u i , l e q u e l , l a q u e l l e , l e s q u e l s , l e s 

q u e l l e s . 
W H O S E , don t , do q u i , à q u i , d o n t l e , don t 

l a , d o n t l é s , d u q u e l , de l a q u e l l e , d e s q u e l s , 
d e s q u e l l e s . 

W H O M , q u i , q u e , l e q u e l , l a q u e l l e , l e s q u e l s , 
l e sque l l e s , 

W H I C H , q u i , q u e , l e q u e l , l a q u e l l e , l e s 
q u e l s , l e s q u e l l e s , ce q u i , ce q u e . 

T n , \ T , q u i , q u e , l e q u e l , l aque l l e , l e s q u e l s , 
l e s q u e l l e s , ce q u i , ce q u e . 

W H A T , ce q u i , ce q u e , q u o i , que l , q u e l l e , 
q u e l s , que l l e s , quo , q u ' e s t - c e q u e , q u ' e s t - c e 
qu i . 

F I N D E L A O N Z I È M E L E Ç O N . " 

Les h o m m e s sont comme les p lan
tes, qui ne croissent j a m a i s h e u r e u s e 
m e n t si elles ne sont bien cul t ivées. 
Chez les peuples misérables , l 'espèce 
perd, et m ê m e quelquefois dégénère . 

(Montesquieu]. 

N O U V E L L E S 

DE LA R É P U B L I Q U E D E S L E T T R E S 
e t d e s É t a t s c i r c o n v o i s i n s . 

II vient de para î t re chez L e m e r r o 
un nouveau volume do M- Franço is 
Coppée, dont la Madame de Maintenon 
n ' a pas eu décidément tout le succès 
que nous lui souha i t ions . 

Ce volume — de vers , comme de 
raison — a pour t i t re : Contes en vers 
et poésies diverses. 

Il y a un peu de tout, dans ce v o 
lume : l ' auteur s'y révèle tout ent ier , 
quoique en réduct ion , avec ses qua 
lités dél icates , avec ses grossiers dé 
fauts ; il y a des choses cha rman te s , 
et des machines r id icu lement ab 
surdes . 

J e ne sais , en conscience, lequel 
l ' empor te . 

P a r exemple , u n jou rna l publ ie , 
pour donner une idée d 'un « côté peu 
connu M du talent de l ' auteur , une 
pièce de ce recuei l int i tulée Le bateau-
mouche. 

Ce côté est très connu, au contraire , 
et j ' e s t ime qu'il aura i t tout au tan t 
valu r e tou rne r le poète pour m o n t r e r 
l ' aut re . 

Voici, du res te , u n passage de celte 
pièce : 

Là, du monde amusant survient à chaquo escale : 
O'est l'fjuvrLar Usant la feuiUo radicale 
Que rédig-e pour lui Rochefort ou Naquet . 
C'est lo bourgeois do Londres, armé d'un Coo.i's ticket 

Et traînant après lui trois miss en ro"bo courte, 
Le pntronnet portant sur sa tête une tourte, 
Lo gros homme en sueur qui s'assied et dit : Ouf 1 
K t l a paie grisotte en mince waterproof, 

Avec ses jolis yeux, et son tî'.int do chlorose, 
Allez là par un temps voilé da brunie rose, 
Pur un matin d'octobre ou d'avril, voulez-vous ?,. 

m J 

* f • 

— Non, merc i , j e sors d 'en p r e n 
dre . 

En véri té , si ce sont là des vers , et 
sur tout des vers français, j ' y renonce , 
moi dont l ' intent ion était de p rendre 
par t au prochain concours acadé
mique !... 

Et si c'est là le spectacle qui m 'a t 
tend sur le pont du bateau mouche 
« alerte, et mat ina l , » je vous suis 
o b l i g é , mais j ' a imo mieux aut re 
chose. 

* * * 
Cependant , le jou rna l qui publie la 

pièce en quest ion a l 'air s incère, lors

qu'il donne cet « exemple » du 
« côté » du poète qui ' l'a le plus 
frappé. 

II faudrait donc voir dans celte pu
blication une do ces bienheureuses 
évolutions du pavé de l 'ours , fré
quentes au sein des sociétés d'admi
rat ion mutue l le , e t qui font la joie 
des gens d 'esprit , ou tout au moins 
des mal ic ieux. 

Les Contes en vers offrent mieux, 
bien mieux que cela, hâtons-nous de 
le dire, — sans vouloir donner à eu-
tendre qu'i l puisse être comparé aux 
Quatre vents de l'esprit, qui n 'a de ridi
cule que le t i t re . 

* * 
Connaissez-vous lo Kosiki i C'est un 

livre japonais sur les antiquités du 
Nippon. Il serait t rès ancien, s'il n'a
vait été détrui t pa r un incendie au 
iv 8 s ièc le ; m a i s . o n l 'a refait, après 
deux siècles de réflexion, et ce n'est 
pas encore , il faut en convenir, une 
p r imeur . 

P o u r les le t t rés , tant Japonais 
qu 'Européens , lo Kosiki daterait du 
ni 8 siècle, c 'es t -à-dire d 'une époque à 
laquelle l ' influence chinoise n'avait 
point encore pesé sur le J apon . 

Or, M. Léon de Rosny y a décou
ver t un passage t ra i tant de la concep
t ion de Dieu, première en date, de 
toutes les conceptions mythiques en ce 
pays ; et ce Dieu y est dôiini un être 
immatér ie l , à la fois un ique et triple, 
comme le Dieu des chrét iens. 

MM. Maury et Victor Duruy objec
tent que le Kosiki dans lequel cette 
conception est formulée est du vi° siè
cle, et qu'i l est difficile d'admettre 
qu'il ^reproduit la version du Kosiki 
brûlé au iv e siècle d 'une manière ab
so lumen t exacte . Ils pensent qu'on 
pourra i t expliquer la connaissance 
des dogmes do l 'uni té- t r ini té et de la 
spiri tuali té chez u n peuple de l'ex
trême orient , à cette époque, par ses 
rappor ts possibles avec les chrétiens. 

Cette -opinion est très admissible, 
mais , m ê m e rédui t à ces proport ions, 
le fait s ignalé pa r M. L . de Rosny 
n 'en est pas moins très intéressant . 

M. Ch. Tissot, alors minis t re à 
Athènes , a exploré, il v a une couple 
d 'années , le bassin du Bagrada , dans 
le but de recueil l i r les antiquités de 
la vallée de la Medjerda, et en part i -
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cnlier les anciennes inscr ipt ions , me
nacées de destruction pnr les t ravaux 
du chemin de fer de Ghard imaou à 
Tunis. 

Il parcourut donc, en plein été , 
Mite région jusque là peu explorée , 
et un mémoire accompagné de car tes , 
de plans et de dess ins p i t to resques 
qu'il envoya à l 'Académie des inscrip
tions, fut le résultat de ces laborieuses 
recherches. 

Ce n'était pas seulement u n t ravai l 
d'épigraphie, renfermant une quaran
taine d'inscriptions, pa rmi lesquelles ' 
vînt se ranger un peu plus tard la 
fameuse table de Souk-e l -Kmis , po r 
tant un décret de Commode (192), et 
conservée aujourd 'hui h la Biblio
thèque nationale ; ma i s c 'étai t , en 
outre, un travail de géographie dans 
lequel le cours du Bagrada et de ses 
affluents, la nature du sol et dos te r 
rains géologiques étaient décrits 
scientifiquement ; l 'aspect du pays , le 
caractère des ruines étaient expr imés 
dans une série de dessins. 

Ce mémoire valut à M. Tissot, qui 
était correspondant de l 'Académie, 
son admission comme m e m b r e dans 
ce corps savant. Il v ient d 'ê t re tiré à 
part sous ce titre : Le bassin du JJa-
grada et la voie romaine de Cartilage à 
Hippone par Bulla liegia. C'est un in 4° 
de 116 pages, accompagné de quat re 
grandes planches dont la série cons 
titue la meilleure carte qui ait été 
publiée du cours de la Medjerda. 
Cette carte, que nos officiers pour
raient p e u t - ê t r e uti l iser, est au 
1/130,000. 

» * 
Nous avons parlé r écemmen t des 

découvertes du P . Delat t re , desser
vant delà chapelle Saint-Louis à Car
tilage, qui a adressé à l 'Académie une 
soixantaine d ' inscript ions ou copiées, 
ou estampées. Un certain nombre de 
ces inscriptions sont inédi tes , mais 
beaucoup figuraient déjà dans le t ra 
vail de M. Tissot, rédigé en 1879. 

Uu nouveau mémoire de M. T i s so t . 
sur la guerre d'Afrique, te rminée par 
la suicide de Caton à Ut ique , et au
quel les événements de Tunis ie don
nent un intérêt tout part icul ier , a été 
adressé à l 'Académie, qui en a com
mencé l a lecture. 

jLe musée de Sou th -Kens ing ton a 

reçu du gouvernement français, à t i t re 
d'échantil lon des produi ts des manufac
tures de la Républ ique , v ingt - t ro is va
ses de Sèvres , deux sujets fleurs et or
nements en tapisserie de Beai ivais , 
et une magnifique copie exécutée a u x 
Gobelins do la Visitation du Ghi r lan-
dajo, qui figure au Louvre . 

* 

A la dernière séance do la société 
de géographie , M. le D r I T a m y a donné 
des nouvelles de la récente expédit ion 
de M. Désiré Charnay dans les forêts 
vierges du Yuca tan (Mexique). 

Il y a une quinzaine, d ' années , 
M. Charnay , qui est non seu lement 
un voyageur in t répide , mais aussi et 
sur tout u n a rchéo logue et un ar t is te , 
rappor ta du fond des bois de la pres
qu'île du Yuca tan des vues photogra
phiques qui p rovoquèren t u n g rand 
éfonnement . Tout un art inconnu et 
grandiose , toute une civilisation ap 
paraissaient mani fes tement dans ces 
ru ines . Il y avai t des colonnades m a 
jes tueuses , des masses imposantes , 
des sculp tures , des inscr ipt ions ; un 
monde d 'énigmes à déchiffrer. — Le 
déchiffrement est toujours a t tendu , 
par exemple . 

Cette fois, M. Désiré Charnay re
vient cha rgé d 'es tampages d ' insc r ip 
tions, dont ceux de cer ta in texte dé 
couvert à Pa l enqué , et qui ne couvre 
pas moins de quat re-v ingts mèt res 
carrés de surface. 

Voilà de quoi exercer, à leurs m o 
ments pe rdus , la sagacité des phi lo
logues . 

* * 
Il existe, paraît-i l , dans la collec

tion d ' au tographes du marqu i s de 
Villanova, le billet suivant de l ' au teur 
de la Gerusalemme liberata, alors âgé 
de vingt-six ans : 

« Le soussigné déclare avoir reçu 
de M. Abraham Levi 25 livres pour 
lesquelles il lui a remis en gage une 
épée de même valeur, C chemises , 
i draps do lit et 2 serviet tes , 

i Ce 2 e de m a r s 1370. 

« T O H Q U A T O T A S S O . » 

L'au tographe est cur ieux , mais il 
n 'est pas ré jouissant . 

* * 

Les premières pièces de monna ie 
| frappées anx Éta ts -Unis por ta ient le 

por t ra i t de Mar ina W a s h i n g t o n , 
femme de l ' i l lustre généra l . 

Mais cet acte de cour t i saner ie dél i
cate fut mal accueilli pa r W a s h i n g t o n 
qui p ro tes ta avec v é h é m e n c e , fit m o 
difier la mat r ice et a jouter u n b o n n e t 
à la tè te a l légorique de la L ibe r t é qui 
figure depuis ce t emps sur les m o n 
naies amér i ca ines . 

Voilà qui est bien d 'un républ ica in , 
au m o i n s . 

X . R A M B L E R . 

A N E C D O T E S 
P E N S É E S E T M A X I M E S 

L o r s q u e le duc de Richelieu fut reçu 
de l 'Académie française, on loua beau
coup son d iscours . On lui disait u n 
jour , dans une g rande assemblée , que 
le t o n e n étai t parfai t ,plein de grâce et 
de facilité,que les gens àô le t t res écri
vaient plus cor rec tement peu t - ê t r e , 
maïs non pas avec cet a g r é m e n t . 

— Je vous remerc ie , Messieurs , dit 
le j e u n e duc, et j e suis cha rmé de ce 
que vous me d i tes . U n e me re s t e plus 
qu'à vous apprendre que mon discours 
est d e M . Roy, et j e lui ferai m o n com
pliment de ce qu'i l possède le bon ton 
de la cour . 

(Chamfort) . 
L ' a t t achemen t peut se passer du re

tour , j a m a i s l ' amit ié . Elle est un 
échange , u n contrat comme les au
t res . L e mot d'ami n ' a point d 'autre 
corrélatif que l u i - m ê m e . Tout h o m m e 
qui n 'est pas l 'ami de son ami est t rès 
sû rement un fourbe; car ce n'est qu 'en 
rendant ou feignant de r end re l 'a
mit ié , qu 'on peut l 'obtenir . 

( J . - J . Rousseau . ) 
Le travail est toujours lo pore du plaisir, 
Plaignons l'hommo accablé du poids de son loisir. 

(Voltaire.} 

LA S C I E N C E P O P U L A I R E 
JOURNAL HEBDOMADAIRE ILLUSTRÉ 

Paraissant le Jeudi 
P r i x d u n u m é r o ; 1 5 c e n t i m e s 

. A B O N N E M E N T : 

P a r i s u n a n . 8 ir. Six m o i s . 4 f r. 
Dépar tements . — 1 0 » — 5 » 

Et ranger u n a n ; 1 2 fr. 

Ce j o u r n a l , m a g n i f i q u e m e n t i l l u s t r é , 
e s t f a i t a v e c l a c o l l a b o r a t i o n d e s p l u s 
i l l u s t r e s p i o n n i e r s d e l a S c i e n c e : Flam
marion, Sèment, De Parvillg, Fon-
vielle, Claude Bernard, e t c . , e t c . 

Le Gérant : LÉON LÉVY. 

Iwp. D BAUDI.N, à Saint-Garruain. 
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N o ë l ! . . . N o ë l ! . . . 

On e n t e n d s o u v e n t d i r e : « L ' eau d e S a i n t -
G a l m i e r , c 'es t l ' eau de Se l t z des r i c h e s . » 

L a chose n'est рая e x a c t e . 
L a c o m p a r a i s o n , — si c o m p a r a i s o n i l y a — 

a é t é a u t r e m e n t f a i t e d a n s les o u v r a g e s 
sc ien t i f iques . Voic i ce q u ' à éc r i t à ce suje t 
l ' é m i n e n t d o c t e u r P a u l L a b a r t h e , p r o f e s s e u r 
à l ' école p r a t i q u e de l a f acu l t é , d a n s son 
t r a i t é des e a u x m i n é r a l e s : 

t P u r e s ou m é l a n g e a s a u v in , dont el les 
« n ' a l t è r e n t p a s la c o u l e u r , les e a u x de 
« S a i n t - G a l m i e r r e m p l a c e n t t r è s avan t age r ! -
« s è m e n t ces e a u x g a z e u s e s a r t i f i c ie l l es , 
« q u ' u n e i n d u s t r i e souven t peu s c r u p u l e u s e 
« livre à la c o n s o m m a t i o n , a u g r a n d d é t r i -
« m e n t do la s a n t é g é n é r a l e . о 

T o u t e s les e a u x de S a i n t - G a l m i e r son t d o n c 
h i e n s u p é r i e u r e s a u x s i p h o n s v u l g a i r e s . 
P a r m i les s o u r c e s de S a i n t - G a l m i e r , la g r a n d e 
s o u r c e IVoi'l, n o u v e l l e m e n t d é c o u v e r t e , es t 
l a p lu s h y g i é n i q u e et l a p l u s d i g e s t i v e , en 

j ^ a i s o n de sa r i c h e s s e m i n é r a l e e x c e p t i o n 
ne l l e , off ic iel lement r e c o n n u e p a r l 'Acadé-
Uli4 de m é d e c i n e . 

i ç J L a Soc ié té des V i l l e s d ' E a u x est en p o s i 
t i o n ' d e g a r a n t i r la p r o v e n a n c e , i l es t d o n c 
• ЮЙМФ'аЫе td&..s 'adresser à el le q u a n d on 
4>eTÏt a v o i r u n d % ^ | ^ . m i n é r a l e a u t h e n t i q u e . 

* D E CHAUFFOUR. 

C A U S E R I E F I N A N C I È R E 
N o u s n e vous m^nage^^jàsjiKfs conse i l s 

q u a n d n o u s p e n s o n s fgrt>TO^VJ e n avez beso in 
Ou q u e les c i r c o n s t - S r i a f e ^ ^ i ^ - e n t . C'est a in s i 
q u e nous 'vç1j$ avons pi»éfee^i8»i^ la h a u s s e 
des ac t i ons d e s e î i e m i n s de fcfiftjfle l a h a ï s s e 
dd 5 o/o. Т-э-us» ces a v e r t i s s e m e n t s son t 
p l e i n e m e n t con f i rmés p a r les fa i t s . 

A u j o u r d ' h u i , n o u s v e n o n s voua d i r e que 
c 'es t ie m o m e n t d e v e n d r e vos a c t i o n s de 
c h e m i n d e f e r ; l'effet es t p r o d u i t et , en j u i l 
le t , les c o u r s s e r o n t m o i n s é levés . 

De m ê m e p o u r l a r e n t e , vous a l l ez a s s i s t e r 
à u n e fa ib lesse a peu p i è s c o n s t a n t e du 5 o /o , 
c o n t r e u n e f e r m e t é , a peu p r è s c o n t i n u o des 
d e u x 3 o/o. Ces conse i l s p a r f a i t e m e n t d é s i n 
t é r e s s é s n o u s s o n t d i c t é s p a r le d é s i r c o n s 
t a n t d e vous ê t r e a g r é a b l e ? . 

N o u s l ' av ions b i e n d i t , le c r é d i t foncier 
es t p l u s p r è s de 1800 que de 1700, est la 
h a u s s e a t t end a u s s i les m a g a s i n s g é n é r a u x 
de F r a n c e e t d ' A l g é r i e . L e s o b l i g a t i o n s 
c o m m u n a l e s 1 8 8 1 , r a p p o r t a n t 4 .o/o, n e 
l 'oub l iez рая ; les voi là m a i n t e n a n t les m e i l 
l e u r m a r c h é de t o u t e s les o b l i g a t i o n s e t -vous 
savez qu ' e l l e s son t d e t o u t r e p o s . 

Quand on voit t o u t e s l e s b o n n e s v a l e u r s 
co tées r a p p o r t e r de 3 à 4 o/o, on a le d r o i t 
de se d e m a n d e r que l p r i x v a u t a c t u e l l e m e n t 
u n e v a l e u r h o n n ê t e , b i e n d i r i g é e , q u i , dès sa 
p r e m i è r e a n n é e d ' i n s t a l l a t i o n , d o n n e 75 fr. 
de. r e v e n u s ? L 'on es t t ou t s u r p r i s q u a n d on 
a p p r e n d q u e les p a r t s de la Soc ié té des 
c h a m p i g n o n n i è r e s ne son t q u ' à 525 fr. Si ces 
t i t r e s m o d e s t e s a u t a n t que nos m a j o r é s 
a v a i e n t é té ' lané.s p a r u n e de ces g r o s s e s ma i 
s o n s d ' é m i s s i o n , le p ' b l i e p a r l e r a i t le t i t r e 
100 à 1200 fr. et i l les vau t c e r t e s b i e n . 

E m p l o y e r , m ê m e à t i t r e t e m p o r a i r e , ses 
c a p i t a u x d a n s n ô t r e Placemeut Prwdigiè à 
6 o/o , c 'est f a i r e p r e u v e de- s a g a c i t é et de bon 
s e n s p r a t i q u e . C'est a u s s i l ' av is d 'un g r a n d 
n o m b r e de nos c l i e n t s q u i on t c o m p r i s t o u s 
les a v a n t a g e s et la s é c u r i t é d ' un ' p a i 4 . i l 
p l a c e m e n t . 

11 e s t t o u j o u r s difficile de p a r l e r de soi ; 
c e p e n d a n t n o u s s o m m e s , b i e n forcés do c i t e r 
d e s chiffres et de r a p p e l e r la v é r i t é des fa i t s . 
H y a d e u x a n s , n o t r e Soc ié té des Vi l l e s 
d 'I ' laux a d o n n é 16 o/o de r e v e n u s ; l ' a n n é e 
d e r n i è r e , le d i v i d e n d e a é té de 18 o/o, et 
n o u s avons pu c o n s t i t u e r u n e r é s e r v e éga le à 
l a m o t i é du c a p i t a l s o c i a l . Ce t te a n n é e , n o u s 
t e r m i n o n s n o t r e p r e m i e r hen ies t re e t n o u s 

c o m m e n ç o n s n o t r e s e c o n d , s a n s p o u v o i r 
a u j o u r d ' h u i f ixer la chiffre e x a c t des b é n é f i 
ces acqu i s , n o u s p o u v o n s vous d i r e c e p e n d a n t 
q u ' i l ne p e u t ê t r e i n f é r i e u r a u x p r é c é d e n t s . 
N o t r e soc i é t é e s t en p i e n e p r o s p é r i t é e t , 
a i n s i que n o u s le d i s i o n s , i l y a h u i t j o u r s , 
d a n s un a v e n i r p r o c h a i n , notre réserve sera 
égale à la totalité de notre fonds social. Que l l e 
g a r a n t i e e t que l l e p e r s p e c t i v e ! n o u s n ' i n s i s 
t ons p a s d a v a n t a g e , s i n o n p o u r d i r e q u e le 
m o m e n t es t des p l u s p r o p i c e s p o u r les c a p i 
t aux q u i v e u l e n t p ro f i t e r d e s bénéf ices du 
p r o c h a i n s e m e s t r e . 

SoCIÉTlS DES V1LI.ES D ' K M J X 

SOCIÉTÉ DES VILLES D'EàUX 
CAPITAL DIVISÉ 

en 10,000 parts d'inte'rét social. 
A PARIS, 4, RUE CHAUCHAT 

Boulevard des Italiens. 
L a Soc ié té d é l i v r e des p a r t s de 100 , de 500 

et de 1,000 f r ancs l i b é r a b l e s eu u n ou p l u 
s i e u r s v e r s e m e n t s . Ces t i t r e s soi»t p r o d u c t i f s 
de l ' i n t é r ê t de 6 °/„ l ' an , p a y a b l e p a r t r i m e s t r e , 
les 31 m a i , 3 1 a o û t , 30 n o v e m b r e e t fin fé
v r i e r , et d o n n e n t un d r o i t p r o p o r t i o n n e l d a n s 
les bénéf ices s o c i a u x . 

L a r é p a r t i t i o n d e c e s bénéf ices est fai te d e u x 
fois p a r an , en j u i n e t d é c e m b r e . D ' a p r è s les 
d e r n i e r s i n v e n t a i r e s , le r e v e n u to t a l p o u r 
l ' année s 'élève à 18 °j0. L a c o n v e r s i o n des 
t i t r e s en espèces es t t o u j o u r s r é a l i s a b l e en 
« ' a d r e s s a n t à la Soc i é t é . 

P L A C E M E N T S P R I V I L É G I É S 
Les intérêts saciaux privilégiés de l a Soc ié té 

des V i l l e s d ' E a u x s o n t c réés en r e p r é s e n t a 
t ion des a v a n c e s fa i tes s u r M a r c h a n d i s e s 
E a u x M i n é r a l e s , et on t p o u r g a r a n t i e : 

1° Les m a r c h a n d i s e s s p é c i a l e m e n t affectées 
c o m m e g a g e ; 

2° L e c a p i t a l s o c i a l ; 
3° L a r é s e r v e ; 

.. 4° Les bénéf ices de l ' exe rc i ce en c o u r s . 
I ls r a p p o r t e n t u n i n t é r ê t fixe de 6 ° / 0 l ' an , 

p a y a b l e p a r s e m e s t r e , fin m a i e t fin n o v e m 
b r e . En o u t r e , il es t d i s t r i b u é 4 %> des b é n é 
fices ne t s e n t r e c h a c u n des p r o p r i é t a i r e s d'In
térêts sociaux privilégiés. 

Ils son t de tou t e s s o m m e s e t son t t o u j o u r s 
n o m i n a t i f s . La t r a n s m i s s i o n se fai t p a r les 
so in s de la Soc ié t é , s a n s dé l a i s et s a n s f r a i s , 
à t o u t e époque , s u r d e m a n d e du p o r t e u r du 
t i t r e . • 

L ' i m p ô t s u r le r e v e n u es t à la c h a r g e de la 
Soc ié t é . 

Los i n t é r ê t s e t d i v i d e n d e s son t a d r e s s é s 
s a n s f ra is à d o m i c i l e . 

L e s envois de fonds do iven t ê t r e fai ts à l 'ad
m i n i s t r a t e u r de la Soc ié té des Vi l les d 'h ianx , 
4, r u e C h a u c h a t , à P a r i s , en spéc i f ian t q u ' i l s 
s o n t d e s t i n é s au p l a c e m e n t en Intérêts so
ciaux privilégiés. 

PAIEMENT D ' I N T É R Ê T 
L e s p o r t e u r s de parts de la Société des Villes 

d'Eaux son t i n f o r m é s q u ' à p a r t i r du l « r j u i n , 
i ls on t d r o i t à l ' i n t é r ê t t r i m e s t r i e l , c a l cu l é à 
G f rancs p a r a n p o u r c h a q u e p a r t , so i t 1 fr. 50 
p a r t i t r e . 

Les s o c i é t a i r e s qu i n ' a u r o n t pas adressé, 
a v a n t le 15 j u i n , des i n s t r u c t i o n s relatives à 
l ' emplo i d e la s o m m e qu i l eu r revient , la re
c e v r o n t à d o m i c i l e s a n s a u t r e av is . 

Les s o m m e s p r o v e n a n t des I n t é r ê t s de parts 
de la Soc i é t é des Vi l l e s d ' E a u x peuvent être 
p o r t é e s au c r é d i t du c o m p t e du cl ient . 1» en 
a t t e n d a n t la r é p a r t i t i o n des bénéfices du semes
t r e finissant le 31 m a i , afin do no faire qu'un 
seu l envo i d e fonds à fin j u i n ; 2o en achats 
ou p a i e m e n t s p o u r s o n c o m p t e à P a r i s ; 3» en 
c o m p t e p o u r l ' a c q u i s i t i o n de nouvel les parts 
ou d ' I n t é r ê t s s o c i a u x p r i v i l é g i é s de la Société. 

T o u t e s l es c o m m u n i c a t i o n s doivent être 
a d r e s s é e s à l ' a d m i n i s t r a t e u r des Vil les d'Eaux, 
à P a r i s , r u e C h a u c h a t , 4-

, A V I S AUX ADONNÉS DU MIDI 
La s u c c u r s a l e d e la Soc ié té des Villes 

d ' E a u x , à T o u l o u s e , 5 7 , r u e Alsace-Lorra ine , 
r e n d les m ê m e s s e rv i ce s q u e le siège central 
à P a r i s , e t l es a b o n n é s de la rég ion sont in
vi tés à s'y a d r e s s e r de p ré fé rence pour tous 
l e u r s r a p p o r t s avec l a Soc i é t é . 

S o c i é t é d e s j o u r n a u x p o p u l a i r e s 

I L L U S T R É S 

Propr ié té et exploitat ion des journaux 
la Science populaire, la Médecine po
pulaire et l'Enseignement populaire. 
Le r e v e n u e s t i m é à 15 f rancs p o u r chaque 

p a r t de 100 f r a n c s , p e r m e t de recevoir l'inté
r ê t l é g a l do son a r g o n t , soi t S °/o, et avec lo 
s u r p l u s d ' a c q u i t t e r son a b o n n e m e n t à l'un 
des j o u r n a u x de la S o c i é t é . 

Demande / , des n u m é r o s s p é c i m e n s et les 
c o n d i t i o n s de s o u s c r i p t i o n s à la Société des 
Villes d'Eaux, 4 , r u e C h a u c h a t , à P a r i s . 

E A U X M I N É R A L E S 

R E C O M M A N D É E S P A R T. A SOCIÉTÉ 

D E S V I L L E S D ' E A U X A 

Atlas, e a u de t a b l e . 
Enghien, s u l f u r e u s e . 
Ilakoczy, p u r g a t i v e . 
Saint-Galmier-No'èl, g a z e u s e d iges t ive . 
Vais-Pauline a c i d u l é e , g a z e u s e , b icarbo

n a t é e , s o d i q u e . 
Vuhy-Cusset-Elisabeth, b i c a r b o n a t é e , so

d i q u e . 
Vichy-Cuaset-Sainte-Marie, f e r rug ineuse . 
L a Soc ié té expéd ie s u r d e m a n d e toutes lea 

eaux m i n é r a l e s f r a n ç a i s e s e t é t r a n g è r e s de 
p r o v e n a n c e g a r a n t i e . E m b a l l a g » p a r cais'^j 
d e 50 b o u t e i j l e s , 1 fr. ; u n e c a i s s e composé 
de p l u s i e u r s s o r t e s d ' e a u x , 2 fr. 

Siège social à Paris, rue Chauchat, 4 . 

C O U R S 
P r i x P r i x 

» Valeurs. , ,,. . . ' , , 
d é m i s s i o n . • a c t u e l . 

Soc ié té des Vi l l e s d ' E a u x .• 100 » 1 0 0 » 
— oOO » ' 500 » 
— ' 1 . 0 0 0 » 1.000 . 

I n t é r ê t s s o c i a u x p r i v i l é g i é s T o u t e s P r i x 
, „ s o m m e s d é h o u r s é 

Soc ié té g é n é r a l e des C h a m p i g n o n n i è r e s . . 300 P 5 , 0 » 
P a n t o g r a p h i e v o l t a ï q u e B00 » . . 401 » 
Soc ié té des B r i q u e t e r i e s de B o i s s i è r e s . . 500 » 505 » 
fiociétédes J o u r n a u x p o p u l a i r e s i l l u s t r é s . 100 » 100 » 

Inté ' -êt . 

G » 
3 ) >r 
00 • 

6 "/„ 

7-ï 
30 
30 
13 

Dividende 

12 . 
60 •• 

120 . 

4 °/„ 
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T P O P U U I 
J O U R N A L H E B D O M A D A I R E I L L U S T R É 

•—^~ai7 — P r i x : 1 5 c e n t i m e s . Rédacteur en chef: A D O L P H E B I T A R D . B U R E A U X : r u e M o n t m a r t r e , 1 2 5 . 

A H O N N E M S N T A : P A R I S , UN AN, 8 f r . ; SIX M O I S , 4 f r . — D É P A R T E M E N T S , u n A N , 1 0 f r . ; s i x M O I S , 5 f r . — É T R A N O K R , un a n , 1 2 fr . 

- — a o M M 
— Les héros de la Patrie: Klébcr. — Faits mémorables de l'histoire-

^lJ7C'veuples: L'acte d'indépendance des Eta t s -Uni s d'Amérique ( 4 juillet 1776) . 
' jjùioire des beaux-arts: Ecoles de peinture et leurs divisions. — Histoire 

Z la conquit! du Mexique, Chapitre X I V . — Le bon vieux temps : Un seigneur 
L t justicier en l ' a m S o o . — Orographie de la France: Les Pyrénées. — Le 
. je ['humanité: Principes de morale naturelle [suite). — Cours pratique' 

4 r lan'ue anglaise: Douzième leçon. — Nouvel les de la République 

A I K E 
des lettres. — Récréation alphabétique. — Anecdotes , pensées et maximes. 

ru-usTRAncws. — Les héros de la Patrie: Assass inat de Kléber, d'après le 
tableau de M. H . de Cal l ias . — Klébcr et Bonaparte en Egypte . — Le bon vieux 
temps: U n braconnier devant SON seigneur (A. D . 1 5oo), d'après le tableau de 
M. Cbesler Loomis . — Orographie de la France, Pyrénées : LA vallée du 
Lys , près Baguères-de-Luchon. 
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322 L ' E N S E I G N E M E N T P O P U L A I R E 

A V I S I M P O R T A N T 

T o u t e p e r s o n n e qui p r e n d r a u n 

abonnement d'un an r e cev ra gra-

iuitement en p r i m e : les Q U A D R U 

P È D E S , de Buffon. Cet te p r i m e 

e x t r a o r d i n a i r e est u n magni f ique 

vo lume de 3 2 0 p a g e s , i l lus t ré de 

g r avu re s e n t i è r e m e n t i néd i t e s , et i 

vendu en l ib ra i r i e 6 f rancs . 

A V I S 
C h a n g e m e n t s d ' ad re s ses . — Nous 

rappe lons à nos abonnés que toute 
demande de changemen t d 'adresse 
doit être accompagnée d 'une des der
n iè res bandes du journal , , et de 1 franc 
pour nouveaux frais. 

L E S H É R O S D E L A P A T R I E 

K L É B E R 

« Rien n 'est si beau que Klébor un 
j o u r de combat ! ;> 

Cette parole de Bonapar t e r é sume 
parfa i tement l ' impress ion do ceux qui 
ont vu à l 'œuvre le hé ros dTIéliopolis . 
C'est le type de guer r ie r le p lus 
achevé que l'on rencont re dans l 'h i s 
toire et que l ' imaginat ion puisse r ê j 

ver . D 'une taille p resque g igan tesque , 
et d 'une force a th lé t ique , quand Klé
bor secouait sa têle à cr inière de lion, 
on l 'aurai t pris pour le dieu des ba
tailles. Son éloquence mâle et fière, 
son a t t i tude inspirée en t ra îna ient le 
soldat, évoquaieuL la victoire. 

Au mora l , Kléber était doux et 
c lément . P le in d 'audace et de fougue 
sur le champ de batai l le , il ne pou
vai t supporter" le s ang froidement 
ve rsé , et sa généros i té et son h u m a 
ni té faillirent le conduire à l 'échafaud 
pendan t la gue r r e de Vendée , alors 
que tout modcrantwme était suspect 
aux farouches proconsuls qui ter ror i 
saient la F r ance . 

Fi ls d 'un maçon su ivant les uns , 
suivant les au Lies d 'un terrassier 
s t i asbourgeois , Jean-Bapt is te Kléber 
étudia d'abord l 'archi tecture à Pa r i s . 
Deux jeunes gens inconnus dont il 
pr i t chaudement la ajélense dans une 

brasser ie de la capitale, et qui se t rou
vèren t êtEe des gen t i l shommes alle
m a n d s , l ' emmenèren t h Munich. 
Grâce à leur protect ion, il en t ra à 
l 'Ecole mil i ta i re de cetta vi l le . 

En sor tant de l 'école de Munieh , 
Kléber entra au service de l 'Autr iche , 
où il demeura p e n d a n t sept a n n é e s . 
Mais les pré jugés nobil iaires l ' empê
chant de mon te r en g rade , il demanda 
un congé et revint à S t r a sbourg où, 
avec l 'aide de l ' in tendant L a Galai-
sièrp, il obtint la place d ' inspecteur 
dee bâ t iments publics dans la H a u t e -
Alsace, m ' o c c u p a j u s q u ' e n 1791. 

En 1792, Kléber , ent ra îné par l ' en
thous iasme généra l qui avait envahi 
la F r a n c e , s ' engage comme simple 
g renad ie r dans un des batai l lons du 
Hau t -Rh in . Il conqui t r ap idement les 
épauleLtes d'adjud'ant-major , puis 
d 'adjudant généra l . L e cadre trop 
res t re in t de cette é lude ne nous per
met tan t pas de donner les détails du 
siège de Mayence, laissons-le r é sumer 
lui -même en quelques mots la par t 
active qu'il y pr i t : « J 'y vécus quat re 
mois sous une voûte de feu ; j ' a s s i s 
tais à toutes les sort ies , je résis ta is à 
toutes les a t t aques . » 

Après la capi tulat ion, l 'héroïque 
garnison de Mayence fut envoyée en 
Vendée . 

A l'affaire de Torfou (l'J sep tembre 
1793), où Kléber n 'avai t que 4,000 
h o m m e s àoppose r à 20,000 Vendéens , 
il commande à un j e u n e officier, le 
capitaine Schward in , de se poster à 
un défilé pour y ar rê ter l ' ennemi . 

— Tu tu feras tuer , lui di t- i l , mais 
tu sauveras tes camarades . 

— Oui, mon. généra l . 
Le capitaine pér i t à son poste , ma i s 

l ' a rmée fut sauvée . 
P o u r imposer un parei l hé ro ï sme , 

il faut être capable d'en donner 
l 'exemple. 

Cholet, Snumur , Savenay , furent 
encore témoins da ses hau ts faite 
d ' a rmes . 

Exilé à Chaleaubr ian t p o u r des 
actes de clémence j ugés intempest i fs , 
il fui peu après envoyé à l 'a rméa du 
Nord, avec le grade de général de d i 
vision. IL se couvri t de gloire à la 
j ou rnée de F l e u r u s ; mais la nomina 
tion do Hoche , qu' i l ja lousa i t , le m é 
contenta te l lement , qu'il d emanda sa 
retrai te et s 'enferma dans une maison 
du , \mipagnc à Cbaillot . 

Bonapar te , chargé de l'expédition 
d 'Egypte , alla le t irer de sa retraite et 
l ' emmena avec lu Kléber, après 
s 'être dis t ingué dans plusieurs ba
tailles, n o t a m m e n t au Mont-Thabnr, 
se t rouva invest i du commandement 
en chef par le dépar t de celui-ci. 

Le généra l , voyant not re armée dé
c imée, affaiblie par l&s maladies et 
la peste , c royan t que le premier con
sul ne l 'avait laissé en Egypte que 
pour le pe rdre , crut la lut te impos
sible et résolut de négocier . A cet 
effet, le 24 février 1800, il conclut à 
E l -Arych , pa r l ' intermédiaire du 
commodore Sydney Smith , une con
vention par laquelle tous les nôtres 
devaient être t ranspor tés en France 
avec a r m e s et bagages . 
- Déjà quelques points importants 

avaient été l ivrés aux Turcs , et on se 
disposait à abandonner Le Caire, ' 
quand arriva une let tre de l'amiral 
Ke i th , annonçan t que le gouverne
m e n t angla is exigeait que les Fran
çais se rend issen t comme prisonniers 
de g u e r r e . 

Kléber , pour toute réponse, fit pu
blier cette leLtre, en y ajoutant cos 
seuls m o t s : « Soldats 1 on ne ré
pond à de telles insolences que par 
des victoires, préparez-vous a com
ba t t r e . » L a réponse , il la donna dans 
les plaines d'IIéliopofis où , avec 
8,000 h o m m e s , il écrasa les 80,000 
Janissa i res du g rand visir ! 

Mais une révol te éclate au Caire. 
Kléber y r en t re , apaise la sédition et 
se me t à o rgan ise r sa conquêle. Il 
causait un j o u r sur la terrasse de son 
palais avec l 'architecte P r o t a m , quand 
un fanat ique, n o m m é Soleyman-el-
Kaléby, s 'approchant de lui avec les 
marques du respect , le frappe de 
p lus ieurs coups de po ignard . 

Le généra l eut encore la force de 
crier : « A moi ! j e suis assassiné ! » 
Puis il rendi t le dernier soupir . 

L e même jour , à la même heure , le 
général Desaix tombai t frappé d'un 
coup de canon sur le champ de ba
taille de Marengo (14 ju in 1800). 

Ija mor t de l ' i l lustre Klébor plon
gea l ' a rmée dans le deuil et priva la 
F r a n c e de sa belle conquête . Les res
tes de l ' infortuné général furent trans-. 
por tés à Marseil le, au château d'If, et 
n ' en furent t irés qu 'en 1818, par or
dre de Louis X V I I I , pour être dé
posés dams u n caveau sur la place 
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d'armes de Strasbourg. Une s ta tue en 
bronze due au ciseau de P h , Grass lui 
a été élevée dans cette dernière ville. 

Avant de terminer celte esquisse , il 
ne sera peut-être pas sans in térê t 
pour le lecteur do lire le por t ra i t que 
Napoléon traçait un j o u r de Kléber au 
général Masséna : 

« Figurez-vous u n h o m m e d 'une 
haute stature, d 'une figure imposan te , 
le plus bel h o m m e de g u e r r e que 
vous ayez vu ; de l 'esprit , de l ' instruc
tion, du coup d'œil ; ayant commencé 
par la bonne école, pa r l ' infanterie ; 
h on manœuvrier, quoique élevé en 
Autriche ; mais indolent , pa resseux à 
l'excès, orgueilleux, sa t i r ique et fron
deur, parce que c'est u n mé t i e r com
mode et que sa paresse ' et sa vani té y 
trouvent leur compte . C ' e s tun h o m m e 
qui, à la guerre , tou t en nia isant , en 
plaisantant, en t âchan t de verser du 
ridicule sur les gens auxquels il a 
affaire, selaisse pousser j u s q u ' a u bord 
du fossé. Il est vra i que là, son 
amour-propre vient à son secours ; 
il rappelle son talent et fait quelque
fois de fort belles choses , comme on 
le dit. » 

> J . D E S A I N T - M A R T I N . 

F A I T S M É M O R A ' B L E S 

DE L ' H I S T O I R E D E S P E U P L E S 

L'ACTE D'INDÉPENDANCE DES ÉTATS UNIS.D'AMÉRIQUE 
[4 juil let 1776.) 

I 
Jusqu'à la paix de 1763, qui a u g 

mentait du Canada les vastes et flo
rissantes colonies anglaises du n o u 
veau m o n d e , ces colonies s 'étaient 
administrées l ibrement , obéissant à 
des constitutions locales et ne payant 
que les impôts votés p a r l e u r s Assem
blées provinciales. Elles jouissa ient , 
en un mot, d 'une complète au tono
mie. Maintes fois, il est v ra i , cette 
autonomie avai t été menacée par le 
gouvernement métropol i ta in ; mais 
elle subsistait, et le t emps était venu 
où des tentatives possibles contre u n e 
colonie faible et divisée présentera ient 
des dangers véri tables pour ceux qui 
s'y laisseraient en t ra îner . 

Une liberté impor tan te faisait toute
fois défaut aux Amér ica ins : celle du 
travHÎi ; et l 'on vit le plus i l lustre des 
défenseurs de l eurs l ibertés poli t iques, 

Wil l iam P i t l , s 'écrier à ce propos , 
en pleine Chambre des c o m m u n e s : 
« Quant à cela, si l 'Amér ique osait 
fabriquer un fer à cheval , j e serais le 
premier à demauder qu 'on lui fit sen
tir tout le poids de la puissance b r i 
tannique ! » 

La p lupar t des colonies amér ica ines 
vivaient donc du produit de leurs 
p lan ta t ions ; quan t aux au t res , m o i n s 
favorisées de la na tu re , il no leur res
ta i t d 'autre ressource que le trafic des 
produi ts angla is avec les pays vois ins . 
Mais sur les plaintes du commerce 
b r i t ann ique contre cette concur rence 
lo inta ine réputée désast reuse , le 
gouve rnemen t métropoli ta in interdi t 
même a u x colons ce trafic dont ils vi
vaient . Cette in terdic t ion produis i t 
l'effet qu 'on en pouvai t a t t endre . Bos
ton, n o t a m m e n t , dont le commerce 
des art icles de luxe d 'or igine anglaise 
cons t i tua ient tou te la for tune , Boston 
se sou leva . Les négociants bostoniens 
p r i r en t so lennel lement la résolut ion 
de ne p lus r ien acheter a u x Anglais 
pour les besoins du commerce i n t é 
r ieur , seu l autor isé . Deux l igues dis
t inctes s 'organisèrent : l ' une , sous le 
nom d'Enfants de la liberté, chargée de 
s 'opposer à l ' importa t ion des produi ts 
d 'Ang le t e r r e ; l ' au t re , appelée,Société 
des amis des arts, dont le rôle était de 
provoquer la création de manufac tures 
amér ica ines . 

Et c'est ainsi que les p ro tec t ion
nistes anglais fondèrent l ' industr ie 
amér ica ine ! 

Les choses étaient en cet état , sauf 
que lques amendemen t s insignifiants 
à cette mesu re de prohibi t ion, quand 
le g o u v e r n e m e n t de Georges I I I , dont 
le Trésor était à sec, i m a g i n a de t irer 
un r evenu fixe des colonies par la voie 
ba t tue de l ' impôt . L o r d Granvi l le , 
chef du cabinet, avisa les agen t s des 
colonies , dans l 'hiver de 1763-64, des 
réso lu t ions arrêtées à cet elfet. Il leur 
exposa, en ou t re , un projet d'impôt 
d 'une percept ion agréable et facile : 
l ' impôt du t imbre ; leur la issant d'ail
leurs le choix ent re celui-ci et tout 
au t re d 'un produi t ég-al. 

L a Const i tut ion anglaise porte ex
pressément que : « aucun sujet b r i 
t ann ique ne peu t être cont ra in t à une 
taxe quelconque que per communem 
consensum parliamenti. » Or, les Amé

ricains, sujets b r i t ann iques , n 'é ta ient 
point représentés dans le Pa r l emen t 
anglais , jou i ssan t ,de p a r l e u r s char tes , 
comme nous l 'avons dit, d 'une au to -
monie ent ière . Ils r épond i ren t à la 
notification de leurs agen ts à Londre s 
qu 'un acte du P a r l e m e n t t endant 
à les frapper d 'un impô t serait en 
conséquence cont ra i re à la Const i tu
t ion. « Les colonies, ajoutaient-i ls , ont 
toujours considéré et considéreront, 
toujours de leur devoir d'accorrfer un 
secours à la Couronne dans la mesu re 
de leurs ressources , quand la demande 
leur en sera faite dans la forme ordinaire 
et constitutionnelle. » 

Voici en quoiconsis ta i t cette « forme 
ord ina i re » : L e roi faisait écrire par 
son secrétaire, d 'E t a t , aux gouver
neurs coloniaux, à qui la demande do 
la Couronne était adressée , de sou
met t re cette demande aux Assemblées 
provinciales . Dans ces le t t res , écri tes-
en termes gracieux, les ra isons de cette 
demande étaient développées, et elles 
expr imaient la confiance de Sa Ma
jes té dans l'affection, le zèle, le p a 
t r io t isme de ses fidèles sujets d ' A m é 
r ique , qui ne failliraient ce r ta inement 
pas à lui envoyer , sans r e t a r d , le 
subside dont il avait besoin . 

C'était p roprement u n e suppl ique . 
Lord Granville pensai t qu ' au l ieu de 
tendre la m a i n , il était p lus d igne de 
demander « la bour se ou la vie. » 
Choqué de la résis tance des A m é r i 
cains , il soumi t aux Chambres son 
fameux projet d ' impôt sur le t imbre , 
et, le 17 m a r s 1764, u n bill fut r e n d u 
qui établissait l ' impôt du t imbre su r 
tous les actes passés dans les colo
nies . 

L 'Amér ique , qui avait toujours en* 
chéri sur les demandes de la Cou
ronne , faites dans les formes o rd i 
na i res , ne passa p lus d 'acte, au g r a n d 
préjudice d e beaucoup de for tunes 
part icul ières ; le papier t imbré dont 
l 'Angle ter re , dans sa sollicitude m a 
ternel le , lui avait envoyé des cargai^ 
sons , fut pub l iquement brû lé . 11 fut, 
en ou t re , décidé q u ' un congrès serai t 
inst i tué, qu'il se composera i t de dépu
tés des Assemblées provinciales et 
serait cha rgé de s 'opposer à l ' exécu
tion des lois inconst i tu t ionnel les . Ce 
congrès se réuni t à New-York le 
7 octobre et rédigea un p r o g r a m m e où 
les droits des c i toyens furent exposés 
et ne t t ement définis. Il prépara ensui te 
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des pét i t ions au roi et au Pa r l emen t 
su r les bases que nous venons d' indi
que r et n o m m a des députés pour por
te r ces pé t i t ions en Angle ter re ; après 
quoi il se sépara . Mais la résis tance 
étai t .organisée et l 'union faite — au 
m u i n s pour la défense des droits co
lon iaux . 

I I I 

Bon gré mal g ré , le gouve rnemen t 
b r i t ann ique dut reconnaî t re qu'il avait 
fait fausse rou te . L 'ac te du t imbre fut 
r a p p o r t é ; ma i s le bill de révocation 
stipulait le droit pour le gouve rnemen t 
de faire des lois et des r èg lements à 
l 'usage des colonies , et s ingul ière
m e n t celui de lever u n impôt sur elles 
quand le besoin d 'a rgent se ferait im
pé r i eusemen t sent i r . 

L e s Amér ica ins ne v i ren t dans l 'acte 
de révocat ion que la révocation elle-
m ê m e , et se l ivrèrent à des t ransports 
de jo ie et de reconna issance . On vota 
des r emerc i emen t s a. P i t t , le défen
seur de l ' indépendance coloniale ; la 
Virginie parla m ê m e de lui élever un 
m o n u m e n t . Cette jo ie fut de courte 
durée , car la médail le ne tarda pas à 
m o n t r e r son revers : la mise en p ra 
t ique de la clause restr ict ive du bill 
de révocat ion. Le thé , les couleurs , le 
v e r r e , que les colonies t i raient de la 
Métropole, furent frappés d 'un impôt . 

Les manifestat ions repr i ren t avec 
plus de violence, n o t a m m e n t à Bos
ton. L a l iguo des Enfants de la liberté, 
dissoute de fait, se réorganisa . Bref, 
les choses p r i ren t une t ou rnu re telle 
que le gouverneur , effrayé, dut appe
ler des t roupes , auxquelles les Bosto
n iens commencèren t pa r refuser le 
logement et avec lesquel les ils finirent 
par engager u n e lut te sang lan te , le 
2 m a r s 4770. 

P lu tô t pour donner une t rompeuse 
satisfaction au sen t iment populaire 
anglais que pour amadoue r les Amé
r ica ins , le gouvernement , fidèle à son 
sys tème do demi-mesures , dégreva 
les couleurs et le verre de l ' impôt qui 
les frappait- L e thé seul demeura im
posé . Cette m e s u r e n 'appor ta pas la 
mo ind re modification à l 'état de trou
bles constants dans lequel s 'énervait 
la r iche colonie — si ce n 'es t qu 'au 
lieu de trois p rodui t s différents sur 
l ' in troduct ion desquels il lui fallait 
exercer sa survei l lance, la l igue n 'en 
eut plus qu 'un : le thé. Il fut donc 

interdi t de décharger sur le sol amé
ricain le thé anglais dont é taient char
gés de n o m b r e u x bâ t iments s ta t ion
nant dans les por t s . Bientôt on pri t 
d 'assaut ces bâ t iments et l eur cargai 
son fut je tée à la me r . 

Le gouve rnemen t répondi t pa r la 
violence à ces actes de représail les 
violentes . L a fe rmeture du por t de 
Boston fut o rdonnée , et eut lieu au 
mil ieu d 'une g rande démonst ra t ion 
de deuil et au son des cloches sonnant 
le glas des m o r t s . 

Les Assemblées provinc ia les , en 
présence de cette dernière at teinte à 
la l iberté des colonies, se r éun i ren t 
en hâ te et décidèrent la formation d 'un 
nouveau congrès , lequel se réuni ra i t 
annue l lement à Phi ladelphie , c 'est-
à-dire au centre du pays , pour délibé
rer sur les in térê ts c o m m u n s aux di
vers Eta ts et p rendre les mesu re s que 
les c i rconstances exigeraient . L e g é 
néra l angla i s Gage , gouve rneu r du 
Massachussets , dénonça cette résolu
tion comme criminelle. Mais cette d é 
mons t ra t ion puéri le d 'un fonction
naire d 'ail leurs es t imé des colons, les 
laissa abso lument indifférents. L 'As 
semblée du Massachussets seule ré
pondit à cette provocat ion en décré
tan t l ' a rmement immédia t de 12.000 
mil iciens pou rvus de muni t ions et de 
vivres et équipés de telle sorte qu'i ls 
fussent p rê t s à marcher « à la m i 
nu te » — d'où la déuomiuat ion de 
minute-men que l 'histoire leur a con
servée. 

A. B . 
(A suivre.) 

H I S T O I R E D E S B E A U X - A R T S 

LES ÉCOLES DE PE INTURE ET LEURS DIV15I0NS 

Ce fut vers le commencement du 
x v i e siècle qu 'on dis t ingua en Europe 
différentes Ecoles de pe in tu re . On les 
divisa d 'abord en Ecoles i ta l ienne, 
flamande et française ; dans la sui te , 
l 'Ecole i ta l ienne fut e l le -même divisée 
en plusieurs classes, ain*d désignées : 
I o Ecole romaine ; 2° Ecole florentine; 
3° Ecole véni t ienne ; 4° Ecole lom
bardo ou mi lana i se . On divisa aussi 
l 'Ecole f lamande eu Ecoles flamande, 
a l lemande et hol landaise . L 'Ecole 
française seule demuura sans divi
sion. 

L 'Ecole roma ine , qui prend Ra

phaël pour son fondateur, est consi
dérée comme la première et la plus 
considérable de tou tes . Elle a les 
grâces en pa r t age , u n dessin très cor
rect ; u n beau choix, de l'élégance 
dans ses figures; une vérité et une 
naïveté t rès remarquab les dans ses 
express ions , un na tu re l et une intel
l igence s ingul ière dans les attitudes. 
El le possède, par -dessus tout, uno 
g rande man iè re sans affectation, des 
airs de tê te g r a c i e u x ; et elle se dis
t ingue , en généra l , par une habileté 
ra re à bien sa i s i r ' l e s beautés de la 
n a t u r e . 

L 'Ecole florentine, qui regarde 
Miche l -Ange comme son premier 
ma î t r e , avai t un dessin vigoureux et 
correct, p rononçan t u n peu trop, peut-
ê t re , les musc les et les articulations; 
ses airs de tête sont majestueux et 
g rand ioses ; son coloris est quelque
fois dur et t i ran t sur la br ique. Cette 
part ie de la pe in tu r e s'y est perfec
t ionnée , sans nu i re cependant au 
g rand goût du dessin et au beau style 
qui la caractér isent . 

L 'Ecole véni t ienne reconnut Titien 
et Giorgiono pour ses maî t res ; elle 
s'est dis t inguée pa r la beauté du co
loris , une g rande intelligence du 
clair-obscur, des touches gracieuses 
et spiri tuelles, une imita t ion simple 
et fidèle de la na tu re , qu'elle a poussée 
j u squ ' à l ' i l lusion : mais elle a souvent 
négl igé le dessin, l 'expression et les 
convenances dans les cos tumes . 

L 'Eco le lombarde ou milanaise 
doit sana issance au Corrège , le prince 
des grâces , et le plus habile peintre 
connu p o u r l 'art du clai r -obscur . Un 
dessin coulant et moel leux, dirigé par 
l 'étude de l 'ant iqui té et celle de la 
na tu re , un coloris fondu, imitant 
par fa i tement , la na tu re et employé 
avec un pinceau léger , formaient les 
principales qual i tés du taleul du Cur-
rège , qui fut imité pa r ses élèves et 
ses successeurs . 

J e a n Van Eyck et Huber t , son 
frère, ar t is tes l iégeois, passent pour 
les fondateurs do l 'Ecole flamande, 
que l 'on a divisée, comme nous l 'avons 
fait r emarque r , en Ecoles al lemande 
et ho l l anda i se . 

L 'Ecole flamande, dès son origine, 
a été célèbre : I o par une grande intel
l igence du clair obscur; 2° par un pin
ceau moe l leux ; 3° par un travail ex
t r êmemen t soigné et fini saus sécho-
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rosse; 4° par une union savante de 
couleurs bien assor t ies . Mais on lui 
reproche de ne pas avoir toujours 
gardé les convenances h i s t o r i ques ; 
de n'avoir pas su faire un mei l leur 
choix de la na tu re , et enfin d ' imiter 
trop servilement ce que les objets réels 
peuvent avoir de. défectueux. 

L'École a l lemande, qui reconnaî t 
pour ses fondateurs Albert Durer et 
Holbein, s'est toujours atLachée à une 
représentation fidèle et servile de la 
nature, telle qu'elle seprésen te , même 

avec ses défauts, et sans choix de ce 
qu'elle a de parfait . 

On remarque dans les ouvrages de 
l 'École hol landaise, une grande in
telligence du clai r -obscur , un travail 
fini, une couleur vra ie , un pinceau 
très délicat, et enfin beaucoup d 'ar t 
dans la représen la t ion des paysages , 
des mar ines , des perspect ives, des 
animaux, des fleurs, des fruits, et des 
effets de nui t . 

L 'Ecole française a eu pour fonda
teurs Jean Gousin, J annc t , Eremine t , 

Phi l ippe de Champaigne , Martin et 
Claude Corneil le, de L y o n . Cette 
École savante n ' a j amais eu de carac
tère part iculier : elle t ient de toutes 
les au t r e s . Cependant , il faut en ex
cepter la richesse de son ordonnance , 
la sagesse et le br i l lant de son inven
tion, d o s a composit ion et un certain 
air de finesse répandu dans ses p r o 
duct ions, qui sont le propre de l 'École 
et lui appar t i ennen t par t icul ièrement . 

Toiles sont les quali tés de l 'esprit 
na t ional . J- Y . 

L U S H É R O S D E LA P A T l t l I i . •{LEBER I T HONAPAHTE EN ÉGYl'TK (l'ag. 32?, Col. 3.) 

L E B O N V I E U X T E M P S 
UN SEIGNEUR HftUT JUSTIC IER EN L'AN 1500 

A propos des h o n n e u r s et des g ra 
des mili taires élevés dont on n 'hés i 
tait pas à parer , jadis , le berceau d 'un 
enfant dont un hoche t eût bien m i e u x 
fait l'affaire, W a l t e r Scott raconte 
que, lorsque que lqu 'un s ' inquiétait 
des cris d'un bébé gr incheux , on avait 
coutume de lui r épondre : — C'est le 
major qui réc lame sa soupe ! (/{'* 
only the Major criying for his parritch]!) 

Tant que le major , ou m ê m e le sei
gneur hau t just icier , au lieu d 'exercer 
ses fonctions hérédi ta i res ou p r é m a 
turément acquises, se borna i t à ré 
clamer sa houillie, le mal n 'é ta i t pas 
grand ; il en était au t r emen t lo rsqu 'on 
jouait sér ieusement la comédie de 

lui faire rempl i r son rôle en t iè rement , 
ainsi que nous le mon t re le pe in t re 
américain Chester Loomis , dans un 
tableau que beaucoup de nos lecteurs 
se rappel le ront avoir vu à l 'Exposi
t ion universel le de 1878, dans la ga 
lerie des É ta l s -Un i s , et dont not re 
g ravure n 'es t que la reproduct ion . 

L 'anc ien se igneur n 'es t p lus , et c'est 
son fils qui lui succède dans les droits 
de ses ancê t res . A peine est-i l assez 
vieux pour comprendre ce qu 'on veut 
de lui , et ce que c'est que le crime de 
b raconnage , si sévèrement châLié 
alors ; mais sa mère est là, qui pour ra 
le m o u c h e r si l 'occasion s'en présen
te, et qui , en a t t e n d a n t , aidée de. son 
chape la in , va s ' a r ranger de façon 
à ce qu'il formule de ses i n n o 
centes lèvres u n a r rê t impitoyable, 

sans doute bien loin de son cœur . 
Alas l poor Yoricfc, ou John, ou 

Matlhew 1 . . . Tu ne saurais m a n q u e r 
d 'être pendu pour un si grand crime : 
c'est la cou tume, et le gentil soigneur 
en va être informé comme il convient , 
s'il l ' ignore . 

On ne badinait pas avec les b racon 
n ie rs , au bon vieux t emps . Beaucoup 
de disciples de saint Huber t le r e g r e t 
ten t , oubliant que les ancêtres de la 
p lupar t d 'entre eux figuraient pa rmi 
les pendables et ceux de l'infime mi 
nori té seu lement du côté des pon
deur s . — Mais ce n 'es t qu 'à la 
condit ion d 'oublier quelques pet i tes 
par t icular i tés de ce genre , qu 'on peut 
r eg re t t e r ce bon vieux temps ; et c 'est 
si in té ressan t , les regre ts ! 

H E C T O R GAMILLY. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



326 L ' E N S E I G N E M E N T P O P U L A I R E 

H I S T O I R E 

D E U C O N Q U Ê T E D û M E X I Q U E 
D'après D. Antonio de Soliä. 

C H A P I T R E X I V 

E n qui t tant l'île deCozumel , Cortés 
repr i t sa navigat ion avec le projet ar
rêté de suivre la rou te ouver te par 
Grijalva d 'abord et de découvrir en 
sui te des contrées nouvel les . 

L 'escadri l le allait vent-arr ière , tout 
l e - m o n d e à bord était joyeux , l o r s 
que survint un accident qui causa un 
grand t rouble pa rmi tous les équ ipa
ges . Une pièce essentielle du bâ t iment 
commanda p a r Escalante s 'était 
échappée. Oo s 'aperçut bientôt que ce 
navi re fatiguait beaucoup et faisait 
eau, et qu 'Escalante met ta i t tous ses 
efforts à m a n œ u v r e r pour r e g a g n e r 
Cozumel . 

Cortes donna l 'ordre aux autres na
vires de suivre tous la mémo direc
tion. Escalante réuss i t à a t te indre le 
r ivage , mais il était temps : quelques 
brasses de plus et il coulait. 

On fit déba rquer les h o m m e s , et le 
cacique se présenta b ientôt su r la 
c ô L e , accompagné d 'un certain nom
bre d ' Indiens, pour s ' informer de la 
cause d 'un si p rompt re tour , dont il 
ne diss imulai t pas sa surpr ise . Mais 
dès qu' i l en fut ins t ru i t , tout son 
monde s 'empressa d'aider à décharger 
le bâ t iment avar ié , puis à le r adouber . 
L e s canots des Ind iens , m a n œ u v r e s 
avec une dextér i té ex t raordina i re , 
r end i r en t dans cette occasion de 
grands services aux Espagno l s . 

P e n d a n t qu 'on s 'occupait des r é p a 
ra t ions , Cortés , accompagné du caci
que et de plus ieurs Indiens , alla r e 
connaî t re et visi ter le t emple . L a 
croix et l ' image de la Vierge étaient 
aux mêmes endroi ts où i l les avai t 
fait p lacer . Cortés r emarqua avec une 
vive satisfaction qu 'on avait respecté 
ses ordres . Il r emerc ia le cacique des 
soins qu' i l voyait qu 'on avait pris de 
cet édifice p e n d a n t s o n absence. Celui-
c i se mon t r a fort sensible à ces mar
ques de satisfaction d 'un chef dont il 
s ' exagéra i t vis iblement la puissance . 

Cet événement obligea Cortes à r e 
ta rder son voyage , mais ce re ta rd eut 
de bons effets en ce sens qu'il permi t 
à l 'un des chrét iens captifs dans la 
pro-' ince de Yuca tán d 'arriver. Celui-

ci était assez versé dans la connais
sance des différents idiomes du pays 
p o u r servir d ' in terprète à l 'occasion, 
et pa r suite pour devenir un des i n s 
t ruments les plus uti les de cette con
quête . 

Quat re j o u i s , du res te , suffirent 
pour réparer le hâ l iment endommagé . 

On allait s ' emba rque r , lo rsqu 'on 
aperçut un canot q u i t raversai t le 
golfe de Yuca tan , se d i r igeant vers 
l ' î le . On r econnu t bientôt qu ' i l portai t 
des Indiens a rmés . L a rapidi té avec 
laquelle cç tLe frêle embarca t ion s 'ap
prochait de l ' î le où l ' e scadre s tat ion
nait était b i e n faite p o u r frapper d'é-
t o n n e m e n t et m ê m e d 'admira t ion . 
Mais i l s 'agissait de s 'assurer des in 
ten t ions des n o u v e a u x v e n u s , et ce 
fut André de Tapia qu i fut chargé de 
ce soin. 

Celui-ci, pour su rp rendre les In
diens , s ' a r rangea de man iè re à ne pas 
être v u d 'eux, et à les laisser descen
dre à terre dans la plus parfaite sécu
rité ; mais quand ils furent déba rqués , 
il les enveloppa. Le premier mouve
m e n t des Ind iens , en se voyant cer
nés, fut do fuir. L ' u n d 'eux, toutefois, 
s 'était a r r ê t é , et ayant réuss i à t ran
quill iser ses c o m p a g n o n s , il p rononça 
quelques paroles en langue cast i l lane, 
pa r lesquelles il donna i t à en tendre 
qu'il était chré t ien . 

A cette déclarat ion, André de Tapia 
accueillit cet h o m m e avec des t rans
ports de joie , le serra dans ses bras 
et f inalement le conduis i t devant Cor-
tès , avec p lus ieurs Indiens r econnus 
pour être les message r s débarqués 
sur la côte de Yuca tan par Diego de 
Ordaz. 

Ce pr isonnier , à peu près n u , po r 
tait un arc à la ma in et un carquois 
sur l ' épau le ; une couver ture en forme 
de baudr i e r était passée sur l 'autre 
épaule , et à cette couver ture était at
taché un livre de pr ières . 11 mon t r a 
aux Espagnols ce livre de pr ières , 
a t t r ibuant à sa piété le b o n h e u r de se 
re t rouver a u mil ieu de ses compa
t r io tes . 

Cortès l 'accueillit cha leureusement , 
le fit habil ler et lui donua à mange r , 
puis il s ' informa de ses antécédents , 
et enfin célébra comme un des bon
heurs de cette expédit ion la délivrance 
d 'un compatr iote captif des Ind iens 
idolâtres et sauvages . 

Voici c e qu 'étai t cet homnre : I l 

s 'appelait J é r ô m e de Aguilar et était 
natif de Ecija. U avait, d'après'ses 
déclara t ions , reçu les ordres, et sa 
captivité r emonta i t à huit années. 
Ayan t fa i tnauf rage sur le bancdesable 
nommé Alacranes , en passant de la 
caravelle du Darien à l'île de Sauto 
Domingo, il s 'était embarqué dans un 
esquif avec v ingt do ses compagnons; 
la m e r les avait j e t és sur la côte de 
Yuca tan , et ils avaient été pris et 
condui ts dans les contrées habitées 
par les Ind iens Caraïbes . Le cacique 
de ces sauvages avait fait mettre de 
côté les plus gras pour les sacrifier à 
leurs idoles et se régaler des restes. 
P a r bonheur , Agui lar était d'une 
m a i g r e u r excessive ; il fut donc mis 
en réserve pour une autre occasion. 
Dest iné à para î t re dans un futur fes
tin de cannibales , le malheureux su
bissait les t ra i t ements les plus barba
res . — Cette c ruau té fait frémir la 
na tu re et la p lume employée à la re
t racer *. 

L ' infortuné avait réuss i à s'échap
per de la pr ison de bois où il étak 
dé tenu , moins dans le but de sauver 
sa vie que .dans celui de roncontror 
un genre de mor t moins horrible. 

E r r an t depuis p lus ieurs jours , 
obligé de se tenir éloigné des lieux 
habi tés et de se nour r i r d'herbes re
cueillies dans les champs , il finit par 
tomber au pouvoir d ' Indiens qui le 
conduis i rent devant un cacique en
nemi de celui auque l il venait d'é
chapper , et qui , pa r opposition, af
fecta des m œ u r s moins sanguinaires. 
U pri t donc l 'Européen à son service. 

Après lui avoir imposé des travaux 
supér ieurs à ses forces, satisfait de 
sa soumiss ion , et aussi de sa probité 
qu'il avait eu occasion de mettre à 
l ' épreuve, le cacique avait commencé 
à traiter Agui lar moins mal , et peu à 
peu lui avait accordé sa confiance et 
son est ime. 

Ce cacique vint à mour i r , mais au 
m o m e n t de r e n d r e l 'âine, il avait r e 
commandé l 'Espagnol à son fils, qui 
le traita bien. 

Certains événements particuliers 
1. S i AguilaL* a v a i t é té m i s e n réserve à 

cause de sa m a i g r e u r , p o u r s e r v i r à un a u t r e 
fes t in , i l n o u s s e m b l e q u e m e s s i e u r s les Ca
r a ï b e s s'y p r e n a i e n t m a l , en l u i f a i s a n t s u b i r 
des t r a i t e m e n t s a u s s i b a r b a r e s , c a r l eu r b u t 
deva i t ê t r e de le f a i r e e n g r a i s s e r . Ce p a s s a g e 
de l ' h i s t o r i e n e s p a g n o l l a i s sa d é c i d é m e n t & 
d é s i r e r . 
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étaient en outre su rvenus qui avaient 
acquis à Aguilar une véri table r enom
mée. 

Des caciques voisins a y a n t déclaré 
la guerre au j e u n e p r ince , celui-ci 
dut plusieurs victoires à ses conseils 
et à sa valeur personnel le . Dès lors , 
Aguilar posséda toute la confiance de 
son maître, et la considérat ion des 
indiens devenus ses compagnons . Sa 
siiuation était du res te devenue telle, 
qu'au reçu de la "lettre de Cortès, il 
n'avait eu qu 'à la demander pour 
obtenir sa l iber té ,pour prix desservices 
rendus par lui — et aussi des bijoux 
destinés à son rachat , qui avaiqfit été 
fidèlement remis au dest inataire par 
les messagers de Diego de Ordaz. 

Tel était le sort de tous les Espa
gnols captifs des Indiens de ces con
trées, qu 'un m a r i n n o m m é Gonzalès 
Guerrero avait préféré demeure r avec 
eux que de suivre Agui la r . — Il est 
vrai qu'il avait épousé u n e r iche in
dienne qui lui avait donné trois en 
fants; mais ce n 'aura i t pas été un 
obstacle pour beaucoup . 

<A suivre.) 

O R O G R A P H I E D E L A F R A N C E 

L E S P Y R É N É E S 

Les monts Pyrénées séparent la 
France de l 'Espagne. I ls s 'é tendent 
de l'ouest à l 'est, entre l 'océan At l an 
tique et la Médi terranée, depuis le 
fond du golfe da Gascogne ju squ ' au 
cap Cerbère, su r une l o n g u e u r de §43 
kilomètres. 

La crête de ces mon t s suit des s i 
nuosités nombreuses ; elle a des alt i
tudes très variées ; elle est ent recou
pée de brèches, po r t an t le nom de 
ports; de pics détachés , de vallées 
naissantes, sur l 'un ou l 'autre ver
sant, qui lui donnent u n profil longi 
tudinal des plus accidentés, des plus 
pittoresques, lorsque l 'œil peut en 
saisir l 'ensemble, ce qui n ' a lieu qu'à 
certaine distance et sur des points 
privilégiés, tels que : 

Le plateau étroit séparan t les bas 
sins de l 'Adour et de la Garonne , près 
Eauze (Gers), sur la rou te de Gabar-
re t ; Lagraule t ( G e r s ) , dont le pic 
élevé se, dé tache entre le cours de 
l'Oese et celui de l 'Auzoue, sans r en 
contrer aucun obstacle; 

Le mont Sa in t -Fél ix (Héraul t ) , plu» 

élevé que les deux précéden ts , mais 
moins bien situé pour embrasser , de 
front, l 'ensemble de la chaîne , sur tout 
vers l 'ouest , qui fuit à l'bca'izon, se 
perdant dans une perspect ive oblique, 
effaçant beaucoup de points cachés 
par les pj-emiers p lans . 

P o u r donne r une idée exacte do 
cette belle chaîne de m o n t a g n e s , nous 
la suivrons , en détail , à g rands pas , 
en ind iquant les dé tours , les noms 
pr incipaux, les a l t i tudes saillantes." 
Puis nous disposerons un tableau syn
optique spécial , pour ind iquer , su r 

C h a î n e d e s m o n t s P y r é n é e s d e l ' O u e s t à l ' E s t . 

YliltSANT SUD ESPAGNE CHAINE O E 3 PYRÉNÉUS VERSANT HOIID. FKANCE 

Hivierus. Localités. Noms. Altitud . Localiiés. Rivière.-. 

Océan. 0.0"" 
Ilidassoa. Irun. Fomarabie. 1 00'» llendaye. Ilidassoa. 

si d» Col de la Rbume. 900" Urrugue. La Nivelle. 
Valise de Mont Atchiula, Sarre. ri-

ri' Bastan. tlol de Maya. Biilarry. La Nive. 
d° d» DiHour au Sud. l.Jt4» Saint-Etienne. d» 
d° Almando. Monts AMudes. Fondeiie. d-

Rio Arn guil. La ni. Détour à l'Est. AMudes. d" 
Kio Arga. Pamplona. Unncevaux. 775™ lïstereriemby. d° Kio Arga. 

Hspinal. PorL de Larrau. Larrau. Gave de 
Val de Raucas. Raucas. Prostmend y. 717"« Prostmendy. Mauléun. 

d° d» tlont Orhi. •> 011" Saiut-Engrace. d» 
d" d» Pic d'Anic. 2.0Ö4" Accons. f.ave d'A sne. 

Val de Écho. Écho. Port d'Auso. I.escun. d» 
d» S1" Christisn.- Port de Cauiranc. Crdns. d" 
d- >>* Llirislina. Honte de Jocti. Urdus. d° 
d» Sallent. Pic du Midi. Kaux-Bonnes. Gave d'Ossau. 
d» d« O'Ossaii. •>. 967" Limite drip". d» 
d° d» Pic de Haletons. J.1Í7» Mont Né (-2721). Gave d'Auiun. 
d" d» Port d'Azun. (jiulercls. Lac de Gaube. 

Rio Ara. d» Viguemale. 3.29S» Gavarnie. Gare de Pau. 
a« d» Brèche de Cirque de d° 
d» d° Rolland. Gravarnie. d» 

Rio Ciiif a. Bieba il ont Perdu. j.352™ ' d° d» 
d» d" Port de Pinède. Vallée d'Aure. ' La Neste. 

' d= d» Pic de Troumouse. 3.0SC" Vieille Aure. Vallée d'Aure. 
d- Port de Plan. Azet. La Neste, 
ci» d» Port de Claibide. Azct. La Neste. 
d» d» [.imite dép". 
d« d" Pic POSAIS. 3.367'" Bagnérnsd.Ludion Val du Lys. 
d» d° Port d'Où. 

Bagnérnsd.Ludion Val du Lys. 

Val de Biinasquc. Iîénacque. Port de Bénasque. Val de Ludion. Val da Luchon. 
Rio Essern. d» Limite Anège. 

d" d° Port de la Picade. 
d» d" Pic de Né.lhou. .1.404» Vallée d'Arrau. La Garonne. 

Rio Ribargozana. Slaladelta. .1.404" d" d» 
d° Val de Bibilla Port de Viella. Viella. d" 
d" Boy. Pic de Câblas, t'gn». d° 

Rio Noguera. Val de Arreu. Port d'EspoU d» à" 
Pallerosa. Tirvia. Pic dfl mont Vallier. Casiillon. Le Lez. 

d° d° Port de Salât. Coûtions. Le Salât. 
Val de Cardos. Val de Can-dos. Pic de Ustcu. Vie d 'Ltsos. d» 

Pic du Siguier. 
1.331" 

Mines du Hancier. d° 

Andorre. 

Pic de la Serrère. 2.911» 
Pie de Tomargente. Les Cabanes. SourcedefAnùge 

Rio Sitgra, liar. Port de L'Hospitalet. 
Ax. 

d» 
d» 

. d" 
Qellever. 

Port de L'Hospitalet. 
d" 

Cerdagne. Limite dsPAriège. d» d» 

Pyrénées Orientales. 

Rio Segra. 
Andorre. < 

Rio Segra. Val de. Caiel. Mont-Louis. L'Aude. 
d° Pi» Corlute. ¿MI" Fourniiguiêres. " La Tet. 
d° Contrefort des monts 

Fourniiguiêres. " 
Versant do 

d" Corbiores. Quérigut. la Méditerranée. 

Rio Segre. Pnïgcerda. Port de Puigeerda. Mont-Louis. La Tet. 

Rio de lîivas. 
San Cristobal. .Mont Pmgual. 2.i)08» Nier-Oletle. d-

Rio de lîivas. Rivas. Loi rie Jé^ane. (Mette. d° 
d° d» '.ol d'Arée. Pratz do Mollo. ' Le Tech. 
d» Chaîne des monts 

Le Tech. 

d° Lamprodon. Allières. Arles-sur-Tech. d» 
Fonlfreda. Route du col de Per- Ceni. d» 
l'igueras. thuis. amelie-les-Bains. d" 

Laroque. d" 
Arg>:lès. ' d° 

San QuireJ. r.o! de Ré istre. 800» Perpignan. 
Pons de Le cap Cerbère. 

Perpignan. 

l.'Kspamie. M edirerramte. 

iV'jlu. — Le pic du midi de l i i g w r e , observatoii 'e de >*aiisouty, et le pic d'Arbizoa (Vijjuo-
malu) 2 ,877 et 5 , 8 i l i m

| sont délacl iés de la grande c h a î n e , au nord t. 
1 Ces pages sont extraites de la (ïéugraphie des écoles, que M. B. L'Uommedé vient de terminer et 

dont il a bien voulu nous cummumriuér tu manuscrit. Nous donnerons d'autres extraits de cet ouvrage 
remarquable, dont celui-ci iiiditjue au moins le pian ingénieux, et qui respire le plus ardent patiiotisBie. 
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chaque versant , F ranco ou E s p a g n e , 
les points co r respondan t à chaque 
indicat ion du faite. 

Sur le ve r san t français, au nord, 
entre le golfe do Gascogne et la r é p u 
blique d'Andorre, tous les cours d'eau 
descendant dos Py rénées sont affluents 
de l 'Adour ou de la Garonne , fleuves 
se j e t an t , l 'un et l ' au t re , dans l 'océan 
At lan t ique . 

Ent re la républ ique d 'Andorre et 
Pe rp ignan , à l 'est, les bass ins de 
l'Aude et de la Tet versent leurs eaux 
dans la Médi ter ranée . 

En sorte que plus des trois quar ts 
du versant français s ' inclinent vers 
l 'Océan. 

L ' i nve r se a lieu du côté de l 'Espa
gne . 

L'Ebre, qui prend sa source dans 
la sierra Engaña, aux confins des 
Astur ies et de la Biscaye, à 175 k i lo
mè t r e s , à l 'ouest , de la frontière fran
çaise, et à 50 k i lomètres seu lement 
de l 'Océan, por te ses eaux, de l 'ouest 
à l'est, à la Médi ter ranée . 

P re sque tous les cours d 'eau des
cendant des P y r é n é e s , sur le versant 
mér id ional , sont t r ibutaires de l 'Eure ; 
à l 'exception des bassins côtiers des 
deux extrémités de la g rande chaîne, 
qui se déversent d i rec tement dans la 
m e r dont ils avois inent le l i t toral . 

Ces premières indicat ions feront 
comprendre plus facilement celles du 
tableau synopt ique c i -après . 

B. L T I O M M E D K . 

LE L I V R E DE L ' H U M A N I T É 
P R I N C I P E S DE M O R A L E N A T U R E L L E 

D E U X I È M E P A R T I E 

II 
AMOUR DE S E S S E M B L A B L E S OU H U M A N I T É 

(Suite.) 
T o u t être sensible qui aime le plai

sir et fuit la douleur , qui désire être 
secouru dans ses besoins , qui s 'aime 
lu i -même et veut être aimé des au
t res , reconnaî t ra , pour peu qu il ré
fléchisse , que les au t res sont des 
hommes comme lui , formant les mê
mes vœux et ayant les mêmes be
soins . Cette analogie lui mon t r e l'in
térêt qu'il doit por ter a t o u t être son 
semblable, ce qu'il doit faire pour son 
bonheur , et les choses dont l 'équité 
lui o rdonne de s 'abstenir à son égard. 

La just ice nous c o m m a n d e de mon
t r e r de la bienveil lance à tout h o m m e 
qui se présente à nos r ega rds , quelle 
que soit la couleur de son visage, 
à quelque nat ion qu'i l appar t i enne , 
quelles que soient ses croyances re l i 
g ieuses . 

L ' h u m a n i t é , fondée sur l 'équi té , 
condamne donc ces ant ipathies na t io 
nales , ces ha ines pol i t iques et re l i 
gieuses at t isées pa r les rois et les 
prêtres qui ont fait, de tout tempe, le 
ma lheu r du genre h u m a i n et qui 
ne sont que des pré jugés odieux. 

Une âme vra iment g r ande embrasse 
dans son affection le genre h u m a i n 
tout e n t i e r ; elle dési rera i t voir tous 
les h o m m e s h e u r e u x et elle se conduit , 
à l ' égard de tous, avec la m ê m e im
part ia l i té . 

Mais ils son t rares ceux qui , ai
m a n t que lqu 'un , s aven t reconnaî t re 
les défauts de celui qu'i ls a iment , et 
ils sont plus ra res encore ceux qui , 
haïssant que lqu ' un , savent r econna î 
tre les bonnes qual i tés de celui qu ' i ls 
ha ïssent . 

Ma lheu reusemen t , les h o m m e s sont 
por tés à la par t ia l i té et à l ' injust ice ; 
ils s e ron t pa r t i aux envers l eu r s p a 
ren t s et leurs a m i s , envers c e u x de 
leur secte, envers cçux qu'i ls r espec
tent et qu'ils r é v è r e n t ; ils seront s e r -
viles envers ceux dont ils r edou ten t 
la puissance ; mais ils se ron t encore 
plus injustes envers ceux qu' i ls haïs
sent et ils seront , de p lus , hau ta ins 
envers leurs s u b o r d o n n é s . 

C'est pou rquo i l ' h o m m e doit d 'a
bord apprendre à se conna î t re , car 
celui qui ne se connaî t pas lu i -même 
ne peut connaî t re les au t res et ne peut 
être jus te envers eux . 

Sans doute , il est dans nos a l ïéc-
lions des degrés fixés1 par la just ice ; 
ainsi , nous devons plus d 'amour , à 
nos paren ts , à nos a m i s , à nos. con
ci toyens, à la société dont nous s o m 
mes les m e m b r e s , à ceux, en un m o t , 
dont nous recevons jou rne l l emen t les 
secours et les bienfaits , qu 'à des
é t rangers auxquels nous s'ommes un i 
quement a t tachés pa r les l iens de 
l ' humani t é . 

Les besoins p lus ou moins pres
sants r enden t les devoirs plus ou 
moins indispensables ou sacrés .Ainsi , 
nous devons plus d ' amour à notre pa -
Lrie qu 'à tout autre pays , parce que 
notre patrie renfe rme les pe r sonnes e|, 

les choses les plus utiles à noLre bon
h e u r ; un fils doit à son père son af
fection et ses soins préferablemenl à 
tout au t re , parce que son père est, de 
tous les ê t res , le p lus nécessaire à sa 
propre félicité et celui auquel il se 
t rouve at taché par des liens de la 
plus g rande reconnaissance ; c'est ce
lui à qui il doit le p lus après Dieu. 

Les p r i n c e s , les g rands et les prê
t res , sujets à se persuader qu'ils sont 
des êtres d 'une espèce différente des 
au t res , sont géné ra l emen t peu portés 
à leur m o n t r e r de l 'humani té ; nous 
en avons la p reuve dans les guerres 
dynas t iques et les hécatombes reli
gieuses . 

L ' h u m a n i t é n ' a j amais été le par
tage de ces sec tes rel igieuses qui 
disent : — « Hors de nous , point do 
salut ! » L a source des beaux dévoue
m e n t s n 'es t pas dans ces fables ridi
cules, qu 'on appelle des dogmes ; elle 
est dans la conscience de tout homme 
libre qui connaî t les préceptes de la 
loi mora le , et il n 'es t pas besoin do 
prê t res p o u r nous la révéler . 

L ' human i t é est sur tout le privilège 
des femmes qui, pour le dévouement 
et l ' abnégat ion spontanés , sont supé
r ieures aux h o m m e s ; mais elle ne ré
side pas dans l 'âme de ces béguines, 
de ces i n s t rumen t s inconscients des 
prê t res , qui commencent par se sous
traire aux p remie r s devoirs de leur 
sexe en a b a n d o n n a n t leurs parents et 
en se vouant au célibat. Celles-là tra
vaillent u n i q u e m e n t dans l ' intérêt de 
leur secte et elles ne peuvent se rési
gner que pa r la crainte de l'enfer et 
l 'espoir du parad is . L e s vraies héroï
nes , les vraies m a r t y r e s , ne sont donc 
pas pa rmi elles, mais bien parmi 
celles qui font le devoir pour le de
voir et pa r p u r dés in téressement . 

Il faut, du res te , vivre de la vie 
commune et avoir soi-même éprouvé 
le irialheur ou le c ra indre pour pren
dre p a r t aux peines des misérables . 

Tout devrai t faire sent i r aux mor
tels qu' i ls ont besoin les uns des au
t res . 

L e pouvoir s u p r ê m e , le rang , la 
naissance, les digni tés , les r ichesses, 
bien loin d 'être des ti tres pour m é 
priser les h u m b l e s , imposent , au con
traire, à ceux qui les possèdent , lo 
devoir d 'être h u m a i n s , de secourir cl 
protéger leurs semblables . 

Le mépr i s pour la misère , la pau-
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vreté, la faiblesse, est un outrage à 
la Divinité et à l 'espèce h u m a i n e ; au 
lieu de considérer celui qui s'en rend 
coupable, "on devrait ie ravaler, lui 
enlever ses dignités et sa fortune ainsi 
que tous ses droits au respect et à 
l'affection de ses conci toyens. 

Il n'est donc point permis de mé
priser un é t ranger nï u n indigent , 
quand même il serait dans l 'état le 
plus abject, car c'est Dieu qui nous 
envoie l ' inconnu et le pauv re . 

V . L A R G E A U . 

(A suivre.) 
C O U R S P R A T I Q U E 

D E L A N G U E A N G L A I S E 
M é t h o d e R o b e r t s o n 

D O U Z I E M E LEÇON 

Première division. — Pratique. 

LECTURE 

S ï 
Lesson tho twe l f th . 

o ? o 
« Is i t p o s s i b l e ! n e x c l a i m e d M a h m o u d , 

CO . 0 ï . 0 
i n t e r rup t ing h i s m i n i s t e r , a n d l a u g h i n g * 

T . « . 
hearti ly. « And •where does tho d a u g h t e r 

^ o Ï3 0 a . 7 3 „ o . 
live? I should l i k e to see h e r . a « She l ives _. GO _0 0. 
in one of the d a r k s o m e g r o t t o e s , w i th w h i c h 

3. u. 15 
the passes of t e u p l a n d y o n d e r a b o u n d , » 

3 « 2 0 ,_ e, 
replied the m i n i s t e r g r a v e l y , « b u t she neve r 

4 . B . 6 . 
goes out w i t h o u t h e r m o t h e r . » 

TRADUCTION L I T T É R A L E 

Lesson the twe l f t h . 
douzième. 

« Is i t p o s s i b l e ! » e x c l a i m e d M a h m o u d , 
s'éeria 

i n t e r r u p t i n g h i s m i n i s t e r , and l a u g h i n g 
interrompant riant 
hear t i ly . « And w h e r e | does t h e d a u g h t e r 

cordialement la title 
l ive? I I shou ld likii to see h e r . » « She l ives 
vit-ollo aimerais elle Elle vit 
iu one of the d a r k s o m e g r o t t o e s , w i t h w h i c h 

sombres grottes 
the passes of t h e u p l a n d y o n d e r 

défilés pays de montagnes 
abound, > r e p l i e d the m i n i s t e r g r a v e l y ; 
abondent répliqua gravomeut 
« bu t she neve r goes ou t w i t h o u t h e r 

jamais va dehors sa 
mo the r . » 

TRADUCTION FRANÇAISE 

« E s t - c e poss ib le ! » s ' é c r i a M a h m o u d , 
i n t e r r o m p a n t son m i n i s t r e , et r i a n t de bon 

* Dans ce mol et dans un très petit nombre d'autres 
exceptions, les lettres fjh se prononcent f. 

c œ u r , i E t où la fille d a m e u r e - t - e l l e 1 J ' a i 
m e r a i s la v o i r . » < E l l e d e m e u r a d a n s u n e 
des s o m b r e s g r o t t e s q u i a b o n d e n t d a n s les 
défilés de ces m o n t a g n e s l à - b a s , » r é p l i q u a 
la m i n i s t r e g r a v e m e n t ; i m a i s e l le n e s o r t 
j a m a i s s a n s s a m é r o . » 

CONVERSATION 
QUESTIONS | ANSWERS 

W h a t lesson is t h i s ! 
W i t h wha t exclamatiou 

did Mahmoud inter
rupt his minister ? 

W h o m did Mahmoud 
in ter rupt ? 

Comment Mahmoud rit-
il ? 

Que fit-il de bon cœur? 
Quelle question f i t - i l 

re la t ivement à la fille? 
Pourquoi demanda- t - i l 

où la litle demeura i t? 
W h a t abounded with 

darksome grot toes? 
W i t h what did the pas* 

ses of the upland 
abound ? 

W h e r e did the daughter 
kve? 

Who lived in a darksome 
grotto '! 

W h o repl ied that she 
lived there ? 

Comment le minis t re 
repliqua-t-i l ? 

Wi thou t whom did she 
never go out ? 

W h e n did the daughter 
go out wi thout her 
mother ? 

The twelfth lesson. 
Is it possible 1 

His minis ter . 

Heart i ly. 

He l aughed . 
W h e r e does the daugh

ter live ? 
Because ho said h e 

should like to see her . 
T h e p a s s e s of t h e 

upland. 
W i t h darksome grot 

toes. . 

In one of the darksome 
grottoes with which 
the passes of the 
upland abounded. 

The daughter . 

The minis ter . 

Gravely. 

W i t h o u t her mother . 

Never. 

PHRASÉOLOGIE 

A TKADUIRH 
EN FR18nAIS 

W h y do you laugh? 
You must not laugh, 
Do not l augh . 
W h y do you in ter rupt 

me ? 
Do not in te r rup t him 

when he is speaking. 
You will reply after

wards . 
W h e r e do?s your father 

live ? 
W 7here does your mother 

live ? 
Where do your children 

live ? 
Does your son live witli 

you? 
Does not your daughter 

live with you ? 
Duessue n t live in this 

country ? 
Have you seen the grotto 

in which t h e deivis 
lives ? 

1 have seen it . 
It is very dark. 
i should not l i te to live 

there . 

Do you know that man? 

W h o is he ? 

A TRADUIRE 
EN ANGLAIS 

Pourquoi riez-vous ? 
Il ne faut pas r i re . 
Ne riez pas . 
Pourquoi m ' in t e r rom

pez-vous ? 
Ne l ' interrompez pas 

quaud il par le . 
Vous répl iquerez en

suite. 

Où. demeure votre père? 

Où demeurevo t r e mère? 
Où d e m e u r e n t vos en

fants ? 
Votre fils demeure-t- i l 

aveu vous ? 
Votre fille ne d e m e m e -

t-dlle pas aveo vous ? 
Ne demeure- t -e l l e pas 

dans ce pays ? 
Avez-vous vu la grot te 

dans laquelle demeure 
le derviche ? 

Je l'ai vue. 
Elle, est t rès obscure. 
Je n 'a imera is pas de

meure r là ? 
C o n n a i s s e z - v o u s c e t 

homme ? 
Qui eat-il ? 

I do not know him. 
I never saw him. 
W h o are you, Sir ? 

He does not answer. 
He answers, bu t we do 

not unders tand h i m . 
W h a t language does he 

W h a t does he say ? 
Can you not tell me 

what he says? 
Cannot my m o t h e r un

ders tand him ? 
She is going out with 

h im. 
They are going out t o 

gether . 

Je ne le connais pas. 
Je ne l'ai j ama i s vu. 
Qui ê;es-vous, Mon

sieur ? 
Il ne répond pas. 
11 répond, mais nous ne 

le comprenons pas. 
Quelle langue parle-t-il ? 

Que d i t - i l ? 
Ne pouvez-vous pas ma 

dire ce qu'il dit ? 
Ma mère ne peut-ello 

pas le comprendre ? 
Klle sort avec lui . 

Ils sortent ensemble . 

Deuxième division. — Analyse et Théorie. 
PRONONCIATION 

Exemples. 

ffis — H o m e — / / a d — [le — Uim — 
Я е а р — Wave — РегЛарз — H a s t — W a v i n g 
— Be/ i ind — H e a r d — However — / / a d s t — 
/ / e a r — / / a s — / / a u d s o m e — H e a r t i l y — 
H e r . 

D a n s ces e x e m p l e s l a l e t t r e h c o m m e n c e l e 
m o t , ou l ' une des s y l l a b e s . 

E l l e es t a s p i r é e . 
Ю Т . La l e t t r e н es t a s p i r é e au c o m m e n 

c e m e n t des m o t s e t d e s s y l l a b e s . 

EXEMPLES 

Dus&ish — /(Teener — T a U d u g — M i s t a k e 
— Spo/oen— S p e a i — / f i n d — L i t e — D a r i -
s o m e . 

lî)S"4. L a l e t t r e ii se p r o n o n c e c o m m e e n 
f r a n ç a i s . 

LEXIOLOG1B 

§ 1. — Partie interrogative. 
Quel es t l ' inf ini t i f du v e r b e interrupting ? 
Quel es t le s u b s t a n t i f qu i c o r r e s p o n d à ce 

v e r b e ? 

L e m o t heartily s i g n i f i a n t cordialement, 
q u e l e s t le m o t q u i s igni f ie cordial ? 

Quel es t le m o t qu i s igni f ie cœur? 
C o m m e n t f o r m e r i e z - v o u s de ce m o t un d é 

r i vé s i g n i f i a n t cordialité f 
C o m m e n t en fo rmer i ez -vous le v e r b e encou

rager ( c ' e s t - à - d i r e d o n n e r du c œ u r ) , le v e r b e 
décourager, e t u n adjec t i f s i g n i f i a n t sans 
cœur f 

A q u o i s e r t l e m o t should d a n s la p h r a s e / 
should like to see her ? 

To see est u n ve rbe i r r é g u l i e r . Quel en es t le 
p a s s é défini ? 

Que l en e s t le p a r t i c i p e p a s s é ? 
P o u r q u o i le v e r b e lives f i n i t - i l p a r u n e s ? 
P o u r q u o i n e d i r a i t - o n p a s with that, a u 

l ieu de with which ? 
Gravely s i g n i f i a n t gravement, q u e d o i t s i 

gni f ie r grave ? 

§ 2. — Partie explicative. 
Twelfth es t dé r ivé de twelve, d o u z e , qui v i en t 

du s a x o n twel, et d o n t les p r i n c i p a u x d é 
r i v é s son t : 

Twelfth-night, j o u r d e s R o i s . 
Twelfth-саке, g â t e a u des R o i s . 
Twelve-month, a n n é e . 
Twelve-score, d e u x cen t q u a r a n t e (douze 

v i n g t a i n e s ) . 
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1 1 1 9 . Is I T P O S S I B L E ? — E s t - ¡ ¡ p o s s i b l e ? 
ou Es t - ce p o s s i b l e ? On vo i t q u e le p r o n o m 
n e u t r e i r r e p o n d au p r é n o m f r a n ç a i s c e , d a n s 
leg l ocu t ions a p p e l é e s i m p e r s o n n e l l e s , c o m m e : 
C'est p o s s i b l e . C'est vous , C 'es t l e s u l t a n ; I T 
is p o s s i b l e , I r i s y o u . I r is t h e s u l t a n . 

• t o o P O S S I B L E — § 1 — Il y a en a n g l a i s 
184 adject i fs t e r m i n é s en I B L E , p a r m i l e s 
q u e l s 77 s o n t e x a c t e m e n t s e m b l a b l e s d a n s 
les d e u x l a n g u e s , c o m m e : accessible, combus
tible, divisible, invincible, reprehensible. L a 
p l u p a r t de c e u x q u i n ' e x i s t e n t p a s en f r a n 
ça i s s o n t fac i les à c o m p r e n d r e , c o m m e diges
tible, discernible, responsible, contractible. La 
t e r m i n a i s o n ible a l e m ê m e s e n s et p r o d u i t 
le m ê m e effet que la t e r m i n a i s o n oble (101 
— § 5J. 

§ 2 — P a r m i les adject i fs e n IB i .E , q u i s o n t 
e x a c t e m e n t les m ê m e s d a n s les d e u x l a n g u e s , 
il y en a 38 d o n t on fai t des s u b s t a n t i f s en y 
a j o u t a n t la t e r m i n a i s o n ness, c o m m e flexible-
ness, flexibilité, e t 34 d o n t on fait des a d 
v e r b e s en c h a n g e a n t Ve final en y, c o m m e 
irresistibly, i r r é s i s t i b l e m e n t (102). 

R X G L M M v i e n t du l a t i n exclamare. 
£ 0 1 . Le v e r b a to exclaim, s ' é c r i e r , qu i 

e s t réf léchi en f r a n ç a i s , ne l ' e s t p a s en a n 
g l a i s . Ce t te r e m a r q u e s ' a p p l i q u e à t o u s les 
v e r b e s n e u t r e s . On s 'en r e n d f a c i l e m e n t 
c o m p t e , en s e r a p p e l a n t l a m a n i è r e d o n t les 
p r o n o m s ré f l éch i s a n g l a i s s o n t f o r m é s : 
tbysilf, t o i - m ê m e , onrseif, n o u s - m é m e , your
self, v o u s - m ê m e , s ign i f i en t r é e l l e m e n t ta 
personne, noire personne, r o i r e personne; et 
c o m m e on ne d i r a i t p a s Tu écries ta personne, 
Vous èiriez votre personne, e t c . , on no p e u t 
p l a c e r ces p r o n o m s a p r è s ce v e r b e , n i a p r è s 
a u c u n d e s v e r b e s q u i ne p e u v e n t a v o i r de 
r é g i m e d i r e c t . 

INTKIUIUPTIXG es t u n e f o r m e (48) du verbe 
to interrupt, q u i v i e n t du l a l i n rumpere, 
r o m p r e , e t d o n t l e s p r i n c i p a u x d é r i v é s et 
codé r ivés s o n t : 

Interruptedly, avec i n t e r r u p t i o n . 
Interrupter, i n t e r r u p t e u r . 
Abrupt, b r i s é ; b r u s q u a . 
Abruption, r u p t u r e . 
Abruptly, b r u s q u e m e n t . 
Abruptness, b r u s q u e r i e . 
To corrupt, c o r r o m p r e . 
Corrupt ( ad j . ) , c o r r o m p u . 
Corrupter, c o r r u p t e u r . 
Corruptive, q u i c o r r o m p t . 
Corruptless, i n c o r r u p t i b l e . 
Corruptly, p a r c o r r u p t i o n . 
Corruptness, c o r r u p t i o n . 
Disruption, r u p t u r e . 
To disrupture, r o m p r e , d é t a c h e r , 
[rruptive, q u i fait i r r u p t i o n . 
Incorruptid, n o n c o r r o m p u . 
Incorruptness, p u r e l é . 
Uninterrupted, n o n i n t e r r o m p u . 
Uninterruptedly, s a n s i n t e r r u p t i o n . 
LAUGHING es t u n e f o r m e (48) du verbe lu 

laugh, qu i v ien t du s a x o n hlihan, et d o n t I t s 
p r i n c i p a u x dé r ivés son t ; 

Laugh e t laughter, r i r e , r i s ; r i s é e . 
Laughable, r i s i b l e . 
Laugher, r i e u r . 
laughing-stock, r i s é e , p l a s t r o n . 
Laughingly, en r i a n t . 
To outlaugh, r i r e p l u s for t q u e . 

H I Ï A R T I L Y es t d é r i v é de heart, c œ u r (37, 
38 , 30) , q u i v ien t du s a x o n heort, et d o n t les 
p r i n c i p a u x d é r i v é s s o n t : 

Hearl-ache, p e i n e de c œ u r . 
Ileart-breok, c h a g r i n , c r è v e - c œ u r . 
Heart-breaking (adj . ) , n a v r a n t , d é c h i r a n t . 
Heart-breaking ( s u b s t . ) , d é c h i r e m e n t de 

eceur , d o u l e u r p o i g n a n t e . 
Heart-burn, o a r d i a l g i e ; g a s t r a l g i e , a r d e u r 

d ' e s l o m a c . 
Heart-fell, s e n t i au fond du c œ u r . 
Heart-rending, qu i d é c h i r e le c œ u r . 
IlearVs ease, p a i x du c c e u r ; v io le t t e t r i c o 

lo r e , pensée s a u v a g e . 
Heartsick, q u i a l a m o r t d a n s l ' â m e . 
Heart-string, fibro du cceur. 
Heart-whole, qu i a le c œ u r l i b r e ; i n d o m p 

t a b l e . 
Hearted, q u i a u n c œ u r . 
To hearten, d o n n e r du c œ u r , e n c o u r a g e r . 
Hearty, c o r d i a l ; s i n c è r e ; b i e n p o r t a n t ; 

v i g o u r e u x . 
Heartiness, c o r d i a l i t é . 
Heartless, s a n s c œ u r . 
Heartlessly, l â c h e m e n t ; i m p i t o y a b l e m e n t . 
Heartlessness, m a n q u e de c œ u r . 
To dishearten, d é c o u r a g e r ; d é s o l e r . 
D O E S es t la f o r m e de la t r o i s i è m e p e r s o n n e 

s i n g u l i è r e du p r é s e n t du v e r b e a u x i l i a i r e ou 
s i g n e do, q u ' o n a vu d a n s la 5» l e ç o n . 

L I V E v i e n t du s a x o n liban ou lifiun. Ses 
p r i n c i p a u x d é r i v é s s o n t : 

Live (ad j . ) , v i v a n t , vif (l 1 ï s'y p r o n o n c e ai). 
Livelihood, v i e , s u b s i s t a n c e , e x i s t e n c e . 
Lively ( ad j . ) , vif, a n i m é . 
Liveliness, v ivac i t é , g a i e t é . 
Lively (adv . ) , v i v e m e n t ; g a i m e n t . 
Livelong, l o n g , d u r a b l e ; é t e r n e l . 
Liier, p e r s o n n e q u i v i t . 
Living ( ad j . ) , v i v a n t , vif. 
Living ( subs t . ) , v i e , e x i s t e n c e ; b i e n s , f o r 

t u n e . 
Life, vie . 
Life-boat, c a n o t de s a u v e t a g e . 
Life-bouy, b o u é e de s a u v e t a g e . 
Lift-quard, g a r d e d u c o r p s . 
Lifc-preservir, a p p a r e i l de s a u v e t a g e . 
Lifeless, s a n s v ie . 
Lifelesness, a b s e n c e de vie ; m o r t ; i m p u i s -

s a u c e . 
Life-like, c o m m e u n ê t r e v i v a n t . 
Alive, en v ie , v i v a n t . 
Afler-h/e, vie u l t é r i e u r e . 
To enliven, vivif ier , a n i m e r . 
Enlivener, ce q u i vivifie. 
Ta outlive, s u r v i v r e . 
Unlively, p e u vif, l o u r d . 
Uuliveliness, m a n q u a d e v i v a c i t é , l o u r d e u r . 
L I K E , c o m m e v e r b o (on le v e r r a p l u s t a r d 

c o m m e adjectif) s ign i f ie aimer, d a n s le s e n s 
"de trouver à ion goût, et diffère de to love, qu i 
s ign i f ie aimer d'affection. Il v i en t du s a x o n 
hciuii. Ses p r i n c i p a u x dé r ivés son t : 

Liking, g o û t , i n c l i n a t i o n , g r é . 
To dislike, n e p a s a i m e r , a v o i r du d é g o û t 

(pour) . 
Dislike, é l o i g n e m e n t , d é g o û t . 
Disliker, d é s a p p r o b a t e u r . 
HiiR v ien t du s a x o n hire. Ce p r o n o m es t 

t a n t ô t p e r s o n n e l , t a n t ô t possess i f ; p e r s o n n e l , 
i l s ign i f ie elle ou la, c 'est l 'objec t i f de S H E ; 
possessi f , i l s igni f ie son, sa, ses, de m ê m e 

que his e t its, q u ' o n a dé jà vus , mais il ne 
s ' emplo ie que p o u r le f é m i n i n . Il ne faut pas 
o u b l i e r que le p r o n o m adject i f possessif s'ac
corde , n o n avec le m o t s u i v a n t , comme on 
f r ança i s , m a i s avec le pos se s seu r (^7). 

S H S v i en t du s a x o n seo. C'est le nominatif 
de her, q u ' o n v i en t de vo i r . 

T o u s les p r o n o m s p e r s o n n e l s opt été vus 
d a n s les p h r a s e s s u i v a n t e s : 

« I did not see T H B M » — B a l eçon , 
c Y o u shall give MG an account of IT » — 

6 f l l e ç o n . 
« T H O U hast but to command » — 7»leçon. 
« 'thy slave obeys T H E E » — 7 ° leçon. 
u HK had learned » — 2 e l e çon . 
« Being understood by HIM N 2° leçon. 
« S H E lives in a grotto • — 1 2 e leçon. 

I « I should like to see HER » — 12° leçon. 
' As if IT were his own « — 2° leçon. 
« W E a re told » — l r s l e ç o n . 
i You shall ripeat to u s > — 9° leçon . 
« I dare not tell YOU > 8« leçon . 
< What credit THEY i7i«e a — 3J leçon. 
D A R K S O M E es t d é r i v é de dark, obscur, 

n o i r , s o m b r e , q u i v i e n t du saxon deorc. 
' t o t . L a t e r m i n a i s o n SOME, ajoutée à un 

adjectif, en fait un n o u v e l adjectif , dont la 
s i g n i f i c a t i o n , p e u t - ê t r e un peu affaiblie, ne 

.diffère p r e s q u e p a s de cel le du r ad ica l . Cette 
t e r m i n a i s o n s ' adap te a u s s i à que lques verbes 
et à q u e l q u e s s u b s t a n t i f s , p o u r en faire des 
adject i fs . E l l e s e r t â f o r m e r u n e t r en ta ine de 
d é r i v é s . 

Les p r i n c i p a u x d é r i v é s d e dark sont : 
Dark ( s u b s t . ) , o b s c u r i t é , t é n è b r e s . 
Todirken, o b s c u r c i r ; s ' o b s c u r c i r . 
Darkener, ce q u i o b s c u r c i t . 
Darkening ( s u b s t . ) , o b s c u r c i s s e m e n t . 
Darkish, un peu s o m b r e . 
To darkle, s ' o b s c u r c i r . 
Darkling, d a n s les t é n è b r e s . 
Darkly, o b s c u r é m e n t . 
Darkness, o b s c u r i t é ; t e i n t e foncéo. 
Darksome, s o m b r e . 
To bedarken, a s s o m b r i r . 
Undarkened, n o n o b s c u r c i . 
G11OTTOES es t le p l u r i e l de grotto, qu i vient 

du f r a n ç a i s , ou de l ' i t a l i en grotta. 
PASSES e s t le p l u r i e l de pass, qu i vient du 

v e r b e to pass, p a s s e r . 
% 0 : t . On f o r m e en a j o u t a n t es le p lur ie l 

des m o t s qu i finissent p a r s, e t p a r o p récédé 
d 'une c o n s o n n e . 

l e s p r i n c i p a u x d é r i v é s du ve rbe to pass 
s o n t : 

Passable, p a s s a b l e , où l 'on p e u t passe r , 
p r a t i c a b l e , n a v i g u a b l e . 

Passodo, p a s s e , b o t t e (en e s c r i m e ) . 
Passeng r, p a s s a n t , p a s s a g e r , voyageur , 
Passer by, p a s s a n t . 
Passiny, p a s s a g e r , fugitif, é p h é m è r e ; qui 

su r p a s s e . 
Passing-bell, g l a s . 
Pass-key, p a s s e - p a r t o u t , 
Passless, s a n s p a s s a g e . 
Passport, p a s s e - p o r t . 
Past (adj . et s u b s t . ) , p a s s é . 
Past (p rép . ) , au de là de . 
Pastime, p a s s e - t e m p s . 
Bypassed et by-past, p a s s é . 
To outpats, d é p a s s e r . 
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To overpass, f r a n c h i r , t r a v e r s e r ; l a i s s e r 
passer (par m é g a r d e ) . 

To repass, r e p a s s e r . 
To surpass, s u r p a s s e r . 
Surpassable, qu i p e u t ê t r e s u r p a s s é . 
Surpassing, s u p é r i e u r , e m i n e n t . . 
Surpassingly, s u p é r i e u r e m e n t . 
Unpassable e t impassable, où l 'on ne p e u t 

passer, i n f r a n c h i s s a b l e ; i m p r a t i c a b l e . 
Impassableness, é t a t i n f r a n c h i s s a b l e ou i m 

praticable. 

U P L A N D es t f o r m é de up, en h a u t , e t de 
land, t e r r e , q u i v i e n t du s a x o n , s a n s c h a n g e 
m e n t d ' o r t h o g r a p h e , e t d o n t n o u s r e p a r l e 
r o n s p l u s l a r d . 

X 0 4 . L ' a d v e r b e U P , en h a u t , employé 
c o m m e sy l labe i n i t i a l e d a n s la c o m p o s i t i o n 
des mo t s , c o n s e r v e sa s i gn i f i c a t i on p r i m i t i v e . 
Il s e r t a f o r m e r 57 d é r i v é s . 

A B O U N D v i en t du l a t i n abundare. Ses p r i n 
c i p a u x d é r i v é s s o n t : 

Abundance, a b o n d a n c e . 

Abundant, a b o n d a n t . 
Abundantly, a b o n d a m m e n t . 
To overabound e t to superabound, s u r a 

b o n d e r . 
Superabundance, s u r a b o n d a n c e . 
Superabundant, s u r a b o n d a n t . 
Superabundantly, s u r a b o n d a m m e n t . 
R H R L I K D es t u n e f o r m e du v e r b a to reply 

(32, 38) q u i v i e n t du f r a n ç a i s répliquer, e t 
d o n t les d é r i v é s s o n t : 

Reply ( s u b s t . ) , r é p l i q u e , l é p o n s e . 

O R O G R A P H I E D E LA F t l A . S C E . L E S P V R É S I Î Ë S . — VALLÉE DU LYS , fu.ïs nAa.NKilii j-DC-Loeito* <Pa S e 327, col. 3.) 

Replier, ce lui qu i r é p l i q u e . 
GIIAVKLY es t d é r i v é do l ' ad jec t i f grate, 

grave (37), qui v i e n t du f r a n ç a i s , et d o n t les 
autres dér ivés s o n t : 

Graveness, g r a v i t é . 
Ungravelg, s a n s g r a v i t é . 
NKVEII es t d é r i v é de ever, qu 'on a vu d a n s 

la dixième leçon , e t d o n t i l es t l a n é g a t i o n . 
Goiî» est la t r o i s i è m e p e r s o n n e s i n g u l i è r e 

du verbe to go, q u i v i en t du s a x s n gan 
* 0 5 . Les t e r m i n a i s o n s a u x q u e l l e s on 

ajoute E S p o u r f o r m e r le p l u r i e l des s u b s 
tantifs p r e n n e n t é g a l e m e n t E S p o u r f o r m e r 
la t ro is ième p e r s o n n e s i n g u l i è r e du p r é s e n t 
d»s verbes . 

To- GO es t un vei'be i r r é g u l i e r , d o n t le 
pas sé déf in i es t wem, e t la p a r t i c i p e p a s s é 
gone. Ses p r i n c i p a u x d é r i v é s son t : 

Go ( subs t ) . c o u p , fois . 
Go-between, m é d i a t e u r ; e n t r e m e t t e u r . 
Go-cart, c h a r i o t ( p o u r a p p r e n d r e a u x e n -

f m t s à m a r c h e r ) . 
Goer, a l l a n t , m a r c h e u r , c o u r e u r . 
Going, a l l ée (ac t ion d ' a l l e r ) , m a r c h e . 
Gone, p a s s é , é c o u l é ; p e r d u ; a d j u g é . 
Ago ( ab rév . de agone), p a s s é , é c o u l é . 
Agoing, en a c t i o n , en m a r c h e , en t r a i n . 
Eegone, a r r i è r e ! v a - t ' e n , a l l e z - v o u s - e n . 
Dg~gone, p a s s é , a n c i e n , d ' a u t r e f o i s . 

Tu fortgo, p r é c é d e r ; q u i t t e r , a b a n d o n n e r , 
r e n o n c e r . 

Fvregoer, p r é d é c e s s e u r . 
Foregoing, p r é c é d e n t . 
To outgo, d e v a n c e r , d é p a s s e r . 
Outgoing, s o r t i e . 
To overgo, d é p a s s e r , f r a n c h i r ; s u r p a s s e r . 
To undergo, s u b i r . 
Ï O G . GoE3 O U T . L e s a d y e r b e s se c o m 

b i n e n t s o u v e n t avec les v e r b e s , p o u r en for 
m e r des v e r b e s n o u v e a u x . To go s i gn i f r ea l l e r ; 
out, d e h o r s ; in, d e d a n s ; up. en h a u t . Kn 
e j m b i n a n t ces p a r t i c u l e s avec le v e r b e , on 
fo rme les d é r i v é s s u i v a n t s : to go out, s o r t i r ; 
to go in, e n t r e r ; to go up, m o n t e r . 
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M O T H E R v i en t du s a x o n mader. S e s p r i n 
c i p a u x dé r ivés s o n t : 

Motherhood, m a t e r n i t é . 
Motherless, s a n s m è r e . 
Motherly (ad j . ) , m a t e r n e l . 
Motherly (adj . ) , " î a t e r n e l l c m e n t . 
Grand-mother, g r a n d ' m è r e . 
Great grand-mother, b i s a ï e u l e . 
Step-mother, b e l l e m è r e . 
Mother-in-law, b e l l e - m è r e . 
God-mother, m a r r a i n e . 
Unmolherly, peu m a t e r n e l . 

(A suivre.) 

N O U V E L L E S 

DE LA R É P U B L I Q U E D E S L E T T R E S 
e t d e s É t a t s c i r c o n v o i s i n s . 

La Republ ique (sans épithète) vient 
de faire une per te i m m e n s e , i r répa
rable , fatale pour tan t , si c'est là une 
considérat ion qui doive consoler. 

" L i t t ré est m o r t . . . 
Maximi l ien-Paul-Emile L i t t r é , s é 

nateur , associé l ibre de l 'Académie de 
médecine , membre de l 'Académie des 
inscr ipt ions et de l 'Académie fran
çaise, avait plus de quatre-vingts ans , 
étant né à Par i s le l B r février 1801. 
Malgré son g rand âge et l 'état déplo
rable de sa santé depuis déjà long
t emps , Li t t ré a conservé j u s q u ' a u 
dernier m o m e n t toute sa lucidité d'es
pri t , toute son a rdeur au travail : il 
est mor t , pour ainsi dire, la p lume à la 
m a i n . 

Quelle vie facile à r aconte r que 
celle de ce g rand viei l lard, que l ' am
bit ion n ' a j ama i s dé tourné de la voie 
paisible, où la foule ne se mon t re 
guè re , de l 'é tude et du travail cons
tan ts? 

Il éludie la médec ine , est reçu au 
concours in te rne des h ô p i t a u x ; ma i s , 
nég l igean t de p rendre le grade de 
docteur , il se t ou rne aussi tôt vers 
l 'é tude des l angues ; il apprend le sans
crit, l 'arabe, le grec ancien, le grec 
m o d e r n e : en somme, la p lupar t des 
idiomes connus tan t rnor ls que vivants, 
et ne tarde pas à devenir un de nos 
premiers phi lo logues , un des poly
glottes les plus ext raordinai res , en 
m ê m e temps qu 'un des savants les 
plus profonds et les plus variés de son 
temps . 

Une véritable encyclopédie vivante! 

En 1828, il fondait, avec Andra l et 

autres , le Journal hebdomadaire de mé
decine. 

En 1830, il faisait un m o m e n t trêve 
à ses t ravaux pour p rendre u n e par t 
active aux journées de juil let , après 
lesquelles il ent ra i t au National, qu' i l 
ne devait qui t ter qu ' à sa suppress ion, 
en 1851. 

Il collaborait en m ê m e temps à la 
Revue des deux mondes, au Journal des 
Débats, a la Gazette médicale de Paris, 
à l'Expérience et t raduisai t les Œuvres 
d'IJippocrate, dont le .premier volume 
lui ouvri t les por tes de l 'Académie 
des Inscript ions (1839). 

En 1844, il remplaçai t Fau r i e l à la 
Commission de Y Histoire littéraire de 
la France, dont on lui doit trois v o 
lumes ent iers . 

* 
Séduit par le système phi losophique 

d 'Augus te Comte , il en publ ia on 1845 
un r é sumé substant iel , quoique cour t , 
et d 'une clarté b ien nécessaire pour y 
recru ter des adeptes , car le style du 
père de la « phi losophie positive » ne 
brille pasp réc i sémen t par la l impidi té . 

La révolut ion de février fut saluée 
avec joie par l 'ancien combat tan t de 
jui l le t . Li t t ré accepta m ê m e les fonc
t ions de conseiller munic ipa l de Pa r i s ; 
mais il les ga rda peu de temps et r o -
t o u r n a b i e n vite à ses t r avaux . 

Il publ ia , celte m ê m e année 1848, 
Y Histoire naturelle de Pl ine (collection 
Nisarjl), et formula son premier refus 
de la croix de la Lég ion d 'honneur . 

* 

N o m m é rédac teur du Journal des 
savants en 1854, il fondait en 185,o, 
avec M. Wyrouboff, la Revue de philo
sophie positive, h laquel le il n 'a cessé 
de collaborer qu 'en cessant de v iv re . 

P a r m i les ouvrages les p lus impor
tants de l ' i l lustre phi losophe, citons 
son Dictionnaire de la langue française, 
plus que suffisant pour immor ta l i se r 
son n o m , et le Dictionnaire de médecine, 
etc . , refonte de l 'ancien Dictionnaire 
de Nyaten, mais refonte telle qu 'on n 'y 
reconnaî t plus le t ravai l initial et que 
l 'ouvrage refondu, loin d'y perdre 
même sous ce rappor t , y a décuplé de 
volume. Cependant le nom de Nys ten 
y était resté attaché j u s q u ' e n 1866, 
époque à laquelle un procès r e t en t i s 
sant l 'en lit enlever , sans préjudice 
pour le succès de l ' ouvrage , on peu t 
le croire. 

Dans ce dern ier travaiL, Littré eut 
pour principal collaborateur le savant 
docteur Charles Robin , sénateur de 
l'Ain. 

* » * 
Après la révolut ion du 4 septembre 

Lit t ré fut n o m m é professeur d'histoire 
à l 'Ecole polytechnique transférée à 
Bordeaux . 

Elu , le 8 février 1871, député de k 
Seine , il entrai t àl 'Académiefrançaise 
ro 30 décembre suivant . Le 15 dé
cembre 1875, il était élu sénateur 
inamovible . 

On se rappelle que l 'évêque d'Or
léans, M R r Dupan loup , qui s'était tou
jours opposé à l 'élection de Littré à 
l 'Académie française, fit u n éclat, le 
jour où, malgré lui, cette élection eut 
enfin lieu. Il donna b ruyamment si 
démission (qui ne pouvait être ac
ceptée), pour n e point siéger dans la 
môme enceinte avec un athée ! 

E lu , quelques jours après le mémo 
Li t t ré , m e m b r e inamovible du Sénat, 
on sait que le m ê m e prélat prit silen
c ieusement le siège que , par égard 
pour son caractère et sa personne, les 
républ icains de l 'Assemblée lui of
fraient — peut-être avec le secret es
poir que le m ê m e sent iment le lui 
ferait refuser. 

Nous sommes loin d'avoir cité tous 
les ouvrages de Li t t ré : sa traduction 
de la Vie de Jésus de David Strauss, 
son Histoire de la langue française, ses 
b rochures de vulgarisat ion philoso
ph ique , ses b rochures polit iques, mé
dicales, de cr i t ique l i t téraire , etc. ; la 
publicat ion des œuvres complètes de 
son ancien rédac teur en chef Armand 
Carrel no l 'ont point été, et ne sau
ra ient nous a r rê te r long temps , dans 
une notice de cette sor te . 

D 'une ex t rême simplicité et d'une 
modest ie non moins g rande , ce savant 
universel semblai t tenir pour impor
tant sur tout ce qu' i l ignora i t et lui-
m ê m e pour u n pe r sonnage assez insi
gnifiant : la véri table grandeur s'i
gno re . Mais s'il a été fait quelque ta
page au tou r de sa tombe, cela prouve, 
et nous en avons été surpr i s , que les 
meil leurs amis deLiLlréne le connais
saient qu ' impar fa i tement . 

* 

Ce n 'est pas seu lement à Par is que 
les t ab leaux des maî t res modernes 
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a.teignent des prix ex t raord ina i res 
aux ventes publ iques . On vient de 
vendre à Londres quat re tableaux de 
sir Edwin Landseer , l ' i l lustre ani
malier, mort il y a que lques années , 
mais riehe. Cette ven te a produi t un 
demi-million de francs 1 

La toile p r inc ipa le : h'Homme pro
pose et Dieu dispose, fort belle é tude 
d'ours polaires, a été adjugée 1GÎ5, 
373 francs. Un Cerf poursuivi par un 
chien, grand carton aux crayons de 
couleur, a atteint 131, 230 francs. 

On prétend que Landsee r a mis à 
peine trois ou quatre h e u r e s à exécu
ter ce dernier carLon. 

* 
* * 

L'Exposition universelle projetée 
à Acw-York pour 1883, n ' a u r a décidé
ment pas lieu. Il est quest ion, pour 
remplacer cette g rande « foire u n i 
verselle, )> d 'une exposi t ion in t e rna 
tionale à Boston pour 1883, et les 
Bostoniens se disposent déjà à at t i rer 
les visiteurs par toutes sortes de sé
ductions ina t tendues , et m ê m e encore 
à découvrir pour la plupart . 

* 

Un théâtre na t iona l a l lemand va 
être institué à 'Berl in, su r le modèle 
de la Comédie F rança i se . L a date de 
l'ouverture en est déjà fixée au mois 
d'octobre 1882. 

Mais les engagemen t s para issent 
laborieux. 

* 
* * 

L'auteur anglais de la Sociologie 
basée sur l'ethnographie, M. H. Trollope, 
se plaint a m è r e m e n t du sans-gêne et 
de l ' inexactitude de son t raduc teur 
français, M. le D r Lé tou rnoau . 

Le fait est que , si le livre français 
contient toutes les a l téra t ions qu'il 
signale, M. Trol lope est b ien fondé à 
se plaindre, car l ' idée fondamentale 
même de son ouvrage en est, en quel
ques points , absolument faussée. 

X . R A M B L E R . 

R É C R É A T I O N A L P H A B É T I Q U E 

MOYEN DE D E V I N E R L E N O M D'EJJE P E R S O N N E 

Sous ce t i tre, nous avons publié 
dans noire n u m é r o lu un tableau al
phabétique accompagné des indica
tions nécessaires pour en t irer le part i 
proposé. Ma lheureusemen t , il s'y est 

glissé trois e r reurs qui ont tout boule
versé, sans par ler de la disposition 
défectueuse des colonnes de let tres , 
bien suffisante pour t roubler ceux de 
nos abonnés dont nous recevons au 
jourd 'hu i les trop j u s t e s p la in tes . 
Nous rétabl issons donc ce tableau, 
nous bornan t à renvoyer nos lecteurs 
au numéro 15 (p. 239), pour l 'explica
tion, mais en y a joutant u n nouvel 
exemple qui pour ra i t permet t re de s'en 
passer : 

A B D il p 
G C E I R 
E F F J S 

G G G K T 
I 1 L L U 
K K M M V 
M N N N \V 
0 0 0 0 X 
Q R T X Y 
S S U Z Z 
U V V Y . 

W W YT . . 
Y Z . . . 

Nouvel exemple : Un nom nous étant 
donné à deviner, on nous dit que la 
première lettre do ce nom se t rouve 
dans les colonnes A (dont la valeur 
est 1), D (dont la va leur est 4) et P 
(dont la va leur est 16) : 1 -f-4 -f- 16 
= 21 . U 

L a 2 e lettre se t rouve dans les 
colonnes B (2) et P (16) : 2 - f 16 
= 18 R 

La 3 a ne se t rouve que dans la 
colonne B B 

L a 4 e dans la colonne A . . . A 
La 5° dans les colonnes A (1) 

et II (8) : 1 -f- 8 = 9 I 
La 6 e dans les col. B (2), D (4) 

et II (8) : 2 + 4 f 8 = 14. . . N 
L e nom cherché est U R B A I N . 

S T R E G O N E . 

A N E C D O T E S 
P E N S É E S E T M A X I M E S 

L e comble de la félicité c'est de pou
voir ce qu 'on veu t et de vouloir ce 
qu 'on doit . 

(Saint Augus t in . ) 
Il y a quelquefois de tristes dénoue

men t s qui poussent sur la queue des 
plus beaux projets . 

(Bar tholomew F air.) 

Le, l ivre de la v ie est lo Livre Suprême 
Qu'on ne peut ni fermer, ni rouvrir à sou choix. 
Le passage attachant ne s'y lit qu'une fois, 
Et le. feuillet fatal se tourne de lui-mémo. 
On voudrait revenir à la p a g e ol'l l'on aime, 
Et la p a g e ou l'on meurt eat déjà aous les doigts? 

(Lamartine.j 

Il n 'y a point de mil ieu entre le vice 
et la ver tu : car, de môme qu'i l est 
absolument nécessai re qu 'on soit droit 
ou tor tu , de m ê m e toute action doit 
être bonne ou mauva i se . 

(Zénrjo.) 

De loin, quand les événements ont 
tourné d 'une certaine façon, on ne se 
représente pas a isément à combien 
peu il a tenu qu'ils ne tournassen t dans 
un sens tout au t r e . 

(Sainte-Beuve.) 

Avant de sort i r de vot re logis , son 
gez toujours à ce que vous allez faire ; 
et dès que vous serez r e n t r é , e x a m i 
nez-vous, et repassez dans votre esprit 
tout ce que vous aurez fait . 

(Cléobule.) 
Parmi les i l lustres morte l s , 
Quelquefois ceux que l'on encense 
Ne sont que de grands criminels 
A qui notre seule ignorance , 

Au lieu de châtiment éleva des aute l s . 
(Sallentin.) 

Que l 'honnête té soit comme le souf
fle de ton âme , et n 'oubl ie j amais de 
faire en sor te qu' i l t e res te un sou 
quand toutes tes dépenses seront p a - ' 
y é e s ; alors tu au ras a t te int le comble 
du bonheur en ce monde : l ' i ndépen
dance sera ta cu i rasse , ton boucl ier , 
ton casque et ta couronne ; alors t on 
âme m a r c h e r a droi te , tu no te cour
beras pas devant le faquin vêtu de 
soie, parée qu'il a la r ichesse , tu n e 
dévoreras pas non plus ton affront, 
parce que la main qui l'inflige por te 
u n bague en d iamants . 

(B. F rank l in . ) 

On doit corr iger ses défauts pour 
soi-même ; mais on doit, par pol i tesse , 
les adoucir p o u r les au t r e s . 

(Latena . ) 
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JCONSEILS OU DOCTEUR 
EAU P U R G A T I V E D E RAKOCZY 

B a n s l a s é a n c e du 8 o c tob re 1878, l ' A c a d é 
m i e de m é d e c i n e a r e c o n n u à l ' eau d e R a 
koczy des p r o p r i é t é s p u r g a t i v e s e x c e p t i o n 
ne l l e s ; a i n s i f o r m u l é e s p a r l e p ro fe s seu r 
C u b l e r : 

« A la dose d ' u n v e r r e à B o r d e a u x , l ' eau 
de R a k o c z y p r o d u i t des effets c o m p a r a b l e s à 
c e u x que n o u s avons l ' h a b i t u d e de c o n s t a t e r 
à l a s u i t e de l ' a d m i n i s t r a t i o n d ' u n g r a n d 
v e r r e des e a u x p u r g a t i v e s g é n é r a l e m e n t usi
t é e s . » 

D e p u i s ce t t e d é c l a r a t i o n officielle, c o n t r ô 
lée p a r l ' e x p é r i e n c e c h i m i q u e , le.3 m é d e c i n s 
n e c o n d a m n e n t p lu s l e u r s c l i e n t s à a b s o r b e r 
t o u t e u n e b o u t e i l l e d ' eau de Sed l i t z ou u n e 
é n o r m e v e r r é e d ' eau d e P u l l n a ; i l s p r e s c r i 
v e n t s i m p l e m e n t a u x m a l a d e s qu ' i l s" v e u l e n t 
b i e n p u r g e r , d e u x d o i g t s d ' eau de R a k o c z y . 

Q u a n d on sa i t c o m b i e n son t d é s a g r é a b l e s 
les p u r g a t i o n s en g é n é r a l , on d o i t , ê t r e h e u 
r e u x de p o s s é d e r u n l i q u i d e n a t u r e l d o n t 
u n e a u s s i fa ib le dose suffit p o u r é v a c u e r l e s 
i n t e s t i n s l ea ' p lus r e b e l l e s . 

L ' e a u de R a k o c z y , p u i s é e à la sou rce de 
R u d e ( H o n g r i e ) , se t rouve d a u s t o u t e s les 
bonnes* p h a r m a c i e s . Le dépô t c e n t r a l p o u r la 
F r a n c e est- conf ié à ' l a Soc ié té des Vi l les 
d ' K a u x , 4, rue- G h a u c h a t , qu i expéd ie à se s 
c l i en t s t o u t e s les e a u x f r a n ç a i s e s et é t r a n g è 
r e s . 1 

• • D r G. . . 

C A U S E R I E F I N A N C I È R E 
• i . • i 

Le s c r u t i n de l i s t e a v é c u ; le S é n a t a r e 
fusé d ' a c c e p t e r la loi votée p a r la C h a m b r e 
des d é p u t é s . N o u s n e p a r l e r i o n s p a s de cet 
i n c i d e n t légis la t i f , s ' i l n ' é t a i t p a s l ié i n d i 
r e c t e m e n t à u n e q u e s t i o n • fort i m p o r t a n t e 
p o u r v o u s , l a c o n v e r s i o n du 5 °/o. 

11 est c e r t a i n que voi là ce t te conve r s ion 
r e n v o y é e à u n a n au m o i n s ; dans , t o u s ' l e s 
c a s , e t le^cesse d ' ê t r e i m m i n e n t e e t le gouver 
n e m e n t n e p e u t y s o n g e r à l ' h e u r e ac tue l l e . 

Mais Ce q u i p r é c è d e n ' en lève r i e n . a u x a r 
g u m e n t s q u e n o u s v o u s avons d o n n é s r e l a 
t i v e m e n t a l ' a r b i t r a g e à fan é e n t r e le 5 a/„ 
et le 3 °/„, t o u t e s les fois que l 'écai ' t des cou r s 
s'y p r ê t e r a . \ • ; • 

La r e n t e i t a l i e n n e 5 o / 0 pe rd une p a r t i e 
de sa h a u s s e , le g o u v e r n e m e n t a t ou t e s les 
p e i n e s du monde , à t r o u v e r p r e n e u r p o u r son 
e m p r u n t ; on a s s u r e q u e la m a i s o n de R o t s -
ch i ld re fuse a u j o u r d ' h u i de s ' e n c h a r g e r . 

N o u s ne p o u v o n s vous c o n s e i l l e r en ce mo
m e n t d ' a c h e t e r des v a l e u r s a la b o u r s e , e l l es 
s o n t t r o p c h è r e s , b i e n qu ' e l l e s a i e n t déjà 
b a i s s é ; e l l es b a i s s e r o n t b i e n p l u s d a n s le 
m o i s de j u i l l e t . Si vous avez de l ' a r g e n t 
i n o c c u p é , n o u s vous avons déjà i n d i q u é des 
e m p l o i s t e m p o r a i r e s qu i vous d o n n e n t un. 
b e a u r e v e n u , t ou t en vous a s s u r a n t la d i s p o 
n i b i l i t é de vo t r e a r g e n t au m o m e n t où vous 
a u r i e z en vue u n a u t r e e m p l o i . 

Ainsinotre placement privilégia 6 °/o es t en
t o u r é des g a r a n t i e s e t des s é c u r i t é s les p lu s 
g r a n d e s , v o u s pouvez y e n t r e r avec la s o m m e 
q u e vous vou lez , vous r éa l i s ez q u a n d ~cela 
vous fait p l a i s i r , vous t ouchez , u n i n t é r ê t de 
(5 °/ 0 p lu s un d iv idende qui fai t p o r t e r vo t re 
r e v e n u à 10 ° / 0 . ', 

M ô m e s avan tages ,* m ê m e s c o n s é q u e n c e s , 
p o u r nos parts de la Société des Villes d'Eaur. 
V o u s ve r sez 100 fr . ; ou 500 fr., ou 1,000 fr. , 
v o u s touchez u n i n t é r ê t de 6 °/o payab le t o u s 
l e s t r o i s m o i s e t les 31 m a i et 30 n o v e m b r e 
de c h a q u e a n n é e on a r r ê t e ' les c o m p t e s des 
deux semestres- , a l o r s on é t ab l i t l e d i v i d e n d e 
et un le d i s t r i b u e e n t r e les p r o p r i é t a i r e s de 
P a r t s . V o u s n ' i g n o r e z p a s que l ' i n t é r ê t e t le 
d i v i d e n d e r é u n i s d o n n e n t au m o i n s 18 "/o 
p a r a n et les bénéf ices é t a n t p lu s élevés le 
s u r p l u s est po r t é à la r é se rve . Si cela c o n t i 
n u e , les bénéf ices s e r o n t b i e n l u t é g a u x à la 
t o t a l i t é de n o t r e c a p i t a l soc i a l . 

V o u s v e r r e z , a p r è s cet e x p o s é , q u e vous 
ê tes i m p a r d o n n a b l e s si vous l a i s sez vos fonds 
i m p r o d u c t i f s . 

Q u e l q u e s d e m a n d e s fa i tes s u r les Parts des 
champignonnières o n t suffi p o u r les fa i re 
m o n t e r à 530 fr. C ' e s t à p e i n e la m o i t i é de 
ce que v a u t ce t t e v a l e u r qu i d i s t r i b u e r a p o u r 
l a p r e m i è r e a n n é e e n v i r o n 75 fr. 

La déc i s ion du c o n s e i l d ' É t a t p o u r la c r é a 
t ion des n o u v e l l e s a c t i o n s du Créd i t F o n c i e r 
n e p e u t t a r d e r . Alors les t i t r e s a n c i e n s •vau
d r o n t 1,800 fr. Sa i s i s sez d o n c l ' occas ion d ' en 
a c h e t e r q u a n d vous voyez u n e r é a c t i o n n o n 
just i f iée s u r ce t t e e x c e l l e n t e v a l e u r . 

L e s o b l i g a t i o n s de c h e m i n s de fer o n t d é 
p a s s é 400 fr. e t r a p p o r t e n t 15 f r . ; les o b l i 
g a t i o n s c o m m u n a l e s d e 1881 du C r é d i t 
F o n c i e r ne s o n t q u ' à 500 fr. e t 100 fr. et r a p 
p o r t e n t l ' une 20 fr. et l ' a u t r e 14 fr. ; e l les on t 
donc, t o u s les a v a n t a g e s s u r l e s a u t r e s o b l i 
g a t i o n s , c 'est ce q u i e x p l i q u e l e u r s u c c è s . 

On dé l iv re , d e p u i s m a r d i d e r n i e r , les t i t r e s 
déf ini t i fs des M a g a s i n s g é n é r a u x de Fran .ce 
et d ' A l g é r i e ; n o u s vous av ions p r é d i t le 
c o u r s de 700. Ce c o u r s es t a t t e i n t e t il s e r a 
dépas sé q u a n d les a c t i o n s s e r o n t a d m i s e s à 
la cote officielle. 

COMMUNICATION 
Le p a y e m e n t des i n t é r ê t s é c h u s au 31 m a i , 

s ' a d r e s s e d i r e c t e m e n t a u x p o r t e u r s de P a r t s 
qu i n ' o n t pas fai t la r e c o m m a n d a t i o n d ' a t 
t e n d r e les r é s u l t a t s d ' i n v e n t a i r e , afin de ne 
fa i re q u ' u n s e u l envo i des i n t é r ê t s e t d iv i 
d e n d e s . 

L ' i n t é r ê t t r i m e s t r i e l s 'é lève à : 
1 fr. 50 p o u r c h a q u e p a r t de 100 fr . 
7 50 — . 500 

15 » — • 1000 • 
L ' i m p o r t a n c e , des bénéf ices ne s e r a c o n n u e 

q u ' à l a lin de ce m o i s . 
On n e s a u r a i t ' d i r e , des m a i n t e n a n t , que l l e 

s o m m e s e r a i n s c r i t e à la r é s e r v e , m a i s on 
p e u t p r é v o i r - que les bénéf ices d é p a s s e n t de 
b e a u c o u p les 6 o/ u a t t r i b u é s à t i t r e de d i v i 
d e n d e , i l .y a u r a . l ieu de. m a i n t e n i r . c e t t e ' r é 
p a r t i t i o n e t de p o r t e r i e s u r p l u s a u fonds de 
g a r a n t i e . 

U n e fois de p l u s , .nos. c l i e n t s p o u r r o n t re • 
c o n n a î t r e que ceux qui tf n t e r a i e n t d e l e u r fa i re 
o p é r e r d ' a n t r e s p l a r e m e n t ? qu 'en t i t r e s de la 
Soc ié té desVi l l e s d Ka x s e r a i e n t des e n n e m i s 
de l e u r s i n t é r ê t s et sous une a p p a r e n t e i n d é 
pendance" , h ' a u ' r a i é n t q u ' u n b u t d ' i n t é r ê t 
p e r s o n n e l . . . . 

Les t i t r e s Soc ié té des .Vil les d'F,aux sont , 
à peu 'p rès , lés s eu l s q u i a i e n t en t o u t t e m p s 
la m ê m e .valeur et q u i , q u o i q u e m u n i s de ga
r a n t i e s de p r e m i e r o r d r e , son t p roduc t i f s 
d 'un r evenu é levé . 

C'est à la n a t u r e m ê m e des o p é r a t i o n s de 
la Soc ié té des Vi l les d ' E a u x " q u i a g i t t o u j o u r s 
c o m m e m a n d a t a i r e , q u ' e s t due ce t t e s i t u a t i o n 
e x c e p t i o n n e l l e m e n t f a v o r a b l e . \ 

S O C I É T É D E S V I L L E S D E A D X 
.. CAPITAL DIVISÉ . 

en 10,000 parts d'intérêt social. 
' > '- A PARIS, 4, RUE CHAUCHAT " ' ' f 

Boulevard des Italiens. ' ' . 
L a Soc ié té d é l i v r e des p a r t s de 100, de 500 

et do 1,000 f rancs l i b é r a b l e s en un ou plu
s i e u r s v e r s e m e n t s . Ces t i t r e s son t productifs 
de l ' i n t é r ê t de 6 °/ 0 l ' an , p a y a b l e p a r t r imes t re , 
les 31 m a i , 3 1 a o û t , 30 n o v e m b r e et fin fé
v r i e r , et d o n n e n t u n d r o i t p r o p o r t i o n n e l dans 
les bénéf ices s o c i a u x . 

L a r é p a r t i t i o n de ces bénéf ices est faite deux 
fois p a r ' a n , en j u i n et d é c e m b r e . D'après les 
d e r n i e r s i n v e n t a i r e s , le r evenu tota l pour 
l ' a n n é e s 'élève à 18 °/o. La convers ion des 
t i t r e s e n espèces es t t o u j o u r s réa l i sab le en 
s ' a d r e s s a n t à la Soc ié t é . 

PLACEMENTS PRIVILÉGIÉS 
Les intérêts sociaux privilégiés de la Société 

des V i l l e s d ' E a u x s o n t c réés en r ep ré sen t a 
t ion des a v a n c e s fa i tes s u r Marchand i ses 
E a u x M i n é r a l e s , e t on t p o u r g a r a n t i e : 

1° Les m a r c h a n d i s e s s p é c i a l e m e n t affectées 
c o m m e g a g e ; 

2° L e c a p i t a l s o c i a l ; 
3° L a r é s e r v e ; 
4° Les bénéf ices de l ' exe rc i ce on cours , 
I ls r a p p o r t e n t un i n t é r ê t fixe de 6 l'an, 

p a y a b l e p a r s e m e s t r e , fin m a i .et fin novem
b r e . En o u t r e , i l es t d i s t r i b u é 4 %> des béné
fices n e t s e n t r e c h a c u n d e s p r o p r i é t a i r e s d'i;i-
tèrèts sociaux prioilègiêi. 

Ils son t de tou tes s o m m e s et sont toujours 
n o m i n a t i f s . L a t r a n s m i s s i o n se fait pa r les 
so in s de la Soc i é t é , s a n s d é l a i s e t sans frais, 
à t o u t e é p o q u e , s u r d e m a n d e du p o r t e u r du 
t i t r e . - , 

L ' i m p ô t s u r le r evenu es t à la c h a r g e de la 
Soc ié t é . 

Les i n t é r ê t s e t d i v i d e n d e s son t adressés 
s a n s f ra is à d o m i c i l e . 

Les envois de fonds do iven t ê t r e faits à l'ad
m i n i s t r a t e u r de la Société, des Vi l les d 'Eaux, 
4, r u e G h a u c h a t , à P a r i s , en spéci f iant qu'ils 
son t d e s t i n é s au p l a c e m e n t en Intérêts so
ciaux privilégiés. 

Société des j o u r n a u x populaires 
' I L L U S T R É S ' , 

. . 1 
Propr ié té et exploitat ion dos journaux 

la Science populaire, la Médecine po
pulaire et VEnseignement populaire.- ; 
Le r e v e n u e s t i m é à ' 1 5 f r ancs p o u r chaque 

p a r t de 100 f rancs , , p e r m e t do recevoi r l ' in té
rê t l é g a l de son a r g e n t , so i t 5 °/„, e t avec le 
s u r p l u s d ' a c q u i t t e r s o n a b o n n e m e n t à l 'un 
des j o u r n a u x de la Soc i é t é . 
•, D e m a n d e ^ des n u m é r o s s p é c i m e n s ^ e t les 
c o n d i t i o n s de s o u s c r i p t i o n s à la Société des 
Villes d'Eaux, 4 , r u a G h a u c h a t , à P a r i s . , 

A V I S A U X , ABONNÉS DÛ MIDI ' 
La s u c c u r s a l e de l a Soc ié té des. Yil les 

d ' E a u x , à T o u l o u s e , ' 5 7 , r u e A l s a c e - L o r r a i n e , 
rend , les m ê m e s se rv i ces q u e le s i ège cen t ra l 
à P a r i s , e t ' l e s a b o n n é s d e la' r é g i o n son t in
v i tés à s'y adress-er de p r é f é r e n c e pou r tous 
l e u r s r a p p o r t s avec la S o c i é t é . 

G O T J R S 
i ; : ' P.-ix ' ' P r i x -

Valeurs. . ,,. • - . , 
d é m i s s i o n . a c t u e l . -

Soc ié té des V i l l e s d ' E a u x 100 . a . 100- » 
— 500 » 500 » 

. — • • , 1 . 000 » - 1 .000 » 
I n t é r ê t s s o c i a u x pr iv i lég iés - T o u t e s P r i x . 

. , s o m m e s d é b o u r s é 

Socié té g é n é r a l e des C h a m p i g n o n n i è r e s - . oOO » 530 » 
P a n t o g r a p h i e v o l t a ï q u e 500 » 400 )> 
Socié té des B r i q u e t e r i e s de B o i s s i è r e s . . 5 0 0 » . 503 M 
Soc iéU des J o u r n a u x p o p u l a i r e s i l l u s t r é s . 100 » 100 » 

Intérêt. 

. . 6 t. 

30 r. 

60 -> 

6 % ' 

Dividende . 

12 » 
60 » 

120 « 

4 % 

75 . 
30 » 
30 . 
15 » 
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IGNEIHE 
30 JUIN issi. J O U R N A L H E B D O M A D A I R E I L L U S T R E i » ANNÉK. 

I^o 2 2 . — P r i x : 1 5 c e n t i m e s . Rédacteur en chef: A D O L P H E B I T A R D . B U R E A U X : r u e M o n t m a r t r e , 1 2 5 . 

A b o n n e m e n t s : P a r i s , un an, 8 fr ; six mois, 4 fr.— D é p a r t e m e n t s , un an, 1 0 fr.; six mois, 5 fr. É t r a n g e r , un an, 1 2 fr. 
S O M M A I R E 

Texte- — ^ s héros de la Patrie: Phocion. — Faits mémorables Je l'histoire 
des peuples: L'Acte d'indépendance des Etats-Unis d'Amérique (4. juillet 177a]. 
_ Histoire de la conquête du Mexique, Chapitre X V . — Musique pittoresque ; 
Automates musiciens. — Cours d'histoire universelle^ X. Athènes. — Le livre 
de l'humanité. Principes de morale naturelle : Le mariage — Nouvelles de la 
République des lettres et des Etats circonvoi^ins. — Cours pratique de langue 

anglaise: Douzième leçon {Fin). — Anecdotes, pensées et maximes. — Corres
pondance, etc. 

I l l u s t r a t i o n s . — Les héros de la Patrie: Phocion refusant les présents 
d'Alexandre — Faits mémorables de l'histoire des peuples: Portraits de 
B Franklin et de Washington, A pères » de Y indépendance des Etat s -Unis . — 
L Émancipation de la femme: Avant et Après, d'après Zuber-Buhler. 

LES HÉROS DE LA PATf t IE . — P H O C I O N R E F U S A N T L E S P R É S E N T S D ' A L E X A N D R E ( P a g e 3 3 8 , c o l . 2 . ) 
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A V I S I M P O R T A N T 

T o u t e p e r s o n n e qui p r e n d r a u n 

abonnement d'un an r ecevra gra

tuitement en p r i m e : les Q U A D R U 

P È D E S , de Bu If on. Cette p r i m e 

e x t r a o r d i n a i r e est u n magn i f ique 

vo lume de 320 p a g e s , i l lus t ré de 

g r avu re s e n t i è r e m e n t i néd i t e s , et 

vendu en l ib ra i r i e 6 f rancs . 

A V I S 
C h a n g e m e n t s d ' ad re s se s . — Nous 

rappelons à nos abonnés que toute 
demande de changemen t d 'adresse 
doit être accompagnée d 'une des der
n iè res bandes du journa l , e t d e 1 franc 
pour nouveaux frais. 

L E S H É R O S D E L A P A T R I E 

P H O C I O N 

A. la fois g rand généra l , o ra teur 
pu issan t , h o m m e d 'Eta l in tègre (es
pèce rare à Athènes dans ce temps- là) , 
l ' i l lustre adversa i re de DémosLhèno 
n 'es t pas aussi un iverse l l ement tenu 
pour g r a n d p a t r i o t e : c'est affaire 
d 'opinion, je dirai m ê m e de par t i . L a 
relat ion de sa vie , quoique sommaire , 
m o n t r e r a ce qu'il en faut penser mieux 
qu 'une longue discussion. 

Né l 'an 398 avant , I . -C. , Phocion 
fut disciple de P l a ton , de Xénocra te 
et de Chabrias qui l ' instruis i t dans 
l 'art mil i ta ire et sous lequel il fit ses 
premières a rmes , à quinze ans , dans 
la guer re du Péloponèse . I l vivait tou
tefois dans la r e t r a i t e , lorsqu ' i l se vit 
forcé de r ep rend re les a rmes pour 
combat t re Ph i l ippe de Macédoine. 11 
obt in t cont re ce pr ince des succès 
impor tan t s , le chassa de l ' E u b é e , e t l e 

- força à lever le siège de Pé r in the et 
de Rysance (341). 

Grave et aus tè re , d 'une probité à 
toute épreuve , de m œ u r s s imples et 
pures , au mil ieu de la corrupt ion gé 
néra le , Phoc ion repoussa toujours 
avec mépr is les p résen t s de Phi l ippe , 
que tant d 'autres à Athènes , ora teurs 
et h o m m e s d 'Eta t , s ' empressa ient 
d 'accepter. Comme ora teur , il con
t ras ta i t , par la modéra t ion de son 

l angage et la jus tesse des a rgumen t s 
qu'il invoquai t , avec la véhémence 
pass ionnée de DémosLhène, qui l 'ap
pelait avec raison « la hache de ses 
h a r a n g u e s , » parce qu 'avec sa logi
que impi toyable , il renversa i t , il dé
molissait tout l ' échafaudage faclioe 
grâce auque l celles-ci se t ena ien t de
bout le p lus souven t . 

Le sujet qui divisait alors ces deux 
g rands o ra t eu r s , m u s éga lement par 
l ' amour de la pa t r i e , cela n 'es t pas 
douteux, c 'était la g u e r r e : Démos-
thène la voulai t faire à tout pr ix ; 
Phoc ion voulai t qu 'on y mî t plus de 
réflexion, p lus de p rudence , en un 
mot qu 'on ne s'y décidât qu 'à la der
nière ex t rémi té . Les événements ont 
prouvé que c'est Démos thène qui 
avait ra ison, mais s'il eût vécu de nos 
j ou r s , il n ' en eût pas moins été t rai té 
à' o ut ranci er et r ega rdé comme un « fou 
frénét ique. » Les Athén iens étaient 
par tagés d'avis ; cependan t , la guer re 
devenue nécessa i re , l 'épée de Phocion 
no leur faisait point défau t : quaran te-
cinq fois dans le cours de sa vie , P h o 
cion, sans avoir fait la p lus insigni
fiante démarche pour obtenir cet hon
n e u r , fut n o m m é généra l pa r ses 
conci toyens I 

Ce fut pa r ses conseils qu 'A lexan 
dre, r enonçan t à faire la gue r r e aux 
Grecs, ses compat r io tes , comme le 
lui avait r ep résen té l ' i l lustre Athé
nien,- t ou rna ses a rmes contre la 
P e r s e . 

Après la batail le d'Arbelle (330), 
Alexandre , maî t re de la P e r s e , en
voya à Phoc ion un présen t de 100 
ta lents . 

Les envoyés d 'Alexandre t rouvè
ren t Phocion dans la cour de sa ma i 
son, t i r an t lu i -même de l 'eau d 'un 
pui t s , t andis que sa femme cuisait 
le pain du m é n a g e . I l in te r rompi t sa 
besogne pour les recevoir et, ayant 
appris le but de leur visite, leur d e 
m a n d a à quel t i t re Alexandre lui 
voulait faire, à lui seul , une parei l le 
l ibéral i té . Les envoyés répondi ren t 
qu'il était le seul dans Athènes que le 
conquéran t eû t r econnu pour h o m m e 
de bien, et que telle était la ra ison 
pour laquel le il lui voulai t faire ce 
riche p résen t . 

—• Si Alexandre m ' a . connu tel 
dans la médiocr i té de ma for tune, 
répar t i t Phoc ion , qu'i l me laisse donc 
d ' i n s ce l te -médiocr i té . 

Ce ne fut pas la seule occasion 
d m s laquelle Phocion eut à refuser 
les présents d 'Alexandre , mais aucune 
insistance ne put le décider à les ac
cepter. Une fois, il profita des bonnes 
disposit ions du conquéran t macédo
nien pour obtenir la mise en liberté 
do quelques Rhodiens retenus dans 
les pr isons de Sardes . Ce fut tout ce 
qu'i l en voulut t i rer . 

Le successeur d 'Alexandre , Anti-
pater , offrit éga lement des présents à 
Phoc ion , qui refusa à son habitude ; 
et comme on lui r ep rés tn ta i t que s'il 
n 'ava i t besoin de r ien pour lui-même, 
il devrai t au moins accepter pour ses 
enfants , il r épond i t : « Si mes enfants 
me ressemblen t , ils en auront assez, 
aussi bien que moi ; dans le cas con
traire, j e ne veux point leur laisser 
de quoi en t re ten i r leur luxe ou leurs 
débauches . » 

Ant ipa ter avait de g randes raisons 
de se mon t r e r reconna issan t envers 
Phoc ion . A la nouvelle de la mort 
d 'Alexandre , les Grecs s'étaient sou
levés, à l 'exception des Thébains, 
pour reconquér i r leur indépendance ; 
Phoc ion , p révoyan t les résultats iné
vitables d 'une g u e r r e entreprise avec 
tant de légère té , s'y était opposé de 
toutes ses forces. Or, le prudent gé
néral avait failli avoir tor t une fois 
de p lus , car Ant ipa te r , enfermé dans 
Lamia , avait été forcé do capituler ; 
mais r e p r e n a n t bientôt l'offensive, 
il bat tai t les Grecs à la bataille de 
Cranon (322), les forçait à demander 
la paix et leur imposai t pour condi
tions : qu' i ls lui l ivrassent Démos
thène et I lypér ide , q u ' u n e garnison 
macédonienne occupât la citadelle 
du Pi rée , et enfin qu'i ls payassent les 
frais de la g u e r r e . 

Ces conditions furent acceptées, et 
si Phoc ion insista pour qu'elles le 
fussent, il convient de dire que , dans 
la situation où ils s 'étaient placés, les 
vaincus n 'avaient pas le choix . 

Ant ipa ter aholit, en ou t re , le parti 
démocra t ique , alors au pouvoir à 
Athènes , et comme Phocion était le 
chef du par t i ar is tocrat ique, il se 
t rouva tout na tu re l l ement désigné 
pour les fonctions de gouverneur , 
fonctions pér i l leuses en de telles oc
casions, et qu 'un ardent pat r io t i sme 
peut seul faire accepter . 

Après la mor t d 'Ant ipater , Poly-
spe rchun , n o m m é régen t par celui ci 
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à son lit de mort (319), s ' empara d'A
thènes où se trouvait Cassandre , fils 
d'Antipater, et, pour se faire b ien
venir du peuple A thén ien , ré tabl i t le 
gouvernement démocra t ique . 

Alors commencèrent à s 'élever 
contre Phocion les accusat ions de 
trahison : il avait eu, d i sa i t -on , des 
intelligences avec l ' ennemi , p e n d a n t 
la guerre lamiaque, qu ' i l s 'était borné 
à déconseiller. Il fut condamné à 
mort par le j u g e m e n t du peup le , et 
jelé dans un cachot p o u r y a t tendre 
l'heure suprême. 

Avant de boire la c iguë , ses amis 
lui demandèrent s'il avait que lque r e 
commandation par t icul ière à faire à 
son fils. 

— Certes, répondi t - i l . J e lui r e 
commande de ne point se souveni r de 
l'injustice des Athéniens . 

Et sur ces mo t s , il p r i t le fatal 
breuvage et m o u r u t (318). Il avait 
quatre-vingts ans . 

Il se passa peu de temps avant que 
les Athéniens eussent r econnu leur 
erreur, quoique ce fût t rop tard pour 
l'illustre vieil lard. Mais on réhabil i ta 
sa mémoire, on lui éleva une s ta tue , 
et l'on envoya son ignoble accusa
teur, Agnonide , le re jo indre dans 
l'empire des o m b r e s . 

La vie do Phoc ion a été écrite par 
Plutarque et Cornélius Nepos . L e nos 
jours elle a fait l 'objet de deux t ragé
dies pitoyables, l 'une de Gampis t ron, 
l'autre de Royou . Mais deux ta
bleaux de Pouss in : les Funérailles 
de Phocion e t - les Cendres de Phocion 
sont, en revanche , de pur s chefs-
d'œuvre. 

Dans le p remier , le splendide paysa
ge, au fond duquel on aperçoit les 
monuments d 'Athènes , est t raversé 
par deux h o m m e s por tan t u n cada
vre, celui de l 'ancien généra l , sans 
que les paysans , occupés aux t ravaux 
des champs,*montrent la moindre cu
riosité de savoir ce dont il s ' ag i t ; une 
cérémonie que lconque a t t i re , d ' au t re 
part, une grande affluence d 'Athé
niens dans le temple ; aucune préoc
cupation é t rangère ne les distrai t de 
la cérémonie, et le funèbre cortège 
passe silencieux et isolé au mil ieu de 
l'indifférence généra le . 

Dans le second tableau, un e pauvre 
femme de Mégare, t r o u v a n t le corps 
de Phocion sans sépul ture , le brûle 
et en recueille les cendres pour les 

res t i tuer à sa pat r ie , lorsque celle-ci 
au ra r econnu son injustice. 

L e grand tort de Phoc ion , celui 
qui causa sa mor t , c'est d 'avoir été le 
(hef de l 'ar istocratie a thén ienne . On 
lui reproche d'avoir mépr i sé le p e u 
ple : la vérité est qu' i l méprisai t les 
j u g e m e n t s de la mul t i tude , ce qui 
n 'est pas la m ê m e c h o s e . Aussi une 
assemblée popula i re t umul tueuse , 
excitée par un misérable , au lende
main d 'une révolut ion pol i t ique, le 
condamna-t-el le à mour i r sans m ê m e 
vouloir l ' en tendre , lorsque, pris isolé
men t , pas un de ceux qui compo
saient cette assemblée n ' eû t consenti 
à se souiller d 'un parei l c r ime . 

On rappor te q u ' u n jou r , dans l 'As
semblée du peuple , Phoc ion , dont 
nous avons signalé la sobriété de lan
gage , ayant vu une de ses proposi
tions accueillie avec des t r ép igne
men t s d ' en thous iasme, se r e tou rna 
vers ses amis et leur demanda : 

— Mo serait-il échappé quelque 
sot t ise? . . . 

Eh b ien , nous le demandons à nos 
ora teurs populaires les plus a imés : 
combien souvent leur est-i l a r r ivé 
de s 'adresser (tout bas) une semblable 
ques t ion , — s'ils ne l 'ont faite à leurs 
amis ? 

A. B . 

FAITS MÉMORABLES 

D E L ' H I S T O I R E D E S P E U P L E S 

L'ACTE D'INDÉPENDANCE DES ÉTATS UNIS D'AMÉRIQUE 
(4 juillet 1770.) 

I V 
L e nouveau congrès se r éun i t à 

Phi ladelphie le 4 septembre 1774, et 
ouvri t ses séances pa r l 'acte solennel 
de la Déclaration des droits de l'homme 
et du citoyen que , seize ans plus tard, 
la Const i tuante devait copier p resque 
t ex tue l l ement . Après avoir adressé 
des représenta t ions au général Gage , 
le congrès décréta que , si l 'Angle 
terre employait la force pour faire 
exécuter les derniers actes du P a r l e 
men t , l 'Amér ique tou t ent ière se lè 
verait et opposerai t la force à la force. 
I l adressa ensui te u n mémoi re j u s t i 
ficatif au roi et aux chambres , et au 
peuple anglais u n e adresse dans la 
quelle l 'Amér ique , devenue majeure , 
déclarait ne vouloir plus être consi-

rée comme fille de l 'Angle terre , mais 
protestait de son affection de >œ>ir et 
demandai t du r e t o u r . 

L a réponse du P a r l e m e n t fut con 
nue au commencemen t de l ' année 
suivante : les colonies de la N o u 
vel le-Angleterre y étaient déclarées 
en état de rébell ion. 

Les Amér ica ins , h cette nouvel le , 
s 'empressèrent de former des dépôts 
d 'a rmes , et de se préparer à la lu t te 
devenue i m m i n e n t e . 

C'est la recherche d 'un do ces dé
pôts par les t roupes angla ises qui 
amena , le 19 avril 177?!, la p remiè re 
collision entre celles-ci et les mil ices 
coloniales, à L e x i n g t o n 1 . L e dépôt 
fut enlevé ; mais les Angdais ne d u 
rent leur salut qu 'à une fuite p réc ip i 
tée, et ne p u ren t se réfugier qu ' avec 
la plus grande peine dans Boston, d e 
vant laquelle (es América ins m i r e n t 
immédia temen t le s iège. 

Un point qu'il est ut i le do ne pas 
perdre de vue, c'est que les A m é r i 
cains se considéraient toujours en 
état de légi t ime défense, et que la s é 
para t ion n 'é ta i t pas en quest ion le 
moins du monde . Auss i le g o u v e r n e 
ment b r i t ann ique reçut-i l , su r l'affaire 
de Lex ing ton , un rappor t du congrès 
colonial aussi bien que du g o u v e r 
n e u r . Dans son rappor t , le congrès 
protestai t de la fidélité des colons au 
gouvernement métropol i ta in , et r é 
clamait des mesu re s do concil iat ion 
et d ' apa i semen t . Toutefois , par m e 
sure de précaut ion , il décrétai t p res
que au m ê m e m o m e n t u n e levée 
extraordinai re de 13,000 h o m m e s , et 
créait un nouveau p a p i e r - m o n n a i e 
p o u r la solde des t roupes « vu l 'u r 
gence , et les Assemblées provinciales 
ayant seule qualité pour établir un impôt 
que les circonstances ex igent . » 

Peu de temps après (17 j u i n 177a), 
avait lieu l'affaire do Bunke r ' s Ilill , 
peu avan tageuse a u x Amér ica ins , et 
où les Anglais se s igna lèren t par l ' in
cendie gra tu i t do Char les towu. Dé
sormais la lu t te étai t engagée . Il n 'y 
avait plus à reculer : la barbar ie des 
Anglais avait soulevé j u s q u ' a u x paci
fiques Quakers. Le congrès , d 'ai l leurs 
ent ra îné pa r le m o u v e m e n t , n ' e u t plus 
d 'autre souci que d 'organiser ht 
g u e r r e . L a p remiè re chose à faire 
était de donner aux t roupes amér i -

1. V o i r n u m é r o 1 1 , le Combat de Lexington-
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caines un chef sup rême . I l choisit 
W a s h i n g t o n . 

L e choix du congrès ne se jus t i 
fiait , malgré qu 'on en ait d i t , n i 
par les conna issances mil i ta i res , ni 
pa r la b ravoure de celui qui en éLait 
l 'objet, ni par les services qu'i l avait 
r endus à la cause . L e s compét i t eurs 
de W a s h i n g t o n , Lee , Gates et P u t -
n a m lui é ta ient au moins é g a u x sur 
les deux p remie r s points et supér ieurs 
su r le t rois ième ; P u t n a m , qui avait 
combat tu à Lex'mgton et à B u u k e r ' s 
Hill , avait m ê m e sur lui le 
r a n g d 'anc ienneté . Mais 
W a s h i n g t o n , citoyen d 'une . 
probi té r ig ide , avait u n ca
rac tè re d 'une fermeté iné
bran lab le , plutôt froid 
qu ' exa l t é ; il était re la t ive
m e n t très r iche , co qui était 
aux yeux du congrès une 
garan t ie contre la s é d u c 
t ion, et déda igneux des 
va ines fumées de la gloire 
a u l a n t qu 'on peut l 'ê t re . 
Avec u n tel h o m m e à sa 
tê te , il n 'y avait pas à 
c ra indre que la Révolut ion 
tuinbât dans l 'anarchie ; et 
il se cha rgea l u i -même de 
prouver , p lus lard, qu'il 
était incapable de prê ter 
les mains à un coup d 'Eta t 
et de se saisir, par t r ah i 
son, des rênes du pouvoir . 

Enfin W a s h i n g t o n , bien 
que résolu à la rés is tance , 
incl inai t du côté de la con
ciliation, et aura i t accepté 
avec joie d ' en tamer des 
négociat ions dans ce sens , 
pourvu qu'elles fussent basées su r 
des principes de jus t ice et d 'équi té . 
Yoilà sur tout ce qui dé te rmina le con
grès dans le choix du généralissime, 
des armées a m é r i c a i n e s . ' I l n ' eu t pas 
lieu de le r eg re t t e r . 

W a s h i n g t o n se rendi t immédia te 
m e n t à l 'armée de Boston , acclamé 
sur sa route comme u n l ibé ra teur . Il 
eu t d 'abord fort à faire, car l ' o rgan i 
sat ion de l 'a rmée était dans le p lus 
piLoyable état, et, parmi les volontai 
res d 'un an qui la composaient , la 
discipline n 'exis tai t que de nom. 11 
sut t ransformer cet amas de mil iciens 
indisciplinés, mal équipés, mal dispo

sés , mal a r m é s , mal nour r i s , en 
t roupe à peu près sér ieuse ; ma i s ce 
fut long . Toutefois le temps pris 
p o u r cette réorganisa t ion ne compor
tait a u c u n r e l âchemen t dans le blocus 
de Boston, dont la ga rn i son c o m m e n 
çait à souffrir des pr ivat ions do toute 
sor te . 

Au commencemen t de mars 1776, 
W a s h i n g t o n , qui craignai t que des 
renforts n ' a r r ivassen t bientôt aux An
glais , poussa avec une nouvelle acti
vité les t r avaux du siège. Enfin, le 

des hosti l i tés malgré l'opinion publi
que , s 'adressai t à l ' é t ranger pour avoir 
des soldats. Econdui te par les grandes 
puissances , elle reçu t un accueil em
pressé à la cour des prinoipicules al
lemands , qui lui prêtèrent 17,000 
mercena i r e s . 

E n a t t endan t l ' appointdeces 17,000 
reîtres , qui devait porter à 40,000 
h o m m e s l'effectif de l 'armée anglaise, 
opérant en Amér ique , les hostilités 
cont inuaient . Les loyalistes, c'est-à-
dire les colons restés fidèles à la Cou

ronne , sous la conduite des 
g o u v e r n e u r s anglais, se 
faisaient bat tre dans di
verses rencontres . Bans 
une tentat ive pour s'empa
re r de Charlestown ( 28 
ju in) , les t roupes anglaises 
étaient repoussées avec de 
g randes per tes . 

Enfin Hnpkins , comman
dant de l 'escadre améri-

poursuivait les An-
sur les mers et les 

battai t de son côté. 

BENJAMIN FRANKLIN 

17 mars , les Angla is évacuaient la 
ville, abandonnan t leurs muni t ions ; 
et W a s h i n g t o n , à la tête de ses t r o u 
pes , y effectuait son entrée aux accla
mat ions des Bos ton iens . 

Ici se place la tentat ive infruclueu-
se des Amér ica ins sur le Canada. 
Cotte expédition , conseillée par les 
esprits les plus sér ieux, e t n o t a m m e n t 
par F rank l in , qui y pr i t une pa r t ac
tive, avait pour bu t de couper , par 
cette v o i e , les communica t ions de 
l ' a rmée angla ise . L a mor t du général 
Montgommery , le plus g rand h o m m e 
de guer re de l 'Amér ique , au début de 
l'affaire, la fit avor ter . 

Cependant l 'Angle te r re ,con t ra in te , 
par ses revers m ê m e , à la poursu i te 

came , 
glais 

VI 

Tandis que ces événe
ments s'accomplissaient, 
on priai t dans les temples 
pour le Roi , et c'était tou
jou r s en son nom que se 
rendai t la just ice. Cette 
contradict ion bizarre ne 
pouvait durer indéfiniment. 
T h o m a s Payne la releva 
avec vivacité, dans son 
pamphle t int i tulé : Le Sens 
commun. I l n 'en fallut pas 
davantage pour arracher 

de toutes les poitr ines le cri d'ii\"DÉ-

P E X D A X C E ! 

Le congrès entendi t proférer ce cri 
avec une joie contenue . IL ne voulait 
pas se laisser en t ra îner à l 'erreur trop 
commune qui consiste à prendre pour 
l 'expression de la conscience publi
que , les exigences d 'une foule plus 
b ruyante que n o m b r e u s e . Il résolut 
toutefois de donner une apparente 
satisfaction à cette explosion sou
da ine , end i spensan t les fonctionnaires 
de prê ter se rment au roi et en déclarant 
celui-ci inhabile à conférer aucun pou
voir , charge ou emploi sur le territoire 
de l 'Amér ique . Il o rdonna , en outre, 
que les provinces qui avaient négligé 
de le faire se const i tuassent l ibrement. 
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Ce fut alors que Lee , député de 
l'Etat de Virginie, formula ne t tement 
une proposition tendant à déclarer 
l'indépendance desE ta t s -Un i s .« P u i s 
que notre union avec l 'Angle ter re , 
disait Lee, ne peut nous assure r la 
liberté et le b o n h e u r qui font l 'objet 
de nos vœux, rompons ce lien fatal, 
et osons nous assure r à j a m a i s la 
possession de ce bien que nous pos
sédons déjà de fait. Il ne s 'agit pas 
de la liberté orageuse de la Grèce' et 
de Rome, privilège de que lques pat r i 
ciens, mais de la l iberté 
propriété de tous.' N ' é 
coutons plus la voix de 
l'Angleterre. Ses p r o m e s 
ses sont des t rah isons . No -
nous livrons point à sa foi 
donnée et violée si souvent 
dans cette querelle 
Confions-nous à la Liber té , 
source des sages conseils 
et mère des g rands h o m 
mes ! Hâ tons-nous de 
préparer un asile où l'in
fortune puisse échapper à 
la tyrannie. Que l 'Amér i 
que ait à son tour ses Ly-
curgne et ses Numa — 
qu'elle soit I N D É P E N D A N T E ! » 

Ces noblesparoles furent 
accueillies avec une vivo 
sympathie, mais sans ex
plosion. Un comité, com
posé de Thomas Jefferson, 
B. Frankl in , John Adams , 
Sherman et Liv ings ton , 
fut chargé do f.iire un r ap 
port sur la proposi t ion de 
Lee, et, considérant qun 
celle proposit ion exigeait 
un examen sérieux et approfondi, le 
congrès en a journa la discussion et se 
sépara. 

Les membres du congrès repr i ren t 
le chemin de leurs provinces , et la 
question à l 'ordre du j ou r fut discutée 
dans les assemblées locales, souvent 
avec passion. Dans celles de Maryland 
et de Pensylvanie , la proposi t ion ren
contra même une opposi t ion t rès vive 
non de la par t de « vils suppôts du 
despotisme monarch ique », mais de 
la part des citoyens les plus hono
rables, les plus d is t ingués et an imés 
du plus pu r pa t r io t i sme — différant 
seulement de m a n i è r e de voir avec 
les par t isans de l ' indépendance , et 
pour qui les conséquences d 'une rup

ture avec la mère patr ie se résumaien t 
en flots de sang répandus et en ru ines 
amoncelées sans résul ta t p ra t ique . 

Le succès final leur a donné tort ; 
mais une longue sui te de désastres 
sans compensat ion, auxquels les s e 
cours venus de F r a n c e mi r en t enfin 
un terme, p a r u r e n t un m o m e n t vou
loir leur donner ra i son . 

Quoi qu' i l en soit, cette opposi t ion, 
faible n u m é r i q u e m e n t su r tou t , fut ai
sément vaincue à la t r ibune et dans 
la presse , où, à Phi ladelphie , le qua-

G E O R G E W A S H I N G T O N 

ker Dickinson avait pour adversa i re 
direct l ' i l lustre docteur F r a n k l i n . 

VI I . 

Le 4 jui l let 1776, le Congrès étai t 
de nouveau rassemblé , sous la prési
dence de Hancock ; tous ses m e m b r e s 
étaient r evenus , m u n i s de pleins p o u 
voirs pour l 'acte solennel qui se p r é 
pa ra i t . L a lecture de l 'acte d ' indé
pendance , rédigé par Jefferson, com
mença : 

« L o r s q u ' u n e suite d 'abus et d 'u
surpa t ions , disait le p r éambu le , ton
dant invar iab lement au m ê m e but , 
mon t re avec évidence le dessein de 
rédu i re un peuple sous le j o u g d 'un 
despot isme a b s o l u , ce peuple a le 

droit , et il est de son devoir de r e n 
verser un parei l gouve rnemen t , et de 
pourvoir pa r de nouvelles mesu re s à 
sa sûre té dans l ' aveni r . . . » 

« A ces causes , n o u s , les r ep résen 
tants des E ta t s -Un i s d 'Amér ique , a s 
semblés en congrès généra l , a t t e s tan t 
le J u g e sup rême de l 'univers de la 
droi ture de nos in tent ions , au n o m et 
de l ' au tor i té du bon peuple do ces 
colonies , publ ions so lennel lement et 
déclarons q i ! ces colonies unies sont 
et doivent être de droi t des Eta ts 

l ibres et indépendan t s , 
qu 'el les sont franches et 
exemptes de toute obéis
sance envers la couronne 
br i tannique 

« E t , nous reposant fer
m e m e n t sur la protect ion 
de la providence divine, 
nous engageons mutue l l e 
men t les uns envers les au
tres pour le maint ien de la 
présente déclarat ion, n o u s , 
nos vies, nos biens et no t re 
h o n n e u r . » 

Comme r ien n ' é ta i t 
moins certain que le s u c 
cès, et qu ' i l y allait évi
demment de la vie pour 
les s ignatai res de cette a u 
dacieuse déclaration dans 
le cas possible du t r iomphe 
définitif des Angla i s , tous 
la s ignèrent avec u n em
pressement hé ro ïque . 

C'était , en effet, u n acte 
d 'une gravité ex t rême, sans 
par ler du droit des peuples 
à l ' i n su r rec t ion , don t le 
p réambu le pose le pr incipe 

en te rmes n o n équivoques . Mais il faut 
se rappe le r que l 'Amér ique était depuis 
douze ans en proie aux persécu t ions , 
et que le sang coulai t depuis p lus 
d 'une année ! Si j a m a i s c i rconstances 
ont justifié une m e s u r e radicale , ce 
sont bien celles qui a m e n è r e n t la con-
fédéiat ion des Treize États Unis d'Amé
rique, affranchis du j o u g do l 'Ang le 
te r re . Au res te , l 'act ion avait précédé 
la pa ro le . 

Nous ne dirons r ien des t r anspor t s 
d 'a l légresse qui accueil l i rent la p ro
mulga t ion de cet acte décisif : Désor
mais la lulke avait un but défini ; il ne 
s 'agissait p lus de repousse r l 'agress ion 
de compatr io tes éga rés , ma i s de com
bat t re pour la l iberté I 
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Voici, pour t e rminer cette notice 
trop courte , la liste de quelques uns 
des pr incipaux s ignatai res de la dé
clarat ion d ' indépendance , de ces 
courageux ci toyens qu 'on dés igne 
s implement aux Eta ts-Unis sous le 
n o m de Pè res (the Fathers), avec l 'âge 
de chacun à l 'époque de cette g rande 
manifestat ion : 

L e prés ident J o h n Hancock avait 
alors 39 ans . Les six représen tan t s 
les p lus vieux étaient Benjamin F r a n 
k l i n , 70 a n s ; S tephen Hopk ins , 
09 ans ; J a m e s Smith et F ranc i s L e 
wis , 63 a n s ; Mat thew Thorn ton , 
62 ans et George Taylor , 61 ans : on 
voit qu'i l ne manqua i t pas d ' hommes 
m û r s par l 'âge dans cette glorieuse 
a s semblée ; ma i s les j eunes gens n 'y 
faisaient pas non plus défaut. Voici 
en effet les noms de sept plus j e u n e s : 
A r t h u r Middleton, de la Caroline du 
Sud, 33 ans ; Thomas Jefferson, de la 
Virgin ie , 33 ans ; Elbr idge Gerry . du 
Massachuset ts , 32 a n s ; Renjamin 
R u s h , de Pennsy lvan ie , 31 ans ; 
Thomas Hayward , 30 ans ; Thomas 
Lynch junior et Edward R u t l e d g e , 
27 ans : ces trois derniers de la Caro
l ine du Sud . 

L a g rande majori té é ta ient nés en 
Amér ique ; il n 'y avait que deux 
m e m b r e s nés en Angle te r re , deux en 
Ir lande, deux en Ecosse et un dans la 
p r inc ipau té de Gal les . 

A. B . 

H I S T O I R E 

D E LA C O N Q U Ê T E D U M E X I Q U E 
D'après D. Antonio (le Solis. 

C H A P I T R E X V . 

L'expédit ion quit ta Cozumel p o u r 
la seconde fois, sans au t re événement 
impor tant , le k ma r s 1519, et doubla 
la pointe de Cotocho, si tuée dans la 
part ie la plus or ientale de Yuca tan ; 
suivant toujours la côte, elle arr iva 
dans les pa rages de Champoton. Il y 
eut alors conseil de gue r r e , pour déci
der si l 'on débarquerai t . Cortôs était 
de cet avis, ainsi que les anciens 
compagnons deGri ja lva et de Cordova; 
les Indiens de cette île ayant résisté 
v igoureusement aux entrepr ises des 
deux précédentes expédit ions, ceux 
qui y avaient pris part en avaient 

conservé un vif désir de vengeance 
que Cortès était tout disposé à satis
faire. Mais les pilotes s'y opposèrent , 
a r g u a n t de ce que le vent , t rès favo
rable pour cont inuer la marche en 
avant, était contra i re à une m a n œ u 
vre dirigée vers cette î le. 

On poursuivi t donc, et l 'on arriva à 
la rivière de Grijalva, 

L e bon acceuil reçu à Cozumel et 
l'or que les soldats et les mar ins en 
avaient tiré é taient des mobiles assez 
puissants pour faire désirer le débar
quement , afin de renouveler l ' expé
r ience . Cortès y consent i t ; mais avec 
la ferme résolu t ion de ne pas faire un 
long séjour. Il étai t tout ent ier à 
l'idée ambi t ieuse de péné t re r dans 
l 'empire de Montezuma, dont Grijalva 
avait appris l 'existence à Tabasco. 
Songean t que dans une conquête de 
cette impor tance , il faut s 'a t taquer à 
la tète avant de songer aux m e m b r e s , 
il voulait conserver au tan t que possi
ble toutes ses forces j u s q u ' a u m o m e n t 
décisif ou ne cour i r que des r i sques 
qui en valussent la pe ine . 

L a connaissance de ces parages 
devait, d 'autre part , être très avan ta 
geuse pour l ' invasion. 

Les plus gros navires ayant j e té 
l ' ancre , Cortès fit m o n t e r la troupe, ' 
en a rmes , sur les bâ t imen t s p ropres à 
naviguer dans la r ivière et dans tous 
les esquifs, et m a n œ u v r a ensui te con
tre le courant . > 

Au bout de peu de temps , on 
aperçut un grand nomhre de canots 
pleins d ' Indiens a rmés , qui occupaient 
les deux r ives , défendues en outre 
pa r des t roupes campées dans la 
p la ine . Cortès s 'approcha avec toutes 
ses forces, o rdonnan t de prendre 
l 'at t i tude offensive mais toutefois de 
ne point t irer ; il imitait en ceci la 
prudence de -Grijalva, n'éLant pas 
h o m m e à se laisser aller, par p r é 
sompt ion et pour la gloire de faire 
mieux ou plus que ses prédécesseurs , à 
une démarche aventureuse et qui 
pouvai t tout compromet t re . 

Les Indiens poussaient des cris 
affreux, ayant pour objet de semer la 
ter reur dans les r a n g s des é t rangers , 
ainsi que l 'expliqua J é rôme de A g u i -
lar, qui comprena i t l eu r l angage , assez 
semblable à celui des habi tants de 
Yuca tan . Cortès , heureux de possé
der ce précieux in terprè te , lut ordon
na de mon te r sur un canot et d 'aller 

vers les Ind iens pour leur faire des 
proposi t ions de paix. 

L e re tour du messager de Cortès 
ne se fit pas a t t end re . D'après son 
récit, les indiens s 'étaient rassemblai 
en très g rand n o m b r e pour défendre 
l 'entrée de la r ivière , et ils avaient 
refusé de l ' en tendre . 

Cprtès aura i t voulu commencer sa 
conquête au t remen t que par la prise 
de possession de ces contrées , et dé
plorait le re tard que cette mesure 
allait nécessai remen t lui occasionner ; 
cependant , 11 lui fallait t i rer bonne et 
prompte satisfaction de ce qu'il regar
dait comme une offense, et qui était 
au bout du compte un acte d'hostilité 
bien caractérisé, 

La nui t qui , sur une terre étran
gère et lo in ta ine , exerce une impres
sion doublement pénihle sur l'esprit 
des soldats , commençai t à approcher. 
Cette considérat ion détermina Cortès 
à a t tendre le j o u r et à employer le 
temps , d'ici là, à p répare r l 'attaque. Il 
fit met t re l 'artil lerie à terre, endosser 
à ses hommes ses fameuses cuirasses 
de coton piqué dont il avait eu la 
précaut ion de les pourvoir et prit, en 
un mot , toutes les précaut ions utiles. 
Le résul ta t de ce premier conflit 
devait ê t re décisif, à l 'appréciation de 
Cortès , qui était convaincu que dans 
toute entreprise mili taire considéra
ble, r ien n ' impor te au tan t que de bien 
commencer . Les premiers succès 
donnen t , en effet, un grand prestige 
aux chefs et une g rande confiance aux 
soldats, et les t r iomphes obtenus plus 
tard ne m a n q u e n t j amais d'être envi
sagés comme une conséquence natu
relle de la p remiè re victoire . 

Dès que les rayons du jour éclai
r è ren t l 'horizon, les bâ t iments furent 
disposés en forme de demi lune, 
allant en décroissant de volume à 
mesure qu'elle s 'étendait , jusqu 'à se 
terminer par des esquifs à ses deux 
pointes . Grâce à cette disposition, la 
l a rgeur de la r ivière suffisait pour 
naviguer de front. La marche eut lieu 
avec calme, en affectant des intent ions 
pacifiques. Bien Lot on découvrit les 
Ind iens , mon t r an t , au contraire, les 
m ê m e s in tent ions hostiles que la 
veille, et proférant les mrunes bruyan
tes menaces . Cortès commanda d'at
tendre leur a t t aque . 

— Servez-vous du bouclier , dit-il à 
ses spldats , avant de t i rer l 'épée, car 
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la provocation peut seule justifier celte 
guerre. 

Au moins Cortfes m o n t r a i t - i l , 
dans ce moment solennel , une saine 
appréciation de la s i tua t ion. Cher 
chant donc à me t t r e de son côté, au 
tant que possible, la jus t ice et la r a i 
son, il ordonna de nouveau à Agui la r 
d'aller porter des proposi t ions de paix 
aux Indiens, en leur disant que c'était 
en considération de leur traité avec 
Grijalva, et que s'ils repoussa ien t ces 
propositions, comme ils rompra ien t 
eux-mêmes ce t rai té , ils le met t ra ien t 
dans la nécessité de s 'ouvrir u n p a s 
sage les armes à la ma in . 

Pour toute réponse , les Ind i ens , 
amenés à portée convenable pa r le 
courant, ouvrirent les hostil i tés par 
une grêle de flèches qui aveugla en 
quelque sorte, pour un moment , les 
Espagnols; mais ils répondirent bien
tôt par une décharge de mousque t e -
rie qui mit du p remie r coup le désar
roi parmi les Indiens ; ils l ivrèrent 
passage à l ' ennemi immédia temen t 
et. abandonnant leurs canots peu sû r s , 
se précipitèrent à l 'eau pour être p lus 
tôt à l'abri du p lomb meur t r i e r . 

Les navires avancèrent alors sans 
obstacles; ils se rapprochèren t de la 
rive gauche de la r ivière , et les sol
dats se disposèrent à débarquer . Mais 
le passage était marécageux et cou
vert de broussail les, et les Ind iens , 
embusqués, firent de nouveau pleu
voir sur les Espagnols des volées de 
flèches et de dards , sans par ler des 
pierres. La posit ion n 'é ta i t pas tena-
ble. Corlôs fit repl ier ses t roupes , tout 
en continuant de combat t re . 

La petite a rmée r a n g é e en bataille 
faisait face-à l ' ennemi , qui augmenta i t 
en nombre à tout m o m e n t . Cortès or
donna au capitaine don Alphonse l)a-
vila de s 'avancer avec cent soldats et 
de s 'emparer d e l à ville principale de 
cette province , nommée Tabasco , 
qu'on apercevait à une peti te dis
tance. Celui-ci dut, avant tout , r e 
pousser l 'ennemi qui lui bar ra i t le 
passage, opération dont il ne vint pas 
à bout sans de g randes peines , ses 
hommes combat tant avec de la boue jusqu'aux genoux . 

Ayant enfin franchi le mara i s , les 
Espagnols v i ren t fuir devant eux les 
Indiens, qui volaient au secours de 
leur ville, v is iblement menacée par la 
marche rapide de Davila, 

Tabasco n 'étai t pas sans défense. 
Les guerr iers composant sa garnison 
l 'avaient fortifié au moyen d 'une es
pèce de murai l le en usage dans les 
Indos, faite d 'énormes troncs d 'arbres 
plantés en t e r re , et disposés d e m a -
nière à ce que les assemblages for
massent des espèces de meur t r i è r e s 
pour livrer passage aux flèches. 

L 'ence in te avait la forme circu
laire, sans être flanquée de bas t ions 
ou de tout au t r e ouvrage de défense, 
et laissant , par le r ap p ro ch emen t in
complet de ses ext rémités , une entrée 
toute na ture l le ; elle t raversai t dans 
une cer ta ine é tendue les deux l ignes 
d 'une rue étroite en forme de l ima
çon. Là étaient placées deux guér i tes 
de bois ré t récissant le p a s s a g e , et 
dest inées à abri ter des sent inel les . 

Ces fortifications pr imit ives eussent 
sans doute suffi à défendre la ville 
contre une a t taque d 'ennemis indigè
nes . On était h e u r e u x dans ce pays 
d ' ignorer l 'ar t de. la gue r r e , les atta
ques, les défenses inventées par le 
génie infernal des h o m m e s , et on n 'y 
avait sans doute j amais songé qu'il 
fui nécessaire de les apprendre . 

(A suiirs.) 

M U S I Q U E P I T T O R E S Q U E 

AUTOMATES MUSICIENS 

Si l 'on admet que la mécan ique 
avilit at teint , chez les anciens peuples 
de l 'Asie occidentale et de l 'Egypte , un 
degré de perfec t ionnement égal à 
celui auquel les autres sciences y 
étaient parvenues , il ne para î t ra point 
téméraire d 'avancer que les ingénieux 
au teurs des mervei l les du musée du 
Louvre ont bien pu const ru i re , eux 
aussi , de ces mach ines , véri tables 
corps organisés , auxquel les nous 
donnons le n o m d'automates, et celui 
part icul ier d'androides lorsqu 'e l les af
fectent les formes h u m a i n e s . Quoi
qu'il en soit,il est cer ta in que les Chi
nois possédaient des automates dan
seurs et comédiens dans u n temps où 
l 'Europe ne connaissai t encore que de 
nom leur mys té r i eux empi re . Au 
Mexique, en Bolivie et dans le Pé rou , 
on a découvert , parmi des m o n u 
ments d 'une incontestable ant iqui té , 
de véritables automates sifflturs aux
quels les habi tants du pays donnent 
aujourd 'hui le n o m de silvadores. 

L'appareil se compose de deux vases 
de te r re , t ransformés par un conduit 
en vase commun iquan t s ; l 'un des 
récipients est percé d 'un peti t t rou 
formant sifflot. Au moindre mouve 
ment , l 'eau contenue dans ces vases 
chasse l 'air in té r ieur ou aspire l 'air 
ex té r i eur ,pa r su i te du déplacement de 
son niveau, et donne naissance à des 
sons qui , s'il faut en croire M. Charles 
W i e n e r [Pérou et Bolivie), sur lequel 
nous laissons peser toute la responsa
bilité de cette asser t ion , r ep rodu i sen t 
avec une fidélité r emarquab le le cri 
des différents an imaux et imi tent 
avec jus tesse môme la voix h u m a i n e . 
Le siloadore affecte géné ra l emen t la 
forme de l ' individu dont il s imule 
l ' o rgane . 

Ducange rappor te que l 'hor loge 
envoyée à Cha r l emagne pa r le kha
life I la roun-a l -Raschid , était en airain 
et que douze cavaliers placés derr ière 
un m ê m e nombre de portes s 'ouvrant 
et se fermant à volonté , appa ra i s 
saient a l t e rna t ivement et sonnaient 
les heu res , en laissant tomber quelques 
balles su r un t imbre méta l l ique . Mais 
les p remie r s automates musiciens m e n 
t ionnés d 'une man iè r e au then t ique 
par la t radi t ion écri te , sont ceux 
dont par le dans un de ses ouvrages 
l 'empereuc Constant in P o r p h y r o g é -
nè te . Au dire de ce pr ince , ce chef-
d 'œuvre de la mécan ique byzant ine , 
qui avait vu le j o u r sous le r è g n e de 
Théophile (829 à 842), consistait en 
un arbre tout en cuivre doré, sur les 
branches duque l des oiseaux de m ê m e 
métal imi ta ient k s'y méprendre le 
chaut des vrais oiseaux. 

Cependant les na t ions d 'origine 
"barbare se sont ini t iées aux sciences 
de la Grèce et de Rome ; des hommes 
de génie surg issent , é tonnan t la foule 
ignoran te , qui ne voit dans leurs t r a 
vaux que des sugges t ions de l 'enfer. 
Sorciers , le moine Gerber t (Sylves
tre I I , (999) et trois siècles p lus ta rd , 
l 'anglais Roge r Bacon, qui ne c ra i 
gnent pas de donner la parole à des 
têtes de bronze ! Sorcier, Albert- le-
Grand (xnie s .) dépensant t rente an
nées de sa vie à la construct ion du 
mervei l leux androïde que son disci
ple, saint T h o m a s d 'Aquin , b r i se ra 
dans un accès d ' impat ience causé par 
le sempi ternel b a v a r d a g e d e cet indis 
cret compagnon ! 

Nous approchons de JaRena issance . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L ' E N S E I G N E M E N T P O P U L A I R E 

: A N C 1 P A T I 0 N D E L A F E M M E ( A V A N T ) , D ' A P R È S ZUBER-BUIILEK (PAGE 3 i « , COL. 2 . ) 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L ' E N S E I G N E M E N T P O P U L A I R E 

L ' E M A N C I P A T I O N D E LA F E M M E ( A P R È S ) , D ' A P R È S Z U B Ë R - B U H L E R ( P a g e 3 4 9 , c o l . 2.) 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



34G L ' E N S E I G N E M E N T P O P U L A I R E 

L 'archi tec ture gothique a dit sou 
d o n n e r mot , et chaque cathédrale 
vent avoir son horloge as t ronomique , 
depuis q u e Richard Wall ingford a 
doté une des églises de Londres du 
premier appareil de ce genre 1 •(! 32G). 
C'est d 'abordce l lede S t rasbourg , dans 
laquelle le chan t d 'un coq annonçai t 
l 'heure , frappée ensui te par Ja Mort 
en personne ; celle de Lunden , en 
Suède , si a r t i s tement composée que , 
lorsqu 'el le sonnai t les heu res , deux 
cavaliers se rencont ra ien t et se don
naient au tan t de coups qu'il y avait 
d 'heures à ind iquer ; alors uno porte 
s 'ouvrai t , et , dans le fond, paraissai t 
un théâtre où la Vierge Marie, l 'en
fant Jé sus entre ses bras , recevait la 
visite des rois Mages, suivis de leur 
cavalcade m a r c h a n t en ordre ; les rois 
se p ros te rna ien t et offraient des p r é 
sents , deux trompettes sonnaient pen
dant la cérémonie ; puis tout disparais
sait, pour repara î t re , à l 'heure su i 
vante % . Nous nous abs t iendrons d 'en 
citer d ' au t res , qui n ' é t a i en t que des 
reproduct ions p lus ou moins réuss ies 
des horloges p récéden te s . 

Au x v n B siècle, le travail le plus 
r e m a r q u a b l e , re la t ivement à l'objet 
qui nous occupe, est sans contredi t 
la res t i tu t ion de la s ta tue vocale de 
Memnon, réalisée par le père K i r che r . 
L 'apparei l construi t par le savant j é 
sui te , comporta i t un certain nombre 
de cordes t endues , sur lesquelles frap
paient les dents d 'une roue m u e par 
u n courant d 'air s 'échappant d 'un 
tuyau dès que les rayons du soleil le 
vant venaient frapper le piédestal , fait 
de inétal t rès mince , auquel ce tuyau 
était adap té . P lu s tard, il perfect ion
na encore son ingén ieuse machine ,en 
lui faisant imiter la voix h u m a i n e au 
moyen de « cha lumeaux an th ropo-
glosses. « K i r che r est éga lement l 'au
teur d 'un apparei l basé comme les 
précédents sur le principe de la r a r é 
faction de l 'air, et qui , au . l eve r de 
l 'aurore imitait le chant des oiseaux. 

C'est au xvin 8 siècle que l 'art de la 
construct ion des au tomates a t te igni t 
son apogée . ceux *de Vaucanson doi
vent être classés pa rmi les produi ts 
les plus su rp renan t s de l ' industr ie 
humaine . Nous par le rons d 'abord de 

1. V o r e z Ba i l l y , Histoire dé Vastronomie 
ma terne. 

2. Magasin Pittoresque 1834, p . 80. 

son joueur de flûte qui excita la cu r io -
siLé de l 'Europe ent ière , lorsqu 'eu 
1738, il en fit la description à l 'Aca
démie des sciences de Par is : ce cu
r ieux androïde pouvai t exécuter douze 
airs différents ; de p lus , il modifiait 
l ' intensité des sons avec u n e r e m a r 
que perfection. Six soufflets, invisi
bles pour l 'auditoire, lui fournissaient 
l 'air qu' i l insufflait dans le tube , t a n 
dis que ses doigts m u s par une déli
cate combinaison de ressorts s 'appl i 
quaient sur les t rous qu'i ls boucha ien t 
he rmét iquement et se re levaient avec 
une précision infinie. 

Un peu plus tard, ce grand h o m m e 
construis i t un aut re mus ic ien , non 
moins ext raordina i re que le p r é c é 
dent .C 'é ta i t un berger d 'opéra , jouan t 
sur le flûtet une vingta ine d'airs de 
danse , pendan t que , do l 'autre main , 
il frappait avec une baguet te sur un 
tambour in provençal , var iant , suivant 
le caractère des motifs, le ry thme de 
cet accompagnemen t . On peut se 
faire une idée de la difficulté de ce 
travail , en songean t que le flûtet est le 
plus ingra t des in s t rumen t s à vent , 
et qu'il offre à l 'Exécution, des obsta
cles s i n g u l i è r e m e n t compl iqués , par 
l 'obligation de ba t t re en m ê m e temps 
le t ambour in . 

On a t t r ibue éga lement à Vaucanson 
la joueuse de mandoline qu 'on voit au 
Conservatoire des Arts et Métiers, à 
côté d 'une tijmpaniste qui fir , d i t -on, 
c o m m a n d é e à R o e n t g e n et R i n z i n g p a r 
le roi Louis X V I . Ces deux androïdes 
ont été réparés par M. Rober t -Houdin . 

Un aut re mécan ic ien , Jacques Droz 
de la Chaux-de -Fond 3 (Su i s se ) , exh iba , 
en 1783, p lus ieurs au tomates dont un 
surLout at t i ra l 'a t tention du publ ic . Il 
s 'agissait d 'une j e u n e fille à qui l 'on 
présentait success ivement u n o rgue , 
un clavecin, ou tou t aut re i n s t rumen t 
à c laviersur lequel elle faisait en t endre 
les morceaux de son réper to i re , et cela 
avec une assurance de toucher qui eut 
fait envie à p lus d 'un claveciniste. Les 
autres sujets de cet habile cons t ruc teur 
é ta ient u n oiseau chanteur et un joueur 
de flûte. 

Nous ne citerons que p o u r mémoi re 
les machines parlantes de l 'abbé Mical 
et du baron de Kempelen , ces appa
reils n ' ayan t pas trai t d i rec tement à 
notre s u j e t , et nous ar r iverons au 
joueur de trompette imaginé pa r Maelzel 
de Ratis bonne, puis copié par Kauftman 

de Dresde. Cet instrumentis te incon
scient sonnai t de bril lantes fanfares 
dont la jus tesse dépendai t entièrement 
de la rect i tude des ressorts dirigeant 
les mouvement s de la bouche; ou sait, 
en effet, q u j c'est pa r la pression dt'S 
lèvres qu 'on modifie les intonations 
dans les in s t rumen t s de cette nature. 

Mais de toutes ces conceptions, la 
plus é tonnante est sans contredit celle 
à laquelle Maelzel consacra son talent 
et sa for tune, et qui paru t eu 1808, 
sous le nom de Panharmomcoa. Ce 
n 'é ta i t r ien de moins qu 'un orchestre 
complet, en t iè rement composé d'an-
droïdes j ouan t des ins t ruments à cor
des, à vent , et à percussion avec un 
ensemble parfait . Cette merveille de 
pat ience, qui n ' eu t que peu de succès 
à Par i s , passa l 'Atlantique et fit telle
ment sensat ion en Amér ique , qu'elle 
valut à son inventeur , une sdmuie de 
40U,000 dollars. Le Panharmonicon est 
au jourd 'hu i , paraît- i l , à Boston. 

H. E D . B A I L I . Y . 

C O U R S D ' H I S T O I R E U N I V E R S E L L E 

x 
ATHÈNES — SOLON , -

Sommaire : 
A T H È N E S 

noyauté de 1643 à iOiS (ou 1070, au 1092).— Di
vision des habitants ea Montagnards, Riverains 
et Eupatrvies — De Cécrops (1642) à Courus, 
dernier roi (1015, ou 1070, ou 1092). 

Arclwntat de 1043, 1070 ou 1092 à 5!<3. — Medon, 
fils de Codrus, archonte à vie; l'archnntat est 
héréditaire; décennal en 7F>2; annuel en 684; 
neuf archontes : É[>onyme, roi, polèmarque et six 
the^rnothéles ; divisions et troubles pendant l'ar-
cliomat; Dracon (624), vaine tentative de Cylon 
pour rétablir la royauté ((¡12); malheurs publics; 
peste; Épiménide. 

SOLON, né en 638, mort en 559, archonte en 591. 
Ses premiers services. — Solon reprend Salamine, 

fait décréter la guerre sacrée contre les Crisséens ; 
Son talent pour la poésie. 

[iiglements politiques. — Révision des lois sur les 
délies; division-des citoyens en quatre classes: 

.Pentacosiomédimnes (500 mesures), Chevaliers 
(300 mesures), Zeugites (200 mesures), Thèles; 
assemblées du peuple; sénat de 400 membres; 
aréopage; créations diverses. 

Lois civiles. — Liberté du citoyen ; peines contre 
l'homicide, le suicide, le parricide; éducatinn de 
la jeunesse; récompense aux vertus, déshonneur 
aux vices; parallèle avec Lycurgue; éloignement 
de Solon; usurpation dePi»istrate. 

A T H È N E S A P R È S S O L O » 

Pisislrate et ses fils. — Hègne habile de Pisislrate; 
Hipparque et Hippias, «es fils; Harmodios et 
Aristogitnn; mortd'Hipparque; Hippias cstcliassn 
d'Athènes. 

Divisions dans Athènes.— Domination de Clisthènes, 
chef du parti populaire-, triomphe momentané 
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à'Isagoras, chef des grands; état d'Alliènes au 
momenl des guerres médiques ( 3 0 0 ) . 

A l'arrivée dans l 'At t ique des 
Eoliens et des Ioniens , les Pôlasgcs , 
qui étaient les habi tants primitifs 
d'Athènes, se re t i rèrent sur les h a u 
teurs ou sur les r ivages ; de là leur 
vint le nom de Montagnards et de lîi 
verains. 

Quant aux va inqueurs , ils se fixè
rent dans la plaine et p r i r en t le n o m 
(YEupalrides, qui veut dire gens de 
race illustre. 

C'est parmi ces derniers que furent 
choisis les rois d 'Athènes , en t re au 
tres Codrus, dont nous avons signalé 
le dévouement et la mor t ( 1 0 4 5 ) 4 . 

Après la mor t de Codrus , et pa r 
honneur pour la mémoi re de ce 
prince, les Athén iens abolirent la 
royauté et établirent l ' a rchontat per -
péLuel. C'est sous ce t i tre que Médon, 
le fils de Codrus, fut reconnu comme 
chef de la républ ique . C'était une 
magistrature hérédi ta i re et à vie. 

Mais, en l 'année 7S2, après Alc-
méon, treizième archonte à vie, l 'ar
chontat devint électif et sa durée fut 
limitée à dix ans . Enfin, en 684, l 'ar
chontat devint annuel et fut par tagé 
alors entre neuf magis t ra t s . 

Le premier de ces magis t ra t s se. 
nommait archonte e'ponyme, parce qu'i l 
dormait son nom à l 'année de son ad
ministration. 

Il présidait à la just ice , et s ' expo
sait à la mor t s'il s 'enivrait pendan t 
l'année. 

Le deuxième archonte se nommai t 
archonte-roi; il était le chef de la re l i 
gion, chargé de poursu ivre les délits 
contre la rel igion, de présider aux sa
crifices publics, et de j u g e r les con
testations qui pouvaient s 'élever dans 
les familles sacerdotales au sujet de 
quelque prêtr ise vacante . 

Le troisième archonte se nommai t 
pelé marque: c ' é l a i tune sorte de m i n i s 
tre de la guer re , et il exerçai t sa j u r i 
diction sur les é t r anger s établis à 
Athènes. 

Les six aut res archontes por ta ien t 
le nom de thesmothètes ( législateurs) , 
cl ne formaient qu 'une seule et m ê m e 
juridiction. 

Les habi tants de l 'At t ique se trou
vaient par tagés en trois fractions et 

1, 1070 d ' a p r è s R o l l i n , 1092 d ' a p r è s B a r 
thélémy. 

ne pouvaient s 'accorder sur le choix 
d'un gouvernement . 

Les plus pauvres et les plus indé
pendants , re légués sur les mon tagnes 
voisines, tenaient pour la démocrat ie ; 
les plus r iches , dis tr ibués dans la 
plaine, pour l 'ol igarchie ; ceux des 
côtes, appl iqués à la ma r ine et au 
commerce , pour un gouve rnemen t 
mixte, qui assurât leurs possessions 
sans nu i re à la l iberté publ ique . 

De là de g randes divisions. Et le 
g o u v e r n e m e n t , divisé lu i -même, ne 
sut pas prévenir les excès de l 'aris
tocratie des Eupa t r ides , ni les projets 
des ambi t ieux . 

L a licence restai t sans pun i t ion , ou 
ne recevait que des peines arbi t ra i res ; 
la vie et la fortune des part icul iers 
étaient confiées à des magis t ra t s qui , 
n ' ayan t aucune règ le f ixe , n 'é ta ient 
que trop disposés à écouter leurs p r é 
ventions ou leurs in té rê t s . 

Dans cette confusion, qui menaçai t 
l 'Etat d 'une ru ine procha ine , Dracon 
fut choisi pour embrasser la législa
tion dans son ensemble , et l 'é tendre 
j u s q u ' a u x plus peti ts détails (624). 

Maisil ne fit que des mécontents , ses 
règ lements exci tèrent tant de murmu
res , qu'il fut obligé de se ret i rer dans 
l'île d 'Égine , où il m o u r u t bientôt 
après . 

Dracon avait fait un code de lois 
et de morale ; il p rena i t le citoyen au 
momen t de sa na issance , prescrivait 
la maniè re dont on devait le nourr i r 
et l 'é lever , le suivait dans les différen
tes époques de sa vie , et, l iant ces 
vues part icul ières à l 'objet principal , 
il se flattait de pouvoir former des 
h o m m e s libres et des citoyens ver
t u e u x . 

Mais ses lois é ta ient aussi sévères 
que ses m œ u r s l 'avaient toujours été. 

La mor t était le chât iment dont il 
punissait l 'oisiveté. La mor t était le 
seul chât iment qu'i l destinait aux dé
lits les plus légers , ainsi q u ' a u x for
faits les plus a t r o c e s : il disait qu'il 
n 'en connaissai t pas de plus doux 
pour les premiers ; qu' i l n ' en con
naissait pas d 'aut res pour les seconds . 

Il semble que son âme , forte et ver
tueuse à l 'excès, n 'é ta i t capable d 'au
cune indulgence p o u r des vices dont 
elle était révol tée, ni pour des fai
blesses dont elle t r iomphai t sans 
peine . Peu t - ê t r e aussi pensa - L - i l que , 
dans la carr ière du cr ime, les pre

miers pas conduisent infai l l iblement 
aux plus g rands précipices. 

Ainsi , cette législat ion t rop sévère 
ne/ put êlre acceptée, et c o m m e il 
n 'avai t pas touché à la forme du gou
vernement , les t roubles r e c o m m e n 
cèrent et les d issensions in tes t ines 
a u g m e n t è r e n t de j ou r en j o u r . 

Un des pr incipaux c i toyens ,nommé 
Cylon, en profita pour essayer de sai
sir le pouvoir (612); mais il fut va incu, 
st s e s par t i sans pér i ren t égorgés au 
pied de l 'autel des E u m é n i d e s . 

Des c r i s d ' indignat ion s 'é levèrent 
de L e u t e s p a r t s . On détestait la perfi
die des va inqueur s , qui avaient p ro
mis aux par t i sans d e Cylon la vie du 
va incu ; on frémissait d e leur impié té . 
Pu i s ar r ivaient de mauva ises n o u 
velles : la v.'lle de Nisée et l 'île de 
Salamine étaient tombées sous les 
armes des Mégar iens . 

A ces ma lheur s succéda bientôt une 
maladie ép idémique . La cons te rna t ion 
é t a i L généra le . On lit venir de Crète le 
sage E | ) iménide . 

Celui-ci fit des sacrifices expialoires 
et conseilla aux Athén iens d 'écouter 
les sages conseils d 'un d 'entre eux , 
Solon, déjà célèbre par ses poésies, 
plus encore par la repr ise de Sala-
mine , et pour avoir fait décréter la 
guer re contre les .Cr i sséens , peuple 
de la Phoc ide , qui avaient pillé le 
temple de Delphes . 

So!on (né e n 638, m o r t en îîfïî)) fut 
d 'une voix u n a n i m e élevé à la dignité 
de p remier magis t ra t , de légis la teur 
et d 'arbi t re s o u v e r a i n (594). 

Il commença par faciliter le p a y e 
m e n t des det tes et par me t t r e eu 
l iberté les déb i t eu r s ; m a i s o n refusant 
le par tage des te r res , que les pauvres 
demanda ien t , son bu t é tant d 'abolir 
une aristocrat ie oppressive sans pour 
tant établir une pure démocra t i e . 

Le peuple , frappé de la s a g e s s e de 
son légis la teur , ajouta de n o u v e a u x 
pouvoirs à ceux dont il était déjà re
vêtu , et l u i conlia le soin < le ré former 
les lois e t la cons t i tu t ion . 

Solon e n profita pour revoir les lois 
de Dracon dont les A thén iens deman
daient l 'aboli t ion. Celles qui regar 
dent l 'homicide furent conservées en 
ent ier . 

Il établit d ' a bo rd l ' e spèce d^égalilé 
qui , dans une r épub l ique , doit subsis
ter entre les divers ordres des ci
toyens . 
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Ainsi il distr ibun les citoyens de 
l 'At t ique en quat re c l a s ses : ceux qui 
se t rouvèren t avoir de revenu annue l 
500 méd imnes de blé ou d'huile (le 
médimno valait environ quatre de nos 
boisseaux , soit 51 l i tres 59 centilitres) 
furent mis dans la première classe et 
appelés Pentacosiomédimnes. 

La deuxième classe compta ceux 
qui en avaient trois cents , et qui pou
va i en t nou r r i r u n cheval de guer re : 
on les appela Chtvaliers. 

Ceux qui n ' en avaient que deux 
cents composèrent la t rois ième classe, 
et on les n o m m a Zeugites. 

Tous les autres qui avaient u n re 
v e n u inférieur, furent compris sous 
le nom de Thètes, c 'es t -à-dire m e r c e 
nai res travail lant de leurs m a i n s . 

Les ci toyens des t rois p remières 
classes furent seuls déclarés admis
sibles aux emplois publ ics , mais tous 
avaient le droit d 'assister aux assem
blées du peuple . 

Les neuf archontes é ta ient les m a g i s 
t ra ts suprêmes de l 'Etat , mais ne pou
vaient rempl i r des fonctions mi l i 
ta ires . 

Le Sénat était composé de quat re 
cents membres choisis par le sort 
dans les trois p remières classes, et 
soumis a u n e épreuve sévère . 

Le peuple confirmait les lois, nom
mai t aux charges," délibérait sur "les 
affaires de l 'Etat et remplissai t les t r i 
bunaux, pour y j u g e r les g rands 
p rocès . 

L'Aréopage, composé des archontes 
sort is de charge , était le t r ibunal su 
prême pour les causes capitales, sur
veillait les m œ u r s , les magis t r a t s , et 
m ê m e pouvai t casser les décisions du 
peuple . 

A R T H U R M O K N A N T E U I L . 

(A suivre.) 

LE L I V R E DE L ' H U M A N I T É 
P R I N C I P E S DE M O R A L E N A T U R E L L E 

BEDXlliMR PARTIE 

I I 
AWOUR D E SES SEMBLABLES OU HUMANITÉ 

(Satie.) 

Quiconque mépr i se -un de ses sem
blables à cause de sa condit ion est le 
p lus vil des h o m m e s : il mépr ise Dieu 
dans la personne d 'une de ses créatu

res et il se mépr i se lu i -même dans la 
personne de l 'un de ses frères. 

L ' h o m m e supér ieur a une bienveil
lance égale pour tous ; il est sans 
égoïsme et sans part ial i té ; il vit en 
paix avec tous les h o m m e s sans tou
tefois agir abso lument comme eux. 
L ' h o m m e vulgai re n ' a que des sent i 
ments d 'égoïsme, sans disposi t ions 
bienveil lantes pour ses semblables . 

L ' h u m a n i t é ne consiste pas seule
ment à faire du bien matér ie l à nos 
semblables ; elle consiste su r tou t ,pour 
les espri ts supér ieurs , à ins t ru i re les 
ignoran ts et à les gu ider dans le che 
min d e l à science et de la ver tu , par 
leurs ense ignement s , leurs conseils 
et su r tou t par leurs exemples . 

A h ! qu ' i ls sont r a res , mais aussi 
combien est g rand leur mér i te , ceux 
qui , s ' é tant livrés à l 'é tude sans j amais 
se r ebu te r , ins t ru isent ensui te les au
tres sans se laisser abat t re ! Combien 
est g rand leur amour de l 'humani té , 
et combien leur dévouement est ad
mirable ! 

Certes , l ' humble maî t r e d'école qui 
rempl i t consc iencieusement sa tâche 
a plus de mér i t e s , aux yeux de Dieu, 
que le mi l l ionnai re qui emploie la 
moit ié de ses r evenus à soulager des 
misè res . L 'un consacre sa vie, c'est-
à-dire ce qu' i l a de plus préc ieux , à 
nourr i r l 'espri t des h o m m e s , tandis 
que l ' aut re ne sacrifie même pas son 
superflu pour nour r i r l eur corps. 

Celui qui travaille avec diligence 
n ' e n d u r e r a pas la faim ; celui qui se 
livre à la pra t ique de la ver tu ne com
met t ra pas de g randes fau tes ; celui 
qui est vigilant ne sera pas pris au 
dépourvu ; mais celui qui a ime son 
prochain possède toutes les ver tus . 

Toute œuvre donc qui a pour pr in
cipe l ' amour de son semblable doit 
ê t re ambi t ionnée pa r l ' homme ver
tueux , car c'est cette œuvre qui p è 
sera le plus dans la balance céleste. 

Le Ciel ne fera acception de pe r 
sonne , ma i s ses faveurs seront p o u r 
celui dont la chari té au ra été univer
selle. 

III 
L E MARIA CF. 

Lorsque l ' embryon h u m a i n pa ru t 
et commença à se développer sur la 
terre consolidée et devenue féconde, 
il était h e r m a p h r o d i t e , c 'es t -à-dire 
que le même être réunissa i t en lui les 

deux sexes et se reproduisai t par lui-
m ê m e . . 

Mais à mesu re que l'embryon se 
développa et se rapprocha de l'état de 
matur i t é , les deux sexes s'accusèrent 
et se séparèren t et, dès qu'il fut arrivé 
à son complet développement physi
que , l 'être h u m a i n se t rouva mâle et 
femelle. 

A l ' h o m m e échut en partage la force 
et le courage ; mais la femme eut 
pour elle la grâce, la beauté et la dou
ceur ; I L fut la raison qui commande, 
mais E L L E fut la sagesse qui tempère ; 
ils ne p u ren t désormais exister l'un 
sans l ' au t re , car ils procédaient l'un 
de l ' aut re et Dieu lu i -même les avait 
unis dès le pr inc ipe . 

L ' h o m m e et la femme ont donc été 
créés ensemble , pour vivre ensemble, 
car l 'un n 'es t complet que par l'autre ; 
ils doivent vivre dans une parfaite 
un ion , chacun dans les attributions qui 
lui ont été ass ignées pa r la Suprême 
Intel l igence qui régi t l 'univers. 

Nul ici-bas n ' a le droit de séparer 
ce que Dieu a un i ; or, l 'homme et "la 
femme ont été unis par la nature, 
c 'es t -à-dire pa r Dieu, pour la multi
plication et le perfectionnement de 
leur espèce . 

L 'é ta t le p lus agréable à Dieu est 
donc l 'union étroi te , int ime des sexes 
par le m a r i a g e . 

Aussi , qu iconque préconise le céli
bat et en donne l 'exemple se met il en 
état de révolte contre toutes les lois 
divines et h u m a i n e s . 

Quiconque ne so marie pas dès 
qu'il le peu t doit être traité avec mé
pr is , car il se sous t ra i t ainsi au plus 
sacré de tous les devoirs . 

Il offense Dieu en ce qu'il viole les 
lois qu'i l a établies ; il offense la so
ciété en ce qu'i l se soustrai t à l'obli
gat ion de lui donne r des citoyens et 
en ce qu'il est, pour les familles, un 
sujet de craintes et d 'a larmes . 

Quiconque professe Je célibat, dès 
qu'i l est à m ê m e de pouvoir se ma
rier , doit être tenu à l 'écart, et tout 
chef de famille qui laisse à un côliha-
taire le soin de dir iger la conscience 
de sa femme et d'élever ses enfants, 
encour t une grave responsabil i té . 

Car toutes les fois que l 'on violente 
la na tu re , il on résul te une déprava
t i on ; et il faut que chacun soit enlin 
persuadé que , quel que soit le cos
tume que revêt u n h o m m e ou une 
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femme, quelque sacré que paraisse 
aux yeux du vulgaire le caractère que 
s'attribue un individu, il ne s'affran
chira jamais de la loi universel le qui 
pousse fatalement et i r rés is t ib lement 
les sexes l 'un vers l ' au t re . 

Les malheureux qui, dans l 'âgo où 
l'on manque encore d 'expér ience et 
de discernement, se sont voués au cé
libat, se font r emarque r par u n t e m 
pérament mal équil ibré, et c'est d 'eux 
surtout que nous v iennent ces tr istes 
exemples do perversion morale et ces 
phénomènes si variés et si dégoûtants 
de lubricité et d'irascibilité contre na
ture, revêtus d 'un caractère é t range 
de mysticisme, d ' intolérance et d 'hy
pocrisie ! 

Et voilà pour tan t les h o m m e s à qui 
des pères de famille ne cra ignent pas 
de confier leurs femmes et leurs filles, 
et, sous prétexte de confession, de les 
laisser avec eux, sans témoins , dans 
de longs tête-à tê te . 

Mais que peuvent devenir des hom
mes qui, voués à un célibat perpétuel , 
sont cont inuel lement en tourés do 
femmes et de filles? 

C'est un acte de suprême stupidité 
de supposer, d 'espérer qu 'un céliba
taire pourra sortir va inqueu r de ces 
luttes de tous les j o u r s , de toutes les 
heures de la vie ! 

Il n'est que trop vra i , hélas ! qu 'un 
grand nombre de filles et de femmes, 
passant aux yeux du monde pour des 
modèles de ver tu , ont le mora l per
verti, l ' intelligence souillée, l 'âme et 
le coi 'ps salis. 

Si les ignobles a t ten ta ts dont les 
enfants sont trop souvent victimes delà 
part de ces êtres pervers arr ivent par
fois aux oreilles de la jus t ice h u m a i n e , 
combien sont nombreuses les femmes 
qui emportent dans la tombe lo secret 
des fautes commises avec des confes
seurs qui, par des efforts diaboliques, 
sont parvenus à endormir leur con
science 1 

V. L A R G E A U . 
A suivre. 

N O U V E L L E S 

DE LA R É P U B L I Q U E D E S L E T T R E S 
e t d e s E t a t s c i r c o n v o i s i n s . 

Il y a déjà que lques années de 
cela, une dame amér ica ine , M r a e Botta, 

authoress et phi losophe, léguai t à l 'A
cadémie française une somme dont 
les intérêts étaient , dest inés , dans 
l'esprit de l a léga t r ice , à récompenser 
tous les cinq ans l ' auteur du mei l leur 
ouvrage sur l'Émancipation de ta 
femme. 

Ce prix qu inquenna l e s tde h\000 fr., 
et c'est cette année qu'il devait être 
décerné pour la première fois. 

Mais il ne le sera pas , rassurez-
vous . 

Avisée de ce legs et des condit ions 
auxquel les il lui était fait, l 'Académie 
fit des difficultés, su ivant l ' u sage . 

— Émancipation de la femme! quelle 
ho r reu r ! I ! Nous n ' éprouvons aucun 
besoin d 'émanciper la femme, au 
contraire . 

Peu t - ê t r e que l 'Académie j u g e la 
quest ion au môme point de vue que 
le pe in t re suisse Fr i tz Zuber-Bubler , 
dont nous reproduisons au jourd 'hu i 
deux dessins rempl is d ' humour et 
expr imant la véri té probable , en bon 
nombre de c a s . . . 

Mais il y a des jur isconsul tes à 
l 'Académie, il y en a m ê m e trop , 
lesquels aura ient pu apprendre à leurs 
collègues qu'il y a tou t de m ê m e 
quelque petite chose à faire dans 
a s ens . — Sans doute , ils ne le firent 
point . 

L 'Académie accepta donc le legs , 
mais repoussa la condit ion qui seule 
pouvai t le justifier. 

— Nous ne voulons point en tendre 
par ler d 'ouvrages t ra i tan t de l ' é m a n 
cipation de la f emme, déclara- t-el le . 
C'est une affaire en t endue . 

— Eh bien, répondi rent les h é r i 
tiers Botta, gens conci l iants , me t tons 
Amélioration de la condition des femmes. 

L'amél iorat ion de la condition des 
femmes, on pouvai t croire q u ' u n tel 
sujet de concours serait accepté sans 
la moindre object ion. 

Grâce à quelques déclamations 
exaltées, la p remière formule p o u 
vait effaroucher de très bons espr i ts , 
un peu faibles seu lement ; la seconde 
avait l ' avantage de conteni r à elle 
seule un p r o g r a m m e , modes tement 
p résen té . Pas le moindre soupçon de 
revendicat ion b ruyan te : 

— Je vous en pr ie , p rocurez-nous 

les moyens d 'améliorer la condit ion 
des femmes. 

L 'Académie repoussa cette deux iè 
me formule comme la p remiè re . Elle 
en présenta une t rois ième que , de 
guer re lasse, les r ep résen tan t s de la 
légatrice acceptèrent . 

Le sujet du concours est donc de
venu la Condition des femmes, p u r e 
men t et s implement . 

L a formule est b rève , on ne peu t 
lo nier ; mais c'est là son seul avan
tage , si c'en est un , car elle ne signi
fie absolument r i en . 

Son élasticité ex t raordina i re offre 
un champ immense à l ' in terpré ta t ion , 
mais s 'oppose à toute espèce de con
clusion qui , infaill iblement, ferait 
verser dans l' « émancipa t ion » ou 
1' « amél iora t ion . » 

* * 
L e candidat au pr ix Bot ta devra 

donc ne pas conc lu re ; à cette condi
tion, il a le champ libre pour par le r 
de la Condition des femmes. 

Ce sera par ler pour ne r ien dire, 
j ' e n c o n v i e n s ; mais c'est j u s t emen t 
ce qu'i l faut : demandez à M. Ju les 
S imon . 

M. Simon (qui applaudit a u x efforts 
tentés pour amél iorer la condit ion 
des femmes, mais ) n'a j amais con
clu de sa vie, et s 'en t rouve bien. 

Les ouvrages de l ' i l lustre académi 
cien trai tent des ques t ions les p lus 
intéress mte s de phi losophie sociale, 
sous des t i t res qui , à eux seuls , sont 
un appât . Ces quest ions y sont p r é 
sentées sous presque toutes l eurs 
faces , mais de conclusion j ama i s : 
— Ce lape rme t d 'être de l 'avis de tout 
le monde , quels que soient les temps 
et les l ieux, ou d'en avoir l ' a i r . . . 

Voilà le modèle du parfait candida t 
au pr ix Botta . 

* 

Lors de la discussion du r appo r t 
de M. Alexandre D u m a s , dans la 
séance de l 'Académie du 19 mai , on 
a décidé en conséquence qu ' i l n 'y 
avait pas lieu de déce rne r le prix 
cette année « soit parce que les con
currents s 'écartaient du p r o g r a m m e , 
soit parce qu' i ls n 'on t pas pa ru di
gnes de cette r écompense . » 

Sans doute il s 'est t rouvé des con
currents indignes de la r écompense 
proposée , mais n o u s n ions qu'i l puisse 
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s'en être t rouvé qui s 'écar tassent du 
p r o g r a m m e . 

On ne s 'écarte pas, le fît-on exprès , 
d 'un p r o g r a m m e do ce g e n r e . 

* 

Un concurrent s'est m ê m e présen té , 
rempl issant si bien le p r o g r a m m e en 
question^ qu'il débordait dans l ' amé
l iorat ion, ornière inévitable à tout es
prit sér ieux. 

Il fut évincé, b ien qu 'une impor 
tante minor i té (les minor i t és se four
ren t partout.) pré tendî t lui faire a t t r i 
buer le pr ix . 

Le pr ix donc n 'a pas été déce rné ; 
mais on a prélevé dessus une somme 
de 2.000 fr., que Ton a accordée, à 
litre d ' encouragement , à f a u t e u r d 'un 
ouvrage sur « la condition des fem
mes » à différentes époques de l ' an t i 
qui té . 

C'est une compilation qui ne m a n q u e 
pas de mér i te ,e t l 'auteur c s t j u s t emen t 
une femme, dont la condit ion ne sera 
pas sens ib lement améliorée par ce 
succès ; mais cette façon d 'employer 
le legs Botta s 'écarte au tan t qu' i l est 
possible des in tent ions qui. ont présidé 
à ce legs . 

On eût donc agi p lus cor rec tement 
en rendan t l ' a rgent . 

Nous aurons à revenir sur cette 
histoire , car l 'honorable secrétaire 
perpé tue l , M. Camille Doucet , réd ige 
u n rapport où seront développées les 
théor ies de l 'Académie , relat ives au 
p r o g r a m m e du prix Botta , et nous ne 
ser ions pas fâché de les connaî t re . 

Ajoutons que les 3,000 francs r e s 
tan t sur la totalité du pr ix , écorné de 
la maniè re que nous avons dite, seront 
accordés en 1883, s'il y a lieu, au 
mei l leur ouvrage exécuté suivant la 
formule académique . 

I l y a u r a lieu, soyez-en sûrs ! mais 
l ' ouvrage ne vaudra r ien et les inten
tions de M m e Botta seront moins 
respectées que j ama i s . 

* 

C'est égal, on s ' amusera à l 'Acadé
mie française, en 1883 ! 

A celte année-là aussi , les concur 
rents du prix de poésie sont a journés , 
on se le rappel le . 

Il y aura des heureux , car l 'Acadé
mie aura d'ici là épuisé toute sa sévé
r i té . 

M. Vitet , on s'en souvient , a légué 
à l 'Académie française une action de 
la Revue des Deux-Mondes, dont le r e 
venu doit être a t t r ibué chaque année 
à un h o m m e de le t t res . Ce r evenu 
varie entre 0 et 7,000 francs. L 'Aca
démie, dans sa séance du 7 ju in , a dé
cerné le pr ix Vitet à M. Jean Aicard. 

On r e m a r q u e r a que M. J e a n Aicard 
est un poète , et des p lus en vue ; de 
sorte que la-poésie ne serait pas en si 
complète décadence académique que 
le brui t en avait couru . 

+ * 

On vient de procéder à la ven te de 
la troisième par t ie de la bibl iothèque 
d 'Ambroise F i rmin -Dido t . Le ca ta lo
gue de cette ven te comprenai t seule
ment , t an t en manusc r i t s qu 'on im
pr imés , 130 n u m é r o s . 

P a r m i les m a n u s c r i t s , a u n o m b r e 
de quat re-vingts , nous en s igna le rons 
un, daté de 1359 et exécuté pa r le fa
m e u x cal l igraphe Cretois A n g e V e r 
gé ce. 

La notice consacrée à ce chef-
d 'œuvre de cal l igraphie nous apprend 
que le proverbe : « Ecr i re c o m m e un 
Ange », nous v ient du p r é n o m de 
Vergèce . 

Elle nous apprend aussi que l 'écri
ture de Vergèce a servi de modèle à 
Claude Garamond , le fondeur de ca
rac tè res , p o u r l ' exécut ion des types 
grecs, dits r o y a u x , employés par 
Rober t Esf ienne p o u r la premièro fois 
en 1544, dans son édi t ion de l'His
toire eccle'siasliqtie d 'Eusèbe . 

* 

Les galeries du palais de l ' Ins t i tu t 
sont ornés des bustes de ses m e m b r e s , 
lorsque ceux-ci n ' y peuvent plus pa
raî t re en p e r s o n n e et en pied, e m p ê 
chés par force m a j e u r e . 

Le min is tè re des beaux-ar ts vient 
de commander les bus tes do Claude 
Bernard , do Thiers et de Ju les F a v r e 
pour l 'Académie française ; ceux de 
Mariette pour l 'Académie des inscr ip
t ions et des bel les- let t res ; du baron 
Taylor, pour l 'Académie des b eau x -
arts ; et de Michelet, pour l 'Académie 
des sciences morales et pol i t iques . 

* 

Un peu de s ta t is t ique. 
Il s 'agit de ce que cuûte annue l le 

ment un soldat dans les pr incipaux 
Éta ts de l 'Europe , et de la proport ion 

des dépenses générales absorbées pour 
l 'entret ien de l 'a rmée dans ces mê
mes E t a t s . 

D 'un travail dressé par les soins 
d 'un officier supér ieur du ministère 
de la gue r re , et basé sur les doubles 
chiffres et du budge t et de l'effectif en
t re tenu par chaque Etat à titre d'ar
mée p e r m a n e n t e , il résul te que l'An
gleterre dépense par an, pour un 
soldat, 2,500 fr.; la Russie , 1.202 fr.; 
la France , 1,172 fr.; la Belgique, 
1,047 fr.; l 'Al lemagne, 975 fr. ; la 
Turqu ie et la Tun i s i e (?), 922 fr.; l'I
tal ie , 917 fr.; le Danemark , 880 fr.; 
l 'Espagne , 775 fr. et l 'Autriche, 720 Fr. 

Su r les dépenses totales, qui sont, 
comme nous venons de le dire, eu 
rappor t avec l'effectif de l 'armée de 
chaque Eta t , il est appliqué exclusi
vement à l 'entre t ien de l 'armée de 
terre e t d e l a mar ine : enRussie ,34 0/0, 
en Angle te r re , 33 0/0; en France, 
32 0 / 0 ; en Danemark , 29 0/0; en 
Allemagne, ' 27 0/0 ; en Turquie et en 
Tunis ie , 23 0[0 ; en Belgique, 21 0/0 ; 
en Aut r i che , 19 0/0 ; en Italie et eu 
Espagne , 16 0/0. 

X . R A M B L E R . 

C O U R S P R A T I Q U E 

D E L A N G U E A N G L A I S E 
M é t h o d e R o b e r t s o n 

D O U Z I È M E LEÇON 

Deuxième division. —• Analyse et théorie. 

S Y N T A X E 

§ 1 — Partie interrogative. 

P o u r q u o i d i t - o n Leçon la douzième e t non 
Leçon douze ? 

P o u r q u o i le m o t her e s t - i l a p r è s see? 
D a n s la p h r a s e She Unes in une of ihe dirk-

some grottoes, p o u r q u o i l e m o t one e s t - i l e m 
ployé p l u t ô t que a ou an? 

P o u r q u o i darksame n 'es t - i l p a s au p lu r i e l , 
comme grottoes, a u q u e l i l se r a p p o r t e ? 

§ 2 —• Partie explicative. 
ÎB07. Where does the daughter live? 

Où — la fille d e m e u r e ? 
Où la fille d e m o u r e - t - E L L E ? 

On a déjà vu (92) que , p o u r m a r q u e r l ' i n 
t e r r o g a t i o n , le su je t do i t ê t r e p l a c é e n t r e le 
s i g n e et le v e r h e . Il «ist i m p o r t a n t de b i en 
r e t e n i r que c 'es t n o n - s e u l e m e n t q u a n d le 
su je t e s t p r o n o m ( c o m m e d a n s la p h r a s e Do 
yousee), m a i s e n c o r e q u a n d i l est subs tan t i f . 
D a n s ce d e r n i e r c a s , le p r o n o m m i s a p r è s le 
ve rbe f r a n ç a i s ne se rend p a s en a n g l a i s . 

% 0 $ . She N E V K R goes out. 

E l l e J A M A I S va d e h o r s . 
E l l e n e s o r t J A M A I S . 
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Nous avons di t que la p lace d e l ' a d v e r b e 
est variable. Il y a c e p e n d a n t q u e l q u e s a d -
veibes qui occupent u n e plac*e r é g u l i è r e . 
Ceux de temps son t de ce n o m b r e . I ls se 
mettent avant la p l u p a r t des verbes.- On 
excepte cependant les v e r b e s a u x i l i a i r e s , 
qu'ils suivent p lus s o u v e n t q u ' i l s n e les p r é 
cèdent; c'est pou r cela que n o u s avons vu 
Thou wast everkind, au l i eu de Thou everwast. 

Troisième Division —• Exercices. 

E X E R C I S E P R É P A R A T O I R E . 

1 — Un — Deux — T r o i s — Q u a t r e . — 
Cinq — S i x — Sep t — H u i t — N e u f — Dix 
— Onze — Douze. 

2 — P r e m i e r — Second — T r o i s i è m e — 
Quatrième — C i n q u i è m e — S i x i è m e — S e p 
tième — Hui t i ème — N e u v i è m e — D i x i è m e 
— Onzième — D o u z i è m e . 

3 — Modèle : Mahmoud exclaimed. L e x i o -
logie, 201 — Je m ' é c r i a i — T u t ' é c r i a s — Il 
s'écria — Nous n o u s é c r i â m e s — V o u s vous 
écriâtes — Ils s ' é c r i è r e n t . 

4 — Je m ' i m a g i n e — T u t ' i m a g i n e s — Il 
s'imagine — Nous n o u s i m a g i n o n s — V o u s 
vous imaginez — Ils s ' i m a g i n e n t . 

5 — Je me m é p r e n d r a i — T u te m é p r e n d r a s 
— 11 se m é p r e n d r a — N o u s n o u s m é p r e n 
drons — Vous v o u s m é p r e n d r e z — l is se 
méprendront. 

6 — Modèle : does Ihe daughter live? S y n 
taxe, 207 — Les e n f a n t s von t - i l s? — L a m è r e 
r é p l i q u a - t - e l l e ? — La fille r i t - e l l e ? — Le 
fds interrompt- i l? — L e p è r e s ' éc r i a - t - i l ? — 
Le serviteur a i m e r a - t - i l ? — Le s o u v e r a i n 
p rome t t r a i t - i l ?—Le p r i n c e e r a i n d r a - t - i l ? — 
L'homme d 'E t a t r o u g i r a i t - i l ? 

7 — Modèle : S H E goes — E l l e v a — E l l e 
répliqua — El le v i v a i t — E l l e r i r a — E l l e 
i n t e r r o m p a i t — E l l e s ' éc r i e — E l l e a i m e r a . 

8 — Modèle : I should like to see H E U — J e 
la c r a i n s — Je la p e r d r a i s — J e l a m é c o n 
tentais — Je la c a c h e r a i — T u l a vois — Il 
la voyait — Nous la c o n n a i s s o n s — Vous l a 
croiriez — Ils la d é c i d e r o n t . 

9 — L e x i o l o g i e , 2 0 5 — I l a p p r o c h e — E l l e 
approche — Il v a — E l l e va . 

10 — Modèle : She never goes. S y n t a x e , 208 
— Il ne r é p l i q u e j a m a i s — V o u s n e r i e z j a 
mais — El le n ' i n t e r r o m p t j a m a i s — I l p r o 
met toujours . 

11 — Modèle : She goes O U T . L e x i o l o g i e , 
206 — Je so r s — T u m o n t e s — Il e n t r e — 
Nous-sortons — Vous m o n t e z — Ils e n t r e n t . 

12 — Modèle : His tyranny. S y n t a x e , 27 — 
Elle a ime son p è r e — Il a i m e sa m è r e — 
Elle voit son fils — Il vo i t s a fille — El le 
perdra ses enfan t s — Il p e r d r a ses e n f a n t s . 

C O M P O S I T I O N 

1 — Char les douze é t a i t u n m o n a r q u e i m 
patient — 194. 

2 — « Je n e p e u x pas m ' i m a g i n e r c e l a , » 
a'écria le m o n a r q u e — 2 0 1 . 

3 — P o u v e z - v o u s m e d i r e où e l l e d e m e u r e ? 
— 162. 

4 — Dites à v o t r e fils q u e sa m è r e es t là 
- 2 7 . 

5 — Je la vis a s s i se d a n s l a g r o t t e — 106. 
6 — Vous ne n o u s p a r l e z j a m a i s - 208 . 
7 — Ils ne p e u v e n t p a s s o r t i r — 206 . 

8 — E i l e a p p e l a son fils, m a i s il n e l ' en 
t end i t p a s . — 27, 106. 

9 — 1 1 fau t que j e s o r t e — 18«. 200. 
10 — Il faut q u e n o u s a t t e n d i o n s i c i , j u s 

q u ' à ce qu ' i l r e v i e n n e — 188. 
11 — i C e l a ne p e u t p a s ê t r e , » s ' éc r i a l e 

s u l t a n — 2 0 1 . 
12 — o Qui l ' a u r a i t c ru ? J s ' é c r i a l ' e m p e -

r e u r — 2 0 1 . 
13 — Où i r o n s - n o u s ? — 92 . 
14 — Où d e m e u r e sa m è r e ? — 207. 
15 - Que d i t m o n fils? — 207. 
10 — Que f e r o n s - n o u s ? — 92. 
17 - P o u r q u o i t a fille rit-elle? — 207. 

18 — Q u a n d le p r i n c e r e v i n t - i l de l a 
c h a s s e ? — 2 0 7 . 

19 — Q u ' e s t - c e que l e u r s en fan t s a p p r e n 
n e n t ? — 207. 

20 — J ' a i m e à p a r l e r avec e l l e , p a r c e 
q u ' e l l e r i t de b o n coeur. 

2 1 — Il est si g r a v e q u ' i l ne r i t j a m a i s —• 
208 . 

2 2 — I ls ne c o m p r e n n e n t j a m a i s , p a r c e 
q u ' i l s ne son t p a s a t t en t i f s — 2 0 8 . 

2 3 _ Al lons à la g r o t t e — 180. 
24 — E n t r e r o n s - n o u s ? — 2 0 6 . 
23 — M o n t e r e z - v o u s ? — 2C6. 
26 — E l l e s ' i m a g i n e q u e ses e n f a n t s s o n t 

t r è s - a i m a b l e s — 2 0 1 . 
27 — E l l e c r a i n t son p è r e , p a r c e q u ' i l e s t 

i m p a t i e n t — 27 . 
28 — Il n ' a i m e p a s à ê t r e i n t e r r o m p u — 

99 . 
29 — N e l ' i n t e r r o m p e z p a s q u a n d i l p a r l e 

— 176. 
30 — J e n e s a v a i s pas qu ' i l ava i t un fils — 

9 9 . 
31 — N o u s n e v i v r o n s p a s d a n s u n e s o m 

b r e g r o t t e — 99 . 
32 —Il s ne se t r o m p e r a i e n t p a s s ' i l s é t a i e n t 

a t t e n t i f s — 99, 2 0 1 . 
33 — P r o m e t t e z - m o i q u e vous i r e z le voi r 

— 116. 
3't — Cet h o m m e n ' a i m e que l u i - m ê m e — 

129. 
35 — Q u a n d il d i t ce l a , i l n e fit q u e b a 

d i n e r avec vous — 129. 
36 — Le r é c i t é t a i t s i m e r v e i l l e u x q u e le 

p r i n c e r i t , ce qu ' i l fit de t r è s -bon c œ u r — 
140. 

37 — L a faveu r q u e vous p r o m e t t e z es t 
t r è s - i n c e r t a i n e — 163. 

38 — Vous devr iez a l l e r avec lu i — lou . 
3 9 — I ls n e d e v r a i e n t pas r i r e q u a n d l e u r 

m è r e p a r l e — 138. 
4 0 — I l n e f a u t ' p a s q u e vous fassiez ce la 

— 188. 
41 — Il é t a i t l ' h o m m e le p l u s s a v a n t du 

pays — 193 . 
42 — V o u s voyez la g r o t t e d a n s l aque l l e j e 

vécus — 192. 
43 — El ie vi t avec sa fille, q u ' e l l e a i m e 

t e n d r e m e n t . 

R E C A P I T U L A T I O N 

Observations principales. 

197. P r o n o n c i a t i o n de la l e t t r e H a u c o m 
m e n c e m e n t d e s m o t s e t des sy l l abes . 

198 . P r o n o n c i a t i o n de la l e t t r e K. 
199. E m p l o i du p r o n o m I T d a n s les l o c u 

t ions i m p e r s o n n e l l e s . 
200 . P r o p r i é t é de la t e r m i n a i s o n LULK. 

2 0 1 . Les v e r b e s q u i n ' o n t p a s de r é g i m e 
d i r ec t ne p e u v e n t ê t r e su iv i s d 'un pronom, 
réf léchi , c o m m e THYELF, HIMSELF, e tc . 

2 0 2 . P r o p r i é t é de la t e r m i n a i s o n S O M E . 
203. F o r m a t i o n du p l u r i e l des s u b s t a n t i f s 

f i n i s s a n t p a r s ou p a r o p r é c é d é d ' u n e c o n 
s o n n e . 

204 . P r o p r i é t é de l a p a r t i c u l e i n i t i a l e D P . 
503 . F o r m a t i o n de la t r o i s i è m e p e r s o n n e 

s i n g u l i è r e du p r é s e n t de3 v e r b e s t e r m i n é s en 
S H , C H , s, o e t x . 

206 C o m b i n a i s o n des a d v e r b e s avec c e r 
t a i n s v e r b e s . 

207 . P l a c e du su j e t , d a n s les p h r a s e s i n -
t e r r o g a t i v e s . 

2 0 8 . P l a c e r é g u l i è r e des a d v e r b e s de t e m p s . 

Pronoms personnels. 
N o m i n a t i f . I 

I , je, moi. 
TIIOIJ, l u , LOI. 

I Î E , il, lui ( m a s c u l i n / , 
StïK, elle ( f émin in ) . 
I f , il, lui, elle ( n e u t r e ) . 
W E , nous . 
You, vous. 
T H E V , ils, eux, elles. 

Objectif . 
M u , moi , me. 
T H K E , toi, te. 

U t i l , lui, le ( m a s c u l i n ) . 
Hi£H,ri le , ta ( féminin) . 
I T , lui, le, elle, la, cela ( n e u t r e ) . 
U s , nous. 
Y o u , vous. 
T H K M , eux, elles, les. 

F I N D E L A D O U Z I È M E L E Ç O N 

A N E C D O T E S 
P E N S É E S E T M A X I M E S 

Nos affections s 'emportent au delà 
de n o u s . . . Nous ne sommes j a m a i s 
chez nous , nous sommes toujours au 
delà. L a crainte, le désir , l ' espérance 
nous élancent vers l 'avenir et nous 
dé roben t l a considérat ion de ce qui est, 
pour nous amuse r à ce qui sera, —• 
voire quand nous ne serons p lus . 

(Montaigne.) 

CORRE SPOO.MCE 

M. J. Ii. à St-NII'olas de la Grave. — 
L a méthode ne vaut que par le p r o 
fesseur, quand professeur ii y a ; 
mais pour apprendre seul ou avec u n 
répé t i teur inexpér imenté les l angues 
é t rangères , la mé thode Rober t son est 
incontes tablement celle qui donne les 
résul ta ts les p lus rap ides . 

Le Gérant : LÉON LÉVY. 

Iinp» D BAKDIN, à Siiiiit-tiormaiu. 
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N o ë l ! . . . N o ë l ! . . . 
On e n t e n d s o u v e n t H i re : « L 'eau de S a i n t -

G a l m i e r , es t l ' eau de Sel tz des r i c h e s . » 
Cet te a s s e r t i o n n ' e s t p a s e x a c t e . 
La c o m p a r a i s o n , — ai c o m p a r a i s o n il y a — 

a é té a u t r e m e n t fai te d a n s les o u v r a g e s 
sc ien t i f iques . Voic i ce q u ' à é c r i t à ce sujet 
l ' é m i n e n t d o c t e u r P a u l L a b a r t h e , p r o f e s s e u r 
à l 'école p r a t i q u e de l a f acu l t é , d a n s son 
t r a i t é des e a u x m i n é r a l e s : 

< P u r e s ou m é l a n g é e s a u v in , don t el les 
« n ' a l t è r e n t p a s la c o u l e u r , les e a u x de 
« S a i n t - G a l m i e r r e m p l a c e n t t r è s a v a n t a g e u -
« s è m e n t ces e a u x g a z e u s e s a r t i f i c ie l l es , 
« q u ' u n e i n d u s t r i e s o u v e n t peu s c r u p u l e u s e 
<t l iv re à la c o n s o m m a t i o n , au g r a n d d é t r i -
cc m e n t de la s a n t é g é n é r a l e . » 

T o u t e s les e a u x de S a i n t - G a l m i e r s o n t d o n c 
b i e n s u p é r i e u r e s a u x s i p h o n s v u l g a i r e s , et , 
p a r m i ces e a u x , la g r a n d e sou rce î4oëi 9 es t 
la p lus h y g i é n i q u e et la p l u s d i g e s t i v e , en 
r a i s o n de sa r i chesse m i n é r a l e excep t ion -
ne l l e , off iciel lement r e c o n n u e p a r l 'Acadé
m i e de m é d e c i n e . 

C'est p o u r q u o i la Soc i é t é des Vi l l e s d ' E a u x 
r e c o m m a n d e t ou t p a r t i c u l i è r e m e n t la s o u r c e 
Niiitl dv-, Sjsiiil-Cialmïcr ; c e t t e i n d i c a 
t ion est à el le seu le u n e g a r a n t i e de l a v a l e u r 
de ce t te eau m i n é r a l e . 

C A U S E Rira F I N A N C I È R E 
L a h a u s s e ou t o u t au m o i n s le m a i n t i e n 

des cou r s p e r s i s t e à l a b o u r s e . L a l i q u i d a 
t ion de q u i n z a i n e a e n c o r e é té d o u l o u r e u s e , 
à c a u s e de ses r e p o r t s p o u r les s y n d i c a t s , 
m a i s i ls on t s u p p o r t é l ' o p é r a t i o n avec u n e 
r é s i g n a t i o n fo r cée . 

V o u s devez vous s o u v e n i r q u e n o u s avons 
p l u s i e u r s fois a p p e l é v o t r e a t t e n t i o n s u r les 
o b l i g a t i o n s d o n t le c o u r s es t b i e n a u - d e s s u s 
du t aux de r e m b o u r s e m e n t . 

N o u s vous avons p r é v e n u q u e , si l ' u n e 
d 'e l les v e n a i t à s o r t i r an t i r a g e , vous p e r 
d r i ez p o u r t o u j o u r s la différence e x i s t a n t en
t r e le c o u r s du j o u r et le p r i x du r e m b o u r 
s e m e n t au p a i r . C 'é ta i t v o u s d i r e d e v e n d r e 
ceux de vos t i t r e s q u i se t r o u v e r a i e n t d a n s 
ce t t e c a t é g o r i e . 

A u j o u r d ' h u i , le pé r i l e s t i m m i n e n t . N o u s 
c r o y o n s s a v o i r que c e r t a i n e s c o m p a g n i e s 
florissantes on t l ' i n t e n t i o n de r e m b o u r s e r au 
p a i r l e u r s o b l i g a t i o n s afin d ' e m p r u n t e r à u n 
t a u x m o i n s é levé , ce la s ' appe l le une c o n v e r 
s i o n . A quo i b o n , d i s e n t - e l l e s , p a y e r un i n 
t é r ê t de 5 -°/o si n o u s p o u v o n s t r o u v e r à e m 
p r u n t e r à 4 u/ 0 . 

Dés qu 'u l i e c o m p a g n i e a u r a c o m m e n c é , l es 
a u t r e s s u i v r o n t de. p r è s . Il ne s ' ag i t p lu s 

• a u j o u r d ' h u i d 'un t i r a g e a u s o r t a n n u e l de 
q u e l q u e s o b l i g a t i o n s , m a i s au r e m b o u r s e 
m e n t en m a s s e de ces o b l i g a t i o n s . L a p e r t e 
es t donc c e r t a i n e ; à v o u s d ' a v i s e r , s i vous 
n e profitez p a s de n o s c o n s e i l s , n o u s a u r o n s 
fai t n o t r e devo i r . 

Le Créd i t fonc ie r es t d e m a n d é à 1 , 7 7 5 , en 
v o i e p o u r i ,800. 

Les m a g a s i n s g é n é r a u x de F r a n c e et 
d ' A l g é r i e s o n t a d m i s à la cote officielle, on 
les d e m a n d e e n t r e 6^5 et 7 0 0 ; c 'est u n e va
l e u r d 'un g r a n d a v e n i r et que n o u s v o u s r e 
c o m m a n d o n s depu i s le c o u r s de 600 fr. 

Les o b l i g a t i o n s c o m m u n a l e s 1881 , émi se s 
au p a i r r a p p o r t e n t 4 ° l 0 • Ce r e v e n u les fa i t 
v i v e m e n t r e c h e r c h e r p a r l ' é p a r g n e . 

L a p a r t de la Soc ié té des c h a m p i g n o n 
n i è r e s v a u t 550 fr. C'est u n e a n o m a l i e c a r 
u n e v a l e u r r a p p o r t a n t 75 fr . , p a r a n e t é t a 
b l i e s u r des b a s e s auss i h o n n ê t e s e t a u s s i 
c h r é t i e n n e s d e v r a i t va lo i r 1 ,¿50. 

Kn a t t e n d a n t une b a i s s e g é n é r a l e à la 
b o u r s e , il ne fau t p a s l a i s s e r ses c a p i t a u x 
i m p r o d u c t i f s . Notre placement privilégié 6 °/° 
v o u s offre t ous les a v a n t a g e s e t t o u t e s les 
g a r a n t i e s ; n o u s vous e n g a g e o n s à m é d i t e r 
les p r é c é d e n t s a r t i c l e s q u e nous lu i a v o n s 
c o n s a c r é s . 

Société des V i l i , B 3 d'Eaux. 

Nous d o n n o n s c o n n a i s s a n c e à n o s l e c t e u r s 
du r a p p o r t qu i a déc idé de in c r é a t i o n d ' i n 
t é r ê t s s o c i a u x d a n s la S o c i é t é des Vi l l e s 
d ' E a u x : 

a A Monsieur le Marquis Piul de laCnrnillère~ 
Narbonne, Censeur de la Société des Ytllet 
d'Eaux. 

« M o n s i e u r l e M a r q u i s , 
« J ' a i l ' h o n n e u r d e vous e x p o s e r que la 

b r a n c h e des E a u x M i n é r a l e s a p r i s d a n s la 
Soc ié t é des Vi l l e s d ' E a u x un d é v e l o p p e m e n t 
c o n s i d é r a b l e , e t c e p e n d a n t n o u s n ' e n s o m m e s 
q u ' à la p r e m i è r e é t a p e . 

0 N o t r e o r g a n i s a t i o n t o u t e s p é c i a l e , la 
p u i s s a n c e de nos m o y e n s d ' a c t i on font que 
les affa i res n o u s so l l i c i t en t , c ' e s t - à - d i r e 
qu ' e l l e s s ' é t e n d e n t s a n s efforts de n o t r e 
p a r t . 

« Dé jà la f o u r n i t u r e d e s E a u x M i n é r a l e s , 
d a n s la b a n l i e u e de P a r i s , n o u s a p p a r t i e n t 
d ' u n e façon à peu p rè s e x c l u s i v e . — D a n s 
P a r i s , n o u s a v o n s fa i t des a c c o r d s avec les 
p r i n c i p a u x h ô t e l s e t r e s t a u r a n t s , à l eu r 
a v a n t a g e a u s s i b i e n qu 'au n ô t r e , qu i d e v e 
n o n s f o u r n i s s e u r s e x c l u s i f s . — E n p r o v i n c e , 
n o u s a u g m e n t o n s c h a q u e j o u r le r é s e a u des 
a g e n t s q u i r e p r é s e n t e n t les d i f férents s e r 
vices de la Soc i é t é ; l a b r a n c h e « E a u x Mi 
n é r a l e s es t appe lée à en prof i t e r l a r g e m e n t . 
— A l ' é t r a n g e r nos r e l a t i oEs son t n a i s s a n t e s , 
m a i s nos a g e n t s , s u r les p r i n c i p a l e s p l aces 
de l ' E u r o p e , B r u x e l l e s , Genève , V i e n n e , d e 
v r o n t n o u s a s s u r e r à b re f dé l a i u n m o u v e 
m e n t d 'affa i res c o n s i d é r a b l e . 

« D ' a u t r e p a r t , n o u s a v o n s fa i t d ' i m p o r 
t a n t s t r a i t é s avec les p r i n c i p a l e s s o u r c e s , 
n o u s s o m m e s m a i n t e n a n t s eu l s e t u n i q u e s 
d é p o s i t a i r e s des E a u x de V i c h y - G u s s e t de 
la s o u r c e Noë l , la p l u s r e m a r q u a b l e de 
S a i n t - G a l m i e r , des e a u x p u r g a t i v e s de 
l ' H o n g r i e , c ' e s t - à - d i r e des E a u x M i n é r a l e s 
de g l a n d e c o n s o m m a t i o n . 

c Le m o m e n t me p a r a î t d o n c r e n u . d e don
ne r à la b r a n c h e E a u x - M i n é r a l e s u n e o r g a 
n i s a t i o n s é p a r é e d a n s l a Soc i é t é des Vi l les 
d ' E a u x , 

« J ' a i déjà é t a b l i u n e c o m p t a b i l i t é p a r t i 
c u l i è r e , e t j e vous p r o p o s e de c o n s a c r e r à la 
b r a n c h e « E a u x - M i n é r a l e s » u n c a p i t a l s p é 
c i a l . La v e n t e é t a n t t o u j o u r s fa i te au c o m p 
t a n t , il n 'y a p r i s e p o u r a u c u n a l é a ; le capi
tal employé t r o u v e donc des g a r a n t i e s e x c e p 
t i o n n e l l e s . Dans ces c o n d i t i o n s , i l me s e m b l e 
poss ib le d ' é m e t t r e c o m m e cela es t p r é v u , pâl
ies s t a t u t s , des t i t r e s p r i v i l é g i é s en r e p r é 
s e n t a t i o n des a v a n c e s c o n s e n t i e s s u r m a r 
c h a n d i s e s E a u x - M i n é r a l e s . 
• « Ces a v a n c e s son t fa i tes en c o n n a i s s a n c e 
de c a u s e , c a r i a Soc i é t é des Vi l l e s d ' E a u x 
es t c h a r g é e de la v e n t e j o u r n a l i è r e de ces 
p r o d u i t s , e l le e n c o n n a î t donc e x a c t e m e n t la 
v a l e u r . 

1 Les s o m m e s a i n s i emp loyées s e r o n t r e 
p r é s e n t é e s p a r des t i t r e s n o m i n a t i f s i n d i 
q u a n t le m o n t a n t du v e r s e m e n t , si f a ib le ou 
si fort qu ' i l soi t , c ' e s t - à - d i r e , q u e ces t i t r e s 
s e r o n t de s o m m e s d i v e r s e s e t n o n p a s d ' u n e 
v a l e u r é g a l e c o m m e les a c t i o n s e t l e s o b l i 
g a t i o n s . 

a Ce t t e d i s p o s i t i o n e s t t rès p ro f i t ab le a u x 
c l i en t s de l a p r o v i n c e q u i a y a n t à 1 l e u r d i s 
p o s i t i o n u n e s o m m e avec a p p o i n t p e u v e n t 
l ' u t i l i s e r d a n s son e n t i e r e t é a u l ieu d ' ê t r e 
e m b a r r a s s é s d ' u n r e l i q u a t . 

et Les s o m m e s p r o v e n a n t d e ' ces i n t é r ê t s 
soc i aux ne font p a s p a r t i e du c a p i t a l soc ia l ; 
e l les p r i m e n t les d r o i t s des P o r t e u r s de P a r t s ; 
auss i b i e n p o u r le p a y e m e n t du c a p i t a l que 
des i n t é r ê t s ; e l l e s t r o u v e n t l e u r p r e m i è r e 
g a r a n t i e d a n s les m a r c h a n d i s e s , e t l e u r 
d e u x i è m e g a r a n t i e d a n s les r é s e r v e s , é t l e u r 
t r o i s i è m e g a r a n t i e d a n s le c a p i t a l socia l . ' 

o II s e r a i t servi à ces i n t é r ê t s s o c i a u x p r i 
v i l ég i é s .un i n t é r ê t fixe'de s ix p o u r cent l ' an , 
payab le p a r s e m e s t r e e t , e n o u t r e , o n . p o u r 
r a i t l e u r a t t r i b u e r c o m m e ce l a es t p r é v u a u x 
s t a t u t s u n e p a r t de 4 o/o d e s bénéf ices à r e 
p a r t i r e n t r e les i n t é r e s s é s , au p r o r a t a du 
m o n t a n t des s o m m e s ver3éoa. 

<< D a n s ces c o n d i t i o n s , la Société des 
Vil les d ' E a u x v e r r a ven i r à elle une nouvelle 
s é r i e de c a p i t a l i s t e s , c eux qui d'ordinaire 
p r é f è r e n t l ' o b l i g a t i o n à l ' a c t i on , ceux qui se 
c o n t e n t e n t d 'un r e v e n u p lus l imi té à la con
d i t i on que le p l a c e m e n t soit entouré de sé
c u r i t é s p lu s g r a n d e ? qu ' avec l 'action. Les 
c a p i t a l i s t e s qu i r a i s o n n e n t a ins i sont ample
m e n t s a t i s f a i t s en p r e n a n t des intérêts so
c i a u x p r i v i l é g i é s , c a r , à un g e n r e d'affaires 
q u i n e c o m p o r t e p a s d e r i s q u e s , il est im
poss ib l e de r é u n i r p lus d é g a g e s , e t i l sauront 
un r evenu a u m o i n s d o u b l e , que procurent 
a u j o u r d ' h u i l es g r a n d e s v a l e u r s . 

« J e do i s e n c o r e vous d i r e que les intérêts 
s o c i a u x p r i v i l é g i é s d o n t j e vous propose la 
c r é a t i o n , a y a n t p o u r b u t de développer con
s i d é r a b l e m e n t lu b r a n c h e d'affaires j Eaux-
M i n é r a l e s » l e sbéné f i ce s g é n é r a ix s'en trou
v e r o n t a c c r u s , e t les p o r t e u r s de Pa r t s , loin 
de vo i r l e u r s i t u a t i o n s ' a l t é r e r , profiteront 
au c o n t r a i r e d a n s u n e plus l a r g e mesure que 
les a u t r e s à l ' a c c r o i s s e m e n t des bénéfices. 

u J ' a i donc l ' h o n n e u r do vous demander 
vo t r e s a n c t i o n de c e n s e u r aux mesures pro
posées c i - d e s s u s , e t e l les s e r o n t ensuite sou-
m i s e s à la p r e m i è r e a s s e m b l é e générale des 
s o c i é t a i r e s . 

n V e u i l l e z a g r é e r . M o n s i e u r le Marquis, 
l ' a s s u r a n c e de m a c o n s i d é r a t i o n distinguée, 

Société des Vdles d'Eaux 
L'Administrateur, 

S i g n é : V. Oüusei . 

COMMISSION BOURGEOISE 
Achetez aux mêmes prix qne les marchands, 

tous les produits de l'industrie parisienne. 
R»fusez tout article qui ne vous paraîtra pris 

coté 30 oh 40 pou r cent moim cher que dans 
n'importe quel magasin de Paris ou de la pro
vince. 

Le Comptoir specialde commission qui achète 
di e c t e m e n t chez les f a b r i c a n t s , à mesure 
que des c o m m a n d e s q u i lu i son t faites n'a 
point de luxe d'étalage, point de marchandises 
en vitrine. 

E s s a y e z d ' u n a r t i c l e spéc imen du prix 
u n i q u e de vingt francs à cho i s i r pa rmi les 
ob je t s p lu s p a r t i c u l i è r e m e n t frappés par le 
luxe des m a g a s i n s t e l s q u e : : Monire arqetit 
p o u r h o m m e , d o u b l e cuve t t e a rgen t , boitiei 
fort , Baromètre anéroï le, m o u v e m e n t visib'n 
avec t h e r m o m è t r e m o n t é s u r chêne sculpté, 
Microscope à Miroirs g r o s s i s s a n t de 80 à 103 
fois , m u n i de ses a c c e s s o i r e s , avec eoffr» 
en b o i s d e s î l es , — Longue-vue M rvie poitéc 
24 k i l o m è t r e s , l o n g u e u r de l ' ins t rument 
1 m è t r e , Jumelles marine achi omatiques 
avec é t u i et c o u r r o i e , Jumelles touriste, J i-
metles de théâtre i vo i r e e t o r , boi.e à gant/, 
Coffret à bijoux, cave à Iqu-urs g a r n i e de son 
s e r v i c e . Boite a maqie, Lampascope, Monocl», 
Stêrécoscroue, Poupé". articulée en peau fine, 
t ê t e m o b i l e , . coiffure n a t u r e l l e (hau teu r 67 
c e n t i m è t r e s ) , Paire de lampes Carcel pour 
g a r n i t u r e , s u s p e n s i o n à c o n t r e pieds avec 
sa l a m p e . Jeu de brosses e x t r a fines. Revolver 
de luxe ou de c a m p a g n e , ac ie r pol i , doré ou 
•nikelé avec é t u i , Epées de combat, Pistolet de 
salon ( E l o b e r t , Cornet à pistons. Trompe de 
chasse, Flûte, Clarinette, Accordéon, 3 jeux 
( sys tème n o u v e a u ) , Roite de campas palissan
d r e , Porte-monnaie, é ca i l l e ou ivoi re (chiffre 
i n c r u s t a t i o n a r g e n t , Pendule dorée, socle et 
g l o b e , m o u v e m e n t q u i n z a i n e . Cartel, Psyché, 
Pendules appliques avec c h a î n e s de suspension 
o o r é e s ou n i k e l é e s . — Tapis de table, Tnpix 
descente de tit, coffret bronze artistique, Can
nes longue-vue (deux t i r a g e s combina i son dis
s i m u l é e d a n s la c a n n e en j o n c avec pomme 
n i k e l é e , l^hènochrone de l ' i n g é n i e u r Jnhy. 
t a b l e a u d é c o r a t i f i n d i q u a n t l ' h e u r e , la tem 
p é r a t u r e , la p r e s s i o n a t m o s p h é r i q u e , le j o u r 
de l a s e m a i n e , l ' a n n é e , le m o i s et la Ui,te, 
Carafe surprise & m u s i q u e d i s s i m u l é e , Plat 
surprise. 

A d r e s s e r t o u t e s d e m a n d e s à Mons ieu r l 'ad
m i n i s t r a t e u r (| r t la Soc ié té des Vil les d 'Eaux , 
4, r u e C h a u c h a t , 4, P a r i s , 
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A V I S I M P O R T A N T 

T o u t e p e r s o n n e qui p r e n d r a un 

abonnement d'un an r ecevra gra

tuitement en p r i m e : l es Q U A D R U 

P E D E S , de Buffon. Cel te p r i m e 

e x t r a o r d i n a i r e est u n magn i f ique 

vo lume de 320 p a g e s , i l lus t ré d e 

g r avu re s e n t i è r e m e n t m é d i t e s , et 

vendu en l ib ra i r i e 6 f raucs . 

A V I S 
C h a n g e m e n t s d ' adresses . . — Nous 

rappelons à nos abonnés que toute 
demande de changemen t d 'adresse 
doit être accompagnée d 'une des der 
n iè res bandes du jou rna l , et de \ franc 
pour nouveaux frais. 

L E D E N I E R D E L A V E U V E 

O vous t o u s à q u i la r i c h e s s e 
P e r m e t d ' u s e r et d ' a b u s e r ; 
V o u s que l a F o r t u n e c a r e s s e 
De son p l u s l a n g o u r e u x b a i s e r ! 

C h a q u e of f rande , c h a q u e l a r g e s s e 
Ne p e u t e n r i e n b o u l e v e r s e r 
L ' é q u i l i b r e de c e t t e i v r e s s e 
Que vous po r t ez s a n s vous b l e s s e r . 

Si vos b i en fa i t s son t i n n o m b r a b l e s , 
C o m m e les flots, c o m m e l e s s a b l e s , 
C o m m e les n u a g e s des c i e u x ; 

I ls n ' é g a l e n t p o i n t ce t te obo le 
D ' u n e veuve , e n c e n s g r a c i e u x 
D o n t ve rs Dieu le p a r f u m s ' e n v o l e . 

A R M A N D G R É B A U V A L . 

L E S M A R T Y R S • DE LA P A T R I E 

J E A N N E D A R C 

Les dernières années du règne de 
Charles VI ont été les plus m a l h e u 
reuses de not re his toire . 

Cet infortuné m o n a r q u e avait perdu 
la raison dans la forêt du Mans, à la 
suite d 'une appar i t ion res tée mys té 
r i euse . Sa démence était complète . 
L a re ine Isabeau do Bavière en avait 
profité pour déshér i ter le Dauphin , 
son fils. Elle avait s igné avec les An
glais le traité de Troyes , donnan t sa 
fille en mar i age et la F r a n c e pour dot 
a. Henr i V , r o i d 'Angle ter re . Ce prince 
é tant mor t peu de temps après , son 
fils, un enfant de neuf mois , fut p ro -

L ' E N S E I G N E M E N T P O P U L A I R E 
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clamé roi de F r a n c e , sous le n o m de 
Henr i VI , et un A n g l a i s , le duc de 
Bedford, s ' inti tula r égen t de F rance . 

L e Dauph in , abandonné de tous , 
chassé de la cour, poursuivi comme 
ennemi de la pat r ie , s 'était réfugié 
d 'abord à Poi t iers , puis à Chinon. 

Son pouvoir ne s 'étendait plus que 
sur deux ou trois villes, dans le 
Poi tou et la T o u r a i n e . 

P e u dés i reux du t rône , dont il 
avait hér i té à la mor t de Charles VI 
son père , il oubliait auprès d e l à belle 
Agnès S ° r e l s e s devoirs de ro i , sa 
propre dignité et la F r a n c e . 

Les Angla is , soutenus par les ducs 
de Bourgogne et de Bre t agne , étaient 
par tou t les ma î t r e s . La F rance entière 
semblai t l eur appar ten i r . 

P o u r sauver cette F r ance en péri l 
si g rave , rédui te à u n tel degré d 'a
baissement , il fallait u n mirac le . 
L ' amour de la pat r ie l 'opéra. 

Sur les bords de la Meuse, tout à 
l 'extrémité du r o y a u m e , vers l 'Alle
magne , à p lus de cent c inquante 
lieues de Chirion, une j e u n e paysanne 
de seize ans , candide et i gnoran le , 
s imple be rgère , comme autrefois Ge 
neviève de Nan te r re , d 'un pet i t vil lage 
ignoré , D o m r é m y , ent re Neufchâteau 
et Vauconleurs , Jeanne Darc croit en 
tendre au fond de son c œ u r innocent 
et pu r une voix in t é r i eu re , qui lui 
commande d'aller t rouver dans sa 
re t ra i te lo in ta ine lo Roi qu'el le n ' a 
j amais vu, dont elle sait à peine le 
nom ; de lui offrir ses services pour 
chasser les Angla is , lui r endre sou 
trône et sauver la F r a n c e , 

Elle écoute cette voix : elle veu t lui 
obéir. Il faut qu 'el le aille t rouver le 
Roi, lui par ler , lui révéler sa mission, 
le réveiller de sa torpeur , l ' en t ra îner 
au poste de l ' honneur et du devoir 
qu'i l oublie dans une oisiveté h o n 
teuse , au mil ieu des m a l h e u r s et des 
dangers de la pa t r ie dont il ne prend 
nu l souci. 

Malgré toutes les p r iè res et les 
observat ions de ses pauv re s p a r e n t s , 
inquiets et effrayés de ses projets qui 
leur para issent insensés , elle persis te 
dans sa résolut ion d 'accomplir le long 
et péri l leux voyage que la voix m y s 
térieuse lui impose . 

Elle par t dans son cos tume ord i 
naire de paysanne lor ra ine , sous u n 
accout rement bizarre pour les pays 
qu'i l lui faut t raverser . 

Elle a une idée fixe: sauver le roi 
et la F r ance 1 

A t ravers mi l l e dangers et des diffi
cultés sans n o m b r e , elle arrive enfin 
au château de Chinon. Elle demande 
à parler au Roi . Elle est repoussée et 
re léguée au châ teau de la Tour, dans 
le vo is inage . 

On la croit folle. 
Mais r ien ne peut ébranler sa réso

lut ion bien ar rê tée , imposée par une 
volonté supér ieure à la s ienne. Elle 
insis te , elle pr ie , mais avec autorité. 
Elle devient impé r i euse . . . 

Elle est inspirée. Il faut lui obéir. 
Ses ordres v iennent d'en haut , elle 
l'affirme ! 

Son l a n g a g e est simple, mais su
bl ime, su rprenan t , fascinateur, en
t ra înant , i r résis t ible comme la voix 
qu'elle entend toujours et plus que 
j a m a i s . 

Sa foi ardente su rmonte tous les 
obstacles. Elle la fait par tager à tous, 
m ê m e au Roi à qui elle par le enfin, 
à lui seul , ma i s devant toute la cour 
é tonnée . Elle lui c o n f i e sa mission, 
qu'elle croit su rna ture l le et divine, 

L e Roi semble se réveiller d'un 
long sommei l . 

L e temps presse : il faut agir, et 
sans re tard . 

J eanne t r i omphe de toutes les hési
tat ions. Les p r inces , les seigneurs , les 
gen t i l shommes qui en tourent le Roi: 
Dunois , Lah i r e , Xaintra i l les , Riche-
mont , La Trémoui l le , le duc de Bour
bon, le roi de Sicile, tous cèdent à sa 
voix. Dominés , enlevés par ses su
blimes h a r a n g u e s , ils se laissent gui
der par elle. 

J e a n n e leur mon t re le chemin.de 
l ' honneur , du devoir le plus sacré de 
tous : défendre et sauver la patr ie . 

Pleins d ' en thous iasme, ils marchent 
à ses cô tés ,en t ra înant l eRoi lui-même, 
peu t -ê t r e ma lg ré lui ! . . . 

Ils se dir igent , e n h â t e , vers Orléans, 
assiégé par les Ang la i s . J eanne Darc 
quit te son cos tume de paysanne . 

Elle revêt une a r m u r e guerr ière , 
mon te à cheval, comme ses nobles 
compagnons d ' a rmes , et se m e t a leur 
tê te . Nouvel a r change , elle porte 
l 'oriflamme d 'une main et de l 'antre 
son glaive terr ible pour les ennemis , 
qu'elle taille en pièces au tour d 'el le . 

En m o n t a n t e l le-même à l 'assaut 
du fort des Toure l les , occupé par les 
Anglais , elle est blessée par une 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L ' E N S E I G N E M E N T P O P U L A I R E 

llèche, entre le cou et l 'épaule, le 7 
mai 1429. — Elle avai t annoncé , le 
matin, qu'elle serait blessée au-dessus 
du sein. 

Cette blessure ne l ' a r rê te que le 
temps nécessaire p o u r la panser . Elle 
retourne aussitôt à l 'assaut , où l ' ap
pellent ses voix. Ses va leureux com
pagnons imitent son exemple , et font 
un épouvantable ca rnage . Les Angla is 
terrifiés sont va incus . Us lèvent le 
siège d'Orléans et fuient les bords de 
la Loire, qui leur ont été si funestes, 

Jeanne entre avec le Roi à Orléans , 
dont elle vient d 'opérer la dél ivrance. 
Elle va ma in tenan t le faire sacrer à 
Reims, après une m a r c h e t r i ompha le 
à travers soixante l ieues de pays 
ennemi. Elle y por te sa glorieuse ori
flamme. «Elle a été à la p e i n e ; elle 
sera à l 'honneur ! » Sa m o d e s t e fa
mille est appelée à Re ims , pour ass is 
ter avec elle au sacre du Roi . 

Le voeu qu'elle avait fait, à D o m -
rémy, est accompli . Elle pour ra i t , 
elle devrait peut-ê t re r e t o u r n e r au 
village, en compagnie de ses vieux 
parents, auxquels elle vient de gagner 
de si beaux titres de noblesse 1 Sa 
mission n 'est-el le pas t e rminée? 

Non I les Angla i s , chassés d'Or
léans, occupent encore une par t ie de 
la Fiance , la plus vois ine de leur 
pays. Elle veut ne s 'arrêter qu 'à la 
mer. Elle veut voir les derniers de 
leurs vaisseaux se di r iger vers l 'An
gleterre. 

L 'armée royale s 'avance donc vers 
Paris, que Bedford, soutenu par le 
vieux part i bou rgu ignon , t ient t ou 
jours en son pouvoir . Le 23 août , elle 
s'empare de Sa in t -Den i s ; l 'a t taque 
est r é so lue ; elle a l ieu le 8 septem
bre. Comme tou jours , J e a n n e est la 
première à l 'assaut , mais elle ne 
tr iomphera pas cette fois : une p ie r re 
brise son épée, sa b lanche bann iè re 
s'est échappée de ses m a i n s , el le-
même est tombée , la cuisse t raversée 
par un trait d ' a rba lè te . Il fallut l ' en
lever, malgré elle, du fossé au bord du
quel elle gisait sanglan te , et le roi , 
découragé, so ret i re sur les bords de 
la Loire . 

Cependant la g u e r r e cont inue , e t l a 
Pucelle, guér ie , ne quit te pas le roi . 
En novembre , elle enlève d 'assaut 
Saint -Pierre- le-Mout ier , r enonce en
suite à s 'emparer de L a Charité après 
quarante j o u r s de siège, guerroie du 

côté de Melun ,e l finalement arrive au 
secours de Compiègno où elle réuss i t 
a s 'enfermer avant l 'arr ivée des An
glais. 

Le 23 mai 1430, J e a n n e exécute 
une v igoureuse sort ie et fait encore 
des prodiges de valeur . Cependant u n 
désordre inexprimable se p rodui t dans 
les rangs français. J e a n n e veut ren
trer avec ses braves compagnons dans 
Compiègne. Mais elle t rouve la ba r 
rière fermée et le pont-levis l e v é , 
ma lgré les précaut ions prises d 'avance 
pour assurer la re t ra i te . 

Ce fait resté mys té r i eux couvre-t-
il u n e s imple imprudence , ou une in
fâme t r a h i s o n ? L e gouve rneu r de 
Compiègne fut soupçonné d 'un per 
fide et lâche guet -apens . Sa mémoi re 
n ' en sera j amais lavée. 

F a u t e ou' cr ime, J eanne Darc en 
fut la v ic t ime. Elle fut renversée do 
cheval par u n archer picard, près de 
la por te qu 'el le se prépara i t à fran
chir . Elle fut aussi tôt garrot tée et 
e m m e n é e pr i sonnière à R o u e n , alors 
au pouvoir des Angla i s . 

C'est à Rouen , qu ' en 1431, il y a 
quatre cent c inquante ans , a u mépr is 
du droit des gens , un t r ibuna l in ique , 
sans foi n i loi, mi -pa r t i anglais et 
français, mi-parti mili taire et rel igieux 
aussi , j ugea J e a n n e Darc, non point 
comme pr isonnière de gue r r e tombée 
les a rmes à la main , ma i s comme 
sorcière ! ! I 

Dans ce t r ibunal é t r ange se t rou 
vaient p lus ieurs prê t res et évêques 
français, minis t res indignes d 'un Dieu 
dont ils méconnaissen t et t raves t i s 
sent les lois, égarés par un fana
t i sme s tupide et barbare , soudoyés 
par l 'or angla is , rebelles au Roi , t raî
tres à la Pat r ie ! 

Faut- i l t r ansmet t r e à la postér i té 
les noms s t igmatisés de ces ignobles 
bou r r eaux et leur donner la tr is te cé
lébri té qu 'enviai t E r o s t r a t e ? 

Tel n 'es t pas notre avis . 
Que leurs noms odieux, maculés du 

sceau de l ' i n famie , soient voués à 
l 'exécration et p longés dans u n éter
nel oubli ! 

Us condamnèren t J e a n n e Darc sans 
pitié pour sa j eunesse , sans égard 
pour ses hau t s faits, à ê t re brûlée 
vive, comme sorcière, sur u n bûcher 
élevé au mil ieu d 'une place publique 
de Rouen . Le Roi , qui lui devait tout, 
ne fit rien pour la délivrer ni pour r e 

tarder l ' exécut ion de la terr ible s e n 
tence (30 m a i 1431). 

J eanne Darc subit son supplice en 
p leurant . O ù ? à qui s ' adressa ien t ces 
pleurs ? D ieu seul le sait ! 

LIéroïne, v ie rge , m a r t y r e et trois 
fois sa in te , son n o m no figure po in t 
sur la L é g e n d e des sa in t s . Son g lo 
r i eux m a r t y r e ne saura i t ê t re r a che t é 
ni par la réhab i l i t a t ion ta rd ive faite à 
sa mémoi r e long temps après sa m o r t , 
ni pa r les fêtes annuel les ou centena i 
res de R o u e n ou d 'Orléans, dont elle 
opéra si g lo r i eusemen t la dé l ivrance , 
ni par l es s ta tues ér igées à sa m é 
moi re à Or l éans , à P a r i s , à Rouen et 
tout r é c e m m e n t à Compiègne , ni pa r 
les embel l i s sements de la modes te 
demeure où elle r eçu t I e jour , à Dom-
r é m y , avec sa por te go th ique s u r 
montée de trois écussons f leurde
lisés et s a s ta tue la r ep ré sen t an t cou
verte de son a r m u r e . 

Mais son nom, cher à tous les cœurs 
v r a i m e n t français, sera t r ansmis à la 
pos tér i té , pe rpé tué d ' âge en âge , 
comme u n souveni r g lor ieux pour la 
F rance et comme u n h a u t ense igne
m e n t p o u r la j e u n e s s e , des prodiges 
que p e u t inspi rer et faire accomplir 
l ' amour de la pa t r i e . 

Charles V I I pe r sonne l l emen t étai t 
ind igne d 'un si noble dévouement ! 
Son ing ra t i t ude le p r o u v a . 

Mats le dévouemen t de J e a n n e 
Darc n e s 'adressai t pas seu lement au 
Roi qu 'el le n e connaissa i t pas ; il 
s 'adressai t su r tou t à la Pa t r i e en dan
ger . 

J e a n n e Darc n e pouva i t , dans ses 
insp i ra t ions , séparer la F r ance du Roi 
lu i -même. 

L a fin de Char les V I I fut une ex
piation de son ingra t i tude envers 
J e a n n e D a r c . 

En 1461 , t r en te ans après la mor t 
violente de l 'héro ïne , Char les V I I se 
laissa m o u r i r de faim, à Mehun-sur-* 
Yèvre, en Ber ry , dans la crainte d 'ê t re 
empoisonné par son fils, qui lu i suc
céda sous le n o m de Louis X L 

Ce fils i n g r a t et cruel ne fut-il pas 
lu i -même u n j u s t e châ t iment pour son 
père ? 

B . L ' H O M M E D É . 

,On ne connaî t le véri table visage de 
la fourberie que lorsqu 'on en fait 
u s a g e . 

(Shakespeare . ) 
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C O U R S D E C O M P T A B I L I T É 

L E T T R E S DE C R É D I T , CHÈQUES E T WARRANTS 

CALCUL DES INTÉRÊTS 

L E T T R E D E C R É D I T 

La Lettre de crédit est une let tre par 
laquel le un commerçant pour ses voya
g e u r s , et u n banqu ie r pour les négo
ciants, ses clients ou au t res , invi te ses 
correspondants à payer a u por teur ou à 
u n e personne dés ignée , une ou p lu
s ieurs sommes j u s q u ' à concurrence 
d 'un chiffre dé te rminé . 

P o u r les voyageurs de commerce , 
le négociant s 'adresse à son commet 
tan t , dans uno ville quelconque et 
réd ige sa le t t re de celte façon : 

J'ai l'honneur de vous adresser M de 
St-Félix mon voyageur, porteur de la 
présente; vous voudrez bien lui remettre 
la somme qu'il vous demandera jusqu'à 
concurrence de mille francs dont vous dé
biterez mon compte. — M. de St-Félix 
vous remettra ses reçus par duplicata, l'un 
d'eux restera entre vos mains, l'autre vous 
voudrez bien me l'adresser; le tout pour 
la bonne règle. 

Recevez, Monsieur , m e s bien sin
cères sa lu ta t ions . 

{Signature). 
Inclus : 

S igna tu re de M. de St-Félix 
S A I N T - F É L I X . 

On envoie par le courr ier une copie 
de la le t t re à son correspondant . 

L a let tre de crédit de banquier se 
libelle ainsi : 

Monsieur de Saint-Aignan, banquier à 
Bordeaux. 

J 'a i l ' honneur de vous informer que 
j e viens de délivrer sur vo t re caisse, 
à M. Frédér ic Masson, négocian t en 
v ins , à Aignay , p a r Corberon (Côte-
d'Or), une lettre de crédit de quinze 
mille francs. 

Lo r squ ' i l s e p résen te ra à votre caisse 
pour en réc lamer tou t ou par t ies , 
faites-le s igner , confrontez sa s igna
ture avec celle que por te le bulletin 
que vous trouverez ci-inclus ; e t e o m p -
lez-lui j u s q u ' à concur rence de la 
somme en ques t ion . 

Recevez, Monsieur , mes salutat ions 
empressées . 

(S ignature) . 

C H È Q U E (Loi du 14 juin 18G5 et du 
29 août 1871.) 

Le Chèque peut se faire sur la mémo 
place ou sur une au t re place. — Dans 
le p remier cas, il est payable dans le 
délai de cinq jou r s ; dans le second, 
dans le délai de 8 j ou r s . 

Tou te pe r sonne qui émet un chèque 
doit avoir en dépôt chez un banquier 
ou dans un é tabl issement financier, 
au moins la s o m m e équivalente au 
mon tan t du chèque ; sans provision 
p réa lab le , elle est passible d 'une 
amende de 6 0/0 du m o n t a n t du chè
q u e . 

L e po r t eu r d 'un chèque qui n ' en r é 
clame pas le pa iement dans le délai 
légal , pe rd son recours contre les 
endosseurs ; il le pe rd m ê m e con t re le 
tiré, s'il est p rouvé que la provision a 
péri par sa faute. — L a date d 'un chè
que doit être en tou tes le t t res ainsi 
que son acquit. 

Quand le chèque est à o rdre , on le 
n o m m e : 

Mandai-Chèque 
Quand il est au pa r l eu r : 

rtcçu-Chèque 
Nous copions I ' A I I T . S D E L A L O I S U R 

Modèle d'un Carnet de chèques 

L E S CIIKQUKS afin que nos lecteurs en 
p r e n n e n t connaissance et en fassent 
leur profit: 

« Le por teur d 'un chèque doit en 
« réc lamer le pa i emen t dans le délai 
« de cinq jours, y compris le jour de sa 
« date , si le chèque est tiré de la 
« place sur laquelle il est payable et 
« dans le délai de huit jours, y corn
et pris le j o u r de la dalc, s'il est tiré 
« d'uu au t re l ieu. Le porteur d'un 
« chèque qui n ' en réclame pas le 
« m o n t a n t dans les délais ci-dessus 
« perd son recours contre les endos-
« s e u r s , i l p e r d aussi son recours con-
« tre le t i reur si la provision a péri par 
« le fait du tiré après lesdits délais. » 

Modèle du Chèque. 
№ C H È Q U E F . 

A représenta t ion , veuillez payer con
tre ce chèque à l 'ordre de M 
la somme de 

Société de Crédit mobilier, 
l o , place V e n d ô m e , 

Par i s , le 
Signature. 

Le chèque sur place se timbre à 
10 o., et celui de place à place à 
20 c. 

Série 

№ — 

Somme. Fr. 

0/ (s ' i l y a l ieu) . 

Date 

(.Vom ou r a i son sociale da lire). 
B . P . F . 

Série . . . № . • Le 18 . . . 

Puyz à M ou ordre. . . ou au portivi. 

la somme de ' =i=^ii^== 

(en g r o s s e s l e t t r e s ) , ou débit de mon ou notre commit 

Signature : V. F . 

Modele de Warrant 

M A G A S I N S G E N E R A U X 
Sorte 

W A R R A N T A O R D R E 

Il a é té dépose p a r M. - d e m e u r a n t à 

les m a r c h a n d i s e s c i - a p r è s d é s i g n é e s , v e n a n t de 

p a r 

NOUfÏROS 
D'ENTRÉE AU MAGASIN 

E n t r e p ô t des d o u a n e s . . . . 

— d 'oc t ro i 
— des se ls 
— des s u c r e s i n d i g è n e s 

— l i b r e 

KOMBRE, ESPECE 
ET MÀRQUiï DES COLIS 

NATI: RE 
DES MARCHANntSKÏ 

P a r i s , la 18 

L" Chef du bureau, L'A dministrateur, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L ' E N S E I G N E M E N T P O P U L A I R E 337 

LIS WAI1BANT 

Lo Warrant ainsi que le Chèque sont 
tous deux d 'origine angla ise . 

Un warrant est un ti tre délivré pa r 
lus Docks ou Magasins généraux agréés 
par l 'Etat, cons ta tan t u n droit de 
gage sur la marchand i se déposée pa r 
un commerçant, et sur laquelle il 
peut emprunte r . 

Les Doclcs ou Magasins généraux 
sont des é tabl issements qui r enden t 
de très grands services et offrent, de 
grands avantages au commerce en 
général : 

1° L 'exiguï té des Magasins qui em
pêche le négociant de faire, si le m o 
m e n t est propice , de gros achats de 
marchandises ; 

2" S'il -a besoin d 'argent , d ' em
p run te r sur les marchand i ses en d é 
pôt dans les Magasins généraux , sans 
pour cela l ' empêcher do les vendre 
s'il en trouve l 'occasion ; 

3° Et e n f i n , les droits de douane ou 
de rég ie concernant cer ta ines m a r 
chandises venan t de l ' é t ranger , et 
qu'i l n 'acqui t te qu ' à leur sorLie des 
Magasins généraux. 

INTERETS 

L'intérêt est le loyer, la commiss ion , 
le bénéfice d 'un capital prê té ou 
avancé. 

Intérêt est donc le n o m que l 'on 
donne au pr ix dont on paye la jouis
sance d 'un capital que lconque . 

Le taux ou quotité se fixe à ra ison 
de tant pour D / 0 l 'an, et varie suivant 
les c i rconstances . 

C'est Ja Banque de France qui est le 
régu la teur du t aux de l ' intérêt com
merc ia l en F r a n c e . 

L a somme prêtée s 'appelle donc 

principal, ou plus généra lement ca pital ; la somme en sus du capital 
s'appelle donc intérêt. 

L'intérêt ajouté au capital se 
nomme intérêt composé ; dans le cas 
contraire, on l 'appelle intérêt simple. 

Il y a trois man iè res de calculer 
l ' intérêt: 

1° La méthode direele ; 
2" La mé thode d u diviseur fixe ; 
3° La méthode des par t ies al i-

quotes. 
Bans la méthode directe, pour ob

tenir l ' intérêt d 'une s o m m e quelcon
que, on multiplie le capital par le 
taux, en divisant par °j0. 

Exemple : 

Nous demandons l ' intérêt à 6 °/ 0 

pendant u n an, d 'une somme de 
3,000 francs. 

L E S J I A R Ï Y n S Uli LA P A T U I E . AGNÈS SOPJEL A LA CUCR DE CIIAILES V.I . (Pagd 351, col. 2.) 

,1.000 
6 

18000 
080 

00 

100 

180 

P o u r obteni r le diviseur fixe d 'un 
taux que lconque , on divise l ' année 
commercia le , qui est de 360 j o u r s , 
par le (aux p roposé . 

Exemple : 

Nous voulons avoir le diviseur fixe 
de 1 1/2 °/ 0 . 

Nous divisons 360, qui est le m o n 
tant des jou r s de l ' année c o m m e r 
ciale, pa r 1,50, qui représen te 1 1 ¡2 "/„. 

360 
0600 

000 
0 

L1M. 
240 

Nous obtenons donc comme r é 
sultat 240, diviseur fixe de 1 1/2 °/ 0 . 

Ext m pie : 
Nous voulons savoir quel est l ' in

térêt de 500 francs à 1 1/2 % p e n d a n t 
45 j o u r s . 

Nous mult ipl ions 45 , le n o m b r e de 
j o u r s , par 500 qui est la s o m m e : 

500 
45 

2500 
2000 

Ce qui nous donne : 22500, nom
bre que nous divisons pa r 240, divi
seur fixe de 1 1/2 0 / o . 

Opération : 
22,500 \ 240 

0,900 937 
1800 

120 
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Nous obtenons donc, comme r é 
sultat , 937 %„. 

L'intérêt de 500 francs pendan t 
45 jou r s à I 1/2 % est donc de 93 c. 

Pourfaoi l i te r le travail ànos lec teurs 
nous donnons ci-dessous un Tableau 
des diviseurs fixes les plus usités : 

TABLEAU DES DIVISEURS FIXES 

T a u x . Divis . i T a u x . Di vis. 

1 % . - . . 360 90 
1 1/4 %. . . 288 4 1/2% . . . . 80 
1 1/2%. . . 240 s % 72 
2 %. . . . 180 6 % 60 
2 1 / 4 % . . . ifiO 9° / . 40 
2 1/2%. . . 144 , 1 0 % 36 
3 %. . . . . 120 , 1 2 % . . . . 

F É L I X TAIIPET 

30 

M Œ U R S E T C O U T U M E S 

LE MARIAGE CHEZ LES NÈGRES SAHARIENS 

Nous donnions r écemment la des 
cription des cérémonies qui accompa
gnen t le mar i age chez les Arabes , à 
Alexandr ie . Yoici la description des 
m ê m e s cérémonies chez les nègres 
s a h a r i e n s , que nous emprun tons à 
l 'un des livres les p lus intéressants de 
no t re col laborateur , M. V. Largeau , 
témoin de ces fêtes hizarres pendant 
son séjour à Ouargla , en 1877 (1) : 

J e ne sais , dit M. L a r g e a u , si les 
nègres sahar iens ont conservé, pour 
leurs mar iages , peu ou beaucoup de 
leurs anciennes t radi t ions; mais il est 
certain que leurs fêtes et cérémonies 
en cette circonstance sont bien diffé
ren tes de celles des Arabes . 

Quand u n j e u n e noir a fixé ses r e 
gards sur une colombe de sa couleur, 
il fait demander aux parents de sa 
préférée à quelles condit ions sa r e 
cherche serait acceptée. 

Comme chez les Arabes , le j e u n e 
h o m m e donne à sa femme une dot en 
rappor t avec sa fortune à lui : dot des
tinée à assurer l 'existence de l 'épouse 
en cas de veuvage p r é m a t u r é , ou dans 
le cas encore où elle divorcerait par 
suite do mauvais t ra i tements , ou par 
le simple fait qu'en se présentant de
vant le cadi elle retournerait ses souliers 
la semelle en l'air, chose bien difficile 
ici (à Ouargla) , pu i sque la chaussure 
est un luxe presque inconnu. 

Re tou rne r sa semelle en l 'air, c'est 

1. I.e pnys de Rirha, Ovargla, etc. (j. vol. 
j u - t Q , H a c h e t t e et G', P a r i a } , 

se plaindre d 'une abomina t ion qui , en 
Crète, fut élevée jadis à l 'état d ' insti
tu t ion . . . 

Toutes les condi t ions débat tues et 
a r rê tées , il est aussi d 'usage que le 
fiancé envoie une çâa (60 litres) de blé 
aux paren t s de la j e u n e fille, afin qu ' i ls 
puissent réga ler leurs hô tes pendan t 
tout le temps que du re ron t les fêtes. 
Or, le blé est un g rand luxe dans ce 
pays , où les dat tes font la base de la 
nour r i tu re de p lus des deux tiers de 
la popula t ion . 

L a durée de la fête (takoka) varie 
de un à quinze j o u r s , selon le degré 
de fortune et l ' importance sociale des 
conjoints. 

Supposons une fête de cinq j o u r s . 
Voici comment comment elle se passe : 

Vers les qua t re ou cinq heures du 
soir , les paren ts et les amis des con
joints, h o m m e s , femmes et enfants , 
se r enden t sur une place ou en dehors 
de Tune des portes de là ville, non pas , 
comme chez nous , m u s i q u e en tê te , 
mais mus ique en queue et dans l 'or
dre suivant : 

D 'abord les femmes, pa r files de 
quat re ou cinq, ma rchan t en cadence, 
les -coudes au corps, l ' avant -hras en 
avant , les ma ins al longées et ba t tant 
la mesu re avec un très singulier m o u 
vement de re ins en avant et en arr ière 
(qu'elles ont de c o m m u n avec les fem
mes arabes) . Les p lus vieilles m a r 
chent devant et derr ière , formant 
ainsi l 'avant et Tarr ière-garde ; les 
j e u n e s (les demoiselles) sont au cen
tre, tête baissée , affectant une modes
tie que l 'on p rendra i t p resque au sé 
rieux , tant l ' imitat ion est parfai te . 
Viennent ensui te les h o m m e s , dans 
un ordre moins régul ier ; ceux-ci, peu 
nombreux au d é b u t , n ' a r r iven t en 
g rand nombre qu ' au lieu du r endez -
vous . 

Derr ière vient la mus ique , c o m p o 
sée d 'un i n s t rumen t a rabe , sorte de 
clar inet te (rhaïtha) pourvue d 'une 
large rondel le en arr ière du bec, ron
delle qui a dù être ajoutée à la suite 
d 'un acc ident .Ne me su is - jepas laissé 
dire que tel de ces musiciens nèg res , 
dans la cha leur de l ' improvisat ion, a 
bu son ins t rument en l 'avalant pa r 
une aspira t ion trop forte? A droite et 
à gauche de cet artiste pr incipal mar 
chent g ravement deux au t res v i r tuo
ses por tant chacun une grosse caisse, 
sur laquelle ils frappent à tour de 

bras avec des morceaux de bois re
courbés . Les grosses caisses apparte
nan t su r tou t à la mus ique dos nègres 
du Soudan , on peut bien dire que c'est 
u n orchestre mixte arabo soudanieii. 

P o u r se faire une idée de l'harmo
nie qui résul te d 'un pareil accouple
ment , on n 'a qu'à se figurer un biniou 
accompagné par la grosse caisse. 

Toute cette foule est plus ou moins 
sale et dégueni l lée ; seules, les jeunes 
filles, qui ont besoin d'attirer les re
gards , sont vê tues de robes rouges 
qu'elles n 'on t j amais brossées. C'est 
pour cela que la couleur éclatante de 
cet habi t de gala est ternie par une 
épaisse couche de pouss ière . 

Le cortège arr ivé hors de l'enceinte, 
on a l lume un g rand feu autour duquel, 
malgré la t empéra tu re élevée, les fem
mes et les j e u n e s filles dansontpar ran
gées de quatre ou cinq, en battant la 
mesure avec les m a i n s , en la notant 
avec les hanches , tout comme pen
dant le défilé, mais avec cette diffé
rence qu 'au lieu de marcher , elles 
m a r q u e n t le pas et dansent sur place. 

P e n d a n t ce t emps , les vieilles font 
cuire les me t s en ' jacassant ; les jeunes 
garçons r ega rden t les j eunes filles. 
Quant aux h o m m e s , ceux qui ont des 
fusils font «pa r l e r la poudre » à quel
que distance ; les au t res se racontent 
de ces h is to i res invraisemblables de 
batailles , d ' amour ou de djenoun 
comme on n ' en invente que dans ce 
pays . 

A un m o m e n t donné , le silence le 
plus absolu succède aux bruits as
sourdissants : la foule est accrou
pie au tou r de qeeda remplies jus
qu ' aux bords de couscoussou , de 
viandes rôt ies , de bouill ies et de ra
goûts sans nom, dont l 'odeur seule 
rassasie d 'avance l 'es tomac européen 
le plus avide. 

Après le r epas , l 'on cause et l'on 
rit encore pendan t que lques ins tants ; 
puis la foule se disperse et chacun 
ren t re dans son taudis pour y faire 
la chasse aux scorpions, et s 'allonger 
ensuite sur la guenil le qu 'on appelle 
ici g ravement son lit . 

Le second jour , m ê m e promenade 
en mus ique , h o m m e s et femmes réu
n i s ; le repas a lieu chez le liancé, qui 
tue un bouc pour réga ler ses hôtes . 
Avant et après le repas , la poudre 
parle dans la cour de la bicoque, 
Comme les fusils m a n q u e n t toujours 
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d'entretien et que , pour les faire par
ler plus fort, on les charge j u s q u ' à la 
gueule, il arrive parfois qu 'une de ces 
armes éclate, tuan t ou h lessant trois 
ou quatre personnes ; ma i s la fête 
n'est pas in te r rompue pour si p e u ; on 
transporto morts et blessés à leur do
micile, et l 'on con t inue . 

Le troisième jou r , on p romène par 
la ville, afin de les mon t r e r à tout le 
monde, les cadeaux du j e u n e h o m m e 
à sa fiancée. Ils consis tent en vê te 
ments et en b i joux ; ils sont suspen
dus sur un lit que por ten t , en dansan t 
quatre vigoureux gai l lards ; devant et 
derrière, marchen t les femmes, dans 
l'ordre déjà décrit , et pa r derr ière les 
musiciens, al lant ou s 'arrêtant suivant 
les caprices de la foule, mais n ' in te r 
rompant jamais l 'un ique mélodie dont 
se compose leur réper to i re . Les hom
mes sont toujours en minor i té dans 
ces promenades . 

Les lits, c'est-à-dire les choses aux
quelles on donne ici ce n o m , sont t rès 
rares dans la ville, il n 'y en a que chez 
les riches. P o u r ce jour - là , on a r e 
cours, le plus souvent , à la complai
sance de quelque notable . Qu 'on se 
figure une cage à poule ts , en osier ou 
en branches de pa lmier , r e c t angu 
laire, ayant l m o 0 de long sur l m de 
large, divisée in t é r i eu remen t en une 
infinité de pet i ts compar t iments ser
vant de supports à la par t ie supér ieure 
et l'on aura l 'idée de ce que , dans ce 
pays, ou appelle un lit. Au-dessus de» 
ce lit, ou plutôt de ce bois de lit, sont 
fixés deux cerceaux plies en arc et se 
croisant vers le mi l ieu . Su r ces cer
ceaux, qui forment d ô m e , sont éten
dus les vê tements offerts. 

Ce jour-là , on s 'arrête devant les 
bonnes maisons , où les por teurs font 
sauter à qui mieux m i e u x le lit dont 
ils sont chargés ; les femmes dansent 
aulonr, tandis que deux h o m m e s de 
la noce se détachent pour aller quêter . 
Le produit de cette quête est destiné 
aux mosquées , où l 'on est censé dire 
des prières pour le bonheur des 
époux. . . 

Le quatr ième j o u r , r éun ion des 
femmes et des j eunes filles chez la 
fiancée, et g rande fête dans la de
meure d'icelle. L e s h o m m e s n 'on t 
point accès dans le s anc tua i r e ; l 'or
chestre lui-même se t ient dehors , de
vant la por te . Dans cette réun ion in
time , on m a n g e d 'abord , puis on 

danse , pu i s . . . c'est u n b r o u h a h a qui 
décourage les music iens e u x - m ê m e s , 
j u squ ' à l 'heure où ces honorab les ar
tistes comprennen t que la voix fu
r ieuse de leurs i n s t rumen t s ne cou
vrira pas les cris qui par ten t de l ' inté
r ieur . Les vi r tuoses , auxque ls , d'ail
leurs , on oublie d 'envoyer à m a n g e r , 
abandonnen t enfin leur pos te . 

Le soir du c inquième et dern ier 
jour , qui doit ê t re abso lument u n 
mard i , on conduit en mus ique la m a 
riée chez son époux, où l 'un et l 'autre 
doivent demeure r sept j o u r s sans sor
tir et sans aut re dis t ract ion que celle 
de la mus ique qui j oue , chaque soir, 
devant leur por te , l 'air un ique dont se 
compose le réper to i re des ar t is tes . 
P e n d a n t ces sept j o u r s , ils sont nour
ris aux frais de leurs amis . 

L e mat in du hu i t i ème jour , le j e u n e 
mar ié se r e n d , a rmé d 'une hache , 
dans son j a rd in , ou , s'il n 'es t pas pro
pr ié ta i re , dans le j a r d i n de l 'un de ses 
amis ; il g r impe sur un palmier auquel 
il coupe la t ê t e ; il dépouille ensui te 
cette tête de ses b ranches et de son 
écorce , et en por te le cœur et la 
moel le à sa j e u n e femme ; en les lui 
p résen tan t , il lui en donne u n coup 
sur la t ê t e . 

L a j e u n e femme s 'empare alors de 
la tête de palmier , et, après l 'avoir 
découpée et ne t toyée , la fait cuire 
dans le couscoussou que les j e u n e s 
époux olfrent, le lendemain , à leurs 
paren ts et amis . 

V . L A R G E A U . 

C O U R S D ' H I S T O I R E U N I V E R S E L L E 

x 
A T H È N E S SOLÓN 

(Suite.) 

Préférant le gouvernement popu
laire à tout au t re , Solon s 'était d'a
bord occupé do trois objets essent ie ls , 
de l 'assemblée d e l à na t ion , du choix 
des magis t ra t s et des t r ibunaux de 
jus t i ce . 

Il avait donné l 'autori té supremo à 
l 'assemblée de la na t ion . 

Tou te décision du peuple devait 
être précédée par un décret du Sénat . 

Les ora teurs publics ne pouva ien t 
se mêler des affaires publ iques , sans 
avoir subi u n examen sur leur con
dui te . 

Il laissa au peuple le choix des m a 
gistrats , avec le pouvoi r de leur faire 
rendre compte de leur admin i s t r a 
t ion . 

Mais ces magis t ra t s devaient ê t re 
choisis parmi les gens r i ches . 

Il soumit les j u g e m e n t s p rononcés 
par les magis t ra t s supér ieurs à des 
cours de jus t ice ; et il o rdonna que 
tous les c i toyens , sans dist inct ion, les 
lliètes comme les pen tacos iomédim-
nes, se p résen te ra ien t pour r empl i r 
les places des j u g e s , et que le sor t 
déciderait entre eux . 

Il c o n d a m n a à m o r t tout c i toyen 
qui tentera i t de s 'emparer de l ' a u t o 
ri té souvera ine . 

Enfin, à l'effet d ' inspirer aux A t h é 
niens un véri table esprit de pa t r io 
t isme et d 'empêcher qu ' i ls ne t o m 
bassent dans une indifférence coupable 
sur les in té rê t s de la Républ ique , S o 
lon o rdonna que ceux qui , dans les 
dissensions pub l iques , n ' épouse ra i en t 
aucun par t i et r es te ra ien t n e u t r e s , 
sera ient déclarés infâmes, c o n d a m n é s 
à un exil perpétuel et à la confiscation 
de leurs b iens . 

Cette const i tu t ion était donc u n 
mélange habi le d'aristocratie, et do 
démocrat ie où la gest ion des affaires 
publ iques était réservée aux c i toyens 
éclairés. 

J e tons m a i n t e n a n t un rap ide coup 
d'œil sur les lois civiles et cr iminel
les du Solon. 

' Solon, dans ses lois civiles, cons i 
dère le citoyen dans sa pe r sonne , dans 
les obligations qu' i l contracte , dans 
sa conduite : dans sa p e r s o n n e , c o m m e 
faisant par t ie de l 'É t a t ; dans les obl i 
gat ions qu' i l contrac te , c o m m e appar
tenant à une famille qui appar t i en t 
e l le-même à l ' E t a t ; dans sa condui te , 
c imme m e m b r e d 'une société dont 
les m œ u r s const i tuent la force de 
l 'État . 

La l iberté du citoyen est si p r é 
cieuse, que les lois seules peuven t en 
suspendre l 'exercice ; que lu i -même 
ne peut l ' engager ni pour de t tes , n i 
sous quelque pré texte que ce soit , et 
qu'il n 'a pas le droit de disposer de 
celle de ses fils. 

L e légis lateur lui pe rme t de ven 
dre sa fille ou sa sœur , mais seu le 
m e n t dans le cas où , chargé de leur 
condui te , il aura i t été témoin de leur 
déshonneur . 

Nous ayons vu que , con t re l 'honni-
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cidc, Solon avait conservé les lois do 
Dracon. 

Lo r squ 'un Athén ien a t tente à ses 
j ou r s , il est coupable envers l 'Eta t 
qu'il prive d 'un c i toyen. On en te r re 
séparément sa main , et cette circons 
tance est une flétrissure : 

Mais s'il aLtente à la vie de son 
pè re , quel sera le châ t imen t prescr i t 
pa r les lois? Elles gardent le si lence 
sur ce forfait. P o u r en inspirer plus 
d 'hor reur , Solon à supposé qu'il 
n 'é ta i t pas dans l 'ordre des choses 
possibles ! 

Solon fit des lois pour défendre le 
pauvre contre la violence et l ' in jus
tice. 

Il a publié quant i té de lois sur les 
devoirs des ci toyens, et en par t icu
lier su r l 'éducation de la j eunesse . 
I l y prévoit tout , il y règle tout , et 
l 'âge où les enfants doivent recevoir 
des leçons publ iques , et l ' heure où 
les écoles doivent s 'ouvrir et se fer
m e r . Comme ces l ieux ne doivent r e s 
p i re r que l ' innocence, qu 'on punisse 
de mor t , ajoute-t-il , tout h o m m e qui , 
sans nécessi té , oserait s ' introduira 
dans le sanctuai re où les enfants sont 
rassemblés . 

Il veut que l 'on s 'appl ique à con
server la pure té de leurs m œ u r s , à 
les préserver de la contagion des 
mauva i s exemples et dos dangers de 
la séduct ion. 

Solon ass igne des récompenses aux 
ver tus , et le dé shonneur aux vices, 
m ê m e p o u r les gens en p lace . 

Les enfants de ceux qui m e u r e n t 
les a rmes à la main , doivent être é le
vés aux dépens du public . 

Les femmes sont contenues dans 
les bornes de la modes t i e ; les enfants 
sont obligés de nour r i r dans leur vieil
lesse ceux dont ils ont reçu le jour ; 
les enfants des cour t isanes sont dis
pensés des obligat ions de cette loi. 

On le voit, dans ses lois civiles, So
lon encouragea le t ravai l et ne sacri
fia j ama i s , comme L y c u r g u e , l ' homme 
au ci toyen, la mora le à la po l i t ique . 

I l convient , avant de pousser plus 
loin, de faire ici un paral lèle succinct 
entre le légis la teur de Spar te et le 
légis la teur d 'Athènes . 

Certes , il ne fallait pas a t t endre de 
Solon u n e législation semblable à 
celle de L y c u r g u e . Ils se t rouvaient 
l 'un et l 'autre dans des circonstances 
t rop différentes. 

Les Lacédémoniens occupaient un 
pays qui produisai t tout ce qui était 
nécessaire à leurs beso ins . II suffisait 
au légis la teur de les y tenir renfer
m é s , pour empêcher que des vices 
é t rangers ne cor rompissent l 'espri t et 
la pure té de ses ins t i tu t ions . 

Athènes , s i tuée auprès de la mer , 
entourée d 'un terrain ingra t , étai t for
cée d ' échanger cont inuel lement ses 
denrées , son indus t r i e , ses idées et 
ses m œ u r s , avec celles do toutes les 
na t ions . 

La réforme de L y c u r g u e précéda 
celle de Solon d 'envi ron deux siècles 
et demi . 

Les Spar t ia tes , bornés dans leurs 
a r t s , dans leurs connaissances , dans 
leurs passions m ê m e , étaient mo ins 
avancés dans le bien et dans le ma l 
que ne le furent les Athén iens du 
temps de Solon. 

L a maison de L y c u r g u e occupait 
depuis longtemps le t rône de Lacô-
démone : les deux rois qui le pa r t a 
geaient a lors , ne jou i ssan t d ' aucune 
considérat ion, L y c u r g u e était , aux 
yeux des Spar t ia tes , le p remier et le 
plus grand pe r sonnage de l 'Etat . 

Solon était un simple par t icul ier , 
revêtu d 'une autor i té passagère qu'il 
fallait employer avec sagesse pour 
l 'employer avec fruit ; de p lus , il se 
trouvait avert i , pa r l ' exemple récent de 
D r a c o n , que les voies de la sévérité 
excessive ne convenaient point aux 
A t h é n i e n s . 

Rien ne ressemble moins au génie 
de Lycu rgue que les talents de Solon, 
n i à l 'âme v igoureuse du p r e m i e r que 
le caractère de douceur et de circons
pection du second. 

Mis à la place l 'un de l ' au t re , Solon 
n ' aura i t pas fait de si g randes choses 
que L y c u r g u e , et l 'on peu t douter que 
Lycu rgue on eût fait de p lus belles 
que Solon. 

•Solon, après avoir donné ses lois, 
s 'éloigna c o m m e L y c u r g u e , et alla 
consul ter la sagesse des vieilles n a 
t ions de l 'Orient . 

Quand il revin t , en 563 , ce fut 
pour voir Athènes se donner un ma î 
t re . E n son absence , en effet, les pa r 
tis qu'il avait cru étouffés avaient r e 
pa ru , et de ces lut tes nouvel les sorti t 
la ty rannie de P is i s t ra te , qui , sans 
abolir la const i tu t ion, sut , comme 
favori du peuple et chef do la d é m o -
pratie, exercer dans la yijte une in 

fluence qui balança et éclipsa celle 
des m a g i s t r a t s ; tyrannie douce, au 
reste , sans violence et amie des let
tres et des ar t s . En 360, il parvint, 
en feignant qu 'on avait voulu l'assas
siner, à se faire donne r des gardes ; 
chassé en 534, il fut rappelé au bout 
de six ans par le chef du par t i des Eu-
pat r ides , Mégaclès, dont il épousa la 
fille, et qui le fit exiler encore en 547. 
Il r en t r a dix ans après, mais cette 
fois pour garder le pouvoir jusqu'à sa 
mor t (528), et honore r , sinon légiti
mer son usurpa t ion par une adminis
t ra t ion habile et p rospère . 

Mais, il faut l 'avouer, quoique, dans 
une monarch ie , P is is t ra te eût pu pas
ser pour un modèle de bon roi, on ne 
saurai t t rop blâmer un ambitieux 
usurpateur, qui oublie ses serments à 
la r épub l ique et lui subst i tue sa ty
r a n n i e . 

Les deux fils de Pis is t ra te , Hippar-
que et Hippias , lui succédèrent (328), 
et gouvernèren t ensemble ; mais Hip-
pa rque étant tombé, en 314, sous le 
poignard d ' I la rmodios et d'Aristo-
gï lon, Hippias devint un tyran 
cruel . 

L a puissante famille des Alcméoni-
des, qui s 'était enfuie d'Athènes, crut 
l 'occasion favorable pour renverser 
le dernier des P is i s t ra t ides . Ils subor
nè ren t la Py th ie de Delphes, qui décida 
les Spar t ia tes à les soutenir . Aidés 
d 'une a rmée dor ienne , ils rentrèrent 
en effet dans Athènes , et réduisirent 
Hippias à s 'enfuir chez les Perses(SlO). 
A t h è n e s , dél ivrée, re tombe aussitôt 
dans les querel les in tes t ines . Clisthè-
nes , chef du peuple , et I sagaros , chef 
des g r ands , se proscr ivent tour à 
tour . L e p remier à la fin l 'emporte, 
malgré les secours fournis par Sparte 
à son r ival , et, pour récompenser le 
peuple qui l 'a sou tenu , il rend la 
const i tu t ion p lus démocrat ique et 
établit l 'os t racisme, cou tume qui con
sistait à faire exiler pour dix ans, 
comme dangereux pour le moment à 
la cité, le citoyen dont le nom était 
inscrit au moins sur six mille coquil
les de vote . 

Maîtresse de l 'Eubée , de la Cher-
sonèse de Thrace , de l'île de Lemnos 
que Miltiade a conqu i se ; Athènes , au 
m o m e n t des g u e r r e s médiques , est 
déjà une pu issance mar i t ime formi
d a b l e ; pour a u g m e n t e r encore ses 
forces, Thémis tocle fait construire 
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Jeux cents navires avec le produi t 
des mines du L a u r i o n . 

ARTHUR MONNANTEUIL. 
A suivre. 

C O U R S P R A T I Q U E 

DE L A N G U E A N G L A I S E 
M é t h o d e R o b e r t s o n 

T R E I Z I E M E L E C O N 

Premiere Division. — Pratique. 

LECTURE 

£ 3 
Lesson t h e t h i r t e e n t h . 

e . 3 13 o 
i( Tins is c e r t a i n l y t h e first t i m e I eve r 

6 8 
heard of such a t h i n g , •» sa id t h e s u l t a n , it Do 
you then p r e t end to say t h a t t h e d a u g h t e r of 

3 2 0 . fl. 4 3 
an owl behaves h e r s e l f so coyly, a n d t h a t t h e 

„ 0 6 . . w 3~i3 0 
manners of these b i r d s a r e n o less r e f i ned 

1 5 . . . 7 6 . 
than ours? W e give p o r t i o n s to o u r c h i l d r e n , 

. 2 . . 6 _ . 0 
i they to t h e i r s , 1 s u p p o s e . Bu t , go 

^ o ^ 3~ a _ . o 
on, i added h e , 1 1 a m c u r i o u s to k n o w m o r e . n 

and so do 

TRADUCTION L I T T É H A L K 

Lesson t h e t h i r t e e n t h . 
Troiziema 

« This is c e r t a i n l y t h e first t i m e I eve r 
fuis jamais 

heard of such a t h i n g , > s a i d h e s u l t a n 
üriUiirlis telle 
I « Do you t h e n p r e t e n d | to say t h a t t h e 

Prêtendez-vohs done 
daughter of o n owl b e h a v e s h e r s e l f so 

conduit elle-même 
coyly, and t h a t t h e m a n n e r s of t he se b i r d s 
incilestement manieres (mceurs] 
are no less ref ined t h a n o u i s ? W e give 

mm moins raffinées les nutres 

portions to o u r c h i l d r e n , a n d so do they t o 
dots nos ainsi font-ils 

t h e i r s , I suppose . B u t | go o n , | i added h e , 
les leurs continuez ajouta 
i I am cu r ious t o k n o w m o r e . > 

suis curieux de plus 

TRADUCTION FHANÇA1SK 

• Voici c e r t a i n e m e n t la p r e m i è r e fois q u e 
i'ai j ama i s e n t e n d u p a r l e r d ' u n e te l le c h o s e , » 
dit le s u l t a n . « P r é t e n d e z - v o u s d o n c d i r e 
que la fille d ' u » h i b o u se c o m p o r t e avec t a n t 
de réserve , e t q u e les m œ u r s de ces o i s e a u x 
ne son t p a s m o i n s raf f inées q u e les n ô t r e s ? 
Nous d o n n o n s des d o t s à n o s e n f a n t s , et i ls 
font de m ê m e e n v e r s l es l e u r s , j e s u p p o s e . 
Ma i scon l inuez , » a j o u t a - t - i l , « j e s u i s c u r i e u x 
d'en savo i r d a v a n t a g e . » 

CONVERSATION 

QUESTIONS I A N S W E R S 

What lesson is this ? 
Who said that i t was 

the, first t i m o he hail 

It isthe th i r teenth lesson 
The sul tan. 

ever heard of such a 
thing? 

Le sultan avait-il déjà 
entendu par ler d'une 
telle chose? 

W h o behaved herself 
coyly ? 

Comment se comportai t 
la fille du hibou? 

W h a t did the vizier 
pretend to say ? 

W h o pre tended to say 
tha t the daughter of 
an owl behaved herself 
coyly ? 

Whose manners were 
apparent ly no less 
refined than ours ? 

Comment é ta ien t les 
mœurs de ces oiseaux 
d'après l 'assertion du 
visir ? 

W h a t do we give to our 
children ? 

To whom do we give 
port ions? 

W h a t did Mahmoud 
suppose? 

W h a t did he add? 
W h y did he command 

his vizier to go on ? 

No. — Never — It was 
the first t ime . 

The daughte r of the owl. 

Coyly — She behaved 
herself coyly. 

Tha t the daughter of an 
owl behaved herself 
coyly. 

T h e vizier. 

The manners of those 
b i rds . 

No less 
ours. 

refined than. 

Por t ions . 

To our chi ldren. 

T h a t the owls did so to 
thei rs . 

Go on. 
Because he was curious 

to know more . 
PHRASÉOLOGIE. 

TRADUIRE EN FRANÇAIS I A TRADUIRE- EN ANGLAIS 

I was very impat ient to 
see you. 

Why were you impat ien t 
to see me? 

Because I have heard 
of your marr iage with 
the daughter of a 
minis ter . 

Tha t mar r iage is not 
cer ta in . 

Does she not please 
y o u ? 

She pleases me cer
tainly. 

Then, you do not please 
her? 

I believe I do not dis
please her , 

Is she not as handsome 
as when I saw her? 

She is as handsome as 
ever. 

Does she not behave 
herself well? 

She has ever behaved 
herself welt. 

Her fa the r has promised 
her to you. 

He has promised her to 
me. 

Then I cannot under 
stand why you say 
t h a t this marr iage is 
uncer ta in . 

I a m curious to know it . 

If I tell vnu, you will 
not repeat it? 

No, I promise you. 
Wel l , you must know 

tha t her portion is 
not such as I believed. 

I see tha t you loved her 
only for her po r t i on . 

J 'étais t r ès - impa t ien t do 
vous voir. 

Pourquoi étiez vous im
pat ient de me voir? 

Parce que j ' a i entendu 
par ler de votre ma 
riage avec la fille d'un 
minis t re . 

Ce mar iage n'est pas 
ce r ta in . 

Est-ce qu'elle ne vous 
plaît pas? 

Elle me plaî t cer ta ine
m e n t . 

Alors, vous ne lui plaisez 
pas ? 

Je crois que je ne lui 
déplais pas. 

N'est-elle pas aussi belle 
que lorsque je la vis? 

Elle est aussi belle que 
j ama i s . 

Ne se conduit-el le pas 
b ien? 

Elle s'est toujours bien 
condui te . 

Son père vous l'a p r o 
mise . 

Il me l'a promise . 

Alors j e ne puis com
prendre pourquoi vous 
dites que ce mariage 
est incer .a in . 

Je suis curieux de Je 
savoir. 

Si je vous le dis, vous 
ne le répéterez pas? 

Non, je vous le promots 
Eh bien, il îaut que vous 

sachiez que sa dot 
n 'est pas telle que j e 
croyais. 

Je vois que vous ne l 'ai
miez que pour sa dot 

Deuxième division. —Analyse et théorie. 

P R O N O N C I A T I O N 

Exemples. 

Mere ly — E v e n i n g — Hera — T h e s e —• 
B e i n g — W e — He — M e — S h e . 

D a n s t o u s ces m o t s Ye es t s o u s l ' a c c e n t . 
D a n s les q u a t r e p r e m i e r s , i l e s t s u i v i d ' une 

seu le c o n s o n n e et d ' u n e m u e t . 
D a n s les c inq a u t r e s , i l t e r m i n e l a sy l l abe . 
Il se p r o n o n c e i l o n g , c o m m e d a n s le m o t 

f r a n ç a i s gîte. 
% 0 9 . L ' a se p r o n o n c e t l o n g , c o m m e d a n s 

l e m o t f r a n ç a i s gîte, q u a n d i l e s t sous l ' a ccen t 
e t su iv i d ' u n e s e u l e c o n s o n n e et d ' u n e m u e t , 
ou q u a n d i l es t s o u s l ' a c c e n t et q u ' i l t e r m i n e 
u n e sy l l abe . 

Exemples. 

P e r s i a n — Cer t a in — Derv i s — A s s e r t i o n 
— S e r v a n t — l i e r — Cer t a in ly . 

D a n s ces m o t s IV es t s o u s l ' a c c e n t . 
I l est su iv i de r d a n s l a m ê m e sy l l abe . 
I l se p r o n o n c e eu, c o m m e d a n s l e mo t f ran

ça i s fleur. 
"Zin. L'E se p r o n o n c e eu, c o m m e d a n s l e 

m o t f r a n ç a i s flew, q u a n d i l est sous l ' a ccen t 
e t suivi de r d a n s l a m ê m e sy l l abe . 

Exemple». 

• F i r s t — Affirmed — B i r d s — Th("rd — S i r 
— T h i r t e e n th . 

D a n s ces m o t s l ' t es t s o u s l ' a c c e n t . 
I l es t su iv i de r clans l a m ê m e sy l l abe . 
Il se p r o n o n c e eu, c o m m e d a n s le mo t f ran

ç a i s fleur. 
t H . L ' i so p r o n o n c e eu, c o m m e d a n s le 

m o t f r a n ç a i s fleur, q u a n d il es t s o u s l ' a c c e n t , 
e t su iv i de r d a n s l a m ê m e sy l l abe . 

LEXIOLOG1E 

§ t. — Partie interrogative. 

De q u e l m o t certainly e s t - i l d é r i v é ? 
Que l l e es t la p r o p r i é t é de la t e r m i n a i s o n ly? 
P o u r q u o i d i t - o n a thing au l i eu de are thing 

— an oicl au l ieu de a owl? 
Quel es t l ' inf in i t i f du v e r b e i r r é g u l i e r 

heard? 
P o u r q u o i le v e r b e behaves e s t - i l t e r m i n é p a r 

u n e s ? 
C o m m e n t le m o t herself e s t - i l f o r m é ? 
C o m m e n t le m o t coyly e s t - i l f o r m é ? 
P o u r q u o i l'y q u i t e r m i n a le m o t coy n ' a - t - i l 

p a s é té c h a n g é en i, c o m m e ce lu i de easy d a n s 
easily ? 

§ 2 . — Partie explicative. 
T H I R T E E N T H es t d é r i v é de fftree, t r o i s , q u ' o n 

v e r r a p lu s t a r d . L a f o r m a t i o n de ce d é r i v é 
s e r a e x p l i q u é e d a n s l a p r o c h a i n e l e ç o n , 
е 224. 

C E R T A I N L Y e s t d é r i v é de certain (37), q u ' o n 
a vu d a n s l a d e u x i è m e l eçon . 

T I M K v i en t d u s a x o n tim ou tima.ll s ign i f ie 
temps, d a n s le s e n s de m e s u r e de la d u r é e , et 
c o r r e s p o n d a u s s i au m o t fois. Ses p r i n c i p a u x 
dé r ivés son t : 

Tirne-keeper e t time-piece, c h r o n o m è t r e , h o r 
loge . 

Time-serving, s e r v i l i t é e n v e r s le p o u v o i r . 
Time-tables, t a b l e a u des h e u r e s (de d é p a r t , 

d ' a r r i v é e , e t c . ) . 
Timc-warn, u s é p a r le t e m p s . 
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To time, r é g l e r , a d a p t e r au t e m p s , fa i re à 
p r o p o s . 

Timed, en t e m p s . 
Timeless, h o r s d e s a i s o n . 
Timelessly, d ' u n e m a n i è r e i n o p p o r t u n e . 
Timely ( ad j . e t adv . ) , in t e m p s , à p r o p o s , en 

t e m p s c o n v e n a b l e . 
Timeliness, o p p o r t u n i t é , à p r o p o s . 
After-times, t e m p s à v e n i r . 
Betimes, de b o n n e h e u r e . 
To mistime, f a i r e m a l à p r o p o s . 
Mistimed, i n o p p o r t u n ; d é p l a c é . 
Untimely (adj e t adv . ) , p r é m a t u r é , a v a n t 

l e t e m p s , m a l à p r o p o s . 
Behind one's time, en r e t a r d . 
Before one's time, en a v a n c e . 
Al t imes, p a r f o i s . 
Al a time, à la fois . 
E V E H , D a n s u n e des l e ç o n s p r é c é d e n t e s , 

n o u s avons t r a d u i t ever p a r toujours, e t ce t te 
fois n o u s le t r a d u i s o n s par jamais. Ever co r 
r e s p o n d au m o t jamais, q u a n d ce m o t n ' e s t 
p a s négat i f , c ' e s t - à - d i r e q u a n d il n ' e s t p a s ac
c o m p a g n é du m o t ne. 

S U C H v i e n t du s a x o n swelc , ou du l a t i n 
sic, a i n s i , t e l l e m e n t . 

B I S H A V E S es t u n e fo rme (65) du ve rbe to 
behave, qu i v i e n t du s a x o n gehabban, et d o n t 
les p r i n c i p a u x d é r i v é s s o n t : 

BEHAVIOUR, c o n d u i t e , t e n u e , m a n i è r e d ' ê t r e . 
To misbehave, se m a l c o m p o r t e r . 
Misbehaved, m a l - a p p r i s . 
Misbehaviour, m a u v a i s e c o n d u i t e . 
H E H S K P e s t c o m p o s é du p r o n o m adject if 

possess i f her et de self. V o i r 137. 
C O Y L Y es t d é r i v é de l ' ad jec t i f coy (37), m o 

d e s t e , t i m i d e , r é s e r v é , q u i v i e n t d u f r a n ç a i s 
coi, e t d o n t on fa i t l es d e u x a u t r e s d é r i v é s 
s u i v a n t s : 

To coy, se c o m p o r t e r avec m o d e s t i e ; f a i r e 
d e s diff icul tés . 

Coyness, m o d e s t i e , t i m i d i t é , r é s e r v e . 
M A N N E R v i e n t du f r a n ç a i s manière, ou du 

s u é d o i s maner. Ses p r i n c i p a u x d é r i v é s son t : 
To manner, f o r m e r a u x b e l l e s m a n i è r e s . 
Mannered, q u i a d e s m a n i è r e s , des m œ u r s 
Mannerly ( ad j . e t adv . ) , p o l i ; p o l i m e n t . 
Unmannered e t unmannerly, s a n s m a n i è r e s ; 

g r o s s i e r , m a l é l evé . 
Unmannerliness, g r o s s i è r e t é . 
Unmannerly ( adv . ) , g r o s s i è r e m e n t . 
Na v i en t du s a x o n na ou ne. Il s ign i f ie non, 

aucun, nul, pas de. • 
L u s s v i e n t du s a x o n lœs. C ' e s t le c o m p a 

r a t i f i r r é g u l i e r de little, p e t i t , ou p e u . Il s 'em
plo ie c o m m e ad jec t i f e t c o m m e a d v e r b e e t s i 
gnif ie moindre ou moins. Ses d é r i v é s s o n t : 

To lessen, a m o i n d r i r , d i m i n u e r . 
Lesser, m o i n d r e , p l u s pe t i t . 
R E F I N E D e s t d é r i v é de fine, fin, dé l i ca t , 

b e a u , é l é g a n t , q u i v i e n t du f r a n ç a i s fin, e t 
d o n t les p r i n c i p a u x d é r i v é s s o n t : 

To fine, affiner ; c l a r i f i e r . 
Finely, finement, d é l i c a t e m e n t , é l é g a m 

m e n t . 
Fineness, f inesse , d é l i c a t e s s e ; b e a u t é . 
F i n e r , a f i i neu r . 
Finery, p a r u r e , t o i l e t t e r e c h e r c h é e ; affi-

n e r i e . 
Fining, a f f i n a g e ; c l a r i f i c a t i on . 
To reffine, r a f f ine r , é p u r e r , p u r i f i e r . 
Befinedly, avec r a f f i n e m e n t . 

tlefinedness e t rrfinement, r a f f i n e m e n t . 
Refiner, r a f f ineur , a f f ineur , 
Uefinery, r a f f i ne r i e , aff inor ia . 
Refining, é p u r a t i o n , r a f f inage . 
Superflue, supe r f in . 
Unrefined, n o n raf f iné , non é p u r é . 
O U R S e s t d é r i v é de our, q u ' o n a vu d a n s l a 

n e u v i è m e l eçon . Il s igni f ie le nôtre, la nôtre, 
les nôtres, à noui. 

P O R T I O N v i en t du f r a n ç a i s . Il s ign i f ie por
tion, part, partie, e t dot. Ses d é r i v é s s o n t : 

To portion, p a r t a g e r ; r é p a r t i r ; d o t e r . 
Portioner, ce lu i q u i d i s t r i b u e l e s p o r t i o n s . 
To appartian, r é p a r t i r . 
Apportioner, r é p a r t i t e u r . 
Apportionmont, r é p a r t i t i o n . 
To proportion, p r o p o r t i o n n e r . 
Proportionable, en p r o p o r t i o n . 
Proportionably, en p r o p o r t i o n . 
Proportionless, s a n s p r o p o r t i o n . 
Unportioned, s a n s do t . 
Unproportionate e t unproportioned, d i s p r o 

p o r t i o n n é . 
T H E I R S es t d é r i v é de their, q u ' o n a vu d a n s 

la q u a t r i è m e l e ç o n . I l s igni f ie le leur, la leur, 
les leurs, à eux, à elles. 

S U P P O S E v i e n t du f r a n ç a i s . Ses p r i n c i p a u x 
d é r i v é s s o n t : 

Supposai, s u p p o s i t i o n . 
Supposer, ce lu i qu i s u p p o s e . 
Suppositional, h y p o t h é t i q u e . 
Suppositious, s u p p o s é ( n o n r é e l ) . 
Supposilitiousness, s u p p o s i t i o n , fe in te . 
Suppositive, s u p p o s é . 
Suppositicely, p a r s u p p o s i t i o n . 
To présuppose, p r é s u p p o s e r . 
Présupposai, p r é s u p p o s i t i o n . 
» 1 « . G o O N . On a dé j à vu q u e to go s i 

gnif ie aller; on veu t d i r e sur. Ce t t e p a r t i c u l e , 
a joutée à u n vorbe , i n d i q u e souvent la c o n t i 
n u a t i o n de l ' a c t ion e x p r i m é e p a r le v e r b e . 

AI»UEI> e s t u n e fo rme (32) du ve rbe to adj, 
q u i v i en t du l a t i n addere, e t d o n t l es p r i n c i 
p a u x dé r ivés s o u t : 

Addible, q u ' o n p e u t a j o u t e r . 
Addibilily, p o s s i b i l i t é d ' ê t r e a jou té . 
Additoiy, q u i a j o u t e . 
To superadd, s u r a j o u t e r . 
Superaddition, c h o s e s u r a j o u t é e , s u r c r o î t . 
I A M c o m p l è t e le p r é s e n t da l ' i n d i c a t i f du 

ve rbe to be. LE3 a u t r e s f o r m e s de ce verbe 
n o u s son t m a i n t e n a n t c o n n u e s , à l ' excep t ion 
du p a r t i c i p e p a s s é , q u e n o u s v e r r o n s d a n s la 
v i n g t i è m e leçon . -On p e u t m a i n t e n a n t c o n j u 
g u e r les ve rbes p a s s i f s . 

% 1 3 . L a c o n j u g a i s o n pas s ive sa fo rme 
e x a c t e m e n t d e la m ê m e m a n i è r e q u ' e n f r a n 
ç a i s , c ' e s t - à - d i r e au m o y e n du ve rbe to be, 
ê t r e , su iv i du p a r t i c i p e p a s s é du v e r b e q u e 
l 'on c o n j u g u e , c o m m e : / am loved, J e s u i s 
a i m é ; I i ras understood, J ' é t a i s c o m p r i s ; 
I shall bë heard. Je s e r a i e n t e n d u . 

CURIOUS v i e n t du l a t i n cur iosus , p r o b a b l e 
m e n t p a r le f r a n ç a i s . 

H \ I — § 1 — L e s adject i fs q u i f i n i s sen t en 
ous sont au n o m b r e de 880 e n v i r o n . I ls v i e n n e n t 
p o u r l a p l u p a r t du l a t i n , les u n s d i r e c t e m e n t , 
les a u t r e s p a r l e f r a n ç a i s . 

§ 2 — 1 5 2 d e ces adject i fs finissent en f r a n 
ça is e n f u r , e t n e p r é s e n t e n t p a s d ' a u t r e 
d i f férence d ' o r t h o g r a p h e , c o m m e : ambiùous, 
a m b i t i e u x ; envions, e n v i e u x ; glorious, g l o 

r i e u x ; precious, p r é c i e u x ; famous, fameux, 
§ 3 — Il y en a 51 q u i finissent en français 

en eux, m a i s qu i on t en o u t r e une légère 
d i f férence d ' o r t h o g r a p h e , comma : advanta
geous, a v a n t a g e u x ; calumnious, calomnieux; 
parsimonious, p a r c i m o n i e u x : venomous, veni
m e u x ; virtuous, v e r t u e u x . 

§ 4 — P r e s q u e t ous les a u t r e s sont laches 
à c o m p r e n d r e , b i e n que l e u r t e rmina i son s'é
l o i g n e de la forma f r a n ç a i s e . E n voici des 
e x e m p l e s : cetaceous, c é t a c é ; cruslaceous, crus-
t acé ; spontaneous, s p o n t a n é ; erroneous, ER
r o n é ; analogous, a n a l o g u e ; viviparous, vivi
p a r e ; oviparous, o v i p a r e ; metalliferous, mé
t a l l i f è r e ; umbelliferous, omb'sll ifàre ; carnivo
rous, C a r n i v o r e ; granivorous, g ran ivore , 

§ 5 — P a r m i ceux qui finissent en français 
en eux, s a n s a u t r e différence d 'or thographe, 
i l y e n a 7 5 d o n t on fait des adve rbes , avec la 
t e r m i n a i s o n ly (37j, c o m m e : capriciously, 
c a p r i c i e u s e m e n t ; harmoniously, harmonieu
s e m e n t ; furiously, f u r i e u s e m e n t ; et 80 dont 
on fait des s u b s t a n t i f s , avec la terminaison 
n e s s ' ( 1 7 7 ) , c o m m e : insidiousness, perfidie; 
efficiousness, m a n i è r e d ' ê t r e officieuse; resi-
nousness, n a t u r e , r é s i n e u s e . 

Les p r i n c i p a u x d é r i v é s de curious sont : 
Incuriousness, i n c u r i o s i t é . 
Incuriously, s a n s c u r i o s i t é . 
Overcurious, t r o p c u r i e u x ; t r o p délicat. 
M o w s v i e n t du s a x o n , s a n s changement 

d ' o r t h o g r a p h e . 

S Y N T A X E . 

§ 1 — Parte interrogative. 

P o u r q u o i d i t - o n I ever hiard, plutôt que 
/ heard ever 1 

On d i r a i t en f r a n ç a i s . Nous donnons DES 
dots; p o u r q u o i ce m o t D E S n ' e s t - i l pas rendu 
en a n g l a i s ? 

§ 2 — Partie explicative. 

S 1 5 / ever heard of. 
J e j a m a i s e n t e n d i s de , 

J ' a i j a m a i s e n t e n d u VA. H L E El de. 
Cet te e x p r e s s i o n , Entendre p 'lier de, se 

r e n d p a r To hear of; le vorho parler est sup
p r i m é . 

« 1 6 . Such a thinq. 
Te l l e u n e c h o s e . 
U n e te l le c h o s e . 

Le m o t such do i t ê t r e su iv i do l ' a r t ic le in
défini a, an, a u l i eu d 'en ê t re p récédé . 

. Are N O less refined. 
S o n t N O N m o i n s raffinées. 

Ne s o n t P A S m o i n s raffinées. 
On p o u r r a i t d i r e a u s s i not less. L 'u sage au

t o r i s e e t r é c l a m e m ê m e que lque fo i s l 'emploi 
de no, au l ieu de not, d e v a n t c e r t a i n s ad
ve rbes a u c o m p a r a t i f , s u i v i s de t h a n , ex 
p r i m é ou s o u s - e n t e n d u . On di t no more, no 
better, no worse, no further. 

2LH. No L E S S refined T H A N . 

Non M O I N S raffinées Qua . 

Le m o t que se r e n d p a r than, a p r è s less. 

« I O . So do they. 
A i n s i f o n t - i l s . 
I ls font a i n s i . 

Le su je t they es t p l a c é a p r è s le ve rbe auxi
l i a i r e do, q u o i q u e l a p h r a s e ne so i t pas in te r 
r o g a t i v e , p a r c e q u e l ' a d v e r b e so es t p lacé 
d ' a b o r d . Q u a n d on c o m m e n c e u n e p h r a s e , ou 
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un membre de p h r a s e , p a r u n a d v e r b e , on 
met ordinai rement le su je t a p r è s le s i g n e ou 
verbe auxi l ia i re . 

MO. Curions TO know. 
Cur ieux D E s avo i r . 

La préposit ion de, d e v a n t u n infinit if , se 
rend t rès-souvent p a r to, s u r t o u t q u a n d le 
mat qui précède e s t un adject if . 
S* l . Curions to know more. 

Curieux de savoir davantage. 
Curieux d'K.v savoir davantage . 

Le pronom en s ' e x p r i m e 
rarement en a n g l a i s , l o r s 
qu'il y a un adve rbe do 
quantité ou un n o m de nom
bre dans la p h r a s e . 

Troisième division. 
Exercices. 

KXBRGICE P R É P A R A T O I R E . 

i — Modèle : Such a thing. 
Syntaxe, 216. — Une (elle 
mère — Un tel m a r i a g e - -
Un tel t ra i té — U n e te l le 
fille — Un tel fils — U n e 
telle faveur — Un tel s e r 
viteur. 

2— Modèle : Less refiqed 
(don. S y n t a x e , 2 1 8 — Moins 
sombre que — Moins a i m a 
ble que — Moins b e a u que 
— Moins i n d u l g e n t que —• 
Moins bon q u e — M o i n s 
impatient que. 

3 — Modèle : Less refined Ihan O U R S — Ce s e r v i t e u r 
est le nôt re — Ce r é c i t est 
le nôtre — Cette p u i s s a n c e 
est la nô t re — Ces é t a t s 
sont les nô t r e s . 

4 — Modèle : Ouït su'ject 
— Notre leçon — Nos a n 
cêtres — Not re pays — Koa 
lecteurs — N o t r e r e t o u r . 

5 - Modèle : So do rlicj 
lu THUÎRS — Cet empi 

est le leur — Ce l a n g a g e 
est le l e u r — Cette b r a n d i e 
est ta leur — Ces a r b r e s son t 
les l eu r s . 

6 — Modèle : Curions. — 
Lexiologie, 214 — M é l o 
d ieux— G l o r i e u x — Géi .é -
reux — F u r i e u x - B i l i e u x —• 
Cérémonieux — C o n t a g i e u x 
licieux — F a c é t i e u x — I m p é r i e u x — I n d u s 
tr ieux — L a b o r i e u x — M y s t é r i e u x — R e l i 
gieux — S u p e r s t i t i e u x — S c r u p u l e u x — 
D a n g e r e u x — I m p é t u e u x . 

7 — M o d è l e : Curious T O know. S y n t a x e , 
2i0 — I m p a t i e n t de savo i r — I m p a t i e n t d ' a p 
prendre — C u r i e u x do c o m p r e n d r e — C u r i e u x 
d 'entendre . 

8 — Modèle : Curious to know more. S y n 
taxe, 221 — J ' en a i t r o i s — J ' e n ai a p p r i s s ix 
— Tu en c o n n a i s s ep t — Il en d o n n e d i x — 
Nous en voyons d a v a n t a g e . 

9 — Je su i s a i m é — T u es c o m p r i s — Il est 
vu — Elle e s t a p p e l é e — N o u s s o m m e s g o u 
vernés — V o u s ê tes obé is — Ils s o n t ca 
ches. 

COMPOSITION. 
1 — Il n e r é p o n d j a m a i s q u a n d vous l ' ap 

pelez — 208. 
3 — J ' a i e n t e n d u p a r l e r d ' u n d e r v i c h e qu i 

c o m p r e n a i t le l a n g a g e des o i s e a u x . — 215 . 
3 — Vous avez s a n s dou t e e n t e n d u p a r l e r 

de ce g r a n d h o m m e d ' E t a t — 215 . 
4 — Avez-vous j a m a i s e n t e n d u p a r l e r d 'un 
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- Cop ieux — D é - t r a i t é d o m a r i a g e e n t r e d e n x h i b o u x ? - ^ 2 1 5 . 
5 — Je ne p e u x p a s c r o i r e u n e te l le a s s e r 

t i o n — 216 . 
6 — La fille n ' e s t p a s m o i n s be l le que sa 

m è r e — ¿ 1 7 , 218 . 
7 — L a g r o t t e es t m o i n s 3ombre q u e j e ne 

( ' i m a g i n a i s — 2 1 8 . 
8 — Ces esc laves s o n t à n o u s — 138 
9 — Riez t o u j o u r s , d i t le d e r v i c h e — 212 . 
10 — M a h m o u d es t u n m o n a r q u e glo 

r l e u x - 214 . 
1 1 — L ' e m p e r e u r p e u t - i l s u p p o s e r une toi le 

chose? 1G4, 216. 
12—.11 faut q u e j ' a j o u t e q u e l q u e c h o s e à 

ce r éc i t 188. 
| 3 — J ' a i vu la c h o s e la p lu s c u r i e u s e du 

m o n d e — 195. 

14 — Il y a un t r a i t é de m a r i a g e e n t r e e u x , 
en avez -vous e n t e n d u p a r l e r ? — 215. 

15 — V î t e s - v o u s j a m a i s un t e l h o m m e ? — 
216. 

16 — Ils son t m o i n s a t t e n t i f s que j a m a i s . 
— 218 . 

17 — P o u r r i e z - v o u s é c o u t e r une. t e l l e c o n 
v e r s a t i o n ? — 9 i « 

18 — 11 ne faut p a s q u ' u n 
tel e m p i r e so i t d é p e u p l é — 
188, £16. 

19 — Le fils est m o i n s 
c u r i e u x que la fille — 219. 

20 — N o s en fan t s s o n t 
m o i n s c u r i e u x q u e les l e u r s 
— 218 . 

21 — Les m œ u r s des n a 
t ions o r i e n t a l e s s o n t m o i n s 
raffinées q u e les n ô t r e s — 
218 . 

2 2 — J a m a i s j e n ' o b é i r a i 
à cet h o m m o — 219. 

23 — J a m a i s i l ne s a u r a 
ce q u e n o u s souf f rons —• 
2 ) 9 . 

24 — V a i n e m e n t i ls i m a 
g i n è r e n t q u ' i l s s e r a i e n t e n -
t e n d u s — 219. 

23 — Di te s t o u j o u r s , d i t 
le s u l t a n à son v i s i r — 2 1 2 . 

26 — Appelez t o u j o u r s , 
il n e p e u t pas vous e n t e n 
d r e . — 212 . 

27 — Le l a n g a g e des o i 
s e a u x e s t m é l o d i e u x 214 . 

28 — E t e s - v o u s c u r i e u x 
de c o n n a î t r e les m œ u r s dos 
n a t i o n s o r i e n t a l e s ? — 2 2 0 . 

29 — J e s u i s c u r i e u x 
d ' e n t e n d r e ce que vous avez 
à d i r e - 220. 

30 — M a h m o u d a v a i t 
douze fils , m a i s son v i s i r 
en a v a i t d a v a n t a g e — 2 2 1 . 

31 — ci N'3' a-t-il p a s t r o i s 
h i b o u x s u r cet a r b r e ? » d i t 
M a h m o u d , « N o n , s e i g n e u r , 
i l n 'y en a q u e d e u x , r é p l i 
q u a i s m i n i s t r e — 22. 

32 — L e u r s m a n i è r e s 
vous p l a i s e n t - e l l e s ? — 2 0 7 . 

3 3 — Le fille se c o n d u i 
s a i t - e l l e m o d e s t e m e n t ? — 
207 . 

34 — Le fils i ra- t - i l avec sa m è r e ? — 2 0 7 . 
33 — L o u i s t r e i z e ava i t u n m i n i s t r e a m 

b i t i e u x — 194, 214 . 
36 — V o u s pouvez a jou te r ce que j e vous 

ai d i t — 1 8 3 . 
3 7 . — N e p o u v e z - v o u s p a s v o u s c o n d u i r e 

c o m m e vous dev r i ez l e f a i r e? — 58 , 160. 

3 8 . — Il p u t e n t e n d r e les o i s e a u x , p a r c e 
qu ' i l é t a i t t r è s p r è s d e l ' a r b r e — 5 8 . 

39 — L e u r c o n v e r s a t i o n p o u r r a i t l u i d é 
p l a i r e — 174. 

40 — J e n ' a i q u ' u n m o t à a j o u t e r — 129. 
4 1 — N o u s n e l e s avons v u s que q u a t r e 

fois — 129. 
42 — V o u s d i tes quo vous savez c e l a ; en 

ê t e s - v o u s c e r t a i n ? — 1 2 4 . 
43 — D i t e s - m o i où d e m e u r e son fils — 1 2 i 
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44 — Voic i ca q u ' a j o u t a l e u r mè re — 1 2 1 . 
45 — V o u s la c r a i g n e z , q u a n d e l le es t m é 

c o n t e n t e — 106. 
46 — E l l e ae r e m i t , q u a n d el le le vi t — 106. 
47 — Il n e se condu i t p a s b i e n — 99. 
48 — N 'a l l ez p a s s a n s m o i — 1 7 6 . 
49 — Je n ' o u v r i r a i p a s l a b o u c h e — 5 3 . 
50 — Il n e p e u t p a s c a c h e r s a co lè re — 4 7 . 

R É C A P I T U L A T I O N 

Observations principales. 

2 0 9 . P r o n o n c i a t i o n de l a voyel le E , sous 
l ' a ccen t e t s u i v i e d ' u n e c o n s o n n e et d ' u n e 
m u e t , ou t e r m i n a n t u n e s y l l a b e . 

2l '0 . P r o n o n c i a t i o n de l a voyel le E , s o u s 
l ' a ccen t e t s u i v i e de r d a n s l a m ê m e s y l l a b e . 

2 1 1 . P r o n o n c i a t i o n de l a voye l l e i , s o u s 
l ' a ccen t e t su iv i e de r d a n s l a m ê m e s y l l a b e . 

212 P r o p r i é t é de l a p a r t i c u l e a d v e r b i a l e 
O N , a jou tée à u n v e r b e . 

213 . M a n i è r e de c o n j u g u e r les v e r b e s p a s 
s i f s . 

214- P r o p r i é t é s de l a t e r m i n a i s o n ous. 
2 1 5 . M a n i è r o do r e n d r e l ' e x p r e s s i o n f r a n 

ça i se Entendre parler de. 
210 . P l a c e de l ' a r t i c l e indé f in i , a p r è s le 

m o t such. 
217 . E m p l o i de l ' a d v e r b e N O , au l i eu d e 

N O T , d e v a n t c e r t a i n s a d v e r b e s a u compara t i f . 
2 1 8 . M a n i è r e d e r e n d r e l e m o t Q U E a p r è s 

moins. 
219. P l a ç a du su je t d a n s u n e p h r a s e q u i 

c o m m e n c e p a r u n a d v e r b e . 
220 . M a n i è r e de r e n d r e l a p r o p o s i t i o n D E 

d e v a n t u n inf in i t i f r é g i p a r u n adjectif . 
2 2 1 . C a s d a n s l e q u e l le p r o n o m f r a n ç a i s E N 

n e se r e n d p a s en a n g l a i s . 

FIN D E LA. TREIZIÈME LEÇON. 

N O U V E L L E S 

D E LA R É P U B L I Q U E D E S L E T T R E S 
e t d e s É t a t s c i r c o n v o i s i n s . 

L ' E s p a g n e v ient de célébrer le 
deux cent ième anniversa i re de la m o r t 
de son grand poète d ramat ique Cal-
deron. 

Nous aur ions bien fait — peu t - ê t r e 
m ê m e mieux — d'en par ler p lus tôt , 
au lieu de nous laisser empor te r par 
l 'actual i té nat ionale e t quelque peu 
te r re à ter re qui fait les frais de nos 
précédentes c h r o n i q u e s ; mais on ne 
fait pas toujours aussi bien qu 'on le 
voudra i t . 

Au res te , puisque nous y voici, ne 
perdons pas le t emps en paroles i nu 
t i les . 

* 

Né de pa ren t s nobles et i l lustres , 
Don Pedro Calderon de la Barca p a 
raî t n 'avoir cherché d 'abord dans l 'art 
d ramat ique qu 'une distraction à des 
t ravaux plus sér ieux, ou réputés tels, 

quoiqu ' i l comptât à peine treize ans 
lorsqu' i l débuta dans la carr ière , par 
une comédie inti tulée El Carro delcielo. 

De bonne heure il aborda la car
rière des a rmes , et alla gue r roye r dans 
le Milanais et les F landres , j u s q u ' à 
ce que Phil ippe IV , g rand amateur 
do théâ t re , le rappelâ t à la cour et le 
nommât su r in tendan t des fêtes du 
palais, avec mission spéciale de les 
approvisionner de comédies , d rames 
et aut res menues choses de ce gen re . 

Mais le capitaine Calderon (il était 
alors capitaine de cuirassiers) n 'y t int 
pas longtemps , et on le voit p rendre 
part à la campagne de Catalogne avec 
une ardeur nouvel le . 

* 

L a paix conclue, Calderon reparu t , 
à la cour, et dès lors se voua en t i è re 
m e n t à la l i t té ra ture d ramat ique , 
écrivant pour le théâ t re du roi des 
drames et des comédies , et des autos 
sacramentales pour les égl ises . 

En t ré dans les ordres en 16ô'l, il 
devint successivement chapelain de 
la chapelle royale et directeur de la 
congrégat ion de Saint P i e r r e , sans 
que cette nouvelle s i tuat ion por tâ t le 
moindre préjudice à sa fécondité d 'é 
crivain. 

Calderon écrivit sa dernière pièce, 
Hado y Divisa, dans sa quat re-v ingt iè 
m e a n n é e . I l m o u r u t à qua t re -v ing t -
u n an , le 23 mai 1681. 

Nous avons fait allusion à la fé 
condité du g rand poète espagnol . E n 
effet, il fut d 'une fécondité ra re : on 
lui doit 128 drames ou comédies, 200 
pré ludes , 100 diver t i ssements et 93 
autos sacramentales, pièces sacrées 
qu'on jouait dans les églises, le j o u r 
de la Fê te -Dieu pr inc ipa lement . 

* 

Depuis p lus ieurs mois , nous avons 
pris soin de le s ignaler , Madrid p r é 
parai t l abor ieusement les fêtes, du 
bi -centenaire de Calderon. 

Des invitat ions avaient été lancées 
d 'un bout à l ' aut re de l 'Europe , et il 
y avait un concours auque l les poètes 
de toutes les na t ions étaient conviés 
à p rendre par t , sans par ler d 'autres 
jou tes intel lectuelles. 

Les fêtes commencèren t fe 22 mai . 
Le m o n u m e n t élevé à Calderon à 
cette occasion fut débarrassé de son 
voile ; l e s rénn ions l i t téra i res ,concer ts , 
conférences, banque t s , s 'en donnèren t 

à l 'envi, et le soir, tous les théâtres 
jouèren t des pièces de Calderon. 

Le 23, anniversaire de la mort du 
poète , il y eut service solennel à San 
José , auquel assis tèrent le roi et tou
tes les i l lustrat ions présentes àMadrid; 
après le service, on se rendit proces-
s ionnel lement à San Pedro , où se 
t rouve le tombeau de Calderon. 

* 

Il y eut une nouvelle et nombreuse 
procession le lendemain , et le 27, 
une cavalcade his tor ique d'une ma
gnificence ext raordina i re . 

Out re les députa t ions des munici
pali tés , des sociétés li t téraires, com
merciales et au t res du royaume, on 
vit défiler de nombreux chars de 
t r iomphe , des s ta tues et des groupes 
al légoriques, qui t raînés par des che
vaux , qui por tés pa r des soldats en 
costumes et en a rmes du XVII e siècle. 

U n véri table monument , érigé 
près de la P u e r t a de Alcalá, représen
tai t Calderon assis sur l'Hélicon — 
dans u n fauteuil confortable, escorté 
de Thalie et de Melpomène accrou
pies de chaque côté, sur le soubasse
m e n t d 'un temple à colonnade. Au-
dessous , à droi te , la Renommée em
bouchan t sa t rompet te . 

Des flancs du rocher figurant l'Hé
licon, s 'échappaient les eaux claires 
d 'une cascade ; et su r le bord se dres
sait la s tatue de l 'Espagne avec 
le l ion classique couché à ses pieds. 

* 

L e s fêtes de Calderon ont été vrai
m e n t splendides , et se sont passées 
pour le mieux , au mil ieu de l'enthou
siasme popula i re . Elles font certaine
m e n t h o n n e u r aux sent iments dos 
Espagno l s . 

On pour ra i t t rouver , il est vrai, 
qu 'on s'y est pr is u n peu tard : deux 
cents ans , c'est bien long pour qui at
tend ! Mais comme ces grandes fêtes 
ont sur tout pour objet d'être agréa-
hles ou utiles à ceux qui les donnent, 
c'est affaire à eux. 

E n F r a n c e , n o u s sommes en train 
de changer ceta, et c'est de leur vi
van t (pour une fois du moins) que 
nos poètes t r iompheron t . 

P o u r v u qu 'on ne les t ra îne pas aux 
gémonies dans deux cents ans !... Car 
le sage sait tout prévoir, et je ne se
rais pas du tout rassuré , pour ma part , 
de t r iompher sitôt. 
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* 

On annonce du m ê m e coup que le 
maréchal de Mac-Mahon se dispose à 
publier des Souvenirs de sa présidence 
et que le général Miloutine, ex-mi-
iiistre de la guerre de Russ ie , écrit 
une histoire du règne du tzar Alexan
dre II. 

Parmi les manuscr i t s de la vente 
Firmin-Didot qui ont a t te int les prix 
les plus élevés, il faut citer le De Bello 
Judaïco de Flavius Josèphe , manuscr i t 
exécuté sur •vélin, dans la p remiè re 
moitié du x i i 8 siècle, à l 'abbaye de 
Saint-Tron, qui a été adjugé au duc 
d'Aumale pour la bagatel le de 11,000 
francs et une Histoire universelle j u s 
qu'à la mort de Ju les César, vo lumi
neux manuscrit g rand in-folio sur vé
lin, du xiv e siècle, orné de q u a r a n t e -
neuf grandes min ia tu res , dont deux à 
pleine page comprennen t ensemble 
onze sujets; ce manusc r i t a eu pour 
possesseur le connétable de Saint Poi 
dont il porte la s igna ture : il a été ad
jugé 13,000 à la Bibl iothèque nat io
nale. 

Cela n'a pas mal été non plus du 
côté des imprimés : le Dialogue des 
créatures, t radui t du latin par Colard 
Mansion, l ' impr imeur b rugeo i s , a été 
payé 12,300 fr. par le baron J a m e s de 
Rothschild ! 

* 
•A * 

A propos do v e n t e s , le por t ra i t 
d'Albert Durer peint pa r lu i -même, 
qui a élé r é c e m m e n t découvert à 
Leipzig, vient d 'être acquis par u n 
amateur a l lemand pour la somme de 
28,750 fr. 

Une distr ibution de pr ix à l 'Aca
démie des beaux-ar ts : 

L'Académie n ' ayan t pas j ugé l 'uni
que mémoire adressé au concours du 
prix Bordih digne de ce pr ix , peu t -
être parce qu'il était tout seul, a chargé 
une commission de chercher ai l leurs . 

Sur les proposi t ions de la commis 
sion, l 'Académie, disposant de 3,000 
francs affectés au pr ix Bo rd i t i , a 
donné à MM. Mantz et Murionneau 
un prix de 1,000 ; à MM. Bonnaffe et 
de Montaiglon un prix de 500 francs ; 

.Enfin, elle a accordé à M. Marquet de 
Vasselot une ment ion honorab le . 

Pour le pr ix Char t ier (musique de 
chambre), il a été décerné à M. César 

F ranck , professeur au Conservatoire . 
Voici ma in t enan t le sujet du con

cours du prix Bordin pour 1883 : — 
espérons que les concur ren t s seront 
au moins deux : 

« Rechercher et é tudier quelles 
sont les caractér is t iques les moins dis
cutables des divers styles archi tec to-
niques de tous les temps et de tous 
les pays , soit dans les composit ions 
générales , soit dans les formes spé
ciales, soit dans les détails o r n e m e n 
taux, et r é sumer cette é tude dans une 
sorte de table mé thod ique , ind iquan t 
succinctement , mais ne t tement , ces 
divers caractères et ces divers é lé
m e n t s . » 

X . R A M B L E R . 

T R I B U N A U X 

LA L E T T R E DE C R É D I T - C I R C U L A I R E 

Voici un procès que feront bien de 
médi ter ceux de nos lecteurs qui sont 
dans les affaires. 

Une lettre de crédit circulaire, ils le 
savent, est u n écrit pa r lequel un ban
quier accrédite auprès de divers cor
respondants placés sur sa rou te , u n 
client qui doit t raverser p lus ieurs 
villes, pour une s o m m e qu'il p o u r r a 
toucher par port ions chez ces co r re s 
pondants , s'il ne préfère la toucher 
d 'un seul coup 4 . Ceux-ci , au fur et à 
mesu re , indiquent au verso les som
mes par eux versées . L e j ou r où l ' en 
semble des sommes égale le chiffre 
total, la let tre de crédit circulaire est 
épuisée .Supposez , dans ces condit ions 
qu 'au lieu de men t ionne r son verse 
m e n t au dos de la le t t re , un des cor
respondants l ' inscrive sur le feuillet y 
a t t enan t . Si le po r t eu r est u n ma lhon 
nête h o m m e , il lui suffira de détacher 
ce deuxième feuillet pour que le p r e 
mier recouvre toute sa ver tu . Telle est 
exactement l ' aventure qui survenai t , 
au mois de m a r s dernier , à propos 
d 'une circulaire de crédit délivrée à 
un n o m m é Baller, contre remise de 
63,000 fr., p a r l e Comptoi r d 'escompte 
de P a r i s . 

L a le t t re , en date du 24, désignai t 
entre au t res , comme devant part iciper 
au r embour semen t des 63,000 fr., 
MM. Verley, Decroix et C 8 , banquiers 

1 Voi r d ' a i l l e u r s le c h a p i t r e de ce j o u r 
du Cours de comptabilité. 

à Lille, et le Comptoir d 'escompte de 
Rouen . L e 29, Baller se p résen te , à 
Lille, chez MM. Ver ley , Decroix et G", 
et demande 100 fr. On inscri t cet a-
compte sur le second feuillet de la 
le t t re . Le lendemain , le voyageur r e 
vient et touche 64,000 fr., que l 'on 
por te au-dessous des 100 fr. de la 
veille. Le 3 1 , Baller arrive à Rouen , 
se rend aux bureaux du Comptoir 
d 'escompte, exhibe sa let tré de crédit 
rédui te à u n s imple feuillet et en r e 
çoit le m o n t a n t in tégra l . 

De telle sorte que lo Comptoir d 'es
compte de Par i s était informé à peu 
près s imul tanément pa r les banquiers 
lillois qu'i ls avaient payé 64,100 fr., 
et par l ' é tabl issement rouenna is qu'il 
s 'était dessaisi de 65,000 fr. Le Comp
toir de Par i s ne pouvai t r embourse r 
des deux côtés à la fois. On avait eu 
l ' imprudence d 'acqui t ter deux fois la 
m ê m e dette, et il n ' e n était pas la 
cause . Qui donc avait eu t o r t ? C'est 
la quest ion que le t r ibunal de com
merce de R o u e n vient de t r anche r . 
Son j u g e m e n t a t t r ibue la r esponsab i 
lité de Terreur à. MM. Ver ley , Decroix 
et C B q u i , « en m e n t i o n n a n t leurs 
payement s sur une feuille b lanche 
adhéran t au t i t re , mais ne pouvan t 
ê tre considérée comme en faisant par
tie in tégran te , n e se sont pas confor
més aux ins t ruc t ions de leurs m a n 
dants », et « ont insconsc iemment , 
ma i s pa r oubli de l eurs devoirs p ro 
fessionnels, p rocuré à Baller le moyen 
d'accomplir le vol dont il s 'est r e n d u 
coupable. » 

Ces mess ieurs payeront donc . Mais 
n 'êtes-vous pas d'avis que le Comptoir 
d 'escompte de P a r i s devrai t r enoncer 
aux lettres à double feuillet? Si ce 
double feuillet offre u n tel danger , 
pourquo i le conserver , lorsqu ' i l doit 
r es te r nu ? 

X . 

A N E C D O T E S 
P E N S É E S E T M A X I M E S 

Celui qui e s t n é p o u r ê t r e u n h o m m e , 
ne doit et ne peut être r i en de p lus 
noble , de p lus grand , de mei l leur 
qu 'un h o m m e . 

(Wieland.) 

Le Gérant : LÉON LÉVY. 

Imp. D. BARDINI à Saint-Gefmain. 
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C H E M I N DE FER SUR LA M A N C H E . 
Noua avons eu so in de t e n i r nos l e c t e u r s au 

c o u r a n t d e s fa i t s q u i se s o n t déjà p r o d u i t s en 
ce q u i c o n c e r n e l ' é t a b l i s s e m e n t d e v o i e 3 n o u -
ve l les de c o m m u n i c a t i o n e n t r e l ' A n g l e t e r r e , 
l ' A l l e m a g n e e t l ' O r i e n t , p ro j e t q u i , u n e fois 
r é a l i s é , p o r t e r a , si n o u s n 'y p r e n o n s g a r d e , 
u n coup fa ta l e t i r r é p a r a b l e a u x i n t é r ê t s g é 
n é r a u x de la F r a n c e , eu d é p l a ç a n t l a r o u t e 
de la m a l l e des I n d e s . 

P a r l é s t r a c é s d ' O u t r e - R h i n , nos p o r t s m a 
r i t i m e s , n o t r e c o m m e r c e g é n é r a l , nos g r a n 
des l i g n e s de c h e m i n de fer s u r t o u t , s u b i r o n t 
des p e r t e s i n c a l c u l a b l e s p a r la s u p p r e s s i o n 
du t r a n s i t de l ' I nde e t d e ce lu i de t o u t i ' O r i e n t , 
q u i p a s s e r a i t et s e r a i t c o m p l è t e m e n t a b s o r b é 
p a r l ' A l l e m a g n e r e l i é e à l'Italie p a r le S a i n t -
G o t h a r d . 

Un t e l p l an q u i , e x é c u t é , s e r a i t u n e a t t e i n t e 
p r o f o n d e à n o t r e f o r t u n e n a t i o n a l e , ne pou
v a i t m a n q u e r d ' a t t i r e r de n o u v e a u l ' a t t e n t i o n 
p a r t i c u l i è r e des C o n s e i l s g é n é r a u x e t , 
a u j o u r d ' h u i , on p e u t le d i r e , l a g r a n d e m a j o 
r i t é de ces a s s e m b l é e s d é p a r t e m e n t a l e s r e 
c o n n a î t l ' a b s o l u e néce s s i t a de l ' é t a b l i s s e 
m e n t d 'un c h e m i n de fer e n t r e l ' A n g l e t e r r e 
e t la F r a n c e , 

Te l e s t , à ce t é g a r d , le s e n t i m e n t des 
c h a m b r e s de c o m m e r c e q u ' a p r è s avo i r d o n n é 
l e u r a p p r o b a t i o n e t l eu r p r é f é r e n c e e n t i è r e à 
l ' e x é c u t i o n de l a l i g n e à ciel o u v e r t , q u e l q u e s -
u n e s , a l l a n t p l u s l o in , f o r m u l e n t le vœu q u ' i l 
s e r a i t bon de c o n s t i t u e r e n t r e e l les un s y n 
d i c a t spéc i a l p o u r - f o u r n i r les fonds n é c e s 
s a i r e s a u x p r e m i e r s t r a v a u x de l ' e n t r e 
p r i s e . 

De son c ô t é , l ' o p i n i o n p u b l i q u e a p p r é c i e 
j u s t e m e n t la g r a n d e u r du p é r i l s u s p e n d u s u r 
n o t r e c o m m e r c e ; e l l e s u i t a v e c i u t é r è t l ' é tude 
des m o y e n s p r o p r e s à é v i t e r u n t e l d é s a s t r e , 
d o n t les c o n s é q u e n c e s p o u r n o t r e é c o n o m i e 
p o l i t i q u e s e r a i e n t a u t r e m e n t g r a v e s q u e celle 
d e l à p e r t e d ' une b a t a i l l e ; c a r unB n a t i o n se 
r e l ève de la défa i te d ' u n e a r m é e ; e x e m p l e , 
1870 ; m a i s la p e r t e d 'un c o u r a n t c o m m e r c i a l 
e t i n d u s t r i e l , j a m a i s ; e t c ' es t l à ce q u i , à 
ce t t e h e u r e m e n a c e l a F r a n c e . 

A u s s i c r o y o n s - n o u s s a v o i r de s o u r c e p o s i 
t ive que, ' p o u r p r é v e n i r u n e te l le c a l a m i t é , 
des d é p u t é s v i e n n e n t de r é d i g e r et de s i g n e r 
u n e p r o p o s i t i o n de lo i , afin d ' a p p e l e r l ' a t ten
t i o n du G o u v e r n e m e n t et ce l le du p a y s , s u r 
l a r é a l i s a t i o n p r o m p t e du c h e m i n d e fer s u r 
la M a n c h e , œ u v r e g r a n d i o s e , d ' u t i l i t é na t io 
n a l e , s ' il en fut , et de la p lus h a u t e n é c e s s i t é , 
p o u r n o t r e , f o r t u n e p u b l i q u e e t l ' i n d é p e n 
d a n c e de l a F r a n c e . 

L A L I M P I D I T É DE L'EAU. 

L ' e a u d e s t i n é e à l a b o i s s o n , d i t l e p ro fes 
s e u r C r u v e i l h i e r do i t ê t r e i n c o l o r e , c l a i r e , 
i n o d o r e et l imp ide . . 

C 'es t là u n e r è g l e qu i a c e p e n d a n t dfis 
e x c e p t i o n s . Il e x i s t e , en effet, des e a u x pota
b l e s p r é c i e u s e s , d o n t la l i m p i d i t é l a i s s e q u e l 
que fo i s a . d é s i r e r . L ' eau d e S a i n t - G a l r n i e r 
( s o u r c e Noël ) en e s t le p l u s f r a p p a n t e x e m -

A p e r i t i v e e t d i g e s t i v e a u p r e m i e r chef, 
ce t t e eau si a g r é a b l e , t i e n t par fo i s en s u s p e n 
s ion c e r t a i n e s m o l é c u l e s l é g è r e s qu i s e m b l e n t 
en t r o u b l e r la p u r e t é . " 

Ces c o r p u s c u l e s , lo in de n u i r e à la q u a l i t é 
de l ' e a u , c o n s t i t u e n t r é e l l e m e n t un de ses 
é l é m e n t s l es p lu s ac t i fs et les p lu s b i e n f a i 
s a n t s . — D e v a n t l e u r f o r m a t i o n , a un 
Bel f e r r u g i n e u x , i ls d o n n e n t à l 'eau d é la 
s o u r c e Noël, des p r o p r i é t é s t o n i q u e s et r e 
c o n s t i t u a n t e s q u i font d 'el le la b o i s s o n o b l i 
g é e d e s e s t o m a c s p a r e s s e u x . 

A ces d i v e r s e s q u a l i t é s , s ' a jou te cel le de 
p o u v o i r ê t r e a b s o r b é e p ' i r e , c ' e s t - à - d i r e , s a n s 
métangfc de v i n 1 ou s i r o p ; l ' eau de S a i n t -
G a l m i e r Noël p o s s è d e en eifet, u n g o û t p a r 
t i c u l i e r , fort a g r é a b l e au p a l a i s ; m a i s p o u r 
a p p r é c i e r ce l te s a v e u r , i l f a u t qu ' e l l e so i t 
d ' a u t h e n t i c i t é a b s o l u j . 

Nos l e c t e u r s d e v r o n t d o n c s ' a d r e s s e r de 
p r é f é r e n c e à l a Soc i é t é des Vi l l e s d ' E a u x , 4 , 
r u e CUaucha t , p o u r ê t r e s û r s d ' a v o i r t o u t e s 
les g a r a n t i e s de p r o v e n a n c e d é s i r a b l e s . 

C A U S E R I E F I N A N C I È R E 
N o u s n o u s efforçons d e vous d o n n e r des 

conse i l s d a n s le b u t so i t de vous p r é m u n i r 
c o n t r e les m a u v a i s e s v a l e u r s , so i t d ' a m é l i o r e r 
v o t r e f o r t u n e . N o u s p r e n o n s , a u s s i s o u v e n t 
que poss ib le , des e x e m p l e s g é n é r a u x qu i pro
fitent a i n s i au p lu s g r a n d n o m b r e . 

D a n s la n o m b r e u s e c l i en t è l e de l a Soc ié té 
des Vi l l e s d ' E a u x , il y a n é c e s s a i r e m e n t des 
l e c t e u r s p o s s é d a n t des o b l i g a t i o n s de c h e 
m i n s de fer ou d ' e m p r u n t s m u n i c i p a u x : 
v i l les de P a r i s , de Lyon , d e M a r s e i l l e , de 
H o r d e a u x , de L i l l e , e tc . Ces o b l i g a t i o n s son t 
t rop c h è r e s e t il f au t l e u r p r é f é r e r les o b l i 
g a t i o n s c o m m u n a l e s 3 o[0 du C r é d i t fonc ie r 
de F r a n c e . E'n t an t que g a r a n t i e s , ces o b l i 
g a t i o n s se v a l e n t , m a i s ' pa rmi ce l les qui 
j o u i s s e n t d u bénéf ice du t i r a g e de l o t s , l ' ob l i 
g a t i o n du C r é d i t fonc ie r se d i s t i n g u e p a r 
son b a s p r i x a c t u e l qu i la i sse u n e g r a n d e 
m a r g e à la h a u s s a et en a t t e n d a n t un r evenu 
p lu s é l e v é . 

E x e m p l e ; les C o m m u n a l e s 3 "/„ s o n t de 
500 fr., e l les r a p p o r t e n t 15 fr. Les o b l i g a t i o n s 
3 o / 0 de la Vi l l e de P a r i s s o n t de 400 fr. et 
d o n n e n t 12 fr. El les r e p r é s e n t e n t d o n c les 
4/5 d ' u n e o b l i g a t i o n du C r é d i t fonc ie r . E t a n t 
d o n n é q u e ce l l e -c i coû te 460 fr . , c 'es t en 
a b a i s s a n t à 368 f r . (400/5x4) l e s c o u r s de 
l ' o b l i g a t i o n rie l a Vi l le de P a r i s q u ' o n les 
n i v e l l e r a i t avec le c o u r s des ob l ig î i t ions du 
C r é d i t fonc ie r . 

O r , les o b l i g a t i o n s de la Vi l le de P a r i s n e 
b a i s s e r o n t j a m a i s a 358 f r . , le n i v e l l e m e n t 
des cou r s ; e fera d o n c p a r la h a u s s e des 
o b l i g a t i o n s du C i é d i t fonc ie r . 

Le C r é d i t fonc ier a u - d e s s o u s da 1.800 fr. 
es t b o n à a c h e t e r . La Soc i é t é des M a g a s i n s 
g é n é r a u x de F r a n c e et d ' A l g é r i e son t des 
v a l e u r s d ' a v e n i r . Avec de te ls t i t r e s p a s de 
m é c o m p t e s p o s s i b l e s , des r é a c t i o n s p a s s a g è 
r e s t ou t au p l u s . 

Les o b l i g a t i o n s C o m m u n a l e s d e 1881 d o n 
n e n t 4 P/o d ' i n t é r ê t e t son t é m i s e s au p a i r , 
c 'es t ce qu i e x p l i q u e la faveur d o n t e i l e s jou i s -
s e n t . 

Les P a r t s de l a S o c i é t é des C h a m p i g n o n 
n i è r e s s o n t d e m a n d é e s à 550, ce n ' e s t q u e le 
c o m m e n c e m e n t de l a h a u s s e q u e n o u s av ions 
p r é d i t . , ' 

Le c o m m e r c e des E a u x M i n é r a l e s se d é v e 
loppe c o n s i d é r a b l e m e n t d a n s ce t t e s a i s o n , 
c ' es t ce q u i n o u s p e r m e t d ' a c c u e i l l i r e n c o r e 
les d e m a n d e s q u ' o n n o u s fa i t s u r n o t r e place
ment privilégié d 6 ° / o . - N o u s p o u v o n s a i n s i 
u t i l i s e r et fa i re f ruct i f ier les c a p i t a u x d i spo
n i b l e s . C 'es t donc fa i re p r e u v e de bon sens 
f inanc ie r q u e d ' e n t r e r d a n s ce t t e c o m b i n a i 
son qu i r e n f e r m e à l a fois t a n t d ' a v a n t a g e s 
et t a n t de s é c u r i t é s . , . , , 
- Le m o i s p r o c h a i n , n o u s a u r o n s l ' a s s e m b l é e 
g é n é r a l e de n o t r e Soc ié té des Vi l l e s d ' E a u x , 
Les r é s u l t a t s s o n t m a g n i f i q u e s . 

SOCIÉTÉ FIES V I L L E S D ' E A U X . 

PAIEMENT D ' I N T É R Ê T 
L e s p o r t e u r s de parts dn la Société des Villes 

d'Eaux son t i n f o r m é s q u ' à p a r t i r du 1 e r j u i n , 
ils on t d r o i t à l ' i n t é r ê t t r i m e s t r i e l , c a l c u l é à 
0 f r ancs p a r an p o u r c h a q u e p a r t , so i t 1 fr. 50 
p a r t i t r e . 

Les s o c i é t a i r e s qu i n ' a u r o n t p a s a d r e s s é 
a v a n t le 15 j u i n , des i n s t r u c t i o n s r e l a t i v e s à 
l ' emplo i de la s o m m e q u i l e u r r e v i e n t , la r e 
c e v r o n t à d o m i c i l e s a n s a u t r e a v i s . 

Les s o m m e s p r o v e n a n t des I n t é r ê t s de p a r t s 
de l a Soc ié té des Vi l l e s d ' E a u x p e u v e n t ê t r e 
p o r t é e s au c r é d i t du Compte du c l i e n t . 1" en 
a t t e n d a n t la r é p a r t i t i o n des bénéf ices du semes 
t re f in i s san t le 31 m a i , afin de ne f a i r e q u ' u n 
seu l envo i de fonds à fin j u i n ; 2° en a c h a t , 
ou p a i e m e n t s p o u r s o n c o m p t e à P a r i s ; 3<>eu 

c o m p t e p o u r l ' a c q u i s i t i o n de nouvelles parts 
ou d ' I n t é r ê t s s o c i a u x p r iv i l ég i é s de laSoeietd. 

T o u t e s les c o m m u n i c a t i o n s doivent être 
a d r e s s é e s à l ' a d m i n i s t r a t e u r des Villes d'Eaux, 
à P a r i s , r u e C h a u c h a t , 4. 

P L A C E M E N T S P R I V I L É G I E S 
Les intérêts sociaux privilégiés d e l à Société 

des V i l l e s d ' E a u x son t c réés en représenta
t ion des a v a n c e s fai tes s u r Marchandises 
E a u x M i n é r a l e s , et o n t pou r ga r an t i e : 

1" Les m a r c h a n d i s e s spéc ia lement affectées 
c o m m e g a g e ; 

2" L e - c a p i t a l s o c i a l ; 
3" L a r é s e r v e ; 
4 " Les bénéf ices d e l ' exerc ice en cours, 
I ls r a p p o r t e n t un i n t é r ê t fixe da 6 °/„ l'an, 

p a y a b l e p a r s e m e s t r e , fin m a i e t fin novem
b r e . E n o u t r e , i l es t d i s t r i b u é 4 °/o des béné
fices n e t s e n t r e c h a c u n des p rop r i é t a i r e s d'In
térêts sociaux privilégié!. 

Ils s o n t de tou tos s o m m e s e t sont toujours 
n o m i n a t i f s . La t r a n s m i s s i o n s e fait par les 
so in s de la Soc i é t é , s a n s dé la is et sans frais, 
à t o u t e époque , s u r d e m a n d e du porteur du 
t i t r e . 

L ' i m p ô t s u r l e r e v e n u es t à l a charge de la 
Soc i é t é . 

Les i n t é r ê t s é t d iv idendes sont adressés 
s a n s f ra i s à d o m i c i l e . 

Les envo i s de fonds do iven t ê t re faits à l'ad
m i n i s t r a t e u r de la Soc ié té des Villes d'Eaux, 
4 , r u e C h a u c h a t , à P a r i s , en spécifiant qu'ils 
son t d e s t i n é s au p l a c e m e n t en Intérêts so
ciaux privilégiés. 

SOCIÉTÉ. GÉNÉRALE DE LAITERIE 

LliS RECETTES 

Le c o m p t e r e n d u d e 1' \ s s e m b l é e générale 
des A c t i o n n a i r e s de la Socié té de Laiterie du 
11 j u i n c o n s t a t e q u e : 

« U n a c t i o n n a i r e , M. M o r e a u , demande 
« q u ' i l lu i so i t p e r m i s d ' éme t t r e un vœu 
« avan t q u e la s é a n c e n e soi t l e v é e ; il vou-
« d r a i t q u e la Soc ié té ne c o n t i n t à t pas à pu-
« b l i e r ses r e c e t t e s c h a q u e semaine , ainsi 
« qu 'e l l e l 'a fait depuis , sa constitution, 
a M . M o r e a u e s t i m e q u e la Socié té n 'a pas 
« b e s o i n de ce t é m o i g n a g e do prospér i té . 
<' Ses d i v i d e n d e s s a u r o n t , m i e u x que tout , la 
« c l a s s e r a i t r a n g qu 'e l le m é r i t e . 

« L ' A s s e m b l é e a p p r o u v a n t l 'observation 
« p r é s e n t é e p a r M . M o r e a u , M . le président 
« d i t que le c o n s e i l d ' a d m i n i s t r a t i o n prend 
« ac t e du dés i r qui lui est e x p r i m é , et dé-
« c l a r e que le t a b l e a u des rece t t e s sera 
•r n é a n m o i n s tenu c h a q u e s e m a i n e à la d i s -
« p o s i t i o n des a c t i o n n a i r e s , au siège de la 
« Soc i é t é , » 

P l u s i e u r s a c t i o n n a i r e s son t venus au siège 
de l a Soc i é t é r é c l a m e r l ' exécu t ion de ce 
vueu. ' • •-

P o u r défé re r a u d é s i r de l 'assemblée., la 
c o n s e i l d ' a d m i n i s t r a t i o n a réso lu de cesssr 
la p u b l i c a t i o n des r e c e t t e s . 

11 c o n s t a t e q u e , p o u r les onze premières 
s e m a i n e s du f o n c t i o n n e m e n t de la société, 
da 3 avril a u 18 j u i n , lo t o t a l des - rece t t e s 
s 'es t é levé à 3 ,121,900 fr. 9 6 ; sbi l , en 
m o y e n n e , 40 ,544 fr. p a r j o u r . 

C o n f o r m é m e n t à-ce q u i a été d i t et déchiré 
à l ' a s s e m b l é e du 11 j u i n : 
- Le chiffre des recettes seva, tenu chique se
maine, à la disposition de tous les actionnaires 
qui voudront venir en prendre connaissance, au 
siège de la Société. . . ; 

Le Secrétaire Général, A. D K L A D N D E . 

AVIS A U X A B O N N É S DU MIDI 
La s u c c u r s a l e de la Soc ié té des Ville-

d ' E a u x , à T o u l o u s e , 5 7 , r u e A l s a c e - L o r r a i n e , 
r e n d les m ê m e s s e rv i ce s q u e le s iège central 
à P a r i s , et l es a b o n n é s , de la l é g i o n son t in
vi tés à s'y a d r e s s e r de p r é f é r e n c e p o u r tous 
l e u r s r a p p o r t s avec l a S o c i é t é . 
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A V I S I M P O R T A N T 

T o u t e p e r s o n n e qui p r e n d r a u n 

abonnement d'un an r ecev ra gra

tuitement en p r i m e : les QUADRU

P È D E S , de Buffon. Cette p r i m e 

e x t r a o r d i n a i r e est u n magn i f ique 

vo lume de 3 2 0 p a g e s , i l lus t ré de 

g r avu re s e n t i è r e m e n t i néd i t e s , et 

vendu eu l ib ra i r i e 6 f rancs . 

A V I S 

Changements d'adresses. — Nous 
rappelons à nos abonnés que toute 
demande de changemen t d 'adresse 
doit être accompagnée d 'une des der 
n iè res bandes du journa l , et de 1 franc 
pour nouveaux frais. 

LES GRANDS J O U R S 

D E L ' H I S T O I R E D E F R A N C E 

LE 14 J U I L L E T 1789 

Le 8 j u in 1880, su r la proposi t ion 
de M. B . Raspai l , la Chambre des 
députés adoptai t le 14 jui l let pour 
date de la fête na t iona le . 

Le choix était excellent, puisqu ' i l 
s 'agit de fêter la R é v o l u t i o n ; seules 
l ' ignorance ou la mauva i se foi y pou
vaient t rouver à r ed i re , car il est cer
tain que , sans la victoire popula i re 
qui a m a r q u é cette j o u r n é e m é m o 
rab le , l 'Assemblée n 'avai t p lus que 
quelques j o u r s à v iv re , et que ha 
Révolut ion était étouffée ab ovo, dans 
le sang des pa t r io tes . 

On n e saura i t avoir oublié, si peu 
qu 'on ait de lec ture , quelle était la 
si tuation à celte date : Pa r i s livré à la 
famine et invest ie par une a rmée 
é t r angè re , composée de r ég imen t s 
a l lemands et suisses , la seule qui eût 
la c o n f i a n c e du roi et su r tou t de la 
re ine , étai t dans une agi ta t ion fié
vreuse qu ' augmen ta i en t encore les 

- provocat ions du par t i de la cour : 
« s'il faut brûler P a r i s , disait Bre teui l , 
on le b rû l e ra ! » 

Cependant l 'Assemblée poursuivai t 
ses t r avaux dans u n calme apparent : 
elle élaborait la Cons t i tu t ion . L e 
8 jui l let , Mirabeau les fit i n te r rompre 
en p roposan t de d e m a n d e r a u roi l 'é-

lo ignement des t roupes qui cernaient 
Pa r i s . Cette proposi t ion, adoptée, fut 
présentée au roi par une commiss ion de 
vingt-quatre m e m b r e s d o n t L o u i s X V I 
crut charmant de se m o q u e r , en 
disant que, si l 'Assemblée éprouvai t 
des cra intes , il ne demanda i t pas 
mieux que de la t ransférer à Noyon 
ou à Soissons. 

Deux j ou r s après , Necker , qui était 
le minis t re popula i re , était r emplacé . 

On voit que le système de provoca
tion contre les patr iotes n 'é ta i t pas u n 
monopole de Breteuil ou du marécha l 
de Broglie, et que le roi ne se faisait 
pas faute d 'en use r . Nous r eg re t tons 
vivement , pour no t re par t , qui l 'ait 
payé si che r ; ma i s il nous faut bien 
reconnaî t re que c'est sa t rès g rande 
faute. 

Au res te , t rop d 'historiens ont d é 
crit cette g rande j o u r n é e du 14 jui l let 
\ 789, ses origines et ses conséquences , 
pour que nous venions après eux 
essayer d 'en t racer le t ab leau ; et 
comme il nous suffit d'en rappeler les 
faits pr incipaux, ceux qu'il serait cou
pable d ' ignorer , nous emprun te rons 
à celui qu 'on est convenu d 'appeler le 
fondateur de la Répub l ique , mais qui 
n 'est pour tan t pas suspect de faiblesse 
a t tendrie pour la Révolu t ion , le récit 
de ces faits : 

« C'était le H jui l let , dit T h i e r s ; 
Necker avait dit p lus ieurs fois au roi 
que, si ses services lui déplaisaient , il 
se re t i rerai t avec soumiss ion. « Je 
p rends votre parole , » avait r épondu 
le roi. 

« L e I I au soir, Necker reçut un 
billet où Louis X V I le sommai t de 
tenir sa parole, le pressai t de par t i r , 
et ajoutait qu' i l comptai t assez sur lui 
pour espérer qu'il cacherait son dé 
part à tout le m o n d e . 

« Necker; justif iant aiors f 'honora-
ble confiance d u m o n a r q u e , par t sans 
en avert i r sa société, ni m ê m e sa fille, 
et se t rouve en que lques heu re s fort 
loin de Versai l les . 

« Le lendemain 12 jui l let é tai t u n 
d imanche . Le bruit se répandi t à Pa r i s 
que Necker avait été r envoyé , ainsi 
que MM. de Montmor in , de L a L u 
zerne , d e P u y s ô g u r et de Saint-Pr ies t . 
On annonça i t , pour les remplacer , 
MM. de Breteui l , d e L a Vauguyon , do 
Broglie, Fou lon et Damécour t , pres
que tous connus pour leur opposit ion 
à la cause populaire . 

« L 'a la rme se répand dans Paris. 
On se rend au Palais-Royal . Un jeune 
h o m m e , connu depuis par son exalta
tion républ icaine, né avec une âme 
tendre, mais boui l lante , Camille Des
moul ins , mon te sur une table, montre 
des pistolets en criant aux armes, 
a r rache une feuille d 'arbre dont il fait 
une cocarde et engage tou t le monde 
à l ' imiter . 

« Les arbres sontaussitôtdépouillés 
et l 'on se rend dans un musée renfer
man t des bustes en c i r e . On s'empare 
de eeuxde Necker et du duc d'Orléans, 
menacé , disait-on, de l 'exil, et l'on se 
répand ensui te dans les quartiers de 
Par i s . 

« Cette foule parcourai t la rue 
Sa in t -Honoré , lorsqu'el le rencontre, 
vers la place Vendôme , un détache
m e n t de royal-al lemand qui fond sur 
elle, blesse p lus ieurs personnes, et 
entre aut res un soldat des gardes-
françaises. Ces derniers , toutdisposés 
pour le peuple et contre le royal-
al lemand, avec lequel ils avaient eu 
une rixe les jou r s précédents , étaient 
casernes près de la place Louis X V ; 
ils font feu sur royal-al leinand. 

« Le prince de Lambesc , qui com
mandai t ce rég iment , se replie aussi
tôt sur le j a rd in des Tuileries, charge 
la foule paisible qui s'y promenait, 
tue un vieillard au mil ieu de la con
fusion, et fait évacuer le jardin . Pen
dant ce temps , les t roupes qui envi
ronna ien t Pa r i s se concentrent sur le 
Champ de Mars et fa place Louis XV. 

« La t e r reu r alors n ' a plus de bor
nes et se change en fureur . On se ré
pand dans la ville en criant aux armes. 
La mul t i tude court à lTIôtel de ville 
pour en demander . Les électeurs 
composant l 'assemblée générale y 
étaient réunis . Ils l ivrent les arrhes 
qu'ils ne pouvaient plus refuser, et 
qu 'on pillait déjà à l ' instant où ils se 
décidaient à les accorder . 

« Ces électeurs composaient en ce 
m o m e n t la seule autori té établie. 
Pr ivés de tout pouvoir actif, ils pren
nent ceux que la c i rconstance exigeait 
et o rdonnent la convocation des dis
tr icts . 

« Tous les ci toyens s'y rendent 
pour aviser aux moyens de se préser
ver à la fois de la fureur de la multi
tude et de l 'a t taque des troupes 
royales . 

« Pendan t la nui t , le peuple, qui 
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court toujours à ce qui l ' in téresse , 
force et brûle les bar r iè res , disperse 
les commis et rend toutes les ent rées 
libres. Les bout iques des a rmur i e r s 
sont pillées. 

« Les brigands déjà s ignalés chez 
Réveillon, et qu 'on vi t dans tou tes 
les occasions sortir comme de dessous 
terre, reparaissent a rmés de piques et 
de tâtons et r épanden t l ' épouvante . 

« Ces événements ava ient eu lieu 
pendant la journée du d i m a n c h e 
12 juillet, et dans la nu i t du d imanche 
au lundi 13. 

« Dans la mat inée du lund i , les 
électeurs, toujours r éun i s à l 'Hôtel 
de ville, croient devoir donner une 
forme plus légale à l eu r au tor i té ; ils 
appellent, en conséquence , le prévôt 
des marchands, admin is t ra teur ordi 
naire de la Cité . . . » 

Mais Flesselles exige, pour répondre 
à l'appel des électeurs , une réquisi t ion 
en règle. Ensui te , et le plan d ' a r m e 
ment rédigé, pour cette milice bou r 
geoise qui devait compter 48,000 
hommes et avait sur tout pour mission 
de contenir les révo lu t ionna i res . F les -
selles s'applique à gagner du t emps , à 
lasser la patience du peuple qui réc lame 
des armes en l 'envoyant en c h e r c h e r a 
cent endroits où il n ' y en a pas , en 
lui indiquant des caissons d'arti l lerie 
qui en apportent u n cha rgemen t de la 
manufacture de Charleville et qui , 
vérification faite, se t rouvent remplis 
de vieux chiffons. 

L'indignation déborde . Des ba teaux 
chargés de poudre, descendent la Seine 
à destination de Versa i l les ; on s'en 
empare, et la distr ibution de la poudre 
est aussitôt faite aux c i toyens , à 
l'Hôtel de ville, où elle avait été 
apportée et où r égna i t une confusion 
augmentant d 'heure en heure , qui se 
prolongea pendan t tou te la nui t . 

« Le peuple , con t inue l 'historien 
delà Révolut 'on , dès la nui t du 13, 
s'était porté vers la Bastille ; quelques 
coups de fusil avaient été t i rés , et il 
paraît que les ins t iga teurs avaient 
proféré plusieurs fois le cri « à la Bas
tille! » Le vœu de sa destruction se trou
vait dans quelques cahiers; ainsi les 
idées avaient pris d 'avance cette direc
tion *. 

1. Les é l ec t eu r s du t i e r s é t a t de P a r i s , n o 
tamment , ava i en t f o r m u l é d a n s l e u r s c a h i e r s 
le venu que la B a s t i l l e fût r a s é e e t qu 'on é l e 
vât sur son e m p l a c e m e n t u n e co lonne p o r t a n t 

« On demandai t toujours des a rmes . 
Le "bruit s 'était r épandu que l 'hôtel 
des Invalides en contenai t un dépôt 
considérable . On s'y rend auss i tô t . 
L e commandan t , M. de Sombreu i l , 
en fait défendre l ' en t rée , disant qu'i l 
doit demander des ordres à Versail les. 
L e peuple ne veut r i en en tendre , so 
précipite dans l 'hôtel , enlève les ca
nons et une grande quant i té de fusils. 

« Déjà, dans ce m o m e n t , une foule 
considérable assiégeait la Basti l le. 
Les ass iégeants disaient que le canon 
de la place était dir igé sur la ville, et 
qu' i l fallait empêcher qu 'on ne t i râ t 
sur elle. Le député d 'un d i s t r i c t 1 de
m a n d e à être in t rodui t dans la for te
resse , et l 'obtient du commandan t . 
En faisant la visi te; il t rouve t ren te -
deux Suisses et qua t re -v ing t -deux 
invalides, et reçoit la parole de la 
garn ison de ne pas faire feu si elle 
n 'es t a t t aquée . 

« P e n d a n t ces pourpar le r s , le p e u 
ple, ne voyant pas para î t re son dé
puté , com"menee à s ' irr i ter, et celui-
ci est obligé de se mon t r e r pour apaiser 
la mul t i tude . Il se re t i re enfin vers 
onze heures du ma t in . 

« U n e demi-heure s 'était à pe ine 
écoulée, q u ' u n e nouvel le t roupe a r 
rive en a rmes , en criant : « Nous v o u -
« Ions la Bastille ! » La garn ison 
somme les assail lants de se re t i re r , 
mais ils s 'obst inent . Deux h o m m e s 
monten t avec intrépidi té sur le toit du 
corps de garde , et br isent à coups de 
hache les chaînes du pont , qui r e 
tombe. L a foule s'y précipi te , et court 
à un second pon t pour le franchir de 
m ê m e . 

« En ce momen t , une décharge de 
mousqueter ie l 'arrête : elle recule , 
mais en faisant feu. L e combat dure 
quelques ins tan ts . 

« Les électeurs r éun i s à l 'Hôtel do 
ville, en tendan t le brui t de la m o u s 
queter ie , s 'a larment toujours davan
tage, et envoient deux députa t ions 
l 'une sur l ' aut re , pour sommer le 
commandan t de laisser in t roduire 
dans la place un dé tachement de m i -
cet te i n s c r i p t i o n : if Louis XVI, restaurateur 

de la liberté publique. On vo i t que l s e n t i m e n t 

a v a i t d i c t é ce voeu : i l n ' a v a i t r i e n d ' égo ï s t e 

ca r , a i n s i qu 'on l ' a s o u v e n t r é p é t é , le t i e r s 

é t a t n ' a v a i t à peu p r è s r i e n à c r a i n d r e de l a 

B a s t i l l e , p r i s o n p a t r i c i e n n e . 
1. T h u r i o t de ta R o / . i è r e , é l e c t e u r du d i s 

t r i c t de S a i n t - L o u i s - l a - C u l t u r e , p l u s t a r d 
m e m b r e de l a C o n v e n t i o n . 

lice par is ienne , sur le motif que toute 
force mil i taire dans Par is doit ê t re 
sous la main do la vil le. Ces deux dé 
puta t ions a r r ivent success ivement . 

« Au mil ieu dr ce siège popula i re , 
il était t rès difficile de se faire en ten
dre. L e brui t du t ambour , la vue d 'un 
drapeau , suspenden t quelque temps 
le feu. L e s députés s ' a v a n c e n t ; la 
garn ison les a t t end , mais il est impos
sible de s ' exp l iquer . Des coups de 
fusils sont t i rés , on ne sait d 'où. Le 
peuple , persuadé qu'il est t rahi , se 
précipite pour met t re le feu à la place ; 
la garnison tire alors à mitrai l le . Les 
gardes françaises a r r ivent alors avec 
du canon et commencen t une a t taque 
en forme. 

« Su r ces entrefaites un billet 
adressé par le baron de Besenval à 
de L a u n a y , commandan t de la Bas 
tille, est in tercepté et lu à l 'Hôtel 
de vi l le ; Besenval engagea i t de Lau
nay à résister , lui assurant qu'i l se
rai t bientôt secouru . C'était , en effet, 
dans la soirée de ce j o u r que devaient 
s 'exécuter les projets de la cour . Ce
pendan t de Launay , n ' é t an t point s e 
couru , v o y a n t . l ' a c h a r n e m e n t du p e u 
ple, se saisit d 'une mèche a l lumée et 
veut faire sauter la place. La garn i son 
s ' y oppose et l 'oblige à se r end re : les 
s ignaux sont donnés , un pont es t 
baissé . 

a Les ass iégeants s 'approchent en 
p romet tan t de ne commet t r e a u c u n 
m a l ; mais la foule se précipi te et e n 
vahi t les cours . Les Suisses pa rv ien 
nen t à se sauver . Les inval ides , assail
l is , ne sont a r rachés à la fureur du 
peuple que par le dévouement des 
gardes-f rançaises . . . » 

En somme, deux des défenseurs de 
la forteresse seu lemen t pér i ren t dans 
la baga r re ; encore peut-on croire 
qu' i ls ne furent immolés que pa r une 
funeste e r reur , car l 'une des vict imes 
était le sous-officierBéquard, qui avait 
empêché le g o u v e r n e u r de faire sau te r 
la Basti l le , et avec elle peut-ê t re la 
moit ié de la cité. 

Cependant le peuple forçait les ca 
chots et en t i rai t sept p r i sonn ie r s , 
dont deux é ta ient devenus fous : T a -
vernier , lils na ture l du t rop fameux 
financier Pa r i s -Duve rney , et un vieil
lard n o m m é de W h y t e , à longue barbe 
blanche lui t o m b a n t jusqu ' à la cein
ture , et dont il fut impossible de r ien 
t i rer de sensé ni de découvrir les an -
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técédents . On découvrit éga lementdes 
ins t ruments do tor ture a t roces , en at
t endan t que la démoli t ion de la for
teresse m a u d i t e , personnification du 
despot isme i r responsable , si ce n 'es t 
devan t l 'h is toire , fît découvrir des 
squele t tes . 

P e n d a n t qu 'on opérait les fouilles, 
la foule se dir igeait vers l 'Hôtel de 
ville en cr iant victoire ! de Launay , 
che rchan t à s 'échapper, avait été ar
rê té et ent ra îné dans la m ê m e di rec
tion ; mais , ma lgré les efforts des 
gardes-françaises I lu l l in et El ie , il 
étai t décapité en rou l e et sa tête 
p lantée au bout d 'une p ique . Deux 
invalides, accusés d'avoir pointé les 
canons de la forteresse, furent ensui te 
pendus à la l an te rne de la Grève . Ce 
devait être bientôt le tour du 
prévôt F lesse l les , don t la condui te 
équ ivoque , ou plutôt hosti le , avait 
v ivement irri té le p e u p l e ; toutefois, 
si l 'on peut met t re au compte de la 
« populace » les meur t r e s précédents , 
il no peut en être ainsi pour ce qui 
concerne celui de Flessel les , tué d 'un 
coup de pistolet au m o m e n t où il a r 
r iva i t au coin du quai , pa r un j e u n e 
h o m m e res té inconnu et qui ne faisait 
po in t par t ie do la foule accompagnan t 
le prévôt des marchands au Pala is-
l loya l . 

Mais c 'eût été miracle , après tout , 
q u ' u n e pareil le j ou rnée se fût passée 
sans excès : nous eu avons vu de pires 
et de moins just i l iés encore, .comme 
n o u s avons en tendu , p lus d 'une fois, 
r épé t e r le mot infâme de Rreteui l : 
« S'il faut b rû le r P a r i s , on le brû
l e r a ! . . . » 

Les nouvel les de Pa r i s , qui arr i 
va ient à Versa i l les , d 'abord cont ra
dictoires , devenaient de p lus en plus 
i n q u i é t a n t e s ; pou r t an t u n e a t taque de 
n u i t était r ep résen tée à Lou i s X V I 
c o m m e u n r emède héro ïque , d 'un 
effet cer ta in , à admin is t re r aux P a r i 
s i ens . L e roi recula devant celte extré
m i t é ; peut-ê t re ne pensai t - i l pas que 
la s i tuat ion fût si g rave , car, lo rsque 
le duc de L iancour t alla le re t rouver 
d a n s sa chambre , au m o m e n t où il 
al lai t se me t t r e au lit à son h e u r e ha 
b i tue l le , pour lui faire comprendre la 
grav i té des événemen t s qui venaient 
de se passer à Pa r i s , et l ' exhor ter à se 
r app roche r de l 'Assemblée , L o u i s X V I 
p a r u t fort surpr i s . 

•—Mais, c'est donc u n e r évo l l e? 

— Non sire, lui répondi t Liancour t , 
c'est une révolution ! 

Louis X V I compri t . Malheureuse
men t p o u r lu i , il rev in t , plus vite en
core qu'i l n 'y était allô, sur ces p r e 
mières démarches concil iatr ices. 

L 'è re de la Révolut ion était décidé
m e n t ouver te . 

A. B . 

V O Y A G E S P I T T O R E S Q U E S EN F R A N C E 

DE MARSEILLE A M A R S E I L L E , PAR NICE 
ET AJACCIO 

11 y avait quinze jou r s que j ' é t a i s 
en P rovence avec la pluie , réfugiée 
dans les hôtels where english is spoken; 
ce sont ceux où les tentat ives les plus 
sér ieuses a ient été faites en vue de la 
p ropre té et du confort ; malheti reuse-
m e n l , ces m ê m e s hôte ls , soucieux de 
leur respectahility, ne hasa rden t pas 
souvent un mets focal, un mets qui 
ne fasse pas par t ie des m e p u s classi
q u e s . Auss i , duran t ces quinze jour s , 
je cherchai en vain, avec le soleil, la 
bouil labaisse, la m e r et le mis t ra l . On 
m'avai t b ien m o n t r é à Marseille le 
vieux port , la Jul ie t te , le bassin na
tional, e tc . ; j ' a v a i s vu un pêle-mêle 
original et r e m u a n t de mâts et de 
voiles, et comme l 'on m ' a appris que 
les peti ts ba teaux vont sur l 'eau, j ' a 
vais pa r induct ion conclu que , sous 
ces grandes carcasses goud ronneuses , 
il y avait de l 'eau, et peut-être de 
l 'eau de m e r ! L o r s q u e j e fis le lour
de la C o r n i c h e 1 , j e me t rouvai de
vant une superbe baie avec les îles de 
P o m m è g u e , de Ba tonneau , le châ teau 
d'If sur la droite ; les Roucas blancs 
(rochers blancs et dénudés) de côté et 
d 'aut res , les îles de Pe i ro t , Maire, e tc . , 
sur la g a u c h e ; le tout dess inant une 
enceinte qu'i l n ' e s t pas difficile de 
supposer fermée avec un lac au m i 
l ieu. Le coup d'œil est beau , certaine
ment , mais ce n 'es t pas là l'Infini ! 

J e monta i à la Bonne-Mère (c'est le 
nom que les cochers , et bien d 'au t res 
peut-êt re , donnen t à Not re -Dame-de-
la-Garde) ; du h a u t des marches de 
cette chapelle qui domine le golfe et 
la ville, je vis u n e belle nappe d 'eau 
b leue , avec que lques voiles blanches 

t. L a C o r n i c h e est u n e r o u t e a c c r o c h é e a u 
fond de la b a i e et l o n g e a n t ta m e r d u r a n t 
7 k i l o m è t r e s ; e l le a b o u t i t a u P r a d o . 

tendues au vent , mais sur la droite 
j ' ava i s les toits de Marseil le! Impos
sible que l'Infini fût si habité! Ces 
baies l impides et calmes, avec des 
p laques vertes t ransparen tes , au fond 
desquelles on voit blanchir les cail
loux, m e rappela ien t plutôt certains 
lacs su isses . 

Je part is pour Toulon et, de peur 
de r ien pe rdre , j e m 'ar rê ta i à la Cio-
tat. J 'é ta is bien t ombée ! En sortant 
de la ga re , après avoir descendu un 
très long bout de chemin, on arrive à 
un tout pet i t golfe bien enfermé, en
vahi par d ' immenses transatlantiques 
en r é p a r a t i o n ; ufl quai triste, som
bre , étroit , rempl i de Chinois à queue, 
qui se p romènen t , vont , viennent là, 
comme chez eux ; des nègres , en ves
ton d ' indienne ou do calicot. . . Des 
petits pois à l 'hui le , du bouillon à 
l 'huile, de l 'huile par tout ! , . C'est dans 
ce petit por t que les vaisseaux retour 
de l ' Inde v iennen t se radouber ; les 
Chinois sont les servi teurs du bord; 
les nègres sont employés aux machi
n e s ; de là cette affluence de visages 
j aunes et noi rs . — Croyez-moi, n'al
lez pas à la Ciotat pour voir beau! 

Toulon me montrera i t - i l la pleine 
m e r ? H é l a s ! j ' a v a i s compté sans la 
ceinture de rochers qui se referme 
presque avec le cap Siciô pour former 
la peti te rade , g rande cuvette pleine 
d'eau où se t i ennent nombre de vais
seaux et une provis ion de torpilles; 
beaucoup de ces vaisseaux d'ailleurs 
t rouvent là leurs invalides. Toulon est 
au fond de cette rade , la Seyne sur l'au
tre r ive ; j ' y allai en bateau et poussai 
pa r la terre ferme j u s q u ' a u fort Na
poléon, aux Tamar i s (où il n 'y en a 
pas , mais où George Sand a écrit de 
belles pages) , à Balaguier , etc. Je vis 
ainsi la g rande r ade , l e s Sablettes, etc. 
Mais toujours les h u m a i n s , les mai
sons , les forts l imitaient la vue . Néan
moins quelle course charmante à tra
vers ces broussai l les de lcntisques 
dont les feuilles se mordoren t à la 
poin te , de romarins- en fleurs, de ge
nêts embauman t s , pu i s des chênes liè
ges , des pins paraso ls , des immortelles 
aux feuilles b lanches et soyeuses, aux 
boutons d'or br i l lan ts , des touffes do 
cystes que je voyais pour la première 
fois et qui do loin, avec leurs fleurs 
blanches ou rose foncé et lour profu
sion d 'é tamines d 'un j a u n e d'or bruni , 
m e semblaient de, v igoureuses églan-
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tines; c'est en approchant que je re
marquai leurs feuilles co tonneuses et 
leurs pétales tout chiffonnés d 'une 
rapide éclosion. Une j o u r n é e de soleil 
les entr'ouvro,, les étire et les effeuille. 
Ilsontdu moins, de leur suave parfum, 
adouci les violentes senteurs des oran
gers. Sur divers points des côtes, en 
Corse surtout, par leur abondance , 
ils forment de véri tables champs . 

Et la Farigoule que j 'oubl ia is ! La 
Farig'oule qui pour tan t ma fit tant 
plaisir, parce qu'elle justifiait pour 
moi la Fontaine. Je ne connaissais , 

comme bien d 'aut res , que les ma ig res 
bordures de tbym, moitié vives, moi
tié sèches qui, dans le coin de nos 
potagers , exhalent une acre odeur de 
gargote quand on les frôle, et je 
m'étais souvent demandé comment il 
s'était pu que Jeanno t Lap in eût 
brouté , t rot té , fait tous ses tours 

Parmi le tbym et la rosée I 

Mais en présence de ce thym, pous
sant à pleines fleurs, p re sque aussi à 
pleins champs , deux fois haut comme 
le lapin, tout vert et tout violet, n o u a i 

1 assez par le soleil pour devenir un 
I a rôme véri table, je comprenais le pau-
j vre Jeanno t , j e jouissa is pour lu i . 
j Quel festin et quelles gambades ! Oui , 
j i l 'pouvait bien, en amoureux t imide, 
j venir faire à l 'Aurore sa cour, caché 

dans la Fa r igou le ! 
Ce fut là aussi que je mis la main 

sur l 'un des quatre a t t r ibuts de la 
Provence , que j e cherchais avec tant 
de bonne foi. La pluie était r e v e n u e , 
nous étions d 'ail leurs affamés ; nous 
parLîmes à la recherche du Père L o u i s . 
— Qu'es t -ce que le Pè re Louis? E h ! 

LES GKANDS JOUUS DE L'HISTOIRE DE F K A.\ C K. LA BASTILLE. (Pag. 371, col. 1. 

mon Dieu, le Bignon de l ' endro i t ; 
une petite maison blanche avec deux 
palmiers à la porte ; une bonne r é 
serve où se t rouvent en tou t temps 
les cinq ou six espèces de poissons et 
la langouste nécessaires à la boui l la-
haisse. En vingt minu tes , ces pauvres 
poissons, que j ' ava i s vus frétillants, 
ruisselanls et bril lants dans le filet, 
étaient sur la table, bien bouil l is avec 
l'huile et le safran; les rôties étaient 
bien trempées, toutes les herbes de la 
Saint-Jean, qui poussent a lentour , y 
avaient ajouté leurs parfums ; c'était 
tout bonnement délicieux. — L'eau 
m'en vient à la bouche fort à propos , 
au milieu de la pouss ière de Par i s . 
Le Midi no me semblait plus surfait ! 
Je me léchais les doigts des rôt ies !... 
Quand j ' a t t rapera is le soleil et la 

mer , bon Dieu quelle fête complète ! 
Je no devais guère tarder à en avoir 

beaucoup t rop, de mer , et de mis t ra l 
aussi . Nous nous a r rê tâmes , pour le 
re tour , à Sa in t -Mandr ie r . C ' e s t l e p l u s 
bel hospice de l 'Europe , di t -on; il est 
réservé aux mar ins et situé sur le 
bord de la g rande rade ; son j a rd in est 
planté de superbes arbres exot iques ; 
la citerne qui l 'approvis ionne d'eau 
douce est une mervei l le , il paraî t , à 
cause de «a construct ion en cercles 
concen t r iques ; je fus sur tout frappée 
de la nécessité d 'une semblable ci
terne ; à l aSeyne , j ' ava i s vu des g rou
pes d'enfants venir à l'école avec une 
peti te fiole qu'ils rempl issent d 'eau 
pour l ' emporter chez eux ! N'avoir pas 
de l 'eau àbo i re , n ' e s t p a s chose é t range 
l à -bas? 

On nous m o n t r a la l ingerie de r é 
serve . Chemises , to rchons , draps , 
tout est plié de façon que chaque .case 
représen te u n va isseau , une ancre , un 
sacré cœur , un ave mar ia e tc . . . Ce 
que j ' admi r a i le p lus , c'est le calme de 
cœur et la paix d ' imagina t ion qu' i l 
faut pour se l ivrer à ce travail ! 

•Te vous fais grâce d ' I Iyères , où je 
ne m 'a r rê t a i que p o u r cueillir des 
branches d 'o ranger fleuries, goûter 
les nèfles du Japon , peti t fruit j a u n e 
plein de noyaux , et m a n g e r des 
fraises ; j ' y aperçus u n e foule de gent
lemen ayan t l eurs écharpes blanches 
roulées au tour de leurs chapeaux et de 
longues Angla ises à dos plats dont 
les l ongues , longues dents me font 
toujours penser à la mère grand du 
Chaperon Bouge. 
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Cela a l 'air d 'un par t i pr i s , mais ce 
fut au mil ieu d 'un déluge quej ' a r r iva i 
à F r é j u s . Ne sachant si les hasards 
de la vie m ' y r amènera ien t , j e voulais 
j e t e r un coup d'ceil sur l ' an t ique cité 
romaine au jourd 'hu i rédui te au rôle 
de modes te t rou . Ce fut en voi ture 
fermée que j e visitai les res tes de 
l ' aqueduc qui se dressent en plein 
c h a m p . Cet aqueduc allait à 30 ki l . do 
là chercher l 'eau pu re et fraîche de 
la S iagne pour l ' amener dans la ville ; 
r ien ne coûtai t aux R o m a i n s pour 
avoir de l 'eau de source , seule p ropre 
d 'ail leurs au service des au te ls . Les 
ru ines des a rènes , bien que peu de 
chose à côté de celles d 'Arles, sont 
encore imposantes . L'ell ipse r e s t e , en
tourée de voûtes qui sou t iennen t 
quelques g rad ins ; la p ie r re ver te , qui 
bariole les routes et les construct ions 
m o d e r n e s , s 'aperçoit aussi dans ces 
maçonner ies de cailloux a g g l o m é r é s 
dont le t emps seul n 'eû t pas eu ra ison; 
des m a s u r e s ont été adossées à ces 
mura i l l e s . 

Quel bon sent iment d 'humil i té on 
puise devant ces amphi théâ t res à ciel 
ouver t où des mill iers de specta teurs , 
sans crainte d 'ê t re rouss i s , pouvaient 
p rendre place et, en cas de pluie , s 'a
br i ter dans les galeries qui en toura ien t 
les gradins (les a rènes d'Arles conte
na ient 2o,000 specta teurs) . Nos théâ
tres modernes avec leur gêne , leur 
en tassement , leur coudoiement , leurs 
décors qui ne suppor ten t pas la l u 
miè re du soleil, semblent bâtis de 
boue et de crachat à côté de ces 
œuvres de géan ts que les vents , la 
pluie et les h o m m e s bat tent depuis 
2,000 ans ! 

ALERIA. 
A suivre. 

H I S T O I R E 

D E LA C O N Q U Ê T E D U M E X I Q U E 
D'après D. Antonio de Solis. 

CHAPITRE X V I 

Cortès arr iva à Tabasco avant Da-
vila, re tardé par la rencont re de n o u 
velles mares , voire de véritables 
petits lacs qui lui coupaient à chaque 
ins tant le chemin. Lorsque enfin il fut 
arr ivé , Cortès s 'empressa d ' incorpo
re r dans sa propre t roupe les cent 
hommes qu'il lui amenai t , et, avant de 

donner le signal de l 'a t taque, il l eur 
adressa l 'allocutiou suivante : 

« Camarades , 

« Cette ville vous servira de cam
pement p o u r cette nui t . L à se sont 
réfugiés les ennemis que vous avez 
mis en déroute dans la c ampagne ; 
cette faible murai l le qui les défend 
favorise plus leur frayeur que leur sû
re té . Pou r su ivons donc no t re vic
toire avant de laisser perdre à ces 
barbares l 'habi tude de fuir devant 
nous ou d 'encourager leur audace 
par no t re len teur . » 

E t brandissant son épée, il s 'é lance 
le p remier à l ' a t taque , suivi de ses 
soldats. 

L 'é lan fut i r rés is t ib le ; ma lgré la 
pluie de flèches qu'i ls pa ra ien t avec 
leurs bouc l i e r s , les Espagnols se 
t rouvèrent b ientôt au pied des fortifi
cations misérables de la cité ind ienne . 
Ils se servirent des embrasu re s qui y 
étaient m é n a g é e s , pour les a rquebu
ses et les arbalètes , et déc imèrent les 
assiégés qui ne ta rdèren t point à 
prendre la fuite et à se réfugier à l ' in
tér ieur do la vi l le . 

Les Espagno l s , ayan t détrui t une 
part ie de la pal issade, en t rè ren t sans 
difficulté. Dès les premiers pas , tou
tefois, ils s 'aperçurent que toutes les 
rues étaient défendues par des pal is
sades, derr ière lesquelles se tenaient 
les Ind iens , qui les accueil l irent pa r 
une volée de flèches. L e g rand n o m 
bre des ass iégés étai t , à la vér i té , 
p lutôt u n embar ras qu 'un avan tage , 
car ils se gênaient mu tue l l emen t . 

Vers le centre de la ville, il y avait 
une grande place où, repoussés de 
toutes leurs posi t ions , les Ind iens 
ten tèrent un suprême effort ; mais ce 
fut en vain, et cédant à la fin, ils s 'en
fuirent tumul tueusement dans les 
bois vois ins . Cortès renonça à les y 
poursu ivre , afin de permet t re à ses 
hommes de p r end re un repos néces 
saire, et espérant d 'ai l leurs que les 
Indiens ten tera ient des négociat ions 
en vue de la paix. 

Tabasco était u n e ville impor tan te 
et approvis ionnée comme il convient 
à une place en état de défense. Ce
pendan t le pillage ne devait pas être 
très f ructueux: les Ind iens avaient eu 
la précaut ion , en effet, d'en éloigner 
leurs familles et tout ce qu'ils possé 

daient de p lus précieux. Il fallut se 
contenter du nécessaire . 

Les Espagnols avaient eu, dans 
cette affaire, une quinzaine de blessés, 
parmi lesquels Bernard Diaz del Cas-
tillo, plus vail lant capitaine que hril-
lan t écrivain, à qui l 'on doit une 
histoire de cette conquête . Du côté 
des Indiens , il y eut un grand nom
bre de mor ts et de blessés, mais quant 
à ces dern iers , ils avaient soin de les 
enlever au fur et à m e s u r e . 

Les va inqueurs s ' installèrent pour 
cette nui t dans trois temples de l'inté
r ieur , où s'était livré le combat déci
sif, et Cortès ne so re t i ra qu'après 
avoir fait s c rupu leusement sa ronde. 
Au point du jou r , la campagne dé
serte n'offrait aucun aspect mena
çant ; on n ' en tenda i t aucun bruit, on 
n 'apercevai t a u c u n mouvement . Les 
bois voisins étaient abandonnés . Par
tout le calme ; mais ce calme, trop 
profond, inspira de la défiance à Cor
tès et non sans ra i son , car il ne tarda 
pas à apprendre que l ' interprète Mel-
chïor s 'était enfui cette nui t même, 
abandonnan t , accrochés à un arbre, 
ses vê tements européens . 

Le déser teur , ayant rejoint ses com
patr iotes , l eur donna des renseigne
ments précis sur la faiblesse numéri
que des Espagnols , leur apprit qu'ils 
étaient morte ls aussi bien qu'eux et 
que les a rmes à feu dont ils se ser
vaient n 'ava ient r ien de commun avec 
la foudre ; il les encouragea ainsi à 
cont inuer la guer re . Mal lui en prit, 
car, ayant été vaincus dans la pre
mière affaire qui suivit , ils s'en pri
r en t au ma lheu reux Melchior, qui fut 
égorgé au pied des idoles. 

Ainsi pér issent généra lement tous 
ceux dont les conseils patriotiques 
s 'adressent à des peuples trop lâches 
pour les met t re à profit. 

Cependant , Cortès envoya en re
connaissance P i e r r e Alvarado et Fran
çois Lugo, avec chacun cent hommes, 
dans des directions différentes, indi
quées pa r deux sent iers découverts. 
Ils avaient pour ins t ruct ion de se re
plier sur le quar t ier général dès qu'ils 
apercevraient des I n d i e n s , de peur 
qu'i ls ne s ' engageassent trop au -des 
sus de leurs forces. Mais un tel ordre 
n 'étai t pas d 'une exécut ion aussi fa
cile qu 'on pouvait le supposer . 

Après une heu re de marche , F r a n 
çois L u g o tombai t dans une embus-
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cade d'Indiens qui l 'assail l irent aussi
tôt avec une teille impétuosi té et en si 
grand nombre, qu'i l n 'eu t que le 
temps de former le batai l lon carré 
pour s'opposer à cette a t taque furieuse 
qui menaçait de l 'écraser ; car le 
nombre des ennemis a u g m e n t a i t sans 
cesse, et la poignée d 'hommes dont 
Lugo disposait, ayan t à se défendre 
contre tant d 'ennemis , fatiguait énor
mément et n 'avai t pas m ê m e la 
ressource de prendre l'offensive. 

Par bonheur, P ie r re Alvarado, en 
gagé dans un sent ier opposé, avait été 
forcé de changer de chemin pour évi
ter les marais qu' i l avai t r encont rés , 
et peu à peu, s 'était rapproché du lieu 
du combat assez pour en tendre les 
coups d 'arquebuse. Auss i tô t , se d o u 
tant de ce qui étai t a r r ivé , il précipi ta 
sa marche pour voler au secours de 
son camarade. 

Il ne tarda pas à apercevoir les 
troupes ind iennes , qui lui p a r u r e n t 
innombrables, puis L u g o et ses so l 
dats se défendant en désespérés , p rê t s 
à succomber. Il s 'approcha avec les 
plus grandes précaut ions , à l 'abri des 
broussailles, ayant eu soin d 'envoyer 
à Cortès un Indien de Cuha qui fai
sait partie de sa t roupe , pour l 'infor
mer de ce qui so passai t . Lorsqu ' i l fut 
assez près des Ind iens , il s 'élança sur 
eux avec une telle furie, que ceux-c i , 
croyant avoir tous les Espagno l s su r 
le dos, abandonnèren t le champ de 
bataille et s 'enfuirent à la débandade , 
sans même essayer de rés is ter . 

Le détachement d 'Alvarado, ar r ivé 
si providentiellement, au secours de 
celui de L u g o se jo ign i t à celui-ci 
pour effectuer la re t ra i te ordonnée ; 
mais la route du quar t ier général était 
interceptée par une t roupe d ' Indiens , 
et il fallut de nouveau combat t re . L e s 
Espagnols réuss i ren t bien à s 'ouvrir 
un passage, mais pendan t longtemps 
les Indiens les harce lèrent . Enf in , h 
peu près à la distance de trois à q u a 
tre ki lomètres, ils aperçuren t Cortès 
arrivant à leur secours . 

Les Indiens aussi le v i rent ; ils 
s'arrêtèrent en conséquence , et, après 
avoir fait en tendra des menaces ter r i 
bles à l 'adresse des é t r angers , ils se 
dispersèrent pa r g roupes , abandon
nant définitivement la campagne . 

Cortès prit le commandemant de la 
troupe réunie, avec laquelle il r en t ra 
au quartier, ne j u g e a n t pas à propos 

d 'engager une nouvelle action avec 
des soldats fat igués. Il fallait d'ail
leurs songer aux b lessés : il y en avait 
douze, s'il faut s'en r appor t e r aux 
seuls documents que nous ayons et 
qui sont év idemment m e n s o n g e r s sur 
beaucoup de points impor tan t s . Deux 
de ces hommes succombèrent à leurs 
b lessures . Cette affaire, à cause de 
cette per te , p o u r t a n t insignifiante, 
compte parmi les plus désas t reuses 
de la conquête p o u r les Espagnols . 

A suivre. 

M Œ U R S E T C O U T U M E S 

L A L O I D E L Y N C H 

Vous n 'ê tes pas sans avoir an tendu 
parler do la loi de Lynch, et sans avoir 
entendu expliquer • cette loi de dix fa
çons r idicules . Voici là dessus des 
r ense ignement s que nous empruntons 
à une revue américaine : 

John Lynch était tout bonnemen t , 
au xv i ° siècle, u n magis t ra t de l 'une 
des nombreuses cités qui se fondaient 
çà et là dans le nord de l 'Amér ique . 
L a ville qu'i l adminis t ra i t était sou
vent visitée par des nègres mar rons 
et des condamnés en rup tu re de ban 
qui y commet ta ien t toutes sortes de 
déprédat ions et de cr imes ; ma i s J o h n 
L y n c h , h o m m e énerg ique et impi
toyable, ne les ménagea i t pas ; ses 
concitoyens reconnaissants l ' invest i 
ren t , afin de rendre plus efficace la 
pro tec t ion dont il les couvrait , de 
pouvoirs sans l imites comme sans 
contrôle, dont il usa l a rgement . Les 
condamnat ions que Lynch prononçai t , 
tant en mat iè re civile qu 'en mat iè re 
criminelle, étaient sans appel et i m 
média tement exécutées . 

L a loi de Lynch n ' es t donc pas u n e 
expression exacte ; Lynch se bornai t 
à appliquer la loi dans toute sa r igueur 
et ses arrêts étaient sans appel ; mais 
il n ' inventa pas de loi nouvel le . Lors
que , dans cer tains districts de l 'Amé
r ique, on voit la foule indignée , se 
soulevant à la nouvelle d 'un crime 
atroce, s ' a r roger le droit que des 
temps d'exception avaient fait a t t r i 
buer à un magis t ra t j u s t e mais sévère 
elle ne saurai t donc p ré tendre appli
quer la soi-disant loi de Lynch : elle se 
fait just ice e l l e -même, voilà tout. 

Les t r ibunaux amér ica ins ne pour 

suivent toutefois les hjncheurs que 
pour la forme, ou se m o n t r e n t aussi 
indulgents pour eux que les nôt res 
pour les vi t r io leuses . 

CAXTEMARCIIE. 

C O U R S D ' H I S T O I R E U N I V E R S E L L E 

xr 
GUERRES MÉI1IQUKS 

Sommaire. 
Cause. Les guerres niédiques ont L'eu en t re les 

Grecs et les Perses , à l 'occasion de la révolte 
d'Ionie (500) ; incendie de Sardes . 

1 " Guerre (500-490). Généraux perses : M a r d o 
nius , Datis et A r t a p h e r n e ; Miltiade pour les 
Grecs. Echec de Mardonius au mon t A t h o s ; 
prise d 'Erotr ie , en Eubée, par les P e r s e s ; leur 
défaite à Marathon (490). Echec de Miltiade à 
P a r o s ; sa condamnat ion et sa mor t . Exil 
d 'Arist ide. 

2" Guerre (480-479). Généraux grecs : Léoniitas, 
Thémis tocle , Euryb iade , Aris t ide, Pausanias , 
Xantippe ; Xerxès et Mardonius pour les Pe r se s . 
Passage de l 'Hel lespont ; batai l les des T h e r m o -
pyles e t d 'Ar témis ium ; Sa lamine , P l a t ée , 
Mycale; fuite précipi tée de Xerxès . 

Intervalle. Trahison de Pausan i a s ; p remiers ex
ploits de Cimon, iils de Milt iade, sur les r ives 
de l 'Eurymédon (470); il s 'empare de la Clier-
souêse de Thrace . 

3" Guerre (470 à 4i9). Généraux : Artaxerxès L o n 
g u e - M a i n , r o i de Perse; Cimon, chef des O r e c s . 
Révolte des Égypt iens contre les Perses. Exi l 
de C imon; rivalité de Sparte et d 'Athènes ; 

• rappel de Cimon, qui réconcilie Spar te e t 
A t h è n e s ; ses victoires près de Cypre et sur les 
cotes de l 'Asie. Tra i t é huai de Cjmon proc la 
m a n t l ' indépendance de l ' iouie (H9); Cimon 
meur t dans son t r iomphe . 

C'est avec pe ine que l 'h is tor ien se 
dé te rmine à toujours décrire des com
bats ; il devrai t suffire de savoir que 
les gue r res commencen t par l ' a m b i 
t ion des pr inces et finissent par le 
malheur des peup l e s . 

Dar ius venai t de faire son expéd i 
t ion de Scythie et de soumet t re la 
Thrace . Les Grecs ne faisaient pas 
at tent ion à ce redoutab le voisin, qui 
s 'établissait si près d 'eux , et qui d e 
vait être inévi tablement ten té d 'éten
dre la ma in su r l eu r pays , l o r squ ' un 
événement ina t t endu p rovoqua la 
lu t te . 

Les Grecs d 'Asie, soumis aux Per 
ses, essayaient de recouvrer leur li
ber té -, et comme Milet, colonie d'A
thènes , était le centre du mouvemen t , 
elle envoya demande r à sa métropole 
des secours que Spar te avait refusé 
d 'accorder. 

Athènes donna des vaisseaux et un 
corps de d é b a r q u e m e n t qui contribua 
à la pr ise et à l ' incendie de Sardes 
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(S00). Une défaite, essuyée au re tour 
de cette expédit ion, dégoûta les Athé
niens de cette gue r r e , dont tout le 
poids r e tomba sur les Ion iens , qui 
furent va incus dans une bataille na 
vale . 

Milet pr ise , et toutes les villes grec
ques de i 'Asie replacées sous le j o u g , 
une a rmée pers ique , sous les ordres 
de Mardonius , passe en Eu rope ; mais 
sa flotte est dét rui te pa r une tempête 
près du m o n t Athos , t andis que les 
Thraces font éprouver de i g randes 
per les à l ' a rmée de terre . 

Mardonius r en t re en Asie . 
Une seconde expédit ion, condui te 

pa r Datis et Ar t aphe rne , se dir ige par 
m e r à t ravers les Cyclades qu'elle sou
met , b rû le Eré t r i e , en E u b é e , et d é 
barque 100,000 Per ses à Mara thon, 
où 10,000 Athén iens et 1,000 Pla téens , 
sous les ordres de Miltiade, sauvent , 
par leur héro ïque courage , leur patr ie , 
la liberté et la civilisation du m o n d e 
(490). 

D'après Hérodote , l ' a rmée persane 
perdit environ 6,400 h o m m e s ; celle 
des Athén iens , 192 héros : car il n 'y 
en eut pas u n qui, dans cetle occasion, 
ne mér i tâ t ce t i t re . 

La victoire assurée aux Athén iens , 
u n soldat, n o m m é Euclès , courut 
d 'une traite j u squ ' à A thènes , se, p r é 
cipita dans la première maison qui 
s'offrit à lui en criant : Réjouissez-vous, 
nous sommes vainqueurs 1 et tomba mor t 
d ' épu isement ! 

Le fils de Pis is t ra te , Hippias , qui 
s'était, comme nous Pavons vu p r é 
cédemment , enfui en l 'année 510 chez 
les Pe rses , péri t à cette bata i l le , ainsi 
que Stésibé et Cal l imaque, deux des 
généraux a thén iens . Miltiade y fut 
blessé. 

L a bataille de Marathon s'était l i 
vrée le 6 boédromion, dans la t ro i 
sième année de la so ixante-douzième 
olympiade (29 septembre 490). 

Cependant cette victoire eût été 
funeste aux Grecs sans l 'activité de 
Miltiade. Datis , en se re t i ran t , conçut 
l 'espoir de su rp rendre Athènes , qu'il 
croyait sans défense ; et déjà sa flotte 
doublait le cap de S u n i u m . Miltiade 
n 'en fut pas plutôt ins t ru i t qu'il se 
mit en marche , arr iva le même jou r 
sous les murs de la ville, éloignée du 
bou rg de Mara thon d 'environ 140 sta
des (ou o l ieues 730 toises), décon
certa par sa présence les projets de 

l ' ennemi , et l 'obligea de se re t i rer sur 
les côtes de l 'Asie. 

Après cette g rande jou rnée , Mil
tiade va pun i r les insula i res des Cy
clades, mais il échoue devant P a r o s , 
accusé de t r ah i son , il est condamné à 
une amende qu'il ne peut payer , et 
meur t , dans les fers, des blessures 
qu'il a reçues au service de l 'Eta t . 

Ces terr ibles exemples d' injustice 
et d ' ingrat i tude de la par t d 'un souve
ra in ou d 'une nat ion ne découragen t 
ni l 'ambit ion ni la verLu. Ce sont des 
écueils dans la carr ière des honneu r s , 
comme il y en a au mil ieu d e la me r . 
Thémistocle et Aris t ide, qui s 'étaient 
fait r emarque r à la bataille de Mara
thon, p rena ien t sur les Athén iens la 
supér ior i té que l 'un méri ta i t pa r la 
diversi té de ses talents et l ' aut re pa r 
l 'uniformité d 'une conduite complète
m e n t consacrée au bien publ ic . Le 
premier , tourmenté nui t et j ou r par 
le souvenir des t rophées de Miltiade, 
flattait- sans cesse par de nouveaux 
décrets l 'orguei l d 'un peuple enivré de 
sa victoire ; le second ne s 'occupait 
qu 'à ma in t en i r les lois et les m œ u r s 
qui l 'avaient préparée : tous doux, op
posés dans leurs principes et dans leurs 
projeté, rempl i ssa ien t t e l lement la 
place publ ique de leurs divisions, 
qu ' un j ou r Aris t ide , après avoir, con
t re tonto ra ison, r empor té un avan
tage sur son adversa i re , ne put s ' em
pêcher de dire que c'était fait de la 
republ ique , si on ne les je ta i t , lui e: 
Thémistocle , dans une fosse profonde. 

A la fin, les talents et l ' in t r igue 
t r i omphèren t de la ver tu . Comme 
Arist ide se por ta i t pour arbi tre dans 
les différends des par t icu l ie rs , la r é 
pu ta t ion de son équité faisait déser ter 
les t r i b u n a u x de jus t ice . L a faction de 
Thémistocle l 'accusa de s 'étahlir une 
royau té d ' au tan t plus r e d o u t a b l e , 
qu'elle était fondée sur l ' amour du 
peuple , et conclut à la pe ine de l 'exil. 

Arist ide fut exilé pa r l 'os t racisme. 
Quand il sorti t de la ville, il leva la 
main au ciel : « Que j ama i s Athènes , 
s'écria-t-il, ne se t rouve dans des 
conjonctures qui forcent le peuple à se 
souvenir d 'Arist ide ! » 

ARTHUR M O N X A M K U I L . 
(A suivre). 

Chacun veut en s a g e s s e éi'i^er sa folio 
Et, se laissant regier à son esprit tortu, 
De ses propres défauts se faire une vertu. 

(Boileau.J 

LE L I V R E DE L ' H U M A N I T É 
P R I N C I P E S DE M O R A L E N A T U R E L L E 

DEUXIÈME PARTIE 

I I I 
L E MARIAGE 

Suite. 

Si le mar iage a pour effet d'unir 
l ' homme plus in t imement à son pays 
et à la société, l'effet du célibat est 
encore, au contra i re , de le détacher 
do la chose publ ique , de concentrer 
l ' homme sur lu i -même, de le rendre 
personne l , égoïs te , do lui donner une 
profonde indifférence pour les autres. 

En généra l , les célibataires devien
nent , en vieillissant, des êtres malheu
reux et, trop souvent , une charge 
onéreuse pour la société. 

Un vieux garçon fortuné est un 
être qui , dans ses infirmités, se trouve 
ord ina i rement abandonné et livré à 
la rapacité de ses servi teurs ; il n'é
prouve point , dans ses peines, les 
soins d 'une femme attentive ou d'en
fants dévoués ; il l angui t misérable
men t , en touré de col la téraux avides, 
soupirant après sa succession. 

Les vieilles filles se l ivrent généra
lement à une dévotion outrée qui 
t rouve son explication dans le vide 
de leur esprit et dans l'é at d'isole
men t qui résul te de leur genre de vie; 
elles ont le c œ u r rongé pa r l'envie ; 
elles sont ja louses du bonheur des 
époux qui habi tent dans leur voisi
nage et elles éprouvent u n e sorte de 
jouissance à diviser le3 ménages les 
mieux un i s . Celles qui sont riches se 
font les servantes dévouées des jésui
tes et les r ense ignen t sur ce qui se 
passe dans les familles au sein des
quelles elles pénè t ren t , tandis que 
celles qui sont pauvres se font trop 
souvent les in te rmédia i res complai
sants ent re les l ibert ins des deux 
sexes . 

Néanmoins , le célibat est excu
sable : 

P o u r l ' homme qui , ayant de vieux 
parents infirmes, aura i t des raisons 
de craindre q u ' u n e j e u n e femme 
éprouvât de la r é p u g n a n c e à leur 
prodiguer les soins exigés par leur 
état ; 

P o u r celui qui , ayant perdu son 
père et sa mère , se t rouve l'aîné 
d 'une famille d 'orphel ins t rop jeunes 
pour subvenir à leurs besoins . 
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Ceux qui, dans ces deux cas, se 
privent des joies que procure le m a 
riage, sont sanctifiés pa r leur dévoue
ment. 

Si, lorsque l eurs charges dispa
raissent, ces personnes se t rouvent 
dans un âge t rop avancé pour avoir 
le temps d'élever leurs propres en 
fants, elles agiront m ê m e sagemen t 
en ne se mar iant point ; leurs bonnes 
actions leur t i endron t lieu de famille 
aux yeux de Dieu, mais à la condition 
qu'elles se conserveront chastes et 
qu'elles consacreront une par t ie de 
leurs biens à élever des orphel ins et 
à soulager les ma lheu reux . 

Quant à celui ou celle que des in
firmités secrètes r enden t impropre à 
remplir les devoirs d 'époux ou à p r o 
créer des enfants sains et robus te s , il 
commettrait une faute grave en se 
mariant. 

Tels sont les cas qui peuven t dis
penser du mar iage et justifier le cé
libat. 

Que les h o m m e s se mar i en t aussi 
jeunes que possible et dès que leurs 
obligations envers l 'Eta t le leur per 
mettent, afin d'avoir le temps d'élever 
et de placer leurs enfants et d ' éprouver 
cette suprême jouissance te r res t re de 
se voir revivre dans sa descendance . 

Le père de famille est semblable à 
un arbre v igoureux qui s 'a t tache à la 
terre par u n g rand n o m b r e de raci
nes. 

Que les j eunes gens recherchen t 
les femmes robus tes , élevées dans des 
habitudes de t ravai l , d 'ordre et d ' é 
conomie; elles feront la jo ie de leur 
maison, elles conserveront leur amour , 
elles leur donne ron t des enfants sains 
et v igoureux qui sou t i endron t leur 
vieillesse, elles a u g m e n t e r o n t leur 
fortune ; qu'i ls s 'a t tachent moins à la 
beauté qu 'aux quali tés du c œ u r et de 
l 'esprit. La beauté est une fleur p a s 
sagère et l ' amour u n papil lon v o 
lage. 

Une bonne et honnê t e femme est 
un inappréciable t résor ; c'est l 'âme 
humaine sous sa forme la plus belle, 
la plus grac ieuse , la p lus accomplie . 
La douceur, la chasteté , la modes t ie , 
sont ce qu'il y a de p lus beau sur la 
terre. 

Les mar iages qui n ' on t que l ' amour 
aveugle et la beau té pour motifs n ' a -
houtissent qu ' au dégoût . Le mar iage , 
pour être h e u r e u x , doit être chaste . 

L ' inconstance des époux, le dégoût 
qu'ils éprouvent souvent l 'un p o u r 
l ' aut re , doivent être sur tou t a t t r ibués 
à l ' imprudence avec laquel le les m a 
r iages sont cont rac tés . 

Si c'est l ' amour aveugle qui forme 
le mar iage , cet amour , enivré pa r la 
beauté , ne songe nu l l emen t a u x qua
lités de l 'espri t et du cœur , si néces
saires pour tan t pour r endre les n œ u d s 
du rab le s ; désenchan tés par la j o u i s 
sance, les époux ne t a rden t pas à se 
voir tels qu' i ls sont et à se r end re mu
tuel lement insuppor tables . 

Mais, dans les familles livrées au 
luxe et aux pré jugés , c'est r a r e m e n t 
l ' amour qui prés ide au m a r i a g e : u n 
in térê t sordide, la vani té de fa na is 
sance ou de la for tune , des idées 
fausses de convenances , sont u n i q u e 
m e n t consultés dans ces a l l iances . 

Les ta lents , les sen t imen t s , l ' amcur 
vrai , la conformité des h u m e u r s et 
des caractères , la bonne éducat ion, la 
douceur , la compla isance , l ebon sens , 
la ra ison, n ' en t r en t point dans les cal
culs de ces êtres mercena i res et vains 
qui ne cherchent qu 'à combiner l 'o
pulence et la na issance , comme si la 
for tune léguée par hé r i t age ou le fait 
d 'être né d 'une famille i l lustre don
naient du mér i te à celui qui est inca
pable d'en acquér i r pa r ses propres 
forces ! 

Que peut- i l r é su l t e r de ce trafic 
h o n t e u x de la r ichesse et de la va
ni té? 

Il n ' en peut résul te r que la hon te , 
car, ou de pareils mar iages sont sté
ri les, ou il n ' en résul te que des avor
tons . Dans tous les cas, le mépr i s , la 
ha ine et l 'adul tère en sont les tristes 
conséquences . 

L ' h o m m e qui p rend une femme 
un iquemen t pour j ou i r de l ' a rgent 
qu'el le possède , la femme qui épouse 
un h o m m e pour jou i r de sa for tune ; 
ceux qui , é tant éga lement for tunés, 
se mar i en t pa r simple convenance et 
sans éprouver l 'un pour l 'autre les 
sent iments d'affection, d 'es t ime et de 
confiance indispensables au b o n h e u r 
domest ique , seront châtiés pa r la na 
ture el le-même, dont ils violent les 
lois sacrées et seront accablés, ici-
bas , d 'opprobre et d ' infamie. 

C'est de l 'union des deux époux 
que dépendent les ve r tus de leur pos
tér i té . 

Des mar iages honnê te s na issen t 

des familles nombreuses et honnê tes ; 
mais les mauvais mar iages , les un ions 
intéressées et mal assor t ies , ou sont 
stériles ou ne p rodu i sen t qu 'une pos 
térité mépr isable . 

Un père vicieux et ty ran ne for
m e r a que des esclaves remplis da. 
vices. 

Une mère frivole, ga lan te , d i s s i 
pée , ne saurai t former des filles sa
ges , modestes , r e t e n u e s . 

Une mère de famille incapable de 
s 'occuper, dépourvue de prévoyance 
et d 'économie, ne peut élever q u e d e s 
êtres qui por te ront le désordre dans 
les maisons où ils prés ideront un 
j o u r . 

C'est à l ' extravagance et à la dépra
vation de tant de mauva i s mar i ages 
que l 'on doit a t t r ibuer la p lupar t des 
m a u x qui affligent les sociétés. 

Il faut convenir que l 'éducat ion 
donnée de nos jours à la femme dans 
un certain m o n d e , loin de cultiver et 
d 'orner l 'esprit fin, l ' imaginat ion vive, 
le cœur sensible que la na ture accorde 
aux femmes, loin de leur inspirer les 
idées, les sen t iments et les goûts qui 
contr ibueraient à leur félicité vér i ta 
ble et à celle des époux que le sort 
leur dest ine, ne semble se proposer 
que d'en faire des êtres to ta lement 
incapables de songer à leur propre-
bonheur et à celui de leur famille. 

Confiées, dès l 'âge le plus t end re , 
à des béguines qui se sont soustra i tes 
au devoir sacré de veiller su r les che
veux b lancs des au teurs de leurs 
j ou r s , à la loi naturel le du mar iage et 
aux douceurs de la vie de famille ; à 
des femmes qui , ayan t fait vœu de 
chasteté , se t rouvent néanmoins jour
ne l lement en contact , sous les voûtes 
sombres du cloître, avec des h o m m e s 
dont la conduite au dehors n 'es t que 
trop souvent un sujet de scandale, on 
les exerce, dès leur premier âge , aux 
pra t iques ridicules et niaises d 'une dé
votion idolâtre ; leur tête n 'est rempl ie 
que de frivolités, d ' images dé shonnê -
tes et de craintes puér i les . 

Au sort ir de ces sortes de pr i sons , 
où elles n 'on t r ien appris de ce qui 
leur est nécessaire pour devenir des 
épouses fidèles et do bonnes mères de 
famille, on les je t te dans íes bras d 'un 
h o m m e qu'el les n ' o n t j amais connu, 
mais dont le n o m , les t i t res et la for
tune ont flatté la vani té de l eurs p a 
ren t s . 
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Or, comment de pareil les femmes 
pourront-el les devenir des compagnes 
dévouées , des mères économes et ré
glées, des amies s incères , capables de 
s 'a t tacher à un époux dont les ca res 
ses leur semblent au tan t de péchés et 
dont la présence les effarouche et les 
ennu ie? 

Ce genre d 'éducal ion , si contraire 
aux p r inc ipes de la vraie mora le , loin 
d'élever la femme à la h a u t e u r du rôle 
subl ime auquel la na tu re l'a dest inée, 
la ravale au cont ra i re , en faisant d'elle 
l 'humble servante des p rê t r e s , l 'espion 
de la famille et le mauva i s génie de la 
société . 

V . L A U G E A U . 
A suivre. 

C O U R S P R A T I Q U E 

D E L A N G U E A N G L A I S E 
M é t h o d e R o b e r t s o n 

Q U A T O R Z I E M R L E C O N 

Premiere division. — Pratique. 
L E C T U R E 

4 . 3 
L e s s o n t h e f o u r t e e n t h . 

T h e v i z i e r p r o c e e d e d ; 
_ - G 

f a t h e r of t h e 

2 2 

g r a y - h e a d e d owl , s a i d 
of t h e d a u g h t e r , if 

to 

с T h e 

v e n e r a b l e , 

tho f a t h e r 
u n d e r s t o o d 

1300 
r i g h t l y : 

6 . 6. 
B r o t h e r 

to t h i s m a r r i a g e . 

I do n o t 

13 
p r o v i d e d 

8 _ 
objec t 

r.i3 0. 
w ives 

p r o m i s e 

consent . 

to 

d a u g h t e r fifty 
h e r p o r t i o n . » 

to 

s e t t l e 

\ 0 

r u i n e d 

i t , and 

u p o n 

you 
ö . 

y o u r * 

_ (M83. 
v i l l a g e s fo r 

TRADUCTION L I T T É R A L E 
L e s s o n t h e f o u r t e e n t h . 

quatorzième 
T h e v i z i e r p r o c e e d e d : « T h e f a t h e r of t h e 

continua pera 
s o n , a v e n e r a b l e | g r a y - h e a d e d | owl , sa id to 

vénérab le à tète grise 
t h e f a t h e r of t h e ï_uig : h t e r , if I u n d e r s t o o d 

compris 
r i g h t l y : B r o t h e r , I do n o t ob jec t t o 

convenablement : Frère , objocla 
t h i s m a r r i a g e , p r o v i d e d o u r v ives c o n s e n t 

pourvu épouses consontcnt 
t o i t , and y o u p r o m i s e to s e t t l e u p o n y o u r 

promettiez d' établir votre 
d a u g h t e r fifty r u i n e d v i l l a g e s for h o r 

cinquante ruinés 
p o r t i o n . • 

•* La prononciation notèo ici e s t culte qu'on donnû 
généra lement à. ce mot, quand il n'est pas empha
tique, c'est-à-dire quand Je sens de la phrase ne lui 
donno pas une importance qui oblige à appuyer 
dessus en le-prononçant. Quand il est emphatique il 

Se prononce y « u r . 

TRADUCTION FRANÇAISE 
Le v i s i r c o n t i n u a ; « Le p è r e d u fi ls , v é n é 

r a b l e h i b o u à t ê t e g r i s e , d i s a i t a u p è r e de la 
fille, si j ' a i b i e n c o m p r i s : F r è r e , j e n e m ' o p 
pose p a s à ce m a r i a g e , p o u r v u q u e n o s 
épouses y c o n s e n t e n t , e t q u e vous promet t iez , 
à vo t r e fille c i n q u a n t e v i l l a g e s r u i n é s p o u r 
s a do t . D 

C O N V E R S A T I O N 

Q U E S T . O N S I A N S W E R S 

W h a t lesson is this ! 

W h o proceeded ? 
W h a t was the father of 

the son ? 
Who consented to the 

marr iage ? 
To whom did the fattier 

of the sftn. speak ? 
W h a t denomina t ion did 

the father of the son 
give to the father ot 
the daughter? 

To waht did he not 
object ? 

W h o mus t consent to 
the marr iage ? 

To what must their 
wives consent ? 

W h o must promise to 
settle upon his daugh
ter fifty ru ined villa
ges for he r port ion 1 

Upon whom mus t the 
father settle fifty rui 
ned villages ? 

W h a t must the father 
promise t o settle 
upon h i s daughter? 

On what condition did 
the fattier consent to 
the mar r i age ? 

It is the four teenth les
son. 

The vizier. 
A venerable g ray-hea

ded owl. 
The father of the son. 

Tu the father of the 
daugh te r . 

Bro ther — He called 
h im bro the r . 

To the mar r iage . 

Thei r wives. 

To the mar r i age . 

The father of the daugh
ter . 

Upon his daughter . 

Fifty ru ined vil lages. 

P rov ided the i r wives 
consented to it, and 
t h e father of the 
daughter promised to 
set t le upon her fifty 
ru ined villages for 
her por t ion. 

PHRASEOLOGIE -
A T R A D U I R E 

E N F R A N Ç A I S 

Do you know what my 
mothe r says ? 

No. W h a t doesshesay? 
She asserts tha t you 

will never consent to 
th is t rea ty . 

She mis takes . 
Then, you consent to i t? 
i would consent , but my 

bro the r objects to it . 
W h y does your b ro the r 

object to it ? 
Why does not your b ro 

the r cousent? 
Does he say why ? 
l ie says tha t you canno t 

give what you p r o 
mise. 

Your b r o t h e r does not 
know m e . 

Heknows you very well , 
bu t he is very cau 
tious . 

You must not be dis
pleased wi th what I 
say. 

W h a t does your wife 
say ? 

A T R A D U I R E 

E N A N G L A I S 

Savez-vous ce que dit 
m a mère ? 

Non. Que di t -el le? 
Elle assure que vous ne 

consentirez j ama i s à 
ce t ra i té? 

Elle se t r o m p e . 
Alors, vous y consentez? 
J'y consen t i ra i s , mais 

mon frère s'y oppose . 
Pourquo i votre frère s'y 

oppose-t-il ? 
Pourquoi votre frère 

ne consent-i l p a s ? 
Dit-il pourquo i? 
11 dit que vous ne pou

vez pas donner ce que 
vous promet tez . 

Votre frère ne me con
naî t pas. 

Il vous connaî t t rès 
b i e n ; mais il est t rès 
circonspect . 

Il ne faut pas être m é 
content de ce que je 
dis. 

Que dit votre femme ? 

I have not spoken to 
her of our in ten t ions . 

L)o you believe t h a t she 
will eons tn t? 

I a m certain of it. 
She is ever of my opi

nion. 
W h a t port ion will you 

give your daughter ? 
I will give her wha t 1 

have promised. 
W h a t have you p romi 

sed ? 
You know it well. 
I shall settle upon her 

all t ha t I possess. 
But you have other 

chi ldren. 
No. I h a d a n o t h e r d a u g h -

ter and a son; bu t I 
have lost them. 

Je ne lui ai pas parlé 
de nos intentions. 

Croyez-vous qu'elle con
sent i ra ? 

J 'en suis certain. 
Elle est toujours de 

mon opinion. 
Quelle dot donnerez-

vous à votre fille ? 
Je lui donnerai ce que 

j 'a i p romis . 
Qu'avez-vous promis f 

Vous le savez bien. 
Je lui assurerai tout ce 

que je possède. 
Mais vous avez d'autres 

enfants . 
Non. J 'avais une autre 

fille et un fils ; mais 
je les ai perdus. 

Deuxième division. — Anahjse et Théorie. 
PRONONCIATION 

Exemples. 
W i t h o u t — Relieve — Discourse — Account 

— Obey — Approach — Conceal — Repeat — 
B e l i r e m — Exclaim — Abound — P r o c e e d . 

T o u s ces m o t s o n t d e u x s y l l a b e s . On pour 
r a i t c r o i r e q u e believe e t discourse ont p lus de 
d e u x s y l l a b e s ; m a i s d a n s les m o t s qui r en 
f e r m e n t u n e m u e t , on c o m p t e u n e syl labe de 
m o i n s q u ' e n f r a n ç a i s . Il y a excep t i on cepen
d a n t p o u r l a t e r m i n a i s o n le, p r é c é d é e d'une 
c o n s o n n e , c o m m e on l ' a vu a u su je t du mot 
unpeopled. 

A u c u n de ces m o t s ne pe-ut se décomposer 
en a n g l a i s . 

C h a c u n d ' e u x c o n t i e n t u n e d i p h t h o n g u e , 
ou d e u x voye l l es , d a n s l a s e c o n d e syl labe . 

T o u s on t l ' a ccen t s u r la s econde syl labe . 't't't D a n s un m o t de d e u x sy l l abes ne pou
v a n t se d é c o m p o s e r , e t c o n t e n a n t dans la 
s e c o n d e sy l l abe u n e d i p h t h o n g u e , ou deux 
voyel les de s u i t e , l ' a c c e n t es t s u r la seconde 
sy l l abe . 

Les m o t s , certain, language e t favour sont 
des e x c e p t i o n s . 

Exemples. 

1. Affirm — Pretend — C o m m a n d — Object 
— Consent . 

2. Decide — Believe — Compose — Behave 
— Refine — Suppose — Provide. 

T o u s ces m o t s s o n t des v e r b e s . 
I ls on t d e u x s y l l a b e s . 
I ls ne p e u v e n t se d é c o m p o s e r en a n g l a i s . 
Ceux de l a p r e m i è r e s é r i e finissent par 

d e u x c o n s o n n e s . 
Ceux de l a s econde sé r ie f in i s sen t p a r une 

c o n s o n n e et u n e m u e t . 
T o u s o n t l ' a c c e n t s u r la s e c o n d e sy l labe . tt'.t. D a n s u n v e r b e d e d e u x sy l l abes , qui 

n e p e u t se d é c o m p o s e r , e t qu i finit p a r deux 
c o n s o n n e s ou p a r u n e c o n s o n n e et u n e mue t , 
l ' a ccen t es t s u r la s econde s y l l a b e . 

LEXIOLOGIE 

§ 1, — Partie interrogative. 

A que l t e m p s es t pretended? 
Quel est l ' in f in i t i f de said? 
Quel est l ' inf in i t i f de understood ? 
Rightly s i gn i f i an t convenablement, que si

gnifie right ? 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L ' E N S E I G N E M E N T P O P U L A I R E 3 8 1 

A quoi sert le m o t do, d a n s ce t te p h r a s e ; 
/ito noi object ? 

De quel genre es t her ? 
De quel gen re es t portion? 

§ 2 . — Partie explicative. 

FOURTEENTH es t d é r i v é de four, q u ' o n a 
vu dans la q u a t r i è m e l e çon . 

La t e r m i n a i s o n TEEN , a l t é r a t i o n du 
mot tea, d ix , s e r t a f o r m e r l e s n o m s de nom-
ire, de treize à d i x - n e u f i n c l u s i v e m e n t , e n 
s'ajoutant aux n o m s d ' u n i t é s . Cet te c o m b i n a i 
son donne lieu a u x i r r é g u l a r i t é s s u i v a n t e s : 
thirteen, au l ieu de threeteen, t r e i z e ; fifteen, 
au lieu do fiveleen, q u i n z e ; e t eighteen, a u 
lieu de eighiteen, d i x - h u i t . 

PROCEEDED es t u n e f o r m e (32) du ve rbe to 
proceed, qui v ien t d u f r a n ç a i s procéder, e t 
dont les p r i n c i p a u x d é r i v é s s o n t : 

Procedure, p r o c é d é , m a n i è r e de p r o c é d e r . 
Procecder, ce lui q u i p r o c è d e , qui a v a n c e . 
Proceeding, p r o c é d é , m a n i è r e d ' a g i r ; m e 

sure. 
Proceeds, p r o d u i t , r a p p o r t . 
Process, c o u r s , m a r c h e , p r o g r è s ; p r o c é d é . 
Misproceeding, p r o c é d é i r r r é g u l i e r . 
FATHER est la r a c i n e do forefathers, qu 'on 

a vu dans la p r e m i è r e l e çon avec ses p r i n c i 
paux dérivés. 

VENERABLE v i e n t du f r a n ç a i s (101) . Ses 
principaux dé r ivés son t : 

Ventrableness, c a r a c t è r e v é n é r a b l e . 
Unvenerable, p eu v é n é r a b l e . 
GKAY-HEADED. — Gray s igni f ie gris ou 

jrise; head s ignif ie tête; headed es t u n adject if 
qui n'a pas d ' é q u i v a l e n t en français". 

La t e r m i n a i s o n ED s e r t à fo rmer en
viron (500 adjectifs , dé r ivés p o u r la p l u p a r t 
de substant i fs , c o m m e : bearded, b a r b u , de 
heard, b a r b e ; aged, âgé ; de age, â g e ; mouthed, 
embouché, de mouth, b o u c h e ; forked, f o u r c h u , 
de fork, f ou rche ; booted, b o t t é ; de 600!, b o t t e ; 
legged, j a m b e ; de leg, j a m b e . 

^î'JG. Ces adject i fs s o n t f r é q u e m m e n t com
binés avec d ' a u t r e s adject ifs q u i les p r é c è 
dent, comme d a n s l ' e x p r e s s i o n gray-headed : 
ainsi, avec les adject i fs clear, c l a i r , quick, 
prompt, short, c o u r t , e t sighted, d é r i v é de 
sight, vue , on f o r m e les co tnposés s u i v a n t s : 
clcar-sighted, c l a i r v o y a n t ; quick-sighted, qu i 
a i e coup d'oeil p r o m p t ; short-sighted, qu i a 
la vue cour te . 

GRAY, q u i s ' é n r i t a u s s i GREY, v i e n t d u s a x o n 
grig ou grœg. Ses d é r i v é s s o n t : 

Gray-haired, à c h e v e u x g r i s . 
Graylwund, ou greyhound, l é v r i e r . 
Grayish, g r i s â t r e . 
Grayling, o m b r e (poisson) . 
HEAD v ient du s a x o n heafod ou heafd. Ses 

dérivés sont : ' 
Iiead-ach, m a l de t ê t e . 
Ilead-dress, coiffure. 
Ifend-lund, p r o m o n t o i r e . 
Head-piece, a r m e t , a r m u r e de t è t e ; tè te . 
Head-stone, p i e r r e a n g u l a i r e ; p i e r r e t u m u -

mula i re . 
Head (adj .) , p r i n c i p a l ; en chef. 
Ta head, se m e t t r e à l a t ê t e , d i r i g e r , c o n 

duire. 
•Headed, a tò te , qui a u n e t ê t e . 
Header, chef. 
Headless, s a n s t ê t e . 

Headlong (adv . ) , l a tê te la p r e m i è r e , tê te 
b a i s s é e . 

Headlong, (ad j . ) , i m p é t u e u x , i r r é f l éch i . 
Headmost, en t ê t e , le p l u s a v a n c é . 
Headship, t i t r e de chef, p r e m i o r r a n g . 
Headsman, b o u r r e a u . 
Headstrong, e n t ê t é . 
Heady, e m p o r t é , i m p é t u e u x ; c a p i t e u x , q u i 

m o n t e à la t ê t e . 
Headiness, e m p o r t e m e n t ; é l o u r d e r i e ; n a 

t u r e c a p i t e u s e . 
Ahead, en t ê t e , en a v a n t . 
To behead, d é c a p i t e r . 
Beheading, d é c a p i t a t i o n . 
Forehead, f ron t . 
Overhead, a u - d e s s u s de l a tê te , en h a u t . 

UNDERSTOOD e s t i c i le p a s s é défini du 
v e r b e to understand. On voi t que d a n s ce 
ve rbe le pas sé défini e t le p a r t i c i p e p a s s é 
son t s e m b l a b l e s . 

RlGKTL"ï es t dé r ivé de l 'adject i f r ;¡7/1! (37) , 
d r o i t , j u s t e , c o n v e n a b l e , q u i v i en t du s a x o n 
riht ou relit, e t d o n t l es p r i n c i p a u x dé r ivés 
f o n t : 

Right-handed, d r o i t i e r . 
Right-lined, r e c t i l i g n e . 
Right ( adv . ) , d r o i t , d i r e c t e m e n t ; j u s t e ; 

b i e n , c o m m e i l f au t . 
Right ( s u b s t . ) , d i 'o i t , j u s t i c e ; d r o i t e , cô té 

d r o i t . 
To right, f a i r e d r o i t , r e n d r o j u s t i c e ; r e 

d r e s s e r . 
Righteous, d r o i t , j u s t e . 
Righteously, j u s t e m e n t . 
Righteousness, j u s t i c e , d r o i t u r e . 
Righter, r e d r e s s e u r . 
Rightful, l é g i t i m e . 
Rightfully, l é g i t i m e m e n t . 

Rightly, d r o i t e m e n t , j u s t e m e n t , convena
b l e m e n t . 

Rightness, r e c t i t u d e , d r o i t u r e . 
Aright (adv . ) , d r o i t ; b i e n . 
Downright ( ad j . ) , d i r e c t , f r a n c , v r a i , n e t . 

Downright ( adv . ) , de h a u t en b a s ; t o u t à fai t , 
c o m p l è t e m e n t . 

Downrightly, c l a i r e t n e t . 
Downrightness, f r a n c h i s e . 
ûutright, s u r - l e - c h a m p , s a n s m é n a g e m e n t . 
Unrighteous, i n j u s t e , i n i q u e . 
Unrighteously, i n j u s t e m e n t . 
Unrighteousness, i n j u s t i c e . 
Unrightful, i l l é g i t i m e , i n j u s t e . 
Unrightfully, i n j u s t e m e n t 

BROTHER v i e n t du s a x o n s a n s c h a n g e m e n t 
d ' o r t h o g r a p h e . Ses p r i n c i p a u x d é r i v é s son t : 

To brother, t r a i t e r en c a m a r a d e . 
Brotherhood, f r a t e r n i t é ; c o n f r é r i e . 
Brotherless, s a n s f r è r e . 
Brotherly (ad j . ) , f r a t e r n e l . 
Brotherly ( adv . ) , f r a t e r n e l l e m e n t . 
Foster-brother, f rè re de l a i t . 
Brother-in-law, b e a u - f r è r e . 
Unbrotherlike, p eu f r a t e r n e l . 
OBJECT v i e n t du f r a n ç a i s obje 1er. Ses 

p r i n c i p a u x d é r i v é s s o n t : 
Objectionable, r e p r e h e n s i b l e . 
Objector, ce lui q u i fa i t des o b j e c t i o n s . 
Unobjected, s a n s o b j e c t i o n . 
Unobjectionable, i r r é p r o c h a b l e ; i r r é c u s a b l e , 
Unobjectionably, d ' u n e m a n i è r e i r r é p r o 

c h a b l e . 

PROVIDED , q u i r é p o n d à l a c o n j o n c t i o n 
f r ança i se pourvu que, es t à p r o p r e m e n t p a r 
l e r le p a r t i c i p e p a s s é du v e r b a to provide, 
p o u r v o i r , q u i v i en t du l a t i n providers, e t 
d o n t les p r i n c i p a u x d é r i v é s son t : 

Provident, p r é v o y a n t . 
Providently, avec p r é v o y a n c e . 
Provider, ce lu i q u i p o u r v o i t , p o u r v o y e u r . 
Provisional, p r o v i s o i r e . 
Provisionally, p r o v i s o i r e m e n t . 
Improvidence, i m p r é v o y a n c e . 
Improvident, i m p r é v o y a n t . 
Improvidently, avec i m p r é v o y a n c e . 
To improvide, d é p o u r v o i r ; m e t t r e au d é 

p o u r v u . 
Unprovided, d é p o u r v u ; d é n u é . 
W I V E S es t le p l u r i e l i r r é g u l i e r de wife, 

f e m m e , é p o u s e , q u i v i e n t du s axon wif, et 
d o n t l es p r i n c i p a u x dé r ivés son t : 

Wifeless, s a n s é p o u s e . 
Wifely, de f e m m e , d ' é p o u s e . 
To wive, p r e n d r e f e m m e , se m a r i e r , é p o u s e r . 
Housewife, m é n a g è r e ; m a î t r e s s e de m a i s o n . 
Housewifely. de m é n a g è r e . 

Hausewifry, é c o n o m i e d o m e s t i q u e ; m é n a g e . 

(A luirre.) 

N O U V E L L E S 

DE LA R É P U B L I Q U E D E S L E T T R E S 
e t d e s É t a t s c i r c o n v o i s i n s . 

Tout le monde parle de la misère , 
et ce ne sont pas toujours les gens 
les plus pauvres qui en par len t avec 
le p lus de c o m p é t e n c e ; deux ca tégo
ries d 'écrivains sur tout s 'en occupent 
volont iers : les s ta t is t ic iens, qui y 
voient un t h è m e à calculs a r i thmét i 
ques comme un au t re , et les roman
ciers, qui y t rouvent une inépuisable 
mine à effets d rama t iques . 

Les u n s et les au t res , r emarquez 
bien ceci, ne connaissent que la m i 
sère visible, qui crève les yeux, la 
misère qui a soin de ne point laver 
ses plaies et les étale au contraire 
avec os ten ta t ion , la misè re qui donne 
la ma in au vice ou qui est l 'œuvre 
m ê m e du vice. 

Ils ont comme un vague soupç jn 
qu'i l doit y en avoir une au t re , non 
moins digne de compass ion quoique 
plus propre , mais ils n 'en sont pas 
sûrs , et si vous les poussez un peu, 
ils vous déclareront tou t net qu'elle 
n 'existe que dans l ' imaginat ion de 
quelques cerveaux mal équi l ibrés . 

Ces disposit ions des gens compé-
lenls m'é tunt connues , il i ' au tqUe je 
sois bien complè tement désœuvré 
pour ouvrir un l ivre , pour laisser 
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errer mes yeux sur un article de revue 
où cette quest ion est t ra i tée . 

Cela m'ar r ive pour tant . Cela m 'es t 
arrivé tout r écemmen t , et je ne m e 
serais j a m a i s douté qu ' une telle lec
ture pût me p rocure r au t an t d ' amuse
men t , sur tout faite dans une publ ica
tion aussi g rave , aussi collet-monté 
que la Revue des Deux-Monde?. 

Il est vrai que l 'art icle, dont l 'au
teur est M. d 'Hau ssonville, e s t écrit 
avec beaucoup de gravi té . 

* 
M. d'IIaussonville est un s ta t is t i 

cien, et son é lude paraî t avoir p o u r 
objet principal le fonc t ionnement de 
l 'Assistance publ ique à P a r i s . Sous 
ce rappor t , elle ne vaut ni plus ni 
mo ins que tous les t r avaux du m ê m e 
gen re . 

J 'y t rouve pour t an t la consta ta t ion 
d 'un fait qui ne saura i t ê t re in
différent à pe rsonne , si ce n 'est à celui 
qui souffre : c'est que le chiffre des 
ind igents , c 'est-à-diro des pauvres 
assistés, reste s ta t ionnaire malgré l 'ac
croissement de la r ichesse puhl ique . 

Bonne affaire! E t si nous en res 
t ions à ces comparaisons de chiffres, 
dans lesquelles il nous est toutefois 
in terdi t de suivre l ' au teur de l 'étude 
qui nous occupe, il n 'y aura i t point 
de ma l . Mais celui-ci n o u s convie à 
une p romenade à travers les repaires 
les plus fangeux de la misère par i 
s ienne, et s'il est bon de s'y ar rê ter 
quelquefois, pour se faire une re l i 
gion et se r endre compte , s'il est pos
sible, des mei l leurs remèdes à appl i 
quer , c'est à la condi t ion que les 
stat ions seront bien choisies. 

Or, voici u n exemple de ces choix : 

* * 

M. d 'IIaussonvil le , en sor tant de la 
cité Doré, qui se t rouve , je crois, du 
côté de la S.i lpêtrière, nous conduit 
dans une au t re colonie de chiffon
niers , voisine de la p remière et b a p 
tisée du n o m pi t toresque de cité des 
Kroumir. 
. L a cité des Kroumi r se compose 
d 'une réun ion de cabanes moit ié plan
ches moit ié plâ t ras , ét de tas de chif
fons et autres débris . 

Su r un point quelconque de ce 
campement de pauvres d i ib le s , l ' ho 
norable écrivain avise u n e p o r t e . . . 

» 

* * 

« Je la poussai , dit-il, et je me 
trouvai dans une petite cour encom
brée de chiffons et d 'ordures de tou te 
sorte . Trois masu re s r appe lan t , - à s'y 
méprendre , ce qu 'on appelle dans nos 
campagnes des toits à porc , s 'ouvra ient 
dans cette cour . 

« Sur le seuil de l ' une d'elles une 
vieille ffifflme était assise : elle grat
tait soigneusement avec un couteau un os 
qu'elle avait tiré d'un tas d'ordures et 
étendait sur son pain les débris de viande 
qu'elle en retirait : c'était une chiffon
n iè re . 

« Je voulus en t re r en conversat ion 
avec elle, lui demande r quelques ren
se ignements sur sa vie , su r ses gains 
journal iers ; mais j e n ' en p u s t i rer 
que quelques paroles incohéren tes et 
je m'aperçus bientôt qu'elle était ivre... » 

* 
* * 

Je ne veux pas insister s u r l ' é t r a n g e , 
r é p u g n a n t e et invraisemblable occu
pation dans laquelle M. d 'Haussou-
v i l lesurpr i tce t tevénérable ivrognesse , 
quoique ce soit j u s t e m e n t ce qui m ' a 
le plus divert i dans cette h is to i re . 

J e dirai seu lement que de tels spec
tacles ne sont point faits pour p rovo
quer la pit ié, bien au contra i re , et que 
lorsqu 'on n 'a pas au t re chose à m o n 
trer, on ferait peu t -ê t re mieux de ne 
pas éclairer la l an te rne . 

L a Bruyère a dit : « I l y a une 
espèce do hon te d 'être h e u r e u x à la 
vue de certaines mi sè res . » 

Je ne suis pas m a l h e u r e u x : j e l 'a
voue volont iers ; mais ce n 'es t pas de 
la hon te que j ' é p r o u v e à la vue de 
certaines misères qu 'on nous étale ici, 
c'est tout h o n n e m e n t du dégoû t . 

Il en serait au t r emen t si Y indigente 
était débarbouil lée, si elle ne rat issai t 
pas un os p u a n t et si elle ne puai t pas 
elle-même l'alcool — que les secours 
de l 'Assistance, à ce qu'i l semble , lui 
pe rmet ten t de dégus te r . 

f * 

Et tenez, j ' a i m o i - m ê m e été témoin 
d 'une scène au t r emen t pa thé t ique , 
sans le plus pet i t a tome de m a l p r o 
pre té , sans une misérable gout te d'al
cool, sans une miet te de pa in . . . 

Mais - j ' a ime mieux la garder pour 
moi , tout bien considéré. 

J e suis , du res te , parfai tement sûr 
que le looteur en aurai t au tant à mon 
service, aussi bien qu 'à celui de l ' ho

norable his tor iographo des Kroumir 
de P a r i s . 

* 

Le célèbre docteur ScMiemann, de 
re tour à Athènes d 'une excursion dans 
la Troade , es t auss i tô t reparti pour 
Ber l in . 

Pa rmi d 'aut res trouvailles intéres
san tes , M. Sch l iemann croit pouvoir 
affirmer qu'i l a déterminé l'emplace
m e n t véri table de l 'autel des Douze 
Dieux. 

Mais ne vous y fiez pas t rop. 

* 

Les fouilles exécutées à Epidaure 
para issent avoir conduit à la décou
verte du g rand amphi théâ t re de Po-
lyclèles. Du moins y a-t-on mis au 
j ou r c inquan te -c inq r angées de sièges 
en m a r b r e . 

L 'éminen t bibl iographe américain 
Joseph Sabin est m o r t à New York le 
S j u i n dernier . 

L'oeuvre impor tan te de cet écrivain 
est un Dictionnaire des ouvrages relatifs à 
l'Amérique, depuis sa découverte jusqu'au 
temps actuel, dont le p remier volume 
parut en 1867. 

Douze volumes de cet ouvrage co
lossal sont en t i è rement terminés, et 
M. Sabin était occupé à la préparation 
du t re izième lorsqu ' i l fut atteint de la 
maladie dont il est mor t . Ces douze 
volumes , qui vont, j u squ ' à la lettre N, 
cont iennent des notices analytiques 
sur 56,224 ouvrages différents. 

* 

MM. Bentley, les célèbres éditeurs 
de Londres , p répa ren t une nouvelle 
édition de l 'Histoire de la Révolution 

-do Thiers , t r adu i t s par M. Frederick 
Schrober l et i l lustrée de quarante et 
un dessins gravés par W . Greatbach. 

X. RAMBLEH. 

A N E C D O T E S ' 
P E N S É E S E T M A X I M E S 

Il y a des moments où la distraction 
peut nous dé tourner de fautes contre 
lesquelles le ra i sonnement ne pourrait 
r ien. De m ê m e , certains médecins 
peuvent nous guér i r d 'une maladie,, 
quoique, dans les cas ordinaires, ils 
ne soient que d ' inhabilesprat iciens, et 
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même quelquefois de misérables char
latans. 

(Stephen Montague. ) 

L'honneur qui se vend, si peu qu 'on 
en donne, est toujours payé p lus cher 
qu'il ne vaut. 

(Duclos.) 

La vérité, que les poètes et les 
peintres représentent tou te n u e , est 
toujours devant eux habil lée de mille 
façons ; et j amais monda ine n ' a si 
souvent changé de modo que celle-là 
en change, quand elle va dans le p a 
lais des rois. 

( M m 8 d e Motteville.) 

CORRESPONDANCE 

M. V. D., à E... — Vous pouvez 
toujours concourir à par t i r de seize 
ans, muni du consen temen t des pa 
rents dans le cas de minor i té , en vous 
faisant inscrire dans la p remiè re fa
culté venue, j u s q u ' à la veille de l 'ou
verture d 'une session. P o u r le res te , 
vous trouverez chez Hache t te et C e , 
77, boulevard S a i n t - G e r m a i n , des 
manuels spéciaux a u x deux baccalau
réats. 

M. A. D., à Dourdan. — On ne doit 
exercer l ' ense ignement p r imai re , en 
aucun cas, sans au tor i sa t ion p r é a 
lable. 

Le Gérant : Léoi» Lévy. 

Iinp. D: BARDO, à Saint-Ctannain. — — — — • — 
APPEL S C I E N T I F I Q U E 

L 'une des p l u s g r a n d e s œ u v r e s du s i èc l e , 
depuis l o n g t e m p s à l ' é t u d e e t s u r le p o i n t 
de s 'accompl i r , c 'es t le p o n t s u r l a M a n c h e 
pour le p a s s a g e des t r a i n s , r e l i a n t l ' A n g l e 
terre à la F r a n c e . 

Tous les s o n d a g e s son t a c h e v é s , e t d e u x 
faits i m p o r t a n t s son t dé f in i t i vemen t a c q u i s : 
d'une par t , la m a s s e l i q u i d e e s t s a n s p r o 
fondeur, d ' a u t r e p a r t , ' se t r o u v e u n fond r o 
cheux qui est la m e i l l e u r e des g a r a n t i e s l o r s 
qu'il s 'agi t de t r a v a u x h y d r a u l i q u e s . 

Le pont s e r a i t é levé de 5 5 m è t r e s a u - d e s 
sus du n iveau d e la m e r ; a i n s i i l l a i s s e r a i t 
passer les p lus h a u t s m a t s dos n a v i r e s e t 
n 'aura i t r i en à r e d o u t e r des flots. 

La p a s s e , a u x d e u x p o i n t s d ' a t t e r r i s s e -
ments n 'a d ' a i l l e u r s g u è r e p l u s de 34 k i l o 
mèt res ; la t r a v e r s é e d e m a n d e r a i t à p e i n e 
une d e m i - h e u r e . 

Les r e l a t i o n s c o m m e r c i a l e s e n t r e l 'Angle
ter re et la F r a n c e o n t p r i s un tel développe
ment , qu ' au p o i n t de vue financier, i l n 'y a 
pas d'affaire p lu s b a i l l a n t e , c ' e s t - à - d i r e p l u s 
r é m u n é r a t r i c e p o u r les c a p i t a u x e n g a g é s . 

Que chacun e n y i s a g e d o n c la q u e s t i o n du 
côte scient if ique ou du côté financier, s e lon 
que sa des t inée ou sa s y m p a t h i e l ' e n t r a j -
ne, et i l t r o u v e r a q u e ce t t e œ u v r e es t au 
moins a u s s i i n t é r e s s a n t e que Suez et P a 
n a m a . 

C A U S E R I E F I N A N C I È R E 

N o t r e souc i c o n s t a n t , c h e r s l e c t e u r s , c 'es t 
de vous d o n n e r des conse i l s e t s u r t o u t des 
b o n s , e t p o u r ce la , n o u s n o u s p l a ç o n s con
s t a m m e n t a u - d e s s u s des i n t é r ê t s p a r t i c u l i e r s , 
n o u s d é d a i g n o n s les c o t e r i e s p o u r n ' a v o i r e n 
vue que l ' i n t é r ê t g é n é r a l , q u e l a b o n n e 
d i r e c t i o n de vos é p a r g n e s , q u a n d vous vou
lez les p l a c e r , non p l u s en i m m e u b l e s m a i s 
d a n s des r e n t e s ou des v a l e u r s m o b i l i è r e s . 

C o m m e vous le savez s a n s d o u t e , à la s u i t e 
de la d i s c u s s i o n du b u d g e t , la c o n v e r s i o n du 
5 "/„ a é té r e p o u s s d e . N o u s e n vo i là d é b a r 
r a s s é s p o u r un a n ou p l u s . S e u l e m e n t , n 'ou 
b l i ez p a s q u e la c o n v e r s i o n est i n é v i t a b l e e t 
qu ' e l l e se f e ra , i l es t p lu s a v a n t a g e u x d e n e 
p a s a t t e n d r e la c o n v e r s i o n , et q u a n d le 5 o/ 0 

s e r a a u - d e s s u s de 120 f r . , e t le 3 °/o a u - d e s 
sus de 87 fr , i l faut v e n d r e son 5 °'o et a c h e 
t e r du 3 0̂ ,,. Si l 'on à m o i n s d ' i n t é r ê t , on es t 
s û r , p l u s t a r d , q u a n d on v o u d r a l i q u i d e r ou 
r é a l i s e r , de t r o u v e r un p lu s for t c a p i t a l . I l 
es t é g a l e m e n t b o n a u - d e s s u s dé 1800 fr. de 
p r e n d r e du C r é d i t F o n c i e r de F r a n c e q u i 
v i en t d ' o b t e n i r , d i t - o n , l ' a u t o r i s a t i o n de d o u 
b l e r son c a p i t a l . L e C r é d i t fonc ie r et a g r i 
cole d ' A l g é r i e , a in s i q u e la Soc ié té des M a 
g a s i n s g é n é r a u x de F r a n c e e t d ' A l g é r i e , ces 
d e u x c r é a t i o n s s o n t a u s s i des v a l e u r s d 'ave
n i r . E n a c h e t a n t ces t i t r e s , l 'on n ' a à c r a i n 
d r e a u c u n m é c o m p t e ; des r é a c t i o n s p a s s a g è 
r e s t o u t au p l u s . 

L e p u b l i c c o m p r e n d q u e les o b l i g a t i o n s 
c o m m u n a l e s 1881 , é m i s e s au p a i r e t r a p p o r 
t a n t 4 °/o son t d e v e n u e s les m e i l l e u r m a r c h e 
de t o u t e s les o b l i g a t i o n s a n a l o g u e s , d 'où l e u r 
s u c c è s c o n s t a n t . 

La s a i s o n dans l a q u e l l e n o u s e n t r o n s 
d o n n e un d é v e l o p p e m e n t c o n s i d é r a b l e à l a 
v e n t e des E a u x M i n é r a l e s . Cet te s i t u a t i o n , 
qu i va se p r o l o n g e r p l u s i e u r s m o i s , e x p l i q u e 
le r e d o u b l e m e n t de succè s , n o t r e p l a c e m e n t 
et l ' e m p r e s s e m e n t de n o t r e c l i e n t è l e n o u s 
p r o u v e c o m b i e n , n o u s a v o n s eu r a i s o n de l a 
fa i re p a r t i c i p e r à de s i b e a u x bénéf ices , 
r o u v e r t s p a r de s i i r r é c u s a b l e s s é c u r i t é s . Le 
pincement privilégié 6 °/„ es t d o n c b i e n n o m 
m é . 

L ' a s s e m b l é e g é n é r a l e des P o r t e u r s de p a r t s 
de l a Société des Villes d'Eaux s e r a • ouve r t e 
en j u i l l e t . Le c o m p t e r e n d u des affaires d é 
m o n t r e r a c l a i r e m e n t la p r o s p é r i t é rée l l e e t 
c r o i s s a n t e de n o t r e S o c i é t é . N o u s c o m m e n 
çons l ' exerc ice , du second s e m e s t r e 1881 ; 
c 'est le m o m e n t l e p lu s f a v o r a b l e p o u r p r e n 
d r e des P a r t s . 

I 
Si vous voulez Éviter les maladies, Usez 

S O C I É T É D E S V I L L E S D ' E A U X L ' H Y G I E N E P O U R T O U S t X " ^ 
CAPITAL DIVISÉ 

en 10,000 parts d'intérêt social. 
A P A R B , 4, RUE CHAUCHAT 

Boulevard des Italiens. 

L a soc ié té d é l i v r e des P a r t s de 10U fr. , de 
500 e t de 1000 f r . , l i b é r a b l e en u n ou p l u 
s i e u r s v e r s e m e n t s . Ces t i t r e s son t p roduc t i f s 
de l ' i n t é r ê t de 6 ° / 0 l ' au p a y a b l e p a r t i i m e s t r e 
les 3 1 m a i , 3 1 aoû t , 30 n o v e m b r e et fin févr ie r 
et d o n n e n t u n d r o i t p r o p o r t i o n n e l d a n s lus 
bénéf ices s o c i a u x . L a R é p a r t i t i o n de ces b é 
néfices e s t fa i te d e u x fois pa r an , en j u i n et 
d é c e m b r e . D ' a p r è s les d e r n i e r s i n v e n t a i r e s le 
r e v e n u t o t a l p o u r l ' a n n é e s 'é lève à 18 °/„. La 
c o n v e r s i o n des t i t r e s en espèces est t o u j o u r s 
r é a l i s a b l e en s ' a d r e s s a n t à l a Soc ié t é . 

Atlas, E a u de t ab l e 
Eniihien, S u l f u r e u s e 
Jiaftoczy, P u r g a t i v e 
St Galmier Noël, Gazeuse 

d ige s t i ve 
Vais, a c i d u l é e , g a z e u s e 

b i c a r b o n a t é e s o d i q u e 
Vichy-Cusset, Elisabeth, 

B i c a r b o n a t é e s o d i q u e 
Vichy-Guiset, Sic Marie, 

F e r r u g i n e u s e 

» fr. 25 la b o u t . 
. 60 
» 8 0 > 

» ( 3 5 » 

» 60 . 

» 60 " » 

j 00 » 

L a Socié té e x p é d i e s u r d e m a n d e tou t e s les 
E a u x M i n é r a l e s f r ança i se s e t é t r a n g è r e s de 
p r o v e n a n c e g a r a n t i e . E m b a l l a g e p a r c a i s s e 
de 50 b o u t e i l l e s , 1 fr. ; u n e c a i s s e composée 
de p l u s i e u r s s o r t e s d ' e a u x , 2 fr. 

S i ège Soc ia l à P a r i s , 4 , r u e C h a u c h a t . 

PLACEMENTS PRIVILÉGIÉS 
Les intérêts sociaux privilégiés de l a Soc i é t é 

des V i l l e s d ' E a u x son t c r éé s en r e p r é s e n t a 
t ion des a v a n c e s fa i tes s u r M a r c h a n d i s e s 
E a u x M i n é r a l e s , e t on t p o u r g a r a n t i e : 

1° Les m a r c h a n d i s e s s p é c i a l e m e n t affectées 
c o m m e g a g e ; 

2° L e c a p i t a l s o c i a l ; 
3 " L a r é s e r v e ; 
4° Les bénéf ices de l ' exe rc i ce en c o u r s , 
I ls r a p p o r t e n t un i n t é r ê t fixe da 6 °/„ l ' an , 

p a y a b l e p a r s e m e s t r e , fin m a i e t fin n o v e m 
b r e . E n o u t r e , i l e s t d i s t r i b u é 4 %> des b é n é 
fices n e t s e n t r e c h a c u n des p r o p r i é t a i r e s d'In
térêts sociaux privilégiés. 

Ils son t de t ou t e s s o m m e s e t s o n t t o u j o u r s 
n o m i n a t i f s . L a t r a n s m i s s i o n se fait p a r l e s 
so ins de la S o c i é t é , s a n s d é l a i s et s a n s f r a i s , 
à t o u t e é p o q u e , s u r d e m a n d e du p o r t e u r d u 
t i t r e . 

L ' i m p ô t s u r le r e v e n u e s t à l a c h a r g e de la 
Soc i é t é . 

Les i n t é r ê t s e t d i v i d e n d e s son t a d r e s s é s 
s a n s f ra is à d o m i c i l e . 

Les envois de fonds do iven t ê t r e fai ts à l ' ad
m i n i s t r a t e u r de la Soc ié té des Vi l les d ' E a u x , 
4, r u e C h a u c h a t . à P a r i s , en spéc i f i an t q u ' i l s 
son t d e s t i n é s au p l a c e m e n t en Intérêts so
ciaux privilégiés. 

Société d e s j o u r n a u x p o p u l a i r e s 
I L L U S T R É S 

Propr ié té et exploitation des j o u r n a u x 
la Science populaire, la Médecine po
pulaire et l'Enseignement populaire. 
Le r e v e n u e s t i m é à 15 f r ancs p o u r c h a q u e 

p a r t de 100 f r a n c s , p e r m e t de recevo i r 1 i n t é 
r ê t l éga l de son a r g e n t , so i t 5 °/ 0 , et avec le 
s u r p l u s d ' a c q u i t t e r son a b o n n e m e n t à l ' u n 
des j o u r n a u x de l a S o c i é t é . 

D e m a n d e z d e s n u m é r o s s p é c i m e n s et l es 
c o n d i t i o n s de s o u s c r i p t i o n s à la Société des 
Villes d'Eaux, 4 , r u e C h a u c h a t , à P a r i s . 

A V I S A U X L E C T E U R S 
Les a b o n n é s e t les a c h e t e u r s au n u m é r o 

on t d r o i t de r e c e v o i r g r a t u i t e m e n t la n o t i c e 
i l l u s t r é e c o m p r n a n t la t a b l e des c h a p i t r e s et 
des g r a v u r e s de la Science populaire de la 
Mèiecine populaire et de l'Enseignement popu
laire. 

Il suffit d ' a d r e s s e r l a b a n d e d ' u n j o u r n a l 
à la Société des Villes d'Eaux, r u e C h a u c h a t , 4 , 
à P a r i s . 

LES MAGASINS 
DE LA SOCIÉTÉ DES VILES D'EAUX 

A B E R C Y 

Nos l e c t e u r s t r o u v e n t à l ' a u t r e p a g e la vue 
des m a g a s i n s de la Soc ié té des V i l l e s d ' E a u x 
a Bercy . — C'est u n e i n s t a l l a t i o n m o d è l e 
qu ' i l es t v r a i m e n t i n t é r e s s a n t de c o n n a î t r e 
d a n s ses d é t a i l s . 

La cour qu i fo rme u n i m m e n s e c a r r é l o n g 
d o n n a n t accès a u x m a g a s i n s , à t r o i s p o r t e s 
c o c h è r e s s u r la r u e . Les c a m i o n s à d e u x che
v a u x p o r t a n t 1500 à 2000 b o u t e i l l e s d ' e a u x 
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m i n é r a l e s e n t r e n t p a r u n e p o r t e e t s o r t e n t p a r 
u n e a u t r e . e n d é c r i v a n t s i m p l e m e n t un d e m i -
ce rc l e d a n s l a c o u r . 

L e s b â t i m e n t s f o r m a n t a i l e s à d r o i t e et à 
g a u c h e , r e ç o i v e n t les S a i n t - G a t m i e r et peu
v e n t c o n t e n i r 500 .000 b o u t e i l l e s en v r a c . Les 
m a g a s i n s du r e z - d e - c h a u s s é e s o n t r é s e r v é s 
a u x e a u x r e ç u e s en c a i s s e s , au p r e m i e r é t a g e 
a u c o n t r a i r e les m u r s s o n t c o u v e r t s da c o m 
p a r t i m e n t s d a n s l e s q u e l s p r e n n e n t p l a c e les 
b o u t e i l l e s d é b a l l é e s ; un m o n t e c h a r g e re l i e 

le i ' ' é t a g e a u rez de c h a u s s é e . T o u t e s les 
p r é c a u t i o n s son t p r i s e s c o n t r e les r i s q u e s de 
l ' h i v e r , c a r l 'eau m i n é r a l e est s u s c e p t i b l e de 
g e l e r a u - d e s s u s de 5° . Le ca lo r i f è r e s ' a l l u m e 
p a r la c o u r , afin d ' év i t e r t o u t c o n t a c t avec les 
m a g a s i n s q u i s o n t chauffés , s e u l e m e n t à l ' a i r 
c h a u d . 

B i e n t ô t u n e p e t i t e l i g u e f e r r ée r e l i e r a les 
m a g a s i n s à la g a r e et p e r m e t t r a a u x w a g o n s 
de v e n i r o p é r e r l e u r d é c h a r g e m e n t d a n s la 
c o u r de l a Soc i é t é , p r o d u i s a n t a i n s i u n e 

' é c o n o m i e c o n s i d é r a b l e de t emps et d ' a rgent 
IL faut vo i r le m o u v e m e n t j o u r n a l i e r q u i a 

l ieu d a n s l e s m a g a s i n s de la S o e i é t é d e s Villes 
d ' E a u x p o u r se fa i re u n e idée de la consom
m a t i o n de P a r i s en e a u x m i n é r a l e s ; les envois 
son t t a i t s d i r e c t e m e n t des s o u r c e s pour l a 

p r o v i n c e e t l ' é t r a n g e r . 
L a Société des Villes d'Eaux est déposi ta ire 

d e s ' E a u s . d e V i c h y - C u s s e t , des Sainl-Galmier 
Noël , c ' es t -à -d i re des s o u r c e s les p lus renom-
n iées . 
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SO MM 
TEXTE. — Les héros de l'amour filial: Une sombre histoire. — Les grands 

romanciers populaires; Honoré de Balzac. — Cours de comptabilité : Calcul 
des intérêts. Parties aliquotes. — Henri Sainte-Claire Deville, examinateur. — 
Civilisations éteintes: Antiquités de l'Amérique centrale. — Cours d'histoire 
universelle, XI. Guerres médiques (suite). — Voyages pittoresques en France, 
de Marseille à Marseille, par Nice et Ajaccio (suite). — Cours pratique de langue 
anglaise: Quatorzième leçon (suite). — Nouvelles de la République des lettres. 
— Anecdotes, pensées et maximes, etc. 

à I R £ 

ILLUSTRATIONS. — Les héros de l'amour filial: « Il y avait vu un homme soule
vant un cadavre étendu sur le plancher. . . » — Les civilisations éteintes: 
Antiquités de l'Amérique centrale, d'après des photographies prises par la m i s 
sion D . Charnay (7 dessins). — Les grands romanciers populaires: Portrait 
de Balzac. 

LES HÉROS DE L'AMOUR FILIAL « IL Ï AVAIT VU LN EOMME SOULEVANT UN CADAVRE ÉTENDU sun LE I'LASCUER... U (Page 386, col . 2 ) . 
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A U L E C T E U R 

Une expérience de six mois nous a 
démont ré la nécessité absolue d 'une 
modification légère en apnarence , im
por tan te toutefois au fond dans le pro
g r a m m e de V Enseignement pam/Inùe. 

F a u t e d 'une surveil lance étroite que 
nous croyions inuti le , il s 'est gflissé 
da"S le journal divers articles oui ont . 
paraî t - i l , froissé des susceptibili tés 
respectables . On a pu croire que nous 
faisions œuvre de part i et que nous 
aspirions?! grossir les r a n g s ' des dé 
mol isseurs sys témat iques . 

Nous reconnaissons qu 'on a pu s'y 
t romper quelquefois , mais nous décla
rons que rien n ' a iamais été plus loin 
de nos intent ions ; la p reuve , c'est 
qu ' au lieu de nous borner à de vagues 
promesses pour l 'avenir , nous é l imi
nons , dès ma in tenan t , la cause princi
pale des protes ta t ions auxquel les nous 
faisons allusion et qui ont dicté not re 
condui te . 

La Science populaire a su conquérir , 
avec u n succès qui a dépassé toute 
prévision, ce qui , sans en être une 
conséquence r i gou reuse , devait faire 
ce succès durable : l 'es t ime et l 'ap
probat ion unan imes . C'est une garan
tie que TEnseignement populaire, placé 
dans 1RS mêmes mains , ne s'en t iendra 
pas au succès de circulat ion de son 
a îné , mais fera tous ses efforts pour 
mér i te r ses au t res avan t ages . 

ADOLPHE RI TARD. 

L E S H É R O S DE L ' A M O U R F I L I A L 

U N E S O M B R E H I S T O I R E 

L'his to i re qu 'on va lire, fort sombre 
enei ïe t , est extrai te d 'un livre cur ieux : 
les Mémoires de Greville, médecin 
angla is , publiés i l y a quelques années . 
Quel que puisse être le j u g e m e n t 
por té par le lecteur sur l 'action elle-
m ê m e , il ne p o u r r a sans dou te refuser 
sa sympathie au h é r o s , au fanatique 
de l ' amour , ou p lus exac tement de la 
piété filiale qui l 'accompli t , à ra ison 
de la g randeur peu c o m m u n e du sacr i 
fice. 

La question de savoir si Mac Lou-
ghl in agi t bien conformément aux 
pr incipes d 'une saine mora le ne doit 
pas nous ar rê ter , car , si peu de gens 
admiren t sans res t r ic t ion l 'acte de 
jus t i ce étroite do Bru tu s condamnan t 
ses fils coupables , nu l n 'osera i t le 
b lâmer d 'être m o r t vo lon ta i rement 
pour leur sauver la vie. 

Voici, en tout pas, cette h i s to i r e : 
Il y a déjà long temps , dit Greville, 

j ' ass is ta i à u n duel entre un j eune 
h o m m e du nom de Mac L o u g h l i n et 
un au t re I r landais . Mac Lough l in fut 
g r ièvement blessé ; son second, in
quiet , se précipi ta à son secours , et, 
croyant le consoler par cette nouvel le , 
il s 'empressa de lui apprendre que 
son adversaire étai t blessé éga lement . 
Il rép >ndit s i m p l e m e n t : <c — J 'en 
suis bien fâché p o u r lui , s'il souffre 
au tan t que moi . » 

Je fus frappé du bon sen t iment 
manifesté dans cotte réponse , et qui 
me fit p r end re in térê t au sort de ce 
j eune h o m m e . 

I l guér i t , et que lques t emps après , 
j ' app r i s avec une véri table s tu
peur qu'il avait été ar rê té comme 
prévenu d 'assass inat sur la personne 
de son b e a u - p è r e , lo second mar i de 
sa mère . 

11 fut j u g é et reconnu coupable sur 
le t émoignage d 'un soldat qui était 
passé par hasa rd , vers lo mil ieu do 
cette nui t - là , p rès de la ma i son où le 
meur t r e avait été commis . Attiré par
la lumière filtrant de la fenêtre, pa r 
dessous le volet qui fermait niai , il 
s 'était approché , et avait pu j e t e r un 
coup d'œil dans la chambre . Il y avait 
vu un h o m m e , don t les v ê t e m e n t s et 
les mains étaient couverts do sang , 
soulevant u n cadavre é tendu sur le 
p lancher . F r appé d 'hor reur , il s 'était 
empressé d ' informer qui de droit de 
sa sinistre découver te . 

Mac Lough l in et sa mère avaient 
été immédia t emen t a r rê tés , et le 
j eune h o m m e , ayan t été r econnu pa r 
lesoldat , n 'opposan t d 'ai l leurs aucune 
dénégat ion au récit de celui-ci , fut 
déclaré coupable; tandis que sa m è r e , 
sur laquelle ne pesai t aucune charge 
sér ieuse , était remise en l iberté . 

Mac Lough l in fit p reuve , tout lo 
long du procès , d 'une fermeté iné
branlable et d 'une absolue t ranqui l l i té ; 
on ne put r ien t i rer de lui , ni le con
vaincre du cr ime dont il était accusé . 
Il fut néanmoins condamné à mor t . 
Le mat in de l 'exécut ion, il eut une 
en t revue avec sa m è r e . Nul ne sut 
jamais ce qui se passa entre eux dans 
ce m o m e n t suprême ; mais au m o m e n t 
de la sépara t ion , on entendi t le con
damné prononcer ces paroles : « — 
Mère, puisse Dieu vous p a r d o n n e r ! » 

L a fin terrible de ce j e u n e h o m m e 

fit une profonde impress ion sur mon 
esprit ; mais le temps, avec sa succes
sion d 'événements toujours nouveaux, 
finit par l 'en effacer. 

P lus ieurs années s 'étaient écoulées, 
lorsque je reçus d 'une dame, une 
t rès anc ienne et in t ime connaissance, 
une lettre dans laquel le j ' é t a i s prié de 
venir en toute hâ te assister un prêtre 
catholique romain tombé malade 
chez elle, et t rès dangereusement, 
d 'un mal dont elle me décrivait les 
symptômes . 

Cette descript ion, toutefois, me 
laissait dans le doute sur la question 
de savoir si c 'était l 'esprit ou le corps 
du pat ient qui était réel lement affecté. 
Dans l ' impossibil i té de quit ter Dublin 
en ce momen t , j e répondis par lettre 
que, si l c m a l é l a i t pu remen t physique, 
c'était un cas désespéré ; dans l'hypo
thèse où il - s 'agirait d 'une affliction 
mora le , au cont ra i re , je prescrivis 
cer tains lénififs p o u r la préparation 
desquels je jo ignis une ordonnance. 

Le prê t re succomba ; peu après sa 
m o r t , la dame qui l 'avait assisté et 
dont il avait été le confesseur et l'in
time ami , m e c o m m u n i q u a u n e étrange 
et épouvantable h is to i re , secret terri
ble que Je pauvre p rê t re avait reçu 
sous le sceau de la confession, et que, 
dans u n de ses momen t s d'angoisse 
et de doute p rovoqués par ses souve
n i r s , il lui avait révélé . 

Il avait reçu la confession ira extremis 
du m a l h e u r e u x Mac Lough l in , lequel, 
malgré les apparences , n 'é tai t pas en 
effet le meur t r i e r de son beau-père, 
et était mor t pour sauver la vie et 
l ' honneur à sa mère , véri table auteur 

j de ce cr ime ! 
î C'était une femme aux passions 

•violentes. S 'é tant querel lée cette nuit-
là avec son mar i , elle l 'avait d'abord 
je té à bas du lit, puis s 'était précipitée 
sur lui et l 'avait accablé de coups 
j u s q u ' à ce qu'i l ne donnâ t plus signe 
do vie . Alors , s 'apercevant qu'i l était 
mor t , elle avait été prise d 'une ter
r e u r folle et s 'était enfuie vers la 
chambre de son fils, p ressant celui-ci 
d'aller con templer l'affreux spectacle 
et de chercher les moyens de la sauver 
des conséquences de son crime. 

Le j e u n e h o m m e s'était levé préci
p i t amment ; il se p répara i t peut-ê t re 
à faire disparaî tre la p reuve sanglante 
de la culpabili té de sa m è r e , lorsque 
le destin voulu t q u ' u n soldat at tardé 
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passât par la et le surpr i t dans l 'exé
cution de cette sinistre besogne . 

Au prêtre seul, au m o m e n t de 
mourir, Mac Loughl in avait confessé 
la vérité. 

Ses paroles à sa m è r e , lors de leur 
dernière entrevue, m 'é t a i en t expl i 
quées maintenant ! 

On regrette de ne r ien savoir de 
plus sur le sort de cette hor r ib le m è r e , 
type heureusement r a r e , pour l 'hon
neur de l 'humani té , ma i s Greville 
n'en savait probablement pas davan
tage. 

A . B . 

LES mm ROMANCIERS POPULAIRES 

H O N O R É D E B A L Z A C 

Sa v ie a été courte, mais 
pleine ; plus remplie d'œuvrBs 
que de jours. 

(Victor Hugo , Discours). 

I 

Le 20 mai 1799, au n u m é r o 45 de 
la rue, de l 'Armée-d ' I ta l ie , à Tou r s , 
naquit Honoré de Balzac. 

I l 'g randi t , sérieux et pensif, en t re 
deux sœurs qui le veil laient comme 
ces anges souriants dont l 'aile couvre 
le nouveau-né. 

Dès l 'âge le plus t endre , on pu t d e 
viner en lui le t ravai l leur infatigable 
dont la vie s'écoula dans un perpétuel 
labeur. Au lieu de se mêle r à ses com
pagnons et de pa r t ager leurs j e u x , il 
lisait. Il dévorait tous les l ivres qu ' i l 
pouvait t rouver . Envoyé chez les Ora-
toriens, il cont inua. L a récréat ion 
l'ennuyait, parce qu ' i l y avait là des 
éclats de r i re . Il se faisait me t t r e au 
cachot pour t rouver la t ranqui l l i té . 

Cet état d 'esprit influa for tement 
sur sa santé . Il fut quelque temps 
frappé d 'une sorte d ' idiot isme qui ef
fraya ses parents . 

En 1813, sa famille alla se fixer à 
Paris. Honoré y t e rmina ses é tudes . 
A dix-huit a n s , il étai t l icencié ès-
lettres. Beau de t o u r n u r e , d is t ingué, 
rayonnant de santé , il t ravai l la i t sans 
se fatiguer. 

Arriva le momen t cri t ique où le 
père interroge son lils sur la carr ière 
à suivre. 

M. de Balzac voulut faire de son 
fils un notaire : celui-ci répl iqua en 
déclarant sa vocation invincible pour 

la carrière l i t téraire. L 'aveu amena na
turel lement un orage . 

Il est un fait r econnu , fait qui se 
renouvelle tous les j o u r s , c'est l 'aver
sion des parents pour les goûts d 'art iste 
ou d'écrivain Ils ne veu len t point voir 
le talent naissant . L e u r a m o u r insensé 
cherche à compr imer les é l ans , à 
étouffer les chan ts , à couper les ailes. 
Poin t d 'expédients qu'ils n 'essayent 
pour anéant i r les p remiers bégaie
ments du génie . On fait m a n g e r au 
j e u n e h o m m e ce qu 'on appelle vulgai
r emen t de la vache enragée, et l 'on est 
g randement surpris de le voir, au lieu 
de se décourager , s'affermir dans sa 
résolut ion, lut ter avec la foi du talent , 
p e r c e r , grandi r et t r iompher . L a 
Bénédiction de Baudela i re est d 'une 
quot idienne application. 

M. de Balzac usa du système consa
cré . Pa r t an t pour la campagne avec 
sa famille, il abandonna Honoré à Pa
ris, lui la issant la l iberté de mour i r de 
faim. 

I I 

Vivre de sa p lume ! . . . Ceci c'est une 
u topie insensée . Un maçon qui r e m u e la 
truelle dans le mor t i e r gagne plus que 
main t poète ou p rosa t eu r de méri te 
qui travail lera du ma t in au soir, le 
ventre creux, à u n poème ou à un ro 
m a n sans édi teur . 

Balzac n ' imi ta point les héros de 
Murger . Na tu re tenace , éne rg ique , il 
se dit : — « Je serai r i c h e ! . . . » et il 
commença à piocher pour a t te indre ce 
but , qui res ta le rêve irréalisé de toute 
son exis tence. 

E n 1819, il avait pensé au théâtre , 
— en vers , s'il vous plaî t . — Il com
posa une t ragédie de Cromwell, don t 
les cinq actes devaient éb ran le r le 
p lancher des théâ t res sous la t répida
tion enthous ias te d 'une salle comble.-

Le manuscr i t t e rminé , l ' au teur vou
lut le l ire à sa famille. Celle-ci se 
réuni t au g r a n d complet ; quelques 
amis lettrés furent m ê m e invi tés , 
entre au t r e s Andr ieux , professeur de 
l i t térature au Collège de F r a n c e , mem
bre de l ' Inst i tut , versificateur dont les 
contes et comédies é légantes meuren t 
aujourd 'hui au mil ieu du plus u n a 
nime oubl i . Il était ami de Collin-
d'Harleville et de P icard , et ennemi 
implacable des nova teurs de l 'école 
roman t ique . 

C'est en face de ce g rave person

nage que le j e u n e h o m m e lut ses t i 
rades . 

Quand il eut fini, il a t t endi t . Sans 
hési tat ion l ' a r i s ta rque condamna l 'œu
vre et reconnut , à son g rand regre t , 
que ce poète était u n être complè te 
men t ins ign i f i an t .—Pauvre mons i eu r 
Stanislas A n d r i e u x ! . . . 

Honoré s 'en alla dépi té , mais prêt 
à tenter une nouvel le é p r e u v e . . . Seu
lement , il s'y prendra i t mieux . 

I I I 

L 'ê t re insignifiant ren t ra dans sa 
mansa rde sans feu de la r ue Lesd i -
gu iè res . 

11 essaya du r o m a n . Tombant ent re 
les griffes d 'un de ces vautours h u 
mains qui , sous le n o m de l ibra i res -
édi teurs , enlacent un j-eune écrivain 
pour lui faire écrire, à des prix ins i 
gnifiants, des vo lumes qui valent u n 
j o u r des sommes folles, Balzac écrivit 
sous divers pseudonymes , tan tô t H o 
race de Saint -Aubin , tan tô t Yil lerglé , 
tantôt lord R 'hoone , ses p remiers e s 
sais : Jane la Pâte, Y Excommunié, Ar-
gow le Pirate, YIsraélite, Don Gigadas, 
la Dernière fée, e tc . 

Dans ces p remie r s vo lumes , qui s'é
coulaient pénib lement et dont l ' appa
rit ion étai t saluée par u n véri table i n 
succès, on sent u n au teur qui cherche 
sa maniè re sans la pouvoir t rouver , 
qui travaille son style sans le r end re 
pu r . 

Balzac ne voyai t po in t venir la for
t u n e ; il voulut forcer cette rebelle à 
lui sour i re . De romancie r il se fit i n 
dust r ie l . Grâce aux fonds que lui 
avança u n ami , il m o n t a au n° 13 de 
la rue des Marais-Saint-Germain u n e 
impr imer i e . Son bu t était d 'éditer en 
un m ê m e vo lume les œ u v r e s com
plètes de Molière et, dans un au t re 
semblable celles de la F o n t a i n e . L u i -
m ê m e écrivit deux in t roduct ions r e 
m a r q u a b l e s . 

Ma lheu reusemen t , il avai t contre 
lui les l ibra i res , dont le mauvais vou
loir lit crouler l ' ent repr ise et déprécia 
l ' éd i t ion . 

Le père d 'Honoré lui donna t ren te 
mille francs pour se relever ; il en eût 
fallu le double . L a Res taura t ion crou
lante ent ravai t la presse par tous les 
moyeus . La l ibrairie exigeait un fonds 
de rou lemen t que le j e u n e h o m m e ne 
put réal iser . Il dut céder à vil pr ix sou 
matér ie l . 
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L 'acquéreur , M. Deberny , gagnai t 
p lus tard une for tune colossale dans 
cette m ê m e impr imer i e . 

IV 
Balzac se remit à écr i re , non seule

m e n t p o u r payer ses det tes , mais en
core pour s 'enr ichi r . 

Un l ibraire honnê te et in te l l igent 
l 'édita, en l ' engagean t à s igner de son 
n o m ; ce fut chez lui qu'il publia le 
Dernier Chouan. 

Cet épisode des gue r r e s révolut ion
nai res en Bre tagne est peu t -ê t r e l 'ou
vrage le m i e u x écrit de Balzac. Les 
carac tères y sont t racés sur u n plan 
l a rge . Si la conception est un peu bi
zarre , la na r ra t ion en revanche parai t 
m i e u x conduite qu'elle ne l'est ai l
l eu r s . 

L e Dernier chouan eut du succès . 
L ' a u t e u r commença à être connu . Il 
eut la p remiè re p ier re sur laquelle se 
bât i ra i t l'édifice ent ier . 

Gobseck et la Peau de Chagrin, qui 
v in ren t couronner ce p remie r succès, 
lu i va lu ren t une réputa t ion qui alla 
dès lors toujours croissant . Ses ma
nusc r i t s , sitôt impr imés , réc lamaient 
u n e série de nouvel les édi t ions. Ecr i 
v a n t beaucoup pa r intérêt , Balzac 
en tassa vo lumes sur vo lumes . E n 
que lques années il éleva ce g igan te s 
que travail de la Comédie humaine. 

Avant de j e t e r un regard sur l 'en
semble , nous é tudierons quelques 
œuvres en par t icul ier . 

• V 
t i n tête de toutes les product ions 

de Balzac, l 'avis u n a n i m e de la criti
que place Eugénie Grandet. 

L ' a u t e u r n ' a écrit r ien , en effet, 
qui soi t aussi élevé, aussi grand, aussi 
profond. L a pet i te ville, qu ' i l excel
lait à pe indre , il l 'a mont rée dans ce 
r o m a n — si r o m a n il y a toutefois — 
m i e u x que pa r tou t ai l leurs. On croit 
voir s ' a g i t e r cette petite société, avec 
ces t ravers e t ces cancans qui sont 
tou te sa vie . L a province y palpi te , se 
r e m u a n t d a n s s o n i m m o b i l i t é , s 'agi tant 
dans son calme-plat . Rien n 'est , en 
effet, p lus m o r t et p lus mouvan t . Si 
les g randes idées m a n q u e n t , les mes
quiner ies abonden t . On ne cause pas , 
on bavarde ; on ne pense pas , on sent . 
R ien pour l ' in te l l igence, tout pour la 
médisance . 

E t que dire des carac tè res? . . L ' a 
vare Grande t est digne de celui de 

Molière : c'est le bourgeois se confi
sant dans sa rapaci té . Il n 'est aucune
ment forcé ; il est ce qu'i l est, m o n s 
t rueux sans le savoir. 

M m o Grandet , elle, est une sainte ; 
sa rés ignat ion passive la hausse jus -
q u ' à l h é r o ï s m c sans qu'el le s'en doute . 
Elle est s implement soumise à son 
mar i . 

Quant à E u g é n i e , nous la t rouvons 
aussi naturel le . 1 Son a m o u r pour le 
cousin est tout.indi que.Pauvre fille, elle 
vivait recroquevil lée dans sa vie sans 
soleil : le j eune h o m m e lui apparaît 
comme u n mé téo re . Elle va j u s q u ' à 
encourir , à cause de lui, la colère pa
ternel le , acte du plus profond dé
vouement . L ' au t eu r n ' en a po in t fait 
une angél iquo beauté , ce qui eû t été 
ridicule : elle est assez bien de sa 
pe r sonne , mais n ' a r ien de très remar
quable . 

Ajoutons que les caractères secon
daires de la servante et du j e u n e cou
sin, des deux familles r ivales, tout est 
tracé de m a i n de maî t re . 

Eugénie Grandet, ma lheureusement , 
finit d 'une façon t r i s t e ; l ' impression 
qui en ressor t est u n peu pén ib le ; 
c'est avoir poussé trop loin la note 
réaliste. 

Malgré cette tache, l 'œuvre res tera 
immorte l le , grâce à cette vie dont 
sont doués les pe r sonnages . 

VI 

Il serait impossible d 'étudier un à 
un tous les volumes saillants à quelque 
titre enfantés par Balzac; nous nous 
devrons bo rne r à ceux qui ont un 
cachet d 'or iginal i té plus p rononcée . 

Dans le genre d'Eugénie Grandet, il 
faut citer le Père Goriot, pe in ture do 
l ' amour pa ternel poussé ju squ ' à la 
folie; César Birotteau, dont de n o m 
breux épisodes sont ex t rêmement r e 
marquables ; les Célibataires et les Pa
rents pauvres, célèbres par la finesse 
de t o u c h e ; enfin Ursule Miron'ét. 

Nous s ignalerons , en out re , dans 
des genres divers : Modeste Mignon, 
Histoire des Treize , la Recherche de 
l'absolu, les Contes drolatiques, la Phy
siologie du mariage. 

VII 

Modeste Mignon est, à not re avis, 
une des plus charmantes conceptions 
de Balzac, parce que nous le voyons 
s'y élever un peu au-dessus de son 

réal isme habi tue l . Ce récit tient de 
l'idylle et est p r e sque voisin de l'ini
mitable Graziella. 

Le caractère do la j eune lille a do 
la fraîcheur, quali té qui fait habituel
lement défaut au froid anatomiste, 
On y t rouve plutôt do la psychologie 
que du scalpel. On sent qu'il ne dis
sèque pas , mais qu' i l comprend. La 
romanesque héro ïne intéresse, lors
qu'elle tombe éperdument amoureuse 
du poète dont elle a lu les vers et pour 
lequel elle rêve de devenir une M al
vina, u n e muse vivante comme celie 
des Nuits, du g rand Musset. 

On la voit s 'exalter peu à peu, jus
qu'à ce qu'elle en arr ive à vaincre sa 
t imidité au point d'écrire une déclara
tion à son idole. 

Malheureusement , l 'idole n'a rien 
d éthéré ; loin de là. Canalis est même 
un scept ique dont la p lume gémit, 
tandis que l 'esprit ne pense qu'au 
r u b a n rouge ou violet intercalé or
guei l leusement dans la boutonnière 
d e l à red ingote . Il j oue au don Juan, 
et se pique de recevoir par centaines 
des let tres de femmes ; il remet dé
da igneusement celle de Modeste à son 
secré ta i re . 

Celui-ci, j e u n e h o m m e pratique, 
engage une correspondance, se fait 
passer pour le poète , donne un ren
dez-vous. Il arr ive au Havre . Il est 
a imable , spir i tuel , bien fait de sa per
sonne : il plaît . 

Tout à coup le véritable Ossian ap
prend que , grâce à son frère, revenu 
des Indes , son enthous ias te Malvina 
est une hér i t ière à mil l ions. Coup de 
t h é â t r e ! changemen t à v u e ! Le dé
da igneux devient a m o u r e u x fou des 
beaux yeux de la F o r t u n e . Il ne fait 
q u ' u n bond de Par i s en Normandie . Il 
y arrive comme une trombe et com
mence l 'assaut en règle du cœur de 
Modeste. Mais le j e u n e secrétaire Finit 
par l ' empor ter sur lui , en même 
temps que sur un peti t gent i lhomme 
bon garçon, mais usé, rachitique, et 
dont le blason demandai t impérieuse
ment à être r edoré . 

Duran t tout lo cours du récit, Bal
zac se sout ient . Il est enjoué sans 
être verbeux. Modeste Mignon, si le 
style en était plus pur , pourrai t être 
signé de P rospe r Mérimée. 

AHMA.ND GHÉDAUVAL. 

(A suivre.) 
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C O U R S D E C O M P T A B I L I T É 

CALCUL DES INTÉRÊTS (SUITE), 

PARTIES ALIQUOTES 

La méthode des parties aliquotes est 
la plus rapide et la plus prompte pour 
obtenir les intérêts 
que l'on veut con
naître. 

Elle est adoptée 
aujourd'hui presque 
dans toutes les mai
sons de b a n q u e , l e s 
grands établisse
ments financiers 
s'en servent déjà 
depuis bien long
temps : le Comptoir 
d'escompte, le Crédit 
lyonnais, la Banque 
d'escompte, etc. , etc. ; 
du reste, cette m é 
thode est employée 
aussi bien en F r a n 
ce qu'à l ' é t ranger . 

Le mot aliqvote 
veut dire partie con
tenue plusieurs fois 
dans un tout, quan 
tité divisible. 

2, 3, 4, 6 sont des 
aliquotes de 12, de 
même que : 6, 8, 9, 
12, 16, 18, 24 et 36 
sont des aliquotes 
de : 60, 72, 80, 90, 
120, 160, 180, 240 
et 360, puisqu ' i ls 
sont contenus plu
sieurs fois dans cha
cun de ces nombres . 

Avec ce système 
on réduit les calculs 
à leur plus simple 
expression. 

Pour obtenir l'intérêt immédiat d 'une 
somme quelconque pendan t 60 j o u r s , 
à 6 0/0, r ien n 'es t plus simple et plus 
facile. 

On divise la s o m m e par 100. 
Exemple : 

Nous désirons savoir quel est Y in
térêt de : fr. 3,273 23 à 6 0/O pendan t 
60 jours . 

Nous divisons par 100 la somme 
3,275, en supp r iman t les cent imes , et 
nous obtenons imméd ia t emen t le r é 
sultat suivant : fr. 32,73 cent . 

La somme d« 3,273 23 pendant 60 
j o u r s , ù 6 0/0 donnent donc 32 francs 
73 centimes d'intérêt. 

Il est difficile, comme vous le voyez, 
chers lecteurs , de t rouver une mé
thode plus facile et plus p rompte . 

Aussi , pour vous bien faire com
prendre l 'excellence de cette méthode, 

UALZAC 

nous ne saur ions trop vous engager 
à vous p rocure r la Comptabilité rai-
sonnée1, dans laquelle vous trouverez 
une foule de r ense ignemen t s uti les et 
divers exemples à des taux différents, 
sur la man iè re de p rendre Y intérêt par 
les parties aliquotes. 

60 j ou r s r ep résen ten t donc 1 0/0 à 
6 0/0, quelle que soit la s o m m e . 

Le nombre 60 est donc la base fon
damentale de tous calculs à 6 0/0. 

1. L i b r a i r i e c l a s s i q u e d ' E u g . B e l i n , 5 2 , r u e 
de V a u g i r a r d . ; * 

Supposons par exemple la m ê m e 
somme pendant 13 j o u r s , toujours à 
6 0/0. 

Vous vous dites aussi tôt : qu 'est le 
nombre 13 par rapport à 60? 

En 60 combien y a-t-il de fois 15 ? 
Réponse : 4 fois. 
13 est donc le 1/4 de 60. 

Vousp renez donc 
le 1/4 de francs : 
32 ,73 . 

, L e 1/4 de 32 est 
>i de 8 ; 4 fois 8 font 

3 2 . 
J e pose donc 8 ; 

— le 1/4 de 7 est de 
•f, il me reste 3 ; — 
je dis donc le 1/4 de 
33 est de 8 pour 32, 
il me reste 3 ; en 
a joutant un 0 ça me 
fait 30, et je dis lo 
1/4 de 30 est de 7. 

Opération. 
32 ..73 

8 .387 

J e divise par 100 
e t j ' ob l iens pour ré
sultat 8 ,38 ; Yintérét 
do fr. 3,273 23 pen
dant 13 jou r s , à 6 
0/0, donne donc 
8,38. 

Il est de t radi t ion, 
quand on appl ique 
cette méthode, d 'a r 
rond i r les cent imes 
en plus ou en moins . 
Ainsi , pa r exemple, 
dans le calcul ob tenu 
plus hau t — nous 
avons 38 cent imes 
— nous égal isons, 
et nous por tons 
40 C-", si, au con
t ra i re , nous avions 

obtenu 37 cent imes , nous aur ions 
porté 33 a. 

De cette man iè r e , en égal isant les 
différences, soit au débit ou au crédit, 
les p rodui t s se ba lancen t et sont les 
mêmes à peu de chose près : quelques 
cent imes . 

E n p renan t pour base le n o m b r e 60, 
nous pouvons p r e n d r e Yintérét à tous 
les i a M # e t n ' i m p o r t e sur quelle somme. 

Exemple : 
Supposons la m ê m e somme, francs : 

3,273 23 à 4 0/0 p e n d a n t 17 j o u r s . 
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E n p renan t 6 0/0 pour base, nous 
disons quel est le r appor t de 4 vis-à-
vis de 6 — les 2 /3 . 

J e p rends donc le 1/3 de 3,275 que 
j e ret i re et j ' o b t i e n s aussi tôt 4 0/0. 

Opération. 

3,275 pendan t 17 jou r s à 6 0/0. 
Je prends le 1/4 pour 15 jou r s — 

le 1/4 de 3,275 est de 8,18, il nous 
res te 2 jou r s ; nous p renons le 6 m e de 
3,276, qui est de 3,27, qui nous r e 
présente 6 jou r s ; le 1/3 de 6 est de 2, 
donc 2 jours représente 1,09. 

Nous avons donc 15 j o u r s . . 8 .10 
— 2 » . 1.09 

17 jours à 6 0/0 donnen t 
donc 9 .27 

Mais nous demandons 4 0/0, 
nous avons donc à déduire 
le 1/3. • 3.01) 

Not re produi t est donc de fr. 6 . 1 8 
3,273 fr. à 4 0/0, pendan t 17 j o u r s , 

donnent donc comme résul ta t r 6,20, 
puisqu ' i l est convenu que nous ar ron
dissons les cen t imes . 

Nous pour r ions cont inuer les exem
ples sur tous les taux et arr iver à un 
résul ta t similaire, mais le cadre qui 
nous est dest iné ne nous pe rme t pas 
de cont inuer des exemples que vous 
pouvez, chers lec teurs , en é tudiant 
cette méthode qui , comme j e vous le 
dis plus haut , est simple et facile, mu l 
tiplier vous-mêmes et, pa r ce moyen , 
arr iver à faire tous les calculs, aussi 
bien et aussi rap idement que votre 
servi teur . 

Dans le cours gra tu i t que nous fai
sons tous les ans à la So rbonne , nous 
avons eu des élèves ne connaissant 
pas les parties aliquofes, a r r iver à la 
fin du cours à les comprendre et à les 
faire t rès bien et t rès r ap idement au 
tableau. 

Cependant , j e dois vous s ignaler 
une combinaison qu'i l est utile de pra
t iquer quand elle se p résen te . 

Quand vous avez un calcul à faire 
sur une somme r o n d e comme 1,000 fr., 
6,000 fr., etc. , et que vous avez u n 
nombre de j ou r s à 2 ou 3 chiffres, 
comme 85. l i a , 216 jou r s , vous pre
nez les j ou r s pour la somme et la 
somme pour les j o u r s , ce qui simpli
fie votre calcul et le r end plus facile à 
faire. 

Exemple : 

Supposons une somme de 3,000 fr. 

pendan t 225 — vous dites i'r. 22,500 
pendant 30 jours et votre calcul est 
fait. 

Supposons 5 0/0. 
Nous disons donc 22,500 pendan t 

30 j o u r s , à 5 0/0, nous représen te le 
1/2 de 60. 

Opération. 
225 . » 6 0/0 60 jou r s 

Le 1/2. . . . 112 .50 » 30 « 
Nous re t i rons : 
Le 6ME. . .' . 18 .75 ce qui nous 

donne 5 0/0 et 

nous obtenons 9 3 . 7 5 comme résul
tat . 

3,000 fr. pendant 225 jou r s , à 5 0/0, 
nous donnen t donc fr. 93,75. 

P o u r r end re l'étude de cette mé
thode plus facile à comprendre à nos 
lecteurs , nous donnons ci-dessous un 
tableau tout préparé des différents taux 
appliqués à cette méthode : 

Tableau des différents taux dont la 
base est G °fa 

P o u r prendre l ' intérêt : 
1 % , on retranche les 5/6 de l 'intérêt 
1 1/2 % 
2 o/ 

— 9/12 
2/3 

— 

2 1/2 '% 7/12 
3 °/„ — 1/2 — 
3 1/2 % — 5/12 — 
4 % — 1/3 — 
4 1/2 o/„ — 1/4 — 
S °/o — i;u — 
B 1/2 °/„ — 1/13 — 
6 1/2 °/„ on ajoute 1/12 — 
7 % — 1/3 — 
7 1/2 % 1/4 — 
8 °/„ — 1/3 — 
H 1/2 °/„ — 5/12 — 
9 > — 1/2 — 
9 1/2 "I. — 7/12 — 
10°/„ — 2/3 — 
10 1/2 % — 9/12 — 
II •/„ • — S/6 — 
U 1/2 — U/12 — 
12 °/ 0 on double l'intérêt à 6 »/o 

F É L I X TAIIPET. 
A suivre. 

H E N R I S A I N T E - C L A I R E DE1/ILLE 
EXAilINATEUK 

Toute la presse a par lé de M. Henr i 
Sainte-Claire Deville ; on a fait son 
éloge comme savant et comme h o m m e . 
La science, cer tes , perd un de ses plus 
dignes et de ses plus i l lustres r e p r é 
sentants ; ma i s où la mor t de ce r e 
gretté professeur fait un vide non 
moins g rand , c'est dans la légion des 
candidats au baccalauréat . 

Quel est le j eune bachelier qui ne 
l'a pas connu? Quel est celui qui n'a 
a rdemmen t désiré l 'avoir comme exa
m i n a t e u r ? C'est qu 'auss i on connais
sait l ' homme, et que l 'homme ressor
tait toujours sous le professeur. 

Qui ne se souvient de cette affabi
lité, de ces paroles douces et amicales, 
de cette bonté bienvei l lante avec les
quelles il quest ionnai t les candidats, 
tout émus de se t rouver en face du 
redoutable tapis ve r t , à ce moment 
suprême de l ' examen ora l? 

Nous pouvons le dire sans crainte 
d 'être dément i , M. Sainte-Claire De-
ville était le père des candidats, et les 
plus faibles comme les plus forts se 
senta ient r assurés devant lui . 

Nous l 'avons vu cent fois procéder 
à l ' examen des j e u n e s gens , et jamais 
nous n ' avons r econnu en lui cette 
mue t t e indifférence des aut res exami
na teurs ; il encouragea i t , il aidait, il 
répondai t m ê m e parfois pour le jeune 
élève, et j amai s nous ne l'avons vu 
refuser pe r sonne . 

Nous l 'avons en tendu dire à un jeune 
h o m m e , plein de trouble et d'émotion, 
et dont les espr i ts s ' égara ien t : « Re
tournez à votre place, m o n ami , re
mettez-vous, allez faire un tour de pro
menade s'il le faut, et quand vous serez 
plus à votre aise, vous reviendrez et 
nous cont inuerons . » L e candidat sui
vit son consei l , revint et passa uii 
bril lant examen . D 'au t res auraient 
agi au t r emen t . Nous a v o n s , nous -
même (pourquoi n e ' p a s le dire?) été 
l 'objet de sa bienvei l lance, à cet exa
men qui semble si dur en sortant du 
lycée, et si peu difficile quand on pour
suit ses études ; et, bien que l 'éminent 
professeur ne se soit sans doute jamais 
souvenu de nous , n o u s avons néan
moins gardé pour lui u n souvenir 
plein d'affection. 

C'est avec un sent iment bien triste 
que nous avons appris sa mort , et son 
n o m , sa phys ionomie , sa bonté , res
teront toujours mêlés aux souvenirs 
de notre p remiè re j e u n e s s e . 

Je le répè te , les j eunes aspirants 
au p remier grade universi ta i re per
dent beaucoup en M. Deville, car seul 
il avait compris combien, pour un ly
céen, l ' examen de fin d 'é tudes offre de 
difficultés, lui , qui disait en pleine 
séance, en faisant son cours de chimie 
dans l 'ant ique Sorbonne : 

« Il est impossible d 'ê t re sévère et 
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exigeant, avec un candidat , car, s'il 
devait savoir tout ce que comporte le 
programme, nous aur ions , nous aut res 
examinateurs, affaire à de véri tables 
savants. » 

Nous sommes sûr de ne pas être 
désavoué par les bachel iers qui ont 
connu le trop regre t té ma î t r e , en d i 
sant que tous avaient pour lui une vé
ritable affection, 

G. A S S A N T S . 

LES C I V I L I S A T I O N S É T E I N T E S 

A N T I Q U I T É S D E L ' A M E R I Q U E C E N T R A L E 

L'Amérique n 'es t un nouveau 
monde pour nous , que parce que nous 
ne la connaissons que depuis quatre 
siècles à peine. Mais cette vaste por
tion de notre planète , si long temps 
ignorée de l 'Europe , a t raversé une 
époque de civilisation pendant laquelle 
florissaient tous les arts, qui font 
aujourd'hui not re orgue i l , et pouvan t 
rivaliser avec les civilisations tant 
célébrées de l 'Egypte et de l 'Asie. 
Bien des siècles avant que Chris tophe 
Colomb t raversâ t l 'At lant ique, cette 
civilisation avait disparu sans laisser 
rien derrière elle, sauf des ru ines en 
sevelies et des inscr ipt ions restées 
indéchiffrables. 

M. D. Charnay , qui avait déjà visi té, 
il y a v ingt ans , le Yucatán et le 
Mexique, et avait rapporté de très 
curieuses photographies des m o n u 
ments en ru ines qu 'on t rouve dans 
ces contrées j u squ ' au fond des forêts 
vierges, vient d 'accomplir une nou
velle exploration a rchéologique de la 
Vera-Cruz à Mexico, à Tula et à Pa len
que,.à la tête d 'une expédit ion franco-
américaine. 

M. Charnay a fait à la Société de 
géographie, le 1 e r jui l let , un récit 
sommaire de son voyage , et il y a 
principalement insisté sur les Tol-
tèques, réputés la p lus intel l igente 
dus tribus de race Nahua , qui , du vi° 
au xiv 8 siècle, envah i ren t successive
ment les hau ts p la teaux . Cependant , 
M. Charnay ne croit pas qu 'on doive, 
comme on le fait généra lement , leur 
attribuer les m o n u m e n t s découverts 
dans ces contrées , et conteste la 
haute ant iqui té qu 'on a été jusqu ' ic i 
porté à accorder à ceux-ci . 

Quoi qu'il en soit, les débris de 

L ' E N S E I G N E M E N T P O P U L A I R E 

cette civilisation ont un g rand intérêt . 
M. Charnay s'est voué a i e s recueil l ir , 
et il y a réussi déjà en part ie ; les 
photographies de ru ines , de vases , 
d'idoles, .de temples, de maisons , de 
palais, de sculptures qu'i l nous a 
mont rées en project ions cons t i tuent 
un ensemble considérable . Il a fait 
m i e u x : il a pris l es ' es tampages d ' ins
criptions placées sur les parois d 'un 
temple et qui couvrent une surface de 
plus de 80 mèt res carrés . 

C'est incontes tablement la par t ie 
des t ravaux de M. Charnay qui est la 
me i l l eu r e ; mais s'il p ré tend ru ine r 
une hypothèse qui n 'est pas sans 
valeur pour la remplacer par une 
autre qui ne vaut guère plus , qu ' i l 
nous pe rmet te de lui dire, qu 'en dépit 
de ses savantes observat ions , il est 
impossible de r ien décider quant à 
p résen t sur l 'or igine des Tol tèques et 
sur l 'âge de leur civilisation ; seul , le 
nouveau Champoll ion qui parv iendra 
à déchiffrer les inscript ions dont le 
voyageu r français a pr is soin de 
relever les es tampages , pour ra émet t re 
là-dessus une opinion qui ait quelque 
fondement sé r ieux . 

R e m a r q u o n s en passant que , si ces 
inscriptions étaient rédigées dans 
l 'un des idiomes par lés en ce pays un 
siècle ou deux avant la conquête , elles 
ne seraient pas indéchiffrables pour 
tout le monde . 

Les résul ta ts obtenus par la miss ion 
Charnay ont , dans tous les cas, une 
g rande impor tance , parce qu'i ls 
appor tent de nombreux documents 
nouveaux en addition aux connais 
sances trop l imitées que nous possé
dions sur cette civilisation disparue, 
dont il ne reste que des témoins pres
que en t iè rement m u e t s . 

Nous publ ions au jourd 'hu i une 
série de dess ins , dont p lus ieurs exé
cutés d 'après les photographies de 
M. le docteur L e P longeon , m e m b r e 
de cette mission,- qui donne ron t une 
idée de l ' importance de ces documents , 
et que nous allons d 'ai l leurs décrire 
sommai rement ic i . 

Nous t rouvons dans le n° 1 un spé-
' c i m e n (peinture sur pierre) de l 'écri

ture figurative des anciens Aztèques , 
lequel n 'es t au t re chose que le compte 
rendu d 'un procès en revendicat ion 
de propriété terri toriale ; tous les dé 
tails de la procédure alors suivie en 
parei l cas y sont indiqués , avec le 
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plan de l'édifice où s'est j ugé le procès . 
Ce système d 'écr i ture , toutefois, quoi
que ma in tenan t complè tement pe rdu , 
a été pra t iqué j u s q u ' a u commence 
ment du x v n B siècle. 

Le plus beau teocalli du pays , celui 
de Cholula, est représen té dans le 
croquis n° 2 . Cette magnif ique p y r a 
mide est située sur la g rande route de 
Pueb la à Mexico, où elle occupe un 
plateau élevé de 2 , 2 0 0 mèt res au-
dessus du niveau de la me r . Sa base 
est deux fois aussi large que celle de 
la pyramide de Chéops , et couvre une 
étendue de 1 8 h e c t a r e s ; sa hau teu r 
est de 5 4 m è t r e s . Elle est à quatre 
é tages , et il faut gravir 1 2 0 degrés 
pour a t te indre la plate-forme du som
met . Ce m o n u m e n t est const ru i t de 
manière à cor respondre avec les qua
tre points ca rd inaux . Il était dédié 
à Quetzalcoatl , le g r a n d phi losophe 
tol tèque du i x e siècle, l ég is ' a leur des 
peuples de l 'Amérique centrale : du 
moins est-ce l 'opinion admise dans le 
pays . 

Les principales couleurs employées 
dans la pe in ture mura l e que repré
sente le n° 3 sont le bleu et le j a u n e , 
avec un peu de rose pour la teinte des 
chairs . D 'après le D r L e P longeon , 
cette pe in tu re représentera i t la re ine 
Kin ieh-Kahmo à peine adolescente , 
consul tant un as t ro logue sur sa des 
t inée. Son horoscope lui est tiré 
d 'après les l ignes formées par le feu 
sur le test écailleux d 'un ta tou . 

P a r m i les ru ines de Copan, dans le 
H o n d u r a s , il se t rouve p lus ieurs 
colonnes de p ier re semblables à celle 
figurée sous le n° 4 . Cette colonne a 
4 mèt res de h a u t e u r et est en t i è r e 
m e n t couverte de sculptures sur ses 
quatre faces, dont le sujet pr incipal , 
p robablement la figure d 'une idole, 
est tournée vers l 'Orient . De n o m 
breux h iéroglyphes y sont éga l emen t 
t racés . Au pied de cette colonne est 
u n autel aussi en p ie r re . 

Le calendrier aztèque (a), est un 
disque de pierre au centre duquel est 
gravée une figure du soleil , en tou i ée 
de symboles mys t iques , qui servait de 
table pour les calculs a s t ronomiques 
et aussi , d 'après quelques uns , de 
pierre de sacrifice. Construi t par ordre 
du roi , vers la fin du xv" siècle, il fut 
enfoui dans la terre après la des t ruc
tion du temple de Mexico par F e r a and 
Cortès. E x h u m é par hasard de la 
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LES CIVILISATIONS ÉTEINTES. A N T I Q U I T E S DE L'AIIÉRIQUK C E N T R A L E . ( P a g e 3 9 1 , c o l . 1.) 

1. S p é c i m e n d ' é c r i t u r e f i g u r a t i v e . ( P e i n t u r e m u r a l e . ) — 2 . Le t é o c a l l i de Cholu la , près de Mexico. — 3 . Pe in tu re m u r a l e de l a c h a m b r e f u n é r a i r e du m o n u m e n t d e C h a a c - M o l , à C h i c h e n - I t z a . 
4. C o l o n n e de p i e r r e t r o u v é e à Copan (Honduras). — 5. Calendrier az tèque de l a c a t h é d r a l e de M e x i c o . 

6. S t a t u e de C h a a c - M o l , t r o u v é e d a n s les foui l les de Chichen- I iza (Yucatan), en 1875. — 7. H a u t - r e l i e f ien s t u c t r o u v é à P a l e n q u é (Ch iapa ) . 
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placo du marché , en 1790, il fut réé
difié dans le m u r m ê m e de la cathé
drale, dont la const ruct ion était alors 
presque achevée. 

Un m e m b r e de la miss ion , franco-
américa ine , M. B . E v a n s de Chicago, 
vient de découvrir , dans des fouilles 
exécutées à Tezcoco, un calendrier 
du m ê m e gen re , r emarquab le par la 
figure centra le , qui est la plus g rande 
qu 'on connaisse pa rmi les anl iqui tés 
mexicaines découver tes jusqu ' ic i . 

L e n° 6 est une s ta tue ac tuel lement 
installée dans la cour in té r ieure du 
Musée nat ional de Mexico. C'est celle 
de Chaac-Mol, c 'es t -à-dire Tigre mou
cheté, n o m pi t toresque et euphonique 
du g rand chef des gue r r i e r s de Chi-
chen-I tza . 

Enfin, la dernière g ravure de not re 
série est la reproduct ion d 'un haut -
relief en stuc t rouvé à P a l e n q u é , qui 
pourra i t soutenir la compara ison avec 
les plus beaux morceaux du siècle 
d 'Augus te . Le pe r sonnage qui s'y 
trouve r e p r é s e n t é , dans une at t i tude 
de Gavroche en belle h u m e u r dont le 
sens nous échappe, por te sur la poi 
t r ine, suspendue par un collier, une 
figure du soleil . 

S A I S T M A U X E . 

C O U R S D ' H I S T O I R E U N I V E R S E L L E 

X I 
GUERRES MÉDIQUES 

(Suite), 

Thémistocle succédait ainsi à Mil-
tiade dans l ' amour du peuple . Il com
pri t que les Perses renouve l le ra ien t 
leur tentat ive d ' invasion en Grèce ; 
aussi fit-il employer tou tes les res
sources d 'Athènes à a u g m e n t e r sa 
flotte. 

Une insur rec t ion de l 'Egyp te força 
Dar ius d 'a journer sa vengeance . 

La p remiè re guer re méd ique était 
t e r m i n é e . 

Xerxès , qui succéda à Darius en 
483, dans la troisième année de la 
soixante- t re iz ième o l y m p i a d e , em
ploya les p remiers temps de son r ègne 
à faire r en t re r l 'Egypte dans l 'obéis
sance, puis il ébranla tout son im
mense empire pour conduire lu i -même 
en Grèce une formidable invasion : un 
million d 'hommes et, plus de douze 

cents vaisseaux. Arrivé do Suze à 
Ahydos , il voulut passer la mer sur un 
pont, et pour puni r l 'Athos , comme il 
disait, il fit creuser un canal qui dis
pensa sa flotte de tou rne r ce d a n g e 
reux p romonto i re . 

La Thrace , la Macédoine, la Thes-
salie, inondées de t roupes , se soumi
rent , et Xerxès ne rencon t ra de résis
tance: qu 'au défilé des ï h e r m o p y l e s . 

Le roi de Spar te , Léon idas , s'y 
trouvai t à la tète d 'un corps de t roupes 
grecques dont le nombre s'élevait à 
7.000 h o m m e s env i ron . 

E n voici d 'ai l leurs le dénombre
ment , d 'après Hérodote et d 'après Dio-
dore : 

TROUPES DU l'ÉLOrUNÉSE 

D'après Hérodote. D'après Diodore. 

Spartiates, :ioo Spartiates, 300 
Té^êates, 500 

Mantinéens, soo Lacédémoniens, 700 
Orchoméniens, 120 
Arcadiens, i ,00'.. Autres nations 

Corinthiens, 400 du l'éloponése, 3,000 
Phteontiens, ' 200 
Mycéniens, 80 

3,100 4,000 
TROUPES DES AU THE S NATIONS DE IjA GRÈCE 

Thespieus, 700 Miléaiens, 1,010 
Thébains, 400 Tlinhams, 400 
Phocéens, 1,000 Phocéens, 1,000 

Locriens, 1,000 

5,200 7,400 

Le passage des Thermopy les est 
l 'unique voie pa r laquelle une a rmée 
puisse péné t re r de la Thessal ie dans 
la Locride, la Phocide , la Béotie, l 'At-
tique et les régions voisines. 

Le chemin n'offre d 'abord que la 
la rgeur nécessaire p o u r le passage 
d 'un char r io t : il se pro longe ensui te 
entre des mara i s que forment les eaux 
de la m e r et des rochers p resque inac
cessibles qui t e rminent la chaîne des 
montagnes connues sous le nom d'fEta. 

Les Grecs avaient l ' avantage des 
lieux et la supériori té des a rmes . Les 
Perses perdaient beaucoup de monde , 
et Xerxès désespérai t de pouvoir for
cer ce passage , lo r squ 'un traî tre , nom
mé Epial tès , vint lui découvrir le sen
tier fatal par lequel on pouvai t tourner 
les Grecs. 

Léonidas apprit cette nouvelle pen
dant la nui t et rassembla les chefs des 
Grecs. 

Les uns étaient d'avis de s 'éloigner 
des ThermopyJes , les aut res d'y r e s 
ter. Léonidas les conjura de part ir , de 
sauver leurs t roupes et de les réserver 
pour des temps mei l leurs . Quant à lui 

et à ses Irois cents compagnons , ils 
resteraient , il ne leur était pas permis 
de quit ter un poste que Sparte leur 
avait confié. 

Les Thespiens protes tèrent qu'ils 
n ' abandonnera ien t point les Spar
t iates , et les quat re cents Thébains 
pr i rent le m ê m e par t i . 

Ce fut cette m ê m e poignée d 'hom
mes qui, sortant la nui t du défilé, alla 
por ter la te r reur et le carnage dans 
le camp des Pe r ses , et qui finit par 
succomber sous le nombre (août 480). 

Xerxès , ayant forcé le passuge, 
se por ta vers Athènes , dont les habi
tants , conseillés pa r Thémistocle, 
avaient cherché leur salut en aban
donnant leur ville et en se re t i rant sur 
leurs vaisseaux. 

Xerxès croyait déjà la guerre finie; 
il entre dans Athènes ,brû le cette ville 
et, rejoint par sa flotte qui, le jour 
même du combat des Thermopyles , 
s'était fait bat tre à Artémisiou, il se 
rapproche de Sa lamine . C'est là que 
l 'a t tendai t l ' a rmée navale des Grecs, 
un peu malgré l 'avis du généralissime 
E u r y b i a d e , dont Thémistocle avait 
désarmé l ' irascible ténacité par ces 
mots : « F rappe , mais écoute ! » 

Thémistocle, pa r d'habiles strata
gèmes , re t ien t les Grecs réunis dans 
un poste favorable, et amène Xerxès 
à vouloir en finir par une halaille na
vale. Du hau t du trône qu'il se fait 
élever sur le r ivage, le g rand roi voit 
la défaite et fa destruct ion de sa flotte 
(bataille de Salamine) . Six mois après 
l 'avoir franchi en conquéran t , il re
passai t l 'ITellespont en fugitif (4 dé
cembre 480). 

Il avait cependant laissé Mardonius 
en Grèce avec trois cent mille hommes . 
Les Grecs se r éun i r en t à Pla tée , sous 
les ordres de Pausan ias et d'Aristide, 
et do cette horde de barbares , if n 'é
chappa qu 'une peti te t roupe qui s'é
tait re t i rée avant la bataille. La ba
taille de Pla tée fut donnée le 3 du mois 
de boédromion, dans la seconde an
née de la soixante-quinzième olym
piade (22 septembre 479). Le même 
jou r , la flotte des Grecs, commandée 
par Louthycidas , roi de Lacédémone, 
et par l 'Athénien Xant ippe , père de 
Péric lès , r empor t a une victoire si
gnalée auprès du promontoi re de 
Mycale en lon ie . Ainsi , le continent 
était purgé des barbares et la mer 
était l ibre, Athènes s'y lança. 
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La deuxième guer re medique était I 
terminée. 

Le principal h o n n e u r de la résis
tance à l 'invasion pers ique revenai t à 
Athènes. C'était elle qui avait vaincu 
à Marathon, avec Miltiade ; à Sala-
mine c'était Thémistocle qui avai t en
core enchaîné la victoire en forçant 
les alliés de vaincre ma lg ré eux . 

La gloire de Mycale lui appar tena i t 
presque tout ent ière , et elle avait 
partagé celle do P la t ée . Spar te n ' a 
vait à citer que l ' immorte l dévoue
ment de Leónidas . 

La trahison du roi P a u s a n i a s , que 
les éphores avaient envoyé dans la 
Thrace pour en chasser les garn isons 
persiques, et qui t ra i ta secrè tement 
avec Xerxès, acheva de dégoûter La-
cédémone de cette g u e r r e . 

Athènes, restée seule à la tê te des 
alliés, accepta ha rd imen t le rôle d'ad
versaire du grand ro i . Elle prit elle-
même l'offensive, et bientôt d e m a n 
dant aux alliés, au l ieu de soldats , 
leurs vaisseaux et de l ' a rgen t , elle 
continua la lut te au nom de la Grèce, 
mais pour son compte et sa for tune . 
Elle soumit Amphipol is et une par t ie de 
la Thrace, où elle envoya dix mille co
lons, et entrepri t d'affranchir les Grecs 
asiatiques. Cimon, fils de Milt iade, 
remporta en un même, j o u r deux vic
toires sur ter re et sur m e r , p rès des 
rives de l 'Eurymédon (470), ce qui 
assura à Athènes l ' empi re de la mer , 
et en s 'emparant de la Chorsonèse de 
Thrace, il ôta aux Perses la clef de 
l'Europe. 

Monté sur le t rône en 465, Ar ta-
xerxès Longue-Main vit s 'accroître 
encore la hon te de l ' empi re . Une nou
velle révolte des Egyp t i ens , sous Iná-
ros, menaçai t la monarch ie pers ique 
d'un démembremen t p r é m a t u r é . Les 
Athéniens accoururen t au secours 
des rebelles qui rés is tèrent sept ans 
(463-456). L 'exi l de Cimon, chassé de 
sa patrie par l 'os t racisme, et la riva
lité de Sparte et d 'Athènes , qui a m e n a 
une première guer re ent re les deux 
républiques et leurs al l iés , donnè ren t 
quelque répit aux P e r s e s . Mais Cimon, 
rappelé, réconcil ia Spar te avec Athè
nes, et r ecommença aussi tôt les hosti
lités contre l ' ennemi c o m m u n . U n e 
double victoire sur ter re et sur mer , 
près de Cypre et sur les côtes d 'Asie, 
termina sa carr ière mil i ta i re . Le g rand 
roi, menacé j u s q u e dans ses É t a t s , 

s igna un trai té hon t eux qui rendai t 
la liberté aux Grecs d'Asie et interdi
sait à ses flottes l 'entrée de la mer 
Egée , à ses armées l 'approche des 
côtes à plus de trois journées de dis
tance. 

L a t ro is ième et dern iè re gue r r e 
médique était t e rminée (449). Cimon 
m o u r u t dans son t r iomphe . 

ARTHUR MONNANTEUTL 
A suivre. 

V O Y A G E S P I T T O R E S Q U E S E N F R A N C E 

DE MARSEILLE A M A R S E I L L E , PAR NICE 
ET ftJACCIO 

Suite. 

De Fré jus , le chemin de fer longe 
la mer , con tournan t la chaîne de 
l 'Esterel et coupant les caps de por 
phyre rouge qu'el le envoie comme 
des dents de scie entre lesquelles les 
Calanques abr i tent les ba rques . Pa r 
chacune de ces t rouées , la vue s 'étend 
au loin ; ce ne sont p lus les Roucas 
b lancs , mais le L ion roux , R o q u e -
b r u n e , le cap Roux , e tc . , don t l ' a spec t 
est aus tère et audac ieux . Un incendie 
a détrui t , il y a que lques années , les 
forêts qui adoucissaient la sauvager ie 
de cette côte. Au delà du cap Roux , la 
majesté du paysage disparaî t dans un 
vrai sourire du ciel et de la mer ; c'est la 
Napoule , au fond de laquelle s 'étage et 
s'étale Cannes . Ce beau golfe chaude
men t et mol lement ensoleillé, bien 
bleu et bien calme, fait pour le rêve 
plus que pour la vie, est ombré plutôt 
qu 'enfermé ent re le cap R o u x et le 
cap Croisette ; dans le fond, des villas 
sepressan t , s ' échelonnant , combat tan t 
d 'élégance et de f leurs . Au bout du 
cap Croisette sont les îles de L e r i n s ; 
sainte Marguer i te touche p r e sque à la 
t e r re . 

J 'é tais revenue sur mes pas j u s q u ' à 
la s ta tue de lord Brougham, c e t h o m m e 
d 'Etat Angla i s qui combla de biens la 
ville de Cannes , p o u r la remerc ie r 
sans doute de lui avoir fait oublier , 
pendant les longues années de sa 
vieillesse, les t o u r m e n t s de la vie p o 
l i t ique. Cela me rappela la p romenade 
des Anglais aux pa lmiers si vantés . 
J e demanda i qu 'on m e l ' indiquât : 
j ' y é t a i s ! . . . Cer tes , j e ne médira i pas 
de la v u e ; cette anse est l 'une des 
plus gracieuses qu 'on puisse voir , 
mais les pa lmiers! . . . De pauvres arbres 

assoiffés d 'eau et de rosée , desséchés 
par la brise de mer , éeail leux et noirs , 
aux feuilles sèches et j a u n e s , qui , 
pour u n impress ionnis te , rappe l le 
raient les baleines d 'un paraplu ie r e 
tourné et déchiré par le vent ; ces 
tristes arbres souffreteux, plantés 
ent re deux laur ie rs - roses non moins 
desséchés , r a b o u g r i s , sans fleurs, et 
qui certes ne r ival isera ient guère avec 
les laur iers p lantés sans ve rgogne 
dans un fond de t onneau à la por te 
des cabare t s ! Pauv re s dépaysés ! com
m e n t avez-vous pu usurper tant de 
r e n o m et p rendre si peu de v ie? 
Comme vous êtes misérables à côté 
des p la tanes do Marseille ! 

Au-dessus de Cannes , enfoui au 
milieu des o range r s , des oliviers, des 
g renadie rs éclatants de leurs gros 
pompons rouges , des j a smins odoran ts , 
s'élève le C a n n e t . J ' y mon ta i , p é n é 
trée pa r ce bon et beau soleil de P r o 
vence , bien chaud sans r ien de lourd; 
un ciel sans n u a g e et b ien au t r emeu t 
coloré que l 'azur c lass ique. Les o ran
gers m 'engourd i s sa ien t p a r l e u r odeur 
dominan te et pe r s i s t an te ; les oliviers, 
qui n 'on t pas subi le supplice de la 
ta i l le , se dressaient l ib res , é tendus 
amplemen t , comme nos ormes ou nos 
acac ias ; ils perdaient ainsi leur a s 
pect d 'a rbres de fer-blanc, qu' i ls p a r 
t agen t avec les o range r s , dans p r e s 
que toute la P rovence . J ' admi ra i s en 
rêvassant , lo r sque m o n cocher m ' a r 
rêta pour me m o n t r e r su r la gauche , 
« la maison où est m o r t e cette g rande 
chan teuse de P a r i s , Rachel » ( tex
tuel) l . 

J 'avais eu de la pe ine à t rouver la 
m e r sur les cô te s ; par contre , je fus 
fort é tonnée de la voir à m e s pieds , 
lorsque j ' a r r i va i à Grasse . Voilà pour
tan t comme nous app renons la géo
graphie ! Sur les car tes , Grasse est 
loin, au mil ieu des te r res ; et quanjd 
on y mon te depuis Cannes , à t ravers 
des champs de roses , de g é r a n i u m s , 
de verveine , de j a s m i n s , des allées de 
mimosas , on a g rand 'pe ine à croire 
que c'est la m e r qui rempl i t le fond 
de cet entonnoir si merve i l l eusement 
accidenté de ve rdure et do fleurs et 
sur le flanc duque l s 'assoit la vil le. 

C'est pa r une allée bordée de villas 
bour rées de fleurs, qu 'on passe de 

1. L a g r a n d e t r a g é d i e n n e m o u r u t en effat 
a u C a n n e t en 1858, d a n s l a v i l l a d e M. S a r d o u . 
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Cannes au golfe J u a n . Quelle belle 
percée sur la m e r et quelle profusion 
de parfums ! La vue s 'é tend sans fin 
sur le bleu reflété du ciel. 

La place de déba rquement de Napo 
léon I e r , au re tour de l ' î le d 'Elbe, est 
m a r q u é e par une colonne veuve de 
son piédestal ; sur le bord de la rou te 
est la maison où les fugitifs pr i rent 
ha le ine . 

P a r derr ière est Val laur i s , le Val 
d'Or des Romains . Tout le monde 
connaî t les casseroles, pot-au-feu et 
aut res ustensi les en te r re rousse dési
gnée sous le n o m de terre des Alpes; 
c'est au hau t de ce splendide vallon 
que tou t cela se pétr i t à des millions 
d ' exempla i res ; à côté, il est vrai , se 
modèlen t les terres cuites et les po te 
r ies non moins connues , émail lées 
d 'un vert b leu , de j a u n e ou de b r u n . 
Ce Val d'Or est creusé par u n to r ren t 
dont les esca rpements sont couverts 
de broussai l les d'où s 'échappent les 
genê ts à g randes fleurs j a u n e s , les 
myr t e s br i l lants , les o rangers , les pins, 
les cystes, etc. Le rocher dans lequel 
est taillée la rou te étincelle des pail
lettes de m i c a ; un vieux pont , romain 
d 'or igine , complète le p i t toresque. Le 
vallon s 'aplatit j u s q u ' à la m e r par des 
champs d 'o rangers , tandis qu 'une 
a rmée d 'ouvrières en cueille les 
fleurs épanouies , au fond du champ 
on les disti l le. 

On voulut bien m e vendre une 
boutei l le de cette eau, et v ra iment , 
sans réc lame, lo r sque , de re tour à 
Pa r i s , j e l 'ouvris , je crus qu 'on y avait 
enfermé une bouffée de celte chaude 
br ise parfumée qui m'avai t p resque 
gr isée . Cela me redonna une vision 
du golfe et des mon t s de Va l l au r i s . 

Ant ibes me p a r u t une laide ville, 
c e qui n ' a r ien d 'é tonnant , puisqu 'e l le 
est f o r L i f i é e . P o u r t a n t le coup d 'oui 
est assez é t r ange . E n t o u r é de cette 
végéta t ion gonflée de soleil , on aper 
çoit au loin l e c o l de Tende c o i f f é de 
n e i g e . 

J u s q u ' à Nice et b ien au delà, la 
m e r affleure l e chemin de fer, sans 
vague , à peine agitée par la brise qui 
borde, d 'une écume savonneuse cette 
i m m e n s e plaine b leue , d iversement 
colorée vers la côte, pa r les tor ren ts 
qui y about issent , l e V a r entre au t res . 

Voilà N ice ! L e s mimosas qui nous 
ont envoyé, l 'hiver, leurs grappes de 
petits pompons j a u n e s , poussen t le 

long du chemin , en t remêlés d 'euca
lyptus , ces géants aus t ra l iens au tronc 
lisse et dont les fibres pour t an t tour
nent en sp i ra l e ; avec ses jeunes 
pousses bleutées et couver tes de fleurs 
comme les p runes de Monsieur , le 
bourgeon rougeâ t r e et mordo ré , l ' eu 
calyptus a l 'air de resp i re r p le inement , 
d 'être h e u r e u x . Mais, p lus vieux de 
quelques années , ce m ê m e arbre 
donne soif r ien q u ' a i e r e g a r d e r ; ses 
feui l lestombent ver t icalement , comme 
d'ail leurs celles de ses compatr io tes ; 
elles paraissent l angui r et sont dis
gracieuses à l'œil européen habi tué à 
la feuille hor izonta le . Il vit bien ce
pendan t sous le cl imat de la Méditer
ranée et a, paraî t- i l , le privi lège d 'é 
lo igner les fièvres pa ludéennes ; il 
a t te int , de p lus , un développement 
inconnu aux arbres de nos contrées . 
C 'es tdonc u n e b o n n e conquê te . 

ALÉRIA. 
(A suivre.) 

C O U R S P R A T I Q U E 

D E L A N G U E A N G L A I S E 
M é t h o d e R o b e r t s o n 

Q U A T O R Z I È M E L E Ç O N 

Deuxième division. —Analyse et Théorie. 

LEXIOLOGIE 

§ 2 . — Partie explicative. 

{Suite.) 

1 M . Lag s u b s t a n t i f s s u i v a n t s , f i n i s s a n t 
p a r F ou Fiî, f o r m e n t l e u r p l u r i e l e Ï T c h a n -
g e a n t ce t t e t e r m i n a i s o n en VES. Nous en d o n 
n o n s la l i s t e p a r a n t i c i p a t i o n , e t n o u s le< 
fe rons r e m a r q u e r de n o u v e a u a m e s u r e qu ' i l s 
se p r é s e n t e r o n t . 

Beef, brauf *. 
Calf, veau . 
Elf, d é m o n , l u t i n . 
Half, m o i t i é . 
Knife, c o u t e a u . 
Leaf, feui l le . 
Life, v ie . 
Loaf, p a i n . 
Self, p e r s o n n e , i n d i v i d u . 
Sheaf, g e r b e . 
Shelf, p l a n c h e , t a b l e t t e . 
Staff, b â t o n . 
Thief, v o l e u r . 
Wife, f e m m e , é p o u s e . 
Wolf, l o u p . 
CONSENT , qu i v i en t du f r a n ç a i s consentir, 

es t au sub jonc t i f d a n s ce t t e Leçon, a i n s i que 
le v e r b e promise q u i v i e n t a p r è s , p a r c e que 
ces d e u x v e r b e s son t sous la d é p e n d a n c e de 
I do not object et s o n t l 'objet d ' une c o n d i t i o n 

* Ou verra plus tard dans, quel cas ce mot a un 
pluriel . 

a n n o n c é e p a r la con jonc t ion provided 
(Voi r 52) . L e u r f o r m e s e r a i t l a mêraa s'ils 
é t a i e n t à l ' i nd ica t i f . 

%%8. Le p r é s e n t du sub jonc t i f ne différa 
du p r é s e n t de l ' i nd i ca t i f qu 'en ca qu'i l na 
p r e n d p a s l a t e r m i n a i s o n est à la seconda 
p e r s o n n e , n i la t e r m i n a i s o n s à la troisième 
p e r s o n n e du s i n g u l i e r . 

Le v e r b e TO BE es t le seul qui pré-
sen le u n e dif férence c o m p l è t e e n t r e le présent 
de l ' i n d i c a t i f et le p r é s e n t du subjonctif, 
P o u r ce d e r n i e r m o d e , qu i est r é g u l i e r , 
on e m p l o i e BE i n v a r i a b l e m e n t a u x trois 
p e r s o n n e s du s i n g u l i e r , c o m m e a u x trois du 
p l u r i e l . 

On a vu m a i n t e n a n t t o u t e s les formes de 
la c o n j u g a i s o n d a n s les e x e m p l e s suivants : 

Inf ini t i f . 

T o UNDERSTAND the language of birds. — 
2 " l e ç o n . 

P a r t i c i p e p r é s e n t . 

Without BEING understood by him. — 2« lsçon. 

P a r t i c i p e p a s s é . 

He had FILLED the dominions with ruin. — 
l 'o l eçon . 

P r é s e n t de l ' indicat i f , 

If I MISTAKE not. — 6° l e çon . 
THOU RULEST with clemency. — 7« leçon. 
7he reader KNOWS what credit THKY GIVE. 

3« l e ç o n . 
D o YOU SEE those birds? — 5» leçon. 
THOU DOST OUTSHINE the most powerful. 

— 7 e l e çon . 
Where DOES the daughter LIVE?—12« leçon. 
T H E Y ARE TALKING to each-other. — 6s 

l eçon . 

P a s s é de 1' ndica t i f . 

H E AFFIRMED that he had learned.— 2« l e 

çon . 
I k APPROACHED the tree. — 8 ' leçon. 
I DID not SEE them. — l eçon . 
The sult^n WAS WAITING for him. — 8a 

leçon. 
F u t u r . 

You SHALL GIVE me an account.— 6" leçon. 
I promise you / WILL BE indulgent. — 10« 

l eçon . 
C o n d i t i o n n e l . 

. / SHOULD not HAVE seen them, — 5« leçon. 
/ WOULD fain KNOW what they are saying. 

— 6 e l eçon. ' 
I m p é r a t i f . 

LISTEN to their discourse. —• fi" leçon. 
H E IT as thou will. — 7» l e ç o n . 
L E T me HEAR you directly. — 10" leçon. 

Subjonct i f . 

Provided THEY CONSENT. — 14f leçon. 
Provided YOU PROMISE. — 14 s l eçon . 
N o u s r é s u m e r o n s les p l u s i m p o r t a n t e s de 

ces f o r m e s en u n t a b l e a u s y n o p t i q u e à la fin 
de la l e çon . 

T o SETTLE es t d é r i v é du verbe to set, qu 'on 
v e r r a p l u s t a r d . 

YOUR v i e n t du saxon evwer. Il signifie 
votre et vos. 

F I F T Y es t dé r ivé de five, m e n t i o n n é dans 
la c i n q u i è m e l e ç o n . 

SSO. L a t e r m i n a i s o n TY s ' a jou te a u x 
n o m s d ' u n i t é p o u r f o r m e r les n o m s de d i -
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Mine, et signifie dix fois: de six on fai t 
iilty, soixante, c ' e s t - à - d i r e , s i x d ix fo i s ; de 
stem, seventy, s o i x a n t e e t d i x , ou s e p t d ix 
fois; de nine, ninety, q u a t r e - v i n g t - d i x , ou 
neuf dix fois. Cet te c o m b i n a i s o n d o n n e l ieu 
aux i r régular i tés s u i v a n t e s ; twenty, au l i eu 
de twoty, v ing t ; thirty, a u l i eu de threely, 
trente ; forty, au l i eu de fourty, q u a r a n t e ; 
fifty, au lieu de ficety, c i n q u a n t e ; e t eighty, 
au lieu de eighlty, q u a t r e - v i n g t s . 

VILLAGE v ient du f r a n ç a i s . Ou en fo rme le 
dérivé villager, v i l l a g e o i s . 

« 3 1 . 11 y a en a n g l a i s 166 s u b s t a n t i f s 
terminés en AQE . S u r 77 de ces s u b s t a n t i f s , 
tirés du f rançais , i l y en a 55 q u i s ' é c r i ven t 
de même dans les d e u x l a n g u e s , c o m m e cou
rage, equipage, outrage, patronage, presage et 
uiïtaje; et 22 qu i p r é s e n t e n t u n e l é g è r e diffé
rence d ' o r t h o g r a p h e , c o m m e advantage, a v a n 
tage, damage, d o m m a g e ; hostage, o t a g e , et 
language, l a n g a g e . D a n s l e s a u t r e s d é r i v é s , 
cette t e r m i n a i s o n a é té employée p a r i m i t a 
tion du f rança is , c o m m e d a n s brokage ou 
brokerage, c o u r t a g e , de broker, c o u r t i e r ; 
wlmrfag?, q u a y a g e , d r o i t d e q u a i , de wharf, 
quai; tillage, c u l t u r e , l a b o u r a g e , de till, cul
tiver, l abou re r . 

SYNTAXE 

§ {.— Partie interrogative. 

Pourquoi n e d i r a i t - o n p a s Lesson four

teen ? 
Pourquoi m e t - o n les m o t s venerable e t 

gray-headed a v a n t owl? 
Pourquoi les v e r b e s consent e t promise 

sont-ils au sub jonc t i f p l u t ô t q u ' à l ' i n d i c a t i f ? 
Pourquoi m e t - o n lier, qu i est f é m i n i n , d e -

yant portion, qu i es t n e u t r e î 

§ 2 . Partie explicative. 

S 3 * . A venerable gray-headed owl. 
U n v é n é r a b l e à g r i s e t ê t e h i b o u . 

V é n é r a b l e h i b o u à t ê t e g r i s e . 
L 'ar t icle indéf in i A, AN s ' e m p l o i e d e v a n t 

les noms qui d é s i g n e n t les q u a l i t é s des p e r 
sonnes, la n a t u r e ou l ' e spèce des c h o s e s . 
X 3 3 . Provided our wives consent TO IT . 

P o u r v u n o s é p o u s e s c o n s e n t e n t A LUI. 
P o u r v u que n o s é p o u s e s Y c o n s e n t e n t . 

Quand le mo t f r a n ç a i s Y es t p r o n o m , i l 
peut signifier à lui, à elle, à cela, à eux, à 
elles, et doi t se t r a d u i r a , se lon Ba s i g n i f i c a 
tion, pa r lo him, to her, to it ou (o them. II 
peut a r r i v e r c e p e n d a n t que le s e n s de la 
phrase d e m a n d e u n e a u t r e p r é p o s i t i o n que 
to (Voir 124.) 

Troisième Division. — Exercices. 

EXERCICE PRÉPARATOIRE 
1 - r L e x i p l o g i e . 224 — Se ize — D i x - s e p t 

w~ Dix-neuf — S e i z i è m e — D i x - s e p t i é m e — 
Dix-neuv ième . 

2 — Modèle : A venerable oiel. S y n t a x e , 
232 — Il est s u l t a n — T u es v i s i r — J e su i s 
empereur — Je s u i s m i n i s t r e — T u es 
homme d ' é t a t — Il es t p r i n c e — J e s u i s s o u 
vera in — Tu e3 e sc lave — Il es t s e r v i t e u r — 
Elle est mè re — Je s u i s p è r e . 

3 ->- M o d è l e : Gray-lteaded. L e x i o l o g i e , 
Se"), 223 - r v U n h o m m e à g r a n d e b o u c h e — 
Un h o m m e à vue p e r ç a n t e »r- Un h o m m e au 
cœur i n d u l g e n t . 

4 — J e c o m p r e n d s — Je c o m p r e n a i s — J e 
c o m p r i s — J ' a i c o m p r i s — J e c o m p r e n d r a i 
— J e c o m p r e n d r a i s — Que j e c o m p r e n n e 
(Impératif) — J e c o m p r e n n e (Subjonctif) — J e 
c o m p r i s s e . * 

5 — Lex io log i e , 2 2 8 — P o u r v u q u e j e con
sen t e — P o u r v u q u e t u c o n s e n t e s — P o u r v u 
qu ' i l c o n s e n t e — P o u r v u que n o u s c o n s e n 
t i o n s — P o u r v u q u e v o u s c o n s e n t i d z — 
P o u r v u q u ' i l s c o n s e n t e n t . 

6 — L e x i o l o g i e , 229 — J e so i s — T u sois 
— Il s o i t — N o u s soyons — V o u s soyez — 
Ils s o i e n t . 

7 — M o d è l e : YouR daugltlir — V o t r e vil 
l age — V o t r e femme — V o s f rères — V o t r e 
p è r e — V o t r e m è r e — V o s en fan t s . 

8 — L e x i o l o g i e , 230 — C i n q u a n t e et un — 
C i n q u a n t e - d e u x — C i n q u a n t e - t r o i s — C i n 
q u a n t e - q u a t r e — C i n q u a n t e - c i n q — Cin 
q u a n t e - s i x — C i n q u a n t e - s e p t — C i n q u a n t e -
h u i t — C i n q u a n t e - n e u f — S o i x a n t e — 
S o i x a n t e et d i x — S o i x a n t e et onze — 
S o i x a n t e - d o u z e . 

COMPOSITION 
1 — L o u i s q u a t o r z e é t a i t i m p a t i e n t — 194. 
2 — Il est p u i s s a n t p a r c e qu ' i l es t p r i n c e 

— 232. 
3 — Q u o i q u e v o u s soyez p è r e , i l ÙC fau t 

p a s c o n s e n t i r si a i s é m e n t — 232 , 188. 
4 — Il y a u r a un m a r i a g e , q u o i q u e le f r è re 

s'y o p p o s e — 233 . 
5 — E l l e a c i n q u a n t e v i l l ages , e t sa m è r e 

y en a j o u t e r a d ix — 2 3 3 , 2 2 1 . 
6 — Il y a v a i t s o i x a n t e d e r v i c h e s d a n s le 

v i l l age — 230. 
7 — On s 'oppose à vo t r e m a r i a g e — 166. 
8 — On l ' i n t e r r o m p i t d a n s spn d i s c o u r s 

— 2 4 . 
9 — Les s e r v i t e u r s s o n t g é n é r a l e m e n t c u 

r i e u x — 5 0 . 
10 — Les p è r e s c r o i e n t que l e u r s en fan t s 

s o n t le» p l u s m e r v e i l l e u x e n f a n t s du m o n d e 
— 5 0 . 195 . 

11 — Il na p e u t p a s o u v r i r la b o u c h e s a n s 
s ' o p p o s e r à c e q u e d i s e n t les a u t r e s — 5 4 , 1 2 1 . 

12 — On d i t q u e le v i l l a g e e s t r u i n é — 69. 
13 —• V o s en fan t s s o n t p l u s b e a u x q u e 

ceux de v o t r e f rè re — 82 , 86 , 87 . 
14 — J e ne c o n s e n s p a s à ce t r a i t é — 99 . 
15 — J e me c o n d u i r a i a u s s i b i e n que p o s 

s ib l e — 137 , S I . 
16 — V o t r e f rè re a seize e n f a n t s — 224. 
17 — Dix - s e p t v i l l a g e s f u r e n t dépeup lés — 

224 . 
18 — Le p r i n c e a v a i t un f rè re q u i é t a i t 

e m p e r e u r — 2 3 2 . 
19. — El l e es t i n d u l g e n t e p a r c e qu ' e l l e es t 

m è r e — 232. 
20 — C o n n a i s s e z - v o u s cet h o m m e ? Je 

c ro i s qu ' i l est h o m m e d ' E t a t — 2 3 2 , 
21 — P o u r q u o i o b é i t - i l ? I l n ' e s t p a s en

clave — 232 . 
22 — S'il p e r d la f aveu r du p r i n c e , i l n e 

s e ra j a m a i s m i n i s t r e — 232 , 
23 — Ce m é m o r a b l e t r a i t é fut la r u i n e 

de l ' e m p i r e — 1 0 1 . 
24 — Il e s t p r o b a b l e que v o t r e p è r e c o n 

s e n t i r a à v o t r e m a r i a g e — 101 . 
25 — L a fille é t a i t i n c o n s o l a b l e , p a r c e que 

sa m è r e n e vou la i t p a s c o n s e n t i r à son m a 
r i a g e — 1QI-

26 — U n h o m m e d ' É t a t à vue p e r ç a n t e 

n ' a u r a i t p a s c o n s e n t i à u n te l t r a i t é — 225 
¿26 . 

27 — L e u r m è r e a un b o n c œ u r , m a i s e l le 
n ' a p a s l a vue p e r ç a n t e — 2 2 5 , 226. 

28 — Son p è r e é t a i t un v i e i l l a rd à tê te v é 
n é r a b l e — 2 2 8 , 2 2 6 . 

29 — J e c o m p r e n a i s v o t r e p è r e t r è s a i s é 
m e n t , m a i s j e ne c o m p r e n a i s p a s vo t re f r è re 
— 99. 

30 — S' i l s ' oppose à ce la , nous n e c o n t i 
n u e r o n s pas — 99. 

31 — J ' o b é i r a i , p o u r v u q u e t u p r o m e t t e s 
d ' ê t r e i n d u l g e n t — 228 . 

32 — R é p é t e r e z - v o u s , si j e s u i s a t t e n t i f ? 
— 2 2 8 . 

33 — S'il r e v i e n t , d i tes - lu i d ' a t t e n d r e — 
2 Î 8 . 

34 — Il c o n s e n t i r a , p o u r v u que n o u s 
soyons b o n s e n v e r s son fils — 229. 

33 — Que f e r o u s - n » u s , s ' i ls s o n t mécon 
t e n t s ? — 2 2 9 . 

36 — A p r è s a v o i r e n t e n d u son a s s e r t i o n , 
qu 'y r é p o n d î t e s - v o u s ? — 2 3 3 . 

37 — Il y a des s u l t a n s q u i on t s o i x a n t e et 
dix e n f a n t s , et p lu s — 230 . 

38 — V o t r e p e r e es t a u s s i v é n é r a b l e q u e 
le n ô t r e — 5 1 . 

39 — L a fille est a u s s i c u r i e u s e que s a 
mère — 5 1 . 

40 — A p r è s u n e te l le i n t e r r u p t i o n , i l n e 
v o u l u t p a s c o n t i n u e r — 216. 

41 — S a v e z - v o u s si vo t re p è r e c o n s e n t i r a 
à v o t r e m a r i a g e ? — 1 3 6 . 

42 — Que ferez-vous s ' i l n ' y c o n s e n t p a s ? 
— 92 , 99. 

43 — M a h m o u d , d o n t les v i l l a g e s é t a i e n t 
r u i n é s , s a v a i t que son a rnh i t i on é t a i t fatale à 
son p e u p l e — 8 1 , 

44 — Il n e c o n t i n u a p a s , p a r c e qu ' i l fut 
i n t e r r o m p u — 99. 

45 — V o u s vous r u i n e z p a r t o u t e v o t r e 
p ro fus ion .— 137. 

46 — JNOUS a l l ons au v i l l a g e — 120, 3 3 . 

BÉGAPITULATION 

Observations principales : 

222. P l a c e d e l ' a ccen t d a n s u n m o t i n d é 
c o m p o s a b l e , d e d e u x s y l l a b e s , c o n t e n a n t 
d e u x voyel les de s u i t e d a n s la s econde sy l 
l a b e . 

2 2 3 . P l a c e de l ' accen t d a n s un ve rbe i n d é 
c o m p o s a b l e , de d e u x sy l l abes , f i n i s s a n t p a r 
d e u x c o n s o n n e s , ou p a r u n e c o n s o n n e et un e 
m u e t . 

224 . P r o p r i é t é de la t e r m i n a i s o n TEEN. 
2 2 5 . P r o p r i é t é de l a t e r m i n a i s o n E 3 , 

j o i n t e à des s u b s t a n t i f s . 
226. C o m b i n a i s o n des adject i fs en ED avec 

d ' a u t r e s ad jec t i f s . 
227 . F o r m a t i o n i r r é g u l i è r e du p l u r i e l de 

q u e l q u e s s u b s t a n t i f s f i n i s s a n t p a r F ou е . 
2 2 8 . Différence de formo e n t r e le p r é s e n t 

du sub jonc t i f et le p r é s e n t de l ' indica t i f . 
2 2 0 . Différence c o m p l è t e e n t r e ces d e u x 

m o d e s d a n s le v e r b e (o be. 
230 . P r o p r i é t é de l a t e r m i n a i s o n T ï d a n s 

les n o m s de n o m b r e . 
2 3 1 . P r o p r i é t é de l a t e r m i n a i s o n AGE. 
232. E m p l o i de l ' a r t i c l e A, AN , d e v a n t les 

n o m s qua l i f ica t i f s . 
2 3 3 . M a n i è r e d e r e n d r e le p r o n o m f r a n 

ça is Y. 
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Tableau synoptique de la conjugaison. 
T E M P S KT M O D E S TEMPS JET P E R S O N N E S 

gui se forment au S I G N E S V E R H E TERMINAISONS* qui se forment au moyeu de 
ìULijen de signes. terminaisons. 

i TI P" Participe présent. Participe présent. 

) 
ed Participe passé. 

2" personne sing, du présent 
présent de l'indicatif. 

)wi l i—t 
Participe passé. 
2" personne sing, du présent 

présent de l'indicatif. 

s h o u l d — s t . fill 3° personne sing, du présent 
de l'indicatif. 

Passé. 

w o u l d — s t . 
fill 

ed 

3° personne sing, du présent 
de l'indicatif. 

Passé. 
[et / %*personne sing, du passé. 

F I N DE LA QUATORZIÈME LEÇON 

N O U V E L L E S 

DE LA R É P U B L I Q U E D E S L E T T R E S 
e t d e s É t a t s c i r c o n v o i s i n s . 

La séance publ ique annuel le de 
l 'Académie française pour la procla
ma t ion des prix Montyon a u r a lieu le 
4 août . L e discours sur les prix de 
ver tu sera p rononcé par M. R e n a n . 
M. Camille Doucet , secrétaire pe rpé 
tuel , fera le r appor t sur les pr ix décer
nés aux ouvrages utiles aux m œ u r s . 

Voici , sauf c lassement u l té r ieur , 
les ouvrages que l 'Académie a dési
gnés pour divers pr ix Montyon : 

La poésie de Pîndare et les lois du 
lyrisme grec, par M. Alfred Croiset , 
maî t re de conférences à la Facu l té des 
le t t res de Par i s ; 

La Ville sous l'ancien régime, pa r 
M. Alber t Babeau ; 

M. de Montyon, d'après des documents 
inédits, par M. F e r n a n d Labour ; 

Histoire d'un forestier, par M. P r o s -
per Cbazel, au t r emen t dit notre con
frère A . Le Rèboulfet , du Temps, à 
qui nous adressons nos félicitations. 

Dans sa séance du 30 ju in , l 'Aca
démie a r enouve lé son b u r e a u . 

M. Gaston Boissier a été élu d i rec
t e u r en remplacement de M. R e n a n 
arr ivé au terme de son manda t , et 
qui , en adressant ses r emerc i emen t s à 
ses collègues avant de céder le fau
teuil , a déploré en des termes touchants 
les per tes que la compagnie a faites 
p e n d a n t sa direct ion, c'est-à-dire pen
dant le dernier t r imes t re . 

Conformément à l 'usage , c'est le 
dernier m e m b r e reçu , M. Housse , qui 

-a été n o m m é chancelier . 

Les per tes de l 'Académie ont été, 
en effet, t rès sensibles dans ce dern ier 
t r imes t re , 

L a compagnie , qui était au complet 
il y a quelques semaines — mauva i s 
s i gne ! d isa i t -on — a ma in t enan t , 
après la mor t de M. Dufaure , trois 
fauteuils vacants . 

M. R e n a n au ra i t donc à recevoir , 
en sa quali té de d i rec teur en exercice 
à la mor t de ceux qui occupaient ces 
fauteuils , . les successeurs de MM. Du-
vergier de H a u r a n n e , Li t t ré et Du
faure. 

Ce serait beaucoup . 
Il para î t certain, dès ma in t enan t , 

que la récept ion d 'un de ces trois 
membres sera dévolue à M. Maxime 
Du Camp, le chancelier que remplace 
M. Rousse . 

M. R e n a n s'est réservé la récept ion 
du successeur de M. L i t t r é , en d ' au 
tres termes l 'éloge do M. L i t t r é . 

Quant aux deux au t res , il est p o s 
sible qu 'on les t i re à la cour te-pai l le . 

On annonce la t rès p rocha ine appa
ri t ion du dern ier vo lume de la série 
dont le t i t re généra l est Histoire des 
origines du christianisme, et l ' auteur 
M. Renan . 

Le premier volume de celte série 
si r emarquab le , à quelque point de vue 
qu 'on se place, est , c o m m e on sait , la 
Vie de Jésus, pa rue en 1863 ; le second, 
les Apôtres (1866); le t ro i s ième, Saint 
Paul (1869); le qua t r i ème , VAntéchrist 
(1873); eniin le c inquième et dern ier 
s 'appelle le Moyen âge. 

Parmi les divers prix que l 'Acadé
mie française a décernes dans ces 

derniers temps , s ignalons, puisque 
nous y sommes , le pr ix Archon-
Despérouses (grammaires^ lexiques, 
édit ions cri t iques avec commentaires, 
etc .) , qui est do 4.000 fr., et a été 
découpé en trois t ranches d'inégal 
volume : 

M. Ludov ic La lanne , sous-biblio
thécaire de l ' Ins t i tu t , a obtenu la plus 
grosse par t , qui est de 2,500 fr. pour 
son Lexique des œuvres de Brantôme. 
M. Fél ix F r a n c k a reçu 1,000 fr., 
pour son Heptaméron de la reine de 
Navarre. M. F . de Gramont a vu 
es t imer 300 fr. son l ivre sur Les vers 
français et leur prosodie. 

Il para î t que le fractionnement des 
pr ix de quelque impor tance est déci
dément u n par t i pr i s . 

* 

Lepi ' ix Ha lphen , qui n 'es t pourtant 
pas d 'une impor tance effrayante, a 
été néanmoins divisé en deux parts : 
1,000 fr. à M. René Kervi ler et S00 fr. 
à M. W e s c h i n g e r . 

Le pr ix Guizot, 3,000, par contre, 
a été tout ent ier a t t r ibué à M. Charles 
de L a c o m b e . 

Le pr ix de J o u y (loOO), a été dé
cerné aussi tout entier à M. Georges 
Ohnet , pour u n r o m a n de mœurs : 
Serge Panine, et le pr ix Lambert , à 
M. Gustave Tqudouze , pour un autre 
r o m a n : Madame Lambelle. 

+ » 

L'Académie des inscript ions a dé
cerné le prix Gober t de 10,000 francs 
à M. Dupuy , l ' au teur d 'une Histoire de 
la réunion de la Bretagne à la France. 

A la bonne heu re ! Voilà qui s 'ap
pelle ne pas lés iner . . . 

Seu lement , il s 'en est fallu de bien 
peu que l epr ixn 'a l l â t , tout entier aussi 
à un autre concurrent qui en méritait 
ce r ta inement une bonne par t . 

La soixante et un i ème réunion 
annuel le de la Société biblique a m é 
r icaine a eu l ieu r écemmen t à New-
York . Pa rmi les chiffres dont abonde 
le r appor t du secrétaire , et dont la 
p lupar t seraient sans intérêt pour nos 
lecteurs , nous ci terons les suivants : 

Des éditions du Nouveau Tes tament 
ont pa ru celte année sous six formes 
différentes. La t raduct ion de la Bible 
en zoulou est achevée . Il a été im
pr imé 2,7ïï0 exemplaires des Evan-
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giles et des Actes en bengal i , 2,000 
Evangiles en muskokee^ et 3,000 
Testaments dans l ' idiome des îles 
Gibert. 

Voilà, certes, une Société active et 
qui a des relat ions é t endues . 

* 

Le baron de Moyecque, qui a passé 
de longues années à des recherches 
concernant la race cel t ique, pr inc ipa
lement dans la Grande Bre tagne et 
l'Irlande, publie un ouvrage d 'un très 
grand intérêt archéologique, int i tulé : 
les Gaulois nos ancêtres [Our Ancestors 
the Gauls), dans lequel il affirme que 
toute l 'Europe occidentale fut or ig i 
nairement habitée par des Phén ic iens 
et des E t rusques , et s ignale une iden
tité frappante entre la l angue des 
Etrusques et celle des anciens I r lan
dais. 

M. de Moyecque a réussi à déchif
frer une inscript ion é t rusque décou
verte au xv e siècle à Ugubio , l 'ant ique 
Eugubium, dans le duché d ' U r b i n , 
laquelle se re t rouve , p resque mot pour 
mot, dans la l angue erse , c'est-à-dire 
dans le plus pu r celt ique, — au moins 
d'après quelques e thnographes. ' 

Il y a quelques semaines , le musée 
royal de Berlin se rendai t acquéreur , 
à un prix très é levé , d 'un Rubens 
douteux et dans tous les cas s ingu
lièrement médiocre . 

Par manière de compensat ion, la 
galerie nationale de la même ville n 'a 
pas voulu acheter les papiers et au t res 
trésors l i t téraires de Lessing, un des 
écrivains les plus remarquab les et les 
plus populaires de l 'Al lemagne, quoi
que le prix demandé par les hér i t iers 
fût relat ivement modes te . 

•La ii Collection Less ing » a , en 
conséquence, passé l 'At lant ique, — à 
moins qu'elle n 'a i t fait naufrage en 
route. 

* 
* •* 

A propos de Less ing . c'était, à 
qu'il paraît , u n maître distrait , dans 
le genre de ce pauvre Ampère , pa r 
exemple. 

Un jour , qu'il revenait chez lui , ab
sorbé dans ses pensées , il s 'arrête 
devant sa propre po r t e , et au lieu 
d'entrer, y frappe d iscrè tement . " 

Une fenêtre s 'ouvre, et la servante , 
sans même regarder qui frappe, crie 
au visiteur : 

— Le professeur n 'y est pas ! 
—-Ah! très bien, r épond L e s s i n g , 

je reviendrai une au t re fois. 
E t le voilà qui s'en r e tourne le plus 

t ranqui l lement du m o n d e . 
X . RAMULER. 

A N E C D O T E S 
P E N S É E S E T M A X I M E S 

A V I S A U X L E C T E U R S 
Los abonnés et les ache teurs au nu

méro ont droit de recevoir gra lu i te -
m e n t la notice i l lustrée comprenan t la 
table des chapi t res et des g r avu re s de 
la Science populaire, de la Médecine po
pulaire et de l'Enseignement populaire. 

II suffit d 'adresser la bande d 'un 
j ou rna l à la Société des Villes d'eaux, 
rue Chaucha t , 4, à Pa r i s . 

Ant is thène conseillait aux Athé 
niens d'atteler à la char rue des che
vaux ou des. ânes indifféremment . 
Comme on lui faisait r e m a r q u e r que | 
les ânes sont tout à fait impropres à ce • 
genre de travail : « Qu ' impor te , r é 
pondit Ant i s thène , quand vous élisez , 
des magis t ra t s , est-ce que vous vous i 
inquiétez de savoir s'ils sont p ropres à ! 
gouve rne r ? » ! 

,'Benim.) i 

Evitez les trois quar ts du chemin à 
l 'ami qui revient . 

(La Rochefoucauld-Doudeauvil le.) 

Suivez toujours le bon sens, l 'âme 
de tous les a r t s . 

(Pope.) 

L e sage se demande à lu i -même la 
cause de ses fautes ; l ' insensé la de
mande à a u t r u i . 

(Confucius.) 

Quand le cœur s 'ouvre aux pas 
sions, il s 'ouvre à l 'ennui de la v i e . 

(. lean-Jacques). 

A V I S I M P O R T A N T 

T o u t e p e r s o n n e qui p r e n d r a un 

abonnement d'un an r ecev ra gra

tuitement en p r i m e : les QUADRU

P È D E S , de Buffon. Cet te p r i m e 

e x t r a o r d i n a i r e est u n magni f ique 

vo lume de 3 2 0 p a g e s , i l lus t ré de 

g ravures e n t i è r e m e n t inéd i t e s , et 

vendu en l ib ra i r i e 6 f rancs . 

A V I S 
C h a n g e m e n t s d ' ad re s ses . — Nous 

rappelons à nos abonnés que toute 
demande de changemen t d 'adresse 
doit être accompagnée d 'une des der
nières bandes du journa l , et de 1 franc 
pour nouveaux frais. 

Le Gérant : LÉON LÉVÏ . 

Imp. D : UARDIN, à Saint-Clermain. 
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L a s i t u a t i o n de la B o u r s e n ' e s t p a s m e i l 
l e u r e : la s p é c u l a t i o n est. t o u j o u r s t r o p chargée 
d ' a c h a t s et ne p e u t s'en d é b a r r a s s e r . P a s s o n s . 
On a d é t a c h é de n o n b r e u x c o u p o n s ; c 'es t avec 
le m o i s de j a n v i e r , l ' é p o q u e où il s ' en d é 
t a c h e le p l u s g r a n d n o m b r e . Q u a n d ces v a 
l e u r s n ' a v a i e n t p a s a t t e i n t dos c o u r s a u s s i 
é l evés , u n e p a r t i e des c o u p o n s r e t o u r n a i t à la 
B o u r s e sous fo rme d ' a r h a t s ; a l o r s l e s v a 
l e u r s r a p p o r t e n t 5 e t 6 0 / 0 ; t a n d i s q u ' a u j o u r 
d ' hu i e l l es ne r a p p o r t e n t p lu s que 3 à 4 0 /0 , 
Cela d i m i n u e d ' a u t a n t les r e v e n u s q u i s o n t 
chez q u e l q u e s r e n t i e r s m a i n t e n a n t i n d i s p e n 
s a b l e s en t o t a l i t é p o u r p o u v o i r v i v r e . 11 n e 
faut d o n c p l u s s u r ce po in t c a l c u l e r c o m m e 
a u t r e f o i s et c o m p t e r s u r les c o u p o n s p o u r e s 
p é r e r l a h a u s s e ; e l le es t p l u s que difficile à 
o b t e n i r a u j o u r d ' h u i . 

Le C r é d i t f onc i e r fait e n c o r e u n e n o u v e l l e 
g r a c i e u s e t é à se s a c t i o n n a i r e s . T o u t p o r t e u r 
de q u a t r e a c t i o n s a le d r o i t de s o u s c r i r e a u 
p a i r u n e a c t i o n de C o m p a g n i e f o n c i è r e de 
F r a n c e et d ' A l g é r i e , soc i é t é d o n t n o u s p a r 
l e r o n s p l u s t a r d , m a i s qui", é m a n a n t du C r é d i t 
fonc ie r , fa i t déjà u n e forte p r i m e . L e C r é d i t 
f onc i e r e t a g r i c o l e d ' A l g é r i e , a i n s i q u e les 
M a g a s i n s g é n é r a u x de F r a n c o et d ' A l g é r i e , 
s o n t r e c h e r c h é s c o m m e v a l e u r s d ' a v e n i r . 

Il y a t o u j o u r s un b o n c o u r a n t de d e m a n d e s 
s u r les O b l i g a t i o n s c o m m u n a l e s 1881 , r a p 
p o r t a n t 4 0 / 0 , q u i s o n t é m i s e s au p a i r a u x 
g u i c h e t s du Créd i t f onc i e r e t de ses c o r r e s 
p o n d a n t s . 

De 530 , les P a r t s de l a Soc i é t é des C h a m 
p i g n o n n i è r e s on t m o n t é d 'un c o u p à 550 , et 
e l l es n ' y r e s t e r o n t p a s l o n g t e m p s , vo ic i p o u r 
q u o i : n o u s r e c e v i o n s b e a u c o u p de d e m a n d e s 
de P a r t s de c e t t e soc ié té et n o u s n e voyons 
-venir a u c u n e offre. D a n s ces te s i t u a t i o n , n o u s 
n o u s s o m m e s a d r e s s é s à u n des f o n d a t e u r s , 
g r o s p o r t e u r de P o r t s . S u r n o t r e demande, i l 
a c o n s e n t i à en m e t t r e u n e p e t i t e q u a n t i t é à 
n o t r e d i s p o s i t i o n , m a i s au c o u r s de 550 f r a n c s . 
Dès q u ' o n a su q u ' o n p o u v a i t en avo i r à co 
p r i x , l e s d e m a n d e s s o n t v e n u e s et i l e s t p r o 
b a b l e c e r t a i n e m e n t q u e le p e t i t s t o c k va ê t r e 
é p u i s é ; a l o r s i l f a u d r a paye r 600 ou p l u s , 
si tou te fo i s on p e u t e n c o r e en t r o u v e r . 

La v é r i t é force l e s p o r t e s de l ' i n c r é d u l i t é , 
i l faut se r e n d r e à l ' év idence : n o u s a v o n s p u 
d o n n e r ces P a r t s au p a i r de S00 f r a n c s ; e l les 
v a l e n t p l u s du d o u b l e et elles- le p r o u v e r o n t 
avec l e u r r e v e n u de 75 f rancs p o u r u n e p r e 
m i è r e a n n é e d ' exe rc i ce . C'est à vous de v o i r 
si la d é m o n s t r a t i o n e s t c o n c l u e n t e e t si vous 
voulez p ro f i t e r de la b o n n e occas ion q u e n o u s 
p o u v o n s v o u s offrir, 

N o t r e p l a c e m e n t p r i v i l é g i é 6 0/0 a p r i s de 
te l les p r o p o r t i o n s p a r i ' a i ï luence des c a p i 
t a u x q u i s'y r é f u g i e n t , a t i t r e t e m p o r a i r e , que 
n o t r e c o m m e r c e des F a u x m i n é r a l e s a p r i s 
u n e e x t e n s i o n q u i n o u s p l a c e à l a t ê t e da 
ce t t e i n d u s t r i e , i l n e p o u v a i t en ê t r e a u t r e -
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m e n t , ca r où t r o u v e r a i l l e u r s a u t a n t de sécu
r i t é s et de g a r a n t i e s a l l i ées à a u t a n t d ' a v a n 
t a g e s p é c u n i e r s ? 

La B a n q u e n a t i o n a l e é m e t , le 2 0 c o u r a n t , 
50 m i l l i o n s e n 10 s é r i e s , de 5'1,000 o b l i g a 
t ion s de 1 0 0 f r a n c s , r e m b o u r s a b l e s à 1 2 0 f r a n c s 
en 60 a n s , r a p p o r t a n t s 0/0 d ' i n t é r ê t du Cré
di t foncier m a r i t i m e de F r a n c e , c o n s t i t u é au 
c a p i t a l de 2 5 m i l l i o n s . Ces o b l i g a t i o n s son t 
p a r f a i t e m e n t g a r a n t i e s p a r les i n s c r i p t i o n s h y 
p o t h é c a i r e s , p a r l e s pol ices d ' a s s u r a n c e s e t p a r 
les p r i m e s a c c o r d é e s p a r l 'É t a t a l a m a r i n e 
m a r c h a n d e . Il y a donc l à de g r a n d e s s é c u 
r i t é s , et c ' es t u n p l a c e m e n t que l 'on p e u t r e 
c o m m a n d e r . 

SOCIÉTÉ DES VILLES D'EAUX. 

APPEL SC IENT IF IQUE 
L ' u n e des p l u s g r a n d e s œ u v r e s du s ièc le , 

d e p u i s l o n g t e m p s à l ' é t u d e e t s u r le p o i n t 
de s ' a c c o m p l i r , c ' e s t le p o n t s u r l a M a n c h e 
p o u r le p a s s a g e d e s t r a i n s , r e l i a n t l ' A n g l e 
t e r r e à la F r a n c e . 

T o u s les s o n d a g e s s o n t a c h e v é s , e t d e u x 
fa i ts i m p o r t a n t s son t dé f in i t i vemen t acqu i s : 
d ' u n e pa r t , la m a s s e l i q u i d e e s t s a n s p r o 
fondeur , d ' a u t r e p a r t , se t r o u v e u n fond r o 
c h e u x qu i est la m e i l l e u r e d e s g a r a n t i e s l o r s 
qu ' i l s ' ag i t de t r a v a u x h y d r a u l i q u e s . 

Le p o n t s e r a i t é levé dé 5 5 m è t r e s a u - d e s -
BUS d u n iveau de la n ie r ; a i n s i i l l a i s s e r a i t 
p a s s e r les p lu s h a u t s m â t s des n a v i r e 3 et 
n ' a u r a i t r i e n à r e d o u t e r des f lots . * 

La p a s s e , a u x d e u x p o i n t e d ' a t t e r r i s s e -
m e n t , n ' a d ' a i l l e u r s g u è r e p l u s de 34 k i l o 
m è t r e s ; la t r a v e r s é e d e m a n d e r a i t à p e i n e 
u n e d e m i - h e u r e . 

Les r e l a t i o n s c o m m e r c i a l e s e n t r e l 'Angle
t e r r e et la F r a n c e o n t p r i s u n te l déve loppe
m e n t , qu'-att p o i n t de v u e financier, i l n 'y a 
p a s d 'affaire p l u s b r i l l a n t e , c ' e s t - à - d i r e p l u s 
r é m u n é r a t r i c e p o u r les c a p i t a u x e n g a g é s . 

Que c h a c u n e n v i s a g e d o n c la q u e s t i o n du 
côté sc ien t i f ique ou du cô té f inanc ie r , se lon 
q u e sa d e s t i n é e ou sa s y m p a t h i e l ' e n t r a î 
n e , e t il t r o u v e r a que ce t t e œ u v r e e s t au 
m o i n s a u s s i i n t é r e s s a n t e q u e S u e z e t P a 
n a m a . 

LE COMPTOIR SPÉCIAL DE COMMISSION 
FJS VUE D I Î LA. PROCHAINE OUVERTURE DS 

LA CHASSE, v i e n t de t r a i t e r avec u n e m a i s o n 
de L i è g e une affaire i m p o r t a n t e d ' a r m e s de 
c h a s s e qu i lu i p e r m e t d'offrir à sa c l i en tè l e 
u n a s s o r t i m e n t c o m p l e t de fusils de p r e m i è r e 
q u a l i t é g a r a n t i s e t p o i n ç o n n é s p a r l ' É t a t , 
a u x p r i x e x c e p t i o n n e l s s u i v a n t s 

Fusils Lefnùchevx à deux coups 
i o C a n o n s r u b a n s , 5 5 , 70 e t 80 f r ancs . 
2o C a n o n s d a m a s , 90, 1 0 0 , 1 2 0 e t 150 f r ancs . 
3° P e r c u s s i o n c e n t r a l e d e p u i s 98 f rancs . 
4« D e v a n t en b o i s p l a t i n e s rebond issan tes" , 

1 3 5 , 150 et 175 f r a n c s . 
Au-dessus de ces p r i x , ce n ^ e s t p l u s q u ' u n e 

q u e s t i o n de l u x e de m o n t a g e ! l e s c a n o n s é t a n t 
a b s o l u m e n t les m ê m e s . 

A d r e s s e r t o u t e s d e m a n d e s à M. to d i r e c 
t e u r du C o m p t o i r s p é c i a l d e c o m m i s s i o n , 
10, r u e C h a u c h a t , à P a r i s . 

S O C I É T É D E S V I L L E S D ' E A U X 
CAPITAL DIVISÉ 

en 10,000 parts d'intérêt social. 
A PARIS, 4, RUE CHAUCHAT 

• Boulevard des Italiens. 

L a soc ié té dé l iv re des P a r t s de 100 fr., de 
500 et d e 1000 f r . , l i b é r a b l e s en un ou p l u 
s i e u r s v e r s e m e n t s . Ces t i t r e s son t p roduc t i f s 
d e l ' i n t é r ê t de 6 °/„ l ' an p a y a b l e p a r t r i m e s t r e , 
les 31 m a i , 3 1 a o û t , 30 n o v e m b r e et fin févr ier 
e t d o n n e n t u n d r o i t p r o p o r t i o n n e l d a n s les 
bénéf ices s o c i a u x . L a R é p a r t i t i o n de ce s b é 

néfices e s t fai te d e u x fois p a r an , en j u i n et 
d é c e m b r e . D ' a p r è s les d e r n i e r s i n v e n t a i r e s l e 
r evenu to t a l p o u r l ' année s 'é lève à 18 o/„. La 
c o n v e r s i o n des t i t r e s en e spèces e s t t o u j o u r s 
r é a l i s a b l e en s ' a d r e s s a n t à la Soc i é t é . 

ON O F F R E : 
4 a c t i ons Société française industrielle. 

10 — Cusaet Vichy. 
6 — Froid Giffard. 

14 — Electricité Tomassi. 
5 — Banque Union générale du Crédit. 
4 — Assurance nationale. 
2 — Assurance militaire. 
3 — Société médopalhique. 

S O C I É T É G É N É R A L E 

D E S C H A M P I G N O N N I È R E S 
PARTS DE PH0PIUKTÉ 

E m i s e s au p a i r d e 5 0 0 , p r o d u c t i v e s de l ' in
t é r ê t de 6 0/0 l ' un p a y a b l e en m a r s et sep
t e m b r e et d o n n a n t d r o i t a u x 80 0/0 dans les 
bénéf ices n e t s . L e s d e m a n d e s d 'achat de 
t i t r e s e t l es offres de v e n t e doivent être 
a d r e s s é e s à l ' a d m i n i s t r a t i o n de la Socié té des 
V i l l e s d ' E a u x , 4, r u e C h a u c h a t , à Pari3 

SOCIÉTÉ DES JOURNAUX POPULAIRES 
I L L U S T R É S 

PLACEMENTS PRIVILÉGIES 
Les intérêts sociaux privilégiés de la Soc i é t é 

•des "Villes d ' E a u x s o n t c r é é s en r e p r é s e n t a 
t ion des a v a n c e s f a i t e s s u r M a r c h a n d i s e s 
E a u x M i n é r a l e s , et o n t p o u r g a r a n t i e : 

1" Les m a r c h a n d i s e s s p é c i a l e m e n t affectées 
. comme g a g e ; 

2° L e c a p i t a l s o c i a l ; 
3o L a r é se rve ; 
4" Les bénéf ices de l ' exe rc i ce en c o u r s , 
I ls r a p p o r t e n t un i n t é r ê t fixe de 6 "/,> l ' an , 

p a y a b l e p a r s e m e s t r e , fin m a i e t fin n o v e m 
b r e . En o u t r e , il es t d i s t r i b u é i ° / 0 des b é n é 
fices ne t s e n t r e c h a c u n des p r o p r i é t a i r e s d'In
térêts sociaux privilégiés. 

Us son t de t o u t e s s o m m e s et s o n t t o u j o u r s 
n o m i n a t i f s . La t r a n s m i s s i o n se fai t p a r les 
so ins de l a S o c i é t é , s a n s d é l a i s et s a n s f r a i s , 
îi t ou te é p o q u e , s u r d e m a n d e du p o r t e u r du 
t i t r e . 

L ' i m p ô t s u r le r e v e n u e s t à l a c h a r g e de la 
Soc i é t é . 

Les i n t é r ê t s e t d i v i d e n d e s son t a d r e s s é s 
s a n s frais à d o m i c i l e . 

Les envois de fonds d o i v e n t ê t r e fa i t s à l 'ad
m i n i s t r a t e u r de la Soc i é t é d e s V i l l e s d ' E a u x , 
4, r u e C h a u c h a t , à P a r i s , en spéc i f i an t q u ' i l s 
son t d e s t i n é s au p l a c e m e n t en Intérêts so-
claux privilégiés. 

R E C O M M A N D A T I O N S 
1" Ne j a m a i s s o u s c r i r e à l a f o r m a t i o n d ' u n e 

çoeioté s a n s av.oir o b t e n u l ' o p i n i o n d ' h o m m e s 
c o m p é t e n t s e t d é s i n t é r e s s é s s u r l e s c o n d i t i o n s 
d a n s l e sque l l e s e l le a é t é c r é é e . 

2° Ne p a s p e r d r e d e v u e , q u ' a l o r s m ê m e 
qu 'on n e v o u s d e m a n d e q u e le v e r s e m e n t du 
p r e m i e r qua r t - , vous vous e n g a g e z p o u r 
la t o t a l i t é du p r i x de l ' a c t i o n , e t si l 'affaire 
t o u r n e m a l , on a le d r o i t d ' e x e r c e r t o n t e s 
p o u r s u i t e s c o n t r e vous p o u r o b t e n i r la l i b é 
r a t i o n e n t i è r e du t i t r e . 

31» Q u a n d vous voyez s u r le c o u r s officiel 
ou en b a n q u e des v a l e u r s co tées à 800 f r a n c s , 
p a r e x e m p l e , ce la ne veut p a s t o u j o u r s d i r a 
que le t i t r e fai t 300 f r ancs de p r i m e ; i l p e u t 
b i e n u ' é t r e l i b è r e q u e d 'un q u a r t , so i t 125 
f r ancs , e t d a n s ce c a s - l à la p r i m e e s t de 
675 f r ancs p a r ac t ion . Ces v a l e u r s offrant eu 
r a i s o n de l e u r ! e x a g é r a t i o n m ê m e p lu s de 
m a r g e à la b a i s s e e n t e m p s de c r i s e . 

4° L ' o b s e r v a t i o n p r é c é d e n t e s ' a p p l i q u e a u x 
é m i s s i o n s . L o r s q u ' o n vous offre un t i t r e à 
375 f r a n c s , p a r e x e m p l e , il se p e u t qn'a-n 
m o y e n de ce v e r s e m e n t , on ne vous, dé l iv re 
q u ' u n t i t r e de l v 5 f r a n c s , e 'est-à-dii 'e l i bé ré 
du p r e m i e r q u a r t , e t que le. s u r p l u s d i s p a 
r a i s s e d a n s la p o c h e des f o n d a t e u r s . Cela ne 
vous d i s p e n s e p a s d u p a y e m e n t des t r o i s a u t r e s 
q u a r t s , so i t 575 f r a n c s , e t a l o r s vous c o n 
sen tez à a c h e t e r 650 f r a n c s u n e ac t i on de 
500 francs. 

5° N ' a c h e t e z p a s d ' o b l i g a t i o n s co tées au-
d e s s o u s du p a i r , la h a s a r d du t i r a g e vous 
e x p o s a n t au r e m b o u r s e m e n t au p a i r , et p a r 
la m ê m e r a i s o n v e n d e z , afin de r é a l i s e r u n 
bénéf ice , q u a n d v o u s ' a v e z a c h e t é a u - d e s s o u s 
du p a i r . 

SOCIÉLË DES VILLES IDEAUX. 

Propr ié té et exploitation des journaux 
la Science populaire, la Médecine po
pulaire et l'Enseignement popdla't're. 

Le r e v e n u e s t i m é à 1 5 f rancs p o u r chaque 
p a r t de 100 f r a n c s , p e r m e t de recevoi r l i n l e -
r ê t l é g a l d e son a r g e n t , soi t 5 °/ 0, et avec le 
s u r p l u s d ' a c q u i t t e r s o n ' a b o n n e m e n t à l 'un 
des j o u r n a u x . d e . la S o c i é t é . . , • 

Demandez- d e s n u m é r o s s p é c i m e n s et les 
c o n d i t i o n s de s o u s c r i p t i o n s à la' Société des 
Villes d'Eaux, 4 , r u e C h a u c h a t , à Paris._ ' 

COMMISSION BOURGEOISE -
Achetez aur mêmes prix que les. marchands; 

tous tes produits de l'industrie parisienne. 
Refusez tout article qui ne vous 'paraîtra pas 

coté 30 ou 40 pour cent moins cher ique dans 
n'importe quel magasin de Paris ou de, la pro
vince. ' Lé - 1 -

Le Comptoir spécial de commission qui achète 
d i r e c t e m e n t chez les f a b r i c a n t s , à mesure 
quo des e o m m a i t d e s q u i l u i - sont» faites- n'a 
point de luxe d'ètalape, -goint de marchandises 
en vitrine. 

E s s a y e z d ' u n a r t i c l e ' s>pécimen.-'.du l^r ix 
u n i q u e de vingt francs ( à choisi^ ' pa rn i i les 
ob je t s p l u s p a r t i c u l i è r e m e n t frap'pe's p a c 4ff 
J u x e des m ' a g a s i i u r t e l s q u e ; i Montrp araeii{ 
p o u r h o m m e , d o u b l e cuve t t e a r g e n t , bn i l ie r 
for t , Baromètre anéroïde,'' m o u v e m e n t visible 
avec t h e r m o m è t r e m o n t é s u r c h ê n e sculptéj 
Microscope à Miroirs g r s s s i s s a n t de KO à 10J 
fois , m u n i d e ses accessoires", avec 'cpffVet 
en b o i a d e s î l e s , — Longiee-vue,jimrin(j,jpoHéc 
24 k i l o m è t r e s , l o n g u e u r , d-e l ' i n s t r u m e n t 
1 mètre ' , " Jumelles ' Hiré'ine ^aéhromafiqnes 
avec ôBui e t cournore^ Jumelles^ toUri-rte, Ju? 
nielles de théâtre ivp i re ,e t , , or,, .Balte à gants, 
Coffret à bijoux, cave à'liquèurs g a r n i e >di soh 
s e r v i c e . Boite à, ma'git,'Ldmpascope, MojaocU, 
Slèrécoscropi; Poupée articulée en p e a u fine, 
t ê t e m o b i l e , coiffure ûatureï l l e < -^l i^ui 'éu t r 3 tJ1? 
c e n t i m è t r e s ) , . P a i r e de; l'a,i)ipes Çàrtctl, [P»ur 
g a r n i t u r e , s u s p e n s i o n à- c o n t r e p i eds pvec 

.sa l a m p e . Jeu debrosses exti 'a-'fine's,"Reoiitver 
de luxe ou de c a m p a g n e , a c i e r poli,- d o r é oy 
n ike l é avec é t u i , Epéts de combat, Pistolet de 
salon ( F l o b e r t , CorVief à 'pistons,- Trompe' <?« 
chasse. Flûte, Clarinette, accordéon , 3 j e ^ f 
( sys tème n o u v e a u ) . Boite de compas pa l i ssan
d r e . Porte-monnaie, è 'c i i l le ou ivo i re (chiffre 
i n c i u s t a t i o n ' a i ' g e n t T PeudulSj dotée* socLe ci. 
g lobe , m o u v e m e n t q u i n z a i n e , Cartel, Psgph'\ 
l'enduies appliques avec ehsfînes de suspeûs ioS 
dorées ou n i k e l é e s . . — Tapis de lubie. Tapis 
descente de lit, coffret bronze artistique, Can
nes longue-vue (deux t i r a g e s c o m b i n a i s o n disi-
s i m u l e e d a n s la c a n n e en j o n c a v e c p o m m o 
n i k e l e e , • Phènochrone de^- l ' i n g é n i e u r Jahy, 
t a b l e a u d é c o r a t i f i n d i q u a n t l ' h e u r e , la tem
p é r a t u r e , l a p r e s s i o n a t m o s p h é r i q u e , le j o u r 
de la s e m a i n e , l ' a n n é e , le m o i s et la d a t e , 
Carafe surprise à m u s i q u e , d i s s i m u l é e , Plat 
surprise. 

A d r e s s e r t o u t e s d e m a n d e s à M o n s i e u r l 'ad
m i n i s t r a t e u r de l a Soc ié té des Vi l l e s d ' E a u x , 
4, r u e C h a u c h a t , 4 , P a r i s . 
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A V I S I M P O R T A N T 

T o u t e p e r s o n n e qui p r e n d r a u n 

abonnement d'un an r ecevra gra

tuitement en p r i m e : les QUADRU

P E D E S , de Buffon. Cette p r i m e 

e x t r a o r d i n a i r e est un magn i f ique 

vo lume d e 3 2 0 p a g e s , i l lus t ré de 

g ravures e n t i è r e m e n t inéd i t e s , et 

vendu en l ib ra i r ie 6 f rancs . 

A V I S 

C h a n g e m e n t s d ' ad res ses . — Nous 
rappelons à nos abonnés que toute 
demande de changement d 'adresse 
doit être accompagnée d 'une des der
nières bandes du journa l , et de 1 franc 
pour nouveaux frais. 
. • 

A V I S ' A U X L E C T E U R S 
Les abonnés et les acheteurs au nu

méro ont droit de recevoir gra tu i te
m e n t la notice il lustrée comprenan t la 
table des chapitres et des gravures de 
la Science populaire, de la Méd*cine po
pulaire et de VEnseignement populaire. 

I l suffit d 'adresser la bande d 'un 
journa l à la Société des Villes, d'eaux, 
rue Ghauchat , 4, à P a r i s . 

S O M M A I R E 

TEXTF. — Les héros de la patrie: Jean Sobieski. — 
Musées et collections-, L'hûtel et le musée Carna
valet. — Cours de comptabilité: Bordereaux d'es-
cnmpre. — Biographie : Le président Garñeld. — 
Esquisses vifthologiqv.es: L'Olympe slavon. — Mœurs 
et coutumes: Les éljetions en Angleterre au x v m e s i è 
cle. — Histoire de'la conquête du Mexique: Cha
pitre XVII . — Cours pratique de langue anglaise : 
Quinzième leçon — Nouvelles de la République des 
lettres.— Anecdotes, pensées et maximes. 

ILLUSTRATIONS. — Les héros de la patrie: Jean $ o -
bie^ki e préparant à aller secourir Vienne, d'après 
le tableau de M. Ma re J ko. — Mœurs et coutumes: 
Une élection au xvnie siècle : « Cruinng the member, H 
d'après William Hogarth. — Voyages pittoresques 
en France. Fréjus: La Porte dorée. 

L E S H É R O S D E L A P A T R I E 

J E A N S O B I E S K I 

C e s l en 1629, au château d 'Olesko, 
si tué en Gallicie, sur les confins de la 
Po logne et de la L i t h u a n i e , que n a 
qui t celui qui devait être un jou r la 
gloire de la Po logne et le défenseur 
de la chré t ienté . 

L e père de not re hé ros , Jacques 
Sobieski , qui avait fait l u i -même ses 

premières a rmes on France , voulut 
que le j eune homme complétât son 
éducation par des voyages et lui fit 
parcourir l 'Europe. Il avait déjà visité 
fa plus grande part ie du cont inent et 
se t rouvai t à Constant inople , lorsqu' i l 
appri t la défaite honteuse de ses com
pagnons à Pi lawiec, affaire à laquelle 
son père avait pris une par t g lor ieuse 
et reçu une grave b lessure . 

A cette funeste nouvel le , Jean S o 
bieski se hâLa d 'accourir , mais trop 
tard pour recueil l i r les dern iers sou
pirs do son père . 

Son héroïque mère , avant d'e l 'em
brasser , fui adressa ces mémorab les 
paroles : « — Venez-vous nous ven
ger? Je ne vous reconnais plus pour 
mon fils, si vous ressemblez aux lâ
ches qui ont fui à Pi lawiec ! » 

Le j eune h o m m e no répondi t p a s ; 
mais quelque temps après , il se cou
vri t de gloire à la bataille de Sborow, 
où il empêcha l ' a rmée polonaise de 
faire défection. En récompense de ses 
glorieux services, il fut n o m m é suc
cessivement por te-enseigne de la cou
r o n n e (1631), grand h e t m á n et g rand 
général du royaume (1665) , après 
s'ètro conduit en héros dans le cours 
de la gue r r e contre Charles-Gustave 
de Suède, qui avait été bien près de 
se faire couronner roi de Po logne . 

C'est à la suite de ces événements 
qu'éclata la guer re civile fomentée 
par Lubomirsk i (1665). Sobieski eut 
l 'hahilelé de sauver l 'armée royale et 
la vie du roi Jean-Cas imi r , qui de
vait être plus tard abbé de Saint-Ger
main des P r é s . 

En 1667, une horde de 100,000 Tar
t a n s envahit la Pologne ; le trésor était 
v ide , et les r e s sou rce s , pour faire 
face à cette nouvelle gue r r e , étaient 
complètement épuisées . Sobieski en
gage ses biens , réorganise l ' a rmée et, 
contraint à la défensive, s 'enferme 
dans Pod-Haïce , y sout ient dix-sept 
a s s a u t s , et finalement écrase l ' en
nemi dans une formidable sortie, ou, 
plus exactement , jdans une grande 
bataille où, dit un des témoins ocu
laires , « les ennemis étaient aussi 
nombreux que les grains de sable de 
l a m e r . » 

L'élection de Michel Kor ibu t au 
trône de Po logne (1069) pe rmet aux 
ennemis de regagner le terrain pe rdu . 
La noblesse indignée se soulève et 
proc lame Sobieski roi de Po logne . ', 

« — Commençons par sauver la pa
trie ! » s'écrie le héros. 

Pendan t que le l â ' h e Michel, pour 
se faire des alliés contre son rival, 
livre aux Tar ta res Kaminiec, la Po-
dolie et l 'Ukra ine , et accepte, par le 
traité de Buczacz (1672). l'obligation 
de leur payer tz-ibut, Jean Sobieski 
fait annu le r ce trai té par la diète, bat 
complè tement les Tar ta res à Choczim 
(1673), et conclut avec eux le traité de 
J u r a w n o (1676), qui assure provisoi
r e m e n t la paix. 

Cependant , Michel Koribut étant 
mor t le j ou r m ê m e de la bataille de 
Choczim, Sobieski avait été 'COU
ronné et solennel lement proclamé roi 
de Pologne , sous le nom de Jean III, 
le 20 mai 1674. . 

A par t i r de ce momen t , Sobieski 
parut vouloir se reposer dans la paix, 
mais en 1683, cédant aux sollicita
tions du pape, il fait un traité avec 
l ' empereur d 'Autr iche , Léopold I", 
menacé d 'une i nvasion de 300,000 Tar
tares et Turcs . 

Les barbares , en effet, s'avançaient 
sous les ordres du grand vizir Kara-
Mus t apha ; ils étaient parvenus jus
qu 'à Vienne et menaça ien t la capitale 
de l 'Autriche d 'une destruction com
plète . Sobieski , à la tête d'une poi
gnée d 'hommes , s 'avauça contre eux 
et les batti t complètement sous les 
m u r s de Vienne , dans un combat mé
morable , et qui suffirait seut à immor
taliser son nom ! 

Après la conclusion du traité de 
Moscou, qui te rmina cette campagne, 
Sobieski repri t de nouveau les armes, 
cette fois dans un but de conquête, 
en 1684 et 1691 ; mais s ns succès. 
Ses dernières années furent troublées 
par des désordres intérieurs qui, en 
se pro longeant , devaient fatalement 
amener la ru ine de la Pologne. Il es
saya va inement aussi , d 'assurer l'hé
rédi té de la couronne dans sa fam lie. 

Il m o u r u t en son château patrimo-
niat de Wil lanow, près de Varsovie, 
le 17 ju in 1696. Ses cendres furent 
insultées pa r son fils Louis , qui no 
put lui succéder sur le trône de Po-

| logne, malgré l 'appui 'du roi de Suède 
I Charles X I I . 

« Le roi Sobieski , dit M. Cuvillier-
F leury , a tous les caractères et tous 
les é léments de la grandeur , un seul 
excepté; il lui manque l ' instrument 
des g randes choses dans la politique 
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et Jans )a guerre : il n 'a ni un peuple , 
ni une armée. Grand p a r l e ccçur, par 
l'esprit, par le dévouement , par le 
désintéressement, par le calme et l 'ar
deur de .l'âme ; « t o r t u e pour m o n t e r 
au trôngi, disait-on de lui , aigle pour 
combattre; » g rand sur tout par les 
qualités mili taires, car il les a t an tes , 
le courage, la pat ience, l 'obst ination, 
l'audace, le coup d'ceil, le sang-froid 
devant, les souffrances inévitables et 
la mutinerie du soldat ; g rand enfin 
par la bonté, cette rare ver tu des vrais 
héros, et qui seu lement chez lui dé
passa peut-être les bornes prescri tes 
à l'autorité et à la majesté sur la t e r re , 

. on peut dire do Sobieski ce que lord 
Chesterfield disait de la Po logne elle-
mêrno : « Si la Po logne avait un bon 
gouvernement sous un roi hérédi ta i re , 
je ne sais qui pour ra i t en venir à 
bout. » Et de m ê m e , si le roi Sobieski 
avait eu u n peuple de sujeLs obéis
sants, une armée et des ' géné raux do
ciles pour servir ses desseins, qui sait 
où se serait a r rê tée sa g lo i re? 

a II n'avait pas seu lemen t le géuie 
des prouesses polonaises où il excel
lait, m a i s celui de la g rande g u e r r e . 
Capable de se dévouer comme Leóni 
das ou de temporiser , comme Fab ius , 
il eût tenu tète à Condé, son admira- , 
leur et son ami. II avait des idées de 
conquérant, des vues d ' homme d 'Éta t , 
des instincts do ré formateur . » 
, Cet éloge u n peu a m p h i g o u r i q u e 
contient, toutefois, une appréciat ion 
assez exacte du caractère du grand 
Sobieski, que son pat r io t i sme avait , 
en effet, r endu circonspect et lent 
comme la to r tue p o u r s 'élever au 
trône — défaut r a re — q u a n d le plus 
pressé était de sauver son p a y s . 

J. DE SAINT-MAIITIS . 

M U S É E S E T C O L L E C T I O N S 

L'HOTEL ET LE MUSÉE CARNAVALET 

L'hôtel Carnavalet est si tué dans 
cette partie du Marais qui avoisine la 
place Royale, c 'est-à-dire dans le quar
tier le plus paisible do Pa r i s . C'est, 
avec l'hôtel Sa in t -Pau l , celui qui rap
pelle le plus d 'agréables souveni rs . 

Il faut nous repor ter an temps de 
Louis XIII et de Louis X I V pour nous 
retracer le mouvement et la splendeur 
de cet hôtel à cette époque où la place 
Royale était le rendez-vous du monde 

élégant, et où tout ce qu'il y avait de 
plus poli et de plus i l lustre se cou 
doyait sous les arcades de la place. 
C'est là que passa ient les beaux e s 
prits et les précieuses pour se r endre 
à l 'hôtel de Ramboui l le t : le duc de 
La Rochefoucault , la duchesse d e L e s -
diguières , M m e de Lafayel le , le grand 
Condé, Ménage, Pél isson, M m B de Sô-
vigné, M [ n B de Ramboui l le t . 

C'est dans ces hôtels , à p résen t dé 
serts , qui en tourent la place Royale , 
tels quel 'hôte l Yideix, l 'hôtel d 'Aligre, 
l 'hôtel de R o h a n , l 'hôtel Guéménée , 
que se commenta ien t toutes les œuvres 
de l 'esprit et que fut faite la célèbre 
Guirlande de Julie, à laquelle chaque 
poète appor ta son t r ibut . Toutes ces 
œuvres à demi classiques sont à pré
sont re léguées dans l 'oubli, ma i s c'est 
do l 'hôtel Carnavalet qu 'est sortie la 
plus belle l angue que la F rance ait 
j amai s parlée : la l angue de M r a e de 
Sévigné . 

L 'hôte l Carnavalet fut construit au 
xvi e siècle pa r l 'architecte Bul lant , 
sur les plans de Pierre Lescot . J ean 
Goujon l 'orna de ses sculptures, et 
c'est encore à lui que nous devons les 
s tatues des quatre saisons qui le dé
corent . P l u s tard, d 'autres t ravaux y 
furent exécutés par Androuet Ducer-
ceau et François Mansard, qui en éleva 
la façade. Cet hôtel appar t in t à la fa
mille des Ligner is , dont le membre le 
plus il lustre fut Jacques de Ligner i s , 
se igneur de Crosnes et prés ident au 
pa r l emen t . Il passa ensui te à la fa
mille des Kerneveloy dont ou lit par 
corruption Carnavalet . M m a de Sévi
gné, qui en fit l 'acquisit ion en 1677, 
y demeura pendan t p rès de vingt ans , 
pendant lesquels on y joua quelques 
comédies de Molière, entre aut res : 
Georges Dandin. Cet hôtel devint p ro 
priété nat ionale pendan t la Révolu
tion, et on y installa la direction de 
l ' impr imer ie ; mais ce ne fut pas pour 
longtemps , car Napoléon le donna à 
rÉco le des ponts et chaussées . La 
Yi t lede Par is l 'a enfin acquis en 186K, 
et y a établi une bibl iothèque et un 
musée munic ipa l . 

La bibl iothèque est exclusivement' 
dest inée aux l ivres, g ravures , p lans , 
documents ayant rappor t à l 'histoire 
de Par is ; le musée doit recueillir les 
objets, tableaux, ru ines in téressant 
l 'histoire des monumen t s de la ville 
de Par i s . 

Une grande lacune vieuil d ' ê t r e com
blée dans ce musée : l'é mque révolu
t ionnaire , de 1789 à 1804, a été f ran
chie d 'un coup, grâce à la géné reuse 
libéralité de M. de Liesville, qui a fait 
don à la Ville d 'une préc ieuse col lec
tion, comprenan t la n u m i s m a t i q u e et 
la céramique à peu près complètes de 
ces temps agi tés . 

Le musée révolu t ionnai re , p r e sque 
en ent ier donné pur M. de Liesville, 
occupe, avec la bibl iothèque, l ' é tage 
supé r i eu r ; c'est pa r ce musée que 
nous commencerons notre visite. 

Dans l 'escalier d ' en t r ée , ont voit 
quelques grossières pe in tures d u 
temps, parmi lesquelles le por t ra i t de 
Louis X V I et de Mar ie-Antoine t te , 
images populaires fort r a r e s ; mais cm 
s 'arrête sur tout devant un écusson 
suppor tant des ferrures et de g rosses 
se r rures . Cet écusson est f^rmé de 
planches des cachots de la Concier 
gerie et les ser rures sont celles des 
cachots où furent enfermés R o b e s 
pierre , M r a a Roland et d 'autres person
nages célèbres. 

L a première salle d 'entrée renferme 
une collection d 'aquarel les très c o m 
plète, relative à la garde nat ionale de 
Par i s , de 1790 à 1852, et une collection 
de dessins à l 'encre de Chine r e p r é 
sentant des vues de Par i s . Ou y r e 
m a r q u e u n tableau du temps r e p r é 
sentant l ' i nhumat ion des victimes de 
Jui l le t devant la colonnade du L o u v r e . 

Le plafond doré de cette salle es t 
un plafond d'alcôve du x v n e s iècle, 
rappor té de l 'hôtel d 'Ormesson . 

La grande salle renferme deux m o 
dèles de la Rusti l le; l 'un, au mil ieu 
de la salle, fut taillé dans une p ier re 
de la forteresse par le citoyen Pa l loy ; 
l ' au t re , p lus pe t i t , est fait aussi avec 
plus ieurs res tes d e l à R istille. Au pla
fond de- cette salle se t rouve le d r a 
peau blanc de l ' émigra t ion , aux a r m e s 
réunies do F rance , de P r u s s e , d ' A n 
g le t e r r e , d 'Aut r i che , de R u s s i e , des 
Condé. U n e g rande panoplie d ' a r m e s 
populaires est fixée à la cheminée , et 
de chaque côté sont de petits trophées-
d ' ins t ruments de supplice, menot tes , , 
pouoettes , chaînes , ce in tures de fer r 

provenan t de diverses pr i sons . 
Les vitrines, de cette salle con t i ens 

nent u n g rand nombre d'objets de-
to i le t te , de b i joux , d 'éventa i l s , der 
mont res , de médail lons à emblèmes-
révolu t ionnai res , do cuillères et de -

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



404 L ' E N S E I G N E M E N T P O P U L A I R E 

soupières d'étain à inscr ipt ions patr io
t iques . Eaf ; ioe de la cheminée se t rouve 
une g rande a rmoi re en bois sculpté, 
à sujets p a t r i o t i q u e s ; au-dessus , on 
voit des t ambours de l ' a rmée républi
caine et de la milice de Par i s . On r e 
marque p r i n c i p a l e m e n t , dans cette 
salle, la dernière pale t te de David, u n 
clairon des funérailles de Napoléon I B r , 
des le t t res de cachet pour entrer à la 
Bast i l le , et des let tres pour en sort ir . 

De cette salle, on entre dans une 
galer ie où l 'on a exposé les faïences, 
les décorat ions officielles et les m é 
dailles. La série des faïences à em
blèmes révolu t ionnai res est à peu près 
complète . Elle comprend une série très 
r iche sur les aéros ta ts , une suite rela
tive à l 'Empire et à la Res taura t ion ; 
on y r e m a r q u e p r inc ipa lement , en 
o u t r e , l 'assiette de B r a c q u e m o n t , 
contre le second E m p i r e , et celle 
d 'Et ienne Arago , en 1870. 

Les deux pet i tes vi t r ines centrales 
cont iennent la célèbre tasse à la Guil
lot ine , de fabrication p russ i enne et 
d 'autres pièces fort ra res . 

La série numismat ique est t rès com
plè te ; elle comprend tous les méda i l 
lons , médai l les et es tampages se r a p 
por tan t aux h o m m e s et aux événe
m e n t s ; elle se cont inue j u s q u ' e n 1878. 
Les ins ignes honorif iques et aut res 
garn issen t qua t re vi t r ines . Deux vi
t r ines plus peti tes sont consacrées aux 
médai l les , étoffes et porcelaines « au 
ballon, » qui firent fureur dans un 
temps où on se préoccupai t beaucoup 
de voyages aé r i ens . 

Les aéros ta ts une fois connus , les 
car icatures abondèrent : on vit des 
montgolf ières dessinées p a r t o u t ; les 
por t ra i t s des Montgolfier et du phys i 
cien Charles furent r épandus ju sque 
dans les plus pauvres ma i sons . La 
mode elle-même, en était allée ju squ ' à 
inventer un chapeau do dame à la 
Montgolfier. 

Au sort i r de cette galerie , on entre 
d a n s l a salle d 'honneur , où se t rouvent 
les fauteuils mor tua i res de Voltaire et 
de Béranger . L e fauteuil où est mor t 
Voltaire est en velours vert , avec dou
ble pupi t re à l ire et à écr i re . Il p r o j 

vient de l 'hôtel de Villette, où îl est 
mor t . L e fauteuil mor tua i re de Bé 
l ange r , donné par M m e P e r r o t i n , lui 
fait pendan t . On r emar que aussi le 
masque mor tua i re de Béranger et ce
lui de Sa in te -Beuve . Sur«la cheminée 

est une belle pendule républ ica ine , à 
décade et cadran décimal , donnée par 
M. Cous in , bibl iothécaire , conserva
teur des collections h is tor iques de la 
Ville. L a vitr ine d ' honneur est occupée 
par des modèles divers et des dessins 
or iginaux du g raveu r moné ta i re Du-
pré . 

L a simple et cha rman te boiserie de 
cette salle provient de l 'hôtel dit des 
S tuar t s , et le plafond, pe in t à la m a 
nière de Boucher et de Fragonnar r l , 
d 'un pet i t hô te l de la r ue Blanche. 
L'escalier de d é g a g e m e n t est décoré 
de plaques de cheminées et de cu
r ieuses ense ignes en fer ; la vitr ine du 
palier cont ient aussi une suite cons i 
dérable de coins o r ig inaux de Dupré , 
et d 'aut res objets ayant rappor t à la 
numismat ique révo lu t ionna i re . 

L e rez -de-chaussée étai t déjà oc
cupé par les m o n u m e n t s relatifs à 
l 'histoire de Pa r i s , depuis la période 
romaine . Dans la p remiè re salle, fi
gu ren t les objets des époques préhis 
toriques et l acus t res , t rouvés aux en
virons de Par i s , des a rmes de pierre , 
de bronze t rouvés dans la Se ine , des 
fossiles t rouvés à Mon treuil-. 

La salle a t tenante est consacrée à 
l 'époque romaine : on y r e m a r q u e des 
pierres avec inscr ip t ions , p rovenant 
de l ' amphi théâ t re de la rue Monge, et 
une par t ie d 'aqueduc en béton ; on 
r ema rque aussi de belles pierres m e u 
lières et un moul in à bras complet , 
qu 'on peut m ê m e faire fonct ionner . 

Les aut res salles cont iennent des 
sarcophages chrét iens en pierre et en 
p lâ t re , t rouvés dans les anciens c ime
tières de Pa r i s ; le sarcophage le plus 
cur ieux est creusé daus une anc ienne 
pierre mill iaire ; on r e m a r q u e encore 
d 'anciens tuyaux de plomb et des co
lonne de marb re p rovenan t des fouilles 
faites à l ' I Iô te l -Dieu . 

On monte ensui te au musée Révo
lu t ionnai re ; en en redescendan t , on 
t rouve les salles qui font suite à la pé
riode r o m a i n e . On voit d';ibord, sous 
un pér is tyle , des s ta tues pr imit ives de 
l 'Ecole f rançaise , une g igantesque 
« Abondance »• dest inée à u n marché , 
par A u g u i e r ; d e s débris d 'archi tec
ture du moyen âge ; une cuve à b a p 
tiser, avec une dédicace de Santeui l ; 
une table d 'autel et d 'aut res -débris 
cur ieux. 

Les au t res salles cont iennent , en 
g rande par t ie , les objets provenant 

.des anc iens cimetières : ces objets sont 
classés pa r •provenance, et sont très 
rares pour la p lupar t . Le musée est 
sur tout riche e n v a s e s , amphores gallo-
romaines , bouteil les, lampes : la plus 
belle est une lampe en bronze à trois 
becs, t rouvée dans une tombe. O a r e - ' 
ma rque pr incipalement un suaire gros
sier, assez bien conservé, des sous de 
nau tage , qu 'on met ta i t dans la bouche 
et dans les mains des mor t s . , 

Le musée possède encore bon nom
bre de plaques tombales en cuivre; 
mais le musée de Cluny est plus riche 
sous ce rappor t . L a principale est celle 
du mar i de M m e de Sévigné. • 

On verra , par ce court aperçu, que 
le musée Carnavalet est un des plus 
in téressants do . P a r i s , quoiqu'il soit 
celui qu 'on visite Je m o i n s . Puisse 
no t re art icle secouer la torpeur des 
paisibles, t rop paisibles habitants du 
Marais, qui semblent , eu vérité, ne pas 
m ê m e connaî t re l 'existence du musée 
Carnavale t . 

J . Y. 

C O U R S D E C O M P T A B I L I T É 

BORDEREAUX D'ESCOMPTE 

Le bordereau, d'escompte est un élut 
détaillé des valeurs remises (effets do 
commerce) à ùribanquier ou à un autre 
commerçan t pour en effectuer la né
gociation. 

Le bordereau d 'escompte se divise 
en p lus ieurs colonnes et contient : 

1° Le détail des effets de commerce 
par ordre d 'échéances et de sommes ; 

2° Les intérêts, commission et change 
pris -, 
3° La l r B c o t o n n e c o n t i e n t les sommes. 

2 a — les villes. 
3 e — les échéances 
4 e — les j ou r s . 
S 8 — le taux. 
6° — le change. 

Les commiss ions se prennent àpart 
et s 'a joutent aux agios. 

On appelle agio la réun ion des in
térêts, change eïcommission. — Los agios 
se déduisent du capital b ru t et le pro
duit s 'appelle loyi*t du bordereau. 

Les bordereaux d'escompte n'ont 
pas toujours pour objet de présenter 
des effets de commerce à la négociation 
contre espèces ; on s'en sert aussi pour 
obtenir le net des effets réunis p a r l e 
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commerçant au banquier et qui se-
porte en compte au compte courant, 
valeur du jour de la remise ou du. 
lendemain. Quand il s 'agit de la n é 
gociation de papier sur l'étranger, ce 
qu'on appelle le change comprend les 
intérêts, change et commission et 
remplace le mot agio. 

On se sert indifféremment du mot 
escompte ou négociation . quand il est 
question de papier sur place. Dans la 
négociation d'un effet de commerce sur 
place, la somme d 'a rgent donnée en 
échange est égale, ou moindre ou 
plus forte que l'effet l u i -même . Dans 
le premier cas, on appelle cela du 
papier au pair; si la somme est moindre , 
il y a perte au papier ; si elle est plus 
forte, il y a bénéfice. La différence se 
calcule à tant pour 0/0 et est cotée à la 
Bourse de Paris , seulement pour le 
papier sur les places les plus impor 
tantes de la F rance , telles que Lyon , 
Marseille, Bordeaux, Nan tes , e tc . , etc. 

Les bordereaux d'escompte se calculent 

par les nombres, mais le plus souvent 
par les parties aliquotes, toujours à 
cause de la rapidité de la mé thode . 

Nous donnerons commemodèles p lu
s ieurs bordereaux d 'escompte calculés 
pa r les nombres et par les par t ies a l i 
quotes . 

Quand on négocie ce qu 'on appelle 
du papier étranger, il faut, indépendam
men t de l'intérêt et du change, tenir 
compte de la prime ou de la perte que 
fait ce papier à la Bourse , le j o u r de la 
négociation. 

•Ceci ne s 'applique du reste qu 'aux 
pays faisant part ie de l'Union monétaire 
(Belgique, Suisse, I ta l ie , Grèce et 
Roumanie) ; pour les au t res , la perte ou 
la prime d iminue ou a u g m e n t e s im
plement le cours de réduct ion en 
monna ie française. 

De plus , les banqu ie r s n 'oubl ient 
jamais de compter à leurs clients les 
frais de timbres étrangers, sur les effets 
non t imbrés d 'après la loi du pays où 
ils sont payables et acceptables . 

INTÉRÊTS ET CHANGES L . BORDEREAU AVEC COMMISSIONS, 
Paria, le 13 octobre 18 . . . 

Bordereau des effets remis par M. Louis Bougetet, négociant, dont la net produit figure-a, 
crédit de son compte couraiit, valeur 14 octobre 1 8 . . . 

7 effets. — Fr. y.216,70 
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Intérêts 6 
Commission s/ les broches . ,B0 

10- 0 Asios. Changes 16.93 
9.107 90 Net. Valtur 14 octobre. 108,80 

! 

BORDERKAU SIMPLE PAR LES PARTIES 
ALIQUOTES 

Intérêt 6 0 /0 . — Commission 1/8 0 /0 . 
Valeur 10 février. 

12,509 15 
38.945 » 
13,836 » 
i 1,225 » 
29,272 » 
45,637 50 
33,ÎOO » 
42,875 > 
64,236 75 
19,111 10 
14,83; 15 

7 , 9 1 2 » 

8,7 öS . 
14,633 25 

Paris 
1 yon 
Marseille 
Bordeaux 
Rouen 
Nantes 
Dijon 
Lille 
Arras 
Macon 
St Quentin 
Cien 
Le Havre 
Cette 

13 février 
20 — 
23 — 
S8 — 
1" mars 
H — 

10 — 
15 — 
20 — 
23 — 
31 — 

leravril 

5 
10 
15 
18 
19 
23 
28 
33 
38 
43 
49 ï 

49 I 
49 ' 
SO 

10 40 
64 90 
39 35 
33 65 
92 70 

175 70 
las es 
233 80 ' 
343 50 
136 95 

237 53 

122 10 

18,7 11 > Brest 5 — 5 4 16S 40 
24,930 » Toulou 10 — 39 245 15 
15,820 • St-Etienne 15 — 64 168 75 
17,248 » Bea-ime 20 — 69 198 :<5 

428,241 90 Intérêts 6 % 2,459 10 
C°» 1/8 sf. 428,241 90 535 30 

2.991 40 Agios 2,994 40 

423,247 50 ' • Net. 

LE MÊME BORDEREAU SIMPLE PAR LES 
NOMBRES 

Intérêt 6 0/0. — Commission ijS 0 /0 . 
Valeur, 10 février. 

12,c09 13 Paris 15 février S . 625 
3^,915 » Lyon 20 —, 10 3,894 

15,836 » Marseille 23 — 15 2,374 
11,225 » Bordeaux 28 — 18 2,0 SO 
29,272 » Rouen 1" mars 19 S,ofi"3 
43,837 50 Nantes 5 — 23 10,542 » 

35.500 » Dijon 10 - 28 9,940 
42,875 » Lille 15 — 33 14,148 
54,236 73 Arras •20 — 38 20,609 
19,111 10 Macon 25 — 43 8,218 
14,837 15 St-Quentin 31 — 49 ) 

8,218 

7,932 .. Caen s — 49 15,452 » 

8,765 » Le Havre ) ) — • 49 ; 
14,653 ¿3 Cette I e ' avril 50 7,326 
18,711 » Brest 5 — 54 10,104 
24,930 Toulon 10 — 59 14,708 » 

15,820 » St-Etienne 13 — 64 10,124 b 

17,246 » Beaune 20 — 69 11,900 » 

428,211 90 147,54b 
Intérêts 6 •/„ 2,4 9 10 
C»- 1/8 533 30 

2,994 40 Agiüä 

425,247 50 Net. 

2,994 40 

Nous ne saur ions t rop engage r nos 
lecteurs à vouloir h ien copier nos di
vers bordereaux , en vérifier les calculs 
les changes, les intérêts et, par,ce moyen , 
se r end re compte par e u x - m ê m e s de 
l 'exacti tude des agios ; en employan t 
ce moyen , ils p o u r r o n t ar r iver , p o u r 
ceux qui n ' en ont pas l 'habi tude , à les 
comprendre et à les faire aussi bien 
que votre se rv i teur . 

F É L I X T A R P E T . 

LE P R E S I D E N T D E S E T A T S - U N I S 
J A M E S A . G A R F I E L D 

Ces bordereaux ont été faits et calculés collectivement par les élèves de mon cours à la Sorhonne. 

La grande fête nat ionale du 4 jui l let 
n 'a pu être célébrée tfux E ta t s -Unis 
avec tout l 'éclat, ou du moins avec tout 
l ' en thous iasme exclusif qui y prés ide 
ord ina i rement . Un cr ime abominable 
e s tvenu l 'a t t r is ter : L e prés ident de la 
g rande républ ique amér i ca ine , frappé 
par u n assass in le 2 jui l let , semblai t 
devoir r end re d 'un m o m e n t à l 'autre 
le dernier soup i r . . . 

Or, le succès du généra l J . A. Gar-
field aux élections présidentiel les de 
novembre 1880, contre le candidat 
des démocrates du sud et en dépit de 
la faction du généra l Grant , fut une 
véri table b o n n e fortune pour les Etats-
Unis ; et c 'est parce que tous l 'ont 
compris à temps , les adversa i res 
comme les amis , que cette élection a 
été possible , et pa r conséquen t le suc
cès des Républ ica ins . 

M. Garfield était à peu près complè
t emen t inconnu de ce côté de l 'Atlan
tique avant que la convent ion de Chi
cago le choisît p o u r candidat , dans 
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l 'été de 1880 ; et depuis , son nom n 'a 
pas fait encore g rand brui t chez n o u s , 
j u s q u ' a u j o u r d e l 'assassinat . Quelques 
détails b iog raph iques sur cet h o m m e 
dont les mér i t es pe r sonne l s , la r ec t i 
tude de condui te , l 'honnête té inébran
lable sur tou t sont l 'objet des p lus 
grands éloges, p o u r r o n t donc être bien 
accueillis ici . 

J ames -Abraham Garl ield est né le 
J9 novembre 1831, à Orange , dans le 
comté de Cuyahogan (Ohio). Ses p a 
rents étaient venus du Massachuset ts , 
où ils n 'ava ient pas réuss i , fonder dans 
le pays une modes te pet i te ferme dont 
les revenus ne les enr ichissa ient pas 
rap idement . 

L e j e u n e h o m m e e u t e n c o n s é q u e n c e 
des commencemen t s assez pén ib les . 
Do bonne h e u r e , il travailla à la te r re 
avec ses parents , puis devint c h a r r e 
tier de ha lage su r le canal de l'Ofiio, 
et enfin l imonnier d 'un des b a t e a u x 
nav iguan t su r ce canal . 

Pas s ionné p o u r l ' é tude , ma i s m a n 
quan t du t emps et des é léments néces
saires pour s'y l ivrer avec fruit, i l em
ployait toutefois ses r a r e s loisirs à 
étudier seul , avec une a rdeur à laquelle 
la m a k t d i e v i n t b i e n t ô t m e t t r e un te rme 
m o m e n t a n é . 

Forcé de re tourner dans sa famille 
p o u r se faire so igner , un ins t i tu teur 
qu ' i l y r encon t ra , avant reconnu ses 
excel lentes disposit ions, lui proposa 
de commencer u n cours d 'étude régu
lier, grâce auque l et à sa bonne vo
lonté il ne tarderai t pas à faire de ra
pides p rogrès . J a m e s se laissa a isé
m e n t convaincre et ne r e t o u r n a pas 
sur le canal ; ma i s , forcé de subveni r 
à ses pinopres besoins , il t ravail la à 
toute sorte de mét ie r s , devint m e 
nuisier ; enfin, ayant pr is une as 
surance sur la vie, il emprun t a su r la 
police une somme d 'a rgent suffisante 
pour le conduire j u s q u ' a u bout de ses 
é ludes sans tant de t racas et de p r i 
va t ions . 

E n ISiifi, M. Garfield, âgé seule
m e n t alors de vingt-cinq ans , ce qui 
indique qu' i l n 'ava i t pas perdu son 
temps , rent ra i t à l ' ins t i tu t ion où il 
avait fait ses é tudes , en quali té de 
professeur de grec et de lat in ; et peu 
après , il devenai t p rés ident , ou p r in 
cipal de ce collège. 

Elu m e m b r e du Sénat de l 'Ohio en 
1839, deux ans p lus t a rd , au début de 
la terrible gue r r e de Sécession, 

M. Garfield se fit soldat comme à peu 
près tous ses compatr io tes et fut 
n o m m é colonel d 'un r é g i m e n t de 
l 'Ohio. Il se d i s t ingua pr inc ipa lement 
à la batail le de Ch ickamauga , après 
laquelle il fut n o m m é major -généra l ; 
mais il rés igna sa commission en 
1863, pou r pouvoir s iéger au Congrès 
où l 'avaient envoyé ses c i toyens . 

Le général Garfield pr i t r ap idemen t 
une place impor tan te à la Chambre 
des représen tan ts , et y devint l ' o ra 
teur du parti républ ia in après l ' en t rée 
de M. Blaine au Sénat . I l en t ra lu i -
même au Sénat en janvier 1880. 

Cependant , on n e comptai t guère 
que le choix de la convent ion de Chi
cago dût sa por te r sur cet h o m m e si 
plein de mér i te , si universe l lement 
honoré , mais modes te au tan t qu 'éner
gique et droi t . 

L 'élect ion de l ' illustre self-made mari 
fut néanmoins accueillie avec enthou
s iasme, et il n 'est guère probable que 
son assassin soit un adversai re poli t i 
que . 

A. B . 

E S Q U I S S E S M Y T H O L O G I Q U E S 

L ' O t Y M P E S t AU U N 

« Les Slaves et les An tes , dit P r o -
copo, adorent un seul dieu, le maî t re 
du tonnerre et le souvera in du monde 
entier . Ils lui sacrifient des taureaux 
et toutes sortes d 'objets ; ils n ' on t 
aucune doctr ine sur le destin ; ils font 
des v œ u x d'offrandes dans le danger 
de mor t , et croient racheter pa r ce 
moyen leur g u é r i s o n . L e s fleuves sont 
sacrés ; il s'y t rouve des nymphes et des 
esprits auxquels on fait des offrandes 
et des sacrifices accompagnés de p ré 
dict ions. » 

Comme la mytho log ie finnoise, la 
mythologie s lavonne est caractérisée 
par une personnificat ion générale des 
forces de la na tu re ; mais efle n'offre 
pfis au m ê m e degré que le profond 
sys tème de l 'odinisme Scandinave, 
celte t endance à pe indre la iut te en
tre le pr incipe du bien et celui du mal 
qui dis t ingue ce dernier sys tème. 

Simple , naïve et tout à fait m a t é 
rielle, la mythologie slavonne nous 
présente une foule de divinités et de 
génies . 

C'est Peroun, le dieu du tonner re , le 
g rand d i spensa teur des saisons et des 

récoltes, maî t re sup rême des dieux, 
qui paraît être d'ail leurs le même que 
le, Pe rkoun des L i thuan iens et que le 
Perendi des A lbana i s , ou anciens 
I l lyriens. Ce dieu suprême est séparé 
des autres divinités par une distance 
é n o r m e . 

On a peu de rense ignements sur le 
dieu des mer s : Morskoï Tzar ; on 
ignore m ê m e son vrai nom de dieu. 
ZniUch, le feu vital adoré à Novgorod, 
sort un peu des rangs des divinités se
condaires . Son nom, comme celui de 
Shiva, signifie des t ruc teur . Les divi
nités slavonnes ies mieux détermi
nées P -it des créat ious allégoriques 
dont le sens est facile à saisir, comme 
on va voir . 

Korscha, avec sa couronne de hou
blon, est le Racchus dos Slavons, et 
le dieu de la fécondité. La ta, la beauté 
est mère de Lvl ou Lelo, l 'amour et de 
Polelia, l 'amitié ou l ' amour mutuel, 
mère de Did ou Dziat, le génie pro
tecteur des enfants . 

Led est le dieu de la guerre, et 
Koleda ou Koliada, le dieu de la paix ; 
seulement quelques au teurs y Voient 
des divinités de l 'hiver et de l'été: elles 
pour ra ien t b ien , après tout, remplir 
les deux fonct ions . Dazehog faisait dé
couvrir ies t résors cachés sous terre. 
Konpalo , la déesse des fruits, était 
honorée par des feux de jo ie . Volos, le 
conservateur des t r o u p e a u x , avait 
aussi les se rments sous sa garde. 
Toutefois les chèvres et les moutons 
avaient leur génie spécial, Mokasch, 
qui faisait un peu concurrence à Vo
los . 

L 'a imable Pogoda, génie du prin
t emps et du beau temps , se couronne 
de tleurs bleues et p lane doucement, 
dans sa robe é thérée et sur ses ailes 
d ' a z u r , au mil ieu de la végétation 
rena issan te . L a j e u n e Simzerln, qui 
répandai t au tou r d'elle un parfum de 
lis et por ta i t une ce in ture de roses, 
était l ' amante de Pogoda . 

Les a t t r ibut ions de Zemargla n 'étaient 
pas moins visibles dans ses ornements 
extér ieurs . Ses vêtements étaient de 
verglas , avec un man teau de neige 
brodé de pet i ts glaçons aux formes 
capricieuses ; il portait une couronne 
de grêlons en guise de diamants et 
son haleine étai t de glace. 

thelbog, ou le « dieu b lanc , » prési
dait p robab lement au bien ; mais 
sû remen t Tscherno'ïbog présidait aux 
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miiiX qui affligent l ' humani té et à la 
mcr t qui en est la fin. On offrait à ce 
« dieu noir » des sacrifices accompa
gnés de chants funèbres parfai tement 
en situation. 

Une multi tude de génies subal ternes 
peuplaient, en out re , l 'univers . C'é
taient les Rousatki, nymphes des fleu
ves aux longs cheveux verts ; les Les-
chiex. qui ressemblaient aux satyres et 
se grandissaient ou se rapet issa ient à 
leur fantaisie ; Kikimora , déesse des 
songes; les Koltiki, esprits de la nui t ; 
Polkan, le cen taure slavon, dont les 
attributions nous échappent , etc. , etc. 

On adorait aussi les serpents chez 
les Slavons, comme en P russe et en 
Li thuauie ; c'élaiont les Domoraï-Dou-
schi, ou espri ts familiers des habi ta
tions, ce qui donne à penser qu'i ls 
n'étaient pas aussi cruels que certains 
de leurs congénères des contrées tro
picales. Enfin divers fleuves comme 
le Dn iepe r , le B o g , le Volkhova , 
étaient également sacrés . 

Les Slavons avaient beaucoup de 
lieux saints dans la profondeur des 
forêts, où leurs prê t res , sacrificateurs 
et augures , se dérobaient aux regards 
profanes sous un voile épais ; mais ils 
avaient peu de temples ornés dans les 
villes, excepté à Kiev, toutefois, où 
vers la fin du>x° siècle, Vladimir le 
Grand, pa r opposit ion au christ ia
nisme, rassembla les idoles et orna 
leurs temples avec u n luxe qui n ' a p 
prochait guère , à la véri té - du luxe 
déployé dans les temples ' des chré
tiens. f 

Mais un beau jour , Yladimir ren
versa les idoles, fit conduire en t rou 
peaux ses sujets à la r ivière prochaine 
et les fit baptiser en masse . 

La mythologie s lavonne avait vécu, 
et saint Vladimir était né — un saint 
à la vie peu édifiante, par exemple . 

EsiÈVE DliSGIlANGES . 

j 
M Œ U R S E T C O U T U M E S 

LES ÉLECTIONS EN ANGLETERRE AU XV111« SIÈCLE 

Au moment où se préparent en 
France des élections pa r lementa i res , 
on n 'accueil lera pas sans intérêt , peut-
être, une légère esquisse de ce qu ' é 
taient, il y a un siècle et demi, de 
semblables élections — non en 
Eranee toutefois, nous n 'é t ions pas 

si avancés à cotte époque , mais en 
Angle ter re , où l ' inst i tut ion r emon te 
au X I I I e siècle. Nous avons dépassé 
nos voisins depuis la Révolut ion, et 
nous avons m a i n t e n a n t le suffrage 
universel ; eux, du moins , ont le vote 
au scrut in, qui a mis ordre à beau
coup de scandales , éclos à la faveur 
de l 'ancien sys tème, et r endu impos
sible ses abus les plus cr iants . 

Wi l l i am I loga r th , le c réa teur de 
l'Ecole anglaise de pe in ture , g raveur 
célèbre pa r surcroî t , a la issé, en t re 
aut res chefs-d 'œuvre , une pet i te série 
de qnatre planches qui r é sume de la 
man iè re la p lus heu reuse toutes les 
phases d 'une élection par lementa i re 
de son t emps . Ce sont : le Canrasa, 
c'est-à-dire la lut te oratoire en public 
des concurrents , avec accompagne
m e n t de t rognons de choux, de chats 
crevés et au t res projectiles lancés sur 
le candidat d 'un part i p a r l e s loustics 
de l 'autre ; le Dépouillement de votes, le 
Vainqueur porté en triomphe, e t le Banquet 
électoral. C'est la t rois ième de ces cu
r ieuses es tampes , que nous reprodui
sons, c o m m e la plus caractér is t ique, 
quoique , à la vér i té , les mêmes scènes 
puissent se r ep rodu i re , et se r e p r o 
duisent en effet quelquefois , à la 
suite du dépoui l lement du scrut in , 
même dans not re pays de suffrage 
universel . 

On y r e m a r q u e r a tout d 'abord la po
sition peu agréable et peu sûre du 
t r iomphateur , dont le fauteuil , pa r 
suite d 'un accident arr ivé à l 'un des 
por teurs , perd l 'équi l ibre , tandis que 
l 'honorable m e m b r e perd du m ê m e 
coup son t r icorne . L 'acc ident , dont 
les suites pou r r a i en t ê t re g raves , 
consiste en u n coup de fléau lancé 
involonta i rement à la tête du po r t eu r 
le plus proche , par un gai l lard en 
lutte contre u n m o n t r e u r d 'ours à 
j ambe de bois . P e n d a n t ce t emps , 
l 'ours, mal surveil lé, fourrage dans 
les paniers d 'un ânier, qui cherche à 
l 'éloigner au moyen de coups de t r i 
que, dont il n ' a souci, et contre les
quels proteste seul le s inge monte 
sur son dos. 

Il y aura i t bien d 'au t res choses à 
détailler, car la scène est mult iple et 
s ingul iè rement animée : le v ieux 
violoneux phi losophe qui danse à gau
che, sans s ' inquiéter des hor ions pleu
vant au tour de lui, tandis q u ' à l 'ex
trémité opposée, u n aimable compa

gnon panse les b lessures qu'i l a 
reçues tout à l 'heure dans u n combat 
singulier , sont des pe r sonnages ac 
cessoires ; comme l'oie effarouchée 
qui fend les airs au -des sus , et la 
truie qui va se précipi ter dans u n 
cloaque avec ses petits au-dessous ; 
comme les valets po r t an t les é léments 
du dîner, qu ' a t t enden t pa t i emment à 
l ' intérieur de la taverne des polit iciens 
d é m a r q u e ; comme les bari ls d'ale 
défoncés à la por te de ladite t a v e r n e , 
pour abreuver les électeurs l ibres et 
indépendants , dont on voit encore u n 
spécimen occupé à é tancher les der
nières gout tes d 'une futaille v ide . 

Mais la foule, qui se presse der 
r ière l 'élu t r iomphan t ma lg ré lui, 
b randissan t indifféremment des t r i 
ques redoutables et des bann iè res , 
dont les inscr ipt ions nous apprennen t 
que c'est le part i bleu, c 'est-à-dire le 
part i conserva teur qui a la victoire ; 
cette foule, ma lg ré qu'il y para i sse , 
est tout le tableau ; et ce qu ' i l y a de 
plus cur ieux, c'est qu'il suffirait de 
modifier le cos tume des ac teurs , et de 
se taire su r le mode de votaLion, pour 
être au tor i sé à dater ceLte scène de 
1881. — C e s t q u e , si les ins t i tu t ions 
se modifient avec une grande facilité, 
il n ' en est pas de m ê m e d^s h o m m e s . 

LIONEL VKR.NON. 

H I S T O I R E 

D E L A C O N Q U Ê T E D U M E X I Q U E 
D'après TJ. Antonio de Solis. 

CHAPITRE XVI I . 
Un certain nombre de pr i sonniers 

avaient été faits dans les divers com
bats livrés tan t à Tabasco q u ' a u t o u r 
de cette vil le. Cor tès , pour s ' ins t ru i re 
des dangers qui l ' a t tendaient , les fit 
i n t e r roger séparément pa r Alvarado. 
Ces Indiens répond i ren t que les t rou 
pes avec lesquelles Alvarado et L u g o 
avaient été aux prises ne const i tuaient 
m ê m e pas toute l ' avan t -ga rde de 
l 'a rmée formidable que les caciques 
voisins devaient envoyer le l endemain , 
pour ex te rminer d 'un seul coup tous 
les Espagno l s . 

Ces réponses , toutes concordantes , 
ne la issèrent pas de faire na î t re l ' in
quié tude dans l 'esprit du c o m m a n d a n t 
en chef, qui réun i t sans ta rder ses 
capitaines en conseil de g u e r r e . I l leur 
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exposa la posi t ion év idemment cri t i
que où se trouvait leur faible a rmée , 
en présence des disposit ions des 
Indiens et do la résolut ion où ils pa
ra issaient être de les ex t e rmine r . 
Mais, exal tant la supérior i té des a rmes 
des Espagnols , de leur courage , com
parés à la 'nudi té et à la mollesse de 
leurs ennemis , en rappe lan t avec 
quelles facilités ils avaient t r iomphé 
de ceux-ci dans toutes les occasions 
qui s 'étaient présentées , il insis ta tout 
par t icu l iè rement , su r les déplorables 
effets de leur re t ra i te devant les m e 
naces de ces sauvages , laquelle serait 
bientôt connue et in te rpré tée à leur 
honte dans les contrées vers lesquel les 
leurs projets allaient néces sa i r emen t 
les porter . D 'après lui , il n 'y avait 
pas d 'autre a l te rnat ive que celle-ci : 
ou renoncer à la conquête de l a N o u -
vello Espagne , ou ne quit ter la province 
de Tabasco qu 'après avoir châtié 
exempla i rement ses habi tan ts et les 
avoir forcés à accepter la paix. 

« En définitive, ajouta-t- i l en m a 
nière de pérora i son , j ' é m e t s là mon 
opinion personnel le , mais je suis par
faitement résolu à exécuter tout ce 
que vous croirez être le p lus avanta
geux dans cette c i rconstance. » 

Convaincus de la sincérité de Cortés , 
et sur tout de sa hau to sagesse , les 
m e m b r e s du conseil se r a n g è r e n t à 
•son avis, qui était d'affronter les In
diens à Tabasco et de les contra indre 
à la paix. Cortes s'occupa donc immé
dia tement des préparat i fs qu 'exi 
geaient les c i rconstances . Il fit d'a
bord t ranspor te r les blessés sur les 
bâ t imen t s ; les chevaux furent ensui te 
débarqués et l 'arti l lerie mise en létat 
de marcher !.. Tout était donc prêt 
pour recevoir les Ind iens le lende
main , jour de l 'Annonciat ion, en ce 
lieu célèbre où u n e fête est encore cé
lébrée au jourd 'hui en commémora t ion 
de la victoire r empor t ée ce jour- là . 

Au point du jou r , toute l ' a rmée 
entendit la messe . Après avoir investi 
Diego de Ordaz du c o m m a n d e m e n t 
de l ' infanterie, Cortes m o n t a à cheval 
avec les aut res officiers. L a marche 
s 'ouvrit au pas de l 'ar t i l ler ie , qui 
avançait péniblement dans le sol dé 
t r empé . L 'a rmée se dir igeait vers le 
point où les Ind iens , d 'après les indi
cations obtenues des p r i s o n n i e r s , 
devaient se rassembler . Arr ivée près 
d 'un village n o m m é Cinthyo, s i tué à 

une lieue du quart ier généra l , elle 
aperçut au loin une a rmée ennemie 
déployée sur une é tendue si considé
rable qu 'on n ' en pouvai t , para î t - i l , 
découvrir les ex t rémi tés . 

Il convient , avant d'aller p lus loin, 
de décrire les m a n œ u v r e s et la tact i -
querni l i ta ire des Ind iens , pour n 'avoir 
plus à y revenir . 

L e u r a r m e m e n t se composai t p r in
cipalement de l 'arc et des flèches. 
L ' a r e était assujetti pa r de cordes 
tressées de nerfs d ' an imaux , ou des 
courroies faites de pieds de cerfs. 
Les pointes des flèches, à défaut de 
fer, étaient faites d'os ou de grosses 
arêtes de poissons a iguisés . U n espèce 
de dard const ru i t sur les m ê m e s prin
cipes, et qui leur servait o rd ina i re 
men t dans les j eux , leur servai t éga
lement pour être lancé à la ma in dans 
les comba t s . Ils avaient aussi de lar
ges épées à deux ma ins , en bois , in
crustées de cailloux a igus p o u r former 
le t r anchan t et la pointe ; ainsi que de 
lourdes massues éga lement incrus tées 
de pierres a iguës , confiées a u x gue r 
r iers les plus robus tes . Des compa
gnies de tai l leurs de p ie r res étaient 
employées à t ou rne r et à lancer des 
pierres mises dans leurs frondes. Les 
officiers avaient pour a rmes défensives 
des coussins de coton p iqué , appl iqués 
sur la poi t r ine , des cuirasses et des 
boucliers confec t ionnés , avec des 
planches ou des ca rapaces de tor tues 
garnies de lames du métal qu' i ls p o s 
sédaient , c 'est-à-dire d 'or . 

P r e sque tous é ta ient n u s , décorés 
de figures bizarres pe in tes sur le 
visage, et des t inées à effrayer leurs 
ennemis . Ils étaient , en ou t re , coiffés 
d'espèces de couronnes de longues 
p lumes . Leu r s i n s t rumen t s d'appel 
et de s ignaux se composaient de flûtes 
de roseaux , de conques mar ines et 
d'espèces de t ambours formés de 
t roncs d 'arbres découpés et c reusés 
ju squ ' à ne p lus la isser que de minces 
parois r endan t un son étoutfé sous le 
choc des b a g u e t t e s . 

Ces h o m m e s formaient leurs corps 
do bataille sans ordre , se bo rnan t à 
y entasser le p lus g rand n o m b r e p o s 
sible de guer r i e r s , en la issant en r é 
serve que lques t roupes dest inées à se 
porter au secours des par t ies les plus 
en danger . Ils a t t aqua ien t avec furie 
et en poussan t des cris épouvanta 
bles . 

Quelques écrivains considèrent 
cette cou tume comme le résultat 
de la barbar ie , oubliant que plu
sieurs na t ions de l 'antiquité, et 
n o t ammen t les Romains , l 'avaient 
adoptée . Ju le s César louait les hurle
ments de ses soldats et blâmait le 
silence plus digne de ceux de Pompée . 
Le g rand Caton lu i -même prétendait 
que les victoires qu ' i l avait rempor
tées étaient dues plus aux cris féroces 
de ses soldats qu 'à leurs épées. Il n 'y 
avait donc pas tant de barbar ie de la 
par t des Ind iens , à r ecour i r à ce sys
t ème ,pu i sque d 'autres peuples , répu
tés civilisés, y avaient eu recours avant 
eux. 

A suivre. 

C O U R S P R A T I Q U E 

D E L A N G U E - A N G L A 1 S E 
M c t h o d e R o b e r t s o n 

Q U I N Z 1E ME LEGON 

Premiere division. — Pratique. 
LECTURE 

T ' " 3 

Lesson, t h e f i f t een th . 
1 5 2 jls.O 

i H o w m a n y d id y o u s a y ? » i n q u i r e d the 

_ 0 6 . 13 o 
f a the r of t h e d a u g h t e r , i n a t o n e of s u r p r i s e . 

3 5 1 3 . 0 

f F i f ty , » a n s w e r e d t h e o t h e r . « Do I r equ i re 

5 as 0 7 4 
too m u c h ? » « P s h a w ! you and y o u r son 

6 6. „ 35 e . j o. „ . 6 . 
u n d e r v a l u e y o u r s e l v e s , i r e p l i e d t h e fo rmer . 

^ - S „ ' 
« H o w m o d e s t y o u a r e ! Do you f o r g e t t h a t 

6 . 7 1 6 6. 
we a r e in P e r s i a , a n d t h a t n u m b e r l e s s r u i n e d 

~3 0 
v i l l ages a r e m i n e ? » 

TRADUCTION L I T T E R A L E 

L e s s o n the f i f teenth, 
(juinzieme 

« H o w m a n y d id you say? » i n q u i r e d the 
Combien demanda 

f a the r of t h e d a u g h t e r , i n a t o n e of s u r p r i s e . 
ton 

« Fif ty, » a n s w e r e d the o t h e r . | • Do I r e q u i r e [ 
E s t - u e q u e j e demands 

too m u c h ) ) « P s h a w ! y o u a n d y o u r s o n u n d e r -
trop ttah! . depre-

v a l u e y o u r s e l v e s , » r e p l i e d t h e f o r m e r * How 
ciez v o i s - m e m e s , premier comment 

modes t y o u a r e ! j Do you fo rge t | t h a t w e a r s 
mudesta Oubliez-vous 
in P e r s i a , a n d t h a t n u m b e r l e s s r u i n e d 

Porao innoijibrables 
vi l l ages a r e m i n e ? i> 

miens ? 

T R A D U C T I O N F R A N C A 1 S E 

a C o m b i e n a v e z - v o u s d i t ? » d e m a n d a le 
p t r e de l a fille, d ' u n ton de s u r p r i s e . • G in -
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çlianfe, n r epond i t l ' a u t r e . « E s t - c e que j e 
demande trup? » « Bah ' ! vous et v o t r e fils* 
vous vous es t imez t r o p p e u . s r é p l i q u a le 
premier. « Que vous ê t e s m o d e s t e ! O u b l i e z -
vous que nous s o m m e s en P e r s e , et que d ' in
nombrables v i l l ages r u i n é s son t à m o i ? » 

CONVERSATION 
QUESTIONS | ANSWERS 

What lesson is this? . 
What did the father of 

the daughter say, in a 
tone of surprise? 

Who inquired in a tone 
of surprise ? 

Io what tone did the 
father of the daughter 
inquire ? 

How many villages had 
the father of the son 
required ? 

Who had required fifty 
vdlages? 

Qui se deprisait? 
What did the father of 

tiie daughter reply? 
Why did the father 

undervalue himself 
an j his son ? 

What did he forget? 
What did the father of 

the daughter possess? 

It is the fifteen th lesson. 
How many did you say? 

The fatberof the daugh
ter . 

In a tone of surprise. 

Fifty — He had requi
red fifty. 

The father of the son. 

The father and the son. 
Yuu and your son 

un d erral 11 e you rselves 
Because he was modest. 

Tha t they were in Pers ia 
Number less ru ined vil

lages. 

PHRASRDLOGIE 

A TBADUIRE 
EN i ' H A N C A I S 

What subject of con
versation shall we 
take? 

On what subject shall 
we talk ? 

You must decide tha t . 

I suppose you can talk 
on every subject. 

No, you mistake; I can
not speak easily. 

But you know many 
words however? 

How many lessons have 
you had? 

I have had fourteeu 
lessons. 

What! have you had 
but fourteen lessons 

Does that surprise you? 

Why are you surprised ? 

because you speak very 
well. 

You do not speak 
seriously. 

You are too modest . 

You are too indulgent . 

Ishoul 1 know more if I 
were, more at tentive. 

I forget very easily. 

I have forgotten many 
words. 

Do not undervalue 
yourself so much. 

A T R A D U I R E 
EN ANGLAIS 

Quel sujet de conversa
tion prendrons-nous? 

Sur quel sujet par lerons-
nous ? 

[I l au tquevous décidiez 
cela. 

Je suppose que vous 
pouvez par ler sur 
chaque sujet. 

Non, vous vous t rom
pez; je ne peux pas 
par le r facilement. 

Mais vous savez beau
coup de mots cepen
dant . 

Combien de leçons 
avez-vous eues? 

J'ai eu quatorze leçons. 

Quoi! n'avez-vous eu 
que quatorze leçons? 

Est-ce que cela vous 
surprend? 

Pourquoi ètes-voussur-
pris? 

Parce que voiis parlez 
t rès -b ien . 

Vous ne parlez pas sé
r ieusement . 

Vous êtes trop modeste . 

Vous êtes t rop indul
gent. 

J 'en saurais davantage 
si j ' é t a i s p lusa t tent i i . 

J 'oublie très facile meut 

J'ai oublié beaucoup de 
mots. 

Ne vous dépréciez pas 
t an t . 

W h a t m u s t l d o t o speak 
as easily as you. 

Must I read much? 

You must read and 
speak as much as you 
can. 

Tha t is what I do. 
And I repeat five or six 

t imes what I have, 
learned. 

You do very well. 

Deuxième division. -

Que faut-il que je fasse 
pour 1 parler a issi fa
ci lement que voi iS? 

Faut- i l que je lise beau
coup ? 

Il faut l ire et par ler 
au t an t quo vous le 
pouvez. 

C'est ce que je fais. 
Et je répète cinq o u six 

foisce quej 'a i appr i s . 

Vous faites t rès-bien. 

- Analyse et théorie. 
PRONONGIATICTN 

Exemples. 
F o r e f a t h e r s — Merely — S t a t e s m a n — L o 

vely — Gravely — Behaves — W i v e s . 
On a déjà vu (55) que l'e f inal es t o r d i n a i 

r e m e n t m u e t . 
Dans les e x e m p l e s c i - d e s s u s l'e m u e t n ' e s t 

pas f ina l ; m a i s i l l ' é t a i t d a n s les r a d i c a u x 
fare, mere, st'ite, e t c . 

S 3 4 . L ' e q u i e s t m u e t d a n s le r a d i c a l 
r e s t e m u e t d a n s les d é r i v é s . 

1. — Fi l led — Affirmed. — L e a r n e d (verbe) 
— I m a g i n e d — A n s w e r e d — Galled — A p 
p r o a c h e d — R e t u r n e d — Disp leased — E x c l a i 
med — Refined — I n q u i r e d , 

2 . — P r e t e n d e d — Added — P r o c e e d e d — 
P r o v i d e d . 

T o u s ces e x e m p l e s s o n t des v e r b e s r é g u 
l i e r s au p a s s é , finissant p a r ed. 

L ' e es t m u e t d a n s l a p r e m i è r e s é r i e . 
Il a le son fa ib le d a n s la s econda s é r i e , 

p a r c e qu ' i l es t p r é c é d é d ' u n d. 11 en s e r a i t 
n é c e s s a i r e m e n t de m ê m e s ' i l é t a i t p r é c é d é 
d 'un t. 

% 3 5 . L'E e s t m u e t d a n s la t e r m i n a i s o n ed 
du pas sé des v e r b e s , à m o i n s q u ' i l ne so i t p r é 
cédé de d ou de t. 

LEXIOLOQIE 

§ 1 — Partie interrogative. 

De que l m o t fifteenth e s t - i l dé r ivé? 
A q u u i s e r t le s i g n e did, d ans ce t t e p h r a s e , 

did you say f 
C o m m e n t r e n d r a i t - o n . dites-vous, s i le 

v e r b e é t a i t a u p r é s e n t , a u l iou d ' ê t r e a u 
p a s s é ? 

P o u r q u o i d i t - o n : a tone, a u l i eu de an 
tone? 

De que l m o t fifty e s t - i l d é r i v é 2 
A quo i s e r t la t e r m i n a i s o n ty ? 
A q u o i s e r t le s i g n e dû, d a n s la p h r a s e , do 

I require ? 

§ 2 — Partie explicative. 

H o w MANY. Ce t t e e x p r e s s i o n , q u e l ' on 
r e n d en f r a n ç a i s p a r combien, es t f o rmée de 
how, c o m m e n t , qu i v i e n t du s a x o n ha, e t de 
many, p l u s i e u r s ou b e a u c o u p , qu i v i en t du 
s axon mœneg ou menig. 

'i'.H'i. M a n y se j o i n t à q u e l q u e s a d v e r b e s , 
p o u r e x p r i m e r u n e i dée de n o m b r e ou de 
p l u r a l i t é . On l ' e m p l o i e d e v a n t les subs t an t i f» 
au p l u r i e l . On d i t : So many village. T a n t de 
v i l l a g e s ; As many times. A u t a n t de f o i s ; Too 
mai.y princes. T r o p de p r i n c e s , e t c . 

IncJuii iILD es t u n e fur me (.12) du ve rbe to 
inquire, qu i v ient du l a t i n inquirere, r e c h e r 
c h e r , s ' e n q u é r i r , et don t les p r i n c i p a u x d é 
r i v é s son t ; 

li'quirahle, sujet à e n q u ê t e . 
Iiiquirer, ce lu i qu i s ' i n fo rme . 
Inquiring, i n v e s t i g a t e u r . 
Inquiry, q u e s t i o n ; e x a m e n ; r e c h e r c h e ; 

e n q u ê t e . 
Inqmsitive, c u r i e u x . 
Inquisitively, c u r i e u s e m e n t . 
Inquisetiveness, c u r i o s i t é . 
Uninquisitive, peu c u r i e u x . 
T o n k v i en t du d a n o i s , s ans c h a n g e m e n t 

d ' o r t h o g r a p h e . Ses p r i n c i p a u x d é r i v é s s o n t : 
To ione, d o n n e r le t on (àl. 
Toneless, peu m é l o d i e u x . 
Toued, qu i a un ton . 
To inlonate, f a i r e s o n n e r , e n t o n n e r . 
S u k p r i s s e v i e a t du f r a n ç a i s . Ses dé r ivés 

son t : 
To surprise, s u r p r e n d r e . 
Surprising, s u r p r e n a n t , é t o n n a n t . 
Surprisingly, d 'une m a n i è r e s u r p r e n a n t e . 
R u q u i r k v i e n t du l a t i n requirere, r e q u é r i r , 

e x i g e r . Ses p r i n c i p a u x d é r i v é s son t : 
Requirable, q u ' o n peu t d e m a n d e r . 
Requiremeut, c o n d i t i o n r e q u i s e . 
Pc'quirer, ce lu i qui d e m a n d e . 
Reqin>,\te (adj . ) , r e q u i s , v o u l u ; n é c e s s a i r e . 
Requinile [ subs t . ) , q u a l i t é y e q u i s e ; chose 

n é c e s s a i r e . 
T n o m e u est c o m p o s é de foo, t r o p , q u i 

v ien t du s axon to, et d e murh, b e a u c o u p , q u i 
p a r a î t ven i r de l ' e s p a g n o l inu.cho. 

" i : t î . M i j c h se j o i n t a u x m ê m e s a d v e r b e s 
que m a n y ; m a i s il diffère d e . e e d e r n i e r , en 
ce qu ' i l n ' e x p r i m e p a s une idée do n o m b r e 
ou de p l u r a l i t é , m a i s s e u l e m e n t u n e i dée de 
q u a n t i t é ou d ' a b o n d a n c e . On l ' emplo ie d e 
van t un s u b s t a n t i f au s i n g u l i e r ou avec un 
v e r b e , On d i t : So muck surprise. T a n t de 
s u r p r i s e ; As murh mild.jss, A u t a n t de d o u 
c e u r ; Toa much furbenrance. T r o p d ' i n d u l 
g e n c e ; Huw much power, C o m b i e n d e p o u 
voir . 

I l fau t r e m a r q u e r q u e les a d v e r b e s de 
q u a n t i t é n e son t p r e s q u e j a m a i s su iv i s de l a 
p r é p o s i t i o n of, d e v a n t un s u b s t a n t i f . 

P s h a w es t u n e i n t e r j e c t i o n dont l ' o r i g i n e 
es t i n c o n n u e . Se lon H o r n e T o o k e , c 'es t le 
m o t s axon nœci, t r o m p e r i e I 

UNDEnvAi.cio e s t fo rmée de und-<r, s o u s , 
au-dessous , qu i v i en t du s a x o n , s a n s c h a n g e 
m e n t d o r t h o g r a p h e , e t de value, p r i s e r , éva
lue r , qui v ient du f r a n ç a i s . 

E n c o m p o s i t i o n , c n d b h m a r q u e le 
trop peu; c ' es t l ' o p p o s e de imer, qu i i n d i q u e 
l ' excès . Cet a d v e r b e c o n c o u r t à la f o r m a t i o n 
do 7 5 d é r i v é s . 

Les p r i n c i p a u x d é r i v é s du ve rbe to value 
son t ; 

Value ( subs t . ) , v a l e u r , p r i x . 
Valw'bi , de v a l e u r ; p r é c i e u x . 
Valuablmess, v a l e u r , p r i x , q u a l i t é p r é 

c i euse . 
Valuation, é v a l u a t i o n . 
Valiied, e s t i m é , p r i s é . 
Valuel"ss, s a n s v a l e u r . 
Vuluer, e s t i m a t e u r , a p p r é c i a i e u r . 
To disoulue, d é p r é c i e r . 
Disvnlue e t disonluatioi, d é c o n s i d é r a t i o n * 
Invuiuable, i n a p p r é c i a b l e , i n e s t i m a b l e . 
Invidaably, d ' u n e m a n i è r e i n a p p r é c i a b l e . 
To ouloalue, s u r p a s s e r en va leur . . 
To overvalue, é v a l u e r t r o p h a u t . 
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О vervaluation, e s t i m a t i o n t r o p é levée . 
Unvalued, p eu e s t i m é . 
Undervalue, bas prix, p r i x ; d é p r é c i a t i o n . 
Undervaluer, d é p r é c i a t e u r . 

YOURSELVES e s t le p l u r i e l de yourself, qu 'on 
a vu d a n s l a d i x i è m e l e ç o n . 

FJRMKR v i e n t du s a x o n form ou forma. Go 
m o t s e m b l e ê t r e le c o m p a r a t i f i r r é g u l i e r de 
fore, d e v a n t ou a v a n t , d o n t le supe r l a t i f , 
é g a l e m e n t i r r é g u l i e r , s e r a i t first. Former dif
fère de first, en ce q u ' i l s ignif ie l e premier 
de deux, ou le prér.é lent. 

Il a p o u r d é r i v é l ' a d v e r b e formerly, a u t r e 
fo i s . 

MODEST v i e n t du f r a n ç a i s . Ses p r i n c i p a u x 
d é r i v é s s o n t : 

Modestly, m o d e s t e m e n t . 
Immodest, i m m o d e s t e . 
Immodestly, i m m o d e s t e m e n t . 
Ouermodest, m o d e s t e a l ' e x c è s . 

FORGOT v i e n t du s a x o n forgetan. C 'es t u n 
v e r b e i r r é g u l i e r , d o n t le p a s s é déf ini e s t 
forgot et le p a r t i c i p e p a s s é forgot ou forgotten. 
Le r a d i c a l est le ve rbe to qet, q u ' u n v e r r a 
p lu s t a r d . Les p r i n c i p a u x d é r i v é s de furget 
s o n t : 

Forgetful, o u b l i e u x . 
Forgetfully, avec o u b l i . 
Forget fulness, o u b l i , m a n q u e de m é m o i r e . 
Forgetter, c e l u i q u i o u b l i e . 
Forgetting ( s u b s t . ) , o u b l i . 
Fargettintjly, p a r o u b l i . 
Unforgatten, n o n oublié ' . 

NrjMBERLKSS es t d é r i v é de number (64j 
n o m b r e , d o n t on a fo rmé :. -> 

To number, n o m b r e r , c o m p t e r ; n u m é r o 
t e r . 

Nnmberer, c e lu i q u i c o m p t e ; c a l c u l a t e u r . 
Numbering, a c t i o n de c o m p t e r ; n u m é r o 

t a g e . 
Numerable, q u i p e u t ê t r e c o m p t é . 
Numerist, c a l c u l a t e u r . 
Numerous, n o m b r e u x . 
Numerousness, g r a n d n o m b r e . 
Innumerable, i n n o m b r a b l e . 
Innumerably, s a n s n o m b r e . 
'To outnumber, s u r p a s s e r e n n o m b r e . 
Supernumerary, s u r n u m é r a i r e . 
Unnumbered, i n n o m b r a b l e , s a n s n o m b r e . 

MtNE v i e n t d u s a x o n min. I l s igni f ie le 
mien, lamienne, les miens, les miennes, à moi. 

S Y N T A X E 

939. You and your son undervalue your
selves. 

Vous e t v o t r e fils d é p r é c i e z v o u s - m ê m e s . 
V o u s et v o t r e fils, v o u s v o u s d é p r é c i e z . 
L o r s q u e le v e r b e a p l u s i e u r s s u j e t s , i l n e 

f a u t p a s les r é s u m e r e n u n s e u l p r o n o m , 
c o m m e o n le fa i t en f r a n ç a i s , 

% 1 0 . Нош modest you are! 
C o m m e n t m o d e s t o vous ê t e s ! 

Que vous ê t e s m o d e s t e ! 

Q u a n d le m o t f r a n ç a i s que s ign i f ie combien 
ou comme, e t se r a p p o r t e à u n ad jec t i f ou à 
u n a d v e r b e , i l se r e n d рагЛоги, q u i d o i t ê t r e 
i m m é d i a t e m e n t su iv i de l ' ad j ec t i f ou de l 'ad
v e r b e . D a n s ce ca s , how n ' e s t p a s a c c o m p a 
g n é d e much n i de many. 

Troisième Division — Exercices. 

EXKRCICE P R E P A R A T O I R E . 

1 — M o d è l e s : How many — Too much'. 
L e x i o l o g i e , 2 3 6 , 237 — B e a u c o u p de g u e r r e s 
— B e a u c o u p de l e c t e u r s — B e a u c o u p d ' e m 
p e r e u r s — B e a u c o u p d e d i s c o u r s — B e a u c o u p 
de d é s o l a t i o n — B e a u c o u p d ' a t t e n t i o n — 
B e a u c o u p de c l é m e n c e — B e a u c o u p de co 
l è r e . 

2 — T a n t d ' a n c ê t r e s — T a n t de r u i n e s — 
T a n t de m o n a r q u e s — T a n t do d e r v i c h e s — 
T a n t d ' o i s e a u x — T a n t d ' a t t e n t i o n — T a n t 
de p u i s s a n c e — T a n t de co l è r e — T a n t d ' i n 
d u l g e n c e . 

3 — A u t a n t de m o t s — A u t a n t d e s o u v e 
r a i n s — A u t a n t d ' e s c l a v e s — A u t a n t dé c h o s e s 
— A u t a n t de d o u c e u r — A u t a n t de s u r p r i s e 
— A u t a n t de d é s o l a t i o n . 

4 — C o m b i e n de l e ç o n s — C o m b i e n de 
s u l t a n s — C o m b i e n d ' e m p i r e s — C o m b i e n 
de h i b o u x — C o m b i e n d ' a m b i t i o n — C o m 
b ien de d o u c e u r — C o m b i e n d ' i n d u l g e n c e — 
C o m b i e n de c l é m e n c e . 

5 — T r o p de f r è r e s — T r o p d 'enfanfs — 
T r o p de m a r i a g e s — T r o p de s u r p r i s e — 
T r o p de co lè re — T r o p de p u i s s a n c e . 

6 — M o d è l e : You and your son undercalue 
yourselves. S y n t a x e , 239 — Vous et m o i , n o u s 
a p p r e n o n s — L u i e t m o i , n o u s r é p o n d î m e s — 
L u i , e l le et m o i , n o u s r é p o n d o n s — L u i et 
vous , vous c o n s e n t i r e z . 

7 — Modè le : How modest you are! S y n t a x e . 
240 —r Que c 'es t é t o n n a n t ! - i - Que sa vue est 
p e r ç a n t e ! — Qu ' i l e s t s a v a n t ! — Q u e vous 
ê t e s p u i s s a n t ! ^ i - ' Q u ' e l l e e s t a t t e n t i v e I — 
Qu ' i l s s o n t i m p a t i e n t s ! — Quo t u es b o n ! — 
Qu 'e l l e e s t b e l l e ! — Q u ' e l l e s s o n t a i m a b l e s ! 
— Que vous p a r l e z b i e n ! — C o m m e e l l e se 
c o n d u i t m o d e s t e m e n t ! — C o m m e il r i t de 
b o n c œ u r ! 

COMPOSITION 

i . — J e c o m p r e n d s b e a u c o u p d e m o t s — 
236 . ^ 

2 — Les p r i n c e s on t b e a u c o u p de p u i s s a n c e 
d a n s les pays o r i e n t a u x — 237 . 

3 —• A p r è s t a n t de g u e r r e s , l ' e m p i r e é t a i t 
d é p e u p l é — 236. 

4 — L a fille r é p o n d i t avec t a n t de d o u c e u r 
que sa m è r e n e p u t ê t r e m é c o n t e n t e — 237. 

5 — Il y a a u t a n t de m o t s d a n s ce t t e leçon 
que d a n s la q u a t o r z i è m e — 2 3 6 . 

6 — On c r a i n t l e v i s i r a u t a n t q u e le s u l 
t a n — 2 4 . 237 . 

7 — Il se d é p r é c i e t r o p — 237. 
8 — V o u s avez r é p é t é vos l eçons t a n t de 

fois q u e vous les savez t r è s b i e n — 230 . 
9 — M o n f rè re e t m o i , n o u s a t t e n d r o n s que 

vous r even i ez — 2o9. 
10 — Que l e r é c i t d u v i s i r est m e r v e i l 

l e u x ! — 240 . 
11 — C o m m e i l s c o m p r e n n e n t f a c i l e m e n t 

n o t r e c o n v e r s a t i o n ! — 240 . 
12 — Q u e ces g r o t t e s s o n t o b s c u r e s ! — 240 . 
13 — L ' e m p i r e es t à m o i , d i s a i t M a h m o u d 

— 138 . 
l i — S a fille a b e a u c o u p d ' en fan t s — 2 3 6 . 
15 — Le v i s i r a v a i t b e a u c o u p d ' e sc l aves — 

236. 
16 — S a p r é t e n d u e i n d u l g e n c e c a c h a i t 

b e a u c o u p de co lè re — 237 . 

17 — Le p r i n c e e x p r i m a t a n t de surprise 
que le v i z i r n e p u t e o n t i n u e r — 237. , 

18 — Il y a t a n t d ' o i s e a u x d a n s les bu i s 
sons q u e vous ne pouvez p a s les voi r tous — 
236. 

•19 — Cet te l e çon d e m a n d e a u t a n t d 'at ten
t ion q u e les a u t r e s — 237. 

20 — Il a a u t a n t de filles q u e de fils —23.Î. 
21 — C o m b i e n j ' a i m e r a i s à voi r le sui tan — 

237. 
22. — C o m b i e n e l le a i m e ses enfan t s ! —. 

2 3 7 . 
2 3 — Combien de f rè res avez-vous? —23fi. 
24 — S'il y ava i t t r o p d e m o t s dans une 

l eçon , n o u s l e s o u b l i e r i o n s — 2 3 6 . 
25 — Cet a r b r e a t r o p de b r a n c h e s — 238. 
28 — N o u s ne p o u v o n s pas e n t e n d r e , parce 

q u ' i l s r i e n t t r o p — 237. 
27 — Vous , l ' h o m m e d ' E t a t , e t le prince, 

vous avez p r o m i s de r é p o n d r e — 2 8 9 . 
28 — V o u s et v o t r e fi l le, vous consentez à 

ce m a r i a g e — 239. 
29 — M o n p è r e , m a • m è r e , m o n frère et 

m o i , n o u s v ivons d a n s u n v i l l age — 239. 
30 — Que v o u s l u i r é p o n d i e z convenable

m e n t ! — 240. 
31 — Que v o t r e p è r e p a r l e g r a v e m e n t ! — 

240. 
32 — Qu 'e l le a i m e t e n d r e m e n t ses enfants ! 

— 240 . 
33 — C o m m e l e m o n a r q u e se comporte 

p r u d e m m e n t ! — 2 4 0 . 
34 — C o m m e i l a b i e u d i t sa l eçon ! — 240. 
35 — Que l e u r s f e m m e s s o n t modes t e s ! — 

240 . 
36 — Que l ' e m p e r e u r é t a i t v é n é r a b l e ! — 

2 1 0 . 
37 — Que j e s u i s c u r i e u x de les e n t e n d r e ! 

— 2 4 0 . 
38 — J e c o n n a i s vos f r è r e s . Conna issez-

vous l e s m i e n s ? 
39 — S' i l r e q u i e r t u n e p l u s g r a n d e dot que 

c e l l e - c i , q u ' y a j o u t e r e z - v o u s ? — 2 3 3 . 
40 — L e u r s a s s e r t i o n s é t a i e n t si mervei l 

l euses quo n o u s ne n e p û m e s y r é p l i q u e r — 
233 . 

41 — Le m i n i s t r e , h o m m e d 'E t a t vénéra
b le , n o u s r e m p l i s s a i t d ' a d m i r a t i o n — 232. 

42 — Vous avez a p p r i s b e a u c o u p de mots, 
e t vous e n a p p r e n d r e z b e a u c o u p p lus — 236, 
2 2 1 . 

43 — N 'oub l i e z p a s d ' a l l e r a u v i l l age — 176 
44 — La fille n ' e s t p a s m o i n s m o d e s t e quo 

sa m è r e — 217 , 218 . 
45 — J e n ' o u b l i e j a m a i s ce que j ' a p p r e n d s 

— 2 " 8 . 
4o — Le p è r e d e m a n d e - t - i l une g r a n d e dot î 

— 207 . 
47 — L e u r s f e m m e s e n t e n d i r e n t - e l l e s la 

c o n v e r s a t i o n s a n s s u r p r i s e ? — 2 0 7 . 
48 — Je c o n n a i s l ' h o m m e p a r leque l vous 

d e m a n d e z ce t t e f aveu r . — 192. 
49 — Il fau t q u e n o u s voy ions vot re père , 

s a n s l e q u e l n o u s ne p o u v o n s c o n t i n u e r —192 . 
50 — El l e a les e n f a i t s l e s p l u s modestes 

du v i l l age — 1 9 3 . 
51 — L o u i s X V n ' é t a i t p a s u n m o n a r q u e 

v é n é r a b l e — 194. 
52 — Oubl i ez ce que je, vous ai d i t — 116. 
53 — Qu ' i l c o n s e n t e , o u qu il c r a i g n e notre 

co l è r e — 180. 
54 R i o n s q u a n d n o u s la p o u v o n s — 180. 
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F 55 — Qu'ils affirment ce la s ' i ls J 'osent — 

jSO. 

HÉCAPITULATIÛN 

Observations principales. 

234, L'E qu i est m u e t d a n s u n m o t r a d i c a l 
reste muet d a n s les d é r i v é s . 

235. L'E est m u e t d a n s la t e r m i n a i s o n r é 
gulière du passé des v e r b e s . E x c e p t i o n h, c e t t e 
règle. 

2ofi. Signif icat ion de l ' adve rbe MANY, et sa 
combinaison avec AS, t o , HOW et TOO. 

237. S igni f ica t ion de l ' a d v e r b e MUCH, et sa 
combinîjiaon avec AS, so, HOW e t TOO. 

238. P r o p r i é t é de UNDER , c o m m e p r é p o s i 
tion i n s é p a r a b l e . 

239 . Les dif férents su je t s d 'un ve rbe ne s e 

r é s u m e n t p a s en u n s e u l p i o n o m , c o m m e en 
f r a n ç a i s . 

240 . P l a c e de l 'adjec t i f ou de l ' adve rbe 
modif ié p a r JJOW. 

FIN DE LA. QUINZIÈME LEÇON. 

N O U V E L L E S 

DE L A R É P U B L I Q U E D E S L E T T R E S 
e t d e s É t a t s c i r c o n v o i s i n s . 

Au moyen âge , voire aux jou r s les 
plus bri l lants de la chevalerie , faillir 

à sa parole était une coutume aussi 
r épandue que dans les temps pervers 
où nous vivons, peut-être davantage . 

Toutefois, u n se rment prêté sur les 
rel iques des mar ty r s était considéré 
comme un e n g a g e m e n t sacré , auquel 
on n e manqua i t p re sque . j amais , et 
qui valai t au tan t , s inon mieux , que 
le mei l leur contrat dûment signé et 
parafé . . . 

Qui est-ce qui savait s igner , d 'a i l 
l eurs , en cet»heureux t emps? 

Aussi le serment sur les rel iques 

VOYAGES PITTORESQUES EN FRANCE. — FllÊJUS. LA PORTE DORÉE. (Paga 374, col. 1.) 

les martyrs , joua-t- i l alors un rôle 
Important dans les t ransact ions politi
ques. En voici un exemple : 

* * 
Lorsque I larold, en visite à la cour 

du duc de Normandie , eut promis à 
Guillaume le Bâtard de renoncer à 
ses droits au t rône 3 'Angleterre , le 
rusé Normand fit enlever le drap sur 
lequel était posé le livre saint et 
découvrit aux regards de Harold ef
frayé une cuve remplie d 'ossements . 

G est que l ' engagement é ta i t d'au
tant plus impér ieux que plus de saints 
se trouvaient intéressés à le faire res 
pecter : plus il y avait do rel iques, 
plus le se rment était redoutable . 

Guillaume n 'avai t pas négl igé celle 
condition. 

L ' a u t r e jour à l 'Académie des In s 
cr ipt ions , M. E d m o n d Le B l a n t a n a - -
lysait u n e espèce de petit roman 
chrét ien du v B , peut-être même du 
V I e siècle, dont le but mora l est évi
d e m m e n t d ' inspirer à ses lecteurs le 
respect de ces sortes de se rmen t s . 

P reuve que , sous ce rappor t , les 
fidèles avaient quelque peu besoin 
d'être s t imulés . 

Il est v ra iment cur ieux, ce petit 
vieux r o m a n ; un peu noir , il est vrai, 
mais rjien mach iné , et mon t r an t 
comme il convient (le r o m a n a élé 
inventé pour cela) le cr ime pun i et la 
ver tu . . . satisfaite, 

La scène se passe^ au début, sous 
les m u r s d 'Edesse , qu 'ass iègent les 
Goths . 

Un officier Goth, ayant préalable
m e n t ju ré sur les rel iques des m a r 
tyrs qu'il n ' a pas d 'autre femme, 
épouse une j e u n e chré t ienne . 

Cependant les Goths , ayant levé le 
s i è g K , r en t ren t chez eux, le nouveau 
mar ié comme les a u t r e s ; or, dès son 
arrivée, celui ci livre à sa première 
épouse dont il avait nié l 'existence, 
la j eune femme q u ' i l a r amenée d'E
desse. 

L 'anc ienne , comme de j u s t e , bruta
lise la nouvel le ; elle 'va plus loin : 
elle empoisonne l 'enfant que celle-ci 
a m i s au m o n d e ! L ' infor tunée j e u n e 
m è r e essuie la bouche du petit cadavre 
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avec un flocon de laine qu'elle t rempe , 
quelques jou r s après , dans la boisson 
de la femme qu'elle soupçonne d'avoir 
tué son fils. 

L e poison agit d 'une man iè r e fou
droyante . L a chré t ienne , accusée, est 
mise , en a t tendant son j u g e m e n t , dans 
le tombeau qui renferme la dépouille 
de sa vict ime. 

Miraculeusement délivrée et r endue 
à sa m è r e , elle a enfin la satisfaction 
de voir j u g e r p lus tard et met t re à 
mor t le par jure , pour l ' empêcher de 
recommencer . 

* 

L e concours des ant iqui tés natio
nales a été par t icu l iè rement br i l lant 
cette année . E n voici d 'ail leurs le r é 
sultat : 

Les quat re médail les sont décernées 
dans l 'ordre suivant : 

1° A M. F o u r n i e r (les Offirialités au 
moyen âge) ; 2° à M. Régulle (la Cathé
drale de Lyon) ; 3° à M. Thomas (Essai 
sur les Etats provinciaux de la France 
centrale sous Charles VII) ; 4° à M. T u e -
tey (les Testaments enregistrés au Par
lement de Paris sous Charles VI). 

L e s six médail les on t été décer
nées : 

1° A M. Valois {Guillaume d'Auver
gne, évêque de Paris); 2° à M. de Ker-
m a i n g a n t (Cartulaire de Saint-Michel 
du Tréport) ; 3° à M. Curie-Seimbres 
( Villes fondées dans le midi de la France 
sous le nom générique de Bastides) ; -4° à 
M. Joi ion d e s L o n g r a i s (Chanson d'A-
quin ou la Conquête de Bretagne par le 
roi Charlemagne) ; 8° à M. l 'abbé Bour -
goin (la Chaire française au seixième 
siècle) ; 6° à M. Vigna t (Cartulaire de 
Beaugency). 

* ¥ 

Dans sa séance du 5 jui l let , l 'Aca
démie française a décidé, sur la p r o 
posit ion de M. Camille Doucet , que 
les 3,000 fr. res tant sur le Prix Botta, 
ajoutés aux 2,000 francs qui seront 
disponibles dans deux ans comme i n 
térêt du capital, seront , à cette épo
que, donnés en prix à l ' auteur de 
de l 'ouvrage impr imé , adressé à ce 
concours, sur la quest ion posée par 
M m 6 Botta (la Condition des femmes), et 
qui sera j ugé digne de cette récom
pense . 

At tendons avec CONFIANCE, si c'est 
possible. 

* 

Après cela, l 'Académie a ratifié les 
conclusions du rappor t du M. J . B . 
Dumas , sur l 'a t t r ibut ion à un de ses 
membres du pr ix b iennal do 20,000. 
M. Désiré Nisard , au t eu r de l'Histoire 
delà littérature français? est l 'heureux 
lauréat . 

Une mot ma in tenan t de ce pr ix que 
personne ne par le d ' émie t te r ma lg ré 
son impor tance , et pour lequel on 
t rouve toujours avec la p lus g rande 
facilité u n concurren t « digne de 
cette r écompense . » 

Ce pr ix , fondé par décret impérial 
du 11 aoû t 18,"9, modificatif du décret 
du 14 avril 1855, doit être « at t r ibué 
tour à tour dans l 'ordre des le t t res , 
des sciences et des arts', à une œuvre 
ou une découverte désignéo par la ma
jori té des suffrages des Académies 
r éun ies ». Enfin, un décret du 22 dé
cembre 1860 dispose que le pr ix bien
nal sera décerné « sur fa désignat ion 
successive « de chaque Académie , 
« désignation qui sera sanct ionnée par 
la majori té des suffrages 'des cinq 
Académies réunies ». 

* 
* * 

Voici ma in t enan t la liste des l au 
réats du g rand pr ix b iennal depuis sa 
fondation i 

1861. — Académie française. 
M. Thiers . 

1863. — Académie des inscr ipt ions. 
M. Oppert . 

1865. — Académie des sciences. 
M. W u r t z . 

1867. — A c a d é m i e des beaux-a r t s . 
M. David (Félicien). 

1869. — Académie des sciences 
mora les . M. U. Mart in. 

1871, — Académie française. 
M. Guizot. 

i 873. — A c a d é m i e des inscr ipt ions . 
M. Mariet te. 

1873. — Académie des sciences. 
M. Pau l Bert . 

1877 .—-Académie des beaux-ar ts . 
M. Chapu. 

1879. — Académie des sciences 
mora les . M. Demolombe. 

Deux choses sont ici dignes de r e 
marque : C'est d 'abord que , sauf 
Thiers et Guizot, aucun des lauréats 
n 'appar tenai t à l ' Inst i tut à l 'époque 
où le prix lui fut décerné ; et ensui te 
que , des cinq classes de l ' Insti tut , 
l 'Académie française, pour s 'épargner 
la pe ine de chercher , es"t la seule qui 

choisisse ses lauréats* dans son pro
pre sein : — ce qui explique la pre
mière observat ion. 

* 
* * 

Enfin, l 'Académie a terminé le ju
gement des concours li t téraires pour 
le pr ix Montyon. 

Ont été couronnés les ouvrages 
suivants : 

Grand-Père, par M. J. Girardin ; les 
Petites écolier es, par M. Elie Berthet ; 
A travers l'Algérie, pa r M. Pau l Bourde ; 
l'Etudiant d'aujourd'hui, par M, R. 
Vallery-Radot ; Plantes et Bêtes, par 
M. J . Pizet ta ; Jeanne', poème par 
M. Ju les Breton ; deux volumes de 
poésies, dont l 'un a pour auteur M. de 
Pommayro l s , l ' aut re M. Tail land. 

* 
Un coup d'ceil chez le voisin, pour 

noire propre ins t ruct ion : 
L a ville de Berl in compte actuelle

men t 118 écoles communales (7 de 
plus que l 'an dern ie r ) , fréquentées 
par 99,764 élèves. 

L ' ins t ruc t ion pr imai re , et même 
secondaire est, en out re , donnée aux 
frais de la ville dans diverses institu
tions spéciales, et n o t a m m e n t dans les 
asiles d 'orphel ins , de sourds-muets 
e t d 'aveugles , à environ 3,000 enfants; 
ce qui porte le chiffre total des en
fants auxquels la ville de Berlin pro
cure l ' instruction gra tu i te , à 102,700, 

L e budget des écoles populaires 
pour 1881-82, fixe le m o n t a n t des 
recettes à 5,184,300 m a i k s , et celui 
des dépenses à 5,120,292 marks . La 
dépense pour chaque enfant des 
écoles communales s'élève actuelle
m e n t à 48 marks ; pour des classes, 
supér ieures , la c o m m u n e a à payer 
80 marks en plus de ce que payent les 
p a r e n t s . (Le m a r k équivaut à 1 fr. 24 
envi ron) . 

Le personnel ense ignant se com
pose de 118 rec teurs , 1,151 profes
seurs hommes et 1,003 inst i tutr ices. 
En tout 2,272. 

* * 

Au Japon main tenan t . 
Les .professeurs de l 'Université de 

Tokio, naguè re encore Français ou 
Anglais , sont ma in tenan t tous al le
mands : commençons par cette triste 
constatat ion. 

Les élèves, au nombre de 1,000, 
reçoivent l ' ins t ruct ion préparatoire 
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pendant six ans , dans u n gymnase al
lemand de Tokio , avant d 'être admis 
aux cours de l 'Universi té , qu' i ls sui
vent ensuite pendan t trois ou quatre 
ans, pendant lesquels ils subissent 
des examens périodiques très sévères . 
La plupart de ces é tudiants se font 
médecins, cette profession libérale 
étant la plus lucrat ive au J apon . 

Chaque professeur , out re une 
maison avec ja rd in reçoit des appoin
tements annuels de 30,000 fr. ; il 
peut donner des leçons en ville, 

Enfui, le minis t re de l ' Instruct ion 
publique du Japon est un Al lemand. 

* 

Les j ou rnaux japonais nous ap 
prennent que le Mikado va avoir, à 
Tokio, une nouvelle et splendide rés i -
dence, ent ièrement construi te en bois, 
et qui coûtera la bagatel le de 30' mil
lions de francs. 

Le grand salon de réception du 
nouveau pala is , dans lequel auront 
lieu les solennités officielles telles que 
l 'ouverture du Pa r l emen t , est la seule 
partie qui soit cons t ru i te en b o i s - e t 
tuiles; ce salon coûtera à-lui seul un 
million. 

*• * 

On a découvert à Yaher ly (Transyl
vanie), sur l ' emplacement de l 'ant ique 
Ulpia Trajnna, u n f ragment de marb re 
blanc d'un mè t r e carré envi ron , por
tant une inscr ipt ion des plus in téres
santes. 

Cette inscript ion rappelle qu ' un cer
tain Dace fort r i che , avait élevé là un 
temple à diverses divinités de s a .race, 
dont les noms y sont men t ionnés , et 
avait « ajouté une cuisine » (culinam 
subjunxii). 

Les archéologues locaux considè
rent cette découver te , comme ex t rê 
mement impor tan te , en ce que l ' ins
cription donne lo n o m de divinités 
daoe3 jusqu ' ic i parfa i tement incon
nues, et aussi en ce qu 'el le démont re 
que les Uaces avaient conservé le 
culte de leurs dieux de préférence à 
ceux des Romains leurs conquéran t s . 

Il paraî t aussi que l'offrande de 
mets préparés faisait part ie des r i tes 
du culte que ce peuple vouait à ses 
dieux : au t rement , comment expliquer 
l'adjonction d 'une cuisine au t emple? 

* * 
Un archéologue p russ ien , envoyé 

en mission par son gouve rnemen t en j 
Egypte , y a découver t deux feuillets 
carrés de p a r c h e m i n p rovenan t d 'un 
manuscr i t d 'Eur ip ide , et a y a n t v ingt -
hu i t l ignes écrites de chaque côté, 
avec quelques f ragments d 'aut res 
feuillets ayant accompagné ceux-c i . 

Ces débris faisaient part ie du manus 
crit çYIlippolyte du g r a n d t rag ique 
grec . * * * 

Le D r Re icke , de Kœnigsbe rg et le 
D r Sintenis s 'occupent de recueill ir 
les ma té r i aux d 'une édition complète 
de la correspondance de K a n t . Ces 
mess ieurs ont déjà r éun i environ 
600 let tres adressées à l ' i l lustre phi 
losophe , et un plus pet i t nombre de 
lettres écrites par lu i . 

Le D r Reicke prie ' les personnes qui 
possédera ient de telles . lettres de 
vouloir b ien se me t t r e en rappor t 
avec lui . 

Leif, le naviga teur norwégien qui, 
selon les Sagas , découvri t l 'Amér ique 
du nord, bien involonta i rement , en 
1,002, va avoir sa s ta tue à Boston, 
devant le Musée des Ar t s . 

Cette s ta tue sera en bronze ; elle 
au ra dix-hui t pieds de hau teu r , et 
coûtera 100,000 fr. Le sculp teur amé
ricain J. Q. A. W a r d , qui en a reçu 
la commande , est déjà à l 'œuvre . 

I l va sans dire que la figure que 
M. W a r d donnera au j e u n e héros ne 
peu t ê t re qu ' en t i è r emen t idéale : ce 
sera celle d 'un j e u n e h o m m e à l amâ le 
phys ionomie , aux longs cheveux tom
ban t sur de robus tes épaules , casqué, 
le t ronc couvert d 'une cotte de mail le , 
avec une épée à deux mains au repos , 
cons idérant avec une orguei l leuse 
surpr ise les côtes du nouveau m o n d e 
qui lui appara issent au loin, — ou du 
moins , dans une a t t i tude expr imant 
ce double s en t imen t . 

* * 
Le qua t r ième congrès in ternat ional 

des amér icanis tes se t iendra cette an
née à Madrid, du 2o au 28 sep tembre . 

Toutes les quest ions re la t ives à 
l ' e thnographie , à l 'h is toire et aux 
langues des deux Amér iques , sep ten
trionale et mér id iona le , seront t ra i 
tées dans ce congrès . 

Il se publ ie actuel lement à Par i s 

1,264 j o u r n a u x quot idiens , hebdoma
d a i r e s , e tc . , dont 71 feuilles re l i 
gieuses , 115 de ju r i sprudence , 228 d'é
conomie pol i t ique, finance et com
m e r c e , 24 de géographie et d 'h i s 
toire, 127 de lecture récréat ive , 31 
d ' instruct ion, 65 de l i t té ra ture , philo
logie e tbibl iographie , 14de beaux-ar ts , 
4 de pho tograph ie , 10 d 'archi tec ture , 
6 d 'archéologie, 16 de mus ique et 19 
de théât re , 74 de modes (don t 4 de 
coiffure), 119 de technologie ( indus
tries diverses) , 110 de médec ine et 
pharmacie , 40 de sciences, 25 d 'art 
mili taire et m a r i n e , 28 de sciences 
agricoles, 22 do sciences h ippiques 
et 22 divers . 

Le nombre des j ou rnaux pol i t iques 
quotidiens est de 67 , celui des revues 
poli t iques de 28 ; seuls , les j o u r n a u x 
pol i t iques, financiers et de médecine 
so'nt en augmen ta t ion , et leur nombre 
s'est accru de moitié depuis- un an . 

* 
* * 

Ullesperos, j ou rna l grec i l lustré qui 
se publ ie à Leipzig, donne une t ra 
duction en grec de Y J phi génie en Tau-
ride, de Goethe. 

Le t raducteur est l ' ambassadeur 
hellène à Rerl in, M. Alexandre Rizos 
Rhangabé , ancien minis t re p lén ipo
tentiaire à Par i s , bien connu et a p 
précié dans no t re m o n d e l i t téraire . 

X . RAMBLER. 

A N E C D O T E S 
P E N S É E S E t M A X I M E S 

Sois quelqu'un, ne sais rien, aie ou пой du génie, 
Sois de. ceux que l'on rail le ou d e c e u x que l'on nie, 
Tu n'as qu'un seul moyen d'avoir raison : Sois mort! 

(Edouard Pailleron.) 

Conservez; vos amis , mais observez 
avec eux la m ê m e réserve que s'ils de
vaient être u n jour YOS ennemis les 
plus implacables . 

(Pi t tacus) . 

Le Gérant '. LÉON LÊVY. 

Imp. D BARDIN, à Saint-Germain. 

A V I S A U X L E C T E U R S 
L e s a b o n n é s et l e s a c h e t e u r s a u n u m é r o 

ont d r o i t de r e c e v o i r g r a t u i t e m e n t la no t i ce 
i l l u s t r é e c o m p r e n a n t p l u s i e u r s s p é c i m e n s 
des g r a v u r e s de la Médecine po/iulaire, de la 
Science populaire et de l'Enseignement popu--
laire, en e n v o y a n t l e u r a d r e s s e à la Socié té 
des V i l l e s d ' K a u x , r u e C h a u c h a t 4 , à P a r i a . 
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CUîîMi\ DE FIÎR A AIR LIBRE 
ENTRE LA FRANCE E T L 'ANGLETERHE 

S'il es t u n e qups t ion i n t é r e s s a n t e à t o u s lea 
p o i n t s d e v u e , c 'est é v i d e m m e n t cel le qu i s'at
t a c h e à la r é a l i s a t i o n du p ro j e t si souven t 
r e v é de la j o n c t i o n de d e u x p a y s . La F r a n c e 
et l ' A n g l e t e r r e , De tous t e m p s les s a v a n t s , 
l e s h y d r o g r a p h e s et m ê m e les u t o p i s t e s on t 
sotii 'é à la p o s s i b i l i t é d ' é t a b l i r e n t r e les d e u x 
g r a n d s rentrer , du c o m m e r c e e t de la c i v i l i s a 
t i o n , u n e lijrne d i r e c t e so l ide , d e v a n t év i te r 
les l o n g u e u r s e t l es r i s q u e s de l a n a v i g a 
t i o n . 

P l u s i e u r s p r o j e t s t r è s s é r i e u x , p r a t i c a b l e s 
en un m o t , o n t é t é é m i s d e p u i s que lque» a n n é e s , 
mais m a l h e u r e u s e m e n t Leur r é a l i s a t i o n a u r a i t 
e n t r a î n é des d é p e n s e s i n c a l c u l a b l e s Ht a u r a i t 
e n g a g é les c o n s t r u c t e u r s danB des ' a v e n t u r e s 
i m p o s s i b l e s à p r é v o i r . ' 

De ce n o m b r e s o n t l e t u n n e l s o u s - m a r i n d o n t 
l e s t r e n t e - s i x k i l o m è t r e s s e r a i e n t ai difficiles 
s i n o n inri o s s ib i e s à a é r e r , e t le b a r r a g e e n t r e 
C a l a i s e t D o u v r e s , qu i n e s e r a i t a u t r e c h o s e 
q u ' u n : c a n a l à air l i b r e , à m o i n s q u e dea voies 
l a t é r a l e s ne so i en t c o n s a c r é e s a u x c o m m u n i 
c a t i o n s f e r r é e s . M a i s a l o r s l es dev i s a t t e i n 
d r a i e n t p r è s de d e u x m i l l i a r d s . . . e t d a n s les 
d e u x ca s l a d u r é e d e s t r a v a u x d é p a s s e r a i t 
c i n q a n s . 

U n t r o i s i è m e p ro j e t n o u s p a r a î t p l u s p r a 
t i q u e , p l u s f a c i l e m e n t r é a l i s a b l e , e t s u r t o u t 
b e a u c o u p m'oins c o û t e u x , n o u s a v o n s sous IBB 
y e u x les p l a n s profi ls e t d e v i s . Il s ' ag i t de 
r e l i e r la c ô t e f rança ise . .* l a côte a n g l a i s e au 
m o y e n d ' u n p o n t g i g a n t e s q u e d o n t le t a b l i e r 
s c i a i t assez e l evé p o u r n e p a s e n t r a v s r la 
n a v i g a t i o n e t d o n t l e s a s s i s e s r e p o s e r a i e n t 
s u r une b a s e d 'uneusol id i te à tou te é p r e u v e . 

Ce s y s t è m e s e m b l e ê t r e le moir is c o n t e s t a b l e 
p u i s q u ' i l a r eçu déjà de n o m h r e u s e s . a p p l i c a -
t i o u s . T o u t e s les j e t é e s a v a n c é e s , t o u t e s l es 
d i g u e s , les p o n t s s u s p e n d u s s u r l e N i a g a r a en 
A m é r i q u e , e t s u r le M e n a y en E u r o p e , son t 
de g i g a n t e s q u e s t é m o i n s en f aveu r de l ' e n t r e 
p r i s e , t 

D ' a p r è s l e » s o n d a g e s e t I e s i t r a v a u x p r é l i 
m i n a i r e s opé ré s ' pa r les h o m m e s les p lu s com
p é t e n t s en p a r e i l l e m a t i è r e , i l est p a r f a i t e m e n t 
poss ib l e d ' a r r i v e r au r é s u l t a t d é s i r é . 

La p r o f o n d e u r m a x i m u m du d é t r o i t e s t de 
c i n q u a n t e c i n q m è t r e s , m a i s en m o y e n n e elle 
e s t a u - d e - s o u s de v i n g t e t un m è t r e s p o u r les 
t r o i s q u a r t s du, p a r c o u r s , et de p l u s au m i l i e u 
m ê m e d e l ' é l é m e n t l i q u i d e à t r a v e r s e r a u -
de s sus des b a n c s d e V a r n e e t du C o l b a r t ce t t e 
p r o f o n d e u r se r é d u i t . à q u a t r e ou c inq m è t r e s . 
A u t r e c o n s i d é r a t i o n t r è s i m p o r t a n t e : le fond 
é t a n t en ce t e n d r o i t de n a t u r e r o c h e u s e e t les 
d e u x b a n c s q u i se t r o u v e n t au c e n t r e de la 
t r a v e r s é e , p r e s q u e d é c o u v e r t s a u x b a s s e s 
m a r é e s p o u v a n t s e r v i r de b a s e a u x t r a v a u x 
les p lus c o n s i d é r a b l e s , r i e n ne p e u t f a i r e obs
t ac l e à la r é a l i s a t i o n du p r o j e t . Ce n e s e r a 
p a s un l o u r d e force , ce s e r a un t r a v a i l c o 
l o s s a l , voi là t o u t . *" 

P o u r n o u s l ' es t imer n o u s d i r o n s s i m p l e m e n t 
q u e la c o n s t r u c t i o n de ce p o n t avec vo ies fer
r é e s à a i r l i b r e , d o n t l a t r a v e r s é e se ferai t en 
t r e n t e - c i n q ou q u a r a n t e m i n u t e s , n e d e m a n 
d e r a i t q u ' u n e annèede travail et n e c o û t e r a i t 
pa3 p lu s d e s e p t c e n t s m i l l i o n s , n o u s s o m m e s 
lo in d e s d e u x m i l l i a r d s des a u t r e s p r o j e t s e t 
n o u s a r r i v o n s a u m ê m e b u t . 

Ceci di t , n o u s n ' a v o n s p a s à e n t r e r d a n s les 
d é t a i l s de l ' a c c r o i s s e m e n t rte r e v e n u q u ' a p 
p o r t e r a d a n s les coffres d e l'E,tat u n e si m e r 
ve i l l euse c r é a t i o n . C o m m e e x e m p l e n o u s 
p r e n d r o n s s e u l e m e n t l ' a n n é e 1 8 7 7 , p e n d a n t 
l a q u e l l e le r e l evé des d o u a n e s accuse un mou
v e m e n t c o m m e r c i a l de i . 6 2 9 . 2 0 0 . 1 J 0 0 fr e n t r e 
la F r a n c e e t l ' A n g l e t e r r e , et un t o t a l de q u i n z e 
m i l l i a r d s p o u r le c o m m e r c e g é n é r a l de l 'An
g l e t e r r e avec le r e s t e de l ' E u r o p e . •' 

I l es t i n d u b i t a b l e q u e le m o u v e m e n t c o m 
p l e t se fera t ou t n a t u r e l l e m e n t p a r la l i g n e 
p ro j e t ée dès son o u v e r t u r e c 'es t d o n c au po in t 
de vue n a t i o n a l l ' é t a b l i s s e m e n t de la prepoi -
d é i a n c e a b s o l u e de l a F r a n c e q u i d e v i e n d r a i t ' 

a i n s i l ' e n t r e p ô t g é n é r a l et l a r o u t e de t r a n s i t 
du c o m m e r c e de t o u t e l ' E u r o p e et de l 'Asie 

Ce p o n t m a g n i f i q u e , t r a i t d ' u n i o n e n t r e 
deux g r a n d s p e u p l e s , n ' a u r a i t r i e n à e n v i e r 
aux p lus i m p o r t a n t s et a u x p lus c é l è b r e s m o n u 
m e n t s des t e m p s a n t i q u e s . 

Signe D E CHAUFFOUR. 

- CAUSERIE FINANCIER F, 
T a s i t u a t i o n de la È o u r s e es t lo in de s ' amé

l i o r e r et t ou t a la s e m a i n e a é t é m a u v a i s e On 
sai t que l 'un des t r a i t s d« n o t r e c a r a c t è r e 
n a t i o n a l est d a n s ce t t e f ac i l i t é de p a s s e r 
d ' une i m p r e s s i o n excess ive à l i ne a u t r e d i a 
m é t r a l e m e n t opposée . 

C 'es t avec de s e m b l a b l e s a l l u r e s qiie la 
b a i s s e appe l je la b a i s s e e t s a n s les Soc i é t é s 
de crédit- q u i fon t des é m i s s i o n s e t q u i o n t 
beso in de har i ssa , l a dépr r ingolade s e r a i t 
a r r i v é e à son p o i n t . Les offres de v e n t e n e 
r e n c o n t r e n t p a s rie c o n t r e p a r t i e , les c o u r s 
s ' a b a i s s e n t p a r c e que t ou t le m o n d e v o u d r a i t 
v e n d r e e t que p e r s o n n e n-e v e u t a c ' - e t e r . 

N o u s n e p o u v o n s d o n c que v o u s p r i e r de 
r e l i r e n o s a r t i c l e s - p r é d è d e u t s , v o u s y t r o u 
verez la c o n d u i t e à s u i v r e , -les é v é n e m e n t s 
a c t u e l s n e s o n t p a s fa i t s p o u r la c h a n g p r . 

L e C r é d i t , fonc ie r s e r e l è v e ; re£ o b l i g a 
t i o n s c o m m u n a l e s 1881 r a p p o r t a n t 4 °/o s o n t 
t o u j o u r s t r è s r e c h e r c h é e s de la g r a n d e et de 
l a pe t i t e é p a r g n e . 

N o u s vous a v o n s d i t q u e l a B a n q u e n a 
t i o n a l e é m e t t a i t des o b l i g a t i o n s d u Créd i t 
fonc ier m a r i t i m e . E l l e s - r e p r é s e n t e n t un r e 
venu de o ° / 0 s a n s c o m p t e r la p r i m e d ' a m o r 
t i s s e m e n t . Ces t i t r e s , p a r l e u r d iv i s ion en 
c o u p u r e s de 100 f r . , son^ à l a p o r t é e des 
b o u r s e s les p lus m o d e s t e s , d ' a u t a n t p l u s que 
l e dernier* v e r s e m e n t , de t)0 fr.,, n ' a u r a l ieu 
q u ' e n févr ier 1882, i l s s e r o n t c e r t a i n e m e n t 
a c c u e i l l i s avec g r a n d e f aveu r p ^ r l e p u b l i c . 

N o u s vous a v o n s ait c o m m e n t n o u s a v i o n s 
pu n o u s p r o c u r e r des P a r t s de la Soc ié té des 
C h a m p i g n o n n i è r e s a. 550 fr. Il n e n o u s en 
ves te p r e s q u e p lu s à e s c o u r s ; n o u s v o u s en 
av i sons , b i en que v o u s ayez pu avo i r ces 
t i t r e s au p a i r de 500 fr . . i l es t e n c o r e t e m p s 
rie les a c h e t e r a u j o u r d ' h u i , p a r c e q u ' i l s f e ron t 
600 f\\ ayssiljôt que s e r o n t p l aces les t i t r e s 
qui n o u s r e s t e n t d i s p o n i b l e s , ' _ ' 

Vous c o n n a i s s e z n o t r e m a g n i f i q q e E t a b l i s 
s e m e n t de J l e r ey , où son t n o s g r a n d s dépô t s 
do t o u t e s les E a u x m i n é r a l e s c o n n u e s . Le 
s u c c è s t o u j o u r s c r o i s s a n t de notre pincement 
pii'iliatè 0 °/ 0 n o u s p lace à la t ê t e de ce t t e 
b r a n c h e d ' i n d u s t r i e II y a! là u n e s o u r c e 
c r o i s s a n t e et c o n s i d é r a b l e de bénéf ices ; C'e^t 
a u t a n t de g a r a n t i e s et de s é c u r i t é s n o u v e l l e s 
p o u r ceux q u i on t m i s des c a p i t a u x d a n s 
ce t t e affaire h o r s l i g n e . 

Nous donnons, p l u s lo in l a d a t e de c o n v o 
ca t ion de l ' a s s e m b l é e g é n é r a l e d e ' n o t r e 
Soc ié té des Vi l l e s cTEailx. Ce t te r é u n i o n s e r a 
for t i m p o r t a n t e ; le r a p p o r t q u i Y - i - e i a lu 
d é m o n t r e r a l ' é t a t f lo r i s san t de n o t r e Soc ié t é . 
Sun b r i l l a n t . p a s s é j u s t i f i e r a un a v e n i r p lu s 
b r i l l a n t e n c o r e 11 es t t o u j o u r s t e m p s de s ' in
t é r e s s e r a u x o p é r a t i o n s du s e m e s t r e en c o u r s . 

SOCIÉTÉ DK-S VILLES D'EAUX, 

AVIS AUX ABONNÉS . * 
L ' a d m i n i s t r a t i o n d e l a Soc ié té d e s Vi l l e s 

d ' E a u x c é d a n t a u x d é s i r s ' d ' u n e c l i e n t è l e il 
l aque l l e ellfe es t c o m p l è t e m e n t dévouée v i e n t 
do donner , à son se rv i ce f i nanc i e r u n e o r g a 
n i s a t i o n c o m p l è t e avec des chefs de se rv ice 
t r è s e x p é r i m e n t é s . ' . > • ' ' 

Il en r é s u l t e r a u n f o n c t i o n n e m e n t b e a u 
coup p lu s r é g u l i e r e t r a p i d e au prof i t de nos 
c l i en t s . . ' , , 

D é s o r m a i s le se rv ice f inanc ie r e s t en m e 
s u r e ' ^ r

 1 

1° De n é g o c i e r p o u r les c l i en t s t a n t à W - m e 
q u ' a u c o m p t a n t et s u r t o u t e s lus p lace* les 
v a l e u r s co tées off iciel lement ou n o n , a ins i 

' . •*> 
q u e les a c t i o n s d ' a s s u r a n c e s . ' ( \ 

C h a r b o n n a g e s bu t o u t e s autres ,dont* le 
m a r c h e n ' a r ien rie réfrutieif ^ 

2° l 'e fa i re g r a t u i t e m e n t p o u r sa clientèle: 
lo Les r e c o u v r e m e n t s - s u r P a r i s , 

i 2° L e s e n c a i s s e m e n t s de coupons sans 
c l a s s e m e n t n i b o r d e r e a u . 

E t 3« de t i r e r le m e i l l e u r p a r t i possible 
des v a l e u r s s a n s r e v e n u au moyen de son 
se rv i ce .de c o n t e n t i e u x f inanc ie r . 

A d r e s s e r les l e t t r e s à M. L* Directeur des 
SERVICES financiers d e ' l a Soc ié té d e s ' V i l l e s 
d ' E a u x à P a r i s , r u e C h a u o h a t , 4. • 

S O C I É T É D I S V I L L E S D ' E M J X 
, A S S E M B L É E G É N É R A L E . 

Les porteurs de parts de la Société-des Vi les 
d'Enu.r s o n t c o n v o q u é s e n a s s e m b l é e générale 
au s i ège soc ia l à P a r i s , rne C h a u c h a l , n° 4, 
le j e u d i 4 a o û t p r o c h a i n à 5 h e u r e s , - à l'effet: 

1° d ' e n t e n d r e et ^approuver les comptes 
a i n s i que la r é p a r t i t i o n des b é n é f i c e s ; 

2° d ' a p p o r t e r à l ' a c t e de soc ié té les modi
f ica t ions q u i p o u r r o n t ê t r e j u g é e s nécessaires 
p o u r a c c r o î t r e le d é v e l o p p e m e n t de la pros
p é r i t é s o c i a l e . W 
• 3° d ' a u g m e n t e r , s i bégu in est<feconnu, le 
c a p i t a l soc i a l . i 

Ne s e r o n t a d m i s à ce t t e a s s e m b l é e que les 
porteurs de parts n o m i n a t i v e m e n t désignés 
s u r l es t i t r e s e t leB m a n d a t a i r e s déjà per
s o n n e l l e m e n t s o c i é t a i r e s . 

Les titres cteiront être déposés du iièqt social 
au plus tard le àbjuillet 1 8 8 1 , avant o heures. 

S O C I É T É D E S Y I L L E S D ' E A U X 
1 -• ' CAPITAL DIVISÉ ' 

en 10,000 parts d'intérêt social. 
A PARIS, 4,- R1J£ CHAUCHAT 

Boulevard des Italiens. 

La s o c i é t é d é l i v r e dés P a r t s de 1ÔTJ fr., de 
500 e t d e 1000 f r : , l i b é r a b l e s en un ou plu
s i e u r s v e r s e m e n t s . Ces t i t r e s son t productifs 
de l 'in l é r ë t de 6 ° / 0 l ' an p a y a b l e p a r t i imes t r e , 
l es 31 m a i , 3 1 a o û t , 30 n o v e m b r e e t fin février 
e t d o n n e n t u n d r o i t p r o p o r t i o n n e l dans les 
bénéf ices s o c i a u x . L*a r é p a r t i t i o n de ces bé
néfices e s t fa i te d e u x fois p a r a n , en j u i n et 
d é c e m b r e . D ' a p r è s les d e r n i e r s i nven t a i r e s l e 
r e v e n u t o t a l p o u r l ' a n n é e s 'é lève à 18 °/ 0. La 
c o n v e r s i o n d e s t i t r e s en e s p è c e s es t toujours 
r é a l i s a b l e en s ' a d r e s s a n t à la Soc i é t é . 

PLAÇPIE*\T$ PRIVILÉGIÉS 
Les intérêts siteiaux privilégiés delà Société 

des V i l l e s d ' E a u x «ont c r éé s en r e p r é s e n t a 
t i o n des avanees faites s û r ' M a r c h a n d i s e s 
E a u x M i n é r a l e s , et ont pour g a r a n t i e : 

1° Les marchandises Spécialement affectées 
c o m m e g a g e ; t , ' t 
. 2° L e c a p i t a l social; , * r 

'' 3o L a r é s e r v e ; 1 ' ' ' 1 

- 4° Les bénéf ices de l'exercice en 'cours , 
Ils r a p p o r t e n t un i n t é r ê t fixe da 6 ")„ l 'an, 

p a y a b l e p a r s e m e s t r e , fin m a i e t fin! B t i r e m -

• b r e . E n o u t r e , i l es t d i s t r i b u é 4 "/o des béné
fices n e t s e n t r e c h a c u n des p r o p r i é t a i r e s cVIn
térêts sociaux privilégiés. ' 

I ls son t de tou tes s q r a m e s e t son t toujours 
n o m i n a t i f s . La t r a n s m i s s i o n se fait pa r les 
sb ins de la Soc i é t é , s a n s d é l a i s e t s a n s f ra i s , 
à t o n t e é p o q u e , sur d e m a n d e du porteur du 
t i t r e . 

• L ' i m p ô t s u r le r evenu es t à' l a ' c h a r g e de ta 
Soc ié t é . i 1 i 

Les ' i n t é r ê t s e t . d i v i d e n d e s son t adresses 
• s a n s f ra is à d o m i c i l e . • •' 

L e s envo i s de fonds do iven t ê t r e fai ts à l'ad
m i n i s t r a t e u r de la Soc i é t é des Vil les d 'Eaux , 
4 , r u e C h a u t ' h a t , à P a r i s , en spéc i f ian t qu ild 
son t d e s t i n é s au p l a c e m e n t en Indécéts si*' 
ciaux privilégiés. 
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L'ENSEIGNEMENT POPULAIRE 
I N I ™ ISM - J O U R N A L H E B D O M A D A I R E I L L U S T R É . , . . N N É H 

№ 2 7 . — P r i x : 1 5 c e n t i m e s . Rédacteur en chef : A D O L P H E B I T A R D . B U R E A U X : r u e M o n t m a r t r e , 1 2 5 . 

a b o n n e m e n t s : PARIS, un an, 8 fr.; six mois. 4 fr.— DÉPARTEMENTS, un an, 1 0 fr.; six mois, 5 fr.— ÉTRANGER, un an, 1 2 fr. ' 

S O M M 
TEXTE- — Galerie des artistes et des poètes illustres: Lucas de Cranach. — Les 
fauves de France.- La Loire. — Cours d'histoire universelle: Chap. XII. 
Puissance d'Athènes. — Les grands romanciers populaires : Balzac (suite 
cl fin)- — Singularités économiques: Les Assignats. — Promenades arckéo-
logiques en Espagne: Barcelone. — Cours pratique de langue anglaise: 
Seizième leçon — Nouvelles de la République des lettres. — Anecdotes, pen
sées et maximes. — Correspondance. 

A I R E 
ILLUSTRATIONS. — Galerie des artistes et des poètes illustres: Lucas de Cranach 

travaillant auprès de l'Electeur Jéan-Frédéric, prisonnier. — Histoire univer
selle: Les monuments d'Athènes. Le Parthenon dans son état actuel. — Sin
gularités économiques: Collection d'assignats. — Promenades archéologiques 
en Espagne: Le portail de l'église San-Miguel, à Barcelone. — Les fleuves de 
France: La Loire à Saumur. 

GALERIE DES ARTISTES ILLUSTRES 

LUCAS DE CRANACH TRAVAILLANT AUPRÈS DE L'ÉLECTEUll JEAN-FBtëDÉRIC, PRISONNIER. ( P a g e 4 1 8 , C o l . 3 . ) 
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A V I S I M P O R T A N T 

Toute personne qui prendra un 

abonnement d'un an recevra gra

tuitement en prime : les QUADRU

P È D E S , de Buffon. Cette prime 

extraordinaire est un magnifique 

volume de 3 2 0 pages , illustré de 

gravures ent ièrement inédites , et 

vendu eu librairie 6 francs. 

A V I S 

Changements d'adresses. — Nous 
rappelons à nos abonnés que toute 
demande de changemen t d 'adresse 
doit être accompagnée d 'une des der
n iè res bandes du jou rna l , et de 1 franc 
pour nouveaux frais. 
» - . ¡1 . . _ 

A V I S A U X L E C T E U R S 
Les abonnés et les acheteurs au nu

méro ont droit de recevoir gra tu i te 
m e n t la notice i l lustrée comprenan t la 
table des chapitres et des g ravures de 
la Science populaire, de la Médtcine po
pulaire et de l''Enseignement populaire. 

Il suffit d 'adresser la bande d 'un 
j ou rna l à la Société des Villes d'eaux, 
rue Chauchat , 4, à Par is . -

G A L E R I E 

DES ARTISTES ET DES POÈTES ILLUSTRES 

L U C A S C R A N A C H 

Cranach, dit M. Alfred Michiels, a 
une foule de rappor ts avec Diirer , 
su r tou t pour ce qui concerne la l ibre 
intel l igence de la na tu re et la man iè re 
line et légère d 'appl iquer le coloris, 
tout en ob tenan t de tons v igoureux . 
Cependant l 'énergie g r a n d i o s e , le 
sér ieux profond du dern ier sont r e m 
placés chez lui pa r une sérénité naïve 
et enfant ine, aussi bien que par une 
grâce suave et p resque timide, C'est 
le Raphaë l de l 'Ecole a l lemande. 

Rien de p lus délicat, r ien de p lus 
a t t r ayan t que ses bons tab leaux . La 
n a t u r e lui avait donné une âme tout 
à fait poét ique, et le sonlitaient de la 
beauté ne le quit te j ama i s . Ses têtes 
ont souvent une expression d 'une 
finesse é t o n n a n t e ; c 'est-à-dire qu'il 

brille sur tout dans les visages de fem
mes . Il a pe in t avec une r a r e habi leté , 
avec un charme ex t raord ina i re , quel
ques têtes de cour t i sanes . L ' as tuce , 
l ' amour du plaisir, la versat i l i té du 
caractère y sont parfa i tement r e n d u s . 
Ses Fileuses, qu 'on voit à Be rne , m e 
semblent, une merveil le • d ' é légance . 

Il a aussi t rouvé dans le monde fan
tastique les sujets de p lus ieurs chefs-
d 'œuvre . 

Il n 'y a pas grand chose à ajouter 
et su r tou t r i en à r e l r a n c h e r à ce j u g e 
men t por té par l ' éminent cr i t ique 
belge su r ce grand art iste, et ces quel
ques l ignes que nous lui avons e m 
prun tées sont la mei l leure let tre de 
présenta t ion que nous ayons p u choi
sir. 

Luc Sunder , dit Lucas de Cranach, 
du nom de son pays nata l , près de 
Bemberg , est né en 1472. 

On sait peu de chose de sa j eunesse , 
— si ce n 'es t qu ' i l eut pour maî t re 
MathiasGrûnewald , d 'Asschafenbourg 
— jusqu ' à 1302, époque à laquelle , à 
son re tour d 'une excurs ion dans les 
Pays-Bas , il revenai t dans son pays , 
précédé par une bril lante r e n o m m é e . 
L 'Electeur de Saxe , Frédér ic le Sage , 
l 'accueillit avec h o n n e u r , lui fit don
ner un appar t ement dans ,son palais 
de Wi t t emberg et le n o m m a gent i l 
h o m m e de sa chambre avec une pen 
sion considérable . Ce fut alors qu'il 
prit le n o m devenu i l lustre de Lucas 
de Cranach. 

E n 1309, il r e tourna aux Pays Bas, 
sur l 'ordre de l 'Electeur . A Malines, 
il fit le por t ra i t du j e u n e pr ince Char
les d 'Autr iche (plus ta rd Charles-
Quint) , alors âgé de neuf ans . Il revint 
toutefois p réc ip i t amment pour se p r é 
parer à accompagner Frédér ic le Sage 
dans son pè ler inage à J é ru sa l em. 

Lucas rappor ta de ce voyage à 
la terre sainte, qui dura près de dix 
années , de véri tables t résors ar t is t i 
ques ; — du moins cela est ex t r ême
men t probable , et les mémoi res du 
temps, d 'ail leurs, le constatent ; mais 
le fait est qu 'on n ' en a plus aucune 
trace. 

A son re tour à W i t t e m b e r g , Cra
nach fut n o m m é bourgmes t re (1519). 
Martin Luther , qui avait pu , quelques 
années auparavant , se faire recevoir 
docteur , grâce à la munificence de 
l 'Electeur Frédér ic , commença i t à faire 
par ler de lui . L 'ar t i s te connut le réfor

ma teur , et une étroite amitié ne tarda 
pas à lier ces deux hommes . Lucas 
Cranach a fait de Martin Luther plu
sieurs por t ra i t s célèbres . 

La mor t de Frédér ic le Sage (1325) 
ne changea r ien à la situation de 
Cranach . Jean le Constant , ou le Per
sévérant , frère et successeur de Fré
déric, n e fut pas moins l 'ami do l'ar
tiste que ne l 'avait été son frère. Jean 
mouru t en 1532 et eut pour succes
seur J ean -F rédé r i c , dit le Magnanime, 
son fils, pour lequel Cranach, qui l'a
vait vu na î t re , devait rpontrer un dé
vouement en que lque sorte paternel, 
mais à coup sûr aussi rare que tou
chant . 

Bat tu à Muhlberg (1547) et tombé 
au pouvoir de Charles-Quint , devenu, 
par une ironie du sort , Empereur 
d 'Al lemagne parce que Frédéric le 
Sage avait refusé la couronne impé
riale, J e a n - F r é d é r i c erra de prison en 
p r i s o n p e n d a n t s i x ans : pendant ces six 
années , il eut pour compagnon de 
captivité l ' i l lustre pe in t re , plus grand 
encore , à notre avis, p a r l e s qualités 
du cœur que pa r le génie artistique. 
' Lorsque J ean -F rédé r i c , dépossédé, 

recouvra enfin la l iber lé —-sans recou
vrer toutefois l 'é lectorat , — ce n'est 
pas avec un de ses g rands officiers ou 
avec quelque pr ince il lustre de nais
sance, mais avec Lucas Cranach à sa 
droite qu'il voulut faire son entrée à 
W e i m a r . 

Mais Cranach avait alors quatre-
v ing t -un ans . L a hau te faveur qu'il 
avait si bien mér i t ée , l 'admiration 
universel le qu 'avai t suscitée sa noble 
condui te envers le j eune prince, fils 
de ses bienfai teurs , c 'étaient là des 
récompenses dont il était t rop vieux 
pour joui r long temps . 11 mouru t quel
ques mois plus tard (1553), pleuré de 
t o u t le monde . 

L 'œuvre de Lucas Cranach est im
mense . La plus anc ienne toile qu'on 
ail de lui est le Martijre de Sainte-
Catherine, et porte la date -de 1500; ce 
n 'est donc point sa p remiè re œuvre) 
puisqu ' i l était déjà célèbre à sonretouf 
en Saxe, en 1502. Cette toile se trouve 
au Tempelhof, près de Berlin. Lu 
musée de Ber l in , do son côté, est 
très riche en tableaux du maître alle
mand ; l 'église principale de Weimar, 
la cathédrale de Meissen, celle de 
Wi t temberg , l 'hôtel de ville de cette 
dernière , possèdent également un 
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plus ou moins grand, n o m b r e de ses 
plus belles œuvres . 

Outre ce que nous appelons a u -
jourd'huila «grande pe in ture , » Lucas 
Cranach s'est aussi r e n d u célèbre 
comme portrait iste ; et, comme ani 
malier, il a égalé les plus g rands . On 
lui doit encore des g ravures qui peu
vent supporter la compara ison avec 
celles d'Albert Dürer , ce qui est assez 
dire. 

A. B. 

LES F L E U V E S D E F R A ' N C E 

LA L O I R E 

La Loire p rend sa source dans les 
montagnes des Cévenues , a u pied du 
Gerbier de Joncs, dépa r t emen t de l 'Ar-
dèche, à l 'alti tude do 1,550 m è t r e s . 

Le gerbier de Joncs est u n rocher 
isolé sur un sommet formant le point 
de partage des deux bass ins du Rhône 
et de la Loire. 

Il a la forme d 'un cône t r o n q u é de 
30 mètres de hau teu r environ, hér issé 
de toutes par t s d 'aspéri tés qui lui 
donnent l 'apparence d 'une gerbe ma l 
liéfi. Son nom lui vient de là. 

L'auteur de ces l ignes l 'a visité, 
mais n'en a point fait l 'ascension dif
ficile et très dangereuse . On lui a as
suré que des joncs croissaient na tu re l 
lement à la part ie supér ieure du cône, 
ce qui aurait servi à compléter le 
nom de Gerbier de Joncs . 

Autant le cours de la Loi re est ma
jestueux, autant sa source est modes te . 

C'est un simple filet d 'eau sor tant 
d'un tout petit canal recouver t d 'un 
éclat de rocher , et se r épandan t dans 
un marais minuscule de 5 mèt res en 
viron do d iamètre , vaseux , où. crois
sent réellement des joncs . C'est peut 
être de là que vient l 'é tymologic vér i 
table du Gerbier des Joncs . 

Entre le Gerbier de Joncs et la 
source, passait une voie romaine A 
quelques mèt res , au sud , se trouve la 
ferme de la Loire. 

Une simple dalle eu bois reçoit 
toute l 'eau de la source et l ' introduit 
à Y intérieur du bâ t iment , pour a l i 
menter des abreuvoi rs accolés aux 
murs. 

1. L o r s de son e x p é d i t i o n c o n t r e V e r c i n -
gétorix, César a v a i t é t ab l i u n c a m p e n t r e le 
champ R a p h a ë l et les E s t a b l e s . a u p r è s du 
Gerbier de J o n c s . 

L a ferme de la Loire n 'a qu 'un seul 
corps de bâ t iment , se rvan t à la fois 
d 'habitat ion et d 'é table , Un s imple 
mur de communica t i on , de refend, 
avec por te , sépare le logement des fer

miers du toit des a n i m a u x d 'espèces 
b o v i n e , ov ine , et porc ine . L ' en t r ée 
c o m m u n e est celle de l 'étable m ê m e . 
Cet in té r ieur est à pe ine éclairé p a r 
d 'étroites ouver tu res qui sont p lutôt 

BASSIN HYDROGRAPHIQUE DE LA LOIRE 

A F F L U E N T S L O C A L I T É S A F F L U E K T S 
D E P A R T E M E N T S . 

R I V E D R O I T E . S U R L E C O U R S D E L A L O I R E . R I V E G A U C H E . 

La Colampiie. 

L a Sumène. 

La Terrasse. 
Le Lignon. 
La Dunièrfis. 
La Semène. 

La Cause. 

Le Gand. Le Rhin. 
Le Trambousan. 
Rivière de l.harlieu. 
La Reconce. 
L r i Bourbince. 
L'Arroux. 

La Summe. 

L'Aron. 

Canal du Nivernais. 

La Nièvre. 

Le Ruit eau du \al de 
B . r g s . 

Le Non ai n. 

La Trézée. 
Canal de urlare. 

Canal d'Orléans. 

Rivière de Chùiizy. 

La Brenne. 
La Choisille. 
La Bresne. 

L'Authion. 
Le Couasnon. 
La Maine. 

Ruisseau d'Ingrandes 

La Grée. 
Le Bonneau. 
L'Argence. 
L'iïrdre. 
La d ies ine . 

L e B r i v é . 

Ferrre de la Loire. 
Sainte Kulilie. 
Pnnt do Kieutort. 
Issarlés. Lac. 
Solignac-sur-Loire. 
Coubon. 
Brives-Charensac, près Le Puy. 

La Voùte-sur-Loire. 
Vorey. 
Relounac. 
Bas-en-Basset. 
Aurea. 
Saint-Victor-sur-Loire. 
Sainl-Rambert: 
Meylieu-Monlrond. 
F e u r s . 

Balbigny. 
Saint-Maurice-sur-Loire. 
Roanne. 
Pouilly-snus-Charlieu. 

Mardgny. 
Digoin. 
Saint-Agnan. 
Gilly-sur-Loire. 
Pierrelitte-sur-Loire. 
Déour. 
Garnat. 
Saint-Martin-des-Lais. 
l iannay-sur Loire. 
D e . c i z e . 

linpliy. 
Nevers. 
Le Guélin. 
FourchamliauU. 
La Cliarilé-sur-l.oire. 
Mèves. 
Puuilly-sur-Loinj. 
Cosne — 
Nenvy. 
St-Firmin — 
Chàtulon — 
Dnare. 
Gicn. 
Sully. 
Châteauneuf-sur-Loire. 
Jurgeau. 
Orléans. 
Meung. 
Beaiigeocy. 
N o u h a n . 

Saini-Dié. 
K l c i i s . 

Cliouzy. Onzain. 
Limeray. 
Amboise. 
Mont-Louif, 
Vouvray. 
Tours. 
îSavonniêres. 
P o r t - B o u l e t . 

C l i o u z é . 

Montsoreau. 
Saumur. 
G e m i e s - l e s - H o s i e r s . 
Les Ponts de Lé. 
La Pointe. 
Roshetort-sur-Loire. 
Chalonnes. 
Montjean. 

Ingrandes-sur-Loire. 
V a r a d e s - s a i i i t - F l o r e n t . 

Aiiceiiis. 
Oudan. 
Mauves. 
i \ . .ntes . 
Indrrt. 
Le Pellerin. 
Paiiiibœiif. 
Sainl-Nazaire. 
Linboucliure. Océan. 

Ardèdie . 

Haute-Loire 

Loire. 

Saône-et-Loire. 

Allier. 

Nièvre. 

L o i r e t . 

Loir-tt-Cher. 

I n d r e - e t - L o i r e . 

Maine-et-Loire. 

Loire-Inférieure. 

La Borne. 

L'A i n c . 

Le Bouson. 
La Mar. 
Le Visery. 
L'Aix. 
l / ï s ab l e . 
Le Reoaison. 
La Teissoune. 

La Vouzance. 
L'Oddé. 
Le Boudon. 

La Bèbre. 

L'Acolin. 

L/Allier. 
L'Aubois. 

Rivière d 'Antry. 

Le Loiret. 

L'Imes. 

Le BeuvroD. 

Le Cher. 

L'Indre. 

La Vienne. 
Le L'houet. 

Le Hayon. 

L'Evrc. 

La Dfvate. 
La Sêvre. 

L Achenean. 
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des fentes dans les m u r s que de vé r i 
tables fenêt res . 

A ces h a u t e u r s , la p remiè re p r é 
caut ion est de se préserver du froid ej-
de la b ise . C'est pourquo i les ouver 
tures sont si é troi tes . 

L ' e au de la source est immédia t e 
m e n t a m e n é e à l ' in tér ieur , pour la 
p rése rver de la gelée et assure r la 
boisson des h o m m e s et des an imaux , 
en toute saison, pa r u n e eau vive et 
pu re . 

E n v o y a n t la Loi re sur tout son par
cours , on ne se douterai t guère qu'elle 
sort rée l lement des abreuvoi rs i n t é 
r ieurs d 'une ferme. Rien n 'es t p lus 
vrai , p o u r t a n t ! 

P lu s i eu r s au t r e s sources , peu abon
dantes auss i , se r éun i s sen t b ientôt 
à celle que n o u s citons ici et qui est 
bien la pr incipale . 

L a première r éun ion de ces ru i s 
seaux a lieu au moul in du Sortre, à 
2 k i lomètres sud-oues t do la ferme de 
la Loi re . 

L a pente de la Loire t rès rapide 
j u s q u ' à Sa in te-Eula l ie , où elle fait 
encore t o u r n e r deux moul ins . Le lit 
est peu profond et à pe ine dessiné 
dans la pen te généra le de la m o n t a 
g n e . On passe d 'une rive à l 'autre sur 
des p ie r res . 

Le premier pon t su r la Loi re est le 
pont de Rieutort, sur la rou t e d 'Aube-
nas à Monaslier. Là , la Loi re a déjà 
descendu 400 m è t r e s de pen te . L e 
pont de R ieu to r t est à la cote de 
1,151 mè t r e s . 

A par t i r de ce pont , le lit d e l à Loire 
se creuse de p lus en plus profondé
m e n t et forme les s inuosi tés les p lus 
capr ic ieuses , j u s q u ' à la Voûte , en 
aval do la ville du P u y , où la va l 
lée commence à s ' é la rg i r : a l t i tude 
557 mè t r e s . 

En t r e le pon t de Rieu to r t et la 
Voûte , le to r ren t roule ses eaux à 
des profondeurs de I 5 0 m , 2 0 0 m et j u s 
qu 'à 300 m è t r e s au-dessous des r o 
chers de ses r ives . 

L a descr ipt ion, en détai l , du cours 
entier de la Lo i r e , dépasserai t de beau
coup les l imites ass ignées à cet art i
cle, 

L e tableau ci-contre p ré sen te d 'une 
m a n i è r e synop t ique , facile à saisir, 
les localités s i tuées su r le cours de 
la Lo i re , les dépar tements t raversés 
et le n o m des affluents, r ive droite et 
rive g a u c h e , depuis le Gerbier de 

Joncs j u s q u ' à son embouchure dans 
l 'Océan, au delà de Sain t -Nazai re . 

B . L'IIOMMKDÉ. 

C O U R S D ' H I S T O I R E U N I V E R S E L L E 

X I I 
PUISSANCE D ' A T H È N E S PÉMC.LÈS 

Sommaire : 

G É N É R A U X 

Milriade, Thémislocle, Aristide, Cimon. Le peuple, 
portrait du peuple a thén ien . 

F É R I C L È S 

Péridès, petit neveu, par sa mère, de Clisthenis, 
fils de Xantippe, le vainqueur de Mycale; il se 
met a la tête du parti popula i re ; stratège annuel ; 
il assura le maintien du vaste empire athénien; 
il envoie de nombreuses colonies, puissante s 

forteresses; i l embellit Athènes; H l 'enrichit par 
le commerce. 

(IRANnS HOMMES DE SOI.ON A. ÀLEXAKnRE 
Poésie lyrique : Anacréon, Pindare, Sapho, Corinne 
Poésie dramatique : Eschyle, Sophocle, Euripide, 

Aristophane. 
Histoire : Hérodote, Thucydide, Xénophon. 
Éloquence : Eschine, Pèriclès, Démoslhenes. 

'Philosophie : Thaïes de Milet, Solon d'Alhènes, 
Bias do Priène, Chilon de Sparle, Cle'obule de 
Linda, PiUacus de MyLilêne, Periandro de Co-
r in the , Pythagore, Socrate, Platon, Aristole. 

Médecine : Hippocrate. 
Architecture : Iclinos. 
Sculpture : Phidias, Polyclète, Lysippe, Praxitèle. 
Peinture : Zeuxis, Parrhasios, Apelies. 
Musique : Terpandre et les poètes lyriques. 

Athènes avai t é t é , dans cette lut te , 
a d m i r a b l e m e n t servie pa r les g rands 
h o m m e s qui se succédèren t sans in
te r rup t ion à la tête de ses a rmées ou 
de son admin is t ra t ion . 

Miltiade , le héros de Marathon ; 
Thémis toc le , qui mêle si souvent la 
ruse au courage , soit à Sa lamine , soit 
en re levant les m u r s d ' A t h è n e s ; Aris
t ide, p lus j u s t e , plus droit , qui sert 
Athènes par sa ve r tu au t an t que par 
sa valeur , en insp i ran t aux alliés la 
confiance de lui donner leurs v a i s 
seaux et l eurs t r é so r s , et qui meu r t 
sans laisser de quoi suffire à ses fu
nérai l les , la i ssant à l 'État le soin de 
les paye r et de doter sa fille, après 
avoir adminis t ré les finances les p lus 
r iches qu'i l y eût au m o n d e ; Cimon, 
le fils de Mil t iade, et plus g rand que 
son pè re , héros qui n ' e u t qu 'une pen
sée , un i r f ra te rne l lement les cités 
grecques et poursu iv re les Pe r ses à 
ou t rance p o u r v e n g e r sur eux l ' incen
die d 'Athènes et de ses temples . 

A ces i l lustres p e r s o n n a g e s , il faut 
associer le peup le , cette foule souvent 
mobi le , i ng ra t e , v io lente , ma i s qui 
racheta i t b ien ses défauts pa r son e n 

thousiasme pour tout ce qui était beau 
et g rand , par les chefs-d'œuvre qu'elle 
a inspirés , par les ar t is tes et les poètes 
qu'elle a donnés au monde! 

Certes , Eschyle , Sophocle' et Euri
p ide , Ph id i a s et Aris tophane, Socrate 
et P la ton p la ideront encore dans la 
postér i té pour ce peuple d'Athènes, 
que l 'his toire nous représente tantôt 
comme u n vie i l lard , le bonhomme 
D é m o s , qu 'on peut tromper sans 
c ra in te , t an tô t comme un enfant qu'il 
faut a m u s e r sans cesse; quelquefois 
déployant les lumières et les senti
m e n t s des g r andes âmes ; aimant k 
l 'excès les plaisirs e t la liberté, le re
pos et la g lo i re ; s 'enivrant des éloges 
qu'i l reçoi t ; applaudissant aux re
proches qu'il mér i te ; assez pénétrant 
pour choisir aux premiers mots les 
projets qu 'on lui communique ; trop 
impat ien t pour en écouter les détails 
et en prévoi r les suites ; faisant trem
bler ses m a g i s t r a t s , dans l'instant 
m ê m e qu ' i l pa rdonne à ses plus cruels 
ennemis ; p a s s a n t , avec la rapidité 
d 'un éclair , de la fureur à la pitié, du 
découragement à l ' insolence, de l'in
jus t ice au repent i r ; mobile surtout, 
et frivole, au point que dans les af
faires les p lus graves et quelquefois 
les plus désespérées , une parole dite 
au hasa rd , une saillie heureuse, le 
moindre objet, le moindre accident, 
pou rvu qu' i l soit inopiné , suffit pour 
le distraire de ses craintes , ou le dé
tourner de sou intérêt . 

On peut dire qu'il y a de l ' A t h é n i e n 
daus le França i s en général , et dans le 
Par is ien en part icul ier . 

A cette époque , un h o m m e mérite 
une place à par t , Pér ic lès , qui , né eu 
494, était pe t i t -neveu, par sa mère, de 
Clisthène, et fils de Xant ippe , le vain
queur de Mycale. 

On lui t rouvai t quelque ressem
blance avec Pis i s t ra te , c'est pourquoi 
il se t in t l ong temps à l 'éoart. Sa nais
sance le rangea i t parmi les grands, 
il se mit à la tête du part i populaire. 
Il acqui t dans la cité, par la dignité de 
sa vie et pa r ses services, comme stra
tège annue l , une souveraine influence, 
et il s'en servit pour contenir les mau
vaises pass ions du peuple et dévelop
per les bonnes . 

Athènes avait un empire trop vaste 
afin d 'en assure r le maint ien , il en
voya de nombreuses colonies qui nt 
furent plus , comme celles des siècles 
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antérieurs, des cités indépendan tes de 
la mère patrie, mais des forteresses et 
des garnisons qui tenaient dans la 
soumission,pour le compte d 'Athènes , 
le pays où elles étaient établies. 

A l'égard des alliés, il rendi t l ' au
torité d'Athènes modérée , pendant la 
paix, et énergique pendan t la g u e r r e : 
mais il ne voulut pas seulement que 
Athènes fût puissante , il la voulut 
glorieuse; il la décora de monumen t s 
magnifiques et des chefs-d'œuvre que 
les pein
tres, les ar-
chitectes et ' _ _ 
les statuai- e - = - _ 
res prodi- t _ n _ 

guaient à 
l'envi. 

Périclès 
aimait les 
lettres, les 
métiers,les 
arts. C'est 
dans son 
siècle que 
les uns et 
les autres 
prirent leur 
plus grand 
essor; aus
si nomme-
U n sou
vent cette 
époque le 
siècle de 
Périclès. 

Si nous 
voulons j e 
ter un regard sur la splendeur d 'Athè
nes depuis Solon j u squ ' à Alexandre , 
nous serons éblouis par l 'éclat de 
tant d 'hommes célèbres en tous genres . 

La poésie lyr ique nous donne Ana-
créon, P indare , Sapho, Cor inne . 

La poésie d ramat ique nous offre 
Eschyle, Sophocle , Eur ip ide , Aris
tophane. 

L'histoire se présente à nous avec 
Hérodote, Thucydide , Xénophon . 

L'éloquence éclate, émeut , soulève 
avec Eschine, Pér ic lès , Démos thènes . 

La philosophie se r épand avec les 
sages, Thaïes de Milet, Solon d 'A
thènes, Rias de P r i ène , Chilon de 
Sparte, Cléobule de L inde , Pi t tacos 
de Mytilène, Pé r i andre de Corinthe. 
E t P y t h a g o r e , e tSocra te , et P la ton , et 
Aristote, que nous ne devons pas 
oublier. 

La médecine possède I l ippocra te . 
L 'archi tec ture , Ic t inos. 
La sculpture a remis son ciseau 

entre les mains de Ph id ias , de Po ly -
clète, de Lysippe, de Prax i tè le . 

L a peinture enfin a confié son 
pinceau à Zeuxis , à Pa r rhas ios , à 
Apelles. 

Il ne faut pas croire que la m u s i 
que était délaissée. Le n o m de Ter -
pandre , qui perfectionna la lyre , qui 
fut plusieurs fois va inqueur aux j e u x 

H I S T O I R E U N I V E R S E L L E , LES MONUMENTS D'ATHÉNES, LE PARTHENON DANS SON ÉTAT AOTDEL. 

de la Grèce, est trop célèbre pour 
qu'i l soit permis de l 'omettre . 

Telle était la magnif ique splendeur 
d 'Athènes . Périclès ne s'en contentai t 
pas encore ; il la voulut r iche, et il la 
fit r iche par le commerce . 

I lé las ! la guer re la plus impi toya
ble, la g u e r r e du Péloponèse , vint 
in te r rompre ou effacer Loutes ces mer
veilles ! 

ARTHUR MONNANTEUTL. 
{A suivre.) 

LES GRANDS ROMANCIERS POPULAIRES 

H O N O R É D E B A L Z A C 

Suite, 

VII I 
Pa r Y Histoire des Treize le r o m a n 

cier a mon t ré qu' i l pouvai t en t rer en 

lutte avec Alexandre D u m a s pour le 
roman d 'aventures . R ien de p lus b i -
zarro et de plus a t t achan t à la fois 
que ces trois épisodes liés s e u l e m e n t 
par l 'influence d 'une pu i s sance o c 
culte. 

E n effet, l 'associat ion des Treize y 
apparaît et y disparaî t , l a i ssant der 
rière etle des t races de reconna i ssance 
ou de ha ine . Que ce soit le chef, le 
capitaine F e r r a g u s , qui agisse seul , 
ou que la bande en t iè re se manifes te , 

^ la force 
reste tou

jours la 
m ê m e . 

• Dans ce 
roman , il y 

a plus 
qu 'un vu l 
gaire écha

faudage 
d 'aventu

res , il y a 

une thèse : 
Balzac y 
mon t r e 

l ' homme 
révolté con
tre ses sem
blables, en

gagean t 
avec eux 
une lutte de 
tous les ins
t an t s . 

Arsène 
Houssaye 

en a dit : 
« L'Histoire des Treize, ce chef-

d 'œuvre , res tera comme le grandiose 
et m o n s t r u e u x plaidoyer de la force 
personnel le défiant la force sociale. i> 

IX 

Honoré de Balzac était un penseur 
profond. En autops iant la na tu re ou 
la société, il ne voyai t pas que le su
jet matér ie l soumis à son é tude , il 
allait plus loin et cherchai t l 'âme en 
fouillant sous l ' ép idémie . 

Qu'il ait été réal is te , ceci est incon
testable, puisqu ' i l est le fondateur de 
l 'école; seu lement , à côté du p h o t o 
graphe, on sent percer l 'ar t is te : il a 
son idéal . 

Ce sera dans la Recherche de l'absolu 
qu'il le voudra t rouver . Quel es t - i l? . . 
L 'a- t - i l a t t e i n t ? . . . Lu i seul pourrai t 
nous le dire . 
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E n tou t cas , about ie o u non , cette 
é tude nous a va lu u n e des p lus belles 
pages de l 'œuvre du ma î t r e , chez qui 
le phi losophe dont l'existence s 'était 
fait soupçonner déjà pa r la Peau de 
chagrin, se laisse en t i è r emen t appré
cier . 

Tôt ou ta rd le vér i table caractère 
de l'auteur pe rce dans l ' ouvrage . 

X 
L a Physiologie du mariage est encore 

une preuve de l'esprit p rofondément 
phi losophique de no t re r o m a n c i e r . 

Stanis las Andr i eux lui avai t refusé 
le talent d 'au teur d r ama t ique : Balzac 
rép l iqua par le d r ame le p lus g r a n 
diose qui ait j ama i s été conçu, par 
la Comédie humaine. 

Nous j o u o n s no t r e rô le en elîet 
su r le théâ t re de la vie, et nous dis
pa ra i s sons . Théophi le Gaut ier a com
paré le corps au cos tume que p rend 
l ' âme p o u r para î t re en scène, et qu'elle 
rejet te déda igneusemen t quand sa 
tâche est t e rminée . 

Balzac pri t la p remiè re place parmi 
les g rands specta teurs de la p ièce . Il 
s 'est instal lé à son a ise , pu is a com
mencé la revue des ac teu r s , en é tu
diant sur tout le pr inc ipa l agent , la 
f emme. C'est elle qu'i l pe in t de p r é 
férence. Cour t i sane ou vesta le , bel 
espri t ou s imple , volage ou fidèle, 
re ine des plaisirs ou souvera ine du 
foyer, il l'a embrassée sous tous ses 
aspects . Il a vu sa beau té en fouillant 
la pure té de ses l ignes ; il a vu son 
cha rme en cons ta tan t la finesse de 
son intel l igence. 

Ces t r avaux , il s 'est complu à en 
formuler le résul ta t par max imes sou
vent plus spécieuses que profondes . 

Du res te , ce défaut est son défaut 
p rédominan t . Il a trop vu le monde h 
la façon de La Rochefoucauld, de 
Vol ta i re , de Chamfort ou de S ten-
dahl . Ses observations sont plutôt 
spir i tuel les que sé r i euses . Parfois , 
comme ses i l lustres devanciers , du 
res t e , il t rouvera la vér i table formule 
qui contient tout sans être prolixe ; 
ma i s ai l leurs , il fera un m o t au lieu 
d'édicter u n j u g e m e n t mot ivé . 

Il est comiquA dans le genre de 
Beaumarcha is et non dans celui de 
Molière. Beaucoup d'esprit , peu de 
génie . 

XI 

Pour clore l ' examen des œuvres 

sail lantes, nous dirons quelques mots 
des Contes drolatiques. 

Ceux-ci ne se r a t t a c h e n t à la Comé-
die humaine que du côté de leur espr i t ; 
comme style, il n 'y a po in t l 'ombre 
d 'un rappor t . 

L 'écrivain a imai t à se j o u e r des dif
ficultés. Tout ce qui avait u n cachet 
d 'ext raordinai re l 'a t t i rai t invincible
men t . Il cherchai t toujours ce qui 
pouvait l 'élever au-dessus de la règle 
adoptée du genus commune. 

Au moment où son œuvre se d re s 
sait peu à peu , le m o u v e m e n t r o m a n 
t ique était à son début , puis se r é 
pandai t pour t r i omphe r . Heur té pa r 
la généra t ion des j e u n e s écrivains qui 
l ' en toura ient et le por ta ient comme 
un Océan porte u n t ro is -mâts , il se 
laissa ent ra îner au couran t de l 'opi
nion, lui qui n ' en avait j ama i s eu 
souci. 

Ebran lan t la pierre de son sépul 
cre, le moyen-âge , dédaigné pendant 
deux siècles, sur u n trait de p lume du 
ty rann ique Boileau, le m o y e n âge res
suscitai t . On avait méconnu la sève 
pu issan te de Rabelais et de Phi l ippe 
de Commines , on avait considéré leur 
temps comme enseveli au fond des. 
ténèbres de la barbarie : le xvr 3 siècle 
se leva r ayonnan t . 

Ce fut le roman t i sme qui répara 
l ' injustice. Il mont ra que ce langage 
de nos pères avait son originali té 
g rand iose . Il en fit r e m a r q u e r le sel, 
la vie, l 'ant ique parfum, la verve gau
loise. 

Balzac lu i -même l ' é tudia ; il l 'étudia 
avec sa conscience habi tuel le , il l 'é
tudia au point d 'ar r iver à le manie r 
presque aussi facilement qu 'un devi-
seur contempora in de Marot ou de 
Ronsard . Les Contes drolatiques ont une 
odeur de Rabelais , de Bonaventure 
des Pér ie rs , de Marguer i te de Na
varre . On croit en tendre quelque 
joyeux clerc les répéter à not re géné
ra t ion. Cela sent la chevalerie et les 
cours d 'amour , à t rois cents ans de 
distance ! Si cer tains récits sont par
fois graveleux, i l s n e choquent point 
pour cela, grâce à leur t ou rnure ar
chaïque . 

XI I 

Dans la vie pr ivée , Balzac fut un 
original. 

Ainsi que les écrivains de race , -il 
s 'éfajtcréé un mqnd§ é t range , monde 

échappé tout ent ier de son cerveau, 
monde qu'i l finissait lu i -même par 
croire réol et au milieu duquel il vi
vait . On a pu r e m a r q u e r que tous les 
romans de la Comédie humaine ont les 
mêmes acteurs qui doivent reparaître, 
soit c o m m e p r e m i e r s rô les , soit comme 
comparses . Balzac ne parlera point 
d 'un salon sans y conduire les du
chesses ou comtesses att i trées par lui. 

L e chef des réal is tes a inspiré le 
chef d 'une aut re école qui en descend. 
Les Rougon-Macquart sont créés sur le 
m ê m e plan que la Comédie humaine. 
Si le tableau chronologique placé en 
tête d'Une page d'amour, n 'a pas sou 
pendant chezBalzac, c ' es tque celui-ci, 
ainsi que nous venons de le dire, s'é
tait identifié te l lement avec la famille 
de ses hé ros , qu'il ne pouvait se 
figurer que les lec teurs ne les con
nussen t pas , et eussent besoin d'un 
tableau pour le gu ider dans leur so
ciété . 

L e romancier , en devenant la pro
pre dupe de ses conceptions, y gagnait 
un avantage capital : pour peindre il 
faut avoir vu . 

Nous sommes persuadés que cette 
force d ' imaginat ion a été une des 
causes p rédominan tes de la fidélité, 
de l 'exact i tude du réaliste. Croire que 
cette éco le , sous le prétexte qu'elle 
copie le spectacle d u monde , n 'a point 
besoin d ' imaginat ion, serait une grave 
er reur . Il ne suffit point défaire poser 
les m o d è l e s ; il faut se les rappeler 
quand, au mil ieu du calme du cabinet 
de travail , on se trouve face à face 
avec la page b lanche du manuscri t . 

XI I I 

P roduc teur infatigable , comptant 
ses œuvres pa r ses succès, Balzac n'en 
avait pas moins échoué dans la ten
tative de s 'enr ichir . On connaît les 
idées saugrenues qui lui poussaient : 
mines d 'a rgent de la Sarda igne , mou
vement perpétuel avec Dutacq , du 
Siècle, cul ture d 'ananas , calculs mathé
mat iques insensés , en collaboration 
avec Ju les Sandeau , acclimatation de 
l 'opium en Corse, etc. , etc. 

11 combinait ces belles entreprises 
dans sa maison de campagne des /ar-
dies, ce cha rman t logis situé à Ville-
d'Avray. 

11 s'était lié avec les chefs du ro
man t i sme , il fréquentait le salon de la 
place Royale . 
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C'était là, au n° 26, que Victor 
Hugo avait installé ses péna tes . La 
pièce était ornée de tableaux dus au 
pinceau de ce pauvre Chati l lon, à la 
fois peintre et poète , qui est mort , il 
y a quelques mois , dans la misère , 
après avoir écrit un bijou li t téraire : 
la Levrette en pal'tot. 

A côté de son por t ra i t du ma î t r e , 
portrait que Méry a illustré en quel 
ques strophes, d 'aut res toiles compo
saient un petit m u s é e , signé par Cé-
lestiuNanteuil, Achille Devéria, David 
d'Angers, J e h a n du Se igneur . * 

CÎ; salon était le rendez-vous des 
noms célèbres du t emps . On y r e n 
contrait Charles Nodier , P i e r r e Du
pont, Auguste Yacquer ie , Pau l Meu-
rice, Théophile Gautier , M m e Tastu . 

Parmi ces maî t res de l 'artj Balzac 
allait de droite et de g a u c h e . Tantô t 
il contait quelque joyeuse anecdote , 
comme chez M m 8 de Girardin ; tantôt 
il se contentait d 'examiner , i l se fau
filait, je tant la fusée de sa note fine 

t au milieu des graves discussions sur 
les plus hautes idées . Il res ta i t froi
dement spirituel dans cette compagnie 
d 'enthousiastes , de conva incus , de 
poètes. 

X I V 

Les œuvres de not re romancie r 
furent l'objet d ' innombrables contre
façons. Comme sa gloire était eu ro 
péenne, on les reproduisai t de tous 
côtés, en Belgique no t ammen t , avec 
un ensemble r e m a r q u a b l e . 

L'audace des contrefacteurs n 'avai t 
point de bornes . Non conten t d 'écou
ler à l 'é t ranger l eurs éd i t i ons , ils 
osaient encore les in t roduire en F rance 
où elles s 'étalaient i m p u d e m m e n t à la 
vitrine dos l ibraires . 

Cette déloyauté outra i t Balzac. 
Une fois qu'i l se p romena i t au P a 

lais-Royal, on le vit s 'a r rê ter en face 
d'un étalage où s 'entassaient pi t tores-
quement maints vo lumes aux couver
tures mult icolores. Debout , dans une 
attitude frémissante, il couvrait de ses 
regards furieux un exemplaire de la 
Physiologie du mariage. Les passants 
l 'entendaient g rommele r d ' inintel l igi
bles paroles de colère. 

Tout à coup il n 'y tint p lus . Son 
coude heur ta la v i t r ine , br isa la glace, 
et sa main s 'étendit vers le vo lume. 

On ne lui laissa point le temps de 
s'en emparer . Saisi pa r u n employé 
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de la l ibrairie, il fut ma in t enu violem
men t j u squ ' à l 'arr ivée du commis 
saire de police, qui avait été immédia
tement p révenu . 

— Vous allez m e suivre , commanda 
l 'agent de l 'autor i té . 

— Volont iers , -répondit le délin
quan t . Seu lement , j e vous pr ie de 
saisir auparavan t cet exemplaire qui 
est une contrefaçon belge de m a Phy
siologie du mariage. J e suis Honoré de 
Balzac ! 

XV 

Balzac s 'éteignit en 1850, à l 'âge de 
c inquante-un a n s . Depuis quatre mois , 
il était mar ié à la comtesse de Hanska . 

Sa tombe est modes te . Cachée dans 
ce dédale du Pè re -Lacha i se , elle est 
voisine de celles de Casimir Delavigne 
et de Charles Nod ie r ; un buste en 
bronze de David d 'Angers la couronne ; 
elle a été honorée d 'un discours de 
Victor H u g o , dont la parole i m m o r 
telle a t rouvé en cette occasion d'ad
mirables accents . 

Il est tombé , couvert des laur iers 
du t r iomphe , au moment où il venait 
de terminer les Parents pauvres. Son 
œuvre vivra. 

Comme écrivain, ce fut un labo
r ieux . L e s épreuves de ses r o m a n s 
étaient faites Sur des pages dont la 
moit ié restait b l anche et était destinée 
à recevoir des développements n o u 
veaux .— Pierrette fut r emaniée , di t -on, 
vingt-sept fois ! 

Cette man iè re de polir sans cesse 
res ta c o m m u n e aux disciples de Bal
zac. Nul puris te n 'a re touché plus 
opin iâ t rement la phrase commencée 
que ne l 'ont fait les pr incipaux r é a 
listes. Gustave F lauber t et Emile Zola 
en sont les exemples connus. 

En dépit de ces soins conscien
cieux, Balzac n 'es t arrivé qu 'à p r o 
duire u n style tou rmen té , rocail leux, 
sans uni té . S a phrase , chargée outre 
m e s u r e , est tout l 'opposé de la l é 
gèreté d 'al lures qui convient à la na r 
ra t ion. 

Mais ce qui le met hors de pair , ce 
sont ses pe in tu res . Il les lèche avec 
amour . Les plus peti ts détails y sont 
rappor tés . Cela n 'es t que de la minia
tu re , mais de la belle min i a tu re . 

Les acteurs de la Comédie humaine 
sont te l lement bien décri ts , que le 
lecteur croit les voir s 'agiter, penser , 
s ' en t re ten i r . Les décors ont une telle 
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exact i tude, que l ' i l lusion devient com
plète . 

On reproche à Balzac d 'être i m m o 
ral : ce n 'es t point lui qui l 'est, ma i s 
la société qu' i l pe in t . D 'a i l leurs , les 
disciples ont b ien surpassé le m a î t r e . 
Que de degrés en t re Eugénie Grandet, 
Chien-Caillou, Madame Bovary et Nana! 

En tout cas, Honoré de Balzac res 
tera l 'un des p lus g rands écrivains du 
x ix 6 siècle, dont il a si b ien pho togra 
phié la phys ionomie . 

ARMAND GRÉBAUVAL. 

S I N G U L A R I T É S É C O N O M I Q U E S 

L E S A S S I G N A T S 

L e gaspillage des r evenus publ ics , 
sur tout depuis t rente ans , avait dé 
te rminé u n déficit qui ne faisait que 
s 'accroître chaque année , sans qu' i l 
fût possible d'y r emédie r . Ce n 'est 
pas qu'i l n 'y eût point de remèdes : 
on pouvait réduire les dépenses , d ' a 
bord, mais les cour t i sans et les hau t s 
fonctionnaires n ' en tenda ien t pas de 
cette oreille ; on pouvai t aussi créer 
do nouveaux impôts , mais su r qui 
pèseraient ces impôts? Sur la n o 
blesse et le clergé, qui s'y refusèrent 
avec une courageuse ind igna t ion : 
p rendre part et la rge par t a u gas 
pil lage, c'était au m i e u x ; payer l 'écot, 
j a m a i s : c 'eût été por te r a t te inte aux 
privi lèges les p lus respectables . 

Cependant , le crédit de l 'Eta t était 
épuisé; ses espèces méta l l iquesava ien t 
disparu de la c i r cu la t ion ; un e m p r u n t 
de 30 millions au tor i sé en ju i l le t 
1789 n 'avai t pu s'effectuer ; le t résor , ' 
la ville de. P a r i s , les é tabl issements 
publics avaient suspendu leurs paye
ments ; on pourvoya i t avec les p lus 
g randes peines au p lus pressé , et la 
solde des t roupes allait m ê m e faire 
défaut; la misère était effroyable. 

C'est dans ces c i rconstances q u e , 
le 2 novembre , fut r e n d u le décret 
qui met ta i t les biens du clergé à la 
disposition de la na t ion . En décembre 
(19-21), l 'Assemblée décida qu'il ne 
serait d 'abord vendu de ces p ropr ié tés , 
d 'une valeur tota le d 'au moins 2 mi l 
l iards, que pour la somme de 400 
mil l ions. Elle ordonna en m ê m e temps 
la créat ion de 400 mil l ions de billets 
au por teur , po r t an t i n t é r ê t à 5 °/°> et 
à la garant ie de chacun desquels un 
lot des biens mis en vente pour ser-
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vir à les racheter , était assigné; d'où 
le nom d'assignat sous lequel on dési
gna ces sortes de billets. 

Ce papier , non convert ible en es
pèces et garant i pa r des propr ié tés 
immobi l ières , ne devait point tomber 
au-dessous du pair si l 'émission ne dé
passai t pas l ' importance d e l a g a r a n t i e . 
La théorie n 'é tai t pasnouve l l e , onava i t 
encore présente à l a m é m o i r e , la façon 
d o n t L a w avait su la met t re en prat i
q u e ; mais la garan t ie , ici, était sé 
r ieuse , et le tout était de pouvoir 
suivre , de point en point , les indica
t ions de la théorie , c'est-à-dire de bor
ner l ' importance de l 'émission à de 
sages l imites économiques . 

Les événements ne le permiren t 
poin t . 

Mais cette p remière combinaison 
m ê m e nc ' r éuss i t pas , et il fallut dé
créter le cours forcé des ass ignats 
pour en t i rer par t i . 

Fa i r e l 'his toire des émiss ions suc 
cessives de cette monna ie désas t reuse 
serai t faire l 'his toire m ê m e de la R é 
volut ion j u s q u ' e n 1797. Nous devons 
donc nous borner à en donner la liste 
sommai re , à par t i r du m o m e n t où 
nous sommes , c 'es t -à-dire de l 'émis
sion à peu près avortée de décembre 
1789. 

Le 2 mai 1790, il fut décidé que 
l 'on émet t ra i t 150,000 ass ignats de 
1,000 l ivres, 400,000 de 300 livres et 
650.000 de 200 livres avec cours 
forcé. 

Le 24 sep tembre , la s o m m e totale 
des ass ignats fut por tée à 1 mill iard. 
200 mill ions de l ivres . 

Dans l 'o r ig ine , il avait été dit que 
les ass ignats por te ra ien t in térê t , mais 
cet article fut abrogé le 8 octobre 
1790. Le 4 novembre suivant , l 'As
semblée ar rê ta que les falsificateurs 
des ass ignats et leurs complices s e 
ra ient passibles de la pe ine de mor t . 

En janv ie r 1791 , la fabrication de 
10 mill ions d 'ass ignats de S0 livres 
fut o rdonnée ; et le 7 ma i , on décréta 
l 'émission d 'assignats de S l ivres. 

Le 20 ju in , nouvel le émisiou de 
600 mil l ions ; le 28 sep tembre , de 
100 miLlions, et le l o r novembre , de 
300 mil l ions. 

Le 8 décembre , on déclara qu'il 
avait été brûlé depuis l 'or igine pour 
348 mil l ions de livres en ass ignats , 
et le 17 du m ê m e m o i s r un nouveau 
décret en créa pour 200 mil l ions. E n 

m ê m e t emps , l 'Assemblée législat ive 
décréta l 'émission d 'ass ignats de S0 
sous et au-dessous. A ce m o m e n t , les 
assignats perdaient 24 pour 100. 

Le 4 janvier 1792, l 'Assemblée dé
créta l 'émission de 300 mil l ions d 'as
s ignats de SO, 2a, l o et 10 sous", et le 
27 avril , une nouvel le émiss ion de 
300 mi l l ions . 

Au 31 ju i l le t , on consta ta que la 
somme totale émise depuis l 'or igine, 
c 'est-à-dire depuis trois ans , s 'élevait 
à 2 mil l iards 400 mil l ions de l ivres . 
La va leur de la garant ie étai t donc 
bien dépassée . 

L e 24 octobre, nouvelle émission 
de 400 mil l ions , et le 14 décembre , 
300 mil l ions nouveaux . 

L a guer re é tant s u r v e n u e , les émis
sions ne c o n n u r e n t plus de bornes . 
Ainsi , 800 mil l ions furent créés le 1 e r 

février 1793, 1,200 mil l ions le 7 ma i , 
et 300 mil l ions le 9 décembre . 

Dans la séance de la Convention 
du 17 mai 1795, Rewbel l , au n o m des 
quatre comités de salut public, de sû
reté généra le , de législation et de 
finances, évalua la somme des ass i 
gna ts en circulat ion à 12 mill iards, 
c 'est-à-dire à six fois la quan t i t é n é 
cessaire aux t ransact ions commer
ciales. 

Le 24 août , le Moniteur cota pour 
la p remiè re fois la valeur du louis en 
a s s i g n a t s ; elle étai t de 970 livres 
c'est-à-dire que les ass ignats perdaient 
97 pour 100 sur leur valeur nominale ; 
en sep tembre , le louis d 'or valait 
1,200 l ivres , en octobre 3,000 l ivres, 
•en février 1796 8,600 livres en assi
gnats ! L a confusion des finances 
était à son comble , et à la fin du mois 
de mai 1796, le Conseil des Cinq-
Cents se décida à remplacer , à raison 
de trente capitaux pour un, les ass ignats 
par un au t re pap i e r -monna i e , appelé 
mandats territoriaux, et qui n ' eu t pas 
u n succès beaucoup plus g rand , car le 
j ou r m ê m e de l 'émission, il tombai t 
de 100 livres à 18 l ivres, ma lg ré les 
disposit ions pénales au m o y e n des 
quelles on avait cru pouvoir le m a i n 
tenir au pa i r . 

E n présence du danger évident 
qu' i l y avait à se servir de ce papier -
m o n n a i e , on décida de s'en passer et 
de procéder par voie d 'échange pur 
et s imple dans toutes les t ransact ions 
de la vie pr ivée. Bientôt , Je gouver
n e m e n t lu i -même refusa ces manda t s 

on payement des biens nationaux. 
Enfin, un décret en date du 16 juillet 
1796 rendi t aux transactions leur 
pleine l iberté . 

Un décret du 21 mai 1797 annula 
les ass ignats encore en circulation, 
mais c'était pour la forme, car ils ne 
circulaient p lus depuis longtemps et 
avaient pe rdu tou te valeur . 

L e total des émissions d'assignats 
s'est élevé, à la somme de 45 milliards. 

E S T È V E DESGRANGES. 

P R O M E N A D E S A R C H É O L O G I Q U E S 
E N H o P A G N E 

B A R C E L O N E 

Barcelone, fondée pa r le Carthagi
nois Amilcar Barca, passa successive
m e n t , après la chu te dé l'empire 
d 'Occident , sous la domination des 
Goths , des Maures , des Francs , puis 
fut r éun ie , au XTI 6 siècle, au royaume 
d 'Aragon, par l 'accession au trône de 
son comte hérédi ta i re Alphonse, fils 
du comte R a y m o n d IV et de la reine 
Pétroni l le (1162). 

De cette succession de dominateurs 
si divers , R o m a i n s , Goths et Sarra
sins, Barcelone n 'a conservé que peu 
de traces dans ses m o n u m e n t s . Un 
quart ier de la ville q u i , au moyen 
âge, portait encore le nom significatif 
d'Arenaria, est considéré comme ayant 
été élevé sur l ' emplacement d'un am
phi théât re romain , mais ancuu ves
tige de cet amphi théâ t re ne subsiste. 
On voit ail leurs les restes d'un aque
duc an t ique , composés d 'un arc très 
élevé et de construction massive, qu'on 
suppose avoir amené à Barcelone les 
eaux de la m o n t a g n e voisine de Coll-
cerola. Enfin, derr ière la cathédrale et 
enclavées dans la murai l le d'une 
maison par t icul ière , se t rouvent six 
grosses colonnes cannelées à chapi
teaux corinthiens, ayant fait partie, 
sans doute , du por t ique du temple 
d 'Hercule sur l 'emplacement duquel 
la cathédrale a été cons t ru i te , suivant 
une t radi t ion locale qui m a n q u e de 
preuves . 

Voilà tout ce que possède Barce
lone en fait de monumen t s romains. 

Quant aux édifices m a u r e s , on n'y 
voit que des bains composés de plu
sieurs salles dont la principale, de 
forme carrée , a une voûte à pans cou-
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pas, éclairée d 'un maniè re très insuf
fisante par une seule ouver ture au 
sommet, et que sout iennent douze 
colonnes de marbre blanc de 3 mèt res , 
grossièrement construi tes et réunies 
par des arcs en fer à cheval : triste 
spécimen do l 'architecture arabe, en 
somme. 

Les églises de Barcelone sont h e u 
reusement beaucoup plus in té res 
santes. La c a t h é d r a l e , placée sous 
l'invocation de sainte Eula l ie , pa 
tronne de la ville, aurai t été fondée dès 
les premiers temps du chis t ianisme. 
En tout cas, l'édifice actuel r e m o n t e 
à 1299. Construite en style ogival, la 
façade, que dominent deux tours élan
cées, n'est pas achevée, quoique , de 
puis trois siècles , le chapitre prélève 
sur les mar iages u n droit destiné à 
l'exécution du portai l primitif dont le 
dessin, d 'une élégance et d 'une r i 
chesse de détails incomparables , est 
conservé dans les a rch ives . L a porte 
d'entrée actuelle» on ne peu t guère 
plus mesquine, ne compte donc pas : 
c'est un pis aller. 

L' intérieur se divise en trois vastes 
nefs; les v o û t e s , t rès élevées, sont 
soutenues par de gros piliers formés 
de colonnettes accouplées . L e chœur 
offre une incroyable profusion d'orne
ments; toutes les boiseries sont déli
catement sculptées et les stalles sur
montées de dais finement découpés . 
« Le maî t re-aute l , dit M. Germond 
Delavigne, est un grac ieux ensemble 
de fines colonnet tes , de ciselures, de 
découpures en pierre de couleur som
bre, ayant l 'aspect d 'un petit temple 
au milieu duquel apparaî t , au-dessus 
du tabernacle , Jésus -Chr i s t sur la 
croix. Des dix piliers qui l ' en tourent 
s'élancent dix arêtes semi-circulaires 
qui forment la voûte , et dans la frise, 
au-dessus des arcs des pil iers, se des
sine une jolie galer ie découpée en t r è 
fles. L'abside est percée dograndes fe -
nêtres garnies de v i t raux qui j e t ten t 
une vive lumière sur cet te par t ie de 
l'église. « 

Le sanctuai re , fermé par u n e hau te 
grille, est élevé de p lus ieurs degrés 
au-dessus du niveau du sol. Au-des
sous de cette gr i l le , une g rande a r 
cade surbaissée s 'ouvre sur la chapelle 
Sainte-Eulalie, où l 'on voit le m a u 
solée d 'albâtre, sou tenu par hui t co
lonnes de jaspe , qui contient les rel i 
ques de la pa t ronne de Barcelone , Les 

bas-reliefs, qui décorent les faces du 
mausolée , re t racent les circonstances 
du mar ty re de cette sainte , celles de 
la découverte de son corps et de sa 
première t ranslat ion en 878. 

La porte la téra le , dite de San-Se-
vero , réunissan t toutes les finesses 
d 'ornementa t ion du gothique le plus 
fleuri, conduit dans u n cloître ogival , 
aux piliers formés de colonnet tes dont 
les chapi teaux sont ornés de sculp
tures représen tan t des scènes de l 'An
cien et du Nouveau Tes tament , et au 
mil ieu duquel r ègne une cour plantée 
d 'orangers et décorée de fontaines. 

L a cathédrale de Barcelone ren
ferme, entre au t res m o n u m e n t s r e 
marquab les , les t ombeaux de saint 
Olagner , du comte Raymond-Be ren -
ger et de sa femme, des évoques R a -
m o n Escalas et Berenger de Palaciolo 
et de dona Sancha J imeuès de Ca
brera ; on y r e m a r q u e l ' o rgue , a u -
dessous duquel est placée une tête de 
Sarras in art iculée, que le vent des 
tuyaux faisait jadis gr imacer comme 
celle du nègre de l 'hor loge du boule
vard Saint-Denis, ma i s qui ne marche 
plus depuis long temps ; un escalier 
r ichement sculpté conduisant à la ga
lerie du c h œ u r ; des pe in tures d 'Anto 
nio Viladomat , et de Manoel et Fran
cisco Tramel las , etc . 

Les aut res églises de Barcelone 
dignes de men t ion , sont : Santa-Ma-
ria del Mar et Santa-Maria de los 
Reyes ; Saint-.Tust, la plus ancienne 
de toutes , et qu 'on dit fondée pa r 
Louis le Débonna i re ; Sa in te -Anne ; 
Sainte-Cather ine, dépendance du cou
vent des domin ica ins ; San Miguel . 

Les édifices civils de Barcelone ne 
présentent qu 'un faible intérêt archéo
logique! Nous ci terons : le palais 
royal , construi t en 1444 pour servir 
de Hal le aux draps , ce qui nous dis
pense d 'en décrire la grossière archi
tecture ; l 'Hôtel de la dôputat ion, con
struit en 1609, dans le style de la Re
naissance ; la Bourse , édifice éfégant, 
dû à Jean Sofers, mais dont la cons
truction est mode rne : elle ne remonte 
qu 'a Charles HT; l 'Hôtel consistorial , 
qui est u n beau m o n u m e n t gothique 
de la seconde moit ié du xiv" siècle, 
mais dont la façade principale a été 
construite en 1832. Quelques maisons 
part icul ières offrent un assez g rand 
intérêt archi tectural , n o t a m m e n t la 
Casa de Gralla, qui daterait de 1306, 

mais qu i a été vis iblemeut res taurée 
depuis , et por te l ' empreinte des styles 
divers r épondan t aux époques où ces 
res taura t ions ont eu l ieu. 

Dans l 'un des deux cloîtres du cou
vent des dominicains , on voit de nom
breuses u rnes sépulcrales, des mauso-
solées, dos s ta tues de marbre et des 
inscr ipt ions rappelant les nom, âge , 
profession, patr ie et genre de sup
plice des m a l h e u r e u x condamnés par 
le saint-office de Barcelone, de 1488 
à 1728, t émoignages d 'un passé glo
r ieux pour l 'ordre de Saint Domi
n ique , nous voulons bien le croire , 
mais h o n t e u x pour l ' humani té . 

S A I N T M A U X E . 

C O U R S P R A T I Q U E 

D E L A N G U E A N G L A I S E 
M é t h o d e R o b e r t s o n 

S E I Z I E M E LEÇON. 

Première Division. — Pratique. 

LECTURE 
3 

L e s s o n t h e s i x t e e n t h . 

a 8Ï3 
« I n s t e a d of fifty, I w i l l give my c h i l d 

Î3 o s 3 . 0 ^7 G 
f i v e h u n d r e d , if y o u p l e a s e , in. a d d i t i o n to 

4 2 '"6 . . 
two h u n d r e d , which, a r e a l r e a d y h e r s . Y o u 

o 0 • 6 . 0 
m i g h t h a v e g o n e f a r t h e r , a n d a s k e d m e 
3 0 ~ 5 . 
even for a t h o u s a n d ; for I could g ive t h e m , 

w i t h o u t a n y d e t r i m e n t to myself , if I w e r e so 
_ . o 

d i s p o s e d , » 

T R A D U C T I O N L I T T É R A L E 

Lesson t h e s i x t e e n t h . 
Seizième 

« I n s t e a d of fifty, I 'will give my ch i ld five 
Au lieu enfant 

h u n d r e d , if you p l e a s e , in a d d i t i o n to t w o 
cents plaisez addition 

h u n d r e d , w h i c h a r e a l r e a d y h e r s , You 
déjà s iens 

m i g h t h a v e g o n e f a r t h e r , a n d a s k e d m e 
* allô plus loin demandé 

even for a t h o u s a n d ; for I could g ive t h e m , 
memo jour millo car 
w i t h o u t a n y d e t r i m e n t to myself , if I w e r e 

aucun détriment moi-même fussa 
so d i sposed . » 
ainsi disposé. 

TRADUCTION FRANÇAISE 
« Au l i eu de c i n q u a n t e , j ' e n d o n n e r a i à 

m o n en fan t c inc | c e n t s , s ' i t vous p la î t , en 
a d d i t i o n à d e u x c e n t s , q u i s o n t dé jà à e l l e . 
V o u s a u r i e z pu a l l e r p l u s l o in , et m ' e n d e 
m a n d e r m ô m e m i l l e ; c a r ]e p o u r r a i s les d o n 
n e r s a n s a u c u n d é t r i m e n t p o u r m o i - m ê m e , 

) si j ' y é t a i s d i s p o s é . î 
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CONVERSATION 
QUESTION'S | ANSWERS 

W h a t lesson is this? 

How many villages 
would the father give 
his child Ï 

Instead of how many 
would he give he r 
five hundred? 

In addi t ion to how many 
would he give her five 
hundred ? 

W h o had already two 
hundred villages? 

To whom would the 
father give lire h u n 
dred villages? 

Qu'aurai t pu faire le 
père du his ? 

W h a t migh t the father 
of the son have asked 
for? 

W h o m might ho have 
asked for a thousand 
villages? 

How • many could the 
la ther of the daughter 
give ? 

How cou] 1 he give 
• them? 
W h y did he not give 

them ? 

It ia the sixteenth l e s 
son. 

Five hundred . 

Instead of fifty. 

In addit ion to two h u n 
dred. 

His daughter . 

To his daughter . 

He migh t have gone 
far ther . 

He might have asked 
for a thou sand villages 

The father of the daugh
ter . 

He could give a thou
sand villages. 

Wi thou t any de t r iment 
to himself. 

Because he was not so 
disposed. 

PHRASEOLOGIE. 
A TBADUIEB EN PnA>'gA15 

Shall we not talk toge
ther this evening ? 

Are yon disposed to 
talk? 

I am disposed, but I 
dare not . 

W h a t do you fear? 
Promise me tha t you 

will not laugh, il I 
mis take . 

"Why should I l augh? 
My bro ther laughs 

whenever I open my 
mou th . 

Your b ro the r is not in
dulgent . 

Ask me some quest ions, 
and I shall answer 
you, if I can. 

Do you believe tha t 
birds have a language? 

I believe tha t they under
s tand each-other . 

Then they have a lan
guage? 

It may be, but a man 
cannot learn such a 
l anguage . 

W h y not? 
1 cannot tell you why, 

bu t I am certain of it. 

1 never saw any man 
who could unders tand 
b i rds . 

W h y then did the sul tan 
believe his vizier? 

P e r h a p s he did not 
believe h i m . 

But he listened to him 
however. 

A TBADUIBB EN ANGLAIS 

Ne causerons nous pa* 
ensemble ce soir? 

Êtes-vous dispose à cau
ser ? 

Je suis disposé, mais je 
n'ose pas. 

Que craignez-vous? 
Promet tez-moi que vous 

ne rirm pas, si j e me 

t rompe . 
Pourquoi rirais-je ? 
Mon frère r i t toutes les 

fois que j ' ouvre la 
bouche. 

Votre frère n 'est pas 
indulgent . 

Fai tes-moi des q u e s 
t ions , e t je vous r é 
pondra i , si je puis . 

Croyez-vous que les 
oiseaux a ient un lan
gage? 

Je crois qu' i ls se com
prennen t . 

Alors ils ont un langa
ge? 

Cela peut ê t re , mais un 
h o m m e ne "peut pas 
apprendre un tel lan
gage . 

Pourquoi pas ? 
Je ne peux pas vous 

dire pourquoi , mais 
j ' en suis cer ta in . 

Je n 'a i j amais vu aucun 
h o m m e qui pû t com
prendre les oiseaux. 

Pourquoi donc le sultan 
croyait- i l son visir? 

Peu t -ê t re qu'il na le 
croyai t pas . 

Mais il l 'écoutait cepen
dant . 

He migh t listen to h im 
wi thout believing 
what he said. 

W e are far from giving 
credit to ev^ry th ing 
we h e a r . 

You observation ia very 
" r ight . 

Now, I must go. 

W h a t , aireailyl 
When shall I see you ? 
I shall re turn in the 

evening, if 1 can. 

11 pouvait l 'écouter sans 
croire ce qu'il disait. 

Nous sommes loin d ' t -
jou te r foi à tout ce 
que nous en tendons . 

Votre observation est 
t rès j u s t e . 

Maintenant il faut que 
je m'en a i l le . 

Quoi, déjà! 
Quand vous verrai-je ? 
Je reviendrai dans la 

soirée, si je puis. 

Deuxième Division. —Analyse et Théorie. 

PRONONCIATION. 

Exemples. 

T h r o u g h o u t — Sight —• Through — Mighty 
Eigh t — Ought — Wight — D a u g h t e r — 
K i y M - l y . 

D a n s ces m o t s les l e t t r e s gFi t e r m i n e n t l a 
sy l labe ou le m o t , ou s o n t su iv i e s d ' u n {. 

E l l e s s o n t m u e t t e s . 
" * H . Les l e t t r e s GH s o n t m u e t t e s à la fin 

des m o t s et des s y l l a b e s , ot devan t l a lo t t ro t. 

Exemples. 

Decide — T h i n e — Ou t sh ino — L ike — 
T i m e — Ref ined — W i v e s — I n q u i r e — Sur 
p r i s e — R e q u i r e — M i n e — F i v e . 

D a n s ces m o t s l ' t es t sous l ' a ccen t . 
I l es t su iv i d ' u n e s e u l e c o n s o n n e et d 'un e 

m u e t . 
Il p r o d u i t un son c o m p o s é , f o r m é de a g r a v e 

et l o n g , c o m m e d a n s le m o t f r a n ç a i s pâle, e t 
d e i f a ib le , q u e n o u s r e p r é s e n t o n s a i n s i : | J . 

L ' i se p r o n o n c e î î q n a n d i l est sous 
l ' a c c e n t , et su iv i d ' u n e s eu l e c o n s o n n e et d 'un 
e m u e t . 

LEXIOLOGIE. 

§ 1 . — Partie interrogative. 

C o m m e n t sixteenth e s t - i l f o r m é ? 
Que l l e s son t les f o r m e s i r r é g u l i è r e s du 

verbe to give ? 
- A que l t e m p s es t asked 1 

Quel es t le p r é s e n t de might ? 
Quel est l e p r é s e n t de could? 
A q u e l m o d e eat I were ? 

§ 2. Partie explicative. 
INSTEAD es t c o m p o s é de i n , en , e t de stead, 

p l a c e , l i e u , q u i v i e n t du d a n o i s ou du s a x o n 
sted. 

Les p r i n c i p a u x d é r i v é s de stead s o n t : 
To stead, t e n i r l i eu d e , r e m p l a c e r ; être 

u t i l e , s e r v i r . 
Steadfast, s t a b l e , f e r m e , f ixe. 
Steadfastly, f e r m e r q e n t . 
Steadfastness, f e r m e t é , s t a b i l i t é . 
Steady, f e r m e , c o n s t a n t ; r a n g é . 
Steadily, f e r m e m e n t , avec c o n s t a n c e . 
Steadiness, f e r m e t é , c o n s t a n c e . 
To steady, a f fe rmir . 
To bestead, s e r v i r à ; a r r a n g e r . 
Instead, en p l a c e , à la p l a c e , au l i ou . 
Unsteadfast, i n s t a b l e , p e u so l i de . 
[Insteadfastness, m a n q u e de s t a b i l i t é ; in 

c o n s t a n c e , i r r é s o l u t i o n . 
Unsteady, c h a n c e l a n t ; i n c o n s t a n t i n c e r 

t a i n . 
Unsteadily, d ' u n e m a n i è r e c h a n c e l a n t e . 
Unsteadiness, m o b i l i t é ; i n c o n s t a n c e . 

CHILD e s t le s i n g u l i e r d e children, qu'on a. 
vu d a n s la onz i ème l eçon . 

FIVE es t la r a c i n e de fif h, de fifteen et de 
fifty, déjà m e n t i o n n é s et e x p l i q u é s . 

t t ' . i . HUNDRED v ien t du saxon hund ou 
hundred. I l s ign i f ie cent ou centaine. Avec la 
p r e m i è r e s ign i f i ca t ion , i l es t invar iable , 
c o m m e adjectif . Avec la s e c o n d e , i l admet la 
m a r q u e du p l u r i e l . 

P L E A S E , d o n t on a vu le dé r ivé displeased, 
a é té m e n t i o n n é d a n s la d i x i è m e leçon, ainsi 
que ses a u t r e s d é r i v é s . 

ALREADY es t c o m p o s é de ail, t ou t , et de 
ready, p r ê t , p r o m p t , vif, q u i v i e n t du saxon 
rced ou hrced. Le s p r i n c i p a u x dé r ivés de ready 
s o n t : 

Readily, t ou t de s u i t e ; avec e m p r e s s e m e n t ; 
s a n s h é s i t a t i o n . 

Readiness , p r o m p t i t u d e ; empressement 
b o n n e v o l o n t é . 

Unready, q u i n ' e s t p a s p r ê t ; peu prompt , 
Unreadiness, l e n t e u r . 
H E R S , d é r i v é de her, q u ' o n a vu signifie 

le sien, la sienne, les siens, les siennes, à 
elle. 

GONE es t le p a r t i c i p e p a s s é du verbe i r r é 
g u l i e r to go, qu 'on a vu d a n s la douzième 
l eçon . 

FARTIIIÎR es t lo c o m p a r a t i f i r r ê g u l i c r de 
l ' adve rbe far, l o in , qu i v i e n t du saxon feor, 
fior, ou fyr. Son s u p e r l a t i f es t farthest. 

ASKED es t u n e fo rme (13) du verbe to ask, 
q u i v ien t du s a x o n ascian, et dont les dérivés 
son t : 

Asker, q u e s t i o n n e u r ; s o l l i c i t e u r . 
Unasked, n o n d e m a n d é . • 
EVEN , c o m m e a d v e r b e , es t dér ivé de l 'ad

j ec t i f even, é g a l , u n i , 'de n i v e a u , pa i r . Les 
dé r ivés de even son t : 

Even-hand, é g a l i t é . 
Ecenhanded, i m p a r t i a l . 
To ecen, é g a l i s e r , a p l a n i r ; m e t t r e de n i 

veau . 
Eoener a p l a n i s s e u r . 
Evenly, é g a l e m e n t ; de n i v e a u . 
Evenness, é g a l i t é ; i m p a r t i a l i t é . 
Uneven, i n é g a l , r a b o t e u x , i m p a i r . 
Unevenly, i n é g a l e m e n t . 
Unevenness, i n é g a l i t é . 
% 4 1 . THOUSAND v i en t du s a x o n thusend. 

Il s ignif ie mille ou millier. Avec la p remiè re 
s ign i f i ca t ion , i l es t i n v a r i a b l e , comme ad
ject if . Avec la s e c o n d e , i l a d m e t l a m a r q u e du 
p l u r i e l . 

A N Y v i en t de s a x o n anig ou œnig. Il s ign i 
fie quelque, quelconque, quelque... que ce soit, 
aucun, aucune. 

% 4 5 . DETRIMENT . — § i — Il y a, en 
a n g l a i s , 324 s u b s t a n t i f s t e r m i n é s en ment. 
142 de ces s u b s t a n t i f s son t t i r é s du f rança is , 
m a i s s o u v e n t avec u n e l é g è r e va r ia t ion 
d ' o r t h o g r a p h e , c o m m e : accompaniment,accom
p a g n e m e n t ; amendment, a m e n d e m e n t ; atta
chment, a t t a c h e m e n t ; discernment, d i s c e r n e 
m e n t . 

§ 2 — Il y en a p o u r t a n t 48 qu i s ' écr ivent 
e x a c t e m e n t c o m m e en f r a n ç a i s , a i n s i que, 
amusement, arrangement, element, moment, 
sent iment , e t detriment. 

§ 3 — D a n s p r e s q u e t o u s les a u t r e s la ter
m i n a i s o n ment a é té a j o u t é e , p a r i m i t a t i o n , 

j à des v e r b e s a n g l a i s , p o u r en faire des subs-
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taiitifa, c o m m e : c o n / 5 n e m e » ( , e m p r i s o n n e m e ï . t , 
de confine, confiner ; settlement, é t a b l i s s e m e n t , 
de settle, é t a b l i r ; atonement, e x p i a t i o n , de 
alone, e x p i e r ; amazement, é t o n n e m e n t , de 
amaze, é t onne r . 

§ 4 — La p l u p a r t d e s s u b s t a n t i f s en ment 
étant dér ivés de v e r b e s , on o b t i e n t ces v e r b e s 
en r e t r a n c h a n t l a t e r m i n a i s o n . C e p e n d a n t , 
parmi les n o m s e n ment q u i s ' é c r iven t e x a c 
tement de m ê m e d a n s les d e u x l a n g u e s , 
il n'y en a que 10 d o n t on o b t i e n n e a i n s i des 
verbes. 

MYSELF es t c o m p o s é de my, m o n , m a , 
mes, et de self, p e r s o n n e , i n d i v i d u . V o i r 137. 

I l f i . DISPOSE . L e s v e r b e s f r ança i s d é r i v é s 
da poser sont e m p l o y é s en a n g l a i s s a n s a u t r e 

c h a n g e m e n t d ' o r t h o g r a p h e q u e l a s u p 
p r e s s i o n de IV finale : c o m m e to propose, 
to suppose, to compose, to expose, to interpose. 

S Y N T A X E 

§ 1. — Partie interrogative. 

E n r e n d a n t c e t t e p h r a s e « J ' e n d o n n e r a i 
c inq cen t s à m o n e n f a n t , » p a r « I w i l l g i v e 
my chi ld five h u n d r e d , » p o u r q u o i l e m o t en 
n 'es t - i l p a s t r a d u i t ? 

P o u r q u o i le p è r e di t- i l « Iwill g i ve , » p l u t ô t 
que si shall g ive? » 

P o u r q u o i le m o t to e s t - i l r e t r a n c h é a p r è s 
give ? 

Quel p r o n o m p o u r r a i t - o n e m p l o y e r en p l a c e 
de which, a p r è s two hundred f 

P o u r q u o i le p è r e d i t - i l n You might h a v e 
g o n e f a r t h e r , « p l u t ô t q u e « You could h a v e 
g o n e f a r t h e r ? » 

P o u r q u o i me e s t - i l a p r è s asked ? 
P o u r q u o i I e p è r e di t- i l « I couldgive t h e m , » 

au l i eu de « I miglit g i v e t h e m ? 
P o u r q u o i d i t - i l z If I were, » a u l i eu de 

« If I was ? » 

§ 2 . — Partie explicative. 

117. If you phase. 
Si vous p l a i s e z . 
S'il vous p l a î t . 

Le ve rbe plaire, q u a n d i l es t i m p e r s o n n e l 
en f r a n ç a i s , s ' e x p r i m e o r d i n a i r e m e n t p a r la 
voie pas s ive en a n g l a i s ; a i n s i l 'on d i t : 1 an 

L K S F L E U V E S DR F H A N C K . LA LOIIIE A SAUMUU . (Page 419, col. 1.) 

pleased, Je su is p lu , au l i eu d e , I l me p l a î t . 
Mais après if, on se s e r t d e l a f o rme act ive 
pa r une so r t e d ' a b r é v i a t i o n , e t l 'on d i t : JT I 
please, Si j e p l a i s , If you please, S i vous p l a i 
sez; au l ieu d e , S ' i l me p l a î t , S'il vous p l a î t . 

" B 4 S . You might have gone. 
Vous p o u r r i e z a v o i r a l l é . 

V o u s a u r i e z pu a l l e r . 

Ainsi q u e nous l ' avons déjà fai t r e m a r q u e r , 
les verbes pouvoir, devoir, vouloir et falloir, 
sont défectifs en a n g l a i s , e t n ' o n t p a s de p a r , 
t icipe p a s s é . Il f a u d r a p r e n d r e l a p h r a s e c i -
dessus p o u r m o d è l e de t r a d u c t i o n des p h r a s e s 
f rançaises a n a l o g u e s , c o n t e n a n t les p a r t i c i p e s 
pu, dû, voulu et fallu; t r a d u i r e : J ' a u r a i s dû 
a l ler p a r , / s h o u l d have gone, ou Iovght to have 
gone, J e d e v r a i s a v o i r a l l é ; J ' a u r a i s vou lu 
a l le r , p a r I would have gone, Je v o u d r a i s avo i r 
a l l é , e t c . 

1 l î ) . You might have asked for a thousand. 
Vous p o u r r i e z a v o i r d e m a n d é p p u r un m i l l e . 

V o u s a u r i e z p u en d e m a n d e r m i l l e . 

Le v e r b e to ask, g o u v e r n e of ou for, se lon 
la n a t u r e du r é g i m e q u i le s u i t . On d i t De
m a n d e r a q u e l q u ' u n ; D e m a n d e r p o u r q u e l q u e 
chose . M a i s l a p r é p o s i t i o n r e s t e s o u v e n t s o u s -
e n t e n d u e , e t s u r t o u t si le v e r b e to ask e s t à 
l a fois su iv i de la chose d e m a n d é e et de la 
p e r s o n n e à q u i l 'on d e m a n d e , on s u p p r i m e au 
m o i n s l ' une des d e u x p r o p o s i t i o n s . 

• 8 5 0 . A thousand villages 
U n m i l l e v i l l a g e s . 

Mi l l e v i l l a g e s . 

Les n o m b r e s hundred, thousand e t million, 
q u a n d i l n ' y a q u ' u n e s eu l e c e n t a i n e , u n s e u l 
m i l l i e r , un s e u l m i l l i o n , d o i v e n t t o u j o u r s 
ê t r e p r é c é d é s de a, ou de one. Le m o t a, 
é t a n t a r t i c l e , e t p a r c o n s é q u e n t i n s é p a r a b l e 
d ' u n subs t an t i f , s ' e m p l o i e d e v a n t u n n o m b r e 
c o n c r e t , u n n o m b r e su iv i d 'un subs tan t i f , 
c o m m e ; A hundred vdlages, A thousand birds. 
La m o t one s ' emplo ie d e v a n t u n n o m b r e 
a b s t r a i t , ou a u m i l i e u d 'un n o m b r e q u e l c o n 
q u e . 

1 

Troisième division. — Exercices. 

EXERCICE P R É P A R A T O I R E . 

S y n t a x e , 247 — Il m e p l a î t • Il te 
p l a î t — Il lu i p l a î t — Il n o u s p l a î t — Il vous 
p l a î t — Il l=sur p l a î t , 

2 — Modèle : If you phase. S y n t a x e , 247 
— S'il m e p l a î t — S'il te p l a î t — S'il lu i 
p l a î t — S'il n o u s p l a î t — S'il v o u s p l a î t ' — 
S' i l l e u r p l a î t . 

3 — L e x i o l o g i e , 2 4 3 , 244 — D e u x cen t s 
d e r v i c h e s — T r o i s c e n t s o i s e a u x — Q u a t r e 
cen t s m i n i s t r e s — Cinq c e n t s l e c t e u r s — S i x 
mi l l e a r b r e s — Sep t m i l l e b r a n c h e s — Hui t 
m i l l e e sc l aves — Neuf m i l l e m o t s — Dix 
mi l l e c h o s e s . 

4 — M o d è l e : Which are already HERS. — 
Cet en fan t e s t le s i en (en parlant d'une femme) 
— Cet te do t es t l a s i e n n e — C e 3 v i l l a g e s 
son t les s i e n s — Ces p a r o l e s son t l e s s i e n n e s 
— Ce t t e c h o s e e s t à e l l e . 

5 — M o d è l e : You might havegone. Syntaxe, 
248 — J ' a u r a i s pd d i s p o s e r — T u a u r a i s pu 
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d e m a n d e r — Il a u r a i t pu a l l e r — Nous a u 
r i o n s pu p l a i r e — V o u s a u r i e z pu r e q u é r i r 
— Ils a u r a i e n t pu s ' e n q u é r i r . 

6 — S y n t a x e , 248 — J ' a u r a i s dû c o n s e n t i r 
— T u a u r a i s dû o b j e c t e r — Il a u r a i t dû 
c o m p r e n d r e — N o u s a u r i o n s dû c o n t i n u e r 
— V o u s a u r i e z dû a j o u t e r — I l s a u r a i e n t dû 
s u p p o s e r . 

T — S y n t a x e , 248 — J ' a u r a i s vou lu me 
c o n d u i r e — T u a u r a i s vou lu r é p l i q u e r — Il 
a u r a i t voulu v iv re — N o u s a u r i o n s vou lu r i r e 

— V o u s a u r i e z vou lu i n t e r r o m p r e — Ils 
a u r a i e n t v o u l u s ' é c r i e r . 

8 — M o d è l e : A thausand villages. S y n t a x e v 
250 — Cent — Mi l le — C e n t fois — Cent 
m a r i a g e s — Cent t r a i t é s — M i l l e f aveurs — 
Mi l l e s e r v i t e u r s — Mi l l e c h o s e s , 

COMPOSITION 

1 — É c o u t e z - m o i , s ' i l vous p l a î t — 247 . 
2 — N o u s p o u v o n s n o u s o p p o s e r à ce 

m a r i a g e , s i ce l a n o u s p l a î t — 247. 
3 — 11 y a v a i t d e u x c e n t s o i s e a u x s u r les 

a r b r e s — 2 4 3 . 
4 — M a h m o u d p r o m i t à sa fille q u e son 

e m p i r e s e r a i t à el le — 138. 
5 — V o u s a u r i e z pu a l l e r au v i l l age avec 

vo t re e n f a n t — 248. 
6 — J ' a u r a i s vou lu p a r l e r , m a i s j e n e 

s ava i s q u e d i r e — 248 . 
7 — A u r i e z - v o u s p u c r o i r e u n e t e l l e 

chose? — 248 . 
8 — L ' h o m m e d ' é t a t d e m e u r e t r è s lo in du 

v i l l a g e — 7 9 . 
9 — D e m a n d e z u n e g r a n d e d o t ; l e m i 

n i s t r e l a d o n n e r a — 249 . 
10 — N o u s s a v o n s p lu s de (que) mi l l e 

m o t s — 250 . 
11 — V o t r e f rèro a - t - i l u n enfan t ? — 

164. 
12 — Les o i s e a u x o n t - i l s u n l a n g a g e ? — 

164. 
13 — Sas é t a t s s o n t - i l s d é p e u p l é s ? — 104. 
14 — S a c l é m e n c e é t a i t - e l l e a u s s i g r a n d e 

que sa p u i s s a n c e ? — 164-
15 — Il n o u s p l a i r a de les e n t e n d r e — 

247. 
16 — V o u s p l a i r a - l - i l de m e r é p o n d r e ? — 

247. 
17 — L e u r p l a i i a i l - i l d e r é p é t e r l e u r 

l eçon? — 247 . 
18 — A p p e l e z vo t r e e n f a n t , s ' i l v o u s p l a î t 

« - 247 . 
19 — Ils p e u v e n t c o m m a n d e r , s ' il l e u r 

p la î t , m a i s n o u s n ' o b é i r o n s p a s — 2 4 7 . 
20 — S ix cen t s a r b r e s c r o i s s a i e n t p r è s du 

v i l l age — 2 4 3 . 
21 — E l l e a i m e vos e n f a n t s c o m m e s ' i l s 

é t a i e n t les s i e n s . 
22 — V o u s a u r i e z p u c o m p r e n d r e s i 

vous av iez écou té a t t e n t i v e m e n t — 2 4 8 . 
23 — II a p u voi r des h i b o u x d a n s l a 

g r o t t e — 248 . 
24 — Ai - j e pu d i r e u n e t e l l e Chose? — 

248. 
25 — V o u s n ' a u r i e z p a s dû i n t e r r o m p r e 

vo t re p è r e — 248. 
26 — Ils n ' a u r a i e n t p a s dû r i r e , q u a n d le 

de rv i che a p p r o c h a - 248 . 
27 — V o t r e fils a u r a i t pu a p p r e n d r e c e t t e 

leçon t r è s a i s é m e n t — 248 . 
28 — N o u s n ' a u r i o n s p a s dû p r o m e t t r e ce 

q u e n o u s n e p o u v i o n s p a s d o n n e r — 248 . 
29 — 

8fi 
Le fils v a p l u s l o i n q u e l a fille — 

ou. 
30 — T o u t ce q u e j e v o u s d e m a n d e , c ' es t 

de m ' é c o u t e r — 249 . 
3 1 — Il d e m a n d a b e a u c o u p de choses- que 

n o u s n e p o u v i o n s p a s l u i d o n n e r — 2 4 9 . 
32 — Que m e d e m a n d e z vous? — 2 4 9 . 
33 — Cen t e sc l aves l u i o b é i s s a i e n t avec 

c r a i n t e -- 250; 
34 — J e l e u r a i p a r l é p l u s de (que) c e n t 

fois — 250. 
35 - I ls o n t m i l l e c h o s e s à v o u s d i r e — 

250. 
36 - Cen t et cen t s o n t d e u x c e n t s — 250 . 
3 7 _ ~ Mi l le et d e u x m i l l e son t t r o i s m i l l e 

— 250. 
38 - C i n q c e n t s e t c i n q c e n t s s o n t mi l l e 

— 250 . 
39 — Il fut i n t e r r o m p a d a n s le c o m m e n -

c é m e n t d e sa n a r r a t i o n — 245". 
40 — L a c h a s s e est un g r a n d a œ a s e m e n t 

— 2 4 5 . 
41 — N o u s ne p û m e s e n t e n d r e q u ' u n fragf. 

m e n t de v o t r e r é c i t — 2 4 5 . 
42 — Les c o m p l i m e n t s du p r i n c e on t plu 

à v o t r e fille — 2 4 5 . 
43 _ Aviez-vo us p r o m i s d ' a l l e r avec nous? 

— 162. 
44 — Suis - j e t r o p c u r i e u x ? — 1 6 2 . 
45 — Le m i n i s t r e a - t - i l la t ê t e g r i s e ? — 

164. 
46 — E t e s - v o u s a t t en t i f ? — 162. 
47 — E s t - i l a l lé v o i r son p è r e ? — 162. 
48 _ Les g u e r r e s é t a i e n t - e l l e s p e r p é -

t u e l l e s ? - 164. 
49 — P o u v o n s - n o u s v o i r l a g r o t t e ? — 

162. 
50 — L ' e n f a n t p e u t - i l p a r l e r ? — 164. 
51 — T o n e sc l ave p e u t - i l p a r l e r ? I l d e -

m a n d e ta p e r m i s s i o n — 164, 179. 
5 2 — C o m m e n t le m o n a r q u e p o u v a i t i l 

c r o i r e son v i s i r ? — 164, 5 8 . 
5 3 — C o m m e n t vo t re m è r e p u t - e l l e c a c h e r 

sa s u r p r i s e ? — 164, 5 8 . 
54 — P u i s - j e d e m a n d e r si vous c o n s e n 

t i r ez? — 1 6 2 , 1 7 9 . 
55 — N e p o u v a i t - i l p a s se t r o m p e r ? — 

162, 1 7 9 . 
56 — U n s o u v e r a i n d e v r a i t - i l ê t r e i m 

p a t i e n t ? — 164. 
57 — N e dev ra i t - i l p a s ê t r e i n d u l g e n t ? — 

182. 
58 — A t t e n d r i e z - v o u s , s 'il vous p r o m e t t a i t 

de r e v e n i r ? — 92. 
59 — T o n s e r v i t e u r v o u d r a i t - i l p e r d r e ta 

f aveu r? — 164 . v 

Observations principales i 

2 4 1 : C a s d a n s l e q u e l les l e t t r e s GH son t 
m u e t t e s . 

242. P r o n o n c i a t i o n d e l a voye l l e i sous 
l ' accen t , e t su iv i e d ' u n e c o n s o n n e et d ' u n B 
m u e t . 

2 4 3 . Le m d t HDNDRKD , i n v a r i a b l e c o m m e 
adjectif, e s t v a r i a b l e c o m m e subs tan t i f . 

244 . Le m o t THOOSAKD, i n v a r i a b l e c o m m e 
adjectif , es t v a r i a b l e c o m m e s u b s t a n t i f . 

2 4 5 . P r o p r i é t é de l a t e r m i n a i s o n MIÏNT. 
2 4 6 . Dé r ivé s a n g l a i s d u v e r b e f r a n ç a i s 

247 . M a n i è r e d ' e m p l o y e r l e verbe TO 
P L E \ S E . 

248 . C o n s t r u c t i o n a n g l a i s e des phrases 
d a n s l e s q u e l l e s i l e n t r e e n f r a n ç a i s Un des 
p a r t i c i p e s p a s s é s s u i v a n t s : pu, dû, voulu, 
fallu. 

249. P r é p o s i t i o n s r é g i e s p a r l e verbe TO 
ASK. E l l i p s e de ées p r é p o s i t i o n s . 

250 . E m p l o i do A. e t de ONE d e v a n t HDND-
RED e t T H O U S A N D . 

FIN DE LA SEIZIÈME LEÇON, 

N O U V E L L E S 

DE LA R É P U B L I Q U E D E S L E T T R E S 
e t d e s É t a t s c i r c o n v o i s i n s . 

M. de Rosny a achevé, dans la der
nière séance do l 'Académie des Ins
cr ipt ions , sa communica t ion dont 
nous avons analysé la première partie, 
sur les or igines de la mythologie et 
de l 'histoire j apona ises . 

Le savant orientaliste a résumé les 
r ense ignemen t s connus sur l ' intro
duction de l 'écr i ture dans les îles de 
l ' ex t rême Orient , et m o n t r é que non 
seu lement les Japonais savaient écrire 
en chinois dès le t ro is ième siècle de 
notre è re , mais q u ' u n peu auparavant , 
ils avaient fait usage d 'une écriture 
d 'origine ind ienne . Des inscription» 
récemment découver tes , ont, en outre, 
s ignalé à la science des monuments 
pa léographiques , qui paraissent re
mon te r à des t emps encore p lus recu
lés . 

P o u r arr iver à faire connaî t re d'une 
maniè re sûre la rel igion primitive 
des Sintai i is tes , M. de Rosny a entre
pris la t raduct ion in extenso d 'un ou
vrage , qui est quelque chose comme 
la Bible na t ionnale du J a p o n , le Nihon 
Syo-Ki, forme agencée du Ko-si-Ki, 
C'est, en tout état de cause , u n des 
plus anciens ouvrages authent iques 
des insulaires de l 'extrême-Orient . 

Non-seulement ce l ivre, dont l ' im
pression sera p rocha inement com
mencée pour la collection de l'Ecole 
spéciale des l angaes or ienta les , per
met t r a de consta ter ce qui , dans le 
S in taü isme, doit être a t t r ibué aux 
manifestat ions indépendantes du génie 
japonais et ce qui peut provenir des 
spéculat ions emprun tées à la morale 
de Confucius et à la phi losophie du 
bouddha Çakya-Mouni ,mais on t rouve 
encore dans son examen , au point de 
vue exclusivement phi lologique, d ' in
téressantes ressources pour la consti-
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union définitive d 'une g rande famille 
de langues qui s 'étend depuis les 
limites orientales de l'Asie j u squ ' au 
cœur même de not re Eu rope . 

La langue Yamato, dans laquel le est 
composé le livre en ques t ion , ne 
renferme aucun m o t ohinois : c'est 
l'idiome absolument p u r des vieux 
Japonais. Cet id iome, s'il ne présente 
pas encore un nombre suffisant de 
ressemblances de vocabula i re pour 
être rattaché au tu rc , a u magyar , 
au finnois, possède une g r a m m a i r e , 
une syntaxe, u n génie m ê m e qui est 
essentiellement celui des populat ions 
tartares, mongol iques et t ibé ta ines . 

Les travaux deM. de Rosny j e t t e ron t 
incontestablement u n e vive lumière 
sur l 'ethnographie de l 'Asie centra le , 
mal connue et entourée jusqu ' ic i 
d'une obscurité à peu près i m p é n é 
trable. 

Ce sera, du res te , la p remiè re fois 
que les plus anciens l ivres du Japon 
auront été l 'objet d 'une cri t ique sé
rieuse et ra i sonnée . 

* * 
L'Académie a n o m m é M. Léopold 

Delisle membre de la commiss ion de 
l'histoire l i t téraire de la F r a n c e , en 
remplacement de Li t t ré . 

Cette commission est ma in t enan t 
ainsi composée : MM. R e n a n , Hau-
réau, Gaston Par i s L . Delisle . C'est 
M. Hauréau qui, depuis la m o r t de 
M. Le Clerc, est chargé de la direction 
du travail. L e dernier tome, r écem
ment publié, est le tome X X Y I I I . 

* 

Le prix Fould (Histoire des arts du 
dessin jusqu ' au siècle de Périclès), 
suivant l 'usage, n ' a pas été décerné. 

Deux récompenses ont été accor
dées à titre d ' encouragemen t : la p r e 
mière, de 2,000 francs, à M. Mur
ray (Histoire de la sculpture grecque 
jusqu'au temps de Périclès, en Anglais); 
la seconde, de 1,000 francs, à l ' au teur 
d'un mémoire manuscr i t et anonyme, 
dont la devise est : « A Hes t i a l a m a i 
son; à Atbéna le temple . » Le pli 
cacheté contenant le n o m do l 'auteur 
fie sera ouvert que sur sa demande . 

• * * 
M.Maspero , successeur de M. Ma

riette en qualité de conservateur du 
inusée de Boulaq et de directeur do 
fouilles en Egypte , p résen tement en 
congé à Par i s , v ient de recevoir des 

nouvelles excellentes relat ives aux ] 
explorat ions qu' i l a ins t i tuées aux en
virons de Thèbes . Il s 'agirai t d 'une 
très belle t rouvai l le . Nous t i endrons 
nos lecteurs au courant de cette 
affaire. 

* * 
On annonce la publ icat ion à Lon

dres des Mémoires de Barras. 
L e manuscr i t , qui comprend la ma

tière de hu i t vo lumes , est la propr ié té 
de M m B Jub ina l . 

R a p p e l o n s à c e su je td i t l e Temps, que 
M m B Jubia l est s œ u r deM. Hortensius de 
Saint-Albin, ancien consei l le ra la cour 
de P a r i s , et deM. P . de Saint-Albin, an
cien bibl iothécaire de l ' ex- impéra t r ice 
Eugén ie , tous deux décédés, Elle est 
fille de M. Rousse l in de Corbeau de 
Saint-Albin, qui avait été lié avec 
p lus ieurs personna l i tés m a r q u a n t e s 
de là Révolut ion et du premier empire , 
no t ammen t avec Hoche , Campionne t 
et Bar ras . Rousse l in a laissé diverses 
cor respondances et des manusc r i t s 
émanan t des pe r sonnages de ce temps 
et que ses enfants ont publiés à diver
ses époques . 

Ce m ê m e Rousse l in a laissé u n e 
Vie de Hoche, la plus complète qui 
existe. 

* 

Nana, t radui te en Allemand, a été 
saisie à Ber l in , 

Le capitaine Boet tcher vient de faire 
à Berl in u n e in téressante conférence 
sur le service de la poste de campagne 
de l 'a rmée a l lemande pendan t la 
guer re de 1870. Le service a été fait 
pa r S,900 h o m m e s , avec 1,933 che 
vaux et 466 voi tures . On a expédié 
89,659,000 let t res et cartes postales , 
2 mil l ions 334,310 j o u r n a u x , 36,705 
envois d 'a rgent pour le service e t s ' é -
levant à 43.022.760 thalers , 2.379.020 
envois par t icul iers d 'a rgent , d 'une 
valeur de 16,842,260 thalers , 126,916 
paquets de service et 1,853,686 p a 
quets par t icul iers . 

Il ne s'est perdu que 5,000 thalers . 
E n ce momen t , le service de la 

poste est organisé en vue d 'une n o u 
velle campagne . Les employés sont 
déjà dés ignés . I ls pourront , en cas 
de mobil isat ion, en t re r immédia t e 
m e n t en fonctions et former un p r e 
mier effectif de 2,070 h o m m e s . 

* 

M. Désiré Charnay , qui vient de 
te rminer une si fructueuse explorat ion 
archéologique dans l 'Amérique cen
trale, ne ta rdera p robab lemen t pas 
à r ecommence r , chargé cette fois 
d 'une miss ion officielle. 

Une des toiles les plus connues de 
M. Manet , l'Enfanta l'épée, vient d 'être 
achetée par u n r iche amateur de New-
Y o r k , M. Alden W e i z . 

* » 
Les j o u r n a u x quot id iens du 14 ou 

du 15 juil let ont publ ié , avec un e n 
semble touchant , une note iden t ique 
dont voici la par t ie essentielle : 

<( L ' ha rmon ie de S a i n t - J e a n - d ' A n -
ge ly . . . . a donné dans la cour du 
grand hôtel du Louvre , h ier (ou 
avant-hier) soir, u n e aubade qui a été 
fort applaudie . 

Peu t -ê t re le sur lendemain (ou le 
l endema in ) matin, ladite ha rmon ie 
aura-t-elle donné une sérénade non 
moins applaudie , — je m 'y a t t enda i s , 
du moins ; mais les j o u r n a u x n ' en ont 
r ien d i t . 

X . RAMBLER. 

A N E C D O T E S 
P E N S É E S E T M A X I M E S 

Mirabeau ne s 'évaluait pas assez 
hau t . Main tenant que l 'abondance du 
numéra i r e et des places a élevé le 
pr ix des consciences, il n 'y a pas de 
sau te reau dont l 'acquêt ne coûte des 
centaines de mil le francs et les pre
miers h o n n e u r s do l 'Etat . 

(Chateaubr iand. ) 

CORRESPONDANCE 

M. L. C , à M. — 1° Nous avons 
déjà r épondu à pareil le demande : le 
l ibraire à qui vous achetez votre jour
nal reçoit une remise pour le v e n d r e ; 
l ' abonné ne coûte r ien à l 'adminis t ra
tion, en dehors du por t de chaque nu 
méro ; telle est la ra ison qui fait accor
der au seul abonné une p r ime , qUand 
pr ime il y a. — 2° Oui . 

M. Grangier, à Ambert. — Le livre 
dont vous parlez est inédi t . On pour ra 
très p robab lement le t rouver en l i 
brair ie cet hiver . 

Le Gerani : Lkoa LÈV?. 

Imp. D, B i s u i x , à Samt-QerziaiB. 
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C A U S E R I E F I N A N G I È H K 
La B o u r s e es t a u s s i n u l l e crue m a u v a i s e ; 

ceux q u i ne s o n t p a s t r o p c h a r g é s de t i t r e s 
v e n d e n t ; c e u x q u i e n o n t t r o p s o n t forcés de 
r e s t e r d a n s l e statu quo. 

L a B o u r s e r e s s e m b l e à u n e v ie i l le m a i s o n 
l é z a r d é e , m e n a ç a n t r u i n e , m a i s qui n e s'ef
fond re p a s p a r c e qu ' e l l e est s o u t e n u e p a r des 
é t a i s n o m b r e u x et en b o n é t a t . 

On e s p é r a i t b e a u c o u p des c o u p o n s de j u i l 
l e t ; m a i s on o u b l i e q u e m a i n t e n a n t les v a l e u r s 
n e d o n n e n t p lu s q u e 3 à 4 ° / 0 a u l ieu de o e t 
6 "/o e t q u ' o n a b e s o i n do t o u s ses r e v e n u s 
p o u r v i v r e . A u s s i , l e s 8 0 0 m i l l i o n s decoupon-s 
n e v i e n d r o n t p a s s u r le m a r c h é Y p o u r r a i e n t -
i l s v e n i r , q u ' i l s n e le f e r a i e n t p a s d a n s les 
c o u r s a c t u e l s e t en p r é s e n c e d ' u n e b a i s s e 
i n é v i t a b l e . 

Le c r é d i t f o n c i e r est t r è s so l ide à 1,711 fr. 
2 5 . On t i en t les m a g a s i n s g é n é r a u x d e 
F r a n c e et d 'A lgé r i e à 6 7 5 fr. 

Les, o b l i g a t i o n s c o m m u n a l e s 4 " /«"sont 
les m e i l l e u r m a r c h é de t o u t e s les - au t r e s 
v a l e u r s s i m i l a i r e s ; ce q u i les f a i t r e c h e r c h e r 
a u x g u i c h e t s du C r é d i t f o n c i e r . L à , du m o i n s , ' 
on est c e r t a i n d e n e p a s v o i r l a b a i s s e . 

L a S o c i é t é d e s c h a m p i g n o n n i è r e s * e s t en 
p l e i n e e x p l o i t a t i o n ; son o r p h e l i n a t e s t c r éé 
e t t o u t l e p r o g r a m m e h u m a n i t a i r e es t r e m 
p l i . C e t t e e n t r e p r i s e h o n n ê t e d o n n e r a 73 f r . 
d e r e v e n u s . N o u s a v o n s é m i s l e s t i t r e s au 
pair* de 500 f r . ] i l s font CoO fr. et. e n c o r e 
n o u s n ' a v o n s q u e p e u de t i t r e s d i s p o n i b l e s ; 
a p r è s l e u r c l a s s e m e n t , i l f a u d r a v o i r 600 fr. 

N o u s vous c o n s e i l l o n s donc de n e p a s a t 
t e n d r e ce c o u r s ; c ' es t b i e n assez .de n e p a s 
e n avo i r eu a u p a i r q u a n d c ' é t a i t pos s ib l e . 

Notre placement privilégié 6 ojo es t t o u j o u r s 
l 'obje t de d e m a n d e s s u i v i e s , son succès 
s 'a f f i rme c h a q u e j o u r . N o s m a g a s i n s e t e n 
t r e p ô t s de B e r c y s o n t les p lu s b e a u x , les 

p l u s v a s t e s et l e s m i e u x o u t i l l é s de P a r i s . 
V o u s voyez t o u t d e s u i t e les c o n s é q u e n c e s et 
l e s a v a n t a g e s de ce t t e e n t r é p r i s e en m ê m e 
t e m p s q u e ses s é c u r i t é s i n d i s c u t a b l e s . 

N o t r e A s s e m b l é e g é n é r a l e a u r a l i eu dans 
q u e l q u e s j o u r s a i n s i q u e n o u s vous l ' avons 
i n d i q u é . N o u s s o m m e s fo rcés d ' ê t r e d i s c r e t s 
p o u r n e p a s a n t i c i p e r s u r le r a p p o r t qui y 
s e r a l u . C e p e n d a n t n o u s p o u v o n s d i r e des au
j o u r d ' h u i que t ous les p o r t e u r s de P a r t s s e r o n t 
t r è s s a t i s f a i t s e t q u e l a s i t u a t i o n e s t p l u s b r i l 
l a n t e que j a m a i s . V o u s pouvez d o n c en ton te 
a s s u r a n c e , p r e n d r e des P a r t s de n o t r e soc ié té 
d è s m a i n t e n a n t , si vous voulez p a r t i c i p e r a u x 
bénéf ices du second s e m e s t r e 1881 . 

L ' é m i s s i o n d e s o b l i g a t i o n s du C r é d i t f o n 
c i e r m a r i t i m e de F r a n c e a eu u n p le in s u c c è s . 

SOCIÉTÉ DÉS VILLES U'EAUS. 

N o n s l i s o n s avec p l a i s i r d a n s VEttafetle ; 
t On m e p a r l e t o u j o u r s de succès s a n s p r é 

céden t , a d i t un de nos p l u s g r a n d s h o m m e s 
d ' E t a t . P o u r m o i le p lu s g r a n d succès de n o t r e 
é p o q u e s e r a p o u r ce lu i qui a u r a le p l u s c o n 
t r i b u é à la v u l g a r i s a t i o n des c o n n a i s s a n t e s 
u t i l e s , s c i en t i f iques ou m é d i c a l e s . » 

De l ' av is de t ous les g e n s s p é c i a u x , ce t t e 
p r o p h é t i e s'est- a m p l e m e n t r é a l i s é e p a r la pu
b l i c a t i o n des t r o i s feui l les n o u v e l l e s d o n t les 
e x e m p l a i r e s s o n t r é p a n d u s d a n s t o u t e s les 
c l a s se s de la soc ié t é . " 

Ces t r o i s feui l les s ' a p p e l l e n t : la Science 
populaire, la Médecine populaire et l'Enseigne 
ment populaire. 

Il suffit d ' avo i r j e t é un coup d 'œi l s u r ces 
i n t é r e s s a n t s fasc icu les p o u r r e s t e r c o n v a i n c u 
q u e l e u r t i t r e es t p l e i n e m e n t ju s t i f i é e t p o u r 

avo i r la c e r t i t u d e que le b u t est a t t e i n t . 
R i e n de p l u s i n s t r u c t i f et de p lu s a t t r a y a n t 

q u e ce s c h r o n i q u e s s p é c i a l e s q u i , t ou t e n 
c a p t i v a n t le l e c t e u r , l ' i n i t i e n t à t o u t ce q u i 
fo rme la b a s e des c o n n a i s s a n c e s u sue l l e s 
i n d i s p e n s a b l e s à t o u t h o m m e de q u e l q u e , 
c o n d i t i o n q u ' i l p u i s s e ê t r e . 

Ce qu i p r o u v e le succès d ' u n j o u r n a l , m i e u x 
que t o u t e r é c l a m e , c 'est le chiffre de son 
t i r a g e . E h b i e n , c h a c u n de ces j o u r n a u x 
t i r e à p l u s de c e n t m i l l e e x e m p l a i r e s en ce 
m o m e n t , et i l es t faci le de p r é v o i r que l e u r 
n o m b r e d é p a s s e r a b i e n t ô t c en t c i n q u a n t e 
mi l le e n r a i s o n de l ' a ccue i l i n e s p é r é q u e l e u r 
fait le p u b l i c . 

N o u s n e p a r l e r o n s p a s ic i de l a v a l e u r d e s 
t i t r e s de ces i n t é r e s s a n t e s p u b l i c a t i o n s qu 'on 
p e u t se p r o c u r e r à cen t f r a n c s , n i des d iv i 
dendes des a c t i o n n a i r e s q u i d é p a s s e n t q u i n z e 
p o u r cen t , t ou t en d o n n a n t l ' a b o n n e m e n t 
p a r - d e s s u s le m a r c h é ; n o n , n o u s n ' a v o n s p a s 
m i s s i o n d 'en ac t ive r le p l a c e m e n t . 

Nous avons s i m p l e m e n t vou lu fa i re s e n t i r 
a u p u b l i c q u ' i l y a l à u n é l é m e n t n o u v e a u 
p o u r l u i . d e s ' i n s t r u i r e à t o n m a r c h é et une 
r e s s o u r c e r ée l l e q u i , a u p o i n t de vue i n t e l 
l ec tue l , a b i e n son m é r i t e . 

C o m m e g a r a n t i e de la r é u s s i t e de ces 
t r o i s p u b l i c a t i o n s , il n o u s suffira de d i re 
que c 'es t g r â c e a u p a t r o n a g e d e l à Société des 
Villes d'Eaux que cet e s so r a p u ê t r e d o n n é 
a u x feu i l l es d o n t i l s ' ag i t . 

L a S o c i é t é des V i l l e s d ' E a u x est , d e p u i s 
q u e l q u e t e m p s , à l ' o r d r e du j o u r ; el le a t o u s 
les succè s , de m ê m e qu 'e l l e a t o u t e s les a m 
b i t i o n s . T o u s les P a r i s i e n s s a v e n t que d a n s 
ses s a l o n s s i t ué s 4 , r u e C h a u c h a t , i l suffit 
d ' é m e t t r e un d é s i r p o u r q u ' a u s s i t ô t i l so i t 
r é a l i s é . • 

S 'ag i t - i l d ' i n d i c a t i o n s à o b t e n i r s u r l e 
voyage ' et le s é j o u r a u x E a u x ou de loca t ion 
p r é a l a b l e d a n s la s t a t i o n p r é f é r é e ? . . . 

S ' a g i t - i l d'un i t i n é r a i r e à c h o i s i r , d ' un 
p lan de v i l l é g i a t u r e à d é t e r m i n e r , de w a g o n s 
de. l u x e à r e t e n i r ? . . . La Soc ié té des V i l l e s 
d ' E a u x se fait le m a r é c h a l des log is de t ous 
ceux q u i s ' a d r e s s e n t à e l le , e t e l le e s t a s sez 
h e u r e u s e p o u r év i t e r à ses c l i e n t s les n o m 
b r e u x s q u e i s qu i d é t r u i s e n t le c h a r m e du 
voyage ou du s é j o u r a u x e a u x . 

r n la voyan t p r e n d r e en m a i n les i n t é r ê t s 
des j o u r n a u x p o p u l a i r e s , on p e u t se d i r e q u e 
l a Soc ié té des V i l l e s d ' E a u x , d o n t la c r é a t i o n 
a déjà é t é si b i e n a c c u e i l l i e , es t en voie 
d ' o b t e n i r u n succès de p l u s . * 

L e s r e n s e i g n e m e n t s son t envoyés g r a t u i 
t e m e n t à t o u t e p e r s o n n e q u i en fa i t la d e 
m a n d e a u s i è g e d e l a S o c i é t é 4 , r u e C h a u c h a t , , 
à P a r i s . 

D E CHAUFFOUR. 

Socié té d e s j o u r n a u x p o p u l a i r e s 
I L L U S T R E S ' . 

Propr ié té et exploitat ion des j o u r n a u x 
la Science populaire, la Médecine po
pulaire et l'Enseignement populaire. 
Le r e v e n u e s t i m é à 15 f rancs p o u r c h a q u e 

p a r t de 100 f r ancs , p e r m e t de r ecevo i r l ' i n t é -
. r é t l éga l de son a r g e n t , so i t . 5 "/•, e t avec le 
s u r p l u s d ' a c q u i t t e r son a b o n n e m e n t à l ' un 
des j o u r n a u x de la S o c i é t é . 

D e m a n d e z d e s n u m é r o s s p é c i m e n s et l e s 
c o n d i t i o n s de s o u s c r i p t i o n s à la Société des 
Villes d'Eaux, h, r u e C h a u c h a t , à P a r i s . 

A V I S A U X A B O N N É S 
L ' a d m i n i s t r a t i o n de l a Soc ié té des V i l l e s 

d ' E a u x c é d a n t a u x d é s i r s d ' u n e c l i e n t è l e à 
l aque l l e e l le es t c o m p l è t e m e n t dévouée v i e n t 
de d o n n e r à son se rv ice f i nanc i e r u n e o r g a 
n i s a t i o n c o m p l è t e avec • des chefs de s e r v i c e 
t rès e x p é r i m e n t é s . 

11 e n r é s u l t e r a u n f o n c t i o n n e m e n t b e a u 
coup p l u s r é g u l i e r e t r a p i d e au prof i t de nos 
c l i en t s . 

D é s o r m a i s le se rv ice f inanc ie r es t en ma
s u r e : 

1° De n é g o c i e r p o u r les c l i en t s t a n t à terme 
q u ' a u c o m p t a n t e t s u r t o u t e s les p laces les 
v a l e u r s co tées off ic iel lement ou n o n , a insi 
q u e les a c t i o n s d ' a s s u r a n c e s . 

C h a r b o n n a g e s ou t o u t e s a u t r e s dont le 
m a r c h é n ' a r i e n ' d e r é g u l i e r . 

2° D é f a i r e g r a t u i t e m e n t p o u r sa c l ien tè le : 
lo Les r e c o u v r e m e n t s s u r P a r i s . 
2° L e s e n c a i s s e m e n t s d e c o u p o n s sans 

c l a s s e m e n t n i b o r d e r e a u . 
E t '¿0 de t i r e r le m e i l l e u r p a r t i poss ible 

des v a l e u r s s a n s r e v e n u a u m o y e n de son 
s e r v i c e de c o n t e n t i e u x f i nanc i e r . 

A d r e s s e r les l e t t r e s à M. Le Directeur des 
Services financiers de l a Soc ié té des Vil les 
d ' E a u x à P a r i s , r u e C h a u c h a t , 4 . , .. 

A V I S A U X L E C T E U R S 
N o u s r a p p e l o n s a u x p o r t e u r s de P a r t s de 

la Soc i é t é des Vi l l e s d ' E a u x que l ' a s semblée , 
g é n é r a l e a u r a l i e n au s i è g e soc ia l r u e Chau
cha t , 4 , le j e u d i 4 a o û t p r o c h a i n à 5 h e u r e s du 
s o i r , • - ' 

A u s s i t ô t a p r è s l ' a s s e m b l é e , le d iv idende 
voté d a n s ce t t e r é u n i o n s e r a a d r e s s é a u x so
c i é t a i r e s . 

S O C I É T É D E S Y I L L E S D ' E A U X 
CAPITAL DIVISÉ • • 

en 10,000 parts d'intérêt social. 
A PARIS, 4, RUE CHAUCHAT 

Boulevard des Italiens. 

L a soc ié té d é l i v r e des P a r t s de 100 fr . , de 
500 et de 1000 f r . , l i b é r a b l e s en un ou p lu 
s i e u r s v e r s e m e n t s . Ces t i t r e s son t product i fs 
d e l ' i n t é r ê t de 6 D / 0 l ' an p a y a b l e p a r t r i m e s t r e , 
les 31 m a i , 3 1 a o û t , 30 n o v e m b r e et fin février 
et d o n n e n t u n d r o i t p r o p o r t i o n n e l dans les 
bénéf ices s o c i a u x . L a r é p a r t i t i o n de cas b é 
néfices e s t fa i te d e u x fuis p a r an , en j u i n et 
d é c e m b r e . D ' a p r è s les d e r n i e r s i n v e n t a i r e s l e 
r e v e n u t o t a l p o u r l ' a n n é e s 'é lève à 18 o/0.. La 
c o n v e r s i o n des t i t r e s e n e spèces e s t toujours 
r é a l i s a b l e en s ' a d r e s s a n t à la Soc ié t é . 

PLACEMENTS PRIVILÉGIÉS 
Les intérêts sociaux privilégiés d e l à Société 

des Vi l l e s d ' E a u x s o n t c réés en r e p r é s e n t a 
t ion des a v a n c e s fa i tes s u r M a r c h a n d i s e s , 
E a u x M i n é r a l e s , e t on t p o u r g a r a n t i e : 

1° Les m a r c h a n d i s e s s p é c i a l e m e n t affectées 
c o m m e g a g e ; 

2" L e c a p i t a l s o c i a l ; 
3 " L a r é s e r v e ; , 
4° Les bénéf ices de l ' exe rc i ce en cours,-
l i s r a p p o r t e n t u n i n t é r ê t fixe da 6 °/„ l 'an, 

p a y a b l e p a r s e m e s t r e , fin m a i e t fin n o v e m 
b r e . E n o u t r e , i l es t d i s t r i b u é 4 "/o des b é n é 
fices n e t s e n t r e c h a c u n des p r o p r i é t a i r e s d'in
térêts sociaux privilégiés. 

Ils s o n t de t o u t e s s o m m e s et son t tou jours 
n o m i n a t i f s . . L a t r a n s m i s s i o n se fait p a r les 
s o i n s de la S o c i é t é , s a n s d é l a i s e t s a n s f ra i s , 
à t o u t e é p o q u e , s u r d e m a n d e d u p o r t e u r du 
t i t r e . , , 

L ' i m p ô t s u r l e r e v e n u bat à l a c h a r g e de la 
Soc i é t é . » • 

Les i n t é r ê t s e t d i v i d e n d e s s o n t ad re s sé s 
s a n s frais à d o m i c i l e . 

L e s envois de fonds do iven t ê t r e fa i ts à l 'ad
m i n i s t r a t e u r de la Soc i é t é des Vi l l e s d ' E a u x , 
4, r u e C h a u c h a t , à P a r i s , en spéc i f i an t qu ' i l s 
son t d e s t i n é s au p l a c e m e n t en Intérêts so
ciaux privilégiés. 
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L'ENSEIGNEMENT POPULAI 
H AOUT ISSI. J O U R N A L H E B D O M A D A I R E I L L U S T R É 1 « A N N É S . 

N° 2 8 . — P r i x : 1 5 c e n t i m e s . Rédacteur en chef: A D O L P H E B I T A R D - B U R E A U X : r u e M o n t m a r t r e ; 1 2 3 . 
A b o n n e m e n t s : P a r i s , un an, 8 fr ; six mois. 4 fr.— Dépa r t emen t s , un an, 1 0 fr.; six mois, 5 fr. — É t r a n g e r , un an, 1 2 fr. 

8 O M M 
Tests. — tes héros de la Patrie: Marceau. — Petits chefs-d'œuvre de la poésie 
française: Un sonnet de Joa-him du Bellay. — Origines gauloises: La fon
dation de Marseille. — Histoire de la conquête du Mexique: Chapitre XVII 
(suite). — Promenades archéologiques en Espagne: L'aqueduc de Ségoyie. 
— Cours d'histoire- universelle: Guerre du Péloponnèse.— Curiosités arithmé
tiques. — Cours pratique de langue anglaise: Dix-seotième leçon — Nou

a i H E 
vellea de la République dea lettres. — Anecdotes, pensées et maximes. 

ILLUSTRATIONS. — Les héros de la Patrie: Mort de Marceau. — Portrait de 
Marceau. — Promenades archéologiques en Espagne: L'aqueduc de Sôgovie. 
— O'igines gauloises: Bataille navale dans laquelle les M;is»aliotes furent 
vaincus p*r César. 

LES HÉROS DE LA PATRIE. — MORT OE MARCEAU. ( P a g e AU, c o l . 3 . ) 
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L ' E N S E I G N E M E N T P O P E L A I U E 

A V I S I M P O R T A N T 

T o u t e p e r s o n n e qui p r e n d r a un 

abonnement d'un an r e cev ra gra
tuitement en p r i m e : les Q U A D R U 

P È D E S , de Buffon. Cette p r i m e 

e x t r a o r d i n a i r e est u n magn i f ique 

vo lume de 320 p a g e s , i l lus t ré de 

g ravu re s e u t i è r e m c u t i néd i t e s , et 

vendu en l ib ra i r i e 6 f rancs . 

A V I S 

C h a n g e m e n t s d ' ad re s se s . — N o u s 
rappe lons à nos abonnés , que toute 
demande de changemen t d 'adresse 
doit ê t re accompagnée d 'une des der 
nières bandes du journa l , et de 1 franc 
pour nouveaux frais. 

A V I S A U X L E C T E U R S 
Les abonnés et les ache teurs au nu

m é r o ont droit de recevoir gra tui te
m e n t la notice i l lustrée comprenan t la 
table des chapitres et des gravures de 
la Science populaire, de la Médicine po
pulaire et de l'Enseignement populaire. 

Il suffit d 'adresser la bande d 'un 
j o u r n a l à la Société des Villes d'eaux, 
rue Chauchat , 4, à P a r i s . 

L E S H É R O S - D E L A P A T R I E 

Parmi les grandes l igures- de la 
Révolut ion française, si fertile en 
héros qu' i ls en encombren t p resque 
l 'his toire , une de celles qui brille avec 
le plus d'éclat est celle du général 
Marceau . 

Maurice Marceau naqui t à Char t res , 
le 1 e r mars 1769. Son père , groilier au 
bai l l iage criminel de cette ville, le 
dest inai t au b a r r e a u ; ma i s le j e u n e 
homme", poussé pa r une vocation i r ré
sistible, préféra l 'épée à la toque et 
s ' engagea dès l ' année 178Î1, quoi 
qu'i l ne fut âgé que de seize ans . 

Eu 1789, Marceau coopéra act ive
m e n t à la prise de la Rastil le, com
bat t i t ensui te avec la Faye t t e , et con
t r ibua p o u r une large pa r t à rétabl i r 
l 'ordre dans les r a n g s des volontaires 
indisc ip l inés . 

Eu 1793, le Comité do salut public, 
qui avait su apprécier ses services, 
l 'envoya en Venrlén avec le litre de 
l ieutenant-colonel . Pendan t cette mal
heureuse guer re qui acheva de déchi
rer not re pays , déjà si alfaibli par ses 
luttes avec l ' é t ranger , Marceau n 'ou
blia pas que c'était à des poi tr ines 
françaises que s 'adressaient les balles 
républicaines : par tout il se fit remar
quer par sa clémence et son humani té , 
et souvent il empêcha ses soldats de 
commett re ces froides c ruautés qui 
déshonorent un par t i , quelle que soit 
la just ice appa ren te de ces r ep ré 
sailles. 

Cette générosi té faillit lui coûter 
cher .-Accusé de pactiser avec l ' insur
rec t ion , Marceau pa ru t devant ses 
juges avec ce calme qui n 'appar t ien t 
qu 'à une conscience pure , et sa con
tenance ferme et digne imposa un tel 
respect à ses adversaires mêmes , qu'il 
fut acquit té à FunanimiLé. 

Un rep résen tan t du peuple , n o m m é 
Goupilleau, en t ra îné par son en thou
siasme pour le j e u n e hé ros , ne put 
s 'empêcher de s'écrier : « Si Marceau, 
que je vois pour la première fois, n 'est 
pas aussi vrai républ ica in qu ' i l est 
brave soldat, j e ne compterai plus sur 
personne ! » 

Quelques j o u r s après , il se vengea 
noblement de son accusateur . 

Les roval is tes ass iégeaient S a u -
m u r . Marceau, à la tête de quelques 
cuirass iers , avait opéré une sortie sur 
les ass iégeants , lorsqu'i l s 'aperçut que 
les Vendéens en t ra îna ien t un r e p r é 
sentant du peuple . Il fond aussi tôt sur 
eux, le sabre à la main , et leur a r r a 
che le représentan t qui n 'était au t re 
que Rourbo t l e , son dénoncia teur , et 
le plaçant sur son propre cheval, il lui 
fai ts igne de s 'é loigner . «Mais ,vous , » 
lui dit Rourbo t t e , touché à ce trait 
d 'une générosi té peu c o m m u n e , «vous 
allez tomber en leur pouvoir . » 
« Qu ' impor te ! r eprend le héros , il 
vaut mieux q u ' u n o b s c u r s o l d a t c o m m e 
moi pér isse qu 'un r ep résen tan t du 
peuple . » Mais son heu re n 'é ta i t pas 
encore v e n u e . Un de ses cuirassiers 
reçoit un& blessure mor te l l e , et ce 
brave , en tomban t , s'écrie : « Mon 
colonel, j e ne puis plus r ien pour 
vous, prenez mon cheval et sauvez-
vous. » Marceau s'élance sur le che
val et, quelques minu tes après , il était 
en sûre té d a u s l a vi l le . ' 

Quelque temps a p r è s , dans les 
plaines du MANS, et au moment le 
plus chaud de l 'action, il aperçoit UNE 
jeune fille belle COMME le j o u r l , pour
suivie par les soldats républicains qui 
l 'avaient VUE les a rmes à la main. 
Elle s 'élance aux genoux de Marceau 
et s'écrie en fondant en larmes : « Mon 
g é n é r a l , s a u v e z - m o i ! » Puis elle 
tombe inanimée sur le sol. 

L e j e u n e général , touché de sa 
beauté et de ses larmes., commande à 
ses soldats de r e tou rne r à leur poste 
combaLtre un ennemi plus digne de 
leurs coups, et conduiL sa prisonnière 
sous sa ten te . U n e loi punissait de la 
peine de mor t l'officier ou le soldat 
qui avait épargné un rebelle pris les 
a rmes à la ma in . Sans s 'inquiéter de 
cette loiy Marceau fit cacher sa belle 
protégée dans une maison amie qu'il 
croyait un asile inviolable. 11 se ren
dait sonven tauprèsd ' e l l e , e tun jour, il 
lui offrit une rose en lui disant : « Si 
vous pouvez éprouver quelque amitié 
pour un soldat républicain, portez-k 
en souvenir de moi . » 

Mais Marceau avait été dénoncé à 
de cruels p roconsu ls . On l'accusa de 
favoriser les rebel les . Rourbot te , qui 
lui devait la vie, se rend à Nantes, se 
fait donner les pièces du procès et les 
déchire . Marceau vole auprès do sa 
maîtresse pour la secourir : il était 
déjà t rop ta rd . La tête de sa belle 
Vendéenne venait de rouler sur l'é-
chafaud, et sa bouche contractée par 
la mor t pressait encore une rose, celle 
que Marceau lui avait donnée quelque 
jours auparavant . 

Après cette funeste catastrophe, qui 
acheva de le dégoûter de la Vendée, 
MAICEAU demanda et obtint son 
changement . Il passa dans l 'armée 
des Ardennes , puis dans celle du 
Rhin , commandée par Moreau. C'est 
là que l ' i l lustre j e u n e h o m m e devait 
trous'ER la mor t . 

Un j o u r qu'il était allé en recon
naissance , suivi de quelques hommes 
seu lement , un chasseur tyrolien, qui 
l 'avait r econnu à son uniforme , se 
glisse de broussai l les en broussailles 
j u s q u ' a u p r è s du généra l français et 
lui t ire un coup de carabine . Marceau 
reçoit la balle en pleine poi t r ine . Il 
tombe, et ses grenadie rs , lui formant 
un brancard de leurs a rmes , l 'empor
tent à' Al tenki rchpn . 

1. A n g é l i q u e d e s M e l l i e r s . 
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Jounlau, suivi d 'un grand nombre 
d'officiers supér ieurs tant de l 'armée 
française que du l ' a rmée au t r ich ienne , 
vint 1B visiter : « Mes amis , disait 
l'illustre héros à ceux qui en toura ien t 
son lit de mor t en versan t des l a rmes , 
pourquoi me regre t te r , pourquoi m e 
plaindre? Je suis t rop h e u r e u x , p u i s 
que je meurs p o u r la patr ie . » 

Un an après, l ' a rmée française ame
nait à Coblentz les res tes dé Hoche . 
On exhuma alors le corps de Marceau 
et on 1« fit brû ler avec pompe . Les 
cendres furent recueil l ies dans une 
urne d'airain su r laquel le on g rava 
cette inscription : Ihc ciñeres, ubique 
trame», et ce vase fut déposé dans lo 
tombeau de P e t e r s b e r g . Ce m o n u 
ment a inspiré à lord Byron , dans le 
pèlerinage de Child Harold, ces deux 
strophes : 

« Près de Coblentz , su r u n coteau 
eu pente douce est une p y r a m i d e p e 
tite et simple qui couronne le sommet 
de la colline ve rdoyan te . A sa base 
sont les cendres d 'un héros , no t re en
nemi ! mais que cela ne nous dé tourne 
pas d'honorer Marceau ! Su r sa j e u n e 
tombe, plus d 'un rude soldat verse 
des larmes, de grosses l a rmes , déplo
rant et enviant aussi un semblable 
trépas ; il est tombé pour la F r a n c e , 
en combattant p o u r r econqué r i r ses 
droits ! 

« Courte, brave et g lor ieuse fut sa 
jeune carr ière. Ses p leu reur s furent 
deux armées, ses amis et ses ennemis ; 
et tout étranger qui , au jourd 'hu i , s 'ar
rête en ce lieu, doit pr ier pour le repos 
de son âme chevaleresque. C'est qu'i l 
a été le champion de la l iberté et l 'un 
de ceux-là, peu n o m b r e u x , qui n 'on t 
jamais entrepassé la miss ion du châ
timent qu'elle inspire à ceux qui por
tent son glaive. Il a préservé la b lan
cheur de son âme, et pour cela des 
hommes ont p leuré sur lui ! » 

Une pyramide fut élevée, place Mar
ceau, à Chunres , le 10 vendémiai re 
an X (23 septembre 1801), anniver 
saire de ses funérai l les . L a Res taura
tion fit muti ler son inscript ion et 
changea les écri teaux des rues et place 
Marceau. Mais sous la seconde R é p u 
blique, une souscript ion permi t d'éle
ver à Chartres une s ta tue en brûnze 
digne du héros . L ' i n a u g u r a t i o n en 
eut lieu le 21 sep tembre 1851. Cette 
statue, uîuvre capitale , est due à 

M. Augus te Préaul t . Elle a figuré au 
Salon de 1850. 

J. DE S A I N T - M A R T I N . 

P E T I T S C H E F S - D ' Œ U V R E 

D E L A P O É S I E F R A N Ç A I S E 

L E S R E G R E T S 

Heureux qui, nomme U l y s s e , a fait un b a a u v o y 3 g B , 
Ou comme eestuy-là qui cunquit la toison 
Kt puis «st retourné, plein d'usage et raison. 
Vivre entre ses parents le reste de son aage ! 

Quanti revnyrai- je , h é l a s ! de mon petit v i l lage 
Fumer la cheminée; et en quelle saison 
Havoyra i - je le clos de ma pauvre maison, 
Qui m'est une province, et môme davantage? 

Plus me plaist le séjour qu'ont bâti mes aïeux 
Que des palais romains le front audacieux ; 
Plus que le marbre dur me plaît l'ardoise finej 

Plus moQ Loyre gaulois que le Tibre latin, 
Plus mon petit Lyre que le mont Palat in, 
Et LJIUS que l'air marin la ctoulceur angevine . 

JOACQJM DU BELLAY {Les lieyrets, sonnets . 1558). 

O R I G I N E S G A U L O I S E S 

LA FONDATION DE MARSEILLE 

Les villes d 'une ant iqui té reculée 
ont o rd ina i rement une or igine fabu
leuse ou incer ta ine . Semblables à ces 
arbres dont les c imes se perdent dans 
les nues , et dont il est difficile de dé
te rminer la h a u t e u r , ces anciennes 
cités échappent aux recherches et ne 
fournissent que des conjectures ou des 
chimères . 

Marseille n ' a pas eu besoin de r e 
courir à ces fictions. Ses colonies, son 
commerce , ses victoires suffisent 
pour i l lustrer et d a L e r son passé . 

Tyr , !a re ine du commerce dans 
l ' an t iqui té , dont les navires avaient 
visité toutes les côtes de l 'Afrique et 
de l ' Ibérie, et passé m ê m e l e s colonnes 
d 'Hercule , Tyr établissait .partout des 
comptoirs et des colonies pour les be 
soins de son trafic. Comment supposer 
qu'elle eût négl igé la Gaule? Des P h é 
niciens duren t nécessa i rement remon
ter le Rhône pour se met t re en rappor t 
avec les ' popula t ions de l ' intér ieur et 
rechercher des échanges . Mais, comme 
les mauva i s t emps les empêchaient 
souvent de s ' engager sur le fleuve, ils 
re lâchaient dans les mei l leurs mou i l 
lages possibles , et découvrirent ainsi 
le Lacyiion, ce bass in na tu re l , si bien 
abrité des vents , devenu aujourd 'hui 
le vieux port de Marseille. 

A la même époque une par t ie des 

hab i tan t s de la Grèce furent obligés 
de qui t ter leur pat r ie , qui ne pouvait 
plus nour r i r le nombre considérable 
de ses enfants . 

Ils s 'établirent su r le r ivage de l 'Asie 
mineure et fondèrent Phocée . Ils s 'a
donnèren t à la nav iga t ion et ent repr i 
ren t de long voyages . 

Déjà ils avaient fondé des colonies • 
dans la Sicile et m ê m e sur les côtes 
de l ' I talie et de la Corse, lorsqu ' i ls 
songèrent à ravir aux Phén ic iens la 
prépondérance que ceux-ci avaient ac
quise sur le littoral de la Gaule , dont 
les Phocéens avaient admi ré la fertile 
beau té . 

La colonie phocéenne , sous la con
duite de P i o l i s , alla à Ephèse p r e n d r e 
les ordres de la Déesse ; pu i s , Diane 
en tendue , elle m o n t a s u r s e s vaisseaux. 
S 'é tant a r rê tés quelque temps à l 'em
bouchure du Tihre , les chefs de l ' ex
pédit ion contrac tèrent al l iance avec le 
peuple roma in , al l iance qui fut p lus 
lard si utile et aux uns et aux a u t r e s . 
Ils se r e m b a r q u è r e n t ensui te et al lè
ren t choisir un endroi t propice au bu t 
qu' i ls se proposaient . 

Ce que nous appelons au jourd 'hu i 
la P rovence étai t habité pa r p lus ieurs 
peuples indépendan t s , qui avaient cha
cun leur chef ou leur p r ince pa r t i cu 
lier. 

Les L igur iens et les Sal iens occu
paient p resque toutes les côtes. Avan t 
que de s 'établir dans ces l ieux, les P h o 
céens pensè ren t à se me t t r e sous la 
protect ion du peuple le p lus vois in. I ls 
députè ren t Pro t i s aup rès de N m m u s , 
chef des Ségobr iges . Or, Pro t i s ar r iva 
le jour où la belle Gyptis , la fille de 
N a n n u s , devait, su ivant l 'usage de la 
contrée , se choisir un époux , en pré
sentant à un des j e u n e s gens a s s e m 
blés pour solliciter sa m a i n , une coupe 
pleine d 'eau . Il fut invi té à la fête 
nupt ia le , et la v ierge g a u l o i s e , au 
grand é lonnement des p ré tendan t s ja
loux , offrit la coupe au chef de l ' expé
dition phocéenne . 

Le père ratifia ce choix, et céda 
aux é t r ange r s , pour fonder leur ville, 
u n ter r i to i re qui se t rouvai t près du 
Lacydon, à l 'extrémité du pays des 
Saliens, et qu 'on appela Massalia (de 
Mas salia, demeure salienne) ; ce nom 
se t ransforma plus ta rd en Massilia, 
d'où est venu à son tour Marseille. —> 
C'était l ' année 134 de la fondation de 
R o m e , 599 avant Jé sus -Chr i s t . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L ' E N S E I G N E M E N T P O P E L A I D E 

L a gue r r e éclata bientôt en t re les 
Phocéens et l e s Phén i c i ens , q u e Car
thage pro tégea i t , e t après divers revers 
e t diverses victoires , les Phén ic i ens 
furent définit ivement chassés d e la 
Gaule, et Massalie r empor t a sur Car-
thage , a u dire d e Thucyd ide , u n e b r i l 

lan te victoire nava le . 
• La colonie prospéra i t quand , à l a 

mor t de N a n n u s , Coman, s o n succes 
seur , s e m o n t r a très host i le envers 
elle; et, tandis que les Massaliotcs célé
bra ien t la fête d e F l o r e , le chef des Sé-
gobr iges , sous pré texte d 'honorer les 
d ieux p h o c é e n s , fil ent rer dans la 
ville des chars couver ts de feuillages 
qui cachaient des h o m m e s a rmés . 
U n e femme sal ienne, éprise d 'un 
Phocéen , dévoila le complot ; les Mas-
saliotes p révenus s ' a rmèren t ; les Sé-
gobr iges furent ba t tus et leur chef 
pr i s et t u é . 

Celte Y i c L o i r e ne donna pas pour 
long temps l a paix a u x P h o c é e n s , cal
les Ségobr iges soulevèrent contre la 
cité na i s san te toutes le.s t r ibus Celto-
L i g u r e s . L e Bi tur ige Bellovèso, qui 
allait envahi r l ' I t a l ie , s 'é tant t rouvé à 
cour t de v ivres , en avai t reçu des fils 
de P ro t i s , e t pour pr ix de ce secours , 
il consent i t à combat t re la l igue for
midable qui met ta i t p o u r la seconde 
fois Marseille en g rand danger . 

Une nouvel le émigra t ion de P h o 
céens , celle que causa , en 542 avant 
Jésus -Chr i s t , la conquê te de ITonie et 
de l a P h o c é e par Lïarpagus , généra l de 
Cyrus , roi des Pe r ses , amena un r en 
fort à la populat ion de Massal ie . Déjà 
cette colonie acquérai t l ' impor tance et 
l a prospér i té d 'une m é t r o p o l e . Ses 
va i sseaux en t re tena ien t des relat ions 
de commerce avec des por ts d'Asie 
Mineure , de Grèce e t d ' I tal ie . Des p r o 
dui ts nouveaux , appor tés par les P h o 
céens , l e b lé , la v igne, l 'olivier, cou
vra ient les campagnes voisines ; 
l ' i ndus t r i e , appl iquée p r inc ipa lement 
a u travail des bijoux e t du corail et à 
la fabrication du savon, dont les Mar
seil lais, selon P l ine , sont les i nven
t e u r s , était u n e au t re source de r i 
chesse . E n é tendan t son influence, 
Massalie eut à lu t te r contre les villes 
qui j u squ ' a lo r s avaient e u , pour ainsi 
dire, le monopo le du commerce et de 
l a pu issance mar i t ime ; Rhodes ; Tyr 
e t Car thage s 'efforcèrent p lus ieurs 
fois de ru ine r leur r ivale, sans pouvoir 
réuss i r ; et Marseille ornai t sa cita

delle et ses temples des dépouilles des 
villes va incues . 

L'Apollon de Delphes et la Diane 
d 'Ephèse , p ro t ec t eu r s de la cité, 
étaient l 'objet d 'un culte spécial. 

Le gouve rnemen t de Marseille est 
peu connu . Il le serai t davantage si 
l 'ouvrage spécial qu 'Aris tolo avait 
écrit sur la const i tu t ion marsei l la ise , 
n 'était pas pe rdu . Chacun devait se 
l ivrer à un mét ier , qu ' i l fût r iche ou 
pauvre ; les fonctions sacerdotales 
e l les-mêmes n e dispensaient pas de 
cette obl igat ion. L 'o rgan i sa t ion pol i 
t ique consistait en u n conseil formé 
de six cents ci toyens, n o m m é s à vie 
pa rmi les p lus r iches . Quinze, sur ces 
six cents , étaient chargés de l ' admi
nis t ra t ion de la v i l l e ; t rois exerçaient 
u n e autor i té ana logue à celle des 
consuls r oma ins . P o u r être m e m b r e 
du conseil , il fallait être or iginaire de 
la ville et avoir des enfants . Cette or
ganisat ion, const i tuée quelque temps 
après la deuxième émigra t ion (510), 
dura j u squ ' à la lut te ent re César et 
P o m p é e . 

Deux siècles à peine après sa fon
dat ion, la colonie se t rouvai t trop à 
J 'étroi t et fonda d 'au t res villes sur le 
l i t toral de la Médi ter ranée . C'est à 
cette date qu'i l faut placer la fonda
tion de Nicoea (Nice), a insi n o m m é e 
en m é m o i r e d 'une victoire rempor tée 
pa r Marseille sur les L i g u r e s , celle 
d 'Antipolis (Antibes), do Cilharisfa 
(La Ciotat), villes qui ne ta rdèren t 
pas à p r end re u n e g r a n d e extension 
sous l 'autor i té de la mét ropole . En 
m ê m e temps ses écoles, ouver tes à 
t o u t e l a j e u n e s s e de la G a u l c e t de l ' I t a -
lie, r épanda ien t avec magnif icence le 
goût de la poés ie , des ma théma t iques 
et de l ' as t ronomie . 

Marseille vécut en b o n n e inte l l i 
gence avec R o m e . Cette amit ié était 
m ê m e très é t ro i te . On raconte que 
des envoyés de la colonie, à leur 
r e tour de Delphes , où ils vena ien t de 
déposer des offrandes au nom de leur 
cité, passè ren t à R o m e , et, t rouvant 
la ville au pouvoir des Gaulois Séno-
na is , se r end i r en t en hâ te àMarsei l le , 
informèrent leurs conci toyens do ce 
qui se passai t et décidèrent le conseil 
à expédier à leurs alliés de quoi payer 
la rançon exigée, pa r les va inqueurs . 
Cet a rgen t arr iva trop tard , Camille 
ayant ba t tu les Gaulois; ma i s p o u r re
connaî t re un pareil dévouement , il fut 

décidé que les c i toyens de la cité amie 
aura ien t le droit , dans les spectacles, 
de p r end re r a n g parmi les sénateurs 
(390). ' 

Les Marseil lais donnè ren t aux Ro
mains le p remie r avis de la marche 
d 'Anniba l vers l ' I ta l ie . Après la ba
taille de Cannes , ils ollr irent à leurs 
alliés tous les secours dont ils pou
vaient disposer ; R o m e ne fut pas 
i n g r a t e , et p lus tard, elle envoya le 
consul Quin tus Epin ius pour protéger 
la cité phocéenne menacée par des tri
bus vois ines . Ces t r ibus vaincues, le 
consul donna leur terr i toire aux Mar
seillais (153 av. J . - C ) . Dix ans après, 
Car thage t o m b a i t , et sa chute livrait 
à Marseille tou t le commerce de l 'Es
p a g n e . 

Lo r sque éclata la gue r r e entre César 
et P o m p é e , la ville phocéenne se dé
clara pour ce dern ier , qui avait plu 
s ieurs fois défendu ses intérêts . César, 
i rr i té , arriva devant la ville. Alors 
eut lieu ce fameux siège de Marseille, 
célébré pa r Luca in . Malgré la réunion 
de ses vaisseaux à ceux de Pompée, 
elle fut deux fois vaincue sur iner, et 
b ientôt , p ressée par les t ravaux du 
siège, dépourvue de muni t ions et dé
cimée pa r une épidémie , elle ouvrit 
ses portes à César, qui v int en per
sonne recevoir sa soumiss ion (49 av. 
J . - C ) . Il lui laissa ses magis t ra ts et 
ses lois, mais lui enleva toutes ses 
colonies, mo ins Nice ; détruis i t ses 
mura i l l e s , lui enleva ses armes et ses 
va isseaux, établit deux légions dans 
sa citadelle et une Hotte romaine dans 
le por t de la Jol ie t te (Julii statio). Il eut 
enfin l ' ingra t i tude de faire porter à 
son t r iomphe l ' image de Marseille 
va incue . 

Comme pour absoudre la républ i 
que roma ine et comme une expiaLion 
du crime de César , Cicéron je ta un 
éloquent cri de douleur : « Après la 
ru ine des na t ions é t rangères , nous 
avons vu avec douleur , nous avons vu 
pouf dernier exemple do la décadence 
de no t re empi re , porter dans un triom
phe l ' image de Marseil le , de cette 
ville sans le secours de laquelle nos 
g é n é r a u x n ' au ra ien t j a m a i s t r iomphé 
dans l eurs gue r res au delà des Al
pes I » 

L ' indépendance est le p remier des 
b iens . P o u r t a n t , si Marseil le eut à r e 
gret ter la s ienne , elle conserva dans 
le vaste E m p i r e son r a n g de g rande 
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cité commerciale; presque tous les 
produits de la Gaule passaient par 
ses mains ; ello allait chercher à 
Alexandrie ceux de l ' Inde , apportés 
par la mer Rouge ; elle eut en out re 
ce beau privilège des villes g recques , 
d'attirer dans son sein ses va inqueurs , 
jaloux de se polir et de s ' instruire dans 
cette Athènes des Gaules, comme l 'ap
pelait Cicéron, auprès de cette mai-

? des éludes, comme l'appelai t P l ine . 
EMILE CAMAV. 

arrê ter leur élan, et qu' i l fallut r ecou
rir aux épées. 

P e n d a n t ce t emps , l 'art i l lerie v o 
missai t le fer sur les Indiens décimés ; 
mais les t rouées pra t iquées dans leurs 
r angs par le passage des boulets 
étaient aussi tôt comblées , et la lutte 
continuait au mil ieu des cris féroces 
dos défenseurs de la province . L a 
peti te a rméo avait beau faire des* 
prodiges de valeur , sous les ordres de 
son chef Diego de Ordaz, qui , sans 

H I S T O I R E 

DE LA 

CONQUETE DU . M E X I Q U E 
D'après D. Antonio de Solis. 

CHAPITRE X V I I 
(Suite.) 

Les armées se compo
saient des guer r i e r s du 
pays et de différentes trou
pes auxiliaires t i rées de 
pays voisins et alliés. 
Elles étaient commandées 
par leurs caciques, ou par 
quelqu'un de leurs familles, 
qui s'était dist ingué par sa 
valeur. Les corps étaient 
divisés par compagnies 
sous les ordres de capitai
nes qui n 'avaient plus au
cun pouvoir sur leurs hom
mes dès l'affaire engagée , 
soit pour diriger leurs 
coups, soit pour arrê ter 
leur fuite. C'étaient au tan t 
de fourmilières de gue r -
rierssans discipline e tauss i impétueux 
pour l 'attaque que p rompts à la fuite. 

Tels étaient les é léments dont se 
composait l 'armée qui s ' avançai t au -
devant des Espagnols dans le plus 
formidable apparei l . 

Cortès ne se dissimula point le péri l 
de la si tuation, mais le succès final 
ne lui paru t nu l l ement dou teux . 
Donnant l 'exemple du calme, il s ' a 
brita contre une h a u t e u r ga ran t i s san t 
ses derrières, plaça J 'arti l lerie, s ' e m 
busqua avec ses quinze chevaux , 
caché par les broussai l les , et a t tendi t . 

Arrivés à bonne por tée , les Ind iens 
commencèrent l 'a t taque par une volée 
de flèches, puis se préc ip i tè rent sur 
les Espagnols avec tant d ' impétuosi té 
qu'arquebuses et arbalètes ne pu ren t 

MARCEAU 

négl iger ses devoirs de commandan t , 
se ba t ta i t comme u n simple soldat, 
l ' immense disproport ion des forces 
en présence aura i t à la fin dé te rminé 
sa défaite, si Co r t è s , à la tète de sa 
cavalerie, n 'é ta i t tombé tout à coup 
sur les der r iè res de l ' ennemi épou
vanté pa r cetle a t t aque imprévue . 

Le ra len t i ssement de l ' a t t aque dont 
il avai t jusqu ' i c i suppor té le poids 
écrasant , fit comprendre à Diego de 
Ordaz que le secours qu' i l a t tendai t , 
avec un commencemen t d ' impat ience, 
était enfin arr ivé ; redoublant de cou
rage , il bouscula les Indiens qui le 
serra ient de près , et f inalement, après 
une lu t te homér ique , il parvint à opé
rer sa jonct ion avec Cortès , sur le 
champ de batai l le a b a n d o n n é par les 

ennemis . "Mais ceux-ci ne fuyaient 
pas avec tant de préc ip i ta t ion qu'i ls 
ne fissent de temps à aut re volte-face 
et ne combat t i ssen t les Espagno l s qui 
les poursu iva ien t . P a r v e n u s en u n 
lieu où lo chemin s 'élrécissait tout à 
coup, les Ind iens toutefois se m i r en t 
en déroute tout de bon. 

Cortès r enonça à une poursu i t e 
inuti le et fa t igante . Il c o m m a n d a de 
faire ha l te ; ensui te , il fit compara î t re 
devant lui les p r i sonn ie r s , dans l ' in

tent ion de les employer à 
des négociat ions eu vue de 
la paix, qui était ac tuel le
men t le résul tat le plus im
pér ieusement désirable. 

On c o m p r e n d , en effet, 
qu ' i l n ' en t ra i t pas dans les 
in tent ions de Cortès de 
combat t re sans nécessi té 
absolue. Si une semblable 
affaire so fût renouvelée 
deux ou trois fois m ê m e , 
avec u n succès parei l , il 
est clair que la conquête 
projetée n ' eû t pas ta rdé à 
devenir complètement i m 
possible. L a guer re n 'é ta i t 
donc pour lui qu 'un pis 
aller, auquel il ne pouvai t 
avoir recours qu 'avec une 
extrême prudence et le 
moins souvent possible ; la 
paix, assurée par traiLé 
avec les popula t ions qui 
l 'avaient contraint à la 
guer re , avait au contra i re 
cet avantage d 'assurer sa 
re t ra i t e , dans le cas où , do 
maniè re ou d 'aut re , il 

aura i t été forcé d ' abandonner la pour
sui te do ses projets ambi t i eux . 

P lu s de hu i t cents Ind iens tués et 
un nombre considérable do blessés 
étaient res tés sur le champ de bata i l le . 
Du côté des E s p a g n o l s , toujours d 'a
près les m ê m e s documents don t le 
contrôle nous échappe, les per tes se 
r é suma ien t en deux soldats tués et 
soixante-dix blessés : — le croira qui 
pour ra . 

L ' a rmée indienne comptai t lo ,000 
h o m m e s (rte sorte qu'elle n 'é ta i t pas 
aussi innombrab le que le p ré tend 
l 'historien espagnol , car il y a évi
demment exagéra t ion dans ce chiffre). 
« Les Ind iens , ajoute cet écr ivain, 
quoique barbares et complè tement 
nus , selon des relations exagérées, avaient 
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des bras et des ma ins capables d 'agir 
et de fairo beaucoup de m a l . Lorsque 
le courage , qui est 'a qualité ius l inc-
tive des h o m m e s , venai t à leur man
quer , ils avaient recours à la férocité 
des b ru tes 

P o u r perpé tuer la mémoi re de la 
victoire de Tabasco, r empor tée le j ou r 
de l 'Annoncia t ion ,comme nous l 'avons 
dit, on choisit un temple que l 'on 
consacra à No t r e -Dame de la Vic 
toire . Lapremié rev i l l epeup lée ensuite 
d 'Espagnols dans cette province reçut 
la même d é n o m i n a t i o n . 

Il faut convenir que le succès de 
ce t te ; flaire fut en g rande par t ie dû aux 
soldats qui suppléèrent au n o m h r e 
par un redoublement d 'énergie et 
compr i ren t l ' immense par t i qu'ils pou
vaient t i rer de combat t re avec ordre 
des t roupes indiscipl inées , quoique 
résolues et incontes tablement coura
geuses . Cortès contr ibua aussi beau 
coup à ce succès par le coup auda
cieux qu' i l ent repr i t et m e n a à si 
bonne fit), de t raverser au ga lop , avec 
sa cavalerie, le corps de bataille enne
m i , y por tan t le désordre et la confu
sion par l ' imprévu mémo de cette 
action hard ie . Mais les véritables vain
queurs fie celte j ou rnée mémorab le , 
ce furent les chevaux . , . 

E n effet, à la vue de ces h o m m e s 
montés sur des a n i m a u x à l 'aspect 
terrible et qu'i ls ne connaissa ient 
point , obéissant doci lement pour tan t 
à leurs cavaliers , les Ind iens furent 
saisis d 'épouvante ; ce fut donc l ' in te r -
venl ion de ces « mons t r e s » inconnus 
qui assura la victoire des Espagnols , 
en faisant fuir leurs ennemis effrayés, 
ainsi que Cortès y comptai t bien, et 
aucun autre prodige , pas m ê m e les 
prodiges de valeur e tdo discipline des 
soldats espagnols . 

11 y aura i t eu pou r t an t encore une 
cause à ce t r iomphe , comme si celle-
là ne suffisait pas . D'.après quelques 
écr ivains , dont le notre para î t d'ail
leurs me t t r e en doute les asser t ions, 
l 'apôtre saint J acques , mon té sur u n 
cheval b lanc , aurai t été vu combat 
tant avec les Espagno l s . Ces écrivains 
ajoutent que Cortès, confiant dans sa 
dévot ion, était convaincu que saint 

1. Il va s a n s d i r e que n o u s l a i s s o n s a I ) . 
A n t o n i o de Holis la r e s p o n s a b i l i t é de ses a p 
p r é c i a t i o n s , e t q u e n o u s n e p o u v o n s fa i re 
p l u s , d a n s u n e t r a d u c t i o n , q u e de s i g n a l e r 
les p l u s p a r t i a l e s et les p lus r i d i c u l e s , 

Pier re lui avai t envoyé ce précieux 
renfort. 

Il ne para î t pas , quoi qu'i l en soit, 
que saint J acques ait confié à l ' i l lus
tre chef de l 'expédifion les ra isons de 
son in tervent ion, n i m ê m e qu' i l l 'ait 
en t re tenu peu ou p rou . 

{A suivre). 

M A I S O N S H I S T O R I Q U E S 

L ' H O T E L L A M B E R T 

L'hôte t L a m b e r t est situé dans l'île 
Sa in t - I .ou i s , en face de l 'hôtel Saint 
Pau l : c'est un des hôtels les p lus cé
lèbres de P a r i s . Lui seul a survécu à 
sesanc iens r ivaux, les hôtels de P i m o -
dan et de Rretonvil l iers ; et il le m é 
ritait , car, il est peu d 'hôtels qui 
aient conservé au tan t de souvenirs 
h is tor iques . l i a vu s 'asseoir dans ses 
salons, défiler dans ses r i ches gale 
ries, tous les g rands noms qui , pen
dant deux siècles, ont honoré les let
tres, les arts et la m a g i s t r a t u r e ; et 
ma in tenan t , la tristesse et p resque la 
solitude ont fait succéder au m o u v e -
meut mondain qui lo remplissai t une 
poét ique t ranqui l l i té . 

Il fut bâti sur les plans de l 'archi-
tecte Levau , pour le conseiller au 
par lement Nicolas Lamher t de T h o -
r igny ; aussi a-t-il les défauts ca rac 
térist iques de Levau , c 'es t -à-di re la 
lourdeur et le m a n q u e d ' é l égance . 

L 'hôte l L a m b e r t qui , ma in t enan t , 
a une apparence presque vu lga i re , 
avait cependant un portail r e m a r 
quable : Levau l 'avai t encadré d 'une 
guir lande en fouilles de chêne , du 
goût le plus pu r et le plus délicat 
que, m a l h e u r e u s e m e n t , le t emps a 
fait d i spara î t re . 

If avait été favorisé, à l ' intér ieur , 
de ioutes les merveil les que pouvait 
lui donner fa fantaisie, , et ses décora
t ions compensa ien t d ignement les dé
fauts de son a rch i tec ture . l ieux g rands 
peintres de l 'école française, r ivaux 
acharnés , y avaient travaillé ensem
ble, et la mise en jeu de l eu r orgueil 
leur avait fait p rodui re des chefs-
d 'œuvre de finesse et d 'or iginal i té 
qu 'on a pu longtemps y admirer . Le -
sueur peigni t ent ièrement le salon des 
Muses, en dix-neuf tableaux, et Le
b run peigni t en ent ier le plafond de 
la g r ande galerie, ou galerie d 'Her 
cule, 

L'hôtel Lamher t n ' a presque rien 
conservé des pe in tures de Lesueur, 
mais l 'œuvre de L e b r u n y est intacte. 
Le peintre favori de Colbert a laissé 
échapper à flots, de sa palet te, ordi
na i rement si froide, des fleurs char
mantes qui semblent se balancer, des 
nymphes qui semblent s 'envoler avec 
des a m o u r s , de poét iques allégories, 
des r iens capricieux : mais l'hôtel 
Lamber t n 'a conservé, de son an
cienne splendeur , que sa grande ga
lerie. 

Rienlôt les mut i la t ions qui l'ont 
bouleversé y appa ra i s sen t ; de fadas 
ten tures ont remplacé les glaces et les 
l ambr i s ; et l 'on est v ivement satisfait 
quand l'œil peut se reposer de ces 
froideurs, à la vue d 'un chef-œuvre 
qui a échappé au temps . 

Et puisque nous sommes a u x en
virons de la g rande galerie , nous ra
conterons une anecdote qui y a pris 
naissance, et qui mont re ra comment 
Lebrun connaissai t Lesueur . et com
bien il était froissé de la supériorité 
de son rival. 

L'hôtel Lamhert- venai t d 'être ter
miné , quand un nonce du pape, qui 
se trouvait à P a r i s , voulut le voir : 
ce fut L e b r u n lu i -même qui, inco
gni to, le reçut , et lui fit voir les ri
chesses qu'il contenai t . 

,11 commença par lui faire voir la 
galerie d 'Hercule , qu' i l avait peinte, 
et le nonce vanta de son mieux l'œu
vre du peintre de Lou i s XI V, sans sa-

-voir tout ce que valaient de pareilles 
louanges pour celui qui lui faisait les 
honneu r s de la galer ie . Mais, en en
trant dans les salles décorées par Le
sueur , Lebrun hâta le pas : sans doute 
il était pressé d'en finir avec les chefs-
d 'œuvre d 'un rival . 

— Tout beau , mon ami , lui dit le 
nonce en l ' a r rê tant , ce plafond est de 
la plus belle pe in ture i ta l ienne, de la 
pe in ture d 'un g rand maî t re ; regar
dons-le avec le soin qu' i l mér i te . Ce 
que vous m'avez fait voir j u squ ' à pré
sont n 'es t que de la baga te l le ! 

L e b r u n ne connaissai t que trop 
bien la supér ior i té de son r iva l : aussi, 
quand on lui annonça la mor t de Le
sueur , enlevé à t r en te -hu i t ans à sa 
gloire à pe ine na issan te : « Voilà, 
s 'écria-t-il, pour toute oraison funè
bre , un grand poids de moins sur ma 
vie ! ». Mais Lesueu r fut vengé . Lou-
vois , qui succéda à Colbert , préféra 
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îli^nard à Lebrun , et celui-ci conti
nua à soulï'rir de l 'envie qui le r o n -
g 'e i i t . 

On remarque encore, dans cet hôtel , 
une salle qu'on appelle la chambre de 
Voltaire, et qui doit d 'abord avoir été 
mie salle de bains, car Lesueu r y a 
peint, en camaïeu, Actéon , Vénus et 
Amphitrite. 

Le jardin de l 'hôtel a aussi subi la 
loi du temps : il n 'a plus de doux mys
tères ; et siNicoias Lamber t revenai t , 
il ne le reconnaîtrai t sans doute p lu s , 
lui qui l'aimait tant. ! 

L'hôtel Lamber t es t m a i n t e n a n t la 
résidence de la tami l le Czartoriski , qui 
l'a fait res taurer avec beaucoup de 
goût. 

J. Y . 

• P R O M E N A D E S A R C H É O L O G I Q U E S 
E N E S P A G N E £ 

L'A;QUEDUC DE SÉGOVIE 

'L'origine de Ségovie se perd dans 
la nuit des -légendes, qui la font r e 
monter à ITercule. Quoi qu' i l en soit, 
l'antique ci Lé celt ibère, embell ie par 
Trajan, a conservé de la dominat ion 
romaine un souvenir fort p réc ieux : 
nous voulons parler de l ' aqueduc qui , 
depuis près du vingt siècles, est resté 
fidèle à l'emploi auquel il était dest iné ; 
aussi les habitants de Ségovie sont-ils 
convaincus qu'il est l 'œuvre du diable 
en personne, d 'autant plus qu ' une lé 
gende, spéciale l 'at teste. 

Les archéologues ne pa r t agen t pas 
cette opinion, et s'ils ne sont pas tous 
d'accord pour a t t r ibuer la construct ion 
de cet édifice si utile à l ' empereur 
Adrien , au moins aucun ne doute-
t-il de son origine h u m a i n e et r o 
maine. 

Pendant les guer res du x v e siècle, 
quelques arcades avaient été aba t tues , 
et il semblait que le res te menaçâ t 
ruine ; un moine du monas tè re de] 
Parai nommé Pedro de Meza en fit 
entreprendre la res taura t ion et ajouta 
trente-cinq arches à l ' aqueduc,qui en. 
compte aujourd 'hui neuf cents . (Jette 
add tion a été faite avec tant d 'habileté 
et de soin, d'ailleurs, qu'elle semble 
plulôt une cont inuat ion du travail des 
mêmes mains. 

Haut de 70 mèt res , l ' aqueduc de 
Ségovie a une longueur de 843 mèt res . 

Ses arcades, d ' inégale h a u t e u r suivant 
les accidents de terra in , ne sont divi
sées en deux étages que sur une lon
gueur de 276 mèt res . Elles ont envi
ron S mèt res d 'ouver ture , et de 7 
jusqu ' à 29 mètres de hau teu r . Les p i 
liers supér ieurs , à peu près égaux, 
sont épais de 2 mèt res sur 1 mèt re 50; 
les piliers inférieurs ont 4 mèt res de 
largeur , ils sont formés de cubes de 
grani t noir du pays (berrouuena). Ces 
pierres sont posées l 'une sur l 'autre et 
mervei l leusement jo in tes l 'une à l'au
tre sans le secours de ciment ni de 
mor t ie r , sys tème de const ruct ion qui 
caractérise cette époque . 

Cet aqueduc apporte à la ville les 
eaux du rio F r io , qui coule des mon
tagnes de Fuenfr ia , à 17 ki lomètres 
environ de Ségovie . Il about issai t à 
l 'Alcazar , dé t ru i t par un inceudie 
en 1862. 

St . M. 

C O U R S D ' H I S T O I R E U N I V E R S E L L E 

X I I I 
. GUERRE DU PÉLOPONNÈSE 

Sommaire. 
Généralités. — Rivalité de Sparte etd'Athênes.— 

Causes : Jalousa de Sparte dorienne envers 

Athènes ionienne; mécontentements des alliés 

d'Athènes; affaira de Corcyre, qui est secourue 

par Athèues. — Durée : 27 ans (431-404); trois 

époques. l"èipqne (431-421). — Ravages des Spartiat-s 

dai.s l'Attique et des Athéniens dans le Pélo-

ponèse; prste u'Athènes; mort, de Péri lès; 

Prise de Platée par les Béotiens, allies de 

Sparte; prise de Potidee et de Mytilèao parles 

Athéniens; batailles de Pylos, de Cythère; de 

Délion et d'Amphipulis; i aix de Nicias 1421). 

2e éfwque (410-413). — Al ibiade et son influente : 

Secours à Ségeste contre Syracuse; expéuitiou 

de Sicile; Alcibiade, accusé de sacrilège, se 

retire à Sparie; siège de Syracuse défendue par 

Gyhppe; désastres des Athéniens; mort de 

leurs généraux La mach os, Nicias, Dé m osti, è :i es. 

3' époque ;413-404). - - Alcibiade quitte Sparte 

et va eu Asie mineure ou il sait rendre Tissa-

pherne favorable aux Aihéniens; il se rapproche 

de l'armée athénienne à Samos, il est nuinmé 

général far l'armée; contre-coup et révolution 

à Athènes ; conseil supérieur de 400 membres 

cho sis; réunion des Cinq-Mille (4M); ce nou

veau gouvernement tombe : les l inq-Mille sont 

pourtant conservés; victoires d'Alcibiade sur 

J'HelJespont (411), à Cyzique (4 0). à Abydos 

(40S); prise de Byzance (408); rappel d'Alci

biade à Athènes (407) ; son se 'ond exil et sa 

mort; victoire des Athéniens aux îles Ar,inuses, 

leur delaite par l.vsandre à ^Igos Potamos 

(104) ; prise d'Athènes; tin de la guerre. — Les 

trente tyrans; leurs excès; Turasybule les 

chasse, et rétablit l'ancienne consti iilion. — 

Mort de Socrate (399). 

En deux mot s , la gue r r e du Pélo

ponnèse est la rivalité du Spar te et 
d 'Athènes . Celte gue r re , dont on peut 
lire toutes les péripéties dans les hui t 
livres tracés par l 'historien Thucydide, 
eut pour cause la ja lousie de Spar te 
dor ienne envers Athènes ion ienne . 
Voici à quel sujet. 

Nous avons vu précédemment , au 
chapitre des Guer res méd iques , qu'A
thènes avait pris l'offensive, et qu'elle 
ne demandai t aux alliés, au lieu de 
soldats, que leurs vaisseaux et leur 
a rgen t . 

Les alliés, fatigués de la guer re , 
avaient accepté cette offre, et rempla
çaient leur cont ingent en h o m m e s 
par une contr ibut ion e n a rgent . Ils 
étaiont ainsi tombés au r a n g des t r i 
buta i res . Mais l 'o rdonné pour la guer re 
servait aussi à décorer A thènes de 
m o n u m e n t s immorte ls . 

Les plaintes s 'élevèrent ; elles fu-
j ren t d u r e m e n t étouffées, et les alliés 

adressèren t à Spar te de mue t t e s sup
plications. Ja louse de la gloire et de 
la puissance d 'Athènes , Spar te t r a 
vailla insens ib lement à former une 
l igue cont inenta le dont elle pût oppo
ser les forces à celles des villes m a 
ri t imes et des insula i res soumis aux 
Athéniens . Dès l 'année 4.ï7, la guer re 
éclata. Cimon y mil f i n par la con-

i quête de l 'Eubée et de Mégare, et 
Spar te conclut en 443 une trêve de 
trente ans ; elle n ' e n dura que qua 
torze. Voici à quelle occasion elle fut 
r o m p u e . 

Une guer re avait éclaté en 436, 
entre Cor in the et Corcyre, au sujet 
d 'Epidamne (plus tard Dyrrachium, 
e n l l l y r i e ) . Cette ville était une colo
nie de Corcyre . qui , usant de ses 
droits de métropole , voulut in terveni r 
dans son gouve rnemen t in tér ieur , 
et la forcer de recevoir des ci toyens 
qu'elle avait bann i s . 

Ep idamne résis ta , s 'adressa à Co
r in the , métropole de Corcyre, et ob
tint la protec t ion des Corinthiens . 
Corcyre, do son côté, appela les Athé
niens , qui saisirent avec empresse 
men t l 'occasion d'accabler une puis 
sance mar i t ime telle que Corinthe, 
et de s 'assurer une île aussi impor
tante que Corcyre, en vue des re la 
t ions commerciales avec l ' I talie. 

La défection de Pot idée , au t re co
lonie de Cor in the , mais all iée d'A
thènes , por ta la guer re j u s q u e sur les 
côtes de la Macédoine (432). Les Co-
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r in th iens implorèrent alors le secours 
de Spa r t e . L 'a t taque de Pla tée , alliée 
d'Athènes, pa r les Théba ins , bâ ta la 
r up tu re entre les deux p e u p l e s et c o i n 

n i M i ç a la guer re du Péloponnèse 
(431). 

Cette g u e r r e , qui a désolé la Grèce 
pendan t vingt-sept a n s , peu t se di
viser en trois époques : 

Dans la première (431-421), le Pé 
loponnèse et la Grèce septentr ionale 
s o n t ravagés par les Athén iens et les 
Spar t ia tes dont les succès se ba lan
cent ; la baLail le d'Amphipolis, en 
Thrace , et la paix de Nicias suspen
dent pour quelque temps les hos t i 
l i tés . 

La deuxième période de cette gue r r e 
(416 413) a pour t héâ t r e la S i c i l e ; 
Athènes succombe après l 'exil d'Alci-
biade. ^ 

Dans la t rois ième époque (413-
404), Spar te s'allie avec la Pe r se pour 
accabler A thènes . 

La lutte n e fut d'abord q u ' u n e al
ternat ive de pil lages : les Spar t ia tes 
venant chaque p r in temps dévaster 
l 'Att ique, et la flotte a t hén i enne allant 
chaque été ravager les côtes du Pélo
ponnèse . Ma lheu reusemen t , la troi
s ième a n n é e , u n e peste cruelle mois 
sonna la populat ion entassée dans 
Athènes . Périclès lu i -même fut en
levé par le fléau (429). Cette per te Tut 
d'autant p lus funeste que , chef du 
peuple , il le dominai t et le dir igeait 
avec une habile autor i té , au lieu de 
se laisser en t ra îner par ses caprices, 
comme cela arr iva trop souvent à ses 
successeurs . Cléon, le nouveau favori 
du peuple , laissa u n l ibre cours aux 
pass ions populaires ; et l 'on vi t , après 
la révolte de Mitylène dans l'île de 
Lesbos , en 427, un peuple en condam
ner un aut re à mor t . Mille des révoltés 
pér i ren t . • 

De 429 à 426, les succès se balan
cent ; si les Béotiens dé t ru isent P l a 
tée , Pot idée est pr ise pa r les A t h é 
niens . E n 424, les succès de Brasidas 
qui entre dans Amphipol is semblent 
donner l 'avantage à Lacédémone . 
Mais Démosthènes s 'empare de Pylos 
(Messénie), appelle de là les Il i lotes à la 
l iberté, et qua t re cent vingt Spartia
tes , enfermés dans l'île de Sphactér ie , 
en voulant r ep rendre Pylos , sont, eux-
mêmes forces dans ce poste et faits 
p r i sonnie rs . Ce succès est suivi de 
la prise de Cythère (Cérigo), p o 

sition impor tante au sud du Pélopon
n è s e ; en m ê m e temps , les Athén iens 
occupent le por t de Méthone sur la 
côte de Messén ie . Les Cor in th iens , 
les Béot iens , les Mégar iens sont bat
t u s . Les Athén iens , à leur tour, éprou
ven t u n échec à Délion (Béotie) et 
Cléon es t tué devant A m p h i p o l i s ; 
Brasidas aussi succombe dans la m ê m e 
action. 

Les par t i sans de la pa ix r ep ren 
nen t alors l ' avan tage , et l 'Athénien 
Nicias, chef de l 'ar is tocrat ie , conclut 
(421) entre Spar te ^t A thènes un 
traité qui por te son n o m et qui devait 
durer c inquante a n s , mais qui fût 
r ompu au bout de quelques années . 

Cette paix dérangeai t les calculs de 
l ' ambi t ieux et bri l lant Alcibiade, n e 
veu de Pér ic lès et élève de Socrate . 
Une victoire des Spar t ia tes à Man-
t inée, su r les Arg iens qu'Alcibiade 
avait en t ra înés dans l 'al l iance d'A
thènes , l 'oblige à suspendre les coups 
dont il voulait frapper d i rec tement 
Lacédémone . 

Alors il propose et fait voter la d é 
sas t reuse expédi t ion de Sicile, sous 
p r é t e x t p de secour i r Séveste contre 
Svracuse . Nicias, L a m a c h o s et A l 
c i b i a d e conduis i rent , en 413, une 
flotte considérable sur les côtes de 
Sicile ; elle était à peine arr ivée 
qu 'Alcibiade, accusé de sacr i lège , fut 
rappelé . 11 se réfugia à Sparte-, et Ni
cias, chargé d 'une expédit ion qu'i l 
réprouvai t , conduisi t mol lement la 
g u e r r e . Syracuse peut-être eût été 
pr ise , s'il l 'eût a t taquée avec énergie 
et p rompt i tude . Il laissa aux secours 
le temps d 'ar r iver , et le Spa r t i a t e 
Gylippe détruisi t to ta lement la flotte 
et l ' a rmée a thén iennes . L e s généraux 
a théniens Nicias et Démosthènes , 
faits pr i sonniers et conduits à Syra
cuse, furent mis à mor t . Q u a n t a La
machos , il avai t été tué dès le com
m e n c e m e n t des host i l i tés . 
. Ce désastre porta à la pu issance 
d 'Athènes un coup dont elle ne put 
se relever . 

La guer re avait , en 414, r ecom
mencé en Grèce. Les Spar t ia tes , p a r 
les conseils d'Alcibiade, fortifièrent 
Décélie, dans l 'At t ique , et s 'a l l ièrenL 
avec les Perses . Athènes tint hé
ro ïquement tête à l 'orage, d é p l o y a 
d e s ressources ina t tendues et re t int 
tous ses a l l i é s dans le d e v o i r . Un évé 
iiemenl. h e u r e u x pour el}e fut la né

cessité où Alcibiade se vit de fuir 
Spar te . Retiré en Asie, il sut rendre 
Tissapherne favorable aux Athéniens. 
Une a rmée a thén ienne était à Samos ; 
Alcibiade l ' en t ra îne , et le contre
coup amène une révolut ion à Athè
nes , où la démocrat ie est enchaînée 
par l 'é tabl issement d 'un conseil supé
r ieur de qua t re cents membres , qui 
remplace le Sénat , et pa r une réunion 
de cinq mille A t h é n i e n s qui remplace 
e l le-même l 'assemblée du peuple 
(411). Mais l ' a rmée de Samos, tout 
en n o m m a n t el le-même Alcibiade son 
général , réprouve le nouveau gou
ve rnemen t , qui tombe au bout de 
quatre mois . L 'assemblée des Cinq 
Mille est pour tan t conservée, et la 
réconciliation du peuple et de l 'armée 
est scellée pa r le rappel d'Alcibiade. 

Cet ambit ieux citoyen avait devancé 
son rappe l par ses services. Deux ba
tailles navales sur l 'Hellespont (411), 
une g rande victoire su r terre et sur 
m e r près de Cyzique (310), une autre 
à Abydos (408), enfin la prise de By-
zance (408), affermirent la domina
tion d 'Athènes s u r \ ? Thrace et l'Ionie, 
et le v a i n q u e u r , Alcibiade, rentra 
t r iomphalement dans sa patr ie (407), 
où il fut accueilli comme un libérateur 
et n o m m é généra l des t roupes de 
ter re et de mer . Mais il ne tarda pas 
à éprouver de nouveau l 'inconstance 
du peuple a t h é n i e n : la même -année, 
en elfet, il était dépouillé de son pou
voir et contra int de r egagne r la terre 
de l 'exil, où il devait pér i r assassiné 

-par les sicaires du sat rape Pharna-
baze. 11 était âgé de quaran te ans ! 

Sa mor t est une tache pour Lacé
démone , s'il est vrai que les magis
t ra ts aient engagé Pharnabaze à com
met t re ce lâche at tentat . Toutefois, 
divers his tor iens p ré tenden t que le 
satrape s'y por ta de lu i -même, et 
pour des in térê ts par t icul iers . 

L e j e u n e Cyrus, frère du roi Ar-
taxerxès I I , commandai t alors dans 
l 'Asie-Miueure ; Lysand re , chef de 
l ' a rmée spart ia te , sut le met t re da"us 
les intérêts de Spar te , et la défaite du 
Lacédémonien Callicratidas. par Co-
non, aux îles Arg inuses , ayant rendu 
a Lysandre le commandemen t en 
chef, ce général /labile et rusé , qui 
savait coudre , suivant la belle expres
sion de P lu t a rque , la peau du renard 
à celle du lion, enleva à Athènes l 'em
pire de la m e r par la victoire d ' /Egos-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L ' E N S E I G N E M E N T P O P U L A I R E 443 

Polamos (403) quo les généraux athé
niens perdirent pour n 'avoir pas 
voulu suivre les conseils d 'Alcibiade. 
Getto défaite fut suivis , en 404, de la 
prise d'Athènes, dont les murai l les 
furent détruites, la mar ine rédui te à 
douze galères et le gouvernement r e 
mis à une olig rchie de t rente tyrans 
qui se livrèrent à tous les excès, 
massacrèrent un frère et un fils do 
Nicias, interdirent à Socrate son école, 
et firent-boire la ciguë à leur collègue 
Théramène, pour avoir voulu être in
dulgent. 

Mais bientôt, un exilé, Thrasybule , 
SE mit à la tête d 'une t roupe de m é -
rontenls, batt i t l ' a rmée des ty rans , 
rétablit l 'ancienne const i tut ion et 
proclama une amnist ie qui fut re
ligieusement observée (403). 

La démocratie a thén ienne commit 
cependant une faute terr ible , disons 
plus, un cr ime, en condamnan t S o 
crate à boire la ciguë. Son cr ime, à 
lui, était d'avoir confondu l ' ignorance 
des mphimes et démasqué leur impos
ture ; c'est une des plus i l lustres vic
times de la superst i t ion et de l ' in
tolérance. (399) ! 

Pour montrer le jésu i t i sme de ses 
accusateurs, il nous suffira de repro
duire les paroles d 'un sophiste disant 
à l'un des siens: Pu i sque nous ne t rou
vons rien à reprendre dans ce qu ' en 
seigne Socrate, accusons-le de penser 
tout le contraire de ce qu'il d i t ! 

Quand un peuple possède de pareils 
sycophantes, qui ont le haut du pavé, 
ce peuple n'est pas digne d'avoir la 
prépondérance , aussi la chute d 'A
thènes nous la issera sans regre t : 
son châtiment est méri té ! 

ARTHUR MONNANTEIÏIL. 
(A suivre.) 

C U R I O S I T É S A R I T H M É T I Q U E S 

Il existe des bizarrer ies de rapport 
entre certains chitfres qui , bien que 
procédant de lois connues des ma thé 
maticiens, ne laissent pas de para î t re 
mystérieuses au p r e m i e r abord . Telle 
est par exemple la propr ié té que pos
sède le chiffre 9 de se reproduire 
constamment, mult ipl ié par n ' impor te 
quel autre chiffre. Ainsi : 9 X 2 = 18, 
et. ces deux chiffres addi t ionnés 1 -f- 8 
= 9. Si ce résul tat n 'a r r iva i t qu 'à un 
ou deux mul t ip les , il n 'y aura i t pas 

lieu de s ' é tonner ; ma i s cela arr ive à 
tous, sauf une exception apparente 
qui n 'es t pas moins cur ieuse que la 
règ le ; soit : 

9 X 8 «= 18 ou 1 + 8 = 9 
9 X 3 = 2 7 2 + 7 = 9 
9 X 4 = 3fi 3 + 8 — 9 
9 X S — 4 H 4 + 5 = 9 

I 9 X 6 = 51 5 + 4 = 9 
9 X 1 63 6 + 3 = 9 
9 X 8 = ' 2 7 + 2 = 9 
9 X 9 = 81 8 + 1 = 9 
9 X 10 = ï û H + 0 = : 9 

L ' except ion , c'est 9 X 11 = 9 9 : 
dont le produi t : 9 -f- 9 — 18, ou 1 
-P- 8 = 9. De sorte que la loi persiste 
encore à la r i g u e u r . Cet obstacle fran
chi, nous revenons à la règ le , et si 
d 'autres obstacles se présen ten t , ils 
auront toujours l e m ê m e caractère que 
celui que nous venons de s ignaler : 
9 X 1 2 = 108 ou 1 + 0 + 8 = 9 
9 X 37 = 333 3 + -1 + J = 9 
9 X 1580 = е % ) 1 + 4 + 2 + 2 + 0 = 9 
9 X ¡734 = -24ti(J6 2 + 4 + 6 + 0 + 6 = 1 S 

1 + 8 = 9. J£t ainsi Je suite. 
STREGONE. 

C O U R S P R A T I Q U E 

D E L A N G U E A N G L A I S E 
M e t h o d e R o b e r t s o n 

D I X - S E P T 1 K M E LEÇON 

Première division. — Pratique. 
L h C T U R E 

- 0 3 

L e s s o n t h e s e v e n t e e n t h . 

5 I 3 0 5 2 
« My \v i fe's f a t h e r , » h e w o n t on to oh se rve , 

3 2 0 
« had t h r e e d a u g h t e r s , and gave each of t h e m 

four h u n d r e d r u i n e d v i l l a g e s ; for t h o u s a n d s , 

4 
w e r e t h e n h i s . H e i s n o w g r o w n , m o r e 

5 2 FLP „ 0-
w e a l t h y , t h a n e v e r ; and , b e t w e e n , o u r s e l v e s , 

„ 7 6 5 
i t , is h i s , i n t e n t i o n , soon to g ive e a c h of t h e m 

0 Î 3 0 0 
seven or e i g h t h u n d r e d m o r e . » 

T H A D I I U T I D N LI rTÉRAT.K 
Lesson the s e v e n t e e n t h . 

dix-septiome. 
« M y w i f e 's f a t h e r , » h e w e n t o n t o o h s n r v e , 

e^ouseson continua observer 
« had t h r e e d a u g h t e r s , and g a v e each of t h e m 

trois DONNA chacune 
four u n d r e d r u i n e d v i l l a g e s ; for t h o u s a n d s 

milliers 
w e r e thon h i s . Ho i s n o w g r o w n m o r e 

siens duvenu 
w e a l t h y t h a n e v e r ; a n d b e t w e e n o u r s e l v e s . 

riche jamais nous-mêmes 
it is h i s i n t e n t i o n soon, to give each of t h e m 

HIENTOT 
seven or e i g h t h u n d r e d m o r e , J 
sept huit 

TRADUCTION FRANÇAISE 

« Le p è r o de m a femme , » c o n t i n u â t i l à 
d i r e , « a v a i t t r o i s filles, e t d o n n a à c h a c u n e 
d 'e l les q u a t r e c e n t s v i l l a g e s r u i n é s ; c a r il en 
a v a i t a l o r s des m i l l i e r s . Il es t m a i n t e n a n t 
devenu p lu s r i c h e q u e j a m a i s ; e t , e n t r e n o u s , 
i l a l ' i n t e n t i o n d 'en d o n n e r h i e n i ô t a c h a c u n e 
d ' e l l e s s ep t ou h u i t c en t s e n c o r e . » 

C O N V E R S A T I O N 

Q U E S T I O N S | A N S W B B S 

W h a t lesson is this ? s e v e n t e e n t h It is t h e 
lesson. 

Th.. father of the daugh
te r . 

Who went on to ob
serve that his w fe's 
fa ther had three 
daughters? 

W h o h i d three d a u g h - His wife's father, 
t e r s ? 

How many daugh te r s Three —. He had th ree . 
had h i . wife's father? 

W h a t d i t he give each Four hundred ru ined 
vi l lages . 

To each of his daugh
t e r s . 

Because thousands were 
then his. 

Twelve hundred . 

of them ? 
To w h o m did he give 

fuur h . n d r e d ruined 
villages ? 

How ould he give so 
many vill g^s? 

How many villages did 
he give his three 
daughters ? 

How w a s h e n o w grown? More weal thy than ever. 
When was it his i' ten- Soon, 

tiun to give h i s d a u g h -
^ ters more villages? 
To whom was it his in

tent ion tu give seven 
or eight hundred 
villages more ? 

How many villages Seven or eight hundred , 
would tie give each of 
t h e m ? 1 

How ^rnany villages Two thousand one 
would he give his hundred , o r t w o t h o u -
t h r e s daughters? sand four hunu red . 

PHaASËOLOGIK 

To each of h is daugh
ters. 

A TRADUIRE 
E N F R A N Ç A I S 

W h a t shall we do now ? 

Shall we go out? 
Let us go out, i t you 

please. 
W h e r e b h i l l w e go? 
Let us go as far as 

possible. 
Well then , we will uo 

tu that v i l l a .e wheri 
)ou r lath r lives. 

DI> you. knuw where it 
is? 

Not very w e l l , bu t we 
can inqui re . 

I fear it is too far forme. 

No, n o ; you couLI gu 
much far ther . 

Do you hel ieve [ coul 1 ' 

I have not any douht ol 
it., 

Your father will be su r 
prised to See us. 

f suppose he will. 
f e r h a p s he will not b e 

at horns. 

A T R A D U I R E 

E N A N G L A I S 

QUE FERONS nous m a i n -
t nan t ? 

Sor . i rons-nous? 
.DORTUNS, s'il vous plaî t . 

On irons-nous t 
Alluns aussi loin que 

possible. 
HH bien alors, nous 

IREUS à CE v l h g e où 
demeure votre peie . 

S vez-vous où c'est ? 

l'as t ès-bien, MAIS nous 
pouvons ENIAIIILER. 

,FE crains que ce ne. soit 
trop lo. n pour mot. 

N m, non ; vous pour
riez a d e r h a u . o u p 
plus loin, 

.INJEZ vous que je le 
PUULTDIS? 

J. n'eu n'a 1 aucun d> uto . 

Votre père sera surpris 
de nous voir. 

Je suppose qu'il le sera. 
Peu t - ê t r e qu'il ne sera 

pas à la maison. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



444 L ' E N S E I G N E M E N T P O P U L A I R E 

1 am certain he will be 
a t home . 

He never goes out. 
W h y rioes he n^ver go 

out? 
Because he is very old. 
Dues not your b r o t h e r 

live with h i m ? 
l ie does. 
Vs'e are app roach ing . 

My ta ther ' shab i ta t ion 
i sbeh ind those trees 
yonde r . 

I do not see any t rees . 
Y o u r s ight is keener 

than mine . 

You wi l l soon see them. 
Now I do, and I see t h e 

walls of the vil 'age. 

Je suis s i r qu'il sera à 
la maison. 

U n e sort j a m a i s . 
Pourquoi ne sort- i l ja

mais? 
Parce qu'il est três-â-'é. 
Votre frère ne demeure-

il pas avec lui? 
Il y demeure . 
Nousapprochons . L 'ha-

bitat ion de mon père 
e s tde r r i è re eesarbres. 
l à -bas . 

Je ne vois pas d 'arbres. 
Votre vue est plus 

perçante que la mien
ne . 

Vousles verrez b ientôt . 
M a i n t e n a n t je les vois, 

et je vois les murs du 
vi l lage. 

Deuxième division. — Analyse et théorie. 
PRONONCIATION 

Exemples. 

Keener — Tree — Green i sh — Seen — See 
— Thee — Between — Proceed — T h r e e . 

Dans ces m o t s les voyel les ee s o n t sous l 'ac
c e n t . 

Mlles o n t le son i l o n g , c o m m e d a n s le m o t 
gîte. 

S o l . L e s voyel les EE on t le son i l o n g , 
c o m m e d a n s lo m o t f r a n ç a i s gite, q u a n d e l les 
s o n t s o u s l ' a c c e n t . 

Exemples. 

T h i r t e e n t h — F o u r t e e n t h — Fif teenth — 
S ix tpen th — S e v e n t e e n t h . 

D a n s ces m o t s , l e s voyel les ee no s o n t pns 
s o u s l ' a c c e n t . 

E l l e s o n t le son i f a ib l e . 
Les voyel les EE o n t le son i f a i b l e , 

q u a n d elles ne s o n t p a s sous l ' accen t . 

LEXIOLOGIE 

§ i — Partie interrogative. 
De q u o i le m o t seventeenth e s t - i l d é r i v é ? 
A q u o i s e r t l a p a r t i c u l e a d v e r b i a b l e on 

a p r è s went?' 

A que l m o d e est l e ve rbe to observe? 
Gave e s t - i l un v e r b e r é g u l i e r ? 
Quel es t son inf in i t i f? 
P o u r q u o i n e d i r a i t - o n p a s four hundreds? 
P o u r q u o i le m o t thousands a - t - i l l a m a r q u e 

d u p l u r i e l ? 
Quel le d i f férence y a u r a i t - i l e n t r e : « Thou

sands were then his, » et « Some thousands were 
then his ? » 

Grown e s t - i l u n ve rbe r é g u l i e r ? 
Que l e s t son in f in i t i f ? 
Que l es t son p a s s é d é f i n i ? 
Wealthy s i g n i f i a n t riche, que d o i t s ign i f i e r 

le m o t wealth ? 
A quo i s e r t l a t e r m i n a i s o n y ? 
De que l g e n r e e s t his ? 
De que l g e n r e es t intention ? 

§2. — Partie explicative. 
W I F E es t le s i n g u l i e r de wites {227) qu 'on 

a vu d a n s l a 14e l e çon . 
W I F E ' S , s e l o n les g r a m m a i r i e n s a n g l a i s , 

e s t le c a s pos se s s i f de wife, c o m m e vizier's, 
d a n s l a q u a t r i è m e l e ç o n , est le cas pos se s s i f 
de vizier. A i n s i que n o u s l ' avons dé jà d i t , on 
p e u t c o n s i d é r e r ce t t e t e r m i n a i s o n ('s) c o m m e 

u n e fo rme a b r é v i a t i v e s i g n i f i a n t son, sa, ses, 
leur, leurs, le sien, la sienne, les siens, ou les 
siennes. Ce t te s u p p o s i t i o n n e p r é s e n t e a u c u n 
i n c o n v é n i e n t et r e n d i n t e l l i g i b l e et faci le la 
c o n s t r u c t i o n des p h r a s e s où la fo rme posses 
sive es t e m p l o y é e . f 

W E N T , omployé a c t u e l l e m e n t c o m m e le 
p a s s é défini du v e r b e to go, é t a i t d a n s l ' o r i ^ i n e 
le p a s s é du v e r b e to wend, a l l e r , v e n a n t du 
s a x o n wendan. Ce • d e r n i e r v e r b e a v ie i l l i e t 
n ' e s t p l u s g u è r e employé que p a r les poè te s . 

OBSERVE v ien t du f r a n ç a i s . Ses p r i n c i p a u x 
d é r i v é s s o n t : 

Observant, o b s e r v a t e u r ; a t t e n t i f ; r e s p e c 
t u e u x . 

Observer, o b s e r v a t e u r . 
Observiiigly, a t t e n t i v e m e n t . 
Inobservance, i n o b s e r v a t i o n . 
To misobserve, m a l o b s e r v e r . 
{Inobservable, q u ' o n n e p e u t o b s e r v e r . 
[Inobservance, i n a t t e n t i o n . 
Unobserving, q u i n ' o b s e r v e p a s . 
Unobserved, n o n o b s e r v é , i n a p e r ç u . 
T H R E E v i en t du s a x o n threo ou i f t n . S e s p r i n -

c i p a u x d é r i v é s s o n t : 
Three-cornered, à t r o i s c o r n e s . 
Three-edged, t r i a n g u l a i r e . 
Three-penny, de s ix s o u s ; de r i e n , m é p r i 

s a b l e . 
Thretfold, t r i p l e . 
Threescore, s o i x a n t e . 
Thrice, t r o i s fois . 
Third, t r o i s i è m e ; t i e r s . 
Thirteen, t r e i z e . 
Thirteenth, t r e i z i è m e . 
Tnirty, t r e n t e . 
Thirtieth, t r e n t i è m e . 
GAVE e s t le pas sé "défini de give, qu 'on a vu 

d a n s l a t r o i s i è m e l e ç o n . FOUR e s t le r a d i c a l de fourth, q u ' o n a vu 
d a n s la q u a t r i è m e leçon . 

H i s es t à l a fois p r o n o m - a d j e c t i f et p r o n o m 
a b s o l u . G o m m e p ronom-ad j ec t i f , on a vu qu ' i l 
s ign i f ie son, sa, ses; c o m m e p r o n o m abso lu , il 
s ignif ie le sien, la sienne, les siens, les siennes, 
à lui. 

GROWN es t la p a r t i c i p e p a s s é du v e r b e i r r e -
g u l i e r to grow, q u ' o n a vu d a n s la c i n q u i è m e 
l eçon . 

W E A L T H Y es t d é r i v é d e weal, b i e n , b i e n -
ê t r e , b o n h e u r , q u i v i e n t du s axon wela. Le s 
p r i n c i p a u x d é r i v é s de weal s o n t : 

Wealth, b i e n s , r i c h e s s e , f o r t u n e . 
Wealthy, r i c h e . 
Wealthily, r i c h e m e n t . 
Wealthiness, é t a t d ' o p u l e n c e . 
Commonwealth, r é p u b l i q u e . 
Unwea'thy, peu r i c h e . MORE WEALTHY. On a vu (82) que 

l o r s q u ' u n ab jec t i f n ' a q u ' u n e s y l l a b e , e t q u e l 
que fo i s l o r s q u ' i l e n a d e u x , lo c o m p a r a t i f se 
fo rme au m o y e n de la t e r m i n a i s o n er. Q u a n d 
l 'adject i f a d e u x sy l l abes ou d a v a n t a g e , i l es t 
p r é c é d é de l ' a d v e r b e more. 

OURSELVES es t le p l u r i e l d e ourself, q u ' o n 
a vu d a n s l a n e u v i è m e l e ç o n . V o i r 137 et 227. SOON v i e n t d u s a x o n sona. 

SEVEN e s t le r a d i c a l de seventh, q u ' o n a vu 
d a n s la s e p t i è m e l e ç o n , a i n s i quo ses a u t r e s 
d é r i v é s . 

E I G H T es t le r a d i c a l de eighth, q u ' o n a vu 

d a n s l a h u i t i è m e l eçon , a i n s i que ses autres 
d é r i v é s . 

. SYNTAXE 

§ 1 — Partie interrogative. 

' P o u r q u o i la p r é p o s i t i o n fo e s t - e l l e r e t r a n 

chée a p r è s , gave? 
P o u r q u o i ruined e s t - i l a v a n t villages? 
P o u r q u o i wealt'iy e s t - i l su iv i de ihan, et non 

de that ? 
P o u r q u o i soon e s t - i l a v a n t to give, au lieu 

d ' ê t r e a p r è s ce vorbe ? 
P o u r q u o i le p r o n o m en, q u e l 'on emploiera i t 

d a n s ce t t e p h r a s e , Il a l'intention de leur EN 
donner sept ou huit cents, p o u r q u o i , d isons-
n o u s , ce m o t n ' a - t - i l p a s d ' é q u i v a l e n t dans la 
p h r a s e a n g l a i s e c o r r e s p o n d a n t e ? 

§ 2 — Partie explicative. 

354. My w>fe ' s fatber. 
Ma f e m m e SON p è r e . 

* L E p è r e DE m a f e m m e . 
§ 1 — L o r s q u ' i l y a e n t r e d e u x noms un 

r a p p o r t de p o s s e s s i o n , on p e u t les t r a n s p o s e r ; 
m e t t r e en p r e m i e r l e n o m du possesseur , 
su iv i da '« , e t en second le n o m de l 'objet 
p o s s é d é . On r e t r a n c h e d a n s ce ca s l 'ar t ic le 
the e t l a p r é p o s i t i o n of, qu i r é c l amera i t 
l ' a u t r e c o n s t r u c t i o n : a The f a the r of my 
wife. » 

§ 2 — A q u e l q u e s e x c e p t i o n s p r è s , cette 
c o n s t r u c t i o n n ' e s t a d m i s e que l o r s q u e le pos
s e s s e u r es t un ê t r e a n i m é ; il ne f aud ra i t donc 
p a s d i r e , The tree's branches, p o u r Les b r a n 
ches do l ' a r b r e , m a i s , The branches of the 
tree. 

%55. Seven or ei/ht hundred MORE. 
S e p t ou h u i t c e n t s PLUS. 
ENCORE sep t ou h u i t cen t s 

Q u a n d le m o t encore s igni f ie de plus ou 
in outre, i l se r e n d s o u v e n t p a r more. 

Troisième Division. — Exercices. 

EXERCICE PHÉPAIÎATOIHE 

1 — Modè le : My icife's father. Syn taxe , 
254 — § 1 — L a t y r a n n i e d u s u l t a n — Le 
l a n g a g e du v i s i r — La b o u c h e du m o u a r q u e 
— L ' a s s e r t i o n d u m i n i s t r e — Le pays du lec
t e u r — Le r e t o u r de l ' e m p e r e u r — L 'a t t en t ion 
de l ' h o m m e d ' é t a t — La p u i s s a n c e du pr ince 
— L a c l é m e n c e du s o u v e r a i n —•_ L a douceur 
du s e r v i t e u r — Le m a r i a g e de la fille — Les 
e n f a n t s du fils — L a s u r p r i s e de l a m è r e — 
L ' i n t e n t i o n de l a f e m m e . 

2 — Modè le : The branches of the tree. S y n 
t a x e , 254 — g 2 — L a d é s o l a t i o n de l ' empi re 
— L e p o u v o i r du l a n g a g e — Les p a r o l e s du 
d i s c o u r s — U n e p a r t i e de l a c o n v e r s a t i o n — 
La d o u c e u r d e ses p a r o l e s — Les défilés de la 
m o n t a g n e — Les m œ u r s du v i l l age — Le ton 
de la s u r p r i s e . 

3 — J e va i s — T u vas — Il va — N o u s a l 
l ons — Vous a l lez — I ls v o n t . 

i . — J ' a l l a i s — T u a l l a i s — IL a l l a i t — 
N o u s a l l i o n s — V o u s a l l iez — I ls a l l a i e n t — 
J ' i r a i , e t c . — J ' i r a i s , e t c . — Que j ' a i l l e , e t c . 
( impér . ) — J ' a i l l e (subj . ) — J ' a l l a s s e , e t c . — 
Al le r — A l l a n t — A l l é . 

o — M o d è l e : Thousands were then HIS — 
Cet e n f a n t es t le s i en (à lui) — Cet te g r o t t e 
es t la s i e n n e — Ces s e r v i t e u r s s o n t l e s s i e n s 
— Ces a s s e r t i o n s s o n t l e s s i e n n e s — Ce t e m 
p i r e e s t à IuL 
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0— Modè le : More wealthy. L e x i o l o g i e , 
353 — Plus c e r t a i n — P l u s m e r v e i l l e u x — 
Plus savant — P l u s for t — P l u s p u i s s a n t — 
Plus attentif— P l u s i m p a t i e n t — P l u s i n d u l 
gent — Plus beau — P l u s a i m a b l e — P l u s 
sombre — P l u s raffiné — P l u s c u r i e u x — 
Plus vénérable — P l u s m o d e s t e . 

7 — Modèle : Ourselves. L e x i o l o g i e , 137 — 
Nous nous d i sposons — N o u s n o u s o u b l i o n s 
— Nous nous d é p r i s o n s — N o u s n o u s r u i n e 
rons — Nous n o u 9 s u p p o s e r i o n s — C o m p o r -luns-nous — C a c h o n s - n o u s . 

COMPOSITION 

1 — Croyez -vous l ' a s s e r t i o n d u v i s i r ? — 

254 . § i . 
2 . I m a g i n e z la s u r p r i s e d e l à m è r e — 254 , 

§ i -
3 — Ils c r a i g n e n t l a co lè re de l ' e m p e r e u r — 

254, § 1. 
4 — N o u s fûmes c o n t e n t s de l a d o u c e u r de 

ses p a r o l e s — 254, § 2 . 
5 — J e su i s c u r i e u x d e c o n n a î t r e l e s m œ u r s 

des pays o r i e n t a u x — 25V, § 2. 

6 — Il y a v a i t цп h o m m e qu i s ' i m a g i n a i t 
que l ' e m p i r e é t a i t à l u i - 2 0 1 , 138 . 

7 — E n t e n d î t e s vous j a m a i s u n e t e l l e chose? 
— 216. 

8 — Il n e d o n n e j a m a i s ce q u ' i l p r o m e t — . 
2 0 8 . 

9 — El l e s 'es t t o u j o u r s c o n d u i t e m o d e s t e 
m e n t — 208 . 
, 10 — Il y a s i x e n f a n t s , e t p e u t - ê t r e i l e n 
a u r a e n c o r e — 255 . 

i l — J ' a i e n t e n d u b e a u c o u p de m o t s , 
e t j ' a i m e r a i s à en e n t e n d r e e n c o r e — 2 5 5 . 

O R I G I N E S G A U L O I S E S , w s MASSALIOTES VAINCUS PAR CÉSAR. (Page 4Î6, col. 3.) 

13—11 faut que les e n f a n t s so i en t m o d e s t e s 
- 188. 

13 — Le m o n a r q u e , d o n t l a s u r p r i s e é t a i t 
grande, écouta le r é c i t de son m i n i s t r e s a n s 
1 interrompre — 8 1 , 5 4 . 

14 — J e ne vous d e m a n d e p a s ce que vous 
avez vu ? — 99 . 

15 — Nous no p o u v o n s p a s c o n t i n u e r , si 
vais nous i n t e r r o m p e z — 100. 

1G — E s t - c e l ' i n t e n t i o n de vo t r e f emme 
d'aller avec vous ? — 2 5 4 . 

17— La t y r a n n i e du s u l t a n é t a i t i n t o l é r a 
ble - 254. 

18 — Je d e m a n d e l ' a t t e n t i o n du l e c t e u r — 

19 — Le fils du p r i n c e est r i c h e — 254. . 
20 — 11 donna dix v i l l a g e s p o u r la do t de sa 

lit la — 254, § 2. 
21 — La vue d 'un h o m m e d ' E t a t doi t ê t r e 

perçante — 2S4, § 2 . 
2 - — Nous a l l â rnes à l ' h a b i t a t i o n de n o t r e 

pore — 254, § 2. 
f i — L3 d é s o l a t i p n de l ' e m p i r e d e m a n d e 

l'attention du m o n a r q u e — 2 5 4 . 
21 — Je p u i s r é p é t e r les p a r o l e s d e l e u r 

discours — 254, § i . 

25 — J e c o m p r e n d s une p a r t i e de l a c o n 

versation — 2 5 1 , § 2 . 

20 — Les défilés de la m o n t a g n e s o n t rem
p l i s de g r o t t e s — 254, § 2. 

27 — E s t - c e vo t re i n t e n t i o n d ' a l l e r avec 
n o u s ? 

28 — I l s a l l è r e n t t r è s - l o i n , e t n e r e v i n r e n t 
j a m a i s — 208 . 

29 — Où e s t - i l a l lé? 
30 — Il p r é t e n d q u e , c o m m e l ' e m p i r e es t à 

l u i , il p e u t le r e m p l i r de d é s o l a t i o n — 138, 
179. 

31 — Vous ê te s p l u s r i c h e q u e v o t r e f r è r e 
— 83 . 

32 — Ce réc i t est p l u s m e r v e i l l e u x q u e 
i ' a u t r e — 253 . 

33 — Le d e r v i c h e é t a i t p l u s s a v a n t q u e le 
v is i r — 2 5 3 . 

3 1 — M a h m o u d é t a i t p l u s p u i s s a n t q u e ses 
a n c ê t r e s — 253 . 

35 — Si n o u s é t i o n s p lu s a t t e n t i f s , n o u s 
a p p r e n d r i o n s b i e n t ô t à p a r l e r — 2 5 3 . 

36 — L ' h o m m e d ' E t a t est p lu s v é n é r a b l e 
que son f rè re — 2 3 3 . 

37 — L a fille e s t p lus c u r i e u s e que le fils 
38 — E l l e p r o m i t de l ' o u b l i e r p o u r j a m a i s . 
39 — El le p r o m i t qu ' e l l e n e l ' o u b l i e r a i t j a 

m a i s — 122. 
40 — V e r r o n s - n o u s j a m a i s un l iooime p lus 

v é n é r a b l e '! 

41 — E l l e n ' a l l a i t j a m a i s au v i l l age s a n s 
v o i r son fils et sa fille — 208 . 

4 2 — N o u s n o u s d é p r é c i o n s q u a n d n o u s 
s o m m e s t r o p m o d e s t e s . 

43 — C o n d u i s o n s - n o u s p r u d e m m e n t — 
180. 

i 44 — N o u s d e v r i o n s a i m e r le3 a u t r e s a u t a n t 
que n o u s - m ê m e s . 

45 — C a c h o n s - n o u s d e r r i è r e le m u r — 1 8 i . 

46 — N o u s o u b l i e r i o n s b i e n t ô t n o s l e ç o n s , 
.si n o u s n e les r é p é t i o n s pas — 122. 

47 — N o u s c o n u a t l r o n s b i e n t ô t l ' i n t e n t i o n 
du s u l t a n — 122, 254. 

4b — V o u s p a r l e r e z b i e n t ô t e n s e m b l e — 
1 2 2 . 

49 — N o u s avons a p p r i s d i x - s e p t l e çons , et 
n o u s e n a v o n s e n c o r e t r o i s à a p p r e n d r e — 
2 5 3 . 

50 — V o u s avez b e a u c o u p de l e c t e u r s , 
e t j e c ro i s que v o u s e n a u r e z e n c o r e — 2 5 5 . 

' 5 1 — L a co l è r e es t u n e p a s s i o n d a n g e r e u s e i — 2 1 4 . 
52 — Cet te do t é t a i t t ou t ce qu ' i l p o u v a i t 

d o n n e r à sa fille — 70 . 
i 53 — D i t e s - m o i t ou t ce qu ' i l s d i s a i e n t — 

70 . 

84 Vous voyez l ' h o m m e d o n t la f emme 
; p a r l e s i b i e n — 8 1 . 
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55 — Sa s u r p r i s e fut p l u s g r a n d e que cel le 
de sa f e m m e — 87 . 

56 — Ce l t e h a b i t a t i o n e s t ce l l e de v o t r e 
en fan t — 8 7 . 

57 — Il eu t l ' a p p r o b a t i o n da sa m è r e a u s s i 
b i en q u e cel le de son p è r e — £54 , 87. 

58 — T u n ' o u b l i a s p a s n o t r e r e c o m m a n d a 
t ion — 99 . 

59 — V o u s n ' i r i e z p a s avec lu i si vous le 
c o n n a i s s i e z — 99 

60 — Ne s u p p o s e z p a s q u e j e s u i s c u r i e u x 
- 176. 

Observations principale*. 

2 5 1 . P r o n o n c i a t i o n des voye l l e s ЕЕ, q u a n d 
e l les son t sous l ' a ccen t . 

25":!. P r o n o n c i a t i o n d e s v o y e l l e s Е Е , q u a n d 
e l les n e s o n t p a s sous l ' a c c e n t . 

2 5 3 . F o r m a t i o n du c o m p a r a t i f des a d j e c 
t i fs e t d e s a d v e r b e s q u i o n t p l u s i e u r s s y l l a 
b e s . 

,254. M a n i è r e d ' e x p r i m e r u n r a p p o r t .de 
p o s s e s s i o n e n t r e d e u x n o m s . 

255 M a n i è r e de r e n d r e le m o t ENCORE, 
q u a n d i l s igni f ia de plus ou en outre. 

FIN DE LA ЫХ -SEPTIÈME LEÇON. 

N O U V E L L E S 

DE LA R É P U B L I Q U E D E S L E T T R E S 
e t d e s Ë t a t s c i r c o n v o i s i n s . 

I L Gaston Maspero, professeur au 
col 'ège de F rance , qui a succédé nu 
regre t t é Mariet te Bey comme di rec
teur général des musées d 'Egyp te , 
avisait L'Académie des Inscr ip t ions , 
dans sa précédente séance , de décou
vertes impor tan tes faites dans les 
fou'lles qu'il d i r ige a u x envi rons do 
Thèbes . Voici de quoi il s 'agissait : 

Constatons d 'abord que ces fouilles 
sont exécutées sur trois points dis
t incts : à Alexandr ie , à Saqqarah et à 
Thèbes . 

E n ce qui concerne Alexandr ie , les 
fouilles n 'on t point donné ce qu 'on 
espérai t , d 'après des rappor ts trop 
en thous ias tes . Nous s ignalerons tou
tefois la s ta tue d 'un pe r sonnage in
connu, appelé I lor : c'est un E g y p 
t ien revêtu du cos tume mil i ta i re grec , 
spécimen un ique du mélange de l 'art 
égyptien avec l 'art grec, et t rès im
po r t an t sous ce rappor t . 

* 

Mais la t rouvai l le capitale s'est opé
rée d 'une façon quasi romanesque et 
sans fatigues excessives : 

Depuis une dizaine d ' années , M. 
Maspero voyait para î t re pér iodique
m e n t dos objets de toute na tu re por
tant les car touches de rois dont les 

tombeaux n 'é ta ient pas connus des 
E u r o p é e n s . 

C'étaient , entre au t res , le papyrus 
funéraire du roi P i n o t e m I o r (20 8 dy
nast ie) , acheté par le colonel anglais 
Campbell ; deux papyrus au jourd 'hu i 
conservés au L o u v r e ; deux au t res , 
acquis par le m u s é e de Boulaq, tous 
provenant de re ines apparentées à 
P ino tem. 

Toutes les tentat ives faites pour 
a r racher le ur secret aux Arabes étaient 
res tées inut i les . 

En ar r ivant à Louqsor , M. Maspero 
appri t , pa r le t émoignage unan ime 
des gens du pays et des voyageurs , 
que le pr incipal rece leur des an t iqu i 
tés royales était un cer ta in Abd-er -
Rassoul , qui vivait à Gournah , dans 
une tombe t ransformée en maison . 
Cet individu, a r rê té , in te r rogé en vain 
d'abord, pu is conduit à K e n e h , em
pr i sonné et re lâché sans avoir fait 
d 'aveux, se décida enfin, il y a six 
semaines , à révéler l 'endroi t où il 
puisai t ses t résors . 

Les résu l ta t s dépassèren t tou t ce 
qu 'on pouvai t imag ine r * un p r e m i e r 
inven ta i re , dressé par deux employés 
du musée , MM. Emile Brugsch et 
Acbmed-EfTendi-Kemâlj donne cinq 
mille objets d ive r s . 

On a t rouvé , entassés dans une pe
ti te c h a m b r e , trente-six sarcophages 
avec leurs momies , dont plus de Ja 
m itié ont appar tenu à des rois t hé -
bains . On y rencon t re des pr inces de 
la dix-septième dynast ie , p resque tous 
les premiers P h a r a o n s de la dix h u i 
t ième, y compris le plus g rand de 
tous, Thou tmès I I I , Sét i I " , de la 
dix-neuvième, le P ino tem, dont le pa
pyrus avait servi d ' indice, en outre 
une v ingta ine de pr incesses et p r in 
ces royaux , dont la p lupar t por ten t 
des noms i l lustres dans l 'h is toire d'E
gypte . P e u de p a p y r u s ; la p lupar t 
avaient déjà été v o l é s ; néanmoins on 
en a recueilli cinq, qui sont in tac ts , et 
dont le plus beau a appar tenu à la 
pr incesse célèbre H a t a c s o u . 

Cent c inquante h o m m e s - o n t t r a 
vaillé pendan t douze j o u r s à cha rge r 
le bateau à vapeur du musée et un 
grand chaland qu'il a fallu louer p o u r 
la c irconstance. 

Cette trouvaille fait plus que dou
bler le nombre des momies et des 

| cercueils royaux connus jusqu'à ce 
jour . 

La r éun ion de tan t de personnages 
en un m ê m e endroi t ne laisse pas que 
de soulever des difficultés. 

Quelques-uns des Pharaons dont 
on a si inopinément re t rouvé le corps 
ont leur tombe officielle dans la Val
lée des rois M. Maspero ne voit d'au
tre manière d 'expl iquer cette agglo
mérat ion é tonnan te que de supposer 
que, vers la fin de la-20" dvnastie, au 
moment où des vols nombreux se 
commetta ient dans fa nécropole thé-
baine . un roi , pour soustraire les 
corps de ses p rédécesseurs à la profa
na t ion , les au ra fait t ransporter dans 
une cachet te : c'est la chambre que 
M. Maspero a eu le bonheur de dé
couvri r . 

* 
# * 

Le s u c é s n ' a guè re été moins 
g r a n d à Saqqa rah . Les dernières 
fouilles ^exécutées pa r Mariette-Bey 
avaient fait découvr i r la tombe de 
deux ro i s de la sixième dynastie 
(Haut-Empire) . M- Maspero a fait ou
vrir cinq pyramides nouvelles, dont 
trois ont r endu un nombre considé
rable de textes du plus "haut intérêt. 

C'est d 'abord le dernier roi de la 
c inquième dynast ie , Ounas ; puis son 
successeur , le p remier roi de la sixiè
m e , Tétt ; enfin, l 'avant-dernier roi 
de la s ixième, Pap i IL M. Maspero 
n 'a eu le t emps d 'étudier que les 
textes de la tombe de Ounas (tra
vail énorme qui correspond à huit 
cents l ignes d 'h ié rog lyphes ; et il a 
eu la satisfaction d'y re t rouver des 
textes l i turgiques «t magiques , en 
part ie déjà connus , ma i s .qui offrent 
cet intérêt capital de nous prouver que 
le canon des livres re l igieux d'Egypte 
était déjà fixé à cet te époque reculée. 

Tous les dieux du Pan théon égyp
tien y sont n o m m é s , depuis les plus 
grands j u s q u ' a u x génies les plus se
condaires , m ê m e les dieux Lhébains, 
comme A m m a n , qu 'on ne s'attendait 
pas à t rouve r à Memphis . 

* 

C'est le p remier événement de cette 
impor tance qui se soit p rodui t dans 
l 'archéologie égypt ienne depuis les 
découvertes de Mariet te au Ser;ippum ; 
aussi la communica t ion de M. Mas
pero a-t-elle été accueillie pa r des 
applaudissements cha leureux , comma 
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la docte assemblée n ' en prodigue 
guère. 

Nous nous associons avec une joie 
bien vive à cette espèce d 'ovation faite 
par l'Académie à no t re j eune et s a 
vant compatriote. 

Enregistrons le résu l ta t du con
cours pour une s ta tue à élever à 
Cainot dans la ville de Nolay. 

Le jury a reçu les décisions su i 
vantes: 

Premier prix, 30,000 fr. — M . Roul-
leau (projet n° 65'). 

Deuxième prix, 3,000 fr. — M. D u -
milàtre (projet n° 31). 

Troisième prix, 2,000 fr. — M. T. 
Barreau (projet n°72) . 

Quatrième et dernier pr ix , 1,000 fr. 
— M. II. Dumaige (projet n° 22) . 

* * * 
On annonce la découverte à F r a n c 

fort, pendant la réorganisa t ion de la 
bibliothèque municipale de Mayence, 
de plusieurs manuscr i t s et incunab les 
des plus rares et des plus p réc ieux . 

Ces derniers r emon te ra i en t à l 'or i 
gine même de l ' impr imer ie . 

* 

On sait qu 'une souscr ipt ion est ou
verte aux Eta ts-Unis pour élever une 
statue à Wash ing ton , su r le lieu m ê m e 
où il fut « inauguré » c o m m e prési
dent des Eta ts-Unis , il y a qua t re -
vingt-douze ans . 

Ou espère que cette souscription 
atteindra la somme do 200,000 fr.; 
on a en tout cas r éun i , j u s q u ' à p r é 
sent, près de 150,000 fr. 

Le monument doit être inauguré le 
jour anniversaire de l 'évacuation de 
New-York par les t roupes br i tanni
ques. 

Sans doute ce sera Quincy W a r d , 
réputé le meil leur sculpteur des Etats-
Unis, qui sera chargé de ce m o n u 
ment, car il doit bien connaî t re l'il
lustre général , dont il a fait tant de 
statues déjà : à W a s h i n g t o n , à New-
huryport et ai l leurs. 

On va construire une nouvelle ga-
:ie des arts à B i r m i n g h a m . 
Coût : 2,500,000 fr. 

Le monum e n t élevé au général 
Desaix sur la rou te de S t r a sbourg à 

Kehl , et qui tombait p resque en ruine, , 
vient d 'être res tauré pa r o rd re e t aux 
frais du gouve rnemen t a l l emand . 
Cette res taura t ion , compr is les t ra 
vaux do j a rd inage , au ra coû té 4,000 
marcks . 

Ce m o n u m e n t n ' e s t pas u n chef-
d 'œuvre ; ce n ' en est pas m o i n s une 
bonne action de la part des A l l emands 
de l 'avoir relevé. 

* 
Une curieuse let tre p r o v e n a n t de la 

g rande Chancellerie de l ' empi re d'Al
lemagne et adressée à un l ib ra i re bien 
connu de Leipzig : 

« Eu réponse à la le t t re q u e vous 
avez écrite au pr ince B i s m a r k , je 
p rends la l iberté de vous r e t o u r n e r 
par ce m ê m e courr ier la b r o c h u r e qui 
en faisait l 'objet, vous in formant en 
même temps qu'il est con t ra i r e à la 
règle de placer sous les y e u x d u grand 
Chancel ier aucun ouvrage ou ou
vrages impr imés en l an g u e a l l emande 
arec des caractères latins, p a r c e que la 
lecture de semblables ouv rages p ren
drait beaucoup trop de t e m p s à Son 
Altesse. » 

« B e r l i n , 24 d e m a i 1 8 8 1 . 

Bureau spécial du Chancelier impérial. 

Les Lïirïdous on t des coqui l lages 
d'espèces par t i cu l iè res , univalves et 
dont les spirales se dé rou len t de gau
che à droite, dont ils font des tal is
mans assurant une p rospé r i t é perpé
tuelle à ceux qui les possèdent ; — 
mais gare à celui qui s 'en sépare I 

Un de ces imprudents ayan t com
mis la maladresse d ' engage r son ta
l isman-coqui l lage, roula dès lors de 
degré en degré j u squ ' à la plus la
mentable dé t resse ; de sor te que ledit 
ta l isman, resté aux mains du prê teur , 
v ient d 'être vendu à Calcut ta p o u r la 
bagatelle de 175 francs. 

Ce n 'étai t qu 'une pet i te coquil le de 
r ien du tout, car il parai t que les gros 
coquillages offrant les m ê m e s par l icu 
larités et jou i ssan t des m ê m e s ver tus 
a t te ignent f réquemment le prix de 
20,000 francs et parfois le dépassent . 

* 

De Calcutta également , n o u s appre
nons la vente d 'un gros rub is de belle 
couleur et gravé de q u a t r e inscr ip
tions, dont on connaî t toute l 'histoire 
depuis trois siècles. 

II appar t in t d 'abord à l ' empereur 
Akbar , puis aux r anas d 'Oode.ypore, 
puis le shah J e h i n en devin t posses
seur. Lo r s du pil lage de Delhi par 
les Pe r s ans (1740), Nad i r Shah s 'en 
empara , ainsi que du f ameux diamaut. 
Koh inou i \ P r i s p lus t a r d pa r les 
Afghans , u n m a r c h a n d d e châles de 
K a n d a h a r l 'acheta au n o u v e a u p r o 
priétaire et le repor ta à Delhi , où il 
est resté j u s q u ' à ces de rn i e r s temps 
en la possess ion d 'une famille noble, 
ind igène . 

Ce rubis a la forme d 'uno datte et a 
été perforé pour être po r t é en collier 
au mil ieu d 'aut res p ie r res p réc ieuses . 
Il a envi ron 0 m OS de l o n g u e u r su r un 
peu plus de 0m 03 d e l a r g e u r et 0 r a , 0 l 3 
d 'épaisseur dans ses par t ies les p lus 
épaisses . 

X . R A M B L E R . 

A N E C D O T E S 
P E N S É E S E T M A X I M E S 

Les caractères ne se forment pas 
par de soudaines explosions . ma i s 
que lques -uns de l eurs aspects r e s t en t 
inaperçus j u s q u ' à ce que l 'occasion les 
fasse sort ir de l ' ombre . 

(P . Lanfrey) . 

Les égotistes sont la pes te de la so
ciété. Il y en a de s o m b r e s et de br i l 
l an t s , de sacrés et de profanes , de 
gross iers et de dél icats : comme la 
gr ippe, l 'égot isme est u n e maladie qui 
s 'a t taque à tou es les cons t i t u t i ons . 

(Ralph-Waldo E m e r s o n ) . 

Les conseils qu 'on croit les plus 
sages sont souvent les mo ins p r o p o r 
t ionnés à no t re état . 

(Vauvena rgues ) . 

Quiconque possède u n t rès g rand 
nombre d ' idées in té ressan t la société 
dans laquelle il vit , sera r ega rdé dans 
cetto société c o m m e un h o m m e de 
mér i t e . 

( l lelvélius). 

Le Gérant : LÉON L&VY. 

Imp. D B*H\MN, à SamWîapTïiaiïi-

N o u s a v u n s fa i t c o n n a î t r e à nos l e c t e u r s 
d a n s n o t r e d e r n i e r n u m é r o l ' o p i n i o n du 
J o u r n a l V Estai'?.'te s u r l a S o c été des j o u r n a u x 
p o p u l a i r e s ; n o u s l i s o n s a u j o u r d ' h u i d a n s 
l'Ordre s o u s ce l i t r e : Sa'ont m lire soi: S' i l 
est u n e affaire q u e le p u b l i c a c c u e i l l e avec 
u n e f a v e u r j u s t i f i é e , c 'es t ce l l e d o n t l a Soc ié té 
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. L ' E N S E I G N E M E N T P O P U L A I R E 

d ô ' V i l l e s d ' E a u x é m e t en ce m o m e n t t e s 
t i t r e s . 

La Soc ié té des j o u r n a u x p o p u l a i r e s i l l u s 
t r e s est p r o p r i é t a i r e de t ro i s p u b l i c a t i o n s 
qui on t un t i r a g e c o n s i d é r a b l e , la Science po
pulaire, l a Médecine populaire e t VEnseigne
ment populaire. 

A v a n t d ' ê t r e m i s en R o c i é t é ces j o u r n a u x 
don na i en t déjà un bénéf ice de 15 °/o du c a p i t a l . 
Or , d e p u i s , le t i r a g e a a u g m e n t é e t - a u g m e n t e 
e n c o r e c h a q u e s e m a i n e d a n s de g r a n d e s 
p r o p o r t i o n s . C o m m e c o n c l u s i o n i n d i s c u t a b l e 
les bénéf ices s ' é l ève ron t t o u j o u r s d a v a n t a g e , 
p u i s q u ' à p a r t i r d 'un t i r a g e c o u v r a n t les f ra is 
g é n é r a u x , tou t t i r a g e s u p é r i e u r c o n s t i t u e u n 
bénéf ice s a n s f ra is n o u v e a u x . 

Cet te vé r i t é n ' a pas b e s o i n d ' ê t r e d é m o n t r é e , 
c a r c 'est a in s i que s ' e x p l i q u e n t les f o r t u n e s 
des p r o p r i é t a i r e s de p a r t s de j o u r n a u x t e l s 
q u e le Figaro, la France, l e Petit Journal, le 
T mps, e tc . 

l e s t r o i s j o u r n a u x p o p u l a i r e s , s u i v a n t 
e x a c t e m e n t l a ' m ê m e voie , d o i v e n t a r r i v e r aux 
m ê m e s r é s u l t a t s . 

N o u s c r o v o n s avoi r r e n d u se rv ice à nos 
l e c t e u r s en l e u r i n d i q u a n t ce t t e s o u s c r i p t i o n 
à l a q u e l l e n o u s p o u v o n s s a n s t é m é r i t é p r é d i r e 
u n succès au m o i n s é g a l à ce lu i des g r a n d s 
j o u r n a u x q u e n o u s c i t o n s p lus h a u t . 

La Soc ié té des Vi l l e s d ' E a u x d o n t le s i è g e 
e s t a P a r i s , r u e C h a u c h a t , n" 4 , e s t e n me
s u r e d ' a d r e s s e r à t i t r e g r a c i e u x , a u x p e r s o n 
n e s q u i l u i en feront la d e m a n d e , une not ice 
t r è s i n t é r e s s a n t e s u r la Soc i é t é d e s j o u r n a u x 
i l l u s t r é s . Cet te no t i ce e s t en q u e l q u e so r t e 
un n u m é r o s p é c i m e n de c h a c u n des j o u r n a u x , 
l a Science populaire, la Médecine populaire e t 
l 'Enseignement populaire. 

C A U S E R I E F I N A N C I È R E 
Il faut t o u j o u r s d i r e l à v é r i t é s u r ce qu i se 

p a s s e à la B o u r s e , a u s s i d e v o n s - n o u s cons t a 
t e r cet te s e m a i n e u n e r e p r i s e à peu p r è s s u r 
t o u t e s les v a l e u r s . La B o u r s e n ' en es t p a s 
p l u s a n i m é e p o u r c e l a , e t l es t r a n s a c t i o n s 
n ' e n s o n t p a s p l u s " n o m b r e u s e s . 

Il s ' a g i t t o u t s i m p l e m e n t d ' u n e de ces 
m a n œ u v r e s f ami l i è r e s à l a s p é c u l a t i o n au 
m o m e n t de la l i q u i d a t i o n de fin de m o i s . L a 
s p é c u l a t i o n re l ève les c o u r s d a n s le b u t uni
q u e de d i m i n u e r la di f férence des p r i x de lin 
j u i n avec, les p r i x d e fin j u i l l e t . L a s p é c u l a 
t i o n a i n t é r ê t a ne d é c o u r a g e r p e r s o n n e et 
p o u r c a u s e . Les a c h e t e u r s o n t b e s o i n d ' ê t r e 
s o u t e n u s , e l le les s o u t i e n t et en m é m o t e m p s 
e l le c h e r c h e à r e n d r e l e s r e p o r t s m o i n s o n é 
r e u x . 

Le C r é d i t fonc ie r a t ou t n a t u r e l l e m e n t p r o 
filé de l a r e p r i s e g é n é r a l e , a i n s i q u e les a c 
t i o n s des m a g a s i n s g é n é r a u x de F r a n c e e t 
d ' A l g é r i e . 

J a m a i s l es o b l i g a t i o n s c o m m u n a l e s 4 °/„ 
é m i s e s au p a i r p a r lo C r é d i t fonc ie r n ' o n t 
é t é si c o u r u e s qu ' en ce m o m e n t ; on vo i t q u e 
les c o u p o n s n o u v e l l e m e n t t o u c h é s font r e m 
p lo i s u r ces t i t r e s do t o u t r e p u s . - \ 

Q u a n d on t i e n t u n e b o n n e v a l e u r , il faut 
en p a r l e r s o u v e n t , s u r t o u t q u a n d el le p o u r 
s u i t v i c t o r i e u s e m e n t un b u t h u m a n i t a i r e et 
d o n n e des p r o d u i t s t r è s r é m u n é r a t e u r s . La 
S o c i é t é des c h a m p i g n o n n i è r e s es t e x a c t e m e n t 
d a n s ce t t e s i t u a t i o n . Ou s a i t que l a c u l t u r e 
du c h a m p i g n o n , se f a i s an t d a n s une c a r r i è r e , 
n ' a îden a souffr i r de l a t e m p é r a t u r e e t d e 3 
s a i s o n s ; le r e n d e m e n t e s t , en tous t e m p s , le. 
m ô m e , d o n c p a s de m é c o m p t e s . Or , c e t t e s o 
c ié té en p l e in r a p p o r t d o n n e r a , dès la p r e 
m i è r e a n n é e , u n r a p p o r t de 75 fr. e n v i r o n ; 
q u a n d on v o i t t a n t de v a l e u r s , . sujet tes à de 
g i a n d s r i s q u e s , r a p p o r t e r s e u l e m e n t 3 1/2 à 
4 o / 0 t on es t en d r o i t de se d e m a n d e r c o m b i e n 
v a u t r é e l l e m e n t l a P a r t de la Soc ié té . des 
c h a m p i g n o n n i è r e s . D ' a p r è s son r e v e n u , c 'est 
d o n c u n e v é r i t a b l e occas ion , d 'en p r e n d r e 
q u a n d on p e u t e n c o r e en t r o u v e r à 550 . V o u s 
pouv iez , i l es t v r a i , des a v o i r j a d i s à 5 0 0 ; 
m a i s si vous t a r d e z à les p r e n d r e au c o u r s 
a c t u e l , il f a u d r a sous peu les p a v e r b e a u c o u p 

p lus c h e r ; n o t r e d e v o i r é t a i t de vous a v e r t i r 
c 'est f a i t . 

A u c u n de nos l e c t e u r s ne p e u t a u j o u r d ' h u i 
se p l a i n d r e q u e s o n a r g e n t e s t improduc t i f , 
q u a n d i l p e u t le p l a c e r d ' u n e façon a u s s i 
a v a n t a g e u s e . C h a c u n de vous c o n n a î t n o t r e 
Placement privilégié à 6 °/„, avec son m é c a 
n i s m e d ' o p é r a t i o n s , s e s s é c u r i t é s e t ses 
g a r a n t i e s . V o u s p o u v e z d o n c y e n t r e r p o u r 
la s o m m e que v o u s avez à d i s p o s e r , s a n s vous 
p r é o c c u p e r d 'un chiffre posé ou i n d i q u é d ' a 
v a n c e ; t o u t e s s o m m e s p e u v e n t y c o n c o u r i r . 
A u s s i n ' a v o n s - n o u s p l u s q u ' à e n r e g i s t r e r le 
succès e t l a v o g u e i n o u ï e d e ce t t e be l l e 
affaire . 

C'est le 4 de ce m o i s q u ' a eu l i eu l ' a s s e m b l é e 
g é n é r a l e de n o t r e s o c i é t é , n o u s v o u s en r e n 
d r o n s c o m p t e avec d ' a u t a n t p l u s de p l a i s i r e t 
d ' o r g u e i l que les r é s u l t a t s a c q u i s n e l a i s s e n t 
r ien à d é s i r e r . V o u s savez que d e p u i s deux 
a n s n o u s a v o n s d o n n é un d i v i d e n d e de 18 o / 0 -
Il es t e n c o r e t e m p s d é m e t t r e q u e l q u e s - u n e s 
de n o s p a r t s d a n s vos p o r t e f e u i l l e s , vous 
p a r t i c i p e r e z a i n s i a u x bénéf ices du second 
t r i m e s t r e 1881 . ' ' 

S o c i é t é d é s V i l i . E S d ' E a u x . 

S o c i é t é ' d e s j o u r n a u x . p o p u l a i r e s 
I L L U S T R É S 

Propr ié té et exploitation des j ou rnaux 
la Science populaire, la Médecine po
pulaire et l'Enseignement populaire. 
Le r e v e n u , e s t i m é à 15 f rancs p o u r c h a q u e 

p a r t de 100 f r ancs , p e r m e t de recevo i r l ' i n t é 
r ê t l é g a l de son a r g e n t , eoit S °/ 0 , e t avec le 
s u r p l u s d ' a c q u i t t e r s o n a b o n n e m e n t à l ' un 
des j o u r n a u x de la S o c i é t é . 

L a Soc i é t é des j o u r n a u x p o p u l a i r e s i l l u s 
t r é s v i e n t d ' a r r ê t e r ses s t a t u t s définit ifs et un 
j o u r n a l i s t e m a r q u a n t en a accep té l ' a d m i n i s 
t r a t i o n avec e n t i è r e r e s p o n s a b i l i t é . Quo ique 
l ' exe rc i ce c o m m e r c i a l n e c o m m e n c e rée l le 
m e n t au c o m p t e de l a ' s o c i é t é n o u v e l l e q u ' à 
p a r t i r du p r é s e n t m o i s , i l a n é a n m o i n s é té 
r é s e r v é au prof i t d e s s o u s c r i p t e u r s a u x ' p a r t s 
de ce t t e s o c i é t é 6 fr. d ' i n t é r ê t p o u r c h a q u e 
p a r t de 100 fr. L à d a t e de d i s t r i b u t i o n de ces 
i n t é r ê t s s e r a i n d i q u é e i n c e s s a m m e n t . 

AVIS AUX A B O N N É S 
L ' a d m i n i s t r a t i o n de l a Soc ié té des V i l l e s 

d ' E a u x c é d a n t a u x d é s i r s d ' u n e c l i e n t è l e à 
l aque l l e - e l l e est c o m p l è t e m e n t dévouée v i en t 
de d o n n e r à son s e r v i c e financier u n e o r g a 
n i s a t i o n c o m p l è t e avec d e s chefs de se rv ice 
t r è s e x p é r i m e n t é s . 

Il en r é s u l t e r a u n f o n c t i o n n e m e n t b e a u 
coup p l u s r é g u l i e r e t r a p i d e au prof i t de n o s 
c l i en t s . 

D é s o r m a i s l e s e r v i c e f i nanc i e r e s t en m e 
s u r e : 

1° De n é g o c i e r p o u r l e s c l i en t s t a n t à t e r m e 
qu ' au c o m p t a n t et s u r t o u t e s - les p laces les 
v a l e u r s co tées off ic ie l lement ou n o n , a i n s i 
que les ' a ' c t ions d ' a s s u r a n c e s . 

C h a r b o n n a g e s ou t o u t e s a u t r e s d o n t le 
m a r c h é n ' a r i en de r é g u l i e r , i 

2o De fa i re g r a t u i t e m e n t p o u r sa c l i e n t è l e : 
lo L e s r e c o u v r e m e n t s s u r P a r i s . 
2° L e s e n c a i s s e m e n t s . d e c o u p o n s s a n s 

c l a s s e m e n t n i b o r d e r e a u . t j 
E t 3o de t i r e r le m e i l l e u r p a r t i pos s ib l e 

des v a l e u r s . s a n s r e v e n u au m o y e n de son 
se rv i ce de c o n t e n t i e u x f i n a n c i e r . 

A d r e s s e r les l e t t r e s à M. Le Directeur des 
Services financiers de l a Soc ié té des Vi l l e s 
d ' E a u x à P a r i s , r u e C h a u c h a t , ' 4 . , . i 

: .AVIS .AUX L E C T E U R S . 
D a n s n o t r e p r o c h a i n n u m é r o n o u s vous 

r e n d r o n s c o m p t e de n o t r e a s s e m b l é e g é n é r a l e 
qu i v i e n t d ' avo i r l i e u / E n _ a t t e n d a n t d i s o n s 

1 1 t " 

q u e n o t r e r a p p o r t i n d i q u a n t la p l e ine "pros
p é r i t é de n o t r e soc ié té a é té couver t d ' ap 
p l a u d i s s e m e n t s e t a p p r o u v é avec en thou 
s i a s m e . 

S O C I É T É D E S V I L L E S D E 4 U X 
CAPITAL DIVISÉ 

en 10,000 parts d'intérêt social. 
A PARIS, 4, RUE CHAUCHAT 

Boulevard des Italiens. 

La soc i é t é d é l i v r e des P a r t s de 100 fr., de 
500 e t de 1000 f r . , l i b é r a b l e s en un ou p lu 
s i e u r s v e r s e m e n t s . Ce» t i t r e s son t product i fs 
de l ' i n t é r ê t de 6 0 / o l ' a n p a y a b l e p a r t r i m e s t r e , 
les. 31 m a i , 3 1 aoû t , 30 n o v e m b r e e t fin février 
e t d o n n e n t u n d r o i t p r o p o r t i o n n e l dans les 
bénéf ices s o c i a u x . La r é p a r t i t i o n de ces b é 
néfices es t fa i te d e u x fois p a r an , en j u i n et 
. d é c e m b r e . D ' a p r è s les d e r n i e r s inventa i t'es le 
r e v e n u t o t a l p o u r l ' a n n é e s 'é lève à 18 o/ 0. La 
c o n v e r s i o n des t i t r e s en espèces est toujours 
r é a l i s a b l e en s ' a d r e s s a n t à l a Soc ié té . 

P L A C E M E N T S ' P R I V I L É G I E S 
Les intérêts sociaux privilégiés de la Société 

d e s V i l l e s d ' E a u x s o n t c r éé s en r e p r é s e n t a 
t ion des a v a n c e s faifes,-sur M a r c h a n d i s e s , 
E a u x M i n é r a l e s , et on t p o u r g a r a n t i e : 

1° Les m a r c h a n d i s e s s p é c i a l e m e n t affectées 
c o m m e g a g e ; ' 

2° L e c a p i t a l s o c i a l ; 
3° L a r é s e r v e ; 
4° Les bénéf ices de l ' exe rc i ce en cou r s , 
I ls r a p p o r t e n t un i n t é r ê t fixe de 6 ° / 0 l 'an, 

p a y a b l e p a r s e m e s t r e , fin m a i et fin novem
b r e . E n o u t r e , i l es t d i s t r i b u é 4 % des b é n é 
fices ne t s e n t r e c h a c u n des p r o p r i é t a i r e s d ' / / 4 -

téréts sociauxprivilègiéî. 
I ls son t de tou t e s s o m m e s et son t toujours 

n o m i n a t i f s . L a t r a n s m i s s i o n se fait pa r les 
so ins de l a S o c i é t é , s a n s d é l a i s et s a n s f ra i s , 
à t ou te époque , , s u r d e m a n d e du p o r t e u r flu 
t i t r e . 

L ' i m p ô t s u r le r e v e n u es t à la c h a r g e de la 
Soc i é t é . 

L e s i n t é r ê t s e t d i v i d e n d e s son t adressés 
s a n s f ra i s à d o m i c i l e . 

Les envo i s de fonds do iven t ê t r e faita à l'ad
m i n i s t r a t e u r de l a S o c i é t é . d e s Vi l les d 'Eaux , 
4 , r u e C h a u c h a t , à P a r i s , en spéci f iant qu' i ls 
son t d e s t i n é s au p l a c e m e n t en Intérêts io-
ciaux privilégiés- , \ 

V I C H Y - C D S S E T 
Les meilleures sources du bassin de Vichy. 

P K O P l U É T É S 

La s o u r c e S a i n t e - M a r i e , l a p l u s r i che en 
fer , m a n g a n è s e e t g a z , a c i d e c a r b o n i q u e , 
é l é m e n t s n é c e s s a i r e s et r é g é n é r a t e u r s du 
s a n g , e s t t r è s efficace d a n s l ' a n é m i e , la chlo
r o s e , l ' a m é n o r r h é e , d y s m é n o r r h é e , l es dys
p e p s i e s , l es fièvres i n t e r m i t t e n t e s . "Lés r é 
s u l t a t s o b t e n u s d a n s la d i a b è t e son t t rès 
r e m a r q u a b l e s . 

S o u r c e E l i s a b e t h . — D a n 3 les e n g o r g e 
m e n t s du foie, de . la r a t e , l e s affect ions de 
l ' e s t omac , des r e i n s , de la vess i e , la g rave l l c , 
la g o u t t e , les h é m o r r o ï d e s , b e a u c o u p de ma
lades q u i o n t v a i n e m e n t e s p é r é , , p e n d a n t 
p l u s i e u r s a n n é e s , u n e g u é r i s o n a u x sources 
de V i c h y , o n t o b t e n u e u u n e seu le sa i son des 
r é s u l t a i s s o u v e r a i n s à la s o u r c e E l i s abe th . ^ 
Ces S u c c è s ne p e u v e n t ê t r e a t t r i b u é s qu 'à 
d e s doses d ' a r s e n i c et de m a g n é s i e s u p é r i e u 
res à c e l l e s ' c o n t e n u e s d a n s l es a u t r e s s o u r 
ces de V i c h y . • ) 

P r i x de la c a i s s e de 50 b o u t e i l l e s , 30 fr . , 
r e n d u e f ranco d a n s tftutes l e s g a r e s do 
F r a n c e et à d o m i c i l e d a n s P a r i s . ; 

A d r e s s e r l es c o m m a n d e s à la Soc ié té des 
Vi l l e s d ' E a u x , 4 , r u e C h a u c h a t , P a r i s . 
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L'ENSEIGNEMENT POPULAIRE 
„ i o t T « 8 i . ' J O U R N A L H E B D O M A D A I R E I L L U S T R É c a n n é e . 
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A V I S I M P O R T A N T 

Toute personne qui prendra un 

abonnement d'un an recevra gra

tuitement en prime : les QUADRU

P È D E S , de Buffon. Cette prime 

extraordinaire est un magnifique 

volume de 3 2 0 pages , illustré de 

gravures ent ièrement inédites , et 

vendu en librairie 6 francs. 

A V I S 
C h a n g e m e n t s d ' ad re s ses . — Nous 

rappelons à nos abonnés que tou te 
demande de changemen t d 'adresse 
doit être accompagnée d 'une des der
nières bandes du journa l , et de 1 franc 
pour nouveaux frais. 

AVIS AUX L E C T E U R S 
Les abonnés et les ache teurs au nu

méro ont droit de recevoir gra tui te
m e n t la notice, i l lustrée comprenan t la 
table des chapitres et des g ravures de 
la Science populaire, de la Mêdtcine po
pulaire et de l'Enseignement populaire. 

Il suffit d 'adresser la bande d 'un 
j o u r n a l à la Société' des Villes d'euuv, 
rue Chauchat , 4, à P a r i s . 

LES GRANDES D ATES 

D E L ' H I S T O I R E D E F R A N C E 

L A S A I N T - B A R T H É L É M Y 

24 AOÛT 1B73 

L a quest ion de savoir si le massa
cre de la Sain t -Rar thélemy est le r é 
sultat p u r et s imple d 'une explosion 
des passions poli t iques et re l ig ieuses 
ou d 'uu plan abominable l o n g u e m e n t 
médi té , a v ivement préoccupé les his
tor iens , sur tout ceux du xvm" siècle. 
Les recherches les p lus minu t i euses 
n e parv inren t pas à faire saisir la 
t race d 'un complot visant à l 'extirpa
t ion du pro tes tan t i sme en F r a n c e par 
le massacre , L i n g a r d et Makintosch 
furent les p remiers à le p roc lamer . 
P o u r t a n t Bran tôme, qui s ava i t . tant 
de choses, sans accuser posi t ivement 
Ualher ine da p rémédi ta t ion , avait in
s inué qu 'el le avait été poussée par 
t rois ou qua t re pe r sonnages depuis 

longtemps réso lus . On sent par là 
qu'il désigne les Guise. 

Il y a une t ren ta ine d ' années , 
M. W e i s s découvri t des le t t res du duc 
d'Albe, écri tes du ran t la fameuse en
trevue qui eut lieu à Bayonne en 
1566. A cette en t revue ass is ta ient 
Catherine de Médicis, Charles IX, le 
duc d'Albe, le futur bou r r eau des 
F landres , et la r e ine El isabeth d 'Es
pagne , fille de F rance , envoyée par 
son royal époux Phi l ippe I L Ce qui 
se passa, ce qui se dit à propos des 
protes tants de F rance pendan t l 'en
t revue, les le t t res du terr ib le duc le 
laissent c la i rement apercevoir . Le 
min i - t re de Phil ippe I I pressa vive
ment Cather ine d ' abandonner la poli
t ique de bascule qu'elle prat iquai t 
entre les deux par t is , de trai ter avec 
la sévérité nécessaire l 'hérésie, d'eu 
hoir avec cette « secte de coquins » 
Catherine, les le t t res l 'affirment, ré
sista à ces ins tances et reprocha même 
à El isabeth d'être si foncièrement es 
pagnole . 

L a correspondance du due d'Albe, 
si précieuse qu ' e l l e fût. nous laissait 
dans le doute su r les résolut ions de 
Cather ine de Médicis ; elle autor isa i t , 
qui plus est , à penser que la re ine-
mère était demeurée hosti le à l'idée 
d 'un concert entre les cours do Ma
drid et de Par is pour l 'extinction du 
p ro tes tan t i sme . Il est vrai que le sa
vant et jud ic ieux Lafuente avait écrit 
que le brui t avait couru , après l'en
trevue de Bayonne , de l 'é tabl issement 
d 'un concert entre Tes d e u x puis
sances, mais aucun document au then
t ique n 'étai t venu corroborer cette 
r u m e u r . 

Au jourd 'hu i , grâce à la l ibérali té 
de M. Rar thé lemy Diaz , d i recteur 
des archives de S imancas , grâce à la 
découver te que M. F ranço i s Combes, 
professeur d 'histoire à la Facul té de 
Bordeaux , vient de faire de deux 
pièces ex t rêmement impor tan tes dans 
ces archives, nous avons des r ense i 
gnement s nouveaux sur ce grave pro
blème h i s to r ique . 

Des deux pièces, l 'une est une let
tre de Francès Alava, adressée à un 
minis t re d 'Etat do Phil ippe I I , datée 
du 4 juil let , que lques . semaines après 
l ' en t revue . Cette lettre men t ionne la 
g rande joie et l ' en thous iasme que 
ressen t la j e u n e re ine El isabeth du 
concert établi avec sa mère. L'entreprise 

sera grande pour Dieu. On m attellera ces 
getis-là. On frappera non seulement ceux 
qui font profession ouverte de l'hérésie, 
mais encore ceux qui, sans être huguenots 
avérés, prêtent à ceux-ci le concours de 
leur appui et de leur influence* 

' Il semble que c'est, une croisade 
nouvelle qui vient d 'être résolue. 

L a let tre est courte mais écrasante, 
dit M. C o m b e s ; impossibIe.de ne pas 
apercevoir clairement sous ces termes 
discrets la réali té d 'un plan d'exter
mina t ion . 

L a deuxième pièce est une longue 
lettre de Phil ippe II au cardinal Pa-
checo, son ambassadeur à la cour de 
R o m e . Elle est datée du 24 août. 1563. 
Le principal intérêt qu'elle présente 
pour le problè ne en quest ion, c'est 
l ' insis tance avec laquelle le roi, par-
lanL de l ' abo i . t iondu protestantisme, 
dis t ingue la guer re , la guer re civile 
qui est la ru ine des royaumes , d'un 
aut re remède qui est le sien et qui 
doit avoir de merveil leux ell'ets qu md 
on voudra l 'appl iquer . Fa i san t allu
sion à l ' en t revue de Bayonne. Phi
lippe H affirme qu 'on parvint à dis
suader Cather ine de Médicis de per
sister daus sa polit ique à double face, 
L ' en ten te , ainsi établie, fut tenue se
crète et doit res ter telle, ajoute le roi, 
car du secret dépend la possibilité 
de l 'applicntiou du remède. C'est 
pourquoi il supplie le pape, de ne pas 
s'en ouvr i r môme aux rois t rès chré
t iens, c 'est-à-dire a u x fils de Henri IL 

Aux yeux de M. Combes, ces deux 
let tres , rapprochées , démontrent clai
rement que la résis tance de Catherine 
aux sollicitations meur t r i è res du duc 
d'Albe tomba les derniers jours de 
l 'entrevue de Bayonne , et que là fut 
créé cet odieux concert qui devait 
éclater sept ans plus tard, dans la 
funeste nu i t du 2 i août 1572. 

Cette impor tan te communication 
faite à l 'Académie des inscriptions, 
daus sa séance du 31 juil let , est l'ob
je t d 'une discussion pleine d' intérêt. 

M. Picot ne pense pas que ces nou
veaux et précieux documents fournis
sent l 'ent ière solution du problème. 
Il convient d 'a t tendre fa g rande pu
blication de la correspondance de Ca
ther ine , pour savoir ce qu' i l faut pen
ser de la prémédi ta t ion du cr ime. Ce
pendant , p lus ieurs points sont acquis : 
les efforts du duc d'Albe, la résistance 
de Cather ine , sa défaillance vers la lin 
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de l'entrevue. Mais eu quoi consis
taient précisément les concessions 
qu'elle fit ? En paroles ? E n p romes 
ses, peut-être 1 II y a loin de cela à la 
résolution et à l 'acte, 

M. Henri Martin appuio les obser
vations de M. Picot , Sans doute, il 
paraîtbieli que, depuis la paix de 1363, 
Catherine fut hosti le aux pro tes tan ts ; 
mais ce n'est pas u n e ra ison suffi
sante pour a t t r ibuer aux paroles 
qu'elle aura prononcées à Rayonne 
la portée d'un engagemen t const i tuant 
une abominable p rémédi ta t ion Les 
sept années qui séparen t l 'entrevue 
de Bayonne du massac re aura ient , 
dans le système de M. Combes , été 
remplies par cette p rémédi t a t ion , qui 
cadre mal avec ce que nous connais
sons des habi tudes oscil lantes de la 
politique de la re ine . 

M. Zeller t rouve auss i peu vra isem
blable cette longue prépara t ion du 
forfait. Les paroles dites à Rayonne 
avaient-elles la porLée qu 'on leur 
prêtait à Madrid et, de p lus , Cathe
rine était-elle décidée à y conformer 
sa conduite ? Il semble bien qu'elle 
soit, dans le forfait, la g rande coupa
ble, sang qu'on puisse encore affir
mer qu'elle ait si l o n g u e m e n t médité 
son crime. 

M. Combes n 'a donc pas convain
cu ses savants co l lègues . Nous le 
comprenons : la cr i t ique h i s tor ique , 
heureusement, ne peut se payer de 
simples apparences , et nous recon
naissons avec M.Picot , qu ' i l convient 
d'attendre la publicat ion de la corres
pondance de Ca ther ine . 

Mais quelles présompt ions cont re 
elle, Dieu de bonté 1 

E . D. 

L ' A N T I Q U A I R E 

S O N N E T 

Noa aïeux sont couchés sur leur lit de gazon, — 
Kieu ae viendra troubler leur tomba Solitaire, 
Rien ! . . . — Pas même un écho des bruits de eette terre 
Qai les a vus passer au mur du l'horizun. 

lia sont éteints Nous, fruits d'une autre saison, 
Nous qui nous agitons comme sur un cratère, 
Nous ne recherchons plus quel le pensée austère 
Ou joyeuse frappait leur eccur et leur raison. 

Mnis * toi, d;;ns ces débris que le vulg ire outrage, 
Tu vuis su dessiner l'histoire d'un autre â^o 
Qui revit aussitôt, » palpitant sous tes yeux . 

Tu dia à nos vantards, prônant en leurs repaires 
« O voua qui prétendez escalader les cieux, 
Vous n'êtes après tout que les fils de vos pères! » 

ARMAND GIÛBAIVAL. 

ES HÉROS DE L ' A N C I E N N E G A U L E 

A lïl B I 0 R I X 

Ambiorix , roi des E b u r o n s , est le 
héros do l 'une des plus terribles r é 
voltes des Gaulois contre César . 

C'était en l 'an 34 avan t not re ère , 
deux ans avant la g rande révolte de 
Vercingétor ix . F a t i g u é de la domi
nat ion é t r angè re et de la présence 
continuelle des légions de César , 
Ambior ix soulevait son peuple , comme 
lui impat ient du j o u g pesan t des 
Romains . Les Gaulois n ' a t t enda ien t 
sans doute que l ' é lo ignement de Cé
sar, qui se reposai t à. Sarnwobrire 
(Amiens) de la deuxième expédit ion de 
Rre t agne . | 

La Gaule semblai t ca lme, le secret 
du complot avait été bien gardé ; 
ma lheu reusemen t , une insurrect ion 
des Carnutrs (Char t res) éclata trop 
tôt, dans laquel le Tasge t ius , roi im
posé pa r César , fut massac ré . Cette 
nouvel le couru t c o m m e un frémisse
m e n t et comme u n signal d 'un bou t à 
l 'autre de la Gaule . 

I ndu t i omarus soulève les Trév i res . 
Ambior ix est déjà prêt avec ses gue r 
r iers éburons ; car c'est lui qui com
mencera l ' a t taque . Il d i r ige son peu
ple vers la forteresse d'Aduatuca (Ton-
gres) , qu' i l veut d 'abord enlever aux 
R o m a i n s . Deux l ieutenants de César : 
Ti lur ius Sabinus et Auruncu le ius 
Cotta la c o m m a n d e n t . 

Quelques soldats roma ins , sortis du 
camp pour aller faire du bois, sont 
en tourés , massacrés , et bientôt la tribu 
ent ière d 'Ambior ix vient invest ir Sa
binus . L e u r p remier assau t est vigou
r eusemen t r epoussé a v e e d e grandes 
pertes ; mais Ambior ix , voyant qu'i l 
ne pouvai t pas r éus s i r pa r la force, 
a recours à la ruse ; il fait cesser le 
combat et d e m a n d e à pa r lemente r . 
On lui envoie Carpinius et Jun iu s , 
chevaliers r o m a i n s , qui avaient été 
dépêchés déjà p lus ieurs fois vers 
Ambior ix . 

— Jo n'ai pas oubl ié , l eur di t- i l , 
les nombreux bienfaits de César . I l a 
délivré m o n peuple du tr ibut que 
nous payions aux Adua t iques , il m'a 
r endu mon fils et m o n neveu qui 
étaient enchaînés c o m m e otages à 
A d u a t u c a ; aussi est-ce malgré moi 
que l'on combat . J e ne suis roi qu 'à 
la condit ion d'obéir à mon peuple ; 

mais de toules pa r t s , au jourd 'hu i , 
éclata un complut longtemps médi té 
et g é n é r a l . Les Germains eux-mêmes 
franchissent le Rhin pour nous sou
teni r ; vous le voyez, la rés is tance est 
inuti le et la défaite inévi table . Que 
Sab inus et ses lég ions sortent d 'A-
duatuca , qu'i ls qu i t ten t le terr i toi re 
éburon , je p romets de ne pas inquié te r 
leur re t ra i te . » 

Ce discours provoqua, entre les 
deux l ieu tenants de César, une con
testation des plus vives. Cotta repous
sait de toutes ses forces cette idée 
d 'évacuat ion; Sabinus , trop confiant, 
fit décider par le conseil des olficiers 
qu 'on irai t re joindre Q. C icé ron , 
frère de l ' i l lustre ora teur , autre l ieu
tenant de César, qui campai t chez les 
Ntrviens (Uainaut) , dans u n e très forte 
place. 

A la pointe du j o u r , sur l 'ordre de 
Sabinus , les légions romaines qu i t 
tent ce fort i nexpugnab le . Dix mil le 
h o m m e s s ' engagent dans un défilé de 
2 ,500 mè t r e s , t raversan t le vallon de 
Lawaige , au fond duquel coule u n 
ru isseau n o m m é le Geer. Ambior ix 
resta attentif toute la nu i t pour voir 
ce qui se passai t chez les R o m a i n s , et, 
ayant jugé par le brui t et le g r a n d 
mouvemen t qu 'on se préparai t à pa r 
t i r , il donna l 'ordre de se pa r t ager en 
deux corps, qu'il fit placer à mil le 
mè t res au tour du vallon. 

. Lorsque Sabinus se vit cerné de 
toutes par t s , quand il vit que les crêtes 
du défilé étaient garnies de gue r r i e r s 
gaulois , que l ' avant -garde était t enue 
en échec et que la re t ra i te était cou
pée, il se t roubla. Mais Cot ta ne se 
déconcerta pas d'uu événement qu' i l 
avait p révu , et, se mult ipl iant , il eu |„ 
bientôt organisé la résis ta ce. Le pre
mier choc des E b u r o n s fut terr ible ; 
cependant les Roma ins , formés en 
cercle, en firent u n carnage épouvan
table. 

Dans cet te batai l le , Ambior ix se 
conduisi t en habi le général : « Enfants , 
cria-t-il à ses soldats , les bagages sont 
à nous , c 'est le fruit do la v i c to i r e ; 
ne songeons qu'à l 'achever. » I l fut 
obéi, et les Gaulois se préc ip i tè ren t 
sur les Roma ins , qui avaient beau 
coup de peine à se défendre. Mais 
lorsque les R o m a i n s pouvaient les 
jo indre et les serrer de près , ils avaient 
le dessus à leur tour . Ambior ix com
prit qu' i l ne parv iendra i t pas à rom-
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pre ces lignes se r rées . I l changea 
aussi tôt de tac t ique, et o rdonna de ne 
combat t re l ' ennemi que dans sa r e 
t ra i te . « Cet o rdre fut fidèlement exé
cuté , nous dit César : lo rsqu 'une 
cohorte sortai t du cercle pour charger 
les Gaulois , ceux-ci se re t i ra ient en 
dil igence ». Cotta court de r a n g en 
r a n g p o u r an imer ses soldats , lo rsque 
un coup de fronde qu'i l reçoit en 
plein visage le Liesse mor te l l ement . 
. Ambior ix , ivre de sa victoire , - ap

pelle à, la révolte toutes l e s . t r ibus 
voisines, et, à la tête de 50,0,00 ho'in-. 
mes , il vint me t t r e le siège devant le 
c a m p ; . r e t r a n c h e . de Cîcéron. ' César, 
qui pétait . t ranquil le "à Amiens , i gno
rait ces événements : toutes les dépê-" 
qhfis de Ci'céron avaient été in tercep- ' 
tées,"_tous ses envoyés saisis au pas 
sage et massacrés ; il n 'y eut qu 'un 
esclave de; Verdicori, chef des Nè r -
viens, dévoué à Home, ' qui' réuss i t à 
t raverser le .camp d 'Ambîor ix , et ap-.' 
por ta à César ces désas t reuses n o u 
velles. ] , i , . _ s t t 
, L a fureur du proconsul.fut. terrible;" 

il j u r a de ne couper ses cheveux et sa 
barbe que ses soldats ne soient ven-; 
gés ; il pa r t aussi tôt et ' arr ive à I la i -
nau t q u a r a n t e - h u i t h e u r e s après . . 
. Ambior ix fut poursuiv i pendan t 
trois ans , sans relâche et sans merci ; 
n ia is .ee chef audac ieux , harce lant les 
Romains à la tête d 'un escadron dér. 
voué , put toujours l eu r échapper.» De 
r a g e , César se vengea survies Ebu-: 
rons : il saccagea le pays et brûla tous" 
leurs /vil lages. • - , V . ' I M ; t <•' 
. On vit p lus tard Ambior ix , lors du 
siège , do Gergovie , ' commandan t à 
côté de Vercingétor ix . ' On ignore s'il 
m o u r u t sur le c h a m p d e batai l le , i * i 
. Les Belges , qui a iment à consacrer, 

les souvenirs hé ro ïques .de la Gaule, 
ont ér igé , su r la place do ' l 'Hôte l -de-
"Ville de Tongres , il y a que lques an- , 
nées , la s ta tue d 'Ambior ix . .• ' : 

' , ' ' 'VICTOR CIIABEUT. I 

H I S T O I R E 

D E L A - ' C O N Q ' U Ê T E D U M E X I Q U E -
D'après D. Antonio de Solis. 

1 !• .1 • . • > 

CuAPITRE X V I I I £. 

Parmi les p r i sonn ie r s qui compa-[ 
ru ren t . devant Cortès , il se trouvait 
deux caciques, dont l 'att i tude était fort 

p i teuse , ta lonnés qu' i ls é ta ient pa r la 
crainte de re t rouver chez leurs va in 
queurs la barbar ie dont ils faisaient 
preuve e u x - m ê m e s à l 'égard de leurs 
pr i sonniers , quand ils en avaient 
l 'occasion. 

Le c o m m a n d a n t eu chef les reçut , 
au contraire , avec une grande affecta
tion de douceur et d 'u rbani té ; il les 
mi t presque imméd ia t emen t en l iberté, 
leur fit quelques cadeaux, et leur dit 
en les congédiant : , . ; 
• — Je sais va incre et pa rdonne r ! 
,- On sait à quel sen t iment il faut 
a t t r ibuer cette apparente magnan imi t é 
de. ' ITernan Cortès , mais on ne peut 
nier la sagesse de sa poli t ique et on 
est forcé de douter que tout aut re à sa 
place eût pu m e n e r à son te rme une 
ent repr ise aussi audacieuse que celle 
qu' i l avai t a s s u m é e : u n - h o m m e de 
guer re .qu i consent à reconnaî t re qu'il 
est des cas où ' l ' emplo i des a rmes est 
inuti le , m ê m e dange reux , eût-on toutes 
les supériori tés, ' est un p h é n o m è n e 
aussi rare qu 'un avocat qui sait com
ba t t r e , avec une au t re a r m e que sa' 

! l angue de vipère . - . • L • . • ; 
. Cette a t t i tude d 'un va inqueur tout-

pu issan t fit une t e l l e / impress ion ' su r 
[ les pr i sonniers et su r ; c eux à qui ils 
! rendi ren t compte ' de leur aventure , 

que, quelques, heu re s à pe ine après, 
l ' audience, Cortès recevai t t o u t e ' u n e 
députat ion d ' Indiens chargés de p r o 
visions : m a ï s , volaille et victuailles de 
toute espèce, ainsi que de proposi t ions 
d é paix, au ùoni du pr incipal cacique 
de ï aba ' sco . . j <. 

i Toutefois, Agui la r ayant reconnu 
que les . ambas sadeu r s du - cacique 
principal , contrairement^ à l 'usage, 
é taient des.homflïes appar tenan t aux 
classes obscures," Co'rtè's refusa de ' les 
recevoir; et. déclara qu' i l n ' écoutera i t 
qûe.des proposi t ions faites avec toute 
la solennité accoutumée . Il les chargea 
seulement d 'un message p o u r lé ca
cique; où i l .é tai t dit :' . - . . > 
c «.Si tu yeux la' paix, tu dois la solli
citer par l ' in termédia i re des pe rson
nages les plus élevés et vê tus avec 
dist inction. » . i r 

• Dès le . lendemain, para issa ient au 
quart ier généra l t rente pe r sonnages 
ornés de p l u m e s , dépendan t s d'oreilles 
et au t res m a r q u e s de dis t inct ion, 
appar tenan t aux premières familles de 
laproviucei et suivis de por teurs char
gés de présents .cons idérables . . - -

Admis devant Cortès , entouré de 
tous ses capitaines et affectant beau
coup de gravi té et de hau t eu r , ils se 
p résen tè ren t humbles et respectueux, 
et lui b rû lè ren t sous le nez une odeur 
odoriférante, manifestat ion à laquelle 
ils ne se l ivraient que dans des occa
sions tout à fait exceptionnelles . 

Ces pré l iminai res achevés, les am
bassadeurs exposèrent l'objet de leur 
m i s s i o n ; Cortès répondi t en se plai
g n a n t a m è r e m e n t de la réception qui 
lui avait été Faite, fit valoir la généro
sité' inappréciable de son pardon, 
accorda la paix et renvoya les pléni
potent ia i res enchan tés de leur succès 
et des cadeaux qu'i ls avaient reçus,' 
composés p r inc ipa lementde verroterie 
sans valeur , mais non pour eux. ' > 

i L e cacique vint ensui te , escorté de 
ses officiers, r e n d r e visité à Cortès, à 
qui i l a p p o r t a i t des robes deco ton ,dcs 
p l u m e s ' aux couleurs .brillantes et 
va r i ées , ' de s pièces d'or de titre assez 
faible. L ' en t revue se passa eh échanges 
in te rminables de ,compliaiénts et de 
pro tes ta t ions d ' ami t i é ; tandis que, 
dé leur côté,' les capitaines de Cortès 
faisaient ' à ceux du cacique une 
récept ion ana logue . < . . , 

•" Lés nouveaux amis , se séparèrent 
enfin, avec promesse de se revoir 
sous peu . • En a t tendant , le cacique 
fit r é in tégrer Tabasco par ses admi
nis t rés . Le sur lendemain , ce magistrat 
revenai t avec le m ê m e cortège, aug
menté, de vingt jejiues femmesindien-
nes parées suivant la coutume du pays 
dont il fit h o m m a g e à Co'rtès « pour 
p répa re r ses repas . dans le cours de 
son voyage. » Il lui assura que ces 
femmes étaient fort adroites pour les 
prépara.tio.ns cul inai res , et en particu
lier pour p répare r la farine de maïs eL 
en fabr iquer du pa in . 

L e ma ï s , ' b royé cui re deux pierres , 
était ensui te mis en pâte sans adjonc
tion de levain ; puis cette pâte était 
in t rodui te dans des moules d'argile où 
s 'opérait sa cuisson. Tel était l epa in , 
excellent du res te , dont les Indiens 
faisaient usage . 

P a r m i les femmes qui lui étaient 
ainsi présentées , et qu'il accepta, il y 
en avait une très jo l ie , que Cortès 
s 'a t tacha plus é t ro i tement , et 'qui, 
plus tard, fut baptisée sous le nom do 
Mar ina . Elle fut un des agents les 
plus uti les de cette conquête . 

E u p renan t congé du cacique et de 
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son état-major, Cortès leur adressa la 
courte , mais caractérist ique allocution 
que voici: 

« — Je suis Je minis t re d 'un pu i s 
sant monarque ; mon intent ion étant 
de vous rendre heu reux , je veux vous 
placer sous l 'obéissance de mon pr ince , 
vous soumettre à la véri table rel igion 
et vous arracher aux hor
reurs de l 'idolâtrie. » 

Les Indiens se mont rè 
rent enchantés de l 'occa
sion, et ' se déclarèrent 
tout prêts à obéir à un 
souverain qui avait de si 
héroïques sujets, mais 
quant aux « hor reu r s do 
l'idolâtrie, » ils eurent 
soin de s 'abstenir d'en 
parler. Le fait d'avoir été 
vaincu par u n si petit 
nombre do soldats avait 
bien fait naître dans leur 
esprit le doute de savoir 
si les Espagnols n 'é ta ient 
pas protégés par une divi
nité plus puissante que 
la leur, mais ils ne p o u 
vaient se résoudre à m a 
nifester un pareil sen t i 
ment. 

Les pilotes, c ra ignant 
le mauvais temps, insis
tèrent pour le dépar t ; de 
sorte que Cortès, tout en 
regrettant de n 'avoir pu 
convertir les Indiens^ se 
vit forcé de songer à pour
suivre sa rou le . On tou
chait à la fin de la semaine 
des Rameaux: il indiqua 
le dimanche pour l ' em
barquement, et ordonna 
de célébrer cette fête sui 
v a n t e s rites de l 'Égl ise cathol ique. 

Les charpent iers élevèrent dans le 
camp un autel en forme de chapelle 
couverte de b ranchages , édifice r u s 
tique, qui devint le second temple 
de la Nouvelle Espagne . Les Indiens 
montrant envers les Espagnols les 
dispositions les plus bienveil lantes, 
les missionnaires qui accompagnaient 
l'expédition, Bar thé lemi de Olmedo 
et Jean Diaz, en profi tèrent pour 
tâcher de les convert ir à la rel igion 
du Christ ; mais ils ne puren t réussir , 
échec que l ' auteur espagnol at t r ibue 
au défaut d ' intell igence de ces ido
lâtres, qui ne comprenaient r ien. 

ma lgré leur bonne volonté , aux exhor
ta t ions des deux miss ionnai res . 

Le dimanche mat in , un g rand 
nombre d ' Indiens assis tèrent à la 
célébration de la fête des chrét iens , 
et AguiJar rappor te que leur émotion 
fut si vive, qu'i ls répéta ient à hau te 
voix : « Grand doit être ce Dieu, pour 

T O U L O U S E . — STATTE nui ci p r u 
des Jeux floraux. 

ci', ISADIÎE appar tenan t à l 'Académie 
(Pag-e 454, col 3.) . 

que des h o m m e s aussi ex t raordina i res 
lui soient soumis I » " 
' L a messe t e rminée , Cortès prit 

congé du cacique, après un nouvel 
échange de protes ta t ions amicales et 
d 'un g rand désir de la paix. ' 

A tuivre. T 

T E R M I N O L O G I E M U S I C A L E 

' J O U E R 1 

Jouer signifie par extension t i rer 
des sons d 'un ins t rument quelconque . 

Cette définition qui, en subs tance , 
est celle de l 'Académie, do Besche-

relle, do Larousse et au t res au tor i tés , 
a depuis long temps soulevé des d is 
cussions phi lologiques qui no son t 
pas encore é te intes . Des g r a m m a i 
riens mét iculeux voulaient que l 'on 
consacrât à chaque in s t rumen t un 
verbe ind iquant exac tement l 'action 
de l ' ins t rument i s te ; ainsi il fallait 

dire : pincer de la guitare, 
towher le piano, donner du 
cor, sonner de la trompette, 
blouser les timbales, battre 
le tambour, etc. Mais a lors , 
pourquo i jouer du violon, 
du basson, et non pas 
frotter le violon, souffler dans 
le basson. Ces locut ions , 
empre in t es d 'une afféterie 
de langage qui ne con
vient pas à not re t emps , 
ont disparu pour faire 
place au m o t génér ique 
jouer. 

Cependant l 'on ne dira 
pas : <c rorgue ou le piano 
est joué » ; mais b ien : 
a l'orgue ou le piano est 
tenu ». 

De m ê m e , comme le 
fait jud ic ieusement r e -

1 m a r q u e r Beschere l le . « il 
' serai t bon de conserver 
' les t e rmes expr imant cer

taines actions qui ne se 
ra t t achen t pas à la p r a 
t ique de la mus ique , et 
qui ont r appor t à un au t re 
objet. C'est ainsi que , 

/ dans le langage mi l i ta i re , 
il convient souvent d 'em
ployer les mots battre et 
sonner, quand on parle du 
tambour et de la t rom
pet te , d 'autant p lus que 

ces mots sont nécessaires à l ' intell i
gence des formules battre la charge, 
sonner la charge, e tc . , où ils servent à 
spécifier la na tu re de l ' i n s t rument 
employé , et donnent c la i rement à 
en tendre que dans le p remier cas, 
par exemple , il s 'agît d 'un signal 
donné par^ le t ambour , et dans le 
second cas! d 'un signal donné par le 
t rompet te . 

H . Eu. BATLLT! 

La vraie fraternité s'établit en t re 
les h o m m e s par la char i té , non par 
la foi r e l ig ieuse . 

(Renan.) 
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P R O M E N A D E S A R C H É O L O G I Q U E S 
EN F R A N C E 

T O U L O U S E 

I 
Toulouse a été et sera probablement 

toujours la capitale intellectuelle et 
l i t téraire de tout le midi de la F rance . 
Elle a joué un g rand rôle qui s'est 
peu t - ê t r e affaibli, ma i s elle a ga rdé , 
pa r la cul ture des let t res et des a r t s , 
pa r son a m o u r des plaisirs et son agi
ta t ion commercia le , une influence qui 
r ayonne dans toutes les directions 
j u squ ' à la mer et aux Py rénées . 

Le n o m de Toulouse éveille je ne 
sais quoi do gai , de r iant , d ' h a r m o 
nieux : c'est, qu 'en eiï'et, Toulouse a 
conservé son caractère primitif et son 
aspect p i t lo resque . Ses maisons bâ 
ties en br iques , ses toits de tuile, ses 
o rnements qui miro i ten t au soleil ont 
toujours été les m ê m e s . L e costume 
nat ional des Tou lousa ines , j e par le 
de la classe pauvre , n ' a pas changé , 
et Toulouse , avec ses rues étroites et 
to r tueuses , ses madones habi l lées 
comme dos poupées au coin des 
rues , ses sérénades au crépuscule 
dans la na tu re e n d o r m i e , n o u s appa
raî t comme au moyen âge . 

A la vér i té , de g randes rues ont été 
percées , des bou levards superbes ont 
été faits, mais pas en assez g rand 
nombre p o u r changer Toulouse . 

Toulouse , l 'ancienne Tolosa, était 
la capitale des Volees Tec tçsages , qui 
la fondèrent sans dou te . On raconte 
qu 'en 280 avant Jésus -Chr i s t , ils par
t i rent pour la p lupar t avec quelques 
t r ibus gauloises , pour p i l l e r ía Grèce, 
et que ceux qui en r ev in ren t r appor 
tèrent les dépouilles d 'un g rand n o m 
bre de temples , qu'ils j e t è ren t dans un 
grand lac dont le Capitule actuel oc
cuperait l ' emplacement . 

De longues années s 'étaient écou
lées, quand Toulouse s'allia aux R o 
mains , qu'elle t rahi t pour les Cimbres . 
Toulouse fut reprise pa r Cépion qui , 
après avoir fait dessécher le lac tou
lousain, s 'appropria la dépouille des 
temples ; mais elle r e tomba bientôt 
au pouvoir des Cimbres . La défaite de 
Cépion, qui fut suivie pour lui de 
mille infor tunes , fut regardée comme 
une puni t ion du ciel ; de là l 'expres
sion : habel aumm lo/owwui (il a de 

l'or de Toulouse) , pour indiquer une 
r ichesse qui por te ma lheu r . 

Saint -Saturnin fut le p remier é v o 

que de Tou louse , On la voit ensui te 
successivement , en 419, la capitale 
des Wis igo ths , qui s 'é tendaient sur 
l ' E s p a g n e , et la capitale du comté de 
Toulouse j u s q u ' e n 1271, époque de sa 
r éun ion à la couronne de F r a n c e . 
Elle devint a lors la capitale de la pro
vince du Languedoc , j u squ ' à la divi
sion de la F rance en dépar tements . 

Toulouse eut . pendan t le moven 
âge. ses ins t i tu t ions munic ipa les et ses 
magis t ra ts par t icul iers , t radit ion de 
l 'ancienne R o m e ; ce qui a fait dire à 
M. Augus t in Thie r ry qu 'un grand 
souffle de droit romain respirai t dans 
ses c o u t u m e s . 

L e s capitouls étaient les magis t ra t s 
munic ipaux de T o u l o u s e ; i ls t i ra ient 
leur nom du Cnpitole, ou hôtel de 
ville, dans lequel ils se r éun i s sa i en t . 
Ces noms suffiraient seuls pour prou
ver que la commune "de Toulouse 
remonta i t aux munic ipes romains , 
ma i s u n au t re u sage , le droit d ' image, 
l 'at teste aussi beaucoup , car le jus 
imaginium était une des prérogat ives 
du patr iciat romain . Ce droit d ' image 
permet ta i t aux capitouls , à la sortie 
do leurs f o n d i o n s , de placer leur por
t ra i t au Capi tole . 

Les capitouls é taient fort est imés, 
comme le prouve l 'adage toulousain 
suivant : 

Cil d e n o b l e s s e a g r a n d t i t o u l 
Qui de T o u l o u s e e s t e a p i t o u l . 

En 121G, l 'Espagnol saint Domini 
que établi t à Tou louse l 'ordre des do
minicains , qui éclipsa alors tous les 
a u t r e s . Les dominicains furent alors 
considérés comme les gard iens les plus 
v i g i L n t s ' d e la foi calhol ique, et on 
leur confíale t r ibunal de l ' inquisi t ion, 
qui fut d 'abord établi dans cette ville 
en 1229. 

Le m e u r t r e de P ie r re de Ca^telnau, 
légat du pape, décida la croisade des 
habi tants du Nord contre les Albigeois 
et R a y m o n d V I , comte de Toulouse, 
l ' au t eu rp ré sumé du cr ime. Cette guer
re, qui dura quinze années , causa le 
"plus grand tort au midi de la France , 
car on cachait , sous le voile de la r e 
l igion, les actes les plus horr ibles . 

E n 1213 il se livra, près de Muret, 
une des plus impor tan tes batailles de 
l 'histoire, car elle établit définitive

ment la suprémat ie du nord de la 
F rance sur le midi , de Par is sur Teu-
louse, de la l angue d'oil sur la lan
gue d'oc. 

Les Toulousa ins furent donc vain
cus et la issèrent ent rer dans Toulouse 
Simon d e M o n t f o r t ; mais , en 1218, 
ils se révol tè rent en faveur de leur 
chef nation.ul, et S imon se préparait à 
les r édu i re , quand il fut atteint par 
une pierre que venai t de lancer une 
femme. Il expira bientôt . 

Son fils A m a u r y ne put se mainte
n i r comme comte de Toulouse , et la 
guer re ne finit définit ivement que par 
le traité de Pa r i s . 

Philippe; le Bel y élablit un parle
m e n t en 1302. et Charles le Bel, 
eu 1323, sanct ionna la fondation à 
Toulouse de la célèbre académie des 
Jeux floraux, qu'on appelait alors le 
Collège d" la Gaie science. L'académie 
des Jeux floraux ne pu t relever com
plè tement l 'é légante et or iginale poé
sie des t r o u b a d o u r s , à laquelle la 
guerre des Albigeois avait donné le 
coup mor te l , ma i s elle en ralentit 
la ru ine . 

Vers 1500, u n e noble dame toulou
saine, Clémence Tsaure, célèbre au
tant par sa beauté que par son esprit, 
inst i tua des prix pour encourager la 
gaie science : l ' amaran te d'or pour 
l 'ode, la violette d 'a rgent pour une 
pièce de vers a lexandr ins , l 'églantine 
d 'argent pour u n morceau en prose, 
le souci d 'argent pour une élégie ou 
idylle. Ce ne fut que plus tard que le 
lys d 'a rgent fut ajouté pour une hymne 
à la Vie rge . 

Cette académie , l ' inst i tut ion lit té
raire la p lus anc ienne de l 'Europe, a 
subsis té jusqu 'à nos j o u r s , sauf une 
légère in ter rupt ion pendan t la Révo
lution. Ses pr ix sont distr ibués cha
que année , le 3 ma i , en séance pu
blique, dite la Fête des fleurs. 

Les gue r r e s de rel igion causèrent 
presque d'aussi g rands m a u x à Tou
louse, que la croisade des Albigeois, 
mais ils eurent moins de re tent i sse
ment . Nous nous ar rê terons là, car 
depuis ce t emps , l 'histoire de Toulouse 
ent re dans l 'histoire contemporaine . 

I l 

Le capitole ou hôtel de ville est le 
premier m o n u m e n t de Toulouse par
les souvenirs qui s'y ra t t achent . Il se 
compose de p lus ieurs bâ t iments an-
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ciens; la façade seule est re la t ive
ment moderne : c'est un placage de 
svni" siècle ; elle est d 'ordre ionique 
et enrichie de colonnes en marbre 
rouge de Carrare. P o u r que personne 
ne doute de son ant iqui té , on y ins 
crivit, comme le r e m a r q u e jud ic ieu
sement Taine, le mo t « Capitolium ». 

On admire dans le Capitole de ma
gnifiques salles, entre autres, , la salle 
des Illustres, qui renferme les bustes 
des capitouls et des hommes célèbres 
nés s Toulouse : on en compte p lus 
de cent soixante. L a salle contiguë est 
la salle de Clémence I sau re , où l 'aca
démie des Jeux Moraux t ient ses 
séances; dans la salle des Armoi res 
de fer, on mont re le glaive qui servit 
à décapiter le duc de Montmorency, 
dans la première cour du Capitole. 

On vient de démolir un cachot pres-
quesouterrain, dans lequel cet i l lustre 
prisonnier aurai t été enfermé. 

Derrière ces bâ t iments , se t rouve 
un édificii massif dans lequel é taient 
renfermées autrefois les archives de 
Ville : on le res taure en ce moment , et 
on l'a fait communiquer avec un don
jon tout à fait m o d e r n e . P rès des 
archives, se t rouven t les ru ines de 
l'ancienne académie , et u n pui ts an
tique très profond. 

La cathédrale Saint-Et ienne, classée 
dans les m o n u m e n t s h i s to r iques , est 
formée par la réun ion de deux églises 
inachevéesqui, t e rminées , formera ien t 
chacune un beau m o n u m e n t . Lafaçade 
a été construite à différentes époques : 
c'est ainsi que le po ' ta i l est du x v 6 siè
cle, la rose du x m e , la tour du xvi e . 
La nef est très r emarquable par sa 
grandeur et la hardiesse de ses voû
tes. 

C'est à cette église que se ra t tache 
un souvenir du moyen âge. « Vers l 'an 
1027. dit Pierre de Marca, la p ra t ique 
était à Toulouse de souffleter publique
ment un juif le j o u r de Pâques , dans 
l'église Sa in t -Et ienne . H u g u e s , cha
pelain d'Aîmery, vicomte de R o c h e -
chouart, étant à Toulouse à la suite 
de son maître , bailla le soufflet au juif 
avec une telle .force, qu'i l lui écrasa 
la tête, et lui fit tomber la cervelle et 
les yeux, ainsi qu 'a observé Adhémar 
dans sa chronique. » 

L'é^listi Saint -Saturnin , vulga i re
ment Appelée Sa in t -Sern in , classée 
aussi d a n s l e s m o n u m e n t s h is tor iques , 
est le plus bel édifice roman qui 

existe. Elle a cinq nefs, et au centre 
de la croix, se dresse un joli clocher 
que su rmon te une flèche du x in B siè
cle. L a por te principale a été bât ie au 
xv i e siècle pa r le célèbre archi tecte 
toulousain Nicolas Rachelier , à qui 
sont dus les p lus beaux hôte ls de Tou
louse . 

A l ' intér ieur , on r emarq u e un g rand 
christ du x i e siècle, et sur tout la 
crypte connue dans le m o n d e eniier 
par les re l iques qu'elle renfe rme, et 
qui furent apportées en par t ie de 
Terre Sainte , pa r les comtes de Tou 
louse, don tonvo i t les tombeaux , assez 
mut i lés il est vrai , à l 'extér ieur de 
l 'église. Ces re l iques peuvent seules 
r ival iser avec celles que possède le 
muns t e r d 'Aix- la-Chapel le . 

Les au t res anciennes églises de 
Toulouse sont : l 'église du Taur , l 'é
glise de la Dalbade, qui appar t in t à 
l 'ordre des chevaliers de Malte, et celle 
de la Daurade ; où, suivant la t radi 
t ion, Clémence I saure aura i t été ense
velie. 

Le lycée, qui est u n ancien collège 
de jésu i tes , comprend dans ses dépen
dances d 'anciens m o n u m e n t s : en pre
mière l igne, l 'église des j acob ins , ser
vant aujourd 'hui de chapelle, qui fut 
bâtie au x n i e siècle, et à côté de 
laquelle on d is t ingue les ru ines d 'un 
cloître et d 'un réfectoire ; il comprend 
aussi l 'hôtel Be rnuy , dont la cour est 
un cha rman t modèle de la Renais
sance. Le musée est installé dans 
l 'ancien couvent des Augus t iu s . On y 
r emarque u n e g rande tour et deux 
cloîtres, l 'un gothique et l ' aut re , plus 
peti t , de la Renaissance . 

Voici comment Ta ine a raconta les 
impress ions de sa visite au petit cloî
tre : « Au-dessous du m u s é e est une 
cour carrée fermée par une galerie 
de minces colonnet tes , qui, vers le 
hau t , se courbent et se découpeut en 
trèfles et font une bordure d 'arcades. 
On a réuni sous cette galerie toutes 
les ant iqui tés du pays ; F r a g m e n t s de 
s ta tues romaines , bus tes sévères d'em-
pereurs , vierges ascétiques du moyen 
âgB, bas-reliefs d'églises et de temples , 
chevaliers de p ier re couchés tout a r 
més sur leur cercueil . L a cour était 
déserte et silencieuse ; de g rands 
arbres élancés, des a rbr i sseaux touf
fus bril laient du plus beau vert ; un 
soleil éclatant tombai t sur les tuiles 
rouges do la galerie ; une vieille fon

taine, chargée de colonnet tes et de 
têtes d ' an imaux , m u r m u r a i t près d 'un 
banc de m a r b r e veiné de rose ; on 
voyait u n e s ta tue de j e u n e h o m m e 
entre les b r a n c h e s ; des t iges de h o u 
blon vert mon ta i en t au tou r des co
lonnes br i sées . Ce m é l a n g e d'objets 
champêtres et d'objets d 'ar t , ces dé 
bris de deux civilisations mor t e s et 
cette j eunesse des plantes fleuries, 
ces rayons j o y e u x sur les vieilles tu i les , 
rassemblaient dans leurs contras tes 
tout ce que j ' a v a i s vu depuis deux 
mois . » 

Le musée est su r tou t r iche en ta 
b leaux . Les pr inc ipaux sont , pa rmi les 
anciens : u n Martyre de Saint-André, 
par le Caravage , un Murillo représen
tant Saint-Diego et ses religieux, u n e 
Cérémonie de l'ordre du Saint-Esprit, 
pa r Phi l ippe de Champa igne . unChrist 
crucifié de R u b e n s , une Tête de femme 
qui, si elle n 'est pas de Raphaë l , est 
d 'un de ses é lèves . Le plus beau ta
bleau m o d e r n e est la Soif de l'or, de 
Couture . 

L a b ib l io thèque de Toulouse est 
r iche do 60,000 volumes . Elle p o s 
sède beaucoupde manusc r i t sp réc ieux ; 
entre au t res : l 'Evangél ia i re de Godes-
cale, qui est de 782, et conforme a u x 
textes revisés par Charlernagne. Seu l , 
il peut ê t re comparé à la Bible que 
Charles le Chauve donna a u x moines 
de Sain t -Mar t in de Tours , et qui es t 
à la Bibl iothèque nat ionale de Pa r i s . 

Toulouse renferme de beaux hôtels 
de la Rena i ssance , tels que ceux 
d'Assézat, d e F . e y r e s , et la Maison de 
P ie r re , a insi nommée de sa façade, 
ajoutée après coup en 1612, et qui est 
complè tement en pierres de ta i l le . 

Onrencon t r e , en quelques points do 
la ville les traces des anciennes forti
fications : la tour la mieux conservée 
se t rouve englobée dans une ma i son 
de la place Lafayeto. 

On d is t ingue encore , sur la rou t e 
de Blaguac, les res tes informes d ' un 
amphi théâ t re romain . 

j . Y . ; 

M Œ U R S E T C O U T U M E S 

LES VOITURES AU JAPON \ 

Le l 8 r m a r s , Tokio (cï-devant Yédo) , 
capitale de l ' empi re Japonais , ouvrai t 
so lennel lement les portes de son ex 
posit ion na t ionale . Cette cérémonie a 
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élé, paraît il, une copie suffisamment 
réussie de ce qui se passe en pareille-
occasion dnns nos g randes cités occi
den ta les ; le vieux cos tume japonais 
y était noyé dans les ilnts d 'habits 
noirs à l ' eu ropéenne su rmontés de 
l 'é légant couvre-chef en tuyau de 
poêle dont le succès va croissant dans 
cet heu reux pays . Après le discours 
d 'ouver tu re , p rononcé par le souve-
r a ; n et suivi de l 'al locution prés iden
tielle obligée, visite du cor tège dans 
les galeries de l 'exposi t ion, e tc . , etc.; 
en un mot , tou t le t r an t ran ord i 
na i re à l ' eu ropéenne . 

Cette exposit ion des produi t s natio
naux , préparée de longue main , était 
loin d'être prête le j ou r de l ' ouver tu re , 
tant on tient là -bas à tout faire à l ' eu
ropéenne , et il y avait encore bien 
des caisses non déballées de soies, 
laques , porcelaines , étoffes, thés , ma
chines , meub les , etc. Mais les choses 
stt sont passées à la satisfaction géné
ra le . Les disposit ions des bâ t iments , 
éclairés au g a z , l 'organisat ion des 
services, n o t a m m e n t des bu reaux de 
la poste et du té légraphe, ind iquen t , 
il faut le reconnaî t re , un g rand souci 
des intérêts et du confort des visi
t eu r s . 

Il m a n q u e pour tan t toujours quel
que chose à la complète satisfaction 
du visi teur européen de Tokio . (Il est 
vrai que cette exposition ne le regarde 
pas) . Ce quelque chose, c'est un ser 
vice public de vo i tu re s . . . à l ' eu ro 
p é e n n e . 

Ce n'est pas qu'i l m a n q u e de voi tu
res , m ê m e publ iques , à Tok io ,comme 
on te répè te assez volontiers ; pour 
preuve , nous allons donner la s ta t is 
t ique des voi tures et des chevaux ac
tuel lement employés dans cette capi
t a le ; mais ce ne sont pas des voi tures 
à l ' européenne , et cela j u r e avec l 'ha
bit noir et le tuyau de poêle , en dépit 
qu 'on en ait . 

L a g r ande majori té des voi tures ou 
ginnktahu de Tokio , d 'abord, sont 
t ra înées pa r des h o m m e s , qui courent 
du reste avec une incroyable rapidi té 
quand besoin e s t ; t rès peu sont a t t e 
lées de chenaux. Le service laisse peu 
à désirer hotis ie r appor t de la r é g u 
lari té , et en ce qui concerne les voi
tu res publ iques , des re la is sont é ta
blis sur cer tains points dé te rminés , 
où l'on change de chevaux . . . , c'est-à-
dire d ' hommes , avec une telle p romp

titude et si peu d 'embarras (les ha r 
nais n'offrant aucune complication) 
que le voyageur n ' a pas le temps de 
s'en apercevoir . 

Main tenant voici la s tat is t ique p r o 
mise. 
Ginr ikisha p r ivée s : à quat re 

roues „. ; 5 
A trois roues 44 
A deux r o u e s . . . . . 100 
Ginrikisha publ iques à trois 

r o u e s . . . fi,600 
Ginrikisha publ iques à deux 

roues 12,ñ00 

Total 19.249 

Voi tures attelées de chevaux . 102 
Chaises à p o r t e u r . 100 
Chevaux 1,450 

Telle est la s tat is t ique exacte des 
moyens de locomotion et de t ranspor t 
en usage à Tokio en ce t emps de pro
grès ; sans par le r , b ien en tendu , du 
chemin de fer, ni des g â t e a u x , j o n 
ques , ba rques de p la isance , etc . Seu
lement , l 'exposi t ion a pu nécessi ter 
quelque ext ra dont nous n ' ayons pas 
été ave r t i . 

CANTEMARCIIE. 

C O U R S D ' H I S T O I R E U N I V E R S E L L E 

îv 
T.KS (iRECS EN A S I E E T EX EGYPTE 

Sommaire : 

Successeurs de Xerxès. — Artaxerxès Longue-main 
(40u-4*24); Xerxès 11, assassiné par So(fciien (434); 
Darius I I , Nothos ou le lîâtard (423-405); Arta
xerxès I I , Mnémon (405-361). 

Les Grecs en Asie. — Gyrus lo Jeune, gouverneur 
de l'Asie Mineure; Secours donnés par 13,000 
Grecs à Cyrus contre son frère Artaxerxès, roi de 
Perse; Bataille de G un axe; mort de Cyrus; Re
traite des Dix-Mille ; Xénophon, ses ouvrages; 
Attaques contre le roi de Perse par le roi de 
Sparte; Agésilas. 

Les Grecs en Egypte. — Mouvements en Egypte. 

A Xerxès avaient succédé Ar t axe r -
xès Longue-Main (463-424) ,Xerxès I I 
bientôt assassiné par Sogdien , qui lui 
succède (424), Dar ius I I , s u r n o m m é 
Nothos ou le Bâtard (423-405), et Ar -
taxerxès I I , s u r n o m m é M n é m o n , à 
cause de sa prodigieuse m é m o i r e . 

Celui-ci donna le g o u v e r n e m e n t de 
l'Asie Mineure à sou j e u n e frère Cy
rus , lequel , né après l ' avénement de 
Darius au t rône , p ré tenda i t avoir des 
droits supér ieurs à son frère. P o u r l e s 
faire valoir, il pri t à sa solde treize 

mille mercenai res grecs, et pénétra 
jusques auprès de Babylone, où il li
vra la bataille de C u n a x e . d a n s laquelle 
il fut tué (401). Les Grecs seuls, du 
côté de ce pr ince , ava ien t combattu 
avec valeur et discipline ; enveloppés 
d ' ennemis , dans un pays désolé et 
épuisé de vivres , ayant à lut ter contre 
les obstacles de la na ture aussi bien, 
que contre les a rmées perses , ils com
mencè ren t une retrai te restée à ja
mais célèbre sous le n o m de Retraite 
des Dix-mille (400-399). 

Les Grecs conclurent d'abord un 
traité avec les Pe r se s , qui s'enga
geaient à leur fournir des vivres et des 
gu ides , à condit ion qu'ils cesseraient 
toute espèce d 'host i l i tés . Mais le sa
trape Tissapherne , qui avait conclu 
le t ra i té , mon t r a la plus odieuse per
fidie. Il a t t i ra à une entrevue Cléarquo 
et plusieurs des chefs de l 'armée grec
que, les fit ar rê ter et conduire à Arta-
xe rxès , qui les l ivra au supplice. Xé
nophon devint alors le véritable chef 
de l 'expédit ion, dont il a laissé un ré
cit aussi fidèle qu ' in té ressan t sous le 
t i t re à'Anahase. 

Après avoir raffermi par ses exhor
ta t ions le courage des t roupes , il fran
chit le Zab ou Zaba tès , affluent du 
T igre , et se dir igea vers les régions 
septentr ionales qui forment le plateau 
d 'Arménie . Ces contrées sauvages, 
hér issées de rochers qu'occupaient 
les Carduques , l eur présentèrent les 
plus g randes difficultés. Il fallut gravir 
pénib lement les m o n t a g n e s , se frayer 
un passage à t ravers dfs hordes bel
l iqueuses , résister à des at taques per
pétuel les , t raverser à leurs sources le 
T igre et l 'Euphra te , braver des ava
lanches de ne ige qui enveloppaient et 
glaçaient les so lda t s ; un grand nom
bre succombèrent à ces fat igues. 

Lorsqu enfin les Dir-millearrivèrent 
au sommet du m o n t Téchès , d'où ils 
découvraient au loin la mer , ils s'a
bandonnè ren t à la joie la plus vive, 
élevèrent un t rophée avec des pierres 
et des a rmes brisées, et commencèrent 
à descendre le versan t septentr ional 
du plateau a rmén ien . I ls arr ivèrent 
enfin à Trébizonde, colonie grecque 
si tuée sur les bords de la m e r Noi re . 
De là ils se rend i ren t par te r re à Cé-
rasonte et à Cotyora. Cette dernière 
ville, colonie de S inope , leur fournit 
des vaisseaux sur lesquels ils t raver
sèrent une part ie du P o n t - E u x i n , et 
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débarquèrent à Héraclée -Pon t ique . 
Ils se divisèrent a lors . 

Les uns suivirent la route de t e r r e ; 
d'autres allèrent par m e r à Chryso 
polis, Là, Seu thès , p r ince de S a l m y -
desse, en Thrace, les pr i t à sa solde. 
Mal payés par Seuthès , les Grecs écou-
tèrentles propositions du général S P A R 

tiate Thimbron , qui faisait à cette 
époque la guer re aux Perses en As ie -
Mineure ; ils se rend i ren t à L n m p -
saque; puis, t raversant la Troade . ils 
arrivèrent à Pa r thén ium, t e rme de la 
Retraite des Dix-mille 

L'expédition avait duré quinze 
mois, et les Grecs ava ient parcouru , 
au milieu des plus g rands obstacles, 
1,150 parasanges . 

La parasange, m e s u r e i t inéraire de 
la Perse, vaut S ki lomètres 5 mèLres 
12 centimètres. 

Comparée aux mesu re s grecques , 
la parasange vaut environ 30 s tades . 
Le stade grec, comparé aux lieues 
communes de F r a n c e , vau t 94 toises 
1/2 ; notre lieue valant 2,300 toises ; la 
toise valant 1 m . 949 c. et quelque 
chose. 

En nous é tendant si l onguemen t 
SUR cette retrai te des Dix-mille, nous 
voulions rendre h o m m a g e au cheT de 
cette retraite, à l 'Athénien Xénophou, 
qui est plus il lustre encore par ses 
écrits. On a do lui LA Cyropédie, ou 
Education de Cyrus , ouvrage qu'il 
composa surtout pour l 'éducation 
dËvagoras, roi de Cypre , et qui r e s 
semble plus à u n roman h is to
rique qu'à une h i s to i r e ; YAnnbase, 
ou Retraite des Dix-mil le ; les Hel
léniques, ou Histoire de la Grèce 
depuis 411 jusqu 'en 362 ; M Eloge d' Agé-
sda* ; des études sur les Républiques de 
Sparte et dAtkènei; l'Apologie de Sacrale; 
les Actions ou paroles mémorables de ce 
philosophe; un trai té d'Économie do
mestique ou rnra'e; des traités de la 
Chasse, de Y Êqmt ition, du Commande
ment de la cavalerie ; le Banquet philoso
phique; un dialogue int i tulé Hiéron, 
sur les inconvénients de la puissance. 

Xénophon méri te sur tout des é loges 
pour la clarté et LA simplicité de sa 
narration et do son s t y l e ; les faits 
s'enchaînent na ture l lement dans ses 
écrits et sont présentés avec intérêt , 
sans prolixité et sans sécheresse . Les 
Grecs avaient n o m m é Xénophon 
['Abeille de CAtlique, pour caractér iser 
la douce harmonie de son l angage . 

Reprenons notre récit : 
L a retrai te fameuse des Dix mille 

révélait la faiblesse du g rand empire . 
Aussi , dès l 'aunée 396, Agés i las , roi 
do Spar te , s'en proposai t il la con
quête . V a i n q u e u r des sa t rapes de 
l 'Asie-Mineure, qu'il avait ba t tus ou 
soumis , allié des Égypt iens encore 
une fois révoltés , et disposant des 
forces de plus ieurs rois barbares , il 
allait faire, soixante ans p lus tôt.l expé
dition d 'Alexandre , si les Perses 
n 'avaient t rouvé moyen de susciter à 
Spartu une guer re au sein même delà 
Grèce. 

L 'Egyp te avait tou jours été pour la 
Perse une province indocile. Duran t 
les guer res méd iques , elle s 'était sou
levée, et les Athén iens avalent s o u 
tenu le rui Inaros contre Artaxerxès . 
Une nouvelle révolte, eu 414, rétahlit 
pour p lus d 'un demi siècle le t r ô n e 
des P h a r a o n s . Les Grecs la s o u t i n r e n t 
encore . Agésilas lit même en Egypte 
sa dernière expédi t ion. 

Ce pays ne ren t ra qu ' en 334 sous la 
dominat ion pers iqne . 

Ces fréquentes relat ions de l 'Egypte 
avec la Grèce eu facilitèrent la con
quête à Alexandre . 

A R T U U U MoNNAJNTEOIL. 
(A suivre). 

C O U R S P R A T I Q U E 

D E L A N G U E A N G L A I S E 
M é t h o d e R o b e r t s o n 

D I X - I I L I T I E M E LEÇOX. 

Première Division. — Piatique. 

L E C T U R E 

2300 S 
Lesson tho eighteenth. 

, . 0 1 3 » 
« God grant a tony li fe to sultan Mahmoud! 

0 513 2 0 . _ 6 
Wh 1 1st he reigns over us, we shall never 

5 4 1300 
want ruined villages! » « You are right , » 

quoth the father of the son; i but we were 

indifferent to your daughter's fortune, for, 

though our family is not so rich as yours, 

still one may -value one's self on one's 
0 . _ 7 6 . 

possessions. 

TRADUCTION LITTÉRALE 

Ldssou the eighteenth. 
Dix-kuitie me 

« God grant a lonplife to sultan Mahmoud! 
Dieu accorde longue vie 

Whilst ha reigns over us, we shall never 
Pendant que rogne par-dessus 
want ruined villages ! » « You are right, » 
manquerons droit 
quoth the father of the son; a but we were 

dit étions 
indifferent to your daughter's fortune; for, 
indifférents fortuno 

though our family is not so rich as yours. 
fain, lé rii'ha la vôtre 

still one may value one's self on one's 
eepe dant estimer soi-niéina ses 
possessions, I 

posdoasions 

T R A D U C T I O N F R A N C H I S E 

« Dieu accorde une longue vie au sultan 
Mahmoud! Tant qu'il régnera sur nous, nous 
ne manquerons jamais de village* ruines' ». 
< \o i i s avez rais >n, Î dit le père du fi - s ; 
C mais nous étions indifférents a la fortune 
de votre fille; c<r, bien que notre familln ne 
soi) pas aussi riche que la voire cependant 
un peut être fier de ce que l'on possède, » 

CONVKKSF\TION 

Q U E S T I O N S | A N S W E R S 

What lesson is this? 

•Who must prant a LO- <j 
li e ro sultan Mah-
mou.i ? 

Wiia mii-t Ood grant 
to sui an Man MUUU ? 

To wiium m USE Go > 
grant a lo ^ life ? 

Wiieu will NOT tne owls 
WANT RUINED villages? 

What will they not WALL! 
w..il-T be reigns, OVER 

them! 
W H O wi 1 never wa"t 

ruin d villages, whilst 
Malnuoui rei n»? 

Who said, « You are 
ri.ht? » 

What did he father of 
the son SAY ? 

Tr what were TH" f.th r 
and .he son indiiie 
rent? 

Wim w re indifferent o 
the daughter's for
tune? 

What ilinvrenc- was 
there hetween the fa
mily of the son an. 
the family of the 
Haughtei ? 

WTio said, t One may 
value one's sell upon 
one's possessions ? » 

It is the eighteenth 
l e s s o n . 

G-OD. 

A Ionlife. 

To sultan Mattmoud. 

Whils* Mahmoudreigns 
OV r tliein. 

Kumed VILLUGCS. 

The <.WLS. 

I he father of the son. 

You are right. 

fo he .laughter's for
tune. 

The fa her and the son. 

The fami'y of the son 
WAS ;.OI SO rich AS the 
family of the daugh
ter. 

the father of the son. 

PHHAKKNT.ONRH. 

A TR.ADU IB E ISN FRA^QAIS 

How are you, Sir? 

I am not very well, 

I am indisposed. 
You must iake some

thing. 

A ÎRADUIHE BN ANGLAIS 

Comment voua portez-
VOUS. MONSIEUR? 

Je ne suis pas trés-hien 
portant. 

Je suis indisposé. 
Il faut prendre quelcpie 

chose. 
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Would you like to take 
something? 

W h a t can I give you? 
W h a t would you like to 

t ake? 
Do you suffer m u c h ? 
No, I a m very well now. 

I fjar you are still 
indisposed. 

No, you mus t forget 
what I have said. 

I do not suffer at a l l . 

How is your wife? 

She is very wel l . ' 
How is your bro ther ? 

How are your father 
and m o t h e r ? 

How are you r children? 

And all your family? 
They are all very well. 

My compliments to your 
father, if you please . 

Tell him that I have not 
forgotten the kind 
recept ion he a-ave my 
b r o t h e r . 

Tell him tha t I shall 
never forget his kind
ness to m e . 

My compliments to your 
son and daughte r . 

Voudriez-vous prendre 
quelque chose? 

Que puis-je vous donner? 
Que voudriez-vous pren

dre? 
Souffrez-vous heaucoup? 
Non, je suis t rès bien 

maintenant . . 
Je crains que vous ne 

soyez encore ind is 
posé. 

Non, il faut oubl ier ce 
que j ' a i dit . 

J e ne. souffre pas du 
tout . 

Comment se por te ma
dame (votre femme) ? 

Elle se porte t rès-bien. 
Comment se por te mon

sieur votre frère? -
Comment se portent 

monsieur votre père et 
madame votre mère 'I 

Comment se por tentvos 
enfants? - 1 ' 

Et touio votre famille? 
Ils se por ten t tous très--

b i en . .' ' 
Mes compliments à mon-

,si ur votre père , sM 
vous p la i t . 

Dites-lui que je n'ai pas 
oublié la bonne r é 
ception qu'il a faite à 
mon frère. 

Dites-lui que je n 'ou
blierai j ama i s sa bon
té pour moi. . 

Mes compliments à votre 
fils ef à votre fille. 

Deuxième Division. —Analyse et Théorie. 
PRONONCIATION. 

Exemples. 

WhiçA — Eac/i — Approac / î — Cfiild — 
Smh — Muc/i — Ric/i . i 

l ' . t i i . Le son r é g u l i e r des l e t t r e s ' CH est 
Uh. 

D a n s la p l u p a r t des m o t s t i r é s des l a n g u e s 
a n c i e n n e s , c o m m e monarch, le ch se p r o n o n c e 
k. 

, Exemples. , 
DuskisA — Greenish — R u b b i s h — S/iould 

— S/iall — Outs/j ine — Bus/ies — She — 
Pshaw. 

T . S V . L e s l e t t r e s SH se p r o n o n c e n t ch. 

LKXIOLOQIK. 

§ \ . — Partie interrogative. 

De q u o i le m o t eighteenth e s t - i l d é r i v é ? 

A que l t e m p s et à que l l e p e r s o n n e e s t le v e r b e 

reigns ? 
Quel le d i f fé rence y a - t - i l e n t r e us et w e ? 

A q u e l m o d e , à q u e l t e m p s et à que l l e p e r 
s o n n e e s t l e v e r b e i s ? 

§ 2. Partie explicative. 

EIGHTEENTH v e n a n t d e eight, on voi t que 
le t de l a t e r m i n a i s o n teen a é té s u p p r i m é , 
p o u r é v i t e r le r e d o u b l e m e n t de la m ê m e 
l e t t r e . Il e n e s t de m ê m e p o u r la t e r m i n a i s o n 
ty, d a n s l e m o t eighty, q n a t r e - v i n g t s . 

QOD v i e n t du s a x o n , s a n s c h a n g e m e n t 
d ' o r t h o g r a p h e . Ses p r i n c i p a u x d é r i v é s s o n t : 

God-child, filleul, filleule. 
God-daughter, filleuls. 

'God-father, p a r r a i n . 
Gode-like, d i v i n . 
'God-mother, m a r r a i n e . 
God-send, b o n n e a u b a i n e . 
'Qod-son, filleul. 
G oddest, d é e s s e . 
Goddess-like, c o m m e u n e d é e s s e . 

. Godhead, d i v i n i t é , n a t u r e d i v i n e . 
Godless, a t h é e , i m p i e . 
Gadltssness, i m p i é t é . - • - p 

Gadling, d i eu de second o r d r e . 
' Godly [adj .) , p i e u x . 1 

- Godly e t Godttly, p i e u s e m e n t . 
Godliness, p i é t é , ,<"i ' . ' > ' > 
Godship. d h r n i t é . 
Toungod, d é p o u i l l e r du c a r a c t è r e d iv in . > 
Ungodly, i m p i e , 
Ungoilhly, avec i m p i é t é . 
Ungodliness, i m p i é t é . ' ~" 
GRANT v i e n t dui n o r m a n d granter, pro

m e t t r e , a c c o r d e r . ,Ses d é r i v é s s o n t : 
Grant ( s u b s t . ) , c o n c e s s i o n . \ > } 

Grantabie, q u i p e u t ê t r e a c c o r d é . 
• Grantee, c o n c e s s i o n n a i r e . 

,. Grantor, c o n c é d a n t . 

To reyrant, a c c o r d e r de n o u v e a u . 'i 
Jîegrant, conces s ion nouve l l e . 
Ungranted, n o n a c c o r d é . 
LONG v i e n t du f r a n ç a i s . Ses dé r ivés .«ont : 
Long ( adv . ) , l o n g u e m e n t ; l o n g t e m p s . 
Long-sufferance, c l é m e n c e . , ' 
Long-suff,ring, l o n g a n i m i t é , r 
Longeval, q u i v i t l o n g t e m p s . , , . 
I.ongish, a s sez l o n g , un peu l o n g . . 
I.ongsome, l o n g , e n n u y e u x . 
Length, l o n g u e u r . 
Tolenghten, a l l o n g e r ; s ' a l l o n g e r . 
Lengthening, p r o l o n g e m e n t , p ro ton g a l i o n . 
Lengthfui, l o n g . 
Lengthwise, en l o n g , e n lo r rgueur . 
Lengthy, un peu l o n g . 
Along, le loifg, le l o n g d e ; aù long-. 
Oceiiong, t r o p l o n g ; t r o p l o n g t e m p s . 
Oblong, ' o b l o n g . " i ; ; i ] "j 1 

Oblongish, un peu o b l o n g . 
Oblongly, d ' u n e f o r m e o b l o n g u e . 
Oblongness, fo rme o b l o n g u e . 
To prolong, p r o l o n g e r . 
Prolonger, c e l u i qu i p r o l o n g e . 
L I F E e s t ' u n des d é r i v é s du v e r b e to live, 

q u ' o n a vu d a n s la d o u z i è m e l eçon . " 
W H I L S T , q u i s ' éc r i t a u s s i WHILE , es t d é 

r ivé d u s u b s t a n t i f ivhile, ' t e m p s , i n t e r v a l l e 
ou e s p a c e de t e m p s , q u i v i e n t du s&xonhwite, 
a y a n t l a m ê m e s i g n i f i c a t i o n . Ses p r i n c i p a u x 
d é r i v é s s o n t : 

To while, p a s s e r (le t e m p s ) , fa i re p a s s e r 
(le t e m p s ) . 

Whilom, j a d i s . 
Awhile, u n p e u (de t e m p s ) , n u i n s t a n t . 
Mean-while, d a n s l ' i n t e r v a l l e ; en a t t e n d a n t . 
REIGNS e s t u n e fo rme (65)du ve rbe fo reign, 

q u i v i e n t du f r a n ç a i s régner, e t d o n t les d é 
r i v é s son t : 

Ileign ( subs t . ) , r è g n e . 
Interregnum, i n t e r r è g n e . 
* 5 S . OVER v i e n t d u s a x o n ober ou ofer. 

S e l o n H o m e T o o k e , c ' es t le c o m p a r a t i f de 
l ' ad jec t i f s a x o n « / u n , h a u t . Ce t t e p r é p o s i t i o n 
i n d i q u e s o u v o n t l a s u p é r i o r i t é ; e l le es t v o u 
l u e p a r les v e r b e s qu i e x p r i m e n t l ' a u t o r i t é 
ou la d o m i n a t i o n , "comme to reign. 

W A N T v i e n t d u s a x o n wanian, défail l ir , 
m a n q u e r . S e s d é r i v a s Bont : 

Want ( s u b s t . ) , m a n q u e , d é f a u t ; be so in , 
Wantless, q u i na m a n q u a de r i e n ; r i c h e . 
Unwanted, i n u t i l e , d o n t on n ' a pas besoin . 
RIGHT e s t le r a d i c a l de rightly, qu 'on a vu 

d a n s l a q u a t o r z i è m e l eçon . • 1 

- QLOTH v i e n t du s a x o n cwythan. C'est un 
v e r b e défect i f q u i n e s ' emplo ie q u ' à la p r e 
m i è r e e t à l a t r o i s i è m e p e r s o n n e du présent 
e t du p a s s é , e t t o u j o u r s s u i v i de son sujet, 
c o m m e guoth I, d i s - j e ; quoth he, d i t - i l ; quoth 
the father, d i t le p è r e , Il es t v i eux et peu usité 
a c t u e l l e m e n t . 

• On a vu m a i n t e n a n t t o u s les v e r b e s défec-
tifs d a n s les p h r a s e s s u i v a n t e s : 

« You SHALL give me an account » — 6» le 
çon . 
i ' « 1 SHOULD not have teen them » Se le

çon . 
« I promise you I WILL be indulgent t> — 

10" l e ç o n . • • 
« Be il as thou WTT.T » — 7« l eçon , 
« I WOULD fain know what ih'y are saying > 

— 6 a l e ç o n . 
. « We CAN only state J — 'à* l eçon . 

c A bird that CODLD open his mouth » — 
2« leçon . 

« / C O U L D give them » — 16e leçon. 
o Whatever you MAY say i — Î O leçon. 
« M I Q H T he not lose thy favour? » — lf> 

l eçon . ' ' 
« You MUST know — / MUST tell you i — 

i l » l eçon . 
OUGHT not our subject to know? a — 9 e l e 

çon . 
« QUOTH the father of the son » — 18» l e 

çon . 
INDIFFERENT e s t d é r i v é du v e r b e to differ, 

différer , q u i v i e n t du f r a n ç a i s , Les au t r e s 
dé r ivés de ce verbo é t a n t s e m b l a b l e s d a n s les 
deux l a n g u e s , c o m m e difference, different, in
difference, ou Lien sa r a t t a c h a n t à des obser 
v a t i o n s déjà fa i t e s , c o m m e differently (37), 
differential (7) , n o u s n ' e n d o n n e r o n s p a s la 
l i s t e . 

% 5 9 . § 1 — Il y a en a n g l a i s 311 ad jec 
tifs e t 85 s u b s t a n t i f s t e r m i n é s en ent. Il va 
s a n s d i r e q u e n o u s n e f a i sons p a s e n t r e r d a n s 
ceLte e n u m e r a t i o n les s u b s t a n t i f s en ment, 
d o n t n o u s a v o n s fait u n a r t i c l e à p a r t (245). 

§ 2 — P a r m i l e s s u b s t a n t i f s i l y en a 25 
q u i s ' é c r i v e n t de m ê m e d a n s l e s d e u x l a n g u e s , 
c o m m e : accent, accident, agent, client, talent. 

§ 3 — P a r m i les ad jec t i f s , i l y en a 101 
q u i s ' é c r i v e n t de m ê m e d a n s les d e u x l a n g u e s 
c o m m e : decent, a r d e n t , prudent, diligent, 
patient, exellent. 

§ 4 — O n fa i t des a d v e r b e s d e 64 de ces 
ad jec t i f s , en y a j o u t a n t l a t e r m i n a i s o n ly, 
c o m m e evidently, é v i d e m m e n t ; insolently, 
i n s o l e m m e n t ; violently, v i o l e m m e n t ; differ
ently, d i f f é r e m m e n t . 

FORTUNE v i e n t du f r a n ç a i s . Ses p r i n c i p a u x 
d é r i v é s s o n t : 

Fortune-hunter, c o u r e u r d e do t . 
Fortune-teller, d i s euse de b o n n e a v e n t u r e . 
Fortune-telling, l a b o n n e a v e n t u r e . 
Fortuneless, s a n s f o r t u n e . 
To be fortune, a r r i v e r à (peu u s i t é ) . 
Misfortune, i n f o r t u n e , m a l h e u r . 
Unfortunate, i n fo r tuné^ m a l h e u r e u x . 
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Uiiforlunalely, m a l h e u r e u s e m e n t . 
FAMILY v ient du l a t i n familia. Ses p r i n c i 

paux dérivés son t : 
family-tree, a r h r e g é n é a l o g i q u e . 
Inlhe family way, e n c e i n t e ( e n p a r l a n t d ' u u e 

fainme). 
Familiar, f ami l i e r . 

To familiarize, r e n d r e f a m i l i e r , f a m i l i a 
r i s e r . 

Familiarly, f a m i l i è r e m e n t . 
Unfamiliar, peu f a m i l i e r . 
Unfamiliarity , m a n q u e do f a m i l i a r i t é 
RICH v i e n t d u f i a n ç a i s . Ses p r i n c i p a u x 

dé r ivés son t : 

Hiches, r i c h e s s e s (il n e s ' emp lo i e q u ' a u 
p l u r i e l ) . 

Richly, r i c h e m e n t . 
Richness, r i c h e s s e ; p r i x , ' b e a u t é ; e x c e l 

l ence . 
To enrich, e n r i c h i r . 
Knricher, ce lu i qu i e n r i c h i t , ce qui e n r i c h i t . 

L E S 11EKOS DIS L'AN Cl KN N K G A U L E . — LA RÉVOLTE D'AMBI OKJX. ( l 'âge 4ól , co;. I.) 

Enrichment, e n r i c h i s s e m e n t . 
, YOURS^ dé r ivé d e your, q u ' o n a vu d a n s la 
qua torz ième l eçon , s ign i f ie te vôtre, la vôtre, 
les vôtres, à vous. 

On a vu m a i n t e n a n t t o u s l e s p r o n o m s pos 
sessifs, à l ' e x c e p t i o n de its, q u e l 'on c o n n a î t 
du res te c o m m e adjec t i f possess i f , d a n s les 
phrases s u i v a n t e s : 

« Numberless villages are MINE > — 1 5 e l eçon . 
« Power and dominion are THINE » — 7 a 

leçon. 
« Thousands were then HIS » 17e l e çon . 
« Which are already HERS » — 16e leçon , 
c No less refined than o u n s > — 13a l e ç o n , 
a Our family is not so rich as YOURS > — 

18B l eçon . 

• And so do they to THEIRS S — 1 3 e l e ç o n . 

STILL , e n c o r e , ou c e p e n d a n t , n ' e s t a u t r e 

c h o s e , se lon H o m e T o o k e , q u e l ' i m p é r a t i f 

ttell du v e r h e s axon stellan, m e t t r e . 

%GO. ONE . que l 'on a déjà Vu c o m m e 
adject i f n u m é r i q u e , s ' emp lo i e s o u v e n t c o m m e 
p r o n o m . D a n s c e t t e l eçon il é q u i v a u t au p r o 
n o m indé f in i On. 

VALDK e s t l e r a d i c a l d e undervalue, q u ' o n 
a vu d a n s l a q u i n z i è m e l eçon . 

ONE'S s ign i f ie ton, sa, ses, d ' u n e m a n i è r e 
indéf in ie . 

On a vu m a i n t e n a n t t ous les p r o n o m s -
adject ifs p o s s e s s i f s , d a n s les p h r a s e s s u i 
v a n t e s : 

i Had you not called MY alt ntionl > — 
5e l eçon . 

« T H Y slave obeys thee n — 7 e l e çon . 
« H i s perpetual wars and Hin tyranny » — 

l r " l e çon . 
« S.'IE nerer goes out without HER mother » 

— 1 2 J l e ç o n . 
t One of ITS largest branches » — 5 e leçon, 
i One may value ONE'S self on ONE'S posses

sions » — 18- l eçon . 
« Ought not OUR subject to know ? n —. 

9° l e çon . 
a You promise to settleuponYovRdaughttr » 

— 14° l e çon . 
« In THEIR return from hunting » 4« leçon. 
ONE'SSELF , s o i - m ê m e , é q u i v a u t a u p r o i i o m 
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français *<•, q u a n d il est emp loyé d ' u n e m a 
n i è r e indéf in ie , c o m m e : On n e se c o n n a î t 
p a s , One dues not know ONE'S SELF. 

SYNTAXK 

§ 1 . — Partie interrogative. 

Quel le di f férence y a-t-il e n t r e « God grants 
a long life » e t « God grant a long life? i 

P o u r q u o i d i t -on « We .shall never want > 
p l u t ô t que « We sh'ill want never? 

P o u r q u o i indifferent n e p r e n d - i l p a s l a 
m a r q u e du p l u r i e l ? 

Au l ieu d e d i r e » Your daughter's fortune.» 
que l l e a u t r e c o n s t r u c t i o n p o u r r a i t - o n e m 
p l o y e r ? 

On d i r a i t en f r a n ç a i s : a Q u o ' q u e n o t r e fa 
m i l l e ne soit p a s ; J on d i t e n a n g l a i s : 
,( T h o u g h o u r family -is n o t . » P o u r q u o i le 
v e r b e a n g l a i s est- i l à l ' indica t i f , au l i eu 
d 'ô t re au sub jonc t i f ? 

P o u r q u o i le m o t que, a p r è s riche, est-i l 
r e n d u p a r a s ? 

§ 2 . — Partie explicative. 

S O I . To sultan Mnhmo'id. 
A s u l t a n M a h m o u d . 
A u s u l t a n M a h m o u d . 

L ' a r t i c l e thi se r e t r a n c h e c o m m u n é m e n t 
d e v a n t un n o m de t i t r e ou d e q u a l i t é , su iv i 
d ' u n nom p r o n r e . Il y a c e p e n d a n t q u e l q u e s 
n o m s de t i t r e p o u r l e s q u e l s c e t t e r è g l e n ' e s t 
p a s s t r i c t e m e n t o b s e r v é e , e t sultan e s t d e ce 
n o m b r e : a u s s i a - t -on vu d a n s l a p r e m i è r e 
leç m THE sultan Mahmoud. 

Whilst he REIGN'S ouer us. 
P e n d a n t q u ' i l RÈGNE p a r - d e s s u s n o u s . 
P e n d a n t qu ' i l HÉGNEHA. s u r n o u s . 

Qu. nd deux verbe» f r ança i s Sont a u f u t u r , 
et qu ' i l s s o n t a c c o m - a g n e s d 'un a d v e r b e ou 
d 'une c o n j o n c t i o n qu i i n d i q u e le t e m p s , 
c o m m e quand, lorsque, aussitôt que, pendant 
que, jusqu'à ce que, e t c . , on t r a d u i t en a n g l a i s 
ce lu i des d e u x v e r b e s qu i v i en t i m m é d i a t e 
m e n t a p r è s l ' a d v e r b e ou la con junc t ion p a r 
le p r e s e n t de l ' indicat i f , e t l ' a u t r e v e r b e 
r e s t e au fu tur . S i lés d e u x v e r b e s é t a i e n t au 
c o n d i t i o n n e l , l e p r e m i e r se m e t t r a i t au 
p a s s é . 

We shall want ruined villages 
N o u s m a n q u e r o n s r u i n é s v i l l a g e s . 

N o u s m a n q u e r o n s DB v i l l a g e s r u i n é s . 
Le v e r b e to want n e g o u v e r n e p a s l a p r é 

pos i t i on of c o m m e le v e r b e f r a n ç a i s man
quer g o u v e r n e la p r é p o s i t i o n de. 

You are right. 
V o u s ê tes d r o i t . 
V o u s avez r a i s o n . 

Ce t te p h r a s e est l ' a b r é v i a t i o n d e Fort are 
in the right, qu i s igni f ie Vuus ê'es dans le 
droit e t qu i c o r r e s p o n d à l ' e x p r e s s i o n f r a n 
ça ise Vuus avez raison. On r e n d é g a l e m e n t 
Vous anez tort p a r You are in the wronn, o u , 
avec la m ê m e a b r é v i a t i o n , You are wrong, 
V o u s ê tes t o ' t 

0 i r family is not s o rich AS ynurs. 
No re t a m i l l e n 'e*t p i s si r i c h e que la v o t r e 

D a n s une p h r a s e nè/futtV''. le c o m p a r a t i f 
dVira l i le est e x p r i m e p a r so su iv i do as, au 
l ieu de as su iv i d e as ( 5 | ) . 

{A suivre.) 

L ' E N S E I G N E M E N T P O P U L A I R E 

N O U V E L L E S 

DE LA R É P U B L I Q U E D E S L E T T R E S 
e t d e s É t a t s c i r c o u v o i s i n s . 

Les petits côtés de l 'his toire du dix-
sept ième siècle, déjà mis en lumière 
pour une b o n n e part ie pa r les m é 
moires de S a i n t - S i m o n et de Dan-
geau , vont recevoir encore un peu 
[dus de clar té , et de plus loin par la 
publication très prochaine des Mé
moires du marqu i s deSourche , grand-
prévôt de F r a n c e , qui n ' a pas laissé 
moins de dix-huit vo lumes in-folio, 
d ' impress ions personnel les écri tes au 
jour le j o u r . 

Les Mémoires du marqu i s do Sour -
che r emon ten t à 1681, tandis que 
ceux de Dangeau ne vont pas au delà 
de 1684, et ceux de Sa in t S imon de 
1693. 

Avant la Révolut ion, les tomes I I 
et I I I de ces mémoi res avaient été 
communiqués au prés ident Roland. 
Le tome I I I a pu être re t rouvé , le 
tome I I semble pe rdu . Il y a quel
ques années , un a v o c a t , ' M . Bernier , 
croyons-nous, mi t au j o u r le tome I I I , 
qui contient des r ense ignemen t s se 
rappor tant à la révocat ion de l 'Edi t 
de Nan tes . 

L e duc des Cars , possesseur par 
hér i tage de ces précieux papiers , con
sidérant l ' intérêt qu'il y au ra i t à les 
publier , les a Contiôs dans ce bu t à 
M. le comte de Cosnac, u n his tor ien 
fort é rudi t , bien préparé pa r ses tra
vaux an té r i eurs à comprendre et à 
faire comprendre les moindres détails 
des' mémoires du marqu i s de Sour-
che. 

L e premier vo lume est sous presse . 
Mais le second ?. . . 

* 

Samson et Régn ie r é taient des co
médiens , si j ' a i bonne m é m o i r e , et ils 
ont été décorés ; mais comme profes
seurs au Conservatoi re , et ils avaient 
quitté le théâ t re . 

Got aussi est un comédien, et le 
voilà décoré , toujours en sa qualité 
de professeur : ma i s il n 'a pas aban
donné les p lanches . — C'est uu pro 
grès . 

. II était qu"s l ion de décorer un 
quat r ième comédien de gr m.le valeur. 
Mais celui-ci est resté comédien et 
n'est point professeur . 

Pu i squ 'on ne veu t décidément pas 
admet t re dans la L é s i o n d'honneur 
les comédiens qui affichent leur pro
fession, sans doute parce que cela 
gênera i t ceux qui s'y faufilent en ca
chant la leur , j e me demande pour
quoi on n 'hési te pas à décorer des 
professeurs . . . de coméd ie . 

II y a là, en vér i té , u n e misérable 
hypocrisie qui a fait p lus que son 
temps . 

* 
* » 

Le nouveau lycée dont fe gouver
n e m e n t vient 4 E décréter la création 
à Foix , por tera le n o m de Lycée La-
kanal. 

C'est un acte de just ice auquel nous 
applaudissons . L ' ins t ruct ion publique 
doit, en effet, au célèbre convention
nel la plupart de ses principales ins
t i tut ions ; en ou t r e , Lakana l est un 
enfant de l 'Ariège : il est né à Serres 
en 1762. 

* * 

La commission des monuments 
h is tor iques , donnan t satisfaction au 
vœu exprimé par le Conseil général 
d e l à Savoie, sur l ' ini t iat ive du préfet 
de ce dépar tement , vient de décider le 
c lassement du château de Chambéry 
parmi les m o n u m e n t s historiques. 

- * 

Le professeur Gardiner , dans une 
réun ion de l 'Université tenue récem
m e n t à Albany (New-York), a établi 
qu ' aux dernières élections présiden
tielles des É ta l s -Unis , sur un quart 
de mil l ions d 'é lecteurs , v ingt -deux 
pour cent étaient i l let trés. Il a démon
tré ensuite qu 'un tiers de ces élec
teurs il lettrés appar tenaient à seize 
Etats du Sud, et que lt-s trois quurts 
des votes de ces seize Etats avaient été 
émis par des électeurs ne sachant 
n i l i re ni écrire . 

* * 
Un musée paléographique vient 

d'être établi à Venise, sous la direc
tion des professeurs Creccetli et P e -
drelli , dans lequel seront reçue Uis les 
insc r ip t ions , manuscr i t s , chartes et 
loiis les documents contenant l 'h is
toire l i t té ra i re . 

* 

* * 
A Texposíl 'on des arts et manufac

tures o u v i - r t t i e n ce mo nent h L t i e k -

nuw, un des dépar tements les plus 
in téressants ost celui des manusc r i t s 
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orientaux, impress ions , g ravures et 
peintures ind iennes . 

L'un des plus anciens manusc r i t s 
exposés est une copie d 'un traité per
san du Jeu de polo, si populaire aujour-
dhui dans la G r a n d e - B r e t a g n e ; ce 
manuscrit a été exécuté en 1 3 8 1 , et 
est illustré de très cur ieuses min ia tu
res représentant les divers incidents 
du Jeu, auquel p rennen t par t deux 
princes orientaux. 

Le plus ancien ouvrage impr imé 
dans l'Oudh est un dict ionnaire per
san en 7 volumes, int i tulé les Sept 
Mers, imprimé par la « presse r o y a 
le », en 1 8 2 2 . 

Le premier l ivre impr imé dans 
l'Inde, d'après le catalogue de celte 
exposition, est un Tra i té des drogues 
indiennes, imprimé à Goa en 1 5 2 3 ; et 
l'un des premiers livres impr imés par 
des particuliers le fut par la Mission 
de Tranquebar en 1 7 1 7 . Les caractè
res auraient été fondus pa r trois m i s 
sionnaires danois, avec les feuilles de 
plomb qui enveloppaient des froma
ges du Cheshïre envoyés par la S o 
ciété anglaise pour le développement 
des connaissances ch ré t i ennes . 

Quel lot de fromages il à au ra fallu 
ces dignes miss ionna i res ! 

La quatrième session du Congrès 
littéraire in ternat ional s 'ouvrira le 
19 septembre à V i e n n e . 

* 

Le musée des Ar ts de Boston pré
pare, pour être ouver te le 4 octobre, 
une exposition de g ravures sur bois à 
laquelle tous les graveurs des Etats 
Unis sont invités à p rendre par t . 

Cette exposit ion, qui durera cinq 
semaines, se propose pour but de ré 
sumer l 'histoire de la g ravure sur 
bois aux Etats Unis , en m ê m e temps 
que de donner une idée complète des 
progrès do cet ar t et de son état ac
tuel. . 

Nous verrions avec plaisir une ex 
positiou semblablo s 'organiser chez 
nous; elle aurai t beaucoup plus d'in 
térêt et donnerait sû r emen t une im
pulsion bien désirable à un a r t a u q u e 
on n'accorde pas, d 'après nous , toute 
l'attention qu'i l mér i t e . 

Voici comment un de nos corres 

pondants de Rome te rmine sa lettre 
que nous avons sous les yeux : 

«.. . Malgré tout , 'nous sommes plus 
heu reux à R o m e que vous n e l 'êtes 
à Par i s ; car, à Rome , grâces en soient 
r endus aux vieux R o m a i n s , l 'eau 
coule incessamment , jour et nui t , do 
toutes les fontaines, dans chaque 
maison, dans chaque rue et place. 

« Rien que d 'entendre ce doux brui t 
de cascade in in te r rompue , on se sent 
l'oreille rafraîchie. Et comme elle est 
fraîche et é t incelante , celte eau que 
la sécheresse la plus aride est impu i s 
sante à tar i r ! nous n ' avons vra iment 
besoin ici ni d 'eau de selz, ni de zoe-
done . . . Mais je m 'a r r ê t e , de peu r de 
vous faire sécher de soif et d 'envie. 

« Bénis soient donc, en tout cas, 
ces g rands v ieux R o m a i n s dont on dit 
tant de mal . . .» 

E n effet, lo rsqu 'on demande de 
l 'eau, chez nous , à ceux dont la mis 
sion est de nous en donner , ils nous 
offrent du vin — quand ils nous of
frent quelque chose . Les Romains 
n 'a t tendaient pas nue le besoin se fît 
sen t i r : c'est par u n aqueduc qu'i ls si
gnalaient leur prise de possession 
d 'une ville nouvel le , et ils laissaient 
en la qui t tant , quand le sort l 'exi
geait , u n souvenir de leur occupation 
passagère qui commanda i t la recon
na issance . 

Comme les t emps ont changé , bon 
D.eu ! 

* 

Il Américain, Register publ ie une cu
r ieuse stat is t ique relat ive à la Maison 
Blanche , rés idence du prés ident des 
Etats-Unis . 

L a Maison Blanche fut d 'abord 
construi te en 1 7 9 2 , et coûta 3 3 0 , 0 0 0 

dollars ( 1 , 6 3 0 , 0 0 0 fr.). Elle res ta 
inoccupée jusqu ' à 1 8 0 0 . E n 4 8 1 8 , 
elle fut rebât ie et ne fut achevée 
qu 'en 1 8 2 9 . 

Au total , on est ime qu'el le a coûté, 
construct ion, recons t ruc t ion et ameu
blement , que lque chose comme 
1 , 7 0 0 0 0 0 dol lars . 

L'édifice a 1 7 0 pieds de façade et 
une profondeur de 6 8 pieds ; le vesti
bule mesure S 0 sur 4 0 pieds. Le ja r 
din et le parc qui l ' en tourent ont une 
étendue totale de 2 0 acres . 

L a chambre du Cabinet a 4 0 pieds 

de long sur 37 de large ; elle est a u 
deuxième é tage . 

L a Maison Blanche a été cons t ru i t e 
sur le modèle du palais du duc do 
Le ices te r . 

* 
Un trai t de m œ u r s pa r lemenla i ros 

i tal iennes que nous emprun tons au 
Giaphte, en lui en laissant , du r e s t e , 
toute la responsab i l i t é . 

Certains m e m b r e s du p a r l e m e n t 
italien sont parfois rédui ts à d ' é t r anges 
expédients, dit ce jou rna l , pour c o n 
server les appa rences . 

A ins i , un député piémontais se I r o u -
vait de rn iè rement si dépourvu, q u ' i l 
ne savait comment se procurer u n lo
gement . Comme quelques députés n è 
gres des Eta l s du Sud de l 'Amér ique , 
il s 'avisa do passer la nu i t en c h e m i n 
de fer, les m e m b r e s du pa r l emen t y 
jou i ssen t de la g ra tu i té . Chaque so i r , 
donc, il prenai t place dans un w. igon 
confortable et par la i t pour F lo rence ; 
le lendemain ma t in , il revenait par le 
premier t rain pour p rendre sé n é e . 

X . RAMBLER. 

A N E C D O T E S 

P E N S É E S E T M A X I M E S 

J e pense que plus ieurs sont aujour
d 'hui empereurs , rois , ducs , p r i n c e s 
et papes en la t e r re , lesquels son t 
descendus de quelques po r t eu r s de 
roga tons et de coust re ts . C o m m e a u 
rebours p lus ieurs sont gueux de l ' hos -
t ière , souffreteux et misé rab les , l e s 
quels sont descendus de sang e t l i gne 
de grands rois et empereu r s . 

(Rabela is . ) 

Quand il vous arr ive, sur n ' i m p o r t a 
quelle mat iè re , mora le , sen t imenta le 
ou poli t ique, de vous t rouver d ' u n e 
ignorance crasse , met tez-vous i m m é 
dia tement à par le r des « lois de la n a 
ture . » Comme ces l o i s - l à ne s o n t 
écrites nulle part , personne n e les 
cannai t . Si par hasard aue lqu ' un vous 
demande où vous avez pu app rend re 
que telle ou telle doctrine est bien la 
loi de la na tu re , portez les m a i n s à la 
place du cœur en disant : « Ici I •> 

(Bulwer. ïomlmsoniuna.) 

Plus l 'oppresseur oat vil , plus l 'esclave est infirma. 
(La Harjjo.) 
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L ' E N S E I G N E M E N T P O P U L A I R E 

Les professions ne paraissent ridi
cules qu 'à proport ion du sér ieux qu'on 
y met : un médecin né le serait p lus , 
si ses habi ts étaient moins lugubres et 
s'il tuait ses ma lades en bad inan t . 

(Montesquieu) . 

Tout m é c h a n t est un b o u r r e a u de 
lui m ê m e . 

(J. de Mais t re) . 

Le mal est moins dans la na ture 
que dans le \ ï c e des ins t i tu t ions h u 
ma ines . 

([ .edru-Rollm.y 

N o u s l i s o n s | i a n s le Soir sous ce t i t r e : 

k c i b n c k e t a r g e n t 

Hien p l a c e r ses é c o n o m i e s est souven t chose 
difficile. Auss i n o u s s a u r a - t - o n g r é d ' e n t r e 
t e n i r nos l e c t e u r s d ' une é m i s s i o n q u i r é u n i t 
t o u t e s les q u a l i t é s de s é c u r i t é , d ' a v e n i r e t de 
1 e u i x r e v e n u s . 

i^a Soc ié té des V i l l e s d ' E a u x , 4 , r u e 
C h a u c h a t , à P a r i s , es t c h a r g é e d e l ' émis s ion 
d e p a r t s de 100 f í a n o s de l a Soc ié té des J o u r 
n a u x p o p u l a i r e s i l l u s t r é s ; ces t r o i s j o u r n a u x : 
In Science populaire, la Médecine populaire e t 
l'Enseignement populaire, d o n n a i e n t a v a n t 
d ' ê t r e m i s e n soc i é t é , un héné i i ca de 1 5 ° / „ d u 
c a p i t a l . 

I e t i r a g e de ces j o u r n a u x , déjà c o n s i d é 
r a b l e i l y a q u e l q u e s mois*", s ' a g r a n d i s s a i t 
c h a q u e s e m a i n e » b ' i ls d o n n a i e n t 15 ° / 0 com
b ien d o n n e r o n t - i l s p o u r l ' a v e n i r ? E v i d e m m e n t 
b e a u c o u p p l u s . 

A p a r t i r d ' u n c e r t a i n chiffre de t i r a g e , 
t o u s f ra is g é n é r a u x é t a n t c o u v e r t s , le. b é n é 
fice cesse d ' ê t r e p r o p o r t i o n n e l p o u r d e v e n i r 
a b s o l u . 

Du r e s t e , c h a c u n c o n n a î t l a f o r t u n e des 
h e u r e u x p o s s e s s e u r s de P a r t s d e c e r t a i n s 
j o u r n a u x te ls que le-Figaro-, le l'élit Journal, 
le. Temps, la France, et b i e n d ' a u t r e s . — C'est 
l ' e x c é d e n t s u r le t i i a g e n o r m a l qu i f a i t ' l e 
p r o d i g e . 

Les p r o p r i é t a i r e s des P a r t s de l a S o c i é t a 
des J o u r n a u x p o p u l a i r e » i l l u s t r é s v e r r o n t se 
r e n o u v e l e r à l e u r prof i t et n o u s 1 p o u v o n s 
l e u r p r é d i r e un succès a u m o i n s é g a l à ce lu i 
d e s j o u r n a u x q u e n o u s v e n o n s de c i t e r 

fl e s t d é l i v r é , p a r a î t - i l , s u r d e m a n d e , u n e 
n o t i c e i l l u s t r é e q u i d o n n e la fo rme de c h a 
c u n d e s j o u r n a u x , des p r i n c i p a l e s g r a v u r e s , 
l es c o n d i t i o n s d ' ahor inen ien t e t de s o u s c r i p 
t ion c o m m e m e m b r e d e l à soc ié t é . 

C A U S E R I E F I N A N C I È R E 

La l i q u i d a t i o n de fin d e rouis a t e n u t o u t 
ce q u e n o u s a v i o n s p r é d i t . Les c o u r s se s o n t 
é levés m o m e n t a n é m e n t , m a i s les c o n d i t i o n s -
clu r e p o r t o n t é t é u n e décep t ion c r u e l l e p o u r 
les. o p t i m i s t e s ; il a fallu pave r 8 e t 10 °/ 0 

p o u r r e s t e r a c h e t e u r d ' u n t i t r e d o n n a n t e n t r e 
'4 et 4 °/ 0 de r e v e n u . 

N o u s s o m m e s r e t o m b é s d a n s le c a l m e p l a t . 
li es t à s o u h a i t e r q u e la p é r i o d e é l ec to r a l e 
n e n o u s expose pas à ces b r u s q u e s v a r i a t i o n s , 
d o n t les h a b i l e s s e u l s p e u v e n t p rof i t e r . 

L ' émo i a é té j e t é d a n s les r a n g s des p o r 
t e u r » d ' a c t i o n s du C r é d i t F o n c i e r p a r l a nou
vel le q u e le Conse i l d ' E t a t a u r a i t re fusé l ' au 
t o r i s a t i o n d ' a u g m e n t e r le c a p i t a l soc ia l du 
C r é d i t F o n c i e r . L a n o u v e l l e e s t c o n t r o u v é e ; 
m a i « l e coup a p o r t é ; r a i s o n de p lu s p o u r 
p ro f i t e r des b a s c o u r s a c t u e l s e n a c h e t a n t . 

Les P r ê t s von t t o u j o u r s en a u g m e n t a n t et 
p a r a l l è l e m e n t les d e m a n d e s s u i v e n t s u r les 
o b l i g a t i o n s c o m m u n a l e s 4 o / 0 l p r é s e n t a n t les 

m ê m e s g a r a n t i e s q u e nos r e n t e s e t d o n n a n t 
un p lu s fort i n t é r ê t . 

Les P a r t s de l a Soc i é t é des c h a m p i g n o n 
n i è r e s c o n s t i t u e n t un j l a c e m o n t p l e in d ' a v e 
n i r et a u s s i p l e i n de s o l i d i t é . N o u s l ' avons 
s u r a b o n d a m m e n t d é m o n t r é . C ' e s t u n e v a l e u r 
a u s s i m o d e s t e q u ' h o n n ê t e , q u i n ' a b e s o i n 
d ' a u c u n e r é c l a m e d a n s les n o m b r e u x j o u r -
n a u x p o l i t i q u e s ou f i n a n c i e r s . C'est p a r les 
r é s u l t a t s qu ' e l l e veu t d é m o n t r e r ce q u ' e l l e 
v a u t ; el le p r o u v e qu ' i l ex i s t e e n c o r e des p l a 
c e m e n t s exce l l en t s a u - d e s s u s de 4 e t 5 ; 
r o n s vous i n d i q u o n s en t o u t e conf iance l a 
Soc i é t é des C h a m p i g n o n n i è r e s d o n t les p a r t s 
son t d e m a n d é e s à 530 fr . , 

V o u s conna i s sez ce p r o v e r b e : • A i d e - t o i 
le Cie l t ' a i d e r a ». V o u s pouvez l ' a p p l i q u e r 
avec f ru i t à n o t r e pincement privilégié fi 0 / 0 , 
Avec sa q u a d r u p l e g a r a n t i e des m a r c h a n d i s e s 
du c a p i t a l soc i a l , de la r é s e r v e et des b é n é 
fices en c o u r s . A p e i n e c r é é , i l a r a p i d e m e n t 
g r a n d i e t en e s t a r r i v é à ce p o i n t q u ' i l d é v e 
loppe n o t a b l e m e n t l e c o m m e r c e des KauX 
m i n é r a l e s . G r â c e a u x c a p i t a u x q u i - se s o n t 
e m p r e s s é s de j o u i r d u p l a c e m e n t p r i v i l é g i é 
G o / 0 i n o s m a g a s i n s de Bercy s o n t s a n s r i 
v a u x et 1ен bénéf ices en s o n t la c o u s é q u e u c o 
fo rcée . 

P o u v a i t - i l en ê t r e a u t r e m e n t en p r é s e n c e 
. d e t a n t de g a r a n t i e s e t de s é c u r i t é a t t a c h é e s 
a u p l a c e m e n t p r i v i l é g i é fî ° / 0 . 

N o t r e a s s e m b l é e géné ra l e " a p o u r effet d o ' 
c o n s t a t e r la p r o s p e r i t é V c r o i s s a u t e de la S o 
c i é t é ; il a é té reoonnu*qi¥e les p a r t s de 100 fr. 
va l en t a u j o u r d ' h u i au m o i n s 200 fr. , t o u t e n 
l a i s s a n t a u x s o c i é t a i r e s ac l j ie l s le bénéf ice 
de ee t to pLus -va lue , il a é t é déc idé qu ' en c a s 
d ' a u g m e n t a t i o n » d u c a p i t a l s o c i a l , l e s - n o u 
v e a u x s p u s c r i p t e u r s devranei i t v e r s e r 200 f r . 
p a r P a r t s e t , à ce p r i x , e l les d o n n e r o n t e n 
c o r e un r e v e n u m i n i m u m de 1 9 ° / 0 . — V o i l à 
ce q u i s ' appe l l e faire, s a n s b r u i t de l a bonne , 
b e s o g n e . , . . 

S o c i é t é d u s V i l l k s d ' E a u x . 

, A S S E M B L E E G É N É R A L E 

DE LA SOCIÉTÉ DES VILLES D'EAUX 
N o u s avoua l ' h o n n e u r d e p o r t e r a .votre 

c o n n a i s s a n c e les r é s o l u t i o n s p r i s e s d a n s 
. l ' A s s e m b l é e G é n é r a l e de n o t r e soc ié t é s - t enue 
le 4 a o û t 1881 : 

1° A p p r o b a t i o n d e s c o m p t e ^ a r r ê t é s a u 31 
m a i 18й1 ; 

2° F i x a t i o n du d i v i d e n d e s e m e s t r i e l , à., 
r a i s o n de s ix f r a n c s p o u r c h a q u e P a r t de. 
100 f r ancs . * 

3° P o u v o i r de d o n n e r à la Soc i é t é dea 
Vi l les d ' E a u x , l a f o r m e a n o n y m e , si e l le e"st 
r e c o n n u e prof i t ab le a u x i n t é r ê t s de la Soc ié té . 

4° P o u v o i r d e p r e n d r e t o u t e s m e s u r e s 
u t i l e s , ' s o i t c o n c u r r e m m e n t a v e c l a c o n v e r 
s ion en Soc ié té A n o n y m e , so i t p o u r é v i t e r 
c e t t e t r a n s f o r m a t i o n , d ' a u g m e n t e r l e c a p i t a l 
au m o y e n de la c r é a t i o n da d i x m i l l e P a r t s 
n o u v e l l e s , q u i s e r a i e n t é m i s e s a u x p r i x de 
200 fr. l ' u n e . 

b° C o n f i r m a t i o n de M. l e mar t iu i .^ de la 
C o r n i l l è r e - N a r b o n n e , d a n s ses f o n c t i o n s de -
C e n s e u r . 

b'° V o t e de- r e m e r c i e m e n t s a l ' A d m i n i s t r a 
t e u r e t au C e n s e u r , eu l e u r a t t r i b u a n t t o u t 
le m é r i t e de la p r o s p é r i t é sociale - . ' 

C h a c u n e rie ces r é s o l u t i o n s a é té votée à 
l ' u n a n i m i t é . 

Le Censeur 
M a r q u i s de l a C o r n i l l è r e - N a r b o n a e 

L'administrateur 
V. Onr so l . г 

S O C I É T É D E S V I L L E S D ' E A U X 
p a i e m e n t d k d i v i d e n d e 

L ' A s s e m b l é e g é n é r a l e du 4 aoi i t a v a n t voté 
la d i s t r i b u t i o n ' d e s ix f r a n c s p a r P a r t p o u r 

le S e m e s t r e , c los au 31 m a i , ce d iv idende e s t 

d è s m a i n t e n a n t à l a d i s p o s i t i o n des Socié
t a i r e s e t l e u r s e r a a d r e s s é à domic i l e dans 
l a h u i t a i n e , à m o i n s d e c o n t r e o r d r e de leur 
p a r t . 

S o c i é t é d e s j o u r n a u x p o p u l a i r e s : 

' I L L U S T R É S , 1 ' ! ' 

Propr ié té ét exploitation des journaux ' 
la Science populaire, la Médecine po
pulaire et l'Enseignement populaire.. ' 

P a r t s de 100 f r ancs p r o d u c t i v e s 'd'un re
v e n u de 6 % l ' an p a y a b l e p a r S e m e s t r e , e t , 
d ' u n • d i v i d e n d e q u i p e r m e t d ' e s t i m e r le re
venu to t a l à 15 °/o l ' an . Les t i t r e s sont dê.l- . 
v r é 3 p a r l a Soc i é t é d e s Vi l lad d'Eaux,tifrixe 
C h a u c h a t , à P a r i s . ; . ' / T r > i 

1 ,—ps—-—n—î . 11 ; _ j , — 
A V I S A U X A B O N N É S : ) , i • ! 

L ' a d m i n i s t r a j i o n do - la> Socié té des Villes 
d ' E a u x eéd.an.tj a u x d é ^ i r , ^ ' d ' u n e çrlientMe ti ( 

l a q u e l l e e l l e ept c o . m p . l ç t e m e n t devou.ee vient 
d e d o n n e r à son ' service- fihanSiw' une rtr-ga- 1 

n i s a t i o n c o m p l è t e a v e p des<mefs d e service " 
t r è s e x p é r i m e n t é ^ . ' * * 

I l e n r é s u l t e r a , « h f o n c t i o n n e m e n t b e a u - ' 

c o u p p l u s r é g u l i e r et r a p i d e . a u - p r o f i t de nps ' , 
c l i e n t s . * , , , 

- D é s a r m a i s ' l e s e rv ice financier 'est 'en tnd- ' 
s u r e : , • I . ' - • » • 1 ; s i . 

1° De p é g o c i e r - p o u r les 'ç l iént ' s t a n t £ W m n 
q u ' a u c o m p t a n t e t S u r ' . t o u t e s ' les < p l » c e » L s < 
v a l e u r s co tées ,uiIi"j .eIUment ouj n o n ^ & h i s i . 
q u e les a c t i ons d ' a s s u r a n c e s , cha rbonnages 
o u t o u t e s autres" don t le m'amène n ' a* iieh lit , 
r é g u l i e r . • , f , ' j 

" 2 " Pe faire g r a t u i t e m e n t p o u r sa elienlèlr : 
1° Les . r e c o u v r e m e n t s s u r P a r i s . v * 
2° L e s . e n c a i s s e m e n t s de ' c o u p o n * sans 

c l a s s e m e n t n i b o r d e r e a u . . . 
E t 3o d e t i r e r l e m e i l l e u r p a r t i passible > 

des v a l e u r s s a n s r e v e n u au m o y e n de son 
se rv ice de c o n t e n t i e u x ^ f i n a n c i e r . 

• A d r o s s e r l e s l e t t r e s à Kl. Le Directeur d e s 
Service» fi-naficier^ de l a , Soc ié té xlea->V/ll^s 
d ' E a u x à P a r i s , j m e Chaucha t , , 4. l . . , , 

• i l . ', : j : i .J . - . i • - • I 
1 " ~ ° — ~ — ' — ; — ' 

P L A C E M E N T S P R I V I L É G I E S 

Les intérêts xnriaux pribiùgiès d e l à Société 
des V i l l e s , d ' E a u x s o n t c r éés -en r ep ré sen t a 
t ion des a v a n c e s f a i t e s s ù r M a r c h a n d i s e s , 
E a u x M i n é r a l e s ; et o n t poytir g a r a n t i e : 
. 1° Les m a r c h a n d i s e s s p é c i a l e m e n t affectées 
c o m m e , g a g e ; 

2° L e cap i t a l s o c i a l ; ; ' • 1 * . 
3o L a r é s e r v e ; . 
4o Les bénéf ices de l ' exe rc i ce en cours , 
I ls r a p p o r t e n t u n i n t é r ê t f i x e de $ ^ o l ' a a , 

i p a y a b l a p a r s e m e s t r e , fin m a i e t fin (îovem-
jji 'e . E n o u t r e , i l e s t d i s t r i b u é 4 °/o des b é n é 
fices n e t s e n t r e c h a c u n des p r o p r i é t a i r e s â'Iit- • 
'fêrêts sociaux privilégiés.-

Ils s o n t de t o u t e s s o m m e s et son t toujours 
n o m i n a t i f s . L a t r a n s m i s s i o n se fait pat' les 
s o i n s de la Soc i é t é , s a n s d é l a i s e t s a n s frais , . 
à t o u t e époque , s u r d e m a n d e du p o r t e u r du-
t i t r e . 

L ' i m p ô t s u r le r e v e n u es t à l a c h a r g e d e l a 
S o c i é t é . 

Les i n t é r ê t s e t d i v i d e n d e s son t adressés 
s a n s f ra is à d o m i c i l e . 

Les envois de fonds d o i v e n t ê t r e faits à l ' a d -
m i n i s ' t r a t e u r d e la Soc i é t é des Vi l les d 'Eaux, 
,4, r u e C h a u c h a t , à P a r i s , e n spéci f iant qu'ils 
teont d e s t i n é s au p l a c e m e n t en Intérêts S0' 
\:iaux privilégiés. 

Le Gérant : L ê o m L é v V . 

' T » — * lïaV. t>- BiuiítN, á Sairit-Germaia. " г ì 
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A V I S I M P O R T A N T 

Toute personne qui prendra un 

abonnement d'un an recevra gra

tuitement en prime : l es QUADRU

PÈDES, de Buffon. Celte prime 

extraordinaire est un magnifique 

volume de 3 2 0 p a g e s , illustré de 

gravures ent ièrement inédites , et 

vendu en librairie 6 francs. 

A V I S 
C h a n g e m e n t s d ' ad re s ses . — Nous 

rappelons à nos abonnés que toute 
demande de changemen t d 'adresse 
doit être accompagnée d 'une des der
nières bandes du jou rna l , et de 1 franc 
pour nouveaux frais. 

A V I S A U X L E C T E U R S 

Les abonnés et les ache teurs au nu
m é r o ont droit de recevoir gra tu i te
m e n t la notice i l lustrée comprenan t la 
table des chapitres et des g ravures do 
la Science populaire, de la Médceine po
pulaire et de l'Enseignement populaire. 

Il suffit d 'adresser la bande d 'un 
journa l à la Société' des Villes d'eaux, 
rue Chauchat , 4, à P a r i s . 

G A L E R I E 

DES ARTISTES ET DES POÈTES ILUSTRES 

C A M O Ë N S 

Un des plus beaux n o m s du m a r t y 
rologe des poètes est celui de Luis do 
Camoèns , l ' auteur des Lusiades, le 
Virgi le por tuga i s , dont L i sbonne fê
tai t le t rois-cent ième anniversa i re fu^ 
nèbre au mois de ju in 1880, avec une 
pompe toute mér id iona le . 

Déjà quinze ans après sa mor t , ses 
compatr io tes , s 'avisant un peu tard 
de la perte qu ' i l s avaient faite, é le 
vaient un monumen t à celui que , dans 
une épi taphe, ils cou ronna ien t pr ince 
des poètes , et qu'ils ava ient laissé 
mour i r de besoin sur un g raba t d 'hô 
pi ta l . La généra t ion d 'au jourd 'hu i n ' a 
pas , du moins , un semblable reproche 
à se faire, quoique les fêtes de 1880 
aient fatalement pr is , dans une Cer
ta ine mesure , l ' apparence d 'une répa
ra t ion . 

Né à L : s h o n n e en 1524, Luis de 
Camoëns descendrait d 'une ancienne 
famille noble du r o y a u m e de Galice, 
émig rée en Por tuga l au x i v 8 siècle, e t 
qui , pour s 'être mêlée de trop près 
aux in t r igues des cours , en était ar
rivée à peu près à la pauvre té . Son 
père était capi taine de navi re ; quant 
à sa m è r e , il avait à peine eu le temps 
de la connaî t re , sa m o r t ayant suivi 
d'assez près la naissance de ce fils, 
laissé dès lors à des soins é t rangers . 

Son père veillait sur lui néanmoins . 
I l l'en-voya étudier à l 'universi té do 
Coïmbre. C'était en 1539 ; Luis" avait 
alors quinze ans . Son séjour à la cé
lèbre univers i té ne devait pas laisser 
dans son esprit de ces souvenirs que 
les h e u r e u x du m o n d e a iment à r ap 
peler dans l 'âge m û r , et dont la fraî
cheur réjouit leur vieillesse. P a u v r e , 
et peut-être ombrageux , por tant un 
nom qui allait s 'enfonçant dans l 'ou
bli, il y vécut à l 'écart, triste et r ê 
veur dans l ' intervalle des leçons, et 
ne s'y fit point d 'amis . 

De re tour k L i sbonne en 1544, il 
s'y lia cependant a-vec quelques j eunes 
se igneurs , qui l ' in t roduis i rent à la 
cour de Jean III . L'influence de ce 
mil ieu bri l lant ne ta rde pas à se faire 
sentir \ not re j e u n e poète encore in
conscient . Sa m u s e s'éveille à la lu 
miè re des beaux yeux qui s 'arrêtent 
sur lui : sonne t s , épîtres, volas, cançoes, 
redondilhas se succèdent p resque sans 
in t e r rup t ion ; puis son cœur vierge, 
res té fermé quelque t emps encore , 
s 'ouvre à son tour pour son malheur . 

Une j eune fdle d 'une beauté séra-
ph ique , à peine âgée de quinze ans , 
Cather ine d 'At tayde, est présentée à 
la cour. A peine Camoëns Ta-t il vue 
qu' i l l 'a ime, et cet a m o u r durera au
tan t que sa vie, malgré ses ma lheu r s , 
ma lgré l ' é lo ignement , malgré la mi
s è r e ; il ne chantera p lus d 'au t re 
femme désormais : en existe-t-il d 'au
t re d 'a i l leurs? 

Le pë re de Catherine é tant mor t 
peu do temps après la présenta t ion 
de la. j e u n e iille à la cour, celle-ci se 
trouva placée sous la protect ion de 
son frère dom P e d r o . Quelques écri
vains caractér isent cette protect ion 
fraternelle en accusant dom Pedro 
d'avoir exploité la ra re beau té de sa 
sœur auprès de son souvera in , dont 
il para î t avoir obtenu des faveurs 
ex t raordina i res . Aucune p r e u v e au

thent ique ne justifie toutefois une 
aussi grave accusation ; mais , en tout 
cas, dom P e d r o , s 'é tant aperçu de 
l ' amour que le poète 'nourr issa i t pour 
sa j eune sœur , peu t -ê t re aussi du re
tour que lui payai t celle-ci, obtint du 
roi Jean , t rès a isément , un ordre 
bruta l qui exilait Camoëns à San-
ta rem. 

Dans les p remie r s temps de son 
exil, Camoëns ne fit guère qu'errer 
sur les bords fleuris du Tage , y pleu
re r son amour perdu , y exhaler son 
ennui et sa douleur . Au bout de quel
ques moi s , pour tan t , son âme agitée 
recouvra un peu de calme, et il en 
profita pour visi ter les monastères du 
vois inage, dont il compulsait les 
vieux manuscr i t s poudreux , grâce à 
une autor isat ion souvent accordée 
avec pe ine . C'est aussi pendant son 
séjour à San ta rem qu'il composa les 
trois pièces qui const i tuent tout son 
bagage dramat ique : El Rey Seleuco et 
Filodemo, pièces mêlées de vers et de 
prose , et les Amphitrioès, comédie imi
tée de P lau te , comme l'Amphitryon 
de Molière, écrite ent ièrement envers . 
Enfin, c'est à Santarem qu'il conçut 
le plan de ses Lusiades et qu'il en 
composa vra isemblablement les deux 
premiers chants . 

Son exil pr i t fin. Il avait duré deux 
ans , et deux ans , Camoëns , jeune 
encore, l ' ignorai t , c'est plus qu'il n 'en 
faut pour être oublié : sa disgrâce, 
comme la pes te , avait éloigné ses 
amis, et quoi qu'il fît, il ne lui fut pas 
possible de parvenir j u squ ' à celle qui 
remplissai t toutes ses pensées . 

Désespéré , le j e u n e poète résolut • 
de s ' embarquer pour Goa , colonie 
por tugaise de l ' Inde. Mais une expé
dition contre les Maures ayant' été 
décidée, il passa en Afrique où il r e 
t rouva son père , qui croisait au large 
de Ceuta . Ce fut j u s t emen t on face de 
Ceuta que la flotte por tugaise et la 
flotte maroca ine en v inren t aux mains. 
L a victoire, à laquelle Camoëns et son 
père avaiont contr ibué de tout leur 
courage , demeura aux chrét iens ; mais 
des deux Camoëns , le père avait été 
tué dans l 'action et le fils y avait 
perdu l 'œil droit . 

Ce fut d 'ai l leurs tout ce que celui-
ci y gagna . I l vit les récompenses 
pleuvoir au tour de lui , mais seule
m e n t au tour de lui . 

Camoëns resta deux ans en Afri-
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que. Il s'était remis à ses Lusiades, çu, il avait repr is ses Lusiades, où il 
dont il composa à Ceuta les t ro is ième, in t rodui t l ' i l lustre nav iga teu r Yasco 
quatrième et c inquième chan t s . I l re- de Gama et décrit ses découvertes 
vint alors à L isbonne et fit quelques par des images d 'une hard iesse in
tentatives, absolument va ines , pour comparable . Il n 'é ta i t pas te l lement 
obtenir la récompense due à sa b r a - absorbé p a r c e t ravai l , faut-il croire , 
voure; ses tentatives pour se r a p p r o - qu'il n ' en tend î t les l amenta t ions des 
cher de Catherine d 'At tayde ne furent 
pas moins inutiles ; enfin, complè te
ment isolé dans la ville qui l 'avait vu 
naître, dans une s i tua t ion misérable 
et sans issue, il se décida à par t i r 

ma lheu reux indigènes courbés sous 
un j o u g de fer, r ançonnés , pillés, v o 
lés par u n vice-roi insat iable aidé 
de ses dignes fonct ionnaires . Alors , 
indigné, i l flétrit pub l iquement l ' hypo-

pour les Indes , après avoir laissé crisie et la cupidité de ces h o m m e s 
comme un adieu à son pays et à son venus soi-disant pour appor te r d a n s 
amour, ce sonnet où s 'exhalent son 
chagrin et son ressen t iment : 

« Le cygne, quand il sent app ro 
cher l 'heure qui doit finir ses j ou r s , 
élève, sur la r ive sol i ta i re , une voix 
plus mélancolique et des accents p lus 
mélodieux. 

l ' Inde les bienfaits de la civilisation, 
dans une satire qu ' i l int i tula : Folies 
dans l'Inde (Disparates na India) . 

Un ordre d'exil à Macao eut bientôt 
débarrassé le vice-roi de ce t rouble-
fête. 

L e poète obéit : il n 'avai t pas autre 
« Il voudrai t voir p ro longer son chose à faire. A Macao, il s 'adonna 

existence; il p leure son pénible dé- d 'abord au commerce ; pu i s , le vice-
part; il célèbre dou lou reusemen t la roi lui donna la charge de cura teur 
fin de son tr is te voyage . des success ions . Mais souvent il quit

te Ainsi, m a d a m e , quand j e vois tait la ville, gravissai t les roches 
approcher la fin de mes tr is tes amours grani t iques escarpées qui l ' en tourent , 
et me sens arrivé à la dernière cr ise , et , pa rvenu au sommet , s 'engageai t 

« Je déplore avec une plus suave dans une sorte de galerie naturel le 
harmonie vos r i g u e u r s , votre m a n 
que de foi et mon a m o u r . » 

Pour ce qui est des « accents mélo
dieux » que les poètes s 'entêtent en
core à prê ter au dern ier chant du 
cygne, la vérité est qu'i ls se rappro
chent beaucoup de ceux que l'oie 
exhale dans les mêmes circonstances; 
mais la figure est belle, et i l est con
venu que la poésie n ' a r ien à voir à 
l'histoire naturel le . 

Il s 'embarqua donc pour Goa, en 
mars 1553 ; et, pa r une singulière 
ironie du sort , la chance cette fois 
lui sourit, en ce sens que le navire 
qu'il montait fut le seul des quatre 
qui composaient la flottille auque l la 
tempête permit d 'aborder à Goa. 

Un mois après son ar r ivée , Ca-

creusée dans le roc et surp lombant la 
mer , qu 'on appelai t alors la grot te de 
P a t a n é , qu 'on appelle au jourd 'hu i la 
Grotte de Camo'èns.C'estlà que le poète , 
éloigné des h o m m e s , au mil ieu d 'une 
na tu re désolée, d 'une sauvage gran
deur toutefois, acheva ses Lusiades. 
Là aussi , il composa son Parnasn lusi-
tano, qu' i l perdit ou se laissa voler 
plus tard. 

E n 1558, le vice-roi dont les t u r 
pi tudes avaient excité la verve de Ca-
m o ë n s , dom Francisco de Bar re to , 
fut appelé au commandemen t général 
des ga lères , sans doute en recom
pense de ses extors ions ; son succes
seur à Goa étai t Constant in de B r a -
gance, u n des amis de j eunesse du 
poète . A cette nouvel le , Camoëns 

moëus faisait part io d 'une expédi- poussa un cri de joie ; il rassembla 
tion, commandée par le vice-roi , dom en hâte tout ce qu'il possédait et par 
Alphonse de Noronha , sur les côtes t i t . En vue du golfe de S iam, le vais-
voisines. Ce lui fut une occasion nou- seau qui le portai t fut assailli par la 
velie de se d is t inguer pa r son cou- tempête , et se brisa su r u n écuei l . 
rage ; et en effet, il s 'était acquis la Camoëns se je t te à la nagoj empor 
protection du vice-roi , lorsque celui- tant seulement le manuscr i t des Lu
ci fut soudainement remplacé : c'était 
à recommencer . 

Cependant Camoëns s'éLait remis 
à la poésie. E n dehors des poèmes 
détachés où il chan te son amour dé 

si'ades, qu'il t ient hors de l 'eau d 'une 
main , tandis qu'i l nage-de l ' au t re . Il 
est assez h e u r e u x pour se sauver, 
mais hormis son poème, il. n e lui 
reste plus r ien. 

Bien accueilli pa r Constant in do 
Braganco, Camoëns voyait ma lg ré 
tout l 'horizon s'éclaircir pour lui ; 
mais les vice-rois se succédaient assez 
rap idement à Goa, et bientôt Bragan -
ce fut remplacé . L e nouveau vice-roi 
étai t au moins indifférent pour le 
poè te , dont les ennemis , bien calmes 
sous le précédent gouvernement , ne 
ta rdèrent pas à se mon t r e r . Camoëns 
avait laissé que lques det tes à Goa et 
n ' é t a i t pas en état de les payer à son 
r e tou r . Il fut a r rê té et je té en p r i son . 
Des amis v in ren t h e u r e u s e m e n t à son 
secours pour l ' a r racher aux cachots 
infects où l ' on enfermai t pê le -mêle 
les malfai teurs et les pr isonniers pour 
dettes. 

Peu après , Camoëns accompagnai t 
sur sa demande dom Pedro Bar re to , 
qui venai t d'être n o m m é à la capi ta i 
nerie de Mozambique ; mais ma lg ré 
les p romesses qu'it lui avait faites,ce . 
se igneur l ' abandonnai t à Sofala, su r 
le canal de Mozambique, abso lument 
sans r e s sou rce s . Re t rouvé là par des 
amis qui accompagnaient Dom Louis 
d 'At tayde. paren t de Cather ine , r é 
cemment n o m m é vice-roi des I n d e s , . 
et qui furent obligés de lui donne r 
j u s q u ' à du l inge , il qui t ta l 'Afrique en 
1568, en rou te pour L i sbonne . 

Camoëns avait a lors quaran te -qua
tre ans , et loin d 'avoir fait fo r tune , i l 
était p lus pauvre qu'au début ; ma i s 
il avait son poème , qu'i l r e toucha i t 
sans cesse, et son poème , si l o n g u e 
m e n t caressé, c 'é tait la for tune et 
c 'é tait la gloire 1 C'est pour cela s u r 
tout , ne le d iss imulons pas , qu ' i l 
voulai t revoir son pays . Le r eg re t de 
la paLrie l'y poussa i t aussi sans doute : 
tous ceux qui ont vécu de l ongues 
années loin de leur pat r ie , fût-ce dans 
l 'opulence, savent combien ce s e n t i 
m e n t est pu issant dans le coeur do 
l 'exilé ; et peut-être aussi l 'espoir de 
revoir Ca ther ine . Mais son pr inc ipa l 
mobile , c 'était de me t t r e au j o u r les 
Lusiades et de recueillir e n f i n le p r ix 
de toute une l ongue vie de travail , 
dans laquel le il faisait bon m a r c h é 
des misères et des douleurs phys i 
ques endurées . 

11 re t rouva Lisbonne décimée par la 
peste , et ne pu t y débarquer qu 'après 
deux mois de quaran ta ine . L a ville 
en deuil ne rappelai t plus r ien de cette 
bri l lante capiLale qu ' i l avait qui t tée 
dix sept ans auparavan t . Cependant 
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cette désolation, ne frappa Camoëns 
que sur le m o m e n t : son poème l ' ab 
sorba b ien tô t tou t en t ie r . 

L e j o u r si long temps a t tendu se 
leva enfin. Les Lusiades, dont le j eune 
roi dom Sébast ien avait accepté la 
dédicace, p a r u r e n t en 1572, et, succès 
inouï , deux édit ions en furent enle
vées en m o i n s d 'un an . Une auréole 
de gloire r ayonna i t au tou r de ce front 
de poète si long temps couronné d 'é 
p ines ; on se re tourna i t pour le voir 
passer , on se le mont ra i t , on le sa
lua i t avec r e s p e c t ; toutes les gloires 
l i t téra i res de l ' é t ranger lui adressaient 
l eurs h o m m a g e s ; enfin le roi lui avait 
accordé une pens ion qui le met ta i t 
désormais à l 'abri du besoin . 

Seu lement , cette pens ion ne lui 
é tai t que t rès i r r égu l i è remen t payée , 
et Camoëns ne pouva i t s 'en pla indre 
au roi , qui était toujours occupé à 
que lque g rande et u n peu folle en t re 
prise lo inta ine . Enfin, dom Sébast ien 
pér i t en Afr ique, au combat d 'Alka-
çar-Kébir (1578), et avec lui t omba 
la fortune de Camoëns ; car le P o r 
tuga l passa aux mains du sombre 
Phi l ippe I I d 'Espagne , qui avait au t re 
chose à faire qu 'à payer des pens ions 
a u x poè tes . 

Le poète s'était déjà re t i ré dans u n 
misérab le taudis , suivi d 'un esclave 
j avana i s qui ne l 'avait pas quit té d e 
pu i s Macao, et qui bientôt allait m e n 
dier dans les rues de L i sbonne pour 
le nour r i r , quand ses ami s semblaient 
avoir oublié j u s q u ' à son existence. La 
nouvel le de la mor t du j e u n e roi lui 
donna le dernier coup, et l 'on peut 
dire qu'i l ne se re leva pas de celui 
qui abatt i t le trop candide et chevale
r e sque dom Sébast ien sous les pieds 
de son oncle Phi l ippe I I , p lus encore 
que sous les pieds des Maures J,riom-
p h a n t s . 

Camoëns n 'étai t pas seulement en 
proie à la misè re , il était accablé d ' in
firmités, contractées pr inc ipalement 
dans les prés ides do Goa, où quelques 
dettes l 'avaient fait j e te r , et il était 
obligé, depuis son re tour , de se servir 
de béquil les . Mais il n 'avait pas encore 
épuisé la coupe des épreuves qui lui 
étaient réservées dans cette vie : son 
fidèle Antonio tomba ma lade , de pr i 
va t ions sans dou te , et m o u r u t à ses 
cô tés . . . 

— Qui j ama i s a ouï dire, s 'écria 
Camoëns en présence du cadavre de 

son fidèle compagnon , que sur un si 
pet i t théâtre que ce pauvre grabat , le 
sort eût pu donne r le spectacle de si 
g randes infor tunes ? Et moi , comme 
si elles ne suffisaient pa s , j e m e mets 
encore de leur côté ; car chercher à 
rés is ter ma in tenan t , ce serait folie. 
Enfin m a vie va finir !. . . 

Il se fit t r anspor te r à l 'hôpital , et 
ne t a rda pa s , en effet, à y r end re le 
dern ier soupir . 

Il n 'exis te peut-ê t re pas au monde 
d 'histoire p lus lamentab le que celle 
de ce grand poè te , si complè tement 
abandonné , et que quinze ans tout 
au plus après sa m o r t , nous l 'avons 
dit , ses compatr io tes proc lamaien t le 
« pr ince des poètes » et la gloire du 
P o r t u g a l ! 

Il fut en te r ré dans l 'église Santa-
Anna , et, le 9 j u i n 1880, t rois cents 
ans plus ta rd , ses res tes , ainsi que 
ceux de Vasco de Gama, étaient t rans
férés en g rande pompe au couvent 
des h ié ronymi tes de Relem, à 7 k i lo
mèt res de L i s b o n n e . 

A. B . 

Q U E S T I O N S D ' E N S E I G N E M E N T 

P O P U L A R I S A T I O N D E L A C O M P T A B I L I T É 1 

Il faut insis ter su r la nécess i té de 
vulgar iser , disons m i e u x , de popula
riser en F r a n c e la connaissance de la 
comptabil i té , et le meil leur moyen 
d 'a t te indre ce résul ta t n 'es t - i l pas que 
l ' ense ignement de la t enue des l ivres, 
ut i l i ta i re ent re tous , soit compris 
dans le p r o g r a m m e de nos écoles 
pr imai res ? Nous pensons , en effet, 
avec M. Mazaroz, que « l ' instruct ion 
professionnelle représen te la plus 
solide des for tunes , pour les enfants 
du peup le qui la possèdent », et nous 
croyons que l ' heure est venue d'or
gan i se r cette ins t ruc t ion , au moins 
en ce qui concerne la comptabi l i té . 

Dans sa b rochure inti tulée : Quel
ques mots sur Venseignement commercial 
en France, M. Lefèvre dit à cet égard : 
« Il y a u n in térê t considérable à ce 
que, dès l 'école p r imai re , on apprenne 
la t enue des livres ; d 'abord, parce 
que c'est un excellent exercice d 'écr i -

1. Questions actuelles de comptabilité et d'en
seignement commercial, p a r E u g L é a u t e y , chef 
de b u r e a u à la c o m p t a b i l i t é du C o m p t o i r d ' e s 
c o m p t e de P a r i s (1 vo l . i n - 8 ° , 3 f r . 5 0 f r a n c o , 
chez l ' a u t e u r , 2, c i t é R o u g e m o n t , à P a r i s . ) 

tu re , et en ou t r e , parce que c'est un 
ar t d 'une ut i l i té universe l le , en raison 
m ê m e de son ext rême simplicité. Il 
est regre t table de constater que, 
m ê m e à not re époque , les 99 sur 100 
des marchands et beaucoup de com
merçan t s t i ennen t ma l leurs livres, 
et s 'exposent à t o u t e s l e s conséquen
ces de leur ignorance et de leur in
cur ie . » 

On ne saurai t sé r ieusement con
tester le côté util i taire de l 'enseigne
men t de la t enue des l ivres, qui est 
évident pour tou t le m o n d e . N'est-il „ 
pas évident éga lement que cet ensei
gnemen t si désirable réal iserai t un 
progrès p é d a g o g i q u e ? Car enfin, le 
ma î t r e ne pourra i t m i e u x démontrer 
à ses élèves que pa r l 'application à la 
tenue des cahiers de comptabilité 
l 'utilité et l 'excellence d 'une belle 
écr i ture . D 'aut re par t , no trouverait-
il pas dans la confection des factures 
d'achat et de ven te de marchandises , 
dans celle des bo rde reaux d'escompte, 
dans le calcul des changes de place, 
dans l 'é tabl issement des comptes 
courants d ' in térê ts , e tc . , etc. , les 
mei l leurs exercices de système mé
tr ique et d ' a r i thmét ique ? 

On ne peut donc n i e j que la tenue 
des l ivres ne soit u n e des plus fré
quen tes et des plus uti les applications 
de la cal l igraphie et la science des 
"nombres. D'où nous t i rons cette con
séquence logique que la t enue des 
livres devrai t fairo par t ie in tégrante 
de l ' ense ignement p r ima i r e des villes 
et des campagnes , conséquence qui, 
nous l ' e spérons , frappera le nouveau 
conseil supér ieur de l ' ins t ruct ion pu
bl ique. Des ra isons d 'ordre supérieur 
à la fois sociales, é conomiques , poli
tiques et mora l e s , mi l i tent d'ailleurs 
en faveur de ce p rog rès pra t ique dans 
l ' ense ignement p r ima i r e . 

« L a t enue des l ivres et la compta
bilité sont les p remiè res règles de 
l ' intérêt publ ic , » dit avec raison 
M. Corne t -Bicha t . « L a tenue des 
l ivres est le p r inc ipe de l 'organisation 
de la société, » dit M.Dar imon. Enfin, 
P r o u d h o n dit quelque par t dans ses 
Contradictions économiques : « J ' a i fini 
par découvrir que la comptabil i té est 
toute l 'économie pol i t ique, qu'elle est 
la science des comptes de la société, 
des lois générales de la product ion , 
de la consommation et des r ichesses.» 

Combien de temps encore la issera-
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t on à la porte de nos écoles une 
science d 'une telle impor tance , d 'une 
telle utilité p ra t ique dans la vie de 
chacun comme daii3 la vie des collec
tivités ? Et ne comprendra- t -on pas 
bientôt de quelle force de réflexion 
et d'action l 'on pr ive chaque généra
tion sevrée de cette sc ience? 

Ah ! nous voudr ions bien savoir 
quelle raison l 'on pourra i t bien invo 
quer en hau t lieu, pour refuser plus 
longtemps aux enfants du peuple cet 

• enseignement devenu in
contestablement néces
saire! Car enfin, entend-
on préparer des géné ra 
tions aptes aux lut tes 
internationales du com
merce et de l ' industr ie , 
aux entreprises sérieuses 
et ra isonnées scientifi
quement, au moyen de 
l 'enseignement actuel , 
propre à p répare r sur tout 
des rêveurs, des mécon
tents et des déclassés? 

Une des quali tés fon
damentales du commer
çant, dit M. Lefèvre, c'est 
de savoir in t roduire dans 
ses magasins ou dans ses 
bureaux un ordre aussi 
parfait que possible : il 
n'est pas moins nécessaire 
que son instruction et ses 
idées soient classées et or
données avec le même soin. 
Rien d'inutile ne doit 
encombrer son é tabl isse
ment et son esprit , et 
chaque chose doit être 
bien à sa place dans l 'un 
et dans l 'autre . 

En F rance , on croit avoir tout fait 
en formant des bachel iers ; où p r é -
pare-t-on des commerçants comme 
les entend M. Lefèvre ? « L 'é tude de 
la comptabilité offre d 'ai l leurs u n 
côté moral que l 'on ne méconna î t ra 
pas, dit M. Tissot . Une bonne compta
bilité est partout la meilleure preuve pos
sible de l'amour de l'ordre. C'est dans 
l 'organisation de son comptoir , dans 
la tenue de ses écr i tures que le négo
ciant fait j u g e r de sa capacité réel le , 
de son intel l igence adminis t ra t ive et 
de sa bonne foi. » — « L e s not ions les 
plus usuelles de commerce , dit 
M. Woisard , devraient faire par t ie do 
l ' instruction généra le . Chercher à 

rendre ces not ions popula i res , ce se
rait même travail ler à l ' amél iora t ion 
des m œ u r s , pu i sque , en d iminuan t 
le nombre des dupes , on diminuerai t 
cer ta inement celui des fripons. » 

Il est certain qu ' ac tue l l ement l 'é
lève sort do l 'école p r ima i re , voire du 
collège ou du lycée, sans savoir un 
mot des choses les plus usuel les du 
commerce , de l ' indust r ie , des usages , 
du droit, de quoi que ce soit dans la 
vie pra t ique enfin. C'est un aveugle 

L U I S D E C A M O E N S . 

qu 'on lance sur le chemin bordé de 
fondrières, peuplé d ' in t r igants et de 
coupe-bourses . Il y deviendra ce que 
son étoile voudra bien. Ce n 'es t pas 
qu' i l ne sache une foule de choses , 
c'est que ces choses sont pour la plu
par t inut i les ou mal appropr iées . 

On est loin encore d'être pe r suadé 
de cette vér i té , que nous emprun tons 
à M. Mazaroz, à savoir, qu 'en ins t ruc
tion pub l ique , r ien ne doit se généra
liser, qu ' au contraire , tout doit se 
spécialiser, si l 'on veut faire r endre à 
chaque individu, au profit de la so
ciété, ce que la na tu re a déposé en 
lui de valeur productive. 

Eu popular isant l 'ar t de la t enue 
des l ivres et les not ions les plus 

usuelles du commerce , on donnerai t 
non seu lement aux généra t ions p ro 
chaines le goû t de l 'ordre , ainsi que 
des connaissances pra t iques immédia
tement uti l isables, ma i s encore assez, 
de science pour qu'elles se t rouvassen t 
à la h a u t e u r du rôle difficile qu'el les 
au ron t à sou ten i r . Car, au t ra in dont 
vont les choses , dans v ingt ans d'ici, 
la concurrence broiera tout commerçant 
qui ne sera pas comptable. 

Il est donc nécessaire , essentiel de 
former des commerçants ca
pables d'être comptables et 
des comptables capables d'être 
commerçants ; or, ce n 'es t 
que par l 'école p r imai re 
qu 'on p répare ra ce r é su l 
tat . Aussi r épé tons -nous 
not re quest ion, et deman
dons-nous de nouveau 
quelles ra i sons l 'on pour 
rait bien invoquer en 
hau t l ieu pour refuser 
plus longtemps un en
se ignement d'où dépend 

cer ta inement l 'avenir 
commercial , industr ie l et 
agricole de la F r ance . Ce 
ne peut être assurément 
la quest ion d 'argent , cet 
ense ignement n ' ex igean t 
aucuns frais de matér ie l . 

Maispeut -ê t red i ra- t on 
que les ins t i tu teurs pr i 
mai res ne sont pas suffi
s a m m e n t p réparés , qu'ils 
ne possèdent pas actuel
l ement la science qu'i ls 
aura ien t à enseigner . 
Cette ra ison ne serait que 
spécieuse. Muni d 'un bon 

traité é lémenta i re de commerce et 
de t enue des l ivres , lout ma î t r e serait 
b ientôt en m e s u r e d 'ense igner suffi
samment . 

Terminons en faisant un dern ier 
emprun t à la b rochure r emarquab le 
inti tulée : le Bilan financier de la 
France, que M. Mazaroz vient de faire 
para î t re et qui mér i t e l ' a t ten t ion des 
h o m m e s sér ieux. 

« Comme principe général d 'ense i 
gnement , dit M. Mazaroz, il faut met 
tre le p lus possible la théorie à côté 
de la p ra t ique , c 'es t -à-d i re ins t i tuer 
universe l lement Y atelier-école et la 
ferme-école ; — puis , établir l ' ins t ruc
t ion dans le m ê m e esprit pour les 
professions l ibérales ; ma i s en cons-
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t i luan t pa r tou t l ' ense ignement du 
dessin et de la comptabi l i té , comme 
étant les deux initiateurs du travail et 
de la production en toute chose. » 

M. Mazaroz est fabricant , l 'obser
vat ion et l 'expérience de chaque j o u r 
lui ont démon t ré ces véri tés, dont 
nos commerçan t s , nos industr ie ls et 
nos agronomes devra ien t être tous 
péné t rés . 

EUGÈNE LÉAUTEY. 
Chef de b u r e a u à l a c o m p t a b i l i t é du C o m p t o i r 

d ' e s c o m p t e de P a r i s , p r o f e s s e u r . 

H I S T O I R E 

D E LA C O N Q U Ê T E D U M E X I Q U E 
D'après B. Antonio de Eolis. 

CHAPITRE X I X 

L e l endemain , lundi , les Espagno ls 
mi rpn t à la voile et voguèren t , en lon
geant la côte , dans la direction du 
couchant . Us ape rçu ren t bientôt la 
province de Guazacoa lco . et reconnu
ren t , sans s 'a r rê ter dans la r ivière de 
las Banderas, ou des LVapeaux, l'île 
des Sacrifices et les au t res endroi ts 
découverts et abandonnés par Gri-
j a lva . 

L e s soldats qui avaient servi sous 
les ordres de ce dernier , s ' en t re te
na ient des événement s fâcheux dont 
ils avaient été les témoins ou les ac 
t eu r s . Cor tès , ins t rui t des m a l h e u r s 
de cette expédi t ion, et habi le à t irer 
avantage des e r reurs des aut res , évita 
d 'eu courir de semblables . Enfin, l 'es
cadre arr iva devant San J u a n de 
Ulloa, le j o u r du jeudi saint , à midi . 
A peine avait-on je té l 'ancre que deux 
p i rogues chargés d ' Indiens qui t ta ient 
la côte et s 'approchaient sans la moin
dre m a r q u e de méfiance des navires 
espagnols , adressan t à ceux qui les 
monta ien t des s ignes t é m o i g n a n t de 
leurs in tent ions pacifiques. 

Arr ivés à portéo de la voix du vais
seau amira l , les Indiens subs t i tuè
r en t la parole aux s ignes . Mais ils 
par la ient un idiome inconnu d 'Agui -
la r . H e u r e u s e m e n t qu ' en t endan t le 
langage de ces h o m m e s et s 'aperce-
vant que nul ne les comprenai t , l ' In
d ienne Marina s 'approcha de l ' inter
p rè te , et, dans sa propre l angue , qu'i l 
comprenai t t rès b ien , lui dit : « Ces 
Indiens par lent la l angue mexica ine . 
Us sollicitent, au n o m du gouverneur 

de cette province , une audience du 
c o m m a n d a n t en chef. » 

Ainsi aver t i , Corles s 'empressa do 
faire mon te r à bord les ambassadeurs 
mexica ins . 

Marina, su ivant Bernard Diaz del 
Cast i l lo , était fille d 'un cacique de 
Guazacoalco, province l imi t rophe de 
celle de Tabasco et soumise au roi du 
du Mexique. Il paraî t qu 'el le avait été 
t ranspor tée dès l 'enfance à J ica lango, 
place forte de la frontière de Yucatán , 
ayant une ga rn i son mexicaine , et y 
avait été élevée dans la p lus abjecte 
misère , bien que la noblesse de son 
or ig ine , dans la conviction de notre 
h i s tor ien , perçâ t malgré tout sous ses 
hai l lons : ce qui ne l ' empêcha pas de 
deveni r , dans la sui te , esclave du 
cacique de Tabasco . Vraie ou non , 
cette his toi re de son origine et des 
vicissitudes de sa j eunesse expl ique
rai t assez bien, en tout cas, comment 
dona Marina comprenai t les deux idio
mes tout à fait différents de Tabasco 
et de Guazacoalco ; mais comme elle 
ne comprenai t pas la l angue castil lane, 
Cortès dut , j u s q u ' à ce qu'elle l 'eût 
appr ise , avoir recours à deux in te r 
prètes à la fois pour se faire compren
dre des Mexicains. 

Née ou devenue esclave, Marina 
n ' en possédai t pas mo ins uno inte l l i 
gence très vive. Elle appri t en peu de 
temps la l a n g u e castil lane et devint 
l ' interprète fidèle et un ique de son 
ma î t r e , dont elle était déjà la favorite. 

Dona Marina eut b ien tô t un fils, 
qui fut baptisé sous le nom de Martin 
Corlès . 

On a t t r ibua cette int imité de Cor
tès avec une esclave indienne à des 
raisons poli t iques : il voulait s 'assurer 
a i n s i , dit - o n , la fidélité de cette 
femme. Quant à nous , nous pensons 
qu'il céda à un tout au t re sent iment . 
Du res te , c'est chose assez com
m u n e que d 'entendre qualifier de rai
son d 'Etat ce qui n 'es t que le pré texte 
donné aux passions auxquel les la fra
gilité huma ine ne paye que de t rop 
fréquents t r i b u t s 1 . 

P o u r en revenir aux envoyés du 
cacique de Guazacoalco, voici quel 
langage ils t in ren t lorsqu' i ls fuient 
admis en présence de Cortès ; 

« Pi lpatoe et Teut i le , le p remie r 
gouverneur , l ' au t re capitaine général 

t. Cet te j u d i c i e u s e r e m a r q u e es t e n t i è r e 
m e n t de don A n t o n i o de So l i s . 

de cette province, au n o m du grand 
empereur Montezuma, nous ont en
voyés pour connaî t re les projets du 
commandan t de cette escadre en abor
dant ces côtes, et lui offrir les secours 
dont il pour ra i t avoir besoin pour 
cont inuer son voyage . » 

Cortès accueillit ces paroles avec 
les démons t ra t ions de sympathie et 
de reconnaissance dont il faisait tou
jours étalage en parei l cas, et fit ser
vir aux ambassadeur s des rafraîchis
sements pa rmi lesquels figurait le vin 
de Castille. Ensu i t e il pri t la parole à 
son tour : 

« Je suis venu , di t- i l , sans l 'ombre 
d 'une pensée d 'host i l i té , mais pour 
t rai ter d'affaires du plus grand intérêt 
pour votre souverain et la prospérité 
de son vaste r o y a u m e . E n consé
quence, j ' a i l ' in tent ion de voir ses 
gouverneur s , et j ' e spè re t rouver au
près d 'eux le bienvei l lant accueil 
qu'ils ont bien voulu faire déjà, l'an 
dernier , à mes compat r io tes . » 

I l se fit ensui te donner des rensei
gnement s sur la puissance de Monte
zuma, sur son gouvernement , ses 
ins t i tu t ions , ses r i chesses ; et lors
qu'i l eut tiré des naïfs Indiens tout 
ce qu'il en pouvai t espérer , il les ren
voya tout à fait rassurés et enchantés 
de lui . 

Les Espagno ls effectuèrent leur dé
ba rquemen t le j ou r du vendredi saint. 
Cortès fit descendre à te r re les che
vaux et l 'art i l lerie, et envoya les 
h o m m e s faire du bois , munis de ses 
r ecommanda t ions les p lus détaillées 
et les plus p res san tes , par petits grou
pes détachés . R fit const rui re des ba
raques et placer les canons de manière 
à ce qu'ils commandassen t la cam
pagne . 

Teut i le leur envoya des ouvriers 
pour les aider dans leurs t r avaux , 
ainsi que des provisions de bouche. 
Ceux-ci, a rmés d'outils de pierre, 
tail laient t rès habi lement de solides 
p ieux , qu'il enfonçaient ensuite dans 
le sol, les en touran t de branches et 
de feuilles de palmier. Les cloisons 
et les toi tures étaient également faits 
de ces maté r iaux , comme dans les 
maisons du pays , du res te . 

L 'habi leté do ces indigènes , ha
bi tués à ce genre de construction, 
était v ra iment admirahle , et ils mon
t ra ient cer ta inement moins de folie, 
en p ropor t ionnan t leurs constructions 
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aux nécessités de la n a t u r e , que ces 
orgueilleux qui bât issent de vastes 
palais dont une faible par t ie pourra i t 
rigoureusement leur être utile et où 
leur vanité se t rouve encore à l 'étroit . 

On étendit sur les pr incipales ba 
raques, celles des chefs, des couver
tures de coton, pour les garant i r des 
rayons d'un soleil t rop a rden t . En
suite, Corlës fit d resser u n autel , où 
l'image de Notre-Dame figurait, en
tourée de toute sorte d ' o r n e m e n t s ; il 
fit en outre p lanter une grande croix 
à l'entrée de cette sorte de temple ; 
enfin, veillant à tous les détails du 
service divin comme s'il était le g rand 
prêtre, s t imulant tout le monde , gu i 
dant les ouvriers dans leurs t ravaux, 
il se prépara à célébrer aussi p o m 
peusement que possible , dans les cir
constances présen tes , la g rande fête 
chrétienne de P â q u e s . 

Les Espagnols appr i rent des In
diens, auxquels ils se t rouva ien t m ê 
lés, que la province était depuis peu 
soumise au g o u v e r n e m e n t du Mexi
que, que Teut i le , qui avait le grade 
de général, v faisait reconnaî t re l ' au
torité du roi Montezuma, et que le 
pouvoir poli t ique était aux mains de 
Pilpatoe. 

Les prévenances dont avaient fait 
preuve ces fonct ionnai res , en en
voyant aux Espagnols des vivres et 
des ouvriers p o u r les aider à cons
truire leurs ba r aques , avaient été dé
terminées par u n e pensée pol i t ique. 
Les événements de Tabasco leur 
étaient connus , et n ' ayan t à leur 
disposition que des forces t rès insuf
fisantes, ils n 'ava ient pas j u g é p r u 
dent d'accueillir ces é t rangers r e d o u 
tables par des démonstra t ions host i les 
qu'ils n 'eussent p u appuyer pa r les 
armes. Ne pouvan t donc résis ter à 
leurs projets, quels qu ' i ls fussent, ils 
tâchaient, par l eu r obl igeance os ten
sible, de s 'assurer leur sympa th ie . 

C'étaient donc des prévenances et 
des égards inspirés pa r la c ra in te , la
quelle por te souvent à la générosi té 
— à la générosi té forcée — des hom
mes auxquels leur faiblesse interdi t 
de se déclarer p o u r ce qu ' i ls sont 
réellement. 

On fait ce qu 'on peu t . 

(A suivre). 

N O T E S E T F R A G M E N T S 

LE UURÉIIT MORT DE FftlM 

L'his toire n ' e s t pas vieille, elle date 
de sept ans à pe ine . 

Elle ne s 'est point passée au Mo-
nomotapa ou au Cambodge , mais ici 
p rès , en Al l emagne , à Berl in , pour 
être précis . 

C'était donc en 1874. Un riche ci
toyen de Ber l in , vou lan t consacrer 
une peti te par t ie de ses r evenus à la 
protect ion des sciences et des ar ts , 
pr i t p o u r cela u n chemin t rès fré
quenté , t rès à la m o d e : il fonda toute 
une série, et m ê m e une double série 
de concours : u n prix de 140 thalers 
fut offert p a r lui au meil leur mémoi re 
sur l 'his toire du m o y e n âge , l 'astro
nomie , la géologie , la poésie et la 
mé taphys ique , soit cinq pr ix d'égale 
va leur ; u n pr ix de 383 thalers fut en 
outre offert au meillelir r o m a n , et un 
tou t semblable au mei l leur poème . 

Un comité , formé de m e m b r e s des 
diverses un ivers i tés d 'Al lemagne, fut 
chargé d ' examiner les ouvrages en- | 
voyés à ces concours , lesquels furent 
t rès nombreux , et de dés igner les 
l au réa t s . 

L'affaire se passa, du res te , d 'après 
la mé thode ord ina i re . Les ouvrages 
des concur ren t s n 'é ta ien t pas s ignés , 
ou l 'é taient d 'un n o m supposé ; le vé
ritable n o m de l ' au teur -était enfermé 
dans un pli cacheté , por tan t pour sus-
cription la devise ou le n o m supposé 
qui figurait déjà sur le manuscr i t , afin 
de pouvoir é tabl i r , au m o m e n t solen
nel , l apa te rn i t é d e l ' œ u v r e couronnée . 

Ce m o m e n t ar r iva , après quelque 
re ta rd sans doute : le dépoui l lement 
avai t été si l abor ieux! — mais enfin 
il a r r iva . 

Le p r ix de métaphys ique fut dé
cerné à Max Markmann . 

A l 'appel de ce nom, on vit se lever 
u n pauvre j e u n e h o m m e ma ig re , l i 
v ide , à la chevelure déjà clairsemée 
et m a r b r é e de gr i s , aux vê tements 
dépenai l lés , à l 'a t t i tude la p lus mi sé 
rable . I l s 'avança l en t emen t , pénible
m e n t vers l ' es t rade. L a pitié était 
dans tous les regards qui le suivaient 
au mil ieu d 'un silence profond, l u 
gubre . . . 

Tout d 'un coup, comme u n e mine 
sur laquelle une étincelle est tomhée, 

la salle ent ière éclata en applaudisse
men t s , qui so r enouve lè ren t quand le 
j eune l au réa t , les joues b rû l an te s 
m a i n t e n a n t , r e t o u r n a à sa place. 

On passe ensui te a u x au t res sujets 
du concours : a s t ronomie , géologie , 
poésie , h i s to i re . Success ivement les 
enveloppes qui r en fe rment le n o m du 
va inqueur dés igné sont décachetées . 

Et à chaque révéla t ionnouvel le , une 
îmmenso c lameur s 'élève des r a n g s 
du j u r y comme de ceux de l 'auditoire : 

— Markmann I M a r k m a n n !I t o u 
j o u r s M a r k m a n n ! ! !. 

Le j e u n e h o m m e répondai t à cha
que nouve l appel de son n o m ; mais 
son v isage , si ce n ' e s t pa r la rou
geur de ses j o u e s , ne t émoigna i t 
d 'aucune émot ion : pas l ' ébauche d 'un 
sour i re , seu lement u n e augmen ta t ion 
de fatigue à chaque nouveau voyage 
à l 'eslrado. Malgré ses applaudisse
ments en thous ias tes , un sen t imen t 
de mala ise agi tai t v is ib lement l ' a ss i s 
t ance . El le au ra i t voulu por te r en 

| t r iomphe cet é t range h é r o s , et elle 
n ' au ra i t pas osé peut-être le toucher . 

Mais il res ta i t à p roc lamer les prix, 
a t t r ibués au mei l leur r o m a n et au 
meil leur p o è m e . . . 

— M a r k m a n n ! M a r k m a n n ! ! p r o 
nonce par deux fois le secrétaire af
folé. 

L e poème cou ronné avait p o u r 
t i tre : le Maître d'école de village. Bcr -
thold Aue rbach , qui faisait part ie du 
j u r y , déclara que ce poème était u n e 
des œuvres les mieux écri tes et les 
p lus gracieuses qu'i l eût j amai s l ue s , 
h o m m a g e qui eû t rempl i d 'orguei l 
tout au t r e , à coup sûr . 

M a r k m a n n vint u n e dern iè re fois 
recevoir le prix qui lui était décerné 
avec de si flatteuses l ouanges . Mais il 
était p lus pâle que la p remiè re fois, 
et pouvai t à pe ine se t ra îner . 

Pa rvenu sur l ' es t rade, il pri t m a 
china lement l 'enveloppe qu 'où lui 
tendai t et tomba comme u n e m a s s e , 
é v a n o u i . . . 

On se précipi ta vers le m a l h e u r e u x 
j e u n e h o m m e , qui fut t ranspor té avec 
précaut ion dans une pièce voisine ; 
des médec ins accoururent et, pa r 
l 'emploi des m o y e n s les p lus éne rg i 
ques seu lement , pa rv inren t à le r a p 
peler à la vie — mais pour peu de 
temps. 

Quat re h e u r e s plus tard, Max Mark
m a n n était mor t . 
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On avait cru, d 'abord, à un simple 
évanou i s sement causé par l 'émotion-, 
mais ce n'étaiL point cela : de lon
gues années de misère et de priva-
l ions avaient usé cette organisat ion 
déjà frêle, la vie ne tenai t plus qu'à 
un souffle et ce souffle était pa r t i . 

Max Markmann était l i t téra lement 
mor t de l'aim! 

A . B. 

L E S C O M M U N E S F L A M A N D E S . 

PHILIPPE D'ARTEVELDE ET LE COMTE LOUIS I I 

Phi l ippe d 'Artevelde, fils du g r a n d 
b r a s s e u r do Gand, avait fort peu fait 
par ler de lui , quoique âge de p lus de 
quaran te a n s , l o r s q u e , en 1381, les 
Gantois , de nouveau révoltés contre 
le comte Louis , le chois i rent pour 
capitaine.-

Après avoir tenté va inement d 'ob
tenir une paix honorab le , Phi l ippe se 
résolut à agir v igoureusement , appuyé 
d'ail leurs par la bourgeois ie et le 
peuple de Gand qui , é t ro i tement b lo
quée et rédui te aux plus dures pr iva
tions, repoussa cependan t avec ind i 
gna t ion les condit ions hon teuses que 
Louis de Maie entendai t lui imposer . 

Phi l ippe quitta Gand à la tète de 
5,000 h o m m e s d'élite et alla camper 
près de B r u g e s , à la l isière du bois de 
Beverhout , en face de l 'armée du 
comte de F landres , s 'é levant à 40,000 
h o m m e s . Les hosti l i tés ne ta rdèrent 
pas à s 'ouvrir , et ma lg ré l ' énorme 
infériorité de leurs forces, les Gantois 
écrasèrent la gendarmer ie féodale et 
les Brugeois ses alliés ; s ' emparè ren t 
de Bruges , et soumirent successive
men t Ypres , Casse), Be rgues , C o u r -
ti ai et la plupart des aut res communes 
f lamandes. 

Le comte Louis dut s'enfuir p réc i 
p i t a m m e n t ; serré de près pa r les gens 
de Gund, il n ' eu t que lo temps de se 
réfugier dans la maison d 'une pauvre 
veuve , qui le fit cacher sous le lit 
dans lequel dormaien t ses enfants. 

Les soldats de Phi l ippe qui p o u r 
suivaient le comte, péné t rè ren t à leur 
tour dans cette maison, cherchant 
pa r lou toù pouvait être fourré l ' homme 
qu'ils axaient cru y voir en t rer tou t 
à l 'heure . Mais, quant à la chambre 
où reposaient les enfants de la veuve, 
ils ne l ' inspectèrent pas de très p rès , 

convaincus que personne aut re que 
ses habi tants n 'y avait pu paraî t re 
sans que les enfants s 'éveil lassent. Ils 
se r e t i r è ren t donc pour aller cont i 
nue r .plus loin leurs recherches , et 
Louis de Maie eut tout le temps d 'as 
surer son sa lu t ' — et, u n peu plus 
tard, la ru ine des c o m m u n e s flaman
des . 

Le comte de F l a n d r e , sorti do sa 
cachette improvisée, couru t à Par i s 
implorer le secours du' roi de F rance 
Charles V I , qui ne demandai t pas 
mieux que d'aller châtier cette « r i -
baudail le ». 

Après avoir dévasté le plus possible 
et emporté ou soumis p lus ieurs villes 
sur son chemin, l ' a rmée française, 
commandée pa r Olivier de Clisson, 
rencont ra les Gantois à Roosebeke . 
L ' éc rasement des communes no pou
vait faire doute , du m o m e n t où elles 
ne devaient pas fuir : elles sout inrent 
avec une admirable fermeté le choc 
de cette pu issan te a rmée féodale ; les. 
Gantois se firent tuer • sur place : 
vingt -c inq mille F l a m a n d s res tè ren t 
sur le champ de bataille, et au milieu 
d 'un tas de cadavres , s 'élevant à neuf 
mil le , on re t rouva le corps de P h i 
lippe d'Artevelde percé de coups. 

Alors ce fut le pi l lage dans tou te sa 
frénésie qui passa sur ce pays si r iche, 
dont il ne res ta que le squelet te aux 
mains du lâche Louis de Maie. 

Mais no t re p lume se refuse à dé
crire les scènes d 'hor reur , qui ont 
fait si longtemps exécrer dans les 
F land re s le n o m français . Ce temps 
est loin de nous m a i n t e n a n t , et le 
peuple de F r a n c e a quelque» peu 
changé depuis lo rs . 

JUSTIN D ' U E N N E Z I S . 

C O U R S D ' H I S T O I R E U N I V E R S E L L E 

xv 
PUISSANCE DE TnÈBES — EPAMINONDAS 

ET PÉLOPIDAS 

' Sommaire. 

POLITIQUE INTÉRIEURE DES GRECS. 
Oppression de Sparte et traité d'Antalcidas (387). — 

Thèbea, Argos, Cortnthe, formentcontreSpaite 

une ligue où entrent Athènes &t laThessalie; 

Bataille d'Haliarte. mort du chef Spartiate 

Lysandre; Rappel d'Agésilas; Bataille de Co-

ronëe, gagnée par ce dernier, roi de Sparte; 

Conon enlève a Sparte l'empire de. la mer; 

Sparte, effrayée, conclut lo traité d'Antalcidas 

(387). 

P U I S S A K C E riE T H È S E S . 

Délivrance de Thèbes. — Phébidas s'empare de la 

Cadmcc; Pélopidas surprend la Cadmée; Al

liance de la Béotie; secours donnés par 

Athènes. 

Epaminondas et Pélopidas. •— Succès des Thebains 

à L^uctres '371); Epaminondas campe devant 

Sparte et fonde Mcgalopolia et Messéne (369); 

Il est obligé de reculer; Sparte bat les Argiens 

et les Mantinëens à. Mldée; bataille sans larmes. 

Missions de Pélopidas : en Macédoine, contre 

Alexandre de Phères, qui le fait prisonnier; 

Epaminondas le délivre. E n P e r s e : pour l'al

liance du grand roi avec Thèbes.; mort de Pé-

lopidas à Cynoscéphales (364); Epaminondas 

dans le Pèlovonèse : sa victoire à Mantinée et 

sa mort (362). 

SA DÉCADENCE. 

Thèbes, à cette perte retombe dans son obscurité. 

ROYAUME DE PERSE. (381 A 338). 

Artaxerxès III, surnommé Ochui. — Successeur 

d'Arbaxerxès I I , son père, en 361 ; Artaxerxès III, 
fléau de sa famille et de l'humanité, meurt as

sassiné en 338; les Sidoniens aiment mieux 

périr, au nombre de 40,000, dans les flammes, 

que de se soumettre à ce monstre. 

Voulan t , à l ' imitat ion d'Athènes, 
se délivrer de l 'oppression de Sparte, 
Cor in the , Thèbes et Argos avaient 
formé une l igue dans laquelle entrè
ren t Athènes et la Thessal ie . Lysan
dre , l ' ins t igateur de cette tyrannie, 
ayant été vaincu et tué à Haliarle 
(Béotie) en 394, on rappela aussitôt 
Agésilas qui revint gagne r la bataille 
de Coronée . 

Agési las , roi de Spar te , on le sait, 
avait pénét ré dans les provinces d'Asie 
Mineure soumises aux Pe r ses , ravagé 
la Phryg ie et vaincu Tissapherne dans 
les plaines de Sardes (395). Lorsqu'on 
le rappela, il se prépara i t à franchir le 
Tau rus pour por ter la guer re jusqu'au 
cœur de l 'empire des Perses . 

L a victoire d 'Agésilas à Coronée 
affermissait la dominat ion de Sparte 
sur te r re , pendan t que Conon, amiral 
des flottes a thén ienne et pers ique, lui 
enlevait l 'empire de la mer . Effrayée, 
Spar te envoya Antalcidas trai ter avec 
le g rand roi et accepter ses conditions 
(387). 

P a r ce t ra i té , Spar te sacrifiait tous 
les avantages du t rai té de Cimon. Il 
st ipulait que les cotas d'Asie Mineure 
et l 'île de Cypre seraient soumises 
aux P e r s e s . On proclamait l ' indépen
dance de toutes les aut res villes et îles 
de la Grèce, à l 'exception d 'Imbros, 
Lemnos et Scyros , qui étaient laissées 
à Athènes comme un faible reste de 
son ancienne puissance mar i t ime . Ce 
hon teux trai té souleva contre les 
Spar t ia tes l ' indignat ion do la Grèce; 
mais pendan t quelque temps elle fut 
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forcée de s'y soumet t re ; les Athéniens , 
privés de l'appui d e l à P e r s e , durent 
accepter la paix. Antalc idas , à la tête 
de quatre-vingts galères équipées avec 
l'argent des Perses , dompta toutes les 
résistances. 

Mais Sparte abusa si od ieusement 
de sa puissance qu'elle finit par p r o 
voquer une coalition qui lui enleva la 
prépondérance. En pleine paix, un de 
ses généraux, Phéb idas , s ' in t roduis i t 
dans la Cadmée, citadelle de Thèbes , 
et s'en empara (382). Spar te approuva 
la conduite de Phéb idas . 

Trois ans après , Pé lop idas , à la tête, 
de quelques bannis , dél ivra la ci ta
delle en surprenant à son tour la 
Cadmée, et réuni t dans u n e c o m m u n e 
alliance toute l a B é o t i e . A thènes offrit 
ses secours et batt i t la flotte lacédé-
monienne. E n vain les Pe r se s s ' inter
posèrent comme méd ia t eu r s . Spar te 
et Athènes, devenues ja louses des 
Thébains, acceptèrent la proposi t ion 
que toutes les villes de la Grèce fus
sent libres. Thèbes refusa de res t i tuer 
les villes béotiennes, et les Spar t ia tes 
ayant envoyé en Béotie une a rmée 
pour les y cont ra indre , Epaminondas 
l'écrasa à la j ou rnée de Leuc t res 
(371). 

A cette nouvelle, J a son , ro i de Phfc-
res,enTbessalie, fait défection, donne 
aux Thébains une flotte, et, e n v o y a n t 
toutes ces fortunes diverses , songe à 
tirer parti des c i rconstances pour sa 
propre fortune, lorsqu ' i l meur t assas
siné en 370. 

Mais Epaminondas n ' en por te pas 
moins la guerre au mil ieu m ê m e du 
Péloponese. I l se fraye u n chemin 
jusqu'aux murs de Spar te , et fait b â 
tir, pour la tenir en échec, Mégalopo-
lis en Àrcadie, et Messène (369). 

Dans leur dét resse , les Spar t ia tes 
excitent contre Thèbes , A thènes , la 
Perse, e tDenys de Syracuse . E p a m i 
nondas envahit une seconde fois le 
Péloponnèse, il est forcé de reculer , 
abandonnant les Arg iens et les Man-
tinéens qui sont va incus à Midée, où 
les Spartiates ne perd i ren t pas un seul 
homme, d'où la bataille fut appelée la 
bataille sans larmes. 

Mais Pélopidas renverse en Thes -
salie le tyran Alexandre de P h è r e s , 
règle en arbitre les difficultés qui 
s'élèvent entre les divers p r é t endan t s 
au trône de Macédoine, et est délivré 
par Epaminondas des mains d 'Alexan

d r e de Phères qui l ' avai t arrê té par 
t rahison (367). 

Pélopidas engage encore la cour de 
Suze dans l 'alliance de Thèbes et 
donne à sa patr ie une flotte de cent 
vaisseaux thébains qui soutient R h o 
des, Chios et Byzance révoltées contre 
A thènes . 

Malheureusement ces deux héros 
touchaient au te rme de leur glorieuse 
ca r r i è re . Dans u n e dern iè re expédi
tion contre le t y r an de Phè re s , Pélo 
pidas pér i t au combat de Cynoscé-
phales , en 364. 

Epaminondas , qui avait r epa ru u n e 
troisième fois dans le Pé loponese en 
366, m a r d i s , en 362 , droit su r Spa r t e , 
qu'il m a n q u e de su rp rendre , et r e m 
porte la victoire de Man t inée , qui lui 
coûte la v ie . 

L a bataille de Mant inée avait eu 
lieu le 12 du mois de scirophorion, 
deuxième année do la cen t -qua t r ième 
olympiade (S juil let 362). 

La puissance do Thèbes tombe a lors . 
Les Pe r ses veulent s ' interposer comme 
m é d i a t e u r s ; ma i s Spar te refuse de 
consent ir à respecter l ' indépendance , 
dangereuse pour elle, de la ville de 
Messène, et envoie son vieux roi . 
Àgési las , secour i r Tachos qui s 'était 
révolté en Egyp te contre le roi de 
Perse . 

Ainsi Thèbes a perdu sa p répondé
rance éphémère . Pas plus q u ' A t K è n e s 
et que Spar te , elle n ' ava i t réussi à 
imposer à l a Grèce une dominat ion 
un ique . Cette gloire , qu 'avai t un ins
tan t ambi t ionné J a s o n de P h è r e s , 
était réservée à la Macédoine. 

Avant de clore ce chapi t re , disons 
quelques mo t s du successeur d 'Ar-
taxerxès I I ou M n é m o n . 

Son fils, Ar taxerxès I I I , s u r n o m m é 
Ochus, mon ta sur le t rône en 3 6 1 , et 
péri t assassiné en 338. 

Ce roi fut le fléau de sa famille et 
de l ' human i t é ; i l avait égorgé ses 
frères pour r é g n e r . Devenu roi , il 
n 'usa de son pouvoi r que pour com
met t re des c r imes . Il p rononça u n ar
rê t de m o r t contre tous les pr inces de 
sa famille, et fit percer de flèches son 
oncle et tous les enfants de son oncle. 
Ce mons t re royal eut au tan t d ' enne 
mis que de.suje ts . Sa dominat ion ins
pirai t tant d 'hor reur , que les Sidoniens 
a imèrent m i e u x pér i r dans les f lammes 
que de se soumet t r e . Ils s 'enfermèrent 
dans leurs maisons , après y avoir mis 

le feu, et pé r i ren t au nombre de p lus 
de quaran te mil le , apprenan t ainsi au 
monde , par u n e fin héro ïque , que la 
force bruta le des tyrans ne peut r i en 
contre un peuple qui place son h o n 
n e u r et l ' amour de la l iberté bien a u -
dessus de la crainte de la mor t . 

L a mémoi re d 'Ar taxerxès I I I es t 
passée à la postér i té chargée de l ' exé 
crat ion de son peup le . 

ARTHUR MONNANTF.OL. 
A suivre. 

C O U R S P R A T I Q U E 

D E L A N G U E A N G L A I S E 
M é t h o d e R o b e r t a o n 

D I X - H U I T I E M E L E Ç O N . 

Troisième division. — Exercices. 
EXERGIGK PRÉPARATOIRE 

1 — Modè le : Whd<t he reigns. S y n t a x e , 
262 — P e n d a n t qu ' i l d é p e u p l e r a — Q u a n d 
j a p p r e n d r a i — A u s s i t ô t q u e vous c o m p r e n 
drez — Q u a n d n o u s s a u r o n s — P e n l a n t 
q u ' i l s r é p o u d o n t — A u s s i t ô t que t u a p p e l 
l e r a s . 

2 — Moda le : Не rring* over us. L e x i o l o g i e , 
258 — J e r è g n e s u r ce pays — T u r é g n a i s s u r 
l ' e m p i r e — Il r é g n e r a s u r vos é t a l s . — N o u s 
r é g n e r i o n s s u r des e sc l aves — K è g n e z s u r 
n o u s — Qu ' i l s r é g n e n t s u r l e u r s f a m i l l e s . 

3 — Modèle : We shnll want r« in>d villa
ges — Je m a n q u e do m o t s — T u m a n q u a i s de 
s e r v i t e u r s — I l m a n q u e r a de d o u c e u r — N o u s 
m a n q u e r i o n s de f o r t u n e — V o u s m a n q u e r i e z 
de p o s s e s s i o n s 

4 — MoHèle : You are righl — J ' a i r a i s o n 
— T u as r a i s o n — Il a r a i s o n — N o u s a v o n s 
r a i s o n — V o u s avez r a i s o n — I l s on t r a i - o n . 

5 — Modè le : Dur family is not so nnh as 
yaurs. S y n t a x e , 263 — J e n e s u i s p a s a u s s i 
v ieux que l u i — T u n ' é t a i s p a s a u s s i s a v a n t 
qu ' e l l e — II ne s e r a p a s a u s s i p u i s s a n t que 
toi — N o u s n e s e r i o n s p a s auss i a t t en t i f s que 
v o u s — N e soyez p a s auss i i m p a t i e n t q u e moi 

— Qu ' i l s ne s o i e n t p a s a u s s i c u r i e u x que 
n o u s . 

COMPOSITION 

1 — Il y a q u a t r e - v i n g t mi l l e m o t s d a n s 
ce t t e l a n g u e —230. 

2 — Q u a n d v o u s v o u s l a c o n n a î t r e z , VOJJS 
l ' a imerez — 2 6 2 . 

3 — N o u s c a u s e r o n s avec e u x , a u s s i t ô t 
qu ' i l s n o u s c o m p r e n d r o n t — 202. 

4 — Il a un g r a n d p o u v o i r s u r l u i - m ê m e — 
858 

5 — Les filles do m i n i s t r e s ne m a n q u e n t 
j a m a i s de d o t s — 2 0 8 . 

6 — V o u s avez r a t s b n de p a r l e r au tau t que 
p o s s i b l e . 

7 — Je l ' i n t e r r o m p i s p a i e - que j e s a v a i s 
q u e j ' a v a i s r a i s o n . 

8 — E l l e n ' é t a i t p a s a u s s i a t t e n t i v e la s e 
c o n d s fois q u e la p r e m i è r e — 2 6 3 . 

9 — C e s a r b r e s . n e son t p a s auss i v e r t s qu ' i l s 
T é t a i e n t — 2 6 3 . 
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10 — Cet e n f a n t e s t - i l le v ô t r e ? — 1 6 1 . 
11 — On no p e u t p a s c r o i r a eo qu ' i l d i t — 

2 6 0 . 
12 — Il n e p u t c o n t i n u e r p a r c e q u ' o n l ' o b 

s e r v a i t — 2 4 . 
13 — N o u s a i m o n s la v i e , q u a n d n o u s 

s o m m e s p u i s s a n t s et r i c h e s . 
14 — Il m a n q u e d ' i n d u l g e n c e , e t i l s a i t 

qu ' i l an m a n q u e . 
15 — Si Dieu lu i a v a i t a c c o r d é u n s l o n 

gue v ie , i l a u r a i t d é p e u p l é t o u s les v i l l ages . 
16 — L ' a r b r e a v a i t h u i t b r a n c h e s . 
17 — L e s h i b o u x é t a i e n t s u r l a h u i t i è m e 

b r a n c h e — 7 4 . 
18 —• H p e r d d i x - h u i t e sc l aves—224 . 

19 — M a h m o u d é t a i t le d i x - h u i t i è m e 
p r i n c e de sa f a m i l l e — 2 2 4 , 74 . 

20 — L e p r i n c e M a h m o u d é t a i t r i c h e — 
2 0 1 . 

2 1 — Quand j e le v e r r a i , j e l u i d i r a i c e 
q u e vous d i t e s . — 2 0 2 . 

22 — T u i r a s q n a n d il t e le c o m m a n d e r a 
— 2 6 2 . 

2 3 — E l l e no p a r l e r a p a s , p e n d a n t que 
vous sere); i c i — 2 6 2 . 

24 — Il v o u s d o n n e r a u n e r é p o n s e , q u a n d 
i l vous v e r r a — 2 6 2 . 

25 -—• I ls l ' i n t e r r o m p r o n t , a u s s i t ô t q u ' i l 
o u v r i r a la b o u c h e — 2 6 2 . 

26 — A - t - i l b e a u c o u p de p o u v o i r sur eux ? 
—2, ï8 . 

27 — L ' e m p e r e u r r é g n a i t s u r un puissant 
e m p i r e — 2 5 8 . 

2 8 — E l l e r è g n e s u r sa famil le —258. 

2 9 — I l s ne m a n q u e n t pas de possess ions . 

30 — Le s o u v e r a i n ne m a n q u e pas de mi
n i s t r e s . 

31 —• L a fille n e s o r t j a m a i s sans sa mère, 
e t e l le a r a i s o n . 

32 — P o u r q u o i ne n m s c royez-vous pas, si 
n o u s a v o n s r a i s o n ? 

33 — N o t r e p r e m i è r e l eçon n ' e s t pas aussi 
l o n g u e q u e les a u t r e s — 2 6 3 . 

'/ci; ¿ // 
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34 — Sa fille n ' e s t p a s a u s s i m o d e s t e q u e 
la v ô t r e - 2 6 3 . 

35 — L e u r s m a n i è r e s n e s o n t p a s a u s s i 
raffinées q u e les n ô t r e s — 2 6 3 . 

36 — Ce p r i n c e n ' e s t p a s a u s s i b e a u que 
son f r è r e — 2 6 3 . 

37 — Ma f o r t u n e e s t à v o u s — 1 3 8 . 
38 — V o u s c o n n a i s s e z m a f a m i l l e , e t j e 

c o n n a i s la v ô t r e . 
3 9 — Ces e n f a n t s s o n t - i l s l e s v ô t r e s ? — 

164. 
40 — Si l'on, n e r é p è t e p a s ses l e çons 

c o n t i n u e l l e m e n t , on l e s o u b l i e f a c i l e m e n t — 
£ 6 3 . 

41 —- On a i m e à e n t e n d r e c e u x q u i p a r l e n t 
b i e n - 2 6 ' J . 

42 — On c r a i n t c e u x q u ' o n n e c o n n a î t p a s 
—260 . 

43 — On n e se c o n n a î t p a s s o i - m ê m e — 
2C0. 

44 — L a f o r t u n e d o n n e l a c o n s i d é r a t i o n 
— 5 0 . 

45 — P o u v e z - v o u s m e d i r e si j ' a i r a i s o n ? 
46 — Il a p p r e n a i t a u s s i a i s é m e n t que sou 

f rè re [ a p p r e n a i t ] . 

47 — Je n e p a r l e p a s a u s s i b i e n q u e vous 
p a r l e z . 

48 — Cela fut t o u t ce q u ' i l n o u s a c c o r d a 
— 7 0 . 

49 — J e f e ra i t o u t ce q u i sera [es t ] en m o n 
p o u v o i r — 7 0 . 

50 — L ' h o m m e d o n t l a v ie e s t l o n g u e 
p e u t a p p r e n d r e b e a u c o u p — 8 1 . 

51 — C e t t e t e r r e n ' e s t p a s l a v ô t r e , m a i s 

colle de v o t r e f r è r e — 8 7 . 

52 — Il v o u s d o n n e r a t o u t e s ses p o s s e s 

s i o n s . 

5 3 — J e n e vous d e m a n d e q u ' u n e c h o s e — 
129. 

54 — Il se c o m p o r t e t r o p t i m i d e m e n t , ce 
q u i n ' e s t p a s b i e n — 1 4 6 . 

55 — Il p r é t e n d que les o i s e a u x o n t u n 
l a n g a g e , ce que j e c r o i s r é e l l e m e n t — 1 4 6 . 

56 — Il s o r t a i t q u a n d v o u s le vî tes .—150. 

57 — N o u s p a r l i o n s e n s e m b l e q u a n d n o u s 
fûmes i n t e r r o m p u s — 1 5 0 

58 — Les p r i n c e s d o i v e n t r é g n e r avec mo
d é r a t i o n e t i n d u l g e n c e — 5 0 , 158. 

H^QAl'ITüLATIOM 

Observations principales: 

256 . P r o n o n c i a t i o n des l e t t r e s CH. 
257. P r o n o n c i a t i o n des l e t t r e s SH. 
2 5 8 . S ign i f i c a t i on et e m p l o i de la préposi

t i o n OVER. 
259. P r o p r i é t é s de l a t e r m i n a i s o n ENT. 
260. E m p l o i du m o t ONE , c o m m e équ iva 

l e n t du p r o n o m f rança i s O n . 

2 6 1 . S u p p r e s s i o n de l ' a r t i c l e THE devant 
u n n o m de t i t r e su iv i d 'un n o m p r o p r e . 

2 6 2 . E m p l o i du p r é s e n t de l ' ind ica t i f pour 
r e n d r e un v e r b e f r a n ç a i s au fu tu r , ap rès un 
a d v e r b e ou u n e c o n j o n c t i o n de t e m p s . 

2 6 3 . M a n i e r a d ' e x p r i m e r le compara t i f 
d ' é g a l i t é d a n s u n e p h r a s e n é g a t i v e . 

Verbes défictifs. 

S H A L L — Présent : I s h a l l , T h o u sha l l , He 
s h a l l , W e s h a l l , You s h a l l , They 
s h a l l . 

— Passé conditionnel: I s h o u l d , T h o u 
s h o u l d s t . He s h o u l d , W e should , 
You Bhould, T h e y s h o u l d . 
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W IX — .Présent: I w i l l , T h o u w i l t , He 
wi l l , You w i l l , T h e y -will. 

— Passé et conditionnel : I w o u l d , 
T h o u w o u l d s , He w o u l d , W e 
wou ld , Y o u w o u l d , T h e y w o u l d . 

CAN — Présent ; I c a n , T h o u c a n s t . H e 
c a n , W e c a n . You c a n . T h e y c a n . 

— passé et conditionnel: I cou ld . 
T h o u c o u l d s t , He cou ld , W e c o u l d , 
You cou ld , T h e y c o u l d . 

MAY — Présent : I m a y , T h o u m a y e a t , 
He m a y . W e m a y , You m a y , T h e y 
may . 

— Passé conditionnel: I m i g h t , T h o u 
m i g h t e s t . H e m i g h t , 
W e m i g h t . You m i g h t , 
T h e y m i g h t . 

MUST — Présent : I m u s t , T h o u 
m u s t . H e m u s t , W e 
m u s t , You m u s t , T h e y 
m u s t . 

OUGHT— Présent passé e t rnti-
ditionnel: I o u g h t , T h o u 
o u g h t e s t , H e o u g h t . 
W e o u g h t , You o u g h t . 
They o u g h t . 

QUOTH — Présent et passé. — 
S e u l e m e n t à la p r e 
m i è r e et à la t r o i s i è m e 
p e r s o n n e , et su iv i de 
son su je t . 

Pronoms-adjectifs possessifs. 

MY , mon , -ma , m^s. 
THY, ton, ta, tes. 
His, son, sa, ses ( m a s c u l i n ) . 
HER, son, sa, s e s ( f é m i n i n ) . 
ITS, son, sa, ses ( neu t r e ) . 
ONE'S, ton, sa, ses ( indéf in i ) . 
OJR, noire, nos. 
YOUH, voire, vos. 
THEIH, leur, leurs. 

Pronoms possessifs. 

MINE, le mien, la miennt, les 
MIENS, les miennes, à moi. 

THINE, le tien, la tienne, les 
ii'.ns, les tiennes, à toi. 

HIS, le sien, la sienne, tes 
siens, les siennes, à lui. 

HERS, le sien, la sienne, les siens, les siennes, 
à elle. 

1rs, le sien, la sienne, I t s siens, les siennes 
à hii, à ilie. a 

OCRS, le nôtre, la nôtre, les t idlrfs , à nous. 
YOVJRS, le vôtre, la vôtre, les vôtres, à vou*. 
THIEHS, le leur, la leur, les leurs, à eux, à 

elles. 
FIN DE LA. D I X - H U I T I È M E LEgON 

port de M. Ernes t Renan sur les pr ix 
de vertu distribués dans la séance an
nuelle de l 'Académie française , le 
4 août . 

C'est heu reux ; et il y a en ou t r e 
quelque gloire à se dire que ce j ou r 
ne se lève qu 'en F r a n c e , ne fût-ce 
qu 'une fois l 'an. 

Pou r t an t , si le mét ie r de la ver tu 
est le plus pauvre des mé t i e r s , nous 
voyons b ien , aux t rai ts qui sont pu 
bliés ce jour - l à , souvent en dépit de 

N O U V E L L E S 

DE LA R É P U B L I Q U E D E S L E T T R E S 
e t d e s É t a t s c i r c o n v o i s i n s . 

« 11 y a un j ou r dans l ' année , 
messieurs, où la ver tu est r é c o m p e n 
sée. » Ainsi débute l 'admirable r a p -

B E R N A R D P A L I S S Y , H'AI'IIFS UN POUTRAÎT FAIT PAR LUI-MT":MK. 
SUR u.vK DE s h s FAÏENCES . (Page 4 7 8 , col. 3 . ) 

ceux qui en sont les hé ros , que la 
concurrence n ' y est pas aussi nulle 
que le p ré tend , sans y croire, l ' i l lustre 
prés ident de l 'Académie. 

L 'émula t ion est moins g rande dans 
cette carr ière , j e l 'accorde, que dans 
celle des h o n n e u r s ou de la fortune ; 
le bien s 'accomplit r a r e m e n t par a m 
bition de surpasser le voisin : l 'am
bition, é tant un sent iment mauva i s , 
ne saurai t faire éclore l ' amour du 
bien dans le cœur de cehii qui en est 
dévoré . Cependant il y a concurrence 
cer ta inement , concurrence incon
sciente si l 'on veut ; et la p reuve , 
c'est que l 'Académie est souvent em

barrassée pour procéder à une distr i
but ion équi table . 

En un mot , les personnes ve r tueu 
ses se ja lousent point , mais a n i 
mées du m ê m e espri t , elles se font 
concurrence malgré cela ; car la ver tu 
est, Dieu merc i , plus r épandue qu 'on 
ne c ro i t , et le monde est mei l leur 
qu'il n 'en a l 'air. 

Main tenant , y a-t-il des degrés 
aussi t ranchés entre ces 
ver tus d iversement m a n i 
festées et les p r ix qui y 
cor responden t? -

Non, ce qu'il y a, c'est 
une collection de prix in 
suffisante, ma lg ré sa cons 
tante augmen ta t i on , et 
d ' importance diverse, don t 
le problème cons i s tée t i rer 
le mei l leur pa r t i . 

Sous ce rappor t il était 
difficile de m i e u x faire que 
n 'a fait l 'Académie . Elle 
nous fait assez en rage r 
lorsqu'el le a à s ta tuer sur 
u n concours pu remen t l i t 
téraire : nous t rouvons ici 
une espèce de compensa 
tion, et nous en s o m m e s 
bien a ise . 

Sans doute , les pr ix ne 
sont pas en rappor t avec 
le mér i t e . C o m m e n t r é 
compenser d ignement , pa r 
exemple , cette M m B Gros , 
de L y o n , qui a voué sa 
vie à écumer les ru i s seaux 

où la j eunesse des quar t iers populeux 
des grandes villes reçoit t rop souvent 
toute son éducation ; à y r amasse r de 
j eunes vaur iens aux trois quar t s gan 
grenés ; à les conduire — non pas à 
les r a m e n e r , ils n 'on t j amais connu 
le chemin — au respect d 'eux-mêmes 
et des au t res , à la ver tu en u n m o t ; 
à faire de j eunes sauvages de la pire 
catégor ie , celle des bas-fonds de la 
civilisation , des h o m m e s et des 
femmes sensibles et aspirant au bien? 

Je n ' y comprends rien : ce n 'es t 
pas seulement d e l à ver tu cela, c'est 
l ' amour du sacrifice utile poussé à 
l 'ext rême et servi par u n tact, une h a 
bileté auxquels ne nous ont pas ac 
cou tumé les phi lan thropes de profes-
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sion ; car le succès couronne toujours 
les efforts de Mm* Gros . 

Mais il n ' y a p a s de r écompense à 
la hau t eu r de pareils résu l ta t s . — J e 
me t rompe , c'est dans sa conscience 
m ê m e que l 'humble inst i tutr ice t rouve 
sa propre récompense , et elle doit ê t re 
bien heu reuse ! 

* 

Après M 1 0 8 Gros, voici M U e Pau la 
Gagny, qui recueil le, so igne et in 
struit les orphel ins alsaciens, ses com
patr iotes . 

Ce sont ensuite deux j u m e a u x , 
Edouard et Calixte Chaix, de la so
ciété des sauve teurs de la Médi t e r ra 
née, des enfants de quinze ans , qui 
ne comptent plus les actes de courage 
accomplis — ni les b lessures r eçues . 

P u i s , c'est un maî t r e por ion de 
Liévin, Joach im Fon ta ine ,qu i a sauvé 
la vie à. seize mineu r s dans u n coup 
de gr i sou . 

Les actes de sauvetage abondent 
d 'ai l leurs, et nous ne saur ions les 
ment ionner tous : là aussi , quoi qu ' en 
dise M. Renan , la concur rence -est 
active et opin iâ t re . 

N 'avez-vous pas entendu répé te r 
cent fuis que la race de v ieux serv i 
teurs dévoués est éteinte ? Et ne vous 
êtes-vous pas dit en v o u s - m ê m e s , 
quelquefois, que le mauvais maî t re 
fait souvent le mauva i s serv i teur? 

Voyez un peu cette Marie Couslot , 
de Condom, depuis quatre vingt-six 
ans servant dans la m ê m e famille, 
d 'abord r iche , puis tou t à fait p a u v r e , 
et qu'elle nourr i t après avoir m a n g é 
son pain, p o u r t a n t bien gagné ! 

J 'a i dit qu'elle servait la m ê m e fa
mille depuis quat re-v ingt -s ix ans ; 
elle en a CENT-DEUX ! — Est -ce que 
la vertu serait un élément de l o n g é 
vité ? 

Mais si elle est seule de cet âge , 
parmi les lauréa ts de l 'Académie , elle 
n 'est pas la seule servante qui mon t r e 
un pareil dévouement à ses anciens 
maî t res tombés dans la misè re . 

Ainsi fait éga lement P a u l a Yvor, 
pauvre vieille mulâ t resse , at teinte 
e l le-même d 'un mal horr ib le et incu
rable. Ainsi Marie Arot , de Sa in t -
Servau Ainsi bien d 'au t res , et en 
si g rand nombre que le r appor t eu r 

lu i -même doit se bo rne r à men t ion 
ner les n o m s . 

* 

Et cette pauvre E m m e l i n e Nadaud , 
de Chancelade (Dordogne) , qui fait 
marcher le moul in pa te rne l , « charge 
les sacs, soigne les bêtes de somme, 
fait le ménage à elle seule, >"> et t rouve 
encore le temps d'aller r éc lamer son 
père au cabaret , son père qui , sans 
elle,serait ru iné depuis belle heure t t e , 
et qui la brutal ise pour la pe ine ! 

Sans compter qu'el le soigne et 
instrui t un frère en t iè rement perclus , 
u n e mère paralyt ique (que n 'es t -ce le 
père !) une j e u n e sœur infirme des 
sui tes d 'un accident , un g rand -pè re 
pauvre , v ieux et incapable . — Est-ce 
t o u t ? . . . 

Et cette j e u n e fille, qui a com
mencé dès l 'âge de douze ans sa ,vie 
de sacrifice, n 'es t pas dénuée d 'avan
tages extér ieurs ; r echerchée pour ses 
ra res qual i tés , elle a dû r enonce r à 
tout é tabl issement pour e l l e -même, 
sachant qu'elle laisserait la ru ine der
r ière elle. 

On regre t t e , en vér i té , que l'Aca
démie n 'a i t eu qu ' une médail le do 
300 francs à sa disposit ion pour recon
na î t r e u n pare i l dévouemen t . 

Mais Comment faire, encore une 
fois, pour r écompense r selon leur 
mér i te t an t d 'êtres bons , ve r tueux et 
d é v o u é s ? Est-ce que c'est poss ible? 

« On dirait , en l isant les œuvre s 
d ' imagina t ion de nos j o u r s , dit en 
t e rminan t l ' i l lustre prés ident de l 'A
cadémie, qu'i l n 'y a que le mal et le 
laid qui soient des réal i tés . Quand 
donc nous fera-t-on aussi le r o m a n 
réaliste du bien ? Le bien est tout 
aussi réel que le mal ; les dossiers que 
vous m'avez chargé dé l i r e renferment 
au t an t do véri té que les abominables 
pe in tures d o n t m a l h e u r e u s e m e n t nous 
ne pouvons contester l ' exact i tude . 
Emmel ine Nadaud existe aussi bien 
que telle héroïne perver t ie de tel ro
m a n p l i s sur na tu re . Qui nous fera 
u n j o u r le tableau du bien à Pa r i s ? 
Qui nous dira la lu t te de tant de ver
tus pauvres , de tan t de mères admi
rables , de sœurs dévouées? Avons-
nous donc tant d ' intérêt à prouver 
que le m o n d e où nous vivons est en 
t iè rement pervers ? Non, grâce à la 
ver tu , la Providence se justifie ; le 

pess imisme ne peut citer que quel
ques cas b ien ra res d 'êtres pour les
quels l 'existence n 'a i t pas été un bien. 
Un dessein d ' amour éclate dans l'uni
vers ; ma lgré ces immenses défauts, 
ce monde res te après tout une œuvre 
de bonté infinie. » 

Cer ta inement . Et quant au roman 
du bien que réc lame M. Renan , nul 
doute qu' i l n 'a i t au tan t de succès au
près du publ ic que le r oman du mal 
et de l 'o rdure ; ma i s ce n 'est pas la 
mode, et il y a p eu d 'éditeurs qui s'y 
r i squera ien t . 

* 
* * 

Barr ias a reçu du dépar tement de la 
Seine la c o m m a n d e d 'une statue de 
Bernard Pal issy pour la commune de 
Boulogne-sur -Mer . 

Cette s ta tue , su r la proposition 
qu 'en a faite au conseil municipal de 
Par i s le préfet de la Seine , sera repro
duite en bronze pour être placée dans 
le nouveau square de l 'église Saint-
Germain des P r é s , l ' i l lustre potier 
ayant habi té long temps rue du Dra
gon, tou t près de ce square . 

Dans son numéro 4 (12 mars 1880], 
la Science populaire a publié la bio
graphie de Bernard Pal i ssy , nous ne 
la r ecommence rons pas ; mais nous 
donnons au jourd 'hu i u n curieux por
t rai t de l ' inventeur des « rustiques 
figulines », d 'après une de ses propres 
faïences. 

*• 

M. P a u l Meyer, professeur 1 au Col
lège de F r a n c e , a reçu mission de 
rechercher dans les archives dépar
tementa les et communa les du Midi de 
la F rance des documents diploma
t iques ou l i t léraires en l angue vul
ga i re . ' 

Voilà ce qu 'on peu t appeler une 
heureuse inspira t ion. Seu lement , est-
ce que les archives des aut res régions 
de la F r ance n'offriraient pas aussi des 
documents de quelque intérêt , qui 
valussent la pe ine d 'être recherchés? 

* * 

L e minis t re de l ' instruction publique 
a obtenu un crédit de 130,000 fr. pour 
l 'achat d 'une collection apportée de 
la basse Chaldée par M. de Sarzec, 
vice-consul à Bassorah . 

Cette collection un ique , composée 
de hui t belles s ta tues couvertes d' in-
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scriplions babyloniennes , est dest inée 
au Musée du L o u v r e . 

* 
« * 

Eu Sicile, en t re Capaci et Carmi, 
ou vient de découvrir u n e vaste n é 
cropole qu'on suppose appar ten i r aux 
temps préhistoriques. Aucun objet de 
métal n'y a, en tout cas, été t rouvé et, 
par contre, il y a quant i té de vases 
qui paraissent avoir été tout b o n n e 
ment façonnés à la m a i n . 

* * * 
Les cercles ar t is t iques de Berlin 

ont décidé de faire les démarches n é 
cessaires pour que le nom du docteur 
Schliemann soit donné à l 'une des 
rues de cette capitale, p robablement 
la nouvelle rue longean t le Musée des 
Arts et de l ' Industr ie et le nouveau 
Musée ethnologique. 

* 
Le Musikalischn TFe/f rapporte qu ' « un 

de nos grands pianistes vivants , sinon 
le plus grand » (probablement An
toine Rubiustein) , dans sa récente 
tournée en Suisse, a dû se pourvoir , 
à son entrée dans le canton de Wa l -
lis, d'une permiss ion conçue en ces 
termes : 

« Permiss ion pour les ar t isans et 
artistes ambulan ts . 

« Le dépar tement des F inances ac
corde par les p résen tes , à M. ***, 
permission d 'exercer sa profession de 
pianiste sur ce ter r i to i re pendan t un 
mois. » 

En marge de ce document était 
décrit le s ignalement du por teur , avec 
la mention qu'il étai t t enu de le por te r 
sur lui pendant tout le temps de sa 
durée et de le p résen te r à tout offi
cier do police sur sa réquis i t ion. Au 
bas, on lit cette explication du titre 
de la pièce officielle : « Art is tes a m 
bulants, comédiens , chanteurs , m u 
siciens, pho tographes , écuyers , ména 
geries et aut res exhibit ions d'art et 
de curiosités na ture l les , 30 fr. par 
mois, plus un franc pour le t imbre . » 

Pour les au t res indications y im
primées, on lisait que le por teur était 
tenu de faire viser sa permiss ion par 
les autorités locales avant chaque con
cert, contre payement de 0 fr. 23 pour 
droit de visa. 

C'est peu t -ê t re jus te , mais c'est 
égal, assimiler Liszt ou Rubinste in à 
un écuyer de cirque ambulan t , à un 

pitre de foire, à un m o n t r e u r d 'ours , 
cela nous parai t excessif tout de 
même. 

X . RAMISLEK. 

C U R I O S I T É S A R I T H M É T I Q U E S 

Parmi les chiffres ou réun ions de 
chiffres a u x . combinaisons bizarres 
dont nous avons déjà donné l ' aut re 
j o u r u n spécimen amusan t , et dont 
nos lecteurs nous invi tent à cont inuer 
la série, ce que nous ferons pour leur 
m a r q u e r no t re déférence, le nombre 
37 peu t passer pour u n des plus r iches 
sous ce rappor t . 

D'abord, si l 'on mult ipl ie ledit nom
bre 37 par 3 , ou par un mult iple de 3, 
on obt iendra au produi t t rois chiffres 
semblables . 

# Exemple : 

37 X 3 = 111 
37 X 6 = 222 
37 X 9 = 333 
37 X 12 = 444 
37 X 13 = 533 
37 X 18 = 66G 
37 X 21 = 777 
37 X 24 »= -888 
37 X 27 = 999 

On r e m a r q u e r a en ou t re : 1° que 
ces chiffres, lus i solément de hau t en 
bas, donnent la série des cliiffres dans 
leur ordre r égu l i e r ; 2° qu 'addi t ionnés 
ensembleou , ce qui est l a m ê m e chose, 
mult ipl iés i so lément pa r t rois , ils r e 
produi ron t le mul t ip l ica teur de 37 qui 
lu i -même les a produi ts : 

1 X 3 = 3 
2 x 3 = 6 etc. 

Peut -ê t re , en cherchant bien, dé
couvrirai t -on encore à ce nombre fan
tast ique quelques propriétés qu i nous 
aura ien t échappé. 

STREGONE. 

A N E C D O T E S 
P E N S É E S E T M A X I M E S 

Les loix de la conscience, que nous 
disons naî t re de na tu re , na issen t de 
la cous tume : chacun ayant en véné
rat ion interne les opinions et m œ u r s 
approuvées et receus au tour de luy , 

ne s'en peut despendre sans r e m o r s , 
ne s'y appl iquer * sans applaudisse
ment . 

(Montaigne ) 

Aller chercher une e r r e u r à sa 
source , c'est la réfuter . 

• (Lord Coke . 

Qui donne fait une bonne ac t ion ; 
qui p rê te , une mauva i se affaire. 

(J . Pet i t -Senn. ) 

' L a gravité est quelquefois u n m y s 
tère du corps inventé pour cacher les 
défauts de l 'espri t . 

(La Rochefoucauld.) 

D E L A N D B I L I T É 

D a n s UIM r e m a r q u a b l e c h r o n i q u e d u d"C-
t e u r G a r n i e r , n o u s t r o u v o n s des a p p r é c i a 
t i o n s for t i n t é r e s s a n t e s s u r ta q m s ' i o u de l a 
n u b i l i t é d a n s l e s d i f férents p a v s c iv i l i s é s . 

S a n s p a r l e r d e s c o n s i d é r a t i o n s t e c h n i q u e s 
s a v a m m e n t d é v e l o p p é e s p a r le d o c t e u r G a r -
n i e r , noua y r e l e v o n s à t i t r e do c u r i o s i t é l e s 
p a s s a g e s s u i v a n t s . 

« L y c u r g u e , afin de d o n n e r a S p a r t e de 
v i g o u r e u x s o l d a t s , n e p e r m e t t a i t le m a r i a g e 
q u ' a u x h o m m e s d e t r e n t e - s e p t a n s ; So lon 
ava i t fixé eu G r è c e l ' â g e de t r e n t e - c i n q a n s 
p o u r les h o m m e s et de v i n g t a n s p o u r les 
f e m m e s . 

ce A R o m e , p e n d a n t p l u s i e u r s s i è c l e s , il fut 
i n t e r d i t a u x h o m m e s do se m a r i e r a v a n t 
l ' âge dë q u a r a n t e a n s r é v o l u s Ce lu i d e s 
f e m m e s , a u c o n t r a i r e , fut fixé p a r N u m a à 
douze a n s , m a i s d a n s le s e u l b u t d ' en f a i r e 
de p r é c o c e s i n s t r u m e n t s de p l a i s i r . . . 

« Chez les G e r m a i n s , l ^ , n u b i l i t é é t a i t fixée 
à d i x - h u i t a n s p o u r les filles e t à v i n g t a n s 
p o u r les j e u n e s g e n s . 

« A u j o u r d ' h u i e n c o r e cet â g e e s t , en P r u s s e , 
de, q u i n z e a n s p o u r tes f e m m e s et d e d i x - n e n f 
p o u r les h o m m e s . E n F r a n c e , l ' â g e l éga l e s t 
de d i x - h u i t a n s p o u r l ' h o m m e e t de q u i n z e 
a n s p o u r l a f e m m e . C o m m e p r é c e p t e général 
i n d i q u é p a r P l a t o n , l ' h y g i è n e conse i l l e q u e 
l ' h o m m e n e se m a r i e q u e de v i n g t c i n q à 
t r e n t e - c i n q a n s e t l a f emme de v i n g t à v ingt -
s ix . 

« L a s t a t i s t i q u e g é n é r a l e de l a F r a n c e , de 
1857 à 18(i0, d é m o n t r e q u e l ' â g e moyen d e s 
m a r i é s a é t é de v i n g t - n e u f à t r e n t e a n s chez 
les h o m m e s et de v ing t - s ix a n s c h i ' z l e s ' e m m e s 
m a i s t o u j o u r s u n e a n n é e e n v i r o n p l u s t ô t à l a 
c a m p a g n e q u ' à l a v i l l e , n 

Cet te i n s t r u c t i v e c h r o n i q u e v i e n t d e 
p a r a î t r e d a n s le j o u r n a l la Médecine populairer 
d o n t la r é d a c t i o n e n t i è r e e s t conf iée a u x p r i n 
ces d e l a s c i e n c e m é d i c a l e . . 

On t r o u v e é g a l e m e n t c h a q u e s e m a i n e d a n s 
ce t t e p u b l i c a t i o n u n g r a n d a r t i c l e d u d o c t e u r 
B e r t h e r a n d i n t i t u l é : « P r e m i e r s so in s d a n s 
les m a l a d i e s et les a c c i d e n t s », q u i est a p p e l é 
à v u l g a r i s e r r a p i d e m e n t l e s p r e m i è r e s n o t i o n s 
de la m é d e c i n e i n d i s p e n s a b l e s à t o u s les g e n s 
du m o n d e . 

Ce j o u r n a l fa i t p a r t i e de l a t r i l o g i e s c i e n 
t i f ique d o n t n o u s avons eu l ' occas ion d e p a r 
l e r en c o n s t a t a n t son i m m e n s e s u c c è s . Mé
decine, Science et Enseignement populaire, t e l s 
s o n t les t i t r e s de ces f eu i l l e s , d o n t le t i r a g e 
h e b d o m a d a i r e d é p a s s e d e u x c e n t m i l l e e x e m 
p l a i r e s . 

Les a t t a c h a n t s r é c i t s d e s v o y a g e s , l es d e s 
c r i p t i o n s des m e r v e i l l e s du m i c r o s c o p e , les 
q u e s t i o n s d ' a c t u a l i t é s u r le pays des K r o u m i r s 
e t d ' A l g é r i e ; l es o b s e r v a t i o n s m é t é o r o l o g i 
q u e s et les c a u s e r i e s s u r l ' h i s t o i r e u n i v e r -
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eel lo , q u i s o n t c o n s i g n é e s d a n s ces f a sc i cu l e s , 
o n t seu l s o c c a s i o n n é œ s u c c è s s a n s p r é c é 
den t . . e t d i r e que l ' a b o n n e m e n t n e coû te que 
10 fr p a r a n ! . . . 

De p l u s , p o u r f a i r e de ces j o u r n a u x u n e 
v é r i t a b l e c r é a t i o n p o p u l a i r e , e t j u s t i f i e r l e u r 
t i t r e , l a Soc ié té des V i l l e s d ' E a u x , q u i en est 
la p r o p a g a t r i c e , a r é s o l u de f a i r e p a r t i c i p e r 
à ce t t e g r a n d e œ u v r e t o u s ceux q u i , m o y e n 
n a n t cen t f r a n c s , v o u d r a i e n t d e v e n i r p r o p r i é 
t a i r e s d ' u n e P a r t . 

Ce t te P a r t es t p a y a b l e p a r v i n g t f r a n c s , 
c o m m e p r e m i e r v e r s e m e n t , e t e n s u i t e d i x f r . , 
c h a q u e m o i s . On p e u t dès a u j o u r d ' h u i p r é 
v o i r u n r e v e n u d 'au m o i n s 15 fr. a u x p o r 
t e u r s d e t i t r e s de ce t t e Soc i é t é . 

C 'es t un m o y e n u n i q u e d ' a c q u é r i r p a r u n e 
l e c t u r e des p lus a t t r a y a n t e s la g é n é r a l i t é des 
c o n n a i s s a n c e s u t i l e s sous t o u t e s l e u r s f o r m e s , 
l a co l lec t ion de ces o u v r a g e s é t a n t a p p e l é e a 
c o n s t i t u e r une v é r i t a b l e e n c y c l o p é d i e s a n s 
r i v a l e . 

E n s ' a d r e s s a n t à l a Soc ié té dos Vi l l e s 
d ' E a u x , 4, r u e C h a u c h a t , on r e ç o i t g r a t u i t e 
m e n t un n u m é r o s p é c i m e n de c h a c u n de ces 
j o u r n a u x , avec t ous les r e n s e i g n e m e n t s se 
r a t t a c h a n t à ce t t e i m p o r t a n t e o p é r a t i o n . 

L ' I M ' É R Ê T P U B L I C 

Les q u e s t i o n s q u i se r a t t a c h e n t à l ' a l imen
t a t i o n s e r o n t t o u j o u r s les p l u s i n t é r e s s a n t e s 
p o u r le p u b l i a . — C'es t p o u r o b é i r à ce t t e 
idée , g é n é r a l e m e n t a d m i s e , que n o u s c r o y o n s 
d e v o i r s i g n a l e r à nos l e c t e u r s l ' i m p o r t a n c e 
a c q u i s e p a r l a Soc i é t é des V i l l e s d ' E a u x qui 
c e n t r a l i s e à P a r i s t o u s les s e rv i ces d ' e a u x 
m i n é r a l e s , e t d o n t l a s i t u a t i o n se con f i rme 
p a r le p l u s b r i l l a n t succès . 

A l ' o c c a s i o n de l ' A s s e m b l é e g é n é r a l e d e s 
a c t i o n n a i r e s de ce t t e S o c i é t é , q u i a eu l ieu 
d a n s les p r e m i e r s j o u r s de ce m o i s a u s i è g e 
EOcial, 4 , r u e . C h a u c h a t , u n r e m a r q u a b l e 
r a p p o r t d r e s s é s u r l a s i t u a t i o n a é té lu p a r 
l ' a d m i n i s t r a t e u r e t a n e t t e m e n t e x p l i q u é a u x 
i n t é r e s s é s les c a u s e s de ce t t e p r o s p é r i t é t o u 
j o u r s c r o i s s a n t e . 

La Soc ié té des V i l l e s d ' E a u x n ' a g i t , en 
effet que coni ïne m a n d a t a i r e des s o u r c e s ; e l le 
n e c o u r t a u c u n r i s q u e e t , n ' e x p o s a n t j a m a i s 
son c a p i t a l , e l le ne p e u t q u e r é a l i s e r des b é 
néfices n e t s sous fo rme de c o m m i s s i o n s . 
T o u t alea s e . t r o u v a n t a i n s i é c a r t é , e l l e a g i t 
t o u j o u r s à coup s û r . 

D ' ap rè s ce t te h a b i l e o r g a n i s a t i o n , le fonds 
soc ia l é t a n t t o u j o u r s g a r a n t i , l a Soc i é t é n e 
p e u t que p r o s p é r e r c h a q u e j o u r d a v a n t a g e . 

Les se rv ices r e n d u s p a r el le a u p o i n t de 
vue de la v u l g a r i s a t i o n des e a u x m i n é r a l e s 
a u t h e n t i q u e s , à p r i x r é d u i t , s e r a i e n t v r a i 
m e n t de n a t u r e à l a fa i re c o n s i d é r e r c o m m e 
u n e c r é a t i o n d ' u t i l i t é p u b l i q u e . 

A u s s i , e n p r é s e n c e d e s m a g n i f i q u e s r é s u l 
t a t s o b t e n u s , l ' A s s e m b l é e g é n é r a l e â - t - e l l e 
m a n i f e s t é son e n t h o u s i a s m e p a r d e s a p p l a u 
d i s s e m e n t s p r o l o n g é s . . . , , 

N o u s devons a j o u t e r ic i q u e le r a p p o r t 
d o n t i l s ' ag i t va ê t r e t i r é à u n g r a n d n o m b r e 
d ' e x e m p l a i r e s , afin de p o u v o i r ê t r e a d r e s s é 
a u x p e r s o n n e s qu i . v o u d r a i e n t se r e n d r e 
c o m p t e des o p é r a t i o n s m u l t i p l e s de la S o 
c i é t é , en m ê m e t e m p s q u e s ' i n i t i e r au m o u 
v e m e n t p r o g r e s s i f des p r i n c i p a u x é t a b l i s s e 
m e n t s b a l n é a i r e s f r a n ç a i s , . 

C 'es t s u r t o u t a u x p o r t e u r s de t i t r e s d ' e n 
t r e p r i s e s t h e r m a l e s e t d e b a i n s de m e r que 
ce t i m p o r t a n t exposé p o u r r a d o n n e r leR p lu s 
u t i l e s r e n s e i g n e m e n t s a u sujet d e l e u r s i n t é 
r ê t s , . . . i . , • 1 

C A U S E R I E F I N A N C I E R I S 

V o u s n ' ê t e s p a s s a n s a v o i r r e m a r q u é que 
nos R e n t e s f r a n ç a i s e s s o n t de p l u s en p lus 
d é l a i s s é e s . P o u r ne p a r l e r que du 5 °/'o, qui 
e s t le fonds d ' E t a t le p l u s p o p u l a i r e , il est 
n o n s e u l e m e n t a r r ê t é d a n s sa m a r c h e en 

a v a n t , m a i s i l a e n c o r e t e n d a n c e à r é t r o 
g r a d e r . N e c royez p a s q u e c 'est l a fu tu re 
c o n v e r s i o n qu i en es t la c a u s e d o m i n a n t e ; ce 
s e r a i t u n e e r r e u r p r o f o n d e . L a c o n v e r s i o n 
d ' a b o r d n e p e u t se f a i r e a v a n t le second t r i 
m e s t r e 1882, de m ê m e e l le se fa i t à c e t t e 
é p o q u e , e t q u a n d c e t t e o p é r a t i o n se f e r a , 
soyez p e r s u a d é s q u e les p o r t e u r s de 5 ° / 0 , à 
ce t t e é p o q u e , n ' a u r o n t p o i n t a se p l a i n d r e des 
su i t e s de la c o n v e r s i o n . L e u r r e v e n u s e r a 
s a n s d o u t e d i m i n u é de 12 °/„ ; m a i s l e u r capi 
ta l n ' a u r a r i e n p e r d u de son i m p o r t a n c e , au 
c o n t r a i r e , i l v a u d r a d a v a n t a g e , q u a n d i l 
s e r a r é a l i s é en 3°/„. 

On ba i s se s u r les R e n t e s p a r c e que c 'es t 
un revenu fixe e t q u ' e n ce m o m e n t l a spécula 
t ion n e veut o p é r e r q u e s u r des t i t r e s à r e 
venu variable, ce q u i lu i p e r m e t de fa i re 
c r o i r e au p u b l i c q u e l e r e v e n u a u g m e n t e r a 
c h a q u e a n n é e . C'est u n j eu q u i peu t m e n e r 
à b i e n d e s d é s i l l u s i o n s ; m a i s c 'es t là t o u t e 
l a vérité-. 

I^os O b l i g a t i o n s c o m m u n a l e s 4 ° / a é m i s e s 
au p a i r p a r l e C r é d i t fonc ie r s o n t , d ' a u t a n t 
p l u s r e c h e r c h é e s qu ' e l l e s c o n s t i t u e n t un p l a 
c e m e n t p l u s - r é m u n é r a t e u r que les v a l e u r s s i 
m i l a i r e s . Le type de 100 fr. a l a f aveu r d e la 
p e t i t e é p a r g n e . 

La Soc ié té des C h a m p i g n o n n i è r e s p r e n d 
c h a q u e j o u r u n n o u v e l e s s o r ; c ' e s t u n e v a 
l e u r h o n n ê t e e t de t ou t r e p o s , e t e l le ne c a u 
s e r a j a m a i s a u c u n e dé s i l l u s ion à c e u x qu i la 
p o s s é d e r o n t . Le c o u r s d e m a n d é e s t 550 fr. 

Notre placement p r i v i l é g i é 6 ° / 0 e s t t o u j o u r s 
des p l u s c o u r u s . C o m m e il a fa i t ses p r e u v e s * 
c o m m e c h a q u e j o u r il d é m o n t r e ses a v a n 
t a g e s , ses s é c u r i t é s e t ses bénéf i ces , i l fau t 
b i en se r e n d r e à l ' év idence . A u s s i a u j o u r 
d ' h u i , e s t -ce à q u i v i e n d r a p a r t i c i p e r a u x 
a v a n t a g e s du p l a c e m e n t p r i v i l é g i é . 

N o t r e d e r n i è r e a s s e m b l é e g é n é r a l e a p o r t é 
ses f ru i t s et n o u s r e c e v o n s de n o m b r e u s e s 
c o m m a n d e s de P a r t s ; i l n o u s d e v i e n t de pli s 
en p l u s difficile d'y s a t i s f a i r e . Le r a p p o r t a 
d é m o n t r é l ' e x c e l l e n t e s i t u a t i o n de n o t r e So
c ié té , ses p r o g r è s c o n t i n u e l s , l ' e x t e n s i o n non 
i n t e r r o m p u e des-a f fa i res . II a r é v é l é é g a l e 
m e n t q u e n o u s p o u v i o n s d e p u i s des a n n é e s 
p r o d u i r e 18 o/o de r e v e n u s , t o u t ea i n s c r i v a n t 
à la r é s e r v e u n e s o m m e b e a u c o u p p l u s for te 
que ce l le s t a t u t a i r e p o u r a i n s i d i r e c o m m e 
c a p i t a l dé g a r a n t i e . Ce s o n t là des fa i t s qu i 
von t éve i l l e r l ' a t t e n t i o n du p u b l i c c a p i t a l i s t e . 

"Les affaires en c o u r s e t en p r é p a r a t i o n p r o 
m e t t e n t des r é s u l t a t s p l u s b r i l l a n t s e n c o r e , 
et ce q u i d i s t i n g u e n o t r e Soc i é t é , c 'est q u ' a 
g i s s a n t t o u j o u r s c o m m e c o m m i s s i o n n a i r e 
s a c s e n g a g e r le c a p i t a l soc i a l , i l r e s t e d o n c 
en r é a l i t é c o m m e fonds de g a r a n t i e ; c 'es t 
c e t t e s i t u a t i o n e x c e p t i o n n e l l e que l ' a s s e m 
blée a c o n s t a t é e en e s t i m a n t q u e les P a r t s d e 
100 fr. v a l e n t au m o i n s a u j o u r d ' h u i 2C0 fr. 
— N o u s n ' a v o n s p a s à n o u s d é c e r n e r d ' é l o g e s , 
m a i s n o u s s o m m e s h e u r e u x des f é l i c i t a t i o n s 
de n o s s o c i é t a i r e s s u r cet é t a t de p r o s p é r i t é . 

SOCIÉTÉ DES VILLES D'EAUX. 

P A I E M E N T D ' I N T É R Ê T S 
Les P o r t e u r s de P a r i s dés Journaux popu

laires i l l u s t r é s , s o n t i n f o r m é s q u ' à p a r t i r d u 
l u a o û t c o u r a n t . i l s e r a p a y é à la c a i s s e de l a 
Soc ié té des V i l l e s d 'p]aux, 4, r u e C h a u c h a t , 
l ' i n t é r ê t ca l cu lé à r a i s o n de 6 °/ 0 l ' a n , a u 30 
j u i n d e r n i e r , s u r t ous les v e r s e m e n t s effectués 
a n t é r i e u r e m e n t à ce t t e d a t e . 

S O C I É T É D E S V I L L E S D E A D X 
L e s 6 °/o d e d i v i d e n d e m i B c n d i s t r i b u t i o n , 

p a r s u i t e du vote de l ' A s s e m b l é e G é n é r a l e , 
p o u r le s e m e s t r e écou lé du 30 n o v e m b r e au 
31 m a i d e r n i e r , f o r m e n t le. c o m p l é m e n t de 
12 % de d i v i d e n d e et fi % d ' i n t é r ê t p o u r 
l ' année close au 31 m a i 1 8 8 1 . Le s u r p l u s des 
bénéf ices a é té p o r t é à la r é s e r v e . 

• P L A C E M E N T S P R I V I L É G I E S -
Les intérêts sociaux privilégiés de la Soc ié té 

des Vi l l e s d ' E a u x son t c réés en r ep résen ta 
t i o n des a v a n c e s faites s u r M a r c h a n d i s e s , 
E a u x M i n é r a l e s , et on t p o u r g a r a n t i e : 

1° Les m a r c h a n d i s e s s p é c i a l e m e n t affectées 
c o m m e g a g e ; 

2° L e c a p i t a l s o c i a l ; 
3o L a r é s e r v e ; / 
4° Les bénéf ices de l ' exe rc ice en cours , 
I ls r a p p o r t e n t u n i n t é r ê t fixe de 6 ° j a l 'an, 

p a y a b l e p a r s e m e s t r e , fin m a i e t fin novem
b r e . E n o u t r a , i l e s t d i s t r i b u é 4 %> des béné
fices ne t s e n t r e c h a c u n des p r o p r i é t a i r e s d'In

térêts sociaux p r i v i l é g i é s . 

Ils son t de t o u t e s s o m m e s et son t toujours 
n o m i n a t i f s . La t r a n s m i e s i o n se fait par les 
s o i n s de la S o c i é t é , s a n s d é l a i s et s a n s frais, 
à t ou te é p o q u e , s u r d e m a n d e du p o r t e u r du 
t i t r e , ', 

L ' i m p ô t s u r le r evenu es t à la c h a r g e de la 
Soc i é t é . 
• Le s i n t é r ê t s e t d i v i d e n d e s sont adressés 
s a n s f ra is à d o m i c i l e . 

Les envois d e fonds do iven t ê t r e faits à l'ad
m i n i s t r a t e u r de la Soc ié té d e s Vi l les d 'Eaux, 
4, r u e . C h a u c h a t , à P a r i s , en spécif iant qu'ils 
son t d e s t i n é s au p l a c e m e n t eu Intérêts so

ciaux p r i v i l é g i é s . t 

A V I S A U X A B O N N É S 
L ' a d m i n i s t r a l i o n d e l a Socié té des Villes 

d ' E a u x , c é d a n t a u x d é s i r s d ' une cl ientèle à 
l a q u e l l e e l le est c o m p l è t e m e n t dévouée vient 
de d o n n e r à son s e r v i c e financier une o rga
n i s a t i o n c o m p l è t e avec des chefs de service 
t r è s e x p é r i m e n t é s . . • 

I l e n r é s u l t e r a u n f o n c t i o n n e m e n t beau
c o u p p l u s r é g u l i e r e t r a p i d e au prof i t de nos 
c l i e n t s . 

D é s o r m a i s le s e rv i ce financier est en me
s u r e : • ' - - ' ' 

I o De n é g o c i e r p o u r les c l i e n t s t an t à t j r m e 
q u ' a u c o m p t a n t e t s u r t o u t e s les p laces les 
v a l e u r s co tées off ic iel lement ou n o n , a ins i 
q u e les a c t i o n s d ' a s s u r a n c e s , c h a r b o n n a g e s 
ou t o u t e s a u t r e s d o n t le m a r c h é n ' a r ien de 
r é g u l i e r . 

2o De f a i r e g r a t u i t e m e n t p o u r sa clientèle: 
3 " Le s r e c o u v r e m e n t s f u r P a r i s . ' . 
4" L e s e n c a i s s e m e n t s de coupons sans 

c l a s s e m e n t n i bordereau ; . < > i ' 
Et G" de t i r e r l e m e i l l e u r p a r t i possible 

d e s v a l e u r s s a n s r e v e n u a u moyen da son 
s e r v i c e ' d e con t en t i eux , financier. ( •• 

A d r e s s e r les l e t t r e s à M. Le Directeur des 
Services financiers d e l à Soc i é t é des Villes 
d ' E a u x , à P a r i s , r u e C h a u c h a t , 4 . ' 

• y ; —. : „ . . • • . . ' • ! ' . • 

O N D É S I R E Y E N D R E 

1, P a r t j o u i s s a n c e h o u i l l è r e s du V a r . 
3 A c t i o n s Soc i é t é F r a n ç a i s e du F ro id 60 fr. 
6 A c t i o n s A s s u r a n c e M i l i t a i r e l ibérée de 

m o i t i é 250 fr. , 
2 A c t i o n s Soc i é t é M é d o p a t h i q u e . 
1 A c t i o n Soc i é t é A t h o p a t h i q u e (act. de 100 

. f r . ) 80 f r . ., ; , 
2 A c t i o n s Soc i é t é H y p o t h é c a i r e , Immeu

b le s I n d u s t r i e l s a u m i e u x . 1 

[ . 6 A c t i o n s Soc i é t é G é n é r a l e , p r o d u i t s Raoul 
B r a s a i s 500 fr. 
" ï A c t i o n s B a n q u e U n i o n G é n é r a l e de Cré 
d i t 450 f r . • , 

2 A c t i o n s C o n t r ô l e . , 
• ' 2 B o n s H y p o t h é c a i r e s de S o u l a c . -
, 1 A c t i o n S c i e n c e p o u r t ous . 

2 . A c t i o n s S o c i é t é f r a n ç a i s e Indus t r ie l le 
au m i e u x . - , ^ • -

te gérant : LSON LÉVÏ 

Imp. D . BARDI.V, á Saiat-Garmail. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L'ENSEIGNEMENT POPULAIR 
J„ SEPTEMBRE mi. 
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V° 3 1 . — P r i x : 1 5 c e n t i m e s . Rédacteur en chef: ADOLPHE BITARD. B U R E A U X : r u a M o n t m a r t r e , 1 2 5 . 
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•fttTi. — Le* héros de la Patrie : JEAN Bart, — Petits chefs-d'œuvre de la 4 DIX-NEUVIÈME LEÇON. 
poésie française : LES STANCES i DUPERRIER, DE MALHERBE (i5gg). — Esquisses 
mythologiques! L'OLYMPE Scandinave. — Mœurs littéraires : LE CAFÉ PROCOPE. — Cours d'histoire universelle: PHILIPPE DE Macédoine ET DCMOSTMNC. — Notes 
et fragments : UNE VIEILLE SUPERSTITION. — Cours pratique de langue anglaise : 

NOUVELLES DE la RÉPUBLIQUE DES LETTRES. — ANECDOTES, 
PENSÉES ET MAXIMES, ELC. 

ILLUSTRATIONS. — Les héros de la. Patrie: JEAN BART À VERSAILLES. — JEAN BART 
à BERGHEM. — STATUE DE JEAN BART, par DAVID D'ANGERS. — Mœurs littéraires 
LE CAFÉ PROCOPE ET SES HABITUAS DE la FIN DU XVNE SIÈELE. 

LIS HÉROS DE LA PATRIE. — JEAN BART A VERSAILLES. (Page 484, Col. 1.) 
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A V I S I M P O R T A N T 

Toute personne qui prendra un 

abonnement d'un an recevra gra

tuitement en prime : les QUADRU

P È D E S , de Buffon. Cette prime 

extraordinaire est un magnifique 

volume de 3 2 0 pages , illustré de 

gravures ent ièrement inédites , et 

vendu en librairie 6 francs. 

A V I S 
C h a n g e m e n t s d ' ad resses . — N o u s 

rappe lons à nos abonnés que toute 
d e m a n d e de changement d 'adresse 
doit ê t re accompagnée d 'une des der
nières bandes du journa l , et de 1 franc 
pour nouveaux frais. ' • . 

AVIS AUX L E C T E U R S . 
L e s abonnés et les acheteurs au nu

m é r o ont droit de recevoir gratui te
m e n t la notice i l lustrée comprenant la 
table des chapitres et des gravures de 
la Science populaire, de la Médecine po
pulaire et de VEnseignement populaire. 

Il suffit d 'adresser la bande" d 'un 
jou rna l à la Société des Villes d'eâux, 
rue Chauchat , 4, à Pa r i s . 

L E S H É R O S D E L A P A T R I E 

J E A N - B A R T 

J e a n Bar t naqu i t le 21 octobre 16o0, 
à D u n k e r q u e , dans la r ue de l'Eglise^, 
de Cornille Bar t , p i lote , pêcheur et 
sur tout corsaire in t répide et d 'Agnès 
Jacobsen , fille d 'un cors.aire n o n m o i n s 
fameux sous le su rnom de Renard de 
la mer. Au res te , J e a n appartenai t , 
pa r sa mère aussi bien que par son 
père , à deux familles de mar ins dun-
kerquois célèbres tant par leur probité 
que par leur intrépidi té , et dont p lu 
s ieurs représen tan t s avaient obtenu 
les grades-lcs plus élevés. L a famille 
Bar t , toutefois, était or iginaire do 
Dieppe^ ou plutôt du Pol le l , qui est 
ma in t enan t u n faubourg de Dieppe. 
On raconte - que , dans la première 
moit ié du x v s siècle, deux frères Bart 
qu i t tè ren t le Po l l c t ; l 'ainé, Jean , vint 
s 'établir à Dunke rque , où il fit souche 
de mar ins dont le p lus i l lustre fut le 

Jean Bart dont nous nous occupons 
ici ; l ' autre , H e r m a n d ou Armand , se 
re t i ra en Al lemagne , où il m o u r u t 
g rand maî t re de l 'o rdre Teu ton ique , 
en 1489. 

Jean Bart , quoi qu'il en soit, peut 
se passer d 'aïeux et r épondre aux g é 
néalogis tes qui se sont éver tués à lui 
découvrir d ' i l lustres ancêtres , ce mot 
d 'un glorieux soldat de l 'Empi re : 
« Je suis u n ancêt re , m o i ! » 

On sait peu de chose de la p remiè re 
jeunesse de J ean , si ce n 'est que son 
.éducation intel lectuel le fut tout à fait 
négl igée et son éducation profession
nelle, au contra i re , fort so ignée . A 
quatorze ans , il rempor ta i t au concours 
de Calais le .p r ix de tir au canon. ' A 
seize ans,' on le t rouve à bord du br i -
gant in le Cochon gras, servant, en qua
lité de second. Le Cochon gras avait 
servi avant la guer re à faire la cont re 
bande , un peu la pirater ie , e t la pêche 
à ses momen t s perdus , sous le com
m a n d e m e n t d 'un gredin féroce, dont 
l ' ivrognerie , son moindre défaut, 
excitait la violence naturel le . J ean , 
t émoin pendant la campagne de p lu 
sieurs scènes odieuses qu'i l avait été 
impuissant à empêcher , à cause du 
pou d 'autori té que lui donnai t son 
j eune 'âge, rompi t avec le Cochon gras 
à son re tour à Calais et alla servir en 
Hollande (1668), alliée alors à la 
F rance , et où il y a v a i t ' e n tout cas 
des Anglais à combattre : l'objectif le 
plus séduisan t ' des -efforts de tout bon 
Dunkerquo i s . 

Il servit d 'abord comme simple ma
telot à bord du vaisseau-amiral les 
Sept-Provinces, puis comme second 
l ieutenant abord du corsaire le Canard 
Doré. Mais la F rance de Louis XIV, 
qui n 'avai t été p o u r les Provinces 
Unies qu 'une alliée plus que.suspecte, 
ayant déclaré la guerre à cette r é p u 
blique (1672), Jean Bart revint préc i 
p i t amment à" Dunkerque et b ientôt 
commence l ' incroyable Odyssée qui 
devait immorta l i ser son nom. 

Embarqué dès son arrivée, en qua
lité de maî t re d 'équipage, sur un 
navire a rmé en course, il s'y fit si 
bien r emarque r tant par sa science de 
la m a n œ u v r e que par son intrépidi té , 
qu'il fut pourvu au re tour du com
m a n d e m e n t du brick" VAlexandre sur 
lequel il débuta dans celte carr ière 
aventureuse de corsaire, p a r l a prise 
de deux navires hollandais. L ' année 

suivante , les a rma teu r s qui lui avaient 
confié Y Alexandre lui donnèrent une 
frégate dé dix canons et de cent 
h o m m e s d 'équipage, la Royale (1674), 
qu'il ne laissa pas reposer longtemps. 

Nous ne pouvons suivre l'audacieux 
corsaire dans toutes ses expéditions, 
nous rappel lerons seulement que les 
let tres de noblesse que le roi lui oc
t roya p lus ta rd , por ten t que, dans la. 
seule année 1675, J e a n Bar t captura 
ou détruisi t Six-cent-soixante-dixnd.\iTç.s 
e n n e m i s ! . A la suite d 'une si fruc
tueuse campagne , J ean Bart reçut le 
c o m m a n d e m e n t de la frégate la Palme, 
de v ing t -qua t r e canons et de cent-
c inquante h o m m e s d 'équipage, qui 
lui pe rmi t de s 'a t taquer à de plus gros 
ennemis et avec laquelle il alla porter 
la t e r reur dans la mer du Nord et 
r u ine r le commerce hol landais . 

Ce fut alors que les exploits de 
J ean Bart commencèren t à attirer les 
r ega rds d" Louis X I V et de Colbert, 
qui demandèren t , chacun de son côté, 
à l ' in tendant de D u n k e r q u e , des ren
se ignements sur cet h o m m e extraor
dinaire . Ces rense ignements furent 
excellents : J ean Bart étai t , de l'avis 
unan ime , aussi probe que vaillant, 
aussi lion mar in que soldat intrépide. 
Louis X I V lui fit remet t re une chaîne 
d'or en t émoignage de sa royale ap
probat ion (16.76). 

J ean Bart cont inua ses courses vic
tor ieuses contre la ma r ine hollandaise 
j u s q u ' a u trai té de Nimègue , qui mit 
m o m e n t a n é m e n t fin à cette guerre 
(1678). Il pouvait croire alors que 
l 'heure du repos avait sonné pour lui 
— d 'un repos qu ' i l ne souhaitait pas 
trop pro longé , quoique mar ié depuis 
trois ans seulement et n ' ayant joui 
que de quelques mois de lune de miel; 
mais il est des exis tences ' dans les
quelles le repos paraî trai t u n e anornalio 
et celle de Jean Bart est de ce nombre . 

N o m m é l ieu tenant de vaisseau de 
la mar ine roya le , sur la r ecommanda
tion de Vauban , le 8 j anv ie r 1679, il 
fut chargé presqub auss i tô t d'une 
miss ion de confiance. Eu 1681, il 
reçut l 'ordre d'aller chât ier les pirates 
de Salé, avec deux frégates . Le 31) 
ju in , il rencontra i t su r la côte de Por
tugal deux p i ra tes salét ins ; il s'em
para de l 'un d 'eux et le conduisi t à 
Tou lonavec les cent-c inquante Maures 
qui le monta ien t , pa rmi lesquels le 
fils du gouverneur de Salé et plusieurs 
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personnages impor tan t s . Il revint à 1 
Dunkerque l 'année suivante , après 
avoir croisé q u e l q u e temps encore 
dans les eaux de la Méd i t e r r anée . 

Dans le cours de cette année 1682, 
l'illustre marin perdi t success ivement 
sa mère, son enfant en bas âge et sa 
jeune femme. Triste et abat tu sous 
les coups de ce triple ma lheur , l ' ac
tion soûle aurait pu lui apporter s inon 
la consolation, du moins u n e d is t rac-
lion salutaire. Il lui fallut a t tendre 
plus d'un an. Mais a lors , la gue r r e 
ayant repris en t re la F r a n c e et l ' E s 
pagne, incapables de s 'entendre sur 
certains articles du t ra i té d e N i m è g u e , 
Jean Bart reçut u n commandemen t 
dans la Médi ter ranée . Il pr i t pa r t à la 
campagne do Cadix, où il fut gr iève
ment blessé à la cuisse, opéra que l 
ques captures, et fut n o m m é capitaine 
de frégate le 14 août 1G8P>. 

Son rôle prend dès lors un caractère 
nouveau. Dans la conflagration euro
péenne qui ne tarde pas à éclater, 
son influence est p r épondé ran t e dans 
bien des occasions. C'est à lui que 
revient l'idée de r éun i r une escadre 
de corsaires, d'en former une division 
formée de frégates légères et rapides 
montées par un équipage intrépide 
et nombreux, et pouvan t au besoin 
se subdiviser ou se r éun i r pour h a r 
celer l 'ennemi ou l ' a t taquer de front 
suivant l 'occasion. Mais cette idée ne 
devait pas t rouver son application 
immédiate. 

Dès l 'ouver ture de cette c a m p a g n e , 
c'est-à-dire dèsqu ' i l eut repr is l a m e r , 
car la déclarat ion do g u e r r e n 'avai t 
pas encore été notifiée à Ja Hol lande , 
Jean Bart , qui commanda i t la frégate 
la Serpente, ayant r encon t ré u n cor
saire hollandais do quatorze canons , 
n'hésita pas à l 'a t taquer . L ' ennemi se 
défendit va i l l amment et l'affaire, en 
conséquence, fut des plus ebaudes . 
C'est à cotte affaire qu ' ayan t , d i t -on, 
remarqué que son fils, a lors âgé de 
dix ans et dont c 'était le début , pâlis
sait et baissait la tête aux premières 
volées de canon , l 'a t tacha au g rand 
m â t o ù i l l e laissa j u s q u ' à la l i n d e 
l'action. Cette anecdote , comme beau
coup d 'autres racon tées su r J e a n Bart , 
ne nous parai t guère vraisemblable , 
et elle a ce r t a inement été inventée 
par que lqu 'un d ' é t ranger à la guer re : 
« Saluer le bou le t » est en effet un 
mouvement involontai re dont le p lus 

vaillant n 'es t point ma î t r e , s 'il n 'es t 
échauffé pa r l 'act ion, et ce n 'es t pas 
du tout un signe de faiblesse. Es t -ce 
que la m ê m e chose n 'a r r ivera i t pas 
au plus brave à qui u n enfant lance
rai t u n pois chjcho à la tè te? — Or 
Jean Bart savait m i e u x que pe r sonne 
que l 'émotion de son fils était bien 
naturel le , et qu ' i l n ' en baisserai t pas 
moins la tête pour être a t taché au 
mât . 

Avec le chevalier de Forbin-Gar-
danne , qui commanda i t une au t r e 
frégate, lo rsque la guer re éclata de 
nouveau avec l 'Angle ter re (1689), 
J e a n Bar t fut chargé d 'escorter un 
convoi de v ingt navires m a r c h a n d s ; 
surpr is par deux navires angla is de 
force beaucoup supér ieure , il dut 
accepter le combat (22 mai ) . Forcés 
de se r end re , Jean Bar t et Forb in , 
blessés tous deux, furent conduits à 
P l y m o u t h . Douze j ou r s après , ils 
s 'évadaient dans un canot enlevé au 
mil ieu du port , après en avoir extrait 
le pa t ron qui dormai t iv re -mor t au 
fond, sans le réveiller. Après deux 
j ou r s e t demi de navigat ion, J e a n 
Bart r a m a n t sans cessse, Fo rb in , 
dont les b lessures sa ignaient , ma
n œ u v r a n t le gouvernai l , les fugitifs 
abordèren t près de Saint-Màlo, au vil
lage d ' I Ianqui . 

J ean Bart se rendi t , après quel
que repos , à D u n k e r q u e , tandis que 
Fûrb in gagna i t Versai l les en pos te . 
Le 20 j u in , l 'un et l ' au t re é ta ient 
n o m m é s capi ta ines do vaisseau, non 
pas p réc i sément à cause de leur éva
sion, mais parce que l ' hé ro ïque résis
tance qui avait amené leur captivité 
avait sauvé les vingt navires m a r 
chands confiés à leurs soins . Le 13 
octobre, J ean Ba r t épousai t en se
condes noces Jacquel ine-Marie Tug-
ghes , d 'une des p lus impor tan tes fa
milles de D u n k e r q u e . Un mois plus 
tard, il r eprena i t la m e r , re jo ignai t 
l ' a rmée navale commandée par Tour-
ville, et acceptait le poste d 'éclaireur, 
précédant l 'avant garde de cette a rmée , 
c'est-à-dire le p lus pér i l leux. 

Au re tour de cette expédit ion, Jean 
Bar t obtint enfin l 'autor isat ion de 
former la flotte légère qu'il avait déjà 
proposée au gouve rnemen t , sans suc 
ces j u sque là . Six frégates furent 
aussi tôt a rmées en course par ses 
soins ; il y joigni t u n b rû lo t : il ne 
s 'agissait p lus que de sortir de D u n -
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ke rque , b loqué p a r t rente-sept va i s 
seaux e n n e m i s . J ean Bar t n ' hés i t a 
pas. A la faveur de la nui t , il passe 
avec son escadre à t ravers cette l igno 
formidable, s ' empare de qua t re v a i s 
seaux ang la i s , me t le feu à qua t re -
vingts t ranspor t s ennemis , opère e n 
suite une descente audac ieuse à 
Newcast le , où il incendie deux cen ts 
maisons et rev ien t à D u n k e r q u e c h a r g é 
de bu t in . 

Bientôt repar t i en croisière dans là 
mer du Nord , avec Forb in , il r evena i t 
peu après , t r a înan t à sa suite seize 
navires chargés de provisions d iverses , 
sans compte r ceux qu'il avait dé t ru i t s . 
Un épisode de cette campagne est 
resté popu la i r e . Nous allons le r a p 
peler en que lques m o t s . 

Sort i d ' un combat a c h a r n é , v a i n 

queur ma is quelque peu endommagé) 
Jean Bar t se vit forcé do relâcher à 
Be rghem, por t n e u t r e , où il r encon t r a 
un Angla is dont le navire était à 
l 'ancre et qui lui proposa un car te l . 
L' i l lustre mar in accep ta ; il accepta 
éga lement le dé jeuner que l 'Anglais 
lui offrît à son bord avant d'en veni r 
aux m a i n s . 

L e dé jeuner t e rminé , Jean Bart a l 
l uma sa pipe au moyen d 'un fil de c a 
ret f lambant et se disposa à pa r t i r . 
Mais son amphi t ryon s'y opposa en lui 
disant : « — V o u s êtes m o n p r i s o n 
nier ! » A cette déclarat ion i n a t t e n 
due , J e a n Bar t bouscula les Angla i s 
qui l ' en toura ien t , et, se préc ip i tan t 
vers u n tonneau de pondre , sa mecho 
de fil de caret ou sa pipe à la m a i n : 
« — Vot re pr i sonnier ! s 'écria-t-il ; 
alors nous allons sauter tous e n s e m 
b le ! » 

Cet acte de félonie ne réuss i t pas 
au capitaine a n g l a i s . P e r s o n n e n ' é 
tant disposé au saut pér i l leux d o n t 
Jean Bart menaça i t l ' équipage, celui-ci 
eut b ientôt fait de s 'emparer du b â t i 
men t , ma lg ré les protes ta t ions du fils 
d 'A lb ion , et l 'envoya re jo indre ses 
aut res pr ises . 

P e u après cette fructueuse c a m 
pagne dans le Nord, Forb in et J e a n 
Bar t furent mandés à la cour .— J e a n 
Bart à Versai l les ! Ces qua t re m o t s 
rappel lent à la mémoi re toute une sé
rie d 'anecdotes bouffonnes , depuis 
longtemps popula i res , mais dont au* 
cune n 'es t au then t ique et dont la p l u 
part sont abso lument fausses. J e a n 
Bart ne fuma pas devant le roi , — si 
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j amai s il f u m a l . Qui donc a pu croire 
que Lou i s X I V eût toléré une pareille 
infraction aux lois les p lus é l émen
taires do la pol i tesse, et qui a j amais 
pu supposer Jean Bart assez bête pour 
la commet t re? II n ' e s t pas probable 
non plus qu'il mit l 'épée à la main pour 
se faire payer un m a n d a t par le payeur 
roya l . Beaucoup d 'au t res anecdotes 
sont moins vra isemblables encore ; la 
suivante l 'est peut-ê t re u n peu plus , 
p o u r des ra i sons qu' i l est bon de rap
peler . 

J e a n Bar t , fils de bourgeo is , devenu 
officier de la m a r i n e royale , s 'était 
t rouvé en rappor t s f réquents avec les 
gen t i l shommes qui , à peu près seuls , 
formaient alors le corps des officiers 
de la m a r i n e , et ses al lures de m a t e 
lot, en m e r depuis l 'enfance, j u r a i en t 
ce r ta inement avec celles de ces é lé
gan t s , dont les débuts et l 'éducat ion 
avaient été si différents ; auss i , quo i 
qu'il n ' y ait pas d 'exemple que ses 
col lègues lui aient fait trop sent i r la 
d is tance qui le séparai t d 'eux, selon 
le m o n d e , n e laissait-on pas do le 
p la i san ter . On lui avait , par exemple , 
donné le s u r n o m , amical sans dou te , 
ma i s peu re spec tueux , de l'Ours, qu'il 
avait conservé et dont il ne semble 
pas s 'être j a m a i s fâché. A la cour, on 
abusa i t quelque peu de ce sobr iquet . 
L e s cour t i sans se disaient volont iers , 
h bout de distract ions : « — Allons 
donc voir le chevalier Fo rb in , qui 
m è n e l 'ours . » J ean Bar t t rouvai t que 
ces mess ieurs p rena ien t un peu trop 
de libertés avec lui , mais n e faisait 
pas mine d'en ê t re b lessé . 

Un j o u r , dans l ' an t ichambre d u roi , 
que lqu ' un lui demande c o m m e n t il 
s'y est pris pour sor t i r de D u n k e r q u e 
à t ravers les va i sseaux ennemis . 

L ' i l lus t re m a r i n veut donner une 
représen ta t ion frappante de cette sor
t ie fameuse. I l place les cour t isans , 
qui a t tendent la démons t ra t ion avec 
u n sour i re de satisfaction ra i l leuse à 
l ' idée de faire poser le terrible corsaire, 
dans l 'ordre où se t rouvaient les bâ t i 
m e n t s ennemis chargés de lui ba r r e r 
le passage ; pu is il s 'élance au mil ieu 
d ' e u x , les bouscu lan t v io lemment , 

1. V e r s l a fin d e 1880 o n a a n n o n c é , en 
effet, la d é c o u v e r t e d ' u n e l e t t r e de J e a n B a r t 
d a n s l aque l l e se t r o u v e r a i t ce p a s s a g e : « P o u r 
m o i , j e n ' i r a i p a s chez m o n s i e u r le duc , j ' a i -
m e r o i s m i e u x f u m e r d ix p i p e s de H o l l a n d e , 
e t vous syavez si j'ai horreur du tubacl » 

sans qu' i ls puissent se fâcher, pu isque 
c'était dans le p r o g r a m m e ; et, t r i om
p h a n t : « — Voilà comme j ' a i fait, » 
dit-il. 

Telle est la maniè re dont on pré tend 
que Jean Bar t se vengea de la rai l le
r ie des cour t isans . Nous n ' en r épon 
dons pas toutefois. Ce qui est hors 
de doute , c 'est que le roi ne lui mar
chanda pas les faveurs, et que F o r 
bin, qui le ja lousai t déjà, en fut si 
affecté, qu ' i l qui t ta la cour et ne r e 
vit plus jamais son ancien compagnon . 

L e séjour de J ean Bart à la cour ne 
larda pas à p rendre fin. N o m m é 
au c o m m a n d e m e n t d 'un navire de 
so ixan te -deux canons , dans la flotte 
reformée par Tourvi l le après le d é 
sastre de la Hogue , il p rena i t une par t 
br i l lante au combat naval de L a g o s 
(28 mai 1693), et s 'emparai t pour sa 
pa r t de six navires hol landais . Après 
cette affaire, il r eçu t l 'ordre d'aller 
chercher à Vlecker , avec six frégates, 
cent navi res chargés de blé don t il y 
avait disette en F r a n c e . Il r encont ra 
en rou t e la flotte, qui avait pris la 
m e r sans l ' a t tendre , mais capturée et 
escortée pa r les bâ t iments ennemis . 
Jean Bar t fond sur l 'escadre ang lo-
hol landaise , et après un combat 
acha rné , r a m è n e à D u n k e r q u e le con
voi de blé si impa t i emment a t tendu. 

Cette victoire eut un résul ta t immé
diat qu' i l est facile d ' appréc ie r : le blé 
valait alors 30 livres le boisseau ? il 
tomba immédia tement à 3 l iv res ; la 
famine était conjurée. Auss i , pour en 
perpé tuer la mémoi re , une médaille 
fut frappée, et J e a n Bar t , à qui l 'on 
devait cette abondance soudaine suc
cédant à une disette qui prena i t des 
p ropor t ions ter r ib les , r eçu t des le t t res 
de noblesse , avec le droit do por ter 
une fleur de lis d'or dans ses a rmes , et 
la croix de Sa in t -Louis (août 1694). 
Son fils fut fait ense igne . 

Rembarqué presque auss i tô t , il ren
contrai t dans la m e r du Nord une e s 
cadre angla ise , dont l 'un des vais
seaux avait à son bord le nouveau roi 
Gui l laume I I I . Le brave mar in l ' igno
ra i t , a u t r e m e n t . . . M a i s il était pressé , 
et il laissa cette r iche proie lui échap 
per . 

Après avoir v ic tor ieusement d é 
fendu D u n k e r q u e a t taqué par la flotte 
alliée, en 1695 , et reçu en r écom
pense une pension de 2,000 livres et 
le g rade de l ieutenant de vaisseau 

p o u r son fils, J e a n Bart re tourna croi
ser dans le Nord . Il lui fallut aupa
ravan t t raverser une Hotte de dix-sept 
g ros navi res ennemis qui bloquaient 
la passe de D u n k e r q u e : il y réussit 
comme la p r emiè re fois, tomba sur 
une flotte hol landaise de quatre-vingts 
navi res m a r c h a n d s , et s 'empara de 
vingt-c inq d 'entre eux, malgré une 
pu i ssan te escorte , ainsi que de cinq 
convoyeurs (1696). Le i" avril 1697, 
il était n o m m é chef d'escadre. — Il 
étai t alors à Versai l les . 

— J e a n B a r t ! je vous ai nommé 
chef d 'escadre, lui dit le ro i . 

— Si re , vous avez bien fait, répon
dit le m a r i n . 

Les court isans sour ia ient de cette 
façon de recevoir de la bouche même 
du roi la nouvel le de son élévation 
qu'i l avait le droit , en conscience, de no 
pas considérer comme une faveur. 

— M. J e a n Bar t a ra ison, leur dit 
L o u i s X I V , qui savait apprécier la 
véri table g r a n d e u r ; sa réponse prouve 
qu'i l s 'est ime ce qu'i l vaut . 

Peu de temps après , J e a n Bart était 
cha rgé de conduire à Dantzig le prince 
de Gonti, candidat au t rône de Po
logne , la miss ion étai t péril leuse, im
possible pour tout a u t r e , sur une mer 
couver te d ' ennemis . Tout alla bien 
j u squ ' à l ' embouchure de la Meuse; 
mais là, il r encon t r a neuf vaisseaux 
ennemis auxque l s , le vent lui étant 
défavorable, il eu t de la peine à échap
per . 

— Si nous avions été at teints , dit 
le pr ince quand le danger fut passé, 
j e me demande ce que nous aurions 
pu faire. ' 

— Nous nous serions défendus, ré
pondit f ro idement le ma r in . 

— Mais ils au ra ien t été les plus 
forts, et alors il aura i t bien fallu se 
r end re . 

— J a m a i s ! r ipos ta J e a n Bar t . 
— Comment cela? 
— Mon fils étaft dans la soute aux 

poudres , mèche a l lumée , prê t à nous 
faire sau te r au p r e m i e r s ignal . 

L e pr ince pâlit et fut un moment 
sans pouvoi r r ecouvre r la parole ; 
quand il le put : 

— Gardez-vous b ien , dit- i l , d'avoir 
recours à u n parei l m o y e n tant que j e 
serai à votre bord : le r emède serait 
pire que le mal ! 

Il fallut r a m e n e r à Dunkerque le 
p r ince , qui n 'avai t r ien pu faire àDant-
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zig. Chemin faisant, Jean Ba r t t rouva 
le temps, pour n ' en pas perdre l 'ha
bitude, de capturer cinq va isseaux. 

A son re tour , il appri t que la paix 
venait d'être s ignée à Ryswick. Il se 
retira au milieu do sa nombreuse fa
mille (il avait eu dix enfants de sa 
seconde femme). et joui t pendant 
trois ans d'un repos bien mér i té , 
dont la guerre de la succession 
d'Espagne vint tout à .coup le 
tirer. 

Il pressait l ' a rmement de son 
escadre avec son activité ordi-
¡,,.,¿, lorsqu'il contrac ta une 
pleurésie dont il m o u r u t le 27 
avril 1702. 

Nous n 'essayerons pas de pe in 
dre les regrets que causa cette 
mort prématurée {Jean Bart n ' a 
vait pas c inquante deux ans) , 
surtout dans u n pare i l m o m e n t . 
On ne tarda pas , du res te , à 
pouvoir apprécier exactement la 
perte que l'on avait faite en la 
personne de ce mar in incompa
rable, par la compara i son que 
les événements con t ra ign i ren t de 
faire entre Pon t i s , son succes
seur, et lui . Pont i s était pou r t an t 
un officier de mér i te !.. . 

La ville de D u n k e r q u e a ér igé , 
en 1843, une statue au plus i l 
lustre de ses enfants, due au 
ciseau de David d 'Angers . 

A. B . 

E S Q U I S S E S I E S 

cet océan de vapeurs qui remplissai t 
l ' immensi té et façonne un m o n d e gi
gantesque , sans propor t ions , envi
ronné de ténèbres . Mais Odin, le dieu 
de la lumière , vient , avec ses deux 
frères Vé et Vil, r égner sur cet un i 
vers encore informe et gross ier : bien-

L D L K M P E S C A N D I N A V E 

L'ancienne Edda, ce recueil vé
néré des vieux poèmes scaldes, 
dont les bri l lantes fictions a n i 
ment encore la poésie classique 
de ces pays sep ten t r ionaux , est 
la source principale où l 'on peut re 
trouver les t radi t ions mythologiques 
des anciens Scandinaves . 

Dans l 'un de ces poèmes , la Voluspn, 
ou oracle de la prophétesse Vola, se 
déroulent les péripéties grandioses et 
effrayantes de la créat ion et de la des
truction de l ' un ivers . 

Au commencement des t emps , il 
n'y avait que l ' immense chaos ; les 
dieux sommeil laient au sein de l 'an
tique et profonde nui t . Le géant Ymcr 
apparaît avec ses frères au mil ieu do 

S T A T U E Dli J U A S - H A U T , PAIÎ DAVID D'ANGEKS. 

tôt le soleil, e r ran t dans l 'espace, en
t ra îne dans sa marche régul ière les 
au t res astres au tour de no t re p lanète ; 
les saisons se succèdent avec r é g u l a 
rité ; Ymer tombe sous les coups 
d'Odin^ et, dans son sang, les géants 
ses frères sont noyés , à l 'exception 
d'un seul, qui se réfugie dans les 
mon tagnes , où il p ropage une race 
qui doit u n j ou r ensanglan te r le 
monde . 

Cependant , Odin s 'occupe act ive
m e n t de peupler et d'embellir le 

m o n d e . D 'un t ronc d 'arbre rejeté su r 
la rive par les flots, il crée l ' homme 
et la femme. 

Les dieux s 'empressent alors d 'or
ner des plus aimables quali tés ces 
créatures nouve l l e s .La te r re p résen te 
l ' image du b o n h e u r ; l ' innocence et 

les lumières y r égnen t , les ar ts 
s'y répandent , l 'or y abonde . 

Mais les filles des géants qui t 
tant leurs m o n t a g n e s , Gullveiga, 
l 'une d'elles, r é p a n d chez les h u 
mains l 'avarice et la cupidi té . 
Trois fois, les dieux l ivrent aux 
flammes la Peseuse d'or, et, trois 
fois, elle rena î t de ses cendres . 
C'est elle qui , la p remiè re , a fait 
couler le s a n g ; mais elle vit t ou 
jou r s et poursu i t son exécrable 
miss ion. 

L'Aasgard est l 'Olympe Scan
dinave. Le Walhalla ou palais 
d 'Odin, le séjour des dieux, l 'asile 
réservé aux mor te l s qui ont su le 
mér i te r par une vie ve r tueuse , s'y 
élève au milieu des nuages , tou t 
resplendissant de lumière . C'est 
là que Freya, fille du dieu des mers 
comme V é n u s Test de Tonde, se 
pare de tous les charmes d 'uue 
éternelle j eunesse : c'est la déesse 
de l ' amour et de la beau té ; sous 
le n o m de Vanadis, elle l 'est, en 
outre , de l ' espérance . Elle pa r t age 
avec Odin la moi t ié des mor t s , 
parce que, souvent , c'est l ' amour 
m a l h e u r e u x qui en t ra îne ses vic
t imes dans la carr ière des com
bats . L a chaste épouse d 'Odin, 
Frigga, la Gérés et la J u n o n des 
Scandinaves , reçoit aussi près 
d'elle les épouses d is t inguées par 
une héro ïque fidélité, tandis que 
Thor, son fils a îné , qui , de Sa mas
sue , effraye les géants et les fait 
r en t re r dans les l imites du / o -
lounheim, enceinte qui leur est 

rése rvée , récompense après l e u r m o r t 
les esclaves fidèles. 

Le dieu des arts et de l 'harmonie , 
Bragnr, y c h a r m e les oreilles divines 
pa r les accords de sa harpe dorée ; 
Idunna, son épouse , d is t r ibue aux ha
bi tants des cieux des pommes qui 
pe rpé tuen t l eu r immorta l i té ; Forsète, 
aut re fils d 'Odin, a p o u r miss ion de 
réconcil ier les h o m m e s ; et la déesse 
Vara préside à la foi des s e rmen t s . E n 
dehors de l 'enceinte sacrée, le dieu 
Ullor, gl issant sur ses pat ins rad ieux , 
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fend l 'air avec la rapidi té de l 'éclair et 
précède les ven ts , tandis que le v ig i 
lan t Heimdall, sent inel le at tent ive aux 
m o u v e m e n t s des m a u v a i s génies , 
garde j o u r et nu i t cette voûte aér ienne 
dont les morte ls aperçoivent souvent 
les sept cou leu r s . 

Mais le principal objet de l'affection 
de tous les dieux est le fils d'Odin 
Balder, le plus aimable et le plus br i l 
lant des immorte l s , doué par le destin 
de toutes les quali tés de l ' âme, de tous 
les dons de l 'esprit et de tous les 
avantages phys iques . R ien n 'égale sa 
beauté ; ses yeux bri l lent d 'un éclat 
p lus vif que celui des rayons de l 'as tre 
du ma t in . L u i seul a le pouvoir d 'a
paiser les t empêtes . E t r a n g e r aux 
pass ions violentes qui agi tent les 
d ieux, à leurs projets bel l iqueux, à 
l eurs b ruyan tes ré jouissances , il ne 
para î t que r a r e m e n t à leurs assem
blées et vit pa is ib lement dans un pa
lais dont l ' emplacement est indiqué 
par cette bande b lanchâ t re qu i , pen
dan t les p lus belles n u i t s , brille à la 
voûte du ciel, et que nous appelons 
voie lactée. 

Cependant , ce monde organisé et 
vivifié par Odin doit u n jou r s 'écrou
ler et r e n t r e r dans le chaos d'où il est 
sort i . L a mor t de Balder a été p r é 
dite ; Odin a lu ce terr ible secret 
dans la fontaine du dest in . Siorta, la 
déesse de la sympath ie et de l ' amour ; 
Snotra, qui inspire la p rudence et la 
modes t i e ; Lowna, qui prés ide à la 
fidélité conjugale ; les trois Nomes, 
qui règlent la dest inée des morte ls ; 
les douze Walkirics, n y m p h e s qui ac 
compagnen t les héros aux combats ; 
tous les d ieux en ont frémi. Ils ont 
conjuré la na tu re soumise à l eu r e m 
pire de no point fournir d ' a rmes con
t re la vie de Balder. L e feu, l 'eau, les 
miné raux , les végé taux ont prêté ser
men t , à l 'exception du gui, qui a été 
oublié, comme l'a bien r emarqué 
Loke, le génie du mal , qui s 'apprête à 
tirer avan tage de cette omiss ion. 

Confiant dans le se rmen t prêté par 
les é léments de respecter ses j ou r s , 
Balder, dans les exercices guer r ie rs 
du Walha l l a , se fera un jeu de pré
senter sa poi t r ine invulnérable aux 
trai ts lancés par les dieux. 
• M a i s L o k e , dans un de ces exercices, 
engage ra Hoedur, autre fils d 'Odin, à 
s'y mêler , quoique aveugle ; il lui re 
met t ra la b ranche de gui et d i r igera 

son b ras , et u n déplorable fratricide 
v iendra combler ses v œ u x et accom
plir l 'arrêt du dest in . 

A lo r s ,Loke rassemblera les géan t s , 
ses fils ; il ouvri ra les por tes du Na-
slrond, cet enfer glacé, où tout ce qui 
est resté l iquide est poison ou venin, 
et en fera sort ir les -assassins, les 
t r a î t r e s s e s par ju res , et cette horr ib le 
Hela, déesse de la mor t ; Surtur, le 
génie du feu, s 'échappera du Mu-
spaUieim enflammé. Tous ces mons t res 
eLleurs ignobles cor tèges a t taqueront 
les dieux ; le serpent Jermun-Gandur 

, br isera la ter re dans les replis de ses 
immenses a n n e a u x ; le loup Fenris dé
vorera l 'astre du j o u r et le va leureux 
Odin va incu ; les as t res se détache
ron t de la voûte azurée ; les deux 
par t i s célestes tomberon t à la fin, 
anéant is l 'un par l 'autre ; et l 'univers , 
désorganisé , n e p r é s e n t e r a p l u s qu 'une 
immense confusion d 'é léments , le 
chaos et la nuit , — comme avant . 

Mais celte horr ib le fin n 'es t pas 
définitive ; les prédic t ions de Vola, 
comme u n r o m a n qui ne veut point 
laisser le lecteur sur une impress ion 
pénible , n e s ' a r rê ten t po in t à cette 
affreuse ca tas t rophe ; elle évoque un 
dieu plus g rand que tous ceux qui 
succomberont dans la conflagration 
généra le qu'elle décri t . Cet être supé 
r ieur à tous les êtres para î t ra pour 
établir des lois éternelles ; une n o u 
velle ter re sor t i ra du chaos , bri l lante 
de j e u n e s s e ; les c l imats du Nord 
n ' au ron t plus ni glaces ni frimas ; un 
pr in temps éternel y r égne ra , et le 
dieu de la -paix,-Balder , ressusc i té , 
r assemblera au tour de lui tous les 
h o m m e s ve r tueux . 

Res te ront ils longtemps d a n s cet 
h e u r e u x état ? 

Vola ne nous le, dit point . 
ESTÈVE DESGRANGKS. 

. P E T I T S C H E F S - D ' Œ U V R E 

D E LA P O É S I E F R A N Ç A I S E 

S T A N C E S A D U P E R I U E R 

SUT H LA MORT DE SA F I L L E 

Ta douleur, Duperrier, sera donc éternelle? 
Et les tristes discours 

Que te met en l'esprit l'amitié paternel le , 
L'augmenteront toujours? 

Le malheur de ta fille au tombeau, descendue 
P a r un commun trépas, 

Est-ce quelque dédale on ta raison perdue 
Ne se retrouve pas? 

Je sa is de quels appas son enfanea était pleine, 
Et n'ai pas entrepris, 

Injurieux, ami, de soulager ta peine 
Avecque son mépris. 

Mais elle étoit du monde, oU les plus belles choses 
Ont le pire dest in; 

Et roae el le a vécu, ce que vivent les roses, 
L'espacs d'un matin. 

Puis quand ainsi seroit que, selon ta pri&re, 
El le auroit obtenu 

D'avoir en cheveux blancs terminé sa carrière, 
Qu'en fût-il advenu? 

Penses-tu que plus viei l le , en la maison céleste, 
El le eût çu plus d'accueii, 

Ou qu'elle eût moins senti la poussière funeste 
Et les vers du cercueil* 

Non, non, mon Duperrier; aussitôt que la Parque 
Qte l'â.me du corps, 

L'âga s'évanouit au-deçà de la barque 
Et ne suit point les morts. 

Tithon n'a plus les ans qui la firent c igale; 
Et Pluton aujourd'hui, 

Sans égard du passé , les mérites égale 
D'Archemore et de lui . 

Ne te lasse donc plus d'inutiles complaintes . 
Mais , s a g e à l 'avenir, 

Aime une om^re comme ombr^, et des cendres éteintes 
Éteins lu souvenir . 

C'est bien, je le confesse, une juste coutume 
Que le cœur affligé, 

Par le canal des yeux vuidant son amertume, 
Cherche d'être a l l ège . 

Même quand il advient que la tombe sépare 
Ce que nature a joint, 

Celui qui ne s'émeut a l'âme d'un barbare, 
Ou n'en a du toui point. 

Mais d'être inconsolable et dedans sa mémoire 
Enfermer un ennui, 

N'est-oe pas se haïr pour acquérir la gloire 
De bien aimer autrui? 

Priam, qui vit ses fils abattus par Achille, 
Dénué do support 

Et hors de tout espoir du salut de sa vil le, 
Reçut du reuonfort. 

FrançoLs, quand la CastLlle,-inégale à ses armes, 
Lui vo la son Dauphin, 

Sembla d'un si grand coup devoir jeter des larmes 
Qui n'eussent point de fin. 

Il les sécha pourtant, et, comme un autre Aleide, 
Contre fortune instruit, 

Fit qu'à ses ennemis d'un acte si perfide 
La honte fut le fruit. 

Leur camp, qui la Duranco avai t presque tarie 
î le batai l lons épais, 

EutendaoL sa constance , eut peur de sa furie 
Et demanda la paix. 

De moi, déjà deux, fois d'une pareil le fuudro 
Je me suis vu perclus; 

Et deux fois la raison m'a- si bien fait résoudre, s 

Qu'il ne m'en souvient plus. 

Non qu'il no me soit grief que la îorre possède 
Ce qui me fut si cher; 

Mais en un accident qui n'a point de remède, 
11 n'en faut point chercher. 

La Mort a oWs rigueurs à nulle autre pareilles ; 
On a beau la prier; 

La cruelle qu'elle est se bouche les oreilles 
Et nous laisse crier. 

Le pauvre , en sa cabane ou lo chaume le couvre, 
Est sujet à aes lo i s ; 

Et la garde qui veil le aux. barrières du Louvre 
N'en détend pas nos rois. 

De murmurer contre elle et perdre patience 
Il est mal à propos : 

Vouloir ce que Dieu vent est la seule science 
Qui nous met en repos. 

; (FRANÇOIS MALUEKBK (1599). 
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M U R S L I T T É R A I R E S 

L E C A F É P R D C O P E 

C'est de l 'Orient, où l ' inst i tut ion 
remonterait au moins au I X e siècle, 
que les « maisons de café » se sont 
répandues en E u r o p e , et c'est Mar
seille qui eut la gloire d 'ouvr i r le pre
mier café européen , en 16S4. Le p re 
mier café paris ien fut installé par un 
Arménien à la foire Sa in t -Germain 
qui suivit, laquelle commençai t alors 
le 3 février, et dura i t j u squ ' à Caréme-
prenant; après la foire, l 'Arménien 
transporta son é tabl i ssement sur le 
quai des Écoles. 

Pour donner encore quelques datns, 
sans trop nous y é tendre , nous dirons 
que le premier é tab l i s sement de café 

' de l 'Angleterre fut fondé à Londres 
en 1(172, et qu'il y existe toujours 
sous le nom de Virginia Coffee Ilouse ; 
qu'Amsterdam eut u n café, vers la 
même époque, peu t - ê t r e un peu avant; 
que le premier café Suédois remonte 
à 1674 ; et qu'il n ' y eut pas de café 
en Autr iche, à V ienne , avant 1683. 

Pour les au t res pays de l 'Europe , 
je n 'en sais pas davantage , malgré 
les plus laborieuses recherches ; mais 
la matière n e me para î t pas d 'une i m 
portance ex t raord ina i re , et j ' e n vais 
revenir à P a r i s . 

C'est éga lement à la foire Saint-
Germain que débuta le café Procope, 
c'est-à-dire u n débit d'infusion de 
café dirigé par un Sicilien n o m m é 
Francesco-Procopio Cultelli, qui vrai 
semblablement avait fait son appren
tissage à Constant inople , ou il y eut 
toujours abondance de Siciliens. 

La Comédie française ayant acquis 
en 1687, pour s'y installer, le j eu de 
paume de la r u e des Fossés Saint -
Germain-des-Prés , ouvrait les portes 
du nouveau théât re le 18 avril 1689, 
Presque en m ê m e t emps , Procope 
ouvrait vis-à-vis, a u n ° 13, le café qui 
porte encore au jourd 'hu i son nom, 
quoique la rue des Fossés ait changé 
le sien pour celui de rue de l 'Ancienne 
comédie, et qu ' i l y ait cent douze ans 
que la Comédie française a démé
nagé. 

Le café P rocope avait été installé 
dans des condit ions d 'élégance tout à 
fait inconnues jusque- là des établisse
ments publics du même genre . Ce ne 

fut pas le p remier café l i t téraire é ta 
bli à Pa r i s , car , avant lui , il y avait 
r u e D a u p h i n e , au coin de la rue Chris
t ine, le café de la veuve L a u r e n t , fré
quenté par La Motte-IIoudar, La 
Faye , Crébillon, Danchet , Saur in , 
Rocheb rune , Boindin, Roy et sur tout 
J . - B Rousseau , qui l ' abandonna pour 
le café Procope à la suite du succès 
trop re ten t i s sen t pour sa t ranqui l i té 
et son h o n n e u r dos couplets scanda
leux qui lui sont toujours reprochés 
— sans p reuves suffisantes selon 
nous . Mais le café Procope étai t t rop 
bien situé pour que la vogue ne répon-
d i t pa sb i en tô t aux efforts d e s o n h a b i l e 
propr ié ta i re . I l devint immédia temen t 
le rendez-vous des comédiens et des 
au t eu r s d rama t iques , auxquels très 
peu de temps après v in ren t se mêle r 
écr ivains, phi losophes et gazetiors, 
abbés , officiers et gens du m o n d e . 

L e s hab i lués du café Procope les 
plus célèbres furent Vol ta i re , Diderot , 
le ba ron d 'Holbach, 'd 'Alombert , J . -J . 
R o u s s e a u , J . - B . R o u s s e a u , P i r o n , 
Marmonte l , Leka in , L a Motte , Voi -
senon, Mercier, La Chaussée , Sainte-
Fo ix , Duclos, Dorât , Lcmie r r e , F o n -
tenelle, le chevalier de Sa in t -Georges , 
le m a r q u i s de Bièvre, Pal issot , F r é 
ron ; j ' e n oubl ie , sans doute , et des 
mei l leurs . Ils se réunissa ien t là, pa r 
pet i ts g roupes , souvent hosti les les 
uns aux au t res , moins pour prendre 
du café que pour y central iser les 
nouvelles du jou r , causer de. la pièce 
nouve l le , du livre encore humide 
d 'encre d ' impr imer ie , cr i t iquer , m é 
dire du prochain , mon te r des cabales, 
r i re , f redonner des couplets (puisque 
P i ron était là) et faire des ca lembours 
(le marqu i s de Bièvre n ' en bougean t 
guère ) . Quelques espri ts except ion
ne l lement sérieux savaient s'isoler de 
ce mil ieu b r u y a n t , soit pour pousser le 
bois, c 'es t -à-dire p o u r faire une par t ie 
d 'échecs, comme J e a n - J a c q u e s ; soit, 
comme F r é r o n , pour no r ien perdre 
des pet i tes méchancetés qui s'y débi
taient et en faire profiter les lecteurs 
de l'Année littéraire. 

E n fait, le café Procope était une 
abominable « boite à cancans, » mais 
si cur ieuse , si péti l lante d ' e s p r i t ! . . . 

C'est là que Vol ta i re , agacé par le 
voisinage de F r é r o n , après une pet i te 
noirceur de l ' incorrigible c r i t ique , 
conçut l ' idée de sa comédie sat ir ique 
de l'Ecostraise, et du rôle fort laid du 

gazetier Frelon -, qu' i l y in t roduis i t 
exprès . 

Lorsque la scène de la Comédie 
française fut enfin débarrassée des 
banquet tes occupées pendan t la r e 
présenta t ion par des gen t i l shommes 
qui abusa ient scanda leusement de ce 
privi lège r idicule (1759), les dépos 
sédés p ro tes tè ren t par l ' a b s t e n t i o n , 
et c'est au café Procope qu'i ls se r é 
fug iè ren t . 

P e n d a n t la Révolu t ion et ap rès , le 
café P rocope eut encore que lque r e 
n o m m é e , ma i s il n e devait plus r evo i r 
la vogue des anciens j o u r s , et sa c l i 
entèle se r ec ru ta su r tou t pa rmi les 
é tudiants et les négociants du voisi
n a g e , en y comprenan t que lques g e n s 
de le t t res , mais isolés et sans r è g l e ; 
le centre l i t téraire s 'étai t déplacé. 

On peu t citer e n c o r e , t ou t e fo i s , 
quelques habi tués du café P r o c o p e 
ayant fait depuis leur chemin dans le 
m o n d e , un su r tou t . « Tandis que 
M. Coquil le , r édac teur du Monde, dit 
M. P e r r e a u , lisait ou réfléchissait au 
café P rocope , sous le médai l lon de 
Diderot , il pouvait être t roublé parfois 
dans ses médi ta t ions par la voix ac
centuée d 'un j e u n e h o m m e qui e n 
trai t , con t inuan t fougueusemeni , une 
conversat ion entamée à la table d 'une 
pension voisine, pa r lan t de tout , d i s 
cutant tout , r ép l iquan t à tout , avec une 
volubili té, un feu, u n e énerg ie vi branle 
qui en t ra îna i t , échauffait, r emua i t les 
plus indifférents au tou r de lui . 

« On l 'appelait G a m b e t t a . . . » 
Gela r emonte à une v ingta ine d ' an

nées seu lement . II n 'y en a pas dix 
que le café P rocope , offert en ven te 
sur la mise à pr ix de 500 francs, ne 
t rouvai t pas d ' acquéreur ! Il eu a 
t rouvé un depuis , et j ' e s p è r e que sa 

- cl ientèle est redevonut! n o m b r e u s e . 
Des r é u n i o n s impor tan tes s'y fout 

encore , et la p reuve , c'est que le 
23 juin dernier , à l 'occasion de l ' an 
niversaire de la Révolut ion de 1848, 
les démocra tes r o u m a i n s rés idant à 
Pa r i s choisissaient le café P r o c o p e 
pour so r é u n i r dans u n banque t fra
ternel et commémorat if . 

E n tout cas, vous y re t rouverez les 
médai l lons des p r inc ipaux habi tués 
de la fin du x v n e siècle, et la table où 
Voltaire avait c o u t u m e de s 'asseoir, 
— du moins n 'a- t -on pas encore cessé 
de l 'affirmer, si on a cessé de le cz'oire. 

P . CoMTEMABCHE. 
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C O U R S D ' H I S T O I R E U N I V E R S E L L E 
X V I 

PHILIPPE DE MACÉDOINE ET DÉMOSTHrINK 
Sommaire : 

PREMIERS SUCCÈS pE PHILIPPE. 
La Macédoine avant Philippe îï.— Macédoine, vaste 

contrée au nord de la Thessalie et delà mer 
Egée, joue un rôle obscur jusqu'à Philippe I I . 

Débuts de Philippe. —- État de la Macédoine à l'a
vènement de Philippe, en 359; Divisions d e s 
tines ; Pausanias. et Argée se disputent la cou
ronne; Illyriens et Péoniens désolent le pays; 
Philippe rétablit la paix intérieure et extérieure 
(358); 11 agrandit la Macédoine; prend Pntidép, 
Ampliipolis, une parue delaThrace; Crénidc.» 
et les mines de Pangée; soumet les Odrysesj 
Philippe, en Thessalie, chasse les tyrans de 
Phéres (356). 

RÈGNE E T GUEntlES DE PHILIPPE, 
lr« guerre sacrée (3S7-346). — Lea tyrans battus 

trouvent un appui dans les Phocidiens qui 
avaient labouré le champ sacré de Cirrha; 
Guerre sacrée; Philippe bat leur chef Onomar-
chos (359); ses tenlatives sur les Thermopyles 
et l'Eubée; 11 s'empare d'Olynthe (348), fran
chit alors les Thermopyles, écrase les Phoci
diens et les remplace au conseil amphietyonique 
(346); il divísela Thessalie en quatre gouver
nements et porte jusqu'au Danube les limites 
de son royaume. 

2" guerre sacrée (338-336). — Seconde guerre sa
crée contre les Locriens d'Amptiissa; Philippe 
prend Elalée (1138); Sa victoire à Cliéronce 
(33b); il est nommé parlesAmphictyons géné
ralissime des Grecs contre les Perses; Il répu
die Olympias; 11 meurt assassiné par Pausa
nias (336); Situation de la Macédoine. 

DÉMOSTIIÈNE. 
Dè.maslhène. — Ses Philippigues, ses Olynthiennes. 

L a Macédoine, vaste région au 
nord de la Thessal ie et de la m e r 
Egée , avait eu de bonne heu re des 
ro i s , mais qui , en tourés pa r des peu
ples barbares et gue r r i e r s , dominés 
souvent pa r une aris tocrat ie p u i s 
san te , n 'avaient j a m a i s j o u é u n rôle 
r e m a r q u a b l e . 

L ' u n d 'eux, Alexandre , avait pa ru 
dans les guer res méd iques c o m m e 
allié con t ra in t de Xer'xès, mais il 
avai t donné aux Grecs d 'ut i les avis 
e t obtenu d 'eux, en re tour , la recon
naissance de son origine a rg ienue 
et de sa descendance d 'Hercu le . 

Lo r sque Ph i l ippe , le pè re d 'A
lexandre le Grand, m o n t a su r le 
t rône , en 3S9, la Macédoine semblai t 
dans u n e si tuat ion désespérée : en 
onze ans , quat re rois venaien t de se 
succéder sur le t rône ; le dern ier , 
A m y n t h a s I I I , en avait été renversé , 
et il avait fallu subir la honte de 
paye r un t r ibu t aux I l lyr iens . Thèbes , 
Athènes in tervenaient sans cesse et ne 
faisaient q u ' a u g m e n t e r le chaos . Un 
de ces princes avai t consent i à en
voyer à Thèhes son j e u n e frère P h i 

l ippe en "otage. Celui-ci, élevé dans 
la maison d 'Epara inondas , vit com
ment le génie d 'un h o m m e pouvai t 
quelquefois sauver une na t ion . 

A l ' avènement du j e u n e A m y n -

P a u s a n i a s , aidé des Thraces , Argée, soutea 
p a r Athènes , qui se disputaient la couronne, H 
p lus , le pays était désolé par les Illyriens etI< 
Péon iens . Deux années suffirent à Philippe pot 
dél ivrer le r o y a u m e . D'abord il rétablit la pai 

MŒURS L I T T É R A I R E S - LE CAFÉ FJIO» 
1. Buf lon . — 2 . G i l b e r t . — 3 . D i d e r o t . — 4 . D ' A l e m b e r t . — 5 . Marmontel. 

tas I V , son neveu , — Phi l ippe , s 'é 
chappa de Thèbes et vint saisir , avec 
le t i t re de régen t , les rênes du gou
vernement . Phi l ippe t rouvai t la Ma
cédoine divisée par deux compét i teurs , 

in té r ieure et se fait décerner le titre de roi que 
son pupille est incapable de por ter . Puis il liât 
Argée , à l 'aide de la pha lange qu'i l a organisée 
d 'après une idée d 'Epaminondas , et il achète la 
pa ix d 'Athènes en reconnaissant la liberté 
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jimphipolls. Il ruine le par t i de Pausan ias en 
piïant moyen de faire la paix avec les Thra-
p, et libre alors de tou rne r ses a rmes contre 
flarbares, il bat les Péon iens et les Ulyriens, 
(rend enfla à la Macédoine ses frontières natu-

après les au t res . D'abord il neutra l ise 
la puissance d 'Olynthe , dans la Ghal-
cidique, en s 'emparant de Po t idée ; 
puis il enlève Amphipo l i s , qu 'Athè 
nes, t rompée par ses p romesses , ne 

*sAU XVII* SIÈCLE. (Page 487, col. 1.) 

'Lekain.' — 7. J . - B . R o u s s e a u . — 8. V o l t a i r e . — 9 . P i r o n . — 1 0 . D ' H o l b a c h . 

relies (358). La Macédoine était délivrée, il veut 
l'agrandir. Les colonies grecques établies sur 
lis côtes l 'empêchent de toucher à la mer et 
d'avoir une mar ine ; ma i s Phi l ippe est aussi 
prudent qu'ambitieux : il les p rendra les unes 

peut secourir , et bientôt il enlève à la 
Thrace , pour le réuni r à la Macédoine, 
tout le pays si tué entre les fleuves 
Nestus et S t r y m o n ; c'est là qu'il t rou
vera des bois de construct ion pour 

sa mar ine . La ville de Crénides (Phi-
lippi), qui tombe en sa puissance, va 
de plus lui donner les mines d'or du 
munt P a n g é e , qui lui fourniront u n 
revenu annuel de plus de mille t a 

lents (S,300,000 francs). Il en fera 
frapper des pièces d'or, appelées 
philippes, et s 'en fera u n moyen de 
corrupt ion p o u r gagne r les ora teurs 
d 'Athènes et s 'assurer la dominat ion 
dans les villes g r e c q u e s . 

Bientôt , Phi l ippe va pousse r p lus 
avant , péné t re r dans la Th race et 
soumet t re une par t ie du peuple des 
Odrysos. Déjà aussi , il songe à m e t 
tre la ma in sur Byzance. P o u r ac 
complir ses projets con t re les colo
nies de la Chalcidique, il au ra besoin 
d ' inquiéter Athènes d 'un au t re côté. 

Dès l 'an 3S7, il se mêle a u x affai
res de la Thessa l ie , qui l 'appelle à 
son secours contre les ty rans da 
P h è r e s . Il ba t ces ty rans (3S6) et 
gagne ainsi l 'ar istocratie thessa -
l ienne qui lui fourni t une excellente 
cavalerie, r e n o m m é e dé tou t t emps 
comme la mei l leure de la Grèce. 

Cependant , les ty rans ba t tus t r o u 
vent u n appui dans les Phoc id iens 
qui , condamnés par le conseil des 
Amphic tyons pour avoir l abouré le 
champ sacré de Cir rha , ont pillé le 
temple de Delphes et commencé 
(depuis 357), avec l 'aide des Spa r 
t iates , la gue r r e sacrée contre les 
Thébains et les Locr iens . Phi l ippe 
les a t taque et r e m p o r t e sur leur chef 
Onomarchos u n e victoire décisive 
(352). Il appara î t alors comme le l i 
béra teur de la Thessal ie et le v e n 
geur des dieux offensés par le sacr i 
lège des Phoc id iens . L a r econna i s 
sance des Thessal iens lui ouvre trois 
de leurs villes, où il me t ga rn i son , 
et la Thessal ie n ' e s t b ien tô t plus 
qu ' une p rov ince macédonienne . I l 
veut aller p lus loin et s ' emparer des 
T h e r m o p y l e s ; là, les Athén iens , pa r 
l eu r vigi lance, déconcer tent une p re 
mière fois ce projet , comme ils 
avaient déjà déconcerté u n e t en t a 
tive sur Byzance , et une au t re sur 
l 'Eubée que Phoc ion sauva . 

Seuls a lors , en effet, les A t h é 
niens veil laient p o u r la Grèce , g u i -

déspar un g rand ci toyen, Démos thène , 
le pr ince des o ra teurs grecs , et qui em
ploya sa nerveuse é loquence à dévoi
ler sans re lâche les desseins ambi
tieux du roi de Macédoine. Mais ses 
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Phil'iJ/iiijut's, ses Ohjnthiennes ne pu ren t 
déjouer la ruse appuyée de la force. 
Olvnthe m ê m e , que Démos thène avait 
voulu sauver , t omba , et avec elle la 
bar r iè re qui gênai t le p lus la Macé
doine (348). Athènes , menacée main 
t enan t dans l 'Eubée et j u sque dans 
l 'Att ique, où u n déba rquement de 
t roupes macédon iennes vint renverser 
les t rophées de Mara thon et de Sala-
mine , s igna u n e paix conseillée pal 1 

Démosthène lui -môme, et qu ' i l alla 
négocier avec le roi. P e n d a n t qu 'A
thènes , sur la foi de ce t ra i té , s 'aban
donne aux fêtes, Phi l ippe franchit les 
Thermopyles , accable les Phoc id iens , 
et se fait donner , dans le conseil a m -
phic tyonique , les-deuxvoix qui avaient 
appar tenu an té r i eu remen t aux P h o 
cidiens (346). Ce pas était décisif. 
Phi l ippe , devenu m e m b r e du corps 
hel lénique, pouvai t faire par ler le 
conseil amphic tyon ique selon ses i n 
térê ts et s 'en faire u n in s t rumen t 
d 'oppression. 

ARTHUR MONNANTEUIL. 
•A suivre. 

N O T E S E T F R A G M E N T S 

UNE V I E I L L E SUPERSTITION 

Dans u n volume de mélanges dont 
l ' auteur est le prélat a rchéologue 
Richard Pococke, et qui se t rouve au 
Brit ish Muséum, figure à son avantage 
la copie d 'une lettre écrite par Phil ip 
Herber t , t rois ième comte de P e m -
broke , lord chambel lan du roi Char
les I e r , au s h e r i l l d u c o m i é d e Stai ïord, 
laquelle dévoile une cur ieuse supers t i 
tion popula i re de ce temps , dont le 
roi lui-même n 'é ta i t pas exempt , ni le 
comte de P e m b r o k e , ni p robablement 
lu sheriff du comté . 

Voici la le t t re , en tout cas : 

« Sir, 
u Sa Majesté, p r e n a n t en considé

ration l 'opinion très r épandue d a n s le 
c N I L E de Stafford, que l ' incinérat ion 
des fougères est une cause de pluie , 
et é tant dés i reux que le pays et El le-
m ê m e puisseut j ou i r du beau temps 
aussi longtemps qu 'El le demeure ra 
dans ces contrées , m 'a commandé du 
vous é d i t e pour que vous veilliez à 
ce qu'on s 'abst ienne de brûler dus 
fougères j u squ ' à ce que Sa Majesté 
ait qui t té le pays . 

« S u r q u o i , n e d o u t a n t p a s que l e 

s o u c i de leur in térê t a u s s i b i e n q u e d e 

c e l u i d u roi e n g a g e r a l e s h a b i t a n t s d u 

comté à, u n e s tr icte o b é i s s a n c e aux 
ordres d e Sa Majesté, 

« J e d e m e u r e v o t r e ami très a f f e c 

t ionné, 
« PiCMDROKE EX MoNTGOMIÎllY. 

« Betvoir., l s t Augus t , 163G. * 

Mais n ' a v o n s - n o u s r i e n g a r d é d ' u n e 

t e l l e s u p e r s t i t i o n ? — P a s s û r . . . 
C. 

C O U R S P R A T I Q U E 

D E L A N G U E A N G L A I S E 
M é t h o d e R o b e r t s o n 

D I X - N E U V I E M E LEÇON 
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t h o u g h t you m i g h t g r o w i m p a t i e n t , a n d you 

k n o w h o w m u c h I fear to d i s p l e a s e you . » 

TRADUCTION L I T T É R A L E 
L e s s o n t h e n i n e t e e n t h . 

dix-neuvième. 
« T h e y w e r e g o i n g o n , » c o n c l u d e d t h e 

conclut 
viz ie r , « p r i d i n g t h e m s e l v e s o n t h e i r c o n d i -

enoryueiUissant eux-mêmes rendi
t i on , and e x u l t i n g over t h e d e v a s t a t i o n , 
tion so réjouissant dévastation 

w h i c h , t h e y p r e t e n d , i s s p r e a d i n g i t se l f m o r e 
répandant el ls-mème 

and m o r e e v e r y d a y . B u t , a s you w e r e w a i t i n g 
jour 

for me , I d u r s t no t r e m a i n l o n g e r ; for I 
osai rester plus longtemps 

t h o u g h t you m i g h t g r o w i m p a t i e n t , and you 
pensai pourriez devenir 

k n o w h o w m u c h I fear to d i s p l e a s e you.- » 
deplau-e-

T R A D U C T I O N F R A N C < L 1 S B 

« I ls c o n t i n u a i e n t , » d i t l e visit- en c o n 
c l u a n t , « s ' e n o r g u e i l l i s s a n t de l e u r c o n d i 
t ion , et se r é j o u i s s a n t de la d é v a s t a t i o n , q u i , 
à ce q u ' i l s p r é t e n d e n t , se r é p a n d de p lu s en 
p lus c h a q u e j o u r . M a i s , c o m m e vous m ' a t 
t end iez , j e n ' o sa i p a s r e s t e r p lus long-temps ; 
ca r j e p e n s a i que vous p o u r r i e z vous i m p a 
t i e n t e r , e t vous savez c o m b i e n j e c r a i n s d e 

I vous d é p l a i r e . » 

CONVERSATION 

Q U E S T I O N S 

W h a t lesson is th is? 

W h a t were t h e owls 
doing ? 

Wh.o concluded? 
On what were the owls 

pr id ing themselves? 
Over wha t were they 

exul t ig ? 

How was the devasta
t ion spreading itself? 

W h y did not the vizier 
remain longer ? 

W h a t did he not dare 
do? 

W h a t did he th ink? 

W h a t did he fear? 

It is the nineteenth 
lesson. 

They were going on. 

The vizier. 
On their condition. 

Over the devastation 
which was spreading; 
itself. 

More and more every 
day. 

Because the sultan was 
wai t ing for him. 

He durst not remain 
longer . 

He thought Mahmoud 
might grow impatient 

He feared to displease 
Mahmoud. 

PHRASÉOLOGIE 

A T R A D U I R E 

E N F R A N Ç A I S 

Sir! S i r ! 
H e does not h e a r m e . 
W h o calls me ? 
Oh I is it you ? I did nu t 

see you. 
Did you not h e a r me? 

I did, but 1 did no t sup
pose tha t I was called. 

W h e r e are you going? 
I was going to see your 

sou. 
You would not have 

seen h i m . 
W h y not? 
B e c a u s e he is not a t 

home . 
He is never at h o m e in 

the day. 
W h e n can I see h i m ? 
You must go in t h e 

evening. 
I fear it will not be 

possible tor m e . 
I have occupat ions in 

the evening. 
Is i t any th ing t h a t I 

can tell h im. 
No, I must see h im 

myself. 
He shall go to see you, 

if you please. 
Then I will wait for h im. 
I have something to ask 

of you. 
If it ho in my power, it 

is granted. 
W h a t is i t? 
Tell me w h a t it is. 
t cannot tell you now. 

T will tell you ano ther 
t ime . 

My mother is wait ing 
lor me . 

I ca'unot r e m a i n longer. 

A T R A D U I R E 

EN A N G L A I S 

MonsieurI MonsieurI 
Il ne m'entend [-as. 
Qui m'appelle? 
Ohl est-ce vous? Je ne 

vous voyais pas. 
Ne m'entendiez-vous 

pas? 
Je vous entendais, mais 

j e ne supposais pas 
qu'on m'appelât . 

Ou allez-vous ? 
J 'allais voir^votre "hls. 

Vous ne Taurioz pas vu. 

Pourquoi pas? 
Parce qu'il n'est pas à 

la ma ison . 
Il n'y est jamais dans la 

journée . 
Quand puis-je le voir? 
11 faut y aller dans la 

soirée. 
Je crains que cela ne 

me soit pas possible. 
J 'ai des occupations 

dans la soirée. 
Est-ce quelque chose 

que je puisse luidire? 
Non, il faut que je le 

voie moi -même. 
Il i ra vous voir, si vous 

vouiez. 
Alors, je l ' a t tendrai . 
J 'ai quelque chose à 

vous demander . 
S i c'est en mon pouvoir, 

c'est accorde. 
Q l 'est-ce que c'est? 
Dites-moi ce que c'est. 
Je ne peux pas vous le 

dire à présent . 
Je vous le dirai une 

au t re fois. 
Ma mère m 'a t tend 

Je ne puis rester plus 
longtemps. 
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Deuxième division. — Analyse et théorie. 

PRONONCIATION 

Exemples. 

Home— Open — Those — C o m p o s e - S p o k e n 
— Suppose— More — T o n e — Disposed . 

Dans ces mots Vu es t sous l ' a ccen t . 
Il est suivi d ' u n e seu le c o n s o n n e e t d ' u n e 

muet. 
il a le son g r a v e e t l o n g , c o m m e d a n s le 

mot français pôle. 
2 f i 4 . L ' o a la son g r a v e e t l o n g , c o m m e 

dans le mot f r a n ç a i s pôle, q u a n d i l e s t sous 
l'accent, et su iv i d ' u n e s e u l e c o n s o n n e et 
d'un e muet . 

Of— Not — F r o m — Upon — Y o n d e r — 
Spot — Possible — Gro t toes — On — God — 
Long — Longer . 

Dans c e s m o t s ' l ' o es t s o u s l ' a c c e n t . 
Il est suivi d ' u n e c o n s o n n e , ou de p l u s i e u r s 

consonnes, dans la m ô m e s y l l a b e . 
Il a le son a i g u et bref; c o m m e d a n s le 

mot français flotte. 
8 6 5 . L 'ù a te son a i g u et bref , c o m m e 

dans le mot f r ança i s flotte, q u a n d i l es t sous 
l'accent et su iv i d ' u n e c o n s o n n e ou d e p l u 
sieurs consonnes d a n s l a m ê m e s y l l a b e . 

LEXIOLOGIE 

§ 1 — Partie interrogative. 

Comment le m o t nineteenth e s t - i l f o r m é ? 
Quelles son t l e s f o r m e s i r r é g u l i è r e s du 

verbe to go ? 
A quoi se r t s o u v e n t l a p a r t i c u l e on , a joutée 

à nn verbe ? 
Pourquoi dit-on They WERE GOING on , 

plutôt que They WENT on? 
Quel p r o n o m p o u r r a i t on e m p l o y e r a u l i t u 

de winch, a p r è s devastation? 
Pourquoi d i t - o n , I s SPREADING itself, 

plutôt que . Spreads itself? 
Pourquoi d i t - o n , You WERE WAITING, 

plutôt que , You WAITED? 
Pourquoi le c o m p a r a t i f de long e s t - i l fo rmé 

avec la t e r m i n a i r o n er, p l u t ô t q u ' a v e c l ' a d 
verbe more? 

Pourquoi l e m o t that a - t - i l p u se r e t r a n c h e r 
après / thought ? 

Pourquo i d i t - o n , You MIGHT grow, impa
tient, p lutôt q u e , You COULD grow impatient? 

§ 2 . — Partie explicative. 

CONCLUDED es t u n e f o r m e ( 3 2 ) du ve rbe 
to conclude, q u i v i e n t d u l a t i n concludere, 
derive de claudere, f e r m e r , e t d o n t les p r i n 
cipaux dér ivés et codé r ivés son t : 

Concluder, ce lu i q u i c o n c l u t . 
Concluding, f inal , d e r n i e r . 
Conclusive, c o n c l u a n t , final, décis i f . 
Conclusively, d ' u n e m a n i è r e c o n c l u a n t e . 
Conclusiveness, c a r a c t è r e c o n c l u a n t . 
Inconclusive, peu c o n c l u a n t . 
Inconclusively, d ' u n e m a n i è r e p e u c o n 

cluante. 
Inconclusiveness, n a t u r e peu c o n c l u a n t e . 
Unconcluded, n o n c o n c l u , i n a c h e v é . 
To exclude, e x c l u r e . 
To include, r e n f e r m e r . 
Included, r e n f e r m é , c o m p r i s , i n c l u s . 
Including, en y c o m p r e n a n t , y c o m p r i s . 
Inclusive, qu i r e n f e r m e , q u i c o m p r e n d . 
Inclusively, inc lus ivement . 

To interclude, a r r ê t e r i n t e r r o m p r e . 
Interclusion, e m p ê c h e m e n t . 
To preclude, e x c l u r e , e m p ê c h e r . 
Preclusion, e x c l u s i o n . 
Preclusive, q u i exc lu t , q u i e m p ê c h e . 
Preclusively, avec e x c l u s i o n . 
To seclude, s é p a r e r , é l o i g n e r . 
Secluded, r e t i r e , d a n s la r e t r a i t e . 
Seclusion, r e t r a i t e , i s o l e m e n t . 
Seelusiv, q u i i so le 

P R I D E , c o m m e v e r b e , es t d é r i v é du s u b s 
t a n t i f pride, o r g u e i l , f i e r té , q u i v i e n t du 
s a x o n pryt o u pryde. Il r é g i t on, upon ou in. 
L e s p r i n c i p a u x d é r i v é s de pride s o n t : 

Proud, f ier , o r g u e i l l e u x . 
Proudly', f i è r e m e n t , o r g u e i l l e u s e m e n t . 
Misproud, i n d i g n e m e n t fier. 
Oveiproud, t r o p fier. 
T H i i M S K L V E S p r é s e n t e la m ê m e i r r é g u l a r i t é 

que himself ( V o i r ce m o t d a n s la 8e l eçon) . 
On d e v r a i t d i r e theirselves (io7)r L ' i r r é g u l a 
r i t é cesse l o r s q u ' o n s é p a r e les é l é m e n t s d o n t 
ces m o t s s o n t c o m p o s é s , en i n t e r c a l a n t e n t r e 
e u x le m o t o w n ; ou d i t a l o r s His o w n self. 
Their own, selves. 

CONDITION v i e n t du f r a n ç a i s . Ses p r i n c i 
p a u x d é r i v é s s o n t : 

Unconditional, n o n c o n d i t i o n n e l , a b s o l u . 
Unconditionally, s a n s c o n d i t i o n s . 

E X U L T v i e n t du l a t i n exsultare, s a u t e r , 
b o n d i r . S e s p r i n c i p a u x d é r i v é s son t : 

Exultant e t exulting, j o y e u x , t r i o m p h a n t . 
Exultation, j o i e v ive , t r i o m p h e . 

SPREAD v i e n t d u s a x o n sprœdan ou spredan. 
C ' e s t u n v e r b e i r r é g u l i e r , d o n t lo p a s s é d é 
fini e s t spread, a i n s i q u e le p a r t i c i p e p a s s é . 
Se lon W e b s t e r i l es t p l u s c o r r e c t d ' é c r i r e ce 
v e r b e spred. II ne n o u s s e m b l e p a s c e p e n d a n t 

"que ce t t e o r t h o g r a p h e so i t a d o p t é e . Les p r i n 
c i p a u x d é r i v é s de spread son t : 

Spread ( s u b s t . ) , e x t e n s i o n , é t e n d u e , d é v e 
l o p p e m e n t . 

Spreader, c e lu i q u i é t end , q u i r é p a n d . 
Spreading (adj .) , é t e n d u , l a r g e ; qu i se r é 

p a n d . 
Spreading ( subs t . ) , e x t e n s i o n ; a c t i o n de 

s ' é t e n d r e , do se r é p a n d r e . 
To bespread, é t e n d r e , s e m e r , c o u v r i r . 1 

To dispYead, r é p a n d r e , se r é p a n d r e . 
Dispreader, p r o p a g a t e u r . 
T o outspread, é t e n d r e , d é p l o y e r . 
To overspread, se r é p a n d r e s u r ; c o u v r i r 

e n t i è r e m e n t . 

ITSELF s ign i f ie s e , lui-même, elle-même, a u 
n e u t r e . 

On a vu m a i n t e n a n t t o u s l e s p r o n o m s r é 
f léchis , d a n s les p h r a s e s s u i v a n t e s : 

a Without any detriment to MYSELF » — 
16s l e çon . 

« Deign to seat THYSELF here » — 7» leçon. 
« Concealing HIMSELF behind some bushes J 

— 8 e l e ç o n . 
« The daughter behaves HERSELF SO coyly a 

— 1 3 " l e ç o n . 
« Thedevastalionwhichisspreading ITSELF » 

— 19« l eçon . 
i O n e may value ONE'S SELF on o n e ' s pos&es-

sions i — 1 8 ° l eçon . 
« Wè do not suffer OURSELF to be trifled 

with » — 9° l e ç o n . 
« Between OURSELVES » — 17= l e ç o n . 

t Compose YOURSELF « 10" l e çon . 
i YouandyoursonundervalueYOURSELVESD 

— 1 5 ' l eçon . 
« Priding THEMSELVES on their condition » 

— 19" l e çon . 
DAY v i e n t du s a x o n dœg ou d a g . Ses p r i n 

c i p a u x d é r i v é s s o n t : 
Day-book, j o u r n a l ( l iv re de c o m m e r c e ) . 
Day-b'eak, p o i n t d u j o u r . 
Day-lighl, j o u r , l u m i è r e du j o u r . 
Day-time, j o u r , j o u r n é e 
Daily (adj . ) , j o u r n a l i e r , q u o t i d i e n . 
Daily (adv . ) , j o u r n e l l e m e n t . 
To-day, a u j o u r d ' h u i . 
*Now-a-days, de n o s j o u r s . 
After-days, j o u r s à v e n i r . 
Mid-day, m i d i ; de m i d i . 

D U R S T es t la fo rme i r r é g ' u l i è r e du p a s s é du 
v e r b e to dare, q u ' o n a vu d a n s l a h u i t i è m e 
l eçon . 

REMAIN v i en t du l a t i n remanere, d e m e u r e r , 
s é j o u r n e r . Ses p r i n c i p a u x d é r i v é s s o n t : 

Remain, r e s t e . 
Remainder, r e s t e , r e s t a n t . 
Remains, r e s t e s , d é b r i s ; d é p o u i l l e m o r 

te l l e . 

LONGER es t le c o m p a r a t i f d e long (82), 
q u ' o n a vu d a n s l a d i x - h u i t i è m e leçon . 

THOUGHT e s t le p a s s é du v e r b e i r r é g u l i e r 
to think, q u i v ien t du s a x o n thincan. Le p a r 
t i c ipe p a s s é de ce v e r b e e s t " é g a l e m e n t 
tlitiught. Ses p r i n c i p a u x d é r i v é s s o n t : 

Thinker, p e n s e u r . 
Thinking ( subs t . ) , p e n s é e , j u g e m e n t . 
Thought ( subs t . ) , p e n s é e . 
Tho'ighled, à p e n s é e s , q u i a des p e n s é e s . 
Thoughtful, pensif , r ê v e u r . 
Thoughtfully, d ' u n e m a n i è r e p e n s i v e ; avec 

r é f l ex ion . 
Thoughtfulness, r ê v e r i e ; r e c u e i l l e m e n t ; 

m e d i t a t i o n . 
Thoughtless, i r r é f l é c h i , é t o u r d i . 
Thoughtlessly, avec i r r é f l e x i o n , avec i n s o u 

c i ance . 
Tiioughtlessness, i r r é f l e x i o n , é t o u r d e r i e . 
After-thought, r e f lex ion t a r d i v e ; p e n s é e 

u l t é r i e u r e . 
Merry-thougkt, l u n e t t e (de vo la i l l e ) . 
To bethink one's self, s ' a v i s e r ; r é f l é c h i r ; s*, 

r e c u e i l l i r . 
Tu forelhink, p r é m é d i t e r ; p r é v o i r . 
Forethought, p r é m é d i t a t i o n ; p r é v o y a n c e . 
To misthink, p e n s e r m a l , p e n s e r à to r t . 
Unthinking, i r r é f l éch i . 
Unthtnkingness, i r r é f l e x i o n . 
Uuiltuuijhl of, à q u o i l ' on c e p e n s e p a s ; 

i g n o r é ; i m p r é v u . 
Unthoughtful, i n c o n s i d é r é . 

SYNTAXE 

§ 1 — Parie interrogative. 

P o u r q u o i l ' a r t i c l e the e s t - i l e m p l o y é d e v a n t 
devastation? 

Remain é t a n t à l ' infinitif , p o u r q u o i n ' es t - i l 
p a s p r écédé d u s i g n e to? 

P o u r q u o i grow n ' e s t i l p a s n o n p l u s p r é 
cédé du s i g n e to ? 

P o u r q u o i d i t - o n H o w MUCH j f fear, et n o n 
How MANY I fear, ou H i . i w / fear ? 

P o u r q u o i you su i t - i l displease au l ieu de le 
p r é c é d e r . 
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g 2 — Partie explicative. 

% C G . More and more. 
P l u s e t p l u s . 

De p lu s en pluSr» 
L e s e x p r e s s i o n s a d v e r b i a l e » a n a l o g u e s à 

c e l l e - c i d e m a n d e n t la m ê m e c o n s t r u c t i o n . 
De moins en moins se r e n d p a r Less and less; 
De plus en plus loin, p a r F a r i n e r and farther; 
De plus en plus longtemps, p a r Longer and 
longer, e t c . 

Troisième Division. — Exercices. 
EXERCICE PIÎÉPABATOIBB 

1 — M e , ou m o i - m ê m e — T e , t o i - m ê m e 
— S e , l u i - m ê m e , [masculin) — Sa , e l l e - m ê m e 
(féminin) — S e , ' l u i - m ê m e , e l l e - m ê m e (neutre) 
— S e , s o i - m ê m e [indéfini) — N o u s , n o u s -
m ê m e — N o u s , n o u s - m ê m e s — V o u s , v o u s -
m ê m e — V o u s , v o u s - m ê m e s — Se, e u x - m ê m e s 
e l l e s - m ê m e s . 

2 — M o d u l e s : Deign ta seat thyself — 
Concealing himtelf. L e x i o l o g i e , 1 3 7 — Se 
vo i r , S e v o y a n t — S'ôLant vu" — S ' a i m e r — 
S ' a i m a n t — S ' é t a n t a i m é — Se c a c h e r — Se 
c a c h a n t — S ' é t a n t c a c h é . 

3 — •— J e m e vo i s — T u t ' a i m e s — Il se 
c a c h e — E l l e se voi t — N o u s n o u s c o n n a i s 
s o n s — V o u s v o u s d o n n e z — Ils se p o r d e n t 
— E l l e s s ' i n t e r r o m p e n t . 

4 — J e m e c o n d u i s a i s — T u t ' o u b l i a i s — 
Il se d i s p o s a i t — E l l e s ' e s t i m a — N o u s n o u s 
v î m e s — V o u s vous a i m i e z — I l s se c a c h è r e n t 
— E l l e s se v i r e n t . 

5 —* Je m e s u i s c o m p r i s — T u t ' e s c a c h é 
— I l s ' e s t i n t e r r o m p u — N o u s n o u s s o m m e s 
c o n d u i t s — V o u s vous ê t e s p e r d u s — I l s se 
son t o u b l i é s . 

6 —* Je m ' é t a i s a s s i s — T J t ' é t a i s c o n d u i t 
— Il s ' é t a i t d é p r é c i é — Noua n o u s é t i o n s 
c a c h é s — V o u s v o u s é t iez vus — Ils s ' é t a i e n t 
d i s p o s é s . 

7 — J e m e v e r r a i — T u t e p e r d r a s — Il 
se c o n d u i r a — N o u s n o u s d é p r é c i e r o n s — 
V o u s v o u s c a c h e r e z — I l s se c o n n a î t r o n t . 

8 — J e m e d o n n e r a i s — T u te v e r r a i s — 
Il s ' i n t e r r o m p r a i t — N o u s n o u s c o n d u i r i o n s 
— V o u s vous a i m e r i e z — I ls s ' e n t e n d r a i e n t . 

9 — Q u e j e m e c a c h e — Couna i s - to i — 
Qu ' i l se voie — C o n d u i s o n s - n o u s — P e r d e z -
v o u s — Q u ' i l s s ' o u b l i e n t . 

10 — P o u r v u que j e me vo ie — P o u r v u 
q u e tu t e c o n d u i s e s — P o u r v u qu ' i l s e cache 
— P o u r v u q u e n o u s n o u s e s t i m i o n s — P o u r v u 
q u e v o u s v o u s c o m p r e n i e z — P o u r v u q u ' i l s 
se v o i e n t . 

11 — J e m e v i s s e — T u t e c r u s s e s — Il se 
c o n d u i s î t — N o u s n o u s o u b l i a s s i o n s — V o u s 
vous p e r d i s s i e z — I l s s e c a c h a s s e n t . 

COMPOSITION. 

1 — J e m ' e n o r g u e i l l i s d e m a f o r t u n e , . 
2 — V o u s v o u s c r o y i e z c a c h é , m a i s vous 

n e l 'é t iez p a s . 
3 — « V o u s v o u s o u b l i e z , » d i t M a h m o u d 

à ses m i n i s t r e s . 
4 — Il d e v e n a i t d e p l u s e n p l u s i m p a t i e n t 

— 26S. 
5 — Si vous vou lez m ' a t t e n d r e , j ' i r a i avec 

v o u s . 

' Remarquez crue l a signification dea pronoms réflé
chis nécessite l'emploi du verbe avoir, au l ieu du verbe 
être, dans les temps composés ; il faut donc traduire : 
S'étant vu par Having seen arie-'a self. 

6 — N o u s n 'osâme ' î j a*. les i n t e r r o m p r e , 
p e n d a n t q u ' i l s p a r l a i e n t — 150 . 

7 — J e p e n s a i s q u e v o t r e p è r e é t a i t p l u s 
v ieux qu ' i l ne d'est. 

8 — Les m o n a r q u e s s o n t g é n é r a l e m e n t 
i m p a t i e n t s — 5 0 . 

9 — 11 fau t q u e v o u s r e s t i e z avec l u i , j u s 
q u ' à ce q u e j e v o u s a p p e l l e — 188. 

10 — Ce (celles-ci) s o n t les c o n d i t i o n s 
a u x q u e l l e s vous avez c o n s e n t i — iQ2. 

11 — II es t p l u s ind i f fé ren t à l a f o r t u n e 
q u e j e ne p e n s a i s — 253-

42 — M a h m o u d a u r a i t p u r é g n e r p lu s 
l o n g t e m p s — 2 4 8 . 

13 — J ' e n t e n d i s le r é c i t d e v o t r e f r è re 
avec une g r a n d e s a t i s f ac t i on — 254 . 

14 — T u t ' e n o r g u e i l l i s de t e s p o s s e s s i o n s . 
15 — Il s ' e n o r g u e i l l i t d e sa c o n d i t i o n . 
16 — E l l e s e vo i t obé ie p a r t o u s ses esc la

ves . 
17 — L a d é s o l a t i o n se r é p a n d d a n s t o u t 

l ' e m p i r e . . 
18 — N o u s s o m m e s t o u s d i s p o s é s à n o u s 

a i m e r n o u s - m ê m e s . 
19 — Ils se c a c h e n t d e r r i è r e u n a r h r o . 
20 — C o m b i e n on e s t i n d u l g e n t e n v e r s 

s o i - m ê m e ! — 240, 260 . 
21 — On rie p e u t p a s se c o n n a î t r e soi-

m ê m e — 2 6 3 . 
22 — E l l e l u i p l a î t de m o i n s en m o i n s — 

266. 
2 3 — V o u s a l lez de p l u s en p l u s lo in — 

266. 
24 — Il r e s t e de p l u s en p l u s l o n g t e m p s 

— 2 6 6 . 
25 — J e n e p u i s p a s a l l e r avec v o u s , 

p a r c e que j ' a t t e n d s m o n f rè re — 120. 
26 — 11 n ' o s a i t p a s r é p o n d r e , p a r c e q u ' i l 

c r a i g n a i t v o t r e c o l è r e — 1 5 1 . 
27 — Il p e n s a i t q u ' i l p o u r r a i t r e s t e r p l u s 

l o n g t e m p s . 
28 — Il a de r i c h e s p o s s e s s i o n s d a n s ce 

p a y s - c i — 1 8 1 . 
29 — Il f au t q u e la d é v a s t a t i o n se r é p a n d e 

où r è g n e la t y r a n n i e — 5 0 , 188, 1 2 1 . 
30 — Ils s ' o b s e r v e n t l ' un l ' a u t r e a t t e n t i v e 

m e n t — 1 1 1 . 
31 — Le pays s u r l e q u e l i l r è g n e es t t r è s -

p o p u l e u x — 2 5 8 , 214. 
32 — Ces p o s s e s s i o n s , d o n t i l s s ' e n o r 

g u e i l l i s s e n t t a n t , n e son t p a s t r è s g r a n d e s — 
2 3 7 . 

3 3 — V e r r o n s - n o u s j a m a i s u n t e l j o u r ? — 
2 1 6 . 

34 — P o u v e z - v o u s i m a g i n e r u n e t e l l e 
chose? — 2 1 6 . 

35 — N o t r e f a m i l l e e s t m o i n s r i c h e q u e l a 
vô t r e — 218 . 

36 — S i t u t ' e n o r g u e i l l i s d e t e s p o s s e s 
s ions , t u s e r a s b l â m a b l e — 1 0 1 , 5 2 . 

37 — Si l a d é s o l a t i o n se r é p a n d de p l u s 
en p l u s , q u e f e r o n s n o u s ? — 52 . 

38 — Savez -vous c o m b i e n i l s vous a c c o r 
d e r o n t ? — 2 3 7 . 

39 — C o m b i e n d e j o u r s r e s t è r e n t - i l s là ? 
— 2 3 6 . 

40 — Que m a s u r p r i s e fut g r a n d e q u a n d 
j e vous v i s 1 — 2 4 0 . 

4 1 — Ils s e r é j o u i s s a i e n t t r o p de n o t r e 
r u i n e — 237. 

42 — T r o p de f a m i l l e s f u r e n t r u i n é e s p a r 
ce l t e g u e r r e — 236 . 

43 — J ' a u r a i s p u r e s t e r , m a i s j e n'osai 
p a s — 2 4 8 . 

44 — Voua a u r i e z d û m ' a c c o i d e r cette 
f aveur — 248 . 

4 5 — J e n ' o u b l i e r a i j a m a i s la colère du 
m o n a r q u e — 122. 

46 — L ' a t t e n t i o n de l ' h o m m e d 'É t a t fut 
appe lée s u r l a d é s o l a t i o n du pays — 254 

47 — Pa r l ez - l u i b o n n e m e n t — 37. 
4 8 — 11 écou t e a t t e n t i v e m e n t — 37. 
49 — Il a t t e n d a i t i m p a t i e m m e n t mon re

t o u r — 37. 

50 — Il r e s t a s a n s vie s u r u n monceau de 
d é c o m b r e s — 6 4 . 

5 1 — C e t e n f a n t e s t s a n s p è r e e t s a n s mère 
— 6 4 . 

52 — L e s défi lés d a n s le p ays de monta
g n e s s o n t t r è s d a n g e r e u x — 2 1 4 . 

RECAPITULATION 

Observations principales. 
264 . P r o n o n c i a t i o n de la voyelle o, sous 

l ' a c c e n t e t su iv i e d ' u n e c o n s o n n e et d'un e 
m u e t . 

263 . P r o n o n c i a t i o n d e l a voyel le o, sous 
l ' a c c e n t e t s u i v i e d ' u n e c o n s o n n e ou de plu
s i e u r s c o n s o n n e s d a n s l a m ê m e syl labe . 

2 6 8 . M a n i è r e de r e n d r e que lques locutions 
a d v e r b i a l e s , t e l l e s q u e De plus en plus, De 
moins en moins, e t c . 

Pronoms réfléchis 
MYSELP, me, moi-même. 
T H Y S E L F , te, toi-même. 
HIMSELF, se, lui-même. 
HERSELF, se, elle-même. 
ITSELF, se, lui-même, elle-même (neutre) . 
ONB'S SELF, se, soi-même. 
OUHSELF, nous, nous-mêmes ( s ing . ) . 
OORSELVES , flous, nous-mêmes ( p lu r . ) . 
YODHSELF, vous, vous-même ( s i ng . ) . 
YOURSELVES, TOUS, vous-mêmes (p lu r . ) . 
TIIRMSELVES, se, eux-mêmes, elles-mêmes. 

FIN DB LA DIX-NEUVIÈME LEÇON, 

S O U S C R I P T I O N N A T I O N A L E 
D E r.A P R E S S B F R A N Ç A I S E 

POUR VENIR EH AIDE AUX POPULATIONS AL' ÉRIENNES 

L e s m e m b r e s du comité delà presse 
française ont reçu d 'Oran, une lettre, 
datée du 30 jui l le t 1881 , dqnt nous 
ext rayons le passage suivant : 

« Ceux qui n 'ont pas été les 
témoins de la désolation qui ôtreint 
no t re ma lheureuse province ne sau
raient s'en faire l ' idée. Nous sommes 
débordés pa r u n e misère ebaque jour 
plus po ignan te . L a famine , avec son 
cor tège de souffrances atroees et de 
maladies ép idémiques , se dresse de
vant nous plus menaçan te qu 'en 1867-
1868, pu isque à cette époque , du 
mo ins , nos colons avaient assez de 
ressources pour faire face au fléau et 
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pour tendre aux indigènes une main 
secourable. 

« Aujourd'hui, nos colons n 'on t 
plus rien sur leurs terres ni dans leurs 
granges pour nour r i r leurs t roupeaux, 
presque plus rien en numéra i re pour 
acheter les grains dont ils aura ien t 
besoin ; le crédit, qui A pris peur , se 
ferme pour eux, et plus d 'un sent 
approcher l 'heure où il n ' au ra pas de 
pain pour lu i -même, bien loin de son
ger à nourrir son voisin indigène . El 
sur le territoire civil, on doit rompter 
trois cent mille arabes, dont LA s i tuation 

N O U V E L L E S 

DE LA R É P U B L I Q U E D E S L E T T R E S 
e t d e s É t a t s c i r c o n v o i s i n s . 

L'Académie des Inscr ipt ions et 
Bel les-Let t res A reçu communica t ion 
d'un in téressant travail philologique de 
M. Édon , professeur AU lycée Henr i IV , 
relatif À U N B infraction à la règle 
de Y allongement par position d o n t P l a u t e 
et Térence se sont f réquemment r e n 
dus coupables . 

M. Ëdon admet que ces bizarrer ies 
sont causées pa r la nécessi té d ' in t ro
duire dans le dia logue les formules 
du langage usuel . 

Quant à l ' infraction de la règle de 
l 'a l longement pa r posi t ion, M. Edon 
cri t ique la théorie de M. Corsen, qui 
a cours en Al lemagne , concu r r em
m e n t avec celle qui se fonde sur la 
t endance du par ler popula i re à la 
suppression de cer ta ines voyelles. 
La prononcia t ion vulga i re , suivant 
M. Corsen, r end parfois des voyelles 
irrationnelles. Les voyelles i r ra t ion-

J Ë A N - B A U T . — » ALORS, NOUS ALLONS TOLS SAUTER ENSEMBLE! • (l 'âge 483, cul. 3.) 

est absolument désespérée, à qui tout 
fait défaut, et que la faim décime 
déjà. Les bêtes de labour de ses affa
més ne t rouvent nul le part , sur le sol 
desséché et b rû l an t , un brin d 'herbe 
ou de paille : l eurs m a l h e u r e u x p r o 
priétaires les t raînent difficilement 
sur les marchés et sur les routes , où 
ils s'en défont à des condit ions dér i 
soires ; les best iaux qu'i ls n ' au ra ien t 
pas pu vendre à t emps aux trafiquants 
espagnols qui v iennen t ici s 'enrichir 
de notre mi sè re , seront mor t s au m o 
ment où il faudra songer aux semai l 
les ; il sera imposs ib le de l aboure r , 
et ce ne sera plus alors une année 
seulement, ma i s a deux années t e r 
ribles » que nous aurons à enregis t rer 
do plus dans nos années de disette. » 

U n e voyelle devient l ongue par po
sition lorsqu 'el le précède la consonne 
finale d 'un mot et que le mot suivant 
commence par une consonne ; or, 
dans les vers des vieux poètes co
miques la t ins , ces voyelles comptent 
souvent pour des b rèves . Pou rquo i 
cela ? 

L ' éminen t professeur rappelle les 
difficultés que les Lat ins eux-mêmes 
ont éprouvées pour expl iquer les 
fautes contre la mé t r ique et la proso
die qui paraissent dans les vers de 
P lau te et de Térence , à tel point que 
certains auteurs sont allés j u s q u ' à 
affirmer .qu'il n 'y avait ni prosodie ni 
mèt res dans les vieilles comédies . 
Avec Pr isc ien , Vic tor iuus , Rufinus 
et d 'autres •grammairiens la t ins , 

nelles sont celles qui deviennent plus 
brèves que les brèves ordinaires : ve
tustas devient vetstas, magistratus,mags-
tralûs, enim, enm, amor, amr. La 
voyelle a est longue parpos i t ion dans 
actas, parce que à la valeur de a s'a
jou t e la va leur en temps de la double 
consonne c f. 

Mais M. E d o n fait j u s t e m e n t remar
quer que cette tendance à l 'accumula
tion de consonnes , conforme au génie 
phoné t ique des langues g e r m a n i q u e s , 
est tout à fait opposée à la phoné t ique 
des races mér id iona les ; il mon t r e que 
M. Corsen, dans son explication de 
l ' a l longement par posi t ion, se t rompe 
en agg lu t inan t les deux consonnes , 
lesquelles appar t iennent à deux syl
labes séparées , i ndépendan t e s ; enfin, 
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il prouve que la man iè re de scander à 
laquelle M. Corsen est condui t par sa 
théorie est en contradict ion flngrante 
avec les r ense ignement s fournis pa r 
Pr iscien, dont l 'autori té est cer ta ine
ment bien supér ieure à la s ienne . 

* 

Au contraire , la théorie de M. F . 
Baudry rend parfa i tement compte des 
deux effets opposés p rodui t s par l ' ac
cumulat ion des consonnes après la 
voyelle, dans les l angues anciennes et 
dans les l angues modernes : en grec 
et en la t in , cette accumulat ion allonge 
la syllabe, tandis qu'elle l 'abrège 
dans les l angues ge rman iques et les 
idiomes néo-lat ins. Les considérat ions 
dans lesquelles M. Edon entre pour 
expl iquer cotte différence ne nous 
satisfont pas en t iè rement , mais le fait 
n ' en est pas moins exac t . 

L ' éminen t philologue, rappelant 
que nos mér id ionaux d 'aujourd 'hui 
intercalent en t re deux consonnes 
u n e sorte de voyelle mue t t e ou une 
pause , croit «qu'il en était de m ê m e 
chez les anciens , de sorte que la p ro 
nonciat ion ajoutait à la voyelle brève 
valant un t emps , un re ta rd équivalent 
à un aut re t emps ; ces deux temps 
réunis dans la m ê m e sy l l abeJa ren
daient l ongue . 

Inhabi le à observer les nuances de 
prononciat ion, le peuple faisait donc 
f réquemment plus d 'une simple pause 
entre les consonnes , il y donnai t un 
corps en intercalant une véri table 
voyelle, et p rononçan t Alexand-i-ri, 
g-e-loriam, P-i-tolomœus, au l ieu de 
Alezandri, gloriam, Ptolotnœus. C'est ce 
que les g rammai r i ens appellent Ye'pen-
thèse. 

Cependant , la prononcia t ion popu
laire obéit également à une tendance 
toute contraire , qui est l 'abréviation 
arbi traire des mots u n peu longs . 
P o u r p rononcer vetustas, pa r exem
ple , se t rouvan t en présence de la 
voyelle M, qui cédait à l 'action de l'or
gane vocal , et d 'un g roupe de con
sonnes st qui gênai t cette action, les 
gens du peuple laissaient tomber l's, 
de sorte que la voyelle recouvra i t la 
quanti té brève qui lui appar tena i t de 
droit. 

M. Edon appuie son opinion de 
n o m b r e u x exemples, et d 'après lui , ce 
serait à ceLte suppress ion d 'une c o n 
sonne, fréquente dans la l angue du 

peuple et dans celle des vieux au
teurs , que seraient dues les infrac
tions à la règle d e l ' a l longement pa r 
position relevées dans Té rence et 
dans P l a u t e . 

Cette in téressante communica t ion 
a pr is deux séances . 

* * 

M. Clermont -Ganneau , v i cecónsu l 
de F rance à Jaffa, remis de l ' indispo
sition assez grave que nous avons si
gnalée, vient d 'accomplir aux env i 
rons de Jé rusa lem une excurs ion dont 
il mande, les résul ta ts dans une let tre 
adressée à M. R e n a n . 
• Not re compatr iote a d 'abord visité 
Arsouf, soupçonnan t dans ce nom le 
vocable Reschef, équivalent- du grec 
Apollo, hypothèse qui lui semblait 
confirmée par le n o m d'Apollonio 
que Arsouf avait anc i ennemen t por té . 
Il a découvert en ce lieu la s ta tue en 
marbre d 'un épervier colossal de t ra
vail g réco-égypt ien . Cette t rouvai l le 
de l 'épervier m o n u m e n t a l fait aussi 
songer à l ' I Iorus des bords dn Nil, 
l ' analogue de Reschef et d 'Apollon. 

La seconde localité visitée par 
M. Ganneau est E m m a i i s . Il y a r e 
cueilli u n f ragment de bas-rel ief an t i 
que contenant les deux j ambes d 'un 
cheval, sous le sahot duque l est figuré 
un fer t raversé pa r u n clou à tête 
sail lante, p reuve de l 'exis tence des 
clous dans la ferrure des chevaux 
chez les anc iens , qui fera cesser une 
longue con t rove r se . 

Au m ê m e lieu, M. Ganneau a dé
couvert un chapi teau de basse époque 
roma ine , d 'or igine toutefois dou teuse . 
S u r un côté on lit , g ravés en ca
rac tères g recs , les mots : Eis theos [Un 
seul Dieu), et sur l 'autre côté, on ca
ractères héb reux a rcha ïques , la for
mule biblique : Daruck... etc. [Son 
nom soit béni à jamais !) M. Yictor Gué-
r iu , conformément à l 'opinion de 
M. l 'abbé Barges , incl ine à voir dans 
ci chapi teau un f ragment de sculpture 
de l 'époque a smo n éen n e , par cette 
ra ison que l 'ohjet a été trouvé à trois 
mèt res au-dessous d 'une vieille bas i 
lique an té r i eure a u x croisades et que 
les croisés ne re levèrent pas , et 
par cette aut re ra ison que la formule 
Eis theos est exclus ivement propre 
au juda ïsme et convient assez peu 
aux chré t iens . M. Barges conclut que 

le m o n u m e n t r emon te au onzième 
siècle avant not re è r e . 

M. Renan et M. Ganneau , se fon
dant sur la na tu re de la formule, sur 
la forme des caractères aussi bien des 
let t res grecques que des lettres hébraï
ques , incl inent à penser que le chapi
teau provient d 'un ouvrage exécuté 
par des Juifs samar i ta ins vers le 
sixième siècle de not re ère . 

* 
L a civilisation paraî t faire ses pré

paratifs d ' instal lat ion à Tunis, du 
moins si la nouvel le que nous en re
cevons n 'es t pas une mauvaise plai
santer ie . 

On y par le en effet de la construc
tion d 'un théâ t r e — façon Folies Ber
gères . 

Le comité du m o n u m e n t qui doit 
être élevé à J e a n n e D a r c à Domrémy, 
v ient de confier à M. André Allar 
l 'exécution du groupe en marbre et 
en bronze qui a été le premier et le 
pr incipal objet de la souscription. Ce 
g roupe comprendra quatre statues : 
celle de J e a n n e Darc , sur le premier 
plan, et les figures de saint Michel, de 
sainte Cather ine et de sainte Margue
ri te . La s ta tué de J e a n n e Darc sera 
seule en marb re et les personnages 
célestes seront représentés en bronze. 

Ce g roupe m o n u m e n t a l sera placé 
à que lques pas de l 'église paroissiale 
de Domrémy , sous le clocher d'une 
nouvel le chapelle cons t ru i te sur l'em
p lacement de l 'oratoire auque l la tra
dition avai t a t taché le aom de Jeanne 
Darc. 

* * 
L e conseil munic ipa l de Par is vient 

d 'accorder à M. Marey, professeur au 
Collège de F r a n c e , l 'autor isat ion d'oc
cuper, à t i t re t empora i re , u n e piste de 
3,500 mèt res envi ron dans les terrains 
du « fonds des Pr inces », au bois de 
Boulogne , pour y créer une station 
physiologique. M. Marey a l ' intention 
d'installer un ense ignemen t supérieur 
de la "gymnast ique, dest iné à tous les 
professeurs de gymnas t i que de Par is . 

* 
* * 

New-York a u n j o u r n a l rédigé en 
hébreu qui compte 2,000 abonnés . 
On ne se douterai t guère que. la lan
gue hébra ïque soit encore à ce p j in t 
une l angue v ivan te . 
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blêmes , les manuscr i t s seront les 
principales curiosités exposées , et 
vra isemblablement des curiosités qui 
mér i t en t d 'être vues et pour ra ien t 
b ien met t re sur la voie de quelques 
découvertes insoupçonnées . 

Il y a u r a u n e section spéciale r é 
servée aux pierres gravées . 

* 
Il nous arr ive u n e drôle d'histoire 

de l 'autre côté de la Manche : 
D'après M. Labouchère , le cœur 

de Louis X I V , ayan t été t ranspor té 
en A n g l e t e r r e , fut mon t ré au feu 
D r Buckland . Ce royal cœur avait 
l 'aspect d 'un petit morceau de cuir 
desséché. 

Le professeur le pri t , le por ta à son 
nez, puis entre ses dents et enfin — 
à l ' indicible h o r r e u r de l 'assis tance 
— il l 'avala ! 

Les res tes du D r Buckland reposent 
à l 'abbaye de Wes tmins t e r , c'est à 
l 'abbaye de W e s t m i n s t e r , consé -
q u e m m e n t , que reposera i t le cœur de 
Louis X I V . 

Quelques chiffres in té ressants sur 
la s i tuat ion de l ' ense ignement libre à 
Par i s : 

Il n 'exis te pas moins de 886 éta
bl issements la ïques , savoir : 225 écoles 
do garçons avec 18,154 é lèves ; 622 
écoles de filles avec 35,151 élèves ; 
39 salles d'asile recuei l lant 3,398 en
fants. 

L e s é tabl issements congréganis tes 
sont au n o m b r e de 177, recevant 
36,041 élèves. Ils se répar t i ssent 
ainsi : 57 écoles de garçons avec 
14,607 é l èves ; 102 écoles de filles 
avec 18,494 é l èves ; 18 salles d'asile 
recevant 2,940 enfants. 

X . RAMBLER. 

A N E C D O T E S 
P E N S É E S E T M A X I M E S 

croyez avec moi , j ' e s p è r e , que noua 
nous en t rouver ions beaucoup mieux 
et que la société y gagnera i t infiniment. 

(Charles Dickens . ) 

... L 'é tude donne les ta len ts , le 
hasard les c o m m a n d e m e n t s ; mais 
vingt ans d 'é tude ne font pas toujours 
un bon pe in t re , et chaque jour de ba
taille fait u n g r a n d généra l . 

( P . - L . Courier . ) 

Lorsque , dans u n E ta l , il y a plus 
d 'avantage à faire sa cour qu 'à faire 
son devoir , tout est pe rdu . 

(Benjamin Delossert .) 

Je ne doute point qu ' un h o m m e 
coupable d 'un cr ime ne soit capable 
de cent , mais ce que je sais bien 
mieux encore est qu 'un h o m m e accusé 
de cent crimes peu t n 'ê t re coupable 

•d 'aucun. / 
( J . - J . Rousseau. ) 

Retirez-vous avec dignité avant que 
de plus j e u n e s que vous v iennen t en 
r i an t vous chasser de la scène. 

(Pope.) 

L a plus g rande faute de toutes est 
de se pr iver de l 'expérience. 

(Vauvenargues . ) 

S'il n 'y avait pas d'obtacles à va in
cre, quelle est la chose qui vaudrai t la 
peine d'être conquise ? 

(Julia K a v a n a g h ) . 

11 n 'y a pas d 'avantages t rop éloi
gnés à qui s'y prépare , par la p a 
t ience. 

(La Bruyère . ) 

C O U R S T H É O R I Q U E 
ÉLÉMENTAIRE ET PRATIQUE 

D E C O M P T A B I L I T É 
M A I S O N N É E 

Avec les principaux textes du droit commercial 
PAR F É L I X T A R P E Ï 

Ancien nêfioriant, professeur rie comptabilité &L la Surbonne 
(Cours publics [Te l'Assuciatiu» |>hilotec)niini]i-.). 

P a r i s , l i b r a i r i e c l a s s i q u e d'KuoÈNK BBLIN, 
r u e de V a u g i r a r d , 5 2 . 

Il y a quelques années , on publiai t 
dans la même ville une édition du 
David Copperfield, de Dickens , en h é 
breu, et le t raduc teur a mon t ré que 
cette langue est assez souple pour se 
pliera la forme du roman modem**. 

* 
* * 

On annonce l 'appari t ion imminente 
d'un roman du roi Oscar de Suède . 
Titre : le Château de Kronberg. 

Cet ouvrage, dont on dit merveil les, 
sera publié s imul t anémen t en al le
mand et en suédois . 

Une Société d 'un genre nouveau 
vient de se fonder à Phi ladelphie , sous 
ce titre : Pcnmyhania Marriage Benefit 
Association, que nous voudrions bien 
voir imiter de ce côté-ci de l 'Atlan
tique. 

11 ne s'agit pas d 'une Société d 'en
couragement au mar iage , avec nu 
-sans prime, mais de quelque chose de 
beaucoup plus p ra t ique . 

La Société se r ec ru te . . . de céliba
taires, bien en tendu , ayant at teint 
leur quinzième a n n é e . Chaque mem
bre paye un droit d 'entrée et une co
tisation annuel le , et lorsqu 'au bout de 
quoique temps il éprouvera le désir 
de s 'engager dans les l iens, du ma
riage, comme dit la chanson, il rece
vra une somme proport ionnel le à ses 
versements, que la Société au ra fait 
valoir, et qui lui pe rmet t ra d 'entrer 
en ménage d 'une maniè re décente , 
fùt-il d 'ail leurs pauvre comme J o b . 

L'idée n 'est-elle pas excellente ? 

* * 
La nouvelle édition de YEncyclapœ-

dia Britannica a mis sept ans à a t te in
dre son douzième volume. Du train 
dont on y va , la publicat ion no sera 
pas complétée avant 1890 ; et alors 
il faudra songer aux suppléments , 
car en seize ans , bien des choses 
vieillissent — sans nous compter . 

* 
* * 

Une exposition d'un nouveau genre 
se prépare à Berl in , pour le mois 
d'avril 1882 : u n e exposit ion hé ra l 
dique ! 

La généalogie , l 'histoire des fa
milles, le b lason, les sceaux, figure
ront dans cette exhibition d 'une m a 
nière aussi complète que possible 
pour ce qui concerne l 'Al lemagne 
seulement, bien en t endu . Les pein
tures héra ld iques , les devises, les em-

La prémédi ta t ion est l 'a l iment de 
l 'espérance. 

(Wordsworfh.) 

Que s o m m e s - n o u s , fa ib les a t o m e s , 
P o u r p o r t e r si lo in n o t r e o r g u e i l ? 

(Malf i lâ t re . ) 

Si la contra inte et la ro ideur dispa
ra issaient du monde , j e crois et vous 

L ' A G E D ' O R 
P e n d a n t p l u s i e u r s s i è c l e s , n o u s a p p r e n d 

P l i n e , l es R o m a i n s ne c o n n u r e n t d ' a u t r e 
g e n r e de t r a i t e m e n t q u e lf"< n a i n s et l es 
e a u x m i n e r a l e s . 

Ur , ce t t e é p o q u e , v é r i t a b l e â g e d 'or des 
a n c i e n s , c o r r e s p o n d à l ' apogée de l e u r force 
e t de l e u r g l o i r e . 

S a n s n o u s d i r e de q u o i "vivaient a l o r s les 
m é d e c i n s , l e m ê m e h i s t o r i e n a jou te q u e les 
eaux, i n c o m p a r a b l e s d o n t R o m e fa i sa i t u s a g e 
v e n a i e n t de la p r o v i n c e g a u l o i s e s i t u é e s u r 
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l e s b o r d s de l a L o i r e , e t qu ' e l l e s é t a i e n t a m e 
n é e s j u s q u e s u r les b o r d s du T i b r e p a r de 
m e r v e i l l e u x a q u e d u c s d ' u n e c o n s t r u c t i o n e t 
d ' u n e so l i d i t é a d m i r a b l e s . 

Ces e a u x , c o n n u e s , on le voi t dès la p l u s 
h a u t e a n t i q u i t é , n ' é t a i e n t a u t r e s q u e les e a u x 
de S a i n t - G a l m i e r : on les a p p e l a i t a l o r s 
« E a u x d iv ine s . » 

De t o u t e s les s o u r c e s de la L o i r e , la p l u s 
r i c h e en p r i n c i p e s g a z e u x e t f e r r u g i n e u x , en 
m ê m e t e m p s q u e l a p l u s a g r é a b l e a b o i r e , 
e s t , s a n s c o n t r e d i t , l a sou rce de Saint-Gal-
mier-Noël, l a p lu s r é c e m m e n t c a p t é e . 

L e s g o u r m e t s s a v e n t b i en la r e c o n n a î t r e à 
son g o û t p a r t i c u l i e r q u i flatte l e p a l a i s d ' u n e 
façon t o u t e spéc ia l e . 

Q u a l i t é r a r e p o u r u n e eau de t a b l e , ce t t e 
e a u , a u t a n t a p é r i t i v e que d i g e s t i v e , p e u t 
a u s s i ê t r e b u e p u r e à t o u t e h e u r e , e t c 'est 
a l o r s l a b o i s s o n la p lus r a f r a î c h i s s a n t e . 

Enf in , c o m m e d e r n i è r e q u a l i t é , l ' eau iVoëi 
p e u t v o y a g e r i m p u n é m e n t sous t o u t e s les l a 
t i t u d e s . . • , • ' , . 

L a Soc i é t é des V i l l e s d ' E a u x , 4 , r u e C h a u -
c h a t , e n a t o u j o u r s u n a p p r o v i s i o n n e m e n t 
c o n s i d é r a b l e e n r é s e r v e p o u r l a c o n s o m m a 
t i o n p a r i s i e n n e . 

D E CHAUFFOCR. 

C A U S E R I E F I N A N C I E R E 
Les affa i res n e s o n t p a s b r i l l a n t e s à la 

B o u r s e , e t la p é r i o d e é l e c t o r a l e n ' e s t p à s fa i te 
p o u r y a i d e r . Voic i , en o u t r e , q u e n o u s r e ^ 
t o m b o n s d a n s les d e m a n d e s d 'o r , a u s s i b i e n 
en F r a n c e q u ' e n A n g l e t e r r e , ' L a b a n q u e 
R o y a l e d ' A n g l e t e r r e v i e n t d ' é l e v e r le t a u x de 
son e s c o m p t e afin d ' e s s aye r d e r e t e n i r s o n o r , 
e t i l f a u d r a s a n s df»ute q u e n o u s en fass ions 
a u t a n t chez n o u s . 1 

L ' I t a l i e v ien t d ' e s saye r de fa i re un e m p r u n t 
d e 650 m i l l i o n s en A n g l e t e r r e . N o u s ne vous 
e n avons p a s p a r l é , p a r c e que noua s av ions 
que l ' e m p r u n t n e r é u s s i r a i t p a s , ce qui, es t 
a r r i v é , le p u b l i c n ' e n a p a s voulu e t les b a n 
q u i e r s é m e t t e u r s l ' on t s u r les b r a s . Cet e m 
p r u n t n s p o u v a i t q u e n o u s c a u s e r du t o r t , 
p u i s q u ' i l fau t qu ' i l so i t so ldé en o r ; c a r l ' I t a 
l ie a beso in d 'or , s o i - d i s a n t p o u r s u p p r i m e r 
le c o u r s forcé de ses b i l l e t s de B a n q u e . E n 
v o y e r n o t r e o r en I t a l i e , p o u r u n u s a g e s a n s 
d o u t e t o u t a u t r e q u e ce lu i a n n o n c é , c ' é ta i t 
f a i re œ u v r e de m a u v a i s F r a n ç a i s . 

M a l g r é no t ro - r e fus , les b a n q u i e r s p r e n n e n t 
de l 'or p a r t o u t où i ls p e u v e n t e t voi là p o u r 
q u o i n o u s r e n t r o n s d a n s u n e c r i s e m é t a l l i q u e . 
D a n s ces c o n d i t i o n s la h a u s s e n ' e s t p a s pos-
sible^ et si l ' on n e b a i s s e p a s , c 'est t ou t ce 
q u ' o n p o u r r a o b t e n i r . 

Le C r é d i t foncier est en for te r e p r i s e . 
Avec u n e te l le v a l e u r , r i e n n ' e s t j a m a i s p e r 
d u . Il éme t , au p a i r de 500 fr . , e t de 100 fr., 
des o b l i g a t i o n s c o m m u n a l e s q u i d o n n e n t 
4 °/ 0 d ' i n t é r ê t p a r a n . Ces o b l i g a t i o n s s o n t 
a u s s i so l ides au m o i n s que nos R e n t e s , e t 
e l les r a p p o r t e n t d a v a n t a g e s a n s c r a i n t e de 
b a i s s e . 

L e s P a r t s de l a Soc i é t é des C h a m p i g n o n 
n i è r e s se r e c h e r c h e n t à 550 fr. Les offres 
s o n t d ' a u t a n t p lu s r a r e s q u e ' e h a q u e j o u r on 
r e c o n n a î t c o m b i e n ce t te v a l e u r es t e x e m p t e 
de t o u t m é c o m p t e ; c o m b i e n el le offre de 
b e a u x r e v e n u s , i n d é p e n d a m m e n t d ' u u e p l u s -
v a l u e c e r t a i n e . 

L a vogue et l ' e n t r a i n q u i p o r t e n t les c a p i 
t a u x s a n s emploi- vers n o t r e placement privi-
lcijiè6ajo, n e se r a l e n t i s s e n t pas un i n s t a n t . 
N o u s vous avons assez s o u v e n t i n d i q u é t ous 
l e s a v a n t a g e s et t ou t e s les s é c u r i t é s de ce t t e 
affaire de t o u t r e p o s p o u r y r e v e n i r a u j o u r 
d ' h u i . C 'est à l 'œuvre d i t -on qu 'on r e c o n n a î t 
l ' a r t i s a n . L e s p r e u v e s s o n t f a i t e s , v i e n d r a 
qu i v o u d r a au Placement privilégié 6°ja. 

L o r s de l a d e r n i è r e A s s e m b l é e g é n é r a l e 
de l a Soc i é t é des Vil les d ' E a u x en p r é s e n c e 
de la s i t u a t i o n si b r i l l a n t e de n o i r e Soc i é t é , 
en p r é s e n c e s u r t o u t de son a v e n i r p lus b r i l 
l a n t e n c o r e , i l a é té p r i s divei ses r é s o l u t i o n s 

q u i v o n t d o n n e r , à c e u x q u i p o s s è d e n t des 
P a r t s , des a v a n t a g e s deg p l u s s é r i e u x , e t q u i 
n e t e n d r a i e n t a r i e n m o i n s q u ' à d o u b l e r la 
v a l e u r des p a r t s , c o n s é q u e m m e n t d o u b l e r le 
C a p i t a l de c h a q u e S o c i é t a i r e . C'est d o n e f a i r e 
u n e b o n n e o p é r a t i o n f inanc iè re q u e de se 
r e n d r e a u j o u r d ' h u i p r o p r i é t a i r e — si on lo 
p e u t tou te fo i s — de P a r t s de la Soc ié té d e s 
Vi l les d ' E a u x , N o u s d e v i o n s c e t a v e r t i s s e 
m e n t à nos l e c t e u r s ; c 'est à e u x m a i n t e n a n t 
de s a v o i r s ' i ls v e u l e n t en p ro f i t e r . N o u s 
s o m m e s à l e u r d i s p o s i t i o n p o u r e x é c u t e r l e u r s 
o r d r e s , n o t r e m a i s o n c e n t r a l i s a n t l es oflres 
e t las d e m a n d e s de t i t r e s . 

S O C I É T É D E S V I L L E S D ' E A V J X 

SERVICES FINANCIERS 

DE LA SOCIÉTÉ DES VILLES D'EAUX 
A PARIS, RUE CHAUCHAT, 4 

L a Soc ié té des Vi l l e s d ' E a u x c é d a n t a u x 
d é s i r s d ' u n e c l i en t è l e à l a q u e l l e e l le e s t c o m - -
p l è t e m e n t dévouée , v i en t d ' o r g a n i s e r l es ser
vices financiers les p l u s c o m p l e t s e t s 'ost e n -
t o u r é e p o u r les d i r i g e r des h o m m e s les p l u s 
c o m p é t e n t s et les p l u s e x p é r i m e n t é s . -

D é s o r m a i s d o n c , s e s c l i en t s p o u r r o n t r é a 
l i s e r p a r son i n t e r m é d i a i r e , t a n t a u comptant 
q u ' à terme, et s a n s a u t r e c o u r t a g e q u e c e u x 
officiels ou d ' u s a g e , t o u t e s les négociations 
q u ' i l s d é s i r e r o n t effectuer, so i t s u r la p l a c e 
de P a r i s , so i t s u r les d i f férents m a r c h é s 
f r ança i s ou é t r a n g e r s ( va l eu r s co tées officiel
l e m e n t ou en b a n q u e s e u l e m e n t , n o n c o t é e s , 
a s s u r a n c e s , c h a r b o n n a g e s o u t o u t e s a u t r e s 
d o n t le m a r c h é n ' a r i e n de r é g u l i e r ) . 

Les encaissements de coupons, les recouvre
ments sur Paris, l es s o u s c r i p t i o n s a u x é m i s 
s i o n s , l es v e r s e m e n t s , é c h a n g e s e t t r a n s f e r t s 
s e r o n t f a i t s gratuitement p a r la Soc ié té p o u r 
sa c l i e n t è l e . 

E n f i n . l e contentieux financier de la S o 
c ié té s e r a t o u j o u r s à l a d i s p o s i t i o n de ses 
a d h é r e n t s p o u r les r e n s e i g n e r s u r l e s va 
l e u r s s a n s r e v e n u et l e s a i d e r à e n t i r e r le 
m e i l l e u r p a r t i p o s s i b l e . 

L e j o u r n a l • Hebdomadaire de l a Soc i é t é * 
c o n t e n a n t les r e n s e i g n e m e n t s l es p l u s c o m 
p le t s s u r ces v a l e u r s e s t envoyé s u r t o u t e 
d e m a n d e . ' 

N o t a . — A d r e s s e r l e s l e t t r e s à M. le Direc
teur des services financiers de la Soc i é t é des 
Vi l l e s d E a u x , 4, r u e C l i a u c h a t , P a r i s . . 

P A I E M E N T D ' I N T É R Ê T S 
Les P o r t e u r s de P a r t s des Journaux popu

laires illustrés, s o n t i n f o r m é s q u ' à p a r t i r du 
15 aoû t c o u r a n t i l s e r a p a y é à l a ca i s se de la 
Soc ié té des Vi l l e s d ' E a u x , 4 , r u e C h a u c h a t , 
l ' i n t é r ê t c a l cu l é à r a i s o n de 6 o/0 l ' a n , au 30 
j u i n d e r n i e r , s u r t o u s les v e r s e m e n t s effectués 
a n t é r i e u r e m e n t à Cette d a t e . 

S o c i é t é des j o u r n a u x p o p u l a i r e s 
I L L U S T R É S 

Propriété et exploitation dos journaux 
la Science populaire, la Médecine po
pulaire et l'Enseignement populaire. 

P a r t s d e 100 f r ancs p r o d u c t i v e s d 'un l ' a
venu de 6 °/o l ' an p a y a b l e p a r s e m e s t r e , et 
d 'un d i v i d e n d e q u i p e r m e t d ' e s t i m e r le r e 
venu t o t a l à 13 °/o l ' an . Les t i t r e s s o n t d é l i 
v rés p a r l a Soe ié té dos Vi l l e s d ' E a u x , 4 , r u e 
C h a u c h a t , à P a r i s . 

PLACEMENTS PRIVILÉGIÉS 
Les in térê ts sociaux privilégiés de la Soc ié té 

des V i l l e s d ' E a u x s o n t c rées en r e p r é s e n t a 
t ion des a v a n c e s fa i tes s u r M a r c h a n d i s e s , 
l i aux M i n é r a l e s , et on t p o u r g a r a n t i e : 

1" Les m a r c h a n d i s e s spéc i a l emen t affectées 
c o m m e g a g e ; 

2° L e c a p i t a l s o c i a l ; 
3° L a r é s e r v e ; 

. 4 ° Les bénéf ices de l ' exe rc i ce en cours , 
l i s r a p p o r t e n t un i n t é r ê t fixe da 6 "j, l 'an, 

payab le p a r s e m e s t r e , fin m a i e t fin novem
b r e . E n o u t r e , il es t d i s t r i b u é 4 %> des b é n é 
fices n e t s e n t r e c h a c u n des p r o p r i é t a i r e s d'In
térêts sociaux privilégiés. 

Ils s o n t d e t o u t e s s o m m e s et sont toujours 
n o m i n a t i f s . L a t r a n s m i s s i o n se fait par les 
so in s de la S o c i é t é , s a n s d é l a i s e t s a n s frais , 
à t o u t e é p o q u e , s u r d e m a n d e du p o r t e u r du 
t i t r e . 

L ' i m p ô t s u r l e r e v e n u e s t à l a c h a r g e de la 
S o c i é t é . 

Les i n t é r ê t s e t d i v i d e n d e s son t adressés 
s a n s frais à d o m i c i l e . -

Les envois de fonds d o i v e n t ê t r e faits a l'ad
m i n i s t r a t e u r de l a Soe ié té des Vi l les d 'Eaux, 
4, r u e C h a u c h a t , à P a r i s , en spécif iant qu' i ls 
son t d e s t i n é s au p l a c e m e n t en Intérêts so
ciaux privilégiés. 

V I G H Y - G U S S B T 
S o u r c e E l i s a b e t h . 

S o u r c e a r s e n i c a l e m a g n é s i e n n e . 
E n g o r g e m e n t s du fo ie , d e l a r a t e ; affec

t i o n s de l ' e s t o m a c , des r e i n s ; m a l a d i e de la 
v e s s i e ; g r a v e l l e , g o u t t e , h é m o r r o ï d e s , 

V I C H Y - G U S S E T 
S o u r c e S a i n t e - 3 £ a r i e 

L a p l u s r i c h e s o u r c o e n fer e t gaz acide 
c a r b o n i q u e , pos sède les é l é m e n t s const i tu t i fs 
e t r é g é n é r a t e u r s du s a n g . 

A n é m i e , c h l o r o s e , d y s p e p s i e s , fièvres in 
t e r m i t t e n t e s , d i a b è t e . 

R E N L A I G U E 
E a u m i n é r a l e n a t u r e l l e t o n i q u e , r e c o n s t i 

t u a n t e , s a n s a v o i r l e s m e m e a inconvén ien t s 
que le3 a u t r e s f e r r u g i n e u x . 

S A I N T - G A L M I E R 
S o u r c e N o ë l . 

G a z e u s e , d i g e s t i v e , p é t i l l a n t e , ag réab le à 
b o i r e , m ê m e p u r e . 

Le gérant : L É O N L K V Y . 

Imp. D . BA'RDIN, â Saint-Germain. 
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Ce journal, magnifiquement illustré, 
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A V I S I M P O R T A N T 

T o u t e p e r s o n n e qui p r e n d r a u n 

abonnement d'un an r ecev ra gra

tuitement en p r i m e : les QUADRU

P E D E S , de Buffon. Cette p r i m e 

e x t r a o r d i n a i r e es t u n magn i f ique 

vo lume de 3 2 0 p a g e s , i l lus t ré de 

g r avu re s e n t i è r e m e n t i n é d i t e s , et 

vendu en l ib ra i r i e 6 f rancs . 

A V I S 
C h a n g e m e n t s d ' a d r e s s e s . — Nous 

rappelons à nos abonnés que toute 
demande de changemen t d 'adresse 
doit être accompagnée d 'une des der 
nières bandes du jou rna l , et de 1 franc 
pour nouveaux frais. 

AVIS AUX L E C T E U R S 
L e s abonnés et les acheteurs au nu

m é r o ont droit de recevoir gra tui te
m e n t la notice i l lustrée comprenan t la 
table des chapitres et des gravures de 
la Science populaire, de la Médecine po
pulaire et de l'Enseignement populaire. 

Il suffit d 'adresser la bande d 'un 
journa l à la Société des Villes d'eaux, 
rue Chauchat , 4, à Pa r i s . 

G A L E R I E 

DES ARTISTES ET DES POÈTES ILUSTRES 

J E A N G O U J O N 

Jean Goujon naqui t à Par i s vers 
4320, et quand il commença â se for
mer , l 'Italie et la F r a n c e étaient en 
pleine Rena issance . • 

E n I tal ie , Raphaël , Michel-Ange, le 
Bramante , Léonard de Vinci , P a u l 
Veronese , le Corrège avaient élevé 
les ar ts à u n e h a u t e u r qu'i ls n ' a t te i 
gni ren t j amai s plus dans ce pays . En 
F r a n c e , les art is tes é t rangers que 
Franço is I e r avait appelés d'Italie, 
Léona rd de Vinci , le Rosso, le P r i -
mat ice , Andrea del Sar to , Benvenuto 
Celimi, avaient donné l 'élan néces 
saire et formé une écolo d 'art istes fran
çais, qui r ival isèrent d ignemen t avec 
leurs maî t res , — à côté, toutefois, 
d 'ar t is tes or ig inaux qu 'on oublie trop 
a i sément et dont ce n 'es t pas ici le 
lieu de parler . 

J ean Goujon, élevé à l 'école i ta
l ienne, imita donc la sculpture an 
cienne, la sculpture i ta l ienne, mais il 
ne copia pas servi lement ses modèles . 
Son génie est tout entier rempl i des 
qualités de l 'ar t français, dont il est le 
premier m a î t r e ; et c'est avec raison 
que ses contempora ins l 'ont appelé le 
Phidias français, le Corrège de la 
sculp ture . 

Désormais , la grâce et la souplesse 
dans les formes remplacen t la séche
resse et la dureté qui existaient dans 
les contours , et la noblesse dans le 
style est mise à la place des invent ions 
gauches et maladroi tes dont les arts 
é taient encore empre in t s . 

L a grâce , fille de l 'harmonie , an ima 
son ciseau, l'échauM'a et donna à ses 
œuvres ce charme agaç nt préférable 
à la beau té froide. P e u de sculpteurs 
ont sent i , aussi bien que ce grand ar
tiste, les règles de l 'op t ique ; il avait 
l 'art de modeler les corps peu saillants 
de maniè re à l eu r donner de. la ron 
deur par sa façon d'y a t t i re r la lumière 
ou de l'y faire seu lement glisser, su i 
vant le besoin qu'il en avait , pour 
l'effet qu' i l désirai t p rodu i re . 

Jean Goujon a surpassé les anciens 
dans l 'art de sculpter les bas-rel iefs , 
et aucun sculpteur n ' a su mar ie r avec 
au tan t d ' intel l igence la sculpture à 
l 'archi tecture ; pour s'en convaincre , 
on n 'a qu 'à r ega rde r les bas-reliefs 
de la fontaine des Innocents . 

L a vie de J ean Goujon fut très labo
r ieuse . Il passa quelque temps à Rouen , 
et cer tains au teurs veulent qu'i l soit 
mor t à Pa r i s , frappé d 'une halle, à la 
nui t tomban te , pendan t les massacres 
de la Sa in t -Bar thé lémy (1572), quand 
il t ravail lai t encore aux sculptures du 
Louvre . Cette tradit ion, à la véri té , ne 
repose sur a u c u n fondement h is tor i 
que. Ce qu'il y a de cer ta in , c'est que 
Jean Goujon était calviniste, qu'il ai
mai t la par t ie matériel le de son ar t , 
comme tous les art istes de son temps , 
et qu 'à par t i r de cette nui t funeste de 
24 août 1372, on n 'en tend plus par ler 
de lui . 

L ' œ u v r e de J ean Goujon est im
mense , mais m a l h e u r e u s e m e n t u n 
grand nombre de ses product ions 
furent détrui tes pendan t la Révolu
tion. Son œuvre la p lus popula i re est 
la fontaine dus Innocen t s , érigée sur 
le marché qui occupe la place de l 'an
cien cimetière do ce n o m . Cette fon

taine, qui n 'avai t autrefois que trois 
côtés, était adossée à l 'angle de la rue 
Saint-Denis et de la rue aux Fers : 
sa p remiè re construct ion datait du 
xiii 0 siècle. En 1550, elle fut réparée; 
les t r avaux d 'archi tec ture en furent 
alors confiés à P ie r re Lescot, et ceux 
de sculpture à J ean Goujon, qui y 
sculpta, entre les pilastres et les ar
cades, cinq naïades dont on a admiré 
de tout t emps le caractère naïf et gra
cieux. Elles sont dessinées correcte
m e n t , dans des proport ions élégan
t e s ; leurs légères draper ies , exé
cutées avec beaucoup d'habileté, lais
sent suffisamment apercevoir le nu 
qu'elles cachent , et elles n 'y sonl adhé
ren tes qu'avec discrét ion. Cette fon
taine a été t ranspor tée , en 1858, sur 
la place du m a r c h é où on la voit au
jou rd ' hu i , et où elle a subi depuis des 
modifications p o u r la plupart assez 
ma l he u re use s . C'est ainsi que les lions 
posés aux quat re angles et les cuves 
mass ive dans lesquelles l 'eau tomho 
d 'une sorte de coupe antique ne sont 
pas assez en rappor t avec l'ensemble. 

Jean Goujon travailla au Louvre, et 
nous lui devons les sculptures qui 
ornent la façade méridionale de ce 
palais , dans la par t ie appelée le vieux 
Louvre , dont une habi le restauration, 
à fait repara î t re de nos jours toute la 
dél icatesse. C'est auss i lu i qui a sculpté 
les car iat ides qui sout iennent la tri
bune des Suisses , dans la salle des 
gardes . 

Il s 'associa au pein t re Jean Cousin, 
qui était son ami , pour décorer le châ
teau d 'Anet , où il sculpta le plafond 
de bois et le ŝ lambris de la chambre 
à coucher de Diane de Poit iers . 

Il sculpta, à l 'hôtel Carnavalet, 
quatre g rands bas-reliefs représentant 
les sa isons , et au-dessus de la porte 
de l 'aile gauche , u n autre bas-relief 
plus petit , mais peu t -ê t re plus beau et 
r ep résen tan t des génies endormis, te
nant des f lambeaux al lumés, symbole 
de la vigi lance de la Jus t ice , même 
quand elle semble dormir . 

Il nous res te très p r , i de statues et 
de g roupes de J e a n Goujon. On en 
connaît p r inc ipa lement trois : au 
musée du L o u v r e , une Diane à la biche, 
représen tan t la duchesse de Valenti-
nois , la fameuse Diane de PoiLiers, eu 
Diane couchée sur une biche et en
tourée des a t t r ibuts de la chasse ; à. 
Sa in t -Denis , la s ta tue de François I''r 
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sur son tombeau, œuvre collective de 
Pierre Bontemps et de Germain Pilon ; 
et au Louvre, une Diane chasseresse 
posée debout, t enan t son arc à la main 
et dans l 'attitude de s 'élancer su r un 
animal. Ce groupe fut longtemps à la 
Malmaison. 

Dans la p remière , on admire sur tout 
la grâce de l ' invent ion et la noblesse 
du dessin ; dans la seconde, une science 
profonde de l ' ana tomie ; et dans la 
troisième, une finesse s ingul ière dans 
la pose, une souplesse naturel le dans 
les membres, une légère té ex t raord i 
naire de la draper ie . P o u r l 'exécut ion 
de ce savant ouvrage , J e a n Goujon 
s'est pénétré de l 'idée que les anciens _ 
voulaient qu 'on eût de la chaste sœur 
d'Apollon. « Diane, disaient-ils, a plus 
que toutes les au t r e s déesses la forme 
et l'air d 'une vierge. Douée de tous les 
al traits de son sexe, elle paraît ignorer 
qu'elle est belle : mais ses regards ne 
sont point baissés comme ceux de Mi
nerve. S e s ' y e u x , pleins d 'allégresse, 
sont dirigés vers l 'objet de ses plai
sirs : la chasse. » 

Jean Goujon a sculpté les frises de 
la maison connue sous le nom de Mai
son de François I". Cette maison n 'est 
pas habitable. Elle fut construi te , 
d'ailleurs, à Moret, dans la forêt de 
Fontainebleau, pour servir de rendez-
vous de chasse à Franço is I e r . Ce char
mant reste de la Renaissance a été, en 
1826, t ransporté pierre par pierre aux 
Champs-Elysées, où on le voit encore . 

Le musée de la Rena issance , au 
Louvre, possède encore de J ean Gou
jon un buste de Coligny, et deux bas-
reliefs en p ier re de liais, représentant , 
l'un le Christ au tombeau et l 'autre la 
Mort du Christ et sa résur rec t ion . 

On at t r ibue à Jean Goujon le t om
beau de L. de Brézé , que sa veuve , 
Diane de Poi t ie rs , fit élever dans la 
cathédrale de R o u e n , et les por tes 
sculptées de l 'église de Saint-Maclou, 
dans la m ê m e ville. P o u r cette der
nière œuvre , le doute n 'es t presque 
plus permis , depuis que l 'on a décou
vert une pièce relative aux t ravaux 
que Jean Goujon fit dans cette église. 
D'ailleurs, ces por tes , encadrées dans 
de magnifiques porches élevés dans 
le style goth ique fleuri, offrent en
core, malgré leur mauvais état , Loutes 
les qualités du g rand sculpteur . 

J. Y. 

L E T E M P S P A S S É 

L E XV111 * S I È C L E E N F Ê T E S 

Il n 'y a pas longtemps que Pa r i s et 
la F r ance ent ière célébraient avecéclat 
la g rande fête nat ionale du 14 juil let . 
P a s de ville, pas de b o u r g a d e , pas de 
hameau qui n 'a i t eu ses maisons pa-
voisées, i l l uminées , e n g u i r l a n d é e s ; 
qui n 'a i t eu ses g i randoles de lan ternes 
véni t iennes , «on feu d'artifice, ses feux 
de jo ie , ses salves d 'art i l lerie. 

J ama i s fête publ ique n 'avai t a t te int 
pareil le magnif icence, du moins l'af
firmait-on, en toute consc ience , le 
l e n d e m a i n . 

E h b ien , c'est une er reur , mes chers 
con tempora ins . Nos bons aïeux sa
va ient aussi b ien que nous — mieux 
peut-ê t re — fêter les anniversa i res 
glorieux, les faits ins ignes , les dates 
solennel les . 

Leu r s ré jouissances n ' eu ren t pas 
l 'entra in dos n ô t r e s , j e le confesse ; 
mais l ' i nven t ion , ma i s l 'or iginal i té , 
mais le goû t y avaient une la rge pa r t . 
— Ah 1 le goût , chez eux, enfantait 
des mervei l les ! 

E n remontan t le cours des siècles, 
chers lec teurs , on ne tarderai t guère 
à t rouver , soyez-en sû r s , des sujets 
de récits a t t r ayan t s sur les ré jouis
sances publ iques du temps passé , que 
l 'on pour ra i t a lors compare r à celles 
de no t re époque . 

Voyons le x v n i 0 siècle, par exemple , 
le t emps des p lus fameuses fêtes ex
tér ieures . D ' immenses recuei ls do 
g ravures nous conservent les scènes 
principales de ces grandes j ou rnées . 
Des ar t is tes les o rgan i sè ren t en leur 
impr imant le cachet de l eu r science 
décorat ive. Servandoni , architecte de 
Saiut-Sulpico, Gabriel et Moreau, ar
chitectes du ro i , furent les trois prin
cipaux o rdonna t eu r s de ces pompes 
joyeuses . 

Pour nos ancê t res , tou t était sujet 
de d iver t i ssements : en t rées de pr inces 
ou d ' ambassadeurs dans les villes, 
naissances de dauphins , mar i ages de 
dauphines , sacres de rois , t rai tés, vic
toires. P a r m i les fêtes sans nombre 
dont la capitale fut le théâtre , cinq 
exci tèrent sur tou t l 'admirat ion de la 
F rance et servirent de types à toutes 
les autres : les épousail les d e l à p re 
mière lillo de Louis XV (1739), les 
deux mar iages du dauphin (1745 et 

1747), le mar i age de Louis X V I et de 
Marie-Antoinet te (1770), et l ' en t rée 
de cette re ine à Pa r i s (1782). 

Au mois d 'août 1739, la dauph ine 
épousait l ' infant Don Phi l ippe d ' E s 
pagne . Des fêtes s 'organisent , et la 
Seino est choisie pour le lieu do l ' il
lumina t ion et de la fête de nui t ; car 
vous savez q u ' u n j o u r do jo ie sera i t 
incomplet si soleils, étoiles et je t s de 
feu des artificiers n ' en vena ien t m a r 
quer la dernière h e u r e dans u n b o u 
quet final. 

Vous ê t e s - v o u s jamais d e m a n d é 
pourquoi nous a imions tant les feux 
d'artifice. — Spectacle commode , d i -
rez-vous , peu fat igant , encore m o i n s 
coûteux ; on lève la tête et l 'on ad 
mi re . E n vér i té , l ec teurs , cela n ' e s t 
pas tou t . Vous êtes t rès aise (je gage) 
que d 'habi les gens infligent une bonne 
leçon à la Nu i t no i re , la n a r g u e n t , 
l ' agacen t , se r i en t d'elle, t roublen t 
son repos , l 'effrayent de l eurs éclats, 
l ' aveuglent de leurs fusées. Nuit , sau
vegarde et complice des l a r rons ! 

Avouez encore que l ' empressement 
de la foule, ses curiosités fiévreuses, 
le coudoiement , les (lux et reflux, les 
admira t ions , les bravos , les e n t h o u 
siasmes vous émeuven t , et vous fe
ra ien t p resque oublier le ciel, si le 
ciel était moins lumineux . 

Revenons à Madame la dauph ine . 
Voici commen t les Par i s i ens fêlèrent 
son h e u r e u x mar i age . 

Su r le mil ieu du Pon t -Neuf , on 
éleva le temple de l 'Hymen , sor te 
de por t ique d 'un goût a n t i q u e , de 
120 pieds deface sur 80 pieds de h a u t , 
avec 36 pyramides i l luminées . E n t r e 
le Pont -Neuf et le Pont -Royal , sur les 
r ives de la Seine, des mill iers de spec
ta teurs v i ren t l ' é t range disposi t ion 
suivante : «Dans le mil ieu de la Se ine , 
s 'élevait u n temple t r ansparen t , d 'une 
grande élévat ion, formant un salon à 
hu i t p a n s . Ce salon, disposé en gra
dins et dest iné pour la mus ique , était 
r empl i des plus habiles symphon i s t e s , 
au nombre de cent soixante in s t ru 
m e n t s . E n t r e ce temple et le P o n t -
Neuf, étaient quat re g rands ba t eaux 
ou m o n s t r e s m a r i n s , dest inés à j e t e r 
de l'artifice. Il y en avait quat re aut res 
ent re le temple et lo Pon t -Roya l , les
quels donnè ren t le spectacle de divers 
combats , vomissan t de leurs gueu les 
et de leurs na r ines des feux é t ince-
lants d 'un volume prod ig ieux , 1 M uns 
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t raçant en l'air des figures s ingul ières , 
les aut res t omban t comme épuisés 
dans les eaux, y r ep rena i en t une nou
velle force et y formaient des pyra
mides , des gerbes de feu, des so
leils, etc. 

« Une jou te c o m m e n ç a la fête de 
nui t . Il y avait deux t roupes de jou
t eu r s , chacune était composée de vingt 
jou teu r s et de trente-six r a m e u r s . A 
l 'heure de l ' i l luminat ion, on vit une 
sorte d ' i l luminat ion tou te nouvel le à 
Pa r i s , et qui a fait un t rès g rand plai
sir. C'étaient soixante-dix ou qua t re -
vingts peti ts bâ t iments de différentes 
formes et gabar i t s , dont la m â t u r e , 
les ve rgues , les agrès et les cordages 
étaient dessines pa r de peti tes lan
ternes de verre m o u v a n t e s , au n o m 
bre do plus de dix mille lumières . 
Cette bri l lante flotte ent ra dans le 
grand canal du côté du Pont-Neuf, et 
après diverses espèces de marches fi
gurées , elle se divisa en quatre qua
dri l les, et v int border les r ivages de 
la Se ine . Un m ê m e n o m b r e de ba
teaux de formes s ingul ières , et char 
gés de divers artifices, a l lèrent se 
placer a l te rna t ivement avec les b a 
teaux de lumiè res . Le salon de la m u 
sique paraissai t comme au centre de 
celte bri l lante flore, et semblai t sort ir 
du sein des feux et des eaux. » 

Eh bien lec teurs , cela vaut-i l nos 
ré jouissances m o d e r n e s ? Que penser 
de ces mons t r e s aux na r ines enflam
mées , de ces ga lan ts pet i ts équipages 
i l luminés ? 

Voyez m a i n t e n a n t des fêtes d 'une 
aut re sor te . Ce sont les a r c s - d e -
t r iomphe du premier mar i age du dau
ph in . Nous sommes , cette fois, sur la 
terre fe rme. Les 25 et 26 février 1745, 
Par i s offrait au fils aîné de Louis X V 
un somptueux accueil . Le dauph in 
pouvait admire r , en cheminan t au 
t ravers de sa « bonne ville, » quatre 
édifices qui annonça ien t son union , 
sous l 'al légorie des Quatre Saisons. 

Sur la place Louis - le -Grand (au
j o u r d ' h u i place dos Victoires) , s'éle
vait l'édifice du Printemps. Deux plants 
de mar ronn i e r s adossés à des corps 
de treil lage, formaient do chaque côté 
de la s tatue éques t re une salle ouverte 
de quatorze por t iques , t e rminée par 
deux magnif iques pavi l lons. Les faces 
de ces pavillons étaient couver tes de 
g randes fontaines, avec g roupes allé
gor iques en marbre blanc. 

Une g r a n g e , d 'une construct ion l é 
gère et ga lan te , représenta i t l'Été, su r 
la place du Carrousel . 

h'Automne étai t figuré dans la rue 
de Sèvres par u n e grande vigne i ta
l i enne , don t le m u r d 'encein te , percé 
de dix-huit por t iques , se couronnai t 
d 'une corniche por tan t b a l u s t r a d e , 
avec paniers de fruits na ture ls et 
g roupes de pet i ts v e n d a n g e u r s . 

Su r la place do l 'E s t r apade , une 
profonde grot te de rocail les et de 
glaçons symbolisai t Y Hiver.Le peuple 
se je ta i t dans ces cons t ruc t ions cu
rieuses et là, il recevait les produi ts 
des quatre saisons. Le Printemps donnait 
ses fleurs et les p rémices dos fruits. 
l'Été son abondance , l'Automne sa re
colle de v ins , l'Hiver ses glaces, ses 
confitures et ses cadeaux. Vous de
vinez que le temple de l'Automne était 
sur tout pris d 'assaut . 

Lap r inces se , objet des acclamations 
du peuple , et cause des ré jouissances 
de Pa r i s , n ' eu t guère le loisir de sa
voure r son b o n h e u r : elle m o u r u t bien
tôt . _ Après deux ans de veuvage , le 
dauphin épousa en secondes noces 
Marie-Josèphe de Saxe . L a Ville do 
Par i s offrait à cette occasion le spec
tacle d'un défilé de chars aux augustes 
époux (1747). 

Cinq véhicules , aux al légories v i 
vantes , défilent par les rues , t ra înés 
de leurs hui t chevaux blancs à capa
raçons d 'or. 

Le char de Mars est le plus g rand de 
tous . C'est u n amphi théâ t re à plu
sieurs é tages de gradins . L e dieu Mars, 
juché au plus haut , dis t r ibuai t des r é 
compenses à une foule de guer r ie r s . 

Du mil ieu du char de l'Hymen, s'é
lève u n autel an t ique . L e d i e u d e l 'IIy-
m é n é e , assis sur un n u a g e , tenant 
d 'une main les médail lons du dauphin 
et de la dauphine , a l lumai t le feu de 
l 'aute l . 

Le char de Cérès était u n chariot 
plein de ge rbes , et que décoraient . les 
a t t r ibuts de l 'Agr icu l ture . Au sommet 
des gerbes , la déesse, assise sur u n 
p a l a n q u i n , semblait ent ra înée par 
deux d ragons . 

U n g r a n d p l a l e a u , chargé de tonnes , 
formait le char de Bacchus. Bacchus y 
paraissai t chevauchan t sur un ton
neau . 

Le char de la Ville rappelai t le vais
seau qui la r eprésen te . Deux dauphins , 
placés sur la p roue , lançaient des j e t s 

d'eau dont la chute composait les fiels 
qui por ta ient le navire symbolique. 
Le mâ t du bâ t imen t laissait flotter 
l 'oriflamme bleue et rouge aux cou
leurs de Par i s . Dans la chamhre de la 
poupe s 'entassaient les provisions : 
pa ins , saucisses , j ambons , cervelas et 
pelit-salé, qu 'on distr ibuait au peuple. 
L 'ant ique Lutèce , t r imant au sommet 
de la poupe , paraissai t , flanquée de 
deux nymphes . 

Tout cela, lecteurs , enrubanné de 
ro ses , de bleu a r g e n t , de couleurs 
tendres , voi tures et a t te lages , bêtes 
et gens . Voilà, certes, un aimable pré
lude au feu d'artifice du soir. 

R e m a r q u o n s ici la part que les pau
vres et les p r i sonnie rs avaient à ces 
ré jouissances , et les secours qu'ils re
cevaient . Nous avons conservé ces 
généreuses t r ad i t i ons ; c'est fort bien 
à nous ! 

Les noces royales du dauphin et de 
la j e u n e archiduchesse Marie-Antoi
net te , furent célébrées le 16 mai 1770, 
au sein du bri l lant Versai l les . Pompes, 
cérémonies , présenta t ions d'étiquette, 
banque ts fastueux, opéras , bals parés 
et m a s q u é s ; r ien ne m a n q u a aux sei
gneurs et dames de l acour . Le peuple, 
lui , pu t admire r à l 'aise les feux d'ar
tifice et i l luminat ions du parc de Ver
sailles et de la place Louis XV, à Pa
r is . L 'a l légresse générale que donnait 
le m a r i a g e d 'un pr ince jeune et ver
tueux, cont r ibua beaucoup au succès 
de ces fêtes. 

C'était l ' aurore d 'un meil leur règne 
que la F r a n c e saluai t , au menton du 
vieux Louis X V . 

Pelouses verdoyantes , eaux jaillis
santes , bosque t s , g roupes de marbre 
qu 'on au ra i t dit an imés , joli lac des 
Suisses , profondeurs mystér ieuses des 
Tr ianons , labyr in thes , grot tes et fon
taines, tou t se t ransfigura le soir du 
16 mai 1770. Et quel é tonnement pour 
les foules empressées du châ teau , 
lorsque se leva le palais du Soleil, 
avec Phaé ton et son impétueux qua
dr ige, belle découver te de la pyro
technie de l 'époque ! 

Cette mach ine semblait sortir des 
eaux du g rand canal . L a voyez-vous, 
qui m o n t e , qui m o n t e ! Pu i s soudain, 
un soufile invisible i l lumine les ave
nues : tou t est feu, éclat, éblouisse-
m e n t . Le roi et les talons rouges ap
plaudissent de la galerie d 'Hercule, 
le bourgeois s 'agite et t répignej et les 
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paysans dansent des rondes au tour 
de deux mais g igantesques , dont les 
têtes fleuries dominen t ce féerique 
spectacle. B o m b e s , fusées, lances 
embrasées, tonnent ou aveuglen t , en 
aunonçarit aux pays d 'a len tour les 
épousailles pr incières . 

Retentissantes aussi , les fêtes don
nées à quinze j ou r s de là par la ville 
de Paris. 

La place Louis X V (aujourd 'hui 
place de la Concorde) se t ransforme 
en un théâtre de feu. Un 
temple de l ' I Iymen, hau t 
de cent t r en te p ieds , do
mine les bords de la Se ine , 
et les calculs de l 'artificier 
font,des petits pe r sonnages • 
allégoriques en marbre ou 
en plâtre qui env i ronnent ,^ 
le monument , a u t a n t d'ac- ^ 
tours mimiques . 

Le 21 janvier 1782, au - " 
très ré jouissances à la 
gloire de Marie-Antoinelte , 
mère d'un j e u n e dauphin . 

La capitale reçoit sa sou
veraine, l 'acclame, lui offre 
des bals, des spectacles, 
des chansons . 

La place de Grève s 'é
largit pour elle, et un 
splendide feu d'art if icecou-
ronno son en t rée "dans 
Paris . D'habiles dess ina
teurs croquent d 'un écha-
faud ces spectacles , pour 
« en perpétuer la mémoi re 
aux yeux de la pos tér i té . » 

Oui, cer tes , en 1782 
comme en 1881, la F rance 
est toujours le pays des 
fêtes, des joies , des en
thousiasmes; et le siècle 
de 'Louis X I V lu i -même, 
l'époque la plus rnide et l a moins ba 
dine de not re existence nat ionale , fit 
de vains efforts pour l 'oublier . 

HENRY DE CHKNXEVIÈRES. 

aspirat ions, et c'est à elles que nous 
empruntons la force nécessaire pour 
t raverser les jou r s d 'épreuves et por ter 
sans fléchir le poids parfois si pesan t 
do nos peines . 

Voici une peti te histoire qu i , avec 
son léger parfum de légende , appor 
terait au besoin un nouveau t émoi 
gnage en faveur de cette source vivi
fiante à laquelle ne puisent j ama i s 
en vain les âmes isolées ou e n d o 
lories. 

L A F O I E T L ' E S P É R A N C E 

U J E U N E S S E D E M A R I E L E C K Z I N S K A 

La foi et l 'espérance sont les deux 
vertus les plus douces au cœur de 
l 'homme, celles auxquel les il est le 
plus accessible ; elles sont le fonde
ment et le centre de nos plus nobles 

FONTAINE DES INNOCENTS, (l'âge WS, col. 2.) 

Il y avait en 1720, près de Wi<-
sembourg , en Alsace (un nom dont le 
souvenir nous est bien cruel au jour 
d'hui), un vieux mano i r devenu depuis 
peu la résidence d 'un roi détrôné, du 
bon et infortuné roi de Pologne S ta 
nislas Leckziuski , et de sa fille Marie, 
alors âgée de seize ans , son seul 
trésor en ce monde . 

La fatale journée de Pul tawa (4 juil
let. 1709), dans laquelle son protec
teur et ami , f(l'invincible » Char lesXII , 
roi de Suède , avait été défait pa r le 

czar P ie r re et blessé , avait du m ê m e 
coup bouleversé la dest inée de Sta
nislas ; et son compét i teur A u g u s t e 
de Saxe était r emon té sur le t rône de 
Po logne , qu'i l avait dù abandonner , 
n ' empor tan t r ien que son cher t résor , 
sa fille, et dans le fond du cœur une 
foi profonde, inébranlable dans la 
P rov idence . 

Après bien des vicissi tudes, il vivait 
paisiblement dans la petite pr inc ipauté 
de Deux-Pon t s que Charles X I I lui 

avait donnée , et dans la 
quelle, en h o m m e d é n u é 
de toute au t re ambi t ion , 
il faisait tout le bien p o s 
sible et jouissa i t d 'uno 
douce popular i té , lo r sque 
la mor t de son fidèle pro
tecteur (décembre 1718) 
vint l ' a r racher à cette de r 
nière re t ra i te convoitée 
pa r un au t r e . 

S tan i s l a s , ne sachan t 
p lus oii se réfugier, e r ra i t 
en fugitif, sans r e s sources , 
sans amis qui consen t i s 
sent à lui tendre une main 
secourable , car il n 'é ta i t 
pas de ces h o m m e s qu ' i l 
est p ruden t de m é n a g e r en 
prévision d 'un re tour de 
fortune : encore une fois , 
il n 'étai t pas ambi t ieux, et 
de lu i -même , on pouva i t 
être sûr qu'i l ne se relè
verai t j ama i s . Mais il fal
lait v iv re ; il fallait su r tou t 
faire vivre cette enfant 
adorée , et adorable auss i , 
en vér i té , par sa douceur , 
sa rés ignat ion at igél ique, 
sa piété filiale, sa grâce si 
touchante dans celte p r o 
fonde détresse . L ' infor tuné 

roi s 'adressa enfin à Phi l ippe d 'Or
léans , régent de F rance , dont les 
immondes débauches n 'ava ient pas 
en t iè rement étouffé les sent iments 
géné reux . Celui-ci offrit à Stanis las 
cet asile de W i s s e m b o u r g , qu'i l a c 
cepta avec reconnaissance , et lui p r o 
mit une pens ion , qui devait lui ê t re 
payée quelquefois, — quand le per 
met t ra ien t les compagnons de plaisir 
de ce pr ince hospital ier . 

Là , dans ce triste mano i r , vivaient 
le père et la fille, échangean t leurs 
pensées , plus sereines qu 'on ne pour
rait le croi re , l 'espérance et la foi ne 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



S02 L ' E N S E I G N E M E N T P O P U L A I R E 

les ayant point abandonnés dans leur 
dénuement ; ils t rouvaient de grandes 
consolations dans la p ré sence l 'un de 
l 'autre , dans la paix qui les entourai t , 
dans l 'espoir do j ou r s mei l leurs mais 
non plus br i l lants . 

Cependant , lo rsque les pr ivat ions 
auxquel les ils é taient presque cons
t ammen t rédui t s devenaient t rop p é 
nibles , des l a rmes amère s coulaient 
sur les joues flétries du roi , qui son
geait à sa fille, à l'existence misérable 
à laquelle elle était vouée sans re tour 
probable , de quelque côté qu'il t ou r 
nâ t les yeux pour y découvrir quelque 
rayon lumineux perçan t l 'horizon a s 
sombri . Mais elle, pa r son doux sou
r i re , par des paroles d 'espérance et de 
foi dans l'infinie bonté du g rand dis
pensa teur de tous b iens , ello avait 
b ientôt chassé ce n u a g e sombre du 
front pa terne l , et r a m e n é le calme et 
la rés ignat ion dans ce cœur agité des 
plus douloureuses appréhens ions . 

I I 

Cinq années se succédèrent sans 
apporter aucun changemen t dans la 
posi t ion des exilés. Si les accès de 
t r is tesse étaient plus fréquents chez 
Stanis las Leckzinski , courbé sous le 
poids d 'une vieillesse p r éma tu rée , la 
puissance de consolation avait a u g 
me n té en propor t ion chez la j eune 
pr incesse , que l'espérance paraissai t 
souteni r p lus v igoureusement que ja
mais et qui avait toujours so igneu
sement t enu son cœur innocent fermé 
au doute qui tue. 

Tin soir d 'hiver, la père et la fille 
é taient r éun i s près du foyer où, sous 
les cendres refroidies, deux maigres 
t isons achevaient de s 'é te indre . 

Il n 'y avait pas , dans toute la m a i 
son, u n simple fagot pour renouveler 
la flambée ; et au dehors , la neige 
tombait épaisse et drue ; le vent souf
flait dans les a rbres , secouait les ais 
mal joints et venai t glacer les pauvres 
rec lus , qui , absorbés dans leurs p e n 
sées , ga rda ien t u n silence profond, 
au lieu de se p la indre et de gémir . 

Un coup soudain vint ébranler la 
por te et les ar racher à leur rêverie . 

Sans hési ter , Marie se leva et alla 
ouvrir . 

L a pe rsonne qui avait frappé était 
une vieille paysanne . Su r l ' invitation 
de la j e u n e pr incesse , elle ent ra et 
déposa à te r re le pesant fardeau dont 

elle était chargée et qu'ello por
tait à la ville, lorsque, surpr ise par la 
tempête de ne ige , elle avait été for
cée de s 'arrêter et de chercher un 
refuge sous le toit hospi ta l ier des pros-
criLs, qui était le plus p roche . 

L a pauvre vieille considéra avec un 
sen t iment de pitié le d é n u e m e n t qui 
l'entourait, et qui peu t -ê t r e étai t p lus 
complet que celui qui l ' a t tendai t dans 
sa misérable chaumiè re . Mais l 'accueil 
de ses hôtes fut aussi bienveil lant , 
aussi plein de franchise et d 'urbani té 
que s'ils avaient pu met t r e à sa dis
posi t ion toutes les recherches du 
confort et du luxe . Elle demeura . 
Elle passa dans cette tr is te demeure 
une bonne nui t , à l 'abri de la tour
men te qui n 'eû t pas m a n q u é , sans 
cela, de l 'ensevel i r , la pauv re vieille, 
sous un épais l inceul de ne ige . Elle 
avait le cœur gonflé de r econna i s 
sance, lorsque , le l endemain mat in , 
elle se disposa à p rendre congé . 

Au m o m e n t de franchir le seuil , la 
paysanne , émue , s 'arrêta et, se re tour
nan t vers sa j e u n e hôtesse , elle lui 
dit, dans une sorte d ' inspirat ion : 

— Dieu te béni ra et te récompen
sera par des faveurs si h a u t e s , que tu 
n ' aura i s jamais osé les r êve r ! 

I I I 

Quelques jou r s à peine s 'étaient 
écoulés, lo r squ 'un messager d 'État 
paru t à la por te du vieux mano i r . 

Stanis las , qui l'avait aperçu, sur 
pris d 'une pareil le visite , la p re 
mière de ce genre qu'il eût encore 
reçue dans cette maison, se précipita 
au-devant du messager , qui lui pré
senta u n large pli scellé du sceau 
royal . 

A cette vue , Stanislas chancela : le 
pli était bien à son adresse , il n 'y 
avait pas de doute possible ! 

Il rompit le cachet, et aux premiers 
mots qu' i l lut , pe rdant tout à fait 
contenance, il s 'élança dans la maison . 

•— Met tons-nous à genoux , ma fille, 
et r emerc ions Dieu ! cria-t-il, en j o i 
gnan t l 'act ion à la parole . 

— Qu 'y a-t-il donc, p è r e ? demanda 
la j e u n e pr incesse . A h Me royaume 
de Pologne vous est r endu ! . . . 

— Non, m o n enfant, repar t i t l 'heu
reux père . L e ciel nous est bien 
plus favorable : Yous êtes re ine de 
France ! 

E n effet, par ce message à coup sûr 

ina t tendu , et de bien d 'autres que de 
Stanislas Leckzinski , le duc de Bour
b o n , p remie r minis t re , sollicitait la 
main de Marie Leckzinska, princesse 
do Po logne , pour Sa Majesté Louis 
quinz ième, roi de F rance , alors âgé 
do quinze ans : Marie en avait vingt-
deux . 

IV 

Le S sep tembre 1725, le mariage 
de Louis XV et de Marie Leckzinska 
était célébré en g rande pompe à Fon
ta inebleau . 

L a prédict ion de la vieille paysanne 
s'était accomplie à court t e rme . Marie 
était re ine de F r a n c e , et certes, une 
pareille dest inée était loin de se pré
senter dans ses rêves les plus ambi
t ieux. 

Ce qu'el le fut, re ine , nu l ne l'ignore: 
un modèle de ver tu et de bonté aussi 
complet que le modèle des vices les 
plus repoussan ts et les plus abjects 
représenté par son augus te époux, 
— une perle dans la b o u e . 

Fu t -e l l e h e u r e u s e , dans cet tehaute 
condition ? Sans dou te , la foi et l'es
pérance n ' ayan t pas cessé de la sou
tenir dans sa t raversée laborieuse du 
bourbier royal . Elle vécut isolée de 
cette cour co r rompue , et trouva sa 
joie dans le bien qu'elle pu t faire et 
dont elle n e m a n q u a jamais l'occa
sion. 

— L e conten tement , disait-elle, 
voyage r a r e m e n t avec la fortune, 
mais il suit la ver tu j u s q u e dans le 
ma lheur . 

I l est d 'ail leurs jus te de dire qu'elle 
fut aimée du roi , au tant qu'il était 
possible à celui-ci d 'a imer; et qu'à sa 
mort , Lou i s X V versa des larmes 
sincères, au t an t que sa na ture lui per
met ta i t d'en verser . 

•HECTOR GAMILLY. 

P H I L O L O G I E G É O G R A P H I Q U E 

LES NOMS DES PAYS D'ORIENT ET DE LEURS VILLES 
PRINCIPALES 

L'éminen t voyageur al lemand Ge
rha rd Rohlfs a publié n a g u è r e , à p r o 
pos de la ville actuelle du Caire, de 
curieux détails sur l 'origine et le ca
ractère dos noms donnés aux autres 
cités à demi européennes de l 'Orient 
aussi bien qu 'à celle-ci, par les popu
lat ions ind igènes . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L ' E N S E I G N E M E N T P O P U L A I R E B03 

Au fellah et aux autres Égypt iens 
indigènes le nom de Caire n 'es t pas 
familier; pour eux lacapiLale est Masr 
ou A/ ' S ' - , mot qui , suivant les notes 
diverses envoyées à ce sujet par 
l'orientaliste Wetztoin à M. Rohlfs, 
serait le nom généra lement accepté 
dans tout lo pays et serait ident ique 
avec le Misruïm de l 'Ancion Tes ta-
mont. 

C E . transfert du n o m du pays à sa 
principale cité n 'es t pas nouveau dans 
la nomencla ture géograph ique des 
Arabes et d 'autres races anciennes , 
quoique, selon M. Rohlfs , lo cont ra i 
re soit A S S E Z f réquent dans les temps 
modernes parmi ces peuples et parmi 
d'autres. Ainsi, pa r exemple , p lus ieurs 
nations, en ce m o m e n t môme , dési
gnent l 'empire turc par le n o m fami
lier de sa capitale, Stamboul, tandis que 
la Russie est généra lement connue 
dans l 'Orient C O M M E Moscou, du nom 
de son ancienne capitale, de la m ê m e 
manière que l e sE ta t sbe rbè re s , Tripoli , 
T U N I S et Alger , sont très souvent 
appelés par les Eu ropéens , du nom de 
leurs capitales. 

Il semblerai t , d 'après les r eche r 
ches de M. Wetz t e in , que le Caire 
présent occupe le site d 'une anc ienne 
ville fondée par les P to lémées et 
nommée par eux Hidjra-Babylon. E n 
l'an 19 de l 'hégire , cette cité fut assié
gée par le général du califo Omar, 
Amr-ibn-el-Asî , qui p lanta sa t en te , 
El-Fostdt, V E R S ' l e nord de la ville, qui 
devint bientôt le centre d 'un grand 
nombre d 'aut res tentes , de hu t t e s , de 
baraques; et, A V E C le cours du temps , 
elle acquit une telle é tendue et une 
telle impor tance , qu'elle imposa son 
nom au reste entier de la ville, qui fut 
alors connue sous le n o m à'El-Fostdl. 

Trois cents ans plus tard (en 339 de 
l 'hégire), lorsque l 'Egypte fut prise 
par Gauhal , pr incipal capitaine des 
armées des envahisseurs Ouest-Afri
cains de l 'Egypte , le nom d'El-Fostàt, 
fut remplacé par une au t r e , celui 
à'El-Kahira d'où dérive la dés ignat ion 
moderne de Caire. 

Elle dut encore son or igine aux 
circonstances qui ont accompagné le 
siège et l 'occupation de la cité ; car, 
lorsque Gauhal , se conformant à un 
traité qu'il avai teonclu avec le peuple, 
lit camper ses t roupes dans les fau
bourgs hors des barr iè res de la ville, 
les campements de tentes et de caser

nes se t ransformèrent g radue l l ement 
en u n campement mil i taire impor tan t 
et fut connu comme El Kahira, le 
conquéran t ou envahisseur , n o m qui 
s 'étendit bientôt à toute la capitale 
comme son prédécesseur . 

P o u r le moment , les différents quar
tiers du Caire sont dis t ingués sous le 
nom de El -Pos tâ t et Masr ou Misr» 

Dans les documents officiels deman-
d a n t u n e dénominat ion exacte , la ville 
est dés ignée sous le nom de Kahirdl 
Misr (Caire en Egypte ) , tandis que , 
comme on l 'a dit plus hau t , le bas 
peuple est s t r ic tement fidèle à l 'appel
la t ion primit ive de El-Misr, l 'Egypte 
pa r excel lence. 

C O U R S D E C O M P T A B I L I T E 

LORIiEHEAL'X D ESCOMPTE. 

Suite. 

Nous donne rons , pour terminer la 
série des bordereaux d'escompte, un der
n ie r bordereau avec intérêts, commis
sion et changes, avant d' initier nos lec
teurs aux opérat ions de la B a n q u e de 
F r a n c e . 

BANQUE DE l'TiAi\'CE. 

La Banque de France et le Crédit fon
cier de France sont les deux- seuls é ta
bl issements financiers possédant cha
cun un privilège de l 'Eta t . 

L a Banque de F rance peu t met t re 
en circulation au tan t de billets, de 
banque qu'elle voudra , pourvu qu' i ls 
soient représentés en espèces dans ses 
caves. 

De m ê m e , le Crédit foncier peu t 
émet t re au tan t d 'obligat ions foncières 
ou communa les qu'i l voudra , pourvu 
que ces obl igat ions soient r e p r é s e n 
tées par des p rê t s . 

On dit obligations foncières , quand 
les p rê t s sont consentis à des part icu
l iers , et communales, quand on a prêté 
aux communes de F r a n c e . 

Revenons aux opéra t ions de la 
Banque de F r a n c e . 

L a B a n q u e de F r a n c e a trois sortes 
de bo rde reaux : 

1° Le bordereau au comptant; 
2" L e bordereau escompte Paris; 
Et 3° le bordereau escompte Province, 

c'est-à-dire su r ses succursa les , 
Le bordereau au comptant est com

posé do tous les effets échus et à p r é -

BOP.DEREAU D ESCOMPTE AVEC I.NTKRETS, COMMISSION ET CIIANGliS. 

I n t é r ê t s 2 1/2. P a r i s , le 24 f évr ie r 1881 . 
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X E T . 

2 8 F A V R I E R . 

1 0 — 
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:0 — 

ai — 
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\ 0 5 

1 1 4 

6 

j 1 9 

3 3 

1 1 

1 5 

: 3 5 4 3 

4 5 1 1 

1 0 

L I - ' 

I H 4 

1 1 - 2 

: Ï S 9 

sen ta t ion ; il est d 'une g rande utilité 
pour les banqu ie r s , en ce qu'i l leur 
facilite l ' encaissement de ces va leurs . 

La Banque de France possédant 
u n nombreux personne l de garçons 
de recet te dans tous les quar t ie rs de 
Pa r i s , c'est une grande économie pour 
les banqu ie r s qui, au lieu d 'envoyer 

leurs garçons , négocient à la B a n q u e . 
Le bordereau escompte Paris est com

posé de tous les effets su r Pa r i s , b i l 
lets à ordre , manda t s acceptés, lettres 
de change n ' ayan t pas plus de quat re-
vingt-dix j ou r s à courir et ayant au 
moins trois s igna tures connues . 

La Banque de France n 'accepte pas 
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BASQUE RE FRANCE 

Effets. 

№ 

P a r i a , le 18 , 

BORDEREAU des Effets au comptant, remis à la Banque de France, pour être portés 
au crédit du compte de 

L a B a n q u e n ' es t r e s p o n s a b l e d ' a u c u n e des c o n s é q u e n c e s des e r r e u r s da t o u t e n a t u r e commises par 

les Comptes C o u r a n t s , et s p é c i a l e m e n t de l a fausse i n d i c a t i o n de s o m m a , d ' é c h é a n c e et de lieu de 

p a i e m e n t , soi t s u r le B o r d e r e a u , soi t s u r l'Effet, 

A V I S I M P O R T A N T 

• La Banque n'est point passiblu des 
événements pour les Effets échus qu'on 
lui donne à recouvrer. » 

L'échéance des Effets ne doit pas ex 
céder 10 jours, et il ne peut être disposé 
de leur motitaat que le lendemain de 
leur échéance . 

Nonobstant l'inscripLion au Carnet de 
la somme représentant le total du Bor
dereau, les crédits ne sont donnes au 
Compte Courant qu'après encaissement 
des Effets, 

INSTRUCTION 
pour la remise des Bordereaux. 

N O T A . — La réception ferme à midi 

précis. 

Les Effets échéant les jours fériés 
doivent être portés sur les Bordereaux 
comme s'ils échéaient la vei l le . 

Si l 'échéance du 2 tombe un jour férié, 
1 N S Effets du 2 seront compris dans 
l 'échéance du 1" et ainsi de suite. 

Échéances des 5 , 10, 20 et ¡¿5. 
Les Effets échéant les 5, 10, 20 et 25, 

doivent être remis au plus tard les 4, 
9, i 9 et 24, les jours fériés N O N compris. 

Si les 5, 10, 20 ou 25, ou la ve i l le de 
de ces '-chéances sont jours fériés, les 
Effets seront remis Ша vant-vei l le , c'est-
à-dire les 3, 8, 18 et 2 3 . 

La vei l le des 5, 10, 20 et 25, lorsque 
ces jours seront ouvrab le s , il no sera 
reçu que des Effets échéant le lende
main . 

Echéances dos 45. 
L E S Effets échéant le 15 doivent être 

remis au plus tard l 'avant-vei l le de 
l 'échéance, les jours fériés non compris. 

Si le 13, le 14 ou le 15 sont jours fé
riés, les Effets seront R E M I S le 12 ; 
Шаvant-ve i l lo du 15, il N E S E R A reçu que 
des Effets échéant le 14 nu le 15 ou même 
le 16, s'il est férié; 

Échéances des fins de mois. 1 

Les Effets échéant lé dernier jour du 
mois doivent, comme ceux du 1:>, être 
remis au plus tard l 'avant -ve i l l e de 
l 'échéance, l e s jours fériés non compris 

Pour les mois à 30 jours , les Effets 
doivent être remis le ¿8. 

Si l'un des trois derniers jours du mois 
est férié, les Effets seront remis le ïï7. 

Pour les mois à 31 lours, les Effets 
doivent être remis le 29, ou, si l'un des 
trois derniers jours du mois est férié, 
le 28. 

L'avant-vei l le de la fin du mois, il ne 
sera admis que les Effets échéant soit 
l e 29 ou le 30, pour les mois à 30 jours ; 
soit le 30 ou le 31 pour les mois à 31 
jours ; soit encore les Effets au l« r , si ce 
jour est férié. 

P A Y E U R S 
MONTANT 

: С ИЛ QU 13 F . F P E T 

10 

20, 

30 i 

40, 

à reporter [ou total). 

TOTAL 
P A R C H A Q U E É C H É A N C E 

ECHEANCES 

d'effets de commerce en dehors de 
Par is et de ses succursales . 

L e bordereau escompte Province ou 
succursales ne reçoit à l 'escompta que 

des videurs , comme Je bordereau es 
compte P a r i s , n ' ayan t pas plus de 
quatre-vingt-dix jours à courir et seu
lement sur ses succursales. 

La Banque de France exige à&&pré
sentateurs des bordereaux en province, 
que L E S elïets de commerce soient P O I > 

tés sur ses propres bordereaux, par 
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ordre alphabétique, pa r total par ville 
et à leur échéance ; elle n 'accepte pas 
non plus d'effets i r régul iers , et vous 
refuse impi toyablement votre b o r d e 
reau, quel qu'il soit, s'il n 'es t pas 
conformé à ses ins t ruct ions . 

Pour donner satisfaction à nos lec
teurs et leur faciliter fes moyens do 
faire eux-mêmes u n bordereau de la 
Banque do F r a n c e , quel qu'il soit, 
nous leur donnons d'abord la liste des 
succursales et le modèle des diffé
rents bordeaux, au comptant, escompte 
Paris, escompte Province. 

Succursales de la Banque de France. 

Agen, Amiens , Ange r s , Angou-
Jême, Annecy, Annonay , Ar ras , Au-
busson, Auch, Auri l lac, Auxer re , Avi
gnon, Bar-lc-Duc, Bast ia , Rayonne , 
Beauvais, Belfort, Tiesançon, Blois , 
Bordeaux, B o u r g , B o u r g e s , Brest , 
Caen, Cahors, Carcassonne, Castres, 
Chalon-sur-Saône, Chambéry , Char
tres, Châteauroux, Chaumont , Cler
mont-Ferrand, D igne , Dijon, D u n 
kerque, Epinal , Ev reux , F i e r s , Foix , 
Gap, Grenoble, Havre (Le), Laval , 
Lille, L i m o g e s , Lons- le -Sau ln ie r , 
Lorient, Lyon , Mans (Le), Marseille, 
Meaux, Mende, Montauban, Mont-de-
Marsan, Montpellier, Moulins, Nancy, 
Nantes, Nevers , Nice, N îmes , Niort , 
Orléans, P a r i s , P é r i g u e u x , Perp i 
gnan, Poi t iers , P u y (Le) , Re ims , 
Rennes , Rochel le (La) , Roche-sur-
Yon (La), Rodez, Roubaix-Tourcoing , 
Rouen, Saint-Brieuc, Sain t -Et ienne , 
Saint-Lô, Saint -Quent in , Sedan, Tar
ifes, Toulon, Toulouse , Tours , Troyes , 
Tulle, "Valence, Valenciennes-Anzin, 
Versailles, Vesou l . 

F É L I X TAHPET. 

COURS D ' H I S T O I R E U N I V E R S E L L E 

X V I 

PHILIPPE DE MACÉDOINE ET DÉMOSTUÈNE 

Philippe poursuiv i t avec v igueur 
ses succès : il fit diviser la Thessal ie 
en quatre gouve rnemen t s et confier 
le pouvoir à des h o m m e s qui lui 
étaient dévoués . 

Cet ambit ieux, doué d 'une grande 
prudence, savait a t tendre cependant , 
et pour éviter, dans la Grèce m ê m e , 
quelque désespoir dangereux , il tour

na ses pas vers l a T h r a c e , où Phocion 
toutefois l 'empêcha de se saisir des 
colonies grecques établies sur l 'Hel-
l e spon t ; mais Phi l ippe va se dédom
mage r de pareils échecs et se por
tera sur le Danube , qu'il donnera pour 
limites à son r o y a u m e . 

P e n d a n t qu' i l était si loin des The r -
mopyles , ses agents travail laient pour 
lui en Grèce, et Esch ine qui avait été 
n o m m é pylagore (député à la Diète 
des Amphictyons) lui faisait décerner 
la direction d 'une nouvel le guer re sa
crée contre les Locr iens d 'Amphissa . 
Il entra alors une seconde fois en 
Grèce (338), et s 'empara d 'Elatée . 
Aussi tôt Dômoslhène éclata et r éun i t 
Athènes et Thèbes pour un suprême 
effort. L a l iberté grecque vint mour i r 
à Chéronée (338), bataille où Démos-
thèno combatt i t . 

Phi l ippe s 'honora par la m o d é r a 
tion dont il usa envers les vaincus ; 
et, pour légi t imer cette dominat ion 
sur la Grèce, il se fit n o m m e r par les 
Amphic tyons général iss ime des Grecs 
contre les Pe r ses . Il allait r ecommen
cer l 'expédit ion d 'Agésilas, mais avec 
des ressources b ien plus considéra
bles. 

La Macédoine, en effet, était main
tenant un pu issan t Etat , s 'ôtendant 
des Thermopyles au Danube , et des 
bords de l 'Adr ia t ique j u s q u ' à la m e r 
Noire . Son gouve rnemen t in tér ieur , 
ma in tenan t absolu, ne redouta i t ni 
t roubles , ni p ré tendan ts au t rône ; la 
noblesse, causé de tous les désordres 
antér ieurs , avait été gagnée par la 
gloire du m o n a r q u e , sur tou t pa r les 
h o n n e u r s et les commandemen t s , et 
contenue , en outre , par les otages 
qu'elle avait dû l ivrer . 

L a Macédoine, devenue puissance 
conquéran te , devait se soumet t re et 
se soumit à la discipline mi l i ta i re . 

A celte époque , Phi l ippe répudia 
Olympias, et célébra son mar iage 
avec Clêopâtre, fille d 'Attale , un de 
ses généraux . Il se disposait à rejoin
dre ses géné raux en Asie, lorsqu' i l 
péri t ( 336 ) assassiné par Pausan ias , 
qui voulai t assouvir une vengeance 
personnel le . Certains historiens di
sent en effet que Pausan ia s avait été 
insulté pa r Attale et Cléopàtre . 

D 'autres pré tendent qu'il agit à 
l ' inst igation de l ' impérieuse Olym
pias, que Phi l ippe s'était vu obligé de 
répudier à cause de ses nombreux dé

sordres ; ma i s il est p lus probable do 
croire que c 'est à l ' inst igat ion des 
Perses que P a u s a n i a s accomplit sou 
criminel desse in . 

Il convient de dire ici quelques 
mots touchant Démosfhène, l ' infati
gable adversaire de Phi l ippe . Nous ne 
pouvons m i e u x te rminer ce chapi t re 
que pa r les l ignes suivantes , emprun
tées à un judic ieux cri t ique, à un 
éminent professeur qui se dis t inguai t , 
à la Sorbonne , par le charme de sa 
parole et l ' i rrésist ible at t rai t de son 
espri t . J 'ai n o m m é M. Vil lemain : 

« La précis ion de Démoslhène , dit 
M. Vi l lemain, n 'ôte j amais r i en aux 
développements , aux tableaux, a u x 
effets d ' é loquence ; au t r emen t serait-
il grand ora teur '? Mais la p remiè re 
vertu de son style, c'est le m o u v e 
men t : voilà ce qui le faisait t r i om
pher à la t r ibune ; il fallait le suivre 
et marcher a v e c l u i ; à d e u x mille ans 
de Phi l ippe et de la l iberté, ses paroles 
en t ra înen t encore . L a diction est soi 
gnée , éne rg ique , familière ; les b ien
séances adroi les et nob le s ; le ra i son
nement , d 'une force incomparable ; 
mais c'est le discours ent ier qui est 
animé d 'une vie in tér ieure et poussé 
d 'un souffle impé tueux . . . L ' o r a t e u r 
ne déclame j a m a i s dans un s u j e t où 
la déclamat ion pouvait para î t re é lo
q u e n t e . U expose u n e ent repr ise de 
Phi l ippe, en mon t r e les moyens , les 
obstacles, les dangers ; il pe in t la lan
gueur des Athén i ens , il les conjure 
de faire un g rand effort, il les ins t ru i t 
de leurs r e s sources , il l eur compose 
une a rmée , il l eu r trace un plan de 
campagne : u n e cour te h a r a n g u e lui 
a suffi pour tou t dire. Cette précis ion 
de l angage et cette p léni tude de sens 
appar t iennent à u n véri table h o m m e 
d 'E ta t ; le g rand ora teur a l 'ar t d'y 
jo indre la clarté et la popular i té du 
l angage . » 

A l l T l l L R MoNNANTEUIL, 

A suivre. 

. Quand vous voyez apparaî t re un 
grand besoin, soyez cer ta in que vous 
allez voir appara î t re une grande force 
pour le satisfaire ; et quand vous voyez 
naî tre une grande force sans emploi , 
soyez sû r aussi que vous allez voir 
na î t re u n g r a n d besoin pour l ' em
ployer . 

(Lamart ine.) 
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C O U R S P R A T I Q U E 

D E L A N G U E A N G L A I S E 
M é t h o d e R o b e r t s o n 

V I N G T I E M E LEÇON. 

Première Division. — Pratique. 
LECTURE 

5 2 
Leaaon the t w e n t i e t h . 

2 . 6 8 0 
T h e s t o r y says t h e s u l t a n w a s so t o u c h e d 

3 0 3 3" Î5 . 
w i t h t h i s f ab l e , t h a t h e r e b u i l t t h e t o w n s and 

t -J 430 3 ¿3 0 
v i l l ages w h i c h h a d b e e n d e s t r o y e d ; r e d u c e d 

<_ 3 . 6 . 
t ho t a x e s , w i t h w h i c h t h e c o u n t r y w a s o v e r -

« . B 0 ^ . 5 6 . 
b u r d e n e d ; a n d , f rom t h a t t i m e f o r w a r d , 

6 5 3 C 
consu l t ed t h e good of h i s p e o p l e . 

' TRADUCTION LITTÉRALE 

L e s s o n t h e t w e n t i e t h . . 
Vin^tiOme 

T h e s to ry says t h e s u l t a n w a s so touched 
histuire- tuuché 

with t h i s f a b l e , t h a t h e r e b u i l t t h e t o w n s and 
rehàtit villes 

v i l l a g e s , w h i c h h a d b e e n d e s t r o y e d ; r e d u c e d 
été détruits réduisit 

t h e t a x e s , w i t h w h i c h t h e c o u n t r y w a s o v e r 
taxes sur-

b u r d e n e d ; a n d , f rom t h a t t i m e f o r w a r d , 
chargé es temps en vivant 

c o n s u l t e d t h e good of h i s p e o p l e , 
consulta bien peuple. 

T I I A D U C T I O N F K A N Ç A I S K 

L ' h i s t o i r e d i t que le s u l t a n fut si t o u c h é de 
ce t t e f a b l e , q u ' i l r e b â t i t l es v i l les e t les 
v i l l a g e s , q u i a v a i e n t é t é d é t r u i t s ; r é d u i s i t 
l es i m p ô t s , d o n t l e pays é t a i t s u r c h a r g é ; e t , 
à p a r t i r de ce t e m p s , c o n s u l t a le b i e n de sou 
p e u p l e . 

CONVERSATION 

W h y did he reduce the 
taxes ? 

"What did he consul t? 
W h e n did he .consult 

tho good of hispcople? 

Because hewas touched 
with the fable. 

The good of his people. 
F r o m t h a t t i m e forward. 

PHRASÉOLOGIE. 

A T R A Q U 1 R E E N F R A N Ç A I S 1 A T R A D U I R E E N A N G L A I S 

Q U E S T I O N S 

W h a t lesson is this? 

W h o was touched? 
How was the sul tan? 
With what was the sul

tan touched ? 
W h a t did the sultan 

rebu i ld? 
W h o rebui l t t he towns 

and villages? 
W h a t towns and villages 

did the sultan rebuild? 

W h a t did the sultan 
reduce ? 

W h a t was overburde
ned with taxes? 

W i t h what was the 
country ove rburde 
ned? 

W h a t taxes did the KU 1 . -
tan reduce ? 

W h y did the sultan r e 
build the towns and 
villages? 

A X S W E U S 

It is the twent ie th les
son. 

The su l tan . 
He was touched. 
W i t h the fable. 

The towns and villages. 

The sul tan. 

The t o w n s and villages 
which had been des
t royed. 

The taxes. 

The country . 

W i t h taxes. 

The taxes with which 
the country was over
bu rdened . 

Because he was touched 
with, the fable 

W h a t do you think, of 
this story 1 

It is very goed. 
1 have read it wi th 

great satisfaction. 
For my part , I do not 

like it. 
I think it is very impro

bable . 
It is too long. 
The vizier speaks too 

much. 
The vizier is too ' cau

t ious. 
Instead of his fable, he 

ought to have told 
the sultan tha t he 
ruined his empire . 

You forget tha t Mah-
moud was very impa
t ient . 

W i t h Pers ian monarehs 
minis ters must be 
very caut ious. 

I believe you are r i gh t . 

Buthow couldMahmoud 
believe tha t his vizier 
uuders .ood b i rds ? 

It is too wonderful to be 
believed, 

Pe rhaps M^hiuoud did 
not believe the sta
tesman. 

But he understood tile 
al lusion, and was 
touched with it. 

Are you not of my opi
nion? 

You may be r ight , but 
I r epea t t h a t the 
story is too long. 

I have read the original 
story, which is not so 
l ong . 

But you have learned 
many words . 

There are many th ings 
t ha t you would not 
know, if the story 
were not so long;. 

Our conversations now 
will be longer and 
longer . 

F r o m th i s t ime forward, 
we shall unders tand 
each-o the r in the lan
guage tha t we are 
learning. 

It will be more and 
more easy fur us. 

Our lessons will grow 
longer . 

\Vhe shall no t repeat 
them so many t imes 

But t h i r e are many 
observations which I 
have forgotten. I 

Que pensez-vous de cette 
histoire? 

Elle est t rès bonne . 
Je l 'ai lue avec une 

grande satisfaction. 
P o u r ma par t , j e ne 

l ' a ime pas . 
Je pense qu'elle est t rès 

improbab le . 
Elle est t rop longue . 
Le visir parle t rop . 

Le. visir est t rop cir
conspect, 

Au lieu de sa fable, il 
aura i t dû-dire au sul
tan qu'il ruinai t sou 
empi re . 

Vous oubliez ' que M a h 
moud était t rès impa
t ient . 

Avec les monarques 
persans , il faut que 
les minis t res soient 
très circonspects. 

Je crois que vous avez 
raison. 

Mais comment Mah
moud pouvait-il c roi 
re que son visir com
prenai t les oiseaux? 

C'est trop merveil leux 
pour ê t re cru. 

Peu t -ê t re que Mahmoud 
ne crut pas l 'homme 
d'État . 

Mais il compr i t l 'allu
sion et eu fut touché . 

N'êtes-vous pas de mon 
opinion ? 

Vous pouvez avoir ra i 
son, mais J 3 répète 
que l 'histoire est t rop 
longue. 

J 'a i lu 1 h is toire or ig i 
nale , qui n 'est pas si 
longue. 

Mais vous avez appris 
beaucoup de mots . 

Il y a beaucoup de 
choses que vous ne 
sauriez pas, si l 'h is 
toire n 'étai t pas si 
longue . 

Nos conversations main
t enan t seront de plus 
en plus longues. 

A par t i r de ce temps, 
nous nous compren
drons dans la langue 
que nous apprenons . 

Ce sera de plus en plus 
facile pournous . 

Nos leçons deviendront 
plus longues. 

Nous ne les répéterons 
pas au t an t de fois. 

Mais il y a beaucoup 
d'observations que 
j ' a i oubliées. 

Well , I shall repeat 
them to you. 

But sometimes I cannot 
express wha t I have 
to say, because Iwajit 
words . 

Have patience ; there is 
n o t any t ime lost . 

Deuxième Division. -

Eh bien, je vous les ré
péterai . 

Mais quelquefois je ne 
puis exprimer ce que 
j ' a i à dire, parce que 
je manque de mots. 

Ayez de la patience; il 
n'y a pas de (aucun) 
temps de perdu. 

-Analyse et Théorie. 

PRONONCIATION. 

Exemples. 
S t a t e — S t a t e s m a n — M i s t a k e — Slave — 

Grave ly — B e h a v e s — Gave 
D a n s ces m o t s l'a e s t sous l ' accent . 
I l e s t su iv i d ' u n e seu le c o n s o n n e et d'un e 

m u e t . 
I l a le son g r a v e et l o n g , c o m m e dans le 

m o t f r ança i s fee. 
* C ï . L 'A se p r o n o n c e é l ong , comme dans 

le m o t f r a n ç a i s fée. q u a n d il est sous l 'accent, 
et su iv i d ' u n e seu le c o n s o n n e et d 'un e m u e t . 

D a n s le m o t dare, a u l ieu d 'avoi r ce son, 
l 'a se p r o n o n c e c o m m e l'é f r a n ç a i s , aigu et 
l o n g , d u m o t suprême. Ce t te modif ica t ion est 
duo à l ' in f luence de la l e t t r e r . 

L'A se p r o n o n c e é a igu et long, 
c o m m e d a n s l e m o t f r a n ç a i s suprême, quand 
i l e s t s o u s l ' a ccen t , e t su iv i de re. 

Exemples. 
Deso la t i on — C o n v e r s a t i o n — Impatient 

— F a v o u r — D e v a s t a t i o n — F a b l e . 
D a n s ces m o t s l 'a es t sous l ' accen t . 

'• I l t e r m i n e la sy l labe . 
I l a l e son é l o n g . 
SCÎ>. L'A se p r o n o n c e ê l ong , comme 

d a n s Lfi m o t f r a n ç a i s fée, q u a n d il est sous 
l ' a ccen t , à la fin d ' u n e sy l l abe , 

L E X 1 0 L O G I E . 

§ 1 . — Partie interrogative. 
P o u r q u o i le v e r b e says se t e r m i n e - t - i l par 

u n e s ? 

P o u r q u o i d i t - o n til is fable, p l u tô t que thaï 
fable ? 

Hebuilt s ign i f ian t re f rd i i i , que doi t signifier 
built? 

P o u r q u o i destroyed, pa s sé du verbe to des
troy, a - t - i l é té f o rmé s a n s c h a n g e r l'y en i, 
c o m m e d a n s reply, replied? 

Q u e l p r o n o m p o u r r a i t - o n e m p l o y e r au lieu 
de which, a p r è s towns and villages? 

A que l t e m p s son t les ve rbes touched, des
troyed, redued, overburdened e t consulted? 

P o u r q u o i d i t - o n from that time et non from 
this time ? 

§ 2 . — Partie explicative. 

T W E N T I E T H es t d é r i v é de twenty, vingt, 
q u i v i en t du s a x o n tiuenti ou twentig. 

S 9 0 . On a vu (74J q u e les n o m b r e s o r d i 
n a u x s o n t d é r i v é s des n o m b r e s c a r d i n a u x en 
a j o u t a n t th. P o u r c e u x qu i Unissen t pa r ijy, 

•on c h a n g e y en i et l 'on a jou te eth. 
S T O R V v i e n t de l ' i t a l i en storia. Ses p r inc i 

p a u x d é r i v é s s o n t : 
Story-book, l i v r e de c o n t e s . 
Story-teller, c o n t e u r ; f a i s eu r d 'h i s to i res : 

m e n t e u r . 
To story, r a c o n t e r . 
Storied, h i s t o r i é ; r a p p o r t é p a r l ' h i s to i r e . 
T O U C H E D es t u n e fo rme (13) du verbe to 
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touch, qui v ien t du f r a n ç a i s toucher, e t d o n t 
les p r inc ipaux d é r i v é s s o n t : 

TOUCH ( subs t . ) , t o u c h e r , t a c t , a t t o u c h o m o n t ; 
contact; a t t e i n t e . 

Touch-hole, l u m i e r e (d 'un c a n o n ) . 
Touch-needle, t o u c h a u . 
Touchstone, p i e r r e de t o u c h o . 
Touchable, p a l p a b l e . 

Toucjiingly d ' une m a n i è r e t o u c h a n t e . 
Touchy, i r a s c i b l e , s u s c e p t i b l e , c h a t o u i l 

l eux . 
Touchily, avec s u s c e p t i b i l i t é . 

LA F O I V,J J y ' I v ^ P Ë R A N G E . — MAIÎIE LECKZINSKA, re ine de F rance , d 'après Michel Van Loo. (Pag-e 502, col. 3) 

Touchiness, s u s c e p t i b i l i t é , i r a s c i b i l i t é . 
To retouch, r e t o u c h e r . 
Untouched, n o n t o u c h é , n o n a t t e i n t , i n t a c t . 
FABLE v i e n t du f r a n ç a i s . Ses d é r i v é s son t : 
To fable, i n v e n t e r des fab les , c o n t e r des 

fables; f e ind re , i m a g i n e r . 
Fabled, f abu l eux . 
Fabler, i n v e n t e u r de fab les . 

RRBDII.T est le p a s s é du v e r b e to rebuild, 
d é r i v é de build, b â t i r (78), q u i p a r a î t ven i r 
de l ' a l l e m a n d bilden, f o r m e r , f a ç o n n e r . Son 
p a s s é défini est built, a ins i que son p a r t i c i p e 
p a s s é ; c e p e n d a n t l 'un et l ' a u t r e p r e n n e n t 
a u s s i la t e r m i n a i s o n r é g u l i è r e . Ses p r i n c i 
p a u x dé r ivés son t : 

Buildir, c o n s t r u c t e u r . 

Building, Cons t ruc t i on , b â t i m e n t , édifice. 
Built, c o n s t r u i t ; c o n s t r u c t i o n ; de cons 

t r u c t i o n . 
To outbuild, s u r p a s s e r en c o n s t r u c t i o n . 
Outbuilding, b â t i m e n t e x t é r i e u r , 
Oaerbuilt, c h a r g é de c o n s t r u c t i o n s . 
To rebuild, r e b â t i r . 
Rebuilding, r e c o n s t r u c t i o n . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L ' E N S E I G N E M E N T P O P U L A I R E 

To unbuild, d é m o l i r . 
Unbuilt, non c o n s t r u i t . 
TOWN v i e n t du s a x o n tun. S e s d é r i v é s 

s o n t : 

Town-crier, c r i e u r p u b l i c . 
Town-house, h ô t e l de v i l le . 
Townish, de v i l l e . * 
Townless, s a n s v i l l e s . 
Township, t e r r i t o i r e d ' u n e v i l l e ; c o r p o r a 

t ion d ' u n e v i l le . 
Townsman, c i t a d i n ; c o n c i t o y e n . 
BERN es t le p a r t i c i p e p a s s é i r r é g u l i e r (13) 

du ve rbe to be. On a vu m a i n t e n a n t tou tes 
les fo rmes i r r é g u l i è r e a de ce v e r b e a u x i l i a i r e 
d a n s l e s p h r a s e s s u i v a n t e s : 

и I AM curious to know more J —13= leçon. 
• THOU АКТ mighty » — 7o l e çon . 
с ЛИ that i s wonderful » — 3e l eçon . 
i W E ABE told » — lro l eçon . 
( Since You ARE so learned я _ 6e l eçon . 
i Perhaps THEY ATIE talking y — 6 " l e ç o n . 
i Тыои WAST ever kind » — 1 0 e l eçon . 
« There WAS not a bird » 2e l eçon . 
« As YOU WERE waiting for me » — 19° l e 

çon . 
« If I WERE so disposed » — 16з l eçon . 
« / / T H O U WERT displeased » — 10" leçon. 
« Which had BEEN dettroyed » — 2 0 l e 

çon . 

DESTROY v i e n t d u l a t i n destruere, d é t r u i r e , 
Ses p r i n c i p a u x d é r i v é s son t : 

Destroyer, d e s t r u c t e u r . 
Destroying (ad j . ) , d e s t r u c t e u r . 
Destructible, qu i peu t Être d é t r u i t . 
Undestroyed, n o n d é t r u i t . 

REDUCE v i en t du l a t i n reducere, r a m e n e r . 
Ses p r i n c i p a u x d é r i v é s s o n t : 

Reducer, ce lu i q u i r é d u i t . 
Reducible, r é d u c t i b l o . 
Reducibleness, q u a l i t é de ce q u i est r é d u c 

t i b l e . 
Irreducible e t unreducible,irréductible. 
Irreducibleness, i r r é d u c t i b i l i t é . 
TAXES es t le p l u r i e l de tax; on l 'a fo rmé 

en a j o u t a n t es au s i n g u l i e r . 
" 8 9 1 . L a t e r m i n a i s o n x s u i t l a m ê m e 

r è g l e que o. s, ch, e t sh. 
Les p r i n c i p a u x d é r i v é s de tax s o n t : 
Tax-gatherer, p e r c e p t e u r des c o n t r i b u t i o n s . 
Tax-payer, c o n t r i b u a b l e . 
To tax, i m p o s e r , t a x e r , m e t t r e à c o n t r i b u 

t i o n ; a c c u s e r , b l â m e r . 
Taxable, i m p o s a b l e . 
Taxer, t a x a t e u r . 
To overtax, s u r t a x e r , • 
Untaxed, e x e m p t de t axe ; e x e m p t dû 

c h a r g e . 
OVERBURDEN e s t composé de over, p a r 

d e s s u s , et de burden, c h a r g e r , d é r i v é d u 
s u b s t a n t i f burden, c h a r g e ou f a r d e a u , du 
s axon byrden, ou byrthen; ou l ' é c r i t auss i 
burthen. 

Я?*8 . OVER , en c o m p o s i t i o n , i n d i q u e ou 
l a s u p é r i o r i t é ou l ' e x c è s . Cet a d v e r b e c o n 
cou r t à l a f o r m a t i o n de 300 d é r i v e s e n v i r o n . 

Les p r i n c i p a u x d é r i v é s de burden son t : 
To burden, c h a r g e r , i m p o s e r u n f a r d e a u à. 
Burdensome, o n é r e u x , à c h a r g e . 
To disburden, d é c h a r g e r , s o u l a g e r . 
To overburden, s u r c h a r g e r . 
To unburden, d é b a r r a s s e r d ' u n f a r d e a u . 
FORWARD v i en t du saxon forweard, c o m 

posé de fore, d e v a n t , en a v a n t , e t de weard, 
t o u r n é (118). Ses d é r i v é s son t : 

Forward (adj . ) , a v a n c é ; e n c l i n ; e m p r e s s é ; 
h a r d i . 

To forward, a v a n c e r , h â t e r ; a d r e s s e r , 
fa i re p a r v e n i r , e n v o y e r , e x p é d i e r . 

Forwarder, p r o m o t e u r . 
Forwardly, avec e m p r e s s e m e n t , h a r d i 

m e n t . 
Forwardness, e m p r e s s e m e n t ; p r é s o m p t i o n ; 

h a r d i e s s e . 
Overforward, t r o p e m p r e s s é . 
Overforwardness, e m p r e s s e m e n t excessif . 
CONSULT v i e n t du f r a n ç a i s consulter. Ses 

p r i n c i p a u x d é r i v é s s o n t : 
Consult (subist.) , c o n s u l t a t i o n ; r é s o l u t i o n ; 

conse i l . 
Consulter, ce lu i q u i c o n s u l t e . 
Unconsulted, n o n c o n s u l t é . 
GOOD , c o m m e subs t an t i f , est dé r ivé de 

l 'adject i f good, b o n , q u i v i e n t du s a x o n s a n s 
c h a n g e m e n t d ' o r t h o g r a p h e . Les p r i n c i p a u x 
dé r ivés de good son t : 

Good-bye, a d i e u . 
Good ( s u b s t . ) , b i e n . 
Goods, b i e n s ; effets, ob je ts ; m a r c h a n d i s e s . 
Goodly, b e a u . 
Goodlinesst b e a u t é . 
Goodman, b o n h o m m e , b r a v e h o m m e . 
Goodness, b o n t é . 
Goody, b o n n e f e m m e . 
Agood, t o u t de b o n , s é r i e u s e m e n t . 
PEOPLE es t le r a d i c a l de unpeopled qu 'on a 

vu d a n s la p r e m i è r e l eçon . 

' SYNTAXE 

g 1. — Partie interrogative. 
Quel es t le m o t q u i es t s o u s - e n t e n d u a p r è s 

says,ai p o u r q u o i ce m o t a - t - i l é té s u p p r i m é ? 

P o u r q u o i ne p o u r r a i t - o n p a s r e t r a n c h e r 
the d e v a n t sultan, d a n s ce t t e l e ç o n ? 

P o u r q u o i l a p r é p o s i t i o n with e s t - e l l e e m 
p loyée p l u t ô t que of, a p r è s touchedl 

P o u r q u o i the e s t - i l n é c e s s a i r e d e v a n t towns? 
That se r a p p o r t a n t à t o u t , p o u r q u o i n e 

p o u r r a i t - i l p a 3 s ' e m p l o y e r a p r è s with, en 
p l a c e de which? 

People é t a n t du g e n r e n e u t r e , p o u r q u o i est-
i l p r é c é d é de his, q u i es t m a s c u l i n ? 

§ 2 . — Partie explicative. 

0 9 3 . The towns and villages. 
L e s v i l l e s e t v i l l a g e s . 
L e s v i l les e t LES v i l l a g e s . 

Q u a n d p l u s i e u r s s u b s t a n t i f s se su iven t , on 
se d i s p e n s e o r d i n a i r e m e n t d e r é p é t e r l ' a r t i c l e 
the d e v a n t c h a c u n d ' eux ; i l suffit de le p l a c e r 
d e v a n t le p r e m i e r . 

A suivre. 

N O U V E L L E S 

DE LA R É P U B L I Q U E D E S L E T T R E S 
e t d e s É t a t s c i r c o n v o i s i n s . 

Dans un mémoi re sur l ' inscription 
peinte de Larnaca , l ' ant ique Citium 
(île de Chypre) , lu r écemmen t à l 'Aca
démie des Inscr ipt ions , M. .toseph 
l la lévy déclare que cette inscription 

lui a fait découvrir deux nouveaux ' 
noms de mois : Etanlm et Féoutdt. Le 
premier apparaî t dans le Livre des 
rois, où il désigne le mois appelé 
plus tard Tischri (septembre-octobre). 
M. Halévy donpe la liste des trente 
jou r s du mois assyro-babylonien, avec 
les noms des divinités auxquelles 
chaque j ou r est consacré . 

L ' examen de cette liste, où l'on voit 
figurer les déesses parfois seules, par
fois groupées ensemble , le plus sou
vent isolées de leurs époux divins, 
d é m o n t r e , suivant M. l lalévy, que 
les déesses avaient une valeur, une 
personnali té tout à fait distincte, et 
qu 'on s'est t rompé en les considérant 
comme de simples hypostases des 
divinités mâles auxquel les elles sont 
unies . 

* * 
D'observat ions présentées par M. 

Renan sur ce texte, il résul terai t qu'on 
serait en présence d 'un compte de 
dépenses faites pour un sanctuaire 
consacré à quoique divinité phéni
cienne ; pa rmi ces dépenses, suivant 
l ' interprétation de M. Renan , on voit 
figurer les sommes payées aux cons
t ruc teurs , aux chan teurs , aux voisins 
(gerim) du temple, aux perruquiers, 
aux <c chiens ». P a r ce mot méprisant 
(kalbim), les Grecs et les autres peu
ples de l 'ant iqui té désignaient les 
scorta virilia établis au tou r des sane- • 
tuaires phénic iens et syriens et payés 
sur les fonds sacrés. 

M. l l a lévy rejet te toutefois l'inter
prétat ion faite par M. Renan dos mots 
kalbim elgerim ; pour lui il s 'agit de vrais 
chiens (kalbim), et gerim serait une 
al térat ion de gourim, qui signifie jeu
nes ch i ens . Donc la phrase contestée 
devrai t se l i r e : « T a n t . . . pour les 
chiens et leurs pe t i t s . » La traduction 
do M. E . R e n a n est bien diffé
ren te ! . . . 

Assaut d 'érudi t ion, en somme, 
entre deux très savants assyriologues, 
car la discussion ne s'en t ient pas à ce 
passage ; mais le ma lheur veut que 
nous n 'y voyions pas beaucoup plus 
clair après qu 'avant . 

•f 

L'Académie a reçu de M. Geffroy, 
directeur del 'Ecole française de Rome, 
Je mémoi re de fin d 'année de M. La-
cour-Gayct ( Iconographie et Monu
ments d 'Antonin le P i eux ) . 
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M. GefFroy annonce qu 'un décret 
du 26 juil let vient d 'autor iser le mi 
nistre de l ' ins t ruc t ion publ ique à 
accepter, en faveur de l 'Ecole, une 
quadruple donat ion, dueà la généreuse 
initiative de MM. Engel-Dolfus , D u r -
rieu et Delaville L e Roula , ensemble 
pour une s o m m e de 3 0 , 0 0 0 fr., et de 
M. Eug . Lecomte (fondation Monbin-
no). 

Les clochetons de la chapelle du 
fort de Vincennes , qui menaça ien t 
ruine et dont la res taura t ion a été 
jugée impossible , ont été détachés 
avec soin et t ranspor tés au ja rd in du 
Musée de Cluny, où. ils seront bientôt 
réédifiés et conservés comme un spé
cimen de l 'art archi tectural au qu in
zième siècle. 

* * 
M. Guil laume Depp ing , dans une 

étude sur le Maréchal de Marillac et Laf-
femas, présentée à l 'Académie des 
sciences mora les , en t r ep rend de nous 
faire bien connaî t re ce dernier , cet 
instrument aveugle du cardinal do 
Richelieu, qu 'on ne connaissai t guère 
jusqu'ici que par le drame de Victor 
Hugo, Marion Delorme. 

L'an dernier , M . Depping en t re te 
nait la m ê m e compagnie du chevalier 
de Ja r s , de ses conspira t ions contre 
Richelieu, et il nous avait déjà m o n 
tré à cette occasion Laffemas dans ses 
fonctions de j u g e , citant de nombreu
ses pièces inédi tes , de lettres de Laffe
mas prouvant les conspirat ions qui se 
formaient contre le cardinal , contre 
la sûreté de l 'E ta t , conspira t ions qu'il 
fallait bien r ép r imer et répr imer v i 
goureusement . 

Le procès du chevalier de J a r s était 
de l 'année 1633 ; quelques années 
auparavant, Laffemas avait été char 
gé d 'une au t re affaire criminelle, 
celle du marécha l de Marillac. Ce der
nier, qui fut exécuté en 1632, avait 
pris fait et cause contre Richelieu, 
dont il avait d 'abord été le p r o 
tégé; avec son frère, qui était alors 
garde des sceaux, il avait m ê m e tâché 
de renverser le p remier min i s t re . Mais 
leurs in t r igues avaient t ou rné contre 
eux; Richelieu, qui avait percé à jour 
leurs menées , était sorti de la lut te 
t r iomphant , dans la F a m e u s e Journée 
des dupes, et le deux frères de Marillac 
avaient été a r r ê t é s . 

L ' E N S E I G N E M E N T P O P U L A Ì R É 

Le di rec teur de la Bibliothèque 
nat ionale a, para î t - i l , reçu en dépôt, 
sous enveloppe ficelée et cachetée, un 
coffret con tenan t des au tographes 
d'Alfred do Musset et des copies de 
lettres de George Sand . 

L e coffret, dont le contenu, d 'après 
la volonté d'Alfred de Musset , sera 
livré à la publici té en 1 9 1 0 , a été 
recouver t d'.une seconde enveloppe, 
mun ie du sceau de la bibl io thèque et 
déposé dans l 'a rmoire de fer, spécia
lement consacrée aux dépôts . 

Le conserva teur possède seul la 
clef de cette fameuse a rmoi re , qui 
cont ient déjà la correspondance se 
crète de Napoléon I I I avec M m B Cornu . 
M. R e n a n est chargé do la publication 
de ces dern ières le t t res , qui ne ver
ron t le j o u r qu ' en 1885. 

* * 

Voici comment le nom du grand 
poète Shakespea re , qui est assez gé 
néra lement connu, est or thographié 
dans les p r inc ipaux j o u r n a u x et pério
diques de son propre pays : 

Shakespeare : Times, Standard, 
Daily News, Telegraph, Morning Adver-
tiser, Globe, Echo, Era, Spectator, Gra
phie, Guardian, Rock, Christian World, 
Queen, Land, etc. 

S h a k s p e a r e : Daily Chronicle, Punch, 
Saturday Review, Athcnœum, Duilder, 
Illuslrated London News. 

Shakspe re : Morning Post, Church 
Times, ReynolaVs, Lloyd's Weekly. 

Cette diversité d 'o r thographe ne fait 
pas g rand mal au n o m i l lustre si fré
q u e m m e n t estropié ; néanmoins , cela 
produi t le m ê m e effet que si l 'on écr i 
vait indifféremment chez nous Hugo, 
Hugot ou Ugo, Voltaire, Volière ou 
Voiler, et l'effet ne serait pas beau, à 
notre avis . 

X . RAMULEH. 

A N E C D O T E S 
P E N S É E S E T M A X I M E S 

Le plus grand penseu r de son siècle 
peut pe rd re en une h e u r e toute son 
intel l igence, s'il tombe m a l a d e ; il 
redevient enfant, si la vieillesse l 'ac
cable, et il est alors aussi enfantin, 
aussi maladro i t que la p remière fois. 
Avec l 'affaiblissement du corps s'af
faiblit la raison, et avec le dernier 
souffle elle parai t s 'é te indre aussi , 
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semblable à une lampe qui n 'a plus 
d'huile et qui je t te encore quelques 
faibles luejurs. 

( I I . Tutt le .) 

La i ssons-nous aller de bonne foi 
aux choses qui nous p r e n n e n t par les 
entrail les, et ne cherchons point de 
ra i sonnement s pour nous empêcher 
d'avoir du plais ir . 

(Molière.) 

CORRESPONDANCE 

M. F. Petit, à Troyes. — Satisfaction 
s e r a d o n n é e sous peu àvo t r e demande , 
dans la mesu re du possible toutefois, 
car il faut faire la par t de difficultés 
matériel les dont la mei l leure volonté 
n ' a pas toujours ra ison. 

M. A, M. W., à Rouen. — « Mêler 
l 'utile à l 'agréable, » dans l ' ense igne
m e n t des langues , n ' e s t p a s bien diffi
cile, mais on n 'obt ient pas par ce 
moyen d'aussi bons résul ta ts que vous 
paraissez le croire. Cependant , il y a 
quelque chose à faire dans le sens 
que vous indiquez et nous y réfléchi
rons sér ieusement . Quant au sqccès 
de YEnseignement, il est m a i n t e n a n t 
assuré , Dieu m e r c i . 

C O U R S T H É O R I Q U E 
ÉLÉMENTAIRE ET PRATIQUE 

D E C O M P T A B I L I T É 
R A 1 S O N N É E 

Avec les principaux textes du droit commercial 

PAR FÉLIX TARPET 

Ancien neßoeiant, professeur de comptabilité à la Sorbonne 

(Cours publics de l'Association rihüütechiique). 

P a r i s , l i b r a i r i e c l a s s i q u e d 'EuGÈNE BKLIN, 
r u e de V a u g i r a r d , 5 2 . 

C A U S K H 1 K ! K I N A N C 1 K hXK 

L a s i t u a t i o n s ' a s s o m b r i t c h a q u e j o u r e t se 
t r o u v e c o m p l i q u é e d ' u n e c r i s e m o n é t a i r e . 

V o i l à la b a n q u e d ' A n g l e t e r r e q u i m e t son. 
e s c o m p t e à l » | o p o u r s a u v e r sou enca i s se ; 
l a B a n q u e de F r a n c e es t for fée de la s u i v r e 
d a n s ce t te voie . Non s e u l e m e n t l ' I t a l i e es t là 
q u i n o u s d e m a n d e 400 m i l l i o n s en o r , e t q u i 
n ' a e n c o r e r eçu que 63 m i l l i o n s , m a i s l ' A m é 
r i q u e n o u s p r e n d a~s? i , c h a q u e s e m a i n e , des 
q u a n t i t é s d 'o r , a l o r s q u ' o n c r o y a i t ou q u ' o n 
ava i t vou lu n o u s fa i re c r o i r e que l ' e x p o r t a t i o n 
d ' o r en A m é r i q u e a v a i t p r i s fin. 

Ce n ' e s t p a s t ou t e n c o r e ; l a s p é c u l a t i o n 
s 'es t l i v r ée a do t e l s e x c è s ; elle a fai t m o n t e r 
les v a l e u r s à des p r i x si e x a g é r é s , q u ' i l n 'y a 
pas u n c a p i t a l i s t e s é r i e u x q u i se r i s q u e à 
a c h e t e r à <ie te l s c o u r s . L e s s p é c u l a t e u r s ou 
les n o u r r i s s e u r s , c o m m e on d i t à la B o u r s e , 
von t d o n c ê t r e o b l i g é s da g a r d e r u n e i m 
m e n s e q u a n t i t é de t i t r e s , m a i s h i e u t ô t ceux 
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L ' E N S E I G N E M E N T P O P U L A I R E 

q u i ne p o u r r o n t p a s t e n i r la p o s i t i o n p r o 
d u i r o n t u n e c a t a s t r o p h e . 

Le Créd i t f onc i e r es t e n c o r e l a p l u s f e r m e 
v a l e u r de la co t e , au m i l i e u de, l a l o u r d e u r 
du m a r c h é . L a p o s i t i o n est e x c e l l e n t e et des 
affaires son t c h a q u e j o u r p l u s n o m b r e u s e s . 

Les O b l i g a t i o n s c o m m u n a l e s émi se s au 
p a i r e t r a p p o r t a n t 4 % , B o u t s u r t o u t r e c h e r 
c h é e s p a r l ' é p a r g n e d a n s ces m o m e n t s de 
c r i s e . 

N o u s en d i s o n s a u t a n t des v a l e u r s que 
n o u s vous r e c o m m a n d o n s . Ce qu i fa i t l e u r 
a v a n t a g e i n a p p r é c i a b l e , c 'est q u ' e l l e s son t à 
l ' a b r i de t o u t e s les s ecous se s de l a B o u r s e . 
Ce qu ' e l l e s v a l e n t , e l les ne le do iven t q u ' à 
e l l e s - m ê m e s , e t l a n a t u r e m ê m e de l e u r s 
o p é r a t i o n s l e u r p e r m e t de b r a v e r e t de t r a 
v e r s e r t o u s les o r a g e s financiers. 

C'est a i n s i que l a P a r t des C h a m p i g n o n 
n i è r e s à 550 c o n s t i t u e un p l a c e m e n t ni n 
s e u l e m e n t t r a n q u i l l e e t r é m u n é r a t e u r , m a i s 
e n c o r e q u i es t a p p e l é p r o c h a i n e m e n t à u n e 
p l u s - v a l u e i m p o r t a n t e . 

Notre placement privilégié d ° / 0 es t a b s o l u 
m e n t d a n s l a m ê m e s i t u a t i o n . Ses g a r a n t i e s 
e t ses s é c u r i t é s s o n t i n c o n t e s t a b l e s ; e l les 
r e p o s e n t s u r des m a r c h a n d i s e s d ' une v e n t e 
faci le et a u c o m p t a n t ; en o u t r e , le c a p i t a l de 
l a Soc i é t é des V i l l e s d ' E a u x g a r a n t i t ce p l a 
c e m e n t . 

A q u e l q u e p o i n t de vue q u ' o n se p l ace , 
c 'est d o n c un re fuge p l e in d ' à -p ropos en ce 
m o m e n t , e t c ' es t ce q u i e x p l i q u e le succès de 
ce t te v a l e u r . • • .« 

N o u s vous e n g a g e o n s à a c h e t e r — si v o u s 
pouvez en t r o u v e r e n c o r e à 100 fr . — d e s 
P a r t s de la S o c i é t é d e s Vi l l e s <l 'Eaux, pu i s 
q u ' e l l e s do iven t d o u b l e r de v a l e u r p a r le fait 
du d o u b l e m e n t du c a p i t a l . V o u s avez pu l i r e 
la s i t u a t i o n si p r o s p è r e de n o t r e Soc ié té et 
l ' e x t e n s i o n c o n s t a n t e de ses a f fa i res . Il y a a 
fa i re a c t u e l l e m e n t u n e o p é r a t i o n qu i n ' a pu 
é c h a p p e r à vo t r e s a g a c i t é f i nanc i è r e , et en 
vous l a r a p p e l a n t n o u s c r o y o n s f a i r e n o t r e 
d e v o i r . 

S O C I É T É D E S V I L L E S D ' E A U X . 

PLACEMENTS PRIVILÉGIÉS 
L e s intérêts sociaux privilégiés de la Soc ié té 

des V i l l e s d ' E a u x s o n t c réés en r e p r é s e n t a 
t ion des a v a n c e s fa i tes s u r M a r c h a n d i s e s , 
E a u x M i n é r a l e s , et on t p o u r g a r a n t i e : 

i" Les m a r c h a n d i s e s s p é c i a l e m e n t affectées 
c o m m e g a g e ; 

2" L e c a p i t a l s o c i a l ; 
3° L a r é s e r v e ; 
4 " Le s bénéf ices de l ' exe rc i ce en c o u r s . 
I ls r a p p o r t e n t un i n t é r ê t fixe de 6 ° / 0 l ' an , 

payab le p a r s e m e s t r e , fin m a i e t fin n o v e m 
b r e . E n o u t r e , il es t d i s t r i b u é ! o / D des b é n é 
fices n e t s e n t r e c h a c u n des p r o p r i é t a i r e s d ' i n -
téréts sociaux privilégiés. 

Ils son t de t o u t e s s o m m e s et son t t o u j o u r s 
n o m i n a t i f s . L a t r a n s m i s s i o n se fai t p a r les 
so ins de la S o c i é t é , s a n s dé l a i s et s a n s f r a i s , 
à t o u t e é p o q u e , s u r d e m a n d e du p o r t e u r du 
t i t r e . 

L ' i m p ô t s u r l e r e v e n u es t à la c h a r g e de la 
Soc i é t é . 

Les i n t é r ê t s et d i v i d e n d e s s o n t a d r e s s é s 
s a n s frais à d o m i c i l e . 

Les envois de fonds do iven t ê t r e fa i t s à l 'ad
m i n i s t r a t e u r d e la Soc i é t é des Vi l l e s d ' E a u x , 
4, r u e C h a u c h a t , à P a r i s , en spéc i f i an t qu ' i l s 
son t d e s t i n é s au p l a c o m e n t e n Intérêts so
ciaux privilégiés. 

S E R V I C E S F I N A N C I E R S 

DE LA SOCIÉTÉ DES VILLES D'EAUX 
A P A R I S , HUE CHAUCHAT, 4 

L a Soc ié té des V i l l e s d ' E a u x , c é d a n t a u x 
d é s i r s d ' u n e c l i e n t è l e à l a q u e l l e e l le est com
p l è t e m e n t d é v o u é e , v i e n t d ' o r g a n i s e r les ser
vices financiers les p l u s c o m p l e t s et s 'est e n 
t o u r é e p o u r les d i r i g e r des h o m m e s les p lus 
c o m p é t e n t s et les p lu s e x p é r i m e n t é s . 

D é s o r m a i s donc ses c l i en t s p o u r r o n t r é a 
l i s e r p a r son i n t e r m é d i a i r e , t a n t a u comptant 
q u ' a terme, et s a n s a n t r e c o u r t a g e que c e u x 
officiels ou d ' u s a g e , t o u t e s les négociations 
q u ' i l s d é s i r e r o n t effectuer, so i t s u r l a p l ace 
rie P a r i s , so i t s u r les d i f férents m a r c h é s 
f r a n ç a i s ou é t r a n g e r s ( va l eu r s co tées officiel
l e m e n t ou en b a n q u e s e u l e m e n t , n o n c o t é e s , 
a s s u r a n c e s , c h a r b o n n a g e s ou tou t e s a u t r e s 
don t le m a r c h é n ' a r i e n de r é g u l i e r ) . 

Les encaissements de coupons, les recouvre
ments sur Paris, les s o u s c r i p t i o n s a u x é m i s 
s i o n s , les v e r s e m e n t s , é c h a n g e s e t t r a n s f e r t s 
s e r o n t f a i t s gratuitement p a r la Soc ié té p o u r 
sa c l i en t è l e . 

Enf in le contentieux financier d e la S o 
c ié té s e r a t o u j o u r s à l a d é p o s i t i o n de ses 
a d h é r e n t s p o u r les r e n s e i g n e r s u r les v a 
l e u r s s a n s r e v e n u et l es a i d e r à en t i r e r le 
m e i l l e u r p a r t i p o s s i b l e . 

L e j o u r n a l h e b d o m a d a i r e de l a Soc i é t é 
c o n t e n a n t les r e n s e i g n e m e n t s les p l u s c o m 
p le t s s u r ces v a l e u r s est envoyé s u r t o u t e 
d e m a n d e . 

N o t a . — A d r e s s e r les l e t t r e s à M. le Direc
teur des services financiers de l a Soc i é t é des 
V i l l e s d E a u x , 4 , r u e C h a u c h a t , P a r i s . 

N o u s r e p r o d u i s o n s d a n s l ' i n t é r ê t des n o u 
v e a u x a b o n n é s e t a c h e t e u r s a u n u m é r o , les 
c o n d i t i o n s et a v a n t a g e s fa i t a u x l e c t e u r s des 
t ro i s j o u r n a u x ; la Science, la Médecine e t 
f Enseignement populaires f o r m a n t 

L A S O C I É T É 

DES JOURNAUX POPULAIRES ILLUSTRÉS 
Propriété divisée en 8,000 parts. 

EXPOSÉ 

L e succès p r o d i g i e u x des j o u r n a u x la 
S C I E N C E P O L - U L A I R E , laMÉDECiNn P O P U L A I R E 

et en d e r n i e r l i eu de 1 ' E N B E I G N « M K N T P O P U 

L A I R E es t l ' a f f i rma t ion la p l u s é c l a t a n t e des 
bénéf ices que r é a l i s e n t ces p u b l i c a t i o n s . 

Un c a p i t a l soc ia l p r o p o r t i o n n é à l ' i m p o r 
t a n c e de l ' e n t r e p r i s e p e r m e t t r a d ' é t e n d r e 
e n c o r e le c h a m p d ' a c t i on , en v u l g a r i s a n t les 
b r a n c h e s m u l t i p l e s de la s c i e n c e . L e s s o u s 
c r i p t e u r s p a r t i c i p e r o n t donc à u n e œ u v r e de 
h a u t e m o r a l i t é et s ' a s s u r e r o n t e n m ê m e t e m p s 
un p l a c e m e n t t r è s r é m u n é r a t e u r , c a r l e r e 
venu ne s a u r a i t ê t r e i n f é r i e u r à 15 ° / D . 

\ 
CONDITIONS POUR LE PUBLIC 

Les P a r t s s o n t e n t i è r e m e n t l i b é r é o s m o y e n 
n a n t le v e r s e m e n t d e tOO fr. ne t , p a y a b l e s 
en s o u s c r i v a n t . 

La r é p a r t i t i o n des bénéf ices se fait en j a n 
v ie r e t en j u i l l e t de c h a q u e a n n é e . 

PRIVILÈGES 

Accordés aux abonnésiet aux acheteurs au nu
méro delà S C I E N C E P O P U L A I R E , de la M É 

D E C I N E P O P U L A I R E et de R E N S E I G N E M E N T 

P O P U L A I R E . 

1° E n p a y a n t c o m p t a n t , i ls o n t d r o i t à u n e 
bon i f i ca t ion de 5 fr . p o u r c h a q u e P a r t , so i t 
n e t à p a y e r 95 fr . 

2° I ls on t la f a cu l t é de se l i b é r e r en 8 m o i s 
à r a i s o n de 10 fr. p a r m o i s e t p a r t i t r e , à l a 
c o n d i t i o n de p a y e r , c o m m e p r e m i e r v e r s e 
m e n t , 20 f r . p a r t i t r e . 

3° T o u t s o u s c r i p t e u r de d ix P a r t s a d r o i t 
au se rv ice g r a t u i t de l ' un des t r o i s j o u r n a u x 
de l a Soc ié té à son cho ix (dans ce c a s , il do i t 
p a y e r n e t D59 fr. c o m p t a n t ) . 

4° T o u t s o u s c r i p t e u r de 20 P a r t s a d r o i t 
au se rv ice g r a t u i t de d e u x des j o u r n a u x 
de la S o c i é t é , à son cho ix . (Il doi t p a y e r n e t 
1,90O.fr. c o m p t a n t . ) 

5° T o u t s o u s c r i p t e u r de 30 P a r t s a d r o i t 
au se rv ice g r a t u i t des t r o i s j o u r n a u x de l a 
Soc ié té , à son c h o i x . (Il doi t p a y e r n e t 
2,850 t r . au c o m p t a n t . ) 

Ce serv ice g r a t u i t a u x p o r t e u r s de 10 , 20 
ou 30 P a r t s e s t fait p e n d a n t t o u t le t e m p s 
qu ' i l s r e s t e n t en pos se s s ion de l e u r s t i t r e s . 

SOUSCRIPTION 
Les d e m a n d e s de P a r t s do iven t être ac

c o m p a g n é e s de 20 f r . p a r t i t r e , comme p r e 
m i e r v e r s e m e n t , Q U de l e u r p a y e m e n t in té
g r a l i m m é d i a t , c o m m e il es t d i t c i -dessus . 

P A I E M E N T D ' I N T É R Ê T S 
Les P o r t e u r s de P a r t s des Journaux popu

laires illustrés s o n t i n f o r m é s q u ' à pa r t i r du 
15 a o û t c o u r a n t il s e r a payé à la caisse de la 
Soc ié té des V i l l e s d ' E a u x , 4 , r u e Chaucha t , 
l ' i n t é r ê t ca l cu lé à r a i s o n de 6 o/„ l ' an , au 30 
j u i n d e r n i e r , s u r t ous les v e r s e m e n t s effectués 
a n t é r i e u r e m e n t à ce t t e d a t e . 

Comptoir de commission bourgeoise 
P a r i s e s t i n c o n t e s t a b l e m e n t le cen t re de 

p r o d u c t i o n d e t o u s l e s a r t i c l e s de luxe et 
ob je t s d e f a n t a i s i e , d o n t les p r i x consacrés 
p a r l ' u s a g e s o n t é t a b l i s p a r le m a r c h a n d de 
d é t a i l , q u i seu l se t rouve en r e l a t i o n s cons
t a n t e s avec l ' a c h e t e u r . 

LE COMPTOIR DE COMMISSION BOURGEOISE 
j u s t i f i e son t i t r e en ce qu ' i l p l ace Vachetevr en 
p r é s e n c e du fabricant, en s u p p r i m a n t l 'entre
m i s e l u x u e u s e du m a g a s i n . 

Le se rv ice des co l i s p o s t a u x , qui p e r m e t 
d ' e x p é d i e r d a n s t ou t e s les g a r e s de F r a n c e . a u 
p r i x u n i q u e de 0 f r . 60 c , u n objet du poids 
de 3 k i l o g r a m m e s , fac i l i te s i n g u l i è r e m e n t le 
m o y e n d ' a p p r é c i e r d a n s la p r a t i q u e les 
a v a n t a g e s offerts p a r le Comptoir. Il suffit 
d e d e m a n d e r , u n s p é c i m e n du, prix unique de 
20 francs soi t m o n t r e , p e n d u l e , poupée , lon
g u e - v u e , m o n o c l e , s t é r é o s c o p e , j u m e l l e s , 
caves à l i q u e u r s , coffret, b o î t e à ouvrage , 
p o u p é e , j o u e t m é c a n i q u e , p i s t o n , flûte, c l a r i 
n e t t e , a c c o r d é o n , r e v o l v e r F l o b e i i , lampe 
s u s p e n s i o n , e t c . , e tc . p o u r le c o m p a r e r avec 
le mê toe ob je t v e n d u d a n s les m a g a s i n s et le 
r e n v o y e r au C o m p t o i r q u i l ' a c c e p t e r a tou
j o u r s si l es d i f férences do p r i x n e pa r a i s s en t 
p a s a s sez s e n s i b l e s . 

A d r e s s e r t o u t e s d e m a n d e s de p rospec tus 
e t do r e n s e i g n e m e n t s à M. le D i rec t eu r du 
Comptoir de Commission, 10 , r u e Chaucha t , 
P a r i s . 

' V I G H Y - Q U S S E T 
S o u r c e E l i s a b e t o . , ~ 

S o u r c é a r s e n i c a l e m a g n é s i e n n e . 
E n g o r g e m e n t s du foie, de l a r a t e ; affec

t i o n s de l ' e s tornac , des r e i n s ; m a l a d i e de la 
v e s s i e ; g r a v e l l e , g o u t t e , h é m o r r o ï d e s , 

V I C H Y - G U S S E T 
S o u r c e S a i n t e - M a r i e 

La p l u s r i c h e s o u r c e e n fer e t g a z ac ide 
c a r b o n i q u e , pos sède l e s é l é m e n t s cons t i tu t i f s 
e t r é g é n é r a t e u r s d u s a n g . 

- A n é m i e , c h l o r o s e , d y s p e p s i e s , fièvres i n 
t e r m i t t e n t e s , d i a b è t e . 

R E N L A I G U E 
E a u m i n é r a l e n a t u r e l l e t o n i q u e , r e c o n s t i 

t u a n t e , s a n s avo i r les m ê m e s i n c o n v é n i e n t s 
que les a u t r e s f e r r u g i n e u x . 

Dépô t g é n é r a l à l a S o c i é t é des Vi l les d 'eaux. 

S A I N T - G A L M I E R 
S o u r c e N o ë l . 

G a z e u s e , d i g e s t i v e , p é t i l l a n t e , a g r é a b l e à 
b o i r e , m ê m e p u r e . % 

Le gérant : L É O N L É V Ï . 

luip. L\ B A K D I Î Ï , a Saiut-G-ermaia. 
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L'ENSEIGNEMENT POPULA! 
15 SEPTEMBRE ISSI. J O U R N A L H E B D O M A D A I R E I L L U S T R E i " ANNÉE. 

№ 3 3 . — P r i x : 1 5 c e n t i m e s . Rédacteur en chef : A D O L P H E B I T A R D . B U R E A U X : r u e M o n t m a r t r e , . 1 2 5 . 

A b o n n e m e n t s : PARIS , un an , 8 fr.; s ix m o i s , 4 f r .— DÉPARTEMENTS, un a n , 1 0 fr.; six m o i s , 5 f r . — ETRANGER, un a n , 1 2 fr. 

S O M M A I R E 
TEXTE. — Les martyrs du droit : Thomas Becket, — Histoire musicale: Le 

diapason. — Cours de comptabilité : Bordereaux d'escompte {suite). — Pro
menades archéologiques en Italie : Tivoli . — Cours d'histoire universelle: 
Alexandre le Grand. — Cours pratique de langue anglaise : Vingtième leçon 
(suite et fin). — Nouvelles de ia République des ietires. — Anecdotes, pensées 
Bt maximes, etc. 

I L L U S T R A T I O N S . — Les martyrs du droit : Assass inat de Thomas de Cantor-
béry. — Promenades archéologiques en Italie. Tivoli: I^es cascatelles et la 
villa de Mécène. — Ruines de la villa d'Adrien. Cours d'histoire univer
selle : L'Alexandrie d'Alexandre le Grand. 

L E S M A R T Y R S D U D R O I T . — ASSASSINAT DE TUOMAS DE CANTOKHÛRY. ( P a g e S l o , c o l . 2 . ) 
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L ' E N S E I G N E M E N T P O P U L A I R E 

A V I S I M P O R T A N T 

T o u t e p e r s o n n e qui p r e n d r a un 

abonnement d'un an r ecev ra gra

tuitement en p r i m e : l es QUADRU

P È D E S , de Buffon. Cette p r i m e 

e x t r a o r d i n a i r e est u n magni f ique 

vo lume de 3 2 0 p a g e s , i l lus t ré de 

g r avu re s e n t i è r e m e n t i néd i t e s , et 

vendu en l ib ra i r i e 6 f rancs . 

A V I S 
C h a n g e m e n t s d ' ad re s se s . — Nous 

rappe lons à nos abonnés que toute 
d e m a n d e de changemen t d 'adresse 
doit ê t re accompagnée d 'une des der
n iè res bandes du journa l , et de 1 franc 
pour nouveaux frais. 

AVIS AUX LECTEURS 
Les abonnés et les acheteurs au nu

méro ont droit de recevoir gra tu i te
m e n t la notice i l lustrée comprenan t la 
table des chapitres et des g ravures de 
la Science populaire, de la Médecine po
pulaire et de ï1 Enseignement populaire. 

II suffît d 'adresser la bande d 'un 
journa l à la Société des Villes d'eaux, 
rue Chaucha t , 4, à Pa r i s . 

L E S M A R T Y R S D U D R O I T 

T H O M A S B E C K L T 

Au xn* siècle, les peuples courbaient 
le front sous la ma in de fer d 'un pou
voir despotique, ombrageux , violent , 
n ' ayant p o u r l 'ordinaire d 'autre règle 
que sa fantaisie, qui était r a r e m e n t 
a imable . Si l 'Eglise, tou t en défendant 
ses propres p ré roga t ives , n 'avai t pris 
en ma in la cause des faibles et dos 
oppr imés , la cause du droit , en fait, 
contre l 'arbi traire tout-puissant , le 
despot isme sans frein se fût l ivré aux 
tu rp i tudes les plus épouvan tab les ; et 
peu de princes se fussent avisés qu' i ls 
avaient des devoirs à rempl i r envers 
les peuples soumis à leur dominat ion , 
si l 'Église n ' eû t pris la peine de le 
leur rappeler de t emps en temps ! 

Que lques -uns penseront que c'eût 
é té préférable , et que le mal se détrui t 
plus rapidement par son excès m ê m e . 
C'est possible, quoique contestable , 

mais nous ne pouvons nous occuper 
que de ce qui est, ou plutôt de ce qui 
fut ; et dans ces lut tes acharnées ent re 
le pouvoir re l igieux et le pouvoir civil, 
dont le moyen âge nous offre de si 
nombreux exemples , c 'est bien r a r e 
men t avec celui-ci que sont le droit et 
la ra ison. Que des pr inces de l 'Église 
aient souvent agi , dans ces lu t tes , par 
pur esprit de domina t ion , nous ne le 
contestons pas ; mais en généra l , la 
cause des peuples et celle de l 'Église 
étaient connexes , et beaucoup de 
prélats se sont illustrés à la défendre . 

Thomas Recket , évêque de Ganter-, 
bu ry (ou Cantorbéry) , p r imat d 'An
gle ter re , fut un de ces héros qui dé 
fendirent la l iberté contre l 'oppression, 
en m ê m e temps qu'il représenta i t en 
Angle ter ro la suprémat ie pontificale 
contre la royauté et la résis tance 
ang lo - saxonne , contre le despot isme 
n o r m a n d . C'est sous ce triple point de 
vue qu' i l faut considérer l ' i l lustre 
prélat , auque l l 'histoire a r endu une 
jus t ice tardive mais complète . 

T h o m a s Beeket naqui t à Londres , 
de pa ren t s nobles , le 21 décembre 
1117. Élevé avec le plus grand soin 
par sa famille, il étudiait à l 'universi té 
d'Oxford lorsqu ' i l perdit , à peu de 
dis tance l 'un de l ' aut re , son père et 
sa m è r e . Il qui t ta Oxford à la suite de 
ce douloureux événement , et vint 
cont inuer ses é tudes à Pa r i s . 

De re tour en Angle te r re , Thomas 
m e n a d 'abord u n e vie fort dissipée; 
mais à la suite d 'un accident de chasse 
qui avait failli lui coûter la vie, il re
nonça aux plaisirs stéri les auxquels 
il s 'était laissé en t ra îner dans la 
fougue de la j eunesse , et s 'appliqua à 
l 'étude dii droit . Il s 'était déjà fait 
une certaine réputa t ion de ju r i scon
sulte, lorsque Thibaut , archevêque de 
Cantorbéry, se l 'a t tacha, en lui don
nan t un archid iaconé . T h o m a s ne 
ta rda pas à posséder toute la con
fiance du pré la t , qui le chargea à 
p lus ieurs repr ises de miss ions diffi
ciles à la cour ponti l icale, sous le 
r ègne t roublé d 'Et ienne de Rlois . 

A l ' avènement d 'Henri P lan tagene t 
au t rône d 'Angle ter re (1154), T h i 
baut , que le nouveau roi avait d 'ai l
leurs rétabli sur son siège archiépis 
copal, lui p ré sen ta Thomas Recket 
comme u n par t i san dévoué de sa 
cause ayant fait ses p reuves , et 
Henr i II se l 'a t tacha, en fit son com

mensa l et l 'éleva bientôt à la dignité 
de chancelier du royaume ; il lui confia 
enfin l 'éducat ion de son fils aîné Ri
chard. 

T h o m a s Becket exerça ces hautes 
fonctions avec une probi té scrupu
leuse, quoiqu ' i l s 'at tachât avant toute 
chose à faire respecter le pouvoir du 
souverain , car tel était l 'objet à peu 
près un ique des lois en v igueur alors. 
Sa condui te à la cour de l 'époux d'E-
léonore de Guyenne n ' eu t rien de 
pa r t i cu l i è remen t aus tè re , et il y afficha 
u n luxe pr inc ier qu 'on lui a peut-être 
t rop reproché , cons idérant sa position 
auprès du roi , dont il ne cessa de se 
m o n t r e r le servi teur fidèle, au besoin 
en opposit ion avec le clergé. Mais il 
n 'y a pas deux maniè res de servir que 
nous sachions , et Thomas , comme 
nous le ve r rons , était incapable, dans 
sa loyauté , de servir deux maîtres, 
c 'es t -à-dire ses propres intérêts aux 
dépens de son h o n n e u r . 

H e n r i I I avait dans son chancelier 
une confiance i l l imitée, que tout jus
tifiait. A la mor t de Thibaut (1161), 
il voulut le n o m m e r à sa place arche
vêque de Cantorbéry et pr imat d'An
gle ter re . E n vain s a m è r e , la princesse 
Mathilde, les se igneurs normands , 
un grand nombre d 'évêques, qui 
voyaient en lui un défenseur naturel 
de la raco ang lo-saxonne , et enfin 
Thomas lu i -même essayèrent-ils de le 
faire revenir sur sa résolut ion ; Henri 
y pers is ta . Thomas Becket fut donc 
n o m m é , en que lque sorte malgré lui, 
a rchevêque de Cantorbéry et quitta, 
en 1162, la Normand ie , où se trouvait 
alors la cour , p o u r aller prendre 
solennel lement possession de son 
s iège. 

Le nouveau pr imat , avec sa recti
tude d'esprit habi tuel le , comprit les 
obligat ions que lui imposait cotte 
hau te digni té , et qu' i l ne pourra i t les 
rempl i r qu ' en r o m p a n t avec la cour. 
II rés igna donc les fonctions de chan
cel ier ; cet te démission froissa profon
dément le roi , qui- vit dès lors un 
adversaire dans cet ancien favori et 
serviteur jusque- là si dévoué à ses 
in té rê ts . 

Thomas , poursu ivant sa transfor
mat ion, professa b ientôt toutes les 
ver tus chré t i ennes . De l 'homme de 
cour à la vie fas tueuse et bruyante , il 
n e r e s t a p l u s r ien qu 'un prélat humble , 
frugal, s tudieux et d igne , plein de 
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charité pour les faibles et les pauvres 
dont il s'était fait l 'ami et le commen
sal, comme il l 'était naguère des plus 
puissants de ce m o n d e . D ' au t r e par t , 
il ne se connaissait toujours q u ' u n 
maître, mais ce n 'é ta i t plus le m ê m e : 
le souverain pontife avai t succédé au 
roi d'Angleterre dès le m o m e n t où le 
prélat avait succédé au chancelier , 
quoique Becket ne dût se soulever 
contre son roi qu 'à la dernière ex t ré 
mité. 

En 1164, I l en r i I I convoqua le 
concile do Clarendon p o u r faire r e 
connaître cer ta ines coutumes que le 
clergélui contestai t . Rédigées en seize 
articles approuvés par le concile, ces 
coutumes r eçu ren t les s igna tures de 
douze évèques et de deux archevêques 
dont Thomas de Cantorbéry , bien 
qu'elles por tassen t abolit ion de la j u 
ridiction des cours épiscopales et ren
dissent le clergé just iciable des t r i 
bunaux civils. Thomas n ' eu t pas plus 
tôt signé cet ac te , qu ' i l compri t la 
faute énorme qu' i l venai t de commet
tre. Il s 'adressa au pape Alexandre III 
pour lui demander l 'absolution de 
cette faute. L e p a p e l a l u ï accorda, mais 
il déclara en m ê m e temps que les 
coutumes de Clarendon, contraires 
aux droits de l 'Eg l i s e , ne sera ient 
point confirmées. S u r seize articles, 
six seulement furent tolérés, les dix 
autres étaient complè tement r epous 
sés. 

Henri voulut passer ou t re . T h o m a s 
Becket résista courageusemen t . De là 
cette lut te , qui ne devait p lus s 'ar rê ter , 
entre l 'autorité royale et les droits de 
l'Eglise, m ê m e après la m o r t de Tho
mas, qui , pour le momen t , dut t ou t e 
fois quitter son siège et chercher u n 
refuge en F r a n c e . 11 se re t i ra d 'abord 
à la célèbre abbaye de Pon t igny , qu'i l 
fut obligé de qui t ter , puis à Lyon, où 
il fut bien accueilli pa r le chapitre de 
la Métropole. 

Cependant , le roi de F r a n c e , Louis 
YII, qui avait pr i s Thomas de Cantor 
béry sous s"a pro tec t ion , réussi t à le 
réconcilier avec Henr i I I ; et en 1170, 
l'exilé ren t ra i t dans son église au 
milieu des acclamat ions du peuple . 
De France , T h o m a s avait r épondu aux 
hostilités du roi d 'Angle te r re en con
damnant les cou tumes de Clarendon 
et eu déliant les évoques de leur se r 
ment de iidélité ; le roi avait confisqué 
les biens du siège de Cantorbé iy : 

Thbmas frappa d 'excommunica t ion 
ceux qui dé tenaient ces b iens . L a ré
conciliation n 'avai t pas eu l ieu , on le 
comprend, sans d ' impor tantes conces
sions de par t et d ' au t re ; et t ou t le 
monde n 'avai t pas lieu de s'en t r ouve r 
satisfait. 

A peine ré insta l lé , Thomas de C a n 
torbéry eut à sévir contre quelques 
évêques qui lui .é ta ient o p p o s é s ; 
ceux-ci al lèrent se p la indre au ro i , et 
la lut te r ecommença . 

L a c o u r s e t rouvai t de n o u v e a u en 
Normandie lorsque, sur que lque nou
veau rappor t des exploits de l ' a r che 
vêque de Cantorbéry , Henr i I I , impa
t ienté , s 'écria : « P a r m i tant de lâches 
que j e nour r i s , il ne s'en t rouve ra 
donc pas u n pour me débar rasse r de 
ce prê t re ! » 

L e propos ne tomba pas su r u n ter
ra in a r i de . Qua t re h o n n ê t e s gen t i l s 
hommes de la chambre du roi , vou lan t 
se d i s t inguer des lâches en ques t ion , 
par t i ren t i m m é d i a t e m e n t p o u r l 'An
g le te r re . Ils se r end i ren t sans re ta rd 
à Can te rbury , t rouvè ren t le prélat à 
l 'église, se j e tè ren t sur lui c o m m e des 
bru tes et le massac rè ren t sur les m a r 
ches m ê m e s du chœur , t rès convain
cus d 'avoir fait ce qu' i l fallait p o u r 
passer du rôle de lâches à celui de 
héros ! . . . 

C'était le 29 décembre 1170. 
A la nouvel le de cette ignoble et 

sacri lège boucher ie , le m o n d e chré t ien 
tou t entier fit en tendre u n e c lameur 
d ' i nd igna t ion . Alexandre I I I excom
m u n i a les assass ins , p r o n o n ç a l ' inter
dit su r toutes les possess ions du roi 
d 'Angle ter re sur le cont inent et lui 
défendit l ' en t rée des l ieux sa in t s . 

Henr i I I , voyant que les choses 
tou rna ien t décidément contre lu i , j u r a 
sur l 'Evangi le qu'i l n 'avai t j ama i s ni 
o rdonné n i m ê m e désiré la m o r t de 
l ' a rchevêque. I l fit amende honorable 
au tombeau de T h o m a s Becke t , dans 
la cathédrale de Can te rbury , p ieds 
n u s , couvert d 'une robe de pè le r in , 
et y reçut la flagellation de la m a i n 
d 'un moine avec la p lus édifiante 
humi l i t é . 

Deux ans après sa m o r t , l ' a rchevê
que de Canterbury était canonisé pa r 
A l e x a n d r e I I I . Mais on ne devait point 
laisser ses os t ranqui l les : après les 
g rands h o n n e u r s que leur fit r end re 
Henr i I I I , Henr i Y I I I les fit brû ler et 
je ter les cendres au vent (1538). 

Ce de rn ie r roi d 'Angle ter re , ayan t 
éprouvé le besoin de s ' empare r du 
t résor que la piété des fidèles avait 
amoncelé , pendan t p lus de t rois siè
cles, dans la chapelle de Sa in t T h o m a s 
de Cantorbéry , n 'avai t r i en t rouvé 
de mieux que de citer celui-ci d e v a n t 
sa cour de jus t ice , et, su r son refus 
de compara î t re , de le faire c o n d a m n e r 
par défaut comme coupable de lèse-
majesté ! 

Cette p rocédure n 'é ta i t pas aussi 
bête qu'el le le paraî t : H e n r i V I I I pu t 
ainsi s ' empare r l éga lement des biens 
du condamné — l 'a r rê t de la cour 
en t ra înan t confiscation desdi ts b iens , 
savoir , du t résor de la chapel le , a l i 
men t é pa r la foi des pèlerins au tom
beau du s a i n t ; — car il se t rouva 
des magis t ra t s pour se p rê t e r à celte 
h o n t e u s e comédie . 

T h o m a s de Cantorbéry fut donc 
assass iné deux fois, dont u n e fois 
j u r i d i q u e m e n t . 

L ' in fo r tuné a rchevêque do P a r i s , 
Mgr . Darboy, a l a i s s é u n e Vie de Saint 
Thomas Becket ex t r êmemen t i n t é r e s 
san te . 

A . B . 

H I S T O I R E M U S I C A L E 

L E D I A P A S O N 

L e diapason est un apparei l duque l 
on lire u n son unique d u n t l a h a u t e u r , 
convent ionnel le et invar iab le , sert do 
po in t de repère pour l 'accord des voix 
et des i n s t rumen t s *. 

Dès la plus hau te an t iqu i té , les 
Chinois r econnuren t l 'uti l i té d'un ins
t r u m e n t métal l ique capable de fournir 
u n type tonal à toutes les provinces 
de leur vaste empire ; et si les peuples 
de l 'Occident se m o n t r è r e n t , en cela, 
moins ingénieux que les fils du Ciel, il 
n ' en est pas moins vrai qu ' i ls du ren t , 
à l 'or ig ine de la m u s i q u e concer tan te , 
choisir ins t inc t ivement u n t e r m e de 
compara i son qui leur facilitât la j u s 
tesse d ' intonat ion indispensable en 
parei l c a s . Quelle fut la no te adoptée 
d ' abo rd? Nous l ' i gnorons ; et toute 
conjecture à cet égard n e peu t être 
que spécieuse. Ce qui est certain, 

1 . Diapason s igni f ie a u s s i , e n t e r m e de fao> 
t u r e i n s t r u m e n t a l e , l a p a r t i e v i b r a n t e d ' une 
c o r d e : p a r e x t e n s i o n , o n a p p l i q u e é g a l e m e n t 
ce m o t à l ' é t endue m o y e n n e d ' u n e vo ix ou 
d ' u n i n s t r u m e n t . 
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c'est que , de m é m o i r e de music ien , le 
la fut, en F rance et en Al lemagne , le 
son type géné ra l emen t us i té , tandis 
que l ' I talie avait préféré Yut. 

Il serait pius cur ieux qu 'u t i le de 
r e c h e r c h e r la ra i son qui a pu dé ter 
m i n e r ce choix : pour nous , les sons 
générateurs de nos deux gammes d'ui 
majeur et de la mineur, g a m m e s p res 
que -exclusivement en usage duran t 
la l ongue pér iode de formation de 
no t re sys tème musical m o d e r n e , four
n i ra ient bientôt la clef de cette é n i g m e . 

J u s q u e vers la fin du xvnr 3 siècle, 
on n ' eu t , pour accorder les o rches 
t res , q u ' u n e sorte de flûte appelée ton 
ou chorist'i, don t la fo rme rappelai t 
s ingu l i è rement Yengin hydraulique il
l u s t r é pa r Molière . C'était un sifflet 
m u n i d 'un tube où gl issai t à volonté 
u n pis ton sur lequel des t ra i ts ind i 
quaient les différents degrés d 'enfon
cement nécessaire à la product ion de 
telle ou telle no te . 

Cependant , la recherche d'un son fixe 
était l 'objet des t r avaux de p h y s i 
ciens j u s t e m e n t cé lèbres . Sauveur , 
Diderot , en t re au t r e s , cons t ru i s i ren t 
à cet effet différents i n s t r u m e n t s ; mais 
l eurs essais p a r u r e n t encore insuffi
s a n t s . D'ai l leurs , on ne pouvai t guère 
espérer de résul ta ts satisfaisants a vaut 
l ' invent ion des appa re i l squ ipe rmi ren t 
à Sava i t et à Cagniard de La tour de 
dé t e rmine r m a t h é m a t i q u e m e n t le 
n o m b r e de v ibra t ions qui composen t 
u n son que l conque . 

C'est seu lement dans les p remiè res 
années de no t re siècle qu 'on imagina 
le diapason méta l l ique , un iverse l le 
m e n t employé de nos j o u r s , lequel 
consis te en une pet i te fourche d'acier 
que l 'on fait résonner , en passan t rapi 
demen t entre ses deux b ranches u n e 
t ige de bois ou de mé ta l assez grosse 
pour leur faire subir un b r u s q u e écar-
t emen t , et p rovoque r ainsi la série 
de v ibra t ions cor respondan t au son 
vou lu . On a u g m e n t e la sonori té t rès 
faible de cet i n s t r u m e n t en le plaçant 
sur un pet i t étui d 'acajou, qui rempli t 
a lors le rôle de caisse de résonance , 
ou, à défaut d 'étui , sur le couvercle 
d 'un p i ano , sur un meuble quelcon
que : si on assujett i t entre les dents 
l ' ex t rémi té infér ieure du diapason, le 
son acquier t , pour celui qui opère , 
son m a x i m u m d ' intensi té *. 

1. I l ex i s t e e n c o r e u n pe t i t d i a p a s o n do 
b o u c h e , i n v e n t é e n 18:29 p a r P i n s o n n a t , e t 

• Bien que le la fût accepté comme son 
type par la p lupar t des na t ions de l 'Eu
rope , sa h a u t e u r réelle ne laissai t pas 
que de var ier , su ivant les temps et les 
l ieux, et cela d 'une maniè re assez sen-
siblo pour p longer dans u n sér ieux 
embar ras les chan teurs que leur r e 
n o m m é e appelai t success ivement dans 
les diverses capitales du m o n d e civi
l isé. Il n 'é ta i t m ê m e pas toujours n é 
cessaire de changer de ville pour 
être t émoin de ces f luctuat ions. Ainsi , 
vers 1700, S a u v e u r t r o u v a que le la 
de not re Académie Royale de mus ique 
correspondai t à 810 vibrat ions simples 
pa r seconde, tandis que celui du h a u t 
bois , qui donna i t le ton à la chapelle 
do Louis X I V , en comptai t 818. En 
1823, les diapasons des trois g rands 
théâtres lyr iques de Pa r i s s 'échelon
naient comme suit : I ta l ien , 848 vibra
tions ; F e y d e a u , 8515 vibr . ; Opéra , 
8G2 vibr . Dans ce dern ier théâ t re , il 
a t te igni t g radue l l ement 870 vibrat ions 
en 1 8 3 4 ; 882 en 1839 ; et 898 en 1833. 

E n présence de cette marche ascen
sionnel le , dont la responsabil i té i n 
combe à certains facteurs et v i r tuoses , 
soucieux de doter d ' une sonori té écla
tante les i n s t r u m e n t s à vent , fût-ce 
m ê m e au préjudice des voix et du 
quatuor , des physiciens réun is à S t u t t -
gard avaient p roposé , dès 1834, un la 
établi à 880 v ibra t ions s imples . Mais 
la paro le de ces savants n e fut pas 
écoutée en dehors de l ' A l l e m a g n e , 
et c'est seu lement en 1859 que le gou
v e r n e m e n t français, cédant aux in s 
tances de la p res se , ins t i tua , p o u r la 
fixation d 'un diapason normal, une 
commission composée de MM. J . Pe l 
let ier , p r é s iden t ; F . l l a lévy , r appo r 
teur ; Auber , Berlioz, Desprelz , C. 
Doucot , Lissa jous , le généra l Melli-
nef, Meyerbeer , Ed . Monna i s , Ros-
sini et Ambroise T h o m a s . 

P a r m i les n o m b r e u x spéc imens en
voyés à cette occasion à la c o m m i s 
sion française, t an t de la province 
que de l ' é t ranger , le d iapason de la 
mus ique des guides de Bruxe l les , 
qui s 'élevait à 911 v i b r a t i o n s , se 
t rouva le plus a igu ; t and i s que celui 
de Car ls ruhe , dont le nombre ' de 
vibrat ions n 'excédai t pas 870, fut 

r é é d i t é de nos j o u r s p a r M. J a u l i n . M a i s ce t 
a p p a r e i l à a n c h e m é t a l l i q u e es t p a r t rop sou 
m i s a u x in f luences c l i m a t é r i q u e s p o u r p r é 
s e n t e r la m o i n d r e g a r a n t i e de j u s t e s s e e t de 
s t a b i l i t é . 

j u g é le p lus g rave . C'est à ce dernier 
n o m b r e de 870 vibra t ions simples par 
seconde, dé t e rminé sous une tempé
ra tu re do 13° , que la commission, 
r épondan t en cola au vœu générale-
m e n t expr imé en faveur d 'un abaisse
m e n t sensible du diapason, crut de
voir s 'a r rê ter 1 et, à la suite de son 
rappor t , le min i s t re d 'Etat prit l'ar
rê té suivant , en date du 16 fé
vr ier 1839 : 

« A R T . i B r .— Il est insti tué un dia
pason uniforme pour tous les éta
bl issements mus icaux de France, 
théâ t res impér iaux et autres , de 
Pa r i s et des dépa r t emen t s , con
serva to i res , écoles succursales et con
certs publics autor isés par l 'Etat. 

« A R T . 2 . — Ce diapason, donnant 
le la adopté p o u r l 'accord des instru
m e n t s , est fixé à 870 vibrations par 
seconde ; il p rendra le titre de dia
pason normal. 

« A R T . 3 . — L 'é ta lon prototype du 
diapason normal sera déposé au Con
servatoire impér ia l de musique et de 
déclamation. 

« A R T . 4. — T o u s les établisse
men t s mus icaux autor isés par l'Etat 
devront être p o u r v u s d 'un diapason 
vérifié et po inçonné , conforme à l'éta
lon pro to type . 

« ART< 5. — L e diapason normal 
sera mis en v i g u e u r , à P a r i s , le 
1 e r jui l let prochain , et le 1 e r décembre 
su ivan t dans les dépar t ements . 

« A par t i r de ces époques, ne se
ront admis dans les établissements 
mus i caux ci-dessus ment ionnés , que 
les in s t rumen t s au diapason normal, 
vérifiés et po inçonnés . » 

Nous dir ions encore une foule de 
choses in té ressantes sur le sujet qui 
nous occupe, si nous suivions dans 
ses savantes inves t iga t ions M. Ru-
dolph K œ n i g , qui a b ien voulu nous 
c o m m u n i q u e r le résu l ta t de ses re
marquab les t r avaux . Mais le cadre de 
Y Enseignement populaire ne nouspermet 
pas d 'ent rer dans des développements 

1. N é a n m o i n s , ce chiffre n ' a pas été ac
cep té à l ' é t r a n g e r , ^ i n s i , le la a l l emand 
d o n n e 880 v i b r a t i o n s ; l e la a n g l a i s , 888; le la 
b e l g e , 902 . P o u r ce q u i es t des phys ic iens , 
i ls o n t c o n s e r v é Vut 3 = 512 v i b r a t i o n s , p ro
posé p a r C h l a d n i dés 1830, c o m m e d o n n a n t 
p o u r c h a q u e ut d e s n o m b r e s q u i son t des 
p u i s s a n c e s de 2 , ce q u i le r e n d d 'un usage 
e x c e s s i v e m e n t c o m m o d e d a n s les expér iences 
d ' a c o u s t i q u e . 
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techniques qui , en temps oppor tun , 
Irouveront place chez son aînée, la 
Science populaire. 

I I . - E D . BAILLY. 

P R O M E N A D E S A R C H É O L O G I Q U E S 
E N I T A L I E 

T I V O L I 

Tivoli, l 'ancienne Tibur, dont le 
nom seul évoque tant de souvenirs , 

s'élève sur le penchant d 'une colline 
escarpée, tout près et à gauche du Te-
verone ou Anio , dans une s i tuat ion 
des plus p i t toresques , à hui t l ieues de 
Rome envi ron . 

Cette ville, une des plus anciennes 
du La t ium, avait été bâtie par trois 
frères nommés Tibur, Catilus et Co-
ras , fils d 'Amphiarai is , dont lo père 
avait été englouti en arr ivant au siège 
de Thèbes . Ils avaient quit té le pays 
avec une colonie de Grecs et é taient 
venus en Ital ie, où ils fondèrent une 

ville à laquelle l 'aîné donna son n o m . 
Les Romains firent de Tibur un lieu 

de délices, et il y res te d ' impor tants 
vestiges des nombreuses maisons de 
plaisance que s'y étaient fait bât i r les 
pe rsonnages les p lus considérables de 
Rome , avides do jou i r de la beau té 
féerique du paysage , de la pure té de 
l'air qu 'on y respirai t loin du t racas 
des affaires et des lu t tes pol i t iques . 
Ses ru ines et ses cascades, voilà ce 
qui at t ire chaque année t an t de t o u 
ristes à Tivoli qui , en tant que villo 

P R O M E N A D E S A R C H É O L O G I Q U E S KN I T A L I E . — TIVOLI : LES CASCATELLES ET LA VILLA DE MÉCÈNE. (Pag . 517, col. 2 ) 

moderne, ne rappelle que très impar 
faitement les sp lendeurs de la Tibur 
antique. 

Ces ru ines , voici comment les dé
crit, dans son excellent Guide en Italie, 
un des touristes écrivains les plus j u s 
tement estimés d e c e t emps-c i ,M. A . J . 
du Pays : 

« Temple de la Sibyl le . . . Ce peti t 
édifice circulaire, placé au bord du 
gouffre creusé par l 'Anio, a conservé 
dix de ses dix-huit colonnes cor in
thiennes revêtues de s tuc . On a voulu 
y voir un temple de Vesta, et Nibby 

u n temple d 'Hercule . Un aut re temple 
de Vesla , de la Sibylle ou de Drusi l le , 
sœur de Caligula, est au jourd 'hui l ' é 
glise San Giorgio . 

« Villa de Mécène . Ces ru ines , les 
plus é tendues de Tivoli, sera ient , sui
vant Nibby, celles du vaste temple 
d 'Hercule Tibér in , qui fut élevé su r 
des construct ions g igan tesques . On y 
voit encore des pièces immenses et 
des voûtes d 'une hardiesse é tonnan te . 
La via Tibur t ina passai t au -des sous 
de ces vastes construct ions au m o y e n 
d 'un tunne l . On croit qu 'une g rande 
salle souter ra ine , appelée c o m m u n é 

m e n t les écuries de Mécène , étai t u n 
g rand réservoir d 'eau . On a c reusé u n 
canal dans lequel coule u n to r ren t r a 
pide qui, passant pa r une a rcade , se 
précipite dans la vallée et forme u n e 
cascade d 'un effet p i t to resque , q u a n d 
on la voit de l ' aut re côté du rav in . De 
la ter rasse , on joui t d 'une vue é t enduo 
sur la campagne do R o m e . 

« La villa de Mécène a été t r a n s 
formée par Luc ien Bonapar te en u n e 
us ine où on travaille le fer . A peu de 
distance est un pet i t édifice oc togone , 
du v e ou du vi" siècle, appelé le t e m 
ple de la Tosse (la toux) ; c 'est, p o u r 
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quelques ant iquaires , u n tombeau de 
la famille Tossia. 

« Villa de Quint i l ius V a r u s (sur les 
pentes S.-E. du mont Peschiavator i , 
en face de la villa de Mécène) . Des 
restes de cette splendide vi l la , d 'où 
on a exhumé beaucoup d 'objets d 'ar t , 
subsis tent encore près do l 'église de 
la Madonna di Quint i l iolo. C'est u n 
des points les p lus favorables pour 
jou i r des beaux aspects de la vallée de 
Tivoli . 

« Villa de Salluste (près de l ' e rmi 
tage de San Antonio) . Les Ciceroni de 
l 'endroit en font les r u i n e s de la villa 
d 'Horace . 

« Villa de Catulle. On en indique 
les ru ines près des Cascatel les . 

« Villa de Cassius (à Carciano) . Les 
ru ines étendues de cette villa ont 
fourni beaucoup d'objets d 'ar t . On in
dique encore les ru ines de p lus ieurs 
au t res vil las,mais d 'une m a n i è r e toute 
conjecturale . 

« Cascatelles. Du t emple de la S i 
bylle, u n sentier fait par le généra l 
Miollis conduit , au fond d 'un en ton 
no i r creusé dans le t raver t in , aux 
grottes de Neptune et des S i r ènes . Des 
éboulements ont changé , il y a quel
ques années, l 'aspect p i t to resque des 
chutes de l 'Anio et enlevé on par t ie à 
ces grot tes leur in térê t . Les nouvelles 
chutes ont été formées au moyen d 'un 
tunne l taillé dans le m o n t Catillo. 

« A l 'entrée de Tivoli est la villa 
d 'Es té , construite à g rands frais par 
le cardinal Hippolyte d 'Esté 11(1549), 
sur les dessins de P i r ro Ligor io , et 
aujourd 'hui dans un état d 'abandon 
complet , a Le goût , dit Valéry , y a 
« été sacrifié à de bizarres invent ions . 
« Le petit s imulacre de R o m e en 
(( mast ic et ses nobles m o n u m e n t s en 
« min ia tu re sont tout à fait r idicules.» 
Mais la vue que l 'on a des te r rasses 
sur la campagne de R o m e , et à 
laquelle de grands cyprès séculaires 
servent de premier p lan , mér i te 
qu 'on vienne visiter cette villa m o 
derne . 

« Maison de la Sabine , d 'Horace . 
Tan t de gens aiment Horace , qu 'un 
certain nombre de voyageurs seront 
cur ieux d'aller au -dessus de Tivoli, 
clans les montagnes de la Sabine, 
chercher l 'emplacement de sa maison 
d 'Ust ique. 

On remonte l 'Anio j u squ ' à Vico-
T a r o ,' vers le couvent de Cosimato, 

en touré de cyprès et situé près de la 
r éun ion de la Licenza (Digentia) à 
l 'Anio. On se dir ige au nord sur le 
village m o d e r n e de Rocca Giovane 
[Fanum Vacunœ) et on commence à s'éle
ver j u squ ' à une colline n o m m é e dans 
l epays colle del Poete l lo ,au delà de la-
quello on observe u n t e r r a s s o m e n t a r t i -
ficiel régul ier , m a i n t e n a n t en cul ture , 
q u e l ' o n p r é s u m e être l ' emplacement de 
la ferme ou villa d 'Horace .El le est au 
pied du monte dol Gorgnale to , qui se
rai t le Lueretilis du poè te et qui lui 
servait d'abri du côté do l 'est . D 'au t res 
ant iquai res plaçaient le Lucrét i le ent re 
le village de Vico-Varo et le m o n t e 
Gennaro (1,288 met.), du h a u t duque l 
on a u n e très belle vue (v. la Vie 
d'Horace, p a r M. Noël des V e r g e r s , 
dans la jo l ie édit ion de Didot de 
1855). 

« On re t rouve dans les environs 
des t races dû poète ami de Mécène. 
Dans le vois inage est la fontaine de 
l 'Oratini [ledo vicinus aquœ fons). L e 
vil lage de la Rust ica rappel le Ustica. A 
l 'opposito de Vico-Varo et de Rocca-
Giovane, de l ' aut re côté du tor rent , 
est Canta lupo , la Mandela d 'Ho
race . . . » 

Au premier r a n g des nombreux 
m o n u m e n t s dont l ' empereu r Adr ien 
embell i t R o m e , ses provinces et ses 
colonies, on citait son palais de Tibur , 
sur les ru ines duquel l e smou tons pais
sent en l iber té , au jourd 'hu i , l 'herbe 
touffue. Ces ru ines u 'occupenl pas 
moins de dix mil les de circuit. Les 
m u r s , encore debout , offrent, à l 'est, 
une galerie de 22a palmes de longueur 
sur 134 de la rgeur , qu 'on suppose 
avoir été l ' appar tement part icul ier 
d 'Adr ien . Au pied d 'une colline, au 
sud , il avait fait c reuser quat re cor
ridors r ep résen tan t l 'enfer ; à côté était 
la représenta t ion des Champs-Elysées , 
non loin desquels coulaient deux pe 
tites r iv iè res qu ' i l appelait Céphise et 
I l issus. Il y avait aussi t rois ou quatre 
t h é â t r e s , dont il res te une scène bien 
conservée. On croît reconnaî t re les 
restes du Pœci le dans u n m u r de 890 
palmes de longueur auquel sont 
adossés deux por t iques , l 'un au nord, 
l 'autre au midi . 

Une vallée profonde, au milieu de 
laquelle coule u n ruisseau bordé de 
roches é levées , et qui sépare ces ru i 
nes de la ville, figurait la vallée de 
Tempe . Un tempio consacré à Jup i te r 

avait été bâti sur le modèle de celui 
de Sérapis à Canope, et l 'on avait 
const ru i t u n canal de 882 palmes de 
longueur sur 340 de la rgeur , dont le 
r evê tement en pierre subsiste encore, 
p o u r imi ter celui qui coulait près de 
Canope. Des vest iges du temple de 
Sérapis , n o t a m m e n t quelques niches 
à s ta tues égypt iennes d'ancien style, se 
re t rouven t encore .De m ê m e , onpense 
reconnaî t re des res tes de lareprésenta-
t ion de lafonta ine Aré thuse et du tom
beau de Mausole , mais r ien n'est 
moins cer ta in . U n vaste bassin revêtu 
de marb re j a u n e servai t à donner des 
naumach îes ; de g randes allées pavées 
de m o s a ï q u e s , de magnifiques casca
des, tout ce que l 'art , en un mot, sinon 
le goût , avait pu imaginer était réuni 
dans cet immense villa de Tibur , dont 
Adr ien avait év idemment dirigé les 
t r avaux avec une sorte de passion 
d 'ar t is te . 

On n e saurai t se faire une idée des 
merveil les que devait renfermer ce 
palais ou cette villa d 'Adrien, dont il 
res te , en s o m m e , si peu de chose, oïl 
l 'orna, dit Spar t ien , d'édifices admi
rables ; on y voyait les noms des pro
vinces et des l ieux les plus remarqua
bles, tels que le Lycée , l 'Académie, le 
P r y t a n é e , le Pœci le , Tempe , Canope, 
sans oublier le séjour des ombres. » 
Aujourd 'hu i , pour re t rouver quelques 
vestiges su r l e sque l s on puisse mettre 
une ét iquette à peu près acceptable, il 
faut appeler l ' imag ina t ion à son aide, 
et encore I 

Quel vent de des t ruct ion a passé 
sur ces merve i l l es , pour avoir fait de 
Tibur p re sque ce que le feu du Vésuve 
a fait de Pompé i ? 

Au XV o siècle, le pape Mart in V, et 
un petí plus tard P ie I I (¿Eneas Syl-
vius) t en tè ren t de sauver ces magni
fiques débris d 'une dévastation certaine 
et même rapide ; ils n 'y réussirent 
point . Vers le mil ieu du xvnr 3 siècle, 
Benoît X I V fit disposer toute une salle 
du Capitole pour recevoir les reliques 
de l 'art r oma in a r rachées au palais de 
Tibur , et qui sans cela se dispersaient 
j u s q u ' a u dernier a tome dans les col
lections é t rangères . L ' inspirat ion était 
excellente, mais on comprend que l'é
difice lu i -même n ' en ait ressenti aucun 
bien. 

S A I ^ T MAUXE. 
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C O U R S DE C O M P T A B I L I T É 

BORDEREAUX D'KSCOMPTE. OPÉRATIONS DE LA BANQUE DE MANCE 

(Suite), 

M O D È L E D ' U N B O R D E R E A U D E L A B A N Q U E , (PARIS.) 

BANQUE DE FRANGE 

Paris, le i8 
Approuvé pour F , 

le Gouverneur, B O R D E R E A U D E S E F F E T S S U R P A R I S présentés à la Banque 

pour être escomptés, et dont le produit net doit être pore au crédit 

du compte de. -—_ , , 

L'Escompte est perçu pour cinq jours sur les effets dont l 'échéance est plus 
rapprochée. Le minimum est de 0,10 par fffetj quelle qu'en soit l 'échéance. 

D'après les statuts de la Banque et le décret impérial du 13 janvier 1869, la 
troisième s ignature peut être suppléée, soit par le transfert d'actions de la 
Banque, aoit par lo transfort ou la remise en nantissement do fonda publics 
français оц d e s autres valeurs admises en garant ie d'avances . 

L'arrêté dii Conseil du 4 février 1808 décide que les valeurs transférées ou 
remises en nantissement servent de garantie pour toutes les s ignatures d« 
Tauieur du transfert ou de la remise qui peuvent ae trouver dans le portefeuille 
de la Banquo. 

La Banque n'est responsable d'aueune des conséquences des erreurs de toute 
, nature commises par les présentateurs, ot spéc ia lement de la fausse indication 

Л О Т А . Les effets échéant de somme, d'échéance et de lieu de paiement, soit sur le bordereau, soit sur 
a la NN du mois, doivent l'etiet 
comme lea .Effets au comptant, 
être présentes a l'Escompte E F F E T S . — F a . 
l'avant-veille de l'échéance, 
le* jours fériés non c> mpns. 

1 

1 ACCEPTEURS 
TIREURS D R T R A I T E S УОУ 

A C C E P T A B L E S 

(Souscripteurs des billets 

TIREURS D R TRAITES 
A C C E P T A B L E S 

Premier endosseur des 
bil lets ou des traites 

non acceptables . 

SOMMES KGHÉAIN'CÏÏS 

JOURS 
Â-

C Q U R I R • 

ESCOMILE 

M O D È L E D ' U N B O R D E R E A U D ' E S C O M P T E ( S u c c u r s a l e s ) . 

BANQUE DE FRANCE 

Approuvé pour F . Par i s , la 18 

le Gouverneur, B O R D E R E A U DES E F F E T S sur les Villes où la Banque a des 

SUCCURSALES, présenté à l'Escompte, et dont le produit net doit 

être porté an crédit du compte de- • 

L'escompte est perçu pour cinq jours sur les effets dont l'échéance est plus 
rapprochée. Le minimum est de (J,I0 par effet quelle qu'en soit l 'échéance. 

Les Effets doivent avoir à courir, au moment de leur présentation ; 
Sur Agen, Amiens, Angers , Ang-oulême, Annecy, Annonay, Arras, 

Aubusson, Auxerre, Bar- l e -Due , Beauvais , Belfurt. Besançon, Blois, 
Bordeaux, Uourg, Bourges , Caen, Chalon-sur-Saône, Chamhery, Char 
tres, Châteauroux, Chaumont, Clermont-Fcrrarid, Dijju, Dunkerque, 
Epinal, Evreux , Fiers , Havre (Le), Lava l , Li l le , Limoges , Lons - l e -
baunier, Lyon, Mans (Le), Meaux, Moulins, Nancy, JVantes, Novcrs , 
Niort, Orleans, Per igueux, Poitiers, Reims, Rennes , Rochelle- (La), 
Roche sur-Yon (La), Roubaix, Tourcoing, Rouen, Sainl-Brieue, Saint— 
Etieiine, Saint-Lô, Saint-Quentin, SedaUj Tours, Troyes , Tulle , Valen
ciennes, Versail les et Yesoul , au moins ajoura. 

— Auch, Aurillac, Avignon, Bayonne, Brest, Cahors, Carcassonne, 
Castres, Digne, Fo i s , Gap, Grenoble. Lorienl, Marsei l le , Mende, Mon-
tauban, Mont-de-Marsan, Montpellier, Nice, Nîmes, Perpignan, Puy 
(Le), Bodez, Tarbes, Toulon, Toulouse et Valence 5 jours. 

— Bast ia 8 jours. 
Quand il y a retrait de premières ou de retraites originales 8jours . 
D'après les Statuts de la Banque et le Décret imperisi du 13 j a n v i e r 48B9, la 

troisième signature peut être suppléée, soit par l e transfert d'Actions de la B A N 
que, suit par le transfert, ou la remise en nantissement de Fonds publics fran
çais ou des autres Valeurs admises en garanties d'Avances. 

L'Arrêté du Conseil du 4 février 1808 décide que les va leurs transférées ou 
remises en nantissement servent do garantie pour toutes les s ignatures de l ' A I 1 -
t(?ur du transfert ou de la remise qui peuvent se trouver dans ie PorteleUILLU de 

AVTS. — MM. les Prése.n- la Banque , 
TATIIURS sont priés de vouloir La Banque n'est responsable d'aucune dea conséquences des erreurs do touto 
hiôii reunir, sur leurs Borde- nature commises par les Présentateurs, et speciale.nif_NT de la iausse indication 
reaux, les Effets par ordre a l - de.somme, d'échéance et de lieu de payement, soit sur le Bordereau, soit 3 U R 
pliabetique de ville. l'Effet. 

— E F F E T S . — F H . 

A C C E P T E U R S 

H R L Ï N N S TIÏÏS T R . I L T F H N O N 
A C C E P T A B L E S 

Souscripteurs des 
billets. 

T I R E U R S D E S TRAITES 
A C C E P T A B L E S 

Premier endosseur des 
billets ou des traites 

non acceptables . 

D É S I G N A T I O N 

des 
succursales. 

T O T A L 

P A R 

V I L L E 

S O M M E S 

J 
É

C
H

É
A

N
C

E
S 

J O U R S 

A. 

ÎÏOL'RLR 

E S C O M P T E 

F É L I X TAKI- 'ET. 

C O U R S D ' H I S T O I R E U N I V E R S E L L E 

X Y I I 

A I . E X A M D R K L E G R A N D 

Sommaire : 

Naissance et débuts d'Alexandre. Aristote. — Naïs-
since d'Alexandre (358); ses premiers succès : 
victoires sur les barbares , les Thraces, les T r i -
halles, les Péoniens, les Gètes (136-333); Vic
toires sur les Gnics, ru ine Thèbes-, se fait 
nommer, à Corinthe, généralissime des Grecs 
contre les Perses ; Hou précepteur, Ar i s to te , 
jugement sur ce grand philosophe de Sta^yre , 
surnommé l 'Encyclopédie vivante de l 'ant iquité . 

Guerres. Mort d'Alexandre. — Expédition d'Asie 
par l'Hellespont, bataille de Graaique (334), il 
prend Milet et Halicarnasse défendues par 
Memtion le .Rhodien, mort de celui-ci; Alexan
dre passe à Gordion (333), à Tarse en Cilicie, 
bataille d'Issus, il prend Туг et Gaza, va en 
Egypte consulter l'oracle d'Ammon, fonde Alexan
drie, rentre en Perse, traverse l 'Euphrate, (a 
Mésopotamie, le Tigre; bataille de Gangarnôles 
ou Arbelles (331), il entre à Babylone, à Suze, à 
Pasargade, à Perse'polis, à Ecbatane, poursuit le 
meurtrier de Darius, Dessus, traverse la Par thie , 
l'Asie, la Bactriane, la Sogdiane et l'Inde, où il 
bat Parus; il reprend le chemin de Babylone; 
Néarque, de son côté, longe les côtes do la mer 
Erythrée , rejoint Alexandre à Suze ; Alexandre 
rentre par sa flotte avec Néarque à Babylone, 
mort d'Alexandre (21 avril 323). 

Appréciations. — Testament d 'Alexandre; j u g e 
ment sur Alexandre. 

Alexandre, dit P l u t a r q u e , naqu i l le 
6 du mois héca tombe on, mois appelé 
par les Macédoniens Lo t i s . Ce mois 
grec commençai t à la nouvel le lune 
la p lus voisine du solstice d 'é té . 
Alexandre , s u r n o m m é le Grand, est 
donc né dans le courant de jui l le t 356, 
— l r c année de la 1069 o lympiade, l e 
jou r m ê m e où le temple de Diane , à 
Ephese , fut incendié pa r u n misé 
rable ou un fou n o m m é Eros t ra te . 

Alexandre avait vingt ans à la m o r t 
de Phi l ippe (336), et cette m o r t n 'es t 
pa sp lus tô t app r ï s e que de g r a n d s m o u -
vements éclatent dans la Grèce et les 
pays conqu i s . M a i s , en un an , 
Alexandre a soumis la Thrace , ba t tu 
les Trihal les , les Péon iens et les Gètes , 
repassé l ' Is ter et le m o n t Hcemus, 
traversé la Macédoine, la Thessa l ie , 
et est arrivé aux Thcrmopy lcs . 

Imméd ia t emen t il marche con t re 
Thèbes et Athènes qui s 'étaient s o u 
levées ( 3 3 5 ) . Thèbes es t p r i s e ; 
Alexandre tue 6,000 de ses hab i t an t s , 
en vend 30,000 et fait r a se r la vil le. 
Il n ' é p a r g n a que la maison du poète 
P indare . L e génie l i t téraire d 'Athènes 
fléchit aussi le va inqueur . Toutefois 
ces rapides succès je t ten t la t e r r e u r 
pa rmi les Grecs qui , épouvantés , dé-
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522 L ' E N S E I G N E M E N T P O P U L A I R E 

clarent Alexandre , à Corinthe , géné 
ra l iss ime et lui offrent des secours 
pour envahi r l 'Asie . 

Alexandre laisse An t ipa te r en Ma
cédoine p o u r tenir la Grèce en r e s 
pect (334), et à la tête do 30,000 fan
tass ins , de 4,500 cavaliers et d 'une 
flotte de cent soixante ga lè res , il par t 
pour l ' A s i e , t raverse l 'Hellespont 
(Dardanelles) en t re Sestos et Abydos. 
A peine arrivé en Asie , il visite le 
tombeau d'Achille au p romonto i re de 
Sigée, et t émoigne son admirat ion 
pour le héros qui avait eu Patrocle 
pour ami et H o m è r e p o u r chantre de 
ses exploits. Tout rempli de ce poè t e , 
Alexandre portai t avec lui ses poèmes 
revus par Aris tote , et qui furent p lus , 
tard déposés dans la précieuse cassette 
conquise sur Dar ius . 

Pu i sque le nom d 'Aris tote vient de 
nous échapper , consacrons i c i , en 
passant , quelques l ignes à la mémoi re 
de cet h o m m e si r emarquab le . D'ail
leurs , si nous t rouvons que , souvent , 
Alexandre possède u n génie élevé et 
un instinct des g r andes choses , nous 
pouvons dire qu'i l doit cer ta inement 
ces qualités aux leçons qu'i l a reçues 
d'Aristote pendan t sa j eunesse . 

Phi losophe , médec in , na tura l i s te 
très célèbre, fondateur de l 'école pé r i 
paté t ic ienne, Aris tote naqu i t à S ta -
gyre, pet i te ville de Macédoine, l 'an 
384 av. J . - C , 1" année de la 99 e 

olympiade, et m o u r u t à Chalcis, à 
l 'âge de so ixante- t ro is ans , en 322, 
3° année de la 114 e o lympiade . Cette 
même année moura i t aussi D é m o s -
t h è n e . 

Le père d 'Ar is to te , Nieomaque , 
était ami d 'Amyntas , roi de Macédoine 
et père de Ph i l ippe . Ce dernier , à la 
naissance de celui qui fut Alexandre 
le Grand, écrivit au philosophe de 
S lagyre l a let tre suivante : 

« Phi l ippe à A r i s t o t e , salut . Je 
« vous apprends qu'il m 'es t né u n 
ce fils, et je remercie les dieux, moins 
« de ce qu'ils me l 'ont donné , que de 
(c ce qu'ils l 'ont fait naî l re de votre 
« vivant. J ' espère qu'élevé et ins t rui t 
« par vous , il sera d igne de moi et 
« de l 'empire qui lui est des t iné . » 

Aristote rlpmi>ura à la cour d'A-
lexan Ire jusqu 'au moment où ce 
prince fut en état d en t reprendre la 
conquête de l 'Asie, à laquelle lui-
même paraî t l 'avoir préparé par t icu
l ièrement , après lui en avoir donné le 

dés i r ; car le phi losophe avait à venger 
la mor t d ' I Ie rmias , s.on ami , que le 
roi de Pe r se avait fait mour i r à la 
suite d 'une t r ah i son infâme. 

A r i s t o t e , désormais inut i le à la 
cour, prit le chemin d 'Athènes . On 
lui donna le lycée pour y établir son 
école, qui fut appelée école des pér i -
patét iciens, parce que le maî t re don
nait ses leçons en se p r o m e n a n t 
(•nEpnraToW). 

Il fondait la p ra t ique de la ver tu 
sur dos considérat ions exclusivement 
phi losophiques , établissant que la 
ver tu est pleine de cha rmes , et qu ' une 
vie où les ver tus s ' encha înen t les unes 
avec les aut res ne saurai t être que 
très h e u r e u s e . Tou t en admet tan t que 
la ve r tu se suffit à elle m ê m e , il lui 
trouvait un pu i s sau t appui dans la fa
veur qui lui est due, les r ichesses, les 
h o n n e u r s , la beauté , les plais irs . L a 
modéra t ion de l ' homme sage fait son 
bonheur . L a jus t ice , qui donne à cha
cun suivant son mér i te pe rsonne l , en
t re t ient la b o n n e ha rmon ie ent re les 
c i toyens. Au-des sus de la jus t ice par
t iculière, il y a une jus t ice universel le 
qui m a i n t i e n t la société civile p a r le 
respect des lo is . 

Aris tote doit être considéré comme 
l 'une des plus vas tes intel l igences qui 
aient existé, et c'est avec raison qu 'on 
l'a s u r n o m m é VEncyclopédie vivante de 
l'antiquité. 

La doctr ine d 'Aristote , appelée de 
son n o m aristotélisme, repose sur la 
percept ion ex tér ieure et su r l ' expé
r ience , par opposit ion à celle de P la 
ton, qui fait na î t re nos percept ions 
d 'une idée prototype p réex i s tan te . E n 
tout il procède pa r analyse pour arri
ver à la syn thèse . 

Il s 'appropria toutes les connais 
sances de son époque , et recula bien 
loin les l imites do la science. Son 
génie encyclopédique a tou t embras
sé : histoire na ture l le , phys ique , m a 
thémat iques , phi losophie , poli t ique et 
économie politique", rhé to r ique et 
poét ique . Il a composé un très g rand 
nombre d 'ouvrages qui presque tous 
ont été conservés et qui sont des mé
thodes parfaites d 'observat ion et de 
classification, de cri t ique et de 
théor ie . 

Aris tote est ce r ta inement le plus 
g rand nom de la phi losophie , tant par 
l ' importance des vérités qu' i l a r a s 
semblées , auxquel les il a donné u n 

corps, que par l ' influence incompa
rable qu'il a exercée sur les dévelop
pements de l 'esprit humain "dans 
l 'Orient aussi b ien que dans l'Occi
dent , dans les t emps modernes aussi 
bien que dans l 'ant iqui té , chez les 
chrét iens aussi bien que chez tous les 
peuples croyant à d 'aut res religions. 

Nul phi losophe, avant ce rare gé
nie, n 'avai t su embrasser dans une 
théorie une et sys témat ique l 'ensem
ble encyclopédique des choses, et son 
vaste et profond sys tème a constam
m e n t r égné sur les écoles de la Grèce 
et de R o m e , su r le moyen âge, 
chez les Arabes ; son influence se fait 
encore sentir aujourd 'hui sur les par
ties les plus impor tan tes de la philo
sophie, des sciences et des belles-
le t t res . 

Reprenons no t re récit. 
Alexandre venai t do débarquer en 

Asie. Quelles forces pouvai t opposer 
l ' empire des Pe r se s à ce jeune guer
r ier , qui avait p o u r lui l ' ardeur de 
l 'âge, l ' amour de la gloire et 3ô'.O0O 
h o m m e s accoutumés par son père à 
la victoire? 

L ' empi re des Perses était depuis 
long temps miné par des divisions 
intes t ines et énervé par la mollesse. 
Darius Codoman, ou Dar ius I I I , venait 
d 'être élevé au t rône pa r l 'eunuque 
Bagoas , lequel avait empoisonné le 
plus j e u n e dos fils d 'Artaxorxès Ochus. 
Ce pr ince ne manqua i t ni de bravoure 
ni d 'habileté ; mais les six cent millo 
ba rba res qu ' i l avait rassemblés n 'a
vaient ni courage ni discipline. La 
véri table force de l 'empire des Perses 
consistait dans les c inquante milfo 
mercena i re s grecs , queDar ius avail k 
sa solde, et sur tout dans leur chef 
Memnon l e R h o d i e n . Ce général donna 
le mei l leur avis pour la défense de 
l ' empi re : éviter les batail les, changer 
en un désert tout le pays entre Jes 
côtes do l 'Asie Mineure et . la Raby-
lonie , laisser l ' a rmée macédonienne 
s 'épuiser pa r la faim et la fatigue 
dans ces contrées désolées, pendant 
que lu i -même irait à la tête d'une 
flotte a t taquer la Macédoine et soule
ver la Grèce. Les sa t rapes , ja loux de 
l'influence de cet é t ranger , firentreje-
ter les conseils deMomiion l eRhodien 
et l ivrèrent batail le à Alexandre sur 
les bords du Gran ique . Cent dix mille 
Pe r se s y furent défaits (334). Aussitôt 
Alexandre se dir ige vers Sardes , tan-
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dis que P a r m é n i o n s 'empare de Das-
cjdium sur la P r o p o n t i d e . Sa rdes , 
Ephèse, Milet, Hal icarnasse sont sou
mises, malgré l ' éne rg ique défense de 
Memnonle Rhod ien . •— Lorsqu 'e l les 
furent prises, Memnon se r end i t dans 
les lies de la mer Egée , d 'où il se pro
posait de passer en Grèce ; i l s 'empara 
de Cc-set d 'une g rande par t i e de L e s -
bos; mais il m o u r u t a u siège de 
Mitylène. Sa m o r t dél ivra Alexandre 
du seul ennemi qui pût compromet t re 
le succès de son en t repr i se . 

Alexandre longe ensui te la mer , 
entoure les provinces pe r s iques d 'un 
cercle de villes ennemies , enlève toutes 
les places qu'i l t rouve sur son passage 
en Lycie et en P a m p h y l i e , r emonte 
vers la Ph ryg i e , t r anche à Gordion 
(333) le fameux Noeud Gordien, accom
plissant ainsi l 'oracle qui doi t lui a ssu
rer l 'empire de l 'Asie. 

Puis il se rend à Ancyre (Angora), 
où il reçoit la soumiss ion des députés 
papblagoniens, t raverse l ' I Ialys (Kyzil-
Irmak, fleuve), la Cappadoce, force le 
passage du T a u r u s , appelé Portes de 
Cilicie, et arr ive à Ta r se , capitale de 
la Cilicie. 

Il at taque et bat Dar iu s à I ssus 
(333) entre deux gorges de mon ta 
gnes, où la mul t i tude m ê m e des t rou
pes perses devint u n e m b a r r a s pour 
Darius. 

Alexandre ne se repose pas ; il t r a 
verse la Cœle-Syr ie , reçoi t de Stra ton, 
prince d'Arados en Phén ic ie , p lus ieurs 
villes phénic iennes . Mais deux villes 
tentent de lui r é s i s t e r : T y r et Gaza. 
Il s 'empare (332) de Tyr après un 
siège de sept mois , enlève Gaza, qu'i l 
repeuple et dont il fait u n e place d 'ar
mes, et arrive à P é l u s e . 

Tandis que sa flotte r e m o n t e le Nil, 
il atteint avec son armée Héliopolis et 
Memphis, où il sacrifie aux dieux 
égyptiens, r edescend p a r la b ranche 
occidentale du Delta, fonde Alexan 
drie, va consul ter dans les déser ts 
l'oracle d 'Ammon, et a y a n t ainsi 
enlevé à Dar ius toutes les par t ies ma
ritimes de son empire qui regarda ien t 
la Grèce, il se r eme t enfin à la p o u r 
suite de ce p r ince . 

Quittant alors l ' E g y p t e , il sui t le 
littoral de la Médi te r ranée ju squ ' à 
Tyr, puis , tournan t vers l 'Est , il pénè
tre au cœur de l ' empire des Pe r ses , 
traverse l 'Euphra te à Tapsaque , fran
chit la Mésopotamie et le Tigre au 

nord des ru ines de Ninive, et se 
t rouve de nouveau en présence des 
Perses dans les p la ines de Gauga -
mèles , non loin d 'Arbelles (331). 

A R T H U R M O Î Ï N A N T E U J X . 

A suivre. C O U R S P R A T I Q U E 

D E L A N G U E A N G L A I S E 
M é t h o d e R o b e r t s o n 

V I N G T I È M E L E Ç O N . 

(Suite,) 
Troisième division. — Exercices. 

EXERCICE P R É P A R A T O I R E 

1 — Comptez de 1 à 100. 
2 — Traduisez les nombres suivants: — 

V i n g t — T r e n t e - q u a t r e — S o i x a n t e — T r o i s 
— H u i t — U n — Q u a r a n t e - n e u f — C i n q u a n t e 
et u n — Q u a t r e — N e u f — V i n g t - n e u f — 
Sept — Q u a t r e - v i n g t - d e u x — S i x — S o i x a n t e 
e t onze— Q u a t r e - v i n g t - q u i n z e — V i n g t - d e u x 
— C i n q u a n t e - s i x — D i x - n e u f — Cen t (et) 
v i n g t — S o i x a n t e - d i x - h u i t — T r o i s cen t (et) 
s o i x a n t e - q u a t o r z e — C i n q — Cen t (e t ) q u a t r e -
v i n g t - d i x - s e p t — D e u x m i l l e — Sep t cen t (et) 
q u a r a n t e . 

3 — R é p é t e z le m ê m e e x e r c i c e , en c h a n 
g e a n t les n o m b r e s c a r d i n a u x en n o m b r e s o r 
d i n a u x . 

4 — C o n j u g u e z l e v e r b e to fie e t l e v e r b e 
tohave. 

COMPOSITION 

L'ob je t d e ce t t e d e r n i è r e c o m p o s i 
t i o n es t de b i e n f a m i l i a r i s e r l ' é lève a v e c les 
f o r m e s de la c o n j u g a i s o n , a f f i rma t ive , i n t e r -
r o g a t i v e e t n é g a t i v e , e m p l o y é e s avec t ous les 
v e r b e s , r é g u l i e r s , i r r é g u l i e r s , a u x i l i a i r e s et 
défec t i f s ; la c o n n a i s s a n c e de ces f o r m e s 
é t a n t r i g o u r e u s e m e n t i n d i s p e n s a b l e , p u i s 
qu ' e l l e s c o n s t i t u e n t l ' axe s u r l e q u e l r o u l e 
t o u t le l a n g a g e . P o u r f a c i l i t e r cet e x e r c i c e 
nous le f e rons p r é c é d e r d 'un r é s u m é des o b 
s e r v a t i o n s é p a r s e s d a n s ce v o l u m e . 

FORMULE A F F I R M A T I V E 

Sans auxiliaire*. 

1 2 
Suje t verbe**. 

The vizier afiirmed. 
Avec auxiliaire. 

1 " 2 3 
S u j e t a u x i l i a i r e v e r b e . 

Yuu shall give. 

FORMULE I N T E R R O G A T I V E 

Avec auxiliaire seulement. 
1 2 

A u x i l i a i r e Su je t , 
Have youf 

* Pour éviter des subdivisions qui feraient croire n 
une difficulté qui n'existe pas, nous comprendrons in
distinctement sous le nom d'auxiliaires tous les verbes 
suivants : be, have, do, dii, shnli, shoutd, will, would, 
let, can, could, may, might, muit et onght. 

* ¥ Nous n'avons pas besoin d'indiquer la place du 
régime, quand il y en a un : l 'élève sait bien mainte
nant qu'elle est après le verbe . 

Avec auxiliaire et verbe. 
1 2 3 

A u x i l i a i r e S u j e t v e r b e . 
Do you see t 

FORMULE N É G A T I V E 

Avec auxiliaire seulement. 1 2 3 
Suje t a u x i l i a i r e n é g a t i o n , 
We can, not. 

Avec auxiliaire et verbe. 1 2 3 4 
Suje t a u x i l i a i r e n é g a t i o n v e r b e . 

I shoutd not have. 

FORMULE NÉGATIVE A . L ' IMPÉRATIF 

A la seconde personne. 1 2 3 
S i g n e n é g a t i o n v e r b e . 

Do not fear. 
A la,première et à la troisième personne. 1 2 3 4 

S i g n e p r o n o m . n é g a t i o n v e r b e . 
Let me not hear. 1 2 3 4 

S i g n e n é g a t i o n s u b s t a n t i f v e r b e . 
Let not our subject knom. 

FORMULE INTERROGATIVR ET NÉGATIVE 

Avec auxiliaire seulement. 
( L e s u j e t é t a n t u n p r o n o m ) 1 2 3 

A u x i l i a i r e su je t n é g a t i o n 
Might he not ? 
(Le su je t é t a n t u n s u b s t a n t i f . ) 1 2 3 

A u x i l i a i r e n é g a t i o n sujet . 
Ought not our subject. 

Avec auxiliaire et verbe. 

(Le su je t é t a n t u n p r o n o m . ) 
1 2 3 4 

A u x i l i a i r e s u j e t n é g a t i o n v e r b e . 
Might he not lose? 

(Le su j e t é t a n t u n s u b s t a n t i f . ) 1 2 3 4 
A u x i l i a i r e n é g a t i o n su je t v e r b e . 

Ought not our subject to know? 

P R É S E X T DE L' INDICATIF 

1— Il c o n s u l t e le b i e n d e son p e u p l e , 
— C o n s u l t e - t - i l l e b i e n de s o n peup l e? 
— II n e c o n s u l t e p a s le Lieu d e son p e u p l e . 
— Ne c o n s u l t e - t - i l p a s l e b i e n de son p e u 

ple? 
2 — T u r é d u i s l e s taxe3. 

— R é d u i s - t u les t a x e s ? 
— T u n e r é d u i s p a s l e s t a x e s . 
— N e r é d u i s - t u p a s l e s t a x e s ? 

3 — Voua d é t r u i s e z les v i l l e s . 
— D é t r u i s e z - v o u s les v i l l es? 
— V o u s n e d é t r u i s e z p a s les v i l l e s . 
— N e d é t r u i s e z - v o u s p a s l e s v i l les? 

4 — L a fable l e t o u c h e . 
— L a fable le t o u c h e - t - e l l e ? 
— L a fablo ne l e t o u c h e p a s . 
—• L a fable n e l e t o u c h e - t - e l l e pa s? 

PAKSÉ 

5 — N o u s r e s t â m e s là (un) l o n g t e m p s . 
—• R e s t â m e s - n o u s l à l o n g t e m p s ? 
— N o u s n e r e s t â m e s p a s là l o n g t e m p s . 
— N e r e s t â m e s - n o u s p a s l à l o n g t e m p s ? 

6— T u c o m p r i s l ' h i s t o i r e . 
— C o m p r i s - t u l ' h i s t o i r e } 
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S2i . L ' E N S E I G N E M E N T P O P U L A I R E — Tu ne compris pas l'histoire. — Ne compris-tu pas l'histoire ? 7 Un sultan régnait sur eux. — Un sultan régnait-il sur eux? — Un sultan ne régnait pas sur eux. — Un sultan ne régnait-il pas sur eux? 
F U T U R . 8 Je répéterai la fable. — Répéterai-je la fable ? — Je ne répéterai pas la fable. — Ne répéterai-je pas la fable ? 9— Tu t'enorgueilliras. — T',enorgueilliras-tu ? — Tu ne t'enorgueilliras pas. — Ne t'enorgueilliras-tu pas? 10— Dieu lui accordera une longue vie. — Dieu lui accordera t-il une longue vie ? — Dieu ne lui accordera pas une longue vie. — Dieu ne lui accordera-t-il pas une longue vie? 

C O N D I T I O N N E L . 11— Tu oublierais ta leçon. — Oublierais-tu ta leçon? — Tu n'oublierais pas ta leçon. — N'oublierais-tu pas ta leçon ? 12— Ils s'opposeraient à ce mariage. — S'opposeraieut-ils à ce mariage ? — Ils ne s'opposeraient pas a co mariage. — Ne s'opposeraient-ils pas à ce mariage ? 13— Les enfants riraient. — Les enfants riraient-ils ? — Les enfants ne riraient pas. — Les enfants ce riraient-ils pas? 
I M P É R A T I F . 14— Parlez ensemble. — Ne parlez pas ensemblo. 15—Qu'il approche. — Qu'il n'approche pas. 10— Obéissons-lui. — Ne lui obéissons pas. j 

17— Que l'esclave ouvre la bouche. . 
— Que l'esclave n'ouvre pas la bouche 

Le verbe TO EE 18— Je suis plus vieux que vous. — Suis-je plus vieux que vous • — Jo ne suis pas plus vieux que vous. — Ne suis-je pas plus vieux que vous ? 19— Tu es puissant. — Es-tu puissant? — Tu n'es pas puissant. — N'es-tu pas puissant? 30— Il est très savant. 
— EBt-il très savant? — Il n'est pas très savant. — N'est-il pas très savant? 21— Nous sommes impatients d'apprendre. — Sommes-nous impatients d'apprendre ? — Nous ne sommes pas impatients d'apprendre. — Ne sommes-nous pas impatients d'apprendre ? 22— Votre fille est aimable. — Votre fille est-elle aimable ? — Votre fille n'est pas aimable. — Votre fille n'est-elle pas aimable ? 23 — Leurs enfants sont beaux. — Leurs enfants sont-ils beaux? — Leurs enfants ne sont pas beaux. 

'— Leurs enfants ne sont-ils pas beaux ? 24— J'étais très attentif. — Etais-je très attentif? — Je n'étais pas très attentif. — N'étais-je pas très attentif? 25— Tu fus toujoui-B indulgent. — Fus-tu toujours indulgente — Tu ne fus pas toujours indulgent. • — Ne fus-tu pas toujours indulgent ? 26— Il était plus curieux, que moi 1. — Etait-il plus curieux que moi? — Il n'était pas plus curieux que moi. — N'était-il pas plus curieux que moi ? 27— Vous étiez riche. — Etiez-vous riche? — Vous n'étiez pas riche. — N'étiez-vous pas riche? 28— Le derviche était un homme à tête ' grise. — Le derviche était-il un homme à loto grise ? — Le derviche n'était pas un homme a tête grise. — Le derviche n'était-il pas un homme à tête grise ? 29— Les oiseaux étaient sur un arbre. — Les oiseaux étaient-ils sur un arbre ? — Les oiseaux n'étaient pas sur un arb.-.t. — Les oiseaux n'étaient-ils pas sur nu arbre ? 
Le vtrbe TO H A V E et les temps composai. 30— J'ai une grande fortune. — Ai-je une grande fortune ? — Je n'ai pas une grande fortune. " — N'ai-je pas une grande fortune? 31— Tu as six enfants. — As-tu six enfants ? — Tu n'as pas six enfants. — N'as-tu pa3 sir enfants ? 32— Elle a une dot. — A-t-elle une dot? — Elle n'a pas une dot. — N'a-t-elle pas une dot ? 33— Ils vous ont appelé. — Vous ont-ils appelé? — Ils ne vous ont pas appelé. — Ne vous ont-ils pas appelé? 3i— Le sultan a dépeuplé son empire. — Le sultan a-t-il dépeuplé son empire ? — Le sultan n'a pas dépeuplé son empire. — Le sultan n'a-t-il pas dépeuplé son em • pire ? 35— Les villes ont été détruites. — Les villes ont-elles été détruites? — Les villes n'ont pas été détruites. — Les villes n'ontellas pas été détruites? 36— J'avais appris beaucoup de choses. — Avais-je appris beaucoup de choses ? — Je n'avais pas appris beaucoup de choses. — N'avais-je pas appris beaucoup de choses ? 37— Tu lui avais répondu. — Lui avais-tu répondu ? — Tu ne lui avais pas répondu. — Ne lui avais-tu pas répondu? 38— La soirée avait été sombre. — La soirée avait-elle été sombre? 

l II ne faut pas oublier que le mot m o t , étant ici au 
nominatif, doit R e rendre par / , et non par m e . 

— La soirée n'avait pas été sombre. — 

La soirée n'avait-elle pas été sombre? Le verbe W I L L . 

39— Tu veux régner. — 

Veux-tu régner ? — 

Tu ne veux pas régner. — 

Ne veux-tu pas régner? 40 -Vous voudriez savoir ce qu'ils disent. — 

Voudriez-vous savoir ce qu'ils disent? — 

Vous né voudriez pas savoir ce qu'ils disent. — 

Ne voudriez-vous pas savoir ce qu'ils disent ? 41— Tu voudrais te cacher. — Voudrais-tu te cacher? — 

Tu ne voudrais pas te cacher. — 

Ne voudrais-tu pas te cacher ? 42— Le visir voudrait toucher le sultan. — 

Le visir voudrait-il toucher le sultan ? — 

Le visir ne voudrait pas toucher le sultan. — 

Le visir ne voudrait-il pas toucher le sultan ? Le verbe O C G H T , OU le verbe S H O U L D . 

43-Vous devriez faire cela. — 

Devriez-vous faire cela? — 

Vous ne devriez pas faire cela. — 

Ne devriez-vous pas faire cela? 44 — Tu devrais aller avec nous. — 

Devrais-tu aller avec nous? — 

Tu ne devrais pas aller avec nous. — 

Ne devrais-tu pas aller avec nous ? 45— Un sultan devrait consulter, lo bien de son peuple. — 

Un sultan devrait-il consulter le bien de son peuple ? — 

Un sultan ne devrait pas consulter le bien de son peuple. — 

Un sultan ne devrait-il pas consulter le bien de son peuple ? Le verbe GAN. 

43— Tu peux comprendre notre conversation. — 

Peux-tu comprendre notre conversation ? — 

Tu ne peux pa3 comprendre noire conversation. — 

Ne peux-tu pas comprendre notre conversation ? 47— Le père peut donner une dot à son enfant. — 

Le père peut-il donner une dot à son enfant ? —• 

Le père ne peut pas donner une dot à son enfant. — 

Le père ne peut-il pas donner une dot à son enfant ? 48— Je pourrais vous répondra. — Pourrais-je vous répondre? — Je ne pourrais pas vous répondra. — Ne pourrais-je pas vous répondre ? 49—• Tu pouvais lire aisément. — Pouvais-tu lire aisément? — Tu ne pouvais pas lire aisément. — Ne pouvais-tu pas lire aisément? 50— L'oiseau pouvait ouvrir le bec. — L'oiseau pouvait-il ouvrir le bec? — L'oiseau ne pouvait pas ouvrir le bec. . L'oiseau ne pouvait-il pas ouvrir le bec? 
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Le verbe MAY. 
5 1 — I I p e u t r é g n e r ( u n ) l o n g t e m p s . 

— P e u t - i l r é g n e r l o n g t e m p s ? 

— Il p e u t n e p a s r é g n e r l o n g t e m p s . 

— N e p e u t - i l p a s r é g n e r l o n g t e m p s ? 

5 2 — T u p j u x c o n t i n u e r . 

— P e u x - t u c o n t i n u e r ? 

» • T u p e u x n e p a s c o n t i n u e r . 

— N e p e u x - t u p a s c o n t i n u e r ? 

5 3 — S o n frère p e u t ê t r e a p p e l é . 
— Son f rè re p e u t - i l ê t r e a p p e l é ? 
— Son f rè re p e u t n e pas_ ê t r e a p p e l é . 
— Son f rè re ne p e u t - i l p a s ê t r e appe lé ? 

54— Sa vie p e u t ê t r e l o n g u e . 
— Sa vie p e u t - e l l e ê t r e l o n g u e ? 
— S a vie p e u t n e p a s ê t r e l o n g u e . 

Sa vie ne p e u t - e l l e p a s ê t r e l o n g u e ? 
5 5 — T u p o u r r a i s ê t r e v u , 

— P o u r r a i s - t u ê t r e v u ? 
— T u p o u r r a i s no p a s ê t r e v u . 
— N e p o u r r a i s - t u p a s ê t r e vu ? 

5 6 — Sa p u i s s a n c e p o u v a i t ê t r e c o m p r i s e . 
— S a p u i s s a n c e pouva i t - e l l e ê t r e compr i s e? 
— Sa p u i s s a n c e p o u v a i t n e p a s ê t r e c o m 

p r i s e . 
— Sa p u i s s a n c e n e p o u v a i t - e l l e p a s ê t r e 

c o m p r i s e ? 

_ 4 

m m . 

C O U R S D ' H I S T O I R E U N I V E R S E L L E . — L'ALEXANDRIE D'ALEXANDRE LE ORAND. (Pag . 823, col . 1.) 

L e rer&e MOST. 
57— Il faut que j ' a i l l e avec v o u s . 

— F a u t - i l q u e j ' a i l l e avec v o u s ? 
— 11 ne faut p a s q u e j ' a i l l e avec v o u s . 
— Ne fau t - i l p a s q u e j ' a i l l e avec vous ? 

58— Il faut q u e t u l ' a t t e n d e s . 
— F a u t - i l q u e tu l ' a t t e n d e s ? 
— Il n e faut p a s que t u l ' a t t e n d e s . 
— Ne faut-il p a s que tu l ' a t t endes ? 

59— Il faut q u ' u n m o n a r q u e c o n s u l t e le t i e n 
de s o n p e u p l e . 

—• F a u t - i l q u ' u n m o n a r q u e c o n s u l t e le b i e n 
d e son p e u p l e ? 

— 11 n e faut p a s q u ' u n m o n a r q u e c o n s u l t e 
le b i e n de B o n p e u p l e . 

— N e f au t - i l p a s q u ' u n m o n a r q u e c o n s u l t e 
le b i e n d e son p e u p l e ? 

EISCAPITULATION —Observa t ions principales: 
267. P r o n o n c i a t i o n de la voyel le A , sous l ' a c 

cent e t su iv ie d ' u n e c o n s o n n e e t d ' u n e m u e t . 
' 268. P r o n o n c i a t i o n d s l a voyel le A, sous 

l 'accent e t su iv i e de re. 
269. P r o n o n c i a t i o n de l a voyel le A , sous 

l 'accent et à l a fin d ' u n e sy l l abe . 
270. F o r m a t i o n d e 3 n o m b r e s o r d i n a u x d o n t 

las r a d i c a u x finissent en TY. 

2 7 1 . F o r m a t i o n du p l u r i e l d e s n o m s finis
s a n t en x . 

272 . P r o p r i é t é de OVER c o m m e p r é p o s i 
t i o n i n s é p a r a b l e . 

2 7 3 . E l l i p s e d e l ' a r t i c l e T U E , q u a n d p l u 
s i e u r s s u b s t a n t i f s se s u i v e n t . 

INFINITIF 
T o b e , être 

» te l l , dire 
i b a v e , auu i r 
i u n d e r s t a n d , comprend* <•'• 

» k n o w , savoir 
i do , faire 
> g ive , donner 
t see, voir 

"o g r o w , croître 
• say , dire 
« t a k e , prendre • 
« s h i n e , briller 
t s p e a k , p o r t e r . . . . . . 

> h e a r , entendre 
> d a r e , oser 
• l o se , p e r d r e 
» le t , laisser 
T go , aller 
> forge t , oublier 
• s p r e a d , répandre 
» t h i n k , penser 
> b u i l d , fcdîtr 

274 . F o r m u l e s r é s u m a n t t o u t e s les o b s e r 
v a t i o n s r e l a t i v e s à l a c o n s t r u c t i o n d e s p h r a 
ses : a f f i rmat ives , i n t . e r r o g a t i v e s , n é g a t i v e s , 
i n t e r r o g a t i v e s e t n é g a t i v e s , avec a u x i l i a i r e 
ou s a n s a u x i l i a i r e , l e s u j e t é t a n t u n p r o n o m 
ou u n s u b s t a n t i f . 

Fermes irrêgidiers. 
PASSÉ DÉFINI 

w a s - w e r e . . . 
to ld 
h a d 
u n d e r s t o o d , 
k n e w 
did 
g a v e 
s a w 
g r e w 
sa id 
t o o k 
s h o n e 
spok") 
h e a r d 
d u r s t on d a r e d . 
lo s t 
l e t . . . : 
w e n t 
f o rgo t 
s p r e a d 
t h o u g h t 
b u i l t . . 

PART1CIPE PASSE 
b e e n , 
t o l d , 
h a d . 
u n d e r s t o o d . 
k n o w n . 
d o n e . 
g i v e n . 
s e e n . 
g r o w n . 
s a i d . 
t a k e n . 
s h o n o . 
s p o k e n . 
h e a r d . 
d a r e d . 
l o s t . 
l e t . 
g o n e . 
f o r g o t t e n . 
s p r e a d . 
t h o u g h t . 
b u i l t . 
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Irrégularités particulières du verbe TO BE. 
Présent de l'indicatif: — I a m , T h o n a r t , Ho 

i s , W e a r e , You a r e , T h e y a r e . 
Passé de l'indicatif: — I w a s , T h o u w a s t , H e 

w a s , W e w e r e , You w e r e , T h e y w e r e . 
Passé du subjonctif: — I w e r e , T h o u w e r t , 

He w e r e , W e ve r e , You w e r e , T h e y w e r e . 
Participe passé: — B e e u . 

FIN DE LA. VINGTIÈME LEÇON. 

N O U V E L L E S 

DE LA R É P U B L I Q U E D E S L E T T R E S 
e t d e s Ë t a t s c i r c o n v o i s i n s . 

M. Rodolphe Daresto a c o m m u n i 
qué a l 'Académie des sciences m o r a 
les un impor tan t travail sur l 'ancienne 
législat ion de l ' I s lande , telle que la fixa, 
vers le mil ieu du x m ° siècle, Er ik , roi 
de Norvège . 

D 'après u n pr inc ipe fondamenta l de 
cette législat ion, l ' I s landais doit être 
j u g e par ses pa i r s . L 'appel existe à 
deux degrés seu lement , et la réforma
t ion d 'un j u g e m e n t en t ra îne une 
amende pour les p remiers j u g e s . Deux 
t émoins sont nécessa i res et suffisent 
pour la p reuve d 'un fait ; cette p reuve 
se fait aussi par enquê te . 

L 'esc lavage s'est m a i n t e n u fort 
l ong t emps en I s lande , m ê m e après 
l 'é tabl issement du chr is t ianisme ; il 
s'est éteint pa r des affranchissements 
successifs ; l 'affranchi demeura i t sou
mis , lui et sa descendance , au pa t ro 
nage de son ancien m a î t r e . 

* 
* * 

L'ac te des fiançailles n 'é ta i t pas 
au t re chose q u ' u n contra t de vente , 
auquel la j e u n e filio n 'avai t pas en 
conséquence à donner ou à refuser 
son consentement ; il y était invar ia
b lemen t déclaré qu'elle n 'avai t point 
de défauts cachés . De cérémonie r e 
l ig ieuse, pas l 'ombre . 

Le divorce existe, m ê m e au temps 
du chr is t ianisme, pour des causes in
déterminées souvent ; les principales 
sont toutefois les sévices, le désir de 
l 'un des conjoints d 'échapper à l 'obli
gat ion de fournir des vivres aux p a 
r e n t s . 

L 'u sage de tester n 'appara î t pa s . 
Après le décès, lorsque le défunt 
laisse des det tes , u n t r ibuna l spécial 
se consti tue avec charge d 'opérer la 
l iquidation de la succession dans les 
v ing t -qua t re h e u r e s . 

L a validité des contrats est obtenue t 

par la paumée ou se r rement de ma ins ; 
il y a cependant des cas, comme pour 
le mar i age , l'hypothèque, où la p a u 
mée ne suffit pas : il faut des t é 
mo ins . 

La loi règle lo t aux des salaires et 
celui de l ' in térêt (10 0/0.) 

La mendic i té est in terdi te ; quand 
la famille m a n q u e aux ind igen ts , on 
les répart i t en t re les propr ié ta i res du 
canton, qui demeuren t chargés de 
leur en t re t i en . 

* 

M. Darcs te relève, pour ce qui con
cerne le châ t iment du m e u r t r e et du 
vol, des vest iges de l 'ancien droit de 
vengeance tel qu' i l existait chez tou
tes les na t ions a r i ennes . 

L a poursu i te du m e u r t r i e r appar
tient aux m e m b r e s de la famille de la 
victime dans l 'ordre de succession. 
L a composit ion peut toujours interve
nir de la pa r t du p r é v e n u ; mais , pour 
qu'elle soit acceptée, il faut en sa fa
veur l 'unanimi té des poursu ivan ts . 

L 'homicide est puni de la proscrip
t ion ; le proscri t est excommunié : 
qu iconque le rencont re peu t le t u e r ; 
une a t t énua t ion de pe ine ou une r é 
compense est accordée au proscri t qui 
en me t à m o r t u n au t r e . 

Il y a, en certaines c i rconstances , la 
peine du s imple bann i s semen t pour 
le vol ou le m e u r t r e . Le banni obtient 
parfois, à pr ix d 'argent , le droit de 
mendie r et de rés ider dans les locali
tés qui lui sont ass ignées ; après trois 
ans révolus , s'il n ' a pas quit té le pays , 
s'il n 'appor te pas la p reuve que des 
pa t rons de navire sollicités ont refusé 
de le t r anspor te r en pays é t ranger , il 
t ombe dans la catégorie des p ros 
cri ts . 

Le voleur pris en flagrant délit peut 
être tué i m p u n é m e n t . 

* 
* * 

L a perquis i t ion relat ive aux objets 
volés s 'opère avec des formalités spé
ciales et par l'entremise d 'une sorte 
de j u r y composé par l'enquêteur et le 
p révenu . 

« H y a six femmes , dit la vieille 
légis lat ion i r landaise , sur le corps 
desquelles tout h o m m e a le droit de 
tuer : ce sont l'épouse, la fille, la mère , 
la sœur , la fille adoptive, la mère 
adoptivo. » Chose cur ieuse , cette d is 
posit ion se re t rouve , en te rmes iden

t iques , dans une loi de Dracon que 
cite D é m o s t h è n e . 

M. Dareste reconnaî t une vieille 
formule du droit ar ien dans cette dis
position ba rba re . 

Cette étude des anciennes lois de 
l ' Is lande éclaire divers points des ori
gines du droit primitif, et à ce titre, 
son in térê t est considérable. 

Mais si elle a été possible, c'est 
grâce à la publicat ion des premiers 
m o n u m e n t s de la législat ion scandi
nave qu 'on t ent repr ise les juriscon
sultes danois . 

Nous ne ferions pas mal , en vérité, 
de suivre u n pareil exemple . 

* 

Le savant égyptologue Mariette-
Rey — ou plutôt Mariette-Pacha, car 
il avait été élevé 'à la dignité de pacha 
peu de t emps avant sa mort , — aura 
sa s ta tue à Roulogne-sur-Mer, où il 
est n é . M. Jacquemar t a reçu du gou
ve rnement , en effet, la commande 
d 'une s ta tua en bronze ayant cette 
des t ina t ion . 

L 'E t a t prend à sa charge une somme 
de 18,000 fr., sur celle do 30,000 fr., 
qui est nécessaire pour l 'exécution du 
travail , y compris les frais du piédes
t a l ; il ne res te plus que la somme de 
12,000 francs à réal iser pour couvrir 
le chiffre de la dépense . 

Ce se ra b ientôt fait. Nous n'en 
avons pas le moindre doute . 

* 

Une aut re s ta tue , qui nous intéresse 
moins , c'est celle que le gouvernement 
de la Grande-Rre tagne va élever dans 
l 'abbaye do W e s t m i n s t e r au feu lord 
Reaconsfield. 

Celle-ci coûtera 30,000 fr., e t l 'on a 
déjà fait ce rapprochement , que la 
s tatue de sir Rober t Pee l a coûté 
123,000 fr. — L a différence de valeur 
entre les deux s ta tues exprime d'ail
leurs assez bien la différence de mé
ri te entre les deux h o m m e s . 

Cette s ta tue, quoi qu'i l en soit, a été 
commandée au sculpteur J . E. Roehm, 
associé do l 'Académie royale , l 'auteur 
de la belle s ta tue de Thomas Carlyle, 
que nous avons admirée à l'Exposition 
universel le de 1878. 
~- * 

Le 'gouvernement français a désigné 
le généra l Roulanger comme chef de 
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la mission militaire, française envoyée 
sur la demande des E ta t s -Un i s afin 
d'assister aux fêtes qui seront célébrées 
en octobre p rocha in , à W a s h i n g t o n , 
pour le centenaire de la capitulat ion 
de Yorktown. 

Les autres officiers appelés à faire 
partie de cette mission sont : MM. le 
colonel Bossan, c o m m a n d a n t le 20° 
dragons ; le l ieu tenant -colonel d 'ar
tillerie Blondel, adjoint au d i rec teur 
d'artillerie de Reims; le chef de batai l 
lon du génie B u r e a u x de P u s y , a t taché 
au ministère de la gue r r e , et le capi
taine Masson, de la légion é t r angère . 

La mission par t i ra le 24 septembre 
prochain sur u n paquebot t r a n s a t l a n 
tique. 

* 
Nous apprenons avec u n t rès vif 

plaisir qu 'une associat ion ayant pour 
but l ' instruction popu la i re et p r enan t 
le tilre, comme en F r a n c e , do Ligue 
de l ' enseignement , v ient de se former 
dans notre colonie de Gochinchine. 

En moins de trois mois , 272 per
sonnes ont adhéré à cette l igue, for
mée à Sa igon, chiffre fort encoura
geant. Les é t r ange r s , Annami tes et 
Chinois, sont déjà en uombre , et le 
bureau de la Société, composé de 
31 membres , compte S Annami te s , 
S Chinois et 21 Européens . 

Des conférences sont déjà orga^ 
nisées à Sa igon . Des bibl iothèques 
vont être fondées dans nos postes de 
l 'intérieur, et la Société fait appel au 
concours du min i s t re de l ' instruction 
publique p o u r la formation de ces 
bibliothèques. 

* * 
De Cochinchine en Nouvelle-Calé

donie, il n 'y a q u ' u u pas ; et il nous 
vient de ce lieu de misères aussi des 
nouvelles qui n 'on t r i en de désagréa
ble, relatives à la créat ion d 'un éta
blissement d ' ense ignement secon
daire. 

Pendant le séjour des dépor tés de 
la Commune, l ' ins t ruc t ion pr imai re a 
pris un certain développement à Nou
méa. On veut avoir m a i n t e n a n t un 
établissement secondai re au chef-l ieu 
de la Nouvelle-Calédonie. 

Un collège a été créé, ma i s l 'éta
blissement une fois construi t et a m é 
nagé, et un n o m b r e re la t ivement 
considérable d'élèves inscri ts p o u r y 
venir pu ise r l ' ense ignement , on a 
manqué de professeurs . L e directeur 

du collège de N o u m é a s'est alors 
adressé au min is tè re de l ' ins t ruct ion 
publ ique pour r ec ru te r le personne l 
indispensable au fonct ionnement des 
é tudes , et, pour le m o m e n t , on est à 
la recherche do deux professeurs p o u r 
vus, l 'un du g rade de licencié ès le t 
t res , l 'autro du grade de licencié ès 
sciences. 

Voici, à t i t re de r ense ignemen t , 
pour ceux qui , r éun issan t les condi
tions c i -dessus , seraient dans l ' inten
tion d'aller, volontairement, à la Nou
velle-Calédonie, les avantages qui 
leur sont offerts : ils recevront , outre 
le logement , u n t ra i t ement de 6,500 
francs, sur le pied colonial . E n out re , 
il sera a t t r ibué , à celui qui sera chargé 
de la direction de l 'é tabl issement , une 
allocation supplémenta i re de 1,000 
francs. 

Les professeurs qui seraient d i s 
posés à accepter ces emplois peuvent 
adresser leur demande à M. le minis t re 
de l ' instruct ion publ ique et des beaux-
ar ts . 

Depuis que le musée du L o u v r e p o s -
sède une collection de m o n u m e n t s pro
venan t des anc iennes civilisations de 
l 'Orient, cette section est ra t tachée 
au dépar lement des an t iques . On y 
a success ivement instal lé les salles 
assyr iennes , la salle as ia t ique , le mu
sée juif, la salle des g rands m o n u 
ments phénic iens , et la collection v ien t 
encore de s 'accroître d 'une impor tante 
acquisi t ion de m o n u m e n t s chaldéens . 

Ces développements ont nécessité 
la créat ion d 'un service distinct p o u r 
les ant iqui tés , et , sur u n rapport de 
M. T u r q u e t , sous-secré ta i re d 'Etat 
aux Beaux-Arts , u n décret du prési
dent de la Répub l ique , en date du 20 
août , crée au musée du Louvre u n 
dépa r t emen t des ant iqui tés o r ien
tales, qui comprendra les m o n u m e n t s 
chaldéens, assyr iens , perses , p h é n i 
ciens, juifs et p u n i q u e s . 

M. Léon Houzey, conservateur 
adjoint au dépa r t emen t des ant iques , 
est n o m m é conservateur du nouveau 
dépar tement avec M. Led ra in comme 
adjoint. M. H é r o n de Yillefosse r e m 
place M. I i euzey dans l 'emploi qu'il 
qui t te . 

A la suite de ce sc indement , l 'an
cien dépar tement des anLiques p ren
dra le t i t re de dépar t emen t des an t i 
quités grecques et romaines . 

* 

On vient de découvrir , en Morée, u n 
théâtre an t ique aux environs du village 
de Mamussia , qu i , d 'après les a r chéo 
logues , serai t l ' anc ienne ville de Ke -
rynia . 

Ce théâ t re p o u r r a être déblayé et 
complè tement r e s t au ré si les mo ines 
du couvent de Mégapsi léon ne s 'op
posent pas à la cont inua t ion des fouil
les. 

X . RAMBLER. 

A N E C D O T E S 
P E N S É E S E T M A X I M E S 

La mora le élève u n t r ibunal p lus 
hau t et plus redoutable que celui des 
lois. Elle veut non seulement que 
nous évit ions le ma l , mais que nous 
fassions le bien ; non seu lement que 
nous paraiss ions ve r tueux , ma i s que 
nous le soyons ; car elle ne se fonde 
pas sur l 'es t ime publ ique , qu ' où peu t 
su rp rendre , mais sur not re p ropre 
estime qui ne nous t rompe j a m a i s . 

(Rivarol.) 

Il y a au tan t de noblesse à obl iger 
sans p romesse que de bassesse à p r o 
met t re sans obliger . 

(Beauchène. ) 

Comment se fait-il que nous soyons, 
par m o m u u l s , péné t rés d 'une épou
van te , d 'une t e r r e u r i n su rmon tab l e , 
mais que nous n e saur ions définir ? 
D'où vient que n o u s fr issonnons sans 
motif, et que nous sentons s 'arrêter 
dans son cours le sang cha leureux de 
la vie ? —'Les mor t s sont- i ls donc si 
près de nous ? 

(Falkland.) 

La vani té est si ancrée dans le c œ u r 
de l ' homme qu 'un goujat , u n m a r m i 
ton, u n crocheteur se van te et veut 
avoir ses admi ra t eu r s . 

(Pascal . ) 

C O U R S T H É O R I Q U E 
ELEMENTAIRE ET PRATIQUE 

D E C O M P T A B I L I T É 
R A I S O N N É E 

Avec les principaux textes du droit commercial 

PAR F É L I X T A R P E T 
Ancien négociant, professeur de eompiaMliiè a la SorYioime 

(Cours publics de l'Association philoteclmiqtie). 

Paris, librairie classique d'EuGÈNK BELIN, 
rue de Vaugirard, 52. 
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M A G N I F I Q U E S I L L U S T R A T I O N S 

Le numéro : 1 5 cent. CAUSERIE FINANCIÈRE 
L a s e m a i n e n ' a é té q u e p l e u r s e t g r i n c e 

m e n t s de d e û t s p o u r les a c h e t e u r s , p o u r 
c e u x q u i o n t é té c o u p a b l e s d ' e r r e u r e t de 
f a i b l e s s e en p r e n a n t des v a l e u r s a u x c o u r s 
e x a g é r é s d o n t n o u s n ' a v o n s cessé de vous 
é l o i g n e r . 

La b a i s s e a é té g é n é r a l e , e t s i n o u s a v o n s 
u n t e m p s d ' a r r ê t , i l e s t à s u p p o s e r que ce 
n ' e s t que m o m e n t a n é . 

L e m a r c h é a n g l a i s e s t t r è s m a u v a i s ; l es 
d e m a n d e s d 'o r p o u r l ' e x p o r t a t i o n , t a n t en 
A m é r i q u e q u ' e n I t a l i e , c o n t i n u e n t s u r u n e 
v a s t e é c h e l l e . Les b a n q u e s d ' A n g l e t e r r e , de 
B e l g i q u e , d ' A l l e m a g n e et d e F r a n c e é l è v e n t 
le t a u x d e l e u r e scompte , p o u r s a u v e g a r d e r , 
s i p o s s i b l e , l e u r e n c a i s s e m é t a l l i q u e . 

Le 5 °/o e s t a c t u e l l e m e n t f r a p p é et i l p e u t 
d e v e n i r b o n a a c h e t e r ; ca r . c ' es t u n p l a c e 
m e n t s o l i d e q u i m é r i t e m i e u x q u e les c o u r s 
a c t u e l s . • f i ' y 1 ! 

T o u t e s ces v a r i a t i o n s , t o u t e s . ces p a n i 
q u e s d e b o u r s e , t o u s ces j e u x de s p é c u l a t e u r 
d o i v e n t v o u s t r o u v e r b i e n ' ind i f fé ren t s s i 
vous avez su iv i n o s c o n s e i l s . . 

Que n o u s i m p o r t e n t - l e s é g a r e m e n t s d ' u n e 
s p é c u l a t i o n en d é l i r e ? n o u s y s o m m é s c o m 
p l è t e m e n t é t r a n g e r s . et t ou t e s n o s p ré fé 
r e n c e s s o n t p o u r d e s v a l e u r s m o d e s t e s , se 
r e c o m m a n d a n t d ' e l l e s - m ê m e s . • C e l l e s - l à n e 
c r a i g n e n t a u c u n e t e m p ê t e e t son t à l ' a b r i de 
t o u t e s les t o u r m e n t e s de la s p é c u l a t i o n . 

C 'es t a i n s i q u e les P a r t s de l a S o c i é t é des 
C h a m p i g n o n n i è r e s c o n t i n u e n t à ê t r e d e m a n 
dées à 5 5 0 f r . ; c e t t e v a l e u r r e p o s e s u r des 
p r o d u i t s q u i n e r e d o u t e n t a u c u n e i n t e m p é r i e 
de s a i s o n s , s u r un r p n d e m e n t c o n s t a n t , s u r 
« n e v e n t e a s s u r é e , . s e s r e v e n u s s o n t d o n c 
c e r t a i n s e t , Bi on v e u t l e s p r e n d r e p o u r b a s e , 
la P a r t « e s C h a m p i g n o n n i è r e s e s t à p e i n e 
a r r i v é e a u j o u r d ' h u i à l a m o i t i é de sa v a 
l e u r . 

Notre placement privilégié 6 o / 0 , à un. a u t r e 
p o i n t d e v u e , e s t d a n s le m ê m e cas . I l r e p o s e 
s u r le c o m m e r c e des e a u x m i n é r a l e s . L e s 
affaires se f o n t e x c l u s i v e m e n t au c o m p t a n t , 
i l n 'y a d o n c p a s d e p e r t e s p o s s i b l e s . C'-est 
là u n e g a r a n t i e i n d i s c u t a b l e ; a jou tez-y les 
p r i v i l è g e s q u i y s o n t a d j o i n t s e t q u e v o u s 
c o n n a i s s e z d e p u i s l o n g t e m p s , v o u s r e c o n 
n a î t r e z q u e c ' e s t u n p l a c e m e n t de t ou t 
r e p o s . c • 

N o u s v o u s a v o n s d o n n é u n b o n c o n s e i l , 
d ' es t d ' a c h e t e r — si vous le pouvez t o u t e f o i s , 
c a r n o u s n e s a u r i o n s vous le g a r a n t i r — des 
P a r t s de n o t r e S o c i é t é des V i l l e s d ' E a u x . Il 
y a l à u n e o p é r a t i o n m a g n i f i q u e , c a r l a v a 
l e u r se t r o u v e r a d o u b l é e p o u r c h a q u e t i t r e , 
le j o u r où le c a p i t a l l u i - m ê m e s e r a d o u b l e . 
N o u s en p a r l o n s ' d ' a u t a n t p lu s à l ' a i s e , q n e . 
p o u r vous d o n n e r des t i t r e s , il f au t q u e n o u s 
n o u s e n p r o c u r i o n s . 

N o t r e Soc i é t é es t en p l e i n e p r o s p é r i t é ; 
e l le d o n n e 18 "/„ de r e v e n u e t p a s s e le s u r 
p l u s des bénéf i ces à la r é s e r v e . 

Le C r é d i t fonc ie r de F r a n c e es t f e r m é à 
1,630 fr. Le m o u v e m e n t des p r ê t s n e se r a 
l e n t i t p a s , e t l 'on c a l c u l e q u e le r e v e n u de 
c e t t e a n n é e s e r a au m o i n s d e 50 fr. au l i eu 
de 4 2 , 5 0 l ' a n n é e d e r n i è r e . 

E n b a n q u e ^ o n c o n t i n u e à n o t e r l es t r a n 
s a c t i o n s s u r l a C o m p a g n i e ' foncière de 
F r a n c e e t d ' A l g é r i e à 5 5 0 f r . ; i l y a l i eu de 
c r o i r e que ces t i t r e s n e t a r d e r o n t p a s à f a i r e 
l e u r a p p a r i t i o n s u r le m a r c h é officiel. 

Les O b l i g a t i o n s c o m m u n a l e s 4 °/o son t 
t o u j o u r s t r è s r e c h e r c h é e s p a r l ' é p a r g n e 
c o m m e u n e m p l o i d e fonds de tout r e p o s et 

p lu s r é m u n é r a t e u r q u e t o u t e s les v a l e u r s s i 
m i l a i r e s . 

SOCIÉTÉ DES VILLES D'EAUX. 

L'ASSEMBLÉE DU 4 AOUT 
I l r é s u l t e du r a p p o r t lu à l ' a s s e m b l é e g é 

n é r a l e du 4 a o û t d e r n i e r e t q u i e s t a c t u e l l e 
m e n t à l ' i m p r e s s i o n , q u e les bénéf ices d e l a 
Soc ié té des Vi l l e s d ' E a u x se s o n t é l e v é s , 
p o u r le s e m e s t r e c los a u 3 1 m a i p a s s é , à 
88 ,706 fr . 5 0 , q u i 7 o n t a u g m e n t e r d ' a u t a n t 
le c o m p t e de r é s e r v e . 

A p r è s a v o i r a n n o n c é à n o s l e c t e u r s que 
l a p r o s p é r i t é de l a S o c i é t é é t a i t - c r o i s s a n t e , 
n o u s l ' a f f i rmons p a r des chiffres . 

Il e s t bon d e d i r e q u ' a v e c ce c o m p t e d e 
r é s e r v e on a é t e i n t l es f r a i s d e p r e m i e r é t a 
b l i s s e m e n t , e t t ous les a m o r t i s s e m e n t s q u e l 
c o n q u e s , afin d ' a v o i r u n e s i t u a t i o n b i e n 
n e t t e . 

A i n s i i l es t b i e n a g r é a b l e p o u r les s o c i é 
t a i r e s dé p e n s e r q u ' i l s p e u v e n t d o r m i r t r a n 
qu i l l e s p e n d a n t q u e les v a l e u r s de l a B o u r s e 
s o n t s a n s b o u s s o l e , que des b a n q u e s t o m b e n t 
t ous les j o u r s , e t q u e c e r t a i n s financiers de 
b a s é t a g e c r i t i q u e n t t o u t e s l e s affaires à 
l ' e x c e p t i o n de ce l les q u ' i l s p a t r o n n e n t , de 
t e l l e s o r t e q u e l e r e n t i e r es t a b s o l u m e n t 
é g a r é . • 

La S o c i é t é des V i l l e s d ' E a u x a p l e i n e m e n t 
r é u s s i ; l ' é p r e u v e en e s t f a i t e p a r u n e p r a t i 
que de q u e l q u e s a n n é e s , e n offrant à ses s o 
c i é t a i r e s u n t i t r e q u i a e n t o u t t e m p s la 
m ê m e v a l e u r e t de p l u s , q u i e s t d ' u n e m o b i 
l i s a t i o n fac i le , d ' un r e v e n u é l evé , q u o i q u o 
avec u n e a b s e n c e complè t e de r i s q u e s . 
- N o s l e c t e u r s p e u v e n t c h e r c h e r e t c h e r c h e r 
l o n g t e m p s a v a n t d e t r o u v e r u n t i t r e r é u n i s 
s a n t ces q u a l i t é s . L e g e n r e d ' o p é r a t i o n s de l a 
S o c i é t é des Vi l les - d ' E a u x q u i n ' a g i t q u e 
c o m m e m a n d a t a i r e , p e u t seu l l e u r a s s u r e r 
ce s a v a n t a g e s . C'est a p r è s p l u s i e u r s e x e r 
c i c e s a c c u s a n t des bénéf ices i m p o r t a n t s , 
q u ' o n a pu d i r e d ' a p r è s le r e v e n u des t i t r e s 
de l a Soc ié té de% V i l l e s d ' E a u x , qu ' en l e s 
c a p i t a l i s a n t „au t a u x a c t u e l des v a l e u r s de 
b o u r s e , ces t i t r es , d e v r a i e n t v a l o i r 400 fr. e t 
n o n lOOfr . , p r i x p a y é j u s q u ' i c i . -
, S u r ces ' d o n n é e s lîasjsemblée g é n é r a l e du 
4 a o û t a c r u a g i r s a g e m e n t -en fixant-la v a 
l e u r des P a r t s à 200 fr . , et en d é c i d a n t q u e 
-lors du d o u b l e m e n t du c a p i t a l , l es n o u v e l l e s 
p a r t s é m i s e s d e v r a i e n t ê t r e • p ayées 200 f r . 
C'est' d o n c l a i s s e r e n c o r e u n e m a r g e d e 
100 °|o à la p l u s - v a l u e . Les a n c i e n s s o c i é 
t a i r e s n e se p l a i n d r o n t p a s de v o i r du j o u r 
au l e n d e m a i n l e u r s t i t r e s d o u b l e r de v a l e u r . 
Ce s o n t des s u r p r i s e s a u x q u e l l e s ' on n ' e s t 

. p lus h a b i t u é en m a t i è r e financière, et c ' e s t 
u n e douce c o m p e n s a t i o n ai*x c r u e l l e s d é 
c e p t i o n s a u x q u e l l e s Jon e s t ' e x p o s é d e n o s 
j o u r s . - , • ' -PLACEMEM'S PRIVILÉGIÉS 

Les intérêts sociaux privilégiés de la Sooié té 
des V i l l e s d ' E a u x s o n t c réés en r e p r é s e n t a 
t ion des , a v a n c e s fa i tes s u r . M a r c h a n d i s e s , 
E a u x M i n é r a l e s , e t o n t - p o u r g a r a n t i e : 

1° Les m a r c h a n d i s e s s p é c i a l e m e n t affectées 
. c o m m e g a g e ; _ • 

2° L e c a p i t a l S o c i a l ; ' • . 
3 " L a réserve- ; 
4° Les bénéf ices de l ' exe rc ice en c o u r s . 
I ls r a p p o r t e n t u n i n t é r ê t fixe de 6 "/„ l ' an , 

p a y a b l e p a r s e m e s t r e , fin m a i e t fin n o v e m 
b r e . En o u t r e , i l es t d i s t r i b u é ^ %> des b é n é 
fices ne t s e n t r e c h a c u n des p r o p r i é t a i r e s d ' / « -
térêts sociaux privilégiés. -

Ils son t de t o u t e s s o m m e s et s o n t t o u j o u r s 
n o m i n a t i f s . L a t r a n s m i s s i o n se fait p a r les 
so ins de la S o c i é t é , s a n s dé l a i s e t s a n s f r a i s , 
à t o u t e é p o q u e , s u r d e m a n d e du p o r t e d r du 
t i t r e . r 

L ' i m p ô t s u r le r evenu es^ à la c h a r g e de la 
Soc i é t é . 

Les i n t é r ê t s et d i v i d e n d e s son t a d r e s s é s 
saDs f ra is à d o m i c i l e . 

Les envo i s de fonds do iven t ê t r e faits à l'ail-
m i n i s t r a t e u r de la Soc ié té des Villes d'Eaux, 
•4, r u e C h a u c h a t , à P a r i s , en spécifiant qu'ils 
s o n t d e s t i n é s au p l a c e m e n t en Intérêts so
ciaux privilégiés. 

SERVICES FINANCIERS 
D E L A S O C I É T É D E S V I L L E S D ' E A U X 

A P A R I S , R U E CHAUCHAT, 4 
L a Soc ié té des Vi l l e s d ' E a u x , cédant aux 

d é s i r s d ' u n e c l i en t è l e à l a q u e l l e elle est com
p l è t e m e n t d é v o u é e , v i en t d ' o r g a n i s e r les ser
vices financiers les p l u s comple t s et s 'est en
t o u r é e p o u r les d i r i g e r des h o m m e s les plus 
c o m p é t e n t s e t les p l u s e x p é r i m e n t é s . 

D é s o r m a i s ' d o n c ses c l i en t s p o u r r o n t réa
l i s e r p a r son i n t e r m é d i a i r e , t a n t au comptant 
q u ' à terme, e t Bans a u t r e c o u r t a g e que ceux 
officiels ou d ' u s a g e , t o u t e s les négociations 
q u ' i l s d é s i r e r o n t effectuer, soi t s u r la place 
d e P a r i s , s o i t s u r les différents marchés 
f r a n ç a i s ou é t r a n g e r s ( va l eu r s cotées officiel
l e m e n t ou e n b a n q u e s e u l e m e n t , non cotées, 
a s s u r a n c e s , c h a r b o n n a g e s ou tou tes autres 
d o n t l e m a r c h é n ' a r i e n de r é g u l i e r ) . 

Les encaissements de coupons, les recouvre
ments sur Paris, les s o u s c r i p t i o n s aux émis
s i o n s , l es v e r s e m e n t s , é c h a n g e s et transferts 
s e r o n t f a i t s gratuitement p a r la Société pour 
sa c l i e n t è l e . ; ' 

Enf in le contentieux financier de la So
c i é t é s e r a t o u j o u r s à l a d i spos i t ion de ses 
a d h é r e n t s p o u r les r e n s e i g n e r s u r les va
l e u r s s a n s r e v e n u et l es -aider à en t i r e r le 
m e i l l e u r p a r t i p o s s i b l e . 

L e j o u r n a l h e b d o m a d a i r e de l a Société 
c o n t e n a n t l e s r e n s e i g n e m e n t s les p lus com
p l e t s s u r ces v a l e u r s eBt envoyé Sur toute 
d e m a n d e . [ . ' ' , 

N o t a . — A d r e s s e r les l e t t r e s à M- le Direc
teur des services financiers de la Soc ié té des 
Vi l l e s d ' E a u x , 4 , r u e C h a u c h a t , P a r i s . S O C I É T É D E S J O U R N A U X P O P U L A I R E S 

• I L L U S T R É S -

Propr ié té et exploitation des journaux 
la Science populaire, la Médecine po
pulaire et l'Enseignement populaire. 
P a r t s d e 100 f r a n c s p r o d u c t i v e s d 'un ro-

v e n u d e 6 °/o l ' an p a y a b l e p a r semes t re , et 
d ' u n d i v i d e n d e q u i p e r m e t d ' e s t imer le r e 
venu t o t a l à 13 % l ' an . Les t i t r e s sont dèli -
v r é s p a r la Soc ié té des V i l l a s d ' E a u x , 4, rue 
C h a u c h a t , à P a r i s . * 

C O M P T O I R de C O M M I S S I O N - B O U R G E O I S E 

E n r e p r é s e n t a n t p a r ejes obje ts d 'un prix 
u n i q u e e t peu é levé (20 f r a n c s ) , la majeure 
p a r t i s des p r o d u i t s d e l ' i n d u s t r i e pa r i s i enne , 
l e c o m p t o i r d e c o m m i s s i o n é tab l i t , pa r une 
d é m o n s t r a t i o n m a t é r i e l l e , l es avantages 
"mul t ip les q u i r é s u l t e n t d e s ' a c h a t s direct?, 
s a n s l ' e n t r e m i s e du m a g a s i n : bon marché , 
q u a l i t é g a r a n t i e , f r a î c h e u r des objets, 
f a b r i c a t i o n spéc ia le s u r c o n i n i a n d e , expé
d i t i on à d o m i c i l e , f acu l t é de renvoi , de 
c h a n g e m e n t , e t c . , e t c . . Ces a v a n t a g e s se 
fon t s e n t i r d ' u n e façon tou te pa r t i cu l i è re 
p o u r les a r t i c l e s d 'un p r i x p l u s élevé, expé
d ié s e n c o m m i s s i o n . L a n o m e n c l a t u r e de ces 
a r t i c l e s , a i n s i que ce l l e cons idé rab l emen t 
a u g m e n t é e dea" 'obje ts s p é c i m e n s e r o n t en
voyées f r anco s u r tou te d e m a n d e adressée à 
M. lé D i r e c t e u r du C o m p t o i r deGomtn i s s ion , 
H , r u e R o s s i n i , à P a r i s . 

Le gérant : LÉON LÉVÏ. 

lmp. û . B A R D I N , à Saint-Germain. 
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Bomface VIII et Philippe le Bel. — Croquis administratifs: Gardes cham-
oètres et rnessiers. — Cours d'histoire universelle : Alexandre le Grand, (suite). 
— Cours pratiaue de langue anglaise : Texte des vingt premières leçons dans 
|e> deux langues. — Nouvelles de la République des lettres. — Anecdotes, 
pensées et maximes, etc. ^ 

I L L U S T R A T I O N S . — Les héros de la Patrie : Mort de la Tour d'Auvergne. — Les 
jnarlyrs du droit : Henri II , roi d'Angleterre, faisant amende honorable au 
tombeau de T h o m a s de Cantorbery. — Pages d'histoire du moyen âge : 
Boniface V I I I attendant ses ennemis. — Gardes champêtres et rnessiers: Un 
messier du Tyrol italien dans l'exercice de ses fonctions. — Histoire univer
selle : Tombeau d'Alexandre le Grand. 

LES HEROS DE LA PATRIE. ~ MORT DE LA TOUH D'AUVEH&NE. ( P a g e 3 3 2 , c o l . 3 . ) 
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A V I S I M P O R T A N T 

Toute personne qui prendra un 

abonnement d'un an recevra gra

tuitement en fvime : les QUADRU

PEDES, de Buffon. Cette prime 

extraordinaire est un magnifique 

volume de 3 2 0 pages , illustré de 

gravures ent ièrement inédites , et 

vendu en librairie 6 francs. 

AV I S 
C h a n g e m e n t s d ' ad res ses . — Nous 

rappelons à nos abonnés que toute 
demande de changement d 'adresse 
doit être accompagnée d 'une des der
nières bandes du jou rna l , et de 1 franc 
pour nouveaux frais. 

AVIS AUX L E C T E U R S 
Les abonnés et les acheteurs au nu

méro ont droit de recevoir gra tui te
m e n t la notice i l lustrée comprenan t la 
table dos chapitres et des gravures de 
la Science populaire, de la Médecine po
pulaire et de l'Enseignement populaire. 

Il suffit d 'adresser la bande d'un 
journa l à la Société des Villes d'eaux, 
rue Chaucha t , 4, à P a r i s . 

L E S H É R O S D E L A P A T R I E 

L A T O U R D ' A U V E R G N E 

P R E M I E R G R E N A D I E R . D E F R A N C E 

Le n o m de L a T o u r d 'Auvergne 
évoque à lui seul tout un passé de 
gloire mil i ta ire , d 'abnégat ion person
nelle, d ' honneur et de patr iot isme, 
pour ainsi dire fondus ensemble dans 
un moule rom anesque ou légendaire , 
quoique la vie du héros qui le porte 
ait été des p lus simples, et que le* 
documents qui racontent cette vie 
soient d 'une authent ic i té palpable. 

Théophile Malo Corret de Kerbeauf 
fret de L a Tour d 'Auvergne naqui t à 
Carhaix, le 23 novembre 1743, d 'une 
famille i l lustre qui comptai t au n o m 
bre de ses ancêtres te g rand Turenne . 
IL fit ses é tudes au collège de Quim-
p e r . Bien qu'i l s'y fît r emarque r par 
une application peu ordinai re chez les 
j eunes gens de sa classe, et qui devait 
en faire l 'un des érudits les plus re 
marquables de son t emps , la vocation 

des a rmes s 'emparai t de bonne heu re 
de l 'esprit du j eune collégien. Il est 
vrai que sa famille était pauvre et 
d 'une origine qui semblai t devoir i m 
poser à son descendant le choix d 'une 
telle carr ière , mais il paraî t aussi que 
les parents de Théophi le avaient d ' au - * 
très vues , et que ce fut contre leur gré 
qu' i ls durent consent i r à son entrée a 
l 'école mili taire de L a F lèche . 

En t ré , en 1767, aux mousque ta i r e s 
noirs , il obtenai t , quelques mois plus 
tard, une sous- l ieutenance au rég i -
m e n t d ' A n g o u m o i 3 (infanterie); il était 
p romu l ieu tenant en.1771 et capitaine 
on 1779. J a m a i s il n e s'éleva plus h a u t 
dans la hiérarchie mili taire, non parce 
qu'il ne le pu t , mais parce qu' i l s'y 
refusa cons tamment . 

L a vie de garnison aura i t été insup
portable au j e u n e officier, s'il n 'avai t 
employé les loisirs qu'el le lui faisait, à 
étudier les ant iqui tés gauloises , l 'h is
toire de nos or igines , les l angues cel
t iques ou la tac t ique mili taire des an
ciens suivant l 'occasion; en ou t re , 
au témoignage de Carnol , L a Tour 
d 'Auvergne en était v e n u h parler tou
tes les l angues eu ropéennes . 

Avec tout cela, la carr ière mil i taire 
se résumai t pour not re héros dans la 
vie de garnison. Long temps cloué sur 
un lit de douleur , par un mal dont on 
ne connaît ni l 'origine ni la na tu re , 
La Tour d 'Auvergne se t rouvai t en 
congé de convalescence lorsqu ' i l sol
licita l 'autor isat ion d'aller combat t re 
en Amér ique dans les r angs des pa 
tr iotes. Cette autor isat ion lui fut r e 
fusée, ma i s on toléra qu ' i l allât com
bat t re les ennemis des Amér ica ins , 
c 'es t -à-dire les Angla is , dans l ' a rmée 
franco - espagnole commandée par 
Crillon, au siège de Mahon. 

Ce fut comme simple volontaire 
qu'il se fit admet t re dans les r angs de 
celle a rmée . Il ne tarda pas à s'y faire 
r emarque r pa r u n e intrépidi té extra
ordinaire .Un témoin oculaire rappor te 
que « sous le feu de la mousque le r i e 
et du canon de la place, il coula une 
frégate anglaise et b rû la les bâ t iments 
muni t ionna i res de l ' ennemi ; » et ail
leurs , que « après une action très 
vive, il revint sous le feu de la batte
rie anglaise et sauva u n soldai blessé, 
le re t i ra et le por ta sur ses épaules au 
camp espagnol. » 

Ces exploits et bien d 'autres att irè
ren t l 'a t tent ion du duc de Crillon, qui 

offrit à L a Tour d 'Auvergne le com
m a n d e m e n t du corps des volontaires 
dont il faisait part ie ,-mais il refusa; 
il refusa d 'ai l leurs également, bien 
qu'i l fût p a u v r e , une pension de 
3.000 livres offerte pa r le roi d'Espa
gne. I l ne put cependant conserver la 
posi t ion modes te mais honorable qu'il 
s 'é tai t faite dans l 'armée do Crillon, 
j u squ ' à la paix de 1783 ; il reçut très 
inopinément , en effet, l 'ordre de re
joindre son r ég imen t sans retard, sous 
peine de radia t ion des cadres de l'ar
m é e . Il obéit , comme il l 'eût fait sans 
celte menace , peu t -ê t re avec moins 
d ' empressement , et, comme il n'avait 
r ien d 'aut re à faire, il se remit , avec 
son ami , le célèbre l inguiste et culto-
m a n e L e Br igant , à l 'é tude des origi
nes gaulo ises . 

Survin t la Révolut ion, dont son 
commerce assidu avec l 'antiquité l'a
vait p réparé à accueillir chaleureuse
men t les pr incipes . Il ne fut pas le seul 
de sa classe, d 'ai l leurs, qui lui fit cet 
accueil ; mais le p remier mouvement 
d 'enthousiasme passé , l'effroi de l'a
venir avait je té la noblesse en masse 
dans l ' émigra t ion , en a t tendant qu'elle 
prît les a rmes contre la patr ie qu'elle 
fuyait. 

Un jour , La Tour d 'Auvergne reçoit 
la visite des officiers de son régiment 
qui, colonel en tê te , allaient rejoindre 
l 'a rmée de Coudé , et ne doutaient pas 
que leur collègue ne fût disposé à s'y 
r end re avec eux. Mais L a Tour d'Au
vergne reçut fort ma l leurs ouvertu
res : « Pér i s se , dit-il, le lâche qui 
abandonne son pays à l 'heure du dan
ger ! J u s q u ' à la mor t je serai son ami, 
j u s q u ' à m o n dernier soupir j 'embras
serai sa cause. J ' appar t iens à la pa
t r ie ; soldat, je lui dois m o n bras ; ci
toyen, j e dois respecter ses lois. . . 
Tou te l ' a rmée émigrera i t , que je n'é-
migrera is pas ! a 

Ce fut, en effet, p lutôt son pays que 
la Révolu t ion que servit La Tour 
d 'Auvergne . Cette distinction, dont 
les casuistes de la contre-révolution 
ont trop abusé , nous ne la faisons que 
pour établir ce fait, que L a Tour 
d 'Auvergne , appelé par ses lumières 
peu c o m m u n e s , un g rand sens politi
que, un a rden t a m o u r pour son pays, 
aux plus ,hautes dest inées politiques, 
préféra res ter soldat ; et fait capi
taine par l 'ancien état des choses, ne 
voulut j amai s être plus que simple 
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capitaine, quand tant de généraux 
s'élevaient au tou r de lui et si aisé
ment. 

Vers la fin de 1792, le roi de Sar-
daigne ayant pris les a rmes contre la 
France, La Tour d 'Auvergne se rendi t 
à l'armée des Alpes , commandée par ' 
Montesquiou. A la tê te de plusieurs 
compagnies dont on lui avait aussitôt 
confié le commandemen t , il entrai t le 
premier à Cliainbéry (26 novembre . ) 

L'année suivante , il fut envoyé à 
l'armée des Py rénées occidentales, 
réunie à I l endaye , en face d ' I run , où 
l'armée espagnole était e l le-même 
rassemblée. Dès lors , L a Tour d 'Au
vergne avait dû refuser un grade su
périeur à celui de capitaine : il avait 
été question de le faire généra l , mais 
en présence de son refus, on imagina 
de réunir sous ses ordres tou tes les 
compagnies de g renad ie r s , comptant 
un effectif de 8,000 h o m m e s ; de sorte 
qu'il était en fait généra l , quoiqu' i l 
n'en portât ni les ins ignes ni le t i tre 
et ne touchât que les ma ig res émolu
ments de capitaine. De m ê m e , ses 
supérieurs h ié ra rch iques l 'admet
taient dans les conseils, avec voix 
Consultative en apparence , dél ibéra- 1 

tive en réal i té . 

Le premier choc entre les a rmées es
pagnole et française faillit être funeste 
à celle-ci; m a i s L a Tour d 'Auvergne , 
à la tête de ses grenadiers , changea 
rapidement la face des choses, et 
transforma finalement une quas i -dé
faite en u n e complète v ic toi re . Dans 
ses exploits, où il nous est impossible 
de le suivre pas à pas , il re jet te deux 
fois de suite les Espagnols sur l 'autre 
rive de la Ridassoa, il s ' empare de 
vingt-sept redoutes échelonnées, des 
forts d ' I run et de Sa in t -Sébas t ien ,e tc . 
Et, toujours au p remier r a n g cepen
dant, brave j u s q u ' à l ' ex t rême téméri té , 
aucune blessure nel 'a t tei i i t , bien que , 
dans une seule j o u r n é e , sept balles 
eussent t rouvé le moyen de se loger 
dans ses vê tements sans lui faire la 
moindre écorchure . — I l a v a i t l e d o n 
do charmer les balles, d isaient ses gre
nadiers. 

Tout brave et a rdent au combat 
qu'il fût, ñ est r emarquab le que La 
Tour d 'Auvergne épargna toujours , 
dans toute la m e s u r e du possible, le 
sang du soldat. Ce souci de la vie des 
hommes , qui entre pour si peu dans 
les calculs ordinai res du général , pour 

r ien même dans ceux de que lques -
uns , le conduisit dans plus ieurs occa
sions à obtenir la victoire sans brûler 
une amorce . 

Ainsi fait-il à la Maison crénelée, 
en deçà do la Ridassoa, où seul , ayant 
fait s imp lemen t b r a q u e r les a rmes 
sur les créneaux, il va frapper à la 
porte de cette espèce de fort pour in
former l ' ennemi que , s'il rés is te , ' i l se 
verra forcé de le brûler vif. Ainsi , au 
fort de Sain t -Sébas t ien , dont le com
mandan t se borne à le pr ier de le 
saluer d 'une décharge avant qu'i l se 
r ende . Ainsi , en bien d 'autres l ieux, 
où sou audace insouciante du péril 
personnel sauva des centa ines , des 
mil l iers d 'existences I 

L a Tour d 'Auvergne avait l'étoffe 
d 'un héros de l ' an t iqui té ; mais , à dis
tance sur tou t , cette g rande et or ig i 
nale figure faisait une mauvaise im
pression sur l 'esprit soupçonneux des 
gouve rnan t s . Les h o m m e s pol i t iques , 
qui passent l eu r vie à essayer de 
prouver qu'ils sont tout dévouement , 
tout dés in téressement , n ' a iment pas 
les h o m m e s de valeur v ra iment dénués 
d 'ambit ion. Sachan t bien ce qu'i l faut 
penser de leur propre dés in téresse
ment , ils croieht toujours qu'i l y a 
« que lque chose là-dessous. » L a Tour 
d 'Auvergne généra l aura i t été porté 
aux nues sans réserve , La Tour d'Au
ve rgne s 'eii têlant à res ter capitaine et 
refusant tou tes les récompenses , de
vint suspect . On le p r ia donc officieu
sement de rés igner son grade et de 
qui t ter l ' a rmée . Mais il refusa, et l 'a t 
t i tude de ses grenadiers , qui l ' ado
raient , dès qu'ils pu ren t seu lement 
soupçonner ce qui se t r amai t contre 
l eu r chef, fit j u g e r plus p ruden t de 
s'en ten i r l à ; et le décret qui excluait 
les nobles de l ' a rmée républ icaine ne 
l 'atteignit pas . 

Les trai ts d 'humani té , de douceur , 
d 'abnégat ion personnel le , d 'aimable 
familiarité, qui le rendi ren t popula i re , 
sont t rop n o m b r e u x pour être r a p 
portés ici. Son respect p o u r la p r o 
pr ié té , sa bienveil lance pour le vaincu 
rappellent un au t re g rand h o m m e de 
guerre dont nous avons raconté la vie 
et avec lequel il a, du res te , plus d'Un 
autre point de ressemblance : Bayard. 

Après le combat , L a Tour d 'Au
vergne , pa r exemple, avait une autre 
façon de se délasser que le chevalier 
sans peur et sans reproche . Il se r e 

plongeai t dans l ' é lude , soit au mil ieu 
des livres don t il s ' en toura i t sous la 
tente , soit avec les pâ t res basques 
auprès desquels il venai t s 'asseoir , 
s ' en t re tenant fami l ièrement avec eux , 
é tudiant leur l angue et su r tou t les 
locut ions popula i res , a r cha ïques dont 
ils l 'ornaient ; il lui arr ivai t parfois de 
faire à ses g renadie rs attentifs des 
espèces de « conférences » p rop res 
à développer dans l eu r c œ u r l ' amour 
de la pa t r i e . 

La paix s ignée (179S), L a T o u r 
d 'Auvergne r e n t r a à R a y o n n e , où il 
acheva son ouvrage sur les Origines 
gauloises *, lequel dénote , out re une éru
dition profonde, un sens d 'une r ec t i 
tude r a r e , qui l ' empêche de verser 
dans les exagéra t ions de la ce l to-
m a n i e , s i fort à la mode à cette époque , 
et qui a fait commet t r e à t an t de s a 
van t s a rchéologues et l inguis tes , à la 
tête desquels il faut placer Le Br igan t , 
des fantaisies et des e r r eu r s si r i d i 
cu les . 

Tris du désir de revoir la B r e t a g n e , 
il s ' embarqua en 1796 sur un nav i re 
marchand qui ne ta rda pas à être cap
turé par un corsaire augla is . E m m e n é 
en Angle te r re , il fut je té su r les p o n 
tons où croupissa ient déjà de n o m 
b r e u x p r i sonn ie r s français p lus m a l 
trai tés quo ries chiens ga leux , cela 
parce qu'i ls appa r t ena ien t à un E ta t 
républ ica in . L a T O U J d 'Auvergne r e 
lève l eu r courage abat tu , r an ime dans 
leur c œ u r l ' espérance étouffée. L a 
soldatesque angla ise a médi té d ' a r ra 
cher leurs cocardes aux soldats r é p u 
bl icains , il passe dans la s ienne la 
lame de son épée , et défie qu 'on v ienne 
la lui p r end re , manifes ta t ion qui suffit 
pour é p a r g n e r à ses m a l h e u r e u x com
pat r io tes u n e sup rême humi l ia t ion . 
On le t rai te de « Monsieur le cheva
lier. » — « Appelez-moi ci toyen, dit-i l , 
j e n 'a i j ama i s été si lier de ce titre que 
depuis que j e suis pa rmi vous ! » 

Rendu à la l iberté pa r u n échange 
de p r i sonn ie r s , en 1797, La T o u r 
d 'Auvergne v ient à Pa r i s , où le m i 
nis t re de la gue r r e lui offre 400 écus 

1 . Origines gauloises, celles des plus anciens 
peuples de l'Europe, puisées dans leur vraie 
source, ou Recherches sur la langue, l'origine et 
les antiquités des Celto-Bretons de l'Armorique, 
pour servir à l'histoire ancienne et moderne de 
ces peuples et à celle des Français, par le citoyen 
La Tour d'Auvergne-Corret, capitaine de gre
nadiers de l'armée des Pyrénées occidentales. 
( P a r i s , 1797,. 3e é d i t . H a m b o u r g , 1802.) 
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pour a r ré rages de solde ; mais le grand 
pa t r io te se contente de 120 fr. dont il 
a le p lus grand besoin, car il sait 
l 'Etat p r e sque aussi pauvre que lu i -
m ê m e . II se re t i re ensui te à Passy , 
m e t t a n t au tan t de soin à s'y faire ou 
blier, pour mieux se l ivrer à l ' é lude, 
que d 'au t res en aura ien t mis à r a p 
peler leur exis tence. 

C'est de là que , reconnaissan t de la 
bienveil lance que lui avait mon t rée 
jadis le duc de Bouil lon, chef de sa 
famille, il fit les démarches néces 
saires, et d 'a i l leurs couronnées de 
succès , pour lui faire res t i tuer ses 
b iens , confisqués comme biens d'émi
gré . E n re tour , le duc de Bouil lon 
insis ta pour que L a Tour d 'Auvergne 
acceptât sa terre de Beaunlont- le-Ro-
ger , qui rappor ta i t 10,000 francs; 
mais celui-ci refusa, et r ien ne pu t le 
faire reven i r sur ce refus. 

L e de rn ie r t ra i t , le plus beau peu t -
être de toute cette g rande et ve r tueuse 
exis tence, le voici : 

Son ami L e Br igan t avait perdu 
qua t re fils sur les champs de batail le ; 
la conscription allait lui enlever son 
c inquième et dern ie r enfant , un ique 
sout ien de sa viei l lesse. I l va t rouver 
L a Tour d 'Auvergne , et la p r ie d 'user 
de son crédit auprès du Directoire 
pour obtenir que son fils lui soit con-
s'ervé. L a T o u r d 'Auvergne n 'hés i te 
p a s ; ma is , au lieu de demander une 
grâce en faveur de sou vieil ami , il 
propose de se subs t i tuer au j e u n e 
conscri t . Oii pense que la subs t i tu t ion 
fut facilement acceptée ; seul, L e Br i 
gant ne vou la i tpas en tendre par ler de 
ce m o y e n de lui conserver son fils, 
mais on ne l 'écouta p a s . 

L a T o u r d 'Auvergne alla rejoindre 
en Suisse l ' a rmée de Masséna, et fut 
replacé à la tête des g renad ie r s , avec 
lesquels il p r i t pa r t à la batail le de 
Zur i ch et lit p r i sonn ie r un rég iment 
ru s se . 

R e v e n u à Pa r i s après cette cam
p a g n e , il fut dés igné pa r le Séna t 
pour occuper un siège au Corps légis
latif ; ma i s il refusa, se déc la ran t ca
pable de bien servir la Républ ique 
seu lemen t à l ' a rmée . P e u après , il 
allait re jo indre l ' a rmée du R h i n . 

P e n d a n t ce t emps , le 18 Brumai re 
avait éclaté. L a pol i t ique de la F r a n c e 
avait subi une nouvel le t r ans fo rma
tion, et Bonapar te , qui s 'acheminai t 
l en tement , p r u d e m m e n t , mais sûre

m e n t vers le t rône , se faisait faire par 
Carnot un rappor t détaillé su r les actes 
des grandes personnal i tés mil i taires 
qu'il n 'avait pas été en s i tuat ion d 'ap
précier pa r lu i -mêmo. L a Tour d 'Au
vergne était incontes tab lement une de 
ces g randes personnal i tés , et le r ap 
port do Carnot au p remier consul eut 
pour effet p re sque immédia t la le t t re 
su ivante , en date du 5 floréal, que le 
minis t re adressai t à l'illustre g r e n a 
dier : 

<r E n fixant m e s r ega rds sur les 
h o m m e s dont l'armée s 'honore , j e 
vous ai vu , ci toyen, et j ' a i dit au pre
mier consul : 

« L a T o u r d 'Auvergne-Corre t , né 
« dans la famille d e T u r e n n e , a héri té 
« de sa b ravoure et de ses v e r t u s . 
« C'est un des plus anciens officiers 
« de l ' a rmée , c'est celui qui compte 
« le plus d 'act ions d 'éclat . L e s braves 
« l 'ont s u r n o m m é le p lus b rave . 

« Modeste au tan t qu ' in t rép ide , il 
« ne s'est m o n t r é avide que de gloire 
« et a refusé tous les g rades . Aux 
« Pyrénées occidentales, le général 
« c o m m a n d a n t l'armée r assembla 
« touLes les compagnies de grenadiers 
« et, pendan t le reste de la gue r re , ne 
« leur donna point de chef. L e plus 
« ancien capi ta ine devait commander , 
« c'était La Tour d 'Auvergne . Il 
« obéit, et b ientôt ce corps fut n o m m é 
<( par les ennemis la colonne infér
ai nale. 

« Un de ses amis n 'avai t qu 'un fils 
« dont lus bras étaient nécessaires h 
« sa subsis tance ; la conscr ipt ion l 'ap-
« pelle : La T o u r d 'Auvergne , br isé 
« de fa t igues , ne p e u t travail ler , mais 
« il peut encore se ba t t r e . Il vole à 
(c l ' a rmée du R h i n , remplace le fils de 
« son ami , et, pendan t deux c a m p a -
« gnes , le sac sur le dos , toujours au 
« p remie r r a n g , il est à tou tes les af-
« faires et an ime les g renad ie r s pa r 
« s e s discours et pa r son exemple . 
« P a u v r e , mais lier, il vient de refuser 
« le don d 'une ter re que lui offrait le 
« chef de sa famille ; ses m œ u r s sont 
« s imples , sa vie sobre ; il ne jou i t 
« que du m o d i q u e t ra i t ement de ca-
« pi taine à la sui te , et il ne se p la in t 
« pas . 

« Plein d ' ins t ruct ion, pa r lan t toutes 
« les l angues , sou érudi t ion égale sa 
« b ravoure , et on lui doit l 'ouvrage 
« in té ressant int i tulé les Origines ijau-

« loues. Tant de ver tus et de talents 

« appar t i ennen t à l 'histoire, mais il 
« appar t ient au premier consul de la 
« devancer . » 

« Ler^premier consul , citoyen, a en
tendu ce récit avec l 'émotion que j ' é 
prouvais m o i - m ê m e à le faire ; il vous 
a n o m m é sur lo champ premier grena
dier des armées de la République et vous 
a décerné un sabre d 'honneur . » 
• L a Tour d 'Auvergne accepta le sa
b re d 'honnour , pour ne le porter, dit-
il, que dans la batail le. Quant au li
t re de premier g renad ie r de la Répu
bl ique, ce qu 'on oublie t rop, il le re
fusa en ces t e rmes : 

« Supér ieur aux craintes comme 
aux espérances , tout me fait un de
voir de m 'excuser d 'accepter un titre 
qui, à mes yeux , ne paraî t applicable 
à a u c u n soldat, et su r tou t à un soldat 
attaché à un corps où l'on ne connut 
jamais ni premier ni dernier. » 

De m ê m e que la let tre de Carnot 
r é s u m e la vie publ ique de La Tour 
d 'Auvergne , la réponse qu'il y fil 
pe in t son carac tère tou t entier, mon
t rant , à côté d 'une grande dignité et 
d 'une modest ie vraie , une délicatesse 
de tact qui a fait plus que tout le reste, 
peu t - ê t r e , son immense popularité. 
S'il avait accepté le t i tre de premier, 
la ja lous ie de quelques-uns au moins 
le lui eût contesté ; il n ' en voulut pas, 
tout le m o n d e le lui donna . 

Mais la carr ière de ce g rand homme 
touchai t à son t e rme . On cite plu
s ieurs incidents dont le but est de dé
mon t r e r qu'i l avait le pressentiment 
de sa fin p rocha ine , et que nous né
gl igerons comme puér i l s , pour en ve
ni r plus tôt à cet événement funeste. 

C'était le 9 mess idor an VIII (28 
jui l le t 1800), sur une éminence voi
sine d 'Oberhausen . Un par t i de uh-
lans avait ten té de surprendre , par 
une nui t sombre , le camp français. 
La Tour d 'Auvergne , à la tête de ses 
grenadie rs , se j e t t e la baïonnet te en 
avant sur les cavaliers ennemis ; mais 
un de ceux-ci lui perça le cœur d'un 
coup de lance , et il tomba sans profé
rer u n cri, foudroyé . . . 

Cette per te j e t a la consternation 
dans les r angs des grenadiers et de 
toute l 'a rmée du R h i n . Mais le géné
ral Dessoles , c o m m a n d a n t en chef, 
re leva les courages abat tus par cet 
ordre du jour , publ ié dès le lende
main : 
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« Mes camarades , 
« Le brav-j L a Tour d 'Auvergne a 

trouvé une mor t g lor ieuse dans les 
combats livrés le 9 mess idor sur les 
hauteurs en avant de Neubourg . L e 
premier g renad ie r des a rmées de la 
République est tombé percé d 'un coup 
de lance au cœur . Ses yeux mouran t s 
ont vu fuir l ' ennemi ; il a expiré sa
tisfait, 

« Les soldats à la tête desquels il a 
combattu si souvent lui doivent un 
témoignage solennel de r eg re t s et 
d'admiration. 

« E n conséquence , le généra l en 
chef ordonne : 

« -1° Les t a m b o u r s de compagn ies 
de grenadiers seront pendan t trois 
jours voilés d 'un crêpe noir ; 

« 2° Le nom de La Tour d 'Auver 
gne sera conservé à la tête du con
trôle d e l a 4 6 B d e m i - b r i g a d e , où il avait 
choisi son r a n g . Sa place ne sera pas 
rempl ie , et l'effectif de sa compagn ie 
ne sera p lus désormais que de qua t re -
v ing t -deux h o m m e s ; 

« 3° Il sera élevé un m o n u m e n t su r 
les hau teurs en arr iére d 'Oberhausen , 

où la T o u r d 'Auve rgne a été t u é ; les 
res tes du chef de br igade For t i , com
m a n d a n t la 46", et qui a été tué à ses 
côtés, après avoir fait des prodiges 
de va leur , y seront auss i déposés ; 

« 4° Ce m o n u m e n t , consacré aux 
ver tus et au courage , est mis sous la 
sauvegarde des braves de tous les 
pays . » 

A par t i r de ce jour , à l 'appel du 
nom de La Tour d'Auvergne, conservé 
su r l»3s contrôles en ver tu de cet or 
dre , le plus vieux soûs-officier de sa 

L E S M A II T Y II S DU D R O I T . 

HENRI li AU TOMBEAU DE THOMAS BECKET. (Page 515, col. 2.) 

compagnie répondai t : Mort au champ 
d'honneur ! i 

Nous avons rappelé ai l leurs que la 
Restauration interdi t , en 1814, cette 
louchante manifes ta t ion quot id ienne . 

La Tour d 'Auvergne avait laissé 
quelques manuscr i t s , entre autres un 
Glossaire polyglotte et un Dictionnaire 
hreion-gallois-français. Nous ignorons 
ce qu ils ont pu devenir . 

A. B . 

S T A T I S T I Q U E I N D U S T R I E L L E 

L'INDUSTRIE DE LA SOIE A LYON 

La fabrication de la soie, qui nous 
est venue d'Italie vers le mil ieu du 
xv e siècle, se localisa bientôt à Lyon . 
La situalion géographique de cette 
ville, que ses deux fleuves relient s i
mul tanément à la Méditerranée, et aux 

pays g e r m a n i q u e s , dé termina n a t u 
re l lement la monopol isa t ion de cette 
indus t r ie . Elle y a donc grandi p r o 
gress ivement , sans qu ' aucune restr ic
tion économique pû t a r rê te r l 'élan de 
sa vitalité. E n 1787, le chiffre des 
métiers lyonnais était de 18,000, con
sommant envi ron 12,000 qu in taux de 
soie, dont un tiers en soies du pays : 
le nombre des individus vivant du 
travail de la fabrique était alors de 
80,000 au moiris. La terrible épreuve 
de 1793 ne lui permi t de conserver 
que 2,500 métiers à peine . Ce fut Jac 
quard qui releva la s i tuat ion. A par t i r 
de 1803, l ' industr ie de la soie reprend 
un essor nouveau, par pér iodes cons
t amment ascendantes . Do 1805 à 
1812 V les métiers r emonten t à 12,000 ; 
en 1819, à 20 ,000 ; de 1823 à 1827, à 
27 ,000; en 1837, à 40,000; en 1848, 
à 50,000. Les progrès do la séricicul
ture marchen t , éga lement , de pair : 

les récol tes de soie en F r a n c e , qui , 
de 1760 à 1789, dépassaient à peine 
6 mill ions de ki logr . de cocons, at tei
g n e n t 10 mill ions en 1825, 14 mi l 
lions en 1840, 17 millions en 1845, 
pour parvenir , vers 1852, à leur maxi
m u m de 22 mill ions environ de ki log. 

La fabrication lyonnaise s'est com
p lè tement mé tamorphosée , du res te , 
et comme pa r étapes, pendan t cette 
pér iode. P e u à peu le t issage rura l 
est devenu l 'auxiliaire de celui de la 
ville, puis s'y est subst i tué presque en
t ièrement ; l ' abaissement forcé des prix 
a fait rechercher les moteurs hydrau l i 
ques, en a t tendant que la vapeur les 
remplace complè tement : enfin, les 
peti tes maisons se sont effacées de
vant la grande indus t r ie . L e chiffre 
des affaires a, na ture l lement , gross i 
en propor t ion des p rogrès réa l i sés . 
"Voici, par exemple , les relevés de \m 
condit ion des soies : en 1807, cet éta— 
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blissemont reçoit 362,357 k i logr . de 
so ies ; en 1824, 634,702 k i l o g r . ; en 
1844, 1,361,889 k i l o g r . ; en 1854, 
2 ,375 ,387ki logr . ; en 1864, 3,508,632 
k i l o g r . ; en 1874, 4 ,016,470 k i log r . ; 
on 1876, 5,820,872 ki logr . Ce chiffre 
r e tombe , en 1877, à 3,399,661 ki log, , 
qui est depuis lors devenu la moyenne 
couran te . Mais u n sys tème ne t tement 
l ibre échangis te , — tel que Lyon l'a 
toujours T é c l a m é , du res te , «— aurai t 
bientôt ra ison de cet abaissement mo
m e n t a n é . Et si nous rapprochons do 
ce tableau celui des exporta t ions de 
soieries, ce dern ier n 'es t pas moins 
significatif : la m o y e n n e de 121 mi l 
lions que nous rencont rons au point 
de dépar t de 1827-1836 s'est élevée 
par progress ion toujours croissante à 
une moyenne de 433 millions et demi 
en 1867-1877. P o u r satisfaire à ces 
exportat ions et à la consommat ion 
in té r ieure , la fabrique française a 
deux sources d'où elle t i re sa mat ière 
p remière : la p roduct ion séricinole 
ind igène , qui a d iminué de plus en 
plus pa r sui te de la maladie qui per
siste sur le ver , et les impor ta t ions de 
soies é t rangères , qui ont mon té c o r r é 
la t ivement . En effet, le m o n t a n t des 
excédents laissés dans la c o n s o m m a 
tion en soies g règes , q u i était , en 
1837-1846, de 1,565,778 k i logr . , ar 
rive en 1872 à 2,067,133 ki logr . et en 
1876 à 3,379,979 k i logr , ; . l 'excédent 
en soies ouvrées passe , e n , p r e n a n t 
les m ê m e s dates , de 412,230 ki logr . à 
1,082,920 k i logr . et à 1,544,476 k i l . ; 
quan t a u x cocons, l 'excédent , pour 
les m ê m e s époques , monte de 17,441 
ki logr . à 1,163.610 k i logr . et à 1 mil
lion 798,381 ki logr . De leur côté, les 
relevés de la condition des soies at tes
tent , à t i t re confirmatif, la place qu 'ont 
pr ise les soies é t rangères dans la con
sommat ion lyonnaise pour combler le 
déficit laissé p a r les récoltes ind igè
nes : en 1876, par exemple, tandis 
que les soies françaises ne représen
tent qu 'un total de 1,126,255 k i l o g r . , 
celui des soies é t rangères monte à 
4 ,548,903 ki logr . , p rovenan t d 'I tal ie, 
du Levant et de l 'extrême Orient, ces 
dernières représen tan t à elles seules 
2,925,789 k i logr . , c 'es t-à-dire que 
leur importa t ion a p lus que quadruplé 
depuis 1860, tandis qu'el les ont décru 
do près de moit ié pour l 'Angle ter re 
pendan t la même pér iode . 

Au jourd 'hu i , la fabrique lyonnaise 

fait bat t re 120,000 mét iers , dont 30 
mille à pe ine dans la ville et le reste 
dans six ou huit dépar tements envi
ronnan t s . L e u r consommat ion an 
nuel le excède 2,200,000 k i log t . de 
soie, et ils p roduisen t au moins 460 
millions d'étoffes, dont 330 mil l ions 
pour l 'exportat ion e t l l O mill ions pour 
la consommat ion in té r ieure , tous les 
genres é tant compr is dans cette p ro
duct ion à laquelle coopèrent 400 mai
sons de fabrique dont le chiffre an
nuel d'affaires at teint souvent de 10 à 
20 mi l l ions . Les comptoirs sont re 
présentés par 80 maisons de mar
chands de soie et 60 maisons de com
miss ions . Enfin, plus de 500 grandes 
filatures, munies de 20,000 bass ines , 
et 800 établ issements do mou l inage , 
faisant mouvoi r 340,000 tavelles, dis
séminés dans les divers dépar tements 
du bassin du R h ô n e , lui p réparen t sa 
mat iè re p r e m i è r e . Tout cet immense 
outi l lage représen te , t an t en mat ière 
p remiè re qu 'en étoffes fabriquées, 1 
mil l iard 83 millions et demi de francs, 
d 'après la dernière stat is t ique de 1872, 
c 'es t -à-dire p rès du sixième de la 
masse des impor ta t ions et des expor
tat ions de la F r a n c e ^ et occupe plus 
de 800,000 personnes , en y compre
nan t les ouvr iers et employés de tous 
les degrés , depuis les m a g n a n e r i e s et 
les fabriques j u s q u ' a u x comptoirs . 

L a ville de Lyon a fait beaucoup 
pour l ' industr ie qui est, tout à la fois, 
sa gloire et sa for tune . P a r la science 
de ses fabricants , l 'habileté de ses 
ouvr iers , le goût de ses dess ina teurs , 
par les t radit ions séculaires qu 'on y 
possède, elle est res tée vér i tablement 
la re ine de cette product ion supé
r i eu re . Toutefois , depuis quelques 
années , la mode a quelque peu dé
placé le grand ar t , les façonnés ten
den t à disparaî t re devant les un i s , et 
le dessin a dû céder la place à la co
loration : mais telle est la fertilité in 
vent ive de ce merve i l leux centre 
industr ie l , que ses produits 'ont t rouvé 
le moyen de ga rder leur é légante dé
l icatesse et l eur originali té sans rivale 
quand tou t semblait les condamner à 
l ' impuissance et à la mono ton ie . L a 
Science s'est révélée la sœur do l 'Art. 
C'est ce qui explique l 'essor qu 'on y 
a donné à l ' instruct ion de l 'ouvrier. A 
côté de l 'école de la Mart inière , véri
table ins t i tu t ion polytechnique gra
tu i te , de l 'école centrale , de l'école de 

commerce , des cours professionnels 
de tout ordre , la municipali té lyon
naise a créé l 'école ar t is t ique de Saint-
P ie r re , u n musée d 'ar t industriel et 
une bibl iothèque publ ique spéciale. 
Les caisses de prê t et de retraite 
complètent , avec les sociétés de se
cours mu tue l s , cette g rande œuvre 
de progrès économique et de pratique 
ut i l i ta i re . 

Si Par i s est la g rande cité intellec
tuelle de la F r a n c e , Lyon en est assu
r émen t la g rande cité industrielle. 

R A O U L P O S T E L . 

PAGES D ' H I S T O I R E D U MOYEN AGE 

B0NIFACE V I I I ET PHILIPPE LE BEL 

Après un demi-sièclo de paix, une 
r ixe ent re mate lo ts gascons et nor
mands (1293) ran imai t les hostilités 
entre la F r ance et l 'Angleterre, en 
fournissant à Phi l ippe Io Rel un pré
texte pour s ' emparer de la Guyenne, 
qui appar tenai t à Edouard I 6 r , descen
dant d 'Eléonore de Guyenne , femme 
d 'Henry I e r P l an t agene t . L'agrandis
sement du r o y a u m e était une des 
idées dont Phi l ippe poursuivai t la 
réalisation avec le plus d'acharne
ment , une de celles qui lui avaient 
coûté le p lus , et l 'avaient conduit à 
r ançonner impi toyablement les juifs 
d'abord, les aut res ensui te , et à falsi
fier la monna ie , cr ime dont un ancien 
minis t re de l 'Empire a vainement 
t e n t é , dans ces dernières années , de 
l ' absoudre . 

Cette gue r re , sans le surprendre 
pour tan t , arr ivai t dans un moment 
où Phil ippe manqua i t d 'argent . Il re
doubla d 'exactions et n ' épargna point 
le c lergé, qui avait bien déjà quelques 
sujets de pla inte . 

L a chaire pontificale était alors oc
cupée par u n vieillard énergique et 
m ê m e violent , quoique doué d'incon
testables quali tés . L e cardinal Gae-
tan i , élu pape par l 'influence fran
çaise en. 1294, sous le nom de Boni-
face VI I I , après l 'abdication de Céles-
tin V à laquel le il n 'é ta i t pas étranger, 
avait manifesté en toute occasion, 
jusque-là , sa reconnaissance envers 
la F r a n c e ; mais cette guer re le gê
nai t , et il ne voulai t pas entendre 
parler du payement de cette taxe im
posée aux ecclésiast iques. 

En conséquence , après une de-
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mande de trêve qui ne fut pas ac 
cueillie, Boniface V I I I fulmina sa 
bulle Clericis laïcos, par laquelle il dé
fendait aux clercs , sous peine d 'ex
communication, de payer u n impôt 
quelconque, de cont r ibuer m ê m e a u x 
charges publ iques par des dons volon
taires, sans l ' au tor isa t ion du saint-
siège, et frappait en môme temps 
d 'excommunicaHtn toute autor i té 
temporelle "qui ordonnerai t ou perce
vrait un impôt ou subside sur les 
biens ecclésiast iques. 

Pbilippe répondi t pa r l 'expulsion 
des étrangers qui rés idaient en F rance 
et l ' interdiction de faire sort i r du 
pays, sans l ' au tor isa t ion royale , ni 
argent, ni chevaux, ni vivres. « Les 
clercs, dit-il dans la réponse qu'il fit 
adresser au pontife, ne sont pas seu
lement membres de l 'Église^ mais 
citoyens de F r a n c e , et ils doivent ai
der le royaume p a r d e s subsides, puis
qu'ils ne le peuven t pa r les a rmes . 
Le refus de secour i r le pr ince contre 
ses ennemis est u n crime de lèse-ma-
jeslé. » — Il n 'y avait r ien d'excessif, 
en vérité, dans celte p ré ten t ion . 

Cependant une espèce de réconci
liation tacite se produis i t . Phi l ippe 
Suspendit l'effet de ses ordonnances 
relatives à l ' impôt sur le clergé ; le 
pape, de son côté, publ ia la bulle de 
canonisation de saint Louis et auto
risa les ecclésiastiques à fournir au 
roi des « dons g r a tu i t s . » 

Voulant célébrer la naissance du xiv° siècle par une solenni té capable 
de ranimer la foi ch ré t i enne , Boni-
face VIII ins t i tua le jubi lé séculaire , 
auquel il invi ta toute la chré t ienté . 
Plusieurs mil l ions de pèler ins répon
dirent à cet appel , et l 'orguei l leux 
pontife pu t v ra iment croire que Je 
saint-siège n 'avai t j amais été plus 
puissant. Son at t i tude, dans ses re la
tions avec Ph i l ippe I V , qui n 'avaient 
pas cessé d'être assez a igres , s 'en res
sentit. Il publ ia b i e n t ô t , s a fameuse 
bulle Ausculta, fili, dont il suffit de 
donner que lques extrai ts pour mon
trer l 'esprit : 

<i Ecoute , ô m o n fils! les conseils 
d'un père tendre . » Ainsi débute cette 
pièce. « Ne te laisse pas pe r suader 
que tu n 'as pas de supér ieur sur la 
terre, et que tu n 'es pas soumis au 
souverain chef de la h iérarchie ecclé
siastique; car celui qui a de telles 
opinions est i n 9 p n s é ? et ç'il persis te 

dans cette er reur , il cesse de faire 
part ie du t roupeau . Dieu nous a cons
t i tué, quoique ind igne , au-dessus des 
rois et des r o y a u m e s , nous imposant 
le j o u g de la servi tude apostol ique, 
pour a r r a c h e r , d é t r u i r e , disperser , 
édifier et p lanter sous son n o m et sa 
doc t r ine ; pour paî t re le t roupeau , 
affermir les inf i rmes , guér i r les 
blessés .. » 

P o u r s u i v a n t , Boniface reproche à 
Phil ippe ses propres péchés et ceux 
qu'il incite ses sujets à commet t re , ses 
a t taques contre 1 Eg l i se , la dilapida
tion d^s r evenus du clergé, l 'al téra
tion des . m o n n a i e s , l 'expulsion des 
é t rangers , les entraves mises au com
merce , etc. « Quelque tendresse que 
nous ayons pour toi, pour ta maison, 
pour ton r o y a u m e , ajoute-t-il, nous 
ne pouvons , nous ne devons point 
passer sous silence combien tu nous 
troubles en offensant la majesté di
vine, lorsque tu accables tes sujets , 
que tu affliges les laïques comme les 
prê t res , que tu al iènes, pa r des exac
tions de tout gen re , les pairs , les 
comtes , les c o m m u n e s et la masse du 
peup le . . . » 

Il t e rmine enfin pa r l 'évocation du 
j u g e m e n t do la pos tér i té , qui le p r o 
clamera mauva i s roi et ma lhonnê te 
h o m m e . E t il faut convenir que ,ma l 
gré les tenta t ives de quelques origi
naux , la postér i té a amplement 
ratifié la prédic t ion de Boniface V I I I . 

Phi l ippe , fur ieux, fit j e te r la bulle 
au feu et le légat qui l 'avait appor tée 
hors de F r a n c e . Il convoqua ensui te 
lys Eta ts géné raux (1302) ; ma i s , 
coiîime le texte m ê m e de la bulle 
n 'exis tai t p lus , son chancelier , P ie r re 
F lo t te , eut soin d'en répandre un pré
tendu résumé de na tu re à soulever 
toutes les susceptibil i tés na t ionales , 
même chez les membres du clergé. 
Boniface protes ta en plein consis
toire contre celte odieuse falsification, 
mais na tu re l l ement il n ' eu t le dernier 
mot que dans son propre en tourage . 

Phil ippe crut pour t an t nécessaire 
de répondre à la r ép r imande pontifi
cale, et voici en quels termes il le 
lit : « Phi l ippe , pa r la grâce de Dieu 
roi des F rança i s , à Boniface, qui se 
dit pap3, peu ou point de salut . Que 
ta Très Grande FatuiLé sache, que 
nous ne sommes soumis à pe r sonne 
pour le temprirpl, etq. . . ^ 

. Cependant , les trois Éta ts conclu

rent contre le sa in t -s iège , mais en 
s 'appuyant , comme nous l 'avons dit, 
sur un texte e r roné , ou p lu tô t falsi
fié. L e s card inaux répondi ren t aux 
lettres des E ta t s géné raux . On répau-
dit dans le camp opposé des écri ts 
développant ce pr inc ipe , que le ro i 
est le maî t re dans son r o y a u m e . I l fut 
convenu, d 'une par t , qu 'un concile 
général serait t enu à Lyon , pour 
j n g e r et déposer Boniface; de l ' au t re , 
Boniface convoqua tous les évèques à 
Rome , en concile généra l , à l'effet de 
déposer Phi l ippe : « Nos p rédéces 
seurs ont déposé trois rois de F r a n c e , 
dit-il ; nous déposerons celui-ci, s'il 
ne s 'amende, comme un petit garçon.» 
L a convocation déclarait d 'avance dé
chus de leurs dignités les prélats qui 
ne se rendra ien t pas à l 'appel du pon
tife ; Phi l ippe fit saisir les b iens et 
commencer le procès des q u a r a n t e -
cinq évoques qui a l lèrent à R o m e ma l 
gré sa défense,sans par ler de que lques 
pauvres clercs pendus çà et là. 

Tel était l 'état des choses , lo rsque 
Phi l ippe le Bel , averti que Boniface 
se disposait n o n seulement à p roc la 
mer sa déposit ion, mais à donner son 
r o y a u m e à Albert d 'Aut r iche , j u g e a à 
propos de préveni r un événement dont 
les conséquences pouvaient être te r r i 
bles pour l u i . Il envoya en I tal ie 
Gui l laume de Nogare t , professeur en 
droi t à Toulouse , accompagné de 
Sciar ra Golonna, chef d 'une puissanto 
famille gibel ine cruel lement pe r sécu 
tée par Boniface et qui ne demanda i t 
q u ' u n e occasion de se v e n g e r . 

Le pape était à sa rés idence d ' A n a -
gni , sa ville na ta le , ne soupçonnan t 
point le danger i m m i n e n t dont il étai t 
menacé . Cependant Noga re t et Co-
lonna ar r ivent , avec une centa ine de 
proscr i ts gibelins ; la cor rup t ion l eu r 
ouvre les por tes d 'Auagni , où ils p é 
nè t ren t la veille m ê m e du j o u r où 
devait être lancée la bulle de dépos i 
t ion . Ils se r enden t i m m é d i a t e m e n t à 
la résidence du pape , et enfoncent les 
por tes aux cris de : Vive le ro i da 
F r a n c e ! A m o r t Boniface ! 

A ces b ru i t s m e n a ç a n t s , le souve
rain pontife, vieil lard de quatre-vingt-
six ans , revêt en h â t e ^ s e s habi t s 
pontificaux, pose la tiara su r sa tè te 
et p rend la croix et les clefs en mains ^ 
il s 'assied alors p rès de l 'autel ej 
a t tend. 

Ses ennemis ne ta rdent pas à p a -
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raî l re , b randissan t leurs a rmes et pro
férant les plus gross ières injures . 

— Fi ls de Sa tan , vocifère Colonna, 
dépose la t iare que tu as usurpée ! 

— Voici m o n cou, voici ma tête , 
répond Boniface; mais , t rahi comme 
Jésus -Chr i s t et prê t à la mort , du 
moins j e mour ra i p a p e ! 

Alors Colonna, se j e tan t sur lui , lo 
frappe au visage de son gantelet de 
fer, et il l 'aurai t infail l iblement m a s 
sacré sans l 'opposi t ion de N o g a r e t 1 . 
Accablé d 'ou t rages , l ' infor tuné pon
tife fut t enu pr isonnier chez lui trois 
j o u r s , pendan t lesquels on ne lui 
donna aucune nour r i tu re ; sa maison 
fut, en ou t re , mise au pil lage. 

Cependant , le peuple d 'Anagni et 
des a l en tours , à la nouvel le de cet au
dacieux coup de ma in , pr i t les a r m e s 
à l ' incitation d 'un neveu de Roniface. 
L e pape fut délivré et les Gibelins 
chassés de la ville. 

Boniface pu t alors r egagne r R o m e ; 
mais l 'émot ion que l ' a t tenta t dont i l 
avait été vic t ime lui avait fait éprou
ver était t rop forte pour un vieillard 
de son âge et de son carac tè re . Tren te -
cinq j ou r s après son r e tou r , l e 13 oc
tobre 1303, on le t rouva sanglan t et 
froid dans son lit. On a p ré t endu que , 
devenu fou de dépit et de colère, il 
s 'é ta i tbr isé la t ê t e c o n t r e l a m u r a i l l e !.. 

L a monarch ie universel le de l 'E 
glise était m o r t e avec lui. 

A. B . 

C R O Q U I S A D M I N I S T R A T I F S 

G A R D E S C H A M P Ê T R E S E T M E S S I E R S 

Le corps des gardes champêt res a 
été inst i tué en F r a n c e par la loi des 
28 septembre et 6 octobre 1791 . A u p a 
ravant , la garde de la moisson (messis) 
était confiée à des mess ie r s , qu 'on 
appelai t auss i , suivant les contrées , 
h a n g a r s , bannie rs , sergents de ver 
dure , etc. , et dont les fonctions du
ra ien t seulement le temps que les 
récoltes é taient pendan te s , les fruits 
m û r s et bons à voler. 

1. On est convenu a u j o u r d ' h u i de n i e r cet 
i n c i d e n t . S i Ton songe c e p e n d a n t au c a r a c t è r e 
v i n d i c a t i f des C o l o n n a , don t Boni face VIII 
ava i t b a n n i les p r i n c i p a u x m e m b r e s a p r è s 
avo i r fai t r a s e r l e u r s p a l a i s , on se d e m a n d e 
s u r quo i peu t b i e n se b a s e r u n e p a r e i l l e n é 
g a t i o n , l o r s q u ' o n n e n i e p a s en m ê m e t e m p s i 
les m a u v a i s t r a i t e m e n t s infligea au p a p e 
cjans sa m a i s o n d ' ^ g n a n i . | 

Les mess iers n 'ont pas , toutefois, 
en t iè rement disparu ; car les gardes 
champêt res , dont les a t t r ibut ions se 
sont s ingul iè rement é tendues , pour 
justifier leur ma in t i en d 'un bout de 
l 'autre de l 'année, ne pour ra ien t suf
fire, à l 'époque de la moisson , vu leur 
petit nombre , à la surveil lance des 
m a r a u d e u r s et des vagabonds . En 
conséquence , des gardes auxil ia ires , 
n o m m é s par la commune et ré t r ibués 
pa r elle ou au moyen d 'une cotisation 
volontaire ent re propr ié ta i res , les sup
pléent et son t . invest is des m ê m e s 
pouvoirs qu ' eux , tant que leurs se r 
vices sont nécessa i res , c 'es t -à-dire 
tant que la moisson n 'es t pas ren t rée . 
Comme aucun signe extér ieur ne les 
dist ingue des aut res paysans , les m a 
raudeurs ne se méfient pas de leur 
blouse pacifique et se font p r e n d r e 
très facilement ou r enoncen t au m é 
tier, ce qui est préférable. 

Cette ins t i tu t ion des mess iers est 
de tous les pays , je crois , sur tout des 
pays vignobles . Jo m e rappelle avoir 
fait, en Ital ie, la r encon t re d 'un de 
ces terribles gard ions des vignes, 
a rmé d 'un fusil à deux coups dont il 
me menaçai t , sans l 'ombre d 'un p r é 
texte, de la manière la p lus féroce. 
Nous finîmes h e u r e u s e m e n t pa r nous 
entendre . 

Los messiers du Tyrol méridional , 
au moins , on les reconnaî t de loin, 
avec leur couronne de p lumes qui les 
fait ressembler à quelque chef d ' I ro-
quois ayant tâfô do la civilisation, 
leur collier de cornes d ' isard et sur 
tout leur courte ha l lebarde qui r a p 
pelle celle des messiers de la Bour 
gogne au temps jad i s . Mais ils ont le 
pied mon tagna rd , et gare au m a r a u 
deur qui ne l 'aurai t pas ! 

P . C. 

C O U R S D ' H I S T O I R E U N I V E R S E L L E 

X V I I 
A L E X A N D R E LE GRAND 

Suite. 

Darius avait réuni plus d 'un million 
d 'Asiatiques ; mais Alexandre , avec 
30,000 fantassins et 7,000 cavaliers, 
t r iompha facilement de ces t roupes 
indisciplinées. 

Sûr m a i n t e n a n t qu ' aucune armée 

du roi de Perse n e pourra tenir tête 
à ses Macédoniens , il laisse fuir ce 
prince, descend à Babylone et court 
occuper les aut res capitales do l'em
pire ; Suze, où il t rouve d'immenses 
r ichesses ; Pasa rgade , le sanctuaire 
de la P,erse; Persépol is , où, dans une 
orgie, il incendie le palais des rois 
perses , pour annoncer à tout l'Orient 
qu 'un nouveau conquéran t est venu 
s 'asseoir sur le t rône de Cyrus, et 
peut être aussi pour venger l'incendie 
d 'Athènes par Xerxès . 

Alors Alexandre soumet au pas de 
course , par lui ou par ses généraux, 
p lus ieurs peuplades de montagnards, 
comme les Cosséeus et les Uxiens qui 
habi tent entre Suze et Pasargade, 
entre dans Ecbatane (Hamadan) huit 
jours après que Dar ius en est parti, 
le poursu i t et apprend, en 'Parthiène, 
qu'i l est pr i sonnier de trois satrapes ; 
il marche aussi tôt contre eux et ne 
trouve plus q u ' u n cadavre, qu'il fait 
ensevelir dans le tomheau des rois de 
P e r s e . Re ta rdé dans sa fuite par le, 
soin de garder son pr isonnier , Dessus 
l 'avait tué . et re t i ré en Bactriane, il 
allait y établir u n centre de résis
tance (330). Alexandre ne lui en laisse 
pas le t emps , il le poursui t avec une 
effrayante rapidi té , traverse l'Arie, 
l 'Arachosie et la Bacirriane, et arrive 
au bord de l 'Oxus . Bessus lui est li
vré, et il l ' abandonne à la vengeance 
de Sisygambis , mère de Dar ius . 

Alexandre passe l 'hiver dans ces 
régions , reçoit à Maracande (Samar-
kande) u n e ambassade de Scythes, 
gagne le Jaxar tes (Sihoun), bat les 
Scythes et les Sogdiens qui lui barrent 
le passage, empor te Cyropolis et cinq 
aut res villes, et bâti t , à la vue d'une 
armée scythe , la nouvelle Alexan
drie, Alexandr ia eschata (Khoand) 
qu'i l peuple de Grecs mercenaires , de 
barbares voisins et de soldats inva
lides. I l poursu i t le satrape rebelle, 
Spi tamène, complice de Bessus. La 
prise du roi sogdien, Pe t ra Oxiana, 
achève la soumiss ion de la Sogdiane, 
et Alexandre , en y épousant Roxane, 
fille d 'un se igneur perse , assure le 
repos de ces con t rées . 

C'est pendant cette expédition 
qu 'arr iva le supplice de Philotas et de 
son père P a r m é n i o n , à la suite d'une 
conspirat ion. Alexandre tua aussi, 
dans une orgie, son ami Clitus (328), 
et fit pérjr le phi losophe CpUisthènes 
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qu'on avait impliqué dans une cons
piration. 

Le soulèvement de la Grèce, à la 
même époque, comprimé par Ant ipa-
ter, en montrant à Alexandre les dan
gers qui l ' en touraieut , l 'avait un ins- • 
tant rendu cruel . 

Alexandre, par t i de Bactres (Ba!k), 
se dirige vers l ' ext rémité orientale de 
l'empire ; il rencont re sur les r ives du 
Cophès Taxile, roi indien, qui invo
que son appui contre un au t re roi de 
l'Inde n o m m é P o r u s , et divise son 
armée en deux corps ; l ' un sous Pe r -
diccas et Ephes t ion doit soumet t re la 
Peucélotide ; avec l ' aut re il prend plu
sieurs villes où il laisse des garn isons , 
passe l ' Indus et s 'avance contre Po rus 
qu'il bat et fait p r i sonnier p rès de 
l'Hydaspe (327). 

On sait que P o r u s , in ter rogé par 
Alexandre comment il voulait être 
traité, répondit : en roi ! 

Alexandre, afin • de perpé tuer le 
souvenir du passage de l 'Hydaspe 
(Behut), fonde Nicée et Bucéphalie , 
traverse l 'Acésine ( Jenaud) et lTIy-
draote, et charge P o r u s , dont il 
agrandit les Eta ts , de main ten i r tout 
ce pays dans son obéissance . 

Il veut passer l ' I Iyphase (Beyah) 
pour envahir l ' Inde , son a rmée s'y 
refuse; il élève alors au bord de ce 
fleuve douze autels au tou r desquels il 
célèbre des j e ux . Il repasse l 'Hydraote , 
l'Acésine, redescend l 'Hydaspe et l ' In
dus, jusqu ' à l 'Océan, s o u m e t toutes 
les peuplades r ivera ines , les Malles, 
les Oxydraques et les Sogdes , et 
fonde des villes, des chant iers et des 
ports. 

Enfin, après avoir exploré avec 
soin les embouchu re s de l ' Indus , il 
reprend le chemin de Babylone par 
les déserts de la Gédrosie et de la 
Carmanie, où nulle a rmée n 'avai t en
core pénét ré (326 325) . 

Pendan t ce t emps , N é a r q u e , son" 
amiral , part i de Pa ta la sur la 
flotte macédonienne , longeai t les côtes 
de la mer Ery th rée , le pays des Orites, 
des Ich thyophages , etc. I l a laissé un 
récit cur ieux de son périple (voyage 
de c i rcumnavigat ion) qui se liait é troi
tement avec l 'expédi t ion qu 'Alexan
dre avait en t repr ise pa r te r re . L o r s 
qu'il fut pa rvenu à I la rmozia (au fond 
du golfe d 'Ormurz), il qui t ta sa flotte 
et alla t rouver Alexandre à Sa lmonte , 
sur la frontière de la Carmanie . 11 r e 

vint ensuite vers sa flotte, la dir igea 
à travers le golfe P e r s i q u e j u s q u ' a u 
Pasi t igre , et r emon tan t ce fleuve, il 
rejoignit Alexandre à Suze. Alexan
dre s ' embarqua sur la flotte de Néar 
que, et revint avec lui à Babylone , en 
remontan t l 'Euphra te (324). 

Malgré les rec rues nombreuses que 
lui avaient envoyées la Macédoine et 
la Grèce, Alexandre n 'aura i t pu fon
der tant de villes et ma in t en i r ses su
jets dans l 'obéissance s'il n 'avai t usé 
envers les va incus d 'une sage pol i t i 
que, sacrifiant à leurs dieux, respec
tant l eurs c o u t u m e s , la issant ent re 
les ma ins des ind igènes le gouve rne 
ment civil du pays et s'efforçant d 'unir 
les va incus et les va inqueurs pa r des 
mar iages , comme il en donna lui-
même l 'exemple en épousant Bars ine 
ou Stat ira , fille de Dar ius , quoiqu ' i l 
eût déjà pris pour femme Roxane , la 
fille d 'un sa t rape . 

Mais on sait qu 'Alexandre , adop
tant de p lus en plus, les moeurs or ien
tales , les por t a j u s q u ' à la po lygamie . 
Dix mille Grecs e tMacédonicns imi tè
ren t cet exemple et épousèrent des 
femmes pe rses . 

L e s forces mil i ta ires res ta ient seu
les entre les ma ins de ses Macédo
n iens , et il comptai t sur la bienfai
sante influence du commerce pour 
créer cui re l 'Or ient et l 'Occident, en
tre la Grèce et la Pe r se , des intérêts 
communs qui feraient de tan t d é p e u 
ples divers u n seul et formidable e m 
pire . L a mort , qui le surpri t à Baby
lone , à la suite de ses excès (le 28 du 
mois macédonien Dœsius), le 21 avril 
323, i T e année de la 114 e o lympiade, 
arrê ta ses g rands desse ins . Pe r sonne 
après lui n ' eu t assez de force ni d ' au
tori té pour les r ep rendre . P rès de ren
dre le dern ie r soupir , il avait remis 
son anneau à Pe rd iccas ; ses au t res 
l ieutenants lui demandèren t à qui il 
laissait la cou ronne : « A u plus di-
« gne , mais je crains qu 'on ne m e 
« fasse de sanglantes funérail les, » 

11 n 'avait que t ren te-deux ans et il 
en avait r égné treize. 

Si l 'on veu t connaî t re quels é taient 
les vastes desseins d 'Alexandre au 
momen t de sa mor t , si l 'on veut ap 
précier toute sa pensée , il faut lire 
quelques passages de son tes tament 
que. nous a conservés Diodore de S i 
cile (liv. XVIII,- 'ch. iv) : 

!f Alexandre ordonnai t do cons

t ruire mille bâtimflnts de g u e r r e , p lus 
grands que les t r i r èmes , dans les 
chant iers de P h é n i c i e , de Syr ie , de 
Cilicie et de Chypre , p o u r combat t re 
les Car thaginois et les a u t r e s na t ions 
qui habi ta ient s u r la côte septent r io
nale de l 'Afrique, ainsi que l ' E s p a g n e 
e l les contrées vois ines j u s q u ' e n Sic i le . 
On devait ouvr i r u n e rou t e le l o n g 
de la côte d 'Afrique j u s q u ' a u x colonnes 
d 'Hercu le ; des p o r t s et des chan t ie r s 
devaient ê t re créés dans ces con t rées 
pour une flotte aussi n o m b r e u s e . 
Alexandre voula i t opérer u n e fusion 
plus- complète en t r e les popu la t ions 
des divers E t a t s , t r an spo r t e r des co
lonies d'Asie en E u r o p e et récipro
quement , afin de mêle r les deux con
t inents pa r des mar i ages , par des 
alliances de famille, et de les uni r p a r 
les l iens do la pa r en t é et de la c o n 
corde. » 

A la différence de la p lupar t des 
conquéran ts , Alexandre s 'occupa p lus 
de" fonder ou de conserver que de 
dé t ru i re . Bien qu ' i l fût élève d 'Aris-
tote, Alexandre m o n t r a p lus d a m b i 
tion que de vraie ph i losophie . Quelque 
bri l lantes que soient les hypo thèse s 
qui eu ont fait une ' sor te de demi -
dieu, — des pass ions bru ta les , des 
crimes sang lan t s j e t t en t de tr is tes 
ombres sur sa v i e . L e hé ros était dé
m e s u r é m e n t o r g u e i l l e u x ; mais il faut 
dire aussi que , dans les h o n n e u r s qu ' i l 
se faisait r e n d r e , dans l 'opinion qu ' i l 
feignait peut-être d 'avoir de lu i -même , 
il entrai t su r tou t beaucoup de calcul. 
Ce caractère est c o m m u n à tous les 
hommes de génie qui veulent i m 
poser leurs lois ou leurs caprices aux 
peuples i gnoran t s ou crédules . 

Voici le j u g e m e n t que por te du 
héros m a c é d o n i e n l 'un des h o m m e s 
les p lus capables d 'apprécier son gé
n ie , sa condui te et son carac tère : 
« Alexandre , dit Napoléon I e r dans 
son Mémorial de Sainte-Hélène, con
quiert avec u n e po ignée de m o n d e 
une par t ie du g l o b e ; ma i s fut-ce de 
sa par t une s imple i r r u p t i o n , une 
façon de dé luge ? N o n ; tou t est cal
culé avec profondeur , exécuté avec 
audace , condui t avec sagesse . Alexan
dre se m o n t r e tou t à la fois g r a n d 
guerr ier , g r a n d pol i t ique , g rand lé
gis lateur . Ma lheu reusemen t , quand il 
a t te int le zéni th de Ja gloire et du 
succès, la tête lui t o u r n e , ou le cœur 
se g â t e ; il avai t débuté avec l ' âme de 
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Trajan, il finit avec le cœur de Néron 
et les m œ u r s d 'Hél iogabale ». 

ARTHUR. M O N N A M E O I L . 

(A luùre). 

C O U R S P R A T I Q U E 

D E L A N G U E A N G L A I S E 
M é t h o d e R o b e r t s o n 

Teortedes vingt premières leçons, àtraduire 
alternativement de l'anglaisen français, 
et du français en anglais. 
1 — W e a r e told t h a t t h e s u l t a n M a h m o u d , 

by h i s p e r p e t u a l w a r s a b r o a d , and h i s t y r a n n y 
at h o m e , h a d filled the d o m i n i o n s of h i s 
fo re fa the r s -with r u i n a n d d e s o l a t i o n , and 
had u n p e o p l e d the P e r s i a n e m p i r e . 

1 — On n o u s d i t q u e le s u l t a n M a h m o u d , 
p a r sea g u e r r e s p e r p é t u e l l e s a u d e h o r s , e t 
sa t y r a n n i e à l ' i n t é r i e u r , a v a i t r e m p l i les 
É t a t s de ses a n c ê t r e s de r u i n e e t de d é s o l a 
t i on , e t avBit d é p e u p l é l ' e m p i r e p e r s a n . 

* — T h e v iz ie r of t h i s g r e a t m o n a r c h 
affirmed t h a t h e h a d l e a r n e d of a c e r t a i n 
de rv i s to u n d e r s t a n d t h e l a n g u a g e of b i r d s 
as eas i ly a s if i t w e r e h i s o w n ; so t h a t t h e r e 
w a s no t a h i r d t h a t cou ld open h i s m o u t h 
w i t h o u t h e i n g u n d e r s t o o d by h i m . 

X — L e v i s i r de ce g r a n d m o n a r q u e affir
m a i t q u ' i l ava i t a p p r i s d 'un c e r t a i n d e r v i c h e 
à c o m p r e n d r e l e l a n g a g e des o i s e a u x a u s s i 
a i s é m e n t q u e si c ' é t a i t sa p r o p r e l a n g u e ; 
de s o r t e q u ' i l n ' y a v a i t p a s u n o i s e a u qu i pû t 
o iv r i r le b e c s a n s ê t r e c o m p r i s de l u i . 

3 — W e c a n n o t dec ide w h e t h e r t h e m i 
n i s t e r m e r e l y p r e t e n d e d t h a t h e k n e w t h a t 
l a n g u a g e , o r v a i n l y i m a g i n e d t h a t he d i d ; 
w e c a n on ly s t a t e t h a t h i s a s s e r t i o n w a s 
g e n e r a l l y be l i eved t h r o u g h o u t t h e c o u n t r y ; 
for t h e r e a d e r d o u b t l e s s k n o w s w h a t c r e d i t 
t h e y g ive to a l l t h a t is w o n d e r f u l , i n t h e 
E a s t e r n c o u n t r i e s . 

3 — N o u s ne p o u v o n s d é c i d e r si le m i n i s t r e 
p r é t e n d a i t s i m p l e m e n t c o n n a î t r e ce l a n g a g e , 
ou s'il i m a g i n a i t fo l l ement qu ' i l le c o n n a i s s a i t ; 
n o u s ne p o u v o n s q u ' e x p o s e r q u e son a s s e r t i o n 
é t a i t g é n é r a l e m e n t c r u e d a n s t o u t le p a y s ; 
c a r le l e c t e u r s a i t s a n s d o u t e que l l e foi l 'on 
a jou te à t ou t ce q u i e s t m e r v e i l l e u x , d a n s les 
p a y s o r i e n t a u x . 

4 — As t h e v i z i e r a n d t h e e m p e r o r w e r e 
one d u s k i s h e v e n i n g t o g e t h e r , in t h e i r r e t u r n 
f rom h u n t i n g , M a h m o u d , w h o s o s i g h t w a s 
k e e n e r t h a n h i s v i z i e r ' s , s a w two o w l s u p o n 
a t r e e , t h a t g r e w n e a r a g r e e n i s h old w a l l , 
ou t of a h e a p of r u b b i s h . 

4 — C o m m e le v i s i r e t l ' e m p e r e u r é t a i e n t 
u n s o m b r e so i r e n s e m b l e , à l e u r r e t o u r d e l à 
c h a s s e , M a h m o u d , d o n t la vue é t a i t p l u s 
p e r ç a n t e que ce l le d e son v î s i r . v i t d e u x 
h i b o u x s u r un a r b r e , q u i c r o i s s a i t p r è s d 'un 
v i e u x m u r v s r d â t r a , h o r s d ' u n m o n c e a u d e 
d é c o m b r e s . 

5 — o Do you see t h o s e b i r d s u p o n t h a t 
t r e e , w h i c h g r o w s y o n d e r ? » sa id the s u l t a n , 

p o i n t i n g to o n e of i t s l a r g e s t b r a n c h e s . » I 
do , » a n s w e r e d t h e s t a t e s m a n , • t h o u g h I 
did n o t see t h e m a t f i rs t , and p r o b a b l y s h o u l d 
no t have seen t h e m a t a l l , h a d you no t 
ca l l ed my a t t e n t i o n to t h e m . » 

5 — i Voyez -vous ces o i s e a u x s u r ce t 
a r b r e qu i c r o î t l à - b a s ? » d i t l e s u l t a n , i n d i 
q u a n t u n e de ses p lu s g r a n d e s b r a n c h e s . 
M J e les vo i s », r é p o n d i t l ' h o m m e d ' É t a t , 
« q u o i q u e j e n e les v i s se p a s d ' a b o r d , e t q u e 
p r o b a b l e m e n t j e n e les eusse p a s vus du t o u t , 
si v o u s n ' a v i e z a p p e l é m o n a t t e n t i o n s u r 
e u x , > 

O — t W e l l , » sa id M a h m o u d , « p e r h a p s 
they a r e t a l k i n g t o e a c h - o t h e r , and I w o u l d 
fain k n o w w h a t they a r e s a y i n g . Jf I m i s t a k e 
no t , you p r e t e n d t h a t you can u n d e r s t a n d 
w h a t b i r d s s a y ; s i nce you a r e so l e a r n e d , 
l i s t en to t h e i r d i s c o u r s e , a n d you sha l l a f t e r 
w a r d s give m e a n a c c o u n t of i t . » 

6 — « E h b i e n ! » d i t M a h m o u d , c p e u t ê t r e 
q u ' i l s se p a r l e n t l ' un à l ' a u t r e , e t j e v o u d r a i s 
b i e n s a v o i r ce q u ' i l s d i s e n t . S i j e ne m e 
t r o m p e , v o u s p r é t e n d e z que vous pouvez 
c o m p r e n d r e ce q u e d i s e n t l e s o i s e a u x ; p u i s 
que vous êtes s i s a v a n t , écou tez l e u r d i s c o u r s 
et vous m ' e n r e n d r e z c o m p t e e n s u i t e , i 

7 — « O p r i n c e ! » s a i d t h e v i z i e r , « t h o u 
h a s t b u t t o c o m m a n d , for t h o u a r t m i g h t y ! 
P o w e r a n d d o m i n i o n a r e t h i n e ; b u t t h o u 
r u l e s t w i t h c l e m e n c y , and dos t o u t s h i n e t h e 
m o s t power fu l s o v e r e i g n s ! B e i t a s t h o u w i l t , 
t hy s l ave obeys t h e e . D e i g n on ly t o s ea t 
thyse l f h e r e , and w a i t t i l l h e r e t u r n s , a 

? — « 0 p r i n c e ! • d i t le v i s i r , « tu n ' a s 
q u ' à c o m m a n d e r , c a r tu es f o r t ! L a p u i s s a n c e 
et l a s o u v e r a i n e t é s o n t à t o i ; m a i s tu g o u 
v e r n e s avec c l é m e n c e , e t tu s u r p a s s e s en 
éc l a t les p lu s p u i s s a n t s s o u v e r a i n s ! Q u e ce 
so i t c o m m e tu v e u x , t on esc lave t ' o b é i t . 
D a i g n e s e u l e m e n t t ' a s s e o i r i c i , et a t t e n d r e 
q u ' i l r e v i e n n e . » 

8 — After h a v i n g s p o k e n t h u s , t h e v iz ie r 
a p p r o a c h e d t h e t r e e , w h i c h h e d id v e r y 
c a u t i o u s l y ; a n d , c o n c e a l i n g h i m s e l f b e h i n d 
some b u s h e s , p r e t e n d e d to h e v e r y a t t e n t i v e 
to t h e t w o owl s . W h e n h e r e t u r n e d to t h e 
spo t w h e r e t h e sultsfn w a s w a i t i n g for h i m , 
t S i r , » s a i d h e , t I h a v e h e a r d p a r t of t h e i r 
c o n v e r s a t i o n , b u t d a r e no t te l l you w h a t i t 
i s . » 

8 — A p r è s a v o i r p a r l é a i n s i , le visit" 
s ' a p p r o c h a d e l ' a r b r e , ce qu ' i l fit avec b e a u 
coup de c i r c o n s p e c t i o n ; e t , se c a c h a n t d e r r i è r e 
des b u i s s o n s , fe ign i t d ' ê t r e t r è s a t t e n t i f à ce 
que d i s a i e n t les d e u x h i b o u x . Q u a n d il r e v i n t 
â l ' e n d r o i t où le s u l t a n l ' a t t e n d a i t , a S i r e , i 
di t - i l , j ' a i e n t e n d u u n e p a r t i e d e l e u r c o n v e r 
s a t i o n , m a i s j e n ' o se p a s v o u s d i r a ce q u e 
c 'es t , i 

O — t W h y n o t ? i sa id MaTimoud, w h o 
r e d d e n e d w i t h a n g e r ; for h e w a s t h e m o s t 
i m p a t i e n t of m o n a r c h s . i W e a r e d e t e r m i n e d 
h o w e v e r t h a t you sha l l r e p e a t to us w o r d for 
w o r d eve ry t h i n g they h a v e s a i d . O u g h t n o t 
o u r sub j ec t to k n o w t h a t we do not ' suffer 
o u r s e l f to h e tr i f led w i th ? S p e a k ! W h a t h a v e 
you h e a r d ? • 

9 — « P o u r q u o i pa s? i d i t M a h m o u d , qui 
r o u g i t de co l è r e ; c a r i l é t a i t le p l u s i m p a t i e n t 

des m o n a r q u e s . « N o u s s o m m e s déterminé 
c e p e n d a n t à ce que vous n o u s répét iez mot 
p o u r m o t t o u t ce qu ' i l s on t di t . Notre sujet 
ne d o i t - i l p a s s a v o i r q u e n o u s ne souffrons 
pas qu 'on b a d i n e avec n o u s ? Pa r l ez ! Qu'avez-
vous e n t e n d u ? » 

l O — « S i r , » s a i d the v i z i e r , « thou wast 
ever k i n d to t hy s e r v a n t , and h a d s t forbea
r a n c e w i t h h i m ; b u t if t hou w e r t displeased 
w i t h h i s a c c o u n t , m i g h t h e no t lose thy 
f avou r? • « Dot n o t f ea r , » sa id Mahmoud; 
w i t h m i l d n e s s , r W h a t e v e r you may say, I 
p r o m i s e you I w i l l b e i n d u l g e n t . Compose 
yourse l f , a n d le t me h e a r you d i rec t ly . » 

1 0 — ce S i r e , » d i t le v i s i r , t tu fus tou
j o u r s b o n p o u r t on s e r v i t e u r , et t u e u a d a 
l ' i n d u l g e n c e p o u r l u i ; m a i s si tu étais mé
c o n t e n t de s o n r é c i t , n e p o u r r a i t - i l pas 
p e r d r e t a f aveu r? » t Ne c r a i g n e z p a s , » dit 
M a h m o u d avec d o u c e u r , i Quoi que vous 
p u i s s i e z d i r e , j e vous p r o m e t s quo j e serai 
i n d u l g e n t . R e m e t t e z - v o u s , et que j e vous 
e n t o n d e tou t de s u i t e . » 

1 1 — « You m u s t k n o w t h e n , » said the 
v i z i e r , « t h a t o n e of these owls h a s the hand
s o m e s t s o n , and t h e o t h e r the . mos t lovely 
d a u g h t e r i n t h e w o r l d , b e t w e e n w h o m they 
a r a n o w u p o n a t r e a t y of m a r r i a g e ; because 
f m u s t tel l you t h e i r c h i l d r e n love one-another 
t e n d e r r y . i 

1 1 — « I l f au t q u e vous sach iez donc, » 
d i t le v i s i r , » q u ' u n de ces h i b o u x a le plus 
b e a u fils, e t l ' a u t r e l a p l u s a i m a b l e fille du 
m o n d e , au su je t d e s q u e l s i ls son t m a i n t e n a n t 
en t r a i t é de m a r i a g e ; p a r c e qu ' i l faut que je 
vous d i se q u e l e u r s e n f a n t s s ' a i m e n t tendre
m e n t . » 

1 * — « Is i t poss ib l e? « exc l a imed M a h 
m o u d , i n t e r r u p t i n g h i s m i n i s t e r , and laugh
i n g h e a r t i l y . « And w h e r e does the daughte r 
l ive? I s h o u l d l i k e t o see h e r . » « She lives 
in o n e of t h e d a r k s o m e g r o t t o e s , w i th which 
t h e p a s s e s of t h e u p l a n d y o n d e r abound , » 
r e p l i e d t h e m i n i s t e r g r a v e l y ; < b u t she never 
goes o u t w i t h o u t h e r m o t h e r . » 

\1 — « E s t - c e pos s ib l e? » s 'écr ia Mah
m o u d , i n t e r r o m p a n t son m i n i s t r e , et r i an t 
de b o n c œ n r . « E t où l a fille demeure - t - e l l e ? 
J e v o u d r a i s la vo i r . » « E l l e d e m e u r e dans 
u n e des s o m b r e s g r o t t e s qu i a b o n d e n t dans 
les déf i lés de ces m o n t a g n e s l à - b a s , » répl i 
q u a le m i n i s t r e g r a v e m e n t ; « m a i s elle ne 
s o r t j a m a i s s a n s sa m è r e . » 

1 3 — « T h i s i s c e r t a i n l y t h e first t ime I 
e v e r h e a r d of s u c h a t h i n g , » sa id t h e sul tan. 
• Do y o u t h e n p r e t e n d to say tha t the daugh
t e r of a n o w l b e h a v e s h e r s e l f so coyly, and 
t h a t t h e m a n n e r s of t h e s e b i r d s a r e no less 
ref ined t h a n o u r s ? W e give p o r t i o n s to nur 
c h i l d r e n , and so do they to t h e i r s , I suppose. 
B u t , go o n , » a d d e d h e , « I a m cur ious to 
k n o w m o r e . » 

1 3 — « V o i c i c e r t a i n e m e n t la p remiè re 
fois que j ' a i j a m a i s e n t e n d u p a r l e r d 'une 
te l le c h o s e , n d i t le Bul tan . o P r é t e n d e z - v o u s 
d o n c d i r e q u e l a fille d ' u n h i b o u se compor te 
avec t a n t do r é s e r v o , e t quo les m œ u r s de 
ces o i s e a u x n e son t p a s m o i n s raffinées que 
les n ô t r e s ? N o u s d o n n o n s des dots à nos en
f a n t s , e t i l s font de m ê m e avec les l e u r s , jo 
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suppose. Mais c o n t i n u e z , » a j o u t a - t - i l , t i je 
suis cu r i eux d 'en s a v o i r d a v a n t a g e . » 

14 — T h e v i z i e r p r o c e e d e d : « T h e f a t h e r 
of the son , a v e n e r a b l e g r a y - h e a d e d o w l , 
said to the f a the r of t h e d a u g h t e r , if I u n d e r 
stood r igh t ly : B r o t h e r , I do n o t o b j e c t to 
this m a r r i a g e , p r o v i d e d o u r -wives c o n s e n t 
to it, aud you p r o m i s e to s e t t l e u p o n y o u r 
daughter fifty r u i n e d v i l l a g e s for h e r p o r 
tion. » 

ï 4 — Le v i s i r c o n t i n u a : « L e p è r e du fils, 
vénérable h i b o u à t ê t e g r i s e , d i s a i t a u p è r e 
de la fille, Bi j ' a i b i e n c o m p r i s : F r è r e , j e ne 
m'oppose p a s à ce m a r i a g e , p o u r v u q u e nos 
épouses y c o n s e n t e n t , e t q u e v o u s p r o m e t t i e z 
d'assurer à v o t r e fille c i n q u a n t e v i l l a g e s 
ruines pour sa do t . » 

1 5 — « How m a n y d i d you say ? » i n q u i r e d 
t h e f a the r of t h e d a u g h t e r , in a t o n e of s u r 
p r i s e . « Fif ty, » a n s w e r e d t h e o t h e r . » Do I 
r e q u i r e too m u c h ? » « P s h a w ! you a n d y o u r 
Bon u n d e r v a l u e y o u r s e l v e s , » r e p l i e d t h e 
fo rmer . ( How m o d e s t you a r e 1 Do you fo rge t 
t h a t w e a r e in P e r s i a , a n d t h a t n u m b e r l e s s 
r u i n e d v i l l ages a r e m i n e ? » 

1 5 — « C o m b i e n avez -vous d i t ? » d e m a n d a 
le p è r e de l a fille, d 'un ton de s u r p r i s e . 
« C i n q u a n t e , » r é p o n d i t l ' a u t r e . « E s t - c e q u e 
j e d e m a n d e t r o p ? i « B a h ! v o u s e t v o t r e fils, 
vous vous e s t imez t r o p p e u , n r é p l i q u a le 
p r e m i e r . « Que v o u s ê t e s m o d e s t e ! O u b l i e z -
vous q u e n o u s s o m m e s en P e r s e e t que d ' i n 
n o m b r a b l e s v i l l a g e s r u i n é s s o n t à m o i ? » 

1 G — « I n s t e a d of fifty, I w i l l g ive m y 

ch i ld five h u n d r e d , i f you p l e a s e , i n a d d i t i o n 
to two h u n d r e d , w h i c h a r e a l r e a d y h e r s . Y o u 
m i g h t h a v e g o n e f a r t h e r , a n d a s k e d m e even 
for a t h o u s a n d : for I c o u l d g ive t h e m , w i t h 
o u t a n y d e t r i m e n t t o myse l f , if 1 w e r e so 
d i s p o s e d . » 

Hi — t A u l i e u d e c i n q u a n t e , j ' e n d o n n e r a i 
à m o n e n f a n t c i n q c e n t s , s ' i l v o u s p l a î t , e n 
a d d i t i o n à d e u x c e n t s , q u i s o n t déjà à e l l e . 
V o u s a u r i o z p u a l l e r p l u s l o i n , e t m ' e n d e 
m a n d e r m ê m e m i l l e ; c a r j e p o u r r a i s l e s 
d o n n e r s a n s a u c u n d é t r i m e n t p o u r m o i - m ê m e 
si j ' y é t a i s d i s p o s é . » 

I V — « My -wife's f a t h e r D h e w e n t on to 
o b s e r v e , « h a d t h r e e d a u g h t e r s , a n d gave 
e a c h of t h e m four h u n d r e d r u i n e d v i l l a g e s ; 
for t h o u s a n d s w e r e t h e n h i s . He is n o w 
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grown m o r e w e a l t h y t h a n e v e r ; a n d , b e t w e e n 
ourse lves , i t i s h i s i n t e n t i o n soon to g ive 
each of t h e m seven e r e i g h t h u n d r e d m o r e . » 

I V — « Le p è r e de m a f e m m e , » c o n t i n u a -
t - i l à d i r e , « a v a i t t r o i s filles, e t d o n n a à 
chacune d 'e l les q u a t r e cen t s v i l l a g e s r u i n é s ; 
car il en a v a i t a l o r s des m i l l i e r s , I l e s t 
m a i n t e n a n t d e v e n u p l u s r i e h e que j a m a i s ; 
et, e n t r e n o u s , i l a l ' i n t e n t i o n d ' en d o n n e r 
b i en tô t à c h a c u n e d ' e l l e s s e p t ou h u i t c e n t s 
e n c o r e . » 

1 8 — « God g r a n t a l o n g l i fe to s u l t a n 
M a h m o u d ! W h i l s t h e r e i g n s over u s , w e 
shal l n e v e r w a n t r u i n e d v i l l a g e s ! » « Y o u 
a r e r i g h t , » q u o t h t h e f a t h e r of t h e s o n ; 
« b u t w e w e r e i nd i f f e r en t to y o u r d a u g h t e r ' s 
f o r t u n e ; for, t h o u g h o u r fami ly is no t so 
r ich as y o u r s , s t i l l o n e m a y va lue o n e ' s se l f 
on one 's p o s s e s s i o n s . )> 

1 8 — « D ieu a c c o r d e u n e l o n g u e vie au 
su l t an M a h m o u d ! T a n t q u ' i l r é g n e r a s u r 
n o u s , n o u s n e m a n q u e r o n s j a m a i s de v i l l a g e s 
r u i n é s ! » « V o u s avez r a i s o n , » d i t le p è r e 
du fils; a m a i s n o u s é t i o n s ind i f fé ren t s à la 
o r t u n e de v o t r e fille; c a r , b i e n q u a n o t r e 

fami l le n e so i t pas a u s s i r i c h e q u e la v ô t r e , 
c e p e n d a n t on p e u t ê t r e fier d s ce q u e l 'on 
p o s s è d e , » 

l t ) — « T h e y w e r e g o i n g on , » c o n c l u d e d 
t h e v i z i e r , « p r i d i n g t h e m s e l v e s on then-
c o n d i t i o n , and e x u l t i n g ove r t h e d e v a s t a t i o n , 
w h i c h , t hey p r e t e n d , i s s p e a d l n g i t s e l f m o r e 
a n d m o r e every day . B u t , a s you w e r e w a i t i n g 
for m e , I d u r s t n o t r e m a i n l o n g e r ; for I 
t h o u g h t vou m i g h t g r o w i m p a t i e n t , a n d you 
k n o w b o w m u c h I f ea r t o d i s p l e a s e you . » 

1 © — « I l s c o n t i n u a i e n t , » d i t l e v i s i r e n 
c o n c l u a n t , « s ' e n o r g u e i l l i s s a n t d e l e u r c o n d i 
t ion , e t se r é j o u i s s a n t de l a d é v a s t a t i o n , q u i , 
à ce q u ' i l s p r é t e n d e n t , se r é p a n d de p l u s en 
p l u s c h a q u e j o u r . M a i s , c o m m e v o u s m ' a t 
t e n d i e z , j e n ' o s a i p a s r e s t e r p l u s l o n g t e m p s ; 
c a r j e p e n s a i que vous p o u r r i e z v o u s i m p a 
t i e n t e r , e t vous savez c o m b i e n j e c r a i n s de 
vous d é p l a i r e , » 

* 0 — T h e s to ry says t h e s u l t a n w a s so 
t o u c h e d w i t h t h i s f ab le , t h a t h e r e b u i l t t he 
t o w n s and v i l l a g e s w h i c h h a d b e e n d e s t r o y e d ; 
r e d u c e d t h e t a x e s , w i t h w h i c h t h e c o u n t r y 

w a s o v e r b u r n e d ; a n d , f rom t h a t t i m e f o r w a i d 
c o n s u l t e d t h e good of h i s p e o p l e . 

S O — L ' h i s t o i r e d i t que le s u l t a n fut si 
t o u c h é de ce t t e f a b l e , qi- ' i l r e b â t i t l es v i l l e s 
e t les v i l l a g e s q u i a v a i e n t é té d é t r u i t s ; r é 
d u i s i t l es i m p ô t s d o n t le pays é t a i t s u r c h a r g é ; 
e t , à p a r t i r d e ce t e m p s , c o n s u l t a l e b i e n d e 
son p e u p l e . 

BÉSUMÉ 

D a n s les v i n g t l e çons q u i p r é c è d e n t , e t q u i 
o n t p o u r p ivo t u n t e x t e de q u a t r e c o l o n n e s , 
é q u i v a l a n t à DEUX PASES, l ' é t u d i a n t a a p p r i s 
e n v i r o n q u a t r e c e n t c i n q u a n t e m o t s , de m a 
n i è r e à les s a v o i r i m p e r t u r b a b l e m e n t . La 
p l u p a r t de ces m o t s é t an t de c e u x q u i se p r é -
s e n t e n t l e p l u s f r é q u e m m e n t d a n s l e d i s c o u r s , 
f o r m e n t , p o u r a i n s i d i r e , l a b a s e d u l a n g a g e . 

La c l a s s i f i ca t ion des d é r i v é s à la s u i t e de 
c h a q u e r a d i c a l , j o i n t e à l ' é t u d e d e s p r i n c i 
p a l e s s y l l a b e s i n i t i a l e s e t finales, d o n n e l 'in
t e l l i g e n c e d e PLUSIKCBS MILLIERS de m o t s , 
s a n s r e c o u r i r au d i c t i o n n a i r e . 

P r è s de d o u z e c e n t s p h r a s e s f a m i l i è r e s ont 
d é m o n t r é p r a t i q u e m e n t l a m a n i è r e de com
b i n e r ces m o t s e t d c s ' e x p r i m e r c o r r e e t e m e u t 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



542 L ' E N S E I G N E M E N T P O P U L A I R E 

T o u t e s les p a r t i e s du d i s c o u r s o n t é té 
a n a l y s é e s . 

T o u t e s les f o r m e s c o n j u g a t i v e s on t é té 
é t u d i é e s , a i n s i q u e l a v a l e u r de t o u s l e s v e r b e s 
a u x i l i a i r e s ou s i g n e s . 

On a vu t o u s les p r o n o m s : p e r s o n n e l s , 
p o s s e s s i f s , r e l a t i f s , d é m o n s t r a t i f s et ré f léchis . 

L e s p r i n c i p a u x a d v e r b e s s o n t c o n n u s , 
a i n s i que l e s p r i n c i p a l e s p r é p o s i t i o n s e t 
c o n j o n c t i o n s . 

E n f i n q u e l q u e s - u n e s dos r è g l e s les p l u s 
e s s e n t i e l l e s de la s y n t a x e on t é té a p p r i s e s . 

L e s é l é m e n t s e t le m é c a n i s m e do la l a n g u e 
se t r o u v e n t d o n c r e n f e r m é s d a n 3 ces v i n g t 
p r e m i è r e s l e ç o n s . 

L a s econde e t l a t r o i s i è m e p a r t i e c o m p l è t e n t 
l a s y n t a x e , e t c o n t i e n n e n t u n g r a n d n o m b r e 
de m o t s u s u e l s , n o t a m m e n t les r a c i n e s les 
p l u s i m p o r t a n t e s . 

FIÎÎ DE LA PRICM7KHE PARTIS 

N O U V E L L E S 

DE LA R É P U B L I Q U E D E S L E T T R E S 
e t d e s É t a t s c i r c o n v o i s i n s . 

Dans la suite de son mémoi re sur 
Laffemas et le maréchal de Marillac, 
M. Gui l laume Depping s 'at tache à 
disculper le p remier de la mor t du 
second. L e fait est qu' i l ne figura 
pas dans la dernière commiss ion , qui 
j u g e a le marécha l . 

Mais, à not re avis, la figure de Laf-
femas est la moins in té ressan te des 
deux, et il nous impor te p lus de savoir 
si Marillac était coupable, que si Laf-
femas a été l ' ins t rument do sa pe r te . 

Or voici ce que M. Depping nous r é 
vèle à ce sujet : 

* 
* * 

Dans les papiers du marécha l , sa i 
sis après son ar res ta t ion , et que Laf-
femas, en quali té de p remie r commis 
saire ins t ruc teur , avait été chargé 
d 'examiner , on t rouva u n e let tre 
datée du 14 j u i n 1G28 et adressée à 
la marécha le ; Marillac y annonça i t à 
sa femme que la dépense de leur mai
son monta i t à 100,000 livres pa r an. 

Marillac aimait le luxe et le faste, 
il tenait une table somptueuse , il 
avait des écuries splendides ; ma is , 
comme il n 'avai t pas de bien person
nel, comme ses appoin tements n ' é 
ta ient que de 1,000 fr. pa r mois (telle 
était alors la solde d 'un commandan t 
d 'a rmée) , comment pouvai t - i l suffire 
à toutes les dépenses qu'il faisait ? 

Les moyens auxque ls il avait recours 
pour cela étaient n a t u r e l l e m e n t des 
plus ma lhonnê tes . 

Il abusai t de son autor i té pour dé
tourner l ' a rgent qui aurai t dû servir 
à l 'entret ien et à l ' approvis ionnement 
de l ' a rmée, à la construct ion des forts, 
à la répara t ion des places, etc. 

P o u r diss imuler ces dé tou rnemen t s , 
il avait recouru , dit M. Depping , à 
des p r ê t e -noms , et il allait j u squ ' à 
p rodui re de faussesqui t t ances . Il acca
blait de corvées les hab i tan ts des pa
roisses de sa circonscript ion mil i ta ire , 
et les ma lheu reux paysans ne p o u 
vaient s'en exempter qu 'à pr ix d 'a r 
gent . 

* * 

Gela allait b ien , comme on voit ; si 
bien qu 'une fois déjà, des plaintes 
t rès amères s 'étant élevées contre 
l 'adminis t ra t ion du prodigue maréchal , 
Richelieu lui avai t ad ressé u n aver
t i ssement pa te rne l . 

Il suspendit alors le cours de ses 
opérat ions , mais pour peu de temps, 
et r e tomba b ien tô t dans ses anciens 
e r rements . 

Sous un nom supposé, il se rendi t 
n o t a m m e n t adjudicataire du pain do 
muni t ion dans l 'a rmée qu ' i l comman
dait en Champagne ; et, chargé par le 
roi de la const ruct ion de la citadelle 
de V e r d u n , il commit une foule de 
malversa t ions qui furent ensui te dé
voilées. 

On n 'a plus les in te r rogato i res des 
témoins . Cependant M. Depp ing a 
re t rouvé l ' indication de deux de ces 
t émoignages ; à savoir, de deux in 
te r rogato i res que fit subir Laffémas, 
d 'une par t à Grosset , commissai re des 
guer res et mun i t ionna i re de l ' a rmée ; 
d 'autre par t , au t résor ier des fortifi
cat ions, u n certain Delacroix. 

Marillac était donc coupable de 
malversa t ions ; — il était su r tou t cou
pable d'avoir voulu renverse r et m ê m e 
faire disparaî tre le cardinal : ce fut là la 
vraie cause de sa per te . 

Mais il faut avouer que le cardinal 
avait aussi par trop beau j eu , avec un 
adversaire de cette t r empe , s'il faut 
absolument voir Un acte de vengeance 
personnel le dans l a m o r t de Marillac, 
qui fut décapité en grève <m 1632. 

Tout ce qu 'on peut dire à sa dé 
cha rge , c'est que ses collègues agis
saient généra lement de la m ê m e hon
nête façon, et qu 'on n ' aura i t pas dû le 
décapiter tout seu l . 

Quoi qu'i l en soit, nous espérons 
bien que l ' in téressant travail que 
M. Gui l laume Depping a lu à l'Aca
démie des sciences morales et poli
t iques , ne ta rdera pas à êlrepublié. 

* 
* * 

La Facul té de droit de Paris avait 
proposé pour le concours de 1881, re
latif au pr ix du comte de Rossi, le 
sujet suivant : 

Etudier , dans les diverses Consti
tu t ions de l 'Europe et dans les Cons
t i tut ions des Eta ts -Unis , la division du 
pouvoir législatif en deux Chambres, 
et r echercher quelles ont été les attri
bu t ions et l ' influence de chacune 
d'elles. 

L a Facu l t é remet ce sujet au con
cours pour l ' année 1883. Le prix est 
por té de 2,000 à 4,000 fr. 

Les mémoi res , écrits en français ou 
en latin, devront è l re déposés au 
secrétar iat de la Facul té , au plus tard, 
le 31 mar s 1883. Toute personne est 
admise à concour i r . 

11 pour ra être accordé des mentions 
honorables aux mémoi res qui auront 
le p lus approché du pr ix . Les noms 
des au teu r s qui auront obtenu des 
ment ions ne seront connus et publiés 
que sur leur demande . 

* 
* * 

On a enchâssé, ces jours derniers, 
dans le m u r de la maison portant le 
n° 5 de la rue Béranger une plaque 
commémora t ive avec cette inscrip
tion : 

« Le chansonnie r Jean-Pierre Dé
r ange r , né à Pa r i s en 1780, est mort 
dans cette maison le 16 jui l let 1857.» 

* 
* * 

On a éga lement posé «ur la façade 
de la mais-on por tan t le 'n° 10 dans la 
rue des Vosges , que le conventionnel 
Lakana l habi ta longtemps et où il est 
m o r t , l ' inscript ion suivante : 

L A K A X A L 

Conventionnel, Homme d'État distingué 
et Membre de l'Académie des sciences morales 

1767-1845. 
* 

Le tombeau de lord ' Ryron, dans 
l 'église de Lïucknal l -Torkard (comté 
de Not t ingham) , est ma in tenan t sur
monté d 'une plaque de marbre rouge 
ant ique , provenant du bloc offert par 
le roi de Grèce p o u r le piédestal de 
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h statue de Byron dans I lyde-Park , 
sur laquelle est gravée cette simple 
inscription, au-dessous d'uno cou
ronne de laur ie r : 

Byron, né le 22 juin 1788, 
mort le 19 avril 1824. 

La Saint-Fiacre n 'es t pas encore si 
loin de nous , que nous ne puissions 
considérer le bout de statist ique sui
vante comme une actualité : 

En 1852, il y avait à Par i s 1,600 
fiacres. Les cochers faisaient à peine 
une recelte quot id ienne do 10 francs, 
soit en tout 16,000 francs. Depuis lors, 
le nombre des f i a c r e s a considérable
ment a u g m e n t é . On en compte au
jourd 'hui 16,000, donnan t une recet te 
moyenne de 23 francs pa r jour , soit 
368,000 francs ma lg ré les omnibus .et; 
les t r amways . Lo r s de l 'ouver ture de 
la p remière l igne d 'omnibus , ce fut 
un effroi général pa rmi les cochers : 
« Nous sommes ru iné s , » disaient-ils 
tous. On voit que ceci û ' a pas tué 
cela. 

X . R A M B L E R . 

A N E C D O T E S 

PENSEES ET MAXIMES La simplicité du maréchal de Ca-
tinat mér i ta i t de devenir proverbiale . 

Un jour qu'il se promenai t dans sa 
propriété de Sain t -Gra t ien , où il s'é
tait volontai rement re t i ré après une, 
longue et br i l lante carr ière , il fit la 
rencontre d 'un j eune chasseur . Celui-
ci, que lç p romeneur dérangeai t sans 
doute, lui cria d 'un ton délibéré : 

— B o n h o m m e , j ' i g n o r e à qui a p 
partient cette te r re , mais si j e n'ai pas 
permission d'y chasser, je prétends la 
prendre . 

• Le marécha l , qui avait écouté cha
peau bas cette h a r a n g u e imper t inente , 
salua et cont inua son chemin . Mais 
le j eune h o m m e , ayant appris quel
ques pas p lus loin à qui il venai t de 
s 'adresser avec ce sans -gêne , courut 

.après lui pour s 'excuser de ne lui 
avoir point même ôlé son chapeau. 

— Ce n ' es t r ien , repar t i t Catinat, 
mais il n ' es t pas nécessaire de con
na î t re que lqu 'un pour lui ôter son 

chapeau. Quoi qu'il en soit, oublions 
cela et venez souper avec mo i . 

(Benim.) 

L ' I N S T R U C T I O N E T L ' E P A R G N E 
EN 1881 

Il y a q u e l q u e t e m p s , BOUS e n t r e t e n i o n s 
n o s l en teu r s d e s i n t é r e s s a n t e s f e u i l l e s h e b d o 
m a d a i r e s c o n n u e s s o u s lo n o m de Médecine, 
Science e t Enseignement populaires. 1 

Ces t r o i s p u b l i c a t i o n s , d i s i o n s - n o u s a l o r s , 
f o r m a n t u n e s o r t e de t r i l o g i e s c i en t i f i que , 
c o n t i e n n e n t des a r t i c l e s s p é c i a u x , a c c o m p a 
g n é s de for t b e l l e s g r a v u r e s , s u r l e s q u e s 
t i o n s les p lu s a t t r a y a n t e s . 

La s i m p l e i n d i c a t i o n du s o m m a i r e des n u 
m é r o s de l a s e m a i n e en d o n n e r a u n s idée 
assez c o m p l è t e p o u r n o u s é v i t e r d ' e n t r e r 
d a n s de p l u s a m p l e s d é t a i l s : . 

SCIENCE POPULAIRE. — La navigation à 
vapeur, rr- L'Exposition d'électricité, télé
phones. — Le carbone. — Le télégraphe 
américain. — Botanique, Vérable. — Le 
Ravenala.— Voyages ethnographiques autour 
du monde. — Les oiseaux. — Chronique 
scientifique et faits divers, — Connaissances 
utiles. 

ENSEIGNEMENT POPULAIRE. —. Galerie des 
artistes et des poètes illustres : Jean Goujon. 
— Le temps passé, le dix-huitième siècle en 
fête. —< Cours de comptabilité : Bordereau 
d'escomp'te. — La foi. l'espérance, la jeunesse 
de Marie Leckzinska. — Philologie géogra
phique : les noms des pays d'Orient et de 
leurs villes principales. — Cours d'histoire 
universelle : Philippe de Macédoine et Dé-
mosthène. — Cours pratique de langue an
glaise. 

Nouvelles de la République des lettres. — Anec
dotes, pensées et maximes. 

MÉDECINE POPULAIRE. — Vèpilepsie. — La 
médecine et les grands médecins à travers 
les siècles; la médecine d'Hippocrate. — Guide 
dans l'art d'élever et de soigner les petits en
fants. — Matière médicale. —Premiers soins 
dans les maladies et les accidents : mort 
subite, mort apparente, transmission d'une 
maladie contagieuse par une bonne à un 
enfant et par celui-ci à sa mère. — Recettes 
diverses. — Nouvelles et renseignements, — 
Correspondance et recettes démandées. 

Cet exposé suffira p o u r p r o u v e r q u e tous 
les suje ts p o s s i b l e s s o n t t r a i t é s d a n s ces t r o i s 
j o u r n a u x , d o n t la l e c t u r e s ' i m p o s e à t o u s 
ceux q u i c h e r c h e n t à «- ' ins t ruire a g r é a b l e 
m e n t . 

T o u t e s les c l a s s e s de l a s o c i é t é , c o m m e r 
ç a n t s , g e n s du m o n d e , m è r e s de f ami l l e , 
e c c l é s i a s t i q u e s , e m p l o y é s , o u v r i e r s , h a b i t a n t s 
des g r a n d e s v i l les e t des h a m e a u x les p lu s 
o b s c u r s , c o m p o s e n t la c l i en t è l e o r d i n a i r e de 
ces p r é c i e u s e s l i v r a i s o n s . 

Il y a, en effet, là , u n e l e c t u r e r é c r é a t i v e , 
h o n n ê t e et i n s t r u c t i v e a u s u p r ê m e d e g r é . Le 
so in a p p o r t é à la r é d a c t i o n de c h a c u n e de 
ces feui l les en fera p l u s t a r d u n e co l l ec t ion 
s a n s p a r e i l l e , u n e s o r t e d ' encyc lopéd ie q u ' o n 
n e s a u r a i t t r o u v e r a i l l e u r s n i sous d ' a u t r e s 
fo rmes . 

Le t i r a g e q u i s ' é l eva i t déjà a u m o i n s à 
c e n t c i n q u a n t e m i l l e p a r s e m a i n e , il y a 
q u e l q u e s m o i s , va d é p a s s e r b i e n t ô t le chiffre 
co lossa l de deux cent mille; c 'es t u n succès 
l a b o r i e u s e m e n t m a i s s û r e m e n t a c q u i s ; l ' ave
n i r n e p e u t q u e le d é c u p l e r en r a i s o n de la 

m o d i c i t é du p r i x de l ' a b o n n e m e n t a n n u e l . 
P o u r j u s t i f i e r le t i t r e de ces. j o u r n a u x 

e s s e n t i e l l e m e n t p o p u l a i r e s , le coû t e n a é té 
fixé à 8 fr. p o u r ' P a r i s et 10 fr. p o u r l a p r o 
v ince . 

II n o u s r e s t e à d i r e m a i n t e n a n t q u e l e u r 
e x p l o i t a t i o n a d o n n é l i eu à la f o r m a t i o n 
d 'une soc ié té d o n t les a c t i o n n a i r e s a c t u e l s 
p e u v e n t déjà c o m p t e r s u r un bénéf ice n e t da 
15 "/o q u i a t t e i n d r a r a p i d e m e n t 20 " /• . 

C'est d o n c là u n p l a c e m e n t de p r e m i e r 
o r d r e , s a n s r i s q u e s p o s s i b l e s e t s a n s a u t r e 
é v e n t u a l i t é q u e l ' é l éva t ion t o u j o u r s c ro i s 
s a n t e du t a u x de l ' i n t é r ê t p u b l i c . 

P o u r p e r m e t t r e à t o u t e s les b o u r s e s de 
p a r t i c i p e r à ce t t e e x c e l l e n t e af fa i re , l a S o 
c ié té des j o u r n a u x p o p u l a i r e s a c r éé des 
P a r t s de cent francs d o n t on p e u t d e v e n i r 
p r o p r i é t a i r e a u m o y e n d 'un p r e m i e r v e r s e 
m e n t de vingt francs e t de h u i t a c o m p t e s do 
d ix f r ancs . J a m a i s le p u b l i c n e t r o u v a s e m 
b l a b l e occas ion p o u r fa i re f ruc t i f ie r ses fonds 
d a n s u n e e n t r e p r i s e en p le in succès . 

QU'OQ n o u s c i te u n e c a i s s e d ' é p a r g n e , 
u n e b a n q u e ou u n e o p é r a t i o n financière 
q u e l c o n q u e d o n n a n t de te ls r é s u l t a t s e t pe r 
m e t t a n t à c h a c u n d ' u t i l i s e r p a r p e t i t e s 
s o m m e s le f ru i t d e ses é c o n o m i e s ! 

La Soc ié té des V i l l e s d ' E a u x , d o n t l ' i m 
p o r t a n c e e s t b i e n c o n n u e J e nos l e c t e u r s , 
t a n t p a r ses e a u x m i n é r a l e s spéc i a l e s q u e 

• p a r l ' i n s t a l l a t i o n de ses se rv ices financiers 
i n t e r n a t i o n a u x , a é té c h a r g é e d ' o p é r e r le 
p l a c e m e n t des p a r t s e n c o r e d i s p o n i b l e s . 

E n s ' a d r e s s a n t d a n s ses b u r e a u x , 4, r u e 
C h a u c h a t , p e r s o n n e l l e m e n t ou p a r l e t t r e , on 
o b t i e n d r a g r a t u i t e m e n t la n o t i c e i l l u s t r é e 
c o n t e n a n t u n n u m é r o s p é c i m e n des t r o i s 
j o u r n a u x p o p u l a i r e s , a c c o m p a g n é e des c o n 
d i t i o n s p r i v i l é g i é e s d e ce p l a c e m e n t et de 
t o u s les r e n s e i g u e n i e i j t s d é s i r a b l e s s u r l a 
s i t u a t i o n e x c e p t i o n n e l l e d e ce t t e m a g n i f i q u e 
e n t r e p r i s e . 

CAUSERIE FINANCIÈRE 
V o u s c o n n a i s s e z p a r f a i t e m e n t l a s i t u a t i o n 

du m a r c h é , i l y a h u i t j o u r s , e l le é t a i t l o i n 
d ' ê t re b r i l l a n t e ; n o u s é t i o n s en p l e i n e c r i s e 
m o n é t a i r e e t les Conso l idés a n g l a i s b a i s s a i e n t 
c h a q u e j o u r . On c r a i g n a i t q u e la p o s i t i o n n e 
s ' e m p i r â t et u n e c a t a s t r o p h e é t a i t à r e d o u t e r . 
A u j o u r d ' h u i ces c r a i n t e s s o n t m o i n s v i v s s ; 
les d e m a n d e s d 'or p o u r l ' é t r a n g e r se s o n t 
r a l e n t i e s et l es conso l idé s o n t m o n t é . N o t r e 
b o u r s e a su iv i le m o u v e m e n t e t n o u s a s s i s 
t o n s à u n e r e p r i s e p a r c e qu ' i l n ' y a p l u s d e 
c r a i n t e q u ' o n é lève de su i t e e t à n o u v e a u le 
t a u x de l ' e s c o m p t e . 

S e u l e m e n t , s i la r e p r i s e c o n t i n u e , n o u s 
p o u v o n s t o m b e r d 'un d a n g e r d a n s un a u t r e 
P o u r q u i c o n q u e c o n n a î t l es v é r i t a b l e s b e s o i n s 
des p l a c e s f i n a n c i è r e s , le dou t e n ' e s t p a s 
p o s s i b l e et d ' ic i l a fin de l ' a n n é e n o u s a u r o n s 
e n c o r e de d u r s m o m e n t s à p a s s e r . Qu 'on n e 
b a i s s e p l u s , s o i t ; p u i s q u e l a p o s i t i o n n ' e s t 
p a s t e m p o r a i r e m e n t e m p i r é e ; m a i s qu 'on re 
m o n t e a u x c o u r s du m o i s d e r n i e r , h a l t e - l à ! 

E t les é v é n e m e n t s de T u n i s i e e t d ' A l g é r i e 
q u ' o n l a i s se a u second p l a n p a r e e q u e l a c r i s e 
m o n é t a i r e se t i en t e n c o r e a u p r e m i e r . 11 
f a u d r a p o u r t a n t c o m p t e r avec e u x . A t t e n d e z 
l a r e n t r é e du P a r l e m e n t e t l es d i s c o u r s q u i 
y s e r o n t p r o n o n c é s t r o u v e r o n t u n écho d o u 
l o u r e u x à la B o u r s e . 

Ou p r o c è d e depu i s q u e l q u e t e m p s à u n e 
é p u r a t i o n d e la p l a c e . L e s b a n q u e s gu i n ' o n t 
p a s u n e p o s i t i o n b i e n é q u i l i b r é e t o m b e n t 
t o u r à t o u r . P e n d a n t le m ê m e t e m p s l e s 
b a n q u e s b i e n a s s i se s g r a n d i s s e n t . L a S o c i é t é 
des Vi l l e s d ' E a u x se d i s t i n g u e p a r ce t t e p a r 
t i c u l a r i t é qu ' e l l e e s t a v a n t t ou t u n e S o c i é t é 
c o m m e r c i a l e ; e l le n ' i n t e r v i e n t d a n s l e s 
affaires financières q u e d a n s l a m e s u r e r é 
c l a m é e p a r se s c l i e n t s , é t a b l i s s e m e n t s -ou 
p a r t i c u l i e r s . 

Le C r é d i t fonc ie r r e m o n t e à 1660, p a s d e 
c r a i n t e s à a v o i r s u r ce t t e b o n n e v a l e u r ; ses 
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o b l i g a t i o n s c o m m u n a l e s i°/„ se p l a c e n t avec 
l a p lu s g r a n d e f ac i l i t é . L a C o m p a g n i e f o n 
c i è r e de F r a n c e et d ' A l g é r i e r e s t e i n é b r a n 
l a b l e à 550 fr. 

Les b a s c o u r s des 5 o / 0 Ont a t t i r é des de
m a n d e s , n o u s l ' a v i o n s b i e n p r é v u . II n o u s 
a r r i v e des d e m a n d e s de P a r t s de la Soc i é t é 
des C h a m p i g n o n n i è r e s s a n s l i m i t e de p r i x 
c a r on s a i t b i e n q u e 5 fr. d e p l u s ou de m o i n s 
s u r ce t te v a l e u r s o n t m a g n i f i q u e s en r a i s o n 
de l e u r a v e n i r . 

Notre placement privilégié 6 °/o v i e n t d e 
r e m p o r t e r u n n o u v e a u t r i o m p h e , q u i p r o u v e 
c o m b i e n son t i r r é f u t a b l e s les g a r a n t i e s d o n t 
i l es t e n t o u r é . E n p r é s e n c e des t r o u b l e s du 
m a r c h é les c a p i t a u x se s o n t p o r t é s avec e m 
p r e s s e m e n t e t r e c r u d e s c e n c e s u r n o t r e p l a c e 
m e n t p r i v i l é g i é 6 °ja ce q u i d é m o n t r e le p l u s 
c l a i r e m e n t p o s s i b l e q u e c 'es t e n c o r e p o u r le 
m o m e n t le m e i l l e u r e m p l o i d e s c a p i t a u x 
d i s p o n i b l e s . 

N o t r e av is t o u t d é s i n t é r e s s é r e l a t i v e m e n t 
a u x P a r t s de la Soc i é t é des V i l l e s d ' E a u x a 
p o r t é ses f ru i t s e t n o u s avons r e ç u h e a u c o u p 
d e l e t t r e s d e m a n d a n t des P a r t s . V o u s c o n 
n a i s s e z a u s s i b i e n q u e n o u s l a c o m b i n a i s o n 
financière d o n t i l s ' ag i t ; n o u s n ' y r e v i e n d r o n s 
p a s c o m m e le n o m b r e des d e m a n d e s d é p a s s e 
c e l u i des offres i l f au t un peu de p a t i e n c e 
a u x d e m a n d e u r s ; l e u r s o r d r e s s e r o n t exé
c u t é s d ' a p r è s le r a n g d ' i n s c r i p t i o n et a u t a n t 
que p o s s i b l e a v a n t q u e l a c o m b i n a i s o n a i t 
r e ç u son effet, c ' e s t - à - d i r e q u e le p r i x des 
P a r t » n e so i t doub lé ce q u i a u r a l i eu le j o u r 
p r o c h a i n de l ' a u g m e n t a t i o n du c a p i t a l e t ce 
c a n s n é c e s s i t e r a u c u n v e r s e m e n t à n o s so-
8 i é t a i r e s . 

- SOCIÉTÉ DSS VILLES D'EAUX 

N o u s avons t o u t r é c e m m e n t e n t r e t e n u nos 
l e c t e u r s d e s h e u r e u x r é s u l t a t s o b t e n u s p a r 
l a Soc ié té d e s V i l l e s d ' E a u x , r é s u l t a t s c o n s 
t a t é s p a r le r a p p o r t lu e t a p p r o u v é en a s s e m 
b l é e g é n é r a l e p a r les a c t i o n n a i r e s d e ce t t e 
i m p o r t a n t e soc ié t é . 

N o u s avons e x p l i q u é c o m m e n t la Soc i é t é 
d e s Vi l les d ' E a u x , d u n t le s i ège es t , 4 , r u e 
C h a u c h a t , a g i s s a n t t o u j o u r s à coup s û r , 
c ' e s t - à - d i r e v e n d a n t au c o m p t a n t les E a u x 
m i n é r a l e s des s o u r c e s d o n t e l le es t p r o p r i é 
t a i r e ou f e r m i è r e e x c l u s i v e , n ' e x p o s e j a m a i s 
son c a p i t a l e t n e p e u t r é a l i s e r q u e des b é n é 
fices s û r s et c o n s i d é r a b l e s . 

T o u t le m o n d e , en effet, e s t p a r t i s a n des 
e a u x g a z e u s e s n a t u r e l l e s ; p a r g o û t ou p a r 
i m i t a t i o n , o n n e p e u t p l u s se p a s s e r de v o i r 
figurer s u r sa t a b l e u n e e a u q u e l c o n q u e , 
qu ' e l l e so i t f e r r u g i n e u s e ; a l c a l i n e , s o d i q u e 
ou s i m p l e m e n t a c i d u l é e , c e t t e eau es t u n m é 
d i c a m e n t a g r é a b l e p o u r les m a l a d e s et u n 
a p é r i t i f p o u r les g e n s b i e n p o r t a n t s . 

C 'est ce qu i e x p l i q u e l ' i m m e n s e succès o b 
t enu p a r la Soc ié té des Vi l l e s d ' E a u x , d o n t 
l ' e n t r e p ô t de Bercy , a p p r o v i s i o n n é de p l u 
s i e u r s m i l l i o n s de b o u t e i l l e s d ' e a u x de tou te 
p r o v e n a n c e , a p u à p e i n e suffire à la c o n s o m 
m a t i o n p a r i s i e n n e p e n d a n t le c o u r s de l ' é t é . 

L ' e x p é r i e n c e a a p p r i s à t ous q u e là s e u l e 
m e n t se t r o u v a i e n t , b i e n a u t h e n t i q u e s et 
a b s o l u m e n t g a r a n t i e s , c e r t a i n e s e a u x m i n é 
r a l e s que le c o m m e r c e a v a i t p r i s l ' h a b i t u d e 
d ' i m i t e r f r a u d u l e u s e m e n t . 

V o u l a n t t o u j o u r s se t e n i r à l a h a u t e u r do 
g r a n d e r é p u t a t i o n , l a Soc ié té des Vi l l e s 
d ' E a u x n e v e u t pas s u i v r e la r o u t i n e ; e l le 
sa i t q u e t e l l e s e a u x , efficaces i l y a d i x ' a n s , 
s o n t a u j o u r d ' h u i p a s s é e s de m o d e . 

E l l e r e c h e r c h e l e s s o u r c e s nouve l l e s d a n s tou3 l es c o i n s d e l ' E u r o p e ; e l le les fai t a n a 
lyse r e t l es c a p t e à son prof i t l o r s q u ' e l l e s 
p o s s è d e n t les q u a l i t é s v o u l u e s . 

C'est a i n s i q u e , t o u t r é c e m m e n t , e l le a d é 
c o u v e r t , p a r u n de ses a g e n t s s p é c i a u x , u n e 
s o u r c e p r e s q u e i n c o n n u e d o n t les v e r t u s n e 
t a r d e r o n t pas à p r i m e r t o u t e s les a u t r e s e t 
en f e r o n t une eau s a n s r i v a l e . 

E l l e est c o n n u e des p a y s a n s sous le n o m 

s ign i f i ca t i f de Renlaigue, m o t p a t o i s qu i s i r 
gnif ie donne feau. L e s h a b i t a n t s du b o u r g 
vo i s i n qu i , s e u l s , e n béné f i c i a i en t jusqu'à ce 
j o u r , n e s o n t , p a r a î t - i l , j a m a i s m a l a d e s ; t ous 
r o h u s t e s j u s q u e d a n s la p l u s e x t r ê m e v i e i l 
l e s se , i l s c o m p t e n t p a r m i e u x u n e p r o p o r t i o n 
é t o n n a n t e de c e n t e n a i r e s . 

A l ' ana ly se c h i m i q u e , ce t t e e a u a é té r e 
c o n n u e f e r r u g i n e u s e a u s u p r ê m e d e g r é e t , 
q u a l i t é r a r e , p o u r n e p a s d i r e i n c o n n u e j u s 
q u ' i c i , e l le est e n m ê m e t e m p s r a f r a î c h i s 
s a n t e , p r e s q u e l a x a t i v e . 

T o u t le m o n d e sa i t a u j o u r d ' h u i q u ' u n e eau 
c o n t e n a n t du fe r d e v i e n t é chau f f an t e à la 
l o n g u e e t p r é d i s p o s e à l a c o n s t i p a t i o n l o r s 
q u ' o n en fa i t u n u s a g e a s s i d u . 

Ic i , r i e n de s e m b l a b l e à c r a i n d r e ; l es doc
t e u r » G u b l e r , T r o u s s e a u , De lpech e t T r é l a t 
o n t d o n n é l e u r o p i n i o n s u r l ' eau d e R e n -
l a i g u e : e l le e s t d e s . p l u s f a v o r a b l e s . Ces émi -
n e n t s p r a t i c i e n s r e c o n n a i s s e n t qu ' e l l e p o s 
sède r é u n i e s des q u a l i t é s i n t r o u v a b l e s j u s q u ' à 
ce j o u r d a n s l e s e a u x f e r r u g i n e u s e s . 

La v o g u e va d o n c s ' e m p a r e r d e ce p r é c i e u x 
l i q u i d e , et n o u s n ' a u r o n s p lu s b i e n t ô t s u r les 
t a b l e s b i e n s e r v i e s , l à où se t r o u v e n t des 
v i e i l l a r d s , des e n f a n t s ou des c o n v a l e s c e n t s , 
d ' a u t r e eau que- cel le de R e n l a i g u e , qu i s e r a 
a i n s i p r o c l a m é e la r e i n e des e a u x m é d i c i 
n a l e s , en m ê m e t e m p s que la p l u s g a z e u s e e t 
l a p l u s a g r é a b l e à b o i r e . 

D ' u n p r i x b e a u c o u p m o i n s é l evé que ce lu i 
de ses r i v a l e s , m a l g r é sa s u p é r i o r i t é , e l le 
o b t i e n d r a , s a n s n u l d o u t e , u n succès c a p a b l e 
de r é c o m p e n s e r la Soc i é t é du so in qu ' e l l e 
p r e n d de l a s a n t é et du b i e n - ê t r e d e ses n o m 
b r e u x c l i e n t s . . , 

DK CHAUFFOUR. . 

S E R V I C E S F I N A N C I E R S , 

DE LA SOCIÉTÉ DES VILLES. D'EAUX 
A P A R I S , - R U S C H A I 7 C H A T , 4 

L a Soc ié té des V i l l e s d ' E a u x , c é d a n t a u x 
d é s i r s d ' u n e c l i en t è l e à l a q u e l l e e l le est com
p l è t e m e n t dévouée , v i e n t d ' o r g a n i s e r les ser
vices financiers les p l u s c o m p l e t s e t s 'es t e n 
t o u r é e p o u r les d i r i g e r des h o m m e s lés p l u s 
c o m p é t e n t s e t les p lu s e x p é r i m e n t é s . 

D é s o r m a i s donc ses c l i en t s p o u r r o n t r é a 
l i s e r p a r son i n t e r m é d i a i r e , t a n t a u comptant 
q u ' à terme, e t s a n s a u t r e c o u r t a g e que c e u x 
officiels ou d ' u s a g e , t o u t e s les négociations 
qu ' i l s d é s i r e r o n t effectuer, so i t s u r l a p lace 
de P a r i s , so i t s u r l e s dif férents m a r c h é s 
f r ança i s ou é t r a n g e r s ( v a l e u r s co tées officiel
l e m e n t ou en b a n q u e s e u l e m e n t , n o n c o t é e s , 
a s s u r a n c e s , c h a r b o n n a g e s ou t o u t e s a u t r e s 
don t le m a r c h é n ' a r i e n de r é g u l i e r ) . 

Les encaissements de coupons, les recouvre
ments sur Paris, l es s o u s c r i p t i o n s a u x é m i s 
s i o n s , l es v e r s e m e n t s , é c h a n g e s e t t r a n s f e r t s 
s e r o n t f a i t s gratuitement p a r la Soc ié té p o u r 
sa c l i en t è l e . 

Enfin^ le contentieux financier de la S o 
c i é t é s e r a t o u j o u r s à la d i s p o s i t i o n de ses 
a d h é r e n t s p o u r l e s r e n s e i g n e r s u r les v a 
l e u r s s a n s r e v e n u e t l e s a i d e r à en t i r e r le 
m e i l l e u r p a r t i p o s s i b l e . 

L e j o u r n a l h e b d o m a d a i r e de la Soc i é t é 
c o n t e n a n t les r e n s e i g n e m e n t s l e s p l u s c o m 
p le t s s u r ces v a l e u r s est envoyé s u r t o u t e 
d e m a n d e . 

N o t a . — A d r e s s e r l e s l e t t r e s à M. le Direc
teur des services financiers de la Soc ié té des 
V i l l e s d E a u x , 4, r u e C h a u c h a t , P a r i s . PLACEMENTS PRIVILEGIES , 

Les intérêts sociaux privilégiés de l a Socié té 
des Vi l l e s d ' E a u x s o n t Créés en r e p r é s e n t a 
t ion des a v a n c e s fa i tes s u r M a r c h a n d i s e s , 
E a u x M i n é r a l e s , e t o n t p o u r g a r a n t i e : 

1° Les m a r c h a n d i s e s s p é c i a l e m e n t affectées 
c o m m e g a g e ; 

2" L e c a p i t a l s o c i a l ; 
3° L a r é s e r v e ; 
4° Les benéficos de l ' exe rc i ce en c o u r s . 

l i s r a p p o r t e n t un i n t é r ê t fixe de 6 °/ 0 l ' an , 
payab le p a r s e m e s t r e , fin m a i e t fin n o v e m 
b r e . E n o u t r e , i l es t d i s t r i b u é 4 °/o des b é n é 
fices n e t s e n t r e c h a c u n des p r o p r i é t a i r e s d'In
térêts sociaux privilégiés. 

I ls son t de t o u t e s s o m m e s et son t t o u j o u r s 
n o m i n a t i f s . L a t r a n s m i s s i o n se fa i t p a r les 
so ins de la S o c i é t é , s a n s d é l a i s e t - s a n s f r a i s , 
à t o u t e é p o q u e , s u r d e m a n d e d u p o r t e u r du 
t i t r e . 

L ' i m p ô t s u r le r e v e n u e s t à l a c h a r g e da la 
Soc ié t é . 

Les i n t é r ê t s e t d i v i d e n d e s son t ad re s sé s 
s a n s f ra is à d o m i c i l e . 

L e s envois de fonds do iven t ê t r e fa i ts à l 'ad
m i n i s t r a t e u r de l a Soc ié té des Vi l l e s d ' E a u x , 
4 , r u e C h a u c h a t , à P a r i s , en spéc i f i an t qu 'Us 
son t dos t inés au p l a c e m e n t e n Intérêts so
ciaux privilégiés. 

N o u s r e p r o d u i s o n s d a n s l ' i n t é r ê t des n o u 
v e a u x a b o n n é s et a c h e t e u r s a u n u m é r o , les 
c o n d i t i o n s e t a v a n t a g e s fa i t s a u x l e c t e u r s des • 
t r o i s j o u r n a u x ; la Science, la Médecine et 
VEnseignement populaires f o r m a n t 

L A SOCIÉTÉ DES JOURNAUX POPULAIRES ILLUSTRÉS Propriété divisée en 8,000 parts. 
E X P O S É 

L e succès p r o d i g i e u x des j o u r n a u x la 
SCIENCE POPULAIRE , laMÈOKCiNK POPULAIRE 
et e n d e r n i e r l i eu de I ' E N S E I G N - K M E N T POPU
LAIRE es t l ' a f f i rmat ion l a p lu s é c l a t a n t e des 
bénéf ices q u e r é a l i s e n t ces p u b l i c a t i o n s . 

U n c a p i t a l soc ia l p r o p o r t i o n n é à l ' impor 
t a n c e de l ' e n t r e p r i s e p e r m e t t r a d ' é t endre 
e n c o r e le c h a m p d ' a c t i on , en v u l g a r i s a n t les 
b r a n c h e s m u l t i p l e s d e l a s c i e n c e . Les s o u s 
c r i p t e u r s p a r t i c i p e r o n t d o n c à u n e œ u v r e de 
h a u t e m o r a l i t é et s ' a s s u r e r o n t en m ê m e t emps 
un p l a c e m e n t t r è s r é m u n é r a t e u r , c a r i e r e 
venu n e . s a u r a i t ê t r e i n f é r i e u r à 15 o / 0 . 

CONDITIONS POUR LE PUBLIC 

Les P a r t s s o n t e n t i è r e m e n t l i b é r é e s m o y e n 
n a n t lo v e r s e m e n t d e 100 fr. ne t , payab les 
en s o u s c r i v a n t . 

L a r é p a r t i t i o n des bénéf ices se fait en j a n 
v ie r e t en j u i l l e t a\e c h a q u e a n n é e . 

PRIVILÈfiES 

Accordés aux abonnés et aux acheteurs au nu
méro de la SCIENCE POPULAIHK, de J,a M É 
DECINE POPULAIRE et de / 'ENSEIGNEMENT 
POPULAIRE. 
1° En p a y a n t c o m p t a n t , i ls on t d ro i t à une 

bon i f i ca t i on do 5 fr. p o u r c h a q u e P a r t , soit 
n e t à p a y e r 95 fr. ' 

2° I ls on t la f acu l t é de se l i b é r e r en 8-mois 
à r a i s o n de 10 fr. p a r m o i s e t p a r t i t r e , à la 
c o n d i t i o n de p a y e r , c o m m e p r e m i e r ve r se 
m e n t , 20 f r . p a r t i t r e . 

3°. T o u t s o u s c r i p t e u r de d ix P a r t s a dro i t 
au sBrvice g r a t u i t de l 'un des t r o i s j o u r n a u x 
de l a Soc i é t é à son cho ix (dans ce c a s , il doit 
p a y e r n e t 950 fr. c o m p t a n t ) . 

4° T o u t s o u s c r i p t e u r tle 20 P a r t s a dro i t 
a u se rv ice g r a t u i t de d e u x d e s - j o u r n a u x 
de la S o c i é t é , à son c h o i x . ( I l doi t payer ne t 
1,900 f r . c o m p t a n t . ) * 

o" T o u t s o u s c r i p t e u r de 30 P a r t s a d ro i t 
au se rv ice g r a t u i t des t r o i s j o u r n a u x de la 
Soc ié té , à son c h o i x . (I l do i t payer ne t 
2 ,850 fr. au c o m p t a n t . ) 

Ce se rv ice g r a t u i t a u x p o r t e u r s de 10 , 20 
ou 30 P a r t s es t fa i t p e n d a n t t o u t le t emps 
qu ' i l s r e s t e n t en posses 's ion de l e u r s t i t r e s . 

Les d e m a n d e s de P a r t s do iven t ê t re a c 
c o m p a g n é e s de 20 f r . p a r t i t r e , ' c o m m e p r e 
m i e r v e r s e m e n t , ou d e l e u r p a y e m e n t i n t é 
g r a l i m m é d i a t , cunnme i l es t d i t c i - d e s s u s . 

Le gérant : LÉON LÉVÏ-

Iiup. D . B A R D I N et C°, à Saint-Germain. 
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L'ENSEIGNEMENT POPULAIRE 
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№ 3 3 . — P r i x : 1 5 c e n t i m e s . Rédacteur en i M : ADOLPHE BITARD. B U R E A U X : r u a M o n t m a r t r e , 1 2 5 . • 

A b o n n e m e n t s : PARIS, u n an . 8 fr ; s ix m o i s . 4 f r .— DÉPARTEMENTS, un an , 1 0 fr. ; s ix mo i s , 5 fr. — KTRANOBR. un an , 1 2 fr. 

a o M M 
TEXTE. — Après la tempête, poésie. — Histoire économique de la France: 

L'enquête de 1697• — Promenades archéologiques en France: Pibrac. — 
Histoire de la conquête du Mexique : Chapitre XX. — Industrie: Le papier, 
dentelle — Valérie des artistes et des poètes illustres: Chatterton. — Ques-
tonstLactmiité : L'eau a Paria. — Cours d'histoire universelle: Démembre-

A I H E 

ment de l'empire d'Alexandre — Nouvelles de la Réoublique des lettres. — 
Curiosités arithmétiques. — Anecdotes, pensées et maximes, etc. 

I L L U S T R A T I O N S . — Après la tempête. — Galerie des artistes et des pnèies illus
tres: Chatterton: > Quittez celte chambre à l'instant, c'est via chambre 1 » — 
L'Fau. à Paris : La pompe Notre-Dame. 
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L ' E N S E I G N E M E N T P O P U L A I R E 

A V I S I M P O R T A N T 

Toute personne qui prendra un 

abonnement d'un an recevra gra

tuitement en prime : les QUADRU

PÈDES, de Buflon. Cette prime 

extraordinaire est un magnifique 

vo-lume de 320 pages , illustré de 

gravures ent ièrement inédites , et 

rendu, en librairie 6 francs. 

A V I S 

C h a n g e m e n t s d ' a d r e s s e s . — Nous 
rappe lons à nos abonnés que toute 
demande de changemen t d 'adresse 
doit être accompagnée d 'une des der
nières bandes du jou rna l , et de 1 franc 
pour nouveaux frais. 

AVIS AUX L E C T E U R S 

Les abonnés et les acheteurs au nu
méro ont droit de recevoir gra tu i te
men t la notice i l lustrée comprenan t la 
table des chapitres et des g ravures de 
la Science populaire, de la Médecine po
pulaire et de VEnseignement populaire. 

Il suffit d 'adresser la bande d 'un 
journa l à la Société des Villes d'eaux, 
rne Chauchat , 4, à Pa r i s . 

A P R È S L A T E M P Ê T E 

P o u r n o u s un d e u i l n o u v e a u s ' a p p r ê t e , 
C a r s u r n o s cô tes l a t e m p ê t e 
A fait r a g e t o u t e l a n u i t . 
E t l a flotte, a u l a r g e s u r p r i s e , 
A u r a vu d a n s l ' h o r r i b l e c r i s e 
P l u s d ' u n de ses b a t e a u x d é t r u i t . 

Des v i n g t p ê c h e u r s p a r t i s la v e i l l e , 
C o m b i e n , à l ' h e u r e où t ou t s o m m e i l l e 
A i l l e u r s , a u r o n t t r o u v é l a m o r t 
A u fond de la m e r en fur ie ? 
C o m b i e n , l ' âme t o u t a h u r i e , 
A u j o u r d ' h u i r e n t r e r o n t au p o r t ? 

A v a n t l ' a u b e , s u r la j e t é e 
L a foule s 'es t p r é c i p i t é e 
P o u r i n t e r r o g e r l ' h o r i z o n : 
i M o n m a r i ! m o n p a u v r e v i e u x p è r e ! 
H é l a s ! m o n c h e r e n f a n t ! m o n f r è r e ! . . . » 
C'est un l a m e n t a b l e u n i s s o n . 

L ' a u r o r e efface l e s é t o i l e s ; 
Au lo in p a r a i s s e n t q u e l q u e s vo i les 
.Se d é c o u p a n t s u r le c ie l b l e u : 
— C'est la Jeanne ! C'est la Mouette!... 
•— J a c q u e s , p a s s e v o i r la l u n e t t e : 
Vois - j e p a s la b a r q u e à m o n l i eu? 

L e v i eux p ê c h e u r t r e m b l a n t e t b l ê m e 
M o n t r e u n e i n q u i é t u d e e x t r ê m e . 
Sa flllo est là , l 'œ i l a n x i e u x . 
S u r son j e u n e se in qui p a l p i t e , 
U n t ou t pe t i t e n f a n t s ' a g i t e , 
Son t r é s o r le p l u s p r é c i e u x . . . 

— J e vois l a b a r q u e de C o r n i l l e , 
Cel le de J e a n . . . H é l a s 1 m a fille, 
Cel le de P i e r r e n ' e s t p a s l à ! 
— G r a n d Dieu ! suis- je d o n c déjà veuve ? 
— E n f a n t ! . . . Avec sa b a r q u e neuve ! . . . 
Dieu n ' a u r a i t p a s p e r m i s c e l a . 

V e r s l a fin du j o u r , s u r l a g r ève , 
L a v a g u e que le v e n t sou lève 
Ava i t r e j e t é les noyés : 
I ls é t a i e n t h u i t , y c o m p r i s P i e r r e . . 
D i x o r p h e l i n s r e s t a i e n t d e r r i è r e , 
R a m e a u x de ces t r o n c s d é p o u i l l é s . 

X . 

H I S T O I R E É C O N O M I Q U E DE LA F R A N G E 

L ' E N Q U Ê T E D E 1 6 9 7 

E n 1697, le duc de Reauvil l iers , 
gouverneur du duc de Bourgogne , 
qui avait succédé au marécha l de 
Villeroi dans la charge de chef du 
conseil des finances, s ' inspirant d e l à 

^grande enquête de son beau -pè re Col-
ber t , prépara i t un ques t ionnai re des
t iné à recevoir les réponses des inten
dants sur la s i tuat ion généra le de la 
F r a n c e , pour l 'édification et l ' instruc
tion du dauphin . 

Elle n 'é ta i t pas préc isément belle 
la s i tuat ion de la F rance , à la fin du 
règne du g rand roi , et cette enquê te 
allait appor ter , en supposant qu 'el le 
fût faite consciencieusement , un t r is te 
t émoignage de misè re , de ru ine et de 
dépopula t ion. 

Un document conservé à la biblio
thèque de l 'Arsenal , où M. Picot l 'a 
re t rouvé , nous m o n t r e , quoi qu'il eu 
soit, ce qu 'é ta i t le ques t ionnai re de 
Reauvil l iers . 
• D'une clarté et d 'une précision r e 
marquables , r ien d'uli lo n 'y était 
omis en ce qui concernai t l 'hydrogra
phie, l ' o rographie , la cl imatologie, 
les product ions min ières du pays . Les 
mouvemen t s de la populat ion, l 'état 
de l ' agr icu l tu re , de l ' industr ie , des 
rou tes , des ponts , des canaux, des 
por ts ; le dénombrement des établ is
sements et des biens ecclésiast iques, 
des par lements , e t c . ; le chiffre des 
revenus , des impôts , des droits de 
mutat ion, etc. ; formaient autant de 
têtes de chapi t res qui, bien t rai tés , 

aura ien t offert aux contemporains et 
à l 'histoire un intérêt considérable . 

Mais voilà : les collaborateurs in
dispensables à une pareil le œuvre ne 

• mon t ra i en t aucun empressement , 
quand ils ne refusaient pas tout nsl 
leur concours . Les gens de métier, 
les négoc ian ts , les évoques, au lieu 
d'offrir les r ense ignement s ^ ' - a p p l i 
quaient à les diss imuler ; les gens du 
peuple virent souven t avec terreur les 
enquê teu r s les in te r roger ; les inten
dants se décha rgè ren t avec empres
sement du travail sur leurs subdé
légués . 

P o u r t a n t , en 1698, tant bien que 
mal tous les mémoi r e s des intendants 
é ta ient pa rvenus au chef du conseil 
des finances. Ces documents étaient 
sans doute de va leur t rès inégale; 
mais il y a à raba t t re du jugement 
sévère porté sur leur prolixité et leur 
insignifiance par le comte deBoula in-
villîers, 

Ils ont , en effet, pour nous , une 
g rande impor tance , en ce qu'ils pe r 
met ten t de saisir pour ainsi dire sur 
le vif, et dans leurs détails , les abus 
de l 'ancien r ég ime et les misères éco
nomiques qui en découlaient , malgré 
des efforts généreux pour opérer des 
réformes, que l ' intérêt privé et l'indif
férence publ ique s 'entendaient pour 
para lyser . 

Le comité des t ravaux historiques 
de l 'Académie des sciences morales 
ayant résolu la publ icat ion de ces 
mémoi res , M. de Boislisle en fut 
chargé . La p remiè re pièce, de cette 
g rande collection, le mémoi re con
cernant la Généralité de Paris, avec 
des addi t ions et des appendices d'un 
g rand in térê t , vient de para î t re . 

L a lecture de ce document nous 
apprend que déjà les genti lshommes 
ava ient déserté leurs terres pour aller 
vivre à Versai l les ou à Par i s ; qu'en 
ma in t endroi t l ' émigrat ion des hu
guenots avait été pour l ' industrie et 
le commerce une calamité ; on cite 
une région où sur 1,200 familles pro
tes tan tes , 300 seu lement étaient res
tées après la révocat ion de l'édit de 
N a n t e s ; les agr icul teurs se plaignent 
du m a n q u e de bras causé par l'at
tract ion des villes : les doléances son¡t 
ex t r êmemen t vives en ce qui touche 
l 'état délabré des routes et des ponts ; 
on signale aussi la d iminut ion de la 
popula t ion, les vexat ions fiscales, etc. 
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M. Picot, le rappor teur , croit r e 
connaître en quelques passages de ce 
mémoire la touche ferme, sobre et 
incisive de Y a u b a n . 

Quoi qu'il en soit, ce mémoi re , ainsi 
complété par M. de Boislisle, p rend 
certainement place, comme l'a af
firmé M. Levasseur pa rmi les meil
leurs et les plus impor tan ts documents 
relatifs à l 'histoire des m o u v e m e n t s 
de la population en F r a n c e . E . D. 

P R O M E N A D E S A R C H É O L O G I Q U E S 
E N F R A N C E 

P I B R A C 

Aux environs de Toulouse , se 
trouve un village dont les maisons , 
éparpillées sur le penchan t d 'une 
colline aride, sont dominées par une 
petite église bâ t i e su r un étroit plateau; 
au-dessous de l 'église est u n vieux 
château, et là, le contraire de ce qui 
arrive d 'ordinaire s'est produi t ; c'est 
le château qui est le noyau de ce 
village. 

Ce village est P i b r a c . I l est peu 
connu des habi tants du Nord; mais en 
revanche, il est vénéré des Méridio
naux en général , et en part iculier des 
Toulousains. P ib rac , en effet, est le 
berceau de sainte Germaine , et son 
église, qui possède les rel iques de la 
sainte, est le bu t d 'un pèler inage très 
fréquenté dans la belle saison. 

Pibrac reçoit donc de nombreux 
visiteurs; mais combien y en a-t-il qui 
pensent à ce château, le plus beau 
reste de l 'art toulousain au x v i e siècle? 
Pour nous , qui a imons les vieux sou
venirs et les l ieux qui les rappellent , 
notre p remière visite dans Pibrac 
sera consacrée au châ teau . I l se com
pose d'un corps de bât iment et de 
deux ailes pr incipales . Deux tours 
massives et circulaires t e rminent les 
deux ailes ; une au t re , quadrangula i re , 
occupe le mil ieu du corps principal . 

Une longue galerie dont les ouver
tures, donnan t autrefois sur la cam
pagne, ont été bouchées , forme l 'é tage 
supérieur: cette disposition se r e n 
contre dans presque tous les châteaux 
du Languedoc . De grandes fenêtres 
en croix, comme on les bâtissait au 
temps des croisades, r e g a r d e n t la 
campagne, et sur l 'aile d ro i te , au 
deuxième étage, une galerie exposée 

à l 'air, espèce de te r rasse , embrasse 
le paysage par quat re grandes ouver
tures séparées les unes des autres par 
des colonnes. 

Dans l ' in tér ieur du château, on r e 
marque de beaux couloirs, de vastes 
cuisines, des cheminées g igantesques , 
d ' immenses magas ins , et des galeries 
p resque sou te r ra ines . 

Devant , se t rouvent deux pui t s , 
dont l 'un, t rès ancien et très profond, 
a une belle marge l l e . 

De ce châ teau , on descendait dans 
un parc qui s 'étendait en pente douce 
j u s q u ' a u fond du val lon. Ce pa rc 
n'existe p lus , et la char rue se promène 
sur le sol où les châtelains avaient 
t racé de longues allées et planté de 
beaux massifs . Quelques chênes v i 
goureux , quelques vieux buis vivant 
encore au-dessous de la te r rasse , sont 
les seuls vest iges qui res ten t de ces 
p lan ta t ions . 

Le château est isolé du vallon par 
une terrasse construi te en b r iques , 
qui n 'existai t pas dans le p r inc ipe ; il 
n 'es t donc plus de plain-pied avec 
l 'ancien parc . 

Cet édifice, qui date du xv i 8 siècle, 
a été le be rceau de la célèbre maison 
des se igneurs de P ibrac , dont les des 
cendants subsis tent encore. 

Le m e m b r e ' l e plus i l lustre d e l à 
famille fut Gui du F a u r de P ibrac , qui 
vivait à la fin du xvi8 siècle, et que 
ses ta lents de diplomate et d 'orateur 
mi ren t en évidence à une des époques 
les plus tourmentées de notre histoire. 
Il s'était a t taché aux intérêts de la 
trop fameuse Catherine de Médicis, 
qu' i l r eçu t même dans son château de 
P ibrac et qu' i l servit en Po logne , au 
concile de Tren te , où il défendit les 
l ibertés de l 'Egl ise gal l icane. Mais ce 
qui a le plus affermi sa r enommée , ce 
sont ses écrits e t n o t a m m e n t ses qua
t ra ins m o r a u x , à la maniè re des sen
tences mora les de Théogn i s . Ces 
quat ra ins , qu 'on ne lit p lus , à cause 
de leur style su ranné , ont été célèbres 
dans leur temps, et ont été t radui ts 
dans presque toutes les langues de 
l 'Europe, et dans une do l 'Orient, 

Remarquons aussi dans Pibrac 
quelques vieilles maisons du x v n e 

siècle, servant main tenan t d 'hôtelleries 
et la par t ie anc ienne de la ferme, 
complètement const rui te en terre et 
en bois , où naqui t et vécut sainte 
Germaine . J . Y. 

H I S T O I R E 

DE LA C O N Q U Ê T E D U M E X I Q U E 
D'après D. Antonio de Solis. 

CHAPITRE X X 

Rien de remarquab le ne se p r o 
duisit j u squ ' au j ou r de P â q u e s . Les 
Indiens ne cessèrent pas d 'aider les 
Espagnols à la construct ion de leurs 
ba raquement s , ni de leur appor te r des 
provisions var iées , qu' i ls échangeaient 
contre de la verroter ie et des bi joux 
faux. 

Le d imanche , Teut i le et P i lpa toe , 
suivis d 'un bri l lant cor tège, v in ren t 
p résenter leurs h o m m a g e s au com
m a n d a n t en chef. 

Celui-ci, vou lan t déployer devant 
eux l 'appareil le plus br i l lant qui fût 
possible, afin de frapper leur imagina
t ion, les reçut en touré de ses cap i 
taines et, après les politesses obl igées, 
les conduisi t au temple qu'i l avait 
improvisé, et qui n 'é tai t que la plus 
bel le ba raque du campement . 

— Avant de vous ins t ru i re du bu t 
de mon expédit ion, dit-il aux r e p r é 
sentants de Montezuma, il convient 
que je remplisse mes devoirs re l i 
gieux et que je me confie au Dieu de 
vos dieux pour qu ' i l veuille b ien as 
surer le succès de m o n ent repr i se . 

La messe fut donc célébrée avec 
toute-la solennité possible. Bar thé lemi 
de Olmedo la chanta , et quelques so l - ' 
dats au fait des chants de l 'Église l 'ac
compagnèren t ; le licencié J e a n Diaz 
et Aguilar officièrent. Les Ind iens as
sistèrent à cette solennité dans u n e 
at t i tude étonnée' qui pouvait passer 
p o u r du recuei l lement . 

L a messe dite, Cortès r a m e n a ses 
hôtes dans sa b a r a q u e , où il leur fit 
servir u n festin re la t ivement s o m p 
tueux . Après le repas , il pri t enfin la 
parole : 

— Le motif de m o n voyage , dit-il, 
est de t ra i ter au n o m de don Carlos 
des Astur ies , souvera in de l 'Orient , 
avec l ' empereur Montezuma, d'affaires 
de la plus hau te impor tance , non seu
lement pour la personne et les Éta ts 
de ce dernier , mais encore pour tous 
ses vassaux et sujets . Il est donc indis
pensable , pour rempl i r ma miss ion , 
que je sois admis en présence de Sa 
Majesté impéria le dont je me flatte 
d 'obtenir un accueil b ienvei l lant , en 
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considérat ion de la hau te puissance 
du monarque que j ' a i l ' honneur in 
signe de représenter . » 

A cette communica t ion , les trai ts , 
des deux fonct ionnaires t rah i ren t un 
sen t iment de déplaisir b ien m a r q u é . 
Avant d'y r épondre toutefois, Teuti le 
donna l 'ordre d 'apporter cer ta in p r é 
sent jusqu ' ic i t enu en réserve , et des
t iné sans doute a faire passer l ' amer 
tume possible de ses paro les . 

Quelques ins tan ts après , t rente I n 
diens ar r ivèrent chargés de vê tements 
de coton d 'une g rande finesse, de 
p lumes de diverses couleurs , ainsi que 
d 'une caisse renfermant des pièces 
d'or admirab lement t r ava i l l ées 1 . Ce 
présen t , offert avec la plus parfaite 
courtois ie , fut accepté de m ê m e . Alors 
Teut i le , se tou rnan t vers Cortès , pri t 
la parole et s 'expr ima en ces te rmes : 

— Reçois , dit-il, ce faible présent 
comme un t émoignage du bon accueil 
de deux servi teurs de Montezuma, qui 
l eu r a prescri t de faire fête aux é t r a n 
gers débarqués sur ces côtes. Mais il 
faut que- tu songes à poursu ivre ton 
voyage sans re ta rd , sans chercher à 
par ler à not re pr ince , ce qui serai t 
une entreprise impossible. J e te donne 
ici une véritable preuve de. franchise 
et d 'amitié, en te désabusant avant 
que tu n ' éprouves l 'humil ia t ion d 'un 
échec, si tu persis tais dans tes pré ten
t ions . 

Mais Cortès , incapable de se sou
met t re à une pareil le fin de non-rece-
voir, rép l iqua avec h a u t e u r : 

— Jamais et nul le par t les rois ne 
se refusent à en tendre les ambassa
deurs envoyés auprès d e u x par d ' au
t res souvera ins . Ses minis t res ne sau
raient donc, sans l 'avoir consul té , 
p rendre au n o m de l ' empereur Mon
tezuma une résolut ion aussi contraire 
aux usages , aussi t éméra i re . Vous 
n'avez qu ' un devoir, dans le cas p ré 
sent : c'est d ' informer votre souverain 
de m o n ar r ivée . Et avert issez-le bien 
que je ne sort irai pas de son empire 
avec un refus offensant p o u r l ' a m b a s 
sadeur de m o n souvera in . 

i . Ici s ' ouv re la s é r i e p l e i n e d ' i n t é r ê t des 
r e n s e i g n e m e n t s r ecue i l l i s p a r l ' e x p é d i t i o n de 
C o r t è s , si super f i c i e l l e p o u r t a n t sous ce r a p 
po r t , s u r les a r t s et l ' i n d u s t r i e des M e x i c a i n s , 
de ces h o m m e s q u e les E s p a g n o l s , p l o n g é s 
d a n s l a p l u s h o n t e u s e i g n o r a n c e , o s a i e n t 
t r a i t e r de s a u v a g e s . N o u s y a p p e l o n s tou te 
l ' a t t e n t i o n d u l e c t e u r . 

Stupéfaits de tant d 'audace, Pi lpatoe 
et Teutile ne suren t qu 'y répondre , si 
ce n 'est par un consen tement explicite 
à ce que Cortès et ses h o m m e s demeu
rassent jusqu ' à ce qu'i ls eussen t reçu 
des ordres de l ' empereur . 

P e n d a n t celle conférence, des pein
tres at tachés à la suite des deux fonc
t ionnaires s 'occupaient à re t racer r a 
p idement , sur des toiles de coton p r é 
parées exprès , les navi res , les chevaux, 
l 'artillerie, les a rmes , les soldats , en 
un mot , tout ce qui leur paraissai t 
digne d'être noté , et dont ils c o m p o 
saient des tableaux qui , sous le double 
rappor t du dessin et du coloris, n ' é 
taient nul lement à dédaigner . 

Teut i le se proposai t d 'envoyer ces 
pe in tures àMontezuma, na tu re l l ement 
cur ieux de connaî t re ces nouveau tés 
menaçan tes . P o u r aider à l ' intell i
gence des objets inconnus t racés par 
leurs p inceaux , les ar t is tes semaient 
par interval les des caractères expl i 
catifs. C'était leur man iè re d 'écrire , 
par suite de leur ignorance de l 'usage 
des let t res et des s ignes imaginés par 
d 'autres na t ions , pour expr imer la 
pensée par des mo t s . L e s Mexicains 
correspondaient entre eux par la pein
ture des choses matér iel les et de leurs 
a t t r ibuts , rendue avec une expression 
saisissante. Cette mé thode ressem
blait aux h iéroglyphes des Egypt iens ; 
mais ce qui dénotai t en ceux-ci le 
génie de la race n 'étai t chez les In
diens qu 'un usage f ami l i e r 1 . Les 
Mexicains en usaient si hab i lement 
qu'ils possédaient des l ivres entiers 
composés de ces caractères et de ces 
figures t rès expressives : ils y con
servaient le souvenir de leurs anti
quités, et t r ansme t t a i en t pa r leur se
cours l 'histoire de leurs souvera ins à 
la postéri té 

Informé de la présence de ces ar
tistes et du travail auquel ils se li
vraient , Cortès se rendi t auprès d 'eux. 
Leur habileté lui causa un é tonnement 
ex t r ême; mais lorsqu'il appri t que ces 

! peintures contenaient en quelque sorte 

1. Nous a v o u o n s n e r i e n c o m p r e n d r e à 
ce t t e d i s t i n c t i o n , d ' a u t a n t " p l u s a u d a c i e u s e 
que l ' é t ude des h i é r o g l y p h e s des a n c i e n s 

, M e x i c a i n s e s t lo in de p o u v o i r l a j u s t i f i e r , 
p u i s q u e d ' a i l l e u r s i ls a t t e n d e n t t o u j o u r s un 
déchifFreur . 

2 . M a i s les E s p a g n o l s e u r e n t b i e n - s o i n de 
d é t r u i r e tous ces m o n u m e n t s d ' u n e l i t t é r a 
t u r e b a i L a r e q u ' i l s é t a i e n t t r o p c iv i l i sés p o u r 
e n t e n d r e . 

le t e x t e du rappor t que Teuti le devait 
adresser à Montezuma sur son entre
vue avec les é t rangers , il feignit de 
r emarque r que ces pe in tures man
quaient de m o u v e m e n t , et pour que 
l e S ' a r t i s t e s pussen t l eu r donner ce 
qui leur manqua i t , il poussa la com
plaisance j u squ ' à proposer de faire 
manœuvre r devant eux ses t roupes et 
son matér ie l . 

Cortès fit donc prendre les armes à 
ses h o m m e s et les fit r ange r en ba
taille ; puis il mon ta à cheval avec 
ses officiers. 

— Je vais , di t- i l aux deux fonction
naires mexicains , vous fêter selon la 
coutume d e mon pays . 

Il commença par faire exécuter des 
m a n œ u v r e s de cavalerie dont il savait 
l 'effet assuré . Stupéfaits, effrayés 
m ê m e de ce qu' i ls voyaient , les In 
diens , comme c'était prévu, ne dou
tèrent plus que les h o m m e s qui diri
geaient à leur gré des an imaux d'ap
parence si féroce ne fussent doués 
d 'une puissance surna ture l le . A ces 
évolutions effrayantes, Cortès en fit 
succéder de bien plus épouvantables 
encore : à un signal de leur chef, les 
a rquebus iers et les ar t i l leurs firent 
tonner leurs a rmes , qui vomissaient 
l e feu; il avait pris ses dispositions 
pour que l e vacarme allât croissant 
jusqu 'à c e qu'enfin la t e r reur des I n 
diens fût bien manifeste . 

Rienlôt, en effet, tandis que le plus 
grand nombre p rena ien t la fuite ou 
se je ta ient apla t ven t r e , ceux auxquels 
leur si tuation commanda i t plus de 
réserve ne pouvaient guère que bal
but ier les formules admirat ives qui 
leur servaient pr incipalement à dissi
mule r leur frayeur. 

Cortès, ayant at teint son but , fit 
cesser les exercices et assura à ses 
visi teurs que ce qu' i ls vena ien t de 
voir n 'é tai t qu 'une bien faible imita-
tat ion des fêtes mil i taires célébrées 
par les Espagnols . 

Pendan t ce temps, les art is tes mexi
cains s 'étaient mis ac t ivement à r e 
toucher leurs pe in tures et y ajouter de 
nouvelles images , qui ne péchaient 
plus pa r défaut d 'an imat ion . Ici, 
c 'étaient des soldats a rmés et rangés 
en bataille, calmes et froids par con
séquent ; mais plus loin, on voyait les 
chevaux lancés au galop et manœu
vrant au commandemen t de leurs ca
valiers ; ai l leurs c 'é taient les arque-
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buses et les pièces d'arti l lerie vomis
sant la flamme et la fumée, avec 
l'image explicative de la foudre écla
tant dans les c ieux. Tous "les signes 
hiéroglyphiques les plus éloquents 
avaient été mis à contr ibut ion, sur 
ces toiles non moins mervei l leuses 
que les démonstra t ions mil i taires des 
envahisseurs européens , pour expr i 
mer non seulement l 'aspect extér ieur 
des objets qui y étaient dépeints , 
mais leur usage , mais le brui t ef
frayant de ces a rmes qui lançaient 
la foudre, et j u s q u ' à la t e r reur dont 
on ne pouvait se défendre à ce spec
tacle nouveau. 

Après cette r eprésen ta t ion t r iom
phante, Cortès r en t r a dans sa baraque 
avec les ambassadeurs . I l leur r emi t 
pour l 'empereur u n présent composé 
de bijoux et d'effets précieux, à sa
voir : de bijoux en ver ro ter ie de belle 
qualité, d 'une chemise de toile de 
Hollande, d 'un bonne t de velours cra
moisi, d'une médail le d'or à l'effigie 
de Saint-Georges, et d 'une selle en 
marqueterie. 

Ce que Montezuma, ou tou t autre 
prince mexicain, au ra pu faire de cette 
selle, on serait cur ieux de le savoir, 
puisqu'il n 'avai t pas de cheval qu'il 
en pût pa re r . 

Les ambassadeurs , quoi qu'il en soit, 
furent éblouis de t a n t d e magnificence ; 
et, soit en considérat ion du présent , 
soit par crainte d'hostil i tés appuyées 
pat les terribles engins que les exer
cices des Espagnols leur avaient fait 
connaître, ils n ' ins is tèrent pas davan
tage sur l'objet de leur mission, et se 
retirèrent complè tement satisfaits, du 
moins'en apparence . 

{A suivre). 

I N D U S T R I E 

L E P A P I E R - D E N T E L L E 

Qui de nous n ' a admiré ces fines 
découpures, ces mervei l leuses a ra
besques de papier qui recouvrent la 
plus modeste boîte de dragées et nous 
la font t rouver cent fois plus appét is 
sante ? Un bouque t avec sa jol ie col
lerette do dentel les , u n coffret avec sa 
ceinture de gu ipures , un beau gigot 
rouge et fumant avec sa cha rman te 
manchette découpée et gaufrée, s e m 
blent prendre u n parfum plus suave , 

une saveur plus exquise , t an t il est 
vrai que la façon d'offrir vaut mieux , 
souvent , que le présent l u i -même . 

La fabrication du papier-dentel le, 
est généra lement peu connue , en 
ra ison du nombre res t re int des fabri
cants . Elle ne se fait guère qu 'en 
F rance et en Al lemagne . 

Elle r emonte à pe ine , dit le Moni
teur industriel, à une c inquanta ine 
d ' a n n é e s ; mais , depuis ce t emps , le 
hon goût et le besoin du luxe se r é 
p a n d a n t de plus en p lus , elle a pr is 
une très g rande extension. 

Outre que les confiseurs en font un 
usage des plus considérables , les pâ
tissiers ne p résen ten t p l u s i e u r s tar tes 
et leurs peti ts gâ teaux qu 'en tourés de 
papier dentelle ; les charcut iers en re
vêtent l eurs gelées , leurs j a m b o n s et 
au t res m o r c e a u x de h a u t g o û t ; les 
bouchers eux-mêmes étalent leurs 
présalés , l eurs fines côtelet tes , leurs 
viandes de choix sur des papiers dé
coupés. 

Les car tonniers en ornent leurs 
boî tes , les par fumeurs leurs flacons, 
leurs sachets , l eurs boîtes à poudre , 
etc. ; l ' imagerie religieuse l 'emploie 
de la façon la p lus gracieuse ; les hor
t icul teurs en r ehaussen t leurs pots de 
fleurs, les fleuristes leurs b o u q r e t s ; 
les fruits fins : o ranges , cédrals , 
figues, da t tes , ananas , f r a i se s -ananas , 
cerises, e tc . , les fruits confits ou gla
cés ne nous sont plus servis que gar
n i s de papier-dentel le . Ajoutons en
core les fabricants de c igares , qui en 
pa ren t leurs boîtes de luxe . 

E n r é s u m é , l 'emploi du papier-den
telle s ' impose au jourd 'hu i à cer ta ines 
indust r ies qui ne pour ra i en t plus s'en 
passer . 

Une p reuve éclatante de l 'extension 
qu 'a prise cet art icle, c'est qu 'à Pa r i s , 
il y a t rente ans , on en fabriquait à 
peine pour 100,000 fr., tandis qu 'à 
présent , il s 'en fait pour une valeur 
de 600,000 h 700,000 francs. 

Ce produi t s 'exporte dans le monde 
entier et pr inc ipa lement dans les deux 
Amér iques . V iennen t ensui te l 'An
gleterre , l 'Espagne , l 'Italie, la R u s 
sie, l 'Aut r iche , la Belgique, la Suisse , 
la Turqu ie , l 'Egypte , les Indes , la 
Chine et le J apon . 

Le mode de fabrication en est des p lus 
s imples , ma i s il exige un matér ie l ex
t rêmement coûteux ; nous voulons par
ler des matr ices ou outils à découper . 

Chaque dessin est gravé en relief 
sur une forte p laque d'acier de 35 à 
4-0 mil l imètres d 'épaisseur ; ses creux 
sont descendus d ' un profondeur suf
fisante p o u r conteni r 8 feuilles de pa 
pier ordinaire superposées ; les reliefs 
font office d 'empor te-p ièce . 

Si la matr ice est bien faite, on peu t 
y découper n ' impor te quel papier et 
m ê m e de la car te . L e papier a besoin 
d 'une prépara t ion : chaque feuille est 
frottée des deux côtés avec de la pou
dre de savon, p o u r q u ' u n e fois décou
pés , les papiers pu i s sen t f ac i l emen t se 
dédoubler , c 'es t -à-d i re se séparer les 
uns des au t res . 

L 'ouvr iè re appl ique sur la mat r ice 
hu i t feuilles de pap ie r p réparé , pu i s , 
saisissant de chaque ma in un peti t 
ma r t eau de p lomb, elle frappe alter
na t ivement de l 'un et de l ' au t re mar 
teau sur le papier , j u s q u ' à ce que le 
dessin soit en t i è rement découpé. 

Il faut environ 30 coups de m a r 
teau p o u r découper 10 cent imètres 
carrés . 

Au début de cette indus t r i e , l 'on 
faisait des mat r ices de ronds , pa r 
quar t et même par s ixième, à cause du 
pr ix élevé de la g r a v u r e : ma i s on étai t 
obligé de r ep rendre l 'ouvrage à qua t re 
ou six fois, p o u r produi re u n r o n d 
comple t ; ce qui n e se faisait pas sans 
difficultés et s u r t o u t s a n s i r r é g u l a r i t é s . 
Cette mé thode exigeai t beaucoup plus 
de t emps et des ouvr iè res beaucoup 
plus habi les ; auss i ces articles se 
vendaient - i l s a lors fort cher . 

Au jourd 'hu i , l 'on fait ces outils en
t iers et m ê m e en double sur la m ê m e 
plaque d 'acier . A la vér i té , le prix en 
est fort élevé ; m a i s le temps gagné et 
la perfection du travail compensen t 
l a rgement et r a p i d e m e n t les frais d'é
tabl i ssement des mat r i ces . 

Ains i , ce qui se payai t autrefois 
2 francs de façon vaut m a i n t e n a n t de 
40 à 50 cen t imes , en ra i son de l ' amé
l iorat ion de l 'out i l lage . 

On a cherché à découper le pap ie r -
dentelle d 'un seul coup de balancier ; 
ma i s tous les essais sont res tés infruc
tueux , et il a fallu s'en teni r au sys 
tème des pet i ts m a r t e a u x de p lomb. 
Les seuls articles qui se fassent méca
n iquemen t sont les caisses gaufrées 
pour les fruits ou pour la cuis ine : 
te r r ines de cail les, de pe rd reaux , d'a
louet tes , etc . 

C'est depuis qua t r e ans à pe ine que 
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ces caisses ne se font plus à la ma in . 
L e u r prix de revient en rendai t alors 
la consommat ion très r e s t r e in te , mais 
au jourd 'hu i que les pr ix en sont r é 
duits de plus de cent pour cent , il s 'en 
vend une quant i té considérable. 

G A L E R I E 

DES ARTISTES ET DES POÈTES ILLUSTRES 
C H A T T E R T O N 

Thomas Chat ter ton naqui t à Rris tol 
en novembre 1752. Son père était a la 
fois maî t re d'école et bedeau à l ' é 
glise Sainte-Marie de Redcliffe ; ma i s 
il fut orphel in p resque à sa na i ssance , 
et ce fut sa nourr ice , excellente fem
m e n o m m é e mis t r e s s Ë d k i n s , qui pr i t 
soin de son enfance . 

A cinq ans , Chat ter ton fut envoyé 
à l 'école du district avec les enfants 
de son âge ; mais il n 'y fit r ien de bon , 
et le maî t re d'école ne t a rda pas à le 
renvoyer comme stupldé à l 'excès. On 
eut beaucoup de peine à lui app rendre 
à l i re , ma i s à six ans et demi , son at
ten t ion fut enfin éveillée par u n livre 
de p la in-chant en luminé , appar tenan t 
à l ' égl ise, que son père avait apporté 
à la maison et qui y était r e s té . Il fit 
t ous ses efforts pour déchiffrer ce 
l ivre , puis il passa à d e vieux bou
quins qu ' i l découvri t dans une cham
bre de débarras ; et, dès lors , son 
goû t pour la lecture ne fit que se dé 
velopper : sa stupidité avait d isparu. 

I l r e tou rna à l 'école gra tu i te , où il 
fit de rapides progrès ; à hu i t ans , il 
entrai t à l 'école de chari té deCols ton . 
11 s'y fit aussi tôt r e m a r q u e r par son 
application h l 'é tude , et fut noté 
comme un élève s tudieux et d 'une in
tel l igence supér ieure . Tous les livres 
qui lui tombaient sous la ma in étaient 
dévorés en un ins tant ; il y passai t les 
heures de récréat ion et les j o u r s de 
c o n g é , s 'a t tachant par t icul ièrement 
a u x v ieux bouqu ins , et de préférence 
aux v ieux poèmes bizarres et en 
g rande par t ie oubliés : S tow, Cam-
den , Ful ler , S p e e d , Macpherson , 
Ossian, Mason, faisaient ses délices ; 
le Château d'Otrante, d 'Horace W a l -
pole. r o m a n lugub re dans le genre de 
ceux d 'Anne Radcliffe, qui venai t de 
para î t re (1761) l ' impress ionna aussi 
t rès v ivement . 

Chat ter ton ne se bornai t point dès 
lors à la lecture ; il s 'exerçait déjà à la 
poésie , et au genre de poésie le p lus 
détestable : il faisait des sat ires cont re 
ses camarades et contre ses maî t res ; 
il s 'exerçait aussi , dans une espèce de 
chambre qu' i l avait aménagée lu i -
même , au h a u t du clocher inachevé 
de l 'église Sainte-Marie , à l ' imitation 
dos v ieux poètes ses favoris, et c'est 
là qu'i l passai t ses congés du samedi 
tout ent iers . 

Un jour , mis t ress Edk ins , in t r iguée 
de voir un enfant de cet âge (il avait 
alors treize ans) s 'enfermer ainsi , au 
lieu d'aller j oue r comme les au t r e s , 
mon ta à pas de loup les degrés très 
nombreux qui conduisa ient à la r e 
t ra i te du j e u n e poè te , qu'el le surpr i t 
écrivant avec a rdeur , en bras de che 
mise , son uni forme d'écolier je té sur 
le p l anche r , en touré de l ivres, de 
paperasses , de pa rchemins déchique
tés, et furieux de cette surpr i se . 

— Qu'est-ce que tout cela? demanda 
la bonne nour r i ce . Que faites-vous là, 
pour l ' amour de Dieu ! 

— Vous êtes t rop cur ieuse , repart i t 
l 'enfant avec vivacité, et j e désire que 
vous quitt iez cette chambre à l ' ins 
tant : c'est ma chambre ! 

L 'excel lente femme tenta bien 
quelques objections, mais elle finit 
par céder à l ' in jonct ion, et le j e u n e 
bibl iomane se remi t à l 'œuvre comme 
si de r ien n 'é tai t . 

L e dessin représen tan t cette scène, 
que nous reprodu i sons d 'après le ta 
bleau de M m e E -M. W a r d , offre les 
traits exacts de M m c E d k i n s , grâce au 
por t ra i t qui existe encore de cette 
d a m e ; quan t aux traits de Cha t te r ton , 
ils sont de pu re imag ina t ion , car on 
n 'a point de por t ra i t de cet enfant de 
gén ie . 

A quinze ans , Chat ter ton fut ret i ré 
de l 'école de charité et fut engagé 
comme clerc chez le p rocureur Lam
ber t , de Bris tol . L 'é tude (l 'étude du 
p rocureur , bien entendu) n 'avai t au 
cun at trai t p o u r lui , et il négl igeai t 
fort ses devoirs pour des occupat ions 
plus de son goût , qu' i l est inuti le d ' in
diquer p lus c la i rement . Au m o m e n t 
de son ent rée chez M. Lambert , , il pos
sédait tout u n t résor de notes et d 'ex
t ra i ts , fruit de ses lectures dans le clo
cher, et il est probable que déjà les 
j o u r n a u x de Bristol avaient publié un 
certain n o m b r e de ses é lucubra t ions 

a n o n y m e s . I l c o n t i n u a , avec plus 
d 'a rdeur que j ama i s , à envoyer des 
articles, non seu lement aux feuilles 
locales, ma i s aux magazines de Lon
dres , qui les insérèrent avec empres
sement . 

L 'é tude de l 'archéologie surtout 
l 'avait sédui t , et la na tu re de ses lec
tu res explique assez cette préférence ; 
m a i s , p longé comme il l 'était dans la 
l i t téra ture du passé , il prit bientôt 
goû t pour les formes mêmes de cette 
l i t t é ra ture , qu ' i l fut inconsciemment 
amené à imi ter dans la perfection. Il 
avait oublié le temps où il vivait et sem
blait , a dit un de ses b iographes , tirer 
ses insp i ra t ions de quatre siècles en 
a r r i è r e . Les vieux mots hors d'usage, 
les formules a rcha ïques , les tournu
res de phrases démodées lui étaient 
familières ; c'était sa l angue d'adop
tion, et il s 'exprimait mieux dans cette 
l angue que dans la l angue usuelle de 
son époque . 

P a r u n penchan t na ture l , et poussé 
peut-être par un secret désir de berner 
les faux savants dont la vanité n'était 
pas moins insuppor table à cette époque, 
que de nos j o u r s , Chat ter ton se laissa 
en t ra îner à perpét rer u n de ces tours 
de force l i t téraires qui i l lustrent à 
j amais un écrivain s'il est fort, qui le 
pe rden t à j ama i s s'il est faible. 

C'était en 1768. On inaugura i t le 
nouveau pon t de Bris tol . A cette oc
casion, le Bristol Journal, de Félix 
Far ley , publ ia une relat ion de l ' inau-

' gu ra t ion de l 'ancien p o n t , rédigée 
dans le l angage du temps , avec un 

tle détails invraisemblable . Les 
mornes défilant sur le pont en chan
tant des h y m n e s , . les autor i tés d e l à 
ville en g rand cos tume et suivis des 
ci toyens en procession civique, rien 
n 'é ta i t oubl ié , pas même un fil du 
leurs cos tumes . 

Cette relat ion pa ru t d 'un intérêt 
d 'autant p lus g rand qu 'on ne connais
sait aucun documen t authent ique rap
pelant cette solenni té , et que l'article 
de Chat ter ton, car cet article était de 
lui , avait toute l ' apparence d'avoir été 
copié sur un tel document . On s'in
forma de l ' au teur . Cha t t e r ton , inter
rogé , au lieu de reconnaî t re la super
cherie , déclara l 'avoir en effet copié 
sur un manusc r i t t rouvé par son père, 
avec d 'aut res , dans un vieux coffre 
d 'archives abandonné dans l'église, 
p lus ieurs années auparavan t . Aux 
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historiens et aux archéologues qui 
vinrent le t rouver pour obtenir plus 
de rense ignements , il distr ibua g ra 
cieusement des f ragments des p r é 
tendus manuscr i t s , et aucun n 'éleva 
la moindre objection ! 

Enhardi par le succès, Chat ter ton 
puisa de nouveau dans le coffre i m a 
ginaire qui l 'avait si bien servi une 
première fois, et en t ira des poésies 
de Rowley, moine poète duxiv" siècle, 
qui y étaient restées "nfouies, q u o i q u e 
d'une perfection de facture , d 'uue 
beauté de pensée et d 'expression in
comparables. Ces poésies anciennes , 
et pourtant si fraîches d ' inspirat ion, 
provoquèrent l ' é tonnement et l ' admi 
ration. Chatter ton en envoya quelques 
exemplaires à Horace Walpole , qui 
se posait en Mécène, et sollicita sa 
protection. Mais Walpole s 'aperçut 
de la supercher ie et le dit à l ' au teu r ; 
il entret int quelque temps une cor
respondance suivie avec lui, mais ne 
l'aida en aucune façon, — au con
traire, il le dénigra pa r tou t . 

Ces Poésies de Thomas Rtiioley eurent 
pourtant un succès immense . Le 
monde des lettrés fut divisé en deux 
camps, dont l 'un tenai t pour leur au
thenticité, se basan t sur le volume 
considérable de ces poésies, qui ne 
permettait pas de croire à une super
cherie poussée si loin ; ma i s l 'opinion 
de Walpole entra înai t les au t res , bien 
qu'ils r econnussen t que le tour de 
force était sans exemple. 

Les poésies en quest ion étaient 
écrites avec u n e encre j aun ie sur du 
parchemin vieilli par le t emps , ou du 
moins en ayant toute l 'apparence ; 
ces résul ta ts , ob tenus par une i n d u s 
trie pat iente, qui eût été ce r t a inement 
coupable, si l ' industr iel n 'avai t été en 
même temps le poète , s ' augmenta ien t 
encore d 'une imitat ion parfaite des 
caractères cal l igraphiques du xivB

 siè
cle. Quelques-uns de ces poèmes , si 
laborieusemontrevêtus des o rnements 
de l 'antiquité, por ta ien t la m a r q u e du 
génie à chaque l igne et excitèrent 
l 'admiration la plus vive, à une époque 
de goût l i t téraire éclairé et difficile. 
Et elles avaient pour au teur un j e u n e 
homme de dix-sept ans , sans autre 
instruction que celle d 'une école de 
charité et ce qu'i l y avait pu ajouter 
lui-même en si peu de temps ! 

Le puissant cerveau de cet adoles 
cent, qu'on s'est trop habi tué à pren

dre pour un vulgaire faussaire , était 
d 'une fécondité inouïe , produisant à 
volonté la prose ou les vers sur toute 
espèce de sujets : h is toi re , poésie , 
archéologie , phi losophie , l i t téra ture 
d ramat ique , r oman , e tc . , tout lui était 
familier. Tan t de talent, t an t de génie , 
ne suffisait pas cependant pour le faire 
vivre ! 

Après avoir échoué dans ses tenta
tives auprès des puissants de la l i t t é 
ra tu re , peu soucieux peut -ê t re d'aider 
à s'élever un rival si redoutable ; 
voyant au contraire son avenir com
promis par la découverte de sa super
cherie des Poésies de Rowley ; affamé 
de gloire et aussi, il faut le dire, 
affamé de pain ; t rop fier pour tendre 
la main , trop faible pour poursuivre la 
lut te , le m a l h e u r e u x enfant s 'empoi
sonna . . . 

C'était au mois d 'août 1770. C h a t 
terton n 'avait donc pas encore dix-huit 
ans ! 

Walpo le ayant été accusé par l 'opi
nion publ ique , très j u s t emen t d 'ail
leurs , d 'être l 'une des principales 
causes de l à m o r t de l ' infortuné j eune 
h o m m e , l ' i l lustre fils de l ' i l lustre père 
de la corruption eut l ' infamie de r é 
pondre : « Il n 'avai t pas plus de prin
cipes que s'il avait été l 'un des m e m 
bres de nos derniers m i n i s t è r e s . Il 
est un exemple qu 'un génie complet 
et une complète friponnerie peuven t 
être formés dans u n h o m m e avant 
qu'il ail a t te int sa ma tu r i t é . » (He 
had no more principies îhan if lie had 
been one of ail our late administrations. 
He was an instance ihat a complete genius 
and a complete rogue can be formed before 
a man is of âgé). 

Quelque temps avant de mour i r , 
Chat ter ton avait prononcé ce j u g e m e n t 
sur Horace Walpo le : 

— Oh ! vous qui honorez le nom 
d'homme, réjouissez-vous que ce Wa l 
pole soit appelé u n lord ! 

Ce j u g e m e n t a été ratifié par tout 
ce qu'il y a j amais eu d 'honnête au 
monde ; et, à l 'exception de quelques 
compilateurs peu ferrés sur l 'o r tho
graphe de leur propre l angue et par 
conséquent insensibles aux beau tés 
d 'un génie de cette na tu re , jus t ice est 
depuis longtemps rendue au glor ieux 
enfant de Bristol, que l'on ne traite 
plus de faussaire sans r o u g i r . 

Pourquo i , d 'ai l leurs, t an t de scru
pule , quand nous voyons tous les 

jou r s s 'étaler à la qua t r ième page des 
g rands j o u r n a u x des annonces l i t té
ra i res qui sont des faux manifestes et 
sans la moindre a t ténua t ion : m é 
moi res d 'agents de police ou d 'aut res 
pe r sonnages à effet, let tres de celui-ci, 
souvenirs de celui-là ?... 

La friponnerie des indust r ie ls aux
quels nous faisons al lusion n 'excuse
rai t pas , il est vra i , une œuvre plus 
bri l lante, d 'une imitat ion moins facile, 
mais au fond condamnable au m ê m e 
t i t re . Telle n 'est pas l 'œuvre de Chat
ter ton, et il n 'y faut pas voir au t re 
chose que ce qui est : l'effort consi
dérable, he rcu léen d 'un j euno h o m m e 
inspiré par une noble ambi t ion, mais 
sans p ro tec teur s , sans amis , sans res
sources , pour sort i r do la foule d 'un 
bond, par une action d'éclat sans pré
cédent. — Combien ont eu celte a m 
bition, qui n 'on t p u la réal iser ! 

Si, au lieu de se donner comme u n 
simple copiste, Chat te r ton se fût dé 
voilé l ' au teur des poésies de Rowley, 
p e n s e z - v o u s d'ail leurs qu 'on l 'eût 
cru ? 

Trop tard, comme toujours, on ren
dit just ice à son génie , à ses talents 
ext raordinai res , quoique , si l 'on veut , 
m a l appliqués ; et on a élevé dans le 
cimetière de Sainte-Marie de Redcliffe, 
à Rris tol , un m o n u m e n t magnif ique 
à celui qu 'on n 'a pas cessé d 'appeler 
le mamellous bog et auquel le Bristol 
est j u s t emen t fier d'avoir donné le 

I Q U E S T I O N S D ' A C T U A L I T É 

L ' E A U A P A R I S 

Au m o m e n t où l 'on s'occupe d 'amé
liorer le service des eaux dans Pa r i s , 
on lira sans doute avec intérêt que l 
ques détails h is tor iques sur la créa
t ion et les améliorat ions successives 
de ce service. 

C'est en l 'an 350 que Ju l ien fit 
const rui re le p remie r aqueduc : celui 
d 'Arcueil , pour faire venir a u x T h e r 
m e s les eaux d e l à source de R u n g i s , 
et a l imenter le palais qu'il habitai t 
et le petit faubourg qui s'était formé 
sur la m o n t a g n e Sainte-Geneviève. 

Au v u 0 siècle, les re l igieux de l ' a b 
baye Sain t -Laurent firent construire 
des aqueducs pour amener les eaux 
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des nombreuses sources de Relleville 
et des Prés -Sa in t -Gerva i s à leur mo
nas tè re qui se trouvai t au bas de la 
But te Montmar t re . 

E n 1223, sous Ph i l ippe-Augus te , 
les eaux de oes moines devinrent p u 
bl iques ; diverses fontaines furent 
établies, entre au t res la fontaine des 
Innocen t s . Sous ses successeurs , une 
grande par t ie de ce r e n d e m e n t d 'eau 
fut cédée à t i t re gratui t au dé t r iment 
du peuple , et ce n 'est que sous 
Charles VI qu 'un édit o rdonna la 
coupure des tuyaux qui l ivraient l 'eau 
à tous ces concessionnaires privilé
giés. L 'adminis t ra t ion munic ipa le n'a
vait alors r ien à voir dans la distribu
tion des eaux . 

Au xv B siècle, les fontaines étaient 
au nombre de 16, sur la rive droite de 
la Seine, 12 à l ' in tér ieur et 4 hors 
Pa r i s , qui ne s 'étendait pas loin à 
cette époque ; Rellevil le , les P ré s -
Saint-Gervais, no fournissaient que 
300 mètres cubes d'eau par 24 heures , 
et la populat ion é tant de 260,000 ha
b i t a n t s : il n 'y avait donc qu 'un li tre 
d 'eau de source par 24 heu re s et par 
habi tant . 

Sous Henr i IV , n i établit la p o m p e 
de la Samar i ta ine , pour a l imenter 
d'eau le Louvre et les Tui le r ies . 
Louis XI I I lit recons t ru i re l ' aqueduc 
d 'Arcueil , abandonné , et élever 14 
fontaines sur la r ive gauche , qui en 
était complè tement dépourvue . En 
1670 et 1671, deux nouvelles pompes 
furent établies au pont Notre-Dame, 
et l 'on pu t alors a u g m e n t e r de 15 le 
nombre des fontaines. De 1782 à 
1789, on construis i t les réservoirs de 
Chaillot, la pompe à feu et les pompes 
du Gros-Cail lou. 

E a 1807, le préfet de la Seine réuni t 
dans ses a t t r ibut ions tous les services 
des eaux. Le 27 floréal an X, la déri
vat ion des eaux de l 'Ourcq fut déci
dée, mais le canal fut achevé seule
m e n t en 1822. Le pui ts de Grenelle 
fut t e rminé en 1852, et c'est en 1860 
que la dérivat ion des sources de la 
Champagne (la Dhuys , la Somme-
Soude, la Vanne) fut commencée . 

Voyons m a i n t e n a n t l 'état actuel des 
choses : 

La Ville de Pa r i s , depuis quelques 
années déjà, a acheté les sources de 
Cochepies, si tuées non loin de l 'aque
duc de la Vanne , dans le dépar tement 
de 1 Yonne , 

Ces sources peuvent fournir , par 
24 heures , un volume d'eau d 'environ 
20,000 mèt res cubes , ce qui por te ra i t 
à près de 150.000 mèt res cubes la 
quant i té d 'eau de source amenée quo
t id iennement à Pa r i s . 

Les ingénieurs des eaux s 'occupent 
en ce moment des t ravaux nécessaires 
pour capter les sources et les con
duire dans le réservoir d e M o n t r o u g e . 
L 'opéra t ion n 'es t pas sans présenter 
quelques difficultés. 

Les sources de Cochepies, en effet, 
é tant plus basses que celles de la 
V a n n e , il est indispensable de les éle
ver au moyen d 'une pu i s san te m a 
chine qui les .fera arr iver dans u n 
aqueduc spécial qu 'on raccordera en
suite avec celui de la V a n n e . 

En y comprenan t les expropr ia
t ions, il s'agit d 'une dépense qui a t 
te indra 7,900,000 francs. 

X . R. 

C O U R S D ' H I S T O I R E U N I V E R S E L L E 

X V I I I 
'DÉMEMBREMENT DE t/EMPIRE D'ALEXANDRE 

Sommaire : 

G U E R R E S E N T H E L E S G É N É R A U X D ' A L E X A N D R E 

Famille d'Alexandre : Alexandre Aigos, Statira, 

Roxane, Hercule, Arrhidée, Cléopâtre, Thessa-

lonice, Olympias. 

Partages entre les généraux : Arrhidée et Aigos, 

rois; Perdiccas, ministre supreme, avec Méléa

gre ; convulsions continuelles, déchirement, di

vision; Ptolémée (Egypte); Léonnat (Mysie); 

Antigone (Phrygie, Lycie, Pamphylie); Lysi

maque (Thrace); Antipater et Cratère (Macé

doine;) Séleucus (Haute-Asie); Eumène (Cappa-

doce; Laomédon (Syrie); Python (Mèdie); Peu-

ceste (Perside); guerre Lamiaque; mort de Dé-

mosthène (novembre ¡121). 

I" l i g u e : Antipater, Cratère. Antigone et Ptolémée 

contre Perdiccas et Eumène; Perdiccas est égorgé 

(320) ; mort du régent Antipater. 

2 ' ligue ; ligue contre Polysperchon, le nouveau 

régent, et Kumène; crimts de Cassandre, lìIs 

d'Anlipater. 

lì» l i g u e : ligue contre Antigone et son fils tlémé-

trius Poliorcète ; leur résistance jusqu'à la ba

taille d'ipsus ( 3 0 1 ) . 

D É M E M B R E M E N T D E S O N E M V - I U E 

I e r
 démembrement : quatre royaumes ; Egypte, Pa

lestine, Phénicie, Cœlë-Syrie, Chypre, Cyré-

n.'iïque (Ptolémée); Asie, Habylonie, royaume 

appelli Sgrie (Séleucus) ; Asie-Mineure jusqu nu 

Taurus et Thrace (Lysimaque); Macéduine et 

Grèce (Cassandre). —Lysimaque est défait et tué 

à Cyropédion (28?) . 
2e

 démembrement. — .Syrie ; Séleucus I e r, vainqueur 

de Dëmétrius Poliorcète; Antiuchus I e r et I I ; 

Séleucus l i et I I I ; Antioehus III le Grand; Anlio-

clius IV Ëpiphane; les Syriens se donnent enfin 

au roi d'Arménie, Tigrane; la Syrie est réduite 

par Pompée en province romaine (64).— Eaypte : 

Ptolémée, fils de Lagos, Soler; Ptolémée II Phi

ladelphie; Ptolo'méfl III Ëvergèie; Ptolémée IV 

Philopator; Ptnlétnée V Epiphane; Ptulém->e VI 

Philométor; Ptolémée VIII l'hyscon; Ptolémée IX 

lathyros; Ptolémée Aulétès; Ptolémée XII Dio

nysos; Cléopâtre; Octave réduit l'Egypte en 

province romaine (40). — Macédoine. 

Trois mois après la m o r t d 'Alexan
dre, sa femme R o x a n e donna le jour 
à Alexandre Aigos ; il avait un fils 
na ture l , Hercule ; un frère bâtard, 
l ' imbécile Arrh idée ; deux s œ u r s , 
Cléopâtre et Thessalonice ; sa mèro 
Olympias vivait encore . 

Arrhidée et Alexandre Aigos furent, 
après de longs débats , proclamés rois 
tous deux. Ant ipa ter fut mis à la tête 

' desforces d 'Europe ; Cratère dirigea les 
affaires réservées à Arrh idée ; et Per
diccas devint u n e sorte de ministre 
suprême de l ' empi re ; Méléagre lui fut 
associé en sous o r d r e . 

Cette autor i té divisée causa pen
dant . v ingt -deux ans dans l 'empire 
d 'Alexandre de continuelles convul
sions, coûta la vie à tous les siens 
et à la plupar t de ses généraux, et 
amena le déchi rement de l 'empire 
dans le sens des g randes nationalités 
qui se const i tuèrent alors : Egypte , 
Syr ie , Asie Mineure , Macédoine. 

Perdiccas , qui voulait ê t re seul ré
gent , fit d 'abord assass iner son collè
gue Méléagre, puis par tagea les gou
ve rnemen t s ent re les généraux, sans 
en prendre un pour lu i -même, afin 
de para î t re conserver sur tous sa su
prémat ie . 

P to l émée , fils de Lagos , obtint ainsi 
l 'Egypte ; 

Léonna t , la Mysie ; 
Ant igone , la Ph ryg i e , la Lycie et 

la Pamphyl i e ; 
Lys imaque , la Thrace ; 
Ant ipa ter et Cra tère , la Macédoine; 
Séleucus, la Haute-Asie ; 
E u m è n e , la Cappadoce — qu'il dut 

conquéri r ; 
Laomédon , la Syrie ; 
P i thon , la Médie ; 
P e u c e s t e , la Pers ide . 
Auss i tô t après la mor t d'Alexan

dre , les Grecs d 'Asie, d 'un côté, dis
persés dans les colonies mili taires, et 

: les Grecs d 'Europe , de l ' au t re , se r é 
vol tèrent . 

Les p remiers furent vaincus par un 
des généraux d 'Alexandre , nommé 
P i thon , et les seconds, après avoir ob
tenu quelques avantages dans la 
guerre Lamiaque, ou guer re de Lawria, 
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en Thessalie, furent défaits par Cra
tère (322). 

Antipater marcha contre Athènes 
qui avait pris une par t impor tante à 
celte guér ie . Démos thènes , toujours 
ennemi des Macédoniens , se réfugia 
dans l'île de Calaurie (.121), et s 'em
poisonna dans le temple de Neptune , 
pour ne pas tomber ent re les mains 
d'Antipater. 

Démosthènes m o u r u t le 1G du mois 
depyanepsion,3 e année delà 114° olym
piade (novembre 321), le j ou r le plus 
triste et le plus funesto de la fête des 
Thesmophories, où les femmes qui la 
célèbrent,assises à te r re dans le t em
ple de Cérès, j e û n e n t j u s q u ' a u soir . 

Les Thesmophor ies étaient des fêtes 
qu'on célébrait à A thènes eu l'hon
neur de Cérès thesmophore ou légis
latrice , et auxquel les les femmes 
seules pouvaient assis ter . 

Peu de temps après la mor t de Dé
mosthènes, les Athén iens , pour mar 
quer leur est ime et leur reconnaissance 
au grand citoyen et au grand ora teur 
lui firent ériger une s ta tue , et o rdon
nèrent, par u n décret , que l 'aîné de 
sa famille serait à perpétui té nourr i 
dans le Pry tanée aux dépens du p u 
blic. Au bas de la s ta tue, ils firent 
graver l ' inscription suivante : 

Démosthène, pourquoi ta force et ta puissance 
N'ont-elles égalé la sublime éloquence? 
Jamais on n'aurait vu, par un honteux revers, 
Des Mccëdoniens les Grecs porter les fers! 

Le grand ora teur méri ta i t bien de 
notre part cette courte digression. 

Poursuivons notre récit . 
Les révoltes des Grecs d'Asie et 

d'Europe étaient étouffées. Mais des 
dangers plus sér ieux vinrent de la 
rivalité des géné raux d 'Alexandre. 

Antipater , Cratère , Ant igone et 
Ptolémée s 'un i ren t contre Perdiccas , 
qu'ils accusaient d 'aspirer au pouvoir 
suprême. Perdiccas opposa E u m è n e , 
commandant de la garde des Argy-
raspides (soldats aux boucliers d 'ar
gent), aux trois p remie r s géné raux , 
et marcha lu i -même contro P to lémée 
(321). E u m è n e t r iompha de ses ad
versaires; mais Perdiccas , vaincu en 
Egypte, fut assassiné pa r ses soldats 
(320). 

Sa mort rendai t inuti le la victoire 
qu'Eumène venai t de r empor t e r . 

Antipaler se saisit aussitôt de la 
régence, et proscri t E u m è n e , dont les 
possessions sont données à An t igone . 

Le régent meu r t en 320, et la tutel le 
de la famille d 'Alexandre passe à P o -
lysperchon, qui n 'étai t pas assez puis
sant pour se faire respecter . E u m è n e 
soutient seul v igoureusemen t l 'uni té 
de l 'empire ; mais après d 'éclatants 
exploits, il est livré par ses t roupes à 
Ant igone , qui le fait me t t r e à mor t 
(316) .En m ê m e temps , Polysperchon 
était effacé, en Macédoine et en Grèce, 
par Cassandre , fils d 'Antipater , qui 
fit me t t r e à mor t Olympias, mère d'A
lexandre , et la p lus grande par t ie de 
sa famille. 

Ant igone conçut alors la pensée de 
rétablir en sa faveur l 'unité de l 'em
pire ; il avait rassemblé une armée de 
soixante-dix mille h o m m e s , accumulé 
de grands t résors , et il était soutenu 
par son fils Démél r ius Poliorcète, ou 
le p r eneu r de villes. Mais il fut arrê té 
pa r la coalition des l i eu tenan ts d'A
lexandre , et pr incipalement de Séleu-
c u s , gouve rneur de Babylone , de 
P to lémée , de Lys imaque et de Cas-
sandre . L e s hosti l i tés se pro longèrent , 
avec des chances diverses, j u s q u ' e n 
301 . 

A cette époque, une batail le déci
sive se l ivra dans les plaines d ' Ipsus , 
en P h r y g i e . Séleucus et Lys imaque 
y va inqui ren t Ant igone et son fils. 
Ant igone res ta sur le champ de ba
taille ; Démétr ius Pol iorcète parvint à 
s 'échapper, et ses descendants occu
pèrent dans la suite le t rône de Macé
doine . 

A la sui te de la batail le d ' Ipsus , 
l 'empire d 'Alexandre fut par tagé en 
quatre royaumes : 

1° L ' E g y p t e , avec la Pa les t ine , la 
Phénic ie , la Cœle-Syr ie , l'île de Chy
pre et la Cyrénaïque , fut ass ignée à 
Pto lémée ; 

2° Séleucus eut l 'Asie, la Babylonie 
et les provinces depuis l e T a u r u s et le 
Liban j u s q u ' à l ' Indus ; on appela ces 
vastes Eta ts le royaume de Syrie ; 

3° L 'Asie Mineure , j u s q u ' a u T a u -
rus , et la Thrace passèrent à Lysi
maque ; 

4° La Macédoine et la Grèce, à Cas-
sandre . 

Ce par tage fut loin d 'apaiser tous 
les t roubles . Démétr ius Poliorcète par
vint à s 'emparer de la Macédoine sur 
les fils de Cassandre (294; ; mais il en 
fut chassé au bou t de sept ans par 
P y r r h u s , roi d 'Epire , et m o u r u t dans 
une pr ison où l 'avait je té Séleucus 

(284). Son fils, Ant igone Gonatas , ou 
de Goni, r e m o n t a dans la suite sur le 
trône de Macédoine. Enfin Lys imaque , 
dont le r o y a u m e , situé par t ie en Eu
rope , par t ie en Asie , n 'avai t j amai s 
pa ru sol idement const i tué , fut at taqué 
par Séleucus , va incu et tué à la ba
taille de Cyropédion, en Phryg ie (282). 
Le royaume de Thrace d isparut alors ; 
la par t ie asiat ique fut r éun ie a u x 
Etats de Séleucus , et la Thrace se rat
tacha à la Macédoine. 

Ainsi , trois royaumes , Syrie , Egypte 
et Macédoine, furent définitivement 
formés des débris de l 'empire d 'A
lexandre . 

Nous allons r ap idement ci ter les 
pr inc ipaux rois de Syrie : Séleucus I e r 

Nicator, ou le Victor ieux, le vain
queur de Lysimaque à Cyropédion, 
péri t en 281 sous le poignard de P t o 
lémée Ceraunos , ou le F o u d r e . 

Ant iochus I e r S o t e r ( 2 8 1 262) céda 
la Macédoine au meur t r i e r de son 
père et ne pu t empêcher les Gaulois 
de s 'établir en Galat ie . 

Ant iochus I I Théos (262 247) fut 
vaincu par le roi d 'Egypte et vit deux 
nouveaux royaumes s'élever dans ses 
provinces or ientales , celui des Bac-
tr iens et celui des P a r t h e s , fondé par 
Arsace en 255. 

Séleucus II (247-227), su rnommé 
Callicinos ou le Vic tor ieux, qui , mal
gré ce su rnom, fut vaincu souvent 
par les rois d'Egypte, de P e r g a m e et 
de Bact r iane . 

Séleucus I I I Céraunos (227-224) 
m o u r u t empoisonné . 

Ant iochus I I I le Grand (224-187) 
fut bat tu à Raphia par les Egypt iens , 
mais renversa en Asie Mineure l 'usur
pa teur Achéos (216) et fit une expé
dition dans l ' Inde ; il osa s 'a t taquer 
aux Romains , qui le bat t i rent aux Ther-
mopyles en 191 , à Magnésie en 190, 
et lui enlevèrent l 'Asie en deçà du 
T a u r u s : Dès lors , l ' empire des Séleu-
cides décline r ap idement . 

Sous Ant iochus IV Ep iphane , il 
suffit d 'un seul mot de l ' ambassadeur 
romain Popi l ius L œ n a s , pour r en 
voyer d 'Egypte l ' a rmée syr ienne vic
tor ieuse . P a r ses persécut ions contre 
les Juifs , ce prince amena la révolte 
des Machabées , qui ba t t i rent tous ses 
géné raux . Les derniers des Séleu-
cides ne mér i ten t pas l ' honneur d 'être 
n o m m é s . 

Les Pa r thes leur avaient pr i s toutes 
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Jes provinces orientales j u s q u ' a u x r i 
ves de l 'Euphra t e . Tyr , Sidon, P to l é -
maïs , Gaza, profitent de ces désordres 
pour se déclarer indépendan tes . F a t i 
gués de tan t de gue r res civiles, les 
Syr iens se donnen t enfin à T igrane , 
roi d 'Arménie , qui les gouverne j u s 
qu 'au m o m e n t où P o m p é e rédui t la 
Syrie en province r o m a i n e (04). 

L 'Egyp te , sous les P to lémées , com
mence m i e u x ; mais elle finit aussi 
mal . 

P to lémée , fils de L a g o s , s u r n o m m é 
Soter (Sauveur) (323-284) fit de l 'E 
gypte , non seu lement u n É ta t pu i s 
sant, ma i s le centre du commerce du 
monde , et l 'asile des le t t res et des 
sciences ; grâce su r tou t à Alexandrie , 
que son admirable s i tuat ion entre le 
lac Marestis et la m e r fit l ' in te rmé
diaire entre l 'Europe et l 'Orient, et 
que la faveur intel l igente des P to lé 
mées enrichit d 'une magnifique bi
bl io thèque qui at t i ra les savants et les 
écrivains. Il y vint m ê m e des poètes , 
Callimaque et Théocr i te . 

P tolémée Fhi ladelphe (qui aime ses 
frères) ainsi n o m m é peut-être parce 
qu'il ne les aimait pas (284-246), qui 
reçut à l 'abdication de son père un 
royaume pacifié, a u g m e n t é de là Cyré-
naïque, de Chypre, de la Cœle-Syrie et 
de la Phénic ie , donna de grands déve
loppements à la ma r ine égypt ienne , et 
soutint deux guer res , l 'une contre son 
frère Magas , gouve rneur de Cyrène, 
l 'autre contre Ant iochus I I , qui ne 
put parvenir à en tamer l 'Egypte . 

P to lémée I I I Evergè te , ou le Bien
faiteur (246-221), qui péné t ra en Asie 
j u squ ' à la Bactr iane et en Afrique 
dans l ' in tér ieur de l 'Ethiopie , tandis 
que ses l ieutenants lui soumet ta ien t 
les côtes de l 'Arabie h e u r e u s e , et as
sura ient ainsi la rou te du commerce 
avec l ' Inde. 

Ptolémée Phi lopator (qui a ime son 
p è r e — 221-204), sous qui commença 
la décadence mora le et pol i t ique de 
l 'Egypte , fut un ty ran débauché qui 
cependant vainqui t à Raphia Ant io
chus le Grand. 

P to lémée Y Epiphane ( i l lus t re) 
(204) resta toute sa vie sous la tutelle 
de Rome. 

P to lémée VI Ph i lométo r ,— qui a ime 
sa mère — (181), que Popi l ino L œ n a s 
sauva des coups d 'Ant iochus de Syrie , 
mér i te d'être mis à part dans cette 
liste de despotes odieux. 

P to lémée VI I I Physcon , — (ven
tru), — mons t re au phys ique et au 
mora l (14a), se fit l ' humble servi teur 
des R o m a i n s . 

Ptolémée IX L a l h y r o s , — (pois 
chiche) —(116 , après lequel r égna la 
plus horr ible confusion. 

P to lémée Aulé tes (le j oueu r de flûte), 
chassé par les Alexandr ins , fut rétabli 
pa r Gabinius qui s 'était loué , lui et 
son a r m é e , pour u n e somme de seize 
mille talents (plus de cent mill ions de 
notre monna ie ) . 

Aulé tès , r emonté sur le trône en 
Î56, m o u r u t au bout de cinq ans , nom
m a n t pour ses successeurs , sous la 
surveil lance du peuple roma in , son 
fils P to lémée X I I Dyonisos (Bacchus), 
âgé de treize ans , et sa fille Cléopâtre, 
qui en avait dix-sept . Un mar i age 
devait uni r , dans leurs in térê ts , le 
frère et la sœur , suivant l'usage des 
Lagides ; mais un minis t re do D io 
nysos chassa Cléopâtre, que César, 
gagné par ses grâces et son esprit , 
rétabli t sur le t r ône . 

P to lémée Dyonisos avait cependant 
tout fait pour conquér i r l 'appui de 
César: il avait fait assassiner Pompée , 
qui venai t lui demander asile après la 
bataille de Pharsa le (48). Les charmes 
de Cléopâtre avaient méri té davan
t age . 

L e j eune Dionysos é tant mor t dans 
la guer re d 'Alexandrie contre César, 
Cléopâtre; pour devenir seule maî
tresse du pouvoir , fit tuer le plus 
j e u n e frère P to lémée Néotéros (le 
jeune) qui lui restai t , et, • après le 
meur t r e de César, fit r econna î t r e pour 
roi , par les t r iumvirs , u n fils qu'elle 
avait eu de César, Césarion. 

Antoine céda, comme César, aux 
charmes de cette dangereuse s i rène , 
et lui sacrifia son honneu r , sa fortune 
et sa vie . Octave, va inqueur à Act ium, 
pénét ra sans peine dans Alexandr ie . 
La re ine , menacée d'être t ra înée h 
son t r iomphe , se fit p iquer par un 
aspic. Octave réduisi t l'Egypte en pro
vince romaine (30)'. 

A R T H U R M O N N A N T E U I L . 

A suivre. 

Nous n 'ex is tons rée l lement ni par 
les h o n n e u r s , ni pa r les r ichesses . 
Notre existence est dans nos actions 

(Desmahis) . 

N Q U V E L L E S 

DE LA R É P U B L I Q U E D E S L E T T R E S 
e t d e s É t a t s c i r c o n v o i s i n s . 

Le Journal officiel publie les p ro
g r a m m e s d 'admission à 1 École su
pér ieure de té légraphie ; cette école 
est des t inée spécialement à former les 
fonctionnaires du service technique 
des postes et des té légraphes . 

I ndépendammen t des élèves de l 'É
cole polytechnique, classés d'après 
leur rang de sortie dans les télégra
phes , l 'école reçoit d 'aut res élèves qui 
y sont admis pa r voie de concours, 
conformément aux p r o g r a m m e s , et 
des audi teurs l ibres, français ou étran
gers , dûmen t autor isés à suivre les 
cours et conférences de l 'école. 

P o u r pe rmet t re aux agents des 
postes et des té légraphes d'acquérir 
ou de compléter les connaissances 
exigées pour l 'entrée à l 'école, des 
cours prépara to i res , qu'i ls sont seuls 
admis à suivre, sont ins t i tués près 
l 'École de té légraphie . 

Pa rmi les nouvelles améliorations 
à la réorgan isa t ion de tous les ser
vices dépendant de l ' instruction pr i 
mai re , figurait un projet tendant à 
procurer g ra tu i t ement l e s fournitures 
scolaires à tous les enfants fréquen
tant les écoles communales . Il avait 
semblé, en effet, que la gratui té de 
l ' ense ignement devait être complétée 
par la gra tu i té absolue des moyens de 
s ' ins t rui re . 

Il résul te des rappor ts fournis par 
les inspecteurs pr imai res que, dans 
nombre de localités de la campagne, 
beaucoup d'enfants ne fréquentent 
pas les écoles, faute par leurs parents 
de subvenir aux frais, d'ailleurs mi 
nimes , mais indispensables , occa
sionnés par les fourni tures scolaires. 
La dépense dont nous par lons comme 
devant incomber à l 'État semblait 
donc s ' imposer , pour compléter le pro
g r a m m e relatif à l ' enseignement p r i 
ma i r e . Malheureusement , d 'un état 
dressé pa r les soins du minis tère de 
l ' instruction publ ique , il résul te que 
les fournitures c lassiques occasionne
raient une dépense de 22 millions à 
insérer au budge t . 

Il existe , en effet, actuel lement en 
Franco , 4,700,000 enfants fréquentant 
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les écoles, et on est imo quo les four
nitures classiques coûtent 5 fr. par an 
et par élève. Le min i s tè re de l ' ins
truction, publ ique a donc abandonné 
le projet d o n t n o u s par l ions p lus h a u t ; 
mais il a toutefois mis à l 'étude un 
nouveau projet qui consisterait à four
nir gra tu i tement aux enfants des fa
milles indigentes tout ce qui peut être 
nécessaire pour a s su re r à ces enfants 
les bienfaits de l ' ins t ruct ion, sans im
poser aucune charge à leurs paren ts . 

Une session extraordinaire pour 
l 'obtention du brevet de capacité élé
menta i re au ra lieu à Par i s , le 7 n o 
vembre p o u r les aspi rantes , et le 14 
du m ê m e mois pour les asp i ran t s . Les 
inscript ions seront reçues à la préfec
tu re de la Se ine , de onze à trois h e u 
res , savoir : pour les aspi rantes , du 
19 septembre au 22 octobre ; pour les 
asp i ran t s , du 26 septembre au 25 oc
tobre. 

L'école des hau tes études commer
ciales, fondée par la Chambre de com
merce de P a r i s , sera i naugurée le di
manche 30 octobre . Les cours com
menceron t le 3 novembre . 

Un concours pour l 'admission aux 
emplois de commis expédi t ionnaires 
à la B a n q u e de F rance sera ouver t au 
siège de la Banque de F rance , à P a -

'A 1 \ H W ; > 1 

L'UAU A P A R I S . — L A P O M P E N O F R K - D A M E . (Page KSI, col. 1.) 

ris, le d imanche 4 décembre . Les 
jeunes gens qui aura ien t l ' intention 
d'y prendre par t t rouveront au secré
tariat par t icul ier du gouverneur , tous 
les jours , de deux à quat re heu re s , le 
programme de l ' examen, ainsi que 
l'indication des condit ions et forma
lités à remplir pour être admis à le 
passer. Ceux qui hab i ten t la province 
pourront demander ces r ense igne 
ments par cor respondance , 

* 

Une trouvaille in té ressante pour les 
archéologues de l'Aulje vient d 'être 
laite sur le terr i toire de la c o m m u n e 
de Yilleret, vil lage dont la jolio église 

rappelle le souvenir de Gabrielle d'Es-
t rées . 11 s'agit d 'un tombeau gallo-ro
ma in qui se trouvait à environ 60 cen
t imètres de profondeur dans le sol. 

Ce tombeau en p ier re , d 'une seule 
pièce, mesure ex té r ieurement 1 mèt re 
90 cent imètres de longueur , 68 centi
mèt res de la rgeur à la tète , 60 cent i 
mèt res de hau teu r également à la tête, 

centinriètres de la rgeur aux pieds, 
52 cent imètres de h a u t e u r également 
aux pieds, L 'épaisseur des parois n ' a 
que 5 cent imètres ; mais à l 'exlréuiité 
la plus la rge , où devait reposer la 
tête, on remarque que la paroi du fond 
est percée d'un trou. 

Les terrassiers n 'ont point vu de 

couvercle, mais ils ont t rouvé daux 
têtes dans le m ê m e cercueil qui, su i 
vant l ' ant ique usage , étaient or ientés , 
c'est-à-dire les pieds tournés du côté 
du levant . 

A u t o u r de ce cercueil de pierre , on 
a trouvé deux épées, ou plutôt deux 
espèces de coutelas , fort détériorées 
et couvertes de rouille ; elles mesu 
rent 50 cent imètres de longueur de la 
pointe à la poignée ; elles ont 7 ° u 

8 cent imètres de la rgeur et ne sont 
t ranchantes que d 'un côté ; les poi
gnées , détachées sans doute par l 'ac
tion corrosive de la rouil le , n'exisLent 
p lus . 
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On travaille à l 'édification, dans lu 
square du musée de Cluny T d 'une 
por te de style ogival da tan t du xv" 
siècle dont les débris , de provenance 
inconnue , gisaient dans les caveaux 
de la basi l ique de Saint-Denis . 

* 

Le musée d 'Anvers vient de s'en
richir d 'un nouveau tableau de Ru-
bens , une Vénus, acheté 100,000 fr.; 
d'un Teniors , acheté 12,300 fr. ; d 'un 
Brauvver, d 'un W e e n i x et d 'un por
trait de femme en noir , école hol lan
daise du xvu° siècle, sans at t r ibut ion 
de nom. 

Les abeilles de Ki s s ingen sont , 
paraît-il , aussi célèbres par leurs ex
ploits gue r r i e r s , sinon plus , que les 
eaux de la m ê m e ville par leurs p r o 
priétés cura t ives . 

E n 1642, pendant la guer re do 
Tren te A n s , Kiss ingen, assiégée par 
l 'a rmée suédoise et qui n 'avai t qu ' une 
faible garnison pour défendre ses 
m u r s , était rédui te à la dernière extré
mité , lo r squ 'un citoyen du n o m de 
Pe te r Hein conçut la t r iomphante 
idée de rassembler toutes les ruches 
qui se t rouvaient dans la ville et de 
les je ter sur la tête des assai l lants . 

Cette sortie de guer r ie rs d 'une 
nouvelle espèce causa de tels ravages 
dans les r a n g s des Suédois que , du 
coup, ils levèrent le s iège . 

On parle des Amér ica ins comme de 
nos maî t res à tous en l 'art de la r é 
clame, eh bien, les voilà surpassés 
par les Russe s . 

On annonce qu 'une g rande com
pagnie d 'assurances contre l ' incendie, 
r écemment fondée à Sa in t -Pé te r s 
bourg , vient de passer un traité avec 
un au teu r popula i re pour un roman à 
sensat ion qui sera tiré à 30,000 exem
plaires , dans lequel les avantages de 
l ' assurance seront démonLrés de la 
man iè re la plus évidente et en m ê m e 
temps la plus d ramat ique . 

L a feuille de t i tre et les couvertures, 
de ce roman « d 'aventures » par ex 
cellence, lequel sera distr ibué pour, 
p resque r ien, seront couvertes d 'an
nonces de la compagnie en quest ipni 
qui espère par ce moyen at t i rer à 
elle la plus grosse part de la « matière 

assurable » créée par la lecture de 
l ' ingénieux chef-d 'œuvre. 

* 

On annonce la publication à Londres 
d 'uno très in té ressan te collection de 
pièces de théâ t r e et de poésies iné
dites de Charles Dickens . Quelques-
unes des pièces ont été jouées sur le 
théâtre do S a i n t - J a m e s . Dickens était 
bien connu déjà comme u n très habile 
acteur ama teu r , ma i s il l 'était fort 
peu, m ê m e dans son pays , comme 
au teur d rama t ique . 

* 

Une impor tan te découverte de 
monna ie s d 'a rgent anc iennes vient 
d'être faite à Carlasco, province de 
Lomel l ino (P iémont ) . 

Un paysan y a trouvé u n vase con
t enan t plus de six cents de ces pièces 
de monna i e ; la p lupar t appar tenant 
à la p remière époque romaine et mon
t ran t les effigies de Bru tus et de Tar 
quín Collatin, désignés sous le titre 
de primi cónsules. D 'autres sont d 'une 
époque moins anc ienne et datent du 
temps de César et de P o m p é e , d 'An
toine et d 'Antonin le P i e u x . 

* * 

Un journa l a l lemand publie une 
s ta t is t ique cur ieuse sur la consom
mat ion annuel le du papier dans les 
principales contrées du monde civi
l i sé . * 

Les Etats-Unis p rodu i sen t annuel le
m e n t 207,000 tonnes de papier; l 'Alle
m a g n e , 203,000 t o n n e s ; l 'Angle ter re , 
180,000 t o n n e s ; la F r a n c e , 132,000 
t o n n e s ; l 'Aut r iche , 9 7 . 2 0 0 ; l ' I talie, 
50,600 ; l a l t u s s i e , 32,400 et l 'Espagne , 
30,600 tonnes . 

Quant à la consommat ion , elle est 
d 'environ Sk i logr .pa r tète et par an aux 
E ta t s -Unis et en A n g l e t e r r e ; de 4 1|2 
kilog". en Al l emagne , et de 3 1[2 k i l . 
en F r a n c e . 

Maintenant , où passe tout cepap ie r? 
Il est g é n é r a l e m e n t admis que Ja 

product ion des l ivres p roprement 
dits a d iminué par tou t . L ' au g men ta 
tion de la product ion et de la consomé 
mat ion du papier serait donc ent iè re-
mont due au développement des j o u r 
n a u x et des publ ica t ions périodiques, 
diverses. 

* 

Le jou rna l spécial The Builder (Le 

Constructeur) donne comme suit les 
sommes qu 'ont coûté les édifices les 
plus r é c e m m e n t construi ts ou encore 
en construct ion : 

Le grand Opéra de Paris ,40 millions; 
le nouvel Hôtel-de-Vil le , 40 millions; 
le n o u v e l H ô t e l d e s P o s t e s , 30 millions; 
ag rand i s sement du Conservatoire de 
mus ique , 8 mill ions ; le nouveau 
Muséum de Victoria (Australie), 
2,500,000 fr. ; la Maison du roi , place 
du Marché , à Bruxel les , 2 millions ; 
le nouvel hôtel du gouvernement pro
vincial , à Bruges , 2 mi l l ions ; la ca
serne de cavalerie de Bruxel les , 4 mil
lions ; le nouvel Hôtel de la Monnaie, 
à Bruxel les également , 4 millions ; le 
Pala is des Beaux-Ar t s , au m ê m e lieu, 
3 mil l ions, le nouveau m u s é u m d'An
vers , 2 mil l ions ; le palais de justice 
de Bruxel les , 4 millions ; l 'hôtel du 
dépar tement de la Jus t ice , à la Haye, 
1,700,000 fr. 

Avec un sent iment d 'orguei l natio
nal auquel nous n 'avons r ien à dire, 
le Builder offre, comme points de 
comparaison, les sommes dépensées en 
construct ions d'édifices publics dans 
Y United Kingdom : 

Le palais du Pa r l emen t , à Wes t 
mins te r , coûte 3,500,000 l ivres, ou 
87,500,000 fr. ; le nouveau ministère 
des affaires é t rangères , àWTiitehall , 
13,750,000 fr.; le Record Office, 3 mil
lions ; et le nouvel édifice des cours et 
t r i b u n a u x coûtera, sans tenir compte 
d 'une foule de disposit ions spéciales, 
22,500,000 fr. 

Il y a un peu de char la tanisme dans 
la façon dont ces chiffres sont présen
tés , mais ils n ' en sont pas moins 
instructifs . 

* 

L a « porto de Valenc iennes , » à 
Condéj construite sous Lóuis XIV, et 
qui était ornée de deux s ta tues du 
sculpteur valenciennois Pa te r , père 
dû pein t re J . - B . - J , Pater 1, élève de 
W a t t e a u , vient d 'être démolie par le 
génie mil i ta i re . 

* 

Les écoles publ iques en Angleterre 
peuvent recevoir 4 millions 200,000 
enfants,; elles ont 3,895,000 inscrits 
e\ une moyenne de 2,731,000 enfants 
f réquentaut r égu l i è remen t les écoles. 

Dans l 'espace d 'une année , le nombre 
des places dans les écoles a aug'mnri-
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té de 98,000 ; le nombre des enfants 
inscrits, de son côté, a augmen té 
de 185,000; la moyenne des élèves 
présents, de 156,000. P e n d a n t la 
même période, le nombre des élèves 
qui ont subi des examens a augmen té 
de 144,000, celui des maî t res brevetés 
de 3,000, et celui des maî t res adjoints de 238. 

Ce grand progrès est a t t r ibué aux 
règlements locaux qui rendent l ' i n s 
truction obligatoire , et qui ma in t e 
nant sont en v igueur dans presque 
tout le pays . 

X . R A M B L E R . 

C U R I O S I T É S A R I T H M É T I Q U E S 

Les Chinois, les Grecs, les Hindous 
et les Egyptiens se disputent l ' inven
tion du jeu d 'échecs. Laissons- lesfai ie 
et ne relevons de l 'origine des échecs 
que l 'anecdote su ivante , qui a trait 
à une petite opérat ion ar i thmét ique 
assez agréable. 

D'après la version que nous adop
tons pour les besoins de notre cause, 
le jeu d'échecs aura i t été inventé dans 
l'Inde, par un b r a h m a n e n o m m é Sissa, 
vers le commencement du v e siècle, 
pour distraire son souverain. Ledi t 
souverain, un certain S i rham, en fut 
si enchanté, qu' i l demanda à Sissa ce 
qu'il désirait pour sa récompense . 

Sissa répondi t qu'i l se contenterai t 
de la somme de grains de blé obte
nue en opérant ainsi : un grain de 
blé pour la première case do l 'échi
quier, 2 grains pour la seconde, 4 pour 
la troisième, et ainsi de suite en dou
blant, j u squ ' à la so ixante-quat r ième 
case. 

Etonné de la modest ie apparente 
du b r a h m a n e , S i r h a m lui accorda sur-
le-champ ce qu ' i l demandai t , r eg re t 
tant seulement qu'il ne demandât pas 
davantage. Mais le t résorier du ro i , 
mis en demeure de solder la récom
pense, refusa net. H fit voir à son 
paaître quelle énorme quant i té de blé 
il s'était engagé à donner ainsi gra in 
à grain, soit : 

18,446,744,073,709,439,551,615 gr. 

Pour y arr iver , il eû t fallu que le 
royaume contînt ^6,384 villages pour
vus chacun de 1,080 g ren ie r s dans 
chacun desquels il y aura i t 174,762 

mesures de blé de la contenance de 
3'2,768 grains chacune !... 

Enfin, la ter re entière pourra i t à 
peine produi re une telle quant i té de 
blé en soixante-dix ans . 

Sissa n 'eu t r ien ; mais , pour son 
honneur , nous a imons à croire qu'il 
ne comptai t su r r ien d 'aut re que la 
satisfaction légi t ime de s'être u n peu 
gaussé de Sa Majesté d ' Inde . 

S T R E G O N E . 

A N E C D O T E S 
P E N S É E S E T M A X I M E S 

Le monde marche toujours , rempli 
de cœurs brisés et de figures sour ian
tes, et t rès souvent , a u b o u t de l 'aunée, 
le m o n d e s'aperçoit que les causes de 
ses chagr ins et de ses sour i res étaient 
vaines . 

On s'y l ivre à des inquié tudes sans 
r é s e r v e . On s'y laisse aller t rop 'v i t e 
à calculer les conséquences d 'un évé
nemen t imprévu . On y oublie que la 
vivacité même et la finesse des objec
tions est quelquefois u n motif d'er
r eu r , quand il s'agit de l 'avenir . 

(Lord Reaconsfield.) 

Tout b o n h e u r que la main n 'a t te int 
pas n 'est qu 'un rêve . 

(Joséphin Soulary . ) 

Qui sait si cette au t re moit ié de la 
vie, où nous pensons veiller, n 'es t 
pas un autre sommeil , un peu diffé
ren t du premier , dont nous nous 
éveillons quand nous pensons dor
mir ? . . . 

(Pascal.) 

U n e chose digne de r emarq u e est la 
puissance d'infusion que possèdent 
les sen t iments . Quelque gross ière que 
soit une c réa ture , dès qu'elle expr ime 
une affection forte et vra ie , elle exhale 
u n fluide part iculier qui modif ie , 
anime le geste , colore la voix. Souvent 
l 'être le plus stupide arr ive, sans l'ef
fort de la passion, à la plus g rande 
éloquence dans l ' idée, si ce n 'est dans 
le l angage , et semble se mouvoi r dans 
une sphère lumineuse . 

(Balzac.) 

La haine contre les favoris n 'est 
au t re chose que l ' amour de la faveur. 

(La Rochefoucauld.) 

Quand on demaude des grâces aux 

puissants de ce monde et qu 'on a la 
cœur bien placé, on a toujours l 'ha
leine trop cour te . 

(Marivaux.) 

L ' a i s e e t l ' o n n u i do la v ie 
Ont l eu r c o u r s e e n t r e s u i v i e 
A u s s i n a t u r e l l e m e n t 
Que le c h a u d et l a f r o idu re ; 
E t r i e n , afin crue t o u t d u r e , 
Ne d u r e é t e r n e l l e m e n t . 

( M a l h e r b e . ) 

Ne faites pas a t tent ion au monde , 
ni au ridicule par lequel le monde 
renforce sa dominat ion despotique 
sur toute frivole question de m œ u r s 
ou d 'apparence. Apprenez dès votre 
j eune âge à assurer vos. principes 
contre les périls du r idicule . Si vous 
pensez avoir quelque ra ison de différer 
de votre temps et de rés is ter à quel
que point do détail des m œ u r s cou
rantes , faites-le, que lquepédan tesque , 
rus t ique ou su ranné que cela puisse 
pa ra î t r e ; faites-le, non par provoca
tion, mais sér ieusement et g r ande -
mont , comme u n h o m m e qui a une 
âme a lui dans le corps et qui n 'a t tend 
pas qu'elle lui soit souillée pa r le vent 
de la mode , 

(Sydney Smith.) 

C A U S E R I E F I N A N C I È R E : 
D e p u i s h u i t j o u r s , la s i t u a t i o n n ' e s t p a s 

s e n s i b l e m e n t m o d i f i é e ; la c r i s e m o n é t a i r e 
r e s t e à l ' é t a t l a t e n t ; m a i s les é v é n e m e n t s 
p o l i t i q u e s e n v a h i s s e n t peu à peu n o t r e h o -
r i z o n ; l a B o u r s e ne Veut p a s e n c o r e y p r e n d r e 
g a r d e , e l le a t o r t e t , à u n m o m e n t d o n n e , i l 
p o u r r a i t h i e n se fa i re qu ' e l l e a i t d e v a n t e l le 
n o n s e u l e m e n t l a c r i s e m o n é t a i r e , qu i ne Tait 
q u e s o m m e i l l e r , m a i s e n c o r e t o u t e s les c o m 
p l i c a t i o n s p o l i t i q u e s . N o t r e s i t u a t i o n en T u 
n i s i e e t en A l g é r i e n o u s s e m b l e f r a n c h e m e n t 
m a u v a i s e ; i l es t m a i n t e n a n t h o r s de d o u t e 
que n o t r e g o u v e r n e m e n t n ' a p a s b r i l l é p a r s a 
p r é v o y a n c e . Ses e r r e u r s , à cet é g a r d , se t r a 
d u i r o n t p a r des d é p e n s e s excess ives qu i 
p o u r r a i e n t b i e n r o m p r e l ' é q u i l i h r e b u d g é t a i r e 
de l ' exerc ice 1881 . 

On voi t d o n c q u e si la s p é c u l a t i o n n e 
t r o u v e que des su je t s de d é c o u r a g e m e n t d a n s 
les p r ê t s d ' o r d r e financier, el ie ne s a u r a i t 
t i r e r des c i r c o n s t a n c e s p o l i t i q u e s a u c u n 
mot i f du p r é t e x t e de hausse -

L a B o u r s e es t r e l a t i v e m e n t f e rme , s u r t o u t 
s u r les v a l e u r s , s i e l le e s t faible s u r nos 
r e n t e s , c 'est u n n o n - s e n s d o n t les c o n s é 
q u e n c e s p o u r r o n t d ' ici peu ê t r e payées t r è s 
c h e r . L a s p é c u l a t i o n n e veu t pas voi r le p r é 
cipice q u i se c r e u s e sous ses pas e t qu i s ' é 
l a r g i t c h a q u e j o u r . A u s s i le c o m p t a n t , p lu s 
p r u d e n t , p a r c e qu ' i l opè re avec son a r g e n t , 
n e c o n s e n t pas à l a s u i v r e ; i l r é a l i s e des 
v a l e u r s e t i l a t t e n d u n e r é a c t i o n i n é v i t a b l e . 
V o u s les ve r r ez c r o u l e r ces m a i s o n s qu i n e 
se s o u t i e n n e n t que p a r a n excès d ' audace ; 
l a b a i s s e à la B o u r s e s e r a le s i g n a l de l e u r 
r u i n e ; c 'est le s o r t q u i a t t e n d t o u t e b a n q u e 
qui ne s ' a p p u i e pas s u r des o p é r a i i o n s com
m e r c i a l e s , e t q u i d e m a n d e des bénéf ices a u x 
seu l s h a s a r d s du j e u . V o i l à p o u r q u o i le 
Créd i t fonc ie r r e s t e t o u j o u r s a u s s i ferme ej 
auss i s o l i d e ; voi là p o u r q u q i n o t r e Soc ié té 
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des V i l l e s d ' E a u x es t d a n s un é t a t si p r o s 
p è r e . T o u t e s les d e u x p e u v e n t b r a v e r les 
r i g u e u r s de la B o u r s e e t n e p a s m ê m e s ' é 
m o u v o i r des c a t a s t r o p h e s financières les 
p lu s r e d o u 1 a b l e s . La r a i s o n en es t s i m p l e , 
l ' u n e et l ' a u t r e s ' a p p u i e n t s u r des o p é r a t i o n s 
qui n e clotmen. j a m a i s p r i s e à a u c u n d é 
c o m p t e . N o t r e c l i e n t è l e , en ce q u i n o u s con
c e r n e , l 'a p a r f a i t e m e n t c o m p r i s e t r é p o n d a n t 
à l ' av is t ou t d é s i n t é r e s s é que n o u s lu i avons 
d o n n é , el le n o u s d e m a n d e de lu i fa i re a c h e t e r 
des P a r t s de la Soc ié té des V i l l e s d ' E a u x , 
a v a n t que la c o m b i n a i s o n du d o u b l e m e n t du 
o a p i t r l ne so i t u n fait a c c o m p l i ! Nous vous 
l ' avons d i t : un peu de p a t i e n c e , f a i t e s -vous 
i n s c r i r e e t vo t re t o u r v i e n d r a . L a C o m p a 
gn ie fonc iè re de F r a n c e e t d ' A l g é r i e es t t o u 
j o u r s d e m a n d é e à 650 , en a t t e n d a n t son a d 
m i s s i o n à la cote officielle. 

L e s o b l ' g a t i o n s c o m m u n a l e s 4 ° / 0 . é m i s e s 
au p a i r p a r le C r é d i t fonc ie r , se classent , a d 
m i r a b l e m e n t e t son t t o u j o u r s t r è s r e c h e r 
chées à cause de l e u r s é c u r i t é e t du t a u x d ' in
t é r ê t . 

Notre placement privilégié 6 0 / 0 r e p o s e sui
te c o m m e r c e des e a u x m i n é r a l e s , d o n t les af
fa i res se t r a i t e n t e x c l u s i v e m e n t au c o m p t a n t . 
V o i l à t ou t d ' a b o r d u n e b a s e so l ide p u i s q u e 
l a m a r c h a n d i s e r e p r é s e n t e r a r g e n t d é b o u r s é . 
Ce n ' e s t p a s tou t , la Soc ié té des Vi l les 
d ' E a u x lu i d o n n e l a g a r a n t i e en lu i a t t r i 
b u a n t un p r i v i l è g e s u r son c a p i t a l e t s u r ses 
r é s e r v e s . C'est u n e g a r a n t i e i n u t i l e en p r é 
sence de la p r e m i è r e ; m a i s avouez que vu 
l ' é t a t p r o s p è r e de l a Soc ié té des Vil les 
d ' E a u x , ce t t e secon.de g a r a n t i e n ' e s t p a s à 
d é d a i g n e r . Ces a v a n t a g e s on t é té si b i e n 
c o m p r i s , s u r t o u t depu i s que l a B o u r s e es t en 
si m a u v a i s e s i t u a t i o n . 

Nous c o n t i n u o n s à s a t i s f a i r e a u x d e m a n d e s 
qu i n o u s son t fa i tes d ' a c h a t de P a r t s de l a 
Soc ié té d e s C h a m p i g n o n n i è r e s . N o u s a t t e n 
d o n s la déc i s i on de ce t te Soc ié té p o u r le d é 
t a c h e m e n t du c o u p o n . 

E l l e n e d e m a n d e q u ' u n e c h o s e , d a n s son 
à p r e t é au ga in , c ' e s t d ' e n c a i s s e r des bénéf ices 
r é s u l t a n t de la d i f fé rence d a n s les c o u r s . 

SOCIÉTÉ UES VILLES D'EAUX. 

L E R E V E N U 

Il ne faut p l u s se fa i re d ' i l l u s i o n s , la r é 
duc t ion du t aux de c a p i t a l i s a t i o n a u t r e m e n t di t 
l ' a b a i s s e m e n t du r e v e n u en F r a n c e , a fa i t de 
n o t a b l e s p r o g r è s d a n s ces d e r n i e r s t e m p s . 
Nous no devons p lu s n o u s a t t e n d r e il r e 
t r o u v e r les a n c i e n s c o u r s des v a l e u r s m o b i 
l i è r e s , c 'est la p r e u v e de l a r i c h e s s e d 'un 
pa3's : t é m o i n l ' A n g l e t e r r e , où l ' a r g e n t es t 
t ou jou r s m e i l l e u r m a r c h é que chez n o u s . 
M a i s ces c o n s i d é r a t i o n s ne son t p a s de n a t u r e 
à r é j o u i r le pe t i t r e n t i e r , qui en m ê m p t emps 
se t r o u v e r é d u i t d a n s s o n r evenu e t a u g m e n t é 
d a n s t o u t e s les c h a r g e s soc i a l e s ; c 'es t a i n s i 
q u e , p o u s s é p a r l a néces s i t é i l vend sa r e n t e 
f r ança i se ou ses o b l i g a t i o n s de c h e m i n s de 
fer p o u r s e j e t e r d a n s l ' a v e n t u r e d e c e s v a l e u r s 
qui font la p r o s p é r i t é de l e u r s f o n d a t e u r s et 
la r u i n e des a c t i o n n a i r e s . C 'est au m o m e n t 
où se p o s a i t c h a q u e j o u r ce t te a l t e r n a t i v e 
t e r r i b l e q u e n o u s avons vu a p p a r a î t r e avec 
une g r a n d e sa t i s fac t ion u n p l a c e m e n t de s é 
c u r i t é i n d i s c u t a b l e . Noua e n t e n d o n s ' p a r l e r 
des i n t é r ê t s soc i aux p r i v i l é g i é s de la Soc ié té 
des V i l l e s d ' E a u x . Ces t i t r e s s o n t s y n o n y m e s 
d ' o b l i g a t i o n s , e t e n t r e a u t r e s a v a n t a g e s i ls 
offrent c e lu i d ' ê t r e de t o u t e s s o m m e s au l ieu 
de ce t te u n i f o r m i t é de s o m m e s g é n é r a l e m e n t 
a d m i s o s p o u r u n m ê m e type d ' ob l i ga t i ons , L a 
di f férence, la v o i c i ; c 'est que l ' i n t é r ê t soc ia l 
p r i v i l é g i é , composé du m o n t a n t q u e l c o n q u e 
d 'un v e r s e m e n t , a en tou t tomps l a m ê m e 
v a l e u r . Donc p o i n t de d é p r é c i a t i o n p o s s i b l e 
s u r le p r i x du c a p i t a l ; q u a n t a u r e v e n u , il 
est du t a u x c o m m e r c i a l 6 % • De plus ces 
t i t r e s d o n n e n t un d r o i t p r o p o r t i o n n e l dans la 
r é p a r t i t i o n de 1 o/„ des bénéf ices de l ' e n t r e 
p r i s e . 

Que l le es t cet te e n t r e p r i s e ? Quel les son t ses 
g a r a n t i e s ? Les g a r a n t i e s ce son t des m a r 
c h a n d i s e s , c 'est le cap i t a l s o c i a l , l es r é s e r v e s 
de la Soc ié té . Ce son t les bénéf ices de l ' e x e r 
c ice e n c o u r s . C ' e s t - à - d i r e que ces t i t r e s 
s o n t c o m p a r a b l e s a u x o h l i g a l i o n s les m i e u x 
g a g é e s , e l les en diffèrent s e u l e m e n t p a r un 
r e v e n u s u p é r i e u r de m o i t i é . L ' en t r ep r i s e? 
m a i s i l n ' en es t pas de p lus s û r e ! C'est la 
v e n t e des FJaux M i n é r a l e s , c ' es t -à -d i re une 
m a r c h a n d i s e qu i n ' e s t l 'objet d ' a u c u n e spé
c u l a t i o n , d o n t le p r i x ne va r i e j a m a i s et don t 
l a v e n t e se fa i t au c o m p t a n t . Où est le r i sque? 
E v i d e m m e n t i l n ' y en a p a s . 

L ' i n t é r ê t soc ia l p r i v i l é g i é es t d o n c un t i t r e 
c o m m e r c i a l de p r e m i e r o r d r e q u i v i en t t rès 
h e u r e u s e m e n t offrir au r e n t i e r un refuge 
a b s o l u m e n t s û r . C o m m e t o u t e s les affaires 
q u i s ' a p p u i e n t s u r la c o n s o m m a t i o n , les d é 
b o u c h é s s o n t c e r t a i n s e t a s s u r é s d ' avance ; 
ce la es t v ra i s u r t o u t p o u r l e s E a u x M i n é r a l e s 
d o n t l á v e n t e p r e n d c h a q u e j o u r un d é v e l o p 
p e m e n t p l u s c o n s i d é r a b l e . 

L ' a v e n i r est a u x t i t r e s a y a n t p o u r b a s e les 
o p é r a t i o n s c o m m e r c i a l e s : c e u x - l à son t ap
pe l é s à r é p a r e r des d é c e p t i o n s que c a u s e n t 
c h a q u e j o u r les c o m b i n a i s o n s financières. 

P L A C E M E N T S P R I V I L E G I E S 
L e s intérêts sociaux'privilégiés d e l à Socié té 

DE3 V i l l e s d ' E a u x s o n t c réés en r e p r é s e n t a 
t ion des a v a n c e s fai tes s u r M a r c h a n d i s e s , 
E a u x M i n é r a l e s , e t on t p o u r g a r a n t i e : 

1° Les m a r c h a n d i s e s s p é c i a l e m e n t affectées 
c o m m e g a g e ; 

2 ° L e c a p i t a l soc ia l ; 
3 « L a r é s e r v e ; 
4 " Les bénéf ices de l ' exe rc i ce en c o u r s . 
l i s r a p p o r t e n t un i n t é r ê t fixe de 6 °ja l ' an , 

p a y a b l e p a r s e m e s t r e , fin m a i e t fin n o v e m 
b r e . E n o u t r e , il es t d i s t r i b u é 4 °/o des b é n é 
fices n e t s e n t r e c h a c u n des p r o p r i é t a i r e s d'In
térêts sociaux privilégiés. 

I ls son t de t o u t e s s o m m e s et son t t o u j o u r s 
n o m i n a t i f s . La t r a n s m i s s i o n se fai t p a r les 
so ins de la Soc i é t é , s a n s dé l a i s et s a n s f r a i s , 
à t o u t e é p o q u e , s u r d e m a n d e du p o r t e u r du 
t i t r e . 

L ' i m p ô t s u r le r e v e n u es t à l a c h a r g e de la 
Soc ié t é . 

Les i n t é r ê t s et d iv idendes son t a d r e s s é s 
s a n s frais à d o m i c i l e . 

L e s envois de fonds do iven t ê t r e fa i ts à l 'ad
m i n i s t r a t e u r de l a Soc ié té des Vi l les d ' E a u x , 
4, r u e C h a u c h a t , à P a r i s , en .spécif iant qu ' i l s 
son t d e s t i n é s au p l a c e m e n t en Intérêts so
ciaux privilégiés. 

S O C I É T É G É N É R A L E 

D E S C H A M P I G N O N N I È R E S 
Capital: 3 ,000 Parts de propriété. 

S O C I É T É D E S J O U R N A U X P O P U L A I R E S 
I L L U S T R E S 

Propr ié té et exploitation des journaux 
la Science populaire, la Médecine po
pulaire et l'Enseignement populaire. • 

P a r t s de 100 f r ancs p r o d u c t i v e s d 'un r e 
venu de 6 °/o l ' an p a y a b l e p a r s e m e s t r e , et 
d 'un d i v i d e n d e qu i p e r m e t d ' e s t i m e r le r e 
venu to ta l à 15 °/o l ' an . Les t i t r e s son t d é l i 
vrés p a r la Socié té des V i l l e s d ' E a u x , 4, rue 
C h a u c h a t , à P a r i s . 

S O C I É T É D E S V I L L E S D ' E A U X 
C A P I T A L D I V I S É 

en 10,000 Parts d'intérêt social. 
A PARIS, 4, RUE CHAUCHAT 

Boulevard des Italiens. 

La soc ié té dé l iv re des P a r t s de 100 fr., de 
500 et de 1000 f r . , l i b é r a b l e s e n u n ou p lu 
s i e u r s v e r s e m e n t s . Ces t i t r e s son t product i fs 
de l ' i n t é r ê t de 6 D / 0 l ' an payable- p a r t r i m e s t r e , 
les 31 m a i , 31 aoû t , 30 n o v e m b r e et fin février 
et d o n n e n t un d r o i t p r o p o r t i o n n e l dans les 
bénéfices s o c i a u x . L a r é p a r t i t i o n de ces b é 
néfices es t fa i te d e u x fois p a r an , en j u i n et 
d é c e m b r e . D ' a p r è s les d e r n i e r s i n v e n t a i r e s l e 
r evenu t o t a l p o u r l ' a n n é e s 'é lève à 18 °/ 0 . La 
c o n v e r s i o n des t i t r e s e n e spèces est toujout'3 
r é a l i s a b l e e n s ' a d r e s s a n t à la Soc ié t é . 

C O M P T O I R D E C O M M I S S I O N B O U R G E O I S E 
E n r e p r é s e n t a n t p a r des ob je t s d 'un pr ix 

u n i q u e et peu élevé (20 f r a n c s ) , la m a j e u r e 
p a r t i e des p r o d u i t s de l ' i n d u s t r i e p a r i s i e n n e , 
le c o m p t o i r de c o m m i s s i o n é t ab l i t , p a r une 
d é m o n s t r a t i o n m a t é r i e l l e , les a v a n t a g e s 
m u l t i p l e s q u i r é s u l t e n t des a c h a t s d i r ec t s , 
s a n s l ' e n t r e m i s e du m a g a s i n : hou m a r c h é , 
q u a l i t é g a r a n t i e , f r a î c h e u r des obje ts , 
f a b r i c a t i o n spéc ia l e sur c o m m a n d e , e x p é 
d i t i on à d o m i c i l e , facu l té de renvoi, de 
c h a n g e m e n t , e t c . , e t c . . Ces a v a n t a g e s se 
font s e n t i r d ' u n e façon t o u t e p a r t i c u l i è r e 
p o u r les a r t i c l e s d'un p r i x p lu s é levé , expé
diés en c o m m i s s i o n . La n o m e n c l a t u r e de ces 
a r t i c l e s , a i n s i que cel le c o n s i d é r a b l e m e n t 
a u g m e n t é e des ob je t s s p é c i m e n s e r o n t en
voyées f ranco s u r tou te d e m a n d e a d r e s s é e à 
M. le D i r e c t e u r du C o m p t o i r de C o m m i s s i o n , 
1 1 , r u e I t o s s i n i , à P a r i s . 

Laplus ancienne ella meilleure eau minérale 
P a r t s de p r o p r i é t é v e n d u e s a c t u e l l e m e n t 

au p r i x de 550 fr . , d o n n a n t d r o i t à l ' i n t é r ê t 
de 6 u/o l ' an et à 80 °/o des d i v i d e n d e s . Ces 
P a r t s qu i do iven t ê t r e c o m p l è t e m e n t l i bé rées 
son t payab l e s en u n e ou p l u s i e u r s fois , se lon 
les fac i l i tés du s o u s c r i p t e u r ; les t i t r e s et les 
c o u p o n s s o n t r e ç u s c o m m e espèces . A d r e s s e r 
les d e m a n d e s de P a r t s à l ' a d m i n i s t r a t e u r de 
la Soc ié té des Vi l l e s d ' E a u x , ' 4 , r u e C h a u c h a t , 
à P a r i s . .. L 

naturelle purgative. 

P U L L i l S T A ( B o h ê m e ) 

Grands pr ix : Ph i l ade lph ie 1 8 7 6 , Par is 1 8 7 8 
et Sidney 1 8 7 9 . 
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A V I S I M P O R T A N T 

Toute personne qui prendra un 

abonnement d'un an recevra gra

tuitement en prime : les QUADRU

PEDES, de Buffon. Cette prime 

extraordinaire est un magnifique 

volume de 3 2 0 pages , illustré de 

gravures ent ièrement inédites , et 

vendu en librairie 6 francs. 

A V I S 
C h a n g e m e n t s d ' ad res ses . — Nous 

rappe lons à nos abonnés que toute 
demande de changemen t d 'adresse 
doit être accompagnée d 'une des der
nières bandes du jou rna l , et de 1 franc 
pour nouveaux frais. 

AVIS AUX L E C T E U R S 
Les abonnés et les ache teurs au nu

méro ont droit do recevoir gra tui te
men t la notice i l lustrée comprenan t la 
table des chapitres et des gravures de 
la Science populaire, de la Médecine po
pulaire et àa l'Enseignement populaire. 

Il suffit d 'adresser la bande d 'un 
journa l à la Société des Villes d'eaux, 
rue Chauchat , 4, à P a r i s . 

L E S B I E N F A I T E U R S 

D E L ' I N S T R U C T I O N P O P U L A I R E 

L A K f i N A L 

L a ville de Foix érige u n e s ta tue à 
l 'un des p lus célèbres fils de l 'Ariège, 
au convenl ionnel Lakana l , né à Ser
r e s , non loin de ce chef-l ieu, en 1762. 
Cette s t a tue , donL le modèle a été cou
ronné au concours du 4 février der
nier, est due à M. P icau l t . Elle repré
sente L a k a n a l j e u n e , vêtu à la mode 
do 1780, à demi enveloppé dans son 
ma n te a u , la ma in gauche rapprochée 
de son visage à l 'expression médi ta 
tive, et la droite appuyée sur u n socle 
por tan t cette inscript ion : 

A LAKAN'AL 

Instruction populaire. 

Toute la gloire de Joseph Lakana l 
se r é sume en effet dans les immenses 
services qu' i l a r endus pendant sa 
carrière poli t ique non pas exactement 

à tt l ' ins t ruct ion popula i re , » mais à 
l ' instruction publ ique à tous les de
grés . 

Elevé chez les prê t res de l 'Oratoire , 
Lakana l , que ses paren ts dest inaient 
à la carr ière ecclésiast ique, était, à 
dix-huit ans , chargé d 'une classe de 
g r a m m a i r e au collège de L e c t o u r e . Il 
professa, pendan t que lques années , 
dans plus ieurs collèges de la congré
gat ion, puis entra au grand séminaire 
de Saint-Magloire ; ma i s il r enonça à 
l 'ordinat ion et se fit recevoir docteur 
ès ar ts à Ange r s . I l devint alors suc
cessivement professeur de rhé tor ique 
au collège de Bourges et de phi loso
phie à celui do Moulins. C'est là que 
la Révolut ion le surpr i t , et il l 'ac
cueillit avec l ' en thous iasme d'un es* 
pri t j eune et l ibéral. 

Député de l 'Ariège à la Convention, 
en 1792, Lakana l vota la mor t de 
Louis X V I , qu'il n ' ava i tpa s l e s mêmes 
ra isons d ' épa rgne r que le duc d'Or
léans . P e u après , il était chargé 
d 'enlever du château de Chantil ly 
l 'or et l ' a rgen t qui s'y t rouvaient et 
dont il fit passer environ BSO kilogr . 
au Trésor ; puis il fut n o m m é m e m b r e 
du comité de l ' ins t ruct ion puhl ique , 
dans lequel il ne tarda pas à se s igna
ler par une activité et une compétence 
toute part icul ière qui le firent choisir 
pour prés ident par ses col lègues. 

La p lupar t des mesures impor tan tes 
prises par cette commission sont dues 
à l ' initiative de Lakana l . Nous ne ci
t e rons que celles dont l ' importance 
est i ncon te s t ab l e , parmi lesquelles 
nous ne placerons même pas les dé» 
crets relatifs au t ra i tement des mem
bres de l 'Académie des sciences et à 
la propr ié té l i t téraire . Mais c'est à lui 
qu 'on doit l'adopLion du système télé
g raph ique imaginé par Chappe , qui 
lui écrit dans un élan de reconna is 
sance : 

« Grâces vous soient rendues ! Vous 
avez t r iomphé de tous les obstacles ; 
que dis-je, vous les avez t ransformés 
en m o y e n s ! . . . Je prie mon créateur du 
recevoir l'hommage de sa créature. » 

Le 29 octobre 1794 (7 b rumai re 
a n I I I ) , Lakana l demandai t la création 
d'écoles normales qui seraient char
gées , non d 'enseigner les sciences, 
» mais l 'art de les enseigner ; » et le 
su r lendemain , la Convention décrétait 
la création de la première école nor 
male de Pa r i s , à laquelle tous les dis

tricts de F r a n c e étaient invités à en
voyer des élèves, dans la proportion 
d'un sur 20,000 hab i tan t s . La même 
année , il obtenai t la créat ion de l'é
cole des l angues or ientales , du bu
reau des longi tudes et déterminai t le 
vote de la loi d 'organisat ion des 
écoles cen t ra les . 

L ' a n n é e p récéden te , nous allions 
l 'oublier, Lakana l avait sauvé le Jar
din des p lantes , menacé dans son 
exis tence, en obtenant sa transforma
tion en Muséum d'histoire naturel le , 
où furent créés en conséquence douze 
cours nouveaux : minéra logie , chimie 
générale , ar ts céramiques , botanique 
du m u s é u m , botan ique de campagne , 
cul ture , zoologie, ana tomîe huma ine 
et des an imaux , géologie, iconogra
p h i e ; la bibl iothèque du Muséum, ou
verte au public le 7 septembre 1794, 
lui est aussi en grande part ie redeva
ble de son existence, — e t Daubenton 
de l ' impress ion, aux frais de la nation, 
de son Traité des montons. 

Réélu au conseil des Cinq-Cents, 
Lakana l présente à ses collègues et 
leur fa i tadopter , le 3 brumaire an Vil 
(27 octobre I79u), le plan d 'organisa
tion de l ' Ins t i tut nat ional de France , 
embryon fort bien const i tué de l ' Ins
ti tut actuel . Chargé du choix des qua
rante-hui t premiers m e m b r e s , qui 
devaient élire les au t res , il est inutile 
d'ajouter que le premier membre élu 
fut Lakana l , qui fut chargé ensuite , 
avec Sieyès, de la rédact ion du rè 
g lement in tér ieur de l ' Inst i tut , 

Après avoir r e fusé , en 1797, le 
manda t des électeurs de Seino-et-
Oise, qui l 'avaient envoyé au Corps 
législatif, Lakana l accepta, par pur 
patr io t isme, les fonctions de commis
saire généra l dans les dépar tements 
du R h i n , où sa prodigieuse activité, 
son zèle et sa probité extraordinaires 
euren t b ientôt ra ison des abus admi
nistratifs qu'il avait mission de r é 
pr imer . Il approvis ionna et mi t en 
état de défense Mayence et les autres 
places de l 'Est , qui Couraient de grands 
r i sques sans son in te rven t ion . 

L e 18 b ruma i r e le fit rappeler à 
Pa r i s , où des offres bri l lantes lui fu
ren t faites ; mais il accepta seulement 
une chaire à l 'Ecole centrale de la rue 
Sa in t -Anto ine , devenue dans la suite 
le lycée Cha r l emagne . Devenu , eu. 
1804, économe du lycée Bonapar te , 
il fut n o m m é inspecteur des poids et 
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mesures en 1809, avec une pension de 
3.000 fr. et s 'occupa act ivement dès 
lors de faire adopter le système mé
trique. 

La Res taura t ion proscr ivi t L a k a n a l 
.comme régic ide . Il se rendi t aux 
États-Unis, dont le prés ident était 
alors Thomas JefTerson, et obtint du 
Congrès une concession de 500 acres 
de torre. La Lou i s i ane , où était si
tuée cette concession, n o m m a l'an
cien conventionnel prés ident de son 
université. Il conserva ce pos te j u s 
qu'en 1825, époque à laquel le , ayant 
vendu ses te r res , il alla s 'établir dans 
une magnifique p lanta t ion qu' i l avait 
achetée sur les rives de la baie de Mo
bile, avec le prix de cette ven t e . 

Le nouveau p lan teur vivait-i l com
plètement heu reux , dans cette l u x u 
riante sol i tude? Peut -ê t re , mais pas 
sans regrets a s su rémen t . Auss i , lors
que lui arr iva la nouvel le de la Ré
volution de 1830, s'empressa^t-il d'of
frir ses services au g o u v e r n e m e n t . 
Mais il n 'y avait pas de câble sous-
marin à cette époque ; Lakana l atten
dit l o n g t e m p s , puis il finit par 
apprendre l ' avènement au trône du 
fils d'un de ses complices en régicide, 
et par comprendre (car il ne reçut 
pas de réponse à sa demande) qu 'on 
n'avait pas besoin de ses services sous 
« la meilleure des républ iques » . 

On en avait si peu besoin, qu ' au 
l'établissement de l 'Académie des 
Sciences morales et poli t iques (27 oc
tobre 1832) le nom de L a k a n a l ne 
figura pas parmi ses m e m b r e s . Mais 
deux ans plus tard, grâce à Etienne* 
Geoffroy Saint - I I i la i re , il fut réélu 
dans la section de mora le . Alphonse 
ksquiros a rappelé ce fait dans les 
termes suivants ; 

« Au momen t , dit-i l , où la F rance 
renaissait au sent iment de la l iberté, 
le cœur du reconnaissant Geoffroy 
Saint-IIilaire se tou rna vers un exilé 
de 1815. Dans l 'Amérique du Nord, 
sur les bords de la Mobile, vivait de
puis dix-neuf ans , dans une humble 
métairie, un h o m m e que les orages 
politiques de son pays avaient frappé. 
Cet homme était Lakana l . Geoffroy, 
toujours dévoué, se souvient de ce 
député secourable a u x sciences de 
1793 ; il propose à l ' Inst i tut de le ré in
tégrer dans son sein, et il a le bon
heur d'obtenir un fauteuil académique 
pour ce vieux convent ionnel qui avait 

at taché son influence et sou nom à 
l 'une des plus belles fondat ions du 
génie moderne . Lakana l , flatté de cet 
honneur , plus flatté encore do ce sou
venir d 'ami t ié , r ev in t , ma lgré son 
grand â g e , sur cette terre sil lonnée 
par tant d 'événements : une révolu
tion l 'avait enlevé, une révolut ion le 
ramenai t . L ' en t revue des deux amis 
fut pa thé t ique ; le savant et l 'exilé se 
re t rouvaient , après de mauvais jour s , 
dans ce même Muséum d'histoire n a 
turel le que la Convent ion avait créé, 
et dont le j e u n e professeur de 93 avait 
mûr i et fécondé le germe précieux en 
organisant , p resque à ses frais et par 
ses propres forces, la ménager i e 1 . » 

Lo r e tou r do Lakana l ne s'effectua 
toutefois qu 'en 1837. E n dehors d 'uu 
cercle d 'amis au premier r a n g des 
quels figurait la famille Geoffroy 
Saint-Hila i re , l 'ancien convent ionnel 
ne fréquentait guère que ses collègues 
de l 'Académie , dont il suivait ass idû
m e n t les séances . 

C'est cette assiduité m ê m e qui , pa
raît-i l , causa sa mor t ; car il gagna 
un refroidissement en se r endan t , par 
u n froid très vif, à la dernière séance 
de l 'Académie de l 'année 1844, et en 
m o u r u t le 14 février 1845. 

Il demeurai t alors dans une maison 
do la rue Roya le -Sa in t -Anto ine , por
tant les n u m é r o s 10 et 12, su r la fa
çade de laquelle une p laque commé
mora t ive a été r é c e m m e n t p lacée ; ce 
n 'es t donc point dans l ' anc ienne rue 
des Vosges , au jourd 'hu i rue de Di-
r a g u e , ainsi qu 'on l'a publié sur la foi 
d 'un repor ter en veine de plaisanter ie , 
que Lakana l est mor t , mais dans la 
rue des Vosges actuel le , ci-devant r ue 
Royale-Sain t -Antoine . 

On a de L a k a n a l : Rapport sur les 
Langues orientales, commerciales et di
plomatiques (1794) ; Exposé sommaire 
des travaux de Joseph Lakanal, pour sau
ver les sciences, les letlrest etc. ^ 8 3 8 ) ; 
Suum Cuique (1840); Tableau synoptique 
de la Convention nationale (1843), etc. 
Au momen t de sa mor t , il met ta i t la 
dernière m a i n à un ouvrage int i tulé : 
Séjour d'un membre de l'Instilut de 
France aux États-Unis pendant vingt -
deux ans; mais on ignore ce qu 'est 
devenu ce manuscr i t . Pa rmi les aut res 
manuscr i t s qu'i l a laissés et qui sont 
en la possession de M. Nigoul , au teur 

1, Paris au XIXe siècle ( tome l ' r). 

d 'une brochure in téressante sur l 'an
cien convent ionnel et secrétaire de la 
commission de sa s ta tue , se t rouvent 
un Traité d'économie politique, des dis
cours , rappor t s , etc. , soit à la Con
vent ion, soit à l ' Ins t i tut ou. ai l leurs, 
et u n e cor respondance considérable 
qui pour ra i t bien voir, avant l ong 
temps , le j o u r de la publ ic i té . 

A. B . 

LE NOÏYEAU PRÉSIDENT DES ÉTATHMS 

L E G É N É R A L C H E S T E R A R T H U R 

L'infortuné prés ident Garfield a 
fini par succomber aux blessures quo 
lui avait faites le pistolet de l 'assassin 
Gui t teau, et en ver tu des dispositions 
const i tut ionnel les relat ives à la t r a n s 
mission des pouvoi rs , c'est le vice-
prés ident , le généra l Chester A. Ar
thur , qui p rend les rênes du gouver -
m e n t . 

M. A r t h u r est né à Albany, capitale 
de l 'État de N e w - Y o r k , en 1831. 

Il fui d 'abord maî t re d 'école, puis 
principal de la North Pownal Academy, 
dans lo V e r m o n t . 

Après avoir complété ses é tudes à 
l 'école dedro i t de sa ville na ta le , il s'y 
établit comme avocat , ou plus exacte
men t , il y suivit « la carr ière légale . » 
Aujourd 'hu i il est le chef de l ' impor
tante maison « légale » A r t h u r , P h i 
lips et R a n s o m de N e w - Y o r k , — car 
les h o m m e s de loi forment là-bas des 
associations comme les industr ie ls les 
moins p r é s o m p t u e u x . 

P e n d a n t la guer re de sécession, 
M. Ar thur j oua son rôle comme tous 
les h o m m e s en vue , dans le par t i fé
déral et devint quar t ier -maî t re gene
r a r de l 'Etat de New-York . Nommé 
directeur des douanes du por t do 
New-York par le général Grant , lo 
21 novembre 1872, il fut révoqué par 
M. H a y e s l e 20 juil let 1878, avec quel
ques aut res fonctionnaires t rès impo
pulaires de l ' adminis t ra t ion du g é n é 
ral Grant . 

M. Ar thur est grant is te en consé
quence , et par t i san d 'une troisième 
élection du célèbre général ; les jour
naux ont rappelé que c'est par suiLe 
d 'une Iransaction assuran t l 'élection 
à la présidence de M. Garfield, qui 
appart ient au part i dissident républ i 
cain, que M. Ar thu r fut choisi pour ' 
vice-président . 
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Espérons , pour l ' honneur des Etals-
Unis , que M. Ar thu r se m o n t r e r a , 
comme il semble devoir le faire, p lus 
at taché à son pays et à ses propres in
térêts — qu ' à l ' insat iable M. Grant . 

A. IL 

C O U R S D ' H I S T O I R E U N I V E R S E L L E 

xix 
LA GRÈCE RÉDUITE EN PROVINCE ROMAINE 

Sommaire. 
L A G R È C E E N T E E L A M A C É D O I N E E T R O M E — L E S 

L I G U E S — R E D U C T I O N E N P R O V I N C E S R O M A I N E S 

D E L A M A C É D O I N E E T D E L A G R È C E . 

L a Grèce de 323 ù 252. — Efforts de la Grèce et 

d'Athènes pour assurer leur indépendance; la 

Grèce est livrée aux invasions étrangères; rois 

de Macédoine : Antipater, Cassandre, Démétrius 

Poliorcète; invasion des Gaulois, Delphes; for

mation des ligues Étolienne et Achéenne. 

Ligues 252 à 146. — Aratus de Sicyone; dévelop

pements de la ligue achéenne, où entrent Co-

rinthfi (243), Mégalopolis, Athènes, Mégare, Su-

nium, Salamiue, Trczène, .Mantinée, Orchomèno 

d'Arcadie; opposition de Sparte, Agis (239), 

Cléomène (225-222); intervention du roi de Macé

doine, Antigone Doson, bataille de Sellasie (222), 

où Cléomène est battu; Philippe III (220-178), 

roi de Macédoine, asservit la Grèce, mort d'Aratus 

(-214); apparition des Romains, qui brûlent la 

flotte de Philippe à l'embouchure de l'Aoùs, vic

toire de Flamininus à Cynoscéphales (197), l'in

dépendance de la Grèce est proclamée; Philopœ-

men, le dernier des Grecs, condamné à boire la 

ciguë (183) ; Persée, fils illégitime de Philippe, 

lui succède (178) après avoir fait périr Démé-

trius, fils de Philippe, rupture avec les Romains, 

Paul-Ëmile, bataille de Pydna (168), division do 

la Macédoine en quatre districts, Polybe, prison

nier à Rome; Drëmocrite, stratège de la ligue 

achéenne, veut renouveler la confédération des 

villes grecques, résistance de Sparte, Métellus 

Macédonicus réduit la Macédoine en province 

romaine, défaites de la ligue achéenne à Scarphée 

et à Leucopétra, Mummius, prise de Corinthe, 

réduction de la Grèce en province romaine : 

Acbaïe (146). 

L a Grèce, depuis la mor t d'A
lexandre j u squ ' à la conquê te romaine 
(323-146), fut toujours placée entre 
deux périls : la dominat ion de la Ma
cédoine et la dominat ion de R o m e . H 
se forma va inement des l igues ou 
associations pour lui donner une exis
tence indépendan te , comme la l igue 
étolienne et la l igue a c h é e n n e . 

Les rivali tés des cités entre elles, 
qui avaient , de r tout temps, opposé 
un obstacle invincible à l 'uni té de la 
Grèce, firent échouer les dernières 
ten ta t ives . Spar te refuse de céder la 
prééminence à la l igue achéenne et 
aime .mieux appeler les R o m a i n s que 
de reconnaî t re la supérior i té d 'un 
peuple grec . 

L a poli t ique romaine fomenta habi
l ement ces divisions, et, après avoir 
abattu la Macédoine, elle réduisi t 
facilement la Grèce en province . On 
peut diviser cette pér iode en deux 
époques : 

1° De 323 à 232, la Grèce est livrée 
aux invasions é t r angè res , et dévastée 
success ivement par les. successeurs 
d 'Alexandre et pa r les Gaulois ; 

2° De 252 à -146, la l igue achéenne 
domine j u s q u ' à la soumiss ion de la 
Grèce par les R o m a i n s . 

Après l a m o r t d 'Alexandre , la Grèce 
avait subi la domina t ion d 'Ant ipater , 
qui imposa à Athènes u n gouve rne 
m e n t ar is tocra t ique. Après la mor t 
d 'Ant ipater , Po lyspcrchon favorisa, 
au contra i re , la démocra t ie . Phocion, 
qui représen ta i t à Athènes le parti 
ar is tocrat ique, fut une des premières 
victimes de celte nouvelle révolut ion ; 
il fut condamné à boire la ciguë (318); 
mais Cassandre , fils d 'Antipater et 
rival de Polyspcrchon , ayan t annulé 
ce dernier , rétablit dans Athènes un 
gouve rnemen t ar is tocrat ique et donna 
la puissance suprême au rhé t eu r Dé -
mét r ius do PhaJères . La dégradat ion 
de cette ville était si profonde qu'elle 
éleva trois cent soixante s ta tues à son 
nouveau ma î t r e . 

Lorsque quelques années plus tard 
(311), Démôlr ius Pol iorcète eut r é 
tabli la démocrat ie dans Athènes , on 
lui éleva des aute ls , et deux nouvelles 
tribus p r i ren t le nom d'Antigonide et 
de Démétriade. Ainsi la Grèce était le 
joue t de maî t res é t r ange r s , et elle 
semblai t e l l e -même avoir pe rdu tou t 
sent iment de sa d igni té . 

P o u r comble de ma lheu r , elle fut 
envahie, en 279, par des hordes de 
Gaulois . Après avoir r avagé la Macé
doine, ces ba rba re s , condui ts par un 
brenn, ou chef mil i ta i re gaulois ayant 
le c o m m a n d e m e n t sup rême , dévas
tèrent la Thessal ie et la Phocide , et 
a t t aquèren t le temple de Delphes ; 
mais u n orage effroyable, qui pa ru t 
aux. Anciens une p reuve manifeste de 
l ' in tervent ion des dieux (278), jeta la 
t e r reur pa rmi les Gaulois et une partie, 
de l eu r a rmée fut ex terminée dans la 
re t ra i te . — A cette époque , la Macé
doine était déchirée pa r des gue r res 
entre P y r r h u s , roi d 'Epire , et les 
descendants de Démélr ius Pol iorcète . 
La Grèce en profita pour former des 
ligues ou associat ions indépendan tes . 

Sans ambi t ion do conquêtes , ces 
l igues étaient une véri table association 
de rés is tance, une assurance mutuelle 
contre l ' invas ion. 

Les Eto l iens , qui habi ta ient une 
des contrées les plus sauvages de la 
Grèce, avaient conservé leur indé
pendance à la faveur des montagnes 
derr ière lesquelles ils t rouvaient un 
asile. Ils formèrent , vers 284, une 
l igue, la l igue étol ienne, qui devint 
bientôt redoutable dans le nord de la 
Grèce ; elle s ' empara de l 'Acarnanie, 
main t in t son indépendance pendant 
u n siècle, et se signala sur tout par ses 
b r igandages . 

La l igue achéenne remonta i t à une 
époque plus anc ienne ; mais pendant 
longtemps , elle s 'était bornée à une 
fédération des douze villes d'Achaïe 
et n 'avai t j oué dans la Grèce qu 'un 
rôle seconda i re . 

Disons , en passant , que l 'Achaïe 
avait é tendes les plus anciens temps, 
divisée en douze villes renfermant 
chacune sept ou hu i t bourgs dans 
leurs distr icts . 

Ara tus , de Sicyone, donna à cette 
l igue plus d ' impor tance . Après avoir 
délivré Sicyone des tyrans qui l'op
pr imaien t (252), il r éun i t cette ville à 
la l igue achéenne et peu de temps 
après y fit en t re r Corinthe (243). La 
ligue pr i t alors de vastes dévelop
pements : Mégalopolis, Athènes , Mé
gare , S u n i u m , Sa lamine , Trézènc, 
Mant inée , Orchomène d'Arcadie y 
en t rè ren t . Ara tus conçut la pensée de 
faire entrer la Grèce ent ière dans une 
association fédérat ive. 

La Macédoine était en proie à des 
divisions, et l 'autori té des descen
dants de Démét r ius Pol iorcète était 
loin d'y être universe l lement recon
nue ; mais Ara tus rencont ra une vive 
opposit ion de la par t des Spart iates. 
Agis (239) et Cléomène (225 222) 
s'efforcèrent de rétablir dans toute sa 
rigueur la const i tu t ion de Lycurgue . 
Le p remie r péri t assass iné . Cléomène 
paru t d 'abord réuss i r ; il s 'appuya sur 
l ' a rmée , vainqui t Ara tus p rès du mont 
Lycré (225), et opéra v io lemment la 
réforme de Spar te par le meur t r e des 
éphores et le par tage des biens. Cléo
m è n e péné t ra ensui te en Arcadie, 
chassa de Tégée , de Mantinée et 
d 'Orchomène d 'Arcadie , les garnisons 
achéennes et envahi t l 'Achaïe . Ara
tus, va incu une seconde fois à Dymes, 
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appela contre les Spart iates le roi de 
Macédoine, An t igone Doson, petit-fils 
de Démélrïus Pol iorcè te . Ainsi la 
Grèce divisée se l ivrait de nouveau à 
hi domination é t rangère . Ant igone 
Doson s ' empressa de répondre à l 'ap
pel de la l igne achéenno. Après s'être 
euiparê de Cor in the , d 'Argos, de Té-
gée, de Mant inée, il livra à Cléomène 
la bataille décisive do Sellasie (222). 
Cléomène vaincu fut rédui t 
à se ret i rer en Egyp te , où il 
périt peu de temps après . La 
Grèce re tomba sous le j o u g do 
k Macédoine. 

La guer re qui éclata en 220 
entre les deux ligues étolienne 
et achéenne contr ibua encore à 
épuiser la Grèce. Ara tus , va in 
cu par les Etol iens à Caphyes, 
appela à son secours le roi de 
Macédoine, Phi l ippe I I I , qui 
régnait depuis 2 2 1 . 

Ce prince a été l 'un des 
plus puissants et des plus ha 
biles parmi les rois de Macé
doine, successeurs d 'Alexan
dre. Il laissa pendant quelque 
temps les deux l igues-s 'épuiser 
par leurs divisions ; puis il 
intervint en faveur dés Àchéens 
et chassa les Etol iens du Pé lo 
ponnèse; mais l 'Achaïe fut en 
réalité asservie . On accusa 
même Phil ippe d'avoir fait pé 
rir Aratus , dont le génie poli
tique l ' inquiétai t . Ce qui est 
certain, c'est qu 'Aratus m o u r u t 
en 214, et que pour quelque 
temps la l igue achéenne fut 
effacée. Phil ippe possédait en 
Grèce l 'Acro-Corinthe, ou ci
tadelle de Corinthe , Orcho-
mène d'Arcadie, Chalcis en Eubée 
et une par t ie de la Thessal ie . L e s 
garnisons qu'il entretenai t dans ses 
villes assura ien t sa dominat ion dans 
la plus grande part ie de la Grèce. 
Mais au lieu de poursuivre ses avan
tages en Grèce, il in tervint , dès 215, 
dans les affaires d 'I tal ie , et s'allia 
avec Aunibal contre R o m e . S a flotte 
fut brûlée par les Romains à l 'em
bouchure de l 'Aoùs, fleuve d'Illyrie 
(Voioulza). Découragé pa r ce revers , 
le roi de Macédoine négocia avec 
Rome, se détacha de l 'a l l iance de 
Carthage et conclut la paix en 205. 
Les Romains ne le l a i s sè ren tpas long -

. temps en repos ; dès que la guer re 

pun ique fut t e rminée , ils songèrent à 
se venger de Phi l ippe, et t rouvèren t 
des alliés en Grèce. Phi l ippe eut 
l 'avantage au commencement de la 
guerre (199-198) ; mais il fut vaincu, 
en 197, dans les plaines de Cynoscé-
phales (Thessal ie) . F l a m i n i u u s , qui 
avait t r iomphé de Phi l ippe , p roc lama 
aux jeux I s thmiques l ' indépendance 
de la Grèce, et la Grèce 'dégénérée , 

B U S T E D E LAKANAL 

accueillit avec des t ranspor t s de joie 
un acte qui ne devait servir qu 'à per
pétuer ses divisions et sa faiblesse. 

Cependant la l igue achéenne 
t rouva, dans Ph i lopœmen , u n digne 
successeur d 'Ara tus . Né à Mégalo-
polis, en Arcadie , et accoutumé dès 
son enfance à une vie sobre et dure , 
Ph i lopœmen releva la l igue achéenne 
à la faveur dés lu t tes que la Macé
doine soutenai t contre Rome ; il vain
quit les tyrans de Spaçte, Macha-
nidas et Nabis , et força cette ville 
d 'ent rer dans la l igue achéenne (186). 

Dès lors, la l igue achéenne paru t 
sur le point de réaliser cette un i té de 
la Grèce va inement projetée par Ara

tus . On sollicitait avec empres semen t 
son al l iance. Elle recevait dos a m 
bassades des rois de Syrie , d 'Egypte 
et de P e r g a m e . Rome , qui avait d 'a
bord soutenu les Achéens cont re la 
Macédoine, commença à s ' inquié ter 
de l eu r puissance ; elle avait , au sein 
mémo do la l igue , un par t i , dont les 
chefs étaient Ar i s thènes e t D i o p h a n e . 
P h i l o p œ m e n s'efforça va inemen t de 

leur imposer s i lence; il r éuss i t 
d 'abord à exclure de l ' a ssem
blée des Achéens les ambassa
deurs romains ; mais b ientôt 
Appius Claudius arr iva avec 
un ordre du sénat pour être 
entendu dans l 'assemblée do la 
l igue achéenne tou tes les fois 
qu'il le jugera i t convenable , et 
il s'y rendi t avec les bann i s de 
Sparte que , la veille, le con
seil des Achéens avait condam
nés à mor t . 

Rome s'efforçait de semer 
par tout des divisions ent re les 
Grecs. F l amin inus , le va in 
queur de Cynoscéphales , passa 
par Messène en se r e n d a n t en 
Asie (184) et souleva cette ville 
contre les Achéens . P h i l o p œ 
m e n , quoique d 'un âge avancé 
et re levant à peine d 'une m a l a 
die, accourut aussi tôt pour 
étouffer la révolte ; mais sur 
pris et enveloppé par les Mes-
séniens , il fut je té en pr ison et 
condamné à boire la ciguë 
(183). Ainsi mouru t le dernier 

. des Grecs. 
R o m e , qui venai t d'accabler 

les Etol iens , ne laissa subsister 
qu 'une ombre de la ligrfe 
achéenne . Elle ne voulai t lui 

por ter le dern ier coup qu 'après avoir 
soumis la Macédoine. 

Phil ippe supportai t avec ind igna t ion 
la paix que Rome lui avai t imposée; il se 
faisait relire chaque jou r le traité qu'i l 
avait subi et s'efforçait de r épa re r les 
forces de la Macédoine pour se p r é 
parer à une nouvelle lu t te . Rome sui
vait ses progrès avec inquié tude . Elle 
renvoya en Macédoine le fils de P h i 
l ippe, Démétr ius , qu'elle s 'était fait 
livrer comme otage. Démétr ius ne 
tarda pas à devenir suspect à P h i 
lippe. Persée , fils i l légitime du roi de 
Macédoine, aigrit les soupçons de son 
père et Démétr ius périt vict ime des 
in t r igues . Phil ippe reconnut trop tard 
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son innocence et succomba à la dou
leur (178). 

P e r s é e lui succéda et employa les 
p remiè res années de son règne à af
fermir sa domina t ion et à conclure 
des al l iances avec les puissances voi
sines, et entre au t res avec la Syrie et 
la B i thyn ïe . 

Il envoya m ê m e à Car thage une 
ambassade que le séna-t r eçu t la nu i t 
dans un temple . En m ê m e temps il 
levait des t roupes et se p répara i t à la 
guer re contre R o m e . E u m è n e , roi de 
P e r g a m e , se rend i t à R o m e pour le 
dénoncer (172). Les R o m a i n s se hâte
ront d 'a t taquer la Macédoine ; mais 
pendan t les p remiè res années ( 1 7 1 -
169), ils furent r epousses . Marcius, 
enveloppé dans la vallée de Tempe , 
faillit renouveler le désas t re des four
ches caudines ; les alliés de R o m e 
eux-mêmes commença ien t à hés i te r . 

L e sénat envoya enlin (168) un g é 
néral qui poussa la gue r r e avec vi
g u e u r . P a u l - E m i l e a t taqua la Macé
doine par la Thessal ie , pondan t 
qu 'Octavius , à la tête d 'une flotte, 
menaçai t les por t s et qu 'Anic ius en
vahissai t lTl lyr ie . 

Pe r sée fut vaincu par Pau l -Emi l e à 
P y d n a (168) et s'enfuit à Samoth raco , 
où il fut b ientôt fait p r i sonn ie r par 
les R o m a i n s . 

L e s Romains sa conten tè ren t d 'a
bord de diviser la Macédoine en qua
tre provinces , en t re lesquel les ils in
terdirent toute re la t ion ; enfin, en 148, 
sous pré tex te d 'une révolte , la Macé
doine fut rédui te en province r o 
m a i n e . 

Aussi tô t après la défaite de P y d n a , 
les A chéons, qui avaient témoigné quel
que sympathie pour la Macédoine, 
avaient été t rai tés avec une g rande 
dure té . Mille des pr inc ipaux, pa rmi 
lesquels se trouvait Polybe , qui a écrit 
l 'histoire de ces événements", furent 
transférés à R o m e ; ils y res tèrent dix-
sept ans p r i sonn ie rs . Après ce long 
exi l , Polybe sollicita le re tour des 
Achéens dans leur patr ie ; ils n 'é ta ient 
plus alors que trois c en t s ; le Sénat 
hési tai t . Gaton s ' indigna qu 'on déli
bérâ t si long temps sur u n e pareil le 
affaire. 

« On dirai t , s'écria-t-il, que nous 
n 'avons r ien aut re chose à faire que 
de savoir si quelques Grecs décrépits 
seront en ter rés par nos fossoyeurs ou 
par ceux do leur pays . » 

Malgré ce mépris pour la Grèce, 
Rome ne perdit pas de vue cette con
trée. P e n d a n t la dernière guer re p u 
nique (149 146), la Macédoine et la 
Grèce s 'ag i tèrent . Damocr i te , n o m m é 
s t ra tège de la l igue achôenne , avait 
voulu renouveler la confédération des 
villes g recques (148); mais Sparte re
fusa d'y ent rer , et Rome se hâta de 

-rendre un sénatus-consulte qui sépara 
de la l igue Spar te , Coi ïn the , Argos et 
Orchomène d 'Arcadie. 

C'était p roc lamer la dissolution de 
la l igue achôenne ; elle pri t les a rmes , 
et les t roupes de la l igue marchèren t 
à la r encon t re de Métel lus-Macédoni-
cus qui venai t de réduire la Macédoine 
en province romaine . Mais elles fuient 
vaincues à Scarphée , en Locr ide . Un 
au t re généra l romain , Mummius , bat
tit la dernière a rmée achéenne h Lou-
copétra , à l ' ent rée de l ' i s thme (146). 
P e u de temps après la ville de Co-
r in the fut pr ise , et la Grèce rédui te 
en province romaine sons le nom 
d'Achaïe. 

A R T H U R M O . V N A N ' I E U I L . 

L ' É D U C A T I O N P H Y S I Q U E 
D A N S L E S É C O L E S D ' A N G L E T E R R E 

C'est une vérité devenue bana le , 
que les condit ions d 'exis tence, dans 
les centres populeux, sont très défa
vorables au développement phys ique 
de leurs hab i t an t s . Il est certain que , 
si l 'on pénè t re dans les quar t iers les 
plus pauvres , et pa r t an t les plus p o 
puleux de n ' impor te quelle g rande 
ville, on est pénib lement frappé par 
les tailles r abougr i e s , les dos voûtés, 
les faces blêmes et p r éma tu rémen t 
vieillies qu 'on y rencont re à chaque 
pas . 

Ces tr is tes résul ta ts sont dus à des 
causes très diverses , contre lesquelles 
il serait peut-être oiseux de chercher 
à réagi r ; mais on serait coupable de 
laisser celles que l 'on peut combat t re 
avec succès exercer en paix leurs r a 
vages . L e sys tème d'éducation phys i 
que adopté dans le,s pensionnats de 
Londres , qui l 'ont emprunté aux éco
les de l a 'Suède , nous semble de na 
ture à favoriser, au moins chez les 
enfants , le développement des m u s 
cles et à d iminuer dans des propor
tions considérables le nombre des 
rachi t iques et des Contrefaits. 

L ' ense ignemen t consiste dans une 
combinaison de marches réglées .mé
thodiquement , u n e sorte d'école de 
peloton fantaisiste, dans laquelle tou
tefois, au lieu tîe res ter pendant , « le 
pe t i tdo ig t le long de la couture du pan
talon,» le bras accompagne la jambe, 
p rovoquant la tension des muscles 
dans les m e m b r e s an té r ieurs aussi 
b ien que dans les m e m b r e s posté
r i eu r s , sans excès, et pa r conséquent 
sans fat igue. 

L 'école de j eunes filles du Pa rc do 
la Re ine , Kensa l Green, dirigée, par 
M l l e Lôfving, dont lo nom trahit la na
tionalité suédoise , est sur tout très 
f réquentée : elle renferme des enfants 
venus de tous les points de Londres . 
Tout d e r n i è r e m e n t , la princesse 
Louise voulu t visiter cette école et 
être témoin des exercices qu 'on y fait 
exécuter aux élèves. 

Les cent v ing t j eunes filles de l 'é
cole se formèrent d 'abord sur deux 
files serrées , de soixante à chaque 
file; au c o m m a n d e m e n t , elles se mi
ren t en marche ; pu i s , à un autre si
gnal , par une habile conversion, elles 
se t rouvèrent placées sur six files de 
v i n g t ; un nouveau signal les ramena 
sur deux files saris le moindre embar
ras , sans la moindre hés i ta t ion . Les 
enfants , aussi j oyeux que s'ils jou i s 
saient d 'une vér i table récréa t ion , exé
cutaient ces m o u v e m e n t s avec une 
élasticité muscu la i re qui les rendait 
gracieux et une précision do vieux 
t roup ie rs . 

Notre g ravure représente l 'exécu
tion do l 'exercice appelé le labyrinthe 
(the rnaze), dans lequel les élèves, pla
cées sur deux files, par r a n g de taille, 
se met ten t en marche directe d'abord, 
puis s 'ent remêlent dans une confusion 
on apparence inextr icable comme les 
s inuosi tés d 'un labyr in the , pour reve
nir b ientô t , sans cesser de marcher , à 
leur posi t ion p remiè re , sur deux 
files. 

R ien de p lus in té ressan t que ces 
exerc ices , qui n 'ont pas seulement 
pour effetde régler le jeu des muscles , 
mais aussi de donner de la précision 
dans l 'esprit ; c 'est, à ce double titre 
que nous avons cru devoir les s igna
ler à nos lecteurs.* £>ï, par l ' initiativo 
du quelques pe r sonnes influentes, ils 
pouva ien t être subs t i tués g radue l l e 
ment aux s inger ies r idicules que nous 
voyons imposer aux enfants de cer-
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laines do nos écoles, l ' avantage ne 
serait pas mince. 

A. B . 

B I Z A R R E R I E S P S Y C H O L O G I Q U E S 

LA F O I R E A U X S O U V E N I R S 

La manie des collections, qui n 'est 
pas toujours inoffensive, est le par
tage de plus de gens qu 'on ne serait 
disposé à le croire ; posséder,^ par-
exemple, un certain nombre de rel i 
ques d 'hommes célèbres, n ' impor te à 
quel titre, a été de tout temps l 'ambi
tion d'une catégorie de collectionneurs 
d'ailleurs est imables, mais intrai tables 
sur ce chapitre part iculier , se p r e s 
sant, les jou r s de marché , autour du 
spéculateur habile offrant à leur avi
dité, qui se t radui t par les enchères 
les plus exagérées , les objets sans au
tre valeur que celle qu'ils t i rent de 
l 'homme auquel ils ont appar tenu ou 
sont censés avoir appar tenu . 

Car les preuves d 'authent ici té n ' a 
bondent pas dans ces sortes de ventes , 
et l 'acheteur ne se m o n t r e généra le 
ment pas t rop exigeant , de p e u r de 
manquer l'affaire : lo rsqu 'un savant 
comme Michel Chasles fait preuve de 
tant de candeur dans ses négociat ions 
avec un Vra in-Lucas , on ne peut 
décemment exiger d 'un simple bour 
geois qu'il se mont re trop pointi l leux. 

Mais nous la isserons de côté les 
autographes, qui nous conduiraient 
trop loin. Notre petite collection (car 
nous aussi nous sommes collection
neur) de prix ext ravagants donnés 
pour des objets qui n 'avaient de va
leur que comme re l iques suffit am
plement à not re démons t ra t ion . 

En 1816, une dent d ' Isaac Newton 
était vendue 730 livres sterl ing 
(1S,25ü fr. environ] , à un « noble -
man » qui la fit m o n t e r en bague . 

Le fauteuil d' ivoire dont la ville de 
Lübeck avait fait p r é s e n t à Gustave 
Wasa fut vendu au chambellan sué
dois, M. Schmekel , 58,000 florins, en 
1823. 

Le livre de prières dont se servait 
Charles 1 e r sur l 'échafaud fut vendu à 
Londres , en 1833, la snmme de 100 
guinées (environ 2,630 fr.). Le cha
peau que portait Napoléon I e r à E y l a u 
était vendu à Pa r i s , la m ê m e année , 
)a bagatelle de \, 920 francs ; il avait 

été mis en vente à 500 francs, en pré
sence de t rente-deux enchér isseurs , 
qui lu t tè rent va i l lamment , oommo on 
voit. 

L 'habi t que por ta i t Charles X I I à la 
funeste bataille de Pul tawa , conservé 
par un des officiers at tachés à sa per
sonne,fut vendu , en !84a , 561,000 fr. ! 
La même année voyait vendre 12,500 
francs les deux p lumes qui avaient 
servi à la s igna ture du traité d'A
miens . 

Il y a toujours eu d'ail leurs une 
forte demande pour les p lumes , et 
aussi pour les encriers , ayant part icipé 
daifsla mesure de leurs faibles moyens 
à la s ignature de quelque .convention 
solennelle , dest inée à être violée tôt 
ou tard ; mais ces objets n 'ont pas 
toujours été vendus ; par exemple les 
p lumes qui ont tracé les s ignatures 
de m e m b r e s du congrès de Pa r i s , 
après la gue r r e de Crimée, ont été 
données à l ' impératr ice Eugén ie ; celle 
qui fut employée pour la s igna ture de 
la nouvelle const i tut ion pol i t ique de 
la Républ ique Argent ine fut donnée 
par le congrès à notre confrère de La 
Tribuna de B u e n o s - A y r e s , M. Varela . 
— ce qui n ' a pas empêché un collec
t ionneur angla is , M. Gustavus P e -
tersfield, de l 'acheter fort cher à un 
spécula teur comme il y e n a trop dans 
la pa r t i e . 

Lo lecteur aura cer ta inement re-
m a r q u é l ' incroyable fantaisie qui p ré 
side à la fixation des prix a t t r ibués à 
certaines re l iques , compara t ivement 
à ceux que d 'autres ont à grand 'pe ine 
obtenus.- L 'hab i t dans lequel Char 
les XI I s'est fait bat tre pa r P ie r re le 
Grand est cer ta inement trop ch r r ; le 
chapeau de Napoléon I e r , qui a tant 
de camarades de par le m o n d e , n 'est 
pas bon marché non p lu s ; 'mais je 
trouve que le livre de pr ières do 
Charles I e r n 'a pas at teint le prix qu'il 
méri tai t . 

Aut re exemple de cette bizarrerie : 
Une p e r r u q u e ayant appar tenu à 

Laurence S te rne , l ' au teur du Voyage 
sentimental, a été payée dans une vente 
publ ique , à Londre s , 200 guinées 
(5,300 fr.). Mais, voyez l ' injustice : 
une autre pe r ruque , ayant appar tenu , 
celle-là, au phi losophe allemand K a n t , 
n 'a t te igni t que 200 francs ; elle était 
à peu près hors d 'usage, il est vrai ; 
et puis , c'était p resque au l endemain 
de sa mor t . 

La canne de Voltaire a été vendue 
à Par i s 500 francs; — m a i s combien de 
fo i s? . . . La chronique assure qu'il 
s 'est bien vendu au moins un demi-
cent de cannes de Vol ta i re , et il n 'y 
en avait pas assez pour les deman
deurs . 

De Jean - Jacques , il fut vendu , à 
Par is également , u n gilet qui n 'é tai t 
pas neuf, pour la somme de 950 fr., 
et une mon t re en cuivre , croyons-
nous , 500 francs ; quelle que soit la 
valeur vénale de cette mon t re , en tout 
cas, on peut éga lement se rendre 
compte de la fantaisie qui préside a 
l 'est imation de semblables objets en 
rapprochant le prix de cette mont re 
de celui du gilet. 

A propos de la mont re de J e a n -
Jacques , on se souvient sans doute 
que, vers la fin de 1872, des touristes 
s 'avisèrent de voler une mon t r e d 'ar
gent de l ' au teur d'Emile, dans sa pro
pre demeure , c 'est-à-dire aux Char -
met tes , où les é t rangers sont admis à 
visi ter un véri table petit musée de 
pauvres rel iques du grand h o m m e . 
C'est là u n nioyen de se p rocure r des 
« souvenirs » que ne déda ignent pas 
m ê m e les plus r iches, quand il leur 
est démont ré que ceux qu'ils convoi
tent ne peuvent s 'acquérir à aucun 
p r ix ; mais ce n 'é ta i t pas ici le cas ; la 
propriéta i re de cet objet, M m 0 Ray
mond , eu avait , il est v ra i , refusé 

I 2,000 fr., — mais non 3,000. 

Dans l 'été de 1873, il s'est vendu 
une vraie re l ique , à Dresde , sous les 
espèces d 'un violon de Jacob Stainer , 
acheté au fameux lu th ier p a r l e comte 
de Trautmannsdorf , grand écuyer 
de l ' empereur Charles VI, aux con
ditions bizarres que voici : 

Le comte avait payé ce violon 66 
carolus d'or comptant , et s 'était en 
gagé envers son vendeur à lui four
nir sa vie durant : chaque jou r un bon 
dîner, 100 florins en espèces par mois , 
chaque année u n nouvel habi t à bran-
deboi'vgs d'or., deux tonneaux de 
bière , .Jugement, chauffage et éclai
rage ; p\s?3, s'il venait à se marier , 
a u t s » ' fie lièvres qu'i l en aurai t be-
«oin, avec douas corbeilles de fruits 
par année pour lui , et au tan t pour sa 
vieille nour r ice . 

Gomme Sta iner vécut encore seize 
ans, son violon coûta 20,000 florins 
en espèces au comte T r a u t m a n n s 
dorf; cet ins t rument , qui se trouvait 
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cicri banquier mi lanais , M. P . Car
miné , avait acheté la modes te maison 
de Manzoni 241,000 fr. Un enthou
siaste anglais avait acheté jadis un 
pavillon ayan t l'ail par t ie do la p r o 
priété de L inné , à ITammarby, à une 
lieue d'Upsal, ma i s c'était pour l 'em
por ter p ier re à p ier re dans son pays : 
qu'est devenu ce pavi l lon? 

Qu'es t devenue aussi la veste de 
cuir sur laquelle P é t r a r q u e écrivait 
ses pensées , à mesu re qu'elles lui ve-
miient à l 'esprit ? 

Qu'est devenu le vénérable m o u 
choir du g rand Wi l l i am P e r i n , lequel 
était percé d 'un g rand trou au mil ieu, 
par suite d 'un usage immodéré , et 
qu 'on avait p r o m i s de nous m o n t r e r 
dans sa vétusté glor ieuse, à l 'Exposi
tion de Phi ladelphie? 

Que sont devenues tant d 'antres 
re l iques ,e t desp lus vénérables , échap
pées aux griffes des collectionneurs ?... 

P o u r te rminer , une fâcheuse n o u 
velle qui nous parv ien t à l ' ins tant : 
La ma i son où Dante est né , à Flo
rence , vient d 'être vendue 30,000 fr. 
L a municipal i té , qui l 'avait acquise 
r écemmen t pour la conserver , s'est 
t rouvée dans l 'obl igat ion, pour ac 
quit ter une det te , de la céder h une 
société financière. 

C A N T E M A R C H E . 

Birmanie , de Siam et d 'Annam. Ce 
spécimen a été fonduVlans une coquille 
d 'hu î t re ; la date , frappée près du 
bord, est illisible. 

La forme du tékal la plus nouvelle 
et la plus r é p a n d u e est représentée 
par la figure 4. C'est un fragment du 
baguet te d 'a rgent replié en deux et 
sur lequel une date est frappée. La 
date do celui-ci est 1824. 

Les figures 5 et 6 p résen ten t les 
types de la m o n n a i e actuel lement en 
cours à S iam. La première , appelée 
sung seling ou roup ie , est de 1860; 
l ' aut re , sung pai ou pièce de deux 
armas, est de i 863 . 

L a figure 7 est le chentag, ou lion, 
pièce d'or de fabrication iud igène . 

8 est une pièce b i rmane d'une 
r o u p i e , 9 une demi- roup ie , 10 un 
quar t de roupie , 11 une pièce de 2 
annas . Ces cinq modèles sont les seuls 
admis en circulat ion en Bi rmanie , et 
ont été frappés à B i rmingham en i 863. 

Les pires ou piei h indous tanis sont 
amployés comme monnaie, de cuivre . 

Y. E . 

H I S T O I R E 

DE LA C O N Q U Ê T E DU M E X I Q U E 
D'après D. Antonio de Solis. 

en dernier lieu entre les ma ins d 'un 
noble aut r ichien , a été adjugé à un 
Russe pour 2,.100 thalers (environ 
10,000 fr.). 

E n décembre 1871, u n e écharpe de 
m e m b r e de la c o m m u n e ayan t appar
tenu à Raoul Rigau l l fut vendue , à 
l 'hôtel Drouot , 290 fr. à un amateur 
anglais . P e u après , un América in 
achetai t 32 fr. les v ingt -quat re écailles 
de la seule douzaine d 'huî t res qui , 
dit-on, ait été m a n g é e à Pa r i s pen 
dant le s iège. 

Au mois d 'août 1873, l ' i l lustre Bur-
n u m payai t 20.000 thalers (environ 
74,000 fr.) •— moins choc que celui 
de Charles XI I , après tout — l 'habit 
dans lequel le grand Frédér ic avait 
été exposé après sa mor t . Il paraî t 
que ce précieux souvenir avait d'a
bord été offert à l ' empereur Guil
l aume , mais celui-ci avait marchandé , 
et le célèbre exhibitor américain avait 
profité des hésifal ïons impér ia les . 

Une re l ique qu'i l ne faut pas ou
blier, c'est le fauteuil occupé par 
Molière dans la bout ique du barbier 
do Pézenas , et qu'on s'avisa, il y a 
que lques années , de venir vendre à 
P a r i s . 

E n 1874, c'était l 'épée de F e r n a n d 
Cortès que l 'hôtel Drouot met ta i t en 
vente , avec documents à l 'appui de 
son authent ic i té . L ' a n n é e suivante , 
les j o u r n a u x ont raconté que M. Co-
quelin , de la Comédie-França ise , 
avait acheté , chez un m a r c h a n d de 
br ic-à-brac , une m o n t r e ayant appar
t enu à Molièro. 

Dans une vente plus drôle, qui eut 
lieu à Ed imbourg , le 23 janvier 1875, 
figuraient deux os (on ne dit pas les
quels) de Robe r t Bruce , qui furent 
vendus 5 livres s ter l ing (125 fr.) les 
deux , et u n e des ver tèbres de Guil
laume le L ion , 5 livres 10 shil l ings 
(138 fr . ) . 

Mais, plus fort que cela : le reste 
d 'un biscuit dans lequel le g r a n d t r a 
gédien angla is , H e n r y I rv ing , avait 
mordu , a été vendu 3 shil l ings, à Lon
dres, au mois d 'août 1881 ! 

E n décembre 1876, pour en revenir 
à des choses plus sér ieuses , les j ou r 
naux annonça ien t qu 'un collection
neur français avait acheté 20,000 fr., 
à Londres , une chaîne d'or ayant ap
par tenu à l îayard. 

Deux ans auparavan t , les j ou rnaux 
italiens nous apprenaient qu ' un an-

M É T R O L O G I E DE L ' E X T R E M E - O R I E N T 

Monnaies des royaumes de Siam 
et de Birmanie. 

Nous donnons que lques spécimens 
cur ieux de monna ie s anciennes et 
modernes , ayant ac tue l lement cours , 
los dernières du moins , dans les 
royaumes de Bi rmanie et de Siam, 
emprun tés d 'une collection par t icu
l ière. 

La figure 1 représente une pièce 
d 'argent , p robab lement frappée à 
Delhi, sous Gherâs-ed-din-Ral .ban, roi 
de Bhotan , qui r égna de 1266 à 1286. 

La l igure 2 est une pièce d 'argent 
d 'Aracan, qu 'on peu t croire frappée 
vers le milieu du x n i e siècle, mais 
dont le travail est si grossier , que , 
grâce en out re à l 'action du temps, 
los caractères sont presque entière
m e n t indéchiffrables. 

La l igure 3 est un tekal d 'argent 
avant cours sur les frontières de 

C H A P I T R E X X I 

L'effet produi t à Mexico par l ' insis
tance de Cortès fut immense , et Mon-
tézuma, dans ie p remier mouvement 
do colère, se j u r a d 'ex terminer cette 
poignée d 'é t rangers assez audacieux 
et insolents pour le braver . 

Malheureusement pour lui, Monté-
zuma pri t le temps ,de réfléchir, et la 
réflexion lui ôta le courage d 'exécuter 
sa menace . Triste et inquiet , il convo
qua tous ses minis t res et les membres 
de sa famille, et o rdonna que des sa
crifices publics eussenl lieu dans les 
temples . 

Ces indices de crainte affectèrent 
v ivement le peup le ; et bientôt , il ne 
fut plus quest ion que de la ru ine im
minen te de l ' empi re ; on rappelait de 
vieilles prédict ions oubliées, on re le 
vait des indices et des présages sinis
t res , auxquels on n 'avait d 'abord ac
cordé qu 'une at tent ion superficielle ; 
enfin la voix du peuple , excitée par 
l 'at t i tude incompréhensible du souve
rain et des min i s t res , condamnai t 
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hautement à une décomposit ion p ro 
chaine ce vaste empire dont l 'appa
rence était si florissante. 

Et tout cela, à cause de l 'apparition 
d'une poignée d 'Espagnols c o m m a n 
dés par un Aef plein d'uudaco et 
d'ambition, d'habileté et de courage 
aussi, sans doute , mais const i tuant 
après tout une force dérisoire, facile à 
paralyser, à écraser! — V o y o n s donc 
un peu les véritables raisons de cet 
effroi. 

L'empire mexicain était alors à 
l'apogée de sa puissance. Il dominait 
dans presque toutes les contrées do 
l'Amérique septentr ionale connues , 
que gouvernaient soit Montézuma 
directement, soit des caciques, ses 
tributaires. 

Cet empire avait cinq cents l ieues 
d'étendue de l 'est à l 'ouest, et deux 
cents lieues du nord au sud. 11 était 
borné à l'est par l 'Océan At lan t ique , 
depuis Panuco jusqu ' à Yucatán (au
jourd'hui Golfe du Mexique] ; à l 'ouest, 
parle grand Océan (Pacifique), depuis 
le cap Mendocino j u s q u ' a u x confins de 
la Nouvelle-Galice; au midi , par la 
mer du Sud (mer des Antil les) , d'Aca-
pulco à Guatemala, et par l ' i s thme de 
Panama qui sépare les doux A m é 
riques; au nord, cet empire s 'étendait 
et comprenait toute la province de 
Panuco. Il y avait toutefois un r é t r é 
cissement considérable du côté des 
montagnes occupées par les Chiche-
matas et les Otomies. 

Ces derniers formaient des peu
plades barbares , vivant dans l 'anar
chie absolue , habi tant des cavernes 
naturelles dans les rochers ou creu
sées de leurs mains dans la te r re , et 
se nourrissant du produi t de leur 
chasse ou de -leur pêche et de fruits 
sauvages. Ennemis de toute espèce 
de servitude, ces montagnards avaient 
plus d'une fois résisté à la puissance 
impériale, grâce à leurs refuges inac
cessibles dans les mon tagnes et aussi 
à leur adresse extraordinaire à lancer 
leurs flèches. 

Peu étendu dans l 'or igine, l 'empire 
mexicain avait acquis , dans l 'espace de 
cent trente ans , une importance con
sidérable. C'est les armes à la main 
que son peuple, na tu re l l ement belli
queux, avait é tendu sa dominat ion 
sur les nations d 'alentour. Ayant eu à 
leur tête un grand capitaine qui leur 
avait inspiré la gloire mili taire, les 

Mexicains avaient pris l 'habi tude de 
choisir pour leur roi le plus brave 
parmi les plus braves , sans égard pour 
la naissance ou la fortune ; toutefois, 
à méri te égal, le candidat de sang 
royal avait la préférence sur ses com
pét i teurs . Ces rois , élevés au t rône 
grâce à leur valeur , é tendaient par 
des conquêtes les limites de l ' empi re . 
Dans le pr incipe, pour tan t , il paraî t 
qu'ils se bornaient à répondre aux 
provocations, aux agressions violentes 
de leurs vois ins ; mais cela ne dura 
pas, et l 'esprit de conquête eut b i en 
tôt étouffé tout sent iment d 'équité, 
tandis que les grands capitaines élevés 
au r a n g suprême devenaient des ty 
rans insupor tables . 

Montézuma, d'après les annales de 
l ' empire , fut le onzième empereur du 
Mexique et le second de ce nom. 
11 était dis t ingué parmi les Mexicains, 
qui le vénéraient longtemps avant son 
é lévat ion, pour les hau t s faits de 
guer re accomplis .dans sa jeunesse et 
qui l 'avaient fait considérer comme le 
plus grand capitaine de l 'empire. Il 
était en outre de sang royal . Il réunis 
sait en conséquence t rop de qualités 
pour que l 'ambition ne lui vînt pas 
de s ' emparer du sceptre à la p remière 
occasion. 

Montézuma fit donc tout ce qu'il 
pu t pour se créer des par t i sans . 11 af
fectait une grande soumission, un 
profond respect pour son souverain, 
une modest ie extraordinaire jo in te à 
beaucoup de réserve et de circonspec
t ion, tout en mont ran t dans son at t i 
tude une fierté hauta ine qui faisait 
dire que son nom de Montézuma, qui 
signifie « fier et irascible, » lui était 
bien acquis . 

Il se mont ra i t en outre observateur 
zélé des devoirs religieux, moyen puis
sant d ' imposer à la foule; pour plus 
de démons t r a t i on , il s'était fait 
construire une sorte de t r ibune où il 
priait publ iquement pendant plusieurs 
h e u r e s , à la g rande édification du 
peuple. 

Ces prat iques de dévotion, p lus que 
toutes ses autres qualités plus sé 
r ieuses , inspirèrent la plus grande 
vénérat ion pour sa personne . Si bien 
que, l ' empereur régnant étant venu à 
mour i r , il fut élu à sa place à l 'unani
mité et par acclamation. Montézuma 
feignit de ne pouvoir accepter, pour 
se faire un peu forcer la ma in , ce qui 

ne m a n q u a pas d 'arr iver . Mais à peine 
fut-il en possession du t rône , que sa 
violence naturel le et ses vices long
temps dissimulés se mon t r è r en t ou
ve r t emen t . 

La maison impér ia le , qui se com
posait jusqu 'a lors de personnes des 
classes moyenne et p lébéienne, fut 
congédiée, et il la reforma de per 
sonnes appar tenant à la noblesse, qu'il 
employait aux fonctions les plus a b 
jectes , se mon t r an t r a r emen t à ses 
vassaux et même à ses min i s t res , con
vaincu que la plus extrême réserve 
convenait seule à la majesté du t rône . 

Il inventa do nouvelles cérémonies 
et des détails puér i l s d 'ét iquette aux
quels devaient se soumet t re tous ceux 
qui avaient l ' honneur ins igne et ra re 
d'être admis en son augus te présence . 
Enfin, s 'a l t r ibuant le droit de disposer 
de ses vassaux selon son bon plaisir, 
il n 'es t pas de cruautés qu'i l ne com-

' mît pour convaincre ceux-ci de la 
réali té de ce droit . 

Ce despote, sans nécessiLé appré -
' ciable, n 'avai t pas fardé à créer de 
i nouveaux impôts , répart is entre, les 

nombreuses popula t ions de son vaste 
empi re . Et les agents du fisc sévis
saient avec une r igueur tel le, qu'i ls 
parvenaient à tirer quelque chose des 
mend ian t s m ê m e s . 

Pa r ces moyens , Montézuma se fit 
c ra indre de ses peuples ; mais en 
même temps, il se fit détester, et plu
sieurs provinces se révol tèrent . 

Ja loux de son autori té au dernier 
point , il ne pouvait se résoudre à con
fier à personne le commandemen t su
p rême des a rmées , qu'il gardai t pour 
IuL Mais il faut reconnaî t re qu'i l était 
plein de bravoure et d 'une capacité 
mil i taire supér ieure . 

Les provinces de Mechoacan, de 
Tlascala et de Tepeaca seules étaient 
restées en révolte ouverte contre son 
autor i té , et cela parce qu'i l convenai t 
à ses calculs de les main ten i r dans cet 
état . 

— Je ne veux pas les soumett re , 
disait-il, parce que j ' a i besoin d ' enne
mis qui me p rocuren t l 'occasion de 
faire des pr isonniers destinés aux sa
crifices dus aux dieux. 

Ainsi , les pr isonniers a l imentaient 
les autels do ces dieux immondes qui 
exigeaient des sacrifices h u m a i n s , et 
c'était pour en avoir toujours sous la 
maiii nue Montézuma tolérait une r é -

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



572 L ' E N S E I G N E M E N T P O P U L A I R E 

bellion qu'i l eût facilement répr imée 
sans cela : sa ty rannie s 'étendait donc 
jusqu ' aux choses dans lesquelles il 
professait l 'abstent ion sys t émat ique . 

Montézuma régna i t depuis quatorze 
ans su r le Mexique, lo rsque Cor tes 
débarqua sur ses côtes . 

Des présages terr ibles avaient si
gnalé la dernière année de son r ègne , 
comme s'ils avaient rée l lement eu 
pour objet de rédui re u n peuple cou
rageux jusqu ' à la férocité à un état do 
faiblesse et de couardise qui rendî t 
presque facile aux Espagnols une con
quête ent repr ise dans des condit ions 
el avec des ressources tout à fait mi
sérables. 

Nous dirons plus loin quels furent 
ces terribles p résages . 

A suivre. 

C O U R S P R A T I Q U E 

D E L A N G U E A N G L A I S E 
M é t h o d e R o b e r t s o n 

DEUXIÈME PARTIE 

VINGT E T U N I È M E LEÇON 

Première division. — Pratique. 
L E C T U R E 

L e s s o n the t w e n t y f irst . 

tt . 0 8 ^ 0 i"5 S 6 . 0 ^ 
Y o u n g J o h n L o u n g e r -was a m e r r y l a d , bu t 

so lazy t h a t he w o u l d n e v e r pu t h i s h a n d to 

t.O 35 . 0 
any b u s i n e s s , d u r i n g h i s f a t h e r ' s l i f e . 

4 2 . 
H i s f a the r w a s a l o c k s m i t h , a l w a y s at the 

_ . 8 0 ^ Î 3 
forge and t h e a n v i l . B u t t h e h o y w a s n o t t o 

35 o a . a. . „ o S?" 
he i n d u c e d , e i t h e r by e x a m p l e , o r t h r e a t s , o r 

8 3 . „ 0 „ 0 6 . 1 3 0 
e n t r e a t i e s , to h a n d l e t h e h a m m e r or t h e f i l e . 

7 3 . . o 6 • • l à 00 6 0 
S h e a r s a n d p i n c e r s f r i g h t e n e d h i m ; a n d , 

5B 0 i Î ! 0 ^ 0 v . 9 6 
h a v i n g o n c e o r t w i c e p i n c h e d h i s f i n g e r in 

13 0 7 6 00 
the v i c e , h e eve r a f te r s h u n n e d i t w i t h 

„ 0 0 
a b h o r r e n c e . 

3 3 . 0 43 6. 1 5 
l i e u sed to l o i t e r h e r e a n d t h e r e a b o u t 

3 0 o 
the s t r e e t s , d r e s s e d in h i s f a the r ' s left off and 

j ti.O _0OO. 0 1 5 . . 
t a t t e r e d c l o t h e s ; and wou ld s t a n d for h o u r s 

„ 0 35. . 0 
t o g e t h e r on a b r i d g e , a m u s i n g h i m s e l f by 

0 • o 4 6 . 4 . 0 
s p i t t i n g on t h e w a t e r , a n d w a t c h i n g t h e 

o. 2 0 6 0 
edd ie s m a d e by t h e c u r r e n t . 

EXPLICATION DU T E X T E . 

L a t â c h e du p r o f e s s e u r d e v i e n t ic i p l u s 
difficile. N o u s s o m m e s a r r i v é s au p o i n t où i l 
doi t se f a i r e c o m p r e n d r e de ses élèves en n e 
l eu r p a r l a n t q u ' a n g l a i s , en l e u r e x p l i q u a n t 
les e x p r e s s i o n s n o u v e l l e s au m o y e n de ce l l e s 
q u ' i l s c o n n a i s s e n t dé jà . Ce n o u v e l e x e r c i c e 
p r é s e n t e l ' a v a n t a g e d e fo rce r à u n e a t t e n t i o n 
s o u t e n u e , e.t d ' a c c o u t u m e r l ' o r e i l l e a u x sons 
a n g l a i s . C o m m e i l fau t p r e s q u e t o u j o u r s 
p l u s i e u r s m o t s p o u r en e x p l i q u e r u n s e u l ; 
qu ' i l f au t s o u v e n t r e v e n i r s u r la m ê m e e x p l i 
c a t i o n , p r é s e n t é e sous di f férentes f o r m e s , 
l o r s q u ' o n s ' ape r ço i t que l a p r e m i è r e n ' a pas 
été b i e n c o m p r i s e ; que le g e s t e , l ' in f lex ion 
de l a vo ix , s o n t de p u i s s a n t s a u x i l i a i r e s que 
n o u s n e p o u v o n s q u ' i n d i q u e r i c i , n o u s c o n t i 
n u e r o n s à d o n n e r u n e t r a d u c t i o n l i t t é r a l e , 
c o m m e n o u s l ' avons fai t j u s q u ' à p r é s e n t . 
Dans c e t t e l e ç o n , c e p e n d a n t , n o u s a l l o n s 
c h e r c h e r à d o n n e r u n e i d é e de l a m a r c h e que 
doi t su iv re le p r o f e s s e u r . 

1 c a n n o w s p e a k to you i n t h e l a n g u a g e 
w h i c h you a r e l e a r n i n g . 

You c a n u n d e r s t a n d -me. 
You k n o w t h e w o r d s w h i c h a r e i n d i s p e n 

s a b l e i n c o n v e r s a t i o n . 
Our o b s e r v a t i o n s on t h e f o r m a t i o n and 

a r r a n g e m e n t of w o r d s g ive u s t h e p o w e r to 
u n d e r s t a n d e a c h o t h e r , and to b e u n d e r s t o o d 
by e a c h - o t h e r . 

You k n o w t h a t t h e r e a r e m a n y w o r d s 
w h i c h a i e s i m i l a r i n the t w o l a n g u a g e s . 

T h o s e w o r d s , a d d e d to t h o s e t h a t w e h a v e 
seen , w i l l be of g r e a t a s s i s t a n c e to u s , 

W e s h a l l p e r h a p s w a n t p r e c i s i o n o r e l e 
g a n c e a t f i r s t ; b u t h o w e v e r o u r e x p r e s s i o n s 
w i l l b e c o r r e c t ; a n d , by f r e q u e n t r e p e t i t i o n , 
wi l l g r o w f a m i l i a r and easy t o u s . 

I a m g o i n g to g ive y o u t h e de f in i t ion of 
the w o r d s w h i c h you have n o t s e e n , w i t h t h e 
a s s i s t a n c e of t h o s e w h i c h you k n o w . 

If you a r e very a t t e n t i v e , y o u wi l l u n d e r 
s t and m e . 

Young is i n o p p o s i t i o n to old. 
Merry is jovial or gay. 
A lad is a y o u n g m a n . 
Lazy i s indolent o r inactive. 
To put is to p l ace i n some s i t u a t i o n . 
T h e hand i s one of o u r m e m b r e s . It i s t h e 

s u b s t a n t i v e w h i c h c o r r e s p o n d s to t h e ad jec 
t ive manual. W e h a v e two h a n d s . 

Business is occupation o r affair. 
During is ire the time. of. You w i l l u n d e r 

s t a n d t h a t w o r d ea s i l y , if 3-ou c o n s i d e r ¿«3 as 
the t e r m i n a t i o n of t h e p r e s e n t p a r t i c i p l e . 

Locksmith i s c o m p o s e d of t w o w o r d s : lock 
and smith. A lock is a n i n s t r u m e n t a d a p t e d 
to t h e e n t r a n c e of h a b i t a t i o n s o r a p a r t m e n t s , 
for s ecu r i ty . A smith i s a m a n w h o s e b u s i n e s s 
is to fo rge m e t a l s . A locksmith is a m a n w h o 
fabr ica tes locks. 

Always i s ever. 
T h e anvil i s a m e t a l l i c b l o c k o n w h i c h t h e 

s m i t h p l a c e s h i s m e t a l t o b e f o r g e d . 
A boy is a y o u n g l a d , o r a m a l e ch i l d , 

To induce i s to persuade, to engage, ta deter
mine. 

Either is a c o n j u n c t i o n w h i c h c o r r e s p o n d s 
to or. 

Threats a r e menaces. 
Entreaties a r e solicitations. 
To handle is to t o u c h w i t h the hand. » 
A hammer is an i n s t r u m e n t w i t h a m a s s i v e 

head , employed b y smiths. 
A file i s a n o t h e r i n s t r u m e n t , s e r v i n g to 

de s t roy t h e a s p e r i t i e s of m e t a l s . 
Shears se rve for t h e section, division, or 

separation of t h e objects w h i c h a r e p laced 
b e t w e e n t h e m , w h e n they a r e opened . 

Pincers are. employed for t h e extraction of 
some r e s i s t i n g ob jec t . 

To frighten is to terrify, t o i n s p i r e fear o r 
terror. 

Once i s a n a d v e r b , w h i c h s ignif ies one 
time. 

Twice i s a n a d v e r b , w h i c h s ignif ies tivo 
times. 

To pinch is to press w i t h v i o l e n c e . 
T h e fingers o r e t h e five flexible m e m b e r s 

of t h e h a n d . 
T h e vice is a n i n s t r u m e n t w h i c h se rves to 

c o m p r e s s a n d fix w i t h so l id i ty t h e success ive 
p ieces w h i c h a r e filed or f a b r i c a t e d by t h e 
s m i t h . 

To shun i s to r e m a i n far f r o m ; n o t to 
a p p r o a c h . 

Abhorrence is aversion, detestation. 
To use i s to havo a h a b i t u d e ; to do s o m e 

th ing- h a b i t u a l l y . 
To loiter is to r e m a i n a l o n g l i m e inac t ive 

in one p l a c e ; to p a s s o n e ' s t i m e i n i n d o l e n c e . 
About h a s m a n y s i g n i f i c a t i o n s , t h e first of 

w h i c h is in circuit. H e r e i t s ign i f ies in. 
A street i s an a v e n u e , w i t h l a t e r a l h a b i t a 

t i o n s . 
To b e dressed is t o h a v e a vestment o r habi

liments. 
Left off is abandoned o r rejected. 
Clothes a r e vestments or habiliments. 
Tattered i s i n a m i s e r a b l e c o n d i t i o n ; i n 

p i e c e s . 
To stand is to b e i n a v e r t i c a l p o s t u r e . 
An hour is t h e t w e n t y f o u r t h p a r t of a d a y . 

T h e r e a r e s ix ty m i n u t e s in an h o u r . 
Tog ether i s i n c o n t i n u i t y , w i t h o u t i n t e r m i s 

s i o n . 
Water is t h a t l i qu id w h i c h c o r r e s p o n d s to 

t h e adjec t ive aquatic. 
A bridge i s a b u i l d i n g e leva ted over w a t e r 

for p a s s a g e . 
To spit i s e m i s s i o n f rom t h e m o u t h . 
To watch is to o b s e r v e . 
A n eddy i s t h e c i r c u l a r m o v e m e n t of w a t e r , 

o c c a s i o n e d by s o m e r e p e r c u s s i o n or obs t ac l e . 
Made i s t h e p a r t i c i p l e of the i r r e g u l a r verb 

( 0 make, w h i c h i s 0. s y n o n y m of the ve rb to 
do. 

T h e current i s t h e p r o g r e s s i v e m o v e m e n t 
of w a t e r . 

Cet e x e r c i c e e s t de n a t u r e à e x c i t e r f o r t e 
m e n t l ' a t t e n t i o n des é l è v e s ; i l f a m i l i a r i s e 
l e u r o re i l l e avec les sons a n g l a i s , et à p a r t i r 
de ce m o m e n t , les r a p p o r t s e n t r e e u x et le 
p r o f e s s e u r s ' é t a b l i s s e n t s a n s l ' i n t e r m é d i a i r e 
d e l à l a n g u e f r a n ç a i s e . 
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TRADUCTION LITTERALE 
Losson X X I . 

Young J o h n L o u n g e r w a s a m e r r y l a d , b u t 
Joune Jean Loung-er jvyeux gardon, 

so lazy tha t h e w o u l d n e v e r p u t h i s h a n d 
paressoux voulut mettre main 

to any b u s i n e s s , d u r i n g h i s f a t h e r ' s life. 
a/Fairo pendant 

His fa ther w a s a l o c k s m i t h , a l w a y s a t the 
serrurier, toujours 

forge and t h e a n v i l . B u t ' t h e h o y w a s n o t to 

fcrga enclume. garçon 

be induced, e i t h e r by e x a m p l e , o r t h r e a t s , 
induit ou exemple, monaces, 

or en t r ea t i e s , t o h a n d l e t h e h a m m e r or t h e 
supplications, manier marteau 

file. Shea r s and p i n c e r s f r i g h t e n e d h i m ; a n d , 
lime, Cisailles tenailles effrayaient 
having once o r tw ice p i n c h e d h i s f inger i n 

une fois deux fois pincé doigt 
the vice, h e eve r a f t e r s h u n n e d i t w i th 

étau, évitait (fuyait) 
abhorrence. 

horreur. 
He used to l o i t e r h e r e and t h e r e a b o u t 

avait coutume ilaner dans 
the s t ree t s , d r e s s e d in h i s f a t h e r ' s left off 

rues, habillé laissés dehors 
and t a t t e r ed c l o t h e s ; a n d | w o u l d s t a n d | for 

déguenillés vêtements; se tenait 
hours t o g e t h e r on a b r i d g e , a m u s i n g lumrcs consécutivement pont, amusant 
himself by s p i t t i n g on t h e w a t e r , and w a t c h -

crachant can, ohser-
ing the eddies m a d e b y t h e c u r r e n t , 
var.t remous faits courant. 

T R A D U C T I O N F H A N Ç A 1 S K 

Le j e u n e J e a n L o u n g e r é t a i t un g a r ç o n 
joyeux, m a i s si p a r e s s e u x qu ' i l n e v o u l u t 
jamais r i e n f a i r e d ' u t i l e p e n d a n t l a vie de 
son père . 

Son p è r e é t a i t u n s e r r u r i e r , t o u j o u r s à la 
forge et à l ' e n c l u m e . M a i s le j e u n e g a r ç o n 
ne pouvai t ê t r e a m e n é , so i t p a r l ' e x e m p l e , ou 
les menaces , ou les i n s t a n c e s , à m a n i e r le 
marteau ou l a . l i m e . L e s Cisai l les e t les 
tenailles l ' e f f r aya i en t ;o t , s ' û t an t u n e ou d e u x 
fois pincé le d o i g t d a n s l ' é t a u , i l l ' év i t a t ou 
jours ensu i t e avec h o r r e u r . 

Il avait c o u t u m e de flâner çâ e t l à d a n s les 
rues, couver t des h a b i t s d é g u e n i l l é s que son 
père avai t cessé de p o r t e r ; e t i l se t e n a i t 
pendant de3 h e u r e s e n t i è r e s s u r -un pon t , 
s 'amusant à c r a c h e r d a n s l ' e a u , et à o b s e r v e r 
les r e m o u s que p r o d u i s a i t le c o u r a n t . 

CONVERSATION 

Q U E S T I O N S I A N S W E R S 

Who was a merry lad? 
Why would he never 

put his hand to any 
business! 

What would he never 
put to any business? 

To what would he never 
put his hand? 

During what t ime would 
he never put his hand 
to any business? -3 

What was his father? 
Where was he always? 

Who was not to be 
induced to handle the 
; ammer or the file ? 

Young John Lounger . 
Because he was very 

lazy. 

His band. 

To any business. 

During bis father 's life. 

A locksmith. 
At the forge and the 

anvil . 
The boy. 

W h a t was he not to be 
induced to do ? 

By what was he not to 
he induced to handle 
the h a m m e r or the 
file? 

W h a t frightened h im ? 
W h o m did shears and 

pincers frighten? 
W h e r e did he pinch his 

finger ? 
W r hat did he pinch in 

the vice ? 
How many t imes d idhe 

pinch h i s finger? 
W h a t did he ever after 

shun ? 
How did he shun the 

vice ? 
W h e n did he shun it? 
W h e r e usedhe to loiter? 

How was be dressed? 

W h e r e would he stand 
for hours? 

How long would he 
s tand on a br idge? 

How would he amuse 
himself ? 

W h a t would he watch? 

To handle the h a m m e r 
or. te file. 

Ei ther by example , or 
th rea ts , o ren t rea t i es . 

Shears and pincers . 
The boy. 

In the vice. 

His finger. 

Once or twice. 

The vice. 

W i t h abhor rence . 

Ever after. 
Here and there about 

the s treets . 
In his father 's left off 

and ta t tered clothes. 
On a b r idge . 

For hours toge ther . 

By spit t ing on the wa te r . 

by The eddies made 
I the cu r r en t . 

PHRASÉOLOGIE A TRADVJIRE EN FRAN g AIS 
Do you know tha t young 

man ? 
I d o ; he is the son of 

my locksmith. 
He is always laughing , 
l ie is a very merry lad. 
But he is very lazy. 

He is always loi ter ing 
about the s t ree ts . 

He is as lazy as his 
b r o t h e r is indus
t r ious . 

But bis b ro ther ' s exam
ple is lost upon h i m . 

He does not listen to 
the entreat ies of his 
father. 

He says tha t h e cannot 
touch the pincers or 
the vice wi thout pin
ching his fingers. 

He goes in ta t tered 
clothes, whilst his 
b ro the r is always well 
dressed. 

Threats do not frighten 
h im. 

"Why does not his father 
correct h im. 

I think that his father is 
too indulgent . 

His father loves him 
too much . 

If he loves h im, he ought 
to correct h i m . 

He says that the boy is 
very young. 

He thinks tha t when he 
is older he will grow 
diligent. 

After all, he mays he 
r igh t . 

A TRADUIRE EN ANGLAIS 
Connaissez-vous c e j e u -

ne homme? 
•Oui; c'est le fils de mon 

serrurier . 
Il r i t toujours . 
C'est un garçon très gai. 
Mais il est très pa res 

seux. 
Il est toujours à flâner 

dans les rues . 
Il est aussi paresseux 

que son frère est in
dustrieux. 

Mais l 'exemple de son 
frère est perdu pour 
lui. 

Il n 'écoute pas les prières 
de son père . 

Il dit qu ' i l ne peut 
toucher aux tenai l les 
ou à l 'étau sans se 
pincer les doigts. 

11 va eu habi ts dégue
nillés, pendant que 
son frère est toujours 
bien mis. 

Les menaces ne l'ef
fraient pas . 

Pourquoi son père ne 
le corrige-t-il pas? 

Je pense que son père 
est t rop indulgent . 

Son père l 'a ime t r o p . 

S'il l 'a ime, il devrait le 
corr iger . 

Il dit que le garçon est 
t rès jeune. 

U pense que quand il 
sera plus âgé il de
viendra diligent. 

Après tout, il peut avoir 
ra ison. 

The lad is not vicious. 

He is very k ind-hear ted . 
Yv'hat do you think of it? 
I think tha t laziness is 

the most dangerous 
of all vices. 

His laziness will r u i n 
h im. 

Ce garçon n'est раз 
vicieux. 

Il a un très bon cœur. 
Qu'en pensez-vous? 
Je pense que la paresse 

est le plus dangereux 
de tous les vices. 

Sa paresse le perdra . 

A suivre. 

N O U V E L L E S 

DE L A R É P U B L I Q U E D E S L E T T R E S 
e t d e s É t a t s c i r c o n v o i s i n s . 

M. Victor Guér in a communiqué à 
l 'Académie des Inscr ip t ions et Belles 
Le t t r e s , dans p lus ieurs séances con
sécut ives , un i m p o r t a n t mémoi re sur 
les t o m b e a u x des rois juifs et des 
m o n u m e n t s de Jé rusa lem, ou p lu tô t 
ses t emples , dont nous ne pouvons 
nous d ispenser de ment ionner quel
ques pa s sages . 

Les Qobour el Molouk sont des exca
vat ions funéraires à l 'aspect assez 
grandiose , g roupées , au n o m b r e de 
t rente envi ron , dans une anc ienne 
carrière où l 'on a élevé quelques 
disposit ions archi tec tura les dénotan t 
une basse époque . 

M . d e S a u l c y y découvrit , vers 1851, 
une chambre basse qui, seule, n 'avai t 
pas été o u v e r t e ; dans le sa rcophage , 
encore m u n i de son couvercle, fut 
t rouvé le squele t te d 'une femme, qui 
tomba en pouss iè re aux premières 
a t te intes de l 'air . S u r le sa rcophage , 
une brève inscr ipt ion b i l ingue , en 
a raméon et en héb reu : Sarah reine. 

M. Guér in , avec beaucoup d 'au t res 
savants , fait que lques objections à la 
t radi t ion, adoptée assez légèrement 
par M. de Saulcy, qui place en ce lieu 
les tombeaux des rois de Juda . 

Il para î t cer ta in , en effet, que les 
tombes des rois étaient sur le mon t 
Sion, et les Qobour el Molouk sont à 
1,700 mèt res de Jé rusa lem. 

Malgré cela, M. Guérin incline -à 
admet t re la légende locale, en suppo 
sant que , su r les injonctions des pro
phè tes , les rois i nhumés sur le m o n t 
Sion furent t ranspor tés aux Qobour 
el Molouk après le re tour de la capt i 
v i t é , ou b ien , que l 'usage était d ' in
h u m e r aux Qobour el Molouk les 
femmes des rois et les pr inces de sang 
royal qui n 'ava ient pas r é g n é . Mais, 
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à l 'appui de cette hypothèse , il ne 
fournit non plus aucune preuve. 

L ' éminen t a rchéologue passe en
su i te .à la descript ion du temple de 
J é ru sa l em. 

Il commence par faire une dist inc
t ion nécessai re entre les trois édifices 
qui, dans l ' ant iqui té , furent consacrés 
au culte de Jéhovah : 1° Le temple de 
Salomon, achevé l 'an 1004, bâti à 
grands frais au sommet du m o n t Mû
ri a t rans formé en u n e large plate
forme, grâce à de pu issan tes murai l les 
servant de sout ien aux remblais ap
por tés sur les pentes ; ce temple fut 
dé t ru i t quatre cents ans p lus tard par 
Nabusa rda r , général de Nabuchodo-
n o s o r ; 2° le temple de Zorobabel , 
construi t au re tour de la captivité ; 
3° le temple d ' I Iérode, édifice d 'une 
g rande magnificence, beaucoup plus 
vaste que celui de Sa lomon ; il fut 
bâti au c o m m e n c 9 m e n t de noire è re , 
dans le p remier quar t du p r e m i e r 
siècle, et détrui t l 'an 79, lors de la 
prise de J é rusa l em par T i tus . 

L ' emplacemen t du temple se n o m m e 
au jourd 'hu i le I t a r a m - ech-Chér i f , 
dont l 'enceinte m e s u r e environ 1,550 
mè t r e s et renferme la m o s q u é e d 'O
mar , bât ie , à ce que l 'on croit, sur le 
lieu m ê m e où s'élevait le saint des 
saints , ou naos d e l à construct ion sa-
lomon ienne , laquelle tenait beaucoup 
du style égypt ien. 

* 
* •* 

Exis te - t - i l au jourd 'hu i quelque 
chose de cette cons t ruc t ion? M. Vic
tor Guér in l'affirme avecc MM. de 
Saulcy et de Vogué . I l croit reconnaî t re 
un res te des subs t ruc t ions pr imit ives 
sou tenan t la pla te-forme du temple 
de Sa lomon dans ce m u r aux blocs 
g igan tesques , qui s 'enfonce parfois à 
10, 15 ou 20 mè t r e s dans les profon
deurs du sol et dont l ' agencement 
dénote des procédés de const ruct ion 
qui n ' appa r t i ennen t ni à l 'époque des 
pr inces asmonéens , ni à la période 
g réco- romaine . 

Les fouilles de MM. Wi l son , W a r -
ren , e tc . , ont permis de suivre , sur 
une é tendue considérable , cette an 
t ique mura i l le regardée comme un 
travail appar tenant probablement aux 
rois de Juda ou m ê m e à Sa lomon. 

C'est un pan de ce m u r vénérable 

que les juifs , sur la foi d 'une tradit ion 
dont par lent déjà au m 0 siècle E u -
sèbe et sa int J é r ô m e , acheta ient à p r ix 
d'or le droit de venir p leure r sur les 
m a l h e u r s de la dispersion et de l 'exil . 

Un ar t is te a i l lustré cette scène 
touchante des samedis , où l 'on voit 
les fils d 'Israël ar roser de leurs lar
mes , toucher r e spec tueusement et 
avec amour de leurs ma ins , ces blocs 
qui sont pour eux l 'un ique vestige de 
Jérusa lem la Sa in te ! 

# 

• A ce p ropos , M. Dc renbou rg a pré
senté quelques observat ions tendant à 
faire ressor t i r les divergences qui 
existent entre le livre des Rois et celui 
des Pa ra l ipomènes , au sujet du tem
ple de S a l o m o n ; c'est le livre des 
Rois qu'i l convient de suivre : l 'autre 
est re la t ivement moderne . 

M. De renbou rg insiste sur cette 
considérat ion que le prophète Ezé-
chiel, qui sans doute avait vu le tem
ple de Sa lomon, ne saurai t être pris 
à la le t t re quand il parle du temple; il 
a en vue un temple idéal. 

Enfin, le savant académicien vou
drait qu 'on ne se* survit des indica
t ions de Jo sephe qu 'avec la plus 
g rande réserve ; non seu lement Jose
phe n 'avai t aucun aut re document 
que l 'Ecr i ture , mais encore ses indi
cations se contredisent souvent . 

Il est quest ion à la commission des 
m o n u m e n t s h i s to r iques , de rache ter 
à l 'Etat le vieil hôtel de Sens , qui fait 
l 'angle do la r ue de lTIôtel-de-Ville et 
de la rue du F igu ie r . 

Ce cha rman t m o n u m e n t , dernier 
spécimen de l 'archi tecture civile du 
moyen âge , commencé en 1475, et 
achevé en 1519, après avoir été oc
cupé sous Louis-Phi l ippe par un rou
lage , est m a i n t e n a n t une confitureric. 

Reaucoup de modifications ont été 
faites, il est vra i , dans la dis t r ibut ion 
intér ieure de cet hôtel , ma i s dans son 
gros œuvre et dans ses par t ies impor
tan tes , il est abso lument intact . Les 
arêtes dos voûtes sont en bon état ; le 
donjon in té r ieur n ' a pas souffert ; la 
cheminée , la cour, tout cela n ' ex ige 
rai t que quelques répara t ions . 

Ce rachat serai t une chose excel
lente , nous dir ions p resque une bonne 
action. 

* 

Voici quelles sont les dates des 
séances publ iques annuel les des di
verses sections do l ' Ins t i tut : 

5 octobre; r éun ion tr imestr iel le . 
15 octobre, r éun ion publ ique an

nuel le des beaux-ar t s . 
Dans cette r éun ion aura lieu la 

dis t r ibut ion des récompenses aux 
lauréa ts des g rands pr ix de R o m e . 

26 octobre, r éun ion des cinq sec
t ions . 

19 novembre , séance publ ique an
nuel le de l 'Académie des sciences 
mora les et pol i t iques. 

Les Académies françaises des scien
ces, des inscr ipt ions et. bel les- let t res 

I ont déjà t enu leur séance annue l le . 
I L ' Ins t i tu t rappel le aux intéressés 

que les ouvrages pour les divers prix 
qui seront décernés en 1882, doivent 
être déposés avant le 31 décembre de 

I cette année . 
Les ouvrages devront parvenir 

\ franco de por t au secrétar ia t de l ' Ins -
I t i tu t . 
I * 

* » 

M. le baron de Montgascon, minis 
tre p lénipotent ia i re au Monténégro , 
est chargé d 'une mission scientifique 
à l'effet d 'explorer, au point de vue 
géograph ique eL archéologique, les 
différentes par t ies du Monténégro , 
pr incipalement la vallée do la Zêta . 

Cotte direction nouvel le , donnée 
aux recherches de nos savants , ne 
peut m a n q u e r d 'être féconde en ré^ 
su l ta ts . 

• * 

Mirecom't au ra l 'honneur d'avoir 
créé le "premier bataillon do topogra
phie composé de j e u n e s gens de qua
torze à dix-hui t ans . 

C'est à l ' inst igat ion de M. Bas tien, 
professeur de dessin, p romu au grade 
do capi taine, qu 'es t due cette nouvelle 
inst i tut ion, dont l 'exemple ne tardera 
pas h se r épand re . Epinal déjà o rga
nise u n môme bata i l lon . 

C'est merveil le de voir ces j eunes 
gens en costume, composé d 'un coutil 
b run foncé avec boutons blancs, képi 
pareil et guêtres b lanches . L a moitié 
du batai l lon, composé d 'environ soi
xante j eunes gens , porte les a r m e s ; 
les aut res les ins t ruments d 'arpentage, 
Ou y apprend l 'école du soldat en cam
pagne , la levée des plans, la gvugra-
phie et tout ce qui s'y ra t tache . 

Nous souhai tons vivement un parei l 
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entrain dans toutes les villes de 
France. 

»• * 

Les examens d 'admission à l ' Ins t i 
tut national agronomique auront l ieu, 
celte année, le 24 octobre prochain . 

Pour les écoles nationales d ' agr i 
culture de Grandjouan (Loi re - In fé 
rieure), de Grignon (Seine-et-Oise), et 
de Montpellier (Hérault) , les examens 
auront lieu lo 10 octobre, au siège de 
ces établ issements . 

Un avis, p récédemment publié à l'Officiel, avait indiqué le 13 novembre 
comme date d 'ouver ture d 'une se 
conde session d 'examens dest inée aux 
candidats que l 'accomplissement du 
service mil i taire aura i t empêchés de 
prendre part aux épreuves d 'octobre. 

Le renvoi dans leurs foyers des vo
lontaires d 'un anac tue l l emen t sous les 
drapeaux ne devant avoir l ieu que le 
21 novembre prochain , la date de la 
seconde session d 'examens a été, en 
conséquence, repor tée au samedi 26 
novembre suivant . 

* » * 
Le conseil munic ipa l do Rouon 

vient de voter à l 'unanimi té un crédit 
de o,000 fr. pour l 'érection d 'une sta
tue à Armand Carrel . 

* * 
M. Léopold Delisle, admin i s t r a teur 

générale de la Bibl io thèque na t ionale , 
a adressé au minis t re de l ' instruction 
publique un in t é re s san t r appor tmot ivé 
par un don fait à la Bibl iothèque na-
tionalo par M. Paul -Emi le Giraud. Le 
don ne comprend pas moins de trente-
trois volumes, don t la plupar t com
blent quelques lacunes des collections 
provinciales que possède la Bibliothè
que nationale. Ces ouvrages r e m o n 
tent en grande part ie aux seizième et 
dix-septième siècles ; ils in téressent 
particulièrement l 'histoire d 'une pa r 
tie du Rauphiné . 

« Les livres donnés par M. Giraud, 
dit en te rminant son rapport M. Léo
pold Delisle, res teront réun is en un 
seul groupe, ce qui n ' empêchera pas 
d'inscrire chacun d'eux à la place qui 
lui convient dans nos différents cata
logues ou réper toi res . Ils seront mis 
à part dans une armoire de la réserve 
avue une inscription qui rappel lera le 
nom du bienfaiteur à qui nous som
mes redevables de cet acte d ' insigne 
libéralité. » 

. L ' E N S E l GN K M EN T P O P U L A Î R f t 

Le gouvernement hollandais vient 
de notifier au gouvernement français, 
ainsi qu 'à toutes les autres puissan
ces, l 'Exposi t ion in te rna t iona le qui 
doit ayoir lieu pendant l 'année 1883. 

Le poète dramat ique et lyr ique Vit
torio Salmini , vient do mour i r à V e 
nise. Il y était né en 1832. A dix-hui t 
ans , il entra dans la carr ière l i t téraire 
par un d rame en prose écrit avec la 
collaboration de M. F a m b r i , Lorenzl-
no di Medici (1850). Do 1850 à 1859, 
il fit représenter , toujours aidé p a r l e 
même collaborateur : Un honnête hom
me , Réhabilitation, Agrippa Postumus, 
t ragédie do forme a n t i q u e ; la Théo
cratie, Torquato Tasso. E n 1859, devenu 
suspect à l 'Autr iche comme patr iote 
et comme écrivain, il fut enfermé à la 
citadelle de Josephs tad t , d'où le trai té 
de Villafranca le délivra. 

Il composa désormais seul êt donna 
successivement à la scène : Santo e 
Patrizio, d rame populaire qui obtint 
dans toute l 'Italie un immense suc
cès ; d 'autres drames ou t ragédies , la 
plupart en vers : Grégoire VII, un n o u j 

veau Lorenzino di Medici, Jeanne Darc^ 
Violante, Cini et Terré, Cetegus, Po
testà patria (Puissancepa terne l le ) ,Ma
homet Il ; les Fils du siècle, poème mo^ 
derne , Madame Roland , d rame en 
prose . E n 1879 paru t son Polychordon, 
recueil de poésies lyr iques , auquel la 
presse i tal ienne et é t rangère s 'accorda 
à donner un légit ime éloge. On y re 
m a r q u a Y Ave Cœsar, Nina Lesbia, et 
p lus ieurs poètes et cr i t iques français, 
entre autres M. François Coppée, 
écrivirent alors à l ' au teur les let t re* 
les plus flatteuses ; il laisse enfin un 
poème pos thume : Venezia, m o n u m e n t 
élevé à la gloire de la patr ie qu'il a 
tant a imée. 

Vit torio Salmini a imai t aussi beau 
coup la F r a n c e . Dans plusieurs de ses 
œuvres , dans Madame Roland su r tou t , 
sa sympathie s 'exprime en termes 
pleins d 'en thous iasme et d 'é loquence. 
Si l 'Italie perd un grand poète , nous 
perdons un ami sincère^ et nous de
vons associer nos regre t s aux s iens . 

X . R.4M1ÌLEB. 

o io 

A N E C D O T E S 
P E N S É E S E T M A X I M E S 

Il y a des bêtises qu 'un h o m m e 
d'esprit achètera i t . 

( Voiseuon.) 

Le gerani : L É O N L É V Y . 

Imp. D. BARDIK et C i e , à Suint-Germain. 

C A U S E R I E F I N A N C I È R E 

U n t e m p s D ' a r r ê t s ' es t p r o d u i t d a n s les 
d e m a n d e s de n u m é r a i r e p o u r c o m p t e a m é 
r i c a i n ; a u s s i , l a B o u r s e , m a l g r é les i n c e r t i 
t u d e s D E la p o l i t i q u e e x t é r i e u r e , a - t - e l l e m i s 
l e t e m p s à prof i t p o u r r e p r e n d r e à o u t r a n c e 
l a h a u s s e des v a l e u r s . T o u t a é té p o u s s é 
aven e x a g é r a t i o n ; les r e n t e s f r a n ç a i s e s s e u 
les o n t é t é t e n u e s à l ' é c a r t du m o u v e m e n t 
g é n é r a l : il es t v r a i q u e p o u r la s p é c u l a t i o n 
de la nouvelLe éco le , leg bénéf ices q u ' e l l e s 
p e u v e n t d o n n e r n e s o n t p l u s en r a p p o r t avec 
ses a p p é t i t s ; 1 f r a n c de h a u s s e n e p r o c u r e 
que l , 0 0 0 f r a n c s de bénéf ices à l ' a c h e t e u r de 
5,000 f rancs D E r e n t e ; et , p o u r r é a l i s e r 1 fr. 
do h a u s s e , i l f a u t h u i t j o u r s , d i x j o u r s et 
m ê m e p l u s . 

Avec les v a l e u r s , a u c o n t r a i r e , c 'es t en 
q u e l q u e s h e u r e s s o u v e n t que le m ê m e r é 
s u l t a t es t o b t e n u . Cela v ien t du v e r t i g e , 
n ' e s t - c e pas? 

E t p o u r t a n t c e l a d u r e d e p u i s p l u s d e d e u x 
a n s 1 

La c o n c l u s i o n fo rcée de s e m b l a b l e s folies_ 
s e r a s a n s n u l d o u t e une c a t a s t r o p h e é p o u 
v a n t a b l e ! 

Les m ê m e s p r é m i s s e s 1 a m è n e n t a u x m ê m e s 
c o n s é q u e n c e s ] 

R a p p e l e z - v o u s les e x a g é r a t i o n s a u x q u e l l e s 
a v a i e n t d o n n é l i eu les a c t i o n s des c o m p a 
g n i e s d ' a s s u r a n c e s , i l y a d e u x a n s ; c o m b i e n 
el les on t é t é c i i è r e m e n t e x p i é e s I 

Yo ic i un a p e r ç u c o n c l u a n t : 
On cotait E L L E S S O N T R A T É E S 

en 1880 aujourd'hui 

L e s A s s u r a n c e s 
g é n é r a l e s . 29 ,500 21 ,000 

L a N a t i o n a l e . 22 ,000 18,000 
L e P h é n i x 8,250 4 ,000 
L ' U n i o n . 15,500 8,000 
L e So le i l . 3 .800 2 ,100 
La F r a n c e . 8,300 4,400 
L ' U r b a i n e . 3 ,500 2,500 
La P r o v i d e n c e . 8,000 4.700 
L ' A i g l e . 4 ,700 2 ,500 
S o i t u n e d é p r é c i a t i o n v a r i a n t de 30 à 

45 »/«,. 
P o u r t a n t , à ce t t e é p o q u e , c ' é t a i t à q u i 

a c h è t e r a i t des t i t r e s d ' a s s u r a n c e . * 
L e s e x e m p l e s a b o n d e n t , du m o i n s , d a n s le 

cas p a r t i c u l i e r que n o u s v e n o n s de c i t e r ; 
q u o i q u e l e s t i t r e s s o i e n t d é p r é c i é s , l 'affaire 
d o n t i l s s o n t l a r e p r é s e n t a t i o n es t b o n n e et 
f o n c t i o n n e de l a façon l a p lus s a t i s f a i s a n t e . 
M a i s c o m b i e n p l u s n o m b r e u s e s e n c o r e s o n t 
ce l les don t le fonds l u i - m ê m e n e r e p r é s e n t e 
p l u s u n c e n t i m e ! 

T e n o n s n o u s donc s a g e m e n t à l ' é c a r t de 
ces e x a g é r a t i o n s ; et p r o i i t o n s - e n p o u r r é a 
l i se r n o t r e p o r t e f e u i l l e d a n s des c o n d i t i o n s 
a b s o l u m e n t i n e s p é r é e s . P u i s cela fa i t , p l a 
çons t e m p o r a i r e m e n t dans des v a l e u r s à 
r e v e n u fixe et de t ou t r e p o s c o m m e les o b l i 
g a t i o n s du C r é d i t F o n c i e r n o t a m m e n t les 
nouve l l e s C o m m u n a l e s qu i se c l a s s e n t d 'une 
façon m e r v e i l l e u s e . Nous r e v i e n d r o n s a u x 
p l a c e m e n t s à r e v e n u v a r i a b l e q u a n d l a ca-> 
p i t a l i s a t i o n en s e r a p lu s en r a p p o r t avec les 
p r o d u i t s . Ou b i e n e n c o r e , i n t é r e s s o n s - n o u s 
d a n s des affaires n o u v e l l e s , m a i s non m a j o r é e s , 
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et d o n t le snccès s 'affirme c h a q u e j o u r sous 
n o s yeux , c o m m e les P a r t s de la Société des 
Journaux populaires illustrés, les é l é m e n t s 
d ' a p p r é c i a t i o n de la p r o s p é r i t é de ce t t e affaire 
s o n t c o m p l è t e m e n t e n t r e vos m a i n s ; I n t e r 
rogez le m a r c h a n d qu i vous vend vo t re 
feui l le q u o t i d i e n n e , d e m a n d e z - l u i c o m b i e n i l 
p l a c e de ce s j o u r n a u x , m u l t i p l i e z p a r une 
q u a n t i t é a p p r o x i m a t i v e de v e n d e u r s du m ê m e 
g e n r e et vous a r r i v e r e z à des chiffres qui 
v o u s l a i s s e r o n t d a n s l ' é t o n n e m e n t . L e s e n 
t r e p r i s e s c o m m e r c i a l e s b i e n c o n ç u e s , c o m m e 
cel le do la Société des villes d'Eaux do iven t 
a u s s i f ixer v o t r e a t t e n t i o n ; n ' e n g a g e a n t ses 
c a p i t a u x d a n s a u c u n e af fa i re , t r a v a i l l a n t s a n s 
r i s q u e s e t au seu l t i t r e de m a n d a t a i r e , ce t t e 
s o c i é t é , s o i t d a n s ses r a p p o r t s avec le p u b l i c , 
s o i t d a n s ses r a p p o r t s avec l e s soc ié t é s ba l 
n é a i r e s t r o u v e l ' occas ion de bénéf ices cons i 
d é r a b l e s dans les c o u r t a g e s p e r ç u s s u r u n e 
c l i en t è l e d o n t - l e n o m b r e va t o u j o u r s a u g 
m e n t a n t e t d o n t le chiffre es t si c o n s i d é r a b l e 
a u j o u r d ' h u i , que p o u r la s a t i s f a i r e à t ous les 
p o i n t s de v u e , l a soc i é t é des v i l l es d ' E a u x 
s ' e s t t r ouvée d a n s la n é c e s s i t é d e m e t t r e à l a 
d i s p o s i t i o n du p u h l i c lo c o m p t o i r do c o m m i s 
s ion c r é é p o u r les a c h a t s d e t o u t e s s o r t e s à 
fa i re p o u r le compte des é t a b l i s s e m e n t s et 
h ô t e l s do Vi l l e s d ' E a u x . 

V o i l à des affaires s é r i e u s e s à t o u s é g a r d s 
e t q u i n e p e u v e n t d o n n e r de d é b o i r e s à ceux 
qu i s'y i n t é r e s s e n t . 

A u c u n e s p é c u l a t i o n n ' e x i s t e s u r l e s t i t r e s 
de l a Soc ié té d e s V i l l e s d ' E a u x , i l s o n t à 
t o u t e é p o q u e l a v a l e u r du p r i x d é b o u r s é et 
u n r e v e n u de 18 ° / 0 p o u v a i t d i s p e n s e r de t ou t 
dé s i r de p l u s v a l u e ; c e p e n d a n t d ' a p r è s la 
d é c i s i o n de l a d e r n i è r e a s s e m b l é e g é n é r a l e , 
les p o r t e u r s de P a r t s von t vo i r l e u r s P a r t s 
qu i l eu r on t coû té 100 fr. d o u b l e r de v a l e u r 
le j o u r où les d i x m i l l c P a r t s n o u v e l l e s s e r o n t 
é m i s e s à 200 fr. l ' u n e , c a r i l y a u r a u n i t é de 

- -va leur e t de r e v e n u , e n t r e l es a n c i e n s et les 
n o u v e a u x t i t r e s . 

Il y a e n c o r e c o m m e p l a c e m e n t à l ' a b r i de 
tous les é v é n e m e n t s , les Intérêts sociaux pri
vilégiés 6 o/„ d o n t vous c o n n a i s s e z les g a r a n 
t i e s et u n a r t i c l e p u b l i é l a s e m a i n e d e r n i è r e 
sous le t i t r e : le R e v e n u , en e x p l i q u a n t t ous 
les a v a n t a g e s . 

11 es t d ' a i l l e u r s p r o u v é d e p u i s l o n g t e m p s 
que ce n ' e s t p a s t o u j o u r s à la B o u r s e qu ' i l 
fau t a l l e r p o u r g a g n e r de l ' a r g e n t . 

SOCIÉTÉ D E S V I L L E S D'KAUX. 

L O C I É I E D E S V I L L E S D ' E A U X 
C A P I T A L D I V I S É 

en 1 0 , 0 0 0 Parts d'intérêt social. 
A PARIS, 4, RUE CHAUCHAT 

Boulevard dos Italiens. 
L a soc i é t é d é l i v r e des P a r t s de 100 fr . , de 

500 e t de 1000 f r . , l i b é r a b l e s e n u n ou p l u 
s i e u r s v e r s e m e n t s . Ces t i t r e s son t p roduc t i f s 
d e l ' i n t é r ë t de 6 ° / 0 l ' an p a y a b l e . p a r t r i m e s t r e , 
les 3 1 mai,- 31 a o û t , 30 n o v e m b r e et fin févr ie r 
e t d o n n a n t u n d r o i t p r o p o r t i o n n e l dans les 
bénéf ices soc i aux . L a r é p a r t i t i o n de ces b é 
néfices e s t fa i te d e u x fois p a r a n , en j u i n et 
d é c e m b r e . D ' a p r è s les d e r n i e r s i n v e n t a i r e s le 
r e v e n u t o t a l p o u r l ' a n n é e s 'é lève à 18 ° j 0 . La 
c o n v e r s i o n des t i t r e s en espèces es t t ou jou r s 
r é a l i s a b l e en s ' a d r e s s a n t à la Soc ié té . 

PLACEMENTS PRIVILEGIES 
Les intérêts sociaux privilégiés d e l à Socié té 

des V i l l e s d ' E a u x son t c réés en r e p r é s e n t a 
t ion des a v a n c e s fa i tes s u r M a r c h a n d i s e s , 
E a u x M i n é r a l e s , et on t p o u r g a r a n t i e : 

1° Les m a r c h a n d i s e s s p é c i a l e m e n t affectées 
c o m m e g a g e ; 

2° Le c a p i t a l s o c i a l ; ' 
3» L a r é s e r v e ; 
4° Les bénéf ices de l ' exe rc i ce en c o u r s . 
I ls r a p p o r t e n t un i n t é r ê t fixe da 6 % l ' an , 

payab le p a r s e m e s t r e , fin m a i e t fin n o v e m 
b r e . E n o u t r e , i l es t d i s t r i b u é 4 °/o des b é n é 
fices n e t s e n t r o c h a c u n des p r o p r i é t a i r e s A'in-
tèrêts sociaux privilégiés. 

Ils son t de t o u t e s s o m m e s et son t t o u j o u r s 
n o m i n a t i f s . L a t r a n s m i s s i o n se fai t p a r les 
so ins de la Soc i é t é , s a n s dé l a i s et s a n s f r a i s , 
à t o u t e é p o q u e , s u r d e m a n d e du p o r t e u r du 
t i t r e . 

L ' i m p ô t s u r le r evenu es t à l a c h a r g e de la 
Soc i é t é . 

Les i n t é r ê t s et d i v i d e n d e s son t a d r e s s é s 
s a n s frais à d o m i c i l e . 

Les envois de fonds do iven t ê t r e fa i ts à l 'ad
m i n i s t r a t e u r de l a Soc ié té des Vi l l e s d ' E a u x , 
4 , r u e C h a u c h a t , à P a r i s , en spéc i f i an t qu ' i l s 
son t d e s t i n é s au p l a c e m e n t en Intérêts so
ciaux privilégiés. 

S E R V I C E S F I N A N C I E R S 

DE LA SOCIÉTÉ DES VILLES D'EAUX 
A P A R I S , ItUE CHAUCHAT, 4 

L a Soc ié té des Vi l l e s d ' E a u x , c é d a n t a u x 
d é s i r s d ' u n e c l i en t è l e à l a q u e l l e e l le es t com
p l è t e m e n t dévouée , v i e n t d ' o r g a n i s e r les ser
vices financiers l es p l u s c o m p l e t s e t s 'es t e n 
t o u r é e p o u r les d i r i g e r des h o m m e s les p l u s 
c o m p é t e n t s e t l es p l u s e x p é r i m e n t é s . 

D é s o r m a i s donc ses c l i en t s p o u r r o n t r é a 
l i s e r p a r son i n t e r m é d i a i r e , t a n t au comptant 
q u ' à terme, e t s a n s a u t r e c o u r t a g e que ceux 
officiels ou d ' u s a g e , t o u t e s l es négociations 
qu ' i l s d é s i r e r o n t effectuer, so i t s u r l a p lace 
de P a r i s , so i t s u r les différents m a r c h é s 
f r ança i s ou é t r a n g e r s ( va l eu r s co tées officiel
l e m e n t ou e n b a n q u e s e u l e m e n t , n o n c o t é e s , 
a s s u r a n c e s , c h a r b o n n a g e s ou t o u t e s a u t r e s 
don t le m a r c h é n ' a r i e n de r é g u l i e r ) . 

Les encaissements de coupons, les recouvre
ments sur Paris, les s o u s c r i p t i o n s a u x é m i s - ^ 
s î o n s , les v e r s e m e n t s , é c h a n g e s e t t r a n s f e r t s 
s e r o n t fa i t s gratuitement p a r la Soc ié té p o u r 
sa c l i en t è l e . 

Enf in le contentieux financier do l a S o 
c ié té s e r a t o u j o u r s à l a d i s p o s i t i o n de ses 
a d h é r e n t s p o u r les r e n s e i g n e r s u r les v a 
l e u r s s a n s r e v e n u e t l es a i d e r à en t i r e r le 
m e i l l e u r p a r t i p o s s i b l e . 

L e j o u r n a l h e b d o m a d a i r e de l a Soc ié té 
c o n t e n a n t l es r e n s e i g n e m e n t s l es p l u s c o m 
plots s u r ces v a l e u r s es t envoyé s u r t o u t e 
d e m a n d e . 

N o t a . — A d r e s s e r les l e t t r e s à M. le Direc
teur des services financiers do la Soc ié té des 
Vi l l e s d ' E a u x , 4, r u e C h a u c h a t , P a r i s . 

L a r e p a r t i t i o n des bénéf ices se fait en j a n 
v ie r e t en j u i l l e t de c h a q u e a n n é e . 

P R I V I L È G E S 
Accordés aux abonnés et aux acheteurs au nu

méro de la S C I E N C E P O P U L A I R E , de la M É 
D E C I N E P O P U L A I R E et de / ' E N S E I G N E M E N T 
P O P U L A I R E . 

1° E n p a y a n t c o m p t a n t , i l s o n t d ro i t à une 
bon i f i ca t i on de 5 fr. p o u r c h a q u e P a r t , soi t 
n e t à p a y e r 95 fr . 

2° I ls on t la facul té de se l i b é r e r en 8 m o i s 
à r a i s o n de 10 fr. p a r m o i s e t p a r t i t r e , à l a 
c o n d i t i o n de p a y e r , c o m m e p r e m i e r v e r s e 
m e n t , 20 f r . p a r t i t r e . 

3° T o u t s o u s c r i p t e u r de d ix P a r t s a d r o i t 
au se rv ice g r a t u i t de l 'un des t r o i s j o u r n a u x 
de l a Soc i é t é à son c h o i x (dans ce c a s , il doi t 
p a y e r n e t 950 fr. c o m p t a n t ) . 

4° T o u t s o u s c r i p t e u r de 20 P a r t s a d r o i t 
au se rv ice g r a t u i t de d e u x des j o u r n a u x 
de la S o c i é t é , à son c h o i x . (Il doi t paye r n e t 
1,900 f r . c o m p t a n t . ) 

5° T o u t s o u s c r i p t e u r de 30 P a r t s a d r o i t 
au s e rv i ce g r a t u i t des t r o i s j o u r n a u x de l a 
Soc ié té , à son c h o i x . (Il do i t p a y e r ne t 
2 ,850 fr. au c o m p t a n t . ) 

Ce serv ice g r a t u i t a u x p o r t e u r s d e 10 , 20 
ou 30 P a r t s es t fai t p e n d a n t t ou t le t e m p s 
qu ' i l s r e s t e n t en p o s s e s s i o n de l e u r s t i t r e s . 

Les d e m a n d e s de P a r t s do iven t ê t r e ac
c o m p a g n é e s de 20 f r . p a r t i t r e , c o m m e p r e 
m i e r v e r s e m e n t , ou de l e u r p a y e m e n t i n t é 
g r a l i m m é d i a t , c o m m e i l es t d i t c i - d e s s u s . 

Comptoir de commission bourgeoise 
E n r e p r é s e n t a n t p a r des ob je t s d 'un prix ' 

u n i q u e et peu é levé (20 f r ancs ) , la m a j e u r e 
p a r t i e des p r o d u i t s de l ' i n d u s t r i e p a r i s i e n n e , 
le c o m p t o i r de c o m m i s s i o n é t a b l i t , p a r une 
d é m o n s t r a t i o n m a t é r i e l l e , l es a v a n t a g e s 
m u l t i p l e s qu i r é s u l t e n t des a c h a t s d i r e c t s , 
s a n s l ' e n t r e m i s e du m a g a s i n : b o n m a r c h é , 
q u a l i t é g a r a n t i e , f r a î c h e u r des obje ts , 
f a b r i c a t i o n spéc ia le s u r c o m m a n d e , e x p é 
d i t i on à d o m i c i l e , facu l té de r e n v o i , ce 
c h a n g e m e n t , e t c . , e t c . . Ces a v a n t a g e s se 
font s e n t i r d ' u n e façon t o u t e p a r t i c u l i è r e 
p o u r les a r t i c l e s d 'un p r i x p l u s é levé , expé
d ié s en c o m m i s s i o n . L a n o m e n c l a t u r e de ce? 
a r t i c l e s , a i n s i q u e cel le c o n s i d é r a b l e m e n t 
a u g m e n t é e des ob je t s s p é c i m e n s e r o n t en
voyées f ranco s u r t o u t e d e m a n d e a d r e s s é e à 
M . le D i r e c t e u r du C o m p t o i r de C o m m i s s i o n , 
1 1 , r u e R o s s i n i , à P a r i s . 

N o u s r e p r o d u i s o n s d a n s l ï n t é r ê t d e s n o u 
v e a u x a b o n n é s e t a c h e t e u r s a u n u m é r o , l e s 
c o n d i t i o n s e t a v a n t a g e s f a i t s a u x l e c t e u r s d e s 
t r o i s j o u r n a u x ; la Science, la Médecine e t 
l'Enseignement populaires f o r m a n t 

L A S O C I É T É 

DES MMAUX POPULAIRES ILLUSTRÉS 
P r o p r i é t é d i v i s é e e n 8 , 0 0 0 p a r t s . 

E X P O S É , 

L e s u c c è s p r o d i g i e u x d e s j o u r n a u x l a 
SuilCNGE P O P U L A I R E , l a M E U E C I N E POPULAIRE 
e t e n d e r n i e r l i e u d e I ' E N S E I G N E M E N T P O P U 
L A I R E e s t l ' a f f i r m a t i o n l a p l u s é c l a t a n t e d e s 
b é n é f i c e s q u e r é a l i s e n t c e s p u b l i c a t i o n s . 

Un c a p i t a l s o c i a l p r o p o r t i o n n é à l ' i m p o r 
t a n c e de l ' e n t r e p r i s e ' p e r m e t t r a d ' é t e n d r e 
e n c o r e l e c h a m p d ' a c t i o n , e n v u l g a r i s a n t l e s 
b r a n c h e s m u l t i p l e s d o l a s c i e n c e . Le s s o u s 
c r i p t e u r s p a r t i c i p e r o n t d o n c à u n e o e u v r e d e 
h a u t e m o r a l i t é e t s ' a s s u r e r o n t e n m ê m e t e m p s 
un p l a c e m e n t t r è s r é m u n é r a t e u r , c a r l e r e 
v e n u n e s a u r a i t ê t r e i n f é r i e u r à 15 °/„. 

CONDITIONS POL'Il L E P U H L I C 
Les P a r t s s o n t e n t i è r e m e u t l i b é r é e s m o y e n -

n a n t l e v e r s e m e n t "do iOO f r . n e t , p a y a b l e s 
e n s o u s c r i v a n t . 

Y I C H Y - C U S S E T 
Les meilleures sources du bassin de Vichy. 

P R O P R I É T É S 

L a s o u r c e S a i n t e - M a r i e , l a p lu s r i c h e on 
fer , m a n g a n è s e e t gaz a c i d e c a r b o n i q u e , 
é l é m e n t s n é c e s s a i r e s e t r é g é n é r a t e u r s du 
s a n g , es t t r è s efficace d a n s l ' a n é m i e , l a chlo
r o s e , l ' a m é n o r r h é e , . d y s m é n o r r h é e , l es dys
p e p s i e s , les fièvres i n t e r m i t t e n t e s . Les r é 
s u l t a t s o b t e n u s d a n s le d i a b è t e s o n t t rès 
r e m a r q u a b l e s . 

S o u r c e E l i s a b e t h . — D a n s les e n g o r g e 
m e n t s du foie, de la r a t e , l es affect ions de 
l ' e s t o m a c , des r e i n s , de la v e s s i e , l a g rave l l e , 
la g o u t t e , les h é m o r r o ï d e s ; b e a u c o u p de m a 
lades q u i o n t v a i n e m e n t e s p é r é , p e n d a n t 
p l u s i e u r s a n n é e s , u n e g u é r i s o n a u x sources 
de V i c h y , on t o b t e n u en u n e seule sa i son des 
r é s u l t a t s s o u v e r a i n s à la s o u r c e E l i s a b e t h . 
Ces succès n e p e u v e n t ê t r e a t t r i b u é s qu'a 
des doses d ' a r s e n i c et de m a g n é s i e s u p é r i e u 
r e s à ce l les c o n t e n u e s d a n s les a u t r e s s o u r 
ces de V i c h y . 

P r i x de la c a i s s e do KO b o u t e i l l e s , 30 fr., 
r e n d u e f r anco d a n s t o u t e s l es g a r e s de 
F r a n c e e t à domic i l e d a n s P a r i s . 

A d r e s s e r les c o m m a n d e s à la Soc ié té dea 
V i l l e s d ' E a u x , 4^ r u e C h a u c h a t , P a r i s . 
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A V I S I M P O R T A N T 
Les bu reaux de l'Enseignement popu

laire sont t ransférés au siège de la 
S O C I É T É D E S J O U R N A U X roeunAinES I L L U S 

T R É S , rue Chauchat , 4. 

A V I S I M P O R T A N T 

T o u t e p e r s o n n e qui p r e n d r a u n 
abonnement d'un an r ecevra gra
tuitement en 'prime : les QUADRU
P È D E S , de Buffon. Cet te p r i m e 
e x t r a o r d i n a i r e es t u n magn i f ique 
vo lume de 320 p a g e s , i l lus t ré de 
g ravures e n t i è r e m e n t i néd i t e s , et 
vendu en l ib ra i r i e 6 f r ancs . 

A V I S 
C h a n g e m e n t s d ' ad re s ses . — Nous 

rappelons à nos abonnés que toute 
demande de changemen t d 'adresse 
doit être accompagnée d 'une des der 
ni ères bandes du journa l , et de 1 franc 
pour nouveaux frais. . 

AVIS AUX LECTEURS 
Les abonnés et les acheteurs au nu

méro ont droit de recevoir gra tui te
men t la notice i l lustrée comprenan t la 
table des chapitres et des gravures de 
la Science populaire, de la Médecine po
pulaire et de l'Enseignement populaire. 

Il suffit d 'adresser la bande, d 'un 
jou rna l à la Société des Villes d'eaux, 
rue Chaucha t , 4, à Pa r i s . L E S H É R O S D E L A P A T R I E 

G E O R G E W A S H I N G T O N 

Il y a un spectacle aussi beau et non 
moins salutaire que celui d'un homme 
vertueux aux prises avec l 'adversité: c'est 
celui d'im homme vertueux â la tète d'une 
houne cause et assurant son triomphe. 

[Guizot^. 
Cherchez les hois inconnus où nrilln 

l'épée do "Washington. Qu'y trouvez-voutî 
Dos t o m b e a u x ! — N o n , un inonde! 

(Chateaubriand.) 

S'il existait des descendants de Was
h ington , où sont les familles qui pour
raient plus j u s t e m e n t s 'enorgueil l ir de 
leur o r ig ine? C'est pourquoi nous ne 
nous a t t a rde rons pas à rechercher si 
les ancêtres du fondateur de la natio
nali té amér ica ine étaient des Nor
m a n d s v e n u s en Angle te r re avec le 
Conquéran t et enrichis par lui , et qui 
pr i ren t ce n o m saxon de W a s h i n g t o n 
d 'un iief dont ils furent récompensés , 
p o u r remplacer un nom normand tel
l ement obscur que personne ne s'en 
souvenai t p lus au b o u t de deux g é r é -

r a t ions . Nous nous bornerons à r a p 
peler que l 'aïeul de George Wash ing
ton, fidèle, j u squ ' ap rès la m o r t , à 
l ' infortuné Char les I e r , fut obligé de 
s 'expatr ier avec son frère, pour échap
per à la vengeance de Cromwell , et 
s ' embarqua pour l 'Amér ique en 1657. 

Les deux f rères , J e a n et André 
W a s h i n g t o n , s 'é tabl irent p lan teurs 
dans la colonie de Vi rg in ie , et c'est 
dans celte colonie, à Br idge-Creek , 
près de F r e d e r i c k s b u r g , ' q u e le peti t-
fils de J e a n naqu i t le 22 février 1732. 

George était né d 'un second m a 
r iage et son pè re était déjà un peu 
âgé lorsqu ' i l v in t au monde . Il avait 
à pe ine onze ans lorsqu ' i l le perdi t . 
Con t ra i r emen t à l ' usage , qui voulai t 
que les fils des r iches colons al las
sent faire leurs é tudes dans les Un i 
versi tés angla ises , cette circonstance 
re t in t en Virg in ie l 'orphel in , dont la 
mère ne pouvai t se décider à se sépa
rer . George W a s h i n g t o n n ' eu t donc 
que l ' ins t ruct ion- é lémenta i re d 'une 
école de vi l lage, l l eureusemer i t , il 
avait u n frère qui , lu i , av»it profilé 
des avantages d 'une éducat ion eu ro 
péenne ; Lawrence W a s h i n g t o n appri t 
les m a t h é m a t i q u e s à son j e u n e frère 
et le gu ida dans ses au t res é tudes 
avec u n e sollicitude qu 'on peut , cette 
fois, qualifier de fraternelle. I l mouru t 
à son tour , en 1752; George avait 
alors vingt ans . 

Ce qui frappe sur tout dans la j e u 
nesse do George W a s h i n g t o n , c'est 
son goût profond, inné ou acquis , 
pour l 'ordre et la discipline, son esprit 
d 'observat ion, la fermeté ca lme et la 
douceur appa ren t e de son caractère . 
Nous disons « d o u c e u r apparen te , » 
car nous savons en effet que l ' i l lustre 
Améiicain était d 'une na tu re irri table 
et violente que l 'éducation maternel le , 
sans doute , lui avai t h e u r e u s e m e n t 
appris de b o n n e heu re à maî t r iser , à 
quoi l 'aidait beaucoup d'ail leurs un 
profond sen t iment de la jus t ice . Mais, 
comme le dit Je(ferson,«si , par extraor
dinaire, il lui arr ivai t de sort i r de ses 
bornes habi tue l les , sa colère avait quel
que chose d'effrayant. » 

Nommé ense igne à quinze ans , il 
donnai t p resque aussi tôt sa démission 
à la sollicitation de sa mère , et «c fai
sait a rpen teur , pour demeure r auprès 
d'elle. Mais à dix-neuf ans il r en t ra i t 
dans l ' a rmée coloniale avec r a n g de 
major, et c'était contre nous qu'il fai

sait ses p remières a r m e s . 11 donna sa 
démission en 1754, pa r susceptibil i té, 
et pour ne pas obéir au décret du gou
vernement mét ropol i ta in établissant 
la préséance des officiers anglais sur 
les officiers coloniaux du m ê m e g rade . 
Quelques mois après , toutefois, il a c 
ceptait le poste d 'a ide-de-camp d e 1 

Rraddock et nous combattai t derechef. 
Ce ne fut pas une campagne très 

br i l lante , en fait. Une po ignée de 
F rança i s résista p e n d a n t trois années 
aux t roupes royales et coloniales com
binées, et ce ne fut pas la réduct ion , 
mais bien l 'abandon volontaire du fort 
Duquesno par cette poignée de braves 
laissée sans ressources et fort d imi
nuée , qui y mi t fin. Quoi qu'il en 
soit, W a s h i n g t o n reçut le g rade de 
colonel à la sui te de cette espèce de 
succès, t rès chèrement acheté du res te . 

La campagne t e rminée , George 
W a s h i n g t o n se re t i ra de nouveau . 
Peu après , il épousai t la j e u n e veuve 
du colonel Dan ie l -Pa rk Custis , avec 
laquelle il s 'établissait dans sa n o u 
velle propr ié té de Mon t -Vernon , sur 
le Po tomac , hé r i t age de son frère La
wrence (1758). • 

Élu député à la Légis la ture de Vir
ginie , W a s h i n g t o n , entro sa mère et 
sa femme, se l ivra dès lors en t i è re 
m e n t aux t ravaux agricoles , sauf p e n 
dant le t emps que réclamaient ses 
devoirs de l ég i s l a t eu r , en touré de 
l 'es t ime et de la considérat ion de ses 
compat r io tes , et se faisant déjà r e 
m a r q u e r à la Chambre basse do la 
colonie pa r sa ferme résis tance aux 
tenta t ives d ' empié tement du gouve r 
n e m e n t mét ropol i ta in sur les droi ts 
des é tabl issements coloniaux, pr inc i 
pa lement en mat iè re de taxes . Ainsi 
vécut pendan t quinze années , sans 
au t re ambi t ion que celle de la jus t ice 
et de l ' honneur , l ' homme qui devait 
un j o u r prés ider aux destinées- de 
tout un g rand peuple , do maniè re 
à mér i t e r la véaéra t ion du monde 
entier , auss i b ien dans le cours de son 
existenoe, que des siècles après sa dis
pari t ion de la scène du monde . 

Nous avons étudié tout r écemment 
les causes du soulèvement des colo
nies amér ica ines 4 ; rappelé les p r e 
mie r s combats , l 'élection et la r éun ion 
à Phi ladelphie du congrès do 1774, 
dont Wash ing ton faisai tpart ie , comme 

1. VAcle d'indépendance des Etats-Unis, 
d'Amérique, n 0 B 2 1 e t 22. 
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représentant de la Vi rg in ie ; signalé 
les principaux actes de ce congrès , et 
en particulier l 'organisat ion d 'une ar
mée coloniale et le choix de W a s h i n g 
ton pour chef suprême de cette a rmée . 
Nous avons dit avec quel en thous iasme 
fut salué ce choix du congrès ; et aussi 
les difficultés de tout genre que W a s 
hington rencontra au début , avec ses 
miliciens pleins de courage , ma i s in 
disciplinés et su r tou t m a l équipés et 
à peine n o u r r i s 1 . Enfin, nous avions 
déjà auparavant raconté la dernière 
scène de ce d rame g l o r i e u x 2 , dont les 
Etats-Unis célèbrent en ce m o m e n t le 
centième ann iversa i re . 

Nous ne reviendrons pas su r ces 
faits, et comme il nous serait i m p o s 
sible de raconter ici la gue r r e de l ' In 
dépendance, nous rep rendrons l 'h is
toire personnel le de W a s h i n g t o n au 
moment oû, ayant assuré l ' indépen
dance de son pays , il r en t r e dans la 
vie privée avec la simplicité d 'un vé 
ritable héros . 

Bien que la s igna ture de la capi tu
lation de lord Cornwallis , à York-
town, por te la date du 19 octobre 1781, 
la paix ne fut s ignée à Versail les que 
le 3 septembre 1783, et les Anglais 
n'évacuaient New-York qu 'en novem
bre suivant. Quelques semaines plus 
tard, George W a s h i n g t o n remet ta i t 
entre les ma ins du congrès sa c o m 
mission de général en chef, ayant 
déjà pris soin de licencier son a rmée , 
dont les adieux furent plus touchan ts 
qu'il ne serait possible de l 'exprimer. 
Il se ret ira alors à Mont-Vernon, aussi 
simplement qu ' un brave h o m m e de 
cultivateur r en t re chez lui après une 
cérémonie locale qui lui a pr is quel
ques heures de son temps . 

Wash ing ton n 'avai t consenti à ac 
cepter le c o m m a n d e m e n t de l ' a rmée 
qu'à la condition qu'i l ne toucherai t 
aucun t ra i tement personnel . Après 
huit ans de gue r re , il avait remis l 'é
tat de ses dépenses généra les , qui ne 
s'élevaient pas à 14,300 liv. s ter i . , au 
contrôleur des comptes ; et de tous 
les avantages qu 'on lui offrit, en r e 
connaissance de ses services, il ne 
voulut accepter que la franchise pos
tale, devenue depuis un des privilèges 
de la Prés idence . 

En véri té , comparer W a s h i n g t o n à 

1. V . n° 22 , p a g e s 350 , 341 et 342 . 
2. La capitulation d'Yorktown,n° 10 . 

Cincinnatus , c'est se mon t r e r s i ngu 
l ièrement part ial envers ce dernier , 
malgré ses ver tus . Nous ne rappel le 
rons pas que , s'il eût eu l 'ambit ion de 
régner , W a s h i n g t o n n ' eû t eu qu 'à se 
baisser pour r amasse r un sceptre tout 
neuf : ce serait lui faire in jure que de 
le supposer accessible à une pareille 
ambi t ion et capable de se baisser pour 
si peu . 

Rent ré chez lui , cet h o m m e si puis
sant et si insoucieux de sa puissance , 
se r emi t avec ardeur aux t ravaux des 
champs . Il se mi t en rappor t avec les 
agronomes les p lus célèbres et se livra 
à des expériences ayan t pour objet 
l 'améliorat ion des systèmes défec
tueux de cul ture alors en v igueur en 
Amér ique . Il s 'occupa plus tard acti
vement de là création de voies de com
munica t ion ter res t res et de l 'organi
sation d 'un sys tème de navigat ion 
in té r ieure capable do décupler en peu 
de temps le trafic et pa r conséquent 
la r ichesse du pays . Il voyagea dans 
l 'Ouest avec cet objet en vue et se mit 
en correspondance avec les gouver
nemen t s des divers E ta t s . 

Une compagnie de navigat ion sur 
les r ivières P o t o m a c et J ames , s 'étant 
formée pour me t t r e à exécut ion ses 
p l ans , lui fit a t t r ibuer cent-cinquante 
actions ; il les refusa, dans les termes 
les p lus a imables , ma i s aussi les plus 
ne ts . 

Cependan t , les nouvelles ins t i tu
tions polit iques que s 'étaient données 
les É ta t s -Unis n 'é ta ient pas acceptées 
par tous avec la m ê m e faveur. Il y avait 
des fédéraux et des antifédéraux, et il 
était visible qu 'une crise se prépara i t , 
dont les conséquences pouvaient être 
fatales. 11 n 'y avait qu 'un moyen de 
prévenir cette crise, c'était de modi
fier la Const i tut ion hât ive, objet de 
tant de crit iques v io lentes . 

Une Convention composée de douze 
délégués de chacun des Etats confé
dérés se réun i t à Ph i l ade lph ie , en 
ma i 1787. Nature l lement , W a s h i n g 
ton avait été désigné le p remie r par 
la légis lature v i rg in i enno , e t , quoi 
qu'il fît pour se dérober , il lui avait 
fallu accepter cette nouvelle m a r q u e 
de confiance qui l 'arrachai t une fois 
encore à son foyer. La Convent ion, 
r é u n i e , le choisit pour prés ident à 
l 'unanimiLé. 

La nouvelle Consti tut ion avait pour 
principal objet l 'organisat ion d ' unpou 

voir central fort et r e spec té , en d'au
tres t e rmes , dep répa re r l 'élection d 'un 
président . Comme c i t e élection ne 
pouvait être l'affaire de la Conven
tion de Phi ladelphie , W a s h i n g t o n 
était r e tou rné chez lui auss i tô t les 
t r avaux de colle-ci achevés . 

Ce fut donc à Mont-Vernon que 
Charles T h o m s o n , secrétaire du Con
grès , por ta à W a s h i n g t o n la notifica
tion de son élection à la prés idence 
des Etats-Unis , à Yunanimité, pour une 
période de qua t re années à par t i r du 
4 mar s 1789, 

W a s h i n g t o n n e pouvai t refuser, 
mais aux paroles par lesquelles il ac
cueillit la nouvel le de son élévation, 
on sent qu'il ne l 'accepta point de bon 
cœur . « Je ne m e sens point le talent 
de ten i r le gouverna i l avec succès, 
dit-il. Je vais hasarder la popularité' dont 
je jouis, la réputation que j'ai si laborieu
sement acquise, et p o u r quelle r é c o m 
pense? . . . L ' in tégr i t é , la fermeté, c'est 
tout ce que j e puis p romet t r e , et j e 
souhai te de ne pas laisser r eg re t t e r le 
choix dont je suis l'objet. » 

Qui ne sent que ces paroles sont 
s incères? Un ambi t ieux dissimulé est 
inaccessible à la crainte de « compro
met t re sa popular i té , » et se ga rde 
bien de par le r des regre t s que sa no
minat ion pour ra i t faire n a î t r e . 

Pourquo i douter ions-nous de sa sin
céri té , lorsqu ' i l représente à ceux qui 
le pressent d ' accepte r qu'i l se sent 
vieillir et est p lus at taché que j ama i s 
à son foyer? Est-ce qu'il n e nous a 
pas déjà donné d'assez g randes preuves 
de modest ie et de dés in t é re s semen t? 

Mais c'est le devoir qui par le , il faut 
obéir. W a s h i n g t o n , comme un enfant 
qui quit te le toit pa te rne l pour la pre
mière fois et va se je ter dans l ' in
connu effrayant, fait ses adieux à sa 
vieille mère , p leu ran t de r eg re t sut-
son sein, pendan t qu'elle le b é n i t ; car 
elle est trop vieille p o u r le su ivre , et 
peut-être pour qu' i l espère la re 
voi r . . . 

Il par t . 
De Mont-Vernon à New-York , ce 

fut une véri table marche t r iomphale . 
Les popula t ions des villes et des vil
lages qu'il t raversai t couraient à la 
rencontre du l ihéra teur auque l ils 
avaient dressé des arcs de t r iomphe 
.ornés d ' inscr ipt ions rappelant ses ex
ploits et su r tou t ses v e r t u s . 

Nous no saur ions nous a t ta rder à 
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ces ovations répétées , ni à la descr ip
tion des solennités de l ' i naugura t ion . 
Tout cela n ' empêche pas que les 
commencements de la prés idence de 
W a s h i n g t o n furent assez difficiles, en 
ra i son de l 'opposition des ant i fédéra
l is tes , j a loux de voir la capitale d 'un 
E ta l de l 'Union jou i r des privi lèges 
inhéren ts à la quali té de siège du 
gouvernement central . W a s h i n g t o n , 
au contraire do ce qu' i l pensai t lu i -
m ê m e , était le seul h o m m e capable 
do vaincre cette opposi t ion, non pas 
tant à cause de sa fermeté que grâce 
à l 'es t ime profonde et généra le qu'il 
inspira i t . 

Une ère de prospér i té ne tarda pas 
h succéder à l 'étal de crise dont tout 
le monde redoutai t l ' i ssue, et lo rsque 
les quatre années de son adminis t ra
tion furent arrivées à leur t e r m e , il 
fut réélu avec en thous iasme par tous 
les Eta ts de l 'Union (1793). 

Ou sait qu ' i l n 'eû t t enu qu 'à lui do 
s 'éterniser au pouvoir , et qu ' en 1797, 
il dut refuser formel lement , pour 
l 'exemple, une t rois ième élection! 

W a s h i n g t o n était plus perspicace 
qu 'on n 'es t généra lement porté à le 
croire , et sans le cadre res t re in t qui 
nous est nécessa i rement imposé , nous 
pour r ions mont re r que les p reuves de 
cette perspicacité abondent . Dans cette 
occasion, on ne peu t nier, du moins , 
que son refus d 'une t ro is ième élec
tion n'ait eu pour conséquence de ré 
gler l 'at t i tude de tous ses successeurs . 
Le généra l Grant a b ien essayé, à la 
vériLé, de s ' implanter à vie à la Mai
son-Blanche, mais si l 'exemple de 
W a s h i n g t o n est res té sans effet sur 
lui , son influence sur le peuple amé
ricain est res tée assez grande pour 
provoquer la désert ion d 'une bonne 
par t ie des grant is tes au m o m e n t dé
cisif. 

Wash ing ton lit ses adieux au peuple 
américain par un discours qui est 
comme un tes tament pol i t ique, et où 
il indique les mesu re s qu'i l jugea i t 
nécessai res et que le temps ne lui 
avait pas permis de p r end re lu i -même. 
Après l ' i naugura t ion de son succes
seur , John Adams , il r e tou rna àMonl -
Vernon , bien résolu à ne le p lus quit
ter . Mais dès l 'année su ivante , des 
appréhens ions de g u e r r e le forcèrent 
encore une fois à qui t ter sa re t ra i te cl 
à accepter le commandemen t en chef 
de l ' a rmée. 

Ce n 'é ta ient , h e u r e u s e m e n t , que de 
fausses appréhens ions . Il fut r endu à 
la vie privée après quelques mois pas
sés l ' a rme au b ra s . 

L ' i l lustre pa t r io te ne devait pou r 
t an t pas joui r l ong temps de la paix du 
foyer domest ique . Surpr i s , le 13 dé
cembre 1799, dans ses domaines qu'il 
amél iorai t sans cesse, par une pluie 
d 'hiver qui lui moui l la for tement la 
tête et le cou, il fut pr is aussi tôt d 'une 
inflammation de la t rachée qui l 'em 
por ta dans les v ing t -qua t re heu re s . 

L a consternat ion fut générale , lors
que la nouvelle de cette m o r t fut con
n u e , et la F rance s'associa spon tané
m e n t au deuil des E ta t s -Un i s . Tous 
les fonct ionnaires de la Républ ique 
française po r t è ren t le deuil du g rand 
citoyen américain , et B o n a p a r t e , alors 
premier consul , adressa à l ' a rmée l 'or
dre du j o u r suivant , à la date du 
18 pluviôse an VI I I (7 février 1800) : 

« W a s h i n g t o n est mor t . Ce g rand 
h o m m e s'est ba t tu contre la t y rann ie ; 
il a consolidé la l iberté de sa pat r ie ; 
sa mémoi re sera toujours chère au 
peuple français comme à tous les 
hommes libres des deux mondes , et 
spécialement aux soldats français qui, 
comme lui et les soldais américains , 
se ba t ten t pour l 'égalité et la l iberté. 
En conséquence , le p remier consul 
o rdonne que , pendan t dix j ou r s , des 
crêpes noirs seront suspendus à tous 
les drapeaux et gu idons des troupes 
de la Républ ique , » 

L a chaleur fait complè tement dé
faut dans cet ordre du j o u r ; on sent 
qu'i l a été rédigé sans convict ion, non 
par un disciple en thous ias te , mais par 
un ambi t ieux dissimulé et sous la 
dictée de l 'opinion publ ique : l ' impor-
taut est qu' i l existe. 

A . IL 

Q U E S T I O N S C O M M E R C I A L E S 

L A C O M P T A B I L I T É ' 

La loi est souvera inemen t p ro t ec 
trice des in térê ts du commerçan t en 
le plaçant dans l 'obligation d'avoir 
des l ivres de commerce régul iè rement 

1. Questions actuelles de comptabilité et d'en
seignement commercial, p a r E u g . L é a u t e y , chef 
de b u r e a u à l a c o m p t a b i l i t é d u C o m p t o i r 
d ' E s c o m p t e de P a r i s (1 vol . i n - 8 ° , 3 fr. 50 
f r anco , chez l ' a u t e u r , 2 , c i té R o u g e m o n t , à 
P a r i s . ) 

t enus . Si elle cessait d 'être aussi for
melle , les faillites décupleraient du 
jour au lendemain pour centupler 
bientôt , et le commerce ne tarderai t 
pas à se t ransformer tou t à fait en 
p i ra te r ie . 

C'est-dans cetle conviction qu'il y 
a unanimi té à reconnaî t re l 'excellence 
de la loi et l 'utilité de la comptabil i té . 
Seu lement . . . il y a un seulement qui 
refroidit cons idérab lement les com
merçants , c'est d ' abord que les p re s 
cript ions de la loi sont bien un peu 
excessives et gênan t e s en ce qui con
cerne le p a r a p h e et le visa annue l des 
l ivres . E n s u i t e , c 'est que , pour avoir 
des l ivres r égu l i è r emen t tonus , il 
faut ou les tenir so i -même, ce qui est 
peu agréable , ou les faire tenir pa r u n 
t iers , ce qui est fort désagréable . 

E n ce qui concerne la formalité du 
visa et du pa raphe , ou a coupé au 
p lus court eu ne s'y soumet tan t pas . 
Mais u n p rob lème moins facile à r é 
soudre est celui d 'avoir des livres 
r égu l i è remen t tenus sans le secours 
d 'une main quelconque. Ici , nécessité 
de se rés igner à faire quelque chose . 
Quant à teni r ses l ivres so i -même, il 
n 'y faut pas songer . 

— Cela est impossible, on a bien 
au t re chose à faire, ce serait perdre 
là un temps préc ieux à u n labeur 
qu 'on j u g e improductif , times is money 
eLc, e tc . 

A la vér i té , disons-le tout bas , on 
ne connaî t pas un traî tre mot de la 
chose, et l 'on ne veu t pas s 'en casser 
la tête. Au diable soi t la parl ie s imple, 
mixte , double ou t rouble : il y a des 
gens pour tenir cela! — On se résout 
donc à p rendre u n comptable . 

H é l a s ! L a chose est du re . Q u o i ! 
un comptable I c 'est-à-dire ce cur ieux, 
ce gêneur , ce confident ma lg ré soi ; 
ce beso igneux qui fait l ' homme d'or
dre , qui se mon t r e point i l leux et m é 
ticuleux on tout ; qui classe tout , 
méLhodise tout dans la ma i son , qui 
entend tout contrôler , a pour votre 
plus g rand bien, s'il vous plaît ! » '— 
qui voit tout , qui sait tout , qui, dit-il, 
doit tout savoir, toujours dans votre 
in t é rê t ; qui connaît votre posit ion 
bien mieux que vous-même, qui 
chiffre votre for tune à un franc près , 
et qui peut-être vous t rah i ra , répé te ra 
à un concurrent , voire à votre pire 
ennemi , ce qu'il sait de fâcheux sur 
vos affaires ; qui enfin, s'il ne vous 
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trahit pas , et fait son devoir avec 
conscience et inte l l igence, peut se 
proclamer votre mei l leur auxil iaire et 
croire qu' i l mér i te quat re fois les a p 
pointements que vous lui donnez . — 
Oh! la lo i ! O h ! le comptab le ! 

Nous n ' exagérons pa s , l ' impression 
est prise su r le vif. Le comptable , 
celui no t ammen t du peti t et du moyen 
commerce, est posi t ivement consi
déré comme un gêneu r , commme un 
homme qui en sait t rop 
sur la maison et sur tout 
comme, une aggravat ion 
des frais g é n é r a u x . Auss i 
lui chicane- t -on la place 
qu'il tente de prendre et 
l ' importance qu'i l essaie 
d'acquérir tout au tan t 
que le t ra i tement qu'i l 
mérite. 

— C o m m e n t ! — a v o n s -
nous entendu s 'écrier 
maint commerçant , — je 
ne suis p lus le maî t re 
céans ! Tout ce qui m 'en
toure n'est donc plus seu
lement à moi , et faut-il 
maintenant que je p renne 
avis de mossieu m o n 
comptable, que j e lui 
rende des comptes , que 
je lui dise ce que je cache 
à ma femme? O h ! mais , 
minute, je vais r ep rendre 
le simple t eneur de livres 
que j ' a i eu le tort de r e n 
voyer, et qui ne faisait 
que ce que j e lui disais de 
faire. A h ! mons ieur mon 
comptable, vous prétendez tout révo
lutionner ici ; ah ! ma comptabil i té est 
insuffisante et mal établie ; a h ! l 'ordre 
y règne comme à V a r s o v i e ; a h ! je 
devrais l imiter mes dépenses et m ' ap -
pointer d 'une maniè re fixe, comme 
si je n 'étais que le gé ran t du capital 
que j e place dans les affaires ; ah ! le 
commerçant doit mora lemen t des 
comptes de sa gest ion à la socié té ; 
ah! la comptabili té est l 'âme du com
merce et le comptable est l 'âme de la 
ma i son : eh b i e n ! mo i , mossieu, j e 
flanque l 'âme à la por te , et nous 
verrons bien si le corps en i ra p lus 
mal! 

On est donc loin, dans la majori té 
des maisons , d 'apprécier à leur valeur 
les services que rend un bon compta
ble et les capacités spéciales qu'il d é 

ploie dans sa besogne ingra te et dif
ficile. Au contra i re , il arr ive souvent 
qu 'on ne lui cache m ê m e pas le peu 
de cas que l 'on en fait. 

— Ma comptabil i té — s'écrie p lus 
d 'un commerçan t , — mais elle est là, 
dans ma tè te , et bien plus claire que 
sur mes l ivres ! . . . 

En u n mot , le comptable doit so 
tenir pour dit qu'il ne représen te 
qu 'une non-valeur dans la maison, 

GEORGE WASHINGTON. 

que ses appoin tements sont u n e dé 
pense improduct ive et, somme tou te , 
que le premier venu le remplacera i t 
fort b ien . 

Il semble en effet, si l 'on en j u g e 
du moins par le laisser-aller appor té 
dans le choix du comptable , que tenir 
une comptabili té soit la chose la plus 
simple et la p lus aisée du m o n d e . 

Bizarre contradict ion : ces m ê m e s 
commerçan ts , qui se ga rden t b ien do 
confier leur santé à tout au t re qu ' à 
u n médecin diplômé, n 'hés i tent pas à 
confier leurs l ivres, c 'est-à-dire l ' h i s 
toire in t ime de leur vie commercia le , 
le bon ordre ou le désordre de leur 
comptabilité et de leurs affaires, leur 
fortune enfin et leur h o n n e u r m ê m e , 
au p remier ignorant v e n u , s u r la seule 

I foi de références banales , et du m o 

ment s u r t o u t o ù l e p o s t u l a n t s e mon t r e 
prêt à accepter u n t ra i tement au rabais. 

L'employé indispensable , celui qui 
a les sour i res de m a d a m e , les encou
r ag emen t s de mons ieur , la guelte, les 
commiss ions , les grat if icat ions, les 
bons appo in tements , c'est le vendeur ! 
— Ohl celui- là , on excuse ses présen
tions : il sait si bien vendre 1 E n vér i té , 
c'est plaisir de l ' en tendre a m a d o u e r 
le client. —• Voilà l ' âme de la ma i son 

voilà le Dem ex machina i 
Que nous parlez-vous du 
comptable? 

Mais les années se pas 
sent , les inventa i res se 
succèdent , e t l 'on s 'é tonne 
de n 'avoi r ob tenu que des 
r é su l t a t s négat i fs . — 
P o u r t a n t on a beaucoup 
vendu , on a fait un chiffre 
d'affaires supe rbe ! . . . 

C'est vra i , mais on a 
m a n q u é d 'ordre, ma i s , à 
défaut d 'un comptable 
sér ieux , on n ' a pas su 
établir r i goureusemen t 
les frais géné raux de l 'en
t repr ise , et il en est r é 
sulté des e r reurs d ' ap 
préciat ion dans les prix 
de revient ne t des m a r 
chandises achetées ou fa
b r iquées . E n u n mot , on 
a vendu au jugé, selon la 
rou t ine habi tuel le , et l 'on 
a vendu sans bénéfice, ou 
m ê m e à pe r t e . 

A ' d i r e v ra i , et c'est 
une t r i s t evér i t é , la scien

ce toute moderne du comptab le 
n 'es t appréciée , comprise et bien 
appl iquée que dans le hau t commerce 
la b a n q u e , les ins t i tu t ions de crédit , 
quelques g randes ent repr ises indus
tr iel les, e tc . , pa r tou t où l 'on entre
prend sé r i eusemen t et scientifique
m e n t la lu t te de la concurrence , et où 
l 'on veu t des comptes exacts et clairs . 
Au pet i t et au m o y e n commerce , sauf 
de ra res except ious , — c'est-à-dire, 
hé la s ! à la majorité des commerçants, le 
désordre des écr i tures ou le t r iomphe 
de l'a peu près. 

Il faut en tendre à ce sujet les syn
dics de faillites, les exper ts compta 
bles, tous ceux des pra t ic iens qui font 
profession de redresse r les comptabi
lités en désarroi , pour apprendre qu 'à 
P a r i s , su r cent maisons de commerce 
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il s'en t rouve "tout au plus dix dont 
les livres sont à peu près bien t enus , 
et seu lement une ou deux dont la 
comptabil i té soit o rdonnée d 'une fa
çon r é g u l i è r e , T a i s o n n é e et p r a t i que . . . 

Ce qu' i l faudrai t s 'a t tacher à dé
m o n t r e r le m i e u x possible au com
merçan t en généra l , ce sont les in 
convénients graves que p résen te 
lo ite comptabil i té ma l assise, i r r égu
lière ou incomplè t e . C'est là qu ' i l faut 
t ouche r ; lo moyen de t r iompher de 
l 'e r reur , c'est de la démasquer , c'est 
d'en démont re r les dange r s su r tou t . 

Un grand p rogrès , qui intéresse 
l 'avenir du pays , sera réal isé le j ou r 
où chaque commerçan t pa r t age ra cette 
conviction, que son mei l leur auxil iaire 
est un bon comptable , et que la p i re 
des économies est celle qu'i l l'ait en 
s ' e n pr ivant . 

Que de ru ine s , que- d e faillites 
seront alors évitées ; que de fortunes 
ébranlées se re lèveront ! 

Ce progrès , aux congrès de le pour
suivre, en recherchan t les méthodes 
exactes et p ra t iques , et en fondant 
une Chambre syndicale où les compta
bles, jusqu ' ic i épars et sans cohésion, 
se compteront , s 'éclaireront , se grou
peront et formeront une pépinière de 
prat ic iens sér ieux et éprouvés , qui 
r endra les p l u s g rands services au 
commerce et à l ' indus t r ie . 

E U G È N E L É A I I T E T . 

E S D E S J O U R N A U X 

D E N I S D E S A L L O 

et le Journal des Savants. 

Denis do Sallo, se igneur de la 
Coudraye , naqui t à Pa r i s vers 1626, 
d 'une anc ienne famille noble o r ig i 
naire du Po i tou . S a j eunesse fut 
obscure ; il p;iraît m ê m e n 'avoi r point 
eu d 'abord de disposi t ions pour les 
sc iences ; mais son esprit no ta rda 
pas à se développer . Après avoir fait 
ses h u m a n i t é s , il é tudia le droit , et 
succéda ù son pè re dans la charge de 
conseiller au pa r lement de Pa r i s , 
en 1632. 

L a l i t té ra ture l 'occupait au tan t et 
même plus que la j u r i sp rudence ; son 
application à ce genre de t ravai l lui 
causa mémo une maladie qui le mi t 
ho r s d'état de marcher pour le reste 
de ses j ou r s . 

Denis do Sallo avait l 'habi tude de 
faire, pour son usage par t icul ier , des 
extrai ts de ses l ec tu res ; c'est a lors 
qu'i l imagina de fonder un ouvrage 
qu'il n o m m a le Journal des Savants, 
dont le p remier n u m é r o pa ru t le 
a janvier 166a. <c Ce jou rna l , nous dit 
La Ha rpe , ne t ra i ta i t le p lus souven t 
que des sciences et dos objets d ' é ru
dition ; les ouvrages d ' imagina t ion et 
d é g o û t et de l i t t é ra ture agréable y 
tenaient fort peu de place. Les j o u r 
naux alors n 'é ta ient guère que des 
disser ta t ions sér ieuses sur des écrits 
sér ieux, et l 'on songeai t plus à l ' ins
truction qu 'à l ' amusemen t . » 

A peine les p remières feuilles de ce 
journal pér iodique eurent-el les pa ru , 
q u ' u n g r a n d nombre de gens firent 
éclater leur haine contre le journa l i s te , 
censeur impi toyable de leur plagiats 
et de leurs sott ises ; ils t rouvèren t u n 
appui dans de hau t s fonctionnaires de 
l 'Etat , ennemis de toute publici té, 
qui firent suspendre le j ou rna l au 
commencement de sa deuxième année ; 
mais il repr i t sa publ icat ion quelques 
mois après , avec un peu plus d 'en
train. 

Denis de Sallo par lai t des l ivres à 
mesure qu' i ls para i ssa ien t ; il les an
nonçai t , nous disait en quel pays et 
dans quelle forme ils é ta ient impr i 
m é s ; il ana lysa i t le sujet et rassem
blait tout ce qui pouvai t in téresser les 
savants . 

Sallo, tombé g ravement ma lade , 
peu de temps après , fut obligé d' inter
rompre son travail (1666) et en laissa 
le soin à l 'abbé Gallois, p r e m i e r s e c r é -
taire perpé tue l de l 'Académie des 
Sciences, professeur de grec et ins 
pec teur au Collège roya l . 

Enfin le fondateur des feuilles hebdo
madaires m o u r u t , d 'après Vigneu l de 
Marville, de la douleur d'avoir perdu 
une forte somme d ' a rgen t au j eu , en 
1669 ; ma i s J e a n Gallois, son succes
seur dans la rédact ion du jou rna l , a 
traité de calomnie cette asser t ion. 

L ' abbé Gallois ne travailla pas 
longtemps après Sallo à la composi
tion du Journal des Savants, mais il 
mont ra plus de modéra t ion et au 
moins au tan t de lumières que lu i ; il 
se borna à de simples extrai ts , sans 
censurer les ouvrages ni les au teu r s . 
Le g rand Colbert, convaincu de l 'uti
lité de ce j o u r n a l , prit du goût pour 
l 'ouvrage et s 'at tacha l 'abbé Gallois. 

Ce dernier fut encore rédui t à cé
der la rédact ion à un au t re , en 1675 ; 
ce fut l 'abbé de La Roque , du diocèse 
d'Albi, qui en pr i t la direct ion ; il eu t 
¡1 sou tour pour successeur le p r é ^ 
sident Cousin, l 'un des quaran te de 
l 'Académie française, qui con t ìnua le 
journal depuis 1687 j u s q u ' e n 1702. 

P lu s ta rd , la rédact ion du Journal 
des Savants fut confiée h u n comité de 
membres de l ' Ins t i tu t . 

C'est ce j ou rna l qui a donné à 
Bayle l ' idée de créer ses Nouvelles de 
la lldpubtiqne des Lettres. P lus i eu r s 
savants t rès connus , tels que Bernard , 
Besnage, L e d e r e et au t res , s 'exer
cèrent dans le m ê m e gen re , et furent 
bientôt imités pa r les savants de toutes 
les na t ions . 

Mais le p remier j ou rna l l i t téraire et 
scientifique fut le Journal des Savants 
de Denis de Sallo. 

VICTOR CHABERT. 

H I S T O I R E 

DE LA C O N Q U Ê T E D U M E X I Q U E 
D'après D. Antonio de Salis. 

CHAPITRE X X I 1 

Arrivés à quelque dis tance du cam
pement des Espagnols , les Mexicains, 
toutefois, s 'arrê tèrent pour délibérer 
sur la conduite à tenir . L e résul ta t 
de cette conférence fut que Pi lpa toe 
demeure ra i t p o u r observer les Espa
gnols et rendre compte de leurs ag i s 
sements . E n conséquence, on é lève
rai t des ba raques , dans u n l ieu con
venable pour pouvoir y abr i ter u n e 
populat ion assez n o m b r e u s e . 

Afin que Corlès ne fut pas surpris 
de ces d ispos i t ions , Pi lpatoe s 'em
pressa de l ' informer qu'il allait s'éta
blir dans le vois inage du camp p o u r 
être plus à por tée de lui fournir ce 
dont il pour ra i t avoir besoin . Cortès 
ne s'y t rompa pas , mais il feignit de 
croire le gouverneur sur paro le . 
. Teuti le s 'empressa de t r ansmet t r e 
à Montézuma son rapport , r eprésen té 
par les toiles peintes dont nous avons 
par lé , et le présent de Cor tès . 

1 . P a r s u i t e d ' u n e e r r e u r de m i s e en p a g e , 
le c h a p i t r e X X I I a p a r u d a n s le p r é c è d e n t 
n u m é r q , c ' e s t - à - d i r e a v a n t le c h a p i t r e X X I , 
q u e n o u s d o n n o n s ici p o u r r é p a r e r cette, 
e r r e u r a u t a n t qu ' i l e s t p o s s i b l e . 
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Les rois ou caciques mexicains 
avaient des courr iers échelonnés sur 
toutes les rou tes pr incipales de l 'em
pire, pour la t ransmiss ion rapide des 
dépêches. Les Indiens les plus aptes 
à la course, rompus d 'ai l leurs à cet 
exercice depuis l ' en fance , rempl i s 
saient ces offices de courr iers ; et des 
récompenses, payées pa r le Trésor 
public, avaient été ins t i tuées en faveur 
des messagers les p lus agi les . Le P. 
Joseph de Acosta , rappor te que la 
principale école consacrée à. l ' éduca
tion de ces cour r ie r s , avait son siège 
dans le p remier temple du Mexique , 
où l'idole était placée su r une h a u 
teur à laquelle on accédait par un 
escalier de cent vingt marches . Le 
premier arr ivé aux pieds de l'idole 
recevait un pr ix qui était fort r eche r 
ché. 

Ces courr ie rs se succédaient su r les 
routes à des dis tances assez rappro
chées, comme les relais de poste; ils se 
remplaçaient mutue l l emen t avant que 
la fatigue eût ralenti leur course, de 
sorte que le message était toujours 
porté avec une vi tesse égale , qui pe r 
mettait de calculer d 'avance le temps 
qu'il devait me t t r e à parveni r à desti
nation. 

Une distance de soixante l ieues, 
par la rou te la p lus cour te , sépare 
Mexico de San J u a n de LTloa : sept 
jours après le dépar t du message , la 
réponse était a r r ivée . Teut i le la por ta 
lui-même au quar t i e r -généra l espa
gnol, se faisant précéder d 'un présent 
envoyé par Montézuma, que cent I n 
diens por ta ient su r leurs épaules . 
Avant de c o m m u n i q u e r la r éponse de 
son souverain, Teut i le prit soin de 
dépluyer les r ichesses qui composaient 
ce présent . 

Il y avait : I o des vê tements de co
ton si fin et tissé avec tant d'art, qu'il 
fallait les toucher pour les dis t inguer 
de la soie ; 2° une immense quant i té 
de plumesjdes oouleurs]les plus r iches 
et les plus va r i ée s ; les Ind iens les 
mélangeaient avec ar t et s'en paraient 
avec une véritable profusion ; 3° une 
quantité d ' a rmes : carquois , flèches, 
boucliers de bois précieux, deux 
grandes lames circulaires, l 'une d'or, 
habi lement gravée en relief, où l'on 
distinguait, au milieu d 'aut res o rne
ments, une figure du Soleil ; l 'autre 
d'argent, où était représentée la figure 
d e l a L u u e ^ 4° une profusion de b i 

j o u x , de pièces d'or et d'objets d'art 
a r t i s t ement travail lés. 

Ce t te exhibi t ion faite, Teuti le dit â 
Cortés : 

« L ' e m p e r e u r Montézuma t 'envoie 
ce p r é sen t en reconnaissance de celui 
q u e toi-même lui as offert, et de p lus , 
c o m m e u n t émoignage du pr ix qu'i l 
a t t ache à l 'amitié de ton ro i . Mais ce 
g r a n d souverain ne j u g e pas à propos , 
et il lui est m ê m e impossible dans l 'é
ta t actuelle des affaires publ iques , de 
consent i r à l ' autor isa t ion que tu as 
d e m a n d é e de te r endre à sa cour 1. » 

Tâchan t d 'a t ténuer au tan t que p o s 
s ib le la brutal i té du refus, Teuti le a r 
g u a de la barbar ie des Indiens qui, 
s u r p lus ieurs points , s 'a rmaient déjà 
p o u r lui fermer la rou te , et lui donna 
à en tendre que , d 'ai l leurs, Montézuma 
ava i t des raisons par t icul ières de ne 
p a s se laisser approcher par des é t ran
g e r s . 

Cortes ne goûta que médiocrement 
t o u t e s ces r a i sons . Après avoir r e 
merc i é comme il convenait pour le 
p r é sen t de Montézuma, il déclara très 
n e t t e m e n t qu'i l ne pouvai t renoncer à 
s o n projet de voir celui-ci, pa r égard 
p o u r son propre souverain , qui était 
« l ' un des pr inces les plus puissants 
de la t e r re . « 

Comme le général espagnol y mit 
beaucoup de vivacité, Teuti le et P i l -
p a t o e , ma l r a s su rés , lui offrirent de 
faire de nouvel les démarches auprès 
de l ' empereur , Cortés accepta, et au 
m o m e n t de les congédier ; 

— J ' a t t ends , l eur dit-i l , la réponse 
ici , et dans le plus bref délai poss ib le ; 
c a r au t r emen t , j e me verra is , avec 
r e g r e t , obligé d'aller la solliciter de 
p lus p rè s . 

Les fonctionnaires mexica ins par
tis , les Espagnols examinèrent les 
magnif icences du présent de Monté
z u m a et échangèren t là-dessus leurs 
idées ; des discussions assez vives 
s 'en suivirent . Ce que voyant , et cra i 
g n a n t pis , Cortés résolut d 'occuper ses 
t roupes à aut re chose . 

Il fit apparei l ler deux bâ t iments : 
l ' un devait aller reconnaî t re la cûte 
p o u r y chercher que lque por t ou baie 
offrant à l 'escadre un mei l leur abri ; 
l ' au t re aurai t pour mission de trouver 
u n e ter re plus favorable, moins aride 
su r tou t , pour le campement , qu 'on y 
t ransférerai t p o u r a t tendre la réponse 
de Montézuma, p ré tex tan t le soleil 

a r d e n t dont le so lda t , mal abr i té , 
souffrait beaucoup le jour , et les m o u s 
t iques qui t roubla ien t son repos de la 
façon la plus désagréable . 

Cortès donna le c o m m a n d e m e n t de 
ce t te expédi t ion à Jean-Franço i s de 
Monte jo , qu'i l fit accompagner des 
soldats chez lesquels l'esprit, de rébel
l ion lui avait pa ru se t rah i r assez net
t e m e n t ; et il lui prescrivi t d'aller 
auss i loin que possible [dans la rou te 
suivie par Grijalva l 'année p récé 
den te . 

Ses prescr ip t ions por ta ien t encore 
d 'observer bien a t ten t ivement les p o 
pu l a t i ons de la côte , sans toutefois 
che rche r à établir des re la t ions d 'au
c u n e espèce. L 'expédi t ion devait ê t re 
r e n t r é e au campemen t dans le délai 
de dix j o u r s . 

Grâces à ces habi les disposi t ions, 
Cortès pu t p r épa re r tout ce qui lui 
p a r u t le p lus convenable à ses pro je ts 
u l té r ieurs ; il occupa les plus inquie ts 
à divers t r a v a u x et ent re t in t les au 
t res dans l 'espoir d 'un avenir p lus fa
vorable et m ê m e br i l lant . 

Quant à lu i , pensif et vigi lant , il 
s o n g e a à la gravité de la s i tua t ion , 
calcula la g r a n d e u r ext raordinai re de 
l ' en t repr ise et l ' incroyable exigui té 
des ressources à sa disposit ion pour 
la condui re à bonne fin, mais résolut 
d ' a t t endre les événement s avant de 
p r e n d r e une a t t i tude décisive, avant 
de se décourager m ê m e , s'il fallait en 
ven i r là à la fin, et r enonce r à une 
ambi t ion si d i spropor t ionnée avec les 
m o y e n s de la satisfaire. 

Mais pe r sonne , dans son en tou rage , 
n e su t r i en des pensées qui le h a n 
t a i en t . Ce g rand capitaine avait cette 
quali té précieuse de savoir maî t r i se r 
ses impress ions , dompter ses sen t i 
m e n t s et d iss imuler sous une p h y s i o 
nomie calme, insouciante et m ê m e 
joyeuse , les agi ta t ions de son â m e . 

A suivre. 

L A F E R M E A L S A C I E N N E 

S O U V E N I R 

L i e u x c h a m p ê t r e s où m o u e n f a n c e 
A vu c o u l e r t a n t d ' h e u r e u x j o u r s . 
Q u a n d vous é t iez e n c o r l a F r a n c e , 
Que vous a b r i t i e z m e s a m o u r s ; 
D o u x n i d , b l o t t i d a n s la v e r d u r e . 
Q u ' é g a y a i e n t m i l l e c r i s j o y e u x 
Se m ê l a n t a u j o y e u x m u r m u r e 
Du r u i s s e l e t c a p r i c i e u x ; 
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E s t - e e ad i eu que j e dois TOUS d i r e , 
Ou b ien doia- je n o u r r i r l ' e s p o i r 
D'un r e t o u r q u ' o n m 'osa p r é d i r e , 
E t p u i s - j e v o u s d i r e au r e v o i r ? . . . 

A l s a c e ! u n e d o u l u r arrière 
M ' é t r e i n t à t o n n o m s e u l e m e n t : 
S a n s doute. , tu n ' e s p l u s m a m è r e ; 
M a i s j e s u i s t o u j o u r s ton e n f a n t . . . 

Quand la p a t r i e es t m u t i l é e , 
Que f a i r e , m a l g r é m a d o u l e u r , 
Si ce n ' e s t , l ' â m e d é s o l é e , 
Me p r e s s e r p l u s p r è s de son c œ u r ? 

M a i s t ' o u b l i e r m ' e s t i m p o s s i b l e : 
Au r e v o i r d o n c , s i t e s c h é r i s , 
Au r e v o i r , m o n foyer p a i s i b l e 
E t m e s a m o u r s e t m o n p a v s . x. 

M E R V E I L L E S DE L ' A R C H I T E C T U R E 

L ' E S C U R I A L 

Le palais ou le monas t è re de l 'Es-
curial , car cet édifice est l 'un et 
l ' aut re , sans parler de l 'église, des col
lèges et des t ombeaux des rois d 'Es
pagne qui en font éga lement par t ie , 
est situé près du vil lage de el Escorial 
de abago, à t rente-s ix k i lomètres envi
r o n au nord-oues t de Madrid. Le mot 
Escurial , suivant que lques -uns , se
rai t dérivé de l 'arabe et dés ignera i t 
un endroit où abonden t les rochers ; 
suivant d ' au t res , il v iendra i t de l 'ex
pression lat ine scoria ferri (mâchefer), 
parce qu' i l existait en ce l ieu, il y a 
bien long temps , des manufac tu res de 
fer.-

Quoiqu ' i l en soit, i l y e x i s t e , depuis 
plus de trois siècles, un monas tè re 
immense que les Espagnols ont qua 
lifié la octava maravilla (la hu i t i ème 
merveil le) , lo rsque , comme Francisco 
de lo s San tos , ils ne l 'ont pas procla
mé la unie a maravilla del mundo ; mais 
dont le n o m véri table , t radui t en 
français usuel , est le monas tè re royal 
de Sa in t -Lau ren t de l 'Escurial , tan
dis que ce qu ' i l a de plus mervei l leux 
c'est la bizarrer ie du plan sur lequel 
il a été const ru i t et l ' immense é tendue 
de ses bâ t iments . 

Cet édifice a été construi t par P h i 
lippe I I , en mémoi re de la victoire 
qu'il r empor ta sur les F rança i s , à 
Sa in t -Quent in , le j o u r de la Saint 
L a u r e n t ( 1 0 août 1557).Très incertain 
de l ' issue de la batail le, le fils de 
Charles-Quint qvait fait vepu, s'il en 
sortait va inqueur , d 'élever en l ' hon
neur du saint dont ce serait la fête 

ce jour- là le plus magnif ique couvent 
qui existât de p a r l e monde . Cela lui 
réussit , et la bataille gagnée , il s 'em
pressa à la recherche d 'un calendrier . 
Sachant alors à qui il étai t redevable 
de la victoire, Phi l ippe pr i t ses dispo
sitions pour que l 'exécut ion de son 
vœu eût lieu sans r e t a rd . 

Ce ne fut toutefois qu 'en 1563 que 
les t ravaux de const ruct ion c o m m e n 
cèren t ; ils ne cessèrent qu ' en 1584, 
et coûtèrent une somme que je ne 
saurais men t ionne r saus hési ta t ion, 
car, tandis que les uns par len t de 60 
mil l ions, les au t res vont j u squ ' à 250 
mil l ions, et en vér i té la m a r g e est un 
peu g r ande . 

Le monas tè re de l 'Escur ia l fut bât i 
sur les plans de l 'architecte J u a n -
Baut is ta Monnegro , de Tolède, qui , 
s ' inspirant du m a r t y r e de saint L a u 
rent , imag ina de lui donner la forme 
d 'un gri l . Eu conséquence , dix-sept 
files de const ruct ions entrecroisées 
figurent les ba r reaux de l ' ins t rument 
du supplice, séparant v ingt -quat re 
cours in tér ieures ; le m a n c h e est r e 
présenté pa r l 'habi la l iou roya le , et 
les pieds par quat re tours carrées , de 
58 mèt res de hau t eu r , construi tes aux 
angles ; de sorte que le gr i l se t rouve 
sens dessus dessous. Le tout est bât i 
en grani t j a u n â t r e . L e style dor ique 
y domine . 

C'est sur tout pa r ces propor t ions 
colossales que ce m o n u m e n t vous 
frappe, et en effet on n 'a rien de com
parable , nul le part , sous ce rappor t . 
On y compte mille hu i t cent soixante 
pièces diverses, six mille deux cent 
porLes ou fenêtres, quatre-vingts esca
liers, soixante-treize fontaines, qua
rante-hui t caves, hu i t o rgues et cin-
quante-e t -une cloches. Il renferme, 
en ou t re , mille cinq cent -so ixante 
peintures à l 'huile, et les fresques, 
si elles étaient r éun ie s , formeraient 
un carré de 340 mèt res de côté. Enfin, 
il a environ 1,500 mètres de tour . 

Le plan général se divise en u n 
couvent avec cloîtres ; deux col lèges, 
ou plutôt un collège et un séminaire ; 
trois bibl iothèques contenant t rente 
mille vo lumes et quelques manuscr i t s 
p réc ieux; cinq g randes salles, six 
dortoirs , neuf réfectoires , cinq in 
firmeries, t rente aut res salles, sans 
compter les n o m b r e u x appar tements 
destinés aux employés et ouvriers ; à 
l 'est et au sud du monas tè re , sur des 

terrains en penle sou tenus par des 
murai l les , s 'é tendent des j a rd in s où, 
suivant Théophi le Gaut ier , on r e n 
contre plus d 'archi tecture que de vé
gé ta t ion . 

L'église est une magnif ique cons
truction pour laquelle on a mis à con
tr ibution toutes les r ichesses m i n é r a 
les de l 'Espagne et de ses anciennes 
colonies : les marb res , les po rphyre s , 
les j aspes , l 'or, l ' a rgent , les pierres 
précieuses . On y compte quarante 
chapelles. L e d ô m e qui la su rmonte 
s'élève à p lus de 100 mèt res du ni
veau du sol . 

L e sanctuai re [capilla mat/or), qui 
occupe l 'extrémité de la nef centra le , 
renferme le maî t re autel et les ora to i 
res et m o n u m e n t s royaux ; il e s t d é 
coré avec u n e magnificence inouïe . 
Au-dessous se t rouve le Pan théon , 
caveau octogone de dix mètres de 
d iamètre , des t iné à la sépul ture des 
rois d 'Espagne . 

Quant au palais roya l , c'est une 
succession d 'appar tements sans ca
rac tère , ga rn i s de meub les de toutes 
les époques et où l 'on ne rencont re 
que quelques tab leaux de ma î t r e s . La 
chambre où m o u r u t Phi l ippe I I , « une 
salle ob longue , carrelée, aux m u r s 
nus et blanchis à la chaux , sans meu
bles, éclairée par une fenêtre donnan t 
sur les j a rd ins , » suivant la descr ip
tion de M. Germond Delavigne , sem
ble avoir conservé que lque chose de 
la sombre h u m e u r de ce roi t ac i tu rne 
et cruel . 

L 'Escur ia l a été sept fois dévasté 
pa r le feu, dé te rminé presque, tou
jours par la foudre . L e dern ier incen
die dont il a eu à souffrir date du 
l« r octobre 1872. 

P . C A K T H M A U C H E . 

C O U R S P R A T I Q U E 

D E L A N G U E A N G L A I S E 
M é t h o d e R o b e r t s o n 

DEUXIÈME PARTIE 

V I N G T E T U N I È M E L E Ç O N 

Deuxième Division •— Analyse et Theorie. 
P R O N O N C I A T I O N 

Exemples. 
D o m i n i o n — D e s o l a t i o n — A s s e r t i o n — 
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Dana tous ces m o t s les voyel les io son t 
da:is la t e r m i n a i s o n . 

Elles ne son t p a s s o u s l ' a c c e n t . 
Dans dominion e l les o n t le son y°u, c o m m e 

celui qu'on e n t e n d en f r a n ç a i s d a n s le m o t 
tmtkur. 

Dans tous les a u t r e s e x e m p l e s , où ces 
lettres sont p r é c é d é e s d e t ou de *, e l l es s a 
prononcent eu, c o m m e d a n s l e m o t f r ança i s 
seulemeni. 

S Ï 5 . Dans les t e r m i n a i s o n s n o n a c c e n 
tuées, les voyel les 1 0 se p r o n o n c e n t yeu, 
comme dans le m o t f r a n ç a i s meilleur. 

Sï f i . Quand ces voyel les s o n t p r é c é d é e s 
de certaines c o n s o n n e s , c o m m e t, s, e l l es en 
modifient le son . et se p r o n o n c e n t eu fa ib le , 
comme dans le m o t f r a n ç a i s feulement. 

L E X I O L 0 G K 

S Î T . LESSON X X I . — On a v u , d a n s l a 
première pa r t i e du Court ( i l * l e ç o n , 1 9 4 ' o b s . ) , 
qu'un ordre de s u c c e s s i o n doi t s ' e x p r i m e r 
par un nombre o r d i n a l , p r é c é d é de l ' a r t i c l e 
the. Lorsque ce n o m b r e s ' éc r i t en chiffres , au 
lieu de s 'écr i re en l e t t r e s , on s u p p r i m e l ' a r 
ticle ('le, p a r a b r é v i a t i o n ; m a i s on do i t l e 
prononcer en l i s a n t , c o m m e s ' i l é t a i t é c r i t . 
Lesson XXI do i t d o n c s e p r o n o n c e r Lesson 
the tweniy first. 

YOUNU v ient du s a x o n iong ou geong. 
LOUNGER s ignif ie badaud, flâneur. L e s r o 

manciers et les a u t e u r s d r a m a t i q u e s d o n n e n t 
souvent à l eu r s p e r s o n n a g e s des n o m s s i g n i 
ficatifs. Nous a v o n s s u i v i l e u r e x e m p l e , afin 
ds ne pas e m p l o y e r des m o t s i n u t i l e s , et p o u r 
tirer par t i m ê m e des n o m s p r o p r e s . 

MKRKY v ient du s a x o n mirige ou myrig. 
LAD vient du s a x o n Ieed. 

LAZY v ient d e l ' a l l e m a n d lass ou lasiig. 
PUT vient du h o l l a n d a i s pooten. C'est un 

verbe i r r é g u l i e r , d o n t le p a s s é < éfinî e t l e 
participe p a s s é s o n t s e m b l a b l e s à l ' infini t if . 

HAND v ient du s a x o n hand ou hond. 
BUSINESS e s t d é r i v é de busy, a f fa i ré , o c 

cupé, qui vient du s a x o n bysig. 
DURING es t la p a r t i c i p a p r é s e n t du v e r b e 

(o dure, d u r e r , q u i v i e n t du f r a n ç a i s . Il s ' e m 
ploie comme p r é p o s i t i o n . 

LOCKSMITH es t f o r m é d e s d e u x m o t s lock 
elsmith. 

LOCK, s e r r u r e , v i e n t du s a x o n foc ou loce. 
SMITH v ient du s a x o n , s a n s c h a n g e m e n t 

d o r thographe . Cet te e x p r e s s i o n s e r t à d é s i 
gner tout o u v r i e r t r a v a i l l a n t l e s m é t a u x . On 
précise le n o m de m é t i e r a u m o y e n d ' u n a d 
jectif, ou d 'un n o m qual i f icat i f , c o m m e black-
smith ( no i r -ouvr i e r ) , f o r g e r o n ; goldsmith ( o r -
ouvrier), or fèvre ; gunsmilh ( fu s i l -ouv r i e r ) , 
armurier . 

On fo rme u n g r a n d n o m b r e d e 
mots composés , en c o m b i n a n t e n s e m b l e d e u x 
mots r a d i c a u x , d o n t l ' u n qua l i f ie l ' a u t r e . Le 
mot qualificatif, d a n s ce c a s , p r é c è d e le m o t 

qualifié. 
Les deux m o t s s ' é c r i ven t e n u n s e u l , q u a n d 

ila se p r o n o n c e n t f a c i l e m e n t e n s e m b l e , e t 
que leur c o m b i n a i s o n est s a n c t i o n n é e p a r u n 
Usage f réquent . 

ALWAYS es t c o m p o s é d e ail, t o u t , t o u t e s , 
et ways, c h e m i n s , vo ie s ou m a n i è r e s . L e m o t 
italien tuttavia es t u n s y n o n y m e de f o r m a t i o n 
semblable, ~" 

A N V I L v i e n t du s a x o n anp.lt. 
B O Y v i e n t du Buédois poike, o u d u d a n o i s 

pog. Le s d e u x m o t s boy e t lad c o r r e s p o n d e n t 
au mot f r a n ç a i s garçon. M a i s boy e e dit d'un 
e n f a n t a u s s i b i e n que d ' u n j e u n e h o m m e , 
t a n d i s que lad s ignif ie u n a d o l e s c e n t . 

I N D U C K v i en t du l a t i n indur.ere. 
1 7 9 . Le s ve rbes t e r m i n é s e n f r a n ç a i s e n 

duire, v e n a n t d u l a t i n ducere, f i n i s s e n t e n 
a n g l a i s en duce; ce s o n t : to deduce, d é d u i r e ; 
to reduce, r é d u i r e ; to seduce, s é d u i r e ; to 
induce, i n d u i r e ; to conduce, c o n d u i r e (il e s t 
peu us i té) ; toprodur.e, p r o d u i r e ; tore.produce, 
r e p r o d u i r e ; to introduce, i n t r o d u i r e . 

E I T H E R v i e n t du s a x o n œgther. 
T i i R E » T v i e n t d u s a x o n , s a n s c h a n g e m e n t 

d'oi t h o g r a p h e . 
ENTHUAVF es t dérivé du v e r b a to entreat, 

s u p p l i e r , qui, se lon J o h n s o n e t W e b s t e r , 
v i en t du f r a n ç a i s traiter. 

Le v e r b e to handle es t d é r i v é de hand, 
m a i n . 

H A M M E R v i e n t d u d a n o i s , s a n s c h a n g e m e n t 
d'orthographe. Le m o t s a x o n e s t burner. 

F I L B f i en t du s a x o n féal, o u d e l ' a l l e m a n d 
feile. 

S H E A R S es t dérivé du v e r b e to shear, tondre, q u i v i en t du s a x o n scearan. 
P I N C E R S es t d é r i v é d u v e r b e to pinch, 

q u ' o n v e r r a p lu s lo in» 
F R I G H T U N es t d é r i v é de fright, q u i v i e n t 

du d a n o i s frygi, ou du s a x o n fyrhto On a vu 
(156) la t e r m i n a i s o n en a j o u t é e à un ad jec t i f 
{red} p o u r en fa i re un v e r b e . On vo i t ic i q u e 
ce t t e t e r m i n a i s o n , a j ou t ée à u n s u b s t a n t i f , 
a l a m ê m e p r o p r i é t é . 

ONCE e s t d é r i v é da o n e . 

T W I C E es t dérivé d e two. 
WSO. Les e x p r e s s i o n s a d v e r b i a l e s quatre 

fois, cinq fois, six fois, e t c , se t r a d u i s e n t lit
t é r a l e m e n t p a r four times, five times, six times. 
M a i s une fois se r e n d p a r once; deux fois p a r 
twice; trois fois p a r 1 Ifiritf, o u p a r three 
times. 

P I N C H v i e n t d u f r a n ç a i s pincer. 
FINGER v i e n t d u s a x o n , s a n s c h a n g e m e n t 

d ' o r t h o g r a p h e . 
V I C E , s i g n i f i a n t étau, v i e n t du f r a n ç a i s vis, 

e t d e v r a i t s ' é c r i r e vite. 
S H U N vient du t a x o n scunian. 
A B H O R R E N C E e s t d é r i v é d u v e r b e to abhor, 

a b h o r r e r . 
• 8 8 1 . I l y a e n a n g l a i s 2 1 7 s u b s t a n t i f s 

t e rminés - en ence, s u r l e s q u e l s 1 2 3 son t s e m 
b l a b l e s d a n s les d e u x l a n g u e s , c o m m e : ado
lescence, convalescence, reminiscence, residence, 
prudence, indigenoe. L e s a u t r e s , p o u r la p l u 
p a r t , diffèrent peu d u f r a n ç a i s , ou s o n t fa
c i les à c o m p r e n d r e , c o m m e : independence, 
i n d é p e n d a n c e ; correspondence, c o r r e s p o n 
d a n c e ; disobedience, d é s o b é i s s a n c e ; offence, 
of fense ; condolence, c o n d o l é a n c e . 

U S E v i e n t du f r a n ç a i s user. 
L O I T E R v i en t du h o l l a n d a i s leutere.n. 

A B O U T v i en t du s a x o n abulan ou 
onbutan. S a p r e m i è r e s i g n i f i c a t i o n estautour. 
I l c o r r e s p o n d a u s s i a u x e x p r e s s i o n s f r a n 
ç a i s e s , environ, dans,prèsde, touihaut, concer
nant, sur le point. 

STREET v ien t du s a x o n sïrœle. 
G R E S S v jen t du f r a n ç a i s dresser. P a r une 

a b r é v i a t i o n v i c i e u s e , o n é c r i t s o u v e n t le 

p a s s é de ce v e r b e drest; ce q u i lu i d o n n e 
l ' a p p a r e n c e d ' u n e i r r é g u l a r i t é q u ' i l n ' a p a s 
r é e l l e m e n t . Le m ê m e a b u s a l i eu avec u n 
C e r t a i n n o m b r e d ' a u t r e s v e r b e s qu 'on p o u r 
r a i t c r o i r e iiTéguliers e t qui n e le s o n t p a s . 

LEFT e s t le p a r t i c i p e p a s s é du v e r b e i r r é 
g u l i e r to leave, qu i v i en t du u a x o n laf'in-, e t 
d o n t le p a s s é déf ini e s t left. 

* S 3 . O F F v i e n t d u s a x o n . I l s igni f ie au 
dehors, au loin. J o i n t à u n v e r b e , i l y a j o u t e 
u n e idée d ' é l o i g n e m e n t ou d ' a b a n d o n , c o m m e : 
to call off, r a p p e l e r , d é t o u r n e r ; to give off, 
r e n o n c e r , se d é s i s t e r ; to let off, l â c h e r , l a i s s e r 
p a r t i r ; to go off. p a r t i r , s ' en a l l e r ; to pinch 
off, e n l e v e r , a r r a c h e r en p i n ç a n t ; to put off, 
fiter, r e n v o y e r , a j o u r n e r , se d é f a i r e d e ; to 
stnnd off, Se t e n i r à l ' é ca r t , s ' é l o i g n e r . 

T f v T T i i H E n e s t d é r i v é de tatter, g u e n i l l e , 
l a m b e a u (225), q u i v i e n t du s a x o n lœrun, dé
c h i r e r . 

C L O T H E S e s t le p l u r i e l i r r é g u l i e r d e cloth, 
q u i v i e n t du s a x o n dath. Ce p l u r i e l s ' e m p l o i e 
d a n s le sens de vêtements. On v e r r a p l u s t a r d 
q u e cloth au s i n g u l i e r a u n e a u t r e s i g n i f i c a 
t i o n . D a n s le m o t rloth le th se p r o n o n c e ; 
d a n s clothes i l e s t m u e t . 

S T A N D v i e n t du s a x o n standan. Il c o r r e s 
p o n d au v e r b e l a t i n .stare 11 e s t i r r e g u l i e r : 
s o n p a s s é déf in i t i f es t s tood, a i n s i q u e s o n 
p a r t i c i p e p a s s é . 

HHUK v i e n t d-u l a t i n hora. 
ïS-t F O R HO"I R S . — La p r é p o s i t i o n for, 

q u i r é p o n d o r d i n a i r e m e n t au m o t pour, s i 
gn i f ie q u e l q u e f o i s a u s s i pendant. On l ' e m p l o i e 
s o u v e n t p o u r i n d i q u e r l a d u r é e , c o m m e d a n s 
l ' e x e m p l e : He would remain for hours on a 
bridge. 

T O G E T H E R , q u ' o n a dé jà v u d a n s l a p r e 
m i è r e p a r t i e du c o u r s , e t q u i s ign i f i e l i t t é 
r a l e m e n t ensemble, i n d i q u e , l o r s q u ' i l su i t u n 
n o m de t e m p s , c o m m e liours, days, e t c . q u e l a 
d u r é e dp t e m p s n ' e s t p a s i n t e r r o m p u e , 
q u ' e l l e est c o n s é c u t i v e . 

BIUUUE v i e n t du s a x o n bricg. 

S P I T v i e n t du Eaxon spittan. C ' e s t u n v e r b e 
i r r é g u l i e r , d o n t le p a s s é déf in i e t le p a r t i 
c ipe p a s s é s o n t s e m b l a b l e s à l ' inf in i t i f . On 
d i s a i t a u s s i a u t r e f o i s spat a u p a s s é dé f in i , e t 
spitten au p a r t i c i p e p a s s é . 

W A T E R v i e n t du s a x o n wœter. 
W A T U I v i e n t du s axon wjciam ou wœcam. EuDY e s t s u p p o s é f j r m e d e s d e u x m o t s 

s a x o n s ed, en a r r i è r e , e t t a , e a u . 
MAIJK e s t le p a r t i c i p e pa-sse du ve rbe irrô-

g u l i e r to make, q u i v i en t du s a x o n , mactum, 
e t don t le p a s s é défini est made. 

Le v e r b e to make dif iere du v e r b e to do, en 
ce q u ' i l e x p r í m e l a création ou l a product ion ; 
t a n d i s que to do v e u t d i r e agir. 

CURRENT v i e n t du latin currens. 

S Y N T A X E 

Young John Lounger. 
J e u n e J e a n L o u n g e r . 

On p o u r r a i t d i r e ; « Tuayouug John Loun
ger. > M a i s , dans le langage f ami l i e r , l ' a r 
t ic le se r e t r a n c h e s o u v e n t devant l 'adject i f 
qui p r écède u n nom propre, pourvu que cet 
adjec t i f soit d ' un emploi très f r é q u e n t , e t 
q u ' i l exprime lui-même une idée f a m i l i è r e ; 
a u t r e m e n t l ' a r t i c l e d e v r a i t s ' e m p l o y e r . P a r exemple, i l f a u d r a i t t r a d u i r e avec l ' a r t i c l e : 
i L'illustre J e a n P a r t , l'admirable C r i c h t o u » 
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parce que les adjectifs ILLUSTRE et ADMIRABLE 

sont emphat iques . 
THII. EITHER BY EXAMPLE, OR THREATS. 

Ou par e x e m p l e , ou menaces . 
Lorsque la conjonct ion ou se répète p l u 

s ieurs fo is , e l le doit se rendre la première 
fois par either, et ensui te par or. 

%H7. THE HAMMER. — TBK FILE. 

L e marteau. — La l ime. 
On peut cons idérer ces m o t s comme étant 

employés d'une manière généra le ; i l semble 
donc qu'on devrai t suppr imer l 'article. Mais 
quand on se sert d'un nom AU SINGULIER, pour 
d é s i g n e r tous les autres objets de la m ê m e 
e spèce , l 'art ic le doit s 'employer. 

H A V I N G PINCHED H I S FINGER. 

A Y A N T pincé S O N doigt . 
s ' É T A N T pincé LE doigt . 

On a vu dans la 2" l e ç o n ( 5 3 e obs.) que 
l ' idée de p o s s e s s i o n doit s ' expr imer par un 
pronom ou adjectif possess i f , et non par l'ar 
t ic le . Cet emplo i du pronom possess i f exc lut 
néces sa i rement celui du p r o n o m personnel , 
qui dev ient superflu. On n e dirait pas p lus 
en français qu'en ang la i s : « Je ME p ince 
mon d o i g t . • Enfin l 'exc lus ion du pronom 
personnel entra îne na ture l l ement la subs t i 
tu t ion du verbe avoir au verbe être : « J'ai 
p incé mon d o i g t , » et non : « Je suis p iucé 
m o n doigt . » 

%SO. He -WOULD stand. 
Il s e tenai t . 

B i e n que WOULD so i t ord ina irement l e s i g n e 
du c o n d i t i o n n e l , on l ' emplo ie quelquefois 
auss i pour l ' imparfait , lorsqu'on veut expri
m e r une act ion HABITUELLE. 

En pareil cas , l e s i g n e WILL s 'emploie auss i 
quelquefo is pour le présent . A ins i n o u s p o u 
vons rendre cette phrase : « Il SE TIENT dea 
heures ent ières sur le pont • par : « He WILL 

STAND for hours toge ther on the b r i d g e . » si 
nous vou lons dire qu'il a l 'habitude de le 
fa i re . 

« O O . AMUSING HIMSELF, B Y SPITTING. 

A m u s a n t l u i - m ê m e P A R crachant . 
S 'amusant E N crachant . 

Quand la prépos i t ion en, devant u n p a r t i 
c ipe présent , marque ¿a MANIÈRE ou LE MOYEN 

de parvenir à quelque c h o s e , e l le se rend par 
BY. 

Troisième Division — Exercices*. 
D É R I V A T I O N . 

RACINES ET DÉRIVÉS À TRADUIRE SANS 

DICTIONNAIRE. 

Y o u n g i s h — Y o u n g l y . 
T o l o u n g e — L o u n g i n g . 
O v e r m e r r y — M e r r i l y — M e r r i m e n t — M e r r i -

nes s— Me r r y - h e a t e d . 
L a z i l y — L a z i n e s s . 
P u t t e r — P u t t i n g . 
To h a n d — T o u n h a n d — U n d e r h a n d — H a n 

d e d — H a n d y — H a n d i l y — H a n d i n e s s — Handle 
— H a n d l e s s — H a n d l i n g . 

Busy—Overbusy—To busy . 
Durabi l i ty— D u r a b l e n e s s — D u r a b l y — D u 

rat ion . * Got exercice a pour objet d'accoutumer l'élevé á reconnaître immédiatement la valeur des syllabes initiales et finales adaptées aux racines. Malgré son utilité, nous ne le considérons pas comma indispensable. 

To Jock—To u n l o c k — L o c k l e s s . 
S m i t h i n g . 
To forge — F o r g e r . 
B o y i s h — B o y i s h l y — B o y i s h n e s s . 
Inducement—Inducer—Induc ib le . 
To threaten — Threatenor — T r e a t e n i n -

To en trea t—Kntrea ler—Entrea t ive . 
H a m m e r - m a n — T o h a m m e r — H a m m e r e d — 

H a m m e r e r — H a m m e r i n g . 
To f i l e - F i l e r — F i l i n g . 
To s h e a r — S h e a r e r — S h e a r i n g . 
F r i g h t - Fr ight fu l — F r i g h t f u l l y — F r i g h t -

fu lness . 
P i n c h — P i n c h e r . 
Fore f inger—To finger—Fingered— F i n g e 

r ing. 
T o abhor — Abhorrent — Abhorrent ly — 

Abhorrer. 
U s e — D i s u s e — T o d i suse — Disused — M i 

s u s e — T o m i s u s e — Useful — Use fu l ly— U s e 
f u l n e s s — U s e r — U s u a l — U s u a l l y — U n u s u a l — 
U n u s u a l l y — U s u a l n e s s — U n u s u a l n e s H . 

L o i t e r e r . 
D r e s s — T o overdress—To u n d r e s s — D r e s 

s e r — D r e s s i n g . 
L e a v i n g s . 
Tat ters . 
To c l o t h e — C l o t h i n g . 
S t a n d — S t a n d e r — S t a n d i n g . 
Hourly . 

' A m u s e r — A m u s i n g l y — A m u s i v e — A m u s i -
vely. 

Spi t ter . 
To w a t e r — W a t e r power — W a t e r a g e — 

W a t e r e d — U n w a t e r e d — W a t e r e r — W a t e r i n g 
— W a t e r i s h — W a t e r i s h n e s s — W a t e r l e s s — 
W a t e r m a n — W a t e r y — W a t e r i n e s s . • 

W a t c h e r — W a t c h f u l — W a t c h f u l l y — W a t -
t h f u l n e s s — W a t c h m a n — To o u t w a t c h — To 
overwatch . 

To eddy. 
M a k e — M a k e r — M a k i n g — T o u n m a k e . 

E X K R C I C E P R É P A R A T O I R E . 

1 — Modèle : LESSON XXI. L e x i o l o g i e , 
277. — TRADUISEZ EN ÉCRIVANT LE nombre EN 

TOUTES LETTRES : — Sect ion X X I I — L o u i s XVIII 
— page 57 — Leçon X X X V . 

2 — Modèle : Locksmith. L e x i o l o g i e , 278 . 
— Tête de marteau — Fabr ica t ion de l imes 
— Etau à main — Pont s u s p e n d s (Pont à 
suspens ion ) — Construct ion (Bâtisse) de 
ponts — P u i s s a n c e hydraul ique (d'eau). 

3 — L e x i o l o g i e , 280. — Une fois — Deux 
fois — Trois fois — Quatre fois — cinq fo i s— 
D i x foin — Cent fo i s . 

4 — M o d è l e : YOUNG John LOUNGER, Syntaxe , 
2 8 5 . — L e •vieux Jean — Le savant Jean— Le 
p u i s s a n t J e a n — Le bon J e a n — Le vénérable 
J e a n — L e joyeux J e a n — L e p a r e s s e u x J e s n . 

5 — Modèle : E I T H E R BY EXAMPLE OR THREATS. 

Syntaxe , 2 8 6 . — Ou l 'un, ou l'autre — Ou 
Jean , ou son père — Ou le m a r t e a u , ou la 
l i m e — Ou le serrur ier , ou son fils. 

6 — Modèle : H A V I N G PINCHED m a FINGER. 

Syntaxe , 2 8 8 . — Je me su i s p incé l e d o i g t — 
Tu t'es p incé l e do ig t—Il s'est pincé l e doigt 
— N o u s nous s o m m e s p incé les d o i g t s — V o u s 
vous ê tes p incé les d o i g t s — Ils se sont pincé 
les d o i g t s . 

7 — Modèle : HE WOULD STAND. S y n t a x e , 

289. — Traduisez avec l'intention d'exprimer 
une action habituelle : — Je met ta i s — Tu i n 
dui sa i s—Il m a n i a i t — N o u s effrayions — V o u s 
p inc iez — Ils fuyaient. 

8 — J e m e t s — Je m e t t a i s — Je mis — 
J'ai mis — Il l a i s se — Il la i s sa i t , i l la issa 
— la l a i s s é — N o u s nous t e n o n s , N o u s nous 
t e n i o n s — N o u a n o u s t î n m e s — N o u s nous 
SOMMES (avons) t e n u s — V o u s c r a c h e z — V o u s 
crachiez , V o u s c r a c h â t e s — V o u s avez c r a 
c h é — Ils font ,— Ils fa i sa ient , Ils firent — Ils 
ont fa i t . . 

C O M P O S I T I O N . 

1 — Le v i e u x L o u n g e r était mécontent de 
la paresse de son f i ls . — 2 8 5 . 

2 — Le vénérable Mahmoud fut indui t 
par son v is ir à rebâtir l e s v i l les de son e m 
pire . — 285 . 

3 — Mettez de l'eau sur l 'enclume. 
4 — Il m i t s e s habi t s derrière un arbre. 
5 — Cù avez-vous mis le marteau ? 
6 — Etes -vous très occupé maintenant ? 
7 — Il est ou dans la rue ou sur le pont . 

— 286. 
8 — V o u s êtes ou son frère, ou son fils. — 

286. 
9 — Je vous donnera i ou un marteau ou 

une l i m e . — 286. 
10 — Le h ibou n'est pas un o i seau j o y e u x . 

— 287 . 
11 — P o u r q u o i m e n a c e z - v o u s ce g a r ç o n ? 

— 156. 
. 12 — Je l 'entendis une fois ; i l vous p a r 

lait . — 2 8 0 . 
13 — V o u s avez été appelé deux fo is , et 

vous n'avez pas répondu. — 2 8 0 . 
14 — Combien de fois l i r o n s - n o u s notre 

l eçon î 
15 — N o u s la l i rons c inq ou s ix fois. — 

280 . 
16 — E l l e s'est pincé l e doigt avec les 

t ena i l l e s . — 2 8 8 . 
17 — S i vous touchez cet ins trument , vous 

vous pincerez la m a i n . — 288. 
18 — Il se rempl i s sa i t la bouche d'eau. — 

288. 
19 — Je vous la i s se avec votre m è r e . 
20 — Il ne faut pas que vous nous la iss iez 

s i tôt . 
21 — Il l a i s s a son frère dans la rue. 
22 — V o u s n'auriez pas dû la i s ser votre 

enfant dans la rue. 
2 3 — c Tenez-vous é l o i g n é . Ne m'appro

chez pas , » dit le père a son fils. — 283. 
24 — Il vous faut m a n i e r cet ins trument 

avec prudence . — 2 8 1 . 
¿ 5 1 — Mes hab i t s sont en l a m b e a u x . 
2 6 — Il flânait pendant des heures ent ières 

sur un pont . — 289 . 
27 — Il est s i pares seux qu'i l resto p e n 

dant des heures ent ières sans rien faire (au
cune c h o s e ) . — 2 8 9 . 

2 8 — Voyez-vous cot h o m m e qui se t ient 
près du m u r ? 

2 9 — Mahmoud était ass is , et la v i s i r était 
debout près de lu i . 

30 — Le serrur ier s'était tenu une heure 
près de l ' enc lume, avec un marteau dans sa 
m a i n . 

31 — N o u s apprenons en l i sant et en p a r 
l a n t . 2 9 0 . 
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32 — En répétant ce que j 'a i entendu, j e 
puis lui déplaire . — 290. 

33 — Di te s - lu i qu'il ne faut pas qu'il 
crache à chaque moment , 

3 4 — Il cracha (dehors) l'eau qu'il avait 
dans la bouche. 

35 — Jean a craché s u r l e s habita de son 
frère. 

36 — lia feront un pont près de votre ha
bitation. 

37 — L'empereur faisai t l a guerre sans 
consulter ses min i s t re s . 

38 — Elle a fait ses propres hab i t s e l l e -
même. 

RÉCAPITULATION 

Verbes i r r è g u l i e - i : 

To put, put. put 
To leave, left, left. 
To stand, s tood, s tood. 
To spit , spit o u spat, spit ou spi t ten . 
To m a k e , made , made . 

Observations principales : 

275, 276 . Prononc ia t ion des voyel les lo . 
277. E m p l o i de l 'art ic le THE avec l e s n o m 

bres ord inaux . 

* LE PREMIER MOT EST L'INFINITIF; LE DEUXIÈME, LE pasBé 
DÉFINI, ET LE TROISIÈME, LE PARTICIPE PASSÉ. 

278 . F o r m a t i o n des mots c o m p o s é s . 
279. Verbes finissant en D O C E . 
280. Manière de rendre les e x p r e s s i o n s ad

verbia les une fois, deux f o i s , trois f o i s , etc. 
2 8 t . La t ermina i son ENCE, commune aux 

deux l a n g u e s . 
283. S igni f icat ion de la prépos i t ion 

A FEOOR. 
283 . Propriété de l 'adverbe OFF. 
284. Emplo i d e l à prépos i t ion F O R . 
2 S Î . R e t r a n c h e m e n t de l 'article I H S d e 

vant un adjectif qui précède un nom propre. 
286. Emplo i des conjonct ions EITHER et 

OB. 

M E R V E I L L E S DE L ' A R C H I T E C T U R E . - I/ESCURIAL. (Pag. 586, col. I } 

287. Emploi de l 'article THE devant un 
nom singul ier , dés ignant tous les objets de 
la même espèce . 

288. Hmploi du verbe r o HAV.B au l ieu du 
YERBE to b e , c o m m e a u x i l i a i r e . 

£89. Emploi de W O U L D pour rendre l ' i m 
PARFAIT français . 

£90, Emploi de BY pour rendre la p r é p o 
sition EN. 

AUX PROFESSEURS. 

-Nous avons supprimé, à partir de cette leçon, 
lapartieinterrogative de la deuxième divis ion 
de chaque leçon. Cet exerc ice n'est pourtant 
pas devenu inuti le -, m a i s une fois la marche 
TRACÉE, comme e.le l'a été dans la première 
partie, i l sera facile au professeur de prépa
RER lui même ses i n t e r r o g a t i o n s , ou de les 
IMPROVISER. 

Nous ne saur ions trop répéter que la p a r 
TIE pratique de la leçon est cel le qui amène 
les résultats• les plus prompts , et qu'il faut 
ÉVITER de lasser l 'attention de la plupart des 
élèves, et surtout des enfants , par do l o n g u e s 
explications théor iques . 

A mesure qu'on avance , on peut d iminuer 

gradue l l ement le nombre des répét i t ions de 
chaque exerc ice . A ins i , à partir de cette l e 
çon, on peut ne faire faire que tro is ou 
quatre lectures du texte a n g l a i s , et le m ê m e 
nombre de traduct ions l i t t é r a l e s ; la t raduc 
tion alternative peut n'être faite qu'une ou 
deux fois, Il faut se rég ler sur l 'aptitude des 
é lèves , sur leur degré d'attention et sur 
leur nombre . 

FIN DE LA VINOT I.T UNIÈME LEÇON. 

N O U V E L L E S 

DE LA R É P U B L I Q U E D E S L E T T R E S 
ET d e a É t a t s c i r c o n v o i s i n s . 

Des pèler insbouddhis tes chinois ,ve
nus dans l ' Inde, en r empor tè ren t dans 
leur pays d 'anciens manuscr i t s s ans 
cri ts . On connaissai t cette par t icula
r i té , et l 'on ne doutai t pas que plus 
d 'un ouvrage considéré comme perdu 

ne pût se re t rouver dans les pays unis 
à l ' Inde par le l ien d u n e c o m m u n e 
rel igion. 

C'est a ins i , d 'a i l leurs , que Burnouf 
découvri t et copia dans un vo lume 
thibélain un t rai té de mé taphys ique 
faisant par t ie du canon dos l ivres sa 
crés du bouddh i sme et int i tulé : le 
Couteau de diamant. 

Cependant , toutes les recherches 
faites dans les monas tè res bouddhis tes 
de la Chine n 'ont pu faire découvr i r 
les manusc r i t s qui doivent y être con
servés . 

Le Japon fut convert i au bouddh i sme 
vers le x 6 siècle de no t re ère ; on y 
compte au jourd 'hui t ren te-deux m i l 
lions de bouddhis tes . Dans l e s m o n a s -
tères japonais on garde avec v é n é r a -

i t ion des p lanches , des feuilles de 
' palmier , des rou leaux de papier sur 
j lesquels sont imp t imés des caractères 
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sansc r iLs . Ces rel iques pour tan t sont 
muet tes .- l ' intel l igence du sanscri t 
s'est perdue au J a p o n . 

Il y a deux ans , deux prê t res d 'une 
secte bouddhis te furent envoyés du 
Japon en E u r o p e p o u r apprendre le 
sanscri t ; on voulai t comprendre les 
textes devenus mys té r ieux , et c'est à 
l 'Europe qu 'on s 'adressai t pour en 
avoir la clef ! 

* * 
A la dernière séance de l 'Académie 

des Inscr ip t ions et Belles-Lettres," 
M. Max Miillor a présenté ces deux 
prê t res , qui suivent à Oxford son 
cours de l angue sanscr i te . Ce sont 
deux h o m m e s de petite taille, de 
vingt-cinq à t r en te ans , à la t enue 
grave , à la mine ascét ique. Ils sont 
vê tus à l 'Européenne , m ê m e avec 
quelque élégance. Quands ils en ten
dent prononcer leurs n o m s , ils so lè
vent et sa luent en s ' inclinant, sans 
gaucherie/. P a r l ' i n t e rmédia i re de ses 
deux élèves, le professeur d'Oxford 
est parvenu à se p rocure r des fac-
similé de p lus ieurs textes sanscri ts 
inconnus conservés dans les m o n a s 
tères du J apon . 

Les caractères appar t i ennen t à l'al
phabe t ancien du nord de l ' Inde . Trois 
manusc r i t s sanscri ts o u t été envoyés 
à M. Max Miiller qui , grâce à eux , a 
pu reconst i tuer le texte entier du Cou
teau de diamant. Ces textes sont p u 
bliés dans un ouvrage spécial, l e s 
Anerdota Oxonia. L e plus ancien m a 
nuscr i t sanscri t existe p résen tement à 
la Bibl iothèque impéria le du Japon . 

Ce sont là d ' in téressantes décou
vertes , au double point de vue pa
léograph ique et phi lologique ; mais 
autor isent -e l les à espérer qu 'on dé
couvrira dans la m ê m e v o i e les docu 
m e n t s p lus impor tan t s que l'on cher
che va inement depuis si l ong temps? 
C'est une aut re affaire. ' 

X 
* » 

On vient ' de placer au musée Car
n a v a l e t une série de vingt dessins 
obtenus par la photographie e t r e n 
dus ensu iLe inal térables pa r la vitrifi
cation, dest inés à décorer les fenêtres 
de la salle d 'é ludés du musée . 

Les quat re p a n n e a u x , à peu près 
carrés , placés au-dessus des seize 
dessins représen tan t des sujets de 
l 'histoire du vieux Pa r i s , por ten t les 
a rmes de la ville : i leurs de lis sur 

fond bleu, vaisseau sur fond r o u g e , 
nav iguan t contre le vent . Dans les 
qualre p a n n e a u x inférieurs sont les 
por t ra i t s des prévôts des marchands 
Bignon , Turgo t , de Sèze et de T h o u . 
Dans les quat re p a n n e a u x placés a u -
dessous sont encadrées douze vues de 
l 'ancien P a r i s , qu i ' sont ; pon t Sa in t -
Michel (vu du Pont-Nouf) ; pont au 
Change (vu du Pont-Neuf) ; Hôtel-de-
Villo ; tour de Nesie, vue du L o u v r e ; 
porte de la Conférence ; la Cour des 
Comptes ; le cimetière des I n n o c e n t s ; 
No t re -Dame - de -Pa r i s ; por te Saint-
Honoré ; por te Saint -Bernard ; por te 
Sain t -Antoine . 

I l est quest ion de décorer de la 
m ê m e façon les p réaux des écoles mu
nicipales. Les dessins reprodui ra ien t 
des sujets emprun tés à la géographie 
généra le , à l 'histoire na ture l le , à l ' ana -
tomie h u m a i n e , à l 'archi tecture , etc. 

On songe éga lement à appl iquer ce 
mode de décorat ion aux grandes salles 
du nouvel Hôtel-de-Ville, en t re aut res 
à la future salle de réun ion du conseil 
municipal , où les por t ra i t s , avec leurs 
a rmoi r ies , des anciens prévôts des 
marchands et échevins t rouveron t na
ture l lement leur place. 

A propos du dégrèvement de l ' im
pô t spécial qui frappait le papier ser
vant à l ' impression des j o u r n a u x , le 
minis tère des finances, en p répa ran t 
le dossier relatif au projet de s u p 
pression de cet impôt, a dressé un 
travail des p lus cur ieux sur la p ro 
duction du papier dans le m o n d e en
tier. Il résul te du ce travail qu'il 
existe ac tue l lement 3,983 manufac 
tures r épandues sur la surface du 
globe, et que ces manufac tures p r o 
duisent annue l l ement 932 mil l ions de 
k i logrammes de papier de chanvre , 
de l in, de pail le, de ju t e ou de r iz . 

La moi t ié environ de ce papier , soit 
476 mil l ions de k i l og rammes , est u t i 
lisée par l ' impr imer ie p rop remen t 
d i te . 

Les j o u r n a u x , à eux seuls , em
ploient plus de 300 mil l ions de ki lo
g r a m m e s , ce qui fait quot id ienne
m e n t envi ron 732.000 k i log rammes . 
11 est à r e m a r q u e r que la c o n s o m m a 
tion de papier a augmen té de oe chef, 
de près d 'un t iers depuis mo ins de 
dix a n s . 

Les gouve rnemen t s consomment , 

pour les services administrat i fs , 100 
millions de k i log rammes de papier ; 
les écoles en consomment 90 millions ; 
le commerce , 120 mill ions ; l ' indus
t r ie , 90 millions ; les lettres et corres
pondances pr ivées , 52 mil l ions. Enfla, 
comme dernier détail , disons que le 
nombre des h o m m e s , femmes ou en
fants employés dans l ' industr ie do la 
fabrication du papier , dépasse au
j o u r d ' h u i 192,000. 

* 
* * 

Quelque chose dont le défaut se fait 
v ivement sentir chez nous , hélas ! 
c'est une école de cuisine et de tenue 
de m é n a g e , comme celle que vient 
d ' inst i tuer le gouvernement du can 
ton de Schaffhouse. 

Ne pourra i t on pas en essayer? 

On vient d 'ouvr i r en Angle ter re 
une souscr ipt ion p o u r venir en aide 
aux enfants de Thomas Miller, le 
poète-vannier, que la gloire de leur 
père n ' a point enrichis et qui ont 
perdu dans lord Beaconsfield un ami 
et u n bienfai teur . 

Miller n 'é ta i t pas seu lement poète , 
on lui doit aussi p lus ieurs r omans et 
une Histoire des Anglo-Saxons. 

* * 
Leipzig vient de célébrer le quatre-

centième anniversai re de l ' in t roduc
tion de l ' imprimerie dans ses m u r s . 

E n 1481, Andreas Fr iesner , p r o 
fesseur de théologie, ouvra i t en effet 
la p remière impr imer ie de Leipzig. 
E n 1482, il était n o m m é rec teur de 
l 'Universi té , et à sa mor t , en 1304, il 
léguai t sa presse à u n couvent , à la 
charge de faire dire un certain nombre 
de messes pour le repos de son âme . 
La presse de F r i e s n e r fut es t imée à 
20 florins du Rh in . 

11 y a à Leipzig au jourd 'hui quatre-
v ing t -deux impr imer ies , employant 
3,000 personnes ; le matér ie l com
prend 451 presses à vapeur et 971 
presses à b ras , sans compter le res te . 
E n comptan t les l ibraires , les bro
cheurs et les re l ieurs , le to ta l des 
personnes qui vivent de l ' impr imer ie 
à Leipzig dépasse le chiffre de 
12,000. 

* 

On a dressé un tableau comparatif 
du nombre des députés qui siègent 
aux divers Pa r l emen t s d 'Eu rope . Ce 
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, 
tableau donne à la fois la "population 
du pays, et le nombre des représen
tants, les séna teurs non compris , par 
rapport au chiffre de la populat ion : 

Habitants 
Etats. Députés. Population, par député. 

393 20.000.000 56 000 
îoa 5 100 000 40.000 
154 4.800.000 31.500 
10i 1.860.C00 17.000 
326 16.800.000 50.000 

Franc© (anc. Ch.), 533 
France (nouv. Ch.) 557 38.000.000 70.BOO 
Grande-Bretagne . 658 3i.eoo.ooo 47.500 

186 1.475.000 7.500 
508 . «6 800.000 52.000 
111 1.700.O00 16.0C0 
86 3.7O0.00O 46.000 

107 4.S60 000 io.ooo 
433 24.600.000 56.0(H) 

Suisse (Conseil n n -

128 2.HOD 000 33.000 
* 

Les j ou rnaux a l lemands rappor tent 
que deux petits pâtres ont t rouvé au 
pied du Burgberg , p rès de Weissdorf 
(Thuringe), une caisse de fer con te 
nant des pièces d'or et des bijoux pour 
une valeur d 'au moins 30,000 m a r k s . 

Ce petit t résor , qu 'on suppose avoir 
été enfoui en cet endroit à l 'époque de 
la guerre de Tren te ans , a été mis à 
découvert par les pluies abondantes et 
persistantes de ces derniers j o u r s . 

X . RAMBLER. 

A N E C D O T E S 

P E N S É E S E T M A X I M E S 

Platon t rouvant u n jou r Diogene 
qui lavait des choux, s 'approcha de 
lui : « Si tu eusses p u te résoudre , lui 
dit-il à l 'oreille, à faire la cour à 
Denys le Tyran , tu n ' en serais pas ré -

.duit aujourd 'hui à laver toi-même tes 
choux. » Diogene lui repar t i t su r le 
même ton : « Si tu eusses pu te r é 
soudre à laver to i -même tes choux, 
tu n'en serais pas rédui t à faire la cour 
à Denys le T y r a n . » 

(Diogene Laerce.) 

Quel que soit le mér i t e , de quelque 
endroit qu' i l na isse , il est digne d 'es
time : il ne s 'agit que de savoir le 
mesurer. 

(La Mettrie.) 

Heureux qui, dans ie sein de sea dieux domestiques, 
So dérobe au.fracas des affaires publ iques . 

(DeljJla.J 

, Il faut assa isonner un service de 
tout ce qui peut le r end re obligeant 
sans lo faire valoir . 

(Fénelon) . 

L ' E N S E I G N E M E N T P O P U L A I R E 

C'est un immense avan tage , pour 
un peuple , da n 'avoir pe r sonne pour 
le s a u v e r : il est obligé de, se sauvez" 
lu i -même. 

(Frédér ic Morin). 
En t reprends quelque chose de nou

veau, car une seule entreprise nou
velle, m ê m e téméra i re , est plus pro
fitable qu 'une infinité de vieilles 
choses. 

(Antïphane.) 
Les noms les plus respectables ont, 

dans toutes les l angues , une or igine 
vulgaire ; j ama i s le n o m n 'es t propor
tionné à la chose ; toujours la chose 
illustre le nom. 

(J . de Maistre.) 
Il n 'es t point d ' homme de bien, 

quelque jus te qu'i l puisse ê t re , qui 
n 'ai t ses chutes à r épa re r et ses infi
délités à expier . 

(Bourdaloue). 
La jus t ice est le c o m m e n c e m e n t de 

la char i t é . 
(Lamennais ) . 

Un légis lateur ne doit pas rougi r 
des t rous , mais des taches do son 
man teau . 

(Lakanal) , 
Celui qui r echerche la gloire par la 

ver tu ne demande que ce qu'i l mér i t e . 
(Vauvenargues ) . 

Si vous voulez faire un personnage 
qui soit b ien au-dessus de vos forces, 
vous n 'y aurez que de la confusion, et 
vous négligerez celui que vous eussiez 
p u faire avec honneu r . 

(Epictète). 
P r è s de l a b o r n e ou c h a q u e É t a t c o m m e n c e . 
A u c u n épi n ' e s t p u r de s a n g h u m a i n . 

( B é r a n g e r ) 

Avec un d e m i - s a v a n t , babillez 
ferme ; avec un i g n o r a n t , vantez-
vous ; avec un h o m m e d'esprit , p re 
nez un air. h ien modes te et demandez-
lui sou avis . 

(Lord Lyl ton) . 
Quand l ' intérêt personnel plaide au 

t r ibunal de, not re conscience, il gagne 
toujours ou sa cause ou son j u g e . 

(J. Pe t i t -Senn) . 
La sottise t ien t p lus à l 'esprit que 

l'on croit avoir qu 'à celui dont on 
m a n q u e . 

(La Rochefoucaul t -Doudeauvi i le) . 
Il vaut mieux avoir affaire aux cor

beaux qu 'aux flatteurs , car ceux-là 
ne dévorent que les mor t s et ceux-ci 
dévorent les vivants . 

(Ant i s thèues) . 

59 Ì 

L 'oisiveté est aussi fat igante que la 
repos est doux. 

(P. M. G. duc de Lévis.) 

La faim mit au tomboau Malfilâtre ignoré : 
S'il ii'eût étq qu'un sot, il aurait prospéré-

(Gilbert.) 

C A U S E R I E Z F I N A N C I È R E 

II y a h u i t j o u r s , n o u s c o n s t a t i o n s l a r e 
p r i s e des coura des v a l e u r s de B o u r s e , t o u t 
e n d é p l o r a n t l ' a b a n d o n d a n s l e q u e l es t l a i s s é 
lo 5 °/o, n o u s vous d i s i o n s q u ' i l t 'allait p r o 
fiter des c o u r s ac tue l s p o u r v e n d r e si v o u s 
en avez , t o u t e s les v a l e u r s de B o u r s e q u e l a 
s p é c u l a t i o n v i e n t de p o u s s e r ' à d e s c o u r s 
e x a g é r é s . 

A u j o u r d ' h u i n o u s n e p o u v o n s q u ' i n s i s t e r 
a u p r è s de vous p o u r v o u s e n g a g e r à f a i r e 
ce l t e o p é r a t i o n . N o u s n e s o m m e s p a s les 
seu l s à d o n n e r ce s a g e conse i l e t n o u s U s o n s 
d a n s le Journal des Débats qu i voya i t , il n 'y 
a p a s l o n g t e m p s e n c o r e t o u t en rose e n m a 
t i è r e financière, les t r i s t e s ré f lex ions s u i 
v a n t e s q u e n o u s l i v r o n s à v o t r e m é d i t a t i o n : 

s N o u s ne s a u r i o n s l e d i s s i m u l e r , p l u s 
n o u s a l l ons e t p lu s nos c r a i n t e s a u g m e n t e n t 
Ce n ' e s t p a s s a n s effVoi que n o u s v o y o n s d e s 
v a l e u r s , m ê m e cel les q u i on t u n e a t t a c h e 
g o u v e r n e m e n t a l e , a v o i r la p r é t e n t i o n d ' ê t r e 
c a p i t a l i s é e s à 3 o/„ q u a n d les a c h e t e u r s à 
t e r m e de ces v a l e u r s c o n s e n t e n t à p a y e r a u x 
r e p o r t e u r s 10 e t 12 » / 0 l ' an d ' i n t é r ê t . D ' a u t r e s 
t i t r e s von t p l u s loin e n c o r e ; s a n s qu 'on p u i s s e 
c o n n a î t r e en a u c u n e a u t r e façon l e u r s i t u a t i o n 
l e u r p r i x r e p r é s e n t e d e s bénéf ices de 200 à 
300 m i l l i o n s , c o m m e s ' i l n 'y a v a i t q u ' à f r a p p e r 
du p ied pour ' r e m p l i r l e u r s cof f res - fo r t s . 
En f in , n o u s le r é p e t o n s e n c o r e u n e fois ; l a 
s p é c u l a t i o n n e d i s t i n g u e p l u s le bon du m a u 
va is ; e l le e s t l a n c é e a une t e l l e v i t e s s e , q u e 
le m o i n d r e choc p e u t la fa i re c u l b u t e r . » 

N ' a t t e n d e z d o n c p a s ce c h o c et , p o u r ne 
p a s l a i s s e r v o t r e a r g e n t i m p r o d u c t i f , p l a c e z -
les s u r une ou p l u s i e u r s des v a l e u r s que n o u s 
vous avons r e c o m m a n d é e s . Il est p r o b a b l e 
que vous y r e s t e r e z p a r c e q u e vous ne t r o u 
verez p a s m i e u x ; m a i s si u n e fois la c r i s e 
passée à l a B o u r s e vous voulez, p r e n d r e 
d ' a u t r e s t i t r e s , vous r e t r o u v e r e z t o u j o u r s la 
d i s p o n i b i l i t é de vo t r e a r g e n t . Tel e s t l e cas 
du p l a c e m e n t p r i v i l é g i é 6 ° / 0 e t des P a r t s de 
la Soc i é t é des Vi l l e s d ' E a u x , avec ce t a v a n 
t a g e q u e les P a r t s g a g n e r o n t le d o u b l e du 
p r i x d ' a c h a t ac tue l q u a n d les n o u v e l l e s P a r t s 
s e r o n t é m i s e s à 200"fr. 

Les o b l i g a t i o n s C o m m u n a l e s 4 «/„ é m i s e s 
a u p a i r p a r le C r é d i t F o n c i e r ne p e u v e n t don
n e r l ieu à a u c u n m é c o m p t e . 

Vou lez -vous des v a l e u r s s u r l e s q u e l l e s l a 
p l u s - v a l u e e s t c e r t a i n e ? P r e n e z s o i t d e s P a r t s 
de la Soc ié té des C h a m p i g n o n n i è r e s , s o i t d e s 
P a r t s de la S o c i é t é des J o u r n a u x p o p u l a i r e s 
i l l u s t r é s . Ces d e u x e n t r e p r i s e s son t en p l e i n e 
p r o s p é r i t é e t v o u s pouvez v o u s en c o n v a i n c r e 
v o u s - m ê m e s . L a d e r n i è r e p e u t e n c o r e ê t r e 
p r i s e au p a i r , c o m m e on l ' a fait de l a p r e 
m i è r e qui j o u i t dé jà d ' u n e p r i m e . 

SOCIÉTÉ DKS VILLES D'EAUX 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L ' E N S E I G N E M E N T P O P U L A I R E SD2 

A V I S A U X L E C T E U R S 
L e c o m p t e r e n d u de l ' A s s e m b l é e g é n é r a l e 

d e l a Soc ié té d e s V i l l e s d ' E a u x v i en t d ' ê t r e 
a d r e s s é & t o u s les p o r t e u r s de t i t r e s de la 
Soc i é t é . I l s e r a é g a l e m e n t envoyé à t ous l e s 
c l i e n t s e t c o r r e s p o n d a n t s q u i e n fe ron t l a 
d e m a n d e a u s i è g e s o c i a l , 4 , r u e C h a u c h a t . 

SOCIÉTÉ DES TILLES D'EiUX 
C A P I T A L DIVISÉ 

en 10,000 Parts d'intérêt social. 
A PARIS, 4, RUE CHAUCHAT 

Boulevard des Italiens. 

L a soc i é t é d é l i v r e d e s P a r t s de 100 fr . , de 
500 e t de 1000 f r . , l i b é r a b l e s en u n ou p l u 
s i e u r s v e r s e m e n f s . Ces t i t r e s son t p roduc t i f s 
de l ' i n t é r ê t de 6 °/„ l ' an p a y a b l e p a r t i - i i n e s t r e , 
les 31 m a i , 31 a o û t , 30 n o v e m b r e e t fin f év r i e r 
e t d o n n a n t u n d r o i t p r o p o r t i o n n e l d a n s les 
bénéf ices s o c i a u x . L a r é p a r t i t i o n de ces b é 
néfices e s t fa i te d e u x fois p a r a n , en j u i n et 
d é c e m b r e . D ' a p r è s les d e r n i e r s i n v e n t a i r e s le 
r e v e n u to t a l p o u r l ' a n n é e s 'é lève à 18 "/„. La 
c o n v e r s i o n des t i t r e s en espèces e s t t o u j o u r s 
r é a l i s a b l e en « ' a d r e s s a n t à l a Soc i é t é . 

PLACEMENTS' PRIVILEGIES 
Les intérêts sociaux privilégiés de la Socié ta 

des V i l l e s d ' E a u x s o n t c réés en r e p r é s e n t a 
t ion des a v a n c e s fa i tes s u r M a r c h a n d i s e ? , 
E a u x M i n é r a l e s , e t o n t p o u r g a r a n t i e : 

1" Les m a r c h a n d i s e s s p é c i a l e m e n t affectées 
c o m m e g a g e ; * 

2« Le c a p i t a l socia l ; . 
3° L a r é s e r v e ; 
4° Les bénéf ices de l ' exe rc i ce en c o u r s . 
I ls r a p p o r t e n t u n i n t é r ê t fixe de 6 °/„ l ' an , 

p a y a b l e p a r s e m e s t r e , fin m a i e t fin n o v e m 
b r e . E n o u t r e , i l es t d i s t r i b u é 4 °Ja des b é n é 
fices n e t s e n t r e c h a c u n des p r o p r i é t a i r e s d'In
térêts sociaux privilégiés. . 

Us son t d e t o u t e s s o m m e s e t son t t o u j o u r s 
n o m i n a t i f s . L a t r a n s m i s s i o n se fa i t p a r les 
so ins de l a S o c i é t é , s a n s d é l a i s e t s a n s f r a i s , 
à t o u t e é p o q u e , s u r d e m a n d e d u p o r t e u r du 
t i t r e . 

L ' i m p ô t s u r le r e v e n u e s t à l a c h a r g e de la 
Soc i é t é . 

Les i n t é r ê t s e t d i v i d e n d e s s o n t a d r e s s é s 
s a n s f ra is à d o m i c i l e . 

L e s envo i s de fonds do iven t ê t r e fa i ts à l 'ad
m i n i s t r a t e u r de l a Soc i é t é des Vi l l e s d ' E a u x , 
4 , r u e C h a u c h a t , à P a r i s , en spéc i f i an t qu ' i l s 
son t d e s t i n é s au p l a c e m e n t e n Intérêts so
ciaux privilégiés. 

Société des j o u r n a u x p o p u l a i r e s 

I L L U S T R É S . 

Proprié té et exploitation des j o u r n a u x 
la Science populaire, la Médecine po
pulaire et l'Enseignement populaire. 

P a r t s de 100 f r ancs p r o d u c t i v e s d 'un r e 
v e n u de 6 "lo l ' an p a y a b l e p a r s e m e s t r e , e 

d 'un d iv idende q u i p e r m e t d ' e s t i m e r le r e 
venu t o t a l à 15 °/o l ' an . Les t i t r e s s o n t d é l i 
v rés p a r la Soc i é t é dea V i l l e s d ' E a u x , 4, r u e 
C h a u c h a t , à P a r i s . 

SERVICE COMMERCIAL 

& è la S o c i é t é C L Î S V i l l e s d ' e a u x . 

La Société agit comme commissionnaire pour 
toute espèce d'achat, fournitures et travaux sur 
ordre et pour compte des intéressés. 

A c h a t e t v e n t e de l i t r e s d e soc i é t é s b a l 
n é a i r e s . 

V e n t e e t f e r m a g e d e s o u r c e s m i n é r a l e s , 
des b a i n s do m e r , de c a s i n o s ' e t h ô t e l s ., 

R e c e t t e s e t p a y e m e n t s d e s d i t s é t a b l i s s e 
m e n t s . 

F o u r n i t u r e s e n t o u s g e n r e s q u i l e u r s o n t 
u t i l e s . 

P u b l i c i t é s o u s t o u t e s les fo rmes . 
I m p r i m e r i e e t l i b r a i r i e spéc i a l e s a u x 

v o y a g e u r s e t a u x E a u x . 
D é p ô t d ' e a u x m i n é r a l e s d e p r o v e n a n c e s 

g a r a n t i e s . 
Les bénéfices de la Société résultant unique

ment de commissions, constituent des profits 
importants sans jamais lui faire courir de 
risques. 

Siège social à Paris, rue Chauchat, i. 

S E R V I C E S F I N A N C I E R S 

DE LÀ SOCIÉTÉ DES VILLES D'EAUX 

A PA1US, RUE CHAUCHAT, 4 

L a Soc ié té des. Vi l l e s d ' E a u x , c é d a n t a ê x 
d é s i r s d ' u n e c l i en t è l e à l a q u e l l e e l l e es t c o m 
p l è t e m e n t dévouée , v i en t d ' o r g a n i s e r les ser
vices financiers les p l u s c o m p l e t s e t s ' es t ei -
t o u r é e p o u r les d i r i g e r des h o m m o s les p l u s 
c o m p é t e n t s e t les p lu s e x p é r i m e n t é s . 

D é s o r m a i s donc se s c l i en t s p o u r r o n t r é a 
l i s e r p a r son i n t e r m é d i a i r e , t a n t a u comptant 
q u ' à terme, e t s a n s a u t r e c o u r t a g e que ceux 
officiels ou d 'usasre , t o u t e s l e s négociations 
qu ' i l s d é s i r e r o n t effectuer , so i t s u r la p l a c e 
de P a r i s , so i t s u r l e s di f férents m a r c h é s 
f r ança i s ou é t r a n g e r s ( va l eu r s co tées officiel
l e m e n t ou en b a n q u e s e u l e m e n t , non c o t é e s , 
a s s u r a n c e s , c h a r b o n n a g e s ou t o u t e s a u t r e s 
don t l e m a r c h é n ' a r i e n de r é g u l i e r ) . ' 

Les encaissements de coupons, les recouvre
ments sur Paris, les s o u s c r i p t i o n s a u x é m i s 
s i o n s , les v e r s e m e n t s , é c h a n g e s e t t r a n s f e r t s 
s e r o n t f a i t s gratuitement p a r la Soc ié té p o u r 
sa c l i e n t è l e . 

Enf in le contentieux financier de la So^ 
c i é t é f e r a t o u j o u r s à la d i spos i t i on d e ses 
a d h é r e n t s p o u r les r e n s e i g n e r s u r les v a 
l e u r s s a n s r e v e n u e t les a i d e r à en t i r e r le 
m e i l l e u r p a r t i p o s s i b l e . , j ' 

L e j o u r n a l h e b d o m a d a i r e de la Soc ié té 
c o n t e n a n t les r e n s e i g n e m e n t s les p lu s c o m 
p le t s s u r ces va leur s , es t envoyé s u r tou te 
d e m a n d e . "' ' ' 

J fo t a . — A d r e s s e r l e s l e t t r e s il M. le Direc
teur des services financiers de l a Soc ié té des 
V i l l e s d E a u x , 4 , r u e C h a u c h a t , P a r i s . 

COMPTOIR DE COMMISSION 
P a r m i l e s a r t i c l e s d o n t l e COMPTOIH» D S 

COMMISSION s ' e s t a s s u r é l a f o u r n i t u r e a u x 
c o n d i t i o n s e x c e p t i o n n e l l e s q u i l u i on t va lu la 
f a v e u r d o n t i l j o u i t , i l c o n v i e n t de m e n 
t i o n n e r d ' u u e façon t o u t e p a r t i c u l i è r e : 

1" Les n o u v e a u x GLOHKS T E R R E S T B K 8 , d o n t 

le spécimen'du prix de 2 0 francs, m o n t é s u r 
p i e d en fon te b r o n z é e , à p l a n i n c l i n é m e s u r e 
O^SSc de d i a m è t r e , s o i t l m 1 2 do c i r con fé 
r e n c e . 1 j . .. 

2" L e n o u v e l APPAAKIL PHOTOGRAPHIQUE 

p e r f e c t i o n n é q u i p l a c e à la p o r t é e de t ou t le 
m o n d e l ' a r t déjà s i r é p a n d u de la p h o t o g r a 
p h i e . U n e c o m b i n a i s o n - aussi- s i m p l e q u ' i n 
g é n i e u s e p e r m e t d ' o b t e n i r sans aucune liçon, 
à la s i m p l e l e c t u r e jie l ' i n s t r u c t i o n q u i ac
c o m p a g n e c h a q u e i n s t r u m e n t , l es é p r e u v e s 
les p l u s sa t i s f a i san te s ,* so i t en v u e s , soit eu 
p o r t r a i t s , e t s u r t o u t l a r e p r o d u c t i o n dès 
c l i c h é s en n o m b r e i n d é t e r m i n é . — L'object i f 
c o m p l e t a v e c c h a m b r e n o i r e , p i ed e t a c c e s 
s o i r e s , a i n s i que l a b o î t e de p r o d u i t s p r é p a : 

r e s , s e r o n t l ivré» à tous les clients du Comptoir 
de Commission a u p r i x u n i q u e de, 50 francs, 

(Envoi sur demande d'épreuves obtenues à 
une première expérience.) , 

A d r e s s e r la c o r r e s p o n d a n c e e t les c o m 
m a n d e s à M. le d i r e c t e u r du C o m p t o i r de 
c o m m i s s i o n , 1 1 , r u e R o s s i n i , à P a r i s . 

C U S S E T P R È S V I C H Y 
Sources Elisabeth et „ Sainte - Marie. 

; PROPHUVJ-ÉS i 

L a s o u r c e S a i n l e - M a i i e , la p lu s r i c h e en 
f e r , m a n g a n è s e e t gaz ac ide c a r b o n i q u e , 
é l é m e n t s n é c e s s a i r e s "Jet r é g é n é r a t e u r s ' du 
s a n g , e s t t r è s efficace d a n s l ' a ù é m i e , l a ch lo 
r o s e , l ' a m é n o r r h é e , d y s m é n o r r h é e , l e s . d y s 
p e p s i e s , les fièvres i n t e r m i t t e n t e s - Les r é 
s u l t a t s o b t e n u s d a n s l e d i a b è t e s o n t t r è s 
r e m a r q u a b l e s . < 

S o u r c e E l i s a b e t h . — D a n s les e n g o r g e 
m e n t s du foie, de la r a t e , l es affections rie 
l ' e s t o m a c , d e s r e i n s , d e la ves s i e , la g r a v e l l e , 
la g o u t t e , les h é m o r r o ï d e s : b e a u c o u p do m a 
lades q u i o n t ' v a i n e m e n t e s p é r é , p e n d a n t 
p l u s i e u r s a n n é e s , u n e g u é r i s o n a u x sourdes 
de V i c h y , o n t o b t e n u ' e n u n e seu le s a i son des 
r é s u l t a t s s o u v e r a i n s à la s o u r c e E l i s a b e t h . 
Ces s u c c è s n e p e u v e n t ê t r e a t t r i b u é s qu 'à 
d e s dose s d ' a r s e n i c e t de m a g n é s i e s u p é r i e u 
r e s a ce l les c o n t e n u e s d a n s les a u t r e s s o u r - . 
c*>s d e V ichy . , {, ; ' . ' i l : . 

P r i x de la c a i s s e de 50 b o u t e i l l e s , 30 fr . , • 
r e n d u e f ranco d a n s t o u t e s l es g a r e s de 
F r a n c e e t à d o m i c i l e d a n s P a r i s . 

, A d r e s s e r l e s c o m m a n d e s à l à Soc ié té des 
Vi l l e s d ' E i u x , 4 , r u a C h a u c h a t , P a r i s . J 

, Le gérant : LfcON LEVY. 

I j i i p . D . BARDIK e t C i c , à S a i n i ' - G r e r m a i n . 
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L'ENSEIGNEMENT POPULAIRE 
go nrTOPHF isM. JOURNAL IIEBDOMADUTIK TLLUSTRÉ lt. .NNftB. V 3 8 — P r i x : 1 5 c e n t i m e s . Htdaanur en chef: A D O L P H E B I T A R D . B U R E A U X : 4 , r u e G h a u c h a t . 

/ b o n n e m m t s : P A H I S . u n a n 8 fr ; six m o i s . 4 f i \ — DÉPAHTKMKNTS. u n a n . 1 0 f r . ; s i x m o i s . 5 fr. — F/TRANSER, u n a n , 1 2 fr. 

S O . 1 ua 
1 K X T E — Galerie des artistes et poètes illustres: Albert Durer. — Notes et 
fragments: La fin d'une reine — Histoire de 'a conquête du Mexique : Cha
pitre XX/H. Archéologie : Sole sur des sépulcu :es romaines découvertes au 
Quart er Saint Marcel. Cours d'Histoire universelle Deuxième partie : Rome 
jusqu'à Jules César — Origine des journaux: Les premiers journaux russes. 
— Cours pratique de langue anglaise: Vingt-deuziènie leçon \suite\. — Les 

A I R E 
titres de capici té pour l'enseignement primaire —Nouve l l e s de la République 
des lettres. — Anecdotes, pensée-, et maximes, etc. 

I L L U S T R A T I O N S . — Galerie des artistes illustres : Albert Dürer anobli par l'em-
pureur Maximilien. - Réceotion faite à Ainert Dürer et à sa femme par les 
artistes d'Anvers. — Coars' d'Histoire universelle: Romulus et Remus allaités 
par une louve. 

ALBERT DURER. — L'KMI'EIUÏ.UH mu UN DES GkvriUdiuitiiES m TESIK L'ÜCUÜLLK. L 1 > a S e A H col. 3 . ) IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 
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A V I S I M P O R T A N T 
Les b u r e a u x de l'Enseignement popu

laire sont t ransférés au siège de la 
S O C I É T É D E S .TOUHIVAUX P O P U L A I R E S I L L U S 

T R É S , rue Chauchat , 4. 

A V I S I M P O R T A N T 

T o u t e p e r s o n n e qui p r e n d r a u n 
abonnement d'un an r ecevra gra
tuitement en •çr'wne : les QUADRU
P È D E S , de Buffon. Cette p r i m e 
e x t r a o r d i n a i r e est u n magn i f ique 
vo lume de 3 2 0 p a g e s , i l lustré de 
g ravures e n t i è r e m e n t i uéd i t e s , et 
vendu en l ib ra i r i e 6 f r ancs . 

A V I S 
C h a n g e m e n t s d ' ad res ses . •— Nous 

rappelons à nos abonnés que tonte 
demande de changemen t d 'adresse 
doit être accompagnée d 'une dos der
nières bandes du journa l , et de 1 franc 
pour nouveaux frais. 

AVIS AUX L E C T E U R S 
Les abonnés et les acheteurs au nu

méro ont droit de recevoir gra tui te
m e n t la notice i l lustrée comprenan t la 
table des chapitres et des gravures de 
la Science populaire, de la Médecine po
pulaire et de l'Enseignement populaire. 

Il suffit d 'adresser la bande d 'un 
jou rna l à la Société des Villes d'eaux, 
rue Chauchat , 4, à P a r i s . 

G A L E R I E 

DES AUTISTES ET DES POÈTES ILUSTRES 

A L B E R T D U R E R 

L'ar t est lils des r iantes imagina
tions ; son berceau nous paraît sans 
cesse envi ronné des a rdeurs et des 
en thous iasmes juvéni les . Les peuples 
vieux dès leur enfance ne l 'ont guère 
c o n n u ; les nat ions froides, que ne 
dérident point les rêves , ne sont pas 
dignes de le féconder. 

L 'Al l emagne nous étale savants et 
chercheurs , phi losophes et utopistes , 
ces squelet tes vivants de son génie 
abs t ra i t ; ma i s où sont ses pe in t res , 
ses s ta tua i res , ses arch i tec tes? Où 
sont chez elle les aman t s des formes 
divines, de l'idéal des songes dorés ? 

Que la Germanie dénombre le ba
taillon sacré des vieux maî t res que 
les siècles r é v è r e a t ; qu'elle y cher 
che les s iens. A peine découvrira-t-elle 

çà et là quelques noms : les Martin 
Schoën, les I lo lbein , les Roos , les 
Dietrich, les Raphaë l Mengs , les A n -
gelica Kauffmann : pléiade clair
semée où le g rand Albert Durer , l'il
lus t re ent re tous , cherche en vain 
des satell i tes pour sa bri l lante r enom
mée ! 

Oui, l 'Al lemagne eut un grand ar
tiste ; le nier serait dé ra i son . Mais le 
génie de Dure r semble moins une 
Heur du pays des re î t res et des l ans 
quene ts , qu 'une semence soufflée par
la rena issance i ta l ienne et ge rmée là 
au ha sa rd des ven t s . 

F i l s d 'un orfèvre de N u r e m b e r g , 
Alber t Dure r naqui t le 20 mai 1471. 
Son père , habile h o m m e dans les t ra
vaux de ciselure , voulut lui ense igner 
son ar t , ma i s un goû t p rononcé pour 
le bur in éloignai t bientôt Albert de 
l 'atelier pa te rne l , et Michel W o h l g e -
m u l h le recevai t pa rmi ses élèves en 
i 4 8 6 . Au sort i r de son appren t i s sage , 
Dure r parcour t l 'Al lemagne , les Pays-
Bas et l ' I talie : voyage décisif sur ce 
ta lent qui naî t . 

ii J 'é ta is par t i , écrit-il dans son 
jou rna l , j ' é t a i s par t i dans l 'au 1490, 
après P â q u e s , et j e rev ins en 1494, 
après la Pentecô te , et étant de re tour , 
H a n s F r e y négocia avec m o n père et 
me donna sa fille du . n o m d 'Agnès ; 
il m e donna avec elle 200 florins, et 
fit la noce , qui eut lieu le lundi avant 
la Sa in te -Marguer i t e , 1494. » 

Voilà donc le j e u n e h o m m e mar ié . 
Une d o t , une alliance solide, des 
at taches le m e t t r o n t à l 'abri de la n é 
cessité. C'est l ' indépendance du travail 
que lui appor te Agnès F r e y . 

Ecoutez comment il sut la met t re à 
profit. 

L ' a n n é e 1497 voyait para î t re la pre
mière es tampe de celui q u ' a u c u n gra
veur n 'éga la . Quelque temps après , 
environ qua ran t e m o r c e a u x de la 
Passion po r t è ren t sur des feuilles vo
lantes le nom de Durer pa r delà les 
Alpes et lui conqui ren t dès l 'abord 
l 'est ime admira t ivedes ama teu r s et des 
ar t is tes i tal iens. Marc-Antoine , le bu-
r ineur célèbre des toiles de Raphaël , 
prit pour les œuvres du Tudesque un 
goû t si p rononcé , qu'il s 'avisa, dit-on, 
d'en contrefaire cer taines en y appo
sant son chilfre, au lieu et place du 
m o n o g r a m m e de Durer . De là scan
dale et procès , qu 'Alber t gagna pen
dant sa deuxième excursion en Ital ie, 

où il revenai t peint re consommé au
tant qu 'habi le aqua-fort iste. A ce s e 
cond voyage, ce n 'é ta i t plus le disciple 
de W u h l g e m u t h , é t r ange r indifférent 
pour ceux qui Je voyaient ; c'était 
ma in t enan t un h o m m e que gens à 
talents et gens de naissance cour
t isaient à l 'envi . Un séjour assez long 
au sein de la ville des Doges lui at t i 
rait l 'amitié des Jean Bell in, des 
Pon t o n n e . 

F e r d i n a n d , roi de Bohème , et 
Maximilien, empe reu r d 'Al lemagne, 
goûta ient un grand charme à l 'enten
dre discourir . Ce dernier le lixa m ê m e 
quelque temps à sa cour et le nomma 
son pe in t re ordinai re . On rappor te 
que certain jour , lui faisant crayonner 
sur la murai l le quelque vaste compo
sition et l 'échelle se t rouvant trop 
cour te , l ' empereu r pr ia un do ses 
gen t i l shommes de la tenir pour per
me t t r e à l 'ar t is te de toucher le faîte 
sans danger . L a m o r g u e du se igneur 
en prend ombrage et il refuse d'obéir. 
« Tu es noble par le hasa rd de la nais-
s t n e e , s'écrie Maximil ien furieux, 
mais m o n pe in t re a la seule noblesse 
vér i tab le , celle du génie . » E t sur 
l 'heure le m o n a r q u e anobli t Durer , 
'aux yeux du t rop superbe court isan. 
Ses a rmoir ies furent : trois écussons 
sur champ d'azur, deux en chef et un en 
pointe. 

Revenu dans Nuremberg , Durer y 
travaille de longues années . 

A l 'âge de c inquante ans , il voulut 
revoir les Pays-Bas . Anvers l u i pré 
para une réception qu ' un empereur 
eût j a lousée . Que do ré jou i s sances ! 
que de festins ! Ce fut p o u r l 'artiste 
et pour Agnès F r e y une entrée triom
phale . Le soir même de sa venue , un 
banquet somptueux lui est offert. 

Ecoutons- le racontant lui-même 
cette liesse : . 

« On n ' épa rgna point la dépense. 
L e dîner fut servi en vaisselle d 'argent 
et tous les peint res y assistèrent avec 
leurs . femmes . Lo r sque j ' e n t r a i avec 
la mienne , on fit la haie des deux 
côtés, ainsi que pour un grand se i 
gneur . Il se trouvait là de hau ts per
sonnages qui me sa luèrent humble 
m e n t et me t émoignèren t le plus vif 
désir de m'ê t re agréable eu tout ce 
que je voudra is . Quand j ' e u s pris place, 
le s ieur Ra thpor th m'offrit, au nom 
de la municipal i té , qua t re pintes de 
vin en signe de b ienve i l lance et d'es-
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lime. Je les remercia i , Jeur exprimant 
ma grat i tude Après avoir été 
joyeusement attablés ensemble jusque 
fort avant dans ia nui t , ils nous recon
duisirent à la lumière des torches , et 
m'accablèrent de pro tes ta t ions pen 
dant la route . » 

A Bruges , à Gand, à Bruxel les , 
pareil en thous iasme. Marguer i te d'Au
triche régente et Chris t ian I I de Da
nemark l 'accablent de caresses , et 
c'est de fêtes en fêtes qu' i l rejoint sa 
ville natale, où une mor t p rématurée 
l'attendait (6 avril 1528). 

Tels sont les g r a n d i traits de la vie 
d'Albert Durer . 

La galerie du Belvédère h Vienne , 
la collection publ ique de N u r e m b e r g , 
les musées du Dresde , de Cassel , de 
Stockholm, de Copenhague , dePé t e r s -
bourg, de Madrid, de F lorence , r e n 
ferment certaines pe in tu res du maî t re , 
niais eu peti t n o m b r e . Le Louvre 
hélas 1 ne possède aucune toile d'Al
bert Durer . En revanche , nous avons 
vingt-deux dessins du maî t re et qua
torze a t t r ibues . Les galeries é t r an 
gères sont plus r iches que la nôt re . 
Quant aux es tampes , elles sont innom
brables. Le cabinet des Es tampes 
delà Bibliothèque nat ionale renferme, 
des recueils impor tan ts de g ravures 
sur buis et d 'eaux fortes qui mon t r en t 
la variété du talent d'Albert Durer . 

L 'œuvre do Durer est celle d 'un vi
sionnaire. 

Qn'a-t il vu, cet h o m m e , qu 'a t il vu, 
plus que les au t res , au t ravers des 
cauchemars de sut) sommeil ti oub é ? 
11 a vu les te r reurs de l 'Apocalypse, le 
cheval ailé, les anges vengeur s em
bouchant la t rompet te , tous les épou 
vantements du disciple de P a t h m o s : 
c'est un mys t ique . 

11 a vu la mor t sons le smi l l e , formes 
de ses surprises : c'est un supers t i 
tieux. 

Parcourez ses dessins, ses eaux for
tes, ses pe in tures ; la crainte vous 
saisit, le frison vous visi te . 

Images funèbres empruntées au 
monde des espri ts , lugubres pérégr i 
nations dans les châ teaux quehau l en t 
les fantômes, dans les couvents que 
désertèrent les nin i i"s , passent et re-
passi nt devant le regard . Chose, 
étrange ! le vague de l'idée n 'enlève 
rien au précis de la main, et pins le, 
sujet semble d iaphane et mys tér ieux , 
plus les contours des figures qui l'ex

pr iment sont fermes et r endus avec 
franchise. Le prodige, en véri té , d 'em
pr i sonner une ombre dans un vê te 
men t d'étolfe ! 

L a finesse ex t rême des touches 
d Albert Durer , soit qu'il man ie la 
pointe , soit qu'il t ienne le p inceau, a 
fait sa grande r e n o m m é e , et découra 
gera long temps encore les ra res ar
tistes qui voudra ient le suivre. 

I I E S B Y DE C J I E N N K V I É R K S . 

N O T E S E T F R A G M E N T S 

L A F I N D ' U N E R E I N E 

I 

Il existait encore à Cologne, il y a 
tout au plus v ingt -c inq ans , une vieil
le maison toute dé labrée ,composée du 
rez-de-chaussée , d 'un étage et d 'un 
grenier , avec cinq fenêtres en façade 
pour le tout, dont le passé toutefois 
n 'étai t pas sans gloi re . 

C'est là en elfet qu 'habi ta i t la 
famille de P i e r r e - P a u l Rubens à l 'é
poque de la naissance de l ' illustre 
peintre flamand (1377) ; la viei le mai
son passa môme long temps , mais à 
tort , pour avoir été témoin de celte 
na issance . 

Quoi qu'i l en soit, une soixantaine 
d 'années après cet événement m é m o 
rable, l 'ancienne demeure des Rubens 
était déjà tort délaissée, car avec le 
T' z de-chaussée, occupé par un vieux 
couple composé d'uti savetier et de sa 
femme, il n 'y avait que le grenier 
d 'hahilé , on pourrai t p resque dire de 
la même façon, au momen t où s ou 
vre ce réci t . 

I I 
• 

La soirée était humide et froide. L e 
savetier et sa femme, braves gens , 
l ra \a i l la ient de conserve près du v i ' i l -

t o i r , si lencieux et comme absorbés 
par des pensées en ha rmonie avec le 
temps . 

Tout à coup, l ' homme s 'arrêta, 
leva la tête et, adressant à sa compa
gne un r eg a rd hés i tant : 

— Tu devrais bien r e tou rne r là-
haut , femme, lui dit-il , et voir com
ment la pauvre dame se t rouve. Le vieux mons ieur est sorti dès le ma t in 
é t o n n e l'a pas vu r en t r e r . . . Est-ce 
qu'elle a pris quelque chose? 

— J 'y ai monté il y a à peine une 

demi -heu re , répondi t la femme, et le 
vieux mons ieur n 'é tai t pas encore 
ren t ré . J e lui a porté du bouil lon 
à mid i , mais elle y avait à peine tou
ché ; à t rois heu re s j e suis r e m o n t é e , 
elle, do rmai t ; enfin, vers cinq heures , 
j e lis une nouvelle tentat ive, et elle 
me remerc ia et me dit qu'elle n 'avai t 
plus besoin de r ien . 

— Pauvre dame ! fit le cordonnier . 
Ni feu, ni vê tements chauds par le 
temps qu'il fait, à peine une couver 
ture pour met t re sur son l i t ! N'est-ce 
pas p i t i é ! . . . E t pour tan t , a jouta t il 
en secouant la tête , r ien ne m 'ô te ra 
de l ' idée que cette pauvre dame appar
t ient à la plus hau te société. N'as tu 
pas r emarq u é comme le vieux mon
sieur la trai te avec respec t? 

— Cer ta inement , repar t i t la fem
m e avec une pointe d ' humeur , mais 
si elle m a n q u e de quelque chose, 
c'est bien sa faute, après tout : elle 
por te au doigt une bague qui , si elle 
voulait s 'en défaire, lui p rocurera i t , 
j ' e n suis sû re , les mei l leures choses 
du monde . 

Le cordonnier s 'apprêtait à mor i 
géner sa compagne , l o r squ 'un coup 
frappé à la por te l'en empêcha . Ces b r a 
ves gens faisaient un peu l'office de 
port iers daus la maison , et la femmo 
alla ouvrir à celui dont l 'absence 
venait d 'être l 'objet de leur conver
sat ion. 

C'était un vieil lard tout flétri, dont 
le visage pâle et r idé était orné d 'une 
longue barbe grise qui lui couvrait la 
poi t r ine . Il était vêtu d'-un ju s t au 
corps de velours de couleur incer
ta ine , râpé ju squ ' à la corde, t roué 
même par heaucoup d 'endroi ts et 
fripé comme si celui qui le portai t 
couchai t avec, depuis p lus ieurs a n 
nées . 

L a femme du savetier l 'accueilli t 
par une r évé rence , et cur ieuse , é tant 
femme, chercha à e n t a m e r la conver
sation ; mais elle en fut pour ses frais : 
après lui avoir souhai té le bonsoi r , 
po l iment mais br ièvement , le viei l
lard s 'élança à tâ tons dans l 'escalier 
roide et b ran lan t . 

I I I 

Dès qu' i l fut entré dans la froid» 
pièce où il était a t tendu , une voix 
affaiblie se fit en tendre , demandan t 
l 'explication d 'une absence aussi p r o 
longée . 
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— Jo n'ai pu faire au t r emen t , expli
qua le vieil lard. Comme je m'en reve
nais de faire cette copie, je fis la rencon
t r e d'un domes t ique qui me demanda 
de t irer l 'horoscopo de deux dames 
descendues dans un hôtel de cette 
ville, où elles sont do passage seule
men t , et que j ' a i connues j a d i s . J 'ac
ceptai , songeant que j ' y gagne 
rais un peu d 'a rgent pour acheter 
quelques médicaments dont vous avez 
si grand besoin . 

— J 'a i bien froid, m u r m u r a la 
voix. 

— C'est la fièvre. J e vais vous p r é 
pa re r une pot ion que vous prendrez 
tout de suite et qui vous fera le p lus 
g rand bien. 

La flamme d 'une pet i te lampe d'é-
ta in suffit p o u r faire bouillir un peu 
d'eau ; et la malade ayant pris la 
potion que le vieillard lui avait p ré 
parée , celui-ci la couvrit avec soin, 
empi lant sur elle tous les vê tements , 
toutes les gueni l les pour mieux dire, 
qui lui tombèrent sous la m a i n . 

Quant à lui , après être demeuré 
près du lit, si lencieux et immobi le , 
j u s q u ' à ce que la pauvre femme qu ' i l 
veillait avec une solicitude en queh 
que sorte materne l le fût profondé
ment endormie , il se re t i ra dans un 
petit cabinet cont igu et s 'é tendit sur 
le p lancher , à défaut de mieux , pour 
y passer la nu i t . 

IV 
L e lendemain ma t in , le t emps s 'é

tait r a s sé réné , le soleil se leva ra 
dieux. L e m ô m e , grâce sans doute à 
la pot ion adminis t rée la yeille, la 
vieille dame se senti t à son réveil si 
bien por tan te , que son serviteur lui 
proposa un tour de p romenade ; elle 
y consenti t volont iers , et tous deux 
qu i t t è ren t leur tr iste grenier pour la 
r ue ensolei l lée . 

C'était chose bien rare que do voir 
dehors la locataire de la vieille m a i 
son ; elle s'y hasarda i t avec peine, 
c ra ignan t les r emarques désobligean
tes des passan t s , .car ses vê tements , 
affreusement délabrés , t rah issa ien t 
une opulence depuis longtemps pe r 
due : par quelle cause ? Nul ne le 
savait , et le monde est p rompt aux 
j u g e m e n t s défavorables , lo rsqu 'un 
semblable contras te s'offre à ses 
yeux . 

Les deux vieillards marchaient len

tement et avec précaut ion , mais ils 
allaient toujours , contents de leur 
p romenade sans doute , de sorte qu'i ls 
étaient déjà loin de leur h a b i t a t i o n 

quand, tout à coup, la vieille dame 
s 'arrêta et, dés ignant à son c o m p a g n o n 

un gen t i lhomme qui t r aversa i t l a place 
Sainte-Cécile, venant d e leur côté. 

— Voyez donc cette pe r sonne , dit-
elle. Ou ie me t rompe fort, o u ce n e 
peut être que l e duc de Guise. 

L 'a t tent ion d e l ' é t ranger ayant été 
a L t i r é e , soit par l ' é t rangeté de leur 
mise , soit par u n geste inconscient de 
la dame, sur n o s p r o m e n e u r s , il s ' a p 
procha d 'eux. 

Il fit un geste d e su rpr i se . 
— Parbleu ! s ' éc r ia - t - i l , c'est Mas

cali! Seriez-vous m a r i é , m o n vieux 
Mascali? 

E t le g e n t i l h o m m e salua c o u r t o i s e 

ment la dame appuyée sur le bras du 
vieillard, dont l 'att i tude trahissait une 
vive peiplexi té . 

— I lé las ! soupira celle-ci, il ne me 
reconnaî t pas ! Suis-je donc à ce point 
changée ? 

Mais Mascali, s 'approchant , glissa 
un mot , un simple mot dans l 'oreille 
du. duc de Guise, car c'était b i e n l u i . 

Le duc tressail l i t , mais se r emet tan t 
bientôt , il ôta v ivement son chapeau 
et s ' inc l ina presque j u squ ' à te r re . 

— J e vous supplie humblemen t de 
me pa rdonner , m a d a m e , dit-il, mais 
mes y e u x - s o n t devenus s i mauva i s 
dans ces derniers t emps , et j ' ava i s si 
peu d é r a i s o n s d ' e s p é r e r l 'honneur de 
rencont re r ici Vot re M . . . 

— Pour l ' amour de Dieu, l ' inter
rompi t avec vivacité la compagne de 
Mascali, ne me nommez pas i c i , ne 
me donnez pas u n titre qui c o n L r a s t e 

si é t r a n g e m e n t avec m a posit ion p r é 
sente ! . . . P u i s , pour donner à la con
versat ion u n tour moins dangereux , 
elle repr i t : — Etes -vous à Cologne 
depuis l o n g t e m p s ? 

— Depuis trois j o u r s , répondi t le 
duc . Je vais en I ta l ie . J e m e suis 
réfugié ici préc ip i tamment , notre en
nemi c o m m u n ayant j u g é à propos de 
m'exi ler de F rance et de confisquer 
tous mes biens . J e m e rends à 
Bruxelles de ce pas . 

— E tque l l e s nouvelles de F r a n c e ? 
le gouvernail est-il toujours entre les 
mains du c e lâche misé rab le? 

— Toujours . 11 est a u zénith de s a 
puissance . 

— H é l a s ! voyez comme votre for
tune et la mienne se ressemblent . 
Vous , le fils d 'un h o m m e qui, s ' i l 
l ' avai t vou l u , aurai t pu placer la cou
ronne sur sa p ropre t ê t e ; moi , jadis 
la r e i n e de la nat ion la p lus puissante 
de l 'univers I Nous voici l 'un et l 'au
t r e , ma in tenan t , rédui ts à l a même 
ex t rémi té . . . Mais adieu, se reprit-elle 
soudain , en se redressan t avec une 
majesté véri lah.o. Votre vue , mou-
sieur le duc , m ' a fait le plus grand 
plaisir , elle m ' a rafraîchi le cœur, si 
je puis dire ; et je prierai Dieu que la 
fortune daigne encore vous sourire : 
pour moi , c'est bien fini. . . • 

Elle fit quelques pas pour se retirer . 
Le duc de Guise se rapprocha d'elle, 
et avec les marques du plus grand 
respect : 

— Que Votre Majesté, dit-il , daigne 
au moins pe rmet t re que j e l 'accom
p a g n e . 

L'ne légère r o u g e u r se répandit sur 
les traits flétris de la re ine déchue, 
lorsqu'el le lui répliqua sur le ton du 
c o m m a n d e m e n t : 

— Laissez-nous , mons ieu r le duc. 
Telle est notre volonté . 

L e duc s ' inclina et por ta respec
t u e u s e m e n t à ses lèvres la main que 
la vieille dame, émue , lui avait laissé 
prendre ; puis i l prit un chemin diffé
rent , pa r discrétion. Mais au premier 
coin de rue il r encont ra un h o m m e à 
qui i l adressa quelques m o L s en lui 
s ignalant le vieux couple qui rega
gnait s o n g renier , et disparut ensuite 
préc ip i tamment . 

L e lendemain mat in , u n homme 
frappait à la por te du grenier , remet
tait a u v ieux servi teur un petit paquet 
et u n e lettre et dégringolai t a u s s i L ô t 

les escaliers sans a t tendre l a réponse 
à son m e s s a g e . 

La let tre contenai t seulement ces 
deux l ignes : 

» Deux cents louis d'or const i tuent 
toute m a fortune présente : permellez-
moi de la pa r t ager avec vous. 

« G ( U S E . » 

Le peti t paquet contenai t les cent 
louis annoncés . 

V 

Les cent l o u i s o ' o r d u duc de Guise 
é t a i e n t arr ivés à t emps . Ins t rui ts par 
l 'adversi té , tout en se d o n n a n t les 
choses les p lus nécessaires , n o s deux 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L ' E N S E I G N E M E N T P O P U L A I R E 597 

personnages les épargnèren t au tan t 
qu'ils puren t . Mais tout a une fin, — 
surtout les louis d'or, et le dern ie r 
avait disparu avant que le vieux Mas-
cali eut découver t d 'autres ressour 
ces. 

La maison i l lustrée pa r l 'enfance de 
Ridions était plus t r is te que j ama i s . 11 
n'y avait d 'autres locataires que les 
deux vieillards du gren ie r : le save
tier et sa femme, qui n 'ava ient j amais 
connu les g r a n d e u r s , la pu i s sance , 
la richesse que d e n o m , et à q u i , p o u r 
tant, le destin avait été re la t ivement 
doux, avaient été appelés à Âix- la-
Chapclle pour recueil l ir un peti t hé
ritage. 

C'était le 13 février 1642. 
De sourds gémis semen t s , que per

sonne n 'en tendai t , par ta ien t de ce mi
sérable rédui t où nous avons déjà pé
nétré à la suite do Mascali 

Dans un coin, é tendue sur une mi 
semble pail lasse, une forme h u m a i n e , 
celle d 'une femme, m a i s rédui te à 
l'état de squelet te , gisait , b pe ine 
couverte, dans l 'agonie d e l à mor t . 

Les gémissemen t s ne cessaient 
point; seulement ils devinrent insen
siblement moins dist incts , puis ce fut 
un râle étouffé qui, l u i - m ê m e , g ra 
duellement s 'é teigni t . 

V I 

Tout brui t avait cessé, si faible 
qu'il fût, depuis moins d 'une heure , 
lorsqu'un vieillard tou t courbé et à 
peine couvert de hail lons sordides, 
s 'engagea dans l 'escalier , qu'il gravi t 
aussi r ap idemen t que le lui pe rmet 
taient sa faiblesse et son âge , trébu
chant à tous les degrés et répé tan t à 
chaque pas ce refrain désolant d 'une 
chanson déjà longue ; 

— Rien ! Rien ! Rien !. . . 
Arrivé au grenier , il s 'approcha à 

pas mue t s du graba t où gisai t la 
morte . Il s 'arrêta, in te r rogea du r e 
gard ce corps i n a n i m é , puis , d 'un 
mouvement convulsif , il s 'empara 
d'un bras qui pendai t hors du l i t . . . 

Mais il le laissa r e tomber aussi tôt , 
et saisi de t e r reur et de désespoir, il 
se laissa tomber sur ses genoux trem
blants, le front h e u r t a n t le p lancher , 
en s 'érr ianl : 

— Morte ! . . . Morte de froid et de 
faim ! . . . 

VII 

Et qui était cette mor te , dont l 'ago
nie avait été si longue ? 

C'était Marie de Médicis, la veuve 
d'Henri IV, la mère de Louis XI I I , 
roi de France ; d 'Isabelle, re ine de 
P o r t u g a l ; d 'Henriette, re ine d 'An
gleterre ; de Christine, duchesse de 
Savoie ; de Gaston, duc d 'Or l éans ! . . . 

Exilée à Compiègne, par les soins 
de Richelieu, après la fameuse j o u r 
née des dupes (1631), elle avait cru 
habile de fuir, et avait vécu d ' expé
dients depuis lors, à Bruxel les , puis 
à Londres et enfin à Cologne, où nous 
venons d'assister à ses derniers m o 
men t s , dans le grenier de la maison de 
celui qu'el le avait fait appeler au Lou
vre en 1620, pour y peindre cette suite 
de tableaux, bientôt in te r rompue , qui 
devait représenter les phases pr inci 
pales de la vie de Mûrie de Médicis. 

Rubens , mort en 1640, n ' au ra i t pu , 
d 'ai l leurs, exécuter le plus é t r ange , 
le plus iuattendu des tableaux com
plétant cette sér ie . Celui que nous 
avons essayé d 'esqu ' sser dans ces 
l ignes , et qui donne u n e si han te 
idée de l'amuiir filial dans les familles 
souvera ines . 

X . 

H I S T O I R E 

DE L A C O N Q U Ê T E D U M E X I Q U E 
D'après D. Antonio de Salis, 

CHAPITRE X X I I I 
L 'appari t ion des p résages effrayants 

auxque ls nous avons fait a l lus ion 
dans le chapitre précédent , r e m o n 
tait à l 'arrivée de Grijalva sur les 
côtes mexicaines. Ces symptômes 
avaient alors bouleversé Montezuma 
à tel point , qu'il ne douta pas que la 
fin de son empire ne fût proche . 

Une comète épouvantab le , de forme 
conique, visible à l 'heure fatidique 
de minui t , vers les rég ions les plus 
élevées du f i rmament, et qui dispa
raissait au lever du soleil : tel fut le 
premier de ces p r é s a g e s s in i s t res . 
• Mais ce ne fut pas le seul : 

Une inondation t e r r i b l e , causée 
par le débordement du g rand lac de 
Mexico, avait en t ra îné p lus ieurs édi
fices, disparus au mil ieu des vagues 
paraissant bouillir , sans qu 'on pû t de
viner où était le foyer qui fournissait 

à cette eau la chaleur nécessaire à ce 
bou i l lonnement effrayant, ni t rouver 
le moyen d'en a r rê te r les p rogrès d é 
sas t reux. P e u d ' ins tants suffirent p o u r 
rédui re en cendres d 'énormes p ier res . 

On entendai t dans les airs des voix 
prédisant la fin de la mona rch i e , t a n 
dis que les idoles in ter rogées r é p o n 
daient par les mêmes prédic t ions . 

On conduis i t devant Montezuma 
des mons t res h ideusement difformes, 
dont la t eu le appar i t ion , de l 'avis 
môme du roi , ne pouvait q u ' a n n o n 
cer les plus horr ib les calamités . 
P a r m i ces an imaux , on cite un oiseau 
pris par des pécheurs sur le bord du 
lac de Mexico et que l 'on décrit c o m m e 
suit : 1 

« II avait sur la tête u n e lame r e s 
plendissante c o m m e un miroir re
flétant le soleil , dont la lumière pa
raissait sombre et maléfique. Monte 
zuma l ' examina avec la plus sér ieuse 
a t tent ion, et y reconnut l ' image de la 
nui t . A t ravers cette obscur i té , appa
ra issa ient cependant des espaces du 
ciel étoile, si d is t inctement représen
tés, qu'il tourna les yeux vers le so
leil comme's ' i l doutai t de la lumière 
du jou r . 

« Ce p r i n c e r e g a r d a d a n s cette espèce 
de miroir , et voici ce qu' i l y vit : Une 
t roupe de soldats a rmés venant du 
côlé de l 'Orient et por tan t la dévasta
tion dans son empi re . Il m a n d a sur-
le-champ ses devins et ses prê t res 
pour les consul ter sur ces p rod iges . 
L 'oiseau demeura immobi le pendan t 
que ceux-ci l ' examina ien t . II ne tarda 
pas toutefois à leur échapper , les lais
sant terrifiés. » • • ' 

Il est évident que toutes ces h i s 
to i res ' r idicules ont été imaginées 
après coup, pour expliquer des dé 
sastres inexplicables aux yeux mêmes 
des plus sensés , si ce n 'est pa r l ' in
concevable lâcheté des M-xicains , ' 
au t r emen t que par une série in intor- ' 
r ompue d 'épouvantables miracles ; et 
l 'on sait qu 'un miracle ne v ient j a 
mais seul . — Mais pour su ivons . 

Quelques jou r s après l 'appari t ion de 
cet oiseau à miroir , u n l aboureur , 
connu sur tou t par son excessive s im
plicité, se p résen ta au pala is , sollici
tant avec toute sorte de gr imaces 
mys té r ieuses , une audience du sou
verain . Montezuma admit le paysan 
en son augus te p résence , et- voici 
ce que celui-ci lui raconta : 
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« Hier soir , é tant occupé au t ravai l 
des champs , je vis tout à coup un 
aigle d 'une taille énorme qui s 'abatt i t 
v io lemment sur moi . Il m 'en leva dans 
ses serres et mt t ranspor la longtemps 
à t ravers les r ég ions é thé rées ; alors 
il me déposa auprès d 'une gro t te spa
cieuse. L à se t rouvai t un h o m m e re
vêtu d 'habit r o y a u x , endormi au mi
l ieu des fleurs et tenant à la main une 
mèche a l lumée . Je m 'approcha i , e t j e 
r e c o n n u s ou ton image , ou ta per 
s o n n e m ê m e . Je n e saura is dire au 
jus t e laquel le des deux. Saisi de 
cra in te , j e voulus me re t i rer . 

« Une voix impér ieuse m e ret int , 
et m ' o r d o n n a de te p rendre cette 
mèche a l lumée et de te l 'appliquer 
su r une des cuisses . La voix pri t un 
accent si terr ible , en m ' i n t i m a n t cet 
o rdre , que j e dus m e soumet t r e : j e 
posai donc le bout a l lumé de -ce l t e 
m è c h e sur ta cuisse, mais tu ne fis 
aucun m o u v e m e n t . Je t ' aura is cru 
mor t , si j e n ' eusse r e c o n n u la vie 
dans le calme de ta respi ra t ion . 

« La voix, qui semblai t se former 
« dans l 'air, se fil encore en tendre : 
a — A i n s i sommei l le ton roi , dit-elle, 
K ahandonné à ses jouissances et à 
« son orguei l , lorsque la colère des 
« dieux plane sur sa tète, et que des 
« ennemis arr ivés de l 'autre part ie du 
« monde v iennent pour dét rui re son 
« empire et sa religion : tu lui diras 
« qu'il e s t t emps qu'il se prépare àcon-
« j u r e r les ma lheu r s qui le menacent .» 

« A peine ces paroles é ta ient-el les 
p rononcées , que l ' a ig leme repr i t dans 
ses serres et me rappor ta chez moi 
sans aucun mal . J e v iens donc r e m 
plir un devoir qui m 'es t imposé par 
les d ieux. Réveille-toi , s e i g n e u r , s 'é
cria le paysan , en p renan t le ton de 
l ' inspirat ion, s inon celui du respect . 
Ton a r rogance ot tes c ruautés ont 
courroucé nos idoles . Réveille-toi, te 
dis-je, et vois su r quel précipice t u a s 
dormi ! Les r emords de ta conscience 
sont donc impuissan ts à te rappeler 
tes crimes ? Et i gno re s - tu que les 
plaintes de tes peuples sont pa rve 
nues au ciel avant de frapper tes oreil
les ?... » 

Ayan t ainsi par lé , le paysan se r e 
tira avec une telle assurance que per
sonne n 'osa l ' a r rê ter . 

Montézuma, furieux de tant d ' au
dace, et il y avait bien de quoi , ouvrai t 
la bouche p o u r o rdonne r la m o r t du 

téméraire , mais une vive douleur à la 
cuisse lui coupa la parole ; et comme, 
vérification faite, il y r econnu t l ' em
preinte d 'une b rû lu re , il se t int coi 
pour le m o m e n t , dominé par la te r 
reur , mais sans renoncer pour t an t à 
sa vengeance dont il ferait bénéficier 
les dieux i r r i tés , en leur offrant leur 
messager en sacrifice. 

Cependant , Montézuma et son en
tourage vivaient dans une perpétuel le 
appréhens ion des événements si bizar
rement annoncés , appréhens ion que 
l 'arrivée de la seconde ambassade de 
l 'aventur ier espagnol n 'é ta i t pas faite 
pour calmer . 

Les conférences auxquel les donnè
rent lieu les exigences de Cor tes fu
ren t prolongées au-delà des bornes 
ord ina i res , car les avis y é ta ient fort 
pa r tagés . • ' 

Pour les u n s , cette a rmée é t rangère , 
a r r ivant en temps de prodiges était 
visée év idemment dans les avert isse
men t s donnés de tan t de façons par 
les dieux, et il fallait la traiter en en
nemie . 

Mais les au t res , effrayés pa r les ra
vages que les a rmes meur t r i è r e s des 
Espagnols et les bêtos féroces qu' i ls 
m e n a i e n t a u combat avaient déjà exer
cés dans la province de Tabasco, cher
chaient un moyen d 'accommodement . 
Ils ne croyaient pas que ces hommes 
fussent immor te l s , comme l'affirmaient 
les Ind iens , ma i s ils inclinaient à 
croire qu' i ls étaient d 'une espèce dif
férente et s u p é r i e u r e , de la même, 
espèce que l eurs dieux mêmes , très 
p robablement , puisqu ' i l s maniaient la 
foudre ; et en conséquence , il était 
bien inuti le de vouloir leur rés is ter . 

Montézuma pri t u n moyen t e r m e . 
Refusant à Corlès l 'autorisat ion de 
venir à Mexico, il lui envoya un n o u 
veau présen t , p lus r iche encore que 
le p remier , avec l ' injonction de qui t ter 
les côtes de son empire dans le plus 
bref délai. 

Dans le cas où Cortès refuserait de 
se re t i re r , Montézuma était résolu à 
l 'expulser pa r la force,et à cet effet réu
nira i t une armée puissan te et capable 
de contrebalancer la valeur ex t raor
dinaire e t l ' avan tage des a rmes à feu et 
des chevaux qui r enda ien t cette petite 
a rmée si redoutable . 

Tel fut le résul ta t de cette seconde 
ambassade . 

(A suivre.) 

A R C H É O L O G I E 

Note sur diverses sépultures romaines 
découvertes 

au quartier Saint-Marcel, à Paris. 

E n jui l let 1880,. M. Boinier, entre
p reneur de t e r r a s semen t s , c o m m e n 
çait la fouille d 'une maison par t icu
lière por tan t aujourd 'hui le numéro 
34, boulevard Arago . Le chef de chan
tier, M. Pot ier , h o m m e dévoué à la 
science, se mi t à m a disposition et 
fac lita beaucoup mes . é tudes . 

Le ter ra in d'alluvion se t rouvai t au 
niveau du boulevard, mais le sol, au 
moment de la fouille, était couvert 
d 'une couche de terre rapportée de 
deux mèt res , qui fut enlevée; des 
fragments de poter ie d>'S xv B et x v i " 
siècles s'y t rouva ien t mêlés . Les t ra 
vaux de t e r r a s semen t t e rminés , on 
commença la fouille dans le terrain 
d'alluvion occupé par le champ de sé
pul ture , qui devait être converti en 
cour dépendant de l ama i son construite 
au jourd 'hu i . 

En conséquence , les terrassiers 
repr i ren t le travail vers le fond du 
chant ier , en se di r igeant vers le boule
vard, et commencèren t le nivelle
ment . 

JNous ne ta rdâmes pas à rencont re r 
des fosses dans lesquelles nous ne 
t rouvâmes que des ossements en dé
sordre, ces tombes ayant été violées 
il y a plusieurs siècles, ainsi que le 
prouvent les fondations d 'anciennes 
maisons élevées sur ces fosses. 

Les t ravaux se ponrsu iva ien tpromp-
tement , et nous découvrîmes un grou
pe de sarcophages . Tous étaient des 
cercueils d 'enfants . Cette aggloméra
tion de cercueils d'enfants at t i ra mon 
a t tent ion; chaque fosse fut étudiée 
avec le plus grand soin. Pourquoi ce 
terrain séparé et affecté en quelque 
sorte aux sépul tures de j e u n e s en
fants? 

L a cou tume le voulait-elle à cette 
é p o q u e ? Rien de semblable ne s'était 
présenté , j u squ ' à ce jour , dans ce 
quart ier , ni ailleurs dans Par is ; une 
épidémie, peut être, faucha t-elle tous ' 
ses enfants . Quelle raison avait pré
sidé à cette disposition d'un champ 
de sépul ture où les adultes étaient sé
parés des plus j e u n e s ? 

A chaque découverte do fosse, mon 
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crayon dessinait et notait cette par t i 
cularité. 

Tous les couvercles se t rouvant dé
gagés, j ' e n comptai neuf ; deux se 
trouvaient serrés côte à côte ; peu t -
être deux frères? Je priai M. Pot ie r 
de dégager ces sarcophages des p i e r 
res qui les séparaient , Tous ces cer
cueils é taient légèrements inclinés 
vers les pieds, la tête élevée, tournée 
vers le levant , et scellés par un b lo
cage de pierres reliées d 'une sorte de 
ciment d 'une résis tance r emarquab l e ; 
en fa i santunepesée à l ' a ided 'unep ince 
pour dégager u n de ces cercueils, le 
fond du sarcophage céda sous la pres
sion, qui fit éclater la p ier re , mais le 
scellement résis ta , e t n e céda que sous 
les coups réi térés de là p ioche . M. Po
tier et ses h o m m e s remarquèren t cette 
particulari té, nouvelle pour eux et 
pour m o i . — Prè s d 'un de ces cer
cueils nous t rouvâmes des f ragments 
de coupes, en te r re r o u g e , appar te 
nant à l 'époque r o m a i n e . 

Les t ravaux de déblayement se 
poursuiva ient ; nous rencont râmes 
la fosse n° 2 ; le cercueil , débarrassé, 
de la terre qui le cachait â m e s yeux , 
laissa à découvert des oves, au n o m 
bre de cinq 1 , à la part ie supér ieure 
et extérieure de la tête : cette part icu
larité, si r a re , fixa m o n at tent ion, et 
avec tout le soin possible , nous le dé
gagea mt s du blocage qui le main tenai t 
en ter re , scellé au sarcophage placé à 
sa gauche , dans lequel nous t rouvâmes 
un crâne dont je m 'empara i 2 . Tous 
les aut res cercueils furent brisés et 
convertis en moellons pour la cons
truction. 

Celui de ]&? fosse n° 2 fut enlevé et 
porté chez moi , où il est au jourd 'hu i . 
Plus loin, nous t rouvâmes deux sarco
phages en p ie r re , con tenan t des r e s 
tes do squele t tes , dont la conservat ion 
était moins bonne que celle des fosses 
creusées en terro et que nous décou
vrîmes plus l o i n . 

Dans cette fouille, l 'or ientat ion était 
la m ê m e pour les cercueils des adul tes 
et p o u r ceux des enfants . Eu général , 
les sarcophages d 'adultes ont 2 m , 1 0 

1 . Ce g e n r e de d é c o r a t i o n , c o m m e b o r d u r e , 
se r e m a r q u e tvèa s o u v e n t s u r les va se s de 
ton tes s o r t e s de l ' époque g a l l o - r o m a i n e ; j ' a i 
b e a u c o u p d ' é c h a n t i l l o n s de p o t e r i e s d e ce t t e 
époque , on j e t r o u v e ce g e n r e de b o r d u r e . 

2 . 11 a é t é d o n n é a u M u s é u m , et p l acé d a n s 
la g a l e r i e ^ ' a n t h r o p o l o g i e . 

ou 2 m ,2f) ; celui de la fosse n° 3. dont 
nous par le rons dans un instant , avait 
l ^ O de longueur in tér ieure sur 
0 m 60 de large à la hau t eu r des épau
les, e tO r a ,40 à la h a u t e u r des genoux . 
Du reste , M. Pot ier , h o m m e de hau te 
taille, se couchant dans le cercueil , 
déclara s'y t rouver fort k l 'aise. L ' é 
paisseur de la pierre était, s u r l e c ô l é 
et à la tête, de 0 , n , l l ; l 'épaisseur du 
fond, de 0 m , 1 3 ; ce qui donne 2™,14 d« 
longueur au sa rcophage . 

Ces grands sarcophages n 'é ta ient 
pas scellés ainsi que ceux d 'enfants, 
mais déposés s implement dans le sa
ble. Ainsi que l ' indique le p l an , nous 
mîmes à découvert sept squelet tes dé
posés dans de s imples fosses creusés 
dans le sable, où se t rouvaient que l 
ques clous de cercuei l . Tout me fait 
penser que ces squelet tes appar
t i ennen t à une époque postér ieure 
aux sarcophages ; l 'orientation e t l ' ab -
sence de toute poterie et verrer ie sem
blent l ' indiquer d 'une man iè re cer
ta ine , quoique les fosses soient à la 
m ê m e profondeur que celle des cer
cueils de p ier re . 

Dans le sa rcophage de la fosse n° 3, 
à la droiLe du visage, nous t rouvâmes 
une cha rman te fiole, ou lacrymatoi re , 
en verre , de conservat ion parfaite et 
d 'une i m a t i o n r e m a r q u a b l e ; sa hau 
leur est de 0 m , 0 8 , et sa l a rgeur de 
0 , n , 0 6 ; celte fiole fait par t ie de ma col
lect ion. 

Dans le sarcophage de la fosse n° 6, 
on t rouva u n lacrymatoi re en tout 
semblable à celui de la fosse n° 3 . 

L e sarcophage sculpté a 0 , n ,76 de 
l o n g u e u r extér ieure sur 0"',M do lar
g e u r ; sa longueur in tér ieure est de 
0 m , 6 5 \ s a l a r g e u r a u x épaules de 0 m , 3 0 ; 
les oves , de 0 m , l o de bai l leur , sont 
g ross iè rement exécutées et semblent 
appar ten i r au i v e siècle. 

Ce sarcophage est unique comme 
décorat ion, et d 'une époque an té 
r ieure à ceux qui ont été découverts 
dans ce quar t i e r et qui appar t i ennen t 
en grande part ie à l 'époque mérovin
g ienne , ainsi que l ' indique le genre 
de décorat ion dont ils sont o rnés . 

E . T O U L O U S E . 

L'ois iveté , comme la roui l le , use 
plus que ,1e travail : la clef est claire 
tant que l'on s'en sert . 

(R. F rank l in . ) 

C O U R S D ' H I S T O I R E U N I V E R S E L L E 

DEUXIÈME PARTIE 

R o m e j u s q u ' à J u l e s C é s a r . 

I 
GÉOGRAPHIE DE i / l T A L I E . 

Entourée par la m e r et par les plus 
hautes mon tagnes du cont inent euro
péen, l 'Italie forme entre l 'Adria t i 
que et la mer de Toscane une l ongue 
presqu ' î le qui se divise, au sud, en 
deux pointes , t andis qu 'au nord 
elle s 'élargit en un demi-cercle dont 
la chaîne supér ieure des Alpes trace 
la c i rconférence. 

Les Alpes ont conservé les n o m s 
que les R o m a i n s leur donnèren t : 

Alpes Maritimes (de Savone au m o n t 
Viso), Alpes Cotiennes (du mont Viso 
au mont Cenis-), Alpes grées ou grecques 
(du mont Cenis au mont Blanc), Alpes 
pennines (du mont Blanc au Saint-
Gothard) , Alpes rhétiques et juliennes 
(du Sa in t -Gothard à la m e r Adr ia t i 
que.) 

P r è s de Savone, les Alpes forment 
une chaîne nouvelle , les Apenn ins , 
qui t raversent toute la pén insu le , et 
dont la plus hau te cime est le m o n t 
Velino (2.600 mèt res ) . 

Des bords du Pô aux extrémités de 
l ' I tal ie, on a r econnu comme une im
mense traînée de mat iè res volcani
ques.Maisl 'act ivi té de ces feux semble 
s'è tre ma in tenan t concentrée dans deux 
volcans pr inc ipaux : l eVésuve .aux e n 
virons de Naples , et l 'Etna, en Sicile, 
qui s'élève à u n e h a u t e u r de3 .300 mè
tres environ au-dessus du niveau do 
la mer . 

Les pr inc ipaux fleuves de l 'Italie 
sont : 

Le Padus ou Eridanus (Pô ou Er i -
dan) , qui sort des Alpes, coule de 
l 'Ouest à l 'Est, et est grossi pa r u n 
grand nombre d'affluents, tels que la 
Daria (Doire), le Sessiles (Sessia), le 
Ticinus (Tessiti), Y Addita (Adda), Y 01-
lius (Oglio), le M inclus (Mincio), l e s 
quels se je t ten t sur la r ive gauche ; 
sur la rive droite : Je Tanarus (Ta-
na ro ) , la Trebia (Trébie) , le Taras 
(Taro), le Retino (Réno) . 

h'Athesis (Adige) a un cours p a r a l 
lèle à celui du P ô et se je t te comme 
lui dans la mer Adr ia t ique . 

L'Arnus (Arno) arrose l 'Étrurio 
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(Toccano), en passant par F lorence et 
pa r Pise . 

Le T'brii (Tibre), qui, t raverse 
R o m e , le Liria (Garigliano), le Vultur
ín.t) Volturile) se je t ten t dans la mer 
Tyrrhéni>-nne (mer de Toscane) . 

Le [{ubico (Pisatello), le Metaurus 
(Metauro), l 'Œsis (Gesano), le Tren'o 
(For tore) , Y Aufidns (Oíanlo) , coulent 
vers la mir Adria t ique . 

Les pr incipaux lacs de l 'Italie 
sont : 

Le Verb'inns (Majeur), Larins (de 
Còme), B'naciH* (de Garde) , Trasime
ni^ (de Perouse) , Vitlstnianiis (de Boi-
sena) , Fuciims (Celano), Vadimoniiis 
(de Bassano). 

L e s Marnis-Pontins s ' é t e n d e n t l e l o n g 
des bords de la m e r de Toscane , et 
é ta ieul connus puur leur insalubr i té 
dès les temps les plus reculés . Appius 
jo la au t ravers de ces mara i s la voie 
qui porte sou n o m César, A u g u s t e et 
p lus ieurs papes essayèren t de les des
sécher . 

L a Campanie avait les marais de 
Mintiti nés. 

Les pr incipaux promonto i res 
étaient : 

Populoniniit en E t ru r i e , C>rceium en 
L a t i u m ; Misertum et Surrentinum en 
Campanie ; P<ilinurum en Lucanie ; 
Zi'/j/iyt i'im et Lacinium en Bru t ium ; 
Sul ntinum ou Jnpygium en Ca labre ; 
Gaiganam en Apulio. 

Les petites îles les plus connues 
sont Uva (Elbe), Pontia et Pandataria, 
Pithirnsii (Ischia), Prochyle. Cap rea et 
les îles Œgmhes. Les g randes îles sont 
la Sicile, l'île aux trois p romonto i res 
(Pe lo rum, Puchyi ium et L i lybeum) , 
la Corse et la Sardaiyne. 

L'Ital ie ancienne était divisée en 
trois par t ies : 

I o La G'iule Cisalpine, depuis les Al
pes j u squ ' à la Macra et au Rubi 
con. 

2 " L'Italie Centrale, depuis ces ri
vières j u s q u ' a u Vul turne et au 
Tren to . 

3° L'Italie Meridionale, à laquelle se 
ra t tachaient les îles. 

1. — La Gaule Cisalpine compre
nai t : 1° La G A U L E T R A N S P A D A N E , villes 
principales : Angusta Tuurinorum (Tu
r in ) . Mtdiolamim (Milan), Brixia (Bres
cia) ; 

2 ° La G A U L E C I S P A D A N E , villes prin
cipales : llotonia (Bologne), Mutina 
(Modène), Ravenna (Ravenne) ; 

3 " L a V Î N Ê T I E , villes principales : 
VicniUa (Vicence), Veronna (Vérone), 
Ti ecisiiim (Trévise) ; 

4° La L I G U H I E , ville principale : 
. G e ima (Gênes). 

I L — L ' I T A L I E CE X I R A L E renfermai t : 
I O L ' O M B R I E , villes principales : Arinii-
vinn (Rimiui) , Spoletium. (Spolète) ; 

2° Le P I C E N U M , villes pr incipales : 
Ancone, Firmum, (Fermo); 

3 ° L e S A M N I U M , O Ù l'on remarqua i t 
Cnrfinium, Marrubium, Borianum. 

4" L ' Ë T R U R I E , villes principales : 
Florence, Pise, Pisloria (Pistoiè) , Fesulœ 
(Fiesole), Arrelium (Arrezo), Perusia 
(Perouse) , Veii, Clusium (Chiusi) ; 

5 ° Le L A T I U M , villes pr incipales : 
Rome, Tusculum, Ostie, Albe-la-Longiie, 
Lavinium, Antium, Laurentum, Mintur-
nes, Terracine ou Anxur, Arpinwm. 

I I I . — Dans I T T A L Ï E M É R I D I O N A L E se 
t rouvaient : 

1° L ' A I ' U L I E , villes principales : 
Luceria, Venusta (Yenouse ) , Cannes, 
Barium (Bari) . 

2 ° L T A P Y G I E et la M E S S A P I E , villes 
pr incipales : Hydruntum (Otranle) , 
T a r e n t u m (Tárente) ; 

3 " L a L U C A N I E , ville principale : 
Pœstum ou Postdonia, dont on admire 
les ru ines ; 

4° Le B R U T I U M , villes principales : 
Sibaris, ru inée par Crotone et rebât ie 
sous le nom de Tliurium, Crotone, Rhe-
gium (Reggio) ; 

a" L a C A M P A N I E , villes principales : 
Capua (Capoue), Parthenope ou ISeapo-
lis (Naples), Cumes, Sorrentum (Sor-
rente) , Salernum (Salerno), Pompei et 
Herculanum, qui furent englout ies pa r 
une érupt ion du Vésuve en 7 9 après 
J . - C . 

IV. — I L E S : L a Sicile, la Sa'rdai-
gne et la Corse sont les principales 
îles. On remarqua i t en Sicile : Syra
cuse, Catane, Nuxos, Messine, Panorme 
(Palerme) , Lilybc'e, Agrigento. — E n 
Sardaigne on r emarqua i t : Carolis 
(Cagliari). 

L'île d 'Elbe (Uva) était célèbre paí
ses mines de fer. 

A R T H U R M O N N A N T E U T L . 

A suivre. 

Il y a des temps où l 'on ne doit 
dépenser le mépr is qu 'avec écono 
mie, à cause du g rand nombre de n é 
cessiteux. 

(Chateaubriand). 

O R I G I N E S D E S J O U R N A U X 

LES PREMIERS JOURNAUX RUSSES 

La Russie, de M. A. Aksakow, p u 
blie un in téressant article sur l 'ori
gine du jou rna l i sme russe . Voici une 
analyse de cette élude : 

Le premier j ou rna l fut dest iné à 
l 'usage personne l du tzar Alexis Mik-
haïlovitch et de son en tourage im
média t , et formait une espèce de 
mystère d 'Etat . Les archives mosco
vites du minis tè re des affaires é tran
gères possèdent un exemplaire com
plet de cette feuille, qui , sous le titre 
de Nouvelles courantes, a pa ru de 1 5 2 1 
à 1 7 0 1 . Les nouvelles de la vie pol i 
tique des Eta ts é t rangers r empl i s 
saient les colonnes du journa l , qui , à 
par t i r de 1 6 3 1 , se mi t à copier la 
Gazette de Hambourg et d 'autres feuilles 
é t r angères . La rédact ion des Nouvelles 
courantes était confiée aux emplovés 
du « P r ikase des ambassadeurs », 
c 'est-à-dire du minis tore des affaires 
é t rangères . 

P e n d a n t qua t re -v ingts ans , cette 
gazette de la cour est restée incon
nue du publ ic . Ce n'est qu 'après ses 
voyages à l ' é t ranger que P ie r re le 
Grand, ayant compris la por tée de 
l 'action de la presse sur l 'opinion, 
songea à t ransformer les Nouvelles 
courantes en un organe g o u v e r n e 
men ta l dest iné au publ ic . 

La nouvelle gazette fut fondée en 
ver tu d 'un ukase du 1 7 décembre 
1 7 0 2 . Le 2 janvier de l 'année su i 
vante les presses de Moscou l ivrèrent 
à la publicité le premier n u m é r o de 
la Gazelle, contenant les nouvelles 
d 'événements mili taires et au t res , 
dignes de ment ion , arrives dans l ' em
pire moscovite et dans les E ta t s voi
sins. Ce p remie r n u m é r o en t re tena i t 
les lecteurs du nombre de c a r i o n s 

nouvel lement fondus à M o s c o u , de 
l ' augmenta t ion du nombre des écoles, 
des 4 5 étudiants en philosophie qui 
venaient d 'achever leurs cours de 
dialectique, des 3 0 0 j e u n e s gens qui 
étudiaient à l'école de mathémat i 
ques, des 3 8 6 naissances survenues à 
Moscou dans le courant d 'un mois , du 
supplice des « rusés » jésu i tes en 
Chine, de la prise de Némirow par 
le colonel cosaque S a r n o u s , etc. 

Six mois ap rès , on y insérait déjà des 
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nouvelles venant de la « nouvelle for
teresse de Pé te r sbourg ». Les arti
cles des j ou rnaux é t rangers sur la 
Russie y étaient t radui ts m e x t e n s o , 

sans changements ni commentni res . 
L'empereur les choisissait lui même, 
el la typographie s jnod .de de Moscou 
conserve, di t -on, la feuille d 'épreuve 
du premier numéro corrigée de la 
propre main de Pier re l o r . Le t irage 
élait de mille exemplaires ; il ne s'e t 
conservé que deux exemplai res com
plets de cette gazette, tous deux à la 
Bibliothèque impériale de Saii i l-I 'é-
tnrsbourg. 

» Ce fut en 1727 que la gazette offi
cielle fut transférée de Moscou aux 
Lords de la Neva et confiée aux soins 
de la nouvelle Académie, des sciences. 
Le premier n u m é r o , sous le titre, de 
Gazelle de Sainl-Pe'tcr-buurg, p a r u t le 
2 janvier 1728, in-4°. 

Un avis de la rédact ion annonçai t 
l'apparition de la G'ZPite deux fois par 
semaine : le mardi et le vendredi ; la 
moitié du prix d ' abonnement devait 
c i r e payée d 'avance . 

De 1727 à 1756, Moscou est res té 
saus journal. A la fondation de l 'Uni
versité, cette haute é iole obt int , en 
vertu d'un ukase du S mars 17o6, 
l'autorisation de faire para î t re un 
journal, qui prit le t i tre de Gazette de 
MOICAU. Il paru t pour la première fois 
le 26 avril de la m ê m e année . (Test 
celte feuille qui existe encore au jour 
d'hui sous la direction de M. Kaikow, 
La Onze te de MOSI ou paraissait , comme 
celle de Sa in t -Pé te r sbourg , deux fois 
par semaine, en une feuille in-4°. Sou 
piix d 'abonnement était de quatre 
roubles. 

C O U R S P R A T I Q U E 

DE L A N G U E A N G L A I S E 
Méthode Robertsan 

V I N G T - D E U X t f t M E LEG OX 

Premiere division. — I'rnliijue. 

L I i C T U R K 

u • 0 
I l i a father, who was waxing old, was 

3 0 . ^00 
ir.neh grieved at his slo;h, and w o n t I utlen 

admonish him, saving: « J tick, my hoy, how 

. 0 13 0 13 0 
can you hope to thrive, if you idle y o u r 

2 U . 0 . 1 3 0 
t i m e away so, running to and fro, like a 

2 3 6 0 
v a g r a n t ? W h a t w i l l b e c o m e cf y o u , w h e n 

2 0 3 4". 3. 
I a m in my g r a v e ? W h a t r e s o u r c e s w i l t 

yon h a v e , w h e n you m u s t s 11 ift for yourse l f ? 1 

S . ^ 0 1 
« L o o k a t al l my fel low w o r k m e n ' s s o n s : 

6. 2 
a r e they c o t seen to w o r k s t e a d i l y from 

. 0 130 0 
m o r n i n g t i l l n i g h t ? a n d a r e you n o t a s 

u . 0 
s t r o n g as they? » 

2" 2 
B u t t h i s was, of no ava i l J o h n w a s doaf to 

_ 3 ̂  3. 3 . 6 . 
the m o s t p a t h e t i c r e m o n s t r a n c e s . N e i t h e r 

3 > 6. 2 0 
his f a t h e r , n o r a n y m e d i a t o r w a s ab l e to 

5 0 
move h i m . 

T R A D U C T I O N L I T T É R A L E 

His f a t h e r , who w a s w a x : n g o ld , w a s m u c h 
devenant 

g r i eved a t h i s s l o t h , a n d wou ld often a d m o -
afltiye parasse, souvent _ admo-

u i - h h i m , s a y i n g : « J a c k , my .boy, h o w can 
ncstait * 
you h o p e t o t h r i v e , if you id l e y o u r 

espérer prospérer, fainéantez 
t i m e a w a y so , r u n n i n g to a n d f ro , 

au loin ainsi courant en arrière, 
l i ke a v a g r a n t ! W h a t w i l l b e c o m e of y o u , 
e u i n m e vagabond deviendra 
w h e n i a m i n my g r a v e ? W h a t r e s o u r c e s 

t o m i e I ressources 
wi t you h a v e , w e n you m u s t shif t for 

vous ingénier 
y o u r s e l f ? » 

n Look a t a l l m y fellow 
Regardez camarades (confrères] 

w o r k m e n ' s s o n s : a r e t h e y no t seen to w o r k 
ouvriers travailler 

s t e a d i l y f rom m o r n i n g t i l t n i g h t ? and a r e 
fermement matin nuit (soir) 
ou no t a-, s t r o n g as they ? » 

fort 
R u t t h i s w a s o f no a v a i l ; J o h n w a 

aucun prontj 
deaf to t h e m o s t p a ' h e t i c r e m o n s t r a n c e s . 

pathétiques remontrances 
N e i t h e r h i s f a t h e r , n o r any m - d i a t o r vas 

Ni médiateur 
ab le to move h i m . 

capable d'cinouvoir. 

T R A D U C T I O N F R A N Ç A I S E 

Son p a i e , qu i devena i t v i e u x , é t a i t t r è s af
flige de sa p a r e s s e , et l u i fa i sa i t s o u v e n t des 
exhoi t a t i o n s , l u i d i s a n t : « J a c k , m o n g a r ç o n , 
c o m m e n t p e u x - t u e s p é r e r de p r o s p é r e r , si t u 
d i s s ipas ton t e m p s d a n s l a p a r e s s e de ce t t e 
m a n i è r e , c o u r a n t de côté et d ' a u t r e , c o m m e 
un v a g a b o n d ? Que d e v i e n d r a s tu q u a n d je 
f e r a i d a n s l a t o m b e ? Quel les r e s s o u r c e s 
au a s - t u q u a n d il f a u d r a que tu t e t i r e s d'af
fa i re t o i - m ê m e ? » 

« R e g a r d e les fils de tous les o u v r i e r s m e s 
conf re res : ue les voit-on p a s t r a v a i l l e r a s s i 
d û m e n t d e p u i s le m a t i n j u s q u ' a u s o i r ? et 
n ' ea - tu p a s a u s s i f j r t q u ' e u x ? » 

M lis ce la ne s e r v a i t a r i e n ; J e a n é t a i t 

* Jnek est le diminutif, ou plutôt la transformation 
familière du nom propre J.thn} Jean. 

sou rd a u x r e m o n t r a n c e s les p lus p a t h é t i q u e s . 
Ni son p è r e ni a u c u n m é d i a t e u r n e p o u v a i e n t 
le t o u c h e r . 9 

CONVERSATION 

Q U E S T I O N S I A N S W E R S 

Was John's lather a 
young man? 

Who was waiing old ? 

At what was his father 

grieved ? 

What would he often 

do ? 

How lid he call his son? 

What euulil not the 

buy hope to do? 

What did the boy idlr 

nw .y ? 

What .lid John do, like 

a vagrant? 

How did John run to 

and f™? 

When would John have 

to shift for him el 1 
Wnom did his tailiei 

propose to him us an 

example ? 

What did his" felluw 

wurkineu's sous do? 

Why could John work 

like tnem? 

Was .»oh i touched with 

his father's admoni

tion 

To what W u S he deaf? 

What was neither his 

father nor any me

diator able to do ? 

fto, he was waxing old. 

John's father. 

At his sloth. 

He would often adino* 

nish him. 

Jack. 

T i thrive. 

His time. 

He ran to and fro. 

Like a vagrant. 

When is father would 

be in his ĵ rave. 

All his fellow work

men's suns. 

They wrought steadily, 

Irom morning till, 

ni.ht. 

Becau-e ha was as 

siro g as they. 

No, H w a s of no avail. 

To the most pathet ie 
r e i i i n n * i r u i i C e S . 

Го move him. 

P H R A S E O L O G I E 
A T R A D U I R E 

E N F R A N Ç A I S 

Where areynu running? 

I called you five or six 

times. 

I thought you were 

deal. 

No, I am not deaf. 

Then you must have 

hoard me. 

Will youuome withme? 

We shall loiter about 

the streets. I 

I do not like to loiter 

abuut the stieets. j 

1 must work. I 
You can work another 

.lay. J 
You should a muse your-

sel whilst you are 

y u u n g 
Tut - re is no amusement 

in the life of a v a 
grant. 

YwU are too seri 'Ud. 

I cannot be rm-r y 

\Vu;it grieves you ? 

I have lost my fathb 

and. mother. 

I must shift for myself. 

Have you no resources? 

A T R A D U T R K 

E N A N G L A I S 

' >ti courez-vous ? 

Je vous ai appelé cinq 

ou six fois. 

Je pensais que voua 

etirz sourd. 

Non, je ne suis раз 

B n u i ' d . 

Ajnrà vous avez dû 

m'ente dre. 

Voulez-vous venir a?oa 

m o i ? 

Nous flânerons dana les 

rues. 

Je n ' d i m e pas à flâner 

dans les r u e s 

Il faut queje travaille. 

V o u s travaillerez un 

autre j o u r . 

11 faut vous amuser 

pendant que vous êtes 

jeune. 

Il n'y a раз d'amuse

ment ua l i s la vie 

u?uu vagabond. 

V f us êtes L r o v séneux. 

Je i peux éird gai 

Qu'est-ce qui vous a ;-

J'ai per lu mou père et 

" ma mère 

Il faut que je me suffise 

à moi même. 

N'avez-TOUS pas de res

sources ? 
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W h e n a man is young 
and steady, he always 
has resour. es. 

W h a t do you think of 

I must be a wor'xman. 

Look at me. I am 
strong. 

I can hand le a hammer . 

W rell, I hope you 'will 
thr ive. 

Quand un h o m m e est 
jeunH et persévérant, 
il a toujours des res 
sources . 

Quooomptez-vnus faire ? 

1 faudra que j e sois ou
vrier. 

R egardez-moi. Je suis 
fort. 

Jo puis man ie r un 
mar teau . 

Eh bien, j ' espère que 
vous prospérerez . 

Deuxième division.—Analyse et Théorie. 

P R O N O N C I A T I O N 

Exen.plts. 

Month — W i t h o w t — T h r o u g h o u t — Dmibt-
less — Ont — Account — T h o u — A b o u n d — 
Our — Owrs — T h o u s a n d — L o u n g e r — Aboît t 
— H o u r . 

D a n s ces m o t s les voyel les ou s o n t BOUS 
l ' accen t . 

E l l e s f o r m e n t u n e d i p h t h o n g u e c o m p o s é e 
de a g r a v e et long , c o m m e d a n s l e m o t f r a n 
ç a i s pâ t e , et de ou f a i b l e ; d i p h t h o n g u e .que 

n o u s r e p r é s e n t o n s a i n s i : 15. 
P a r m i les différents e x e m p l e s oîi n o u s 

avons vu ces voyel les se p r o n o n ç a n t do d i 
v e r s e s m a n i è r e s , c e u x - c i f o r m e n t la s é r i e la 
p l u s n o m b r e u s e . Les a u t r e s son t donc des 
e x c e p t i o n s . tifi. Le son r é g u l i e r des voyel les o o , 

q u a n d e l l es son t BOUS l ' a ccen t , es t l a d i p h 

t h o n g u e a i n s i r e p r é s e n t é e : 15. 
Il y a un assez g r a n d n o m b r e d ' e x c e p t i o n s . 

Exemples. 

Old — P o w e r — How; — Now; — Tou;n. 
D a n s ces m o t s les voyel les ow s o n t sous 

1 accen t . 
Mlles f o r m e n t u n e d i p h t h o n g u e c o m p o s é e 

de a g r a v e e t l o n g , c o m m e d a n s le m o t f r a n 
ça i s pâle, e t de ou f a i b l e ; d i p h t h o n g u o q u e 

n o u s r e p r é s e n t o n s a ins i : 15 . 

S O ï . Les voyelles o w sa p r o n o n c e n t 15 
q u a n d el les son t sous l ' a ccen t . 

Il y a q u e l q u e s e x c e p t i o n s . 

LEXIOLOGIE. 

W A X v ient du s a x o n weaxan. L e p a r t i c i p e 
p a s s é de ce verbe es t r é g u l i e r ou i r r é g u l i e r ; 
on d i t i nd i f f é r emmen t waxed ou waxen Le 
p a s s é déf ini est m a i n t e n a n t r é g u l i e r ; m a i s 
a u t r e f o i s on d i sa i t wax. 

G H I B V E v i en t du h o l l a n d a i s grieven, ou du 
f r a n ç a i s grever. Ce ve rbe g o u v e r n e g é n é r a l e 
m e n t l a p répos i t i on at. Il e s t que lque fo i s 
su iv i de [or. 

L e s u b s t a n t i f q u i c o r r e s p o n d au v e r b e to 
grieve e s t grief, d o u l e u r . 

'tW.t. • P l u s i e u r s vorbes t e r m i n é s en ve 
d o n n e n t n a i s s a n c e à des subs t an t i f s finissant 
en f, c o m m e : To believe, c r o i r e , belief, 
c r o y a n c e ; to prove, p r o u v e r , proof, p r e u v e ; 
to relieve, s o u l a g e r , relief, s o u l a g e m e n t . 

S L O T H e s t dé r ivé de l ' ad jec t i f slow, l e n t , 
q u i v i en t du saxon slaw. 

9 9 4 . La t e r m i n a i s o n thse j o i n t à q u e l q u e s 

ad jec t i f s , p o u r en f a i r e des s u b s t a n t i fs. H a n s 
ce cas l ' o r t h o g r a p h e du r a d i c a l es t p r e s q u e 
t o u j o u r s un peu a l t é r é e , c o m m e d a n s breadth, 
l a r g e u r , v e n a n t de broad, l a r g e ; length, lon
g u e u r , de lona, l o n g ; m>rth, j o i e , de merry, 
j o y e u x . ; youlh, j e u n e s s e , de ynuug, j e u n e . 

O F T E N v i e n t du s a x o n oft. 
A D M O N I S H v ien t du l a t i n admonere. 
H O P E v i en t du s a x o n hopian. 
T H R I V I Ï v i e n t du d a n o i s trives. C 'es t un 

verbe i r r é g u l i e r , d o n t le p a s s é défini est 
throve, e t le p a r t i c i p e p a s s é thriven. Il p r e n d 
auss i la t e r m i n a i s o n r é g u l i è r e , ed. 

I U L E , c o m m e v e r b e , v i e n t de l ' adjec t i f idle, 
p a r e s s e u x , oisif, l eque l v i en t du s a x o n idel ou 
ydel. 

A W A Y v i e n t du s a x o n aweg, a b s e n t , de a, 
sy l l abe p r e p o s i t i v e (10), e t de weg, r o u t e , do 
se: te q u e l i t t é r a l e m e n t away s igni f ie en route. 

You idle your time away. — T r a d u c t i o n 
l i t t é r a l e : Vous fainéantez votre tempi au loin. 
T r a d u c t i o n f r a n ç a i s e : Vous dissipez votre 
temps dans la paresse. 

Il i m p o r t e de se b i e n p é n é t r e r de l a v a l e u r 
des a d v e r b e s et des p r é p o s i t i o n s , e t d ' é t u d i e r , 
à m e s u r e qu ' e l l e s se p r é s e n t e n t , l e u r s c o m b i 
n a i s o n s avec les v e r b e s . 

%VXi. A W A Y , de m ê m e quo off, e x p r i m e u n e 
idée iVèloiijnement ou à'abseuce, q u e q u e l q u e s 
e x e m p l e s f e ron t m i e u x c o m p r e n d r e . — To 
take away, e m p o r t e r . — To run away, s ' e n 
fuir , se s a u v e r . — To go away, s 'en a l l e r . — 
Away with you, a l l e z - v o u s - e n . •— Away with 
your sloth, s ecouez v o t r e p a r e s s e . — They have 
frigh'éned him away, i ls l 'on t é l o i g n é , ou 
c h a s s é , en l ' e f f rayan t . 

R U N v ien t du s a x o n rennan. C'est un v e r b e 
i r r é g u l i e r , don t le p a s s é défini est ran ou 
run, et le p a r t i c i p e pas sé run. 

F R O v i en t de from. T o r u n to and fro veu t 
d i re l i t t é r a l e m e n t : C o u r i r vers (un e n 
dro i t ) e t de (cet e n d r o i t ) . 

L I K E v i e n t du s a x o n lie, gelic. Il es t d ' abord 
adjectif , e t s igni f ie semblable. E m p l o y é c o m m e 
a d v e r b e , il r é p o n d a u m o t f r a n ç a i s nomme. 

"SÎMÏ. Quand le m o t comme p e u t se t o u r n e r 
p a r semblable à, i l se r e u d p a r like, qu i g o u 
ve rne t o u j o u r s l 'objectif, la p r é p o s i t i o n to 
é t a n t s o u s - e n t e n d u e . D a n s les a u t r e s cas il 
se r end g é n é r a l e m e n t p a r as. 

V A G R A N T v i e n t , p a r l e n o r m a n d vngaranl 
du v e r b e l a t i n vagari, errer. 

B E H O M E e s t f o rmé de l a p a r t i c u l e i n i t i a l e 
be, e t du v e r b e n e u t r e to come, ven i r , qu i 
v i e n t du s a x o n cuman ou cwiman. l'.i?. L a p a r t i c u l e nrc, j o i n t e à un verbe 
n e u t r e , e n fa i t u n v e r b e actif. J o i n t e à un 
s u b s t a n t i f ou à u n adject if , e l le on fa i t un 
v e r b e . 

L e v e r b e to come e s t i r r é g u l i e r ; son p a s s é 
défini est came, e t son p a r t i c i p e p a s s é corne. 
To become, en é t a n t d é r i v é , p a r t a g e son i r r é 
g u l a r i t é , 

What will become of you? — Que deviendra 
de vous? p o u r : Que deviendrez-vous? e s t u n 

•ang l i c i sme . 
GtïA V E v i en t du s a x o n grœf. 
S H I E T v ien t du s a x o n S'yfan. 
L O O K v i e n t du saxon lo ian. Sa s ign i f i ca 

t ion v a r i e se lon la p r é p o s i t i o n q u i le su i t 
Avec ot, il s ignif ie regarder. -

F E L L O W v i en t du s a x o n felnw, Tl s ignif ia 
t a n t ô t compaifon, égal; t a n t ô t individu, per
sonnage. 

Ï Ï I S . F K L L O W , e m p l o y é a d j e c t i v e m e n t 

d e v a n t un a u t r e n o m , i n d i q u e l ' éga l i t é ou la 
s i m i l i t u d e . On d i t : Oitr fel'ow créatures, Nos 
s e m b l a b l e s ; Dur fellow ct'izens. Nos c o n c i 
t o y e n s ; Our felhiw students. N o s cond i sc ip l e s . 

W O R K M E N e s t le p l u r i e l i r r é g u l i e r de 
worlcman, c o m p o s é de work, o u v r a g e , t r a v a i l , 
e t de man, h o m m e (W7). 

% 9 9 . Le p l u r i e l de man e s t men, et ce t te 
i r r é g u l a r i t é s u b s i s t e d a n s t o u s les m o t s oh 
man e n t r e en c o m p o s i t i o n . 

W O R K v i en t du s a x o n w orcan ou wvean. 
Son pas sa défini es t wrought, a i n s i que son 
p a r t i c i p e p a s s é . C e p e n d a n t i l p r e n d auss i la 
fo rme r é g u l i è r e worked. 

S T E A D I L Y e s t d é r i v é de l ' adjec t i f steaily 
(37, 38), f e r m e , c o n s t a n t , a s s i d u , q u i v ien t du 
s a x o n stedig. 

M O R N I N G v i e n t du s a x o n margene ou mor-
gen. 

NICÎRT v i e n t du s a x o n niht. 
S T R O N G v i en t du s a x o n , s a n s c h a n g e m e n t , 

d ' o r t h o g r a p h e . 
A V A I L v ien t du f r a n ç a i s valoir, 
3 0 0 . N o u u a t i . — No s ign i f ie non , pas de, 

aucun, aucune. Avec ces d e u x d e r n i è r e s s ign i . 
fications, i l diffère de any ( qu 'on a vu dans 
la 10 ' l eçon) , en ce qu ' i l e s t n é g a t i f ; t and i s 
que any n e le d e v i e n t que l o r s q u ' i l dépend 
d 'un a u t r e m o t négat i f , te l que nol, never, 
withoul? 

D B A F v i e n t du s a x o n , s a n s c h a n g e m e n t 
d ' o r t h o g r a p h e . 

PATFTETIC v i e n t du g r e c raûr.ruô;. 
S O I . II y a en a n g l a i s 332 adjectifs et 88 

s u b s t a n t i f s t e r m i n é s en i c , 269 de ces adjectifs 
e t 47 de ces s u b s t a n t i f s finissent en f rança i s 
e n ique, et n ' o n t a u c u n e a u t r e différence 
d ' o r t h o g r a p h e , c o m m e : scientific, sc ient i f ique; 
ethargic, l é l h a r g i q u a ; metallw, m é t a l l i q u e ; 

comte, c o m i q u e ; lyric, l y r i q u e ; dramati-, 
d r a m a t i q u e ; prophétie, p r o p h é t i q u e ; spécifie, 
spéc i f ique ; logic, l o g i q u e ; republic, r é p u b l i 
q u e ; turiic. t u n i q u e ; tropic, t r o p i q u e ; rhetoric, 
r h é t o r i q u e . Q u e l q u e s m o t s en ic s o n t abso lu 
m e n t s e m b l a b l e s d a n s les d e u x l a n g u e s , 
c o m m e : Maslic, public, arsenic. Le s au t res 
s o n t , p o u r la p l u p a r t , faci les a c o m p r e n d r e 
s a n s d i c t i o n n a i r e , c o m m e : Algehraic, a l g é 
b r i q u e ; rubific, r u b é f i a n t ; terrifie, t e r r i f i an t , 
e f f rayan t ; climacteric, c l i m a t é r i q u e ; ce.ntric, 
c e n t r a l . 

N E I T H E R es t l a c o n t r a c t i o n de not either, 
p a s l ' un ou l ' a u t r e . Le m o t s a x o n est nather. 
Le mot l a t i n nevter es t é g a l e m e n t formé de 
ne e t de uter. 

M K D I A T O B v i e n t du l a t i n . 
! { 0 * S . Il y a en a n g l a i s 137 subs tant i f s 

t e r m i n é s en A T O R . 101 d e ce s subs tan t i f s 
finissent en f r ança i s en ateur et ne p r é s e n t e n t 
p a s d ' a u t r e différence d ' o r t h o g r a p h e , c o m m e : 
sitertator, s p e c t a t e u r ; conspirator, c o n s p i r a 
t e u r ; legislnt l é g i s l a t e u r ; crenlor, c r éa t eu r , 

A B I . E v ien t du l a t i n habilis, p a r le normand 
abiez ou fiable. 

M O V E v ien t du l a t i n movere. 

A suivre. 
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L ' E N S li I fi N E M E N T P O L'UE A I R E 

L E S T I T R E S D E C A P A C I T É 
DE L 'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE 

Nous publions à t i tre de documen t 
a loi relative aux t i t res do capacité 
le l 'enseignement pr imaire qui a été 
rotée dans la précédente législature. 

Art. 1 e r . Nul ne peut exercer les 
onctions d ' ins t i tu teur ou d ' ins t i tu-
rice t i tulaire, d ' ins t i tu leur-adjo in t 

chargé d 'une classe ou d ' inst i tutr ice-
adjoinle chargée d 'une classe, dans 
une école publ ique ou l ibre, sans être 
pourvu du brevet de capacité pour 
l ' enseignement p r ima i re . 

Toutes les équivalences admises 
par le pa ragraphe . 2 de l 'art icle 25 de 
la loi du 15 mars 1850 sont abol ies . 

Ar t . 2. Nulle ne peu t exercer les 
fonctions de directrice ou de sous-
directrice du salles d'asile publ iques 
ou libres sans être pourvue du cert i 

ficat d 'apt i tude h la direction des 
salles d 'asi le , ins t i tué par l 'article 20, 
pa rag raphe 1 e r , du décret du 21 mar s 
1855. 

Ar t . 3 . Les pe r sonnes occupant , 
sans les brevets et certificats s u s -
énoncés , les fonctions énumérées a u x 
art icles p récéden ts , devront , dans le 
laps d'un an , à par t i r de la promulga
t ion de la loi , se présenter devant les 
commiss ions d 'examen inst i tuées pour 
décerner lesdits brevets et certificats. 

JtylSj'UJHIÌ U S I V E H S E L / L E . — KoauLus LT KÉMUÍ ALLAITÉS PAR UISU LOUVE;. 

Celles qui au ron t échoué auront le 
droit de se présenter de nouveau aux 
sessions ordinaires ou exl raordinai -
res tenues dans le cours des années 
suivantes, jusqu ' à la ren t rée des clas
ses du mois d 'octobre 1884. 

Toutefois, les adjoints qui auront 
contracté, conformément à l 'article 
20 de la loi du 27 jui l le t 1872, l 'en
gagement de se vouer pendant dix 
ans à la carr ière de l ' ense ignement , 
et qui v iendra ien t à échouer aux 
examens ci -dessus , conserveront le 
bénéfice de la dispense, à litre condi
tionnel, du service mil i ta ire . 

Art . 4. Les prescr ipt ions de la p r é 
sente loi ne s 'appl iqueront pas : 

~1° Aux directeurs d'écoles publ i 
ques ou libres qui au 1 e r j anv ie r 
1881, exerçaient les fonctions de di
recteurs en vertu des équivalences 

établies par la loi du io mars 1850 ; 
2° Aux directrices d'écoles et de 

salles d'asile publ iques ou l ibres qui , 
au 1 M j anv ie r 1881, comptaient t rente-
cinq ans d 'âge et cinq ans au moins 
de services en qual i tés de directrices ; 

3° Aux adjoints ou adjointes d 'é
coles publ iques ou l ibres, ainsi qu 'aux 
sous directrices de salles d'asile publi
ques ou libres qui , au 1 e r j anv ie r 1881, 
comptaient t ren te cinq ans d 'âge et 
cinq ans au moins de services comme 
adjoints ou adjointes chargés d 'une 
classe ou commesous-di rec t r ices d 'une 
salle d'asile, sans toutefois que cette 
exemp ion leur pe rmet te d 'obtenir 
u l té r ieurement la direction d 'une 
école ou d 'une salle d'asile en dehors 
des conditions prescr i tes pa r les a r t i 
cles 1 e r et 2 de la présente loi. 

N O U V E L L E S 

DE LA R É P U B L I Q U E D E S L E T T R E S 
e t d « s É t a t s c i r c o n v o i s i n s . 

On annonce l 'ouverture au public, 
pour le mois prochain (novembre), 
des deux premières salles du Musée 
des moulages au palais du Trocadéro . 

L 'organisa t ion de ce m u s é e , on se 
le rappelle , a commencé vers la fin de 
l 'année 1879, sur l ' initiative de la 
commiss ion des m o n u m e n t s h i s to 
r iques et d 'après le plan mé thod ique 
proposé par Yiol le t - le- l )uc . 

* 

Les o rgan i sa teu r s se sont proposé 
de r éun i r à l 'aide de moulages les 
pr incipaux types do la sculpturo fran
çaise depuis le xn° siècle j u s q u ' a u 
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606 L ' E N S E I G N E M E N T P O P U L A I R E 

X V I I I 8 , en plaçant à noté de C P S types 
des te rmes de comparaison emprun tés 
aux arts é t r angers . 

Le minis t re de l ' instruction publ i 
que et des beaux-ar ts , d'accord avec 
son collègue des t ravaux publics, a 
mis , à la disposit ion de la commission 
des m o n u m e n t s his tor iques , l'aile du 
palais du Trocadéro planée du côté de 
Pa r i s . CeLte part ie du Trocadéro a été 
divisée en sept sections dest inées à 
recevoir les sculptures des xn B , xni B , 
x iv e , x v a , xvi", x v u e et X Y I I I " siècles. 
Une salle a été réservée à l ' o rnemen
tat ion. Lies ateliers de moulages et des 
magas ins ont été disposés dans le 
sous sol du palais et des apparei ls do 
chauffage ont été mis daus ce m ê m e 
sous-sol . 

Cela fait, une sous-commission prise 
dans le sein de la commission des mo
n u m e n t s his tor iques s'est mise à l 'œu
vre pour le choix des types déjà indi
qués en grande par t ie pa r Yiollet-
l e - D u c . 

Celte sous -commiss ion , présidée 
par M. Antonio Prous t , a mon t ré dans 
l 'accomplissement de sa mission u n 
zèle peu o r d i n a i r e ; elle s'est réun ie 
p resque chaque semaine depuis sa 
formation. 

Grâce à MM. Quicherat , de Las t ey -
rie , Bœswilwald, Lisch, Rupr ich-Ro-
bert , Steinheil , de Bu u dot, Geoffroy 
de Chaume, Langlo i s , de Neuvi l le , du 
Sommera rd , Dreyfus, Cas tagnary et 
Viollet-le Duc fils, qui formaient cette 
sous-commiss ion et qui y ont apporté 
avec assiduiLé le concours de leurs 
lumières et de leur expérience, le mu
sée des moulages a g roupé en moins 
de deux ans plus de trois cents types, 
dont que lques -uns mesu ren t plus de 
dix mèlres et qui p résen ten t u n en 
semble saisissant . 

Les salles du x u e et du x m e siècle 
qui vont , ainsi que nous venons de le 
dire, être ouver tes au mois de novem
bre , n 'exci teront pas seu lement un vif 
mouvemen t de curiosi té, elles seront 
pour les ar t is tes u n champ d'études 
tout à fait nouveau . 

* 

Au-dessus de la por te d 'entrée du 
musét . du Trocadéro , on a placé Tins 
cription su ivante : 

Commission des monuments historiens. 
Musée de sculpture comparée. 

Et dans la salle du fond prendra 

place le bus te de Vinllet-le-Duc, le vé
ri table c réa teur de l 'œuvre . 

* * 

En terminant , devant l 'Académie 
des sciences mora les la lecture d 'un 
impor tan t mémoice sur P la ton et les 
écoles platoniciennes, M. Hui t , p r o 
fesseur de phi losophie à l 'Univers i té 
cathol ique, a présenté quelques o b 
servat ions relatives à l 'his toire du mot 
Académie : 

L'école platonicienne por ta i t sans 
doute ce titre au temps de Cicéron, 
bien que l ' ense ignement du ma î t r e ait 
d isparu p resque avec lui des ja rd ins 
d 'Acadéinus. Cicéron avait une villa, 
qu'il nommai t l 'Académie , où il r é u 
nissai t une compagnie d 'éli te. Ce n 'est 
pas sous cette dés ignal ion que furent 
connus les p r emie r s corps savants , 
ins t i tués p o u r le déve loppement des 
sciences, des le t t res et des a r t s , sous 
le pa t ronage des p r inces . On connaît 
le célèbre Musée d 'Alexandrie . Les Cé
sars ne songèrent pas à imiter les 
P to lémées . 

Les nombreuses écoles des Gaules 
et dos Espagnes , au m e et au iv B s iè
cle, ne por tèrent pas le nom d 'Aca
démies .C 'es t par e r reur qu 'on a donné 
le t i t re d 'Académie palat ine à la cé
lèbre Universi té fondée par Char le -
m a g n e ; on cherchera i t va inemen t ce 
titre dans les écrits des con tempo
ra ins . 

C'est au xiv" et au xv° siècle que 
les Grecs réfugiés en I ta l ie donnèren t 
aux sociétés savantes de la péninsule 
le nom d 'Académies . La plus célèbre 
est l 'Académie de F lo rence , fondée en 
14-63, i l lustrée par Marsile Ficin et 
Pic de la Mirandole . » 

Conformément à une résolut ion de 
l 'assemblée généra le , le gouverne
m e n t de la Crète offre un pr ix de 
4,800 francs p o u r l a m e i l l e u r e histoire 
de l'île écrite en grec m o d e r n e . A cette 
somme, le gouverneur généra l P b o -
tiades Pacha ajoute 1,200 francs. 

Mais je m'aperçois que celte nou
velle n 'est pas de na ture à in téresser 
considérablement les écrivains fran
çais . 

» *• 

Le p r o g r a m m e des séances du 
prochain congrès des sociétés savantes 
des dépar tements à la Sorbonue est 

dès ma in tenan t établi de la maniè re 
su ivante : 

1. Fa i re eonnaîLre les récentes dé
couvertes de monnaies gauloises . 

2 . Etudier les quest ions relatives 
aux camps à murs vitrifiés ; s 'a t tacher 
pr inc ipa lement à en dé te rminer la 
date. 

3 . Déterminer , en s 'appuyant sur 
les inscr ipt ions , les caractères de la 
sculpture des figures et d 'o rnements 
dans les m o n u m e n t s roma ins du midi 
de la Gaule . 

4. Signaler et expliquer les inscrip
t ions de 1'aiiliquiLé trouvées en 
F rance dans ces dernières années . 

5. Signaler et expliquer les inscrip
t ions du moyen âge t rouvées en 
France dans ces dernières années . 

6. Quels sont les m o n u m e n t s et les 
produi ts de l'art ou de l ' industr ie , 
pr incipalement ceux dont la dalo est 
cer ta ine , qui peuven t servir à fixer 
les caractères de l'art mérovingien et 
de l 'art carlovingien. 

7. S ignaler les caractères du xi* 
siècle d'après les m o n u m e n t s d o r t 
la date peut ê t re fixée à l 'aide de 
textes con tempora ins . 

8. Fa i re connaî t re les systèmes 
d 'après lesquels a été fixé le commen
cement de l ' année , au moyen âge , 
dans les différentes rég ions de la 
F r a n c e . 

9. Fa i re connaî t re , d 'après des do
cuments au then t iques , l 'or ig ine , l'ob
j e t et le déve loppement des pèler i 
nages antér ieurs au x v i " siècle. 

10. Fa i r e connaî t re l 'organisat ion 
des corporat ions en France avant le 
xvi" siècle. 

11 . E tud ie r les procès-verbaux des 
réformateurs des coutumes aux x v 6 

et x v i s siècles ; y rechercher l 'état 
de la législation et les projets déjà 
réalisés à l ' époque où ont pris fin 
les guer res avec les Angla is . — 
Dresser , d 'après ces procès-ver
baux , la s ta t is t ique des bénéfices ec
clésiast iques e tdes seigneuries laïques 
existant au xv i e siècle. 

12. Mettre en lumière les docu
men t s his tor iques qui font connaître 
l 'état do l ' ins t ruct ion pr imai re en 
France avant 1789. 

13. Signaler et apprécier les docu
ments relalifs aux Assemhlées pro
vinciales du temps de Louis X V I . 

14. Expose r , d 'après les textes et 
les m o n u m e n t s , . l 'état de l ' imagerie 
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populaire eu F rance , an t é r i eu remen t 
à la fin du x v n i 8 siècle. 

13. Elat des bibl iothèques et des 
inusées d 'antiquités dans les dépar te 
ments ; mesures prises pour que ces 
établissements cont r ibuent aussi effi
cacement que possible au développe
ment des t ravaux his tor iques et a r 
chéologiques. 

* * 
Les panoramas ne sont pas d ' inven

tion aussi récente qu 'on le croit géné
ralement. 

Cette invent ion est due au pein t re 
écossais Rober t Baker , l eque l , é tant 
en prison pour dettes, r e m a r q u a l ' é 
trange effet produi t par l 'éclairage de 
sa cellule sur une let t re qu'il tenait à 
la main, et se p romi t d 'en t i rer par t i 
dès qu'il serait l ibre. 

Il se rendit , en effet, à Londres , et 
obtint, en 1796, un brevet dont il 
commença l 'exploitat ion en 1799, avec 
un panorama de la ville de Londres. La 
même année , cependant , le cé lèbreRo-
ber tFul lon ob tena i tdu g o u v e r n e m e n t 
français le privilège exclusif p e n d a n t 
dix années d 'exhiber des p a n o r a m a s 
dans toute l 'é tendue de la F r ance . Il 
exhiba le premier dans une ro tonde 
construite sur le boulevard Montmar
tre : C'était un panorama de la ville de 
Paris. 

On sait d'ailleurs que Fu l ton aussi 
était pe in t re . 

En 1818, un p a n o r a m a de la bataille 
i!e Waterloo, exécuté sous l epa t ronage 
du duc de Well ington et du pr ince 
d'Orange, fut établi à Bruxel les , puis 
transporté à A m s t e r d a m et Aix- la -
Chapelle, à l 'occasion du Congrès . I l 
reçut alors la visite des empereurs 
d'Autriche et de Russ ie et du roi de 
Prusse, qui n ' ava ien tpu faire lé m ê m e 
honneur aux vues de Tilsitt , de W a -
gram et au t res . 

Bien d 'autres panoramas ont été 
exécutés depuis , sans par ler du d io-
rama de Daguer re ; mais on en croyait 
lu mode disparue, tandis qu 'au con
traire elle r eprend de plus belle. 

* 
* * 

Le Musée royal de Berlin vient de 
recevoir quelques sculptures anciennes 
provenant des fouilles exécutées à 
Santa Lucia de Consumalgapan (Gua
temala), lesquelles sont déclarés uni
ques dans le vieux monde tout au 
moins. 

L ' E N S E i G N E M 1ÏNT P O P U L A I R E 

Nous a t tendrons une- description 
de ces merveil les avant de nous pro
noncer. 

* * 

On vient de placer dans les salles 
de l ' Inst i tut vingt-s ix bustes n o u 
veaux do m e m b r e s décédés . Ce sont 
ceux de : 

Hussoii , Cauchy, Michel Chevalier , 
Michelet, Naudet , Casimir Pér ie r , de 
l 'Académie des sciences morales et 
pol i t iques; 

Victor Cousin, le père Gratry , le duc 
de Broglie, Sa in t -René Tail landier, 
Ber ryer , Mérimée, le comte de Ségur , 
de l 'Académie française ; 

P e r r a u d , Bal tard , Duc , Kas tue r , 
Canova, baron Taylor , de Cardaillac, 
de l 'Académie des beaux-ar ts ; 

Mathieu, Michel Chasles, Becque
rel , P rous t , Néla ton, de l 'Académie 
des sciences. 

Jusqu ' à p résen t le bus te de La Ré-
veil lère-Lepaux ne figurait pas dans la 
collection. M. Turque t , sous-secré 
taire d 'Etat au min i s tè re des beaux-
ar ts , vient de l 'adresser à la com
mission administrative-. Il por te 
l ' inscription su ivan te : « A L a Rôveil-
lè re-Lepeaux. —P.-J . David d 'Angers , 
1 8 3 1 . 

X . R A M D L E U . 

A N E C D O T E S 
P E N S É E S E T M A X I M E S 

Des m œ u r s et des sen t iments h o n 
nêtes sont la p répara t ion nécessaire 
de quiconque veut faire une étude 
féconde des principes de la ver tu et 
d e l a j u s l i c e , en un mot , des pr inci
pes de la pol i t ique. 

(AristoLe). 

En pol i t ique, la maladresse est ra
r emen t prise pour de l ' honnê te t é , 
aussi l 'on en rougi t ; tandis que la 
perversi té passe f réquemment pour 
habileté profonde, et l 'on s'en van te . 

(Thucydide) . 

On dit qu 'à S t r a sbourg , quand le 
roi (Louis XIV) fit son en t rée , les 
députés des Suisses l 'étant venus 
voir, l 'archevêque de Re ims , qui vit 
parmi eux l 'évêque de Bi le , dit à son 
voisin : « C'est quelque misérable 
appareuament que cet é \ è q u e ? — 
« C o m m e n t ! lui dit l ' aut re , il a cent 
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mille l ivres de r e n t e ! — O h ! o h ! dit 
l ' a rchevêque, c'est donc un honnê te 
homme ! » Et il lui fit mille caresses . 

(J. Rac ine ) . 

T o u t ce qui arrê te l 'essor de no t re 
âme est u n mal mora l et un danger 
poli t ique. 

(E. Laboulaye) . 

Quelque bien que l 'on dise do 
nous , on ne nous apprend r ien de 
nouveau . 

(La Rochefoucauld) . 

11 n 'est point de supériori té qui se 
fasse aussi b ru t a l emen t sentir que 
celle fondée sur la r ichesse . 

(Lamenna i s ) . 

Le gérant : LÉON L Ë V Ï . 

Imp. D. BARDIK et C l ( J, a Saint-Germain. 

N o u s l i sons d a n s l'Ordre sous ce t i t r o : 

V O I C I L ' H I V E R 

L ' h i v e r a r r i v e à g r a n d s pa s . La sa i son des 
b a i n s f ro ids est finie. d é l i e des b r u u r m i t e s e t 
des r h u m a t i s m e s c o m m e n c e On é t a i t vetu de 
cou t i l et d ' a l p a g a ; on s ' h a b i l l e de bon d r a p 
de l a i n e . On n ' a v a i t p a s a s s e z de po r t e s ru dû 
f e n ê t r e s p o u r f a i r e e n t r e r l a i r à (lot d a n s leB 
a p p a r t e m e n t s ; on fa i t p o s e r d e s b o u r r e l e t s 
d a n s t o u t e s les c h a m b r e s . 

T o u t ce la est fort b o n . m a i s ne do i t p a s 
fa i re o u b l i e r a u x v a l é t u d i n a i r e s , t r i b u t a i r e s 
de la s a i s o n f ro ide , que m a l g r é ces p r é c a u 
t i o n s i ls n e son t à l ' a b r i des a t t e i n t e s de l a 
Sïoutte q u ' a v e c c e r t a i n e s c o n d i t i o n s de r é 
g i ne . U n e des p l u s h n p >rtantes à o b s e r v e r 
es t cel le qu i r e g a r d e les b o i s s o u s . C o u p e r le 
vin a u x r e p a s avec u n e e a u a l c a l i n e est u n e 
r è g l e que t o u t e s les p e r s o n n e s m e n a c é e s d e 
l a g o u t t e (et a u s s i de la g r a v e l l e i d e v r a i e n t 
S ' i m p o s e r en t o n t t e m p s et p l u s s p é c i a l e m e n t 
en h i v e r . A ces p e r s o n n e s - e l les s o n t nom
b r e u s e s — q u i veu l en t é v i t e r les d o u l e u r s 
s a n s a b s o r b e r des d r o g u e s d é s a g r é a b l e s , n o u s 
r a p p e l o n s que l ' eau de V ichy -Cusse t ( s o u i c a 
E l i s a b e t h ) e x e r c e u n e a c t i o n p r o p h y l a c t i q u e 
r e m a r q u a b l e s u r les m a n i f e s t a t i o n s d i v e r s e s 
de la g o u t t e . T o u s les g o u t t e u x et les r h u m a 
t i s a n t s on t de l ' a c i d e u r i q u e en e x c è s lans 
l ' o r g a n i s m e ; a p r è s l ' a b s o r p t i o n d-e l ' eau de 
Cusset-Elisaheth la p r o p o r t i o n d ' ac id« u r i q n a 
d i m i n u e d 'une façon t r è s - * e n s i b l e , ce l a e s t 
c o n s t a t é p a r le d o c t e u r G u b l e r d a n s son 
j o u r n a l de T h é r a p e u t i q u e . 

r h u m a t i s a n t s e t g o u t t e u x do iven t d o n c 
s ' a p p r o v i s i o n n e r d ' eau de C u s s e t , i l s s en 
t r o u v e r o n t on ne p e u t m i e u x 

D K CHAU> FOUR. 

L E S P A R T S 
De la Société des Journaux populaires 

illustrés. 

D e p u i s que les J o u r n a u x la M^d'-rSue popu* 
luire, la SdiH.ce populaire e t ^Enseignement 
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pci ulaire. se p u b l i e n t p o u r le c o m p t e de la 
Suci'-tè des Journaux populaires illustrés, la 
v e n t e a p r i s un tel d é v e l o p p e m e n t , que les 
bénéf i ces s ' a n n o n c e n t t r è s b ien po ir l ' e x e r 
c ice en c o u r s . L e s f ac i l i t é s de la p r e m i è r e 
b e u r e o n t donc d i s p a r u ; il n 'es t p lu s p o s s i b l e 
m a i n t e n a n t d ' e s c o m p t e r l ' avance de p a i e m e n t 
p a r une bon i f i ca t i on de 5 fr . , p o u r 100 fr. ; le 
p r i x de la P a r t es t dû a u c o m p t a n t , e t le m o 
m e n t a p p r o c h e où le p r i x d e 100 f r . , s e r a d é 
p a s s é . Si la facu l t é es t e n c o r e a c c o r d é e de 
p a y e r u n e P a r t e n p l u s i e u r s v e r s e m e n t s , le 
d r o i t au bénéf ice n ' e x i s t e q u e du j o u r où 
ce t t e P a r t es t e n t i è r e m e n t l i b é r é e . 

I e p l a c e m e n t des t i t r e s é t a n t fait et les 
bénéficHs s ' a c r e n t u a n t c h a q u e j o u r , la p l u s -
va lue n ' es t p a s loin-! Un r e v e u u de 15 ° / 0 m o 
t i v e r a i t la h a u s s e de l a P a r t j u s q u ' à 300 f r . , 
p o u r la r a m e n e r à 5 °/g d e r e v e n u . C 'es t un 
a v e r t i s s e m e n t . 

C A U S E R I E F I N A N C I È R E 

L a s i t u a t i o n s ' a s s o m b r i t c h a q u e j o u r ; l a 
c r i s e m o n é t a i r e r e p a r a î t p l u s m e n a ç a n t e q u e 
j a m a i s ; l a B a n q u e d ' A n g l e t e r r e v i e n t de 
p o r t e r le t a u x do son e s c o m p t e à 5 °/o et l a 
B a n q u e de F r a n c e s e r a forcée de s u i v r e son 
e x e m p l e . C ' e s t i n d i q u e r q u e la fin d ' a n n é e 
s e r a m a u v a i s e e t q u e les r e p o r t s c o n t i n u e r o n t 
à ê t r e t rès é levés à la B o u r s e . 

V o i c i t r o i s s e m a i n e s q u e n o u s vous t e n o n s 
ce l a n g a g e e t v o u s n e p o u r r e z p a s n o u s r e 
p r o c h e r de ne n o u s y ê t r e p a s p r i s d ' a v a n c e . 
V o u s avez eu t o u t le t e m p s de ré f l éch i r a u x 
s a g e s conse i l s que n o u s vous d o n n o n s e n c o r e 
a u j o u r d ' h u i . 

L a B o u r s e a l ' a i r de se b i e n p o r t e r p a r c e 
q u e la s p é c u l a t i o n , r e d o u b l a n t d ' a u d a c e , 
l u t t e avec é n e r g i e et l u t t e r a j u s q u ' à l a l i m i t e 
l a p lu s e x t r ê m e : m a i s , q u a n d on e x a m i n e 
f r o i d e m e n t la s i t u a t i o n ; q u a n d on c o n s i d è r e 
t o u s les e m b a r r a s , t o u t e s l es difficultés i n 
t é r i e u r e s et e x t é r i e u r e s q u i n o u s m e n a c e n t ; 
q u a n t on voit que le c o m p t a n t se refuse ubs t i -
nerae i i t à e n t r e r d a n s les v a l e u r s , q u i n e 
d o n n e n t p l u s que 2 à 3 °/o, on es t a m e n é à 
d é c l a r e r q u e ce t te l u t t e do i t p r e n d r e fin dans 
un bre f dc la i -

U n e s ' ag i t p lu s a l o r s de s a v o i r si vous 
voulez, ou si vous ne voulez p a ê t r e e n g l o b e s 
d a n s la c a t a s t r o p h e q u a n d e l le v i e n d r a , ou s i 
v o u s voulez la p r é v e n i r . 

L ' a l t e r n a t i v e n ' e s t p a s d o u t e u s e n ' e s t - c e 
p a s ? Or d o n c le seu l m o y e n d e c o n j u r e r le 
î 'u iur p é r i l , c 'est d e ; v e u d r e les v a l e u r s q u i 
o n t a t t e i n t des c o u r s e x a g é r é s e t de p ro f i t e r , 
c o m m e n o u s le d i s i o n s , de la c i r c o n s t a n c e 
i n e s p é r é e des c o u r s é levés a c t u e l s . C 'es t le 
s e u l c o n s e i l s a g e qile n o u s p o u v i o n s vous 
d o n n e r e t n o u s vous le r é i t é r o n s e n c o r e a u 
j o u r d ' h u i . 

I.e C r é d i t fonc ie r , q u e n o u s l a i s s i o n s 'à 
170l), e s t m o n t e à 1 7 i 5 p o u r res te r - à 1735 ; 
l a C o m p a g n i e foi .cière de F r a n c e e t d ' A l 
g é r i e , a d m i s e à la cote officielle, de 5 5 0 , at
t e i n t 6 0 5 . — Les o b l i g a t i o n s C o m m u n a l e s 
4 "jo. é m i s e s au p a i r se c l a - s e n t a d m i r a b l e 
m e n t , p a r c e q u e ce s o n t des v a l e u . s so l ides 
e t t e n a n t a u x m e i l l e u r e s a t t a c h e s . 

E n d e h o r s dés o b l i g a t i o n s C o m m u n a l e s 
4 o/0 qu i s o n t dé l iv rée» au p a i r , n o u s n e 
voyons q u ' e x a g é r a t i o n s i t n p o s a n t i m p é r i e u 
s e m e n t des r é a l i s a t i o n s . G o m m é i e m p l o i , 
vous c o n n a i s s e z n o t r e l agon de vo i r . 

P o i n t de c a p i t a u x i m p r o d u c t i f s , p o i n t de 
dépô t à 1 1/2 o/o d a n s les m a i s o n s de b a n q u e ; 
vous avez m i e u x que tou t ce l a s o u s l a m a i n . 
Ce s o n t ues v a l e u r s p a r f a i t e m e n t c o n n u e s de 
v o u s , v a l e u r s c o m m e r c i a l e s b a s é e s s u r des 
affaires s é r i e u s e s . F.lles o n t fait l e u r s p r e u v e s 
e t l e u r s p a s s é r é p o n d de l e u r a v e n i r . 

S u r ces v a l e u r s , p o i n t de s p é c u l a t i o n p o s 
s ib le p u i s q u e l les s o n t toi j o u r s au m é m e p r i x 
e x e m p l e les P a r t s d e la Société des Villes 
d'Eaux ot le Placement privilégié 6 ° / 0 : 

Depu i s p l u s i e u r s a n n é e s , le p r e m i e r de ce3 
t i ' r e s d o n n e un r e v e n u de 1 8 0 / O . Le s affaires 
de c o m m i s s i o n s se d é v e l o p p e n t t e l l e m e n t q u e 
le c a p i t a l soc i a l va ê t r e d o u b l é afin d ' i n d i q u e r 
le v é r i t a b l e r a n g q u e doi t p r e n d r e la soc ié té 

Q u a n t au PI icment privilégié 6 o / 0 , c'e>t là 
un e m p l o i de fonds qu i n e l a i s se a u c u n e 
p o r t e ouve r t e à l ' i n c o n n u e t q >i p a r ses s é 
c u r i t é s a su a t t i r e r les c a p i t a u x t e m p o r a i r e 
m e n t s a n s e m p l o i , 

Si vous voulez e n t r e r d a n s u n e affaire nou
vel le , affaire m a j o r é e p u i s q u e vous pouvez 
p r e n d r e les t i t r e s au p a i r , vous avez la soc ié té 
des Journaux populaires illustrés; c ' es t u n e 
affaire du p l u s g r a n d a v e n i r , e t d ' u n p r é s e n t 
r é p o n d a n t e n v i r o n à 15 °/o de r e v e n u , 

V o u s avez a u s s i l a S'Ctelé des Champignon
nières que v o u s avez pu j a d i s a c q u é r i r au p a i r 
et q u e vous pouvez e n c o r e v o u s p r o c u r e r 
avec une l é g è r e p r i m e . 

Avec de te l s é l é m e n t s de p l a c e m e n t , on 
s e r a i t c o u p a b l e de l a i s s e r ses c a p i t a u x d a n s 
son a r m o i r e ou d a n s sa ca i s s e . 

SOCIÉTÉ DES VILLKS D ' E A U X . 

A V I S A U X L E C T E U R S 

L e c o m p t e r e n d u de l ' A s s e m b l é e g é n é r a l e 
de l a Soc ié té des V i l l e s d ' E a u x v i e n t d ' ê t r e 
a d r e s s e à t o u s les p o r t e u r s de t i t r e s de la 
S o c i é t é . 11 s e r a é g a l e m e n t envoyé à t o u s les 
c l i e n t s e t c o r r e s p o n d a n t s qu i e n l e r o n t l a 
d e m a n d e a u s iège soc i a l , 4, r u e C h a u e h a t . 

S O C I É T É D E S V I L L E S D ' E À D X 

C A P I T A L D I V I S É 

en 10,000-Parts d'intérêt social. 
A PAAIS, 4, RUE CHAUCHAT 

Boulevard des Italiens. 
L a soc ié té d é l i v r e des P a r t s de 100 fr. , de 

500 e t de 1Û0O f r . , l i b é r a b l e s eu un où p l u 
s i e u r s v e r s e m e n t s . L e s l i t r e s son t p r o d u c t i f s 
de l ' i n t é r ê t de 6 ° / 0 l ' an p a y a b l e p a r t r i m e s t r e , 
les 3 1 m a i , 31 aoirt , 30 n o v e m b r e et fin févr ie r 
e t d o n n a n t un d r u i t pi o p o r t i o n n o l d a n s les 
bénéf ices soc i aux . L a r é p a r t i t i o n de ces b é 
néfices es t fa i te d e u x fois pa r du , en j u i n et 
d é c e m b r e . D ' a p r è s l e s d e r n i e r s i n v e n t a i r e s le 
r e v e n u t o t a l p o u r l ' a n n é e s 'é lève a 18 " j 0 . La 
c o n v e r s i o n des t i t r e s en espèces es t t o u j o u r s 
r é a l i s a b l e en s ' -adressant à la S o c i é t é . 

P L A C E M E N T S P R I V I L É G I É S 

Les mtéi êl$ sociaux 'privilégiés de la Soc ié té 
des V i l l e s d ' E a u x s o n t c r é e s eu r e p r é s e n t a 
t ion des a v a n c e s fai tes s u r Marchandise.-*, 
tëaux M i n é r a l e s , et on t p o u r g a r a n t i e : 

1° Les m a r c h a n d i s e s - s p e e i a l e i n e u t affectées 
c o m m e g a g e ; * 

2 U L e c a p i t a l s o c i a l ; 
3o L a r e s e r v e ; " ' . * ' 
4° Les bénéf ices de T e x e r c i c e . e n c o u r s . 
I ls r a p p o r t e n t un i n t é r ê t l i s e de G ° / 0 Г а и , 

payab le p a r s e m e s t r e , fin m a i e t fin' n o v e m 
b r e . Kn o u t r e , i l es t d i s t r i b u é 4 ° / 0 des b é n é 
fices ne t s e n t r e c h a c u n des p r o p r i é t a i r e s d4n-
lèrêU sor.iauùr, privilégié*. 

Ils son t de tou t e s s o m n . e s et solit t uu jou r s 
n o m i n a t i f s . L a t r a i i smi^ ion se ta i t p a r les 
so in s de la S o c i é t é , s a n s dé l a i s et t-ans f r a i s , 
à t o n t e é p o q u e , s u r d e m a n d e du p o r t e u r do 
t i t r e . 

L ^ m p ô t s u r le r e v e n u es t à l a c h a r g e de la 
Soc ié t é . 
• Les i n t é r ê t s et d i v i d e n d e s son t a d r e s s é s 

s a n s frais à d o m i c i l e . 
Les envois de fonds do iven t ê t r e fai ts à L'ad

m i n i s t r a t e u r de la Soc ié té des Vil les d ' L a u x , 
4, r u e L b a u r h a t . à P a r i s , spéc i f ian t qu ' i l s 
son t d e s t i n é s au p l a c e m e n t eu Intérêt* so-

viauj; privUéyies* 

R E N L A I G U E 

Eau minérale naturelle, la plu< ferrugi
neuse, la plus rafraîchissante. 

K e c o m m a n léa p a r M M . les m é d e c i n s p o w 
ses q u a l i t é s t o n i q u e s e t r e c o n s t i t u a n t e s , s a n s 
a v o i r les m ê m e s i n c o n v é n i e n t s q u e les a u t r e s 
f e r r u g i n e u x . 

C O M P T O I R D E C O M M I S S I O N 

P a r m i les a t i c l e s d o n t l e ' C O M P T O I R DE 
COMMISSION s ' e s t a s s u r é la f o u r n i t u r e aux 
c o n d i t i o n s e x c e p t i o n n e l l e s qui lui o n t v a l u l a 
f aveur d o n t i l j o u i t , i l c o n v i e n t de m e n 
t i o n n e r d ' u u e façon t o u t e p a r t i c u l i è r e : 

1" Les n o u v e a u x GLOBKS TKRRKSTBKS . d o n t 
le spécimen du prix de 20 francs, m o n t e g"r 
pied e n fonte b r o n z é e , à plan i n c l i n é m e s u r e 
0'"33c de d i a m è t r e , so i t l m 1 2 de c i r con fé 
r e n c e . ' 

2° Le n o u v e l APPÀHKIL PBOTOGnAPHiQi:n 
p e r f e c t i o n n é qui p l a c e à la p o r t é e de t ou t le 
m o n d e P a r t déjà si r é p a n d u de la p h o t o g r a 
p h i e . U n e c o m b i n a i s o n a u s s i s i m p l e q u ' i n 
g é n i e u s e p e r m e t d ' o h t e n i r sans aucune leçon, 
à la s i m p l e l e c t u r e de l ' i n s t r u c t i o n qui ac
c o m p a g n e c h a q u e i n s t r u m e n t , l es é p r e u v e s 
les p l u s s a t i s f a i s a n t e s , so i t en v u e s , soit en 
p o r t r a i t s , et s u r t o u t la r e p r o d u c t i o n des 
c l i chés en n o m b r e i n d é t e r m i n é . — L'object if 
c o m p l e t avec c h a m b r e n o i r e , pied et a c c e s 
s o i r e s , a i n s i que la b o î t e de p r o d u i t s p r é p a 
r é s , s e r o n t l iv rés à tous les clients du Comptoir 
de Commission au p r i x u n i q u e de S0 francs. 

(Envoi sur demande d'épreuves obtenues à 
une première expérience.) 

A d r e s s e r la c o r r e s p o n d a n c e et les c o m 
m a n d e s à M . le d i r e c t e u r du C o m p t o i r do 
c o m m i s s i o n , 1 1 , r u e R o s s i n i , à P a r i s . 

C U S S E T P R È S V I C H Y 

SOURCES E L I S A B E T H ET S A I N T E - M A R I E . 

P R O P R I É T É S 

. La s o u r c e S a i n t e - M a r i e , la p l u s r i c h e en 
fer , m a n g a n è s e et gaz. ac ide c a r b o n i q u e , 
é l é m e n t s n é c e s s a i r e s e t r é g é n é r a t e u r s du 
s a n g , est t r è s efficace d a n s l ' a n é m i e , la chlo
r o s e , l ' a m é n o r r h é e , d y s m é n o r r h é e , les d y s 
p e p s i e s , les fièvres i n t e r m i t t e n t e s . Les r é 
s u l t a t s o b t e n u s d a n s le d i a b è t e son t t r è s 
r e m a r q u a b l e s . 

S o u r c e E l i s a b e t h . — D a n s les e n g o r g e 
m e n t s du fuie, de la r a t e , les affections de 
l ' e s t omac , des r e i n s , de la vess i e la g r a v e l l e , 
la g o u t t e , les h é m o r r o ï d e s ; b e a u c o u p du m a 
lades q u i o n t v a i n e m e n t e s p è r e , p e n d a n t 
p l u s i e u r s a n n é e s , u n e g u e r i s o n a u x sources 
de Vichy , o n t o b t e n u en une seule sa i son des 
r é s u l t a t s s o u v e r a i n s à la s o u r c e l i l i s abe th . 
Ces succès ne p e u v e n t ê t r e a t t r i b u é s qu ' à 
des doses d ' a r s e n i c e t de m a g n é s i e s u p é r i e u 
r e s à ce l les c o n t e n u e s d a n s les a u t r e s s o u r 
ces de V i c h y . 
• P r i x de la ca i s se de 50 b o u t e i l l e s , 30 f r . , 
r e n d u e f r a n c o d a n s t o u t e s les g a r e s de 
F r a n c e e t à d o m i c i l e d a n s P a r i s . 
• A d r e s s e r les c o m m a n d e s à la Soc ié té des 
Vi l l a s d ' E a u x , 4 , r u e C h a u e h a t , P a r i s . 

L A S C I E N C E F 0 P 0 L U 1 E 

L À M É D E C I N E P O P U L A I R E 

L ' E N S E G N L M E T P C P U L I I R E 

J o u r n a u x h e b ' l o m a d a r e s i l l u s t r é s , le n" 
15 c. — A b o n n e m e n t , P a r i s 8 fr. — IJépar te-
l u e n t s 10 fr . — K t r a n g e r 1^ fr p a r an . 

Knvoi de n u m é r o s s p é c i m e n s u r d e m a n d e 
au s i ège de la Société des Journaux populaires 
illustres, m e C h a u e h a t , 4 , à P a r i s . 
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1 " A N N É E . 

№ 3 9 . - P r i x : 1 5 c e n t i m e s . Rédacteur en chef: A D O L P H E B I T Â R D . B U R E A U X : 4 , r u e C h a u c h a t . 

A b o n n e m e n t s : P A R I S , un an , 8 fr.; s ix mois . 4 f r — D É P A R T E M E N T S , un a n , 1 0 fr.; s ix m o i s , 5 fr. - Ë T R A N S E R , un an, 1 2 fr. 

S O M M A I R E 
TEXTE. — Les arts domestiques : Origine des cheminées. — Galerie des artistes 

et poètes illustres: Ronsard. — Cours de comptabilité : Comptes-courants et 
d'intérêts. — Histoire de !a conquête du Mexique : Chapitre XXIV. — La Saint-
Lundi, nouvelle. — Fantaisies archéologiques : L'exposition des objets trouvés 
i Clique. — Cours d'Histoire universelle. Rome: Populations primit ives . — 

— Cours pratique de langue anglaise: Vingt -deuxième leçon (suite). — N o u 
velles de la République des lettres. — Anecdotes , pensées et maximes, et£. 

ILLUSTRATIONS. — Le petit ramoneur. — La Saint-Lundi : Manifestations d i 
verses du culte voué à ce saint et leurs résultats ordinaires. — Histoire univer
selle. Fondation de R o m e : meurtre de Rémus. 
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filO L ' E j \ S E I G К E M E N T P O P U L A I R E 

A V I S I M P O R T A N T 
Les b u r e a u x rit3 I.'Enseignement popu

laire sont t ransférés au siège rie la 
S O C I É T É D E S . T O L H N A I X P O P U L A I R E S I L L U S 

T R É S , rue Chauchat , 4. 

A V I S I M P O R T A N T 

T o u t e p e r s o n n e qui p r e n d r a u n 
abonnement d'un an r e c e v r a gra
tuitement en p r i m e : les Q U A D R U 
P È D E S , de Buffon. Cette p r i m e 
e x t r a o r d i n a i r e es t u n m a g n i f i q u e 
v o l u m e (le 3 2 0 p a g e s , i l lus t ré de 
g r avu re s e n t i è r e m e n t i néd i t e s , et 
vendu eu l i b ra i r i e 6 f rancs . 

A V I S 
Changements d'adresses. — Nous 

rappelons à nos abonnés que toute 
d e m a n d e de c h a n g e m e n t d 'adresse 
doit ê t re a c c o m p a g n é e d 'une des der 
nières bandes du j ou rna l , et do I franc 
pour nouveaux frais. 

AVIS AUX L E C T E U R S 
Les abonnés et les ache teurs au nu

méro ont droit de recevoir g ra tu i te 
m e n t la notice, i l lustrée comprenan t la 
table des chapitres et des g ravures de 
la Science populaire, de la Médecine po
pulaire et de l'Enseignement populaire. 

11 suffit d 'adresser la bande d 'un 
j ou rna l à la Société des Villes d'eaux, 
rue Chaucha t , 4, à Pa r i s . 

L E S A R T S D O M E S T I Q U E S 

O R I G I N E D E S C H E M I N E E S 

L a cheminée ne pa ra î t pas avoir 
une or ig ine a n c i e n n e , m a l g r é les in
te rpré ta t ions ingén ieuses qui ont été 
faites de cer ta ins passages d ' au t eu r s 
la t ins e t m ê m e g r e c s , p u i s q u e les 
fouilles opérées à JTercularuim et à 
P o m p é i n ' e n ont po in t fa i t découvr i r 
la m o i n d r e t r ace . 

L a p remiè re ment ion qui ait été 
faite des cheminées se t rouve dans 
une inscr ip t ion vén i t i enne o ù il est 
dit qu 'en 11)47, u n g rand nombre de 
cheminées furent r enve r sées par un 
t r e m b l e m e n t de t e r r e . Ou en conjec
ture que ces sor tes de cons t ruc t ions 
in té r ieures ont leur or igine en I tal ie , 
d ' au t an t p l u s volont iers qu 'on sait 
que c'est dans ce pays que le r a m o 
n a g e fut d ' a b o r d élevé à la h a u L e u r 
•d'une i ndus t r i e . 

Avan t J ' invenliou des cheminées , 

on faisait du feil dans un t rou creusé 
dans le sol, au centre de l 'habi ta t ion 
(comme font encore les E s q u i m a u x ) , 
sous une ouver ture p ra t iquée dans le 
toit pour donner une issue à la fumée, 
et qu 'on pouva i t fermer quand besoin 
était au m o y e n d 'un couvercle mobi le . 

Chez les R o m a i n s , le foyer ou dire 
était placé dans l ' a t r ium ; au tour 
étaient r angés les dieux Lares , p r o 
tecteurs du foyer. On y brûlai t du 
bois bien sec t r empé dans la lie 
d 'hui le . P o u r chauffer les au t res piè
ces de la ma i son , on faisait usage de 
fourneaux portatifs qu 'on remplissai t 
de charbons a r d e n t s . 

Toutefois Sénèq^ue, crui vivait vers 
le mil ieu du i o r sjeiile de neutre è r e ,d i t 
que de son t e m p s on inventa une es 
pèce par t icu l iè re de t u y a u x qu 'qn 
fixait le long du m u r et dans lesquels 
passai t la cha leur t irée de fqqrneaux 
souterrains, oqnnus sous le n o m à'hy-
pocaustes, et ç\i\nt on a t rouvé , du 
res t e , do nqrnhreux spécjmens dans 
lps maisqns des villes ensevelies 
du golfe de Naples , C'était un pe r 
fec t ionnement h e u r e u x , qui pe rme t 
tait de phauffpr les appa r t emen t s 
d 'une man iè re p lus égale ; ma i s on 
ne saura i t y vojr l 'or igine dos chemi 
nées , ce serai t b ien plutôt celle des 
poêles ou des calorifères. 

Les p remie r s s iècles du moyen âge 
ne vjrent aucun, pe r fec t ionnement 
nouveau à cp sys t ème é l émen ta i r e de 
chauffage, car qn ne t rouve nulle 
par t , avant ]ñ x i i ü siècle, de traces de 
canaux servant à l ' évacuat ion des gaz 
d e l à comhust iqn ; mais à par t i r de 
cette époque , les t émo ignages abon
dent , et les siècles su ivants , sans ajou
ter beaucoup au confort obtenu p a r 
cette inven t ion , r enchér i s sen t l 'un 
sur l ' aut re s o u s j e rappor t du luxe dé
coratif. 

Ce n'est guè re qu 'au x n e siècle 
que l 'usage des cheminées devient gé
néral et p lus spéc ia lement , ce qui 
est assez cur ieux , dans le midi de 
l 'Europe , 

Ainsi , un écrivain anglais du temps 
d 'El isabeth, II . Hol inshead , s 'expri
me ainsi su r l 'état des ar t s domest i 
ques à l 'époque d e s a j e u n e s s e : 

« Il y avait fort peu de cheminées , 
m ê m e dans les villes cap i t a les : le 
foyer était installé le long du m u r , et 
la futnée s 'échappai t , c o m m e elle 
pouvai t , pa r une ouver tu re du toit , 

par la por te ou par la fenêt re . Les 
maisons é ta ient cons t ru i tes en b ran
chages ou en lat tes endui tes de 
boue Les gens dormaien t sur une 
mince l i t ière de pail le, avec u n bloc 
de bois en guise d 'oreil ler 4 . » 

Et il y a à pe ine trois cents ans de 
cela! 

E S T È V E D E S G R A N G E S . 

DES ARTISTES IT PES POÈTES Ц Ш Т Ш 

Horisar^ aurait y é c u s'il p'avait 
eu que ses qualités pature^lus'j il 
es t toiub6 par }os tga^Utca qu'il a 
cheî-chée.s. 

(Saint-Marc Q\rardia.) 

I 
L e x v f s iècle , nui est unp épqque 

de tn ins i t t qn , ps.|. pl,utqt 4ft siècle 
d 'érudi t ion que de glqjro. C'est au 
xvi c siècle que flit k son, apogée ce 
щ о ц у е т о п 1 qui por ta i t tpus les esprits 
vers l ' amour et l 'é tude de Г an t iqu i t é . 
Les savants grecs qui , après la prise 
4e Cons tanûnople , en 4 433;, s 'é taient 
réfugiés pu I ta l ie , avaient fait revivre 
les é tudes g r e c q u e s , qui depuis long
temps étaient dans l 'oubli . P l u s tard, 
|a découver te de manusc r i t s anciens 
avait éclairé l ' an t iqui té d ' un j ou r tout 
n o u v e a u . E n France-, la fondat ion du 
Collège des trois langues. (Collège de 
F rance ) avait donne asile aux prqfes-
seurs les p lus savants , qui en t r è ren t 
fnentpt en lu t te avec la vieille Sor-
bqnne- Les ar ts ant iques étaient aussi 
plqs é tudiés que j a m a i s . Од venai t de 
re t rouver Y i t ruve . 

Sous ce débordemen t de la, science 
a n t i q u e , les a r t s et les le t t res т о -
Cernes sembla ien t s'effacer. Do môme 
que les ar t is tes français n'ava,ient pu se 
sous t ra i re complè tement à l ' influence 
du bri l lant art i ta l ien, de m ê m e quel
ques poètes érudi ts ne pu ren t s 'empê
cher , .en ple ine I lena issaqce , d ' imiter 
les anc iens . 

Telle est la eause de la révolut ion 
l i t téra i re du xy i e siècle. L a Défense et 
illustration de la langue fiçinçaise, de 
Du Rejlay, a j o u é , en l p 4 S , le m ê m e 
rôle que rempl i t , pn 1827, la préface 
de Cromiceli. Lp Cénacle , aussi , n ' é 
tait pas sans analpgie avec la P lé iade ; 
mais le m o u v e m e n t avai t lieu en sens 

1 . Chronicles of Emjland, Irelqud and Seol^-
land ( L o n d r e s , 1577). 
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L ' E N S E f G N E M E N T P O P U L A I R E fill 

contraire. L 'école de Ronsard com
battait le m o y e n fige pour l 'ant iqui té ; 
l'école roman t ique a t taquai t l ' ant iqui té 
pour le moyen â g e . Le but des réforma
teurs du x v i B siècle est tou t entier dans 
son manifeste . « Nos ancê t res , dit 
Du Bellay, nous ont laissé not re lan
gue si pauvre et si nue , qu 'el le a be
soin des o r n e m e n t s , si j ' o se par le r 
ainsi, des p lumes d ' au t ru i . . . P a r quel 
moyen peut-ou h â t e r son développe
ment? P a r l ' imitat ion des anc iens . 
Traduire n 'es t pas un moyen suffi
sant pour élever notre langue à l 'égale 
des plus fameuses . Que faut-il donc? 
Imiter! imi ter les R o m a i n s , comme 
ils ont fait les Grecs ; comme Cicéron 
a imité D é m o s t h è n e , et Yirgi le H o 
mère. » 

Dans le second livre de l'Illuslra-
tion, Du Bellay avoue h a r d i m e n t l ' i n 
tention de r enve r se r la vieille l i t téra
ture française, pour me t t r e à sa place 
les formes anciennes : •« Lis donc, et 
relis p remiè rement , ô poète futur! les 
exemplaires grecs et l a t i n s ; pu i s , me 
laisse toutes ces vieilles poésies fran
çaises aux j e u x floraux de Toulouse , 
et au Puy de R o u e n , comme rondeaux , 
ballades, v i re la i s , chants r o y a u x et 
autres belles épiceries qui co r rompen t 
le goût de not re l angue et ne servent 
sinon à por te r t émoignage de notre 
ignorance. . . Chan te moi de ces odes 
encore inconnues à la l angue fran
çaise, d 'un lu th bien accordé à la lyre 
grecque et roma ine , et qu'il n 'y ait 
rien où n ' appara i sse que lque vest ige 
de rare et an t ique érudi t ion. L à donc, 
Français , marchez cou rageusemen t 
vers cette superbe cité r oma ine , et de 
ses dépouilles ornez vos temples et 
vos autels . » 

Toute la réforme l i t téra i re du x v i ° 

siècle était dans la Défense et illustra
tion de la langue française: elle se r é 
sume en deux buis : ennobl i r la lan
gue par l ' in t roduct ion des mots et des 
figures emprun té s aux Grecs et aux 
Latins, ennobl i r la poésie pa r l ' in t ro
duction de genres n o u v e a u x . Le plus 
illustre de ces spol iateurs fut P ier re 
de Ronsard . 

II 

Ronsard ziaquit au château de la 
Poissonnière , dans le Vendômois , en 
lo24, et n o n en 1325, comme le vou
lait de Thon , qui t rouvai t dans sa 
naissance une compensat ion au dé

sastre de Pavie . Il é tudia fort peu de 
temps au collège de Navar re et il fut 
a t taché, comme page, au duc d'Or
léans, fils aîné de Franço i s I e r . 

Une surdi té dont il fut a t te in t le 
dé te rmina à se re t i re r de la cour . 
C'est alors qu'il conçut , avec ses amis 
Baïf, Joach im Du Bellay, R e n é Bel-
leau, le projet de régénére r la l a ngue 
française en y faisant passer toute la 
g randeur d é p e n s é e et de style, qu' i ls 
admira ient chez les anc iens . Il se mi l 
à l 'œuvre avec courage et é tudia avec 
a c h a r n e m e n t , pendan t sept ans , les 
au teurs grecs et lat ins. 

E n 1548 pa ru t , comme nous l 'avons 
vu, le manifeste de la nouvel le école, 
qui r é g n a un demi-siècle à la place de 
l 'école de Maro t , la véritable école 
f~ançaise. Alors p a r u r e n t coup sur 
coup les nombreux ouvrages des ré 
fo rmateurs . 

Ronsa rd t raduis i t en vers français 
le Plutns, d 'Ar i s tophane , comédie qui 
se rapproche beaucoup de la comédie 
m o d e r n e . 

Il fit de nombreuses odes, calquées 
su r Horace et P inda re , qu'i l ne com
prena i t pas toujours , des discours , des 
sonne t s . 

Il en t repr i t aussi , sur le pa t ron de 
['Enéide et de la Pkarsale, une épopée 
g igan tesque en 24 chants : la Franciade, 
qui devait res ter comme le m o n u m e n t 
impér issable de l 'école; mais Ronsard 
n ' eu t pas le t emps de l 'achever , son 
œuvre s 'arrêta au c inquième chan t . 

Jamais poè te , de son vivant , ne r e 
çut de parei ls h o n n e u r s . 

Couronné aux j e u x floraux, les ca-
pitouls lui décernèren t , au lieu de 
l ' ég lant ine , une Minerve d 'a rgent mas
sif, avec le t i tre de poète français 
pa r excellence ; Charles IX l 'honorai t 
d 'une amit ié toute par t icul ière , et il 
lui adressai t ces deux vers : 

Tous deux également nous portons des couronnes ; 
Mais roi, je la reçois, puéte tu la donnes. 

Monta igne déclarait R o n s a r d égal 
aux anciens et la poésie française a r 
rivée à son apogée . Diane de Poi t ie rs 
le proclamai t son poè te . El isabeth 
d 'Angle ter re lui envoyait u n d iamant 
d 'un grand pr ix , et Marie S tuar t , en 
lisant Y Apollon de la source des Muses, 
se consolai t de sa captivité. 

Quand le Tasse vint à Par i s , il s 'es
tima h e u r e u x de recevoir les conseils 
du poète français, et il lui lut les p r e 

miers chants de son Godefrcy (premier 
titre de la Jérusalem délivrée). 

Ronsa rd choisit , dans la foule de ses 
admi ra t eu r s , six poètes qu il t r a n s 
forma en étoi les . Ce fut la fameuse 
p l é i ade renouve léedes Grecs d 'Alexan
drie, et qui était composée de J o a c h i m 
du Bellay, Baïf, Belleau, Jode l l e , Ja-
min et P o n t u s de T h y a r d . 

Ronsa rd , se fit p rê t re et m o u r u t en 
1585, dans u n de ses p r i e u r é s de 
T o u r a i n e . 

Ronsa rd qui avait eu tant d ' admi
r a t e u r s , tomba bientôt dans le p lus 
g rand discrédit . Malherbe , qui p o u r 
tan t lui devait tant , biffait d 'un bou t 
à l ' aut re l 'exemplaire de ses poés ies , 
et Boileau le traitait avec a u t a n t de 
dédain : 
Ronsard qui le suivit (Marot), par une autre méthode, 
"Réglant tout, hrouilla tout, rit un art à sa mode. 
Kt toutefois, longtemps eut un heureux destin. 
Mais sa muse, en français parlant grec et latin, 
Vit dans l 'âge suivant , par un retour grotesque , 
Tomber ûe ses granda mots le faste p é d a n t e s q u e . 

Une cri t ique plus j u s t e a mis ma in 
t enan t Ronsa rd à la place qui lui étai t 
due . Le défaut capital de son sys tème 
était d'étouffer le génie nat ional et 
\-i poésie pa r l ' é rudi t ion et de m é l a n 
ger, de la façon la plus b izar re , les 
m œ u r s anc iennes et les m œ u r s m o 
de rnes . N é a n m o i n s , R o n s a r d a enha rd i 
le goût , ouver t à la poésie française 
des horizons n o u v e a u x avec l ' impor
tat ion de n o u v e a u x g e n r e s : l 'ode, 
l ' hymne , l 'épi thalame, et il lui a donné 
une certaine élévation dont elle m a n 
quai t . Ronsa rd est g r a n d dans les 
genres qu'il dédaignai t , dans la p o é 
sie légère , car là, c'est le poè te qui 
par le el non pas l ' é rud i t , et voilà 
pourquo i R o n s a r d v ivra tou jours . Que 
de fra îcheur et de na ture l dans ces 
vers qu ' i l adresse à sa d a m e : 

Mignonne, a l lons voir si la ruso 
Uui, ce matin, avai t desclose 
Sa robe rie pourpre .'tu solei l , 
A point perdcu, cette vesprée , 
L e s plis de sa robe pourprée 
Et son teinct au ros tre pareil . 

L a s ! voyez, comme en peu d'espaco r 

Mignonne, el le a dessus la place 
Las', l a s ! ses beautés la i sse elioir i 
O vraiment, marastre est nature , 
Puisqu'une tel le lleur ne dure 
Que du matin jusques au soir. 

Doue, si vous me croyez, niigH'inaer 
Tandis que vos tre â g e i leuronne 
En sa plus verte n o u v e a u t é . 
Cueillez, cueillez vostre' jeunesse ; 
Comme à cette iïeur, la v ie i l lesse 
Fera ternir votrft hpTftuté. 

On voit donc que R o n s a r d n 'é ta i t 
pas sans que lque gén ie , et que ce qui 
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]'a pe rdu , c'est, l 'érudiLion, qui s em
blait devoir faire sa g loi re . 

« Ronsard était, comme l'a dit Bal
zac, le c o m m e n c e m e n t d 'un poète . » 

J. Y. 

C O U R S D E C O M P T A B I L I T É 

C O M P T E S - C O U R A N T S E T D ' I N T É R Ê T S 

L'ar t ic le 1134 du Code civil dit que 
« les convent ions légalement formées, 
« t i ennen t lieu de loi à ceux qui les 
« ont faites. ii 

Q u ' a p p e l l e - t - o n compte-courant ? 
qu 'es t -ce q u ' u n compte-courant d'inté
rêts ? 

Un compte-courant est un éLat dé
taillé des sommes encaissées , r e m 
boursées ou payées , des remises 
d'effets de commerce reçues ou ren
voyées faute de p a y e m e n t , pa r débit 
et par crédit, avec in térê ts , c o m m i s 
sions et changes , de par t et d 'au t re , 
su ivant les condi t ions convenues et 
a r rê tées en t re les p a r t i e s ; c 'es t-à-
dire : 

Un compte détaillé de Lotîtes les 
opérat ions qui ont lieu ent re cor res 
pondan t s , négociants , banquie rs , 
comprenan t les versements, les remises 
d'effets, les payements, les retours d'effets 
impayés ainsi que les échanges de mar 
chandises por tés a u débit et au crédit 
du compte-courant, suivant leur entrée 
ou leur sort ie . 

E n u n mot , le compte-courant est la 
s i tuat ion respect ive et j ou rna l i è r e des 
par t ies , donnan t le cours des o p é r a 
t ions successives à des époques déter 
minées qui règ len t l eu r s i tuat ion m u 
tuel le . 

Nous ne pouvons m i e u x faire que 
de citer, à ce propos , un de nos éco
nomis tes les plus d is t ingués , Cour- ' 
celle Seneui l , qui , dans son Traité des 
•opérations de banque, s ' expr ime ainsi : 

« L e s opérat ions dos b a n q u e s com-
« mercia les v iennent tou tes se résu-
« m e r dans les comptes-courants. Ainsi 
>« le négoc ian t a-t-il des r ecouvre -
« m e n t s à faire, il les fait pa r l ' inter-
« médiai re de son banqu ie r ; a-t-il des 
« payemen t s à faire, sou banquier 
•« s'en charge . Il en résul te que celui-ci 
•« reçoit j ou rne l l emen t des fonds et 
« fait j ou rne l l emen t des payemen t s 
tt pour le négociant , et c'est l ' enre-
« gistvement sur u n livre spécial de 

« ces recet tes , de ces dépenses et des 
« t ransact ions auxquel les elles d o n -
» nen t lieu qui s 'appelle compte-
<( courant. 

« Ainsi , selon la na tu re et les b a 
ts b i tudes de son commerce , ou la 
« force de son capital, selon le soin 
« ou la b o n n e foi qu'il appor te dans 
« ses affaires, un négociant fournit à 
« son banquie r des remises qui onL 
« peu ou beaucoup de temps à courir , 
« qui sont payées r égu l i è remen t ou 
« i r régu l iè rement , dans un pays où 
« les r ecouvremen t s sont faciles ou 
« difficiles, auxquel les le change est 
« favorable ou défavorable. L e b a n -
« quier t ient compte de toutes ces 
« c i r c o n s t a n c e s , lorsqu ' i l débat les 
« condit ions du compte-courant : si les 
« capi taux abonden t chez lui, il ac-
« copiera volontiers les effets à longue 
« échéance, et les gardera comme on 
« dit à la nour r ice ; mais il fera payer 
« oe service, parce que les bénéfices 
c des banques résu l ten t p lutôt de la 
« multiplicité des opérat ions et des 
<c- commiss ions mult ipl iées qui en 
« résu l ten t que de la différence des 
« in térê ts . Il a imera mieux le papier 
« qui est acquit té exactement , bien 
« qu'il ne lui donne pas l ' avantage des 
« comptes de re tour , parce que ce 
« papier ne laisse aucun doute après 
« l u i ; enfin il préférera 1rs effets 
« payables dans les l ieux où les ro -
« couvrement s sont faciles et qui 
o donnen t habi tue l lement un change 
« favorable. 

ce L e s comptes-courants entre b a n -
« quiers ne diffèrent en r ien de ceux 
« qui exis tent en t re banquier et n é -
« gociant ; ils donnen t lieu aux mêmes 
« observat ions et suivent les mêmes 
« lois. » 

Il y a encore au jourd 'hu i t rois 
méthodes employées pour le calcul des 
comptes-courants a\ac intércls, qui sont : 

La méthode hambourgeoise, ou par 
échelle ; 

La méthode directe; 
La méthode indirecte. 
La méthode hambourgeoise est la p lus 

ancienne ; elle a été inventée par les 
habi tants de H a m b o u r g , à l 'époque où 
.cette ville jouissa i t de la p répondé
rance commercia le . 

A u j o u r d ' h u i , cette méthode est 
tombée eu désué tude et ne s 'emploie 
p lus . Aussi , n'en pa r lons -nous que 
pour m é m o i r e . 

La méthode directe est aussi aujour
d 'hui moins employée que la méthode 
indi rec te . Dans cette mé thode , on 
calcule l ' in térêt de chaque sommo'de-
puis le j o u r où elle est versée j u squ ' au jour du règ lement , qui se fait fous les 
trois mois à époque fixe: la première , 
du 1 e r j anvier au 31 mars ; la deuxième, 
du 1 e r avril au 30 ju in ; la t rois ième, 
du 1 e r j u i l l e t au 30 septembre ; et enfin 
la quat r ième et dernière , du I e r octo
bre au 31 décembre de chaque année , 

Il en est de m ê m e de la méthode 
indirecte, c'est un usage établi dans la 
banque et qui n ' a j amais var ié . 

Ainsi , nous voyons dans notre 
compte couran t établi au moyen des 
nombres , à la date du 14 octobre, une 
somme de 10,000 francs versée pour 
le compte de De L o r m e ; il doit donf, 
l ' intérêt de cette somme à par t i r du 
l i octobre, j u s q u ' a u 31 décembre, 
c'est-à-dire pendan t 78 j o u r s . On porte 
donc dans la colonne des jours h' 
n o m b r e 78 , que l'on mult ipl ie par la 
somme, en divisant par 0/0. — Le 
produi t se por te alors dans la colonne 
des n o m b r e s ; ainsi de sui te , pour 
chaque somme portée au débit du 
compte -couran t .—I l est bien entendu 
que l'on fait la m ê m e opération poul
ies sommes por tées au crédit . 

Ensu i t e , on addi t ionne les nombres 
du débit et ceux du crédit et c'est sur 
la différence que l'on p r e n d l ' intérêt 
au t a u x convenu . 

Il arr ive parfois qu'une somme ne 
porte in térê ts que longtemps après 
l 'avoir r emise ; c'est que la valeur, 
sur tou t si c'est un effet de commerce , 
est à une échéance fort éloignée, dé-
passar i t l ' époque du r èg lemen t . On fait 
la m ê m e opérat ion que précédemment , 
s eu lemen t on porLe en rouge les jours 
et les nombres et on les appelle nom
bres rouges, que l'on porto au débit du 
compte -couran t , s'ils sont au crédit et 
au crédit s'ils sont au débit. Il arr ive 
parfois que , dans un com.pte-courant, il 
v a des nombres rouges au débit et au 
crédit; alors on fait la balance, que l'on 
n o m m e balance des nombres rouges et 
qui figure sur le compte-courant . 

F É L I X T A R P E T . 

A suivre. 

La foule n 'a d 'autre loi que les 
exemples . 

(Massillon). 
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H I S T O I H E 

DE LA C O N Q U Ê T E D U M E X I Q U E 
D'après D. Antonio de Solis. 

C H A P I T R E X X I V 

Tandis que ces événements se pro
duisaient à Mexico, Cortes étudiai t le 
pfiys, cherchait à s 'assurer l 'amitié 
des Indiens et la confiance de ses 
soldats. 

Sur ces entrefai tes, François de 
Montejo revint de son voyage , ayan t 
suivi la côte pendan t plusieurs l ieues 
et découvert un village du nom de 
Ouiabislan, é loigné d 'environ douze 
lieues do Sa in t - Jean-de -Ul loa , dans 
une situation avan tageuse , voisine 
d'une baie vaste et commode et e n 
touré de te r res fertiles et bien cul t i 
vées. Les pi lotes sur tou t étaient en
chantés du moui l l age , à l 'abri des ro
chers, contre les ven ts v io len t s . 
Corlèsétait donc décidé à y t ranspor ter 
son camp, lorsque arr iva la réponse du 
roi. 

Teutile et ses p r inc ipaux officiers 
se présen tè ren t , précédés d ' Indiens 
porteurs de b ras ie r s a l imentés d 'une 
espèce de rés ine odoriférante . Après 
des salutat ions in terminables , assa i 
sonnées de la fumée rés ineuse , les 
Indiens exposèren t le p résen t royal , 
composé pr inc ipa lement d'étoffes et 
de. pierres préc ieuses . 

— Montézuma, dit alors sèchement 
lo général mexica in , envoie ce p r é 
sent, d 'une va leur ines t imable , au roi 
des Espagno l s . 

Puis il déclara à Cortés qu'i l ne lui 
restait plus qu ' à qui t ter le pays dans 
le plus bref délai et sans élever la 
moindre object ion, parce qu'el le n 'a
vait aucune chance d 'ê t re accuei l l ie . 

Au m o m e n t où Cortés s 'apprêtai t à 
répondre, Y Angélus du soir sonna à la 
baraque servant d 'égl ise . Il se mi t à 
gonoux auss i tô t , et officiers et soldats 
imitèrent son exemple , au g rand éton-
nement des ind igènes qui d e m a n 
dèrent des explicat ions à dona Ma
rina. 

Cortés , à qui r i en n ' échappa i t mal
gré sa dévotion, t rouva l 'occasion 
bonne p o u r par le r à Teut i le de la r e 
ligion chré t i enne . Le P . Bar thé lemi 
de Olmedo, inci té pa r lui , ten ta d 'ex
pliquer au général mexicain les 
mystères de la foi, et de lui faire com

prendre que , tandis que les Espagnols 
adoraient Je seul vrai Dieu, pr incipe 
et fin de toute chose, ses compatr iotes 
adora ient le diable, ennemi na tu re l de 
l ' humani té , ni plus n i |mo ins . 

— Un des motifs de m o n ambas
sade, in tervint Cortès, et la ra ison la 
plus pu i ssan te de m o n souverain pour 
olfrir son amit ié à Montézuma, pren
nen t leur source dans l 'obligation con
tractée par les rois chré t iens de com
bat t re les e r reurs de l ' idolâtrie. Ains i , 
le p lus a rden t de mes désirs est d ' ins
t ru i re ton souvera in , pour l 'a ider à so 
sous t ra i re à la servi tude du démon 
auquel il est assujet t i , ma lgré tou te 
sa puissance . V e n u de très loin pour 
un but si impor tant , et au n o m du plus 
pu issan t des rois , il m ' e s t impossible 
de ne po in t ins is ter pour obteni r la 
faveur d 'être en tendu par ton ma î t r e . 
Mais m a miss ion est en t iè rement pa
cifique, comme le pet i t nombre -des 
soldats qui m ' accompagnen t peut t 'en 
fournir le t émoignage . 

Teut i le se leva et r épond i t , . non 
sans impat ience : 

— Le grand e m p e r e u r a u s é de 
toute sa b ienvei l lance en te d o n n a n t 
l 'hospi ta l i té ; ma i s pu i sque tu te mon
t res rebelle à sa volonté , tu no pour 
ras t 'en p r end re qu 'à t o i - m ê m e s'il te 
t rai te m a i n t e n a n t en e n n e m i . 

Là-dessus il t o u r n a le dos aux 
Espagnols et s'en alla d 'un pas pré
cipité, en t ra înan t après lui le gouver
neu r Pi lpatoe et les officiers faisant 
par t ie de l ' ambassade . 

Cortès ne comptai t sur r i en moins 
que cette b rusque r u p t u r e , mais voyant 
que ses soldats ne demanda ien t qu ' à 
n e la point p rendre au sér ieux, il leur 
d i t : 

-— Nous ve r rons , mes chers cama
rades , ce qu' i l adviendra de ce défi, 
et nous ve r rons commen t se ba t ten t 
leurs soldats , car nous savons déjà 
que leur b r avoure n 'es t point à* l a 
h a u t e u r de leur j ac tance . E n a t ten
dant , ils n 'ob t iendron t pas no i re dé
par t à si bon marché : d 'ai l leurs la 
r ichesse de leurs p résen ts donne la 
mesure de leurs c ra in tes . 

Il donna ensui te les ordres néces 
saires pour me t t r e le camp à l 'abri 
d 'un coup de main peu probable , ma i s 
possible. 

Au point du jour , on appri t que les 
baraques construi tes dans le vo is inage 
du camp par ordre du g o u v e r n e u r 

étaient évacuées et que les Ind iens 
qui les habi ta ient s 'é taient re t i rés 
dans l ' in tér ieur , faisant le déser t a u 
tour des Espagno l s . L e quar t i e r g é 
né ra l cessa de recevoir des provis ions , 
et les soldats commencè ren t à m u r 
m u r e r contre l ' en tê tement de leur 
chef. 

Des pa r t i sans de Diego Velasquez, 
qui ne m a n q u a i e n t pas dans la peti te 
a r m é e , cherchèren t à exploi ter ces 
ge rmes de méco n t en t emen t . 

— Cortès veut nous pe rd re , d i rent -
ils ; p o u r satisfaire son ambi t ion d é 
m e s u r é e , il p ré tend en t reprendre une 
chose impossible . Il est t emps que 
toute l ' a rmée se soulève pour exiger 
le r e tour à Cuba, afin que l 'expédi t ion 
puisse se ravitai l ler et se complé ter , 
pour r even i r avec des forces et des 
ressources p lus en rappor t avec l ' im
por tance de l 'objet poursu iv i . 

L e c o m m a n d a n t de l 'expédi t ion, 
après s 'être assuré par ses amis et ses 
espions ' q u e , malgré l ' apparence , la 
majori té de l ' a rmée était favorable à 
ses proje ts , donna aud ience aux op
posan ts , au n o m desquels Diego de 
Ordaz pri t la parole en t e r m e s assez 
peu m e s u r é s . 

— L ' a rmée est p ro fondément affli
gée, dit-il, et prê te à se soulever , en 
présence do ton en tê tement à p o u r 
suivre celte en t repr i se , quand ni le 
n o m b r e des soldats , ni l 'état des n a 
v i r e s , n i les approv i s ionnements de 
réserve ne sont en rappor t , m ê m e 
lo in ta in , avec les exigences d 'un pro
je t de cette impor tance . P e r s o n n e , au 
bout du compte , n 'es t ici l ' ennemi de 
ses p r o p r e s in té rê t s assez complè te
m e n t pour se sacrifier à ton ambi t ion . 
F o r c e est donc de ren t re r à l'île de 
Cuba . Alors , les navi res r adoubés , 
l ' a rmée et l ' équipage remis de leurs 
fat igues, il n ' e s t pas dou teux que le 
gouve rneu r Velasquez ne met te à ta 
disposit ion des forces qui a s su re ron t , 
cette fois, le succès de cette g r ande 
expédi t ion . 

Cortès avai t écouté cette h a r a n g u e 
avec le plus grand calme apparen t ; il 
y répondi t de m ê m e : 

— J e te r emerc ie de cet aver t i s se 
m e n t . J ' i gnora i s le m é c o n t e n t e m e n t 
des soldats : je les croyais m ê m e en 
t i è rement satisfaits . L e fait est que , à 
mo ins qu' i ls ne se fat iguent de la 
prospér i té , je ne vois pas de quoi ils 
pour ra i en t se plaindre» — Voyons : 
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n o u s avons fait uti voyage h e u r e u x , 
que la mer' et les ven ts ont favorisé à 
l 'envi ; nos suecos ont dépassé nos 
espérances les p lus ex t r avagan te s ; la 
P rov idence nous a gâ tés , en vér i té , à 
Cozumel , puis à Tabascó, où nous 
avons r e m p o r t é une victoire glor ieuse 
sans per tes b ien sensibles ; nous som
mes encombrés des p ré sen t s les p lus 
r iches ; les festins ne nous ont pas 
m a n q u é . . .S incè rement , je ne vois dans 
tou t cela r ien qui pu isse insp i re r le 
décou ragemen t . 

« Cependant si l ' a rmée est devenue 
aussi défiante et aussi craint ive que 
tu viens de me l ' annoncer , j e r econ
nais qu'i l y aura i t folie à compter sur 
elle pour une expédi t ion où les obs
tacles ne feront c e r t a i n e m e n t pas dé
fau t . 

« Nous r e tou rne rons donc à Cuba. . .» 
L 'habi le té de cette réponse devait 

lui assure r le dern ier mot , car il étai t 
vrai de dire que 1'expédiLion n 'avai t 
encore r encon t r é d 'obstacles sér ieux 
qu'elle n ' eû t r enver sés sans difficulté ; 
il était éga lement vrai qu'elle s'était 
enr ichie sans p e i n e ; et il n 'é ta i t pas 
mo ins vra isemblable que la p e u r la 
p rena i t au m o m e n t décisif. 

Mais ce sont de ces choses qu 'on 
n ' a ime pas à s 'entendre, dire , et qu 'on 
ferait tout au monde pour dément i r . 

A suivre. 

L A S A I N T - L U N D I 

N O U V E L L E 

I 
Quelle a imable pet i te m é n a g è r e que 

cette m a d a m e T o u r n i e r ! Existe-t- i l 
au m o n d e r ien de plus g rac ieux , de 
p lus a ler te , de p lus gai que cotte p e 
ti te femme de v ingt -deux ans , fraîche 
et rose , et b londe c o m m e les blés 
m u r s , avec d ' in imaginab les pet i tes 
fossettes t r o u a n t p a r ins tan ts s e s joues 
pleines et s a t i nées? 

F r a n c h e m e n t , je ne. le crois pas . 
Il est cinq h e u r e s ; le soleil, qui se 

lève à pe ine , ne para î t avoir r ien de 
m i e u x à faire p o u r le m o m e n t que 
d 'éclairer ce tableau c h a r m a n t . . . ce 
tableau de M m B Tourn ie r , la gracieuse 
M" I B Tourn ie r , faisant son m é n a g e . . . 

Car el lefai l son m é n a g e . Elle e s t e n 
camisole du mat in —• une fraîche et 
coquet te camisole , confect ionnée , 

b lanchie , repassée par el le-même ; — 
et en jupe d ' indienne — une ,|upe 
tail lée, cousue , o rnée , de ses propres 
m a i n s . Son épaisse chevelure blonde 
à chauds reflets d 'or scinti l lant au so
leil, est m o l l e m e n t r e t e n u e par les 
dents d'un humble pe igne de corne , à 
la n u q u e fat iguée d 'un fardeau pa 
reil . 

Et elle va, vive, rap ide , si lencieuse 
comme une o m b r e , p r o m e n a n t le ba
lai avec précaut ion j u s q u ' a u fond des 
coins les p lus étroi ts et les plus obs
curs de l ' appar tement , n ' a y a n t de 
repos que le mo ind re a tome de pous 
sière n ' en soit v io lemment expulsé — 
comme doit s 'a t tendre à l 'être tout 
locataire i ncommode . . 

L ' appa r t emen t n 'es t pas g rand ; il 
se compose . . . d 'une chambre , pas 
davan tage . Il est bien quest ion aussi 
d'un certain rédui t sous l 'escalier où 
l 'on .peut met t re la hot te à por ter le 
l inge et le bat toir —• car M m B Tour
nier 1 1 0 r é p u g n e pas à laver son linge 
e l le -même — et qui s'y t rouvent à 
l 'aise, pour tout dire ; mais hormis 
ce rédui t , qualifié « débarras » sans 
doute parce que le propr ié ta i re est 
h e u r e u x de s 'en voir débar rassé , le 
m é n a g e de M m o Tourn i e r est contenu 
tou t ent ier dans une chambre un ique , 
g r ande re la t ivement et c o m m o d e . 

11 y a peu de meubles , na tu re l l e 
m e n t ; ils ne sont pas r i ches , encore 
moins cur ieux , si ce n 'es t à cause de 
la propre té mét icu leuse dans laquelle 
ils sont t enus ; ils semblen t n 'avoir 
été j ama i s neufs . Une vieille commode 
de nover , sans o rnemen t s comme 
sans carac tère ; une table de bois 
d 'aune , travesti en noyer à l 'aide d 'une 
décoction i n t empéran t e de brou de 
noix ; quelques chaises de paille, un 
lit de bois pe in t e t . . . un berceau d 'o
sier ! Oui , un berceau dont les r ideaux 
sont he rmé t iquemen t fermés sur l 'en
fant endormi que la j e u n e mère vient 
contempler de temps en t emps , pa r 
un en t rebâ i l lement des r ideaux qu'elle 
fait si étroit qu 'el le peut . 

O h ! sans cela, vous l ' entendr iez 
chanter ; car elle chante comme u n 
ross ignol , telle que vous la voyez : 
tout le vois inage en est témoin ; et 
puis elle est, ce. mat in , dans les me i l 
leures disposi t ions d 'espri t p o u r chan
ter . D abord , le t emps est superbe et 
prédispose s ingu l i è remen t à la joie ; 
ensui te , il y a l 'exemple : les toits et 

les gout t i è res d'aleiilotir sont pleins 
de gazoui l lements d 'oiseaux ; enlin 
M"16 Tourn ie r serait j oyeuse en dépit 
du t emps , le ciel fût-il d 'un noir d ' a r 
doise et les gout t iè res conver t ies en 
cataractes ; et chan te r est u n e manière, 
à elle d 'assa isonner et de publier son 
con ten tement in té r ieur , et de le c r ie r 
sur les toi ts . . . qui sont vois ins . 
- Mais cela réveil lerait le pe t i t . — 
P a u v r e ange- ! 

Et alors il faut voir avec quel s i 
lence é loquent m a n œ u v r e n t balai et. 
p lumeau , et comme M m e T o u r n i e r fait 
gen t imen t concur rence aux sylphides, 
pour la grâce aé r ienne avec laquelle^ 
elle évolue dans ce mil ieu étroit et 
plein de choses sonores et fragiles ! 

— Dieu ! j ' a i bien m a n q u é de 
heu r t e r celte maud i t e chaise qui est 
toujours dans le p a s s a g e . . . On dirait, 
qu'elle le fait exp rès . . . H é l a s ! mes 
sans n'ont fait qu'un tour!... u n peu 
plus je laissais t omber ce sucr ier ! . . . 
C'est ça qui aura i t fait un beau ta
page ! 

L a j e u n e mère approche à p-as de-
loup, c o m m e ou dit — à pas de; 
colombe, dir ions-nous de préférence; 
et avec plus d 'exact i tude dans la. 
compara ison — du berceau du cher 
peti t ange , écarte u n peu les r i deaux 
et s 'assure qu ' i l dor t tou jours . 

El le r e tou rne à son m é n a g e , qu'elle-
achèvera en u n tour do m a i n , car ce 
n 'est pas , en somme, u n e grosse af
faire ; il lui faudra s 'occuper ensuite, 
de la toi let te de son enfant et de la 
s ienne propre ; puis , il y a là, dans un 
t i roir de celLe commode , de la beso
gne pour une j ou rnée et p l u s . 

Mais tou t cela se peu t faire — et 
se fera — en chan tan t ; et le temps 
passera vi te . 

I I 

Il y a trois ans passés que M m e T o u r 
nier a épousé M. T o u r n i e r , uu brave 
ga rçon , u n excellent ouvrier ; — et le 
bubô qui est là, p rofondément en 
dormi , a, m a foi, deux ans ! l 'âge par 
excellence où l 'on ne fait a u c u n cas 
de la grasse mat inée : ma i s il est si 
fatigué de sa p r o m e n a d e d 'hier ! pau
vre chérubin ! — et le m é n a g e T o u r 
nier passe encore p o u r u n m é n a g e 
exempla i re . 

Non qu'i l n 'y ait eu que lque n u a g e 
par-ci par - là , dans ce ciel l impide , 
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mais eu ire furent j amais que des nua
ges légers et fugitifs. 

M m e Tourn ie r sait b ien qu 'un 
homme, un ouvrier sur tou t , n 'es t pas 
une demoiselle ; ello le sait de bonne 
source — peut-ê t re de son propre 
père, après tout . En conséquence , elle 
pardonne a isément h son mar i une 
pointe véniel le cont re la t empérance , 
qu 'une dévo t ionmalen tendue a u g r a n d 
Sa in t -Lundi peut , de temps à au t re , 
l ' induire à commet t r e . 

D'ai l leurs Armand (c'est le peti t 
nom de M. Tourn ie r ) , A r m a n d n 'es t 
pas un r ibo teur . Sa in t -Lundi n ' a ja
mais pu obteni r du j e u n e h o m m e 
qu'un culte modé ré , ayant pour con
séquence de développer en lui un 
penchant na tu re l à l ' é loquence ; et 
M m a Tourn ie r ne se rappel le pas l 'avoir 
jamais vu t i tuber de manière, à lui 
faire craindre une ca tas t rophe . Bien 
plus, toutes les fois que le d imanche 
s'est passé dans le t ê t e - à - t è t e , 
elle a remarqué que le lundi s 'écou
lait abso lument sans encombre . 

Or, la veille était u n d imanche , un 
splendidft d imanche de p r in temps ; 
encore dépourvu de feuilles, mais 
plein de douces émana t ions parmi 
lesquelles le par fum de la violette do
minait , e t ru i s se lan t de soleil. Et sa-
vez-vous ce qu 'on a f a i t ? . . . On est 
allé toits trois à la c a m p a g n e . 

Oui, à la c ampagne , r i en que cela ! 
O h ! la belle et h e u r e u s e j o u r n é e ! 
Armand s'est levé, ce ma t in , frais 

comme un ga rdon et j oyeux comme 
un enfant . ï l a e m b r a s s é sa femme et 
son bébé .endormi avec une t endresse 
affectueuse plus accentuée que j ama i s , 
avant de par t i r pour l 'alelier. 

Comment voulez-vous que M " e 

ToUrnier ne soit pas la plus h e u r e u s e 
des femmes ? 

A h ! Certes, son pet i t c œ u r est tout 
gonflé de joie ; elle est bien t ran
quille su r la soirée d 'un j o u r si beau 
et si bien commencé , je vous a s s u r e ; 
et elle a t t endra sâUs impat ience qu'elle 
lui r amène son cher A r m a n d . 

Ses lèvres soiit ag i tées pa r les ef
forts d 'un gai refrain qui brûle de 
prendre son vol et d 'aller réveiller les 
échos blottis dans les coins des che 
minées ou der r i è re les gargoui l les , et 
son pied ne rveux bat s i lencieusement 
la mesu re . 

— Maman ! 
A h ! cette fois, le chérubin est ré-
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veil lé. Sa peti te main potelée est 
c ramponnée aux r ideaux et sa tête 
b londe émerge des flots d ' ind ienne 
comme une tète d ' ange des nuées 
t r iomphales . 

L a mère se précipite en chan tan t , 
toute préoccupat ion cessante , et s 'em
pare du cher peti t enfant dont elle 
couvre de baisers la figure r ieuse et 
joufflue. C'est à p résen t que nous al
lons en en tendre !.. . 

Quelle aimable petite m é n a g è r e 
que cette M m e Tourn ie r ! 

I I I 

Cependant A r m a n d arr ivai t à son 
atelier, mais pa r le chemin des éco
l iers, sans doute , car il y avait mis 
un temps double, s inon tr iple, du 
temps s t r ic tement nécessa i re . 

E h bien ! non . 11 a pris la l igne que 
les mathémat ic iens pré tendent la plus 
courte pour se r e n d r e d 'un point à u n 
a u t r e . Év idemment , les m a t h é m a t i 
ciens n 'ont pas songé qu 'on est exposé 
à de mauva i ses rencon t res sur la l igne 
droite aussi bien que sur la l igne la 
p lus s inueuse du m o n d e . Le fait est 
q u ' A r m a n d Tourn ie r , an imé des mei l 
leures in ten t ions , s 'était engagé sur 
cette fatale l igue droi te , qu ' i l y avait 
r encont ré p lus ieurs camarades avec 
lesquels il s 'était a r rê té chez le m a r 
chand de vin — sans abandonner sa 
l igne — et avait bu « la gou t t e . « 

Chacun sa tournée ; c'est, trop jus te . 
S ingul ier effet, non de la l igne 

droite, sans doute , mais des stat ions 
qu 'on y peut faire : A r m a n d n 'a plus 
le m ê m e con ten tement de soi qu 'à son 
départ de la maison . 11 ôte son pale
tot d 'un air e n n u y é ; revêt , avec tous 
les s ignes extér ieurs du plus profond 
découragement , sa blouse de travail ; 
se l ivre, en u n mot , à fous les apprêts 
ord ina i res , comme s'il se faisait à lui-
même la dernière toilette avant de 
marche r à l 'échafaud. 

Avec ceux qui sont venus en m ê m e 
temps que lui , A r m a n d a cinq ou six 
camarades d'atelier," au moins aussi 
bien disposés. Des bâi l lements p rod i -
g ieux^se croisent à chaque ins tant , 
salués par des éclats de r ire g o g u e 
na rds et des r emarques i ron iques . 

Tout à coup, une voix r auque en
tonne un refrain h ideux de bêtise et 
d 'obscénilé, et tout l 'atelier fail chorus . 

En temps ordinai re , le travail est 
égayé par quelque chansonnet te spi-

611> r i tuelle ou par une romance sent i 
menta le ; il est ra re que vous en t en 
diez, dans la semaine , p lus d 'une 
phrase isolée de chanson gross ière ou 
inep te ; l 'ouvrier est difficile à i n t é 
resser : il lui faut quelque chose qui 
par le à son esprit ou à son cœur , et 
ce n 'est pas lui qui fait la vogue des 
o rdures qu 'on en tend h u r l e r parfois, 
d 'une voix avinée , au fond des bouges 
les plus mal famés . Ces choses no 
t rouvent grâce devant lui que dans les 
occasions exceptionnelles — comme 
celle-ci. 

Ce diver t i ssement ar t i s t ique ne dure 
toutefois pas b ien l ong temps . Un bâil
l ement formidable coupe net la pa
role aux choris tes . Un i m m e n s e éclat 
de r i re achève d 'en ter rer le c h œ u r . 

— Qu'est-ce que t ' as , Mor icaud? 
in ter roge une voix érai l lée. 

— J 'a i mal aux cheveux est la r é 
ponse . 

— T'as chauffé le four, h i e r? 
•— M'en par le pas , . r épond celui 

qu 'on a désigné sous le n o m de Mori-
caud, sans- doute en ra i son de son 
teint bis t ré . Demande à Victor : Nous 
nous sommes qui t tés à deux heures, 
du mat in . 

— C'est vra i , ça, Victor? 
— Bah! fait une voix caverneuse , 

sans dou te , c'est v r a i ! 
— Eh bien, et ta f emme? . . . C'est 

donc ça que tu as l 'œil au beur re noir , 
dis? Ah! a h ! ah ! 

— A h ! a h ! ah! 
Tout le monde rit. Le travail est à 

peu près suspendu . Mais Vic tor ne 
veut pas res te r sous le coup de l 'ac
cusat ion portée contre lui . Non-seule
m e n t sa femme ne l 'a pas ba t tu , mais 
c'est au contra i re lui qui l'a trempée 
d ' impor tance ! 

— A h ! ah ! a h ! 
Le fait est que c'est ex t r êmement 

risible, et qu ' i l serai t difficile d ' imagi 
ner une scène plus cocasse que celle 
qui avait dû se passer entre cet iv rogne 
b ru ta l et sa ma lheureuse femme. 

— A h ! a h ! ah !. . . 

IV 

Chacun raconte ses p rouesses . Elles 
se ressemblen t toutes , excepté en u n 
po in t ; presque tous ces ouvr iers , à 
l 'exception de Victor eL d 'Armand , 
sont cél ibataires, et par lan t n 'avaient 
point de femme à ba t t re . 

A r m a n d sommé d 'en t rer , à son tour, 
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dans la voie des aveux, raconte sa 
j ou rnée do d imanche . I l est allô à 
Vincennes avec sa femme et son en
fant, qu'il a por té p resque tout le t emps . 
Après une longue p r o m e n a d e dans le 
bois , ils ont dîné dans le pays , t rès 
gen t imen t et à bon compte . A dix 
heu re s , ils é taient r en t r é s . 

L 'ouvr ie r parai t p resque hon t eux 
d 'un tel aveu et très disposé à r a c h e 
ter sa faute pa r que lque péni tence 
p ropor t ionnée à la g randeur du méfait . 

— T 'es - t -un modèle , toi, A r m a n d , 
ça, c'est sûr . 

— Ma foi, répond A r m a n d en m a 
nière d 'excuse, ça ne m ' e m p ê c h e pas 
d 'avoir une jolie flemme au jou rd 'hu i . 

— C'est la c ampagne , vois-tu. 
— Moi, j ' a i une soif! dit un au t r e . 
— J o u o n s l ' abs in the à pile ou face. 
Celui qui fait cette proposi t ion al lé

chante est le bou te -en- t ra in de l ' a te
lier. C'est u n ancien soldat, l ibéré de
puis un an ou deux, ayan t plus d 'un 
tour dans son sac, — non pas toujours 
de bons tou r s . 

C'avait été u n de ces vi lains soldats 
en opposi t ion cons tan te et sys téma
tique avec toute discipl ine, p ro tes t an t 
d 'un esprit i n d é p e n d a n t p o u r ne r ien 
faire que de délestahle ; déc lamant 
contre le sort qui avait brisé sa car
r iè re civile, ou tout au moins ar rê té 
son élan au m o m e n t précis où il venai t 
de le p r e n d r e ; et déversant le mépr i s 
sur la carr ière qu ' i l avai t embrassée 
à con t re -cœur . 

On conçoit cette aversion pour le 
mét ie r de soldat ; le goût des a rmes 
n 'es t pas nécessa i r emen t le pa r t age 
de tous . J e dois cependan t à la véri té 
de dire que la p lupar t de ces énergu-
m è u e s n 'ont rien de p lus pressé , sitôt 
hors do l ' a rmée , que de chercher à y 
r en t re r , incapables qu ' i ls sont de se 
vouer à la discipline au t r emen t imp i 
toyable du l abeur nécessaire et ass idu. 
Soldats , ils ont toujours à la bouche 
la hau te posit ion qu' i ls n ' a u r a i e n t pas 
m a n q u é de se faire, si la conscript ion 
n 'étai t venue les enlever à l eurs com
binaisons merve i l l euses ; "libérés, on 
les entend sans cesse gémir et citer 
tel et tel camarade « u n imbécile, un 
propre à r ien » qui , au jou rd 'hu i , est 
capitaine — comme ils n ' au ra ien t pas 
m a n q u é de l 'ê tre eux-mêmes , s'ils 
n 'ava ient écoulé les sollicitations de 
leur famille ou les p romesses illusoi
res d 'amis peu délicats . 

— Si seulement . . . j ' ava i s mon 
c o n g é ! . . . 

— Si s eu lemen t . . . j ' é t a i s resté au 
r é g i m e n t ! . . . 

Us ne sor tent de la p remiè re pro
posi t ion que p o u r r e tomber dans 
l ' a u t r e ; buvan t , p o u r faire couler le 
p ré sen t et colorer d 'azur l 'hor izon de 
l ' aveni r . 

La propos i t ion de ce boute-en- t ra in 
exempla i re fut, en tout cas, acceptée. 
Il ne res ta i t plus qu ' à la m e t t r e à exé
cut ion, ce qui p résen ta dès l 'abord 
que lque difficulté. 

—- As - tudes sous , V ic to r? demanda 
l 'ancien t roupie r . 

—• Moi ! j ' a i p lus un rond. F a u t que 
je tape le pa t ron pour dé jeuner . 

— Moi non p lus . ' 
— Ni moi . 
Armand offrit ce qu'il avait . Tl se 

t rouva que , seul , quoique ayant passé 
son d imanche comme un bourgeois, Ar 
m a n d était en m e s u r e de faire luire 
au soleil quelques misérables sous . 

On s'en empare fiévreusement; on 
les je t te en l 'air ; pu is , on se précipi te , 
dès qu' i ls sont à t e r re , p o u r savoir de 
quoi il r e t o u r n e . 

— Pile ! 
— -Face ! 
L'affaire est faite. Il y a deux tour

nées d 'abs inthe gagnées et p e r d u e s , et 
qu ' i l faudra s ' ingérer . 

Il s 'agit m a i n t e n a n t , pour les deux 
on 1 rois m a l h e u r e u x , qui ont bu j u s 
qu 'à leur de rn ie r sou la veil le, de 
taper — non le pa t ron , celui-ci ayan t 
hab i l emen t esquivé le danger p r e s 
sent i , ou, peu t -ê t r e , fêtant Sa in t -
Lund i de son côté — mais la p a t r o n 
ne ; chose délicate ! 

E n effet, la p a t r o n n e n ' es t pas au 
torisée, à ce qu'el le affirme du mo ins , 
à faire des avances aux ouvr iers ; elle 
cherche donc à éeonduire les sollici
t eu r s . — Mais c 'est en va in . 

X . 
A suivre. 

F A N T A I S I E S A R C H É O L O G I Q U E S 

L'EXPOSITION DES O B J E T S TROUVÉS A U T I Q U E 

Des fouilles exécutées r é c e m m e n t 
à Ul ique , des objets cur ieux ont été 
rappor tés , qui sont ac tue l lement ex
posés au Louvre , en dehors des bâ t i 
m e n t s de l 'adminis t ra t ion des m u s é e s , 

et que le public peut y aller voir 
m o y e n n a n t u n prix d 'entréd de un 
franc. 

C'est pour r ien ; il n ' en est pas 
moins bizarre que des bâ t iments du 
Louvre aient été l ivrés aux o rgan i sa 
teurs de celte exposi t ion pour une 
spéculat ion de ce g e n r e . 

Mais ce n 'es t pas tout : il paraî t que 
lesdits o rgan isa teurs ont r enouve lé , 
dans la t raduc t ion des inscr ip t ions 
recueil l ies à Ut ique , la fameuse p la i 
santer ie des déchiffreurs de l ' inscrip
t ion Mustarda Dijonis décoran t cer
tain vase de forme ant ique qu' i ls 
avaient e x h u m é à propos , ou celle de 
M. P ickwick , in te rpré tan t la marque 
gravée par Bill Stnmps sur une p ier re 
abandonnée dans les champs . 

Yoici commen t ' M. Edmond 1 L e 
B l a n t a conté cette h is to i re , à la séanco 
de l 'Académie des Inscr ip t ions du 
7 octobre, qu ' i l présidai t : 

« Sur l ' invi tat ion officieuse que les 
' m e m b r e s de l 'Académie e n t r e v u e , je' 
me suis empressé de visiter ht collec
tion des ant iqui tés r é c e m m e n t r a p 
por tées d 'Ut iquej et qui v i ennen t 
d'être exposées, en dehors du m u s é e 
du Louvre , dans une salle du palais 
concédée t empora i r emen t par le d é 
pa r t emen t des Travaux publics . Si 
la r éun ion de ces m o n u m e n t s peu t 
être ins t ruc t ive , j e r eg re t t e pour m a 
par t que les é t iquet tes explicat ives 
n ' a ien t pas été rédigées avec plus de 
réflexion et de compétence . 

« Je citerai d 'abord u n e épi taphe 
chrétienne exécutée en mosa ïque . L ' ins
cription tracée dans une cou ronne , et 
terminée par tu monogramme da Christ, 
porte cette t rès simple formule : 

CANDI 

DAFIDIL 

ISINl 'ACE 

« C'es t -à-di re : Candida fidelis in 
pace (Candida, fidèle —• du Chris t , r e 
pose — dans la paix) . 

« La carte jo in te à cette peti te lé 
gende l'a t radui te ainsi : c Candida , 

| fille d 'Eydix . » La m ê m e carte po r t e , 
en ou t re , la note suivante : « Eydix , 
et dont le n o m veut dire Baeehus dans 
o l 'Hadès , devait appar ten i r à une fa
ce mille sacerdotale . » 

M. Le Blant cite auss i , sur des éti
quet tes a t tachés à des lampes m a n i 
fes tement romaines et por tan t des 
noms connus de pot iers (Fortis, Au-
gendus, Camercus, e tc .) , des t raduc-
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tíons bizarres de ces n o m s supposés 
phéniciens : Fortis signifie tantôt 
« l'arbre f ru i t ier , » tantôt « celui 
« qui redoute le pressoi r . » Auqendtis 
est traduit par « la coquine dans la 
« fosse reine du midi . » 

Il y a une stèle néo-pun ique , tou
jours qualifiée de « phén ic i enne , » 
portant une inscr ipt ion sans valeur , 
du genre de celles que l 'Académie 
possèdedansses magas iu s , au nombre 
d'environ 3,000", et su r lesquel les ,à côté 
du nom du dona teu r , r ev iennen t per
pétuellement les n o m s et qualificatifs 
des mêmes dieux ; l ' inscript ion de 
cette stèle, dans laquel le on veut r e 
connaître une al lusion à la destruc
tion de Car thage , est t radui te d 'une 
façon que M. D u r e n b o u r g , le savant 
orientaliste, un des au t eu r s du Recuei l 
dos inscriptions sémi t iques , déclare 
impossible. 

« Je ne veux pas , dit M. Le Blaut 
en terminant, m ' é t e n d r e sur les t ra 
ductions et les commenta i r e s de cette 
sorte, qui sont des p lus nombreux 
dans les é t iquet tes de la collection, 
et je me bornera i à r eg re t t e r que l eu r 
rédacteur a n o n y m e n ' a i t pas cru de
voir, avant tout , consul ter les savants 
et obligeants conserva teurs du Lou
vre, dont les avis lui eus sen t été des 
plus précieux. » 

M. Léon l l euzey , conservateur des 
antiquités or ienta les au L o u v r e , a 
profité de l 'occasion p o u r déclarer 
que cette exposi t ion occupe des bâ t i 
ments qui ne dépenden t po in t de 
l'administration des m u s é e s , avec les
quels elle n 'a aucun rappor t , et qu'elle 
s'est faite sans la par t ic ipat ion des 
collections publ iques du pa la is . 

M. Duruy clôt l ' incident en faisant 
appel à la presse , don t le devoir est 
de signaler la double protes ta t ion qui 

! vient de se p r o d u i r e à l 'Académie , 
alin qu 'on ne puisse confondre la 
science française avec ces é t ranges 
fantaisies. 

Voilà qui est fait, pour no t re p a r t . 
E . D . 

Il n 'y a que l ' h o m m e sensible et 
vertueux qui sache v ra imen t obliger ; 
il n'y a que l ' h o m m e sensible et ver
tueux qui soi t v ra imen t reconna issan t . 

(V. La rgeau) . 

C O U R S D ' H I S T O I R E U N I V E R S E L L E 

DEUXIÈME PARTIE 

R o m e j u s q u ' à J u l e s - C é s a r . 

I I 
POPULATIONS PRIMITIVES 

SOMMAIRE : 

POPULATIONS PRIMITIVES 

Espagne : Sicanes ou Sicules, Ligures (1500). 

GAULE: Celles ombriens (liOO). 

GRANDES-ALPES : Ëtru-quesde laRhétie; au xia siè

cle, RHASÈNAS, nu TUSCI, OU ETRUSCI, dans l'Um

brie maritime, fondent diverses villes; ils s'éta

blissent, sons le nom D'ETRUSQUES en Campanie, 

à Noie et à Capoue 

LLLYRIE : Tribus pclapgiques (1700 et 1600). 

GRÈCE. : Colonies helléniques. 

INDIGÈNES : Aborigènes, dans l'Italie centrale; 

Osces et Sabeiliens. Peuples latins : Rutules, 

Volsques, Herniques, Sabins. 

EMIGRATIONS DIVERSES EN ITALIE : Kvandre à Pallan-

lium, Tiburtus à Tibur, Enee dans le Latium, 

As.cagne à A!be-ia-l.ongue, Fhiloclète à Petilie, 

les Pyliens de Nestor à Métaponte, Idomënée à 

Salente, Diomede à Sipontum, Arpi , Bénévent, 

les Eubéens à Cumes (1130 ou 1050). 

APRÈS LA FONDATION DE ROME 

E MIGRATIONS GAULUISES EN ITALIE : Insubres à Milan 

(oH7), Cénomans à Brixia, Vérone, Anamans à 

Plaisance, Boïens à Bononia, Lingons à l'embou

chure du PÔ.Sénons le long de l'Adriatique jusqu'à 

l'OEsis. 

EMIGRATIONS GRECQUES EN GRANDE-GRÈCE : Les Grecs 

bâtissent Sybaris (720), Crotone (710), Tarente 

(707), Locres (683), Rhegium (668), Élée (668). 
Thurium (446). 

DIVISiON DE L'HISTOIRE ROMAINE KN TROIS 
PF.RIOIVES 

1° LES rois (7fii-f>10) : Origines et constitution pri

mitive de Rome. 

2° LA RÉPUBLIQUE (5l0-30 AV.J.-C.) : La république 

s'ursaniso et soumet l'Italie, Carthage, la Macé

doine, la Grèce, partie de l'Asie, Espagne, Gaule, 

Egypte. 

3° L'EMPIRI (30 AV. J.-C, 3tì5 AP. J.-C.) : Conquêtes 

de la Grande-Bretagne et de provinces danu

biennes, Rome étend ses lois et sa, civilisation a 

toutes les provinces, jusqu'au partage entre les 

lils de Théodose, qui livre Rome aux coups des 

Barbares. 

Tous les pays qui env i ronnen t l ' I ta
lie con t r ibuèren t à former sa p o p u l a 
t ion. L ' E s p a g n e lui envoya les t r ibus 
ibét 'ieimes des Sieaues ou Sicules et 
des L igures ; la Gaule, les Celtes om
briens ; les g r andes Alpos, les E t r u s 
ques de la Rhét ie ; l 'Ulyrie, de nom
breuses t r ibus pé lasg iques ; la Grèce 
enfin, les colonies he l l én iques . 

A ces peuples , il faut j o ind re les 
indigènes ou au toch thones de l 'Italie 
centrale , les Osces et les Sabei l iens , 
qui formèrent les peuples des La t i n s , 
des l i u t u l e s , des Volsques , des l l e r -
n iques et des Sab ins . Les plus an
ciennes colonies, arr ivées vers 1700 et 
1600, furent celles des Pélasges et des 

îllgriens. Vers InOO pa ru ren t les Stca-
nes et les Ligures. Vers 1400, les Gau
lois ombriens, qui dominèren t depuis 
la hau te I ta l ie j u s q u ' à l 'E t rur ie m é r i 
dionale , et, à u n e époque ince r t a ine , 
des Tgrrhéniens, qu 'on disait v e n u s de 
la L y d i e . 

Les événemen t s qui su iv i ren t la 
guer re de Tro ie a m e n è r e n t de nouvel 
les colonies dans la pén insu l e . — 
Celle de l 'Arcadien E v a n d r e , kPallan-
tium, so ixante ans avant cette g u e r r e ; 
celle du fils d 'Amphiara i i s (Tiburtus) 
à T i b u r ; celle d 'Enée dans le L a 
t ium, et la fondation à'Albe-la-Longue 
par son fils Ascagno , appa r t i ennen t 
aux t rad i t ions m y t h o l o g i q u e s . Mais i l 
paraî t ho r s de doute qu ' ap rès la chu te 
de Tro ie , ou du moins à une époque 
reculée , des Grecs abordèren t dans le 
sud de l ' I tal ie , où s 'élevèrent , su r le 
golfe de T a ren t e , Pe'tilie, fondée, dit-
on, par Phi loc tè te ; Métaponte, p a r l e s 
Py l iens de N e s t o r ; Salente, pa r I d o -
m é n é e , roi de Crète , fils de D o u c a -
lion. D iomède bâti t aussi p lu s i eu r s 
villes dans l a D a u n i e : Sipontum, Argos 
Hippium (Arpi) et Maleventum (Béné
ven t ) . De ces p remiers é léments de la 
race he l l én ique en Italie, un seul 
p rospéra , Cumes, fondée en 1130 ou 
10H0, par une colonie venue de l ' E u -
bée . 

On a vu jusqu ' i c i les colonies qui 
s 'é tabl i rent dans le sud et le no rd de 
l 'Italie ; ma i s au centre de la pén in 
sule exis ta ient deux races , les S a b e i 
liens et les Osces ou Opiques , appe l é s 
aussi par les Grecs Ausones ou A u r o n s 
ces, qui hahi ta ien t , depuis le Tibre 
j u s q u ' a u x m o n t a g n e s de Cales et de 
Bénéven t , la fertile contrée connue 
sous le n o m à'Opica. Une t r ibu des 
Osces, les Casci, n o m m é s p lus ta rd 
Aborigènes, descendi t des pays m o n t a 
g n e u x en t re Amiterne et Reate, et 
s ' empara des campagnes s i tuées su r 
la r ive dro i te du Tibre . P a r l e u r m é 
l ange avec des Ombr iens , des Tyr-
rhènos , des Sicules et des A u s o n e s , 
les Casci fo rmèren t le n o u v e a u peu
ple des Latins, qui euren t p o u r vo is ins 
d ' au t res t r ibus auson iennes , les Rutu
les, les Volsques, les HerniqueS et les 
Aur onces* 

Quan t à la race be l l iqueuse des 
pas teurs sabei l iens, elle ne formai t 
encore q u ' u n seul peuple , celui des 
Sabins, qui habitai t dans le no rd de la 
contrée n o m m é e plus tard S a m n i u m . 
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Dans le cours du xiu siècle, les 
Iihasénas,appelés aussi Tusci et Etruhci, 
descendus des m o n t a g n e s de la R h é -
tie, f ranchi ren t les Apenn ins et s 'ar
r ê t è r en t dans l 'Ombr ie mar i t ime , où 
douze v i l l e s , don t les pr incipales 
é ta ient : Arretium, Cortona, Clusium, 
Per min, Vohinii, Falerii, Veii, Crnre, 
Tarquinii, fortifiées avec soin et hab i 
tées pa r les conqué ran t s , chacune 
avec u n roi par t icul ier (Lars ou L u -
c u m o n l , t i n ren t t ou t le pays dans leur 
dépendance . 

Une fois fe rmement établis dans 
l 'E t rur ie , ils refoulèrent les Ombr iens 
su r les bords de l 'Œsis (fleuve du P i -
cenum] , s ' emparè ren t de la,haute I t a 
lie, et, sous le n o m d'Etrusques, s 'é ta
bl i rent encore dans la Campan ie , à 
Nola et à V u l t u r n u m (Capoue) . 

Maîtres alors de toutes les petiLes 
îles qui s ' é tendent le long de la côte 
occidentale, établis m ê m e en Corse et 
en Sa rda igne , ils dev in ren t le peup l e 
le plus commerçan t et le p lus i n d u s 
tr ieux des bords do la Médi te r ra 
n é e . 

L ' a n 7o4 avant no t re è re , époque 
de la fondation de R o m e , les Gau
lois, auxquels était réservée la vallée 
du P ô , les Grecs dont les n o m b r e u x 
é tabl issements al laient faire donner 
au sud de l ' I tal ie le nom de Grande 
Grèce, n ' é ta ien t pas encore a r r ivés . 

V e r s o 8 7 , \e& Insubres fondèren t Mi
lan , et dans l 'espace de so ixante -d ix 
ans , les Cénomans s'établirent, à Biixia 
et à Vé rone , les Anamans à P la i sance , 
les Boïens à Bonon i a , les Lingons à 
l ' embouchure du P ô , et les Se'nons Je 
long de l 'Adria t ique j u s q u ' à l ' Œ s i s . 

L e s Grecs v in ren t p lus tô t . Ils bât i
r en t , vers 720, Sybar i s ; en 710, C ro 
tone ; en 707, T a r e n t e ; eu 683, 
Locres ; en 668, R h é g i u m , Elèe ; en 
446, T h u r i u m . 

L 'h i s to i re roma ine se divise en 
trois g randes pér iodes inéga les pour 
l ' é tendue et l ' impor tance : 

1° L a période des rois, de 754 à 710 ; 
2° La République, de , fil0 à 30 av. 

J . - C . ; 
3° L'Empire, de 30 av. J . - C . à 393 

ap. J . - C . 
La p r e m i è r e époque renfe rme les 

or ig ines et la const i tu t ion pr imit ive 
de R o m e . 

Dans la deux i ème , la Répub l ique 
s 'organise et soumet l ' I ta l ie , Car tha-
ge , la Macédoine, la Grèce, une par t ie 

de l 'Asie, l 'Espagne , la Gaule et 
l 'Egypte . 

Enfin, dans la t ro is ième époque , la 
Grande -Bre t agne et que lques provin
ces danub iennes furent a joutées à ce 
vaste empi re . E n m ê m e t emps , R o m e 
étendi t ses lois et sa civilisation à tou
tes les provinces , j u s q u ' a u m o m e n t o ù 
le pa r t age définitif entre les fils de 
Théodose la l ivra aux coups des B a r 
bares et en t r a îna sa r u i n e . 

A R T H U R M O N N A X T E U I L . 

A suivre. 

C O U R S P R A T I Q U E 

D E L A N G U E A N G L A I S E 
M é t h o d e R o b e r t s o n 

V I N G T - D E U X I È M E LEÇON 

Deuxième division. — Analyse et théorie. 
S Y N T A X E 

303. IIis falherwas M U C H grieved. 
Sou p è r e é t a i t K E A . 0 C 0 U P a f f l i g é . 

Son p è r e é t a i t TRIOS a f f l i g é . 

Il n e f a u d r a i t p a s d i r e very grievtd. Très 
ou fort s e r e n d p a r very d e v a n t l e s ad jec t i f s 
et l es a d v e r b e s ; m a i s , d e v a n t l es p a r t i c i p e s 
p a s s é s , i l se r e n d p a r muek ou very much. 

:iOI. ' Are you not A S strong? 

N ' ë t e s - v o u s p a s a u s s i fort? 
On a vu d a n s l a p r e m i è r e p a r t i e (263) q u e 

d a n s u n e p h r a s e n é g a t i v e , le c o m p a r a t i f d ' é 
g a l i t é es t e x p r i m é p a r so, su iv i de as. M a i s 
si l a p h r a s e est à la fois i n t e r r o g a t i v e e t n é 
g a t i v e , o n e m p l o i e as a u l i eu d e so. 

30». As strong as T H E Y . 

A u s s i for t q u e I L S . 
A u s s i for t qu 'KDX. 

D a n s ce t t e p h r a s e et d a n s t o u t e s l es a n a 
l o g u e s , i l f a u t sa g a r d e r d ' e m p l o y e r le p r o 
n o m a u c a s object i f , p u i s q u ' i l es t le s u j e t 
d ' u n v e r b e s o u s - e n t e n d u . Ou d i r a i t , s a n s 
e l l i p s e : Are you not as strong as T H K Y are 
strong? JN'ûtes-vous p a s a u s s i f o ; t q u ' j L S s o n t 
f o r t s ? 

SOC N K I T H K R his father, NOR any mediatar. 
N 1 s o n p è r e , N I a u c u n m é d i a t e u r 

Q u a n d la conjonr . t ion ni e s t r é p é t é e p l u 
s i e u r s fo i s , e l l e s e r e n d en a n g l a i s p a r neitiier, 
l a p r e m i è r e fois , et e n s u i t e p a r nor. 

3©7. E n f r a n ç a i s le v e r b e s e r a i t i c i a u 
p l u r i e l , du i n o i n s d ' a p r è s l a p l u p a r t des 
g r a m m a i r i e n s , e t c o n f o r m é m e n t à cet e x e m 
p le si s o u v e n t c i t é : « Ni l ' o r , n i l a g r a n d e u r 
n e n o u s rendent h e u r e u x , a M a i s en a n g l a i s 
t o u t e c o n j o n c t i o n d i s j o n c t i v e a le m ê m e effet 
q u e l a c o n j o n c t i o n ou e n f r a n ç a i s . 

Troisième Division — Exercices. 
D É R I V A T I O N . 

Racines et dérivés à traduire sans 
dictionnaire. 

G r i e v a n c e — G r i e v e r — G r i e v i n g l y — GrieV-
o u s — G r i e v o u s l y — G r i e v o u s n e s s . 

S l o w — S l o w l y — S l o w n e s s — Slo thfu l — 
S l o t h f u l l y — S l o t h f u l n e s s . 

U n o f t c n . 
T o f o r e a d r a o n i s h — U n a d m o n i s h e d — A d -

m o n i s h e r — A d m o n i s h m e n t . 
H o p e — U n h o p e d — Hopefu l — Hopefu l ly 

— H o p e f u l n e s s — H o p e l e s s — H o p e l e s s l y — 
H o p e l e s s n e s s — H o p e r — H o p i n g l y . 

T h r i v e r — T h r i v i n g n e s s — T h r i v i n g l y — 
T h r i f t — T h r i f t y — T h r i f t i n e s s — T h r i f t l e s s 
— T h r i f t i l y . 

Id le (adj.) — I d l e - h e a d e d — I d l e n e s s — I d l e r 

— Idly. 
R u n — R u n n e r — T o f o r e r u n — F o r e r u n 

n e r — To o u t r u n — T o o v e r r u n — O v e r r n n -
n e r — O v e r r u n n i n g — R u n a w a y — R u n n i n g . 

A l i k e — U n l i k e — L i k e l y — L i k e l i n e s s — 
To l i k e n — L i k e n e s s — U n l i k e l y — U n l i k e 
l i n e s s — U n l i k e n e s s . 

T o c o m e — T o o v e r c o m e — C o m e r — Co
m i n g . 

G r a v e l e s s . 
R e s o u r c e l e s s . 
S h i f t — S h i f t e r — S c h i f t i n g l y — S h i f t l e s s . 
L o o k — T o o u t l o o k — T o o v e r l o o k — O v e r 

l o o k e r — O v e r l o o k i n g — L o o k e r — L o o k i n g . 
To fe l low — F e l i o w l y . 
W o r k — O u t w o r k = To o u t w o r k — To 

o v e r w o r k — U n d e r w o r k — T o u n d e r w o r k — 
U n d e r w o r k e r — W o r k f e l l o w — W o r k e r — 
W o r k i n g — W o r k m a n l y — W o r k y . 

S t eady — U n s t e a d y — U n s t e a d i l y — U n s 
t e a d i n e s s — — S t e a d i n e s s — T o s t e a d y . 

A n i g h t — N i g h t m a n — N i g h t w o r k — N i g h -
ted — N i g h t i s h — N i g h t l y . 

S t r o n g l y — S t r e n g t h — T o s t r e n g t h e n — 
S t r e n g t h e n e r — S t r e n g t h l e s s . 

T o a v a i l — A v a i l a b l e — A v a i l a b l e n e s s — 
A v a i l a b l y — U n a v a i l a b l e — U n a v a i l a b l e n e s s 
— U n a v a i l i n g . 

T o deafen — D e a f e n i n g — Deafly — Deaf
n e s s . 

U n p a t h e t i c . 
R e m o n s t r a t o r . 
T o d i s a b l e — U n a b l e — A b l e n e s s — A b l y . 
M o v e — U n m o v e d — M o v e l e s s — M o v e m e n t 

— M o v a b l e — M o v a b l c n e s s — M o v a b l y — 
M o v e r — M o v i n g l y — M o v i n g n e s s . 

E X K R C I G E P R E P A R A T O I R E . 
1 — Modè le : You I D L E your time A W A Y . 

L e x i o l o g i e , 295 . — Traduises en français: — 
T o g ive a w a y — T o ca l l a w a y — T o trif le 
a w a y — T o go a w a y — T o p u t a w a y — To 
f r i g h t e n a w a y — T o r u n a w a y — T o come 
a w a y — T o m o v e a w a y . 

2 — M o d è l e : L I K E a vagrant: L e x i o l o g i e , 
296 . — J e s u i s c o m m e l u i — Il es t c o m m e 
el le — N o u s s o m m e s c o m m e e u x — V o u s êtes 
c o m m e m o i — I ls s o n t c o m m e n o u s . 

3 — Modè le : Fellow workmen. L e x i o l o g i e , 
2 9 8 . — F e l l o w s l aves — F e l l o w s e r v a n t s — 
F e l l o w v a g r a n t s . 

4 — L e x i o l o g i e , 2 9 9 . — H o m m e s — H o m m e s 
d ' é t a t — O u v r i e r s — B a t e l i e r s ( E a u - h o m m e s ) . 

5 — Modè le : Pathetic. L e x i o l o g i e , 3 0 1 . — 
F a b r i q u e — M u s i q u e — R é p u b l i q u e — A q u a t i 
q u e — C u b i q u e — E l a s t i q u e — D o m e s t i q u e — 
F a n t a s t i q u e — G a l v a n i q u e — O r g a n i q u e . 

6 —• M o d è l e : Mediator. L e x i o l o g i e , 302 •— 
A g i t a t e u r — C a l c u l a t e u r — C o n c i l i a t e u r — D i e -
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l a t e u r — G l a d i a t e u r — N a v i g a t e u r — O p é r a t e u r 
— R é g u l a t e u r — S é n a t e u r — V e n t i l a t e u r . 

7 — Moda le : His father was much grieved. 
Svntasa. 303 , — T r è s m é c o n t e n t — F o r t a p 
précié — T r è s r é d u i t — F o r t effrayé — F o r t 
amusé — T r è s é m u . 

8 — M o d è l e : Are you nol AS strongf Syn 
taxe, 3 0 4 . — P a s a u s s i j e u n e q u e — P a s a u s s i 
joyeux q u e — P a s a u s s i p a r e s s e u x que — P a s 
aussi sourd q u e — P a s a u s s i p a t h é t i q u e q u e . 

9 — Modèle : i l s strong as THE y/. S y n t a x e , 
J 0 5 . — N ' e s t - i l p a s a u s s i j e u n e q u e m o i ? — 
Ne auis-je p a s a u s s i j o y e u x q u e toi? — N ' e s t -
elle pas a u s s i p a r e s s e u s e q u e lu i ? — N ' e s t -
il pas a u s s i s o u r d q u ' e l l e ? — Ne s o n t - i l s p a s 
aussi v i eux que n o u s ? — Ne s o m m e s - n o u s 

p a s a u s s i b o n s q u e vous? — N ' ê t e s - v o u s p a s 
a u s s i c u r i e u x q u ' e u x ? 

10 — Modè le : N E I T H E R his father, N O R ang 
mediator. S y n t a x e , 306. — N i m o n p è r e ni 
m a m è r e . — Ni son fila n i sa fille. — N i 
n o t r e e x e m p l e ni nos r e m o n t r a n c e s — N i vos 
m e n a c e s n i voa i n s t a n c e s —, N i ie g a r ç o n n i 
son p è r e . 

1 1 . — Je d e v i e n s — J o d e v e n a i s — J e s u i s 
d e v e n u — Il p r o s p è r e — Il p r o s p é r a i t — Il a 
p r o s p é r é —Nous c o u r o n s — N o u s c o u r û m e s — 
N o u s a v o n s c o u r u — V o u s venez — Vous v e 
n i e z — V o u s v î n t e s — V o u s ê tes v e n u — I l s t r a 
v a i l l e n t — I l s t r a v a i l l a i e n t — I ls t r a v a i l l è r e n t 
— Ils o n t t r a v a i l l é . 

COMPOSITION. 

1 — V o t r e p è r e d e v i e n t v i e u x . 
2 — L o i n d e se r e m e t t r e , i l d e v i n t p l u s 

co l è re . 
3 — Q u a n d vous se rez d e v e n u v i e u x , vous 

a u r e z l a tê te g r i s a . 
4 — « J e ne s u i s pas for t é m u , J d i t O t h e l l o 

à l a g o . — 303 . 
5 — L e s s u p p l i c a t i o n s du v i e i l l a r d é t a i e n t 

t r è s p a t h é t i q u e s . — 3 0 3 . 
6 — E l l e fut fort effrayée, q u a n d e l le vit l a 

t o m b e . — 303 . 
7 — N o u s fûmes for t a m u s é s de son r é c i t . 

— 3 0 3 . 
8 — L a force de cet o u v r i e r es t p r o d i 

g i e u s e — 2 9 4 . 

U l S l ' U l f t E U N I V E R S E L L E . R O M E . — R É M U S T C É Р А К R O M O L U S . 

9 — La l o n g u e u r de ce p o n t es t m e r v e i l 
leuse. — 294 . 

10 V o u s ne dev r i ez p a s ê t r e affligé de ce 
récit. 

11 — Un h o m m e p a r e s s e u x ne p r o s p è r e 
j a m a i s . 

12 — J ' a i m e à v o i r un o u v r i e r l a b o r i e u x , 
qui a p r o s p é r é p a r son i n d u s t r i e . 

13 — Le v a g a b o n d s'en va , p a r c e q u e j e n e 
lui ai pas donné ( d o n n a i pas) ce q u ' i l d e m a n 
dait. — 2 9 5 . 

14 — E m p o r t e z ces c i s a i l l e s . — 2 9 5 . 
:'.5 — Vos m e n a c e s l ' o n t effrayé e t l ' on t 

é loigné. — 295 . 
10 — Il s ' h ab i l l e c o m m e un p r i n c e . — 296 , 
17 — I l s d i s s i p e n t l e u r t e m p s d a n s l ' o i s i 

veté, c o m m e des v a g a b o n d s . — 29G. 
13 — J ' a i m e r a i s ê t r e c o m m e l u i . — 2 9 6 . 
19 — Sa fille n ' e s t p a s c o m m e e l l e . — £96. 
20 — Que d e v i e n d r o n s - ' n o u s ? 
21 — 11 d e v i n t a u s s i p a r e s s e u x q u e son 

frère. 
22 — Je c o n n a i s un o u v r i e r qui e - t devenu 

m i n i s t r e . 

23 — Courez à la f o r g e , e t d i t e s au s e r r u 
r i e r q u ' i l fau t qu ' i l v i e n n e t o u t de s u i t e . 

24 — E l l e c o u r a i t d a n s les r u e s s a n s s a 
vo i r ce q u ' e l l e f a i s a i t . 

25 — V o u s a u r i e z dû c o u r i r a p r è s lu i t ou t 
de s u i t o . 

J 6 — Ces hofflmea s o n t s o u r d s , i l s n e p e u 
ven t p a s v o u s e n t e n d r e . —^299 . 

27 —r Les h o m m e s d ' E t a t ne d o i v e n t ê t r e 
ni t r o p j e u n e s n i t r o p v i e u x . — 2 9 9 . 

28 — V e n e z avec m o i . 
29 — J e v in s avec eux de la v i l l e . 
30 — Les o u v r i e r s s o n t - i l s v e n u s ? 
31 — Il flâne d a n s les r u e s , avec ses c o m 

p a g n o n s de v a g a b o n d a g e . —• 298 . 
32 — Il es t a u r i e p o n t , avec t r o i s s e r v i t e u r s 

de ses c a m a r a d e s . — 2 9 8 . 
33 — L e m i n i s t r e et q u a t r e h o m m e s d 'E t a t 

de ses con f rè re s o n t fai t d e s r e m o n t r a n c e s 1 à 
l ' e m p e r e u r . — 298 . 

34 — Si voua t r a v a i l l e z b e a u c o u p , vous 
a p p r e n d r e z b e a u c o u p . 

35 — Ils t r a v a i l l a i e n t f e r m e m e n t e t j o y e u 
s e m e n t . 

; 30 — J ! a i s o u v e n t t r a v a i l l é p l u s l o n g t e m p s 
q u e c e l a . 

37 — V o t r e s e r r u r i e r est un h o m m e fe rme 
et l a b o r i e u x . 

3 8 — V o t r e fils n ' e s t - i l p a s a u s s i j e u n e 
q u e le m i e n ? — 304 . 

39 — Mes r e m o n t r a n c e s n ' é t a i e n t - e l l e s рая 
a u s s i fo r tes que les v ô t r e s ? — 30' i . 

40 — V o t r e d i s c o u r s ne f u t - i l p a s a u s s i 
p a t h é t i q u e q u ' i l d e v a i t Të t r e? — 304. 

41 — V o u s pouyez p a r l e r a u s s i a i s é m e n t 
q u e m o i , — 3 0 5 . 

42 — J e n e t r a v a i l l e p a s a u t a n t que to i . — 
30o . 

43 — Je c o n n a i s ce g a r ç o n . A u c u n v a g a 
b o n d n ' e s t p l u s p a r e s s e u x que l u i . — 305 
300 . 

44 — 11 ne Veut é c o u t e r a u c u n m é d i a t e u r . 
— 300 . 

45 — V o u s ne vou lez e n t e n d r e a u c u n e r e 
m o n t r a n c e . — 300. 

4 6 — J e n ' a i j a m a i s vu a u c u n h o m m e a u s s i 
p a r e s s e u x q u e l u i , — 3 0 0 , 305 . 
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47 — I l s v e n a i e n t n o u s v o i r , s a n s a u c u n e 
i n v i t a t i o n . — 300 . 

4 8 — V o t r e fille a p p r e n d - e l l e l a m u s i q u e ? 
— 3 0 1 . 

49 — V o u l e z - v o u s m e d i r e u n e h i s t o i r e 
Comique? — 3 0 1 . 

50 — A i m e z - v o u s les c o m p o s i t i o n s l y r i 
q u e s ] — 3 0 1 . 

51 — Il n ' é t a i t n i d a n s l a r u e , n i s u r le 
p o n t . — 3 0 6 . 

5 2 — N i m e n a c e , n i p r i è r e n e l ' é m e u v e n t , 
— 307 . 

5 3 — Ni l a r i c h e s s e , n i l a p u i s s a n c e n e 
n o n s rendent (font) j o y e u x . — 3 0 7 . 

54 — Ni m o n p è r e , n i m a m è r e n e s o n t 
v i e u x . - 307 . 

55 — Ni sa fille, n i s o n fils n e son t b e a u x . 
— 307 . 

B É C A P I T U L A T I O H 

Verbes irréguliers. 
T o w a x , w a x e d , w a x e n ou w a x e d . 
T o t h r i v e , t h r o v e , t h r i v e n . 
T o r u n , r a n ou r u n , r u n . 
T o c o m e , c a m e , c o m e . 
To w o r k , w r o u g h t , w r o u g h t . 

Observations principales 
2 9 1 . P r o n o n c i a t i o n d e s voye l l e s o u . 
292 . P r o n o n c i a t i o n des voye l les o w . 
293 . Q u e l q u e s s u b s t a n t i f s en p s o n t d é r i v é s 

d e v e r b e s en VK. 
29'1. La t e r m i n a i s o n т н , a j o u t é e à q u e l 

q u e s ad j ec t i f s , en fa i t des s u b s t a n t i f s . 
2 9 5 . V a l e u r e t e m p l o i de l ' -adverbe A W A Y . 
296. E m p l o i du m o t L I K E p o u r r e n d r e 

comme. 
297 . P r o p r i é t é de l a p a r t i c u l e i n s é p a r a b l e 

B E . 

298. S i g n i f i c a t i o n du m o t F E L L O W , e m 

p loyé a d j e c t i v e m e n t . 
2 9 9 . P l u r i e l d e M A N e t de t o u s les d é r i v é s 

où i l e n t r e . 
300. S i g n i f i c a t i o n du m o t N O . Di f férence 

e n t r e ce m o t e t A N Ï . 
3 0 1 . La t e r m i n a i s o n из r é p o n d à l a t e r m i 

n a i s o n f r a n ç a i s e ique. 

302. L a t e r m i n a i s o n A T O H r é p o n d à la t e r 
m i n a i s o n f r a n ç a i s e A T E U H . 

8 0 3 . E m p l o i de much a u l ieu de very. 
304. E m p l o i de AS au l i eu de so, d a n s u n e 

p h r a s e i n t e r r o g a t i v e e t n é g a t i v e . 
3 0 5 . E m p l o i du p r o n o m p e r s o n n e l au n o 

m i n a t i f , q u a n d i l r é g i t un v e r b e s o u s - e n 
t e n d u . 

306. E m p l o i des c o n j o n c t i o n s N E I T H E R et 
N O R . 

307. A c c o r d du v e r b e a p r è s u n e c o n j o n c 
t i o n d i s j o n c t i v e . 

F I N D E L A VIMGT-I1EUXIÈMIÏ LKÇOM 

N O U V E L L E S 

DE LA R É P U B L I Q U E D E S L E T T R E S 
e t d e ç É t a t s c i r c o n y o i s i n s . 

On sait que la mi s s ion permanence 
envoyée l'an, dernier-en Egyp t e , sous 
fa direct ion de M. G. Maspero , qui 
depuis a succédé à Mariet te comme 
di rec teur des musées égypt iens , a été 

t ransformée en école or ientale fran
çaise . 

M. Maspero a adressé au minis t re 
de l ' ins t ruct ion publ ique u n rappor t 
su r les t ravaux des m e m b r e s de l 'é
cole orientale du Caire , p lacée sous 
la direct ion de M. E u g è n e Lefébure 
après son dépar t , d u r a n t la p remiè re 
année d 'exerc ice . Nous e m p r u n t o n s à 
ce rappor t les r e n s e i g n e m e n t s j su i 
vants : 

« A pe ine arr ivés au Caire , les élè
ves et le directeur se sont mis à l 'œu
vre . Je ne puis , ajoute M. Maspero, 
me t t r e à l'actif de l'école les fouilles 
que j ' a i exécutées pour le compte du 
g o u v e r n e m e n t égypt ien , mais je ne 
puis oubl ier que j ' a i été p u i s s a m m e n t 
aidé dans m e s p r e m i e r s t r avaux par" 
M. E u g . Lefébure et pa r MM. Bou-
r ian t et Lore t , élèves de la section 
d 'égyptologïe . MM. Rour ian t et Lore t 
ont en t repr i s l ' inventa i re des m o n u 
men t s non classés que renfe rment les 
magas ins du musée du L o u v r e . 

« Dans l ' in terval le , ils ont rédigé 
chacun UD mémoi r e ; M. Rour ian t a 
étudié la b ib l io thèque du patr iarcat 
copte et en a tiré les quatorze p remiers 
chapitres de la vers ion m e m p h i t i q u e 
du Livre de la Sagesse . I l a re t rouvé 
d e u x manusc r i t s de la vers ion thé-
ha ine des const i tu t ions apos to l iques ; 
il a étudié et copié une c inquan ta ine 
de feuillets renfermant des f ragments 
de la vers ion théba ine du Nouveau 
T e s t a m e n t encore inédi ts et de p lu
s ieurs Vies de sa in ts , en t re au t res de 
saint Georges . 

« M. Loret a étudié et classé envi
r o n 2,000 s ta luel tes funéraires du 
musée de Boulaq . Il a commencé , 
dans le Recuei l du min i s t è re , la pu
blication et le commenta i r e d 'une 
l ongue inscr ipt ion de Dende rah , rela
tive à la mor t et à la résur rec t ion 
d'Osiris. Aidé de MM. Rour ian t et 
Loret , M, Lefébure a dressé le ca ta 
logue des momies royales découver tes 
cette année à Deïr-el-Bahri . 

<< M. Dulac , élève de la section d'a
rabe , s'est exercé dans la b ib l io thè
que kédiviale au, déchiffrement des 
man u sc r i t s . I l s'est a r rê té à l ' idée de 
publ ier une sorLe dochres tomath ie du 
dialecte d 'Egyp te . », 

* 
» •» 

L e résul ta t de la vente publ ique de 
la bibl iothèque d'Alfred et de P a u l de 

Musset a été des plus misérables : cette 
v e n t e , q u i a nécessi té deux vaca t ions , 
a produi t 2,300 f r ancs ! 

Une très in té ressan te découver te 
archéologique v ient d 'ê t re faite, au 
rappor t du Progrès de la Côte-d'Or, sur 
le terr i toire de Sa in t - Ju l i en-du-Val , 
l ieu dit aux Vernes. 

Dans u n trèfle appa r t emen t à M. le 
marqu i s du P a r c , on a t rouvé enfouis, 
à c inquan te cen t imèt res du sol, des 
res tes de cons t ruc t ions de la belle 
époque gal lo-romaine, et que l'on 
peu t d 'ores et déjà faire r emon te r au 
t ro is ième, peut-ê t re au deuxième 
siècle de not re ère . 

Ces cons t ruc t ions sont toutes eu 
pierre b lanche et couvrent une sur
face immense que l 'on peut é v a l u e r a 
4 ou S,000 mè t r e s ca r rés . 

L 'obje t le plus cur ieux est cer tai
n e m e n t une baignoire ou bassin en 
mosa ïque , dont les condui tes en 
pier re , pour l ' écoulement des eaux, 
sont encore en place , parfai tement 
c imentées , et c o m m e si elles avaient 
été posées l ' année de rn i è re . 

Une fontaine , que le dra inage a fait 
disparaî t re il y a quelques a n n é e s , la 
fontaine des Vernes, coulai t à v ing t 
mèt res de ces t h e r m e s . 

Des amp h o re s br isées , — l ' u n e con
tenai t de la cendre et des res tes d'os
semen t s , — des vases funéra i res , des 
terres de Samos o rnemen tée s , de la 
ver re r ie , des médai l les , de m e n u s 
objets de bronze encore indéterminés 
et beaucoup d 'ossements d ' an imaux, 
pa rmi lesquels des défenses de san
gl iers , complètent les t rouvail les faites 
j u s q u ' à c e j o u r a / « - Vernes. 

Une r e m a r q u e impor t an t e : les 
ru ines de tant de cons t ruc t ions n 'ont 
produi t aucun exhaussemen t du sol. 

La commiss ion des an t iqu i t é s de la. 
Cqte-d'Qr s 'occupe de cette découver te 
et p r e n d r a la direct ion des fouilles. On 
se demande , à l ' heure qu' i l est , tandis 
que les fouilles con t inuen t et ne sont 
pas encore t e rminées , si on est eu 
présence d 'une villa ga l lo - romaine ou 
d 'une grande yitio,. 

* 

Autre découver te d 'ant iqui tés , mais 
un peu phis loin, et d 'un ordre un 
peu différent : 

La commiss ion archéologique fran-
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çaise qui, en ver tu d 'une autor isa t ion 
du gouvernement g rec , s 'occupe ac
tuellement de fouilles dans les en 
virons d 'Olympe et de Délos, a dé
couvert, dès le début de ses t ravaux , 
deux statues de Diane , en g r andeu r 
naturelle et t rès b ien conservées . 

Les a rchéo logues a t t r ibuen t ces 
statues à l ' époque la plus florissante 
de l'art he l lén ique . 

Le conseil d 'adminis t ra t ion de l ' É 
cole des beaux-ar ts a décidé d 'élever 
un m o n u m e n t dans l 'é tabl issement à 
l'architecte Duban , ancien professeur . 
L'architecte choisi est M. Coquar t , 
et le sculpteur chargé de l 'exécut ion 
de la s tatue M. Gui l laume, ancien d i 
recteur de l 'École et m e m b r e l ' Ins t i 
tut. 

Né en 1797, D u b a n , élève de De.bret, 
eut le g rand pr ix de R o m e d 'a rch i tec 
ture en 1823, p o u r son projet de 
l'Hôtel des Douanes et de l 'Octroi . 
Surveillant des t r avaux de l 'École, il 
devint professeur à l ' é tabl issement et 
membre de l 'Académie des b e a u x - a r t s . 

Duban est m o r t à Bordeaux pen 
dant la dern iè re guer re (8 octobre 
1870), ma i s son corps fut r amené à 
Paris l ' année su ivante , et on lui fit de 
magnifiques funérai l les . 

L'Express a ouver t dans ses colonnes 
une souscription ayant pour objet l 'é
rection d 'une s ta tue à Danton . 

C'est sur l ' ini t iat ive de M. Sard in , 
maire d 'Arc i s - sur -Aube , ville natale 
du célèbre convent ionnel , que celte 
souscription a été ouver te . 

* * 
Le grand-duc ^Vladimir Alexandro-

vitch vient d'offrir à not re École des 
j)eaux-arts deux moulages fort remar? 
quables pris sur le m o n u m e n t célèbre 
élevé à P ie r re l e Grand, et dû au 
ciseau du s ta tua i re français Maur ice 
la lconet . 

La ville de Par i s poursu i t les publ i 
cations re la t ives à son h i s to i re . A 
l'atlas général des plans de la ville 
aux diverses époques vont succéder 
les ouvrages su ivants , auxquels Ja 
.commission spéciale des t r avaux h i s 
toriques donne en ce m o m e n t ses 
soins ; 

Topographie hutoriaue du vieux Paris, 
— F a u b o u r g Sa in t -Germa in . 

L'Epitaphier général de Paris, recueil 
des inscr ip t ions tumula i r e s et m o n u 
ments funèbres les plus r emarquab le s 
des églises et des c imet ières de l ' an
cien P a r i s . 

Le Cartulaire général de Paris jus
qu'à l'année 1270. 

Le Plan dit de la Tapisserie, de l o 3 0 . 
Pour ces publ ica t ions , la ville 

inscri t à son budge t une s o m m e an
nuelle de 70,000 francs. 

L 'Académie française vient de dé
cider qu'el le décernera i t le pr ix Ju le s 
J an in en 1883. Ce pr ix , d 'une va leur 
de 3,000 fr.. est des t iné à la mei l leure 
t raduct ion d 'un ouvrage lat in , publiée 
dans les t rois années p récéden tes . 

Les ouvrages présentés p o u r ce 
concours devron t ê t re envoyés , au 
nombre de t ro is exempla i res , avant le 
31 décembre 1882. 

P o u r la t ro is ième fois, la section de 
phi losophie de l 'Académie des sciences 
mora les et pol i t iques a p roposé , pour 
lu prix fondé pa r Victor Cousin , le 
sujet su ivant : De la phi losophie stoï
c ienne . 

Quatre m é m o i r e s sont déjà arr ivés 
à la sec t ion; m a i s , comme le sujet est 
des plus impor tan t s , l 'Académie r a p 
pelle aux in té ressés que les m é m o i r e s 
devront être adressés , au plus tard, au 
31 décembre 1881 , à l ' Ins t i tu t . La va
leur du pr ix est de 5,000 francs^ 

Le sujet proposé pour 1884 est le 
suivant : L e scepticisme dans l 'anti
quité g recque . L e prix est de la va leur 
de 6,000 francs. 

L 'Académie décerne éga lement , en 
1882, le prix "Wolowski, d 'une va leur 
de 3,000 francs, pour le mei l leur mé
moire sur : Les rappor t s en l re le droi t 
et l 'économie pol i t ique. 

Les mémoi re s devront être déposés 
le 31 décembre 1881, au plus tard. 

* * 
Le l o v novembre , j ou r de la T o u s 

saint, il y au ra cent ans tout ju s t e que 
l ' empereur Joseph II a aboli le ser 
vage des paysans au t r ich iens . Ce 
jour - l à , la p lus anc ienne des associa
t ions de paysans de l ' empire , celle de 
Kle in (S ty r ie ) , célébrera, t a n t à V i e n n e 
que chez elle, cet h e u r e u x centenai re , 
auquel seront invités à part iciper tous 
les paysans d 'Aut r i che -Hongr ie . 

Il y au ra , à cette occasion, de 
g randes fêtes à V ienne , et la c h a r r u e 
que l ' empereur m a n œ u v r a dans la cé
rémonie qui accompagna la p roc la 
mat ion d ' indépendance , le 1 e r n o v e m 
bre 1781, sera exposée pub l iquemen t . 

X . R A M B L E R . 

A N E C D O T E S 
P E N S E E S E T M A X I M E S 

Nous sommes touchés d 'une com
passion plus vive, pour les p e r s o n n e s 
qui ont avec nous quelque conformité 
d 'âge , de for tune , de na issance , de 
quali tés ou de m œ u r s , que pour les 
au t r e s , parce que leurs infor tunes 
nous donnent une plus vive a la rme 
pour n o u s - m ê m e s , et qu 'en les f rap
pan t , le m a l h e u r approche de nous . 

(E. Young) . 

J.e gérant : Lf:ox LËVY. 

Imp. D. BARDIN et C i e , à Saint-Germain. 

LKS EAUX MINÉRALES ARTIFICIELLES 
L a p r e s s e m é d i c a l e a e n t r e p r i s , l ' é t é d e r 

n i e r , u n e c a m p a g n e en r è g l e c n n t r e l ' e au de 
Se l tz a r t i f ic ie l le e t les i n c o n v é n i e n t s q u i r é 
s u l t e n t de son u s a g e i n t e m p e s t i f . P e n d a n t 
q u ' i l s é t a i e n t en g u e r r e p o u r la b o n n e c a u s e , 
les j o u r n a l i s t e s - m é d e c i n s a u r a i e n t b i e n dû 
d o n n e r q u e l q u e s c o u p s . . . de p l u m e à un a u t r e 
b r e u v a g e a r t i f i c i e l : le V i c h y d e s l a b o r a 
t o i r e s . 

U n d e s p l u s v i e u x et d e s p l u s so l ide s c o m 
b a t t a n t s de l ' a r m é e h i p p o c r a t i q u e , le d o c t e u r 
B a r t h e z , a é c r i t : 

< J e ne s a u r a i s t r o p b l â m e r l ' e m p l o i de 
l ' eau de V i c h y a r t i f i c i e l l e q u i n e p e u t , en au 
c u n ca s , r e m p l a c e r cel le q u i p r o v i e n t des s o u r 
ces n a t u r e l l e s . 

« Qua l i f i e r d ' e a u x m i n é r a l e s de V i c h y le 
p r o d u i t d ' u n e s i m p l e d i s s o l u t i o n de bi-car— 
b o n a t e d e s o u d e , c 'est c o m m e t t r e u n a b u a 
de l a n g a g e a u s s i c h o q u a n t q u e de d o n n e r le 
n o m de v in à u n m é l a n g e d ' a l coo l , de c r è m e 
de t a r t r e et de s e l s t e r r e u x q u e ce l i q u i d e 
f o u r n i t à l ' a n a l y s e . » 

Ce t t e d é c l a r a t i o n d ' u n m a î t r e , o u b l i é e peu t -
ê t r e p e n d a n t la d e r n i è r e c a m p a g n e , n o u s la 
r a p p e l o n s a u x p o l é m i s t e s p o u r la c a m p a g n e 
p r o c h a i n e . Qu ' i l s d i s e n t b i e n à l e u r s l e c t e u r s 
que la c h i m i e d e l a n a t u r e v a u t cen t fo is 
m i e u x q u e ce l le du l a b o r a t o i r e , q u ' i l s t a s s e n t 
p é n é t r e r d a n s l ' e s p r i t des d i a b é t i q u e s , des 
a l b u m i n u r i q u e s e t des d y s p e p t i q u e s , c e t t e 
v é r i t é q u e t ou t le b i c a r b o n a t e d e s o u d e du 
m o n d e n e p a r v i e n d r a j a m a i s à p r o d u i r e les 
effets c u r a t i f s d e s é l é m e n t s m i n é r a l i s a l e u r s 
n a t u r e l s do l a s o u r c e de C u s s e t - S a i n t e - M a r i e . 

D K CHAUFFOUR . 

C A U S E R I E F I N A N C I È R E 
L a s p é c u l a t i o n c o n t i n u e à o p é r e r avec u n e 

fièvre i n t e n s e q u i p r e n d des p r o p o r t i o n s s t u 
p é f i a n t e s . Il s e m b l e q u ' e l l e a i t le p r e s s e n t i 
m e n t d ' u n e p r o c h a i n e c a t a s t r o p h e , e t q u ' e l l e 
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veu i l l e se h â t e r de t i r e r t o u t le p a r t i p o s s i b l e 
du t e m p s q u e do i t d u r e r e n c o r e son t r i o m p h e . 
Les c o u r s de ce t t e s e m a i n e s o n t e n c o r e p l u s 
é levés que c e u x de la s e m a i n e p r é c é d e n t e e t , 
l a folie du j o u r a i d a n t , il n 'y a u r a i t r i e n 
d ' i m p o s s i b l e p o u r q u e l e s c o u r s p r o g r e s s e n t 
e n c o r e l a s e m a i n e s u i v a n t e . La R o u r s e du 
m o m e n t n o u s r a p p e l l e les p l u s b e a u x j o u r s 
de la r u e Q u i n c a m p o i x . N ' o u b l i o n s p a s 
q u ' a p r è s u n e h a u s s e i n s e n s é e , l es a c t i o n s 
des G r a n d e s - I n d e s s o n t t o m b é e s à zé ro e t 
l e u r c h u t e a a c c u m u l é b i e n des r u i n e s . 

T u i s s e - t - i l n ' e n ê t r e p a s de m ê m e a u j o u r 
d ' h u i , et p o u r t a n t les fol ies q u i se c o m m e t 
t e n t a c t u e l l e m e n t su r c e r t a i n e s v a l e u r s a b o u 
t i r o n t s û r e m e n t à u n d é s a s t r e . Ceux q u i se 
t r o u v e r o n t e n g a g é s , au m o m e n t de la d é b â 
cle , n ' a u r o n t pas le t e m p s de s 'en r e t i r e r ; 
l es c o u r s s ' e f fondre ron t s u b i t e m e n t , e t i l se 
p r o d u i r a des m o u v e m e n t s de b a i s s e d e ' 2 0 0 
et de 300 f r . , p e n d a n t l e s q u e l s a u c u n offre n e 
t r o u v e r a à se f a i r e a b s o r b e r . C'est a i n s i q u ' o n 
p r o c é d a i t en 1878, s u r le m a r c h é de V i e n n e . 

E n c o r e si ln s i t u a t i o n p o l i t i q u e m o n é t a i r e 
n ' é t a i t p a s si t e n d u e ; e n c o r e si l ' on p o u v a i t 
v o i r d ' c i la l in d ' a n n é e un p e t i t co in de ciel 
b l eu , m a i s , p o i n t . N o u s avdns t o u t à c r a i n 
d r e et si p e u de c h o s e s à e s p é r e r . 

N o u s s o m m e s d o n c p l u s que j a m a i s d a n s le 
v r a i , en vous m e t t a n t s u r vos g a r d e s . Nous 
ne p o u v o n s , i l e s t v r a i , d i r e le m o m e n t e x a c t 
de la d é g r i n g o l a d e , m a i s n o u s la voyons p r o 
che . C'est p o u r q u o i n o u s vous devons n o t r e 
av is d a n s l a c r a i n t e que , p l a c é s lo in du cen
t r e des af fa i res , vous n ' a r r i v i e z t r o p t a r d , 
c ' es t -à -d i re q u a u d i l n 'y a u r a i t p l u s m o y e n de 
v e n d r e . 

N o u s n e voyons g u è r e à c o n s e r v e r q u e les 
R e n t e s f r a n ç a i s e s , le C r é d i t f o n c i e r , qui s r n l 
des t i t r e s de t ou t r epus e t q u e la s p é c u l a t i o n 
n é g l i g e ; vous avez e n c o r e les O b l i g a t i o n s 
c o m m u n a l e s 4 a i

a ; e l les s o n t s û r e s et r a p 
p o r t e n t p l u s q u e les au t r e s v a l e u r s s i m i l a i r e s . 

C e u x qu i son t p o r t e u r s de F a r t s de l a S o 
c ié té des V i l l e s d ' e a u x s o n t e x o n é r é s de t ous 
ces s o u c i s - l a . L e u r s t i t r e s ne son t s u s c e p 
t ib l e s n i de h a u s s e n i de b a i s s e ; il est. v r a i 
q u ' i l s von t en un j o u r d o u b l e r d e v a l e u r , au 
m o m e n t du d o u b l e m e n t du c a p i t a l , m a i s c 'es t 
là u n fa i t i n a t t e n d u e x c e p t i o n n e l . D ' o r d i 
n a i r e , le p r i x de la P a r t est i n v a r i a b l e , à 
l ' a c h a t c o m m e à la v e n t e , e t b i e n i n h a b i l e 
s e r a i t c e lu i qu i c é d e r a i t a u - d e s s o u s du ' c o u r s , 
u n t i t r e q u i , d 'api 'ès son r e v e n u , d e v r a i t 
avo i r u n e v a l e u r q u a d r u p l e de cel le c o t é e . 

L a S o c i é t é d e s . V i l l e s d ' e a u x vo i t s ' a c c e n 
t u e r le d é v e l o p p e m e n t de ses affaires* en 
K a u x m i n é r a l e s ; a u s s i le placemevt privilégié 
6 0/O e s t - i l u n t i t r e à r e v e n u é levé , c h o s e 
r a r e , q u a n d les g a r a n t i e s s o n t a u s s i m u l t i 
p l e s que d a n s ce p l a c e m e n t . 

N o u s avons p u d ' a i l l e u r s d a n s ces d e r n i e r s 
t e m p s offrir à n o t r e c l i e n t è l e q u e l q u e s p l a 
c e m e n t s a v a n t a g e u x , c a r la P a r t de la S o c i é t é 
des J o u r n a u x p o p u l a i r e s i l l u s t r é s do i t l ' ap
p o r t e r 15 °/o de r e v e n u , et e l le se d é l i v r e e n 
c o r e à -100 f r . r c 'es t -à-di re au p a i r , m a i s 
n o u s c r o y o n s devoi r p r é v e n i r nos l e c t e u r s 
qu ' e l l e n e s emble pas d e v o i r y r e s t e r l ong
t e m p s . C 'es t u n t i t r e q u i p u t h a u s s e r p e n 
d a n t que l a B o u r s e b a i s s e r a i t , c a r il a u r a i t 
p e u t - ê t r e p l u s de d r o i t s QI\A d ' a u t r e s à uno 
pLis-value.. 

SoOlÉTK DES VlLI.KS D'EAUX. 

L'ÉLOQUEN'JE DES CHIFFRES 
Lo c o m p t e - r e n d u de l ' a s s e m b l é e g é n é r a l e 

de la Soc ié té des V i l l e s d ' E a u x v i en t d ' ê t r e 
p u b l i é e t a d r e s s é à t ous les S o c i é t a i r e s , on y 
voi t que les bénéf i ces , r é a l i s é s d a n s le d e r 
n i e r s e m e s t r e , s ' é l èven t à 88 ,706 fr 70, m a i s 
ce q u ' o n n 'y t r o u v e p a s e t qu ' i l es t c e p e n d a n t 
for t i n t é r e s s a n t d e c o n n a î t r e , c 'es t l ' e n s e m b l e 
d e s bénéf i ces r é a l i s é s p a r les d e u x d e r n i e r s 
e x e r c i c e s s e m e s t r i e l s , d o n n a n t les r é s u l t a t s 
de l ' a n n é e e n t i è r e . ' ' 

Ces bénéf ices se chi f f rent à j 8 o , 3 3 0 fr. 8 9 ' 
e t q u a n d on s o n g e q u ' i l s p r o v i e n n e n t d ' o p é 
r a t i o n s fai tes p o u r c o m p t e d ' a u t r u i , c o m m e 
c o m m i s s i o n n a i r e , on e s t a m e n é à p e n s e r 
q u ' i l n ' e s t p a s de g e n r e d 'af fa i re q u i l a i s s e 
m o i n s do p r i s e il l ' a l éa . 

La S o c i é t é des V i l l e s d ' E a u x es t m a i n t e 
n a n t d é p o s i t a i r e des p r i n c i p a l e s s o u r c e s 
p o u r la ven to de l e u r s e a u x , et le d é v e l o p p e 
m e n t de la v e n t e e s t en m ê m e t e m p s u n a c 
c r o i s s e m e n t de béné f i ces . Il se p r o d u i t à cet 
é g a r d u n effet t r è s c u r i e u x . Les E a u x Mine 
r a i s se v e n d e n t en ce t t e s a i s o n , d a n s u n e 
p l u s l a r g e m e s u r e q u ' e n é té ; p o u r peu q u ' o n 
y r é f l éch i s se ce la se c o n ç o i t ; c ' e s t q u ' o n va 
c o n s o m m e r l ' e au à la s o u r c e m ê m e p e n d a n t 
l ' é t é ; t a n d i s q u ' e n h i v e r on la bo i t à d o m i 
c i l e . Le p l a c e m e n t ' p r i v i l é g i é , d é l i v r é en r e 
p r é s e n t a t i o n des f o n d s c o n s a c r é s a u x o p é r a 
t i o n s E a u x m i n é r a l e s , es t d o n c a c t u e l l e m e n t 
DANS'ime s a i s o n a c t i v e e t f a v o r a b l e au p o i n t 
de vue d e s b é n é f i c e s . 

L e s m a g a s i n s de la S o c i é t é des V i l l e s 
d ' E a u x p e u v e n t c o n t e n i r p l u s de t r o i s m i l 
l i o n s de b o u t e i l l e s ; i ls s o n t t e n u s - l ' h i v e r à 
t e m p é r a t u r e é g a l e , au m o y e n d ' u n chau f f age 
e x t é r i e u r , q u i n ' e n v o i e d a n s les m a g a s i n s 
q u e . d e l ' a i r c h a u d . Afin d ' a s s u r e r la r a p i d i t é 
d ' e x é c u t i o n de l a t r a n s m i s s i o n des o r d r e s , 
on v i en t d ' i n s t a l l e r un t é l é p h o n e q u i r e l i e r a 
i n s t a n t a n é m e n t p a r l a p a r o l e les m a g a s i n s 
de Bercy a u x b u r e a u x .qu i s o n t s i t u e s au 
b o u l e v a r d des I t a l i e n s V o i l à e n c o r e u n p r o 
g r è s . L e s d é c o u v e r t e s sc ien t i f iques n ' on t de 
v a l e u r q u e le j o u r - o ù e l l es o n t u n e a p p l i 
c a t i o n c o m m o r c i a l e . 

PL A CEM.E !\ TS PKI VIL EGI ES 

Les INTÉRÊTS SOCIAUX PRIVILÉGIÉS d e l à Soc ié té 
des V i l l e s d ' E u u x son t c rées on r e p r é s e n t a 
t ion < ês a v a n c e s fai tes s u r M a r c h a n d i s e s , 
E a u x M i n é r a l e s , et on t p o u r g a r a n t i e ; 

1° Les m a r c h a n d i s e s s p é c i a l e m e n t affectées 
c o m m e g a g e ; 

¿0 L e c a p i t a l s o c i a l ; 
3° L a r é s e r v e ; 

• 4» Les bénéf ices de l ' exe rc i ce en c o u r s . 
l i s r a p p o r t e n t un i n t é r ê t fixe de 6 °^(, Lan , 

p a y a b l e p a r s e m e s t r e , fin. mai et fin n o v e m 
b r e . En o u t r e , il es t d i s t r i b u é - i °/o des b é n é 
fices ne t s e n t r e c h a c u n des p r o p r i é t a i r e s d'In
térêts sociaux privilégiés. 

Ils son t de t ou t e s s o m r r e s et son t t o u j o u r s 
n o m i n a t i f s . L a t r a n s m i - ion se fait p a r les 
so ins de la S o c i é t é , s a n s d é l a i s et . s a n s f r a i s , 
à foute é p o q u e , s u r d e m a n d e du p o r t e u r du 
t i t r e . 

L ' i m p ô t s u r le r e v e n u e s t à la c h a r g e de la 
Soc i é t é . ' -

Les i n t é r ê t s e t d i v i d e n d e s son t a d r e s s é s 
s a n s f ra is à d o m i c i l e . 

Les envois de fonds do iven t ê t r e fa i ts à l 'ad
m i n i s t r a t e u r de la Soc i é t é des Vi l l e s d ' E a u x , 

' 4 , r u e C h a u c h a t . à P a r i s , en spéc i f ian t qu ' i l s 
son t d e s t i n é s au p l a c e m e n t en Intérêts so
ciaux privilégiés-

COMPTOIR DE COMMISSION 

Col lec t ion n o u v e l l e de p h o t o g r a p h i e s de la 
T e r r e - S a i n t e ; P a l e s t i n e , Sy r i e , M o n t - L i b a n , 
s i t e s e t m o n u m e n t s h i s t o r i q u e s , t y p e s et 
c o s t u m e s , e tc . e t c . L à co l l ec t ion sé c o n t i n u e . 

E n v o i ' s u r d e m a n d e de l a ' n o m e n c l a t u r e 
des m o d è l e s p a r u s . 

S ' a d r e s s e r à M . le D i r e c t e u r du c o m p t o i r 
de c o m m i s s i o n , 1 1 v r u e R o s s i n i , à P a r i s . 

SOCIÉTÉ DES VILLES D'£4EX 
Dépôt c e n t r a l des E a u x m i n é r a l e s n a t u r e l l e s 

f r a n ç a i s e s et é t r a n g è r e s ; p r o v e n a n c e ' g a 
r a n t i e , ' 1 0 , r u e C h a u c h a t , à P a r i s . . . 

SOCIÉTÉ DES VILLES D'EAUX 
V e n t e e t a c h a t à c o m m i s s i o n d ' é t a b l i s s e 

m e n t s e t d ' hô te l s d e s s t a t i o n s b a l n é a i r e s , 4, 
r u e C h a u c h a t , à P a r i s . 

COMPTOIR DE COMMISSION 
P o u r l ' a c h a t de t o u t e s les f o u r n i t u r e s n é 

c e s s a i r e s a u x é t a b l i s s e m e n t s et h ô t e l s de 
V i l l e s d ' E a u x . 

Comptoir de commission bourgeoise à l a d i s 
p o s i t i o n de l a c l i e n t è l e de la Soc ié té des 
Vi l les d ' E a u x , 1 1 , r u é R o s s i n i , à P a r i s . 

' COMPTOIR DE COMMISSION 
P a r m i les a r t i c l e s d o n t le COMPTOIR DE 

COMMISSION, s ' es t a s s u r é l a f o u r n i t u r e aux 
c o n d i t i o n s e x c e p t i o n n e l l e s q u i lui on t va lu la 
f a v e u r d o n t i l j o u i t , i l c o n v i e n t de m e n 
t i o n n e r d ' n u e façon t o u t e p a r t i c u l i è r e : 

1° Les n o u v e a u x GLOBES TERRKSTBKS, dont 
!e spécimen du prix de 20 francs, m o n t é sur 
p ied en fonte b r o n z é e , à p lan i n c l i n é m e s u r e 
0 n , 33c de d i a m è t r e , so i t 1 1 1 112 de c i rconfé 
r e n c e . , 

2" Le n o u v e l APPAREIL PHOTOGRAPHIQCE 
p e r f e c t i o n n e qu i p l a c e à la p o r t é e de tou t le 
m o n d e l ' a r t dé jà si r é p a n d u de la p h o t o g r a 
p h i e . U n e c o m b i n a i s o n a u s s i s i m p l e q u ' i n 
g é n i e u s e p e r m e t d ' o b t e n i r Sii.ns aucune leçon, 
à l a - s i m p l e l e c t u r e de l ' i n s t r u c t i o n qu i ac
c o m p a g n e c h a q u e i n s t r u m e n t , les ép reuves 
les p l u s s a t i s f a i s a n t e s , so i t en v u e s , soit en 
p o r t r a i t s , et s u r t o u t la r e p r o d u c t i o n des 
c l i c h é s en n o m b r e i n d é t e r m i n é — L'objectif 
c o m p l e t avec c h a m b r e n o i r e , p ied et a c c e s 
s o i r e s , a i n s i que la b o î t e d e p r o d u i t s p r épa 
r e s , s e r o n t l iv rés à tous les clients du-Comptoir 
de Commission au p r i x u n i q u e ih' oO francs. 

(Envoi sur demanda d'épreuves obtenues à 
une première expérience.) 

A d r e s s e r l a c o r r e s p o n d a n c e et les com
m a n d e s -à M. le d i r e c t e u r du C o m p t o i r de 
c o m m i s s i o n , 1 1 , r u e R o s s i n i , à P a r i s . 

R E N L / U G U E 
Eau minérale naturelle, la plus ferruyi-

nntse, la plus rftfruîchi?siinte. 
R e c o m m a n d é e p a r MM. les m é d e c i n s pou r 

ses q u a l i t é s t o n i q u e s e t r e c o n s t i t u a n t e s , sau-
a v o i r les m ê m e s i n c o n v é n i e n t s que les au t r e s 
f e r r u g i n e u x , 

C U S S E T P R È S V I C H Y 
Sources Elisabeth et Sainte - Marie. 

PROPRIÉTÉS 

L a s o u r c e S a i n t e - M a r i e , la p l i i s ' r i c h e en 
fer , m a n g a n è s e et gaz ac ide c a r b o n i q u e , 
é l é m e n t s n é c e s s a i r e s e t r é g é n é r a t e u r s du 
s a n g , es t t r è s efficace d a n s . l ' a n é m i e , la chlo
r o s e , l ' a m é n o r r h é e , d y s m é n o r r h é e , l es dvs-
p e p s i c s , les fièvres i n t e r m i t t e n t e s . Les r é 
s u l t a t s o b t e n u s d a n s le d i a b è t e son t très 
r e m a r q u a b l e s . 

S o u r c e E l i s a b e t h . — D a n s les e n g o r g e 
m e n t s du fuie, de l a r a t e , les affect ions de 
l ' e s t o m a c , des r e i n s , de la ve s s i e la g rave l le , 
la g o u t t e , les h é m o r r o ï d e s ; b e a u c o u p de ma
l ades q u i o n t - v a i n e m e n t e s p é r é , p e n d a n t 
p l u s i e u r s a n n é e s , u n e g u é r i s o n a u x sources 
DP. V i c h y , on t o b t e n u en u n e seule sa i son des 
r é s u l t a t s s o u v e r a i n s à la s o u r c e E l i s abe th . 
Ces succès no p e u v e n t ê t r e a t t r i b u é s qu'à 
des doses d ' a r s e n i c e t de m a g n é s i e s u p é r i e u 
res à cel les c o n t e n u e s d a u s les a u t r e s s o u r 
ces de V ichy . 

P r i x de la ca i s se de 50 b o u t e i l l e s , 30 fr. , 
r e n d u e f r anco d a n s t o u t e s les g a r e s de 
F r a n c e et à d o m i c i l e dans 1 P a r i s . 

A d r e s s e r les c o m m a n d e s à la Socié té des 
Vi l l e s d 'E-aux, 4 , r u e C h a u c h a t , P a r i » . 
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N c 4 0 . — P r i x : 1 5 c e n t i m e s . Rédacteur en chef: A D O L P H E B I T A R D . B U R E A U X : 4 , r u e C h a u c h a t . 

A b o n n e m e n t s : P a r i s , un an , 8 fr ; s ix m o i s . 4 f r .— D é p a r t e m e n t s , u n an , 1 0 f r . ; s ix m o i s , 5 f r . — É t r a n g e r , un a n , 1 2 fr* 

S O M M A I R E 
TEXTE. — Les Ihh-ax de la pairie : François de Chevert. — Cours, de comptabi

lité: Comptes-courants eld'intérêts (suite).— Les Arts domestiques: Origines du 
tricot. — La Saint-Lundi, nouvelle (suite). — Cours d'Histoire universelle: 
Fondation de Rome. Les Rois . — Exposition des édifices scolaires. — Cours 
pratique de langue anglaise : Vingt- troisième leçon. — Nouvelles 

de la République des lettres. — Anecdotes, pensées e t m a x i m e s , etc. 

ILLUSTRATIONS. — Les Héros de la patrie: • Camarade, lui dit Cheverr, c'est loi 
qui vas monter le premier à l 'échelle . • — Cours d'Histoire universelle. Rame: 
Le Serment des Horace6, d'après le tableau de Louis David. — Mort de Lucrèc . . 
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AVIS IMPORTANT 
Les b u r e a u x de l'Enseignement popu

laire sont, t ransférés au siège de la 
S O C I É T É D K S .1 O U R N A U X P O P U L A I R E S I L L U S 

T R É S , r ue Ebauchâ t , 4. 

AVIS I M PORTANT 
T o u t e p e r s o n n e qui p r e n d r a u n 

abonnement d'un an r ecev ra gra
tuitement en p r i m e : les Q U A D R U 
P È D E S , de Buffon. Cet te p r i m e 
e x t r a o r d i n a i r e est u n m a g n i f i q u e 
vo lume d e 3 2 0 p a g e s , i l lus t ré de 
g r avu re s e n t i è r e m e n t i néd i t e s , et 
vendu e n l ib ra i r i e 6 f r ancs . 

AVIS 
C h a n g e m e n t s d ' ad re s se s . — Nous 

rappelons à nos abonnés que tou te 
demande de c h a n g e m e n t d 'adresse 
doit être a c c o m p a g n é e d 'une des der
nières bandes du jou rna l , et de 1 franc 
pour nouveaux frais. AVIS AUX LECTEURS 

Les abonnés et les ache teurs au nu
méro ont droit de recevoir g ra tu i te 
m e n t la notice i l lustrée c o m p r e n a n t la 
table des chapitres et des g ravures de 
lu Scii-nce populaire-, de la i'édei-îne po
pulaire et de l'Enseignement populaire. 

Il suffit d 'adresser la bande d 'un 
j ou rna l à là Société des Villes d'eaux, 
rue Chaucha t , 4, à P a r i s . L E S H É R O S D E L À P A T R I E 

F R A N Ç O I S D E C H f ï E R T 

Erançois de Ohevert , l ' une des 
i l lustrat ions mil i ta i res de no t r e Lor
ra ine et de la F r a n c e , naqu i t à 
Verdun en 1695. 

Urph ' lin p resque en na issant , F ran 
çois fut élevé par une tan te qui avai t 
bien de la pe ine à se suffire â elle-
m ê m e sans aï 8 e \ aussi l 'éducation 
du pauvre enfant fut-elle fort négl i 
gée et n 'é ta i t - î l à a u c u n d e g r é q u e s 
t ion de lui faire aborder une carr ière 
l ibérale o u n o n , l o r s q u ' u n e c i rcons
tance des plus vulga i res v int décider 
de son aven i r . 

C'était au mois de mai 1706 : F r a n 
çois avai t donc tout au plus onze a n s ; 
le r ég imen t de C a r n e a u , c h a n g e a n t 
de garn i son , t raversai t V e r d u n , l o r s 
que no t re jdune g i r ç o n , plein d ' en 
thous iasme gue r r i e r , u n bonne t de 
papier sur le coin de l 'oreil le, pr i t la 

tête du r é g i m e n t et , au m o y e n de 
deux m o r c e a u x d 'assiet te choisis avec 
soin, se mi t a b a t t r e une marche éche-
velée. Cela d u r a tan t que le colonel, 
in t r igué de voir ce gamin p o u r s u i 
vre sa rou te sans esprit de re tour ap
paren t , lui d e m a n d a s'il comptai t 
aller loin c o m m e cela et ce qu' i l p ré 
tenda i t fa i re . 

— Je veux être soldat , m o n colo
nel , r epar t i t F ranço i s avec une crâ-
nerie a m u s a n t e . 

—• Quel âge a s - t u? 
— J 'ai onze ans . 
— Que font tes pa ren t s ? 
— Je n ' en ai p lus , si ce n 'es t m a 

chère tan te , à qui la char i té de quel 
ques bonnes âmes de la ville pe rme t 
de me nour r i r . 

— Diab le ! . . Et tu t ' appel les? 
— Franço is Chever t , mon colonel . 
— Eh bien, F r anço i s Chever t , j e 

t ' engage . Tu fais par t ie du r ég imen t 
à dater de cette h e u r e . 

Le j e u n e h o m m e sau t a de joie et, 
p r e n a n t la chose au sé r ieux , cont inua 
dans le r a n g la m a r c h e ainsi com
m e n c é e . 

Le colonel n ' eu t pas à r eg re t t e r 
cette espèce d'adoption, d ' u n pauvre I 
petit m a l h e u r e u x quasi a b a n d o n n é . 
Cheve r t , au t an t pa r sa condui te au 
quar t ie r que par sa b ravoure sur le 
champ de batai l le , méri ta les plus ' 
g r ands éloges et conqu i t u n à u n 
presque tous les g rades de la h iérar 
chie mi l i ta i re , quoiqu ' i l Fût loin 
d 'être noble de na issance . 

On cite de Chever t beaucoup d'ac
t ions d 'éclat . Dans lacà iHpagne de 
B o h ê m e , à l ' assaut de P r a g u e , il 
en t ra i t le p r emie r dans la vi l le . 
C'était en 1741 : il fut fait l i eu tenan t -
colonel . Après la re t ra i te du m a r é 
chal de Belle Is le , l ' année su ivan te , 
il défendit c o u r a g e u s e m e n t la Ville 
cont re les a rmées au t r i ch i ennes , et 
obtint une capi tula t ion honorab le , 
avec les h o n n e u r s de la g u e r r e , pour 
les 1,800 h o m m e s qu i composa i en t 
toute sa g a r n i s o n . 

Dans l 'act ion, Chever t avai t ce t o n 
de confiance familière et de bon
homie gouai l leuse qui a u n si g r a n d 
effet su r le soldat . A cet te affaire 
de P r a g u e don t nous venons de pa r 
ler (à la pr i se , iion à la capi tulat ion) , 
on racon te qu 'au m o m e n t où Ton ; 
plaçait la p remiè re échelle, il réuni t 
tous les se rgen t s sous ses ordres 

et l eur t int à peu près ce l angage : 
— Mes amis , vous êtes tous des 

braves , c'est connu ; mais au jour 
d 'hui , c 'est u n brave à trois poils qu'il 
me faut . . . et je le t iens , a jouta- t - i l . 
en dés ignant le sergent Pasca l , des 
g renadie rs du r é g i m e n t d 'Alsace. 

Pasca l sortit du r a n g . 
— Camarade , lui dit Chevert , voici 

ce que tu vas faire : c'est toi qui vas 
mon te r le p remier à l 'échelle. Quand 
tu seras sur la mura i l l e , le faction
nai re te c r i e ra : Werda! Tu ne répon
dras pas . 11 te t i rera dessus , et te 
m a n q u e r a ; tu lui r endras sa poli
tesse, et tu le tue ras . — C'est com
p r i s ? — Alors allons-y : je te su i s . 

Ce qu' i l y a d 'excellent dans cette 
his toi re — qui ne vaudra i t r ien sans 
cela, — c'est que les choses se p a s s è 
ren t exac tement su ivant le p r o g r a m 
me indiqué par Chever t — qui , par 
conséquent , n ' en t r a pas le p remie r , 
ma i s s eu lemen t le second, dans 
P r a g u e . 

E n 1744, Chevert était p r o m u au 
g rade de marécha l de camp, et en 
1748, à celui de l i eu tenant généra l . 

Il servit avec éclat, successive
m e n t , dans le Dauph iné et en I tal ie , 
puis en Al lemagne , et décida par une 
m a n œ u v r e habi le le succès do la 
batail le d'Tïastenhock (20 juil let 1757). 
Il fut alors créé grand 'e ro ix de Saint 
Louis . 

F ranço is de Chever t m o u r u t à 
Par is en 1769. Il fut en te r ré à l 'église 
Sa in t -Eus tache , et d 'AIember t com
posa pour lui cette ép i taphe , qu 'on 
peu t lire encore su r son tombeau , 
et qui r é s u m e de la man iè re la plus 
h e u r e u s e la vie tout ent ière de ce 
héros du peup le . 

S a n s aïeux, sans furtune, sans appui, 
Orphelin dés l 'enfance, 

\ ] entra an service à l'âge de onze ans ; 
ï l s 'é leva malgré l 'envie, à force de mérite, 

Et chaque grado fut le prix, d'une action d'éclat. 
Le seul titre de maréchal de F r a n c e 

A manqué non p a s à sa gluire, 
Mais à l 'exemple de ceux qui le prendront pour modèle. 

A. B. 

C O U R S D E C O M P T A B I L I T É 

t O B I P T E S - C O U R A B T S E T D ' I N T É R Ê T S 

Sui te . 

Dans le cas où. il n 'y aura i t des 
nombres r ouges que d 'un côté, on les 
repor te en noir do l 'autre cô t é .— Les 
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changes déplace et les commissions doi-j 
vent aussi figurer du côté opposé aux 
sommes qui les produisent . 

Quant aux effets impayés, que l'on 
nomme plus c o m m u n é m e n t retours, 
il est d 'usage de p rendre les intérêts 
valeur du j o u r de la remise . 

La nécessité de calculer rap idement 
les intérêts a fait nég l iger les cinq ou 
six derniers jours de l ' année . 

I I était, en effet, imprat icable d 'o 
pérer avec les d iviseurs ob tenus CRI 
divisant 36o par les différents taux , 
soit : 

Dans un compte-courant, les e r reurs 
se ba lancent au débit et au crédit, ce 
qui laisse peu d ' impor tance à not re 
observat ion ; ma i s sur un compte de 
dépôt ou su r une ouverture de crédit, il 
n 'y a aucune compensa t ion . 

Cet inconvénien t ne devrai t pou r 
tant pas nous faire préférer la mé
thode pr imit ive de calculer; d 'ai l leurs 
il y a un r emède , usité déjà en An
gleterre et en Allemagne. 

C'est, en che rchan t le nombre de 
j ou r s , de ne compter tous les mois 
ind is t inc tement que de 30 j o u r s ; évi
demmen t , cette seconde e r r eu r a n 
nule celle que nous commet tons en 
p r enan t l ' année de 360 j o u r s . 

12 X 30 = 360. 
De plus , ce moyen donne encore 

un avan tage p o u r la facilité et la ra
pidité des chiffrages, pu i squ ' i l a u g 
men te le n o m b r e de jours mul t ip les 
en diviseurs de 60 : ainsi , deux mois 
feront toujours 60, au l ieu de 59 ou 
61 jou r s . 

COMPTE-COURANT ETABLI D'APRÈS LA MÉTHODE DIRECTE AU MOYEU DES NOMBRES 

M . DE L'ORME, NÉGOCIANT, sJCompte-Courant d'intérêts à 6 °f0 arrêté au 31 décembre 1881, 
AD CRÉDIT TERRITORIAL, A PARIS. 

3tb l a i l / i 1 2 1 Ï / J 91 1/4 7 3 TIO 3/6 5 Î 1/7,ETC. 

Quand, au contra i re , en ne c o m p 
tant l ' année que pour 360 j o u r s , ou a 
les diviseurs que nous connaissons . 

Toutefois, on n 'a pu éviter ce désa 
grément qu 'en sacrifiant l ' exact i tude 
DUS r é s u l t a t s ob tenus , et tous les i n t é 

rêts donnés par les diviseurs de 360 
sont faux de 1/72. 

DOIT 

Nous r ecommandons cette m é t h o d e 
à tous les banqu ie r s et négoc ian ts ; 
il est, du res te , nécessa i re à tou t 
comptable de la connaî t re , p o u r n ' ê t r e 
pas exposé à faire un redressement s u r 
un coûipti-coiirant pa r fa i t ement exact . 

P o u r mieux faire comprendre à 
nos lecteurs la m a r c h e à suivre , n o u s 
donnons deux modèles de comptes-cou
rants a r rê tés pa r la méthode directe. 

Le p remie r par les nombres, et le 
second par les intérêts immédiats, c'est-
à-dire calculés p a r l e s parties 'aliquotes. 

Nous ne Saurions t rop e n g a g e r les 
pe r sonnes qui s ' in téressent à la science 
'de la Comptabilitéd'étudier nos modèles 
de comptes-courants, de les copier , de 
les vérifier et , pa r ce m o y e n , de se 
r e n d r e compte de l 'exact i tude de leurs 
calculs . 

C ' e s t , du res te , le seul ut un ique 
m o y e n de les comprendre et, pa r 
conséquent , de pouvoir app rendre à 
les faire. 

F É L I X T A K P E T . 

A V O I R 

OI-t. 14 10.000 . 
25 5.000 » 
31 1.(00 50 

, •20.000 » 
Xov 13 4.000 . 

25 6.000 . 
Dec. 5 3.000 . 

23 1.6-27 . 

50.727 DO 

¿2.1339 60 
93 387 Ï0 

¿1 15 
S 

Compte Sur son Reçu 

Retour sur Lyon sans frai» 
Compte bur Bon R e ç u 

Retour sur Lille sans frai; 

Nomhres routes du credit 

Balance des nombres 

Changes da credit 
Ports de lettrua 

Solde créditeur 

1SS1. 74 550 10 Suide créditeur. SO Sept. a-2 08 5»6 
14 Oct. 78 7.800 752 55 10 75 s /Remise sur Amiens. 15 N o v . ) 
85 — 07 3.350 830 » 10 » 85 — Paris . 

1 
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30 Sept. 92 1.012 429 • -25 1 05 — Creil. 30 — 1 
31 Oct. m 12. ¿00 1.054 » 10 1 05 — Bordeaux. 31 459 
15 Nov . 4U 1.840 Oct. 25 1.665 55 1 600 » 10 1 60 — Lil le . 15 Dec. 

So 
256 

85 — 36 2.160 Nov. 2 S.000 . t 5 Son versement . 4 N o v . ) 
5 Dec. Sti 781) 10 10 Timbre. 

y 
2.850 

15 — 16 260 646 30 10 » 65 s /Remise sur Par i s . SI Dec . y 1.094 80 lu 1 10 — Gacn. — ) 
750 244 70 10 » 25 — Meiun. 

Nov- 15 3.485 80 1.500 • ¿5 3 7o — Douai. — 
Dec. 23 5.000 » 10 5 • — lîordeaux. 15 J a n v . 15 750 

30.15;! 
,'.-> 

M. 701 15 ¿1 15 
15 

72.» 7 

712 10 Intérêts 6 °/o s /I îalanoo 
des nombres 42.727. 

6*5 95 Balance des Agios . 

72.870 H3.387 1» •a .îft 72 879 
•ia.Bj!) ou Solde créditeur à n o u v e a u . 

S . K. on ();. 

COMPTE-COURANT ÉTABLI D APRÈS LA MÉTHODE DIRECTE AU MOYEN DES INTÉRÊTS IMMÉDIATS 

DOIT M . EMILE REIBAUD, NÉGOCIANT, son Compte-Courant et d'Intérêts à 6 °[0 arrêté ara 31 Dccernbre 1881, A V O I R 

AU CRÉDIT MOBILIER, P A R I S . 

Oc*. 14 10.000 » 
25 5.000 . 
31 1.100 50 

» 20 000 «• 
Nov. 15 4. OU) » 

'¿3 6. (00 . 
Dec. 3 . 0 0 0 . 

23 1.627 » 

50.727 50 

i l 15 
5 > 

26 15 

Compté sur son Iteçu j 14 Oct. 

Hetour sur Lyon sans frais 3U Sept, 
tlompt* sur sun Keçu I 31 Oct. 

15 Nov . 
25 — 

3 Dec . 

Ketonr sur L i l l e s a n s f / a i s 1 15 — 

Intérêts" rouges du crédit 
Balance des intérêts 
Changes du crédit 
Ports de lettres 

Solde de créditeur 

130 » 
55 85 
10 85 

2U3 35 
oO 63 
H0 » 
13 » 

4 AS 

12 50 

502 55 

712 10 

Oct. 25 
Nov. 2 

15 
DEC. 23 

4 805 25 
5.000 » 

3 . 4 8 5 80 
5 000 » 

•iH 701 15 

42,05y 00 

752 25 
8iO » 

064 
000 

64S 30 
1.004 80 

244 70 
1.500 . 

712 10 

> 75 
S5 

•1 0J 
1 05 
1 B0 
5 
» 10 

BJ 
1 10 
» 2a 
3 75 
ô • 

21 15 

2\ il 

hold e cctiûiîuur. 

s/Remise s u r Amienà. 
— P a n s . 

Creil. 
— jjordeaux. 
— Lil le . 

Sun v ersemeat . 
Timbre. 

S/Remisn sur P a r U . 
— Caen. 
— Meiun. 
— Douai . 
— LÎORDCAUX, 

Intérêts à 6 °/o. 
Ba lance des A^los . 

Solde créditeur à nouveau 
S. E . ou 0 / 

30 àujjt. 

15 Nov. 

30 -
15 Dec. 

4 Xo v. 

I i)2 

15 Janv. 1 15 
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L E S A R T S D O M E S T I Q U E S 

ORIGINES DU TRICOT 

Dictes -moy où, ne en quel p a y s . . . 
l 'art du tricot a-t-il pris na i ssance? 

J 'ai b ien là, devant les yeux , un 
livre amusan t , bien que sans in ten
t ion, dans lequel j e relève cette ph rase 
concise et pé rempto i re : « Les R o 
m a i n s connaissa ient la mail le et le 
tricot. » Mais voilà : l ' au teu r ne nous 
dit pas où il a pèche ce rense igne
ment , et je le me t s au défi de nous le 
di re . 

Tou t ce qu 'on sait s u r l 'or ig ine de 
cet ar t , c'est que les Écossais le pra t i 
quaient l ong temps avant 1527 ; ce qui 
n 'empêche pas les Angla is eux-mêmes 
d'être d'avis que le tr icot fut inventé 
en Espagne et impor té chez e u x 
en I?J64 seu lement , par leur compa
triote Wi l l i am Rider . 

Il y avait des t r icoteurs de bas éta
blis à Rerl in avant 1590. Mais le c ro 
chet , qui est b ien une espèce de tricot, 
exécuté au m o y e n d 'une seule a i 
guille dont la poin te se t e rmine en 
crochet , y étai t p ra t iqué longtemps 
avant qu ' i l y fût ques t ion de tr icot 
p rop remen t dit. 

Les p remie r s t r ico teurs de bas d'Al
l emagne por ta ien t le n o m de hose 
knitters, ou t r icoteurs de hau t s de 
chausses . Dans ce temps-là , comme 
on sait, la par t ie du vê tement qui cou
vrait les j a m b e s depuis les pieds j u s 
qu 'aux hanches était faite d 'une seule 
pièce, et étai t d é n o m m é e hose en a l le 
m a n d ; depuis , vers le c o m m e n c e m e n t 
du x v i i 6 siècle, on a t rouvé p lus com
m o d e de la diviser en deux , et l 'on a 
conservé à la par t ie supé r i eu re seule 
le n o m do hosm (culottes) . Avant l ' in
ven t ion du tricot, cette par t ie du vête
m e n t mascu l in était tout b o n n e m e n t 
découpée dans u n e pièce d'étoffe. O n 
a t rouvé , dans les r èg l emen t s des 
pêcheurs de B r a n d e b o u r g an té r ieurs 
à 1574, la m e n t i o n des ins t rumen t s 
se rvan t à la confection du t r i co t ; de 
sor te que cet art serait p lus ancienne
m e n t p ra t iqué à B r a n d e b o u r g qu ' à 
B e r l i n , et p re sque au t an t q u ' e n 
E c o s s e . 

L a séparat ion ayant été consommée 
en t re les bas et les culot tes , ce furent 
s eu l emen t les bas qu 'on imag ina de 
faire au tr icot , et ces bas étaient de 

soie. 11 est convenu que Henr i II fut 
tué par M o n t g o m m e r y (1569) les pieds 
dans la p remiè re paire de bas qui eût 
pa ru en F r a n c e ; mais Olivier de 
Serres affirme que l 'usage des bas 
r e m o n t e à une date plus anc ienne , et 
il devait le savoir . Quoi qu'il en soit, 
c 'étaient des bas -tricotés, et ils v e 
na ien t p robab lemen t d ' I ta l ie . 

Quelques per fec t ionnements furent 
appor tés à l 'ar t de t r icoter à la m a i n , 
no t ammen t par un citoyen suisse du 
n o m de D u b r o i s , en 1378 ; mais l ' in
vent ion du mét ie r à bas ou machine à 
tricoter laisse loin der r iè re elle ces 
per fec t ionnements si peu impor t an t s . 

C'est à Wi l l i am L e e , mag i s t r a t du 
collège de S a i n t - J e a n , à Cambr idge , 
qu 'es t due l ' invent ion du mét ier à bas , 
qu'il réa l i sa vers 1589. L ' invent ion 
d e m e u r a que lque temps secrète , mais 
l 'Angle te r re en profita peu , et l ' inven
teur , découragé , vint en F r a n c e où, 
grâce à la prolect ion éclairée de Sul ly , 
il réuss i t à fonder à R o u e n un éta
bl issement bientôt f lorissant. Mais à 
la mor t d 'Henr i IV, L e e , abandonné 
à ses propres ressources , ne pu t tenir . 
Il m o u r u t p resque misérab le à Pa r i s , 
où il était venu solliciter le main t ien 
des pr ivi lèges que lui avai t accordés 
le roi défunt , et ses ouvr iers r e t o u r 
nè ren t en A n g l e t e r r e avec leurs m é 
tiers , — qui ne r epa ru ren t en F r a n c e 
que pendan t l ' admin i s t r a t ion de Col-
ber t . 

En 1614, l ' ambassadeur de la répu
b l ique de Venise à Lotnl res , Antoine 
Carrer , in t roduisa i t dans son pays le 
p remie r mét ie r à bas et les p r emie r s 
ouvr iers spéciaux capables de le m a 
n œ u v r e r . Quan t aux Al lemands , il 
para î t qu ' i ls s 'en servaient déjà vers 
1G00. D'où leur venai t il ? — Il res te 
tou jours , dans ces ques t ions d 'or igine 
auxquel les on ne s'est j ama i s in téressé 
que de not re temps , des points obscurs 
où il faut r enonce r à po r t e r la l u 
miè re . 

E S T È V E D E S G R A N G E S . 

L A S A I N T - L U N D I 

N O U V E L L E 

Sui te . 

V 

Rien ne rend plus lâche que l 'ha
bi tude de l ' ivrognerie et l 'état de mi 

sère qui en décou le . L a misère im
mér i tée ne por te aucune at te inte à la 
dignité de l ' homme. On pour ra i t la 
voir suppor te r fièrement, tous les 
j o u r s , si le p ropre de son caractère 
n 'é ta i t pas de se diss imuler avec le 
plus g rand soin. 

Nos lurons s 'humil ièrent basse
men t , p o u r a m e n e r « la pa t ronne » à 
leur consent i r une avance devenue 
indispensable . 

— Seu lemen t dix sous , pa t ronne , 
seu lement dix sous , na! — C'est pas 
une affaire ! 

Ils suppl ia ient , cajolaient, r a m 
paient . L a p a t r o n n e , plus hon teuse 
q u ' e u x , n 'y put rés is ter l ong temps . 
Elle donna les dix sous , dern ier terme 
de leurs ex igences . 

E t ils p r i r en t fièrement, la cas
quet te sur le coin de l 'oreil le, d 'un 
air de h ravade , la direct ion de leur 
marchand de vin a t t i t ré , de cet h o m m e 
provident ie l dont ils avaient la c o n 
fiance — tan t qu'i ls é ta ient en fonds. 

Ils al laient boire l 'absinthe avec l'ar
gent e m p r u n t é , pour s 'ouvrir par u n 
procédé d 'une efficacité douteuse un 
appéti t qu'ils ne pour ra i en t satisfaire 
qu 'à crédit . 

L ' abs in the , cela r eme t . . . non pas 
préc isément au point où l 'on était 
resté la veille, mais dans la voie 
qu'il faut pa rcour i r p o u r y arr iver . 

On déjeune là-dessus le mieux du 
m o n d e . Tout ce que l 'on m a n g e 
s e p b l e imprégné de l 'acre saveur de 
l ' abs in the , laquel le n 'es t r ien moins 
qu ' agréab le à p rendre sous cette 
fo rme ; ma i s u n ver re d e v i n ou deux 
d'extra aide inc royab lement à l ' inges 
tion du t o u t — sinon à la digest ion. 
Le déjeuner t e rminé , j o u e r au piquet 
le café noir , le pousse-café, et peut-
être m ê m e une chope ou deux p a r 
dessus — sans que pe r sonne puisse 
affirmer q u ' u n ver re de cognac de 
p o m m e de te r re ne sera pas reconnu 
indispensable pour faire passer la 
bière , — tout cela est-il b ien condam
nable ? 

— On n 'es t pas des pet i tes filles, 
que diable ! 

C'est é tonnan t comme une après -
midi passée ainsi semble cour te !. . . 

On n 'a pas m ê m e songé à dîner , et 
le m a r c h a n d de vin ferme déjà ! 

Le digne h o m m e n 'y peu t r ien , au
t r emen t il ne fermerai t volont iers pas 
du t o u t ; mais il y a là u n diable de 
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sergent de ville scanda leusement 
pressant. Il faut se qui t ter , bon gré 
malgré — ou du moins qui t ter le ca
baret. 

La police est, s o m m e toute, an imée 
de l'esprit de tolérance, et si elle t ient 
sévèrement la m a i n à la fermeture 
des cabarets, elle voit d 'un œil i ndu l 
gent les ivrognes brai l lards se r épan 
dre dans les rues en hur lan t , au 
grand préjudice du repos des gens 
laborieux essayant de réparer leurs 
forces par un sommeil bien gagné . 

En vertu de ce pr inc ipe , nos ivro
gnes, Armand Tourn i e r compris , 
zigzaguent dans les r u e s , assez peu 
édifiés sur la topographie des l ieux, 
mais fort contents d 'être au m o n d e et 
d'y pouvoir b r ave r toutes les lois de 
l'équilibre et de l ' ha rmonie , à e n j u g e r 
par l 'épouvantable cacophonie dont 
ils accompagnent leur démarche ultra
chancelante. 

VI 

Et notre a imable pet i te m é n a g è r e 
du matin? L ' h e u r e u s e m a d a m e Tour
nier?... Dans quelle s i tuat ion d'es
prit peut-elle bien se t r ouve ra l 'heure 
présente ? Que pense- t -e l le? Que di t-
elle? Que fait-elle? 

Hélas ! pauvre j e u n e femme ! . . . 
Affaissée plutôt qu 'ass ise auprès 

du berceau où, dans son innocence , 
sa prière faite, l 'enfant s'est endormi 
en sour iant à sa m è r e , la pauvre 
femme sanglote s i lencieusement , avec 
autant de p récau t ion qu'elle en pre
nait ce mat in p o u r ne pas heu r t e r les 
chaises ou br iser quelque tasse . 

Elle ne s 'est décidée que fort tard à 
coucher le cher peti t , qui lui répétai t 
avec une ins is tance va ine que « sa
blier était passé » ; car elle ne p o u 
vait se faire à l ' idée qu ' i l allait s'en
dormir sans avoir reçu le baiser 
paternel, sans avoir vu son père de 
toute cette longue j o u r n é e . 

Il fallut pou r t an t bien y ar r iver . 
Mou Dieu ! commen t un lendemain 

si sombre peut-il succéder à un j ou r 
si beau ? P o u r q u o i , à une mat inée si 
gaie, une si triste so i rée? 

Le désespoir est toujours su r les 
talons du bonheu r , et il a b ientôt fait 
de se subs t i tuer à celui-ci : il n 'y a 
jamais d'occasion pe rdue pour lui . 

Mais comme il serai t facile, la plu
part du Lemps, d 'empêcher l 'occasion 
de naître ! 

Et dire que madame Tourn ie r , dans 
cette j ou rnée , dont la fin devait la re
t rouver en proie au désespoir , a eu 
l 'occasion, et l'a saisie avec empres 
sement , de prodiguer ses consola
t ions à une pauvre c réa ture b ien 
m a l h e u r e u s e , infiniment plus m a l 
heu reuse , peut-être, qu'elle ne l'est 
e l le -même en ce m o m e n t ! Et cpmme 
cette infortunée l 'écoutait avec bon
h e u r , avec reconnaissance, après 
l 'avoir un moment considérée avec 
jalousie ! 

Main tenan t , elle n 'a p lus de ra i son 
d 'être j a louse , si elle était tentée de 
reven i r à ce mauvais sen t iment : les 
deux pauvres femmes sont logées à 
la m ê m e enseigne. 

Elles auraient toutes deux égale
m e n t besoin de consolations ; ma is , 
après tou t , madame Tourn ie r n ' en 
accepterai t peut-être d 'aucune sorte . 

I l y a des chagrins b ruyan t s et des 
chagr ins mue t s ; en général les p lus 
t apageurs ne sont pas t rès- lourds à 
por te r : ce sont chagrins creux, si je 
puis d i re , comme un grelot ; il y a là 
une quest ion d 'acoustique. 

La douleur de m a d a m e Tourn ie r 
était de l 'espèce mue t t e . 

VII 

L a maison habitée par le m é n a g e 
Tourn i e r était une véri table caserne . 
J e crois qu 'on appelait cela une cilé. 
On y comptai t cent c inquante à cent 
soixante locataires pet i ts et g r a n d s ; 
cent soixante locaux d 'une g r ande 
var ié té : atel iers, a p p a r t e m e n t s , loge
men t s , chambres , cabinets , g ren ie r s , 
etc . 

Cette cité avait trois ent rées p r i n 
cipales, ouvrant su r trois cours qui 
communiquaien t in t é r i eu remen t en t re 
elles. 

Dans une aile é loignée de celle où 
se t rouvai t la chambre de Tou rn i e r , 
et desservie par une ent rée différente, 
était une aut re chambre d 'or ienta t ion 
à peu près semblable, mais d 'un a s 
pect r épugnan t . Tout y était r e 
couvert d 'un épais endui t de crasse 
formant vernis , les m u r s , les meu
bles, les vitres, le ca r reau , la va i s 
selle, le l inge, tout! 

C'était la demeure d 'un camarade 
d'atelier d 'Armand. C'était dans ce 
rédui t repoussant de saleté que crou
pissaient Victor, sa femme et ses 
deux enfants . 

Et c'était la femme de ce m a l h e u 
reux qui étai t venue chercher auprès 
de sa vois ine , m a d a m e Tourn ie r , les 
consolations dont elle avait tant be
soin. 

Madame Victor — ou plutôt m a 
dame Faya rd , car Victor s 'appelait 
monsieur Fuyard — m a d a m e Fayard 
n 'avai t pas besoin d 'en t re r dans les 
longs détails où elle se complut en 
versan t , dans le sein soulevé d ' indi
gnat ion de m a d a m e T o u r n i e r , ses 
tr istes confidences : le v isage de la 
ma lh eu reu se était ho r r ib l emen t t u 
méfié . . . spectacle lamentab le ! 

Les deux femmes se voyaient quel
quefois ; et é taient en bons te rmes ; 
car m a d a m e F a y a r d n 'é ta i t pas sans 
doute un j o y a u r a r e , ma i s elle avait 
un cœur excel lent , et sa l a n g u e , 
qu 'el le avai t un peu l ibre , ne s 'était 
toutefois j ama i s exercée au dé t r iment 
d ' au t ru i . Mais les h o m m e s ne se r e n 
cont ra ien t qu 'à l 'atelier. A r m a n d lu i -
m ê m e avait mis p r o m p t e m e n t un 
t e r m e a u x re la t ions plus in t imes for
mées dans le p remier m o m e n t . 

Les deux camarades d 'atelier , en 
conséquence , en t ra ien t et sor ta ient 
par une porte opposée de la maison 
qu'i ls habi ta ient , se bo rnan t à reveni r 
de compagnie de l 'a tel ier , quand 
l 'un ou l ' au t re n 'é ta i t pas r e t enu par 
que lque corvée ou quelque par t ie de 
plaisir par t icul ière . 

Hâtons-nous de dire que , si Victor 
n 'é ta i t pas sympa th ique à A r m a n d , 
celui-ci n 'é tai t guère mieux dans les 
peLits papiers de M. F a y a r d , qui ne 
voyait dans son voisin q u ' u n e « poule 
mouil lée » q u ' u n « J e a n n o t . » qu 'un 
« chaujfe-la-couche », s igne du plus 
parfait mépr i s d 'un h o m m e énerg ique 
et sans vains pré jugés comme il étai t . 

Mais il était impossible de ne pas 
se sentir ému de pi t ié , r ien qu 'à la 
seule pensée du dou loureux mar ty r e 
enduré par la femme infor tunée de cet 
ivrogne lâche e tb ru ta l .Madame Faya rd 
n 'avai t donc pas cessé de voir les 
T o u r n i e r et d 'être bien reçue chez 
e u x . 

Et ce jour- là m ê m e , la ma lheu reuse 
était venue pu iser à cette source, tou
jou r s vive, des consolat ions amicales . 
Elle avait profité do l 'occasion pour 
faire u n éloge é loquent et s incère de 
M. T o u r n i e r . . . 

— Je vous conseille de le bichonner, 
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allez, m a pet i te , y en a pas beaucoup 
comme ça à la douzaine ! 

Et voici p réc i sémen t q u ' A r m a n d 
Tourn ie r passai t du côté de la majo
rité de la d o u z a i n e ! . . . Car . . . 

E t pour t an t , s'il lui était arrivé mal
h e u r . . . 

Les idées de la j e u n e femme p r e 
na ient alors une aut re direction ; — 
m a i s , de toute m a n i è r e , il n 'y avait 
r ien de consolant dans la pensée 
qu 'Armand pût être la' victime d 'un 
cr ime ou d 'un accident . 

V I I I 

Si par fa i tement ivre qu 'on soit, ou 
m ê m e parce qu 'on est iv re , e r rer en 
zigzag à l ' aventure , en révei l lant les 
échos par des beug lemen t s sans nom, 
n 'es t pas un exercice qui se poursuive 
sans fa t igue. Nos amis , en consé
quence , ne vont pas très loin sans 
s 'a r rê ter et ten te r d 'en t re r en dél ibé
ra t ion su r la mei l l eure man iè r e de 
passer le res te de la nu i t . 

Les m a l h e u r e u x n ' on t pas un s o u ; 
mais ils ont faim, soif — soif su r t ou t ! 
Ils se sentent , en un mot , tous les ap
pét i t s , et ne s ' inquiè tent pas de savoir 
comment ils pour ron t les satisfaire ; 
mais ils les sat isferont : c'est l eur idée 
fixe. 

C'est l ' ex- t roupier qui est, l 'ora teur 
do la t roupe . On écoute avec respect 
ses mot ions en t recoupées de hoque ts ; 
il p ropose à leur excurs ion noc tu rne 
un bu t magnif ique et, pour a t te indre 
ce but , des m o y e n s qui pou r r a i en t 
bien les conduire au moins en police 
cor rec t ionnel le . 

A r m a n d , dans un état d ' abru t i s se 
m e n t p i toyable , n ' a pas , j u s q u e - l à , 
pr is pa r t à la dé l ibéra t ion , et semble 
ignore r de quoi il s 'agit . Aux p r o p o 
sit ions de l 'ex-soldat, il recouvre assez 
d 'énergie , toutefois, pour faire enten
dre une p ro tes ta t ion qui ne tarde pas 
à être couver te pa r les injures de ses 
c a m a r a d e s . 

— Ya- t ' en , lui di t -on enfin, en ac
compagnan t l ' invitat ion des épi thètes 
l e sp lus gross iè res , et l a i s se -nous tran
quil le. Allons, va, l i le! 

— C'est ce que je vais faire, n'ayez 
pas p e u r , répl ique A r m a n d . S e u l e 
m e n t , a joute- t - i l , toj , Victor , tu vas 
ven i r avec moi : t 'es m a r i é et père de 
famille, comme moi ; c'est pas ta place 
d'aller avec eux . 

— P o u r q u o i p a s ! exclama Victor . 

— Laisse Victor avec n o u s ; ça ne 
te r ega rde pas ce que fait Victor : il 
no va pas voir ce qui se passe chez toi, 
ainsi laisse-le t ranqui l le . 

Mais avec l ' en tê tement par t icul ier 
aux iv rognes , A r m a n d ins i s t e , il veut 
e m m e n e r F a y a r d ma lg ré lui et m a l 
gré ses acolytes : il l ' emmènera . 

L a discussion s'échauffe ; on va 
sans doute se p rendre aux cheveux ; 
l ' anc ien soldat, blessé d 'un mot vif, 
tombe en garde avec toute la grâce 
d 'un maî t re de chausson . . . puis sur 
son derr ière , sans que pe rsonne l'y 
ait aidé ou le lui ait appr is . 

C'est qu'i l y a des c i rconstances où 
il est dangereux de déplacer le contre 
de gravi té . 

Cet incident , qui pouva i t avoir les 
conséquences les plus graves , n 'en 
eut q u ' u n e t rès imprévue : Victor se 
rendi t de ce coup aux ins tances d 'Ar
mand , essuyant s to ïquement les b ro 
cards des gais compagnons qu'i l aban
donna i t . 

Les deux voisins se d i r igèrent b ras 
dessus , bras dessous vers leur de
m e u r e qui , pa r chance , n 'é ta i t pas 
très é loignée. On entendai t le gros de 
la bande s 'éloigner en chan tan t à tue-
tête une marche guer r iè re u l t ra - fan
taisiste, dont l 'écho se perd i t dans 
l ' é l o ignemen t . 

J 'a i vu des individus dormir p r o 
fondément au mil ieu d 'un vacarme 
épouvantab le , que le silence produi t 
b r u s q u e m e n t réveil lai t en sursau t . 
U n p h é n o m è n e ident ique s'opéra-t-il 
dans l 'espri t do Victor F a y a r d ? Le fait 
est que lorsqu' i l n ' en tend i t plus les 
accents h a r m o n i e u x des camarades 
qu'il avait lâchement abandonnés , il se 
t rouva pris d 'une espèce de r emords , 
se dégagea de l 'é t reinte un peu molle 
d 'Armand , avan t que celui-ci ail pu 
soupçonner ses in ten t ions , et se je ta 
à la poursu i t e des au t res . 

Dame! Faya rd se lançait là dan» 
une ent repr ise fort hasa rdeuse . 11 
était peu probable qu'i l les re joignî t , 
car il était abso lumen t incapable de 
dire quelle rou te ils avaient pr ise , et 
il n 'y avait p lus de brui t de voix pour 
le g u i d e r . x. 

A suivre. 

L a ver tu est la fidélité à la loi du 
bien. 

(Gérando) . 

C O U R S D ' H I S T O I R E U N I V E R S E L L E 

DEUXIÈME PARTIE 

R o m e j u s q u ' à J u l e s - C é s a r . 

I I I 
FONDATION DE ROME. LES B O I S 

Sommaire : 
HOME. 

Position de Home. • Sept collines : Palatin, Capito-

lin. íVvenlin, Cœlius, Esquiliri, Viminul, Qui-

j'inal, sur la rive gauche du Tibre ; le Janicule ; 

quatorze régions. 

/ ègsndes. — Ënée, Ascagne; ÏXumitor et Amulius; 

ïWiéa Sylvia; Romulus et Kémus; fondation de 

Home (754). 

IES Kors (754-510) 

Romulus (754-7 la). — Enlèvement des Sahines; 

Talius; institutions : tribus, curies, gentes; pa

triciens; sénat; Céleres; plébéiens; patrons et 

clients. 

Interrègne. — Le pouvoir aux sénateurs qui gou

vernent à tour de rôle pendant cinq jours; élec

tion d'un roi par l'assemblée du peuple (714). 

Numa Pompilius (Ï14-672). — Règne pacifique; 

institutions: pontifes, flamines, augures, atu -

piefip, vestales; fticianx; saliens (ancile); tem

ples : lionne foi, Janus: réforme le calendrier, 

Tnllus Hostilius (672-fiiO). — Conquête d'Albe; 1rs 

Horaces et les Curiaces. 

A ncus Mar dus (6 40-516). — Agrandissement de 

Home; travaux: Oslie, Pons Sublidus; prison; 

arrivée de, Tarqujn. 

Tarquín VAncien (616 578). — lïomo s'embellit : 

muraille de pierres; Forum desséché; Capitol-e 

commencé, cirque aplani, égouts ; influence 

étrusque : Cha¡s¿ enrule, rube prétexte, bulle d'or, 
anneau; iai(juin assassiné. 

Servius Tullius (578-3136). — Partage Rome en quatre 

quartiers ou tribus urbaines, le territoire en 

vingt-six cantuns ou tribus; le cens; six classes, 

193 centuries : l r B classe, 0$ centuries, ciloyeus 

noiies, 100 mines (9,àu0 fr.); 2e classe, 22 i.cntu-

ries, citoyens riches 75 mines (6,900 fr.); 'àK classe, 

20 •centuries, citoyens riches. .* 0 minê  (4,600 fr.); 

4e classe, 22 centuries, citoyens, riches 25 mines 

(2.IÎ0J fr.) ; 5e classe, MU centuries, citoyens riches 

i2 1/2 mines [1,150 fr.); 6e classe, 1 cenlurie, 

Prolétaires (j roles) \ Servius est assassiné; Sa 

fille Tullie; Via sceiernta. 
Tarquín le Superbe. (5oj>ol0). — Rè̂ nc: de cruau'é 

et de violence; succès contre les La tir. s et. Us 

Volsques; Tarquín achève les égnuis el le Capí-

tole; les livres sibyllin* ; alteniat de Sextus Tar

quín; mort de Lucrèce; Brutus; expu'ston de¿ 

rois [510) 

C'est entre les grandes et fertiles 
p la ines du L a t i u m et de l 'Etri ir ie, 
au -des sous des m o n t a g n e s de la Sa
bine , que Home s'éleva, à vingt ki lo
mèt res de la m e r , su r les rives du 
Tibre , le plus g r a n d des fleuves de 
la péninsu le i ta l ique. 

Rome comprenai t dans son en
ceinte sept collines : L e Palatin, le 
Capitolin, VAventin, le Cœlius, YE¿-
quilm, le Vimïrial et le Quirinal. Ces 
sept collines étaient sur la rive g a u -
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che du Tihre . — L e Janicnle, situé 
sur la rive droite de ce fleuve, était 
réuni à Rome par un pont . En t r e le 
Palatin et le Capitoliu, s 'étendait 
l'espace appelé Intermontium, où Ro
mulus ouvrit un asile aux proscri ts 
de l 'I talie. Le Forum, le Théâtre de 
Marcellus, le Milliaire doré et u n grand 
nombre de m o n u m e n t s rempl i ren t 
dans la sui te ITn te rmon t ium. Le 
grand c i rque fut construi t au sud du 
Palatin, en t re le Cxi i us et l 'Aven tin ; 
au nord du m o n t Capi to l in , le Champ 
de Mars s 'é tendai t sur les bords du 
Tibre. 

Un au teur la t in , Sextus Rufus , 
vers la fin du iv 8 siècle de notre ère, 
nous a laissé la nomencla ture des ré
gions de la ville de R o m e . 

Ces rég ions , au nombre de quatorze, 
sont les su ivantes : 

i" Po r t e Capène ; 
2° Cé l imon t ium; 
3° Isis et Moneta ; 
4° Temple de la paix ; 
5° Esqui l ine ; 
6° L e Haut Sent ie r ; 
7° Voie large ; 
8° F o r u m R o m a i n ; 
9° Cirque F lamin ien ; 

10° P a l a t i u m ; 
i l 0 T rès -g rand c i r q u e ; 
12° Piscine publ ique ; 
13" Avent in ; 
14° Au delà du Tibre . 
Les commencemen t s de R o m e , 

comme ceux de presque tous les p e u 
ples, sont en tourés de mervei l leux et 
défigurés pa r les fables. Ces l égendes 
doivent ê t re conservées comme la t r a 
dition poét ique des nat ions . Une co
lonie t royenne s 'était établie dans le 
Lat ium et avai t fondé A l b e - l a - L o n -
gue sous la condui te d 'Ascague , fils 
d 'Enée. Un de ses descendan t s , 
Procas , eut deux lils, N u m i t o r et 
Amul ius . Le premier , c o m m e l 'a îné , 
devait hér i te r du royaume ; ma i s 
Amulius s'en saisit, tua le fils de N u 
mitor et plaça sa fille R h é a Sylvia 
parmi les Vesta les . Sylvia néanmoins 
devint mère , et quoiqu 'e l le re je tâ t sa 
faute sur le dieu Mars, elle fut con
damnée à mor t , et ses deux fils ju
meaux furent exposés sur le Tibre . 
Le fleuve étai t alors débordé ; leur 
berceau, doucement por té pa r les 
eaux j u s q u ' a u mont Pa la t in , s 'arrêta 
au pied d 'un figuier sauvage , et une 
louve, at t i rée pa r leurs cris , les nour r i t 

de son lait. F rappé de ce prodige . 
Faus tu lu s , be rger des t roupeaux dq 
roi, prit b's deux enfants et les donna 
à sa femme Acca Lauivntù i , gui les 
appela R o m u l u s e t l l é m u s . 

Devenus h o m m e s , les deux frères 
replacèrent leur aïeul sur le t rône 
d'AIbe, pu is v inren t bât ir u n e ville 
aux l ieux où ils avaient été sauvés . 
Un p résage favorable assura à R o 
m u l u s l ' honneur de choisir l 'emplace
m e n t et le n o m de la nouvel le cité 
(754). Rému s ayant par dérision franchi 
d 'un saut le fossé de la nouvelle ville, 
R o m u l u s le tua en s 'écriant : «Ains i 
pér i ra quiconque franchira ces murs » 

Voilà ce que dit la l égende , que 
nous avons respectée , ma i s que l 'his
tor ien pou r r a i t m ieux t radu i re ainsi : 
Un pr ince d 'une naissance incer ta ine , 
nour r i par une femme de mauvaise 
vie (signification du mot lupa, louve) , 
élevé par des be rge r s , et depuis de 
v e n u chef de b r igands , je ta les p re 
mie r s fondements de R o m e . 

Nous devons m ê m e ajouter que 
p lus ieurs au t eu r s , en t re au t res Gro 
novius , r évoquen t en doute l 'existence 
du R o m u l u s , et considèrent son his
toire c o m m e une fable inventée par 
le grec Dioclès, vu que le nom de 
R o m u l u s était ignoré m ê m e à Home 
avant le milieu d u v " siècle. 

R o m u l u s avai t ' ouvert un asile, 
mais il manqua i t de femmes : pour 
en avoir , il enleva les Sabinos, que 
leurs pères vou lu ren t venger . Ro
mulus eut p lus ieurs gt ierres à sou
teni r à cet effet. On sait que , dans 
une batail le, les Sabines se j e tè ren t 
entre l e s d e u x a r m é e s et ar rê tèrent une 
lut te parr ic ide ent re leurs pè res et 
leurs mar i s ; R o m u l u s , pour t e rmine r 
la guer re , dut par tager le pouvoir avec 
Tat ius , roi des Sab insde Cures , qu 'as
sass ina un de ses sujets auquel il 
avait refusé jus t ice \ cer ta ins pré ten
dent qu'i l t omba victime de l 'ambi
tion de R o m u l u s . Celui-ci, resté seul, 
fit encore q u e l q u e s g u e r r e s h e u r e u s e s , 
ma i s il d i sparu t un j o u r , au milieu 
d 'un orage , égorgé par les séna teurs 
qu'i l avait offensés, et fut mis au 
r a n g des dieux sous le n o m de Qui-
rinus, fils de Mars (713). 

On fait dater du règne de Romulus 
la p lupar t des ins t i tu t ions de R o m e . 
Le roi divisa, di t-on, le peuple en 
trois tribus, chaque tribu en dix cu
ries, et chaque curie en génies ou 

g roupes de familles. Les chefs des génies 
furent les patriciens, pa rmi lesquels 
Roti 'u lus choisit les cent plus i l lustres 
pour former le séant. Le nombre des 
séna teurs fut por té à deux cents après 
l 'é tabl issement des Sabins dans Rome. 
Les t r ibus fourn i ren t un corps de t rois 
centsceleresou cavaliers, d'où spr t i rent 
plus tard les chevaliers romains. Les 
patr ic iens avaient seuls les droi ts po 
li t iques dans cette p remiè re o rgan i sa 
tion et composaient exclus ivement 
l 'assemblée des curies. Les fonctions 
sacerdotales leur étaient Réservées 
aussi bien que la puissance pol i t ique. 
Ils exerçaient su r les plébéiens un droit 
de patronage et devaient pro tec t ion à 
leurs clients; ceux-ci les accompa
gna ien t lorsqu ' i ls para i ssa ien t sur la 
place publ ique , les suivaient à la 
guer re et leur t émoigna ien t en tou te 
circonstance leur subordinat ion et 
leur dévouement . Les re la t ions 
entre les patrons et les clients prévin
ren t pendan t longtemps les lu t tes 
que provoquai t na tu re l l emen t la dis
tinction des pat r ic iens et des p lé 
béiens . 

L 'autor i té royale , par la mor t de 
R o m u l u s , se t rouva confondue dans 
celle du sénat . Les séna teurs con
vinrent de la par tager , et chacun , 
sous le n o m d 'en t re - ro i , gouverna i t 
à son tour pendan t cinq j o u r s , et 
jouissai t de tous les honneurs, de la 
souvera ineté . Cette nouvel le forme de 
gouve rnemen t dura un an ent ier , et 
Je sénat ne songeai t point à se donne r 
un nouveau souvera in . Mais le peuple , 
qui s 'aperçut que cet i n t e r r égne ne 
servai t qu 'à multiplipr ses maî t res , 
demanda h a u t e m e n t qu 'on y mî t fin : 
il fallut que le sénat re lâchât à la fin 
une autor i té qui lu i échappai t . On 
dut élire un successeur à R o m u l u s , 
et le choix de l'assemblée du peuple 
tomba sur un Sahin , de la ville do 
Cures , N u m a Pompi l ius (714']. 

N u m a est sur tout célèbre par sa 
sagesse et par les lois rel igieuses qu' i l 
donna aux Romains . Il r ég la les 
fonctions des Pontifes, gard iens du 
culte -, des Flamin.es, p rê t res de J u p i 
t e r ; des Augures et des Aruspices, in 
t e rp rè tes des volontés d i v i n e s ; des 
Féciavx, chargés de conclure les t rai
tés de paix et de déclarer la gue r r e . 
des Salit-ns, qui garda ien t le boucl ier 
sacré tombé du ciel (A"CiUÏ) s des 
Veslales qui ent re tenaient le feu pe r -
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r éun i s san t à la vi l le , pa r une murai l le , 
Viminal , l 'Esquil in et le Quir inal . Il la par> 
t a g e a en quatre quar t ie rs ou tr ibus urbaines, 
et tou t le te r r i to i re en vingt-s ix cantons , nom> 

pétuel de Ves ta . N u m a éleva u n 
temple à la Bonne foi et u n au t re au 
dieu Janus, qu 'on représenta i t avec 
deux visages , et qui étai t tou jours 
ouver t p e n d a n t la guer re et fermé 
pendan t la pa ix . Ce roi réforma e n 
core le calendr ier , p ro tégea l ' indus
trie et l ' agr icul ture et ma in t in t la 
paix pendan t tout son r ègne , qui d u r a 
q u a r a n t e - d e u x ans . 

Son successeur (672) fut le bel l i 
queux Tul lus Host i l ius qui fit la 
guer re aux A bains ayan t pour chef 
Métius Suffetius, et détruisi t Albe 
après qu 'Horace eut vaincu les Cu-
r t a c e s . 

Ancus Marc ius , petit-fds de N u m a 
(640), va inqui t les La t ins et les 
E t r u s q u e s , fonda le por t d 'Ostie , 
construis i t le pre nier pont de bois sul
le Tibre (pons Subltctus), dont il dé 
fendit les approches par une forte
resse sur le Jan icu le On lui doit, aussi 
les premiers égouts et les p remie r s 
a q u e d u c s . Il fit bât i r dans R o m e une 
pr ison, parce que les cr imes se m u l 
tipliaient à mesu re que s 'accroissait 
la popula t ion . Sous ce r ègne , u n 
E t rusque d e T a r q u i n i o , u o m m é D é m a -
ra t e et or ig inai re de Cor in tbe , v int 
s 'établir à Rome ; il y fut désigné 
sous le n o m de Tarquín et ne t a rda 
p a s , grâce à l 'habileté de sa f emme, 
la fameuse Tanaqu i l , à gagne r la con
fiance du roi et des g r a n d s . Ancus 
plaça m ê m e ses enfants sous sa d i rec
tion. Tarqu in abusa de la confiance 
du ro i , et lorsque Ancus m o u r u t , il 
é lo igna ses .fils et se fit p roc lamer à 
leur place (616). 

Sous Ta rqu in l 'Ancien, Rome s 'em
bellit et fut ceinte d 'une mura i l l e en 
p ie r res , le F o r u m fut desséché, le 
Capitole commencé , le Cirque aplani . 
Une R o m e soute r ra ine , dont on admire 
encore la solidité et les g igan tesques 
canaux, date du r ègne de Ta rqu in 
l 'Ancien. » On commença i t , dit Mon
tesquieu, à bât i r la cité éternel le . » 
La religion et la civilisation é t rusques 
pénèt re , eut na ture l lement dans Rome 
sous un roi venu de l 'E t rur ie . L a 
chaise curule des s éna teu r s ; la robe pré
texte, ou robe blanche hordée de 
pourpre ; la bulle d'or suspendue au 
cou des pa t r i c i ens ; l'anneau, s igne 
distinctif des cheval iers , furent e m 
p run t é s aux E t ru sques . Tarqu in pér i t , 
en 578, assass iné p a r des émissa i res 
des fils d ' A n c u s ; mais ces dern iers 

ne profi tèrent pas du c r ime . Tanaqui l 
pa rv in t à cacher pendan t quelque 
temps la mor t du roi , et assura le t rône 
à Servius Tul l ius , gendre de Tarquin , 

et fils d 'une esclave de condit ion, 
disent les u n s , aven tu r i e r é t rusque 
selon d ' au t res . 

Servius donna à R o m e l ' é tendue 
qu'elle eu t sous la Répub l ique , en 

HISTOIRE UNIVERSELLE. ROME. — LE SEHME: 

mes aussi t r i bus . Le peup le , patriciens et 
p lébéiens , fut divisé, d 'après le cens ou revenu 
des c i toyens, en six classes et en cent quatre-
vingt-treize centuries. Les p remiè res classes, 
composées des r iches , comprenaient à elles 
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jolies quatre-vingt-dix-hui t centur ies , tandis chesses, et tous ne devaient pas avoir 
rJieles autres n ' en avaient que quat re-v ingt - moins de 100 mines ou 10,000 d rach -
s^nze. Comme on votait par centur ies et non mes en h i e n s : environ 9, 200 francs, 
j jr tête, les r iches é ta ient toujours assurés On r a n g e a encore dans cette p re -

)lï%5 HORACES, D'APRÈS LE TABLEAU DE DAVID. 

^ '! la majori té lorsqu ' i l s étaient d 'accord. 
11 Voici quelle étai t cette classification : 
8", l'e Classe. — Elle comprenai t 80 cen tur ies , 
'I lesquelles n ' en t ra ien t que les séna teurs , 
' s ( ! patriciens ou gens d is t ingués par l eu r s r i -

miè re classe toute la cavalerie, dont 
on fit 18 centur ies , composées des 
plus r iches et des pr inc ipaux de la 
ville. 

2 e Classe. — 20 cen tur ies . — Ci

toyens possédant 73 mines ou 
7,500 d r a c h m e s . — Environ 6,900 fr. 
— Plus 2 cen tur ies d 'ouvr ie rs pour 
les mach ines de gue r r e . 

3 e Classe.— 20 centur ies . — Citoyens 
possédant 50 mines ou 5,000 drachme s. 
— Environ 4,600 fr. 

4 e Classe. — 20 cen tu r i e s . — Ci
toyens possédant 25 mines ou 2,300 
d r a c h m e s . —• Env i ron 2,300 fr. — 
P lus 2 cen tur ies de t rompet tes ou 
sonneur s de cor.-

5 e Classe. — 30 cen tur ies . Citoyens 
possédant 12 mines- 1/2 ou 1,210 
d r a c h m e s . — Envi ron 1,150 fr. 

6 e Classe. — 1 cen tur ie . L e s Prolé
taires. 

L e s Pro lé ta i res ne compta ien t que 
par les enfants (proies) qu'i ls d o n -
na ien t à l 'E ta t . On les appelai t encore 
capite censi, parce qu' i ls n ' ava ien t a u 
cun cens ou r evenu , et ne comptaient 
que pour l eu r p e r s o n n e . 

Au dehors , Servius conclut , avec 
les t r en te vil les du L a t i u m , u n e al
l iance qu 'on célébra dans les fériés 
la t ines , et ii m o u r u t en 336, p r é c i p i L é 
du t rône pa r son gendre Ta rqu in , m a r i 
d ' u n e des filles de Serv ius , l ' e x é c r a 
ble Tul l ie , qui fit p a s s e r son char sur 
le corps de son père a s sass iné . Le 
peuple r eg re t t a longtemps le roi 
S e r v i u s . On p ré tend qu'i l avait eu 
l ' in tent ion d 'abdiquer la royauté et 
d 'o rganiser un g o u v e r n e m e n t r épu
blicain . 

Elevé au t rône par un cr ime, Ta r 
quin l e Superbe s'y main t in t par la 
I r : i u t é et la violence. II gouve rna 
sans souci des lois, dépoui l lant les 
uns de leurs biens , bannissan t les 
aut res et pun i s san t d e m o r t tous ceux 
qui lui inspiraient des c ra in tes . Ses 
succès contre les La t ins et les Vols-
ques affermirent sa ty rannie , qui pesa 
à la fois su r l e s g rands et sur le peuple , 
qu'il condamna à de pénibles t r avaux 
pour achever les égouts e t le Capi
tu l e . Au-dessous de ce m o n u m e n t , on 
renferma dans un coffre de p ie r re les 
livres sibyll ins, que la Sibylle de d î 
mes était v e n u e , disait-on, sous les 
traits d 'une vieille femme, offr ir au 
ro i . Un cr ime mit fin à la domina t ion 
odieuse de T a r q u i n . L ' a t t en ta t de 
Sex tus et la m o r t de Luc rèce , qui se 
tua pour ne point survivre à un dés 
h o n n e u r involonta i re , exci tèrent une 
révolut ion que dir igea B r u t u s . Il vint 
à Rome , m o n t r a n t le corps sang lan t 
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de la vict ime et appelant à la ven
geance le sénat et le peuple . Un se-
na tu s - consu l t e , confirmé par les Lu-'' 
r ies , p roc lama la déchéance du roi, 
son exil et celui do t¡>us les s iens . 
Pu i s Rru tus couru t au c a m p , qu'il 
souleva, tandis que T a r q u i n , revenu 
à Rome en tou te h â t e , en. t rouvai t les 
por tes fermées et étai t rédui t à se r é 
fugier, avec ses fils Ti tus et A r u u s , 
dans la ville é t rusque de Cirp (510). 

Cette m ê m e a n n é e Athènes se dé
l ivrait de la ty rannie des Pis is l ra t ides . 

A R T U U H M O N X A N T E U I L . 

(A suivre.) 

E X P O S I T I O N D E S É D I F I C E S S C O L A I R E S 

Un décret du Prés iden t de la R é 
publ ique inséré au Journal officiel du 
12 octobre por te ouver tu re , le I e r fé
vr ier 1882, d 'une exposit ion des édi
fices scola i res . Voici le texte de ce 
décret : 

« Cons idérant qu' i l impor te , p o u r 
r épondre aux v œ u x f réquemment ex
pr imés par les conseils g é n é r a u x et 
par les conseils mun ic ipaux , que 
l ' adminis t ra t ion de l ' ins t ruct ion p u 
blique puisse jo indre a u x p resc r ip 
t ions r ég l emen ta i r e s et c o m m u n i q u e r 
à t i t re consultatif un certain n o m b r e 
de plans-types satisfaisant à toutes les 
exigences de l 'hygiène et de la péda
gogie , p o u v a n t être é tudiés comme 
modèles et fournissant aux architectes 
et aux munic ipa l i tés des indicat ions 
détaillées sur tous les per fec t ionne
m e n t s dont l 'ar t des cons t ruc t ions 
scolaires est, suscept ible , 

« Décrète : 
« A r t . 1 e r . Il sera ouver t , le 1 " fé

vrier 1882, à l 'Ecole des b e a u x - a r t s , 
une exposi t ion de projets d'édifices 
scolaires : lycées, écoles normales , 
écoles pr imai res supér ieures et profes
sionnel les , écoles p r imai res à une ou 
p lus ieurs classes, écoles mate rne l les 
(salles d 'asi le) . 

« Ar t . 2. P o u r r o n t être admis à 
cette exposi t ion : les p lans , éléva
t ion et coupe d'édifices scolaires cons
trui ts , e n v o i e de construct ion ou des
t inés à ê tre exécutés . 

(t Ar t . 3 . Aucun projet ne sera reçu 
sans dés ignat ion expresse de la rég ion 
de la France, ou de 1 Algérie à laquelle 
il est des t iné . 

« L e s plans devront être accom

pagnés , soit du p r o g r a m m e donné par 
les autor i tés locales, soit d 'une note 
faisant connaî t re exac tement les con
ditions c l imatér iques et t opograph i 
ques, ainsi que les nécessi tés scolaires 
en vue desquelles ils ont été é tud iés . 

« Ar t . 4 . Les projets exposés d e 
vront comprendre des indicat ions com
plètes en ce qui touche : 4° la d i spo
sition généra le ; 2° le mode de cons 
t ruct ion ; 3° la décorat ion intérieure, 
et extér ieure ; 4° l ' ameub lemen t de 
l'édifice : 5° les devis estimatifs dé ta i l 
lés avec précis ion. 

a Ar t . 5. P o u r les emplacemen t s 
et les d imens ions des salles et des 
différentes par t ies de l'édifice, p o u r 
les a m é n a g e m e n t s i n t é r i eu r s et pour 
Je mobi l ier , les a u t e u r s des plaus de 
vront se conformer aux r èg l emen t s 
publiés pa r l ' adminis t ra t ion p o u r la 
const ruct ion et l ' ameub lemen t des 
édifices scolaires ; s'ils s 'en écar tent , 
ils devront mot iver les modif icat ions 
p roposées . 

« Ar t . 6 . Qut re les proje ts d ' en 
semble , seront admis à l 'exposit ion : 
les projets de décorat ion généra le ; les 
projets de décorat ion part iel le (pla
fonds, p r éaux , salles de classe, d 'é
tude , de dess in , réfec to i res) ; les o b 
jets décoratifs en n a t u r e des t inés à 
la const i tu t ion d'un pet i t musée d 'ar t 
scolai re . 

« Les exposants ind ique ron t à 
quelle catégorie d'écoles se r appor ten t 
ces projets par t ie ls . 

« Art . 7. Un j u r y , ius t i tué par le 
min i s t r e , examinera les projets expo
sés et dés ignera ceux qu'il au ra j u g é s 
dignes d 'ê t re r écompensés . Il pour ra 
en out re dés igner ceux dont il r e c o m 
mandera i t l ' acquis i t ion, 

« Ar t . 8. A la sui te de l 'exposit ion, 
et sur la p ropos i t ion du j u r y don t il 
est fait m e n t i o n en l 'art icle 7, il 
p o u r r a ê t re accordé aux diverses ca
tégor ies de projets c i -dessous é n u m é -
rées des r écompenses consis tant en 
u n e médail le et en pr ix dont suit ie 
détail . 

« Pro je t de l y c é e : 1 e r pr ix , 10,00(1 
fr. ; 2" pr ix , o,000 fr. ; deux men t ions 
honorables de. 2.000 fr. chacune . 

c Proje t d 'école no rma le : 1 e r pr ix , 
10,000 fr. ; 2° prix, 5,000 fr. ; deux 
ment ions honorables de 2,000 fr. cha
cune . 

« Projet d'école p r imai re supérieure, 
ou d'école professionnelle : 1 " pr ix , 

6,000 fr. ; 2 e prix, 3.000 fr. ; deux 
ment ions honorables de 1,000^ fr. cha
cune. 

« Proje t d'école pr imaire urba ine 
à p lus ieurs classes : 1 " prix, S,000 
fr. ; 2 a pr ix , 2,500 fr. ; deux men t ions 
honorables de 1,000 fr. chacune. 

« Proje t d'école primaire rura le à 
une. ou deux classes : 1 e r prix, 2,500 
fr. ; 2 e prix, 1,200 fr. ; deux men t ions 
honorables de 600 fr. chacune . 

« Pro je t d'école maternel le (salle , 
d'asile) ou classe enfantine : 1 e r pr ix , 
2,000 fr. ; 2" prix, 1,000 fr. ; d eux 
men t ions honorables de 500 fr. cha
cune . 

« Proje ts partiels pour décorat ion 
de locaux scolaires : 1 e r pr ix , 4,500 fr.; 
2" pr ix , 1,000 fr. ; deux m e n t i o n s 
honorab le s de 500 fr. chacune . 

« A r t . 9. L e s dépenses résu l t an t 
soit de la délivrance des pr ix ci-dessus 
énumérés , soit des frais géné raux de 
l 'exposit ion, seront acquit tées pa r la 
caisse des lycées, collèges et écoles 
p r imai res , conformément aux p r e s 
criptions de l'article 4, pa r ag raphe 2 
de la loi du 2 a o û H 8 8 1 . » 

C 0 U R S P R A T I Q U E 

D E L A N G U E A N G L A I S E 
M e t h o d s R o b e r t s o n 

V J N G T - T R O I S I E M E LECON 
Premtere division. — Pratique. 

LKJTURK 

0 ^ 3 9 „ 1 3 
W h e n t h e h o n e s t m e e h a n i c h d i e d , h e left 

^ 35 f a 
h i s boy t o t h e va lue o f . t w e n t y p o u n d s , 

5:. 7 a 3 2 ^ 

E n g l i s h m o n e y . Af te r t h e b u r i a l , and w h e n 
t h e f i rs t b u r s t of s o r r o w w a s over , J o h n 

3 ^ o 5 2 . o 
b e g a n to m u s e on t h e w a y of m a k i n g t h e 
b e s t of h i s s t o c k of r a s h . 

. a o . 
« N o w , » t h o u g h t he , « I a m f o r s a k e n anrj ao 6 _ . w 2 • fi „ 

bere f t of s u p p o r t . I mus t bid f a r e w e l l to 
l"j 0 3 6. 2 0 3 
i d l e n e s s , and b e s t i r myself. T o o l a t e I feel 

t h e w i s d o m of my fa the r and h i s f r i e n d s ' 

13 0 „ 6 . 
a d v i c e . L e t m e c o n s i d e r w h e t h e r t h e r e is 

4 0 0 „ 0 B 0 
a u g h t t h a t I c an do w i t h l i t t l e t r o u b l e . 

• " . 0 35 . _ 3 2 
P a i n t i n g , m u s ic and p o e t r y c l a im m o r e 

.15 . 7 6 _ 0 ~2 0 1 
e x e r t i o n s t h a n I a m p r o n e to m a k e . T h e law 
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2 0 13 0 
I have no t a s t e for : I could n e v e r c o n t r i v e 

5 0 0 513 0 u 

to prove t h a t - w h i t e is b l a c k , and b l a c k 
whi te . 

TRADUCTION LITTÉRALE 

W h e n t h e h o n e s t m e c h a n i c d i e d , h e left 
honnête artisan mourut, 

his hoy to t h e v a l u e of t w e n t y p o u n d s , 
jusqu'à valeur livres 

Eng l i sh m o n e y . Af te r t h e b u r i a l , jmd 
anglaise monnaie. enterrement, 
when t h e f irs t h u r s t of s o r r o w w a s 

éclat chagrin 
over , J o h n bfigan to m u s e on 

par-dessus [passé!, commença méditer 
the w a y of m a k i n g t h e h i s t of h i s 

chemin (moyen) faisant mieux 
stock of c a s h . 

argent (comptant). 
« Now, » f h o u g h t h e , « I ara f o r s a k e n and 

abandonné 
b e r e f t o f s u p p o r t . I m u s t b id f a rewe l l 

privé soutien. ordonner (dire) adieu 
to i d l e n e s s , a n d b e s t i r myse l f . T o o l a i e I 

oisiveté, remuer tard 1 

feel t h e -wisdom of m y f a t h e r and h i s 
sens sagesse 
fr iend's adv ice . | Le t me c o n s i d e r | w h e t h e r 
amis leur avis. | Que je considère | 
the re is a u g h t t h a t I c a n do w i t h 

quoi que ce aoit 
l i t t le t r o u b l e . P a i n t i n g , m u s i c a n d p o e t r y 
peu de peine. Peinture, musique poésie 

claim m o r e e x e r t i o n s t h a n I am p r o n e to 
réclament efforts enclin 
make . T h e l a w T h a v e no t a s t e for : I 

loi (lo droit) goût 
could neve r c o n t r i v e to p rove t h a t w h i t e 

inventer prouver blanc 
is b l a c k , and b l a c k w h i t e . • 

noir 

T R A D U C T I O N F R A N C H I S E 

Quand l ' h o n n ê t e a r t i s a n m o u r u t , il l a i s s a 
à son ga r çon j u s q u ' à la v a l e u r de v i n g t l i v r e s 
( s t e r l ing) , en m o n n a i e a n g l a i s e . A p r è s l ' e n 
t e r r e m e n t , et q u a n d le p r e m i e r accès de d o u 
leur fut p a s s é , J e a n c o m m e n ç a à r é f l éch i r s u r 
le moyen de t i r e r le m e i l l e u r p a r t i de son 
cap i ta l . 

« M a i n t e n a n t , » p e n s a - t i l , « j e s u i s a b a n 
donné et p r i v é de s o u t i e n . 11 f au t q u e j e d i se 
adieu à l ' o i s ive té , et q u e j e me r e m u e . J e 
sens t rop t a r d la s a g e s s e d e s av i s de m o n 
pè re et de ses a m i s . E x a m i n o n s s'il y a q u e l 
que chose q u e j e p u i s s e f a i r e avec peu d e 
p e i n e . La p e i n t u r e , la m u s i q u e et l a p o é s i e 
d e m a n d e n t p l u s d 'effor ts q u e j e n e s u i s d i s 
posé à en f a i r e . J e n ' a i p a s de g o û t p o u r l e 
d r o i t ; j e n e p o u r r a i s j a m a i s t r o u v e r m o y e n 
de p r o u v e r q u e l e b l a n c e s t n o i r , e t q u e le 
no i r est M a n c » 

CONVERSATION 

Q U E S T I O N ' S 

Who died 1 

To wnom did he leave 
to the value of twenty 
pounds ? 

What did he leave to 
his boy ? 

Alter what did John 
begin to muse ? 

A N S W E R S 

The honest m e c h a n i c 
To his boy. 

To the value of twenty 
pounds , Engl ish mo
ney. 

After the bur ia l . 

When did he begin to 
muse % 

On what did he begin 
to muse ? 

How was he now ? 

To what must he bid 
farewell ? 

W h a t must he do ? 

W h e n did he feel the 
wisdom of his father's 
advice ? 

W h a t did he feel too 
late? 

W h a t would he consi
der ? 

W h a t claimed more 
exert ions than he was 
p rone to make ? 

W h a t did paint ing, 
music and poetry 
claim ? 

W That had he no taste 
for? 

W h a t could he never 
contr ive to prove ? 

W h e n the first burs t of 
sorrow was over 

On the way oi m i k i n g 
the best of his stock 
oi cash. 

He was forsaken and 
bereft of suppor t . 

To id leness . 

Did farewell to idleness, 
and bes t i r himsel. 

Too la te . 

The wisdom of his fa
ther and his friends' 
advice. 

W h e t h e r the re was 
aught tha t he could 
do with l i t t le t rouble . 

Pa in t ing , music and 
poetry. 

More exer tions than he 
was prone to make . 

The l aw. 

Tha t white is black, 
and black w h i t e . 

PHHASEOLOGIE 

A T R A D U I R E 

E N F R A N Ç A I S 

I come to hid you fa
rewel l . 

I am going to leave 
this town. 

Are you going far? 
Pe rhaps . 1 do not know. 

W h y do you leave us ? 

Because I have lost my 
fo r tune . 

It is possible ! 
How did you lose it ? 

By a life of dissipation 
and ext ravagance . 

Have you lost al l ? 
1 have only a h u n d r e d 

pounds left. 
Have you any o the r re

sources ? 
No, I am left to my 

own exer t ions . 
But you have many 

friends ? 
They have all forsaken 

mc . 
SVhat s h a l l you do? 
I snail bestir myself. 
I shall work. 
You know your father's 

business , i believe? 

I know it a l i t t le , bu t 1 
have no tas te for it. 

Have you not learned 
pa in t ing ? 

I have ; bu t do you 
thiuk I can make a 
fortune by pa in t ing ? 

W h y not, if you are la
bor ious and steady ? 

A T R A D U I R E 

K N A N G L A I S 

Je viens vous faire mes 
adieux. 

Je vais qui t te r cette 
ville. 

Allez-vous loin ? 
P e u t - ê t r e . Je ne sais 

p a s . 
P o u r q u o i nous qui t tez-

vous ; 
Pai ce que j ' a i perdu 

ma fo r tune . 
Est - i l possible ! 
Comment l 'avez-vous 

p e r J u e ï 
P a r une vie de dissipa

tion et d 'ex t ravagance 
Avez-vous tout perdu ? 
11 ne me reste que cent 

l ivres. 
Avez-vous d 'aut res res 

sources? 
Non, je suis laissé à 

mes propres efforts. 
Mais vous avez beau

coup d'amis ? 
Ils m 'on t tous aban

donné. 
Que ferez-vems? 
Je me remuera i . 
Je t ravai l lera i . 
Vous connaissez la 

profession de votre 
père , je crois? 

Je la connais un peu, 
mais j e n'ai pas de 
goût pour cela. 

Vavez-vous pas appr is 
la peinture ? 

Ou i ; mais pensez-vous 
que je puisse faire 
lor tuue par la pein
tu re? 

P o u r q u o i pas , si vous 
êtes laborieux et per 
sévérant ? 

I like your advice. 
I feel the wisdom of it 
If I can do aught lor 

yo J , dispose of me . 

Votre conseil me plaît . 
J 'en sens la sagesse. 
Si je puis fairo quelque 

chose pour vous, dis
posez de moi . 

Deuxième Division—- Analyse et Théorie. 
PRONONCIATION 

Exemptas. 

Together — Attentive '•— Deternùneâ — I n -
dulge-.nt— E x a m p l a — R e m o n s t r a n c e . 

T o u s ces m o t s o n t p l u s de d e u x sy l l abes : 
C h a c u n d ' e u x c o n t i e n t , d a n s l ' a v a n t - d e . r -

n i è r e s y l l a b e , u n e voye l l e s u i v i e de p l u s i e u r s 
c o n s o n n e s . 

I ls o n t t o u s l ' a c c e n t s u r l ' a v a n t - d e r n i è r e 
sy l l abe . 

Î J O S . — D a n s les m o t s de p l u s i e u r s s y l 
l a b e s , qu i c o n t i e n n e n t d a n s l ' a v a n t - d n r n i ô r o 
s y l l a b e u n e voye l l e s u i v i e d e p l u s i e u r s c o n 
s o n n e s , l ' a c c e n t e s t s u r l ' a v a n t dernières s y l 
l a b e . 

Exemptes. 

Pafnet ic — Admoj i i sh — M e d i a t o r — M e -
chanic 

D e u x de ces m o t s f i n i s s e n t p a r ie. 
U n a u t r e p a r ish. 
U n a u t r e p a r ator. 
T o u s o n t l ' a c c e n t s u r l ' a v a n t - d e r n i è r e s y l 

l a b e . 
3 0 ! > . D a n s les m o t s q u i f i n i s sen t p a r in, 

ish et a i o r , l ' a c c e n t e s t s u r l ' a v a n t - d e r n i è r e 
s y l l a b e . 

Exemples. 

P e r p é t u a i — Général — .Empcro r — Sove-
r e i g n — Everj — .Dét r iment — F a m U j . 

A u c u n de ces m o t s n e p e u t se d é c o m p o s e r : 
l es r è g l e s 71 et 152 n e p e u v e n t d o n c s'y a p 
p l i q u e r . 

I ls o n t t o u s p l u s de d e u x sy l l abes : on n e 
p e u t d o n c l e u r a p p l i q u e r les r è g l e s 72 , 222 , 
22?,. 

A u c u n d ' e u x n e c o n t i e n t d a n s l ' a v a n t - d e r 
n i è r e sy l l abe u n e voye l l e s u i v i e de p l u s i e u r s 
c o n s o n n e s ; i l s ne p e u v e n t ô t re s o u m i s à l a 
r è g l e 308. 

A u c u n d ' eux n e c o n t i e n t d a n s sa t e r m i 
n a i s o n les voye l l e s ia, ie, io, iou, v o u l u e s p a r 
la r è g l e 167 . 

Aucun d ' eux n e se t e r m i n e p a r te, ish, ator, 
d o n c i ls no p e u v e n t s u i v r e la r è g l e 309 . 

fis s o n t t o u s a c c e n t u é s s u r l ' a n t é p é n u l 
t i è m e , c ' e s t - à - d i r e s u r la sy l l abe qu i p r é 
cède l ' a v a n t - d e r n i è r e . 

3 l O . D a n s les m o t s de p lus de d e u x s y l 
l a b e s , a u x q u e l s on n e p e u t a p p l i q u e r a u c u n e 
des r è g l e s p r é c é d e n t e s , l ' a ccen t es t s u r l ' an-
t é p o n u l t i è m e . 

LEXIOL.OGIE 

3 l l - I Î O N E S T . — P l u s i e u r s m o t s , v e n a n t 
du v i eux f r a n ç a i s , on t c o n s e r v é l 's , q u i est 
a c t u e l l e m e n t r e m p l a c ô o en f r a n ç a i s p a r u n 
accen t c i r c o n f l e x e . Voic i l a l i s t e de ces 
m o t s : Aby.is, a b î m e ; alahaster, a l b â t r e ; on-
cestor, a n c ê t r e ; apostle, a p ô t r e ; arrest, a r r ê t : 
a r r e s t a t i o n ; beasi, b ê t e ; conquest, c o n q u ê t e . 

1 On pourra dire, avec raison, que si peu d'exem
ples ne suffisent pas pour faire unu règle, et nous 
aurions attendu que les nôtres fussent plus nombreux, 
si la réunion do toutes les règles de l'accent ne nous 
était nécessaire pour la prononciation. 
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crest, c r ê t e ; coast., c ô t e ; cost, c o û t ; epi'tle, 
é p î t r e ; feast, f e t e ; forest, f o r ê t ; gust, g o û t ; 
hasie, h â t e ; honest, h o n n ê t e ; hospital, h ô p i 
t a l ; hast, h ô t e ; interest, i n t é r ê t ; isle, î l e ; 
joust, j o u t e ; masl,mk\; master, m a î t r e ; poste, 
p â t e ; plaster, p l â t r e ; priest, p r ê t r e ; protest, 
p r o t ê t ; quest, q u ê t e ; register, r e g i s t r e , ou 
r e g î t r e ; to roast, r ô t i r ; task, t â c h e ; tempest, 
t e m p ê t e ; vespers, v ê p r e s ; to vest, v ê t i r . 

M E C H A N I C v i e n t , p a r le f r a n ç a i s , d u g r e c 

D I E v i e n t du s a x o n dfadian. Ce v e r h e a 
deux p a r t i c i p e s p a s s é s , d o n t l ' u n , r é g u l i e r 
(died), s ' e m p l o i e avec l e v e r b e to have, e t 
d o n t 1 a u t r e , i r r é g u l i e r (deadi, s ' emp lo i e avec 
le v e r b e ta he. Le p a s s e défini es t r é g u l i e r . 

V A L U E v i e n t du f r a n ç a i s valu, p a r t i c i p e de 
valoir. 

P O U N D V i e n t du s a x o n p-und. 
E N G L I S H v i e n t du s a x o n englisc, d é r i v é de 

En/les ou Angles, t r i b u de G e r m a i n s qui 
s ' é t a b l i t d a n s la G r a n d e - B r e t a g n e et lu i 
d o n n a son n o m . La r a c i n e p a r a î t ê t r e eny ou 
ing, p l a i n e , ou pays p l a t . 

M O N E Y v ien t du f r a n ç a i s monnaie. 
B U R I A L es t d é r i v é du ve rbe to bury, e n t e r 

r e r , q u i v i e n t du s a x o n byrian. 
'.ll'i. L a t e r m i n a i s o n j i s ' a j ou t e à 3 5 v e r 

b e s p o u r en f a i r e des s u b s t a n t i f s . 
L e s u b s t a n t i f B U R S T es t d é r i v é du v e r b e 

to burst, c r e v e r , é c l a t e r ( 2 2 ) , qu i v i e n t du 
s a x o n burstail. L e p a s s é déf in i de ce v e r b e 
e s t burst, a i n s i q u e son p a r t i c i p e p a s s é . 

S J H H O W v i e n t d u s a x o n sorg. 
' 1 1 3 . O V E R s ' e m p l o i e s o u v e n t , c o m m e 

d a n s ce t t e p h r a s e : When the first burst of 
sorrow loasover, p o u r e x p r i m e r q u ' u n e c h o s e 
e s t passée ou finie. 

B E G A N e s t le p a s s é déf ini du v e r b e i r r é g u 
l i e r to begin, q u i v i en t du s a x o n gynnan ou 
liegïnnan, e t d o n t le p a r t i c i p e p a s s é est 
begun. 

M U S E v i en t du f r a n ç a i s muser. 
W A Y vien du s a x o n wœg. Il s ign i f ie c h e 

m i n , vo i e , m o y e n . 
B E S T , q u i v i e n t du s a x o n best, c o n t r a c t i o n 

de betest, , e s t le s u p e r l a t i f i r r é g u l i e r de 
l ' a d v e r b e well, b i e n , et de l ' ad jec t i f good, 
b o n . 

To make the best of es t un a n g l i c i s m e , qui 
se r e n d e n f r a n ç a i s p a r : Faire le meilleur 
usage passibe d ' u n e c h o s e , En tirer tout le 
parti possible. 

S T O C K v i e n t du s a x o n s toc, ou du d a n o i s 
stok, . 

C A S H v ien t du f r a n ç a i s caisse, ou de l ' e s p a 
g n o l raja, a u t r e f o i s caxa. 

F O R S A I I K N es t le p a r t i c i p e p a s s é du ve rbe 
i r r é g u l i e r to forsake, qu i v i e n t du s axon for-
sucan, f o r mé de l a s y l l a b e n é g a t i v e for ( 1 7 1 ) , 

et du v e r b e secan (en a n g l a i s to seek), c h e r 
c h e r . Son p a s s é déf ini est forsook. 

B K R E F T es t le p a r t i c i p e p a s s é du v e r b e 
i r r é g u l i e r to bereave, qu i v i e n t du s a x o n be-
reofiaii, e t d o n t le p a s s é défini est bereft. Ce 
v e r b e p r e n d a u s s i la t e r m i n a i s o n r é g u l i è r e . 

S U P P O R T , s o u t i e n , est d é r i v é du v e r b e to 
support, s o u t e n i r ( 2 2 ) , q u i v i e n t du f r a n ç a i s 
supporter. 

B I D v i e n t du s a x o n biddan. Son p a s s é d é 
fini es t bid ou bade, et son p a r t i c i p e p a s s é 
bid ou bidden. Il se p r e n d o r d i n a i r e m e n t a a n s 

le s e n s d'ordonner ou de commander ; m a i s on 
l ' e m p l o i s o u v e n t a u s s i p o u r e x p r i m e r un sou
h a i t ou u n e i n v i t a t i o n p l u t ô t q u ' u n e i n t e n 
t i o n i m p é r i e u s e . 

F A R E W E L L es t c o m p o s é de l ' i m p é r a t i f du 
v e r b e to fare ( v e n a n t d u s a x o n faran), ê t r e 
d a n s u n e s i t u a t i o n q u e l c o n q u e , se t r o u v e r , 
se p o r t e r , e t de l ' a d v e r b e well, b i e n . C ' e s t 
d o n c c o m m e si l 'on d i s a i t : Portez-vous 
bien. 

Q u a n d ce m o t e s t p r é c é d é d ' u n ad jec t i f ou 
d 'un v e r b e , i l a g é n é r a l e m e n t l ' a c c e n t s u r la 
d e r n i è r e s y l l a b e . D a n s les a u t r e s c a s , i l es t 
a c c e n t u é s u r la p r e m i è r e . 

I D L E N K S - es t d é r i v é de l ' ad jec t i f idle, oisif, 
p a r e s s e u x (177). 

B E S T I R n e s ' e m p l o i e q u ' a v e c la fo rme r é 
fléchie. I l es t d é r i v é du v e r b e to stir, r e m u e r , 
v e n a n t du s a x o n stirian. To stir p e u t ê t r e 
n e u t r e , a u l i eu que to bestir es t t o u j o u r s a c 
t i f ( 2 9 7 ; . 

L A T K v ien t du s a x o n lœt. 
F R E T , v i e n t du s a x o n felan ou fœlan. Son 

pusse déf ini est felt, a i n s i q u e s o n p a r t i c i p e 
p a s s é . 

W I S D O M v i en t du s a x o n , s a n s c h a n g e m e n t 
d ' o r t h o g r a p h e ; i l e s t d é r i v é de l ' ad jec t i f wise, 
s a g e . 

3 1 4 . L a t e r m i n a i s o n D O M s e r t à f o r m e r 
une q u i n z a i n e de s u b s t a n t i f s . E l lb i n d i q u e 
que lque fo i s la s o u v e r a i n e t é , et que lque fo i s 
un é t a t , o u une m a n i è r e d ' ê t r e . 

F R I E N n v i e n t du s a x o n freond, ou d u d a n o i s 
frende. 

A D V I C K v i e n t du f r a n ç a i s avis, a u t r e f o i s 
adeis. 

3 1 5 . L E T M E C O N S I D E R . — On d i r a i t en 
f r a n ç a i s , Considérons ; c ' e s t - à - d i r e qu 'on e m 
p l o i e r a i t la p r e m i è r e p e r s o n n e du p l u r i e l , 
p a r c e q u e ce l le du s i n g u l i e r m a n q u e . M a i s 
en a n g l a i s , i l fau t d i r e let me , e t non let us, 
q u a n d on n e p a r l e q u ' à s o i - m ê m e ou de s o i -
m ê m e . 

* A U G H T v i en t du s a x o n awiht ou ahl. 
L I T T L E v i en t du s a x o n lytel. 
T R O U B L E v i en t du f r a n ç a i s . 
P A I N T I N G e s t d é r i v é du v e r b e to paint, 

p e i n d r e (80), q u i v i e n t du f r a n ç a i s . 
M u s i c . V o i r 3 0 1 . 
P U K T R Y es t d é r i v é du s u b s t a n t i f poet, poè t e , 

q u i v i e n t , p a r le f r a n ç a i s , du g r e c mir,r-n;. 

C L A I M v i e n t du l a t i n clamare, a p p e l e r , i n 
v o q u e r . 

E X E R T I O N es t d é r i v é du v e r b e to exert, 
a g i r , s 'efforcer ( l i t t é r a l e m e n t , t i r e r d e h o r s ) , 
v e n a n t du l a t i n exerere. 

P R O N E v ien t du l a t i n pronus. 
L A W v i en t du s a x o n laga. 
T A S T E , g o û t , e s t d é r i v é du v e r b e to tasle 

( 2 2 ) , q u i v i en t du f r a n ç a i s tdter, a u t r e f o i s 
tasttr ( 3 1 1 ) , 

C O N T R I V E v i e n t du f r a n ç a i s controuver. 
P K O V E v i e n t du s a x o n p r o t o n , ou du f r a n 

ça i s prouver. 
W H I T E v ien t du s a x o n hwit. 
B L A C K v i e n t du s a x o n bloc ou blœc. 

S Y N T A X E . 

3 1 6 The way O F making. 
Lo m o y e n D E f a i s a n t . 

On p o u r r a i t d i r e a u s s i : The way T O maht. 
Q u a n d la p r é p o s i t i o n de es t d e v a n t u n v e r b e , 

si le m o t q u i la p r é c è d e est un subs tan t i f , on 
p e u t g é n é r a l e m e n t l a r e n d r e en a n g l a i s p a r 
of, su iv i du p a r t i c i p e p r é s e n t , ou p a r to, 
su iv i de l ' inf ini t i f . 

3 1 » . Too late. 
T r o p t a r d . 

D e v a n t u n a d v e r b e ou un adjectif , trop do i t 
se r e n d r e p a r too s e u l e m e n t , e t n o n p a r ¿ 0 0 
much ou loo many. La m ê m e o b s e r v a t i o n est 
a p p l i c a b l e a u x a u t r e s a d v e r b e s q u i se com
b i n e n t avec much et many. 

S I S . My father and his friends' advice. 
M o n p è r e e t ses a m i s l e u r a v i s . 
L ' a v i s d e m o n p è r e e t de ses a m i s . 

On a v u , d a n s la p r e m i è r e p a r t i e ( 2 5 4 " o b 
s e r v a t i o n ) , l ' e x p l i c a t i o n de c e t t e c o n s t r u c t i o n 
On vo i t ic i q u e , l o r s q u e le n o m des p o s s e s 
s e u r s e s t au p l u r i e l et finit p a r u n e j , i l suf
fit d'y a j o u t e r une a p o s t r o p h e , s a n s a u t r e s 
à l a s u i t e . 

3 1 9 . On vo i t a u s s i q u e , l o r s q u e le m ê m e 
ob je t d é p e n d de p l u s i e u r s p o s s e s s e u r s , on n e 
m e t le s i g n e de p o s s e s s i o n q u ' à l a s u i t e du 
d e r n i e r . N o u s d e v o n s d i r e c e p e n d a n t que 
ce t t e r è g l e , q u e d o n n e M u r r a y , e t q u e de n o m 
b r e u x e x e m p l e s a u t o r i s e n t , e s t c r i t i q u é e p a r 
W e b s t e r . 

3^10 . Little trouble. 
P e u p e i n e . 

P e u D E p e i n e . 
L a p r é p o s i t i o n d e n e se r e n d p r e s q u e j a 

m a i s a p r è s un a d v e r b e d e q u a n t i t é , d e v a n t 
u n s u b s t a n t i f . 

3 V 1 . Than I am prone. 
Que j e su i s e n c l i n . 
Que j e N E s u i s e n c l i n . 

L e m o t ne n e doi t p a s se t r a d u i r e q u a n d i l 
n ' a pas u n e s ign i f i ca t i on t o u t à fa i t n é g a t i v e , 
c ' e s t - à - d i r e q u a n d il n ' e s t p a s a c c o m p a g n é 
du m o t pas, e x p r i m é ou s o u s - e n t e n d u . 

The law I have no taste for es t une i n v e r 
s i o n . L a c o n s t r u c t i o n n a t u r e l l e s e r a i t : I have 
no taste for the law. 

Troisième division. — Exercices. 
D E R I V A T I O N 

Racines et dérivés à traduire sans dictionnaire. 
D i s h o n e s t — D i s h o n e s t l y — U n h o i i e s t 

— U n d e r - h o n e s t — H o n e s t l y . 
M o n e y e d — M o n e v l e s s . 
U n b u r i e d — To b u r y — B u r i e r — B u 

r y i n g . 
B u r s t i n g. 
To s o r r o w — S o r r o w e d — S o r r o w f u l — 

S o r r o w f u l l y — S o r r o w f u l n e s s — S o r r o w i n g 
— S o r r o w l c s s . 

U n b e g u n — B e g i n n e r — B e g i n n i n g . 
Musefu l — M u s e r — M u s i n g . 
W a y l e s s . 
T o s t o c k — T o o v e r s t o c k — O v e r s t o c k . 
T o c a s h . 
U n f o r s a k e n — F o r s a k e r — F o r s a k i n g . 
B e r e a v e m e n t . 
U n s u p p o r t a b l e — U n s u p p o r t e d — T o s u p 

p o r t — S u p p o r t e r — S u p p o r t l e s s . 
T o fo rb id — F o r b i d d a n c e — F o r b i d d e n — 

F o r b i d d e n l y — F o r b i d d e r — F o r b i d d i n g — 
U n b i d d e n — B i d d i n g . 

T o s t i r — U n s t i r r e d — S t i r — S t i r l e s s — 
S t i r r e r . 

A l a t e — L a t e n e s s . 
U n f e e l i n g — U n f e e l i n g l y — U n f e e l i n g n e s s 
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Unt'elt — F e e l — F e e l e r — F e e l i n g — 
Feel ingly. 

Wise — O v e r w i a e — U n w i s e — U n w i s e l y 
— W i s e l y . 

To fr iend — F r i e n d i n g — F r i e n d l e s s — 
Fr iendly — F r i e n d l i l y — F r i e n d l i n e s s — Un
friended — U n f r i e n d l y — U n f r i e n d l i n e s s — 
To befr iend. 

Cons ide rance — C o n s i d e r e r — C o n s i d e r i n g 
— To r e c o n s i d e r — R e c o n s i d e r a t i o n — U n 
considered. 

To t r o u b l e — T r o u b l e r — T r o u b l e s o m e — 
Ti 'oublesomely — T r o u b l e s o m e n e s s — T r o u 
blous — U n t r o u b l e d . 

To p a i n t — P a i n t — P a i n t e r — To o v e r -
paint — U n p a i n t e d — To b e p a i n t . 

U n m u s i c a l . 
P o e t — P o e t i c a l — P o e t i c a l l y — U n p o e t i -

ca l — U n p o e t i c a l l y . 
C l a i m — C l a i m a b l e — C l a i m e r — D i s c l a i m 

— D i s c l a i m e r — D i s c l a m a t i o n —• M i s c l a i m 
— T o r e c l a i m — R e c l a i m a b l e — U n c l a i m e d . 

T o e x e r t — U n e x e r t e d . 
P r o n e n e s s . 
L a w - g i v e r or L a w - m a k e r — L a w f u l — 

Lawful ly — L a w f u l n e s s — L a w l e s s — L a w 
less ly — L a w l e s s n e s s — L a w y e r — O u t l a w 
— To o u t l a w — U n l a w f u l — Un lawfu l l y — 
U n l a w f u l n e s s . 

T o t a s t e — T a s t e f u l — Tas te fu l ly — T a s 
t e l e s s — T a s t e l e s s n e s s — T a s t e r — T a s t i n g 
— T a s t y — D i s t a s t e — T o d i s t a s t e — D i s t a s t e f u l 

— D i s t a s t e f u l n e s s — F o r e t a s t e — To t o r e -
t a s t e — U n t a s t e d . 

C o n t r i v a b l e — C o n t r i v a n c e — C o n t r i v e r . 
P r o v a b l e — P r o v e r — To d i s p r o v e — D i s -

p r o v e r — U n p r o v a b l e — U n p r o v e d . 
W h i t e l y — To w h i t e n — W h i t e n e r — W h i 

t e n e s s — W h i t i s h — W h i t i s h n e s s . 
To b l a c k , to b l a c k e n — B l a c k i s h — B l a c k l y 

— B l a c k n e s s — B l a c k s m i t h . 

E X E R C I C E P R É P A R A T O I R E . 

1 — Modè le : When the first burst of sor
row was OVKH . L e x i o l o g i e , 313 . — L a l eeon 
e s t f inie — N o t r e affaire es t finie — L ' h e u r e 
es t p a s s é e — L ' e n t e r r e m e n t e s t fait — Ce 
t e m p s - l à n ' e s t p l u s . 

HISTOIRE UNIVERSELLE. ROME. — MOHT DE LUCRKCK. (f'ag. 633, col. 3 . ) 

2 — Modè le : Let me consider. L e x i o l o g i e , 
315, — (Première personne du singulier.) — 
M a n i o n s ce m a r t e a u — E f f r a y o n s - l e s — 
Flânons u n p e u — H a b i l l o n s - n o u s — C o u r o n s 
après e l l e — T r a v a i l l o n s a s s i d û m e n t — Com
m e n ç o n s . 

3 — M o d è l e : The way of maktng. S y n t a x e , 
316 — Le m o y e n d e p r o s p é r e r — Le t e m p s 
de ven i r — Le c h a g r i n d ' e n t e n d r e — La s a 
gesse de fuir — L a p e i n e do ven i r . 

4 — Modèle : Too late. S y n t a x e , 3 1 " . — 
Trop t ô t — A u s s i g r a n d — Si c e r t a i n — C o m 
bien a i m a b l e — T r o p a i sé — A u s s i lo in — 
Si l o n g t e m p s — C o m b i e n p e u — T r o p s o u 
vent — A u s s i f e r m e m e n t — Si v i e u x . 

o — Modè le ; His friends' advice. S y n t a x e , 
318. — L ' e x e m p l e des v a g a b o n d s — L ' a r g e n t 
de nos a m i s — Le g o û t d e s p o è t e s — L e s 
femmes de vos f r è re s — L a co l è r e de l e u r s 
m è r e s — La c o n v e r s a t i o n d e ses filles — Les 
esclaves de ces p r i n c e s . 

6 — Modè le : My fathe'r and his friends' ad-

rice. S y n t a x e , 319 . — L a t y r a n n i e du s o u v e 
r a i n e t de son m i n i s t r e — L ' a t t e n t i o n du 
p è r e e t de la m è r e — La d o u c e u r du fils e t 
de la fille — L ' o c c u p a t i o n du s e r r u r i e r e t de 
son g a r ç o n . 

7 — Modè le : Little trouble. S y n t a x e , 3 2 0 . 
— P e u d 'eau •— B e a u c o u p de s a g e s s e — 
B e a u c o u p d ' a m i s — P l u s de c h a g r i n — M o i n s 
de p e i n e . 

8 — M o d è l e ; More than 1 an prone. S y n 
t a x e , 3 2 1 . — P l u s que j e n e p u i s — M o i n s 
q u e vous n e p o u v i e z — P l u s q u e n o u s ne fai
s o n s — M o i n s q u ' i l s ne v e u l e n t — P l u s 
q u ' i l n e t r a v a i l l e . 

9 — J e m e u r s — J e m o u r a i s , J e m o u r u s — 
J e s u i s i n o r t — Il c rève — Il c r e v a i t . I l c r e v a 
— Il a c r evé — N o u s c o m m e n ç o n s — N o u s 
c o m m e n c i o n s , N o u s c o m m e n ç â m e s — N o u s 
a v o n s c o m m e n c é — V o u s a b a n d o n n e z — 
V o u s a b a n d o n n i e z — V o u s a b a n d o n n â t e s — 
V o u s avez a b a n d o n n é — I ls p r i v e n t — Us 
p r i v a i e n t , I ls p r i v è r e n t — I l s o n t p r i v é — 

J ' o r d o n n e — J ' o r d o n n a i s , J ' o r d o n n a i — J ' a i 
o r d o n n é — E l l e s e n t — E l l e s e n t a i t . E l l e 
s e n t i t — E l l e a s e n t i . 

COMPOSITION-. 

1 — L e p o è t e m é d i t e d a n s la fo rê t . — 3 1 1 . 
2 — J ' e s p è r e q u ' i l n ' y a u r a p a s de t e m p ê t e . 

— 3 1 1 . 
3 — Il ne s e r a p a s s o u r d à v o t r e r e q u ê t e . 

— 3 U . 
•4 — I l s s 'en a l l è r e n t en g r a n d e h â t e . — 

3 1 1 . 
5 — J ' e s p è r e q u e v o t r e a m i n e m o u r r a 

p a s . 
6 — T h o m s o n , le p o è t e , m o u r u t en m i l 

s e p t c e n t q u a r a n t e - h u i t . 
7 — Mon a m i es t m o r t . 
8 — N o t r e v ie es t u n e fluctuation p e r p é 

t u e l l e e n t r e l ' e s p é r a n c e e t la c r a i n t e . — 25 . 
9 — Le p r i n c e é t a i t t r è s i m p a t i e n t ; m a i s 

sa c o l è r e é t a i t b i e n t ô t p a s s é e . — 3 1 3 . 
10 •— C o m m e n ç o n s n o t r e l e ç o n . 
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11 — Le v a g a b o n d c o m m e n ç a à c o u r i r . 
12 — J ' a i c o m m e n c é à a p p r e n d r e la l a n 

g u e a n g l a i s e . 
13 — Di tes -moi le m o y e n de d e v e n i r r i c h e . 

— 3 1 6 . 
14 — P r e n e z l a p e i n e d e v e n i r avec m o i . 

— 316. 
15 — L ' h e u r e de t r a v a i l l e r es t v e n u e . — 

316. 
16 — E l l e eut le c h a g r i n de v o i r son a m i e 

MOURIR. 318 . 

17 — L a m e i l l e u r e m u s i q u e es t ce l le qui 
n o u s ér r ieut . 

18 — Je t i r e r a i t ou t le p a r t i p o s s i b l e de 
M O N a r g e n t . 

l a — V o u s avez s ix l i v r e s s t e r l i n g ; t i r e z -
en t o u t le p a r t i p o s s i b l e . 

20 — Je vous p r o m e t s que j e n e vous 
a b a n d o n n e r a i j a m a i s . 

2 1 — 11 é t a i t s i p a r e s s e u x q u e t o u s ses 
a m i s l ' a b a n d o n n è r e n t . 

22 — S a v a g e , le poè t e , fut a b a n d o n n é p a r 
sa m è r e . 

23 — Ne m e p r i v e z pas de t o u t e s m e s r e s 
s o u r c e s . 

24 — L E m o n a r q u e p r i v a son m i n i s t r e de 
s o n p o u v o i r . 

2 5 — K i o b é fut p r i v é e de t o u s ses e n f a n t s . 
20 — Il s o u t i e n t ses o p i n i o n s avec f e r 

m e t é . 
27 — L e d e r v i c h e d i s a i t a d i e u AU m o n d e . 
2 8 — Avez-vous d i t au s e r v i t e u r de v e n i r . 
29 — Je n e p u i s r e m u e r . 
30 — U s son t si p a r e s s e u x q u ' i l s n ' a i m e n t 

p a s à se r e m u e r . 
3 1 — ¡Sos a m i s s o n t t r o p s o u v e n t e n c l i n s 

à n o u s o u b l i e r . — 317. 
32 — V o u s NE pouvez p a s t r a v a i l l e r t r o p 

f e r m e m e n t . •— 317, 
33 ,— V o u s venez t r o p t a r d ; vous n e p o u 

vez pas l u i p a r l e r . -— 3 1 7 . 
34 — L ' a v i s de ses a m i s fut t r o p t ô t ou

b l i é . — 318 , 317 . 
35 — JE s e n s q u e m e s efforts s e r o n t v a i n s . 
36 — Il s e n t i t l a s a g e s s e des r e m o n t r a n c e s 

de sa F E M M E . 

37 — I l s on t s e n t i l a v a l e u r de v o t r e a v i s . 
38 — Q u e l q u e s h o m m e s s a g e s p e u v e n t 

m a n q u e r de p r u d e n c e . 
39 -— Croyez les a s s e r t i o n s de vos a m i s , 

— 318 . 
40 — L ' o i s i v e t é de ces v a g a b o n d s es t 

i n e x c u s a b l e . — 3 1 8 , 
41 — V O U S devez é c o u t e r les r e m o n t r a n 

ces de v o t r e p è r e et de v o t r e m è r e . — 319. 
42 — Il pe rd l a f a v e u r de l ' e m p e r e u r e t du 

m i n i s t r e . — 319. 
43 —• « M o u r o n s p o u r m a p a t r i e , » d i s a i t 

l ' o u v r i e r . — 3 1 5 . 
44 — « D e v e n o n s r l c h e , » se d i s a i t 

l ' h o m m e d ' é t a t . — 315 
4 5 — V o t r e a m i a peu de sagesse^ et b e a u -

coup d ' o r g u e i l . — 320 . 
43 — U n a r b r e é t a i t p e i n t s u r le m u r . 
47 — J e c r a i n s qu ' i l n e v i e n n e . — 3 2 1 ; 
48 — Il es t p l u s j e u n e que j e ne p e n s a i s , 

— 3 2 1 . 
49 — Ils s o n t m o i n s h o n n ê t e s q u e j e n e 

c r o y a i s . — 3 2 1 . 

Verbes irrèyuliers : 

T o d i e , d i ed , d ied ou d e a d . 

To h u r s t , b u r s t , b u r s t . 
To b e g i n , b e g a n , b e g u n . 
T o f o r s a k e , f o r s o o k , f o r s a k e n . 
To b e r e a v e , be r e f t , be re f t . 
To b i d , b id ou b a d e , b i d ou b i d d e n . 
To feel , felt, felt . 

Observations principales : 
308, 309 . Mot s qui o n t l ' a c c e n t s u r l ' a v a a t -

d e r n i è r e s y l l a b e , 
310 . M o t s qu i on t l ' a ccen t s u r l ' a n t é p é n u l 

t i è m e . 
3 1 1 . S u r q u e l q u e s m o t s q u i on t un a c c e n t 

c i rconf lexe en f r a n ç a i s . 
312. P r o p r i é t é de la t e r m i n a i s o n AX, ajou

tée à des v e r b e s . 
3 1 3 . E m p l o i de ovicn, d a n s le s e n s de 

passé. 

314- S ign i f i c a t i on de la t e r m i n a i s o n D O M . 
315 . E m p l o i de la p r e m i è r e p e r s o n n e du 

s i n g u l i e r , à l ' impéra t i f . 
31(). M a n i è r e de t r a d u i r e l a p r é p o s i t i o n de 

d e v a n t u n v e r b e . 
3 ) 7 . E m p l o i de TOO n o n su iv i de much ou 

de many. 
318 , 319 . C o n s t r u c t i o n ' p o s s e s a i v e , q u a n d 

le n o m des p o s s e s s e u r s es t a u p l u r i e l , e t 
q u a n d le m ê m e obje t d é p e n d de p l u s i e u r s 
p o s s e s s e u r s , 

320 . R e t r a n c h e m e n t de l a p r é p o s i t i o n de, 
a p r è s u n a d v e r b e de q u a n t i t é . 

3 2 1 , R e t r a n c h e m e n t d u m o t ne. 

F I N D E I.A. V I N G T - T R O I S I È M E L E Ç O N . 

N O U V E L L E S 

DE LA R É P U B L I Q U E D E S L E T T R E S 
e t d e s É t a t s c i r c o n v o i s i n s . 

M. Barbier de Meynard se livre à 
des é tudes du plus g rand in térê t sur 
les or igines de la civilisation m u s u l 
m a n e , et pa r t i cu l iè rement , su r celles 
de l ' i s lamisme. 

L ' i s l amisme , grâce à la date relati
v e m e n t m o d e r n e de sa fondat ion, et 
aussi au nombre considérable de 
documents qui sont en nos mains , est 
peu t -ê t re de toutes les formes re l i 
g ieuses celle qui révèle le plus faci
lement le secret de sa formation et de 
son développement in té r i eu r . 

Il faut d is t inguer , dans le Coran et 
le culte, ce qui est p u r e m e n t arabe de 
ce qui por te une m a r q u e d 'or igine 
é t r angè re . L ' in t roduct ion des é lé
m e n t s exot iques se laisse apercevoir 
dès la m o r t du P rophè te . L a légende 
de son ascens ion au ciel (mirad) r a p 
pelle l 'ascension d ' Isaïe , qui eut tant 
de crédit pa rmi les chré t iens de Syr ie . 
L ' in l luence des idées byzant ines et 
sur tout sassanides se manifeste vive
m e n t sous le r è g n e d ' O m a r : o rgan i 
sat ion mil i ta i re et adminis t ra t ive , d é 

nomina t ions géograph iques , etc., 
tout por te l ' empre in te de la ' civilisa
t ion pe r sane et des emprun t s faits à 
Constant inople . 

Dans le domaine de la spéculat ion 
re l ig ieuse et ph i losophique , on r en 
contre des analogies aussi r emarqua
bles . Les deux plus Anciennes sectes 
arabes , celles des MôUrdjites et celles 
des Ktidariles, ont sur les dest inées de 
l ' homme, la bonté infinie de Dieu la 
vie future, des théor ies qui font son
ger à celles de l 'école d 'Alexandr ie . 

M. Rarbier de Meynard s 'a t tache 
à consta ter l ' influence des idées chré
t iennes chez ces deux sectes, et en 
part icul ier celle des Kada r i t e s . Celle 
dern ie rs , en se ra jeunissant , formera 
p lus tard la g r ande école des Moata-
zétites ou des l ibres penseu r s de 
l 'Orient m u s u l m a n . Les Montazélites 
furent pendan t deux siècles en lutte 
avec les or thodoxes (Sunnites), eurent 
une h e u r e de t r iomphe et succombè
ren t sous la coal i t ion . du pouvoir 
tempore l et des u lémas . 

L a séance publ ique annuel le de 
l 'Académie des inscr ipt ions et be l l e s -
let t res est fixée au t ro is ième ven
dredi de novembre , c 'est-à-dire le 
18 dii mois couran t . 

Un m o n u m e n t v ient d 'être érigé à 
la m é m o i r e de Sylvestre de Sacy. Il 
se t rouve dans la cour d ' honneur de 
l 'École des l angues or ientales vivan
tes , r u e de Li l le . 

Le p iédestal por te l ' inscription 
suivante : S i lves t re de Sacy (1758-
1838). 

L 'œuvre est due au ciseau de M. L. 
Hochet . 

- * 

Les deux commiss ions de l 'Acadé
mie des inscr ip t ions chargées de pro
poser les sujets de pr ix pour les con
cours à ven i r s e sont a r rê tées a u x sui 
vantes : 

1° P r ix Ordinai re de 1884 : « Étude 
g rammat ica le et h i s to r ique de la lan
gue des inscr ipt ions la t ines , comparée 
avec celle des écr ivains r o m a i n s , de
puis le temps des gue r r e s pun iques 
j u s q u ' a u temps des A n t o n i n s . » 

Aut re p r o g r a m m e p o u r le concours 
subst i tué à celui qui concernai t la la
tinité de S a i n t - J é r o m o (prix Ordi
naire) : « E x a m e n cr i t ique et histo-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L ' E N S E I G N E M E N T P O P U L A I R E 639 

ríque de la Bibl io thèque d e P h o t i u s . » 
Le prix Bord in donne lieu aussi à 

deux p r o g r a m m e s , l 'un relatif à 
l 'orientalisme, l ' aut re à la phi lo logie . 

Quest ion o r i en t a l e : « E tud ie r le 
Ramayana au po in t de vue r e l i g i eux . 
Quelles sont la phi losophie re l ig ieuse 
et la morale re l ig ieuse qui y sont pro
fessées ou qui s 'en dédu isen t? Ne 
tenir compte de la mytholog ie q u ' e n 
tant qu'el le in té resse la ques t ion 
posée. » 

Question phi lologique : « E tud ie r 
la langue berbère au double point de 
vue de la g r a m m a i r e et du dict ionnaire 
de cette l angue ; ins is ter par t icul ière
ment sur la format ion des racines et 
sur le m é c a n i s m e verbal . S 'aider pour 
cette é tude des inscr ipt ions l ibiques 
récemment recuei l l ies ; ind iquer enfin 
la place du be rbère p a r m i les au t r e s 
familles l inguis t iques et le p lus ou 
moins de vra isemblance des r appor t s 
de la race berbère avec la race cel 
t ique . » 

* * 
M. L. de Ronchaud , qui vient de 

changer son ti tre de secrétaire g é 
néral de l ' adminis t ra t ion des b e a u x -
arts en celui de di recteur des musées 
et de l ' ense ignement , se p ropose d'in
troduire d ' impor tan tes réformes dans 
son service. 

Il va tout d 'abord ins t i tuer des con
férences régul iè res au musée du Lou
vre. Ces conférences seront publi
ques ; elles se ron t faites soit pa r des 
conservateurs de nos collections, soit 
parles spécialistes les pins compé ten t s , 
et auront pour objet success ivement 
les sculp tures , les pe in tu res , les des
sins, etc . 

En out re , M. de R o n c h a u d doit 
créer un Bulletin dea Musées, publ ica
tion dont l ' ana logue existe déjà en 
Allemagne et en Angle te r re . On y in
sérera out re les documents officiels 
concernant des musées de F r a n c e et 
de l ' é t ranger , des é tudes sur les œu
vres les plus remarquab les des g randes 
collections de l 'Eu rope . 

Une découver te archéologique de la 
plus g rande impor tance v ient d 'être 
faite à Sauxay , dans le dépa r t emen t 
de la V ienne . 

Il s 'agit d 'un temple aux propor
tions colossales, de 70 mèt res de large 
sur 82 mè t r e s de long , et qui étai t 

précédé par une vaste galer ie souter
ra ine sou tenue par trois rangées de 
co lonnes . 

L a part ie centra le de cet édifice af
fecte la forme d 'une croix g recque au 
mil ieu do laquelle se t rouve une cons
t ruct ion grandiose qui à bien pu servir 
de base à l 'autel sur lequel é ta ient 
immolées les v ic t imes . 

Les fouilles ont pe rmis de r e c o n s 
t i tuer dans son ensemble et dans ses 
détails le plan de ce m o n u m e n t ense 
veli depuis plus de 1400 ans . 

Des fûts, des colonnes , des débris 
de chap i teaux f inement sculptés , des 
f ragments de scu lp ture , des po te r ies , 
des pe in tu res , des monna ies ont été 
extrai ts des fouilles. 

De p lus , à 90 mètres de ce temple , 
on a mis à j ou r les res tes d 'un éta
bl issement ba lnéa i r e . 

* 

L e g o u v e r n e m e n t vient de charger 
M. Eugène Gui l l aume, T é m i n e n t 
sculpteur , inspec teur général de l 'en
s e i g n e m e n t du dess in , d 'une miss ion 
en Angle te r re pour é tudier l ' o rgan i 
sat ion des écoles de dessin dans ce 
p a y s . 

M. E u g è n e Gui l laume, est accom
pagné de M. Ju le s Comte , chef de 
bu reau de l ' en se ignemen t an sous-se
crétariat d 'Eta t des Beaux-Ar t s , et de 
M. Duter t , i n spec t eu r . 

•k 

* * 
On s 'occupe ac t ivement au Louvre 

de la créat ion d 'un nouveau musée, 
d 'ant iqui tés cha ldéennes . 

Ce musée la issera b ien loin der r iè re 
lui tou tes les collections or ienta les 
connues en E u r o p e j u s q u ' à ce j o u r . 

Ces an t iqu i tés r e m o n t e n t envi ron à 
v ingt siècles avant l 'ère ch ré t i enne . 

Les s ta tues de cette collection sont 
pour la p lupar t tail lées dans le po r 
p h y r e . 

* * 
Un spécimen jusqu ' ic i inconnu des 

impress ions de Caxton ( l ' in t roducteur 
de l ' imprimerie en Angle te r re ) , vient , 
dit YAthenœum, d 'être découver t à 
Cambr idge , à la b ib l io thèque du col
lège de la Tr in i té . C'est une « Le t t r e 
d ' Indu lgence » publiée par J o h n R é n 
dale, le Turcopolier de Rhodes , dans 
la p remiè re par t ie de l ' année 1480, 
pour encourage r les souscr ipt ions des
t inées à faciliter la con t inua t ion de la 
gue r r e cont re les T u r c s . 

Les caractères sont les m ê m e s que 
ceux employés à l ' impress ion de la 
Chronicle of Knglaûd, impr imée en 
juin 1480 ; tandis que l ' un ique éd i 
t ion de cette « Indu lgence », connue 
et déjà décr i te , est impr imée avec les 
gros carac tères employés dans l ' éd i 
t ion i l lustrée du Livre des échecs. 

N E C R O L O G I E 

L e sculpteur italien Rafaelo Mont i 
v i en t de m o u r i r à Lond re s , à l 'âge de 
so ixante- t ro is ans . Il était né à Milan 
en 1818, et était l 'élève de son père , 
Gaetano Mont i , de R a v e n n e , à l 'Aca
démie impér ia le de Milan, où il obt int 
une médai l le d 'or pour un g roupe 
r ep ré sen t an t « Alexandre domptan t 
Bucépha le . » 

Appelé en 1838 à Vienne , il fut t rès 
p ro tégé par la cour impé r i a l e , et exé
cuta un grand n o m b r e d'œ livres dont 
que lques -unes furent placées dans sa 
ville na ta le . Il j o u a un ins tan t un rôle 
pol i t ique à Milan au m o m e n t du s o u 
lèvement de 1848, devint un des chefs 
de la ga rde na t iona le mi l ana i se et fut 
cha rgé d 'une miss ion auprès de Char
les-Albert . Après le t r iomphe de l 'Au
t r iche , il se réfugia en Ang le t e r r e , où 
son ta len t or ig ina l lui va lu t u n e 
g r ande popu la r i t é . 

P a r m i les œuvre s qu ' i l exécuta à 
Lond re s , on cite une « Ves ta le vo i 
lée » et u n e « Eve après le p é c h é . » 
P lus ieurs de ses s ta tues o r n e n t le 
Palais do Cristal . 

A N E C D O T E S 
P E N S É E S E T M f t X l M E S 

M. de G... avait reçu u n bienfait do 
M. d 'A. . . ; celui-ci avait r e c o m m a n d é 
le secret . Il fut ga rdé . 

P lu s i eu r s années après , ils se 
broui l lè ren t ; alors M. de C . révéla le 
secret du bienfait qu'il avait r eçu . 
M. T . . . , l eur ami c o m m u n , ins t ru i t , 
d e m a n d a à M. de C. . . la ra i son de cette 
apparen te b izar rer ie . 

Celui-ci répondi t : 
— J 'a i t u son bienfait tant que 

je l 'ai a imé. J e par le parce que j e 
ne l ' a ime p l u s . C'était a lors son s e 
cret ; à p résen t , c'est le mien . 

(Chamfor t ) . 

Le gérant : LÉON L É Y Y . 

Imp. D. BARDIN et C i e , à Saint-Germain. 
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C A U S E R I E F I N A N C I È R E 

E n f i n , c h e r s l e c t e u r s , n o u s e n t r o n s d a n s 
ce t t e p é r i o d e f u n e s t e , m a i s u t i l e , d o n t n o u s 
vous e n t r e t e n o n s d e p u i s p lu s d 'un m o i s , e t 
c o n t r e l a q u e l l e n o u s n o u s s o m m e s efforcés 
de v o u s m e t t r e s u r vos g a r d e s . 

L ' avez-vous fai t ? avez -vous su iv i nos c o n 
se i l s si d é s i n t é r e s s é s ? N o u s l ' e s p é r o n s p o u r 
vous . D a n s t o u s les c a s , i l e s t t e m p s e n c o r e 
c a r n o u s n e s o m m e s q u ' à l a p r e m i è r e é t a p e 
de la b a i s s e . L a h a u t e b a n q u e e s t si p u i s s a n t e 
e t si t e n a c e , qu ' e l l e l u t t e r a j u s q u ' a u b o u t . 

L a s i t u a t i o n s ' a s s o m b r i t à t o u s les p o i n t s 
de vue , a u s s i b i en du cô té p o l i t i q u e avec la 
r e n t r é e des C h a m b r e s et le r e n v e r s e m e n t du 
m i n i s t è r e , que du côté . m o n é t a i r e avec l ' a u g 
m e n t a t i o n g é n é r a l e du t a u x de l ' e s c o m p t e d u 
p a p i e r à 5 ° / 0 , et c e lu i dos a v a n c e s à 5 1/2o/o, 
s a n s p r é j u d i c e de l ' a v e n i r . On fait la c h a s s e 
à l ' o r q u i d e v i e n t de p l u s en p l u s r a r e . 

La l i q u i d a t i o n de q u i n z a i n e a é t é b i e n 
m a u v a i s e , et le p r i x d e s r e p o r t s a m o n t é à 
u n t a u x i n c o n n u d e p u i s de t r è s l o n g u e s a n 
n é e s . D e p u i s la d é b a n d a d e c o m m u n e , l es 
o r d r e s de v e n t e v e n a n t d e ' l a p r o v i n c e p i e u -
v e n t c o m m e g r ê l e . C 'é ta i t i tin ' l a m e n t a b l e 
s p e c t a c l e q u e celui qu 'of f ra i t l a B o u r s e ces 
j o u r s d e r n i e r s . 

A u t r e s y m p t ô m e f â c h e u x e n t r e t o u s c e l u i -
à! 11 p a r a î t c e r t a i n q u e les b a n q u i e r s de 

M a r s e i l l e e t de Lyon v o i e n t des d e m a n d e s 
é n o r m e s de r e t r a i t s de d é p ô t s . E t q u a n d ça 
c o m m e n c e , c ' es t c o m m e u n e , t r a î n é e , rie 
p o u d r e , t o u t le m o n d e veu t r a v o i r ' son a r 
g e n t à la f o i s . P o u r d o n n e r cet a r g e n t , i l 
f a u d r a q u e les B a n q u e s r é a l i s e n t , e t , p o u r 
ce la , e l l es o n t le c h o i x e n t r e l ' e s c o m p t e de 
l e u r s p o r t e f e u i l l e s ou l a v e n t e de l e u r s va
l e u r s . 

V o i l à d o n c où n o u s en s o m m e s , c h e r s l e c 
t e u r s , et ce t t e pos i t i on n o u s fa i t p o r s e v e r e r 
d a n s les c o n s e i l s q u e n o u s ne c e s s o n s de vous 
d o n n e r . Ce s p e c t a c l e n o u s c o n s o l e , -en p e n 
s a n t que s i v o u s avez su iv i n o s a v i s , vous 
a v e / v e n d u on vous a l lez v e n d r e de s u i t e vos 
v a l e u r s de b o u r s e , e t - r e p l a c e r v o t r e a r g e n t 
d a n s les t i t r e s q u ^ n o u s v o u s avons i n d i q u é s , 
t i t r e s à l ' a b r i de t o u t e s p é c u l a t i o n , i nacces s i 
b les à la b a i s s e , p u i s q u e ' l e u r s p r i x s o n t i n 
v a r i a b l e s , t i t r e s de t o u t r e p o s , p u i s q u e l e u r s 
d i v i d e n d e s s o n t le r é s u l t a t de c o m m i s s i o n s 
et de c o u r t a g e s , e t q u e ces d e u x s o u r c e s s o n t 
i n t a r i s s a b l e ? , p a r c e qu ' e l l e s o n t p o u r b a s e le 
c o m m e r c e e t non la f i n a n c e . 

S a i s r e v e n i r a u j o u r d ' h u i s u r les a v a n t a g e s 
des P a r t s do la Soc ié té des Vi l l e s d ' E a u x e t 
celLe du P l a c e m e n t p r i v i l é g i é 6 °/o, n o u s vous 
c o n s e i l l o n s de v o u s y r é f u g i e r c o m m e d a n s 
le p o r t le p l u s s û r p o u r vos i n t é r ê t s , c o m m e 
u n a b r i m o m e n t a n é , en a t t e n d a n t des t e m p s 
m e i l l e u r s . • _ , t. 

Si v o u s p ré fé rez u u e v a l e u r n o u v e l l e , n o n 
m a j o r é e , au p a i r , en p l e i n e p r o s p é r i t é e t 
a y a n t d a n s l ' a v e n i r u n e p l u s - v a l u e a s s u r é e , 
p enez des P a r t s de la S o c i é t é des J o u r n a u x 
p o p u l a i r e s i l l u s t r é s , d o n t le r e v e n u é levé 
s ' a f f i rme e n a q u e j o u r . : 

SOCIÉTÉ DES V I L L E S D ' E A U X . 

PLACEMENTS PRIVILEGIES 

L e s intérêts sociaux privilégiés d e l à Soc ié té 
des V i l l e s d ' E a u x S 'ont c r ée s on r e p r é s e n t a 
t ion des a v a n c e s fa i tes s u r M a r c h a n d i s e s , 
E a u x M i n é r a l e s , et o n t ' p o u r g a r a n t i e : 

1° Les m a r c h a n d i s e s s p é c i a l e m e n t affectées 
c o m m e g a g e ; , • 

2° L e c a p i t a l social", 
3° L a r é s e r v e ; . ; ; i 
4" Les bénéf ices d e l ' exe rc i ce e n c o u r s . 
I ls l ' a p p o r t e n t Ain i n t é r ê t fixe de 6 ° / 0 l ' an , 

p a y a b l e p a r s e m e s t r e , fin m a i e t fin n o v e m 
b r e . Kn o u t r e , i l es t d i s t r i b u é 4 °/o des b é n é 
fices n e t s e n t r e c h a c u n des p r o p r i é t a i r e s d ' In 
térêts sociaux privilégiés. 

Ils s o n t de tou tos s o m m e s et son t t o u j o u r s 
n o m i n a t i f s . L a t r a n s m i - ion se fait p a r les 
so in s de la Soo ié t é , s a n s d é l a i s e t Kans f r a i s , 
à t o u t e é p o q u e , s u r d e m a n d e du p o r t e u r du 
t i t r e . 

L ' i m p ô t s u r le r e v e n u es t à la c h a r g e de la 
S o c i é t é . 

Les i n t é r ê t s e t d i v i d e n d e s son t a d r e s s é s 
s a n s f ra is à d o m i c i l e . 

L e s envois de fonds do iven t ê t r e fa i t s à l 'ad
m i n i s t r a t e u r de la Soc i é t é des Vi l l e s d ' E a u x , 
4 , r u e C h a u c h a t , à P a r i s , en spéc i f i an t qu ' i l s 
son t d e s t i n é s au p l a c e m e n t en Intérêts so
ciaux privilégiés. 

• SERVICE COMMERCIAL 
d e la , S o c i é t é d--:s V i l l e s d ' e a u x . 

La Société agit comme commissionnaire pour 
toute espèce d'achat, fournitures et travaux sur 
ordre etpour compte des intéressés. 

A c h a t e t v e n t e de t i t r e s de s o c i é t é s b a l 
n é a i r e s , i . 

V e n t e et f e r m a g e d e s o u r c e s m i n é r a l e s , 
des b a i n s de m e r , de c a s i n o s e t h ô t e l s 

R e c e t t e s e t p a y e m e n t s d e s d i t s é t a b l i s s e 
m e n t s . 

F o u r n i t u r e s en t o u s g e n r e s q u i l e u r s o n t 
u t i l e s . 

P u b l i c i t é s o u s t o u t e s l es f o r m e s . 
I m p r i m e r i e et l i b r a i r i e s p é c i a l e s a u x 

v o y a g e u r s e t a u x E a u x . 
D é p ô t d ' e a u x m i n é r a l e s de p r o v e n a n c e s 

g a r a n t i e s . 
Les benèfics de la Société résultant unique

ment de commissions, constituent des profits 
importants sans jamais lui faire courir de 
risques. 

Hiège social à Paris, rue Chauchat, 4 . 

Socié té d e s j o u r n a u x p o p u l a i r e s 

ILLUSTRES 

LA SCIENCE POPULAIRE 

' L A MÉDECINE POPULAIRE ' 

L'ENSEIGNEMENT POPULAIRE 

Siège social à Paris, 4, rue Chauchat. 

La S o c i é t é d é l i v r e des P a r t s de 100 fr. 
d o n n a n t un d r o i t p r o p o r t i o n n e l d a n s la p r o 
p r i é t e et les r e v e n u s de l ' e x p l o i t a t i o n ; le r e 
v e n u est e s t i m e à 15 ° / 0 l ' a n . . 

S E R V I C E S F I N A N C I E R S 

DE LA SOCIÉTÉ DES VILLES D'EAUX 
A P A R I S , RUE CHAUCHAT, k 

f • •• 

L a Soc ié té des Vi l l e s d ' E a u x , c é d a n t a u x 
d é s i r s d ' u n e c l i e n t è l e à l a q u e l l e e l le es t c o m 
p l è t e m e n t d é v o u é e , v i e n t d ' o r g a n i s e r les s e r 
vices financiers les p l u s c o m p l e t s et s 'es t e n 
t o u r é e p o u r les d i r i g e r dos h o m m e s les p l u s 
c o m p é t e n t s et les p lus e x p é r i m e n t é s . 

D é s o r m a i s d o n c ses c l i en t s p o u r r o n t , r é a 
l i s e r p a r son i n t e r m é d i a i r e , t a n t au comptant 
. qu ' à terme, et s a n s a u t r e c o u r t a g e q u e c e u x 
officiels ou d ' u s a g e , t o u t e s l es négociations 

•qu ' i l s d é s i r e r o n t effectuer, so i t s u r l a p l a c e 
de» P a r i s , so i t s u r ' l e s ' d i f férents . m a r c h é s 
f r a n ç a i s ou é t r a n g e r s ( v a l e u r s co t ées officiel-

T e m e n t ou en b a n q u e seu le 'mont , n o n c o t é e s , 
a s s u r a n c e s , c h a r b o n n a g e s ..ou t o u t e s a u t r e s 
d o n t le m a r c h é n ' a r i e n de r é g u l i e r ) . ' ' 
- Les encaissements'de coupons; les recouvre

ments sur Paris, les s o u s c r i p t i o n s a u x é m i s 
s i o n s , les v e r s e m e n t s , é c h a n g e s e t t r a n s f e r t s 

. 'deront i fa i ts gratuitement p a r l a Soc ié té p o u r 
sa c l i e n t è l e . 

.Enf in le contentieux financier de la So
c i é t é s e r a t o u j o u r s à la d i s p o s i t i o n de ses 
a d h é r e n t s p o u r les r e n s e i g n e r s u r les va
l e u r s s a n s r e v e n u e t l es a i d e r à en t i r e r le 
m e i l l e u r p a r t i p o s s i b l e . 

L e j o u r n a l h e b d o m a d a i r e de l a Socié té 
c o n t e n a n t l es r e n s e i g n e m e n t s l es p lu s c o m 
p le t s s u r ces v a l e u r s e s f envoyé s u r tou te 
d e m a n d e . 

N o t a . — A d r e s s e r l es l e t t r e s à M. le Direc
teur des services financiers de la Soc i é t é des 
V i l l e s d E a u x , 4, r u e C h a u c h a t , P a r i s . 

COMPTOIR DE COMMISSION 
P a r m i les a r t i c l e s d o n t l e . COMPTOIR DE 

COMMISSION s ' es t a s s u r é la f o u r n i t u r e aux 
c o n d i t i o n s e x c e p t i o n n e l l e s qui lui o n t va lu la 

. f aveur d o n t i l j o u i t , , i l c o n v i e n t de m e n 
t i o n n e r d ' uuo façon t o u t e p a r t i c u l i è r e : 

1° Les n o u v e a u x GLOBES T E R R E S T B E S , don t 
le spécimen du prix de 20 francs, m o n t é su r 
p ied e n fonte b r o n z é e , à p l a n i n c l i n é m e s u r e 
0 m 3 3 c de d i a m è t r e , so i t i m l 2 de c i r confé 
r e n c e . 

2° Le n o u v e l APPARK.IL PHOTOGRAPHIQUE 
p e r f e c t i o n n e qu i p l a c e à la p o r t é e de t ou t le 
m o n d e l ' a r t dé jà si r é p a n d u rie l a p h o t o g r a 
p h i e . Une c o m b i n a i s o n a u s s i s i m p l e q u ' i n 
g é n i e u s e p e r m e t d ' o b t e n i r sans aucune leçon, 
à la s i m p l e l e c t u r e de l ' i n s t r u c t i o n q u i ac
c o m p a g n e c h a q u e i n s t r u m e n t , les é p r e u v e s 
l e s p l u s s a t i s f a i s a n t e s , so i t en v u e s , soi t en 
. p o r t r a i t s , et s u r t o u t l a r e p r o d u c t i o n des 
c l i c h é s en n o m b r e i n d é t e r m i n é . — L'object i f 
c o m p l e t avec c h a m b r e n o i r e , pied et a c c e s 
s o i r e s , a i n s i q u e la b o î t e de p r o d u i t s p r é p a 
r e s , s e r o n t l i v r é s à tous tes clients du Comptoir 
de Commission a u p r i x u n i q u e de 30 francs. 

(Envoi sur demande d'épreuves obtenues à 
une première expérience.) 

A d r e s s e r l a c o r r e s p o n d a n c e e t l es c o m 
m a n d e s à M. le d i r e c t e u r du C o m p t o i r de 
c o m m i s s i o n , 1 1 , r u e R o s s i n i , à P a r i s . 

R E N L A I G U E 
Eau minérale' naturelle, la plus ferrvgi-

'• neuve, la plus rafraîchissante. 
R e c o m m a n ' é e p a r MM. les m é d e c i n s - p o u r 

ses q u a l i t é s t o n i q u e s et r e c o n s t i t u a n t e s , s ans 
a v o i r les m ê m e s i n c o n v é n i e n t s que l e s ' a u t r e s 
f e r r u g i n e u x , ' 

C U S S E T P R È S V I C H Y 
S o u r c e s ' E l i s a b e t h e t S a i n t e - M a r i e . 

• , • PROPKIÉTÉS 

L a s o u r c e S a i n t e - M a r i e , l a p l u s r i c h e en 
fer , m a n g a n è s e e t g a z a c i d e c a r b o n i q u e , 
é l é m e n t s n é c e s s a i r e s e t r é g é n é r a t e u r s du 
s a n g , es t t r è s efficace d a n s l ' a n é m i e , la ch lo
r o s e , l ' a m é n o r r h é e , d y s m é n o r r h é e , l e s dys 
p e p s i e s , l es fièvres i n t e r m i t t e n t e s . Les r é 
s u l t a t s o b t e n u s d a n s le d i a b è t e s o n t t r è s 
r e m a r q u a b l e s . 1 

S o u r c e E l i s a b e t h . — D a n s les e n g o r g e 
m e n t s du foie, de la r a t e , les affect ions de 
l ' e s t o m a c , des r e i n s , d e la ves s i e l a g r a v e l l e , 
la g o u t t e , les h é m o r r o ï d e s ; b e a u c o u p de m a r 
laries q u i o n t v a i n e m e n t e s p é r é , p e n d a n t 
p l u s i e u r s a n n é e s , u n e g u é r i s o n a u x s o u r c e s 
de V i c h y , o n t o b t e n u e n u n e seu l e s a i s o n des 
r é s u l t a t s s o u v e r a i n s à l a s o u r c e E l i s a b e t h . 
Ces succès ne p e u v e n t ê t r e a t t r i b u é s qu ' à 
d e s doses d ' a r s e n i c et de m a g n é s i e s u p é r i e u 
r e s à ce l les c o n t e n u e s d a n s les a u t r e s s o u r 
ces rie V i c h y . 

P r i s de la c a i s s e d e 50 b o u t e i l l e s , 30 fr.', 
- r e n d u e r f r anco ' d a n s ' t o u t e s , les g a r e s , de 
F r a n c e e t à d o m i c i l e , d a n s P a r i s . t 

• A d r e s s e r ' l e s " c o m m a n d e s à la Soc ié té des 
. V i l l e s ' d ' E a i i x , 4 , r u e C h a u c h a t , P a r i s . 
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LES HÉROS DE LÀ PATRIE 
JACQUES D'ARTEVELDE 

Au quatorzième siècle» la r é p u 
ta t ion des draps de Flandre étai t 
i m m e n s e et u n i v e r s e l l e , et les d r a 
piers f lamands pouva ient so vanter 
â 'habi l le? IeS fo i s et les p r i n c e s . 

Mais , pour t i s ser ces draps m a 
gni f iques , i l fal lait n é c e s s a i r e m e n t 
employer des la ines d'une beauté 
part icul ière , et ces la ines Gâtait 
l 'Angleterre qu i l es fournissait. 
L'a l l iance é ta i t donc ind i spensab le 
entre A n g l a i s et F l a m a n d s ; basée 
sur l ' intérêt des deux part ies , cette 
a l l i a n c e n e pouvai t être rompue , s i 
e l l e devait l 'être, que par l ' in terven
t ion v io l en te d'un intérêt é tranger 
et c o n t r a i r e ; ce fut pourtant Louis 
de Nevers , comte de Flandre , qu i 
l u i porta les premiers coup**; — il 
est vrai que le patr iot i sme n'étouf
fait pas l e s pr inces de ce t emps- là , 
et que les comtes de Flandre e n p a r 
t icu l ier n e s 'occupaient g u è r e de 
leurs suje ts que pour l e u r extorquer 
de l 'argent . 

EdouardTIÏ eiPJiiUpp^VI de Valois 
p r é l u d a i e n t à cette fameuse g u e r r e 
de Cent ans qu i mit la France s i 
près de sa perte et qu'il fa l lut le p a 
tr iot i sme d'une femme, de Jeanne 
Darc, pour t erminer , e n dé l ivrant 
son. pays du j o u g a n g l a i s , s eu l 
a v a n t a g e qu'e l le put a m b i t i o n n e r 
et qu 'e l l e paya de sa v ie . I ls y p r é l u 
d a i e n t par u n e foule de pet i tes m é 
c h a n c e t é s d e n t Souffraient p r i n c i 
p a l e m e n t l eurs p e u p l e s e t c e u x du 
v o i s i n a g e C'est a i n s i q u e P h i l i p p e 
de V a l o i s ayant t r o u v é m a u v a i s que 
les F l a m a n d s a c h e t a s s e n t de s l a ines 
e n Angle terre , l e comte de Flandre , 
pour l u i faire sa cour , fit arrêter 
d ' u n c o u p d e Ûiet tous les m a r c h a n d s 
a n g l a i s q u i se trouvaient alors d a n s 
s e s Etats e t qu i ï ie a t t e n d a i e n t à 
r ien m o i n s . 

Que fit Edouard d 'Angle terre , e n 
présence de cet te provocat ion i n 
s e n s é e X — I l fit arrêter l e s m a r 
c h a n d s flamands q u i SO trouvaient 

dans son royaume^ ET INTERDIT, d'une 
PART, L'exportation des la ines , ET, DE 
L'autre, L'importation des ARAPS 
ÉTRANGERS. — COTAIT LA RUINE de 

L'INDUSTRIE et du commerce fla
mands , et, CETTE RUINE ÉTAIT DUE au 

PRINCE SOUVERAIN DE la FLANDRE ! 

Le COMTE LOUIS AVAIT DONNÉ â s e s 

SUJETS BIEN d'AUTRES RAISONS DE M É 

CONTENTEMENT : D U RESTE, l'ARRESTA

t ion des marchands a n g l a i s était u n 
acte d'arbitraire c o m m e tous l es 
jours e n voya ien t c o m m e t t r e de 
n o u v e a u x dans l es F landres , et IL 
est FORT poss ible que L o u i s de Nevers 
N'EN prévît PAS l es c o n s é q u e n c e s ; le 
roi DE France l'en avai t prié, et il 
ava i t v o u l u être agréable a u roi de 
France , r ien de p l u s . 

Cependant les F l a m a n d s avaient 
des s y m p a t h i e s e t des in térêts c o m 
p lè t ement opposés à c e u x de leur 
c o m t e , dont la tyrann ie l eur é ta i t 
déjà à c h a r g e ; l ' a l l i ance a n g l a i s e 
é ta i t presque u n e ques t ion de vie o u 
de mort peur l e u r indus tr i e , e t le 
c o m t e Louis vou la i t l 'a l l iance f r a n 
ç a i s e qui no leur offrait a u c u n e e s 
p è c e de c o m p e n s a t i o n . Un s o u l è v e 
m e n t dftVait n é c e s s a i r e m e n t résul ter 
d s ce t a n t a g o n i s m e . 

Jacques d'Artevelde, grand doyen 
des mét iers et capi ta ine de la mi l i c e 
de Gand, mit l e fett a u x poudres , 
e n convoquant sur l a place p u b l i 
q u e l e p e u p l e de ce t te v i l l e , pour 
d i scuter l e s mesures les p l u s p r o 
pres à conjurer l a r u i n e d o n t l ' in 
dustr ie flamande é ta i t m e n a c é e e t 
rés ister a u x pré tent ions du comte , 

Jacques d'Artevelde, d'après F Í O Í S -

sart , é ta i t i s su d'une lami l la de r i 
c h e s i n d u s t r i e l s g a n t o i s , e t é ta i t 
l u i - m è m e d r a p i e r e t brasseur d 'hy
drome l , d'où l e s u r n o m de 'Grand 
brüssew de Qnnâ sous lequel o n le 
d é s i g n a i t g é n é r a l e m e n t . D'après 
d'autres h i s t o r i e n s , i l appartenait à 
u n e fami l l e n o b l e et a n c i e n c e , e t 
é ta i t s i m p l e m e n t affilié à l a c o r p o 
rat ion , c o m m ô c'était a lors l 'usage 
d a n s la noblesse f lamande. 

Cette vers ion paraî t la vraie ; e n 
t o u t cas , son inf luence étai t i m 
m e n s e « t s a p o p a l a r i t è n'était p a s 

confinée dans l e s l imi tes de sa vi l le 
nata le , qui l'avait fait, comme n o u s 
v e n o n s de le dire , capi ta ine de ses 
m i l i c e s et doyen des mét iers , ma i s 
s 'étendait à toute la Flandre . « Il 
estoit , dit Fro i s sar t , entré en si 
grand'fof tune et si grand'grâce h 

tous ies F l a m a n d s , que e'estoit tout 
faict et bien faict quant i l voulo i t 
commander par toute F l a n d r e , de 
l'un des costès jusqu'à l 'autre . » 

La mani fes ta t ion p u b l i q u e p r o -
voquéo par Artevolde ayant dévo i lé 
l ' immense popular i té de cet h o m m e , 
l es officiers du c o m t e L o u i s s 'a lar
mèrent et , n e p o u v a n t s ' e n d é b a r r a s 
ser autrement , t en tèrent de l 'assas
siner. Le coup m a n q u a , et c e t t e 
o d i e u s e tentat ive n'eut d'autre ef
fet que de précipiter l es é v é n e 
m e n t s . Le p e u p l e de Gand se s o u 
leva , et , c o m m e une tra înée de pou
dre, la révolte g a g n a s u c c e s s i v e 
ment Bruges , Ypres et l es autres 
v i l l e s â i m a n d e s . Q u e l q u e s petites 
p laces ins ign i f iantes et q u e l q u e s 
c h â t e a u x restèrent s e u l s fidèles au 
comte . 

Àrteve lde , porté a u pouvoir par 
le p e u p l e , s 'empressa d'organiser 
la rés i s tance . Il banni t les partisaus 
d u c o m t e et séques tra leurs biens ; 
il a g i t e n s u i t e auprès des c o m m u n e s 
e n faveur de l 'a l l iance anglaise., 
sans toute fo i s rompre avec la France 
tant que cet te rupture pourrait être 
év i tée . Le grand brasseur prêchait 
des convert i s , à l a vér i té ; l e s c o m 
m u n e s appréc ia ient auss i b i e n que 
l u i l ' intérêt de ce t te a l l i ance ; « car 
toute Flandre estoit fondée sur dra
per ie , e t sans la ine o n ne pouvait 
draper ; » e t d'autre part, e l l e s c o n 
servaient à la France , l e u r suze
ra ine , une affection qu 'e l l e s ne d e 
mandaient qu'à lui c o n t i n u e r . 

C o m m e n t le roi de France e t le 
comte de F landre r é p o n d a i e n t - i l s à 
ces s e n t i m e n t s ? Ce lu i - c i , par 
e x e m p l e , quoiqu' i l e û t affaire à des 
rebe l l e s , e n droit , n 'aura i t i l pas 
pu a g i r du m o i n s avec l o y a u t é , au 
l ieu d'attirer t ra î t reusement à ses 
conférences Zeyer de Courtray, 
b e a u - p i r e d^Arievelde, pour s e d o n -
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п е г le lâche et cruel plais ir de l u i 
faire trancher la tête par se s b o u r 
reaux ! — Après cet exploi t , le 
comte Louis réussit, à s'emparer de 
B r u g e s par surprise . Mais ses c h e 
va l iers en furent bientôt c h a s s é s 
par les t i s serands et les foulons de 
Jacques d'Artcvelde, et cet é v é n e 
ment décida les c o m m u n e s â se rap
procher d'Edouard III. 

Les F lamands tra i tèrent donc 
avec le roi d'Angleterre ; i l s s 'enga
gèrent à l ivrer passage à l 'armée 
d'Edouard III , ma i s re fusèrent de 
se jo indre à cetto a r m é e pour c o m 
battre le roi do France , a l l éguant 
les ob l iga t ions f éoda les . On assure 
que, pour va incre la rés i s tance des 
c o m m u n e s , Artevelde i n s i n u a aux 
ambassadeurs a n g l a i s q u < 3 , si l e s 
Flamands ne pouva ient suivre le 
roi d'Angleterre contre lo roi de 
France, i l s su ivraient probablement 
1 ero i vrai contre le roi trouvé, et 
que ce fut cette ouverture qui d é 
termina Edouard III à faire va lo ir 
ses droits au trône de Franco contre 
Phi l ippe de Va lo i s . Mais la vér i té 
est qu'Edouard avait quitté l ' A n 
gleterre t o u t dé erminé à cette re
v e n d i c a t i o n , s e u l e cause de cette 
guerre qui e n s a n g l a n t a pendant 
plus d'un s ièc le le sol de la France. 

Edouard éta i t pet i t - f i l s de P h i 
lippe le Bel , par sa mère Isabel le 
de F r a n c e ; Ph i l ippe de V a l o i s n 'é 
tait que le p e t i t - n e v e u du roi faux 
m o n n a y e u r ; do là cette r e v e n d i c a 
t ion. Le retour de ses ambassadeurs 
qui n'avaient réuss i qu'à demi dans 
leur m i s s i o n , paraît toutefois avoir 
décidé Edouard à prendre o u v e r t e 
ment le t i tre et les armes de roi de 
France. Ge que voyant , l e roi P h i 
l ippe et le comte Loui s , a larmés , 
cherchèrent à reconquér ir , par des 
concess ions importantes , la s y m p a 
thie des F l a m a n d s . Ils y réuss irent 
d 'autantp lusa i sément qu'Artevelde 
ne s'opposa à aucun degré aux n é 
goc ia t ions e n tamées à ce sujet . 
Louis de Nevers reprit possess ion 
de Gand et de B r u g e s ; mais u n 
nouveau s o u l è v e m e n t l'en chassa 
bientôt (1338) ; la grand brasseur 

é p r i t l e s r ê n e s du p o u v o i r , et dès 
lors l 'a l l iance des F lamands avec 
l 'Angleterre fut complè te . 

Malgré son g é n i e po l i t ique , m a l 
gré sa sagesse et sa persévérance , 
Jacques d'Artevelde ne tarda pas à 
se trouver entravé par mi l l e diffi
cu l tés résu l tant de l'esprit de r iva 
l i té des v i l ' e s et des corporat ions , 
vraie cause des ma lheurs qui affli-* 
gèrent la Flandre à cotte époque 
néfaste . Les g r a n d e s v i l l e s oppr i 
maient les pet i tes en ce s e n s qu'e l les 
prétendaient au m o n o p o l e de l ' in 
dustrie drapière, au détr iment des 
petites v i l l es et des c a m p a g n e s . 
L'égoïsme m e s q u i n du trafiquant 
l 'emportait sur les p lus nobles s e n 
t iments , et tandis que Arteve lde 
rêvait l 'uni té de la F landre , dans 
sa propre v i l l e , à Gand, l es t i s s e 
rands tyrannisa ient les fou lons , et 
l es premiers a y a n t j u g é à propos 
de d i m i n u e r le salaire des seconds , 
c e u x - c i se r é v o l t è r e n t : i l y eut 
combat dans les rues entre les deux 
corps de mét iers , dans lequel l es 
foulons succombèrent . 

Obligé de prendre parti dans ces 
quere l les misérab les , et mu par le 
seul intérêt du pays , Artevelde 
sout int l es grandes v i l l e s contre l e s 
pet i tes c o m m u n e s et l e s t i s serands 
contre l e s f o u l o n s ; mais , d é g o û t é 
d'un pareil rôle et n'y voyant pas 
d' issue q u i p u t l u i permettre d e c o n -
sol ider ou s e u l e m e n t de mainten ir 
en Flandre la forme républ ica ine 
qu'il y avait inst i tuée , il réso lut 
d'abandonner le pouvoir et se ré s i 
g n a au ré tabl i s sement de la suze 
raineté féodale; mais , toujours pour 
le p lus grand profit de l ' industrie 
flamande, cette suzeraineté passe 
rait des m a i n s du roi de France à 
col les du roi d'Angleterre, se p r é 
tendant d'ai l leurs roi de France 
l u i - m ê m e , et au profit non p lus du 
comte L o u i s , mais du fils a îné 
d'Edouard III. 

Les choses a ins i ré so lues , le roi 
Edouard et le prince de Galles arr i 
vèrent au port de l 'Ecluse. Artevelde 
se rendit auprès d'eux, accompagné 
des députés des v i l l es qui devaient 

procéder à l ' é l ec t ion du n o u v e a u 
souverain de la F landre , mais qui, 
au pied du mur , se dérobèrent . Cet 
échec fut le dernier coup pour A r t e 
ve lde , dont la popular i té sombra 
dans cette affaire. 

La démarche é ta i t compromet 
tante , il faut en conven ir , et faci le 
à explo i ter par des e n n e m i s hab i l e s 
et peu s c r u p u l e u x Sur l e s moyens . 
Jacques d'Artevelde ne manquai t 
pan d'ennemis , c o m m e tout homme 
détenteur du pouvoir , et le peuple 
flamand n'était pas m o i n s a c c e s 
s ible au soupçon que ne le serait 
tout autre p e u p l e , en dès temps 
troublés comme c e l u i - l à . On répan
dit, pendant son absence , le bruit 
que le grand brasseur était al lé 
trouver le roi Edouard pour l u i l i 
vrer le trésor de Flandro. Si r idicule 
que fût l ' a c c u s a t i o n , le peuple y 
crut et se sou leva , proférant dos 
cris de mort contre son l ibérateur . 

A son retour â Gand, Jacques 
d'Artevelde se v i t a s s i égé dans sa 
maison par une populace exc i tée 
contre lui et condu i t e par Gérard 
Denys, syndic des t i s serands , son 
e n n e m i personne l . 

Il se présenta a u x a s s a i l l a i t a 
v o u l u t se j u s t i f i e r , rappeler au 
moin s l es services qu'i l avait rendus 
au pays ; mais il n'en eut pas le 
temps , et périt massacré sur le s eu i l 
de sa propre demeure (1345). 

Le prince de Galles dut renoncer 
au comté de F landre ; mais l 'a l 
l iance a n g l o - f l a m a n d e se maint in t , 
et à Crécy (1846) on put voir Jes 
F lamands combattre à côté des A n 
g la i s , tandis que leur comte c o m 
battait dans nosrar igs . 

Louis I e* trouva sur ce champ de 
batai l le de Crécy une mort h o n o 
rable et m ê m e g l o r i e u s e , quel les 
qu'aient été l es erreurs de sa v ie , 
car, après tout, i l était Français . 

A. B. 

Ce qui dégoûte de l 'histoire , c'est 
de penser que ce que j e vo i s a u j o u r 
d'hui sera de l 'histoire u n jour . 

(Mme de Sévigné . ) 
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PROMENADES ARCHÉOLOGIQUES FA1 FRANCE 

AIGUËS MORTES 

A i g u e s - M o r t e s es t r m e de ces 
n o m b r e u s e s v i l l e s du l i t t o r a l d u 
golfe d u L i o n , q u i , c o m m e N a r -
b o n n e , M a g u e l o n e , les S a i n t e s -
M a r i é s , o n t eu u n i l l u s t r e p a s s é e t 
q u i , p a r ce la m ê m e , s o n t mal. c o n 
n u e s , p a r c e q u ' e l l e s s o n t e n v e l o p 
pées des vo i l e s de la l é g e n d e ou de l a 
t r a d i t i o n . 

P r e s q u e t o u s les h i s t o r i e n s e t les 
g é o g r a p h e s o n t r é p é t é à s a t i é t é , 
a p r è s Buffon, V o l t a i r e , l ' a b b é V e r -
to t , i l es t v r a i , q u e la v i l l e d ' A i g u c s -
Mor t c s se t r o u v a i t a u t r e f o i s sur le 
b o i d do la M é d i t e r r a n é e , s a n s p e n 
se r à e x p l i q u e r l ' o r i g i n e des é t a n g s 
q u i e n t o u r e n t a c t u e l l e m e n t l a v i l l e . 
' P i e r r e À n d o q u e e t G u i l l a u m e C a -
te l s o n t l es p r e m i e r s q u i , a u X V I P 
s i èc l e , f rappés do la d i s t a n c e qu i 
s é p a r a i t A i g u e s - M o r t e s de la m e r , 
f u r e t p o r t é s à c o n c l u r e q u e les 
é tnn s de l a M a r o t t e , d u R e p a u s s e t 
e t ù ~ l a v i l l e é t a i e n t de f o r m a t i o n 
r é c e n t e e t n ' e x i s t a i e n t p a s , p a r c o n 
s é q u e n t , d u t e m p s de sa in t L_>uis. 

Cet te o p i n i o n , l o n g t e m p s a c c r é 
d i t é e , es t t o u t à fait c o n t r e les d o 
c u m e n t s l es p l u s c e r t a i n s . Les l e t 
t r e s p a t e n t e s a c c o r d é e s p a r s a i n t 
Lou i s e t ses s u c c e s s e u r s à A i g u e s -
M o r t e s , p a r l e n t p r e s q u e t o u t e s d ' é 
t a n g s et de s a l i n e s s i t u é s a u t o u r de 
l a v i l l e . Les n o m s des d e u x é t a n g s 
de la. M a r e t t e e t du R e p a u s s e t se 
r e n c o n t r e n t d a n s p l u s i e u r s a c t e s 
des XI I I* e t XIV" s ièc les , e t l a p l a g e 
m ê m e y e s t d é s i g n é e s o u s le n o m de 
B o u c a u l t , n o m q u ' e l l e p o r t e e n c o r e 
a u j o u r d ' h u i chez les p o p u l a t i o n s du 
l i t t o r a l , e t d ' a i l l e u r s , a u c u n m o u 
v e m e n t r é t r o g r a d e de la m e r n ' a é té 
c o n s t a t é s u r co t t e p a r t i e d u r i v a g e . 

A i g u e s - M o r t e s é t a i t d o n c , c o m m e 
N a r b o n n e , u n p o r t s i t u é a u m i l i e u 
des t e r r e s et q u i c o m m u n i q u a i t avec 
la m e r p a r u n c a n a l , d o n t l ' e x i s 
t e n c e , si c o n t e s t é e , e s t m e n t i o n n é e 
d a n s les r è g l e m e n t s r e l a t i f s a u x p ê 

c h e r i e s de la cô te , e t q u i d a t e n t de 
1284. 

S a i n t L o u i s es t en q u e l q u e s o r t e 
le f o n d a t e u r d ' A i g u e s - M o r t e s . I l 
n ' a v a i t pas de p o r t s u r l a M é d i t e r 
r a n é e , et i l e n a v a i t b e s o i n p o u r ses 
c r o i s a d e s . I l a c h e t a a u x m o i n e s de 
P s a l r n o d i , d o n t l ' a b b a y e , a u m i l i e u 
des é t a n g s , é t a i t u n e des p l u s r i c h e s 
de F r a n c e , des m a r é c a g e s s i t ué s 
p r e s q u e d a n s le d e l t a d u R h ô n e , e t 
p r è s d e s q u e l s e x i s t a i t u n v i l l a g e 
n o m m é A i g u e s - M o r t e s , à c a u s e des 
e a u x s t a g n a n t e s q u i c o u v r a i e n t In 
p a y s . Il fit t r a c e r e n 1237 a u t o u r d e 
ce v i l l a g e l ' e n c e i n t e d ' u n e v i l l e , 
ve r s l a q u e l l e les l e t t r e s p a t e n t e s et 
les p r i v i l è g e s d o n t n o u s a v o n s dé jà 
p a r l é a t t i r è r e n t les h a b i t a n t s ; et en 
m ê m e t e m p s , il fit r e c r e u s e r lo c a 
n a l q u i fa i sa i t c e m m u n i q u e r l a 
v i l l e avec l a m e r , e t qu i p r i t l e n o m 
de Canal viel ( cana l v i e u x ) . 

L a v i l l e n ' é t a i t p a s e n c o r e f o r t i 
fiée. E l l e n ' a v a i t p o u r t o u t e défense 
que l ' a n t i q u e t o u r de Mata i è r e . 
Sa in t L o u i s l a fit r e c o n s t r u i r e , et 
c l ic p r i t le n o m de tour Constance. 
A i g u e s - M o r t e s v i t le d é p a r t do 
s a i n t L o u i s p o u r ses d e u x c i o i s a -
des , m a i s le m o u v e m e n t do son 
p o r t n e d u r a p a s l o n g t e m p s . 

P h i l i p p e le H a r d i , s u c c e s s e u r de 
s a i n t L o u i s , fortifia n é a n m o i n s A i 
g u e s - M o r t e s . I l fit é l eve r , p a r le g é 
n o i s B o c c a n e g r a , l es r e m p a r t s q u i 
e x i s t e n t e n c o r e a u j o u r d ' h u i p r e s 
q u e i n t a c t s . L ' e n c e i n t e p r e s q u e qua-
d r a n g u l a i r e , c o n s t r u i t e e n p i e r r e s 
à b o s s a g e s , e s t flanquée de q u i n z e 
t o u r s e t p e r c é e de neuf p o r t e s . Les 
d e u x p r i n c i p a l e s é t a i e n t la P o r t e -
V i e i l l e , q u i c o n d u i s a i t à l ' a b b a y e 
de P s a l r n o d i , e t l a p o r t e de l a M a 
r i n e , q u i d o n n a i t s u r le po r t . C'est 
a u t o u r de ce t t e p o r t e q u e se t r o u 
v a i e n t l es f a m e u x a n n e a u x de fer 
s u r l ' e x i s t e n c e d e s q u e l s s ' a p p u y a i e n t 
t a n t c e u x q u i v o u l a i e n t q u e l a m e r 
b a i g n â t les m u r s d ' A i g u e s - M o r t e s . 

Les fo r t i f i ca t ions r e s s e m b l e n t à 
t o u t e s ce l les q u e l e s c ro i s é s o n t é l e 
vées en O r i e n t . S a i n t L o u i s a v a i t 
v o u l u , d i t - o n , q u ' e l l e s fussen t s e m 
b l a b l e s à ce l l e s de D a m i e t t e , m a i s 

e l l e s r a p p e l l e n t b e a u c o u p p l u s c e l 
les d ' A n t i o c h e , e t l a r e s s e m b l a n c e 
s e r a i t c o m p l è t e si A i g u e s - M o r t e s 
n ' a v a i t p a s l a t o u r C o n s t a n c e , qui 
l u i d o n n e u n a i r si e u r o p é e n . Cette 
t o u r , n o n c o m p r i s e d a n s le sy s t ème 
de fo r t i f i ca t ion , c o m m u n i q u a i t a u x 
m u r s p a r u n e g a l e r i e ; e l l e a u n e 
h a u t e u r de 29 m è t r e s , e t e s t s u r 
m o n t é e d ' u n e t o u r e l l e q u i se rva i t 
p r o b a b l e m e n t de p h a r e . La t o u r 
C o n s t a n c e es t d e v e n u e t r i s t e m e n t 
cé l èb re d a n s l a s u i t e . On c o n n a î t 
les excès q u i s'y p r o d u i s i r e n t au 
XVI I I " s ièc le e n v e r s l es f e m m e s des 
C a m i s a r d s q u i y é t a i e n t e n f e r m é e s . 
Lo n o m de ce t t e t o u r s e m b l e v e n i r 
d ' un m o t c o n t e n u d a n s u n e l e t t r e 
d u pa j e C l é m e n t IV à P h i l i p p e le 
H a r d i , où il le fé l ic i te de la m a g n i 
f icence q u ' i l a v a i t dépensée dans 
cette- constance. Cet te l e t t r e ex is te 
e n c o r e d a n s les a r c h i v e s de l a v i l l e . 

D a n s le p r i n c i p e , u n fossé e n t o u 
r a i t l es m u r s , m a i s il a é té comblé 
e t r e m p l a c é p a r u n e d i g u e q u i isole 
l a v i l l e des é t a n g s . Les for t i f ica t ions 
d ' A i g u e s - M o r t e s a v a i e n t é t é c o n s 
t r u i t e s e n vue d ' u n a g r a n d i s s e m e n t 
de l a v i l l e q u i n e s 'est p o i n t p r o d u i t 
à c a u s e d u c h a n g e m e n t des 1-ieux, 
c o m m e n o u s a l l o n s le vo i r . 

Lo c a n a l V i e l n ' e u t p a s u n e l o n 
g u e e x i s t e n c e . Le r i v a g e d ' A i g u e s -
Mor te s é t a i t d a n s l a z o n e des i n o n 
d a t i o n s d u R h ô n e , et a p r è s c h a q u e 
i n o n d a t i o n des Ithônes morts, t o u t 
le r i v a g e é p r o u v a i t des b o u l e v e r s e -
m e n t s c o n s i d é r a b l e s . Le g r a u Louis, 
a u q u e l a b o u t i s s a i t le c a n a l Viel . n e 
t a r d a p a s à se f e r m e r , e t le c a n a l , 
c h a n g e a n t de p l a c e , a b o u t i t a lo r s 
a u g r a u d e Cro i se t t e , q u i s ' é t a i t o u 
ve r t p l u s p r è s de l a v i l l e . C'est ce 
c a n a l q u e s u i v i t C h a r l e s - Q u i n t lors 
de s o n e n t r e v u e avec F r a n ç o i s P \ 
Ce n o u v e a u c a n a l d i s p a r u t à son 
t o u r , e t l e p o r t d ' A i g u e s - M o r t e s 
t o m b a d a n s l e d é p é r i s s e m e n t le 
p l u s c o m p l e t . Ce fut e n v a i n q u ' e n 
1725 on c o n s t r u i s i t u n c a n a l qu i 
t r a v e r s a i t l ' é t a n g d u R e p a u s s e t et 
q u i a b o u t i s s a i t à u n g r a u ar t i f ic ie l , 
le g r a u d u R o i , q u ' o n c o n s t r u i s i t à 
g r a n d s f r a i s . Ces g r a n d s t r a v a u x n e 
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p u r e n t r e l e v e r la p o r t d ' A i g u e s -
M o r t e s , q u i m a i n t e n a n t es t p r e s q u e 
s ans m o u v e m e n t . 

N o n l o i n de l ' e m p l a c e m e n t de 
l ' a n c i e n n e a b b a y e de P s a l m o d i , d o n t 
il n e r e s t e p l u s q u ' u n e f e r m e , se 
t r o u v e la t o u r C a r b o n n i è r e , q u i es t 
un des p lus b e a u x o u v r a g e s de d è -
l ense q u i r e s t e n t d u m o y e n â g e . 
El le a é t é c o n s t r u i t e à la fin d u X I I I 8 

s ièc le , à l a m ê m e é p o q u e q u e les 
for t i f ica t ions d ' A i g u ë s M o r t e s , e t 
s e rva i t de p o s t e a v a n c é d u cô té d u 
V i s t r e . 

La c a m p a g n e d ' A i g u e s - M o r t e s 
es t d ' u n e i n c o m p a r a b l e t r i s t e s so : 
les m a r a i s q u i c o u v r e n t le sol à 
p e r t e de v u e f r a n g e n t l ' h o r i z o n , 
d o n t les l i g n e s s o n t b r o u i l l é e s p a r 
des effets de m i r a g e assez c o n f u s . 
Le sol , p é n é t r é de sel m a r i n , n e 
d o n n e n a i s s a n c e q u ' à des p l a n t e s 
t e r n e s , a u x feu i l l e s g r a s s e s , aux; 
fleurs i n c o l o r e s : des j o n c s , des s o u 
des , des s a l i c o r n e s , é m a i l l é e s cà e t 
là de q u e l q u e s l is m a r i n s . La t e r r e 
v é g é t a l e n ' e x i s t e p a s e n c o r e , e t il 
f a u d r a p e u t - ê t r e des s i èc les p o u r 
que la c u l t u r e p r e n n e p o s s e s s i o n 
des b a s - f o n d s de ces é t a n g s sauma
i r e s , d e r n i è r e s l a g u n e s d ' u n e m e r 
d i s p a r u e . Les b l a n c h e s m o u e t t e s , 
et les f l a m a n t s r o s e s , si n o m b r e u x 
en E g y p t e , a n i m e n t s eu l s l a s u r f a c e 
de ces i m m e n s e s flaques d'eau, s u r 
les r ives d e s q u e l l e s o a voi t e r r e r s i 
l e n c i e u s e m e n t des t r o u p e a u x n o 
m a d e s de t a u 1 e a u x n o i r s et de c h e 
vaux c a m a r g nos , qu i or.-t c o n s e r v é 
l ' a l lu ro s a r r a s i n c de l e u r s a n c ê t r e s 
r a m e n é s p a r les c r o i s é s . 

TouÉ est m o r t a u t o u r de ce t t e v i l le 
m o r t e ; en p r é s e n c e de ce t te en
ce in t e d ' u n a u t r e t e m p s et d ' u n a u 
tre m o n d e , r i en n e r a p p e l l e l ' E u 
rope m o d e r n e , e t on se c r o i r a i t 
t r a n s p o r t é d a n s ces l u m i n e u s e s et 
t r i s t e s c o n t r é e s de l 'Af r ique et de 
l 'Or ien t q u i , c o m m e A i g u ë s - M o r t e s , 
ne v i v e n t p l u s q u e p a r l e u r p a s s é . 

Mais les é m o t i o n s q u ' o n y é p r o u v e 
son t g r a v e s et p r o f o n d e s . Que de 
fois, à l ' e n t r é e de ces n u i t s s e r e i n e s 
de l ' é té , l o r s q u e les d e r n i è r e s c l a r -
t ées d u j o u r s ' é t e i g n a i e n t e n face 

de ce t te m e r p a i s i b l e e t de ce t t e 
p l a g e a b a n d o n n é e , n ' a v o n s - n o u s 
p a s g o û t é le c h a r m e é t r a n g e de ces 
i m m e n s e s s o l i t u d e s e t do ce t t e n a 
t u r e s i l e n c i e u s e et p r o f o n d é m e n t 
a t t a c h a n t e ! C'est u n d é s e r t , m a i s de 
q u e l s s o u v e n i r s n e l ' a v o n s - n o u s 
pas p e u p l é s ! E t q u e l l e d o u c e l u 
m i è r e d a n s c e t t e n u i t d u pas sé ! 

M a l g r é l a t r i s t e s s e qu i l ' e n v e l o p p e 
e t l ' a b a n d o n q u i s e m b l e ê t r e son 
p a r t a g e d e p u i s p l u s i e u r s s i è c l e s , à 
c tuse p e u t - ê t r e de ce t t e t r i s t e s s e e t 
de ce t a b a n d o n , A i g u e s - M o r t e s n e 
doi t p a s p é r i r ; et q u e l l e s q u e s o i e n t 
les v i c i s s i t u d e s de ce t t e cô te i n s t a 
ble et a r i d e , il r e s t e r a t o u j o u r s à la 
v ie i l l e c i t é de s a i n t L o u i s u n m a 
gni f ique d i a d è m e a r c h i t e c t u r a l , e t à 
ce t t e p l a g e d é s e r t e u n e a u r é o l e p l u s 
r a d i e u s e e n c o r e de g l o r i e u x e t t o u 
c h a n t s s o u v e n i r s ( l ) . 

.T. R. 

H I S T O I R E 

D E L A C O N Q U Ê T E D U M E X I Q U E 
D'après Ti. An ton io de Sol i s . 

C H A P I T R E X X V 

Diego de Ordaz e t les m é c o n t e n t s 
s ' ë t an t r e t i r é s , Cor tes fit p u b l i e r P o r 
ri re de d è p a r t p o u r Cuba , p r e s c r i v a n t 
a u x c a p i t a i n e s de p r o c é d e r avec o r 
d re à l ' e m b a r q u e m e n t de l e u r s c o m 
p a g n i e s , d a n s les b â t i m e n t s m ê m e s 
q u i les a v a i t a m e n é s , e t de se t e n i r 
p r ê t s à p a r t i r au l eve r du so l e i l . 

Tou t c e l a , i n t e n t i o n n e l l e m e n t , 
c o m m e on s 'en d o u t e , ava i t été p r ô -
pai é, a u t a n t que p o s s i b l e , à l ' i n s u de 
ce l t e p o r t i o n c o n s i d é r a b l e de l ' a r 
m é e que Cortes s a v a i t d é c i d é e à 
p o u r s u i v r e l ' a v e n t u r e , q u ' e l l e s qu ' en 
p u s s e n t ê t r e les c o n s é q u e n c e s . Dès 
une l i j i o u v e l l e d u d é p a r t fut é b r u i 
tée, u n e m a n i f e s t a t i o n b r u y a n t e , 
d a u s le s e n s o p p o s é , ne t a r d a p a s à 
avoir l i e u . Les m u t i n s d é c l a r a i e n t 

(1). Cli. Len t l i é r io . L e s v i l l e s m o r t e s du. 

tjolj'e de L y o n . — N o u s n e s a u r i o n s t r o p r e 
c o m m a n d e r a u l e c t m r ce b e a u l iv re , cou
r o n n é p a r l 'Académie f r ança i se , d a n s l e q u e l 
u n s ty le co loré de c e t t e t e i n t e m é l a n c o l i q u e , 
i<ui conv ien t a u su je t , v i en t s ' u n i r a u x v a s t e s 
c o n n a i s s a n c e s de l ' a u t e u r p o u r f o r m e r u n 
t o u t a u s s i i n s t r u c t i f q u ' a g r é a b l e . 

J. Y. 

t r è s n e t t e m e n t q u e si Cer tes v o u l a i t 
s 'en r e t o u r n e r , i l s n e l e s u i v r a i e n t 
p a s , m a i s t r o u v e r a i e n t b i e n u n c a 
p i t a i n e q u i c o n s e n t i r a i t à se m e t t r e 
à l e u r t ê t e , l a i s s a n t l es p e u r e u x 
s ' a r r a n g e r c o m m e ils l ' e n t e n d r a i e n t . 

Les c l a m e u r s de cos e n t h o u s i a s t e s 
f u r e n t p r o p a g é e s si a d r o i t e m e n t , 
q u e b e a u c o u p do c e u x q u i a v a i e n t 
s u i v i Diego de Ordaz p o u r d e m a n 
d e r le r e t o u r à Cuba , h o n t e u x de l a 
r é p u t a t i o n q u ' u n e t e l l e d é m a r c h e 
n ' a l l a i t p a s m a n q u e r de l e u r faire 
a u x y e u x de l e u r s c a m a r a d e s , firent 
b i e n t ô t c a u s e c o m m u n e avec e u x , e t 
c r i è r e n t p l u s fort que les a u t r e s 
q u ' i l s v o u l a i e n t p o u r s u i v r e l ' e n t r e 
p r i s e . 

Les officiers q u i p a r t a g e a i e n t l es 
i n t e n t i o n s de Cor tès ne t a r d è r e n t 
pas à i n t e r v e n i r , s 'offrant à a l l e r d e 
m a n d e r a u c o m m a n d a n t en c h e f 
q u ' i l fît s u s p e n d r e les p r é p a r a t i f s d u 
d é p a r t , e t se r e n d i r e n t e n effet a u 
p r è s de l u i s a n s d é l a i , 

Ces officiers, q u ' o n p o u r r a i t t r a i t e r 
de c o m p è r e s , firent à Corlès u n b e a u 
d i s c o u r s , d a n s l e q u e l , a p p u y a n t s u r 
ce p o i n t que le n o m e s p a g n o l s e r a i t 
d é s h o n o r é si on a b a n d o n n a i t l a p a r 
t i e a u x p r e m i è r e s d i f f icul tés , i l s l u i 
r e p r é s e n t a i e n t le so r t de G-njalva, 
t r a i t é de p u s i l l a n i m e e n s e m b l a b l e 
o c c a s i o n , e t d e s t i t u é de son c o m 
m a n d e m e n t avec l a d e r n i è r e b r u t a 
l i t é ; enfin i l s se p l a i g n i r e n t a m è r e 
m e n t q u ' u n e t e l l e r é s o l u t i o n e û t é t é 
p r i se s a n s l ' av is de t o u s les c a p i 
t a i n e s . 

Cor tès f e i g n i t la p l u s g r a n d e s u r 
p r i s e . 

— J ' a v a i s é té i n f o r m é , d i t i l , p a r 
le r a p p o r t de p l u s i e u r s des officiers 
les p l u s i n t é r e s s é s d a n s ce t t e e x p é 
d i t i o n , q u e l ' a r m é e , d é c o u r a g é e , 
s o l l i c i t a i t le r e t o u r à C u b a . Le 
m ê m e motif q u i m ' a v a i t p o r t é , c o n 
t r e m o n o p i n i o n p e r s o n n e l l e d ' a i l 
l e u r s , à c é d e r a u x v œ u x e x p r i m é s 
a u n o m de m e s t r o u p e s , me fait 
é p r o u v e r u n e b i e n vive s a t i s f a c t i o n 
à a d o p t e r l e u r n o u v e l l e d e m a n d e , 
p l u s c o n f o r m e a u x i n t é r ê t s d u r o i e t 
a u x d e v o i r s de b raves C a s t i l l a n s . 
Sachez b i e n q u e j e n e v e u x p a s u n 
seu l s o l d a t q u i n e m e s u i v e v o l o n 
t a i r e m e n t . E n c o n s é q u e n c e , q u e 
tous c e u x q u i v e u l e n t r e t o u r n e r à 
C u b a y r e t o u r n e n t ; j e d o n n e r a i l es 
o r d r e s i. é ce s sa i r e s p o u r a s s u r e r 
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l ' e m b a r q u e m e n t e t l a n o u r r i t u r e Ao 
ceux qu i n e v e u l e n t p a s m e s u i v r e 
dQ b o n n e v o l o n t é . 

Cet te d é c l a r a t i o n fu t a c c u e i l l i e 
p a r des a p p l a u d i s s e m e n t s f r é n é t i 
q u e s , d o n t fous n ' é t a i e n t p a s s i n 
c è r e s , Ceux q u i a v a i e n t p a r l é avec 
l e s m è ç n n t e n t S j se v o y a n t a b a n d o n 
n é s , p r é s e n t è r e n t des e x c u s e s q u e 
Cor t è s f e i g n i t d ' a c c e p t e r , r é s e r v a n t 
p o u r d ' a u t r e s t e m p s la m a n i f e s t a t i o n 
de son r e s s e n t i m e n t . 

S u r ces e n t r e f a i t e s , B e r n a r d Diay. 
ciel Ças t i l l o , qu i é t a i t do g a r d e , v i t 
v e n i r d u cô té de. l a p l a g e la p l u s 
Voisine u n g r o u p e de c i n q I n d i e n s 
q u i sa d i r i g e a i t vers le q u a r t i e r g é -

é r a l . A r r i v é s à d i s t a n c e r e s p o c -
„ u e u s e , ces. h o m m e s s ' a r r ê t è r e n t , 
i n d i q u a n t p a r des s i g n e s q u ' i l s 
é t a i e n t c h a r g é s d ' u n e m i s s i o n p a c i 
fique a u p r è s des E s p a g n o l s . B e r n a r d 
Diaz les fit c o n d u i r e d e v a n t Cor t è s , 
en r e c o m m a n d a n t à ses s o l d a t s de 
b i e n ve i l l e r à ce q u e des t r o u p e s 
n ' a p p r o c h a s s e n t p o i n t du c a m p . 

Cor tès r e ç u t g r a c i e u s e m e n t , c o m 
m e t o u j o u r s , ces n o u v e a u x a m b a s 
s a d e u r s , e t l e u r fit s e r v i r u n bon 
d î n e r , n e v o u l a n t p o i n t les e n t e n d r e 
qu ' i l a n e se fu s sen t r e p u s . 

Le c o s t u m e do ces I n d i e n s di f fé
r a i t de c e l u i des M e x i c a i n s . I l s 
a v a i e n t de g r a n d s a n n e a u x a t t a c h é s 
à l e u r l è v r e i n f é r i e u r s e t des p e n 
d a n t s d ' o re i l l e s é n o r m e s , en o r , o r 
n e m e n t s q u i n ' a j o u t a i e n t que m é 
d i o c r e m e n t à l e u r s a t t r a i t s n a t u r e l s . 
En f in , i l s p a r l a i e n t u n i d i o m e q u e 
n e c o m p r e n a i e n t n i A g u i l a r d , n i 
M a r i n a . 

P a r b o n h e u r , l ' u n de ces I n d i e n s 
c o m p r e n a i t l a l a n g u e m e x i c a i n e , et 
l 'on p u t dès l o r s s ' e n t e n d r e . 

Ces a m b a s s a d e u r s v e n a i e n t , a u 
n o m d u g o u v e r n e m e n t de Z e m p o a l a , 
p r é s e n t e r l es c iv i l i t é s de c e l u i - c i a u 
che f des E s p a g n o l s et l u i offrir son 
a m i t i é . I l s e x p l i q u è r e n t q u e les 
p r o u e s s e s de l a v a i l l a n t e p e t i t e a r 
m é e d a n s l a p r o v i n c e do Tabasco 
a v a i e n t i n s p i r é ce t t e d é m a r c h e à 
l e u r c a c i q u e , g u e r r i e r r e n o m m é et 
a m i n a t u r e l de t o u s l e s h o m m e s 
c o u r a g e u x . 

I l es t p r o b a b l e q u e l e s i i t e s 
p r o u e s s e s a v a i e n t r e m p l i de c r a i n t e 
p o u r l u i - m ê m e le v a l e u r e u x c a c i 
q u e de Z e m p o a l a ; t e l l e fut d u m o i n s 
l ' o p i n i o n de Cortès, , q u i , l o i n de 

l ' e x p r i m e r , fit b e a u c o u p de p o l i 
t e s se s à ses é m i s s a i r e s , d o n t l ' a r r i 
vée l u i p a r u t u n e v é r i t a b l e f aveu r 
d u c i e l , s u r t o u t l o r s q u ' i l a p p r i t 
d ' e u x q u e l a p r o v i n c e de Z e m p o a l a 
se t r o u v a i t s u r l e c h e m i n d u l i eu 
r é c e m m e n t d é c o u v e r t p a r F r a n ç o i s 
de Mon te jo et où il ava i t u n m o m e n t 
m é d i t é de t r a n s p o r t e r son c a m p . 

Cor tès a d r e s s a b e a u c o u p de q u e s 
t i o n s à ces I n d i e n s , e t , e n t r e au t res? 
cel le do savo i r p o u r q u o i i l s a v a i e n t 
t a n t t a r d é , é t a n t si p r o c h e s v o i s i n s , 
à lu i faire la p r o p o s i t i o n à l a q u e l l e i l s 
se d é c i d a i e n t a u j a u r d ' h u i ; à q u o i i l s 
r é p o n d i r e n t que les Z e m p o a l a s é v i -
t a i e n t d e se r e n c o n t r e r avec les M e x i 
c a i n s , d o n t l e s c r u a u t é s l e u r f a i s a i e n t 
h o r r e u r . 

I l a p p r i t d ' e u x , e n o u t r e , q u e M o n -
t e z u m a , p r i n c e v i o l e n t e t c r u e l , 
é t a i t g é n é r a l e m e n t e x é c r é , et q u e 
c e r t a i n e s p r o v i n c e s de s o n e m p i r e 
a s p i r a i e n t à s e c o u e r LE j o u g de sa 
t y r a n n i e . 

Dès l o r s p r i t n a i s s a n c e d a n s l ' e s 
p r i t de l ' a u d a c i e u x a v e n t u r i e r le 
p r o j e t d ' a u g m e n t e r sa p e t i t e a r m é e 
a u m o y e n de r e c r u e s i n d i g è n e s . E n 
p r e n a n t le p a r t i des m é c o n t e n t s , il 

[ n e l u i s e r a i t p r o b a b l e m e n t p a s diffi
c i le de former u n e a r m é e assez c o n 
s i d é r a b l e de su j e t s r e b e l l e s à l a d o 
m i n a t i o n d u t y r a n . E n p r e n a n t 
c o n g é des I n d i e n s , qu ' i l a v a i t c h a r 
g é s de c a d e a u x , i l l e u r d i t e n c o n s é 
q u e n c e : « J ' i r a i b i e n t ô t vo i r vo t r e 
c a c i q u e p o u r fonde r n o t r e a m i t i é 
s u r des ba se s so l i de s , et je d e m e u r e 
r a i a u p r è s de l u i aussi longtemps que 
ma présence pourra lui être utile. » 

Cortès v o u l a i t a u m o i n s t r a v e r s e r 
la p r o v i n c e de Z a m p o a l a et a l l e r s ' é 
t a b l i r à Q u i a b i s l a u . I l s o n g e a , a v a n t 
d ' abo rde r ce p r o j e t , d ' o r g a n i s e r d a n s 
son c a m p u n e a d m i n i s t r a t i o n civi le 
et j u d i c i a i r e , qu i fût t o u t e p rê te p o u r 
u n nouvel é t a b l i s s e m e n t . A y a n t c o n 
su l t é l es c a p i t a i n e s i n v e s t i s de sa 
conf iance , i l c o n v o q u a l ' a r m é e p o u r 
p r o c é d e r à l ' é l ec t ion des m e m b r e s 
de ce t t e a d m i n i s t r a t i o n q u i se t r o u 
v è r e n t ê t r e t o n s de ses p a r t i s a n s les 
p l u s dévoués . A i n s i f u r e n t n o m m e s 
a l ca ldes (mai res ) : A l p h o n s e H e r -
n a n d e z , P o r t o Ca r r c ro e t F r a n ç o i s 
do M o n t e j o ; p o u r r e g i d o r e s ( ê c h e -
vins) : A l p h o n s e Davi la , P i e r r e Al v a -
r ado et Yonza lez de S a n d o v a l i p o u r 
chef de l a po l i ce : J ean do E s c a l a n t e 

ET P O U R p r o c u r e u r g é n é r a l : F R A N 

çois Alvarez Chico . On ÉLUT E N OUTRE 

le n o t a i r e D U conse i l e t d ive r s fonc 
t i o n n a i r e s d ' o rd re i n f é r i e u r . 

A y a n t p r ê t é le s e r m e n t d ' a d m i n i s -
t r e r e t de j u g e r selon l e u r devo i r e t 
l e u r c o n s c i e n c e , les n o u v e a u x m a 
g i s t r a t s e n t r è r e n t i m m é d i a t e m e n t 
E N f onc t ion avec t o u t e l a s o l e n n i t é 
r e q u i s e . I l s c o m m e n c è r e n t p a r d o n -
à l a c i té d o n t i l s p r o j e t a i e n t l a f o n 
d a t i o n le n o m de Villa Rica de la-
Ver a Cruz, 

Afin d ' i n s p i r e r à ses h o m m e s la 
s e n t i m e n t de l ' o b é i s s a n c e e n v e r s les 
h a u t s f o n c t i o n n a i r e s qu ' i l v e n a i t de 
l e u r faire é l i r e , Cor t è s affecta de l e u r 
d o n n e r e n t o u t e occas ion d e s t é m o i 
g n a g e s de son r e s p e c t . E n r é a l i t é , il 
a v a i t t o u t i n t é r ê t à ce q u e l e u r a u 
to r i t é fût r e s p e c t é e : l ' a u t o r i t é m i 
l i t a i r e q u e l u i a v a i t d é l é g u é e Diego 
V e l a s q u e z , il la l u i a v a i t r e t i r é e 
p r e s q u e a u s s i t ô t , de so r t e qu ' i l 
n ' e x i s t a i t a u c u n e a u t o r i t é l é g a l e 
a v a n t ce t t e é l e c t i o n , qui l e d é c h a r 
g e a i t d ' u n e res i o n s a b i l i t é q u e l q u e 
fois assez g ê n a n t e p o u r u n che f m i 
l i t a i r e . 

D é s o r m a i s , ce vice de son p o u v o i r , 
c o n n u de t o u s et q u e ses e n n e m i s 
p o u r r a i e n t e x p l o i t e r c o n t r e l u i à 
l ' occas ion , a v a i t d i s p a r u . 

(A suivre.) 

M Œ U R S & C O U T U M E S 

LES ÉLECTIONS DE CHARITÉ ft LONDRES 

I l ex i s te à L o n d r e s u n g r a n d n o m 
bre d ' é t a b l i s s e m e n t s de c h a r i t é e n 
t r e t e n u s p a r dos s o u s c r i p t i o n s p u 
b l i q u e s . Le chiffre de ces s o u s c r i p 
t ions es t i l l i m i t é et d o n n e d ro i t à un 
n o m b r e de voix p r o p o r t i o n n e l à son 
i m p o r t a n c e p o u r l ' a d m i s s i o n a u x 
places v a c a n t e s d a n s l ' é t a b l i s s e 
m e n t q u i en prof i te . 

A i n s i d o n c , c 'est p a r vo ie d ' é l e c 
t i o n q u ' o n est a d m . s d a n s ces é t a 
b l i s s e m e n t s , et l ' i n f i rme ou la m a 
lade qu i s o u h a i t e y e n t r e r n ' a p a s 
d ' a u t r e a l t e r n a t i v e q u e de pose r sa 
« c a n d i d a t u r e », t o u t c o m m e ' in 
p o s t u l a n t à l a d é p u t a t i o n , e t do se 
l a n c e r s a n s p e r d r e de t e m p s d a n s 
les d é m a r c h e s et lea d é p e n s e s q u ' e n -
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traîne forcément toute candidature 
sérieuse. 

Il se peut , toutefo is , qu'il en soit 
incapable, soit pour causa do d é 
tresse, soit pour cause d'infirmités 
trop graves , Alors i l sera b ien qu'il 
ait des protecteurs inf luents , d i s p o 
sés à ne m é n a g e r ni l 'argent ni les 
démarches ; car, de ce qu'il se t rou
vera peut-être la p lus d igne d ' in
térêt de tous ses concurrents , i l ne 
suit pas nécessa irement qu'il doivo 
recuei l l ir sans beaucoup de pe ines 
La majorité des suffrages, 

On a éva lué les dépenses de cha
cune de ces bizarres candidatures à 
cent francs au bas mot. Et on effet, 
supposons que le candidat ait à s o l 
liciter c inq ou s ix cents é lecteurs , 
dont la plupart habi tent la c a m p a 
gne, quand i l s ne pont pas e n t o u r 
née sur le cont inent ou ai l leurs : on 
voit d'ici les démarches à faire pour 
un infirme, et les t imbres -pos te des 
so l l ic i tat ions écri tes pour u n p a u 
vre liera qui n'a pas l e sou , — sans 
parler d'une foule de dépenses a c 
cessoires difficiles à e s t i m e r ; et l'on 
tombera d'accord que l 'évaluat ion 
h cent francs est bien lo in d'être 
exagérée. 

C'est pendant les mois de mars, 
avril et mai qu'ont l i eu ces é l ec t ions 
de charité. Longtemps avant cotte 
époque, pour no pas dire toute l ' an
née, les parrains des candidats — 
qui en ont — sont en campagne , 
présentant leurs l i s tes a u x souscr ip-
t e m s - é l e c t e u r s et recue i l l en t des 
promesses de vote, dont i ls t i ennent 
un compte r i g o u r e u x , afin de n'être 
pas pris au dépourvu à l 'échéance. 

La plupart de ces so l l ic i teurs off i 
cieux sont inspirés par l'esprit de 
charité ; d'autres le sont par l'esprit 
de coterie, afin do pouvoir être 
agréables à te l le personne qui a p 
puie la candidature d'un postulant 
inconnu , ou désagréables à te l le a u 
tre dont on n'a jamais v u le c a n d i 
dat, mais qui déplaît e l l e - m ê m e . 
Enfin, i l est une tro is ième catégorie 
de ces quémandeurs de votes , dont 
le trafic n'est pas sans rapport avec 
celui qui fleurit à la c o u l i s s e ; et 

c e u x - l à sont les plus audac i eux et , 
partant, les p lus influents dans une 
é l ec t ion . 

Dernièrement , l 'un de ces é tranges 
spéculateurs act ionnai t devant l a 
cour du Banc de la Re ine un sous
cripteur n é g l i g e n t ou distrait qui 
ne lui avait pas donné sa vo ix , m a l 
gré sa promesse formel le . Le p l a i 
g n a n t , i n d i g n é , r é c l a m a i t au d é f e n 
deur cinq g u i n ê e s de d o m m a g e s 
intérêts .I l fut débouté , et ne réuss i t 
qu'à faire qualifier sévèrement par 
la cour « l 'espèce de trafic dévoi lé 
par la cause ». Mais le fait n 'cs t - i l 
pas significatif ? 

11 ex is te dans certa ines p u b l i c a 
t ions spéciales de Londres ,des j o u r 
n a u x de modes surtout , et en par t i 
cul ier the Queen, une colonne des 
échanges (exchange columri), où l 'on 
trouve lo p lus é tonnant et le p lus 
varié br i c -à -brac do proposi t ions 
d'échange qu'on puisse rêver, et 
n o t a m m e n t , a u x approches des é l ec 
t ions de chari té , des offres et des 
demandes de promessos de vote 
pour tel ou tel é tabl i ssement contre 
des promesses pour tel autre, ou 
contre n'importa quoi : chiffons, 
l ivres, mus ique , objets d'art, de t o i 
le t te , e t c . — Cela mérite d'être c o n 
sul té . 

L'élect ion a l i eu à la Taverne do 
Londres, dans Lombard street . Le 
jour v e n u , lo sombre édifiée est p a 
vo i sé du h a u t en bas d'affiches de 
toutes couleurs , détai l lant en s ty le 
d'annonce les mérites des candidats 
et implorant la compass ion des é l e c 
teurs . Le l o n g des escal iers ,c 'est un 
v a - e t - v i e n t cont inuel des courtiers 
des deux sexes , le crayon et le c a r 
net tout ouvert à la ma in , vous h a r 
celant d'offres et do demandes , a b 
s o l u m e n t comme à la Bourse . 

Le l iou du scrut in est une vaste 
sa l le , s i tuée au d e u x i è m e é tage et 
envahie par une série d'étroits c o m 
partiments séparés pardes barrières; 
chacun de ces compart iments est 

j pourvu d'une table , avec « tout ce 
qu'il faut pour écrire». Acet te table , 
tandis que les autres s 'escriment 
dans une foule épaisse et bigarrée, 

l 'un des parrains des candidats es -
ass is , t enant avec so in sa petite 
comptabi l i té et enregistrant à m e 
sure l e s v o i x n o u v e l l e m e n t o b t e 
n u e s , ca lme et froid au mi l i eu d'un 
tapage à rendre sourd. 

Vers quatre heures , le t u m u l t e 
at te int son apogée ; le m o m e n t de 
la fermeture du scrut in approche ; 
l es manoeuvres de la dernière heure 
éc latent : de guerre lasse , on t ire sa 
bourse , et l'on achèto ouver tement 
les vo ix , — à qui ? — A ces s o l l i c i 
teurs audac ieux dont n o u s avons 
constaté l ' influence dans les é l e c 
t ions , et qui n e met tent tant d'ar
deur dans leurs so l l i c i ta t ions qu'en 
vue de cette opération déc i s ive . — 
Enfin, l es protecteurs s ér i eux de 
postulants dont l 'échec est devenu 
fatal cèdent leurs vo ix à des a m i s , 
déplaçant s o u d a i n e m e n t la majorité 
par ce m o y e n , et apportant la v i c 
toire à ceux qui n'y compta ient déjà 
p lus . 

A c inq heures , l e résultat du s c r u 
t in es t connu et é tonne souvent j u s 
qu'à ceux qui y ont pris la part la 
p lus ardente . Mais c'est u n é t o n n e -
ment qui r e v i e n t chaque a n n é e . 

A l 'une des dernières é l ec t ions 
de char i té , u n e pauvre v i e i l l e de 
s o i x a n t e - s e p t ans , paralyt ique et à 
peu près dénuée de tout , sollicitai"' 
son admis s ion à l 'hospice des Inc 
r a b l e s d e P u t n e y , e t é choua i t pour i 
hui t i ème fo is , avec sept cent cin
quante-quatre voix sur six mille cinq 
cents, chiffre déjà cons idérable , 
qu'el le devait à la triste notor iété 
que lu i avait faite sa persévérance . 
Découragée , cependant , e l le y a. 
renoncé de ce coup . 

N o u s pourrions mul t ip l i er à l ' i n 
fini les exemples de ce genre , trop 
frappants pour qu'à la fin on ne se 
soit pas avisé que le sys tème lais
sait peut -ê tre quelque chose à dési
rer. 

Et c'est j u s t e m e n t parce que n o u s 
le croyons condamné à disparaître 
dans u n avenir procha in que nous 
avons re levé , pendant qu'il en est 
temps encore , l e s traits l es p lus s a i l 
lants de ce sys tème bizarre. A. B. 
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6c0 L ' E N S E I G N E M E N T P O P U L A I R E 

LA SAINT-LUNDI 
N O U V E L L E 

IX 
R e s t é s e u l , A r m a n d n e s ' i n q u i è t e 

p a s a u t r e m e n t du t r a n s f u g e e t n ' é 
p r o u v e a u c u n r e g r e t de sa d i s p a r i 
t i o n . Mais il fait u n d o u l o u r e u x r e 
t o u r s u r l u i - m ê m e . 

I l é t a i t d a n s un é t a t d ' i v resse h o n 
t e u x . 

J a m a i s il n ' o s e r a se p r é s e n t e r 
d e v a n t sa f e m m e d a n s ce t é t a t ! I l 
s e n t que ses y e u x le b r û l e n t e t s o r 
t e n t h a g a r d s de l e u r s o rb i t e s t u m é 
fiées. I l do i t avo i r l a f i gu re d ' u n i d io t 
ou d ' u n m a l f a i t e u r ! . . . I l r e s s e n t 
d a n s les a r t i c u l a t i o n s des d o u l e u r s 
a i g u ë s , e t le s a n g q u i c o u l e d a n s 
ses ve ines es t a b s o l u m e n t bou i l l an t . 

Il n e r e n t r e r a p a s . 
La n u i t es t s o m b r e et s i l e n c i e u s e . 

P a s le m o i n d r e b r u i t n e t r a v e r s e 
l ' e space ; pas u n e o m b r e n e s ' é t end 
s u r le t r o t t o i r , p ro j e t ée p a r le r a y o n 
a m a i g r i d u bec du gaz . R i e n q u e 
son o m b r e p r o p r e , r i e n q u e le b r u i t 
de ses pas !. . . 

Que l l e h e u r e e s t - i l ?... 
I l s ' a r r ê t e e t s ' a p p u i e c o n t r e le 

m u r . Tous les fai ts de l a j o u r n é e se 
r e t r a c e n t à son e s p r i t b o u r r e l é : il a 
su iv i ses c a m a r a d e s , a b u avec e u x , 
s 'est p o r t é c a u t i o n p o u r e u x e t p a y e r a 
p o u r e u x en c o n s é q u e n c e . . . e t , e n 
a t t e n d a n t , le v o i l à forcé l u i - m ê m e 
d ' a v o i r r e c o u r s a u x e m p r u n t s . . . Un 
pè re de fami l l e ! . . . 

Sur c e t t e e x c l a m a t i o n , l a p e n s é e 
du m a l h e u r e u x p r e n d u n e a u t r e d i 
r e c t i o n . 

— Bah ! p o u r u n e fois , m a r m o t t e -
t - i l . On n'est pas une petite fille, a p r è s 
t o u t ! 

E t , r é c o n c i l i é avec l u i - m ê m e , A r 
m a n d r e p r e n d le c h e m i n de l a m a i 
son , r é s o l u d ' a i l l e u r s à le p r e n d r e 
de h a u t avec sa f e m m e si c e l l e - c i 
se p e r m e t la m o i n d r e o b s e r v a t i o n . 

C'est d a n s ce t t e d i s p o s i t i o n d ' e s 
p r i t qu ' i l a r r i v e à l a p o r t e m o n u m e n 
t a l e d o r m a n t accès d a n s l ' a i le de la 
c i té qu ' i l h a b i t e . I l es t d a n s l ' e s c a 
l i e r n u m é r o 17, q u i es t le s i e n , et a 

f r a n c h i la m o i t i é des d e g r é s , n o n 
s a n s b u t t e r l o u r d e m e n t p l u s d ' u n e 
fois d a n s l ' o b s c u r i t é ; e t i l c o n t i n u e 
son a s c e n s i o n l a b o r i e u s e s a n s m a r 
q u e r la p l u s l é g è r e v e l l é i t é de m o d i 
fier sa m a n i è r e de vo i r . 

U n e l u m i è r e v a c i l l a n t e v i e n t d ' a p 
p a r a î t r e t o u t e n h a u t , suf f i sante 
p o u r é c l a i r e r s o n e s p r i t . . . 

— Q u ' e s t - c e q u e t u fais là ? d e -
m a n d e - t - i l à l a p a u v r e j e u n e f emme 
avec b r u t a l i t é . 

— Je t ' é c l a i r a i s . 
— T u m ' é c l a i r a i s ! t u m ' é c l a i r a i s ! . . . 

P o u r q u o i n ' e s t u p a s c o u c h é e ? . . . 
— C h u t ! j e t ' e n p r i e . . . 
— N ' y a pas de chut \ q u i t i e n n e . 

P o u r q u o i n ' e s - t u pas c o u c h é e ? R é 
p o n d s - m o i . 

— Je t ' a t t e n d a i s , m o n a m i . 
— T u m ' a t t e n d a i s ! P o u r q u o i m ' a t -

t e n d a i s - t u ? Je n e v e u x p a s q u e t u 
m ' a t t e n d e s 1... J e t e dé fends de 
m ' a t t e n d r e !,., 

— Je c r a i g n a i s q u ' u n m a l h e u r , . . 
—- L a i s s e - m o i t r a n q u i l l e avec t e s 

m a l h e u r s . . . Je t e d i s q u e jq n e v e u x 
pas q u e t u m ' a t t e n d e s : e s t -ce 
c l a i r ?... 

— Oui , m o n a m i , o u i , . , m a i s , j e 
t ' en p r i e , n e c r ie p a s si fort ; t u v a s 
r éve i l l e r le p e t i t . , . 

— Je m ' e n m o q u e p a s m a l d u p e 
t i t . . . J e te le r é p è t e q u e j e te d é 
f ends . . . 

— A r m a n d ! A r m a n d ! j e t ' e n s u p 
p l i e , . . 

— A h ! tu m ' e m b ê t e s , à l a fin ! s ' é 
c r ie le m a l h e u r e u x , s u b i t e m e n t h o r s 
do l u i . E t d u p iod i l i m p r i m e u n e 
v i o l e n t e secousse a u pe t i t b e r c e a u . 

L a p a u v r e m è r e , r e n d u e fu r i euse 
à son t o u r p a r ce t ac t e de b r u t a l i t é 
s a u v a g e , m o i n s d a n s le fait l u i -
m ê m e q u e d a n s l ' i n t e n t i o n , sa p r é 
c ip i t e les m a i n s en a v a n t s u r le m i 
s é r a b l e , q u i n ' a v a i t pas beso in d ' u n e 
secousse p l u s p u i s s a n t e p o u r p e r d r e 
c o m p l è t e m e n t l 'éq ui l i b r e . 

A r m a n d , e n effet, s e r a i t t o m b é à la 
r e n v e r s e s a n s le s e c o u r s d ' u n e c h a i s e 
q u i se t r o u v a i t la — la c h a i s e q u e 
M m e T o u r n i e r v e n a i t de q u i t t e r 
— e t q u i suffit à p r é v e n i r u n e c h u t e 
d a n g e r e u s e . 

L a f u r e u r d ' A r m a n d s 'es t a u g m e n 
t ée de ce t i n c i d e n t . E t l ' e n f a n t q u i 
c r i e , e t fa f e m m e q u i s a n g l o t e é p e r 
d u e , v e r s e n t i n c o n s c i e m m e n t de 
l ' h u i l e s u r le feu de sa r a g e i n s e n 
sée . 

Il se r e l è v e c o m m e p o u s s é p a r u n 
r e s s o r t , sa i s i t ce t t e c h a i s o qu i s 'est 
t r o u v é e là si à p o i n t p o u r le r e c e -
v o i r t o u t à l ' h e u r e , e t , la b r a n d i s s a n t 
c o m m e u n e m a s s u e , il se p r é c i p i t e , 
é c u m a n t , s u r sa f e m m e q u i s ' en fu i t , 
fol le d ' é p o u v a n t e , à l ' a u t r e e x t r é 
m i t é de ce t t e pièce e x i g u ë , s a n s p e r -
d r e de v u e le b e r c e a u de son c h e r 
p e t i t , d o n t l e s c r i s r e d o u b l e n t à la 
v u e de c e t t e scène qu i le t e r r i f i e . , , 

X 

.Deux fois dé jà l ' a r m e r e d o u t a b l e 
a v a i t déc r i t d a n s l ' a i r u n e p a r a b o l e 
m e n a ç a n t e ; d e u x fois e l le s ' é t a i t 
a b a t t u e , m a l d i r i g é e h e u r e u s e m e n t , 
su r le c a r r e a u . Ca n ' é t a i t p l u s q u ' u n 
t r o n ç o n i n f o r m e : t r o i s des p i e d s 
a v a i e n t s u c c o m b é , e t le c h o c ava i t 
en ou t r e fait s a u t e r u n e des t r a v e r 
ses du d o s s i e r . 

L ' e n f a n t m e n a ç a i t de s ' é t r a n g l e r 
àforce de c r i s . M m e T o u r n i e r , d a n s 
ce t t e l u t t e i n é g a l e , n e q u i t t a i t 
p a s des v e u x le p e t i t b e r c e a u , t o u t 
en g u e t t a n t l es m o i n d r e s m o u v e 
m e n t de son b o u r r e a u . Ses y e u x 
é t a i e n t secs e t l a n ç a i e n t des é c l a i r s . 
On y l i s a i t a i s é m e n t u n e é n e r g i q u e 
r é s o l u t i o n de se t a i r e , m a i s de se 
d é f e n d r e j u s q u ' a u m o m e n t o ù , p r e s 
s a n t son e n f a n t s u r son s e i n , e l le 
p o u r r a i t fu i r les a t t e i n t e s de l ' i v r o 
g n e d é n a t u r é . 

Mais A r m a n d , d e v i n a n t s a n s d o u t e 
les i n t e n t i o n s de sa f e m m e , se t e n a i t 
t o u j o u r s de façon à l u i m a s q u e r la 
r e t r a i t e . 

I l l eva i t u n e t r o i s i è m e fois son 
d é b r i s d e c h a i s e s u r l a t ê t e de la 
m a l h e u r e u s e , q u a n d des c r i s épou 
v a n t a b l e s r e t e n t i r e n t t o u t à coup 
d a n s l a c o u r de l a c i t é . 

La cha i se r e t o m b a inoffensive à 
ses p i e d s , e t i l se p r i t à é c o u t e r d ' u n 
a i r s t u p i d e e t é g a r é . 

Le j o u r c o m m e n ç a i t à p o i n d r e . 
Dans les e s c a l i e r s , d a n s les c o r r i -
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L'ENSEIGNEMENT POPULAIRE G51 do i s , su r lo pavé de la c o u r , se c r o i 
sa ien t des b r u i t s de pas p re s sé s q u i 
r éve i l l en t de si b o n n e h e u r e les 
échos d a n s les q u a r t i e r s l a b o r i e u x . 

Ces b r u i t s a c c o u t u m é s r e d o u b l è 
ren t t o u t à coup d ' i n t e n s i t é eu 
même t e m p s q u e r e d o u b l a i e n t les 
cris q u i a v a i e n t a r r ê t é la m a i n d 'Ar 
mand T o u r n i e r p r ê t à f r apper son 
i n n o c e n t e et d o u c e f e m m e . 

— Qu'y a - t - i l ? p r o n o n ç a c e l u i - c i 
d 'une vo ix r a u q u e e n p a s s a n t avec 
effort sa m a i n s u r son f ront b r û 
lant . 

Mme T o u r n i e r a v a i t enfin pu a t 
t e ind re le b e r c e a u . E l l e t e n a i t son 
enfant d a n s ses b r a s , c h e r c h a n t ù 
l ' apa i se r p a r ses b a i s e r s et p a r de 
douces pa ro l e s c o m m e les raôres 
seules en o n t à l e u r u s a g e p o u r ce 
service s a c r é — a b s o l u m e n t c o m m e 
s'il no s ' é t a i t r i e n p a s s é d ' e x t r a o r 
d i n a i r e . 

— On m ' a p p e l l e ! g r o m m e l a A r 
mand , s a n s b o u g e r n é a n m o i r s, m a i s 
plus a n x i e u x , p l u s é p o u v a n t é p a r l e 
son de ces vo ix q u i l ' a p p e l a i e n t — 
ou qu ' i l c roya i t e n t e n d r e l ' appe l e r 
— q u e si , nyant a c c o m p l i l ' a c t e 
m e u r t r i e r qu ' i l t e n t a i t d e p u i s u n m o 
men t , l a voix d u j u g e é t e r n e l l ' eût 
s o u d a i n e m e n t i n t e r r o g é s u r son 
c r i m e . 

— T o u r n i e r ! Obé ! T o u r n i e r ! 
A r m a n d ne b o u g e a p a s , m a i s sa 

femme se p r é c i p i t a , son e n f a n t d a n s 
ses b r a s , v e r s la f e n ê t r e , qu ' e l l e o u 
vri t . 

Dès q u ' o n l ' eu t a p e r ç u e , u n e vo ix 
s 'écr ia : 

— P a r d o n , m a m e T o u r n i e r , c 'est 
vous q u e n o u s d e m a n d o n s . 

— Qu 'y a - t - i l ? d e m a n d a la j e u n e 
femme d ' u n e v o i x l é g è r e m e n t a l t é 
rée . 

— C'est q u e . . . j ' a i m e r i o n s a u t a n t 
le dire à l u i - m ê m e . F a u t - i l m o n t e r ? 

— N o n , n o n , n e m o n t e z p a s . 
— P o u r l o r s . . . 
La vo ix s ' a r r ê t a e n c o r e . Les q u e l 

ques p e r s o n n e s q u i e n t o u r a i e n t celui 
qui ava i t p r i s la p a r o l e p a r u r e n t se 
c o n s u l t e r avec lu i . 

— Dame ! écou tez , j e v a s vous le 
d i r e t o u t de m ê m e , q u o i q u e ça n o u s 

c o û t e un b r i n à t o u s . , . H u m ! , . . 
C'est . . . c 'est F a y a r d qui a a s s a s s i n é 
sa femme et l ' a î né de ses e n f a n t s . . . 

Le b r u i t do l a c h u t e d ' u n co rps 
t o m b a n t l o u r d e m e n t s u r le c a r r e a u 
de r r i è r e el le fit r e t o u r n e r Mme T o u r 
n i e r , 

A r m a n d é t a i t é t e n d u t o u t de son 
l o n g , sans c o n n a i s s a n c e . 

X I 

U n moi s s 'est é c o u l é d e p u i s ce t t e 
n u i t t e r r i b l e . U n e f r a î che b r i s e a 
succédé à l ' a t m o s p h è r e épa i s se d ' u n e 
c h a u d e et o r a g e u s e j o u r n é e . A r 
m a n d es t a s s i s p r è s de la f enê t r e , 
son e n f a n t s u r ses g e n o u x . 

11 est pâ l e e t a m a i g r i ; son r e 
g a r d est t r i s t e e t , q u a n d il e s s a y e 
de s o u r i r e a u x e s p i è g l e r i e s d u b é b é 
q u i l u i t i r e l a b a r b e avec c o n v i c 
t i o n , le s o u r i r e p a r a î t forcé . 

Mme T o u r n i e r v a q u e a u x a p 
p rê t s d u r e p a s du so i r . E l le es t 
t o u j o u r s a l e r t a , v ive et j o y e u s e . De 
t e m p s en t e m p s s a vo ix m é l o d i e u s e 
fait e n t e n d r e d e s b r ibe s de q u e l q u e 
g a i r e f r a i n . 

P e n s e z d o n c : i l y a u n m o i s , u n 
g r a n d m o i s q u e tout cela es t pa s sé ! 

— A l l o n s , s ' é c r i e - t - e l l e b i e n t ô t , 
à t a b l e ! Ces messieurs sont servis. 

E t u n frais é c l a t de r i r e a c c e n t u e 
e n c o r e a s a m a n i è r e , la s o l e n n i t é de 
l ' i n v i t a t i o n . Mais ce r i r e n ' a pas 
d ' é c h o . 

A r m a n d se lève en s o u p i r a n t . Il 
i n s t a l l e s o n fils, avec p r é c a u t i o n , 
su r l a c h a i s e é l evée qu ' i l do i t o c c u 
pe r à t ab l e , e t n e l e qu i t t e q u ' a p r è s 
avoi r b i e n c o n s t a t é q u e t o u t e c r a i n 
te d ' a c c i d e n t e s t é c a r t é e de l u i . 
Alors , il a p p l i q u e , d a n s u n l o n g 
ba i s e r , ses lèvres su r cet te t ê te b l o n 
de de c h é r u b i n e sp i èg l e e t t a p a g e u r 
o c c u p é p e n d a n t ce t e m p s à d o n n e r 
de ses pe t i t s p b ' d s sous l a t a b l e , de 
m a n i è r e à fa i re d n n s e r le c o u v e r t 
avec a c c o m p a g n e m e n t s d u c l i q u e t i s 
p r o d u i t p a r c e t t e d a n s e m ê m e ; ce 
q u i es t du p l u s r é j o u i s s a n t effet, 
i n c o n t e s t a b l e m e n t , p u i s q u e le bébé 
se tord de r i r e s u r sa g r a n d e c h a i s e . 

Mai s , q u a n d il se r e l è v e enf in , on 
p e u t vo i r d e u x g r o s s e s l a r m e s r o u 

ler d a n s les y e u x d ' A r m a n d , d e ce 
p è r e affecté d é s o r m a i s d ' u n e tris
t e sse i n c u r a b l e . 

— V o y o n s , p e t i t p è r e , d i t M a d a 
me T o u r n i e r on e n t o u r a n t do ses 
b r a s le cou de son m a r i q u ' e l l e e m 
b r a s s e t e n d r e m e n t e t ^ b r u y a m m e n t , 
t u n e v e u x d o n c p a s ê t r e s age ? II 
f au t p o u r t a n t se fa i re u n e r a i s o n , 
g r o s c h é r i . A l l o n s ! a l l o n s ! il f a u t 
o u b l i e r . . . I l es t b i e n t e m p s , j e p e n 
se , d ' o u b l i e r t o u t ça . 

— J a m a i s ! r i p o s t a A r m a n d a v e c 
l ' a c c e n t d ' u n e s o m b r e r é s o l u t i o n . 
Oh ! q u a n d j e p e n s e à c e t t e n u i t 
h o r r i b l e ! . . . 

— Horr ib le . , il n ' e s t ' q u e t r o p v r a i , 
c o n c è d e M a d a m e T o u r n i e r avec u n 
g r o s s o u p i r . Quel h o m m e a b o m i n a 
b le que ce F a y a r d ! 

— Et m o i d o n c , m o n Dieu ! . . . 
— Que l l e p l a i s a n t e r i e ! P a r c e 

qu ' i l s 'es t p a s s é chez n o u s , au m ê 
me m o m e n t , u n e . . . p e t i t e s c è n e . . . 
d é s a g r é a b l e ! V o i l à - t - i l p a s de q u o i 
faire t a n t d ' h i s t o i r e ! . . . C 'est i n s e n 
s é , A r m a n d , c 'es t i n s e n s é , vo i l à 
t o u t , 

M. T o u r n i e r se r a p p r o c h e d e l ' e n 
fan t , q u i a cessé son c h a r i v a r i et 
c o n s i d è r e avec des y e u x i n q u i e t s 
ses p a r e n t s d o n t , i l s e m b l e v o u l o i r 
p é n é t r e r les s e n t i m e n t s . I l l ' e m 
b r a s s e avec p a s s i o n , t a n d i s que sa 
m a i n c a r e s s e a m o u r e u s e m e n t ses 
b o u c l e s b l o n d e s et s o y e u s e s . 

— P a u v r e f e m m e ! P a u v r e pe t i t 
i n n o c e n t ! m u r m u r e - t - i l . Ce q u i m e 
t u e , r e p r e n d le m a l h e u r e u x , ce s o n t 
les i n t e r r o g a t o i r e s r é p é t é s : — 
« V o u s avez pas sé la j o u r n é e avec 
F a y a r d e t a u t r e s ? » — « Ou i , m o n 
s i e u r . » — « E t v o u s ét iez t o u s d a n s 
un é t a t d'ivr s se r p o u s s a n t , q u a n d 
le m a r c h a n d de, v in d u t vous j e t e r 
Ù la po r t e , a p r è s m i n u i t ? » — « O u i , 
m o n s i e u r le j u g e . » — Qu 'e s t - i l 
a r r i v é a p r è s ce la ? V o u s h a b i t e z la 
m ô m e m a i s o n que l ' a c c u s é . E i e z -
vous d a n s l ' h a b i t u d e de vous e n i 
vrer en sa c o m p a g n i e ?... C 'é ta i t u n 
fe rven t a d o r a t e u r du Grand Saint 
Lundi : v o u s a u s s i , s a n s a u e u n d o u t e . 
Oû èt iez-vQua ? Que faisiez-vous au 
m o m e n t d u c r i m e ? 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



R52 L 'ENSEIGNEMENT P O P U L A I R E — C'est atroce !... Ce que je faisais au moment du crime ? A cette question, j'ai failli répondre : Je faisais que, si Fayard avait tardé un peu, vous auriez aujourd'hui devant vous deux assassins au iieu d'un... — Armand ! Arm ind ! décrie avec effroi la jeune femme, tu deviens ivc, ira i ami, tu deviens lou. Dieu nous soit en aide ! — Non, ma douce femme, je ne deviens pas fou... mais j'ai bien failli le devenir. — Bon... Maintenant, c'est fini, n'est-ce pas ? Embrasse-moi ; et ern-orasse ton fils. Regarde-le, le pauvre cherange : il va pleurer; tu ne peux pas faire du chagrin à ton fils. Allons, embrasse et tais-toi. Jamais plus uu mot de cela, tu entends, ou je me lâche tout de bon, je te le promets — L-L Maintenant, à la soupe ! Voyons, n'est-ce pas une véritable p>rJe do petite ménagère quo cette Mme Tournier ? 
X . 

COURS D'HISTOIRE UNIVERSELLE DEUXIEME PARTIE 
R o m e j u s q u ' à J u l c s - C i ' s a r 

IV 
FONDATION DE LA RÉPUBLIQUE 

o. lunaire : 
Reflexion tier ales : Réflexions générales sur rétn.bliss.-;mem do Ja République. — Causes des siij :ós da Ja République romaine. 

GUERRES ROYALES (510-496) 
Creation des Consuls : Consuls : patriciens réunissant pouvoir miliiaire et judiciaire et administration financière.— Premiers consuls : Brutus et Tarquín Collatin, celui-ci bientôt remplacé par Valerius Publicóla. C J I I S iration découverto par l'esclave VmJex. Efforts de Tarquín pour ressaisir le pouvoir : Pors-nna, roi des Etrusyues, assiège Rome. — Iloratius Codés, Mu-tms Scévola, Clélie.— Tarquín s'adresse aux Sabins et aux Latins. —Bataille du lao Rhôgille (496). — Mort de Tarquín a Cumas. 

L U T T E S E N T R E P A T R I C I E N S E T PLÉBÉIENS Tiraillements intérieurs. — Tribunal (493) — Situation des plébéiens débiteurs des patriciens. — Etablissement de la dictature (498). — Le dictateur a pour lieutenant un général de la cavalerie (ma— 

gister eguitum). — Le mont sacré et Ménénins Agrippa. — (493) Création des tribuns (précédés d'un lu'iissier Viator) et des édiles (monuments publics). Progrès des plébéiens. — Création des Dècer» vir (451) — Coriolan est exile. Venirte. — Les plébéiei s s'arrogent le droit de convoquer les comices des tribes. — Les plébiscites. — Le consul Spurius Cassus propose VA, première loi agraire (486). Térentillus Arsa propose que l'on nomme dix hommes pour publier un code de lois. — Résistance du Sénat. — Exil de Quinetius Ccson, patricien, fils do Cincinna tu s. La loi Térentilla est votée (451). — Création drs Décemvirs. L'amour de la liberté a été le premier objet des Romains dans l'établissement de la République. Les premiers Rom ains étaient to u s laboureurs, et les laboureurs étaient tous soldats, Leur habillement était grossier, la nouriture simple et frugale, le travail assidu. Us élevaient leurs enfants dans cette vie dure, afin de les rendre plus robustes et plus capables de soutenir les fatigues delà guerre. Mais, sous á< s habits rustiques, on trouvait une valeur incomparable, rie l'élévation et de la grandeur dans les sentiments. La gloire était leur unique passion, et ils la faisaient consister à défendre leur liberté. Des écrivains modernes, qui no peuvent souffrir de veitus pures dans les anciens, prétendent qu'on fait un mérite à ces premiers Romains de leur grossièreté, et qu'ils ne méprisaient les richesses que parce qu'ils en ignoraient le prix et les agréments, Mais pour répondre à cette objection, on n'a qu'à jeter les yeux sur l'histoire romaine, et l'on verra que dans le cinquième et le sixième siècle de la fondation de Rome, dans le temps même que la République était maîtresse de toute l'Italie et d'une partie de la Sicile, de l'Espagne, des Gaules et même de l'Af/i-quêon tirait encore les généraux delà charrue. Quelle gloire pour un état d'avoir des capitaines capables do lui conquérir do grandes provinces, .et assez désintéressés pour conserver leur intégrité au milieu de leurs conquêtes. 

A la faveur de cette pauvreté volontaire qui caractérise les premiers Romains, à la faveur d'une vie laborieuse, la République n'élevait dans son sein que des hommes forts, robustes, pleins de valeur, et qui, n'attendant rien les uns des autres, conservaient dans une indépendance réciproque la liberté de la patrie. Ce furent ces illustres laboureurs qui, en moins de trois cents ans, assujettirent les peuples les plus belliqueux de l'Italie, défirent des armées prodigieuses de Gaulois, de Cimbres et de Teutons, et ruinèrent la puissance formidable de Cartilage. Ce- n'est qu'alors, après la destruction de cette rivale de Rome, que les Romains, invincibles au dehors, succombèrent sous le poids de leur propre grandeur. L'amour des richesses et le luxe entrèrent dans Rome avec les trésors des provinces conquises ; et cette pauvreté et cette tempérance, qui avaient formé tant de grands cpp.taines, tombèrent dans le mépris. Le luxe devint général, et il eut bientôt comumô les biens des particuliers, pour fournir aux dépenses excessives, après avoir vendu ses maisons et ses terres, ou vendit par d'indignes adoptions et par des alliances honteuses, le sang illustre de ses ancêtres : et quand on n'eut plus rien à vendre, ontrafi-qua de sa liberté. Le magistrat comme le simple citoyen, l'officier et le soldat, portèrent leur servitude où ils crurent trouver leur intérêt. Les légions de la République devinrent les légions des grands et des ch. fs de parti: et pour attacher le soldat à leur fortune, ils dissimulaient ses brigandages, et négligeaient la discipline militaire, à laquelle leurs ancêtres devaient leurs conquêtes et la gloire de la République. Le luxe et lamollesse étaient passés de la ville jusque dans le camp; on voyait une foule de valets et d'esclaves, avec tout l'attirail de la vo-
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lup té , s u i v r e l ' a r m é e c o m m e u n e 
autre a r m é e . 

Après ce l a , f a u t - i l s ' é t o n n e r si 
des h o m m e s q u i r e c h e r c h a i e n t les 
vo lup tés au m i l i e u m ê m e des p é r i l s 
et qu i n e s ' e x p o s a i e n t a u x pé r i l s q u e 
pour p o u v o i r f o u r n i r à l e u r s p l a i 
sirs , a i e n t vu e n s e v e l i r l e u r l i b e r t é 
dans les c h a m p s de P h a r s a l e e t de 
Ph i l i ppes ? A u l i e u q u e , t a n t q u e 
cette l i b e r t é si p r é c i e u s e a u x p r e 
miers R o m a i n s a v a i t é t é sous l a g a r 
de de l a p a u v r e t é e t de la t e m p é 
rance , l ' a m o u r de la p a t r i e , l a v a 

leur , le c o u r a g e et t o u t e s l es v e r 
tus c iv i les et m i l i t a i r e s en a v a i e n t 
été i n s é p a r a b l e s . 

Les r é p u b l i c a i n s r o m a i n s a l l a i e n t 
deveni r les e sc l aves des Césa r s . 

« A u g u s t e , d i t M o n t e s q u i e u , A u 
g u s t e (c 'est le n o m q u e la f l a t t e r ie 
d o n n a à O c t a v e ) é t a b l i t l ' o r d r e , c ' e s t -
à - d i r e u n e s e r v i t u d e d u r a b l e , ca r 
dans u n é t a t l i b r e , o ù l ' on v i e n t 
d ' u s u r p e r la s o u v e r a i n e t é , on a p p e l 
le r è g l e t o u t ce qu i p e u t f o n d e r 
l ' a u t o r i t é s a n s b o r n e s d ' u n s eu l ; 
et on n o m m e t r o u b l e , d i s s e n s i o n , 

m a u v a i s g o u v e r n e m e n t , t o u t ce q u i 
peu t m a i n t e n i r l ' h o n n ê t e l i b e r t é des 
su j e t s . » 

Après l ' e x p u l s i o n des r o i s , le g o u 
v e r n e m e n t fut confié à d e u x consuls 

q u i n ' é t a i e n t n o m m é s q u e p o u r u n 
a n . I l s n ' é t a i e n t cho i s i s q u e p a r m i 
les p a t r i c i e n s e t r é u n i s s a i e n t d a n s 
l ' o r i g i n e le p o u v o i r m i l i t a i r e e t j u 
d i c i a i r e , et a v a i e n t l ' a d m i n i s t r a t i o n 
f inanc iè re de l a R é p u b l i q u e . Douze 
l i c t e u r s , d o n t l e s f a i sceaux é t a i e n t 
s u r m o n t é s de h a c h e s , l es p r é c é 
d a i e n t e t a n n o n ç a i e n t q u ' i l s a v a i e n t 

d ro i t de vie e t de m o r t s u r t o u s les 
c i t oyens . 

La r é v o l u t i o n qu i v e n a i t de s ' a c 
c o m p l i r d a n s R o m e ava i t p r o v o q u é 
des m é c o n t e n t e m e n t s , e t i l se f o r m a 
u n p a r t i e n favour de T a r q u i n : 
que lques j e u n e s g e n s des p r e m i e r s 
d e l à v i l l e , é levés à la c o u r e t n o u r -
r i s d a n s l a l i c e n c e e t les p l a i s i r s , 
e n t r e p r i r e n t de r é t a b l i r ce p r i n c e . 
La fo rme a u s t è r e d ' u n g o u v e r n e 
m e n t r é p u b l i c a i n , s o u s l eque l les 
lois s e u l e ' , t o u j o u r s i n e x o r a b l e s , 
o n t d r o i t d e r é g n e r , l e u r fit p l u s d e 

p e u r q u e l e t y r a n m ê m e : a c c o u t u m é s 
a u x d i s t i n c t i o n s flatteuses de la 
c o u r , i ls n e p o u v a i e n t souffrir c e t t e 
é g a l i t é h u m i l i a n t e qu i les c o n f o n 
d a i t d a n s la m u l t i t u d e 

U n e c o n s p i r a t i o n fo rmée p o u r le 
r a p p e l d u r o i fut d é c o u v e r t e p a r 
l ' e sc lave V i n d e x . Les c o u p a b l e s f u 
r e n t sa i s i s , ef p a r m i e u x les fils e t 
des p a r e n t s d e B r u t u s , q u i n ' h é s i t a 
p a s à les sacr i f ie r . 

T a r q u i n a lo r s e m p l o y a l a force . I l 
s ' ad re s sa a u x E t r u s q u e s , et P o r -
s e n n a , r o i de C l u s i u m , v in t a s s i é g e r 

:, c. 0.) 

R o m e . Si l 'on e n c ro i t T i t e - L i v o , 
ce t t e g u e r r e fut s i g n a l é e p a r des 
exp lo i t s si m e r v e i l l e u x , q u e P o r -
s e n n a se déc ida b i e n t ô t à lever le 
s i ège : l es n o m s d ' H o r a t i u s Coclès , 
d e M u t i u s Scévola , de Clél ie r a p p e l 
l e n t des s o u v e n i r s h é r o ï q u e s . 

A. MOJN'NA jSTEUIL. 

(A suivre.) 
Le g é n i e es t le seu l ro i qu 'on 

n ' e n c h a î n e pas à u n c h a r de t r i o m 
p h e . ( C h a t e a u b r i a n d . ) 
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L ' E N S E I G N E M E N T P O P U L A I R E 

N O U V E L L Ë S 

DE LA RÉPUBLIQUE DES LETTRES 
ET DES I<:T;ITS CIRCONVOÎSINS 

On est r e v e n u , à l 'Académie des 
i n s c r i p t i o n s , s u r les a n t i q u i t é s d ' U t i -
q u e exposées a u L o u v r e . On a d i s 
c u t é l a l o r m e de c e r t a i n e s l e t t r e s 
l u e s d i f f é remment d a n s u n e i n s c r i p 
t i o n d é c l a r é e l a t i n e d ' u n côté e t 
p h é n i c i e n n e de l ' a u t r e , e t favor i sée 
e n c o n s é q u e n c e d ' u n e d o u b l e t r a 
d u c t i o n . Enf in l ' i l l u s t r e c o m p a g n i e 
s 'est l a r g e m e n t é g a y é e a u x d é p e n s 
de l ' a u t e u r a n o n y m e des é t i q u e t t e s 
de l a m a l h e u r e u s e c o l l e c t i o n . 

J ' e s p è r e q u ' o n n e p r o l o n g e r a pas 
t r o p c e t t e p l a i s a n t e r i e , p a r c e q u ' a u 
t r e m e n t o n c e s s e r a i t , n o n d ' ê t r e 
a m u s a n t , m a i s d ' ê t re s é r i e u x . 

P o u r p r e u v e , i l n o u s suffira de 
r a p p r o c h e r la t r a d u c t i o n a c a d é m i 
q u e et l ' a u t r e de d e u x i n s c r i p t i o n s 
s e u l e m e n t : 

1° « H a n a , fils de H a m , a é c r i t ce 
t é m o i g n a g e de c l é m e n c e à l a m o n 
t a g n e de K o t ( o b s c u r c i s s e m e n t ) , d a n s 
sa p r o p r i é t é d ' A l a m - m o t (ce s i l e n c e 
do l a m o r t ) , où. i l a f a b r i q u é u n 
m o u l i n . » Tel le es t l ' i n t e r p r é t a t i o n 
des é t i q u e t t e s ; ce l le de M. B e r g e r 
es t b e a u c o u p m o i n s é t o n n a n t e : 
« V œ u fai t p a r I I imi lcon , f l l s de H a n -
n o n , i n t e n d a n t des b i e n s (ou des 
t r o u p e a u x ) s a c r é s . . . » Le r e s t e e s t 
f rus te et n e l a i s se d e v i n e r q u e le 
n o m de l a déesse A s t o r e t . 

2° « A R a b a t , à T a n i t , f a c e de B a a l , 
à A d e n , le L i b y e n , à H a m o n , u n n o i r 
p o u r le c i r q u e , R e s h , fils d e B o d -
B a l - A a m o n avec l u i a b r o y é d a n s l a 
p o u s s i è r e la p e r v e r s e C a r t h a g e . Q u ' i l 
e n soi t l o u é ! » M. B e r g e r t r a d u i t 
s a n s h é s i t a t i o n : «A l a G r a n d e Dame 
P e n e - B a a l e t a u S e i g n e u r B a a l 
H a m m o n , v œ u lai t p a r A r i s , fils de 
B o d b a a l e . . . du p e u p l e de C a r t h a g e , 
p a r c e q u ' i l s o n t e n t e n d u sa vo ix . 
Qu ' i l s le b é n i s s e n t ! » 

« Qu ' i l s l e b é n i s s e n t ! » d i t l ' u n . 
« Qu ' i l en so i t l o u é ! » d i t l ' a u t r e . 

S'il n ' y a v a i t que des rec t i f i ce t ions 
d e ce t t e force- là , on a u r a i t j o l i m e n t 

m i e u x fait de se t e n i r t r a n q u i l l e . i l y 
en a d ' a u t r e s , c ' e s t v r a i . T e n o n s - n o u s -
e n l à , t o u t e f o i s , ca r n o u s s o m m e s 
é v i d e m m e n t s u r l e bord d ' u n p r é c i 
p i c e . 

Ce q u i a é té r e l e v é de p l u s s é r i e u x 
d a n s ce t t e o c c a s i o n , c 'es t q u e ces 
d e u x i n s c r i p t i o n s , d o n n é e s c o m m e 
i n é d i t e s et c o m m e a y ^ n t é t é r e c u e i l 
l ies à U t i q u e , f a i sa i en t p a r t i e de la 
co l l ec t ion d u k h a s n a d a r , à la M a -
n o u b a , o ù e l l e s o n t é t é cop iées , en 
1869, p a r M, M a l z a m , s o u s les n u 
m é r o s 37 et 3 5 . 

A l a m ê m e s é a n c e , M. M e n a n t a 
fai t u n e c o m m m u n i c a t i o n s u r ses 
r e c h e r c h e s a r c h é o l o g i q u e s a u Musée 
b r i t a n n i q u e , c o n c e r n a n t les p o r 
t r a i t s des r o i s c h a l d é e n s et a s s y 
r i e n s , q u i s u b s i s t e n t s u r les m o n u 
m e n t s r i g u r é s . Il se d e m a n d e si les 
i m a g e s de ces s o u v e r a i n s s o n t c o n 
v e n t i o n n e l l e s ou b i e n c o n s t i t u e n t 
de v é r i t a b l e s p o r t r a i t s II a m i s sous 
les y e u x de la C o m p a g n i e des p h o 
t o g r a p h i e s des b a s - r e l i e f s de N i n i v e 
e t de C a l a h . Ces d o c u m e n t s p e r m e t 
t e n t de c o m p o s e r les t y p e s : on y 
sa i s i t des d i f férences e n t r e les p r i n 
ces c h a l d é e n s de B a b y l o n e e t l es 
p r i n c e s de N i n i v e . L ' a u t e u r fait 
a u s s i r e m a r q u e r les d i f férences q u i 
i n d i v i d u a l i s e n t , d a n s u n e m ê m e 
d y n a s t i e , les s o u v e r a i n s d u d e r n i e r 
e m p i r e a s s y r i e n . 

Les m o n u m e n t s s u r l e s q u e l s se 
f o n d e n t ces d i s t i n c t i o n s s o n t a n t é 
r i e u r s de p l u s i e u r s s i èc les à l ' é p o q u e 
où les a r t i s t e s g r e c s a l l a i e n t i m p o 
se r l e u r i n f luence à l ' a r t o r i e n t a l . I l 
c o n v i e n t de n e p a s ê t r e p l u s e x i g e a n t 
e n v e r s l es a r t i s t e s a s s y r i e n s q u ' e n 
ve r s c eux des t e m p s p o s t é r i e u r s , q u i 
n ' o n t a t t e i n t la r é a l i t é q u e p a r des 
efforts p r o l o n g é s e t à l a s u i t e de 
b ien des t â t o n n e m e n t s . 

Quoi q u ' i l e n so i t , l a t h è s e de M. 
M e n a n t t e n d à fa i re a c c e p t e r co fait 
i n t é r e s s a n t q u e les r e p r é s e n t a t i o n s 
des g r a n d s p e r s o n n a g e s de l ' a n t i 
q u i t é a s s y r o - c h a l d é e n n e s o n t u n e 
r e p r o d u c t i o n v i s a n t à l ' e x a c t i t u d e et 
q u i n o u s a t r a n s m i s , c o m m e il a r r i v e 
par fo i s p o u r l es m o n u m e n t s é g y p 

t i e n s , les p o r t r a i t s p l u s ou m o i n s 
f idèles de ces p e r s o n n a g e s . 

I l a é t é lu , en o u t r e , u n e n o t e r é 
d i g é e p a r M. C a s t a n , c o r r e s p o n 
d a n t s u r u n mi s se l d u c a r d i n a l de 
T o u r n a i , c o n s e r v é à la b i b l i o t h è q u e 
de S i e n n e . Ce b e a u m a n u s c r i t e s t 
f o rmé de 417 feu i l l es de p a r c h e m i n , 
d ' o r i g i n e f l a m a n d e e t de l a s econde 
m o i t i é d u q u i n z i è m e s ièc le . Les e n 
c a d r e m e n t s son t d ' u n e p u r e t é e t 
d ' u n e d é l i c a t e s s e e x q u i s e . U n e s e u l e 
m i n i a t u r e de p l e i n e p a g e ex i s te 
a p r è s le c a l e n d r i e r ; el le m e t en s c è n e 
les p r e m i e r s m o t s d u Regina Cœli 
Icetare.Le v o l u m e a é té e x é c u t é p o u r 
F e r r y de C l u g n y , n o m m é évoque de 
T o u r n a i e n 1474. 

* * 
L a séanco p u b l i q u e a n n u e l l e des 

c i n q A c a d é m i e s a eu l i e u , le 25 o c 
t o b r e d e r n i e r , a u p a l a i s de l ' I n s 
t i t u t . 

Le p r é s i d e n t , M. Caro, a d o n n é 
l e c t u r e d ' u n r a p p o r t a c c o r d a n t le 
p r i x V o l n e y ( p h i l o s o p h i e c o m p a r é e ) 
à M. D a m e s t e d e r ; l e p r i x b i e n n a l de 
20 ,000 fr. à M. Dés i ré N i s a r d , p o u r 
sa b e l l e Histoire de la littérature 
française ; i l a r e n d u u n h o m m a g e 
é m u a u x a c a d é m i c i e n s décédés p e n 
d a n t l ' a n n é e . 

N o s l e c t e u r s c o n n a i s s e n t , d u r e s t e , 
l es d é t a i l s de ce t t e s é a n c e . 

* * 
Le l i e u t e n a n t de va isseau" L o u i s 

D e l a p o r t e , l e c o m p a g n o n de M. 
de L a g r é e d a n s l ' e x p l o r a t i o n du 
M e k h o n g , e t le chef do ce t t e e x p l o r a 
t i o n des r u i n e s d u C a m b o d g e qui. a 
r a p p o r t é les é l é m e n t s de ce c u r i e u x 
m u s é e K h m e r q u i es t a u j o u r d ' h u i 
i n s t a l l é a u p a l a i s du T r o c a d é r o , v i e n t 
d ' ê t r e c h a r g é d ' u n e n o u v e l l e m i s 
s i on officielle d a n s l ' I n d o - C b i n e . 

M. D e l a p o r t e es t a s s u r é du c o n 
c o u r s | d u m i n i s t r e d e l à m a r i n e e t 
d u g o u v e r n e u r de l a C o c h i n c b i n e . i l 
es t a c c o m p a g n é de M. F a r a u t , i n g é 
n i e u r , q u i l 'a dé jà s u i v i d a n s sa p r é 
c é d e n t e e x p l o r a t i o n , e t d ' u n c e r t a i n 
n o m b r e de d e s s i n a t e u r s e t d ' i n g é 
n i e u r s , de p h o t o g r a p h e s e t do m o u 
l e u r s . 
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Il se p r o p o s e de p é n é t r e r , a u s s i 
p r o f o n d é m e n t q u e poss ib le , d a n s l e s 
io rê t s de l ' a n c i e n C a m b o d g e , q u i 
r e c è l e n t les r u i n e s K h m e r s , do v i s i 
t e r les m o n u m e n t s i n e x p l o r é s , de 
d r e s se r des p l a n s , d ' o r g a n i s e r des 
f o u i l l e s , d ' é t u d i e r les m a t é r i a u x e m 
p l o y é s , l e u r a p p a r e i l l a g e , le m o d e 
de c o n s t r u c t i o n des m u r s e t des 
v o û t e s , les p r o c é d é s déco ra t i f s , de 
r e p r o d u i r e les b a s - r e l i e f s , de d e s s i 
ner e t de p h o t o g r a p h i e r l e s p l u s 
r e m a r q u a b l e s m o r c e a u x d ' a r c h i t e c 
tu re , de r e l e v e r les i n s c r i p t i o n s e t 
de r é u n i r les é l é m e n t s d ' u n g r a n d 
t r a v a i l d ' e n s e m b l e . 

* 
* # 

Un a r r ê t é d u m i n i s t r e de l ' i n s t r u c 
t ion p u b l i q u e d é c i d e q u ' à p a r t i r 
du 1 e r j a n v i e r Ï 8 8 2 la p u b l i c a t i o n 
h e b d o m a d a i r e des ac t e s officiels e t 
d o c u m e n t s i n t é r e s s a n t l ' i n s t r u c t i o n 
p u b l i q u e ce s se r a de se f a i r e p a r l ' o r 
g a n e d u Journal général de l'ins
truction publique : e l le se fera d a n s 
le Bulletin administratif du minis
tère de l'instruction publique. 

Le Bulletin administratif s e r a 
i m p r i m é e t e x p é d i é p a r l ' I m p r i m e r i e 
n a t i o n a l e ; i l p a r a î t r a t o u s les s a 
m e d i s . 

Le Bulletin s e r a envoyé d'office 
a u x f o n c t i o n n a i r e s c i - a p r è s d é s i 
g n é s : M e m b r e s d u conse i l s u p é r i e u r 
do l ' i n s t r u c t i o n p u b l i q u e ; 

Comi t é c o n s u l t a t i f de l ' i n s t r u c t i o n 
p u b l i q u e ; 

R e c t e u r s e t i n s p e c t e u r s g é n é r a u x ; 
I n s p e c t e u r s d ' a c a d é m i e ; 
P r o v i s e u r s des lycées ; 
I n s p e c t r i c e s g é n é r a l e s et d é p a r t e 

m e n t a l e s des écoles m a t e r n e l l e s ; 
I n s p e c t e u r s p r i m a i r e s ; 
D i r e c t e u r s e t d i r e c t r i c e s d 'écoles 

n o r m a l e s . 
* 

* * 
H o n n e u r r e n d u à la m é m o i r e de 

l ' i n f o r t u n é p r é s i d e n t Garf ield : 
Le p o r t r a i t de ce t t e g r a n d e v i c 

t ime d u f a n a t i s m e p o l i t i q u e va ê t r e 
g r a v é s u r les t i m b r e - p o s t e s i n t e r 
n a t i o n a u x de 5 c e n t i m e s , de so r t e 
que sos t r a i t s n e t a r d e r o n t g u è r e 
a ê t r e a u s s i u n i v e r s e l l e m e n t p o p u 

l a i r e s que c e u x de W a s h i n g t o n l u i -
m ê m e . 

* 
* * 

On f rappe en ce m o m e n t à l a 
M o n n a i e de P h i l a d e l p h i e u n e m é 
d a i l l e c o m m é m o r a t i v e de la m o r t des 
d e u x p r é s i d e n t s des É t a t s - U n i s q u i 
o n t s u c c o m b é sous les c o u p s des 
a s s a s s i n s . 

Cette m é d a i l l e e s t e n or , de d e u x 
m o d u l e s : u n d e m i - p o u c e et u n 
p o u c e de d i a m è t r e r e s p e c t i v e m e n t . 
D ' u n cô té , e l l e p o r t e le m é d a i l l o n 
du p r é s i d e n t Garf ie ld , e t de l ' a u t r e , 
ce lu i d u p r é s i d e n t L i n c o l n . 

X. RAMBLER. 

B I B L I O G R A P H I E 

N o u s v e n o n s de r e c e v o i r l e s d e u x 
•volumes d ' u n o u v r a g e a p p e l é à fa i re 
s e n s a t i o n p a r ses c u r i e u s e s r é v é l a 
t i o n s s u r l es m a n o e u v r e s m y s t é r i e u 
ses des p o l i c i e r s de l ' a n c i e n r é g i m e . 

N o u s vou lons p a r l e r des Mémoires 
de Canler, a n c i e n c h e f de la po l i ce 
de s û r e t é de P a r i s . L a p r e m i è r e p a r 
tie de ces M é m o i r e s a é té p u b l i é e 
sous l ' E m p i r e , e t , q u o i q u e t r è s e x 
p u r g é s , i l s f u r e n t s a i s i s dès l e u r 
a p p a r i t i o n ; l ' a u t e u r , c o n t r a r i é d ' u n e 
t e l l e r i g u e u r , n e v o u l u t p a s en c o n 
t i n u e r la p u b l i c a t i o n . 

Les h é r i t i e r s de M . C a n l e r , n ' a y a n t 
p l u s a u j o u r d ' h u i les m ê m e s c r a i n t e s , 
se s o n t d é c i d é s à faire p u b l i e r ses 
M é m o i r e s , d ' a p r è s le m a n u s c r i t o r i 
g i n a l , non expurgé. 

Ces c u r i e u x d o c u m e n t s o n t é té 
confiés à l ' é d i t e u r Roy , q u i v i e n t de 
les fa i re p a r a î t r e en d e u x g ro s v o l u 
m e s , se lon l ' i n d i c a t i o n l a i s sée p a r 
l ' a u t e u r . 

Les Mémoires de Canler se d i s t i n 
g u e n t de l a p l u p a r t dss o u v r a g e s de 
ce g e n r e , e t i l s s o n t c e r t a i n e m e n t les 
s e u l s o ù l ' on s e n t la v é r i t é a p p u y é e 
de d o c u m e n t s s é r i e u x ; en les l i s a n t , 
o n a c q u i e r t b i e n vite 1 l a c e r t i t u d e 
q u e l ' a u t e u r n ' a p o i n t c h e r c h é l ' i n 
v e n t i o n r o m a n e s q u e p o u r d r a m a t i 
ser ses r é c i t s . C e p e n d a n t , c e r t a i n s 
s o n t si s i n g u l i e r s et si p o i g n a n t s 
q u ' i l s d é p a s s e n t en p u i s s s a n c e d r a 
m a t i q u e t o u t ce que l ' i m a g i n a t i o n 
d u p l u s fécond r o m a n c i e r o s e r a i t 
i n v e n t e r . Son l iv re dévo i l e l es t u r 
p i t u d e s , les c r i m e s e t l es v ices de 
t o u t e les c lasses de l a soc ié té ; il 
fait défi ler s o u s les y e u x du l e c t e u r 
t o u t e s la b a n d e des c o q u i n s cé l èb re s 
et des scé lé ra t s f a m e u x q u i f o u r m i l 
l e n t d a n s les b a s fonds de l a soc ié té 
p a r i s i e n n e . 

Ce t t e é d i t i o n des Mémoires de 
Canler, m a l g r é l a m o d i c i t é de son 
p r i x (1), es t p a r t i c u l i è r e m e n t s o i 
g n é e ; ce qui e x p l i q u e le s u c c è s 
q u ' e l l e a r e n c o n t r é dès son a p p a r i 
t i o n e t q u i n e fait que g r a n d i r t o u s 
l e s j o u r s . 

C A U S E R I E F I N A N C I È R E 

L ' é b r a n l e m e n t c o n t i n u e â l a B o u r s e ; i 

r a s s e m b l e f o r t a u n e d e c e s r a f a l e s v i o l e n 

t e s q u i g é n é r a l e m e n t a n n o n c e n t e t p r é c è 

d e n t l a t e m p ê t e . 

D e v a n t l e s é n o r m e s b e s o i n s d e c r é d i t , 

l ' a r g e n t s ' e s t m o n t r é i n q u i e t e t e x i g e a n t . 

L e s a c h e t e u r s o n t d û s u p p o r t e r d o s c o n 

d i t i o n s p l u s l é o n i n e s q u e j a m a i s f i l s d e f a 

m i l l e n ' e n a c c e p t a d e s d e s c e n d a n t s d ' A 

b r a h a m , L e s r e p o r t s o n t a t t e i n t d e s p r i x 

e x h o r b i t a n t s , c o r r e s p o n d a n t , s u r c e r t a i 

n e s v a l e u r s , à d e ? t a u x d ' i n t é r ê t d o 100 OpO 

p a r a n . T e l s s o n t l e s p r i n c i p a u x t r a i t s 

c a r a c t é r i s t i q u e s d e l a l i q u i d a t i o n q u i 

c o m p t e r a p a r m i l e s p l u s m a u v a i s e s . 

V o u s l e s a v e z , d e u x c a u s e s p r i n c i p a l e s 

d e v a i e n t f a t a l e m e n t a m e n e r l a b a i s s e : l a 

c h e r f ô d e s r e p o r t s e t l e r e t r a i t d e s d é p ô t s 

L a c h e r t é d e s r e p o r t s ne f a i t q u ' i r l l e r e n 

e n a u g m e n t a n t d e m o i s e n m o i s , e t l e r e 

t r a i t des d é p ô t s c o m m e n c e . 

L a l i n d e l ' a n n é e s e r a m a u v a i s e , n ' e n 

d o u U z p a s , e t b a s e z - v o u s d o n c s u r c e t t e 

p r é v i s i o n p o u r s u i v r e l e s c o n s e i l s q u e n o u s 

n e c e s s o n s de v o u s d o n n e r daLS.ce s e n s . 

T e n e z - v o n s d o n c à l ' é c a r t e t e m p l o y e z 

v o s f o n d s c o m m e n o u s v o u s l ' a v o n s dit. 
K o s R e n t e s f r a n ç a i s e s , d é l a i s s é e s a u j o u r 

d ' h u i , s e r o n t l e s p r e m i è r e s à r e p r e n d r e ; l e 

C r é d i t f o n c i e r , e n r é a c t i o n c o m m e l e s 

a u t r e s v a l e u r s , n ' a t t e n d q u ' u n e é c l a i r e i e 

p o u r r e v o i r s e s a n c i e n s c o u r s . E n a t t e n 

d a n t l e s o b l i g a t i o n s c o m m u n a l e s 4 0 ^ 0 s o n t 

de p l u s e n p l u s r e c h e r c h é e s . 

D e p u i s q u e l q u e s s e m a i n e s , n o u s v o y o n s 

q u e v o u s a v e z c o m p r i s l e p é r i ] ; l e s d e m a n 

d e s q u i n o u s v i e n n e n t r e l a t i v e m e n t a u 

Placement privilégié 6 rjlO n o u s l e p r o u v e . 

V o u s c o n n a i s s e z t o u s l e s a v a n t a g e s e t 

l e s s é c u r i t é s a b s o l u e s d e c e p l a c e m e n t ; 

i l e s t i m p o s s i b l e d ' a c c u m u l e r t a n t de g a 

r a n t i e s , t o u t e n a y a n t u n r e v e n u t r è s r é 

m u n é r a t e u r . 

I l e n e s t d e m ê m e p o u r n o s parts de la 
Société clesVilles d'Eaucc. V o u s p o u v e z 

v o i r p a r l e c o m p t e r e n d u d u d e r n i e r e x e r -

c i c e e t c e l a i d e l ' e x e r c i c e p r é c é d e n t q u e 

t o u s n o s b é n é f i c e s p r o v i e n n e n t u n i q u e m e n t 

d e s c o u r t a g e s et d e s c o m m i s s i o n s , s x n s q u e 

l a m o i n d r e o p é r a t i o n p e r s o n n e l l e à l a S o 

c i é t é y s o i t m ê l é e . N o s a f f a i r e s s ' é t e n d e n t 

t e l l e m e n t q u ' i l f a u t d o u b l e r n o t r e c a p i t a l 

s o c i a l e t c e t t a o p é r a t i o n v a d o u b l e r l e p r i x 

d e s p a r t s a c t u e l l e s s a n s q u ' i l en c o û t e u n 

c e n t i m e à l e u r s p r o p r i é t a i r e s . 

L a s o u s c r i p t i o n aux. parts de la Société 
des Journaux populaires illustrés o b t i e n t 

l e l é g i t i m e s u c c è s d û à l ' i m p o r t a n c e et a l a 

p r o s p é r i t é c r o i s s a n t e de c e t t e a i l ' a i r e . L i s e z 

u n d e c e s j o u r n a u x , v o u s v o r r e z a v e c q u e l s 

s o i n s i l s s o n t r é d i g é s . 

S O C I É T É D E S V I L L E S D ' E A U X . 

(1) 2 g r o s v o l . , 6 f r . ; franco, 7 f r . e n u n 
m a n d a t - p o s t e a u n o m d o l ' é d i t e u r , F . R o y , 
r u e S t - A i i t o L u e , 185, P a r i s . 
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P L A C E M E N T S P R I V I L É G I É S 
L e s b o n n e s a f f a i r e s s o n t c e l l e s q u i f o n t 

l e m o i n s d e b r u i t e t l e p l u s d e c h e m i n . 
I l e s t é v i d e n t q u e l a s i t u a t i o n a c t u e l l e 

d e l a B o u r s e e s t d e n a t u r e à- c a u s e r b i e n 
d e s d é c e p t i o n s , c a r l e c o u r s d e s v a l e u r s a 
é t é t e l l e m e n t f a u s s é , q u ' i l e s t i m p o s s i b l e 
d e s a v o i r c e q u e l ' on r e t r o u v e r a d e v a n t 
soi a p r è s a v o i r t r a v e r s é u n » c r i s e 

L ' a v e n i r e s t a u c o n t r a i r e a u x a f f a i r e s 
q u i r e p o s e n t p l u t ô t s u r l e c o m m e r c e q u * 
s u r l a f i n a n c e . — S i g n a l o n s a u p r e m i e r 
r a n g l a S o c i é t é d e s V i l l e s d ' E a u x q u i , d a n s 
s o n r ô l o d e c o m m i s s i o n n a i r e r é a l i s e d e s 
béné r ioes s a n s j a m a i s r i s q n e r son c a p i t a l . 
D a n s c e t t e s i t u a t i o n d e m a n d a t a i r e o n p e u t 
f a i r e d e s o p é r a t i o n s b e a u c o u ) p l u s c o n s i 
d é r a b l e s q u e l ' i n d u s t r i e l q u i , a y a n t u n m a 
t é r i e l , d e s m a r c h a n d i s e s , e t é t a n t o b l i g é 
d ' a c c o r d e r d e s c r é d i t s , n e p e u t r e n o u v e l e r 
s o n c a p i t a l q u e t r o i s o u q u a t r . fois p a r a n . 

D e p u i s p l u s i e u r s a n n é e s , la S o c i é t é d e s 
V i l l e s d ' E a u x a t t r i b u e 18 f |0 l ' a n ( i n 
t é r ê t s e t d i v i d e n d e s ) à, s e s s o c i é t a i r e s , e t 
p o r t e le s u r p l u s d e s b é n é f i c e s à l a r é 
s e r v e . . ' 

C e t é t a t florissant a e n g a g é l a d e r n i è r e 
a s s s e m b l é e g é n é r a l e d o l a S o c i é t é d e s 
V i l l e s d ' E a u x à v o t e r l e d o u b l e m e n t d u 
c a p i t a l , af in d e r é p o n d r e p a r u n e s u r f a c e 
p l u s l a r g o a u d é v e l o p p e m e n t c o n s t a n t d o s 
a f f a i r e s . 

C 'es t e n a x é c u i on d e c e t t e d é c i s i o n d a 
l ' a s s e m b l é e g é n é r a l e d u 4 a o û t q u e d i x 
m i l l e p a r t s n o u v e l l e s v o n t ê t r e c r é é e e t of
f e r t e s l a s e m a i n e p r o c h a i n e à l a c l i e n t è l e 
d e la S o c i é t é d e s V i l l e s d ' E a u x a u p r i x d e 
2 0 0 . f r . l ' u n e , e n t i è r e m e n t l i b é r é e s , c e q u i 
r e p r é s e n t e 2 m i l l i o n s . — De c e f a i t l es d i x 
m i l l e p a r t s a n c i e n n e s ê j n i s e s â 100 fr . a c 
q u i è r e n t l a m ô m e v a l e a r , ' s o i t 200 f r . l ' u n e ; 
l e c a p i t a l s o c i a l se t r o u v e a i n s i p o r t é à 
q u a r e m i l l i o n s . ! . 

On n ' a p a s v o u l u ' f a i re , u n t i t r e l i v r é à 
l a s p é c u l a t i o n , . m a i s v o i l à q u e p a r l a fo r ce 
d e s c h o s e s c ' e s t - à - d i r e e n r a i s o n des . b é n é 
fices e t do l a r ô s - r v e , l e t i t r e c r é é à 100 fr. 
v a u t a u j o u r d ' h u i 200 fr.. , • 
- Q u a n d n o u s p a r l o n s d u d é v e l o p p e m e n t , 

c o n s t a n t d e s a f f a i r e* d e la S o c i é t é , n o u s 
p o u v o n s a u s s i l e d é m o n t r e r p a r d e s c h i f 
f r e s , c a r l o s o p é r a t i o n s e u c o u r s a u t o r i s e n t 
â c r o i r e p o u r . l e p r o c h a i n e x e r c i c e a. d e s 
b é n é f i c e s é g a u x a u c a p i t a l d e l a S o c i é t é d e s 
V i l l e s d ' .Eaux a v a n t s o n e x t e n s i o n . 

A i n s i i l e s t p r o u v é u n e fois d e p l u s q u e 
l e s ch i f f r e s e t Jes a f f a i r e s v a l e n t m i e u x q u e 
l e s p h r a s e s i n u t i l e s e t l e s e s p é r a n c e s d e 
d i v i d e n d e s . 

L a a u m o i n s n o u s s o m m e s e n p r é s e n c e 
d e f a i t s a c c o m p l i s . 

L ' U N I V E R S F I N A N C I E R . 
N o u s a l l o n s en f in d o n n e r s a t i s f a c t i o n à 

l a d e m a n d e d e p u i s l o n g t e m p s f o r m u l é e 
p a r no t r3 c l i e n t è l e . — U n j o u r n a l f n a n -
c i e r i m p a r t i a l e t b i e n i n f o r m é n o u s é t a i t 
r é c l a m é d e t o u s l e s c ô t é s . N o u s a v o n s fait, 
s u c c e s s i v e m e n t , l e s e r v i c e d e q u e l q u e s 
j o u r n a u x f i n a n c i e r s q u i n o u s p a r a i s s a i e n t 
d e s m e i l l e u r s . M a i s n o u s s e n t i o n s b i e n 
q u i s n e r e m p l i s s a i e n t n i n o t r e b u t n i l e 
v ô t r e ! 

L e m o m e n t n o u s . p a r a î t v e n u p o u r 
c r é d r V UNIVERS FINANCIER, c a r l ' é t e n d u e d e 
h o s r e l a t i o n s d o i t l u i a s s u r e r i m m é d i a t e 

m e n t u n g r a n d t i r a g e . D ' a u t r e p a r t , la n a 
t u r e d e s e s i n f o r m a t i o n s d e v r a l u i f a i r e 
p r e n d r e p l a c é a a p r e m i e r r a n g d è s s o n 
a p p a r i t i o n , 

N o u s n e c o n n a i s s o n s p a s d e p u b l i c a t i o n 
p l u s c o m p l è t e p o u r l e s v a l e u r s e n b a n q u e ; 
n o u s n e c h e r c h e r o n s p a s à f a i r e c o n c u r 
r e n c e p a r l e b o n m a r c h é a u x j o u r n a u x à 
50 c e n t i m e s , c a r i l f a u t a l o r s c h e r c h e r d e s 
c o m p e n s a t i o n s t é n é b r e u s e s ; n o u s t e n o n s 
a v a n t t o u t à offr i r à t o u s n o s l e c t e u r s u n 
j o u r n a l b i e n f a i t e t e n l e l i v r a n t à 5 fr. 
p a r a n , i l n e n o u s d o n n e r a e n c o r e a u c u n 
b é n é f i c e , m a i s n o s l e c t e u r s r e c o n n a î t r o n t 
b i e n t ô t q u e n o u s a v o n s a t t e i n t l e b u t q u e 
n o u s n o u s n o u s p r o p o s i o n s e n c r é a n t L'UNI
VERS FINANCIER. 

DOUBLEMENT DE CAPITAL 

L e s INTÉRÊTS SOCIAUX PRIVILÉGIES d e ) a 
S o c i é t é <if>s V i l l e s d ' E a u x s o n t c r é é s e n 
i e p r é s e n t a t i o n d e s a v a n c e s f a i t e s s u r M a r 
c h a n d i s e s , E a u x M i n é r a l e s , e t o n t p o u r 
g a r a n t ie : ' 

l ' J L s m a r c h a n d i s e s s p é c i a l e m e n t a f f e c 
t é e s c o m m e g a g e ; 

2° Le c a p i t a l s o c i a l ; ' 
3° L i r é s e r v e ; 
4 ° L s b é n é f i c e s d e l ' e x e r c i c e e n c o u r s . 
I l s 'i a p p o r t e n t u n i n t é r ê t f i xe d e 6 0]0 

l ' a n , p a y a b l e p a r s e m e s t r e , f in m a i e t fin 
n o v e m b r e . E n o u t r e , i l e s t d i s t r i b u é 4 0[0 
d e s b é n é f i c e s n e t s e n t r e c h a c u n d e s p r o 
p r i é t a i r e s D'INTÉRÊTS SOCIAUX PRIVILÉGIES. 
' I l s s o n t d e t o u t e s s o m m e s e t s o n t t o u 

j o u r s n o m i n a t i f s . ' L a t r a n s m i s s i o n se fait, 
p a r Jes s o i n s d e l a S o c i é t é , s a n s d é l a i s e t 
s a n s f r a i s , à t o u t e é p o q u e , s u r t o u t e d e 
m a n d e d u p o r t e u r d u t i t r e . 
. L ' i m p ô t s u r l e r e v e n u e s t à l a c h a r g e d e 

l a S o c i é t é . 
L e s i n t é r ê t s e t d i v i d e n d e s s o n t a d r e s s é s 

s a n s f r a i s à d o m i c i l e . 
L e s e n v o s de f o n d s d o i v e n t ê t r e f a i t s à 

l ' a d m i n i s t r a t e u r d e l a S o c i é t é d e s V i l l e s 
d ' E a u x , 4 , r u e C h a u c h a t , à P a r i s , e n s p é 
c i f i a n t q u ' i l s s o n t d e s t ' n é s a u p l a c e m e n t 
e n 'INTÉRÊTS SOCIAUX PRIRJLIÉG IÊS. 

Sjciàlé tics Jouniaux" populaires 

LA SCIENCE POPULAIRE 
LA MÉDECINE POPULAIRE 

L'ENSEIGNEMENT POPULAIRE 
SIÈGE SOCIAL À PARIS, 4, RUE 'CHAUCHAT 

L a S o c i é t é d é l i v r e d e s P a r t s d o 100 f r . 
d o n n a n t u n d r o i t p r o p o r t i o n n e l d a n s l a p r o 
p r i é t e e t los r e v e n u s d e . l ' e x p l o i t a t i o n ; l e 
r o v o n u e s t e s t i m é à 15 0[0 l ' a n . ' • , 

R E N L A I G U E 
EAU MINÉRALE NATURELLE, LA PLUS FERRU

GINEUSE, LA PLUS RAFRAÎCHISSANTE,. 

• R e c o m m a n d é e p a r M M . l e s m é d e c i n s 
p o u r s e s q u a l i t é s t o n i q u e s e t r e c o n s t i 
t u a n t e s , s a n s a v o i r l e s m ê m e s i n c o n v é 
n i e n t s q u e l e s a u t r e s f e r r u g i n e u x . 

P R I M E S E X C E P T I O N N E L L E S 
ACCORDÉES A U X ABONNÉS DE LA SCIENCE POPULAIRE, DE LA MÉDECINE POPULAIRE ET DE L'ENSEIGNEMENT POPULAIRE. 

A l ' o c c a s i o n d u r e n o u v e l l e m e n t d e s 
a b o n n e m e n t s , l a SOCIÉTÉ DES JOURNAUX 
POPULAIRES ILLUSTRÉS offre à se s n o m b r e u x 
l e c t e u r s u n c h o i x d e p r i m e s t r è s r e m a r 
q u a b l e s . 

E n v o i c i l a l i s t e : 
1° U n e a n n é e d e l a SCIENCE POPULAIRE o u 

d e l a MÉDECINE POPULAIRE, f o r m a n t u n 
g r a n d v o l u m e . m a g n i f i q u e m e n t r e l i é , a v e c 
t a b l a d e s m a t i è r e s . 

2" L o n g u e v u e à t r o i s t i r a g e s , d ' u n e 
l o n g u e u r do 12 k i l o m è t r e s ( d é v e l o p p e m e n t 
d e l ' i n s t r u m e n t , 42 c e n t i m è t r e s ) . 

'S0 J u m e l l e d e t h é â t r e a c h r o m a t i q u e , 6 
v e r r e s ( d a n s SON é t u i ) . 

4 ° L o u p e r!e Ja p l u s g r a n d e p u i s s a n c e , 
r i c h e m e n t m o n t é e s i r c u i v r e ( é p a i s s e u r d e 
l a f e n t i l l e , 4 c e n t i m è t r e s ) . 

5° S p h è r e t e r r e s t r e o u c ê l e s l o , m o n t é e 
s u r p i e d ( c i r c o n f é r e n c e , 60 c e n t i m è t r e s ) . 

ti° B o î t e d e c o m p a s en p a l i s s a n d r e ( m o 
d è l e a d o p t é a u m i n i s t è r e d e l ' I n s t r u c t i o n 
p u b l i q u e ) . 

7° B é b é a r t i c u l é ( d e r n i e r m o d è l e p a r u ) , 
v e n d u p a r t o u t d e 20 à 25 f r . 

T o u t a b o n n é à l a SE.EN CE, K l a MÉDE
CINE, e t à l'ENSEIGNEMENT POPULAIRES a, 
d r o i t à l ' u n e d e c e s p r i m e s m o y e n n a n t 
l ' e n v o i d ' u n b o n d-i p e s t e d e 10 f r . e n s u s 
d e s o n p r i x d ' a b o n n e m e n t . 

L ' o b j e t c h o i s i s e r a a d r e s s é à d o m i c i l e 
f r a n c o d e p o r t et, d ' e m b a l l a g e . 

P r i x d e rabi.niicur.ent : P a r i s , S f . ; d é 
p a r t e m e n t s , 10 fr . ; é t r a n g e r , 12 f r . B u 
r e a u x : â P a r i s , r u o C h a u c h a t , 4 . 

C U S S E T , P R È S V I C H Y Sources Elisabeth et, Ste-3In.rsc 
P K O P R I É T K S 

L a s o u r c e . S a i n t e - M a r i e , l a p l u s r i c ' i e e n 
f e r . m a n g a n è s e et, g a z e ae.ido c a r b o n i a u p , 
é l é m e n t - ; n é c e s s a i r e s e t r é g é n é r a t e u r s d u 
s a n g , e s t t r è s eff icace d a n s l ' a n é m i e , l a 
c h l o r o s e , l ' a m é n o r r h é e , d y s m é n o r r h é e , l es 
d y s p e p s i e s , l e s f i è v r e s i n t e r m i t t e n t e s . ' L e s 
r é s u l t a t s o b t e n u s d a n s l a d i a b è t e s o o t t r è s 
r e m a r q u a b l e s . . ' 

S o u r c e S a i n t e - E l i s a b e t h . . — D a n s les- e-n-
g o r g o m e n t s d u fo ie , d e l a r a t e , l es a f f e c 
t i o n s d e l ' e s t o m a c , d o s r e i n s , d e l a v e s s i e , 
l a g r a v e l l e , l a g o u t t e , L s h é m o r r o ï d e s . 
B e a u c o u p d e m a l a d e s q u i o n t v a i n e m e n t 
e s p é r é , p e n d a n t p l u s i e u r s a n n é e s , u n i g u é -
r i s o n a u x s o u r c e s d e V i c h y , o n t o b t e n u e n 
u n e s e u i e maison d e s r é s u l t a t s . s o u v e r a i n s 
à l a s o u r c e E l i s a b e t h . Ces s u c c è s n e p e u 
v e n t ê t r e a t t r i b u é s q u ' à d e s d o s e s d ' a r s e 
n i c e t . d e m a g n é s i e s u p é r i e u r e s à ce l l e s 
c o n t e n u e s d a n s l e s a u t r e s s o u r c e s d e V i 
c h y . : . ' 

P r i x d e l a c a i s s e d e O) b o u t e i l l e s , 30 fr , 
r e n d u f r a n c o d a n s t o u t e s " lo s • g a r . ' s de 
F r a u c e e t à d o m i c i l e d a n s P a r i s , i . .> 

. A d r e s s e r l e s c o m m a n d e s à l a S o c i é t é de? 
V i l l e s d ' E a u x , 4 , r u e C h a u c h a t , à P a r i s . 

I LE GÉRANT : A . J O L L Y . 

Par i s . — I m p . WILHEM, 14, r u e d e s J e û n e u r s . 
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S O M 1 
TEXTE. — GALERIE DES ARTISTES ET DES POÊLES ILLUTTREG': SCHILLER. — 
• Le Pavi l lon de la vi l le de P a r i s . — COURS DE COMPTABILITÉ : Comptes c o u r a n t s (sui te) . — HISTOIRE DE LA CONQUÊTE DU MEXIQUE : 

Chap i t r e XXVI. — MÉTROLOGIE DE L'EXTRÊME ORIENT : M o n n a i e s du 
Japon . — ARRHÉOLO'JIE : A n t i q u i t é s c y p r i o t e s . — Cours p r a t i q u e 
de l a n g u e an p la ine (sui te) . — LE CALIFE ET LE LIOV-L)ON, c o n t e a r a h e . . 

M A I R E 
— A n e c d o t e s , p e n s é e s e t m a x i m e s . * 

ILLUSTRATIONS. — GALERIE DES ARTISTES ET DES POÊLES ILLUSTRES 
Schi l le r au m i l i e u do sa famil le . - P o r t r a i t de Sch i l l e r . — Le 
pavi l lon d e la ville d e P a r i s a u x C h a m p s - E l y s é e s . — MÉTROLOGIE 
DE L'EXTRÊME ORIENT : Monna ie s du J a p o n . — ARCLICOLOGIE : A n t i 
q u i t é s cyp r io t e s . | 
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AVIS IMPORTANT 

A u x n o m b r e u s e s d e m a n d e s de 
t ab l e s des m a t i è r e s de l a p r e m i è r e 
a n n é e des J o u r n a u x p o p u l a i r e s , 
n o u s r é p o n d o n s q u e ces t a b l e s s o n t 
sous p r e s s e . 

Dans q u e l q u e s j o u r s n o u s s e r o n s 
en m e s u r e de l e s e x p é d i e r à n o s l e c 
t e u r s . 

Galerie des Artistes et des Poètes illustres. 

S C I I I L L K R . 

F i l s d ' u n c a p i t a i n e de l ' a r m é e 
•wur t embergeo i se e t de l a fille d ' u n 
a u b e r g i s t e de M a r b a c h , où i l n a q u i t 
le 10 n o v e m b r e 1759, J e a n - C h r i s -
t o p h e - F r ê d ê r i c Sch i l l e r e u t sa m è r e 
p o u r p r e m i e r m a î t r e . C e l l e - c i , t o u t e 
fille d ' a u b e r g i s t e qu ' e l l e é ta i t , a v a i t 
l ' e s p r i t t r è s cu l t ivé ; e l le a p p r i t en 
q u e l q u e so r t e à l i r e à son fils clans 
l e s o u v r a g e s des poè tes l es p l u s r e 
n o m m é s de l ' A l l e m a g n e , n o t a m 
m e n t d a n s l a Messiadeàe K l o p s t o c k . 
De ses m a i n s , d o n t l ' e m p r e i n t e d e 
v a i t r e s t e r s u r s o n e s p r i t , S c h i l l e r 
p a s s a d a n s ce l les d ' u n v é n é r a b l e 
p s s t e u r , p u i s il e n t r a a u lycée de 
L u d w i g s b o u r g . 

L ' i l l u s t r e p o è t e a l l e m a n d n e fut 
r i e n m o i n s q u ' u n e n f a n t p r o d i g e . 
T i m i d e e t r ê v e u r , i l s ' i so la i t v o l o n 
t i e r s , et l a s évé r i t é , r é e l l e o u affec
t é e , de q u e l q u e s - u n s des p ro fe s seu r s 
l ' e f fa roucha i t t r è s a i s é m e n t . I l a i 
m a i t les l o n g u e s p r o m e n a d e s s o l i 
t a i r e s d a n s la c a m p a g n e , o ù , a c c o m 
p a g n é s e u l e m e n t d ' u n a m i d ' h u m e u r 
p a r e i l l e , il l i sa i t les poè tes q u e sa 
m è r e l u i a v a i t a p p r i s à a i m e r , ou 
b i e n la B i b l e , cet a u t r e p o è m e d o n t 
la l e c t u r e a t a n t de c h a r m e s p o u r 
c e u x d o n t l a m é l a n c o l i e n a t u r e l l e 
r evê t u n e t e i n t e d e m y s t i c i s m e , 
c o m m e c ' é ta i t le cas de n o t r e é c o 
l i e r . 

Les p a r e n t s de S c h i l l e r , v o y a n t 
ces d i spos i t i ons , d é c i d è r e n t do le 
a i r e e n t r e r d a n s les o r d r e s , e t l e 

j e u n e h o m m e n ' y e û t p o i n t fai t l a 
m o i n d r e ob jec t ion , si le d u c de W u r 
t e m b e r g l u i - m ê m e n e se fût i n t e r 
posé . Le d u c v e n a i t de fonder à S t u t t -
g a r d , sous le n o m d 'Académie d e l a 
S o l i t u d e , u n e écolo d e s t i n é e à for
m e r des officiers, des m a g i s t r a t s e t 
des m é d e c i n s : Sch i l l e r y d u t e n t r e r 
e t a p p r e n d r e , h o n g r e m a l g r é , l a m é 
d e c i n e . Ce n ' a u r a i t é té que d e m i - m a l , 
l a p e n s i o n , d ' a i l l e u r s , é t a n t e n t i è r e 
m e n t g r a t u i t e , si l ' e n s e i g n e m e n t 
n ' y a v a i t é té a u s s i exclusif . E n effet, 
t o u t e l e c t u r e é t r a n g è r e à la m é d e 
c ine e n é t a i t r i g o u r e u s e m e n t p r o s 
c r i t e , e t , p o u r u n p o è t e , c ' é ta i t d u r ! 

S c h i l l e r s u t n é a n m o i n s se p r o 
cu re r le f ru i t d é f e n d u , c o m m e on 
p e n s e ; les p o è t e s d rama t iques" s u r 
t o u t , S h a k e s p e a r e e n p a r t i c u l i e r , le 
c a p t i v è r e n t a l o r s a u p o i n t q u ' i l son
g e a u n i n s t a n t à se fa i ro a c t e u r . 
Mais u n e t e n t a t i v e assez m a l h e u 
r e u s e l ' en d é t o u r n a . Dans u n e fête 
d o n n é e p a r l ' école a u d u c , o n déc ida 
q u ' o n d o n n e r a i t u n e r e p r é s e n t a t i o n 
d r a m a t i q u e , que Sch i l l e r fut c h a r g é 
de d i r i g e r e t où i l p r i t u n r ô l e . Le 
d r a m e c h o i s i à ce t t e occas ion é t a i t 
Clavijo, d o n t Goethe en a e m p r u n t é , 
c o m m e on s a i t , l e su je t a u x M é 
m o i r e s de B e a u m a r c h a i s . P e u i m 
p o r t e , d ' a i l l e u r s : l ' i m p o r t a n t p o u r 
n o u s , c 'est que Sch i l l e r fut d é t e s t a 
b le d a n s son rô le e t r e n o n ç a d u c o u p 
à u n e c a r r i è r e p o u r l a q u e l l e i l s e m 
b la i t si p e u fai t . 

A v i n g t e t u n a n s , Sch i l l e r ] q u i t t a 
l ' écolo et e n t r a c o m m e c h i r u r g i e n 
d a n s u n r é g i m e n t de g r e n a d i e r s . 
Cette c a r r i è r e , s'il y é t a i t m i e u x p r é 
p a r é qu ' à ce l l e d ' a c t e u r , é t a i t b e a u 
c o u p m o i n s de s o n g o û t ; m a i s il s'y 
fût p e u t - ê t r e h a b i t u é , c o m m e t a n t 
d ' a u t r e s déc l a s sé s , s'il n ' a v a i t p a s 
r e n c o n t r é le poè t e S c h u b a r t , avec 
l e q u e l il se l i a e t q u i r é v e i l l a en l u i 
l a Muse e n c o r e e n g o u r d i e . 

Ce fu t a l o r s q u e , à l a s u i t e de l e c 
t u r e s v a r i é e s fa i tes l a p l u p a r t e n 
c o m m u n , Sch i l l e r é b a u c h a s o n 
d r a m e des Brigands, q u i , d a n s ce t t e 
é b a u c h e , s 'appela i t^ toutefois Cosrne 
de Mêd'icis. Ce d r a m e a c h e v é , l ' a u -
t o u r , a y a n t r é u s s i à e m p r u n t e r l ' a r 

g e n t néces sa i r e à l ' e n t r e p r i s e (car il 
n ' a v a i t q u e sa so lde , q u i é t a i t m a i 
g re ) , le fit i m p r i m e r à F ranc fo r t 
(1781). L ' i n t e n d a n t d u t h é â t r e é l e c 
to ra l de M a n n h e i m , le b a r o n de D a l -
b e r g , s é d u i t à la l e c t u r e des Bri
gands, p r o p o s a de les j o u e r s u r son 
t h é â t r e . On penso c o m m e le poète 
a c c u e i l l i t ce t t e p r o p o s i t i o n ! 

Le succès d u p r e m i e r d r a m e de 
Sch i l l e r , q u i n ' a v a i t a l o r s q u e v i n g t -
d e u x a n s , e u t u n i m m e n s e r e t e n t i s 
s e m e n t . I l ava i t é té a c c u e i l l i a u 
t h é â t r e de M a n n h e i m avoc u n e n 
t h o u s i a s m e t e l , q u e , s u i v a n t l ' e x 
p r e s s i o n d ' I ff land, le p u b l i c , les a c 
t e u r s , les f i g u r a n t s , s e m b l a i e n t , 
c o m m e l ' a u t e u r l u i - m ê m e , e m b r a s é s 
d ' u n e flamme d é v o r a n t e . 

Car l ' a u t e u r a s s i s t a i t à s o n t r i o m 
p h e ! — C'est b i e n n a t u r e l , d i r e z -
v o u s . — P a s t a n t , c a r , n ' a y a n t pu 
o b t e n i r d u d u c la p e r m i s s i o n n é c e s 
s a i r e , i l ava i t d û l a p r e n d r e d ' a u t o 
r i t é , e t , à s o n r e t o u r a u r é g i m e n t , il 
p a y a i t d e q u i n z e j o u r s d ' a r r ê t s 
1' « a b s e n c e i l l é g a l e » d o n t i l s ' é t a i t 
a i n s i r e n d u c o u p a b l e . 

Le j e u n e c h i r u r g i e n e m p l o y a ces 
q u in ze j o u r s de r e t r a i t e forcée à des 
t r a v a u x l i t t é r a i r e s (il n e p o u v a i t 
p l u s d é s o r m a i s ê t r e q u e s t i o n d ' a u t r e 
c h o s e ! ) ; i l e s q u i s s a , n o t a m m e n t , le 
scénario de la Conspiration de Fies-
que, q u ' i l éc r iv i t p r e s q u e s a n s d é 
s e m p a r e r . L o r s q u e ce t t e n o u v e l l e 
p ièce fut a c h e v é e , S c h i l l e r éc r iv i t 
a u b a r o n de D a l b e r g ; m a i s , c e l u i - c i 
t a r d a n t t r o p à l u i d o n n e r l a r é p o n s e 
qu ' i l s o u h a i t a i t , l e j e u n e c h i r u r 
g i e n déserta, —• c 'es t le m o t p r o p r e , 
— e t se r e n d i t à M a n n h e i m . 

C e p e n d a n t , les a c t e u r s d u t h é â t r e 
é l ec to r a l , a u x q u e l s i l é t a i t v e n u l i r e 
sa t r a g é d i e , l a d é c l a r è r e n t u n a n i m e 
m e n t i m p o s s i b l e . S c h i l l e r , g â t é p a r 
u n p r e m i e r s u c c è s , n e s ' a t t e n d a i t à 
r i e n m o i n s q u e ce j u g e m e n t sévère . 
D é n u é de r e s s o u r c e s , ce fut à p i ed 
qu ' i l se r e n d i t à F r a n c f o r t p o u r fa i re 
chez les é d i t e u r s des d é m a r c h e s 
v a i n e s . I l refi t , e n t r e t e m p s , sa t r a 
géd ie d e Fiesque, e t , é t a n t r e v e n u à 
M a n n h e i m , r é u s s i t à p e r s u a d e r u n 
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libraire de la lui acheter à u n prix 
dérisoire. 

Retiré chez la mère d'un de ses 
amis, Schi l ler écrivit alors au duc 
de Wurtemberg pour sol l ic i ter son 
pardon, avec l 'autorisation de qu i t 
ter l 'armée pour se l ivrer à la l i t t é 
rature. Le duc promit s e u l e m e n t 
le pardon en cas do retour, et S c h i l 
ler demeura dans sa retraite, où , 
ayant mis la dernière main à Fies-
que, i l écrivit u n drame en prose : 
Y Intrigue et l'Amour, et commença 
Bon Carlos. 

En ju i l l e t 1783, le baron de Dal -
berg appelait le poète à Mannheim. 
Il s 'agissait de monter , cette fois, 
la Conjuration de Fiesque, que s u i 
vit de près l'Intrigue et l'Amour. Ces 
deux ouvrages eurent un succès très 
grand, mai s m o i n s pourtant que ce
lui des Brigands : de parei ls t r iom
phes ne se recommencent pas . 

Après avoir passé quelque temps 
à Leipzig, puis à Dresde, où il acheva 
son Don Carlos, Schi l ler s'établit à 
Weimar au moi s d'août 1787. Reçu 
avec d is t inct ion et sympathie par 
Wie land et Herder, Schil ler, avec 
son amour de la so l i tude , se t r o u 
vait" toutefois assez mal à l'aise dans 
une v i l le comme Weimar . 11 al la de
meurer à Ingo l s tadt , où il écrivit 
son Histoire de la révolte des Pays-
Bas, et revint toutefois à Weimar , 
où il fit la conna i s sance de Goethe. 
La connaissance , toute fortuite, des 
deux poètes qui personnif ient le 
mieux l e génie poét ique de l 'Al le 
magne à cette époque , ne fut d'a
bord très agréable n i à l 'un ni à 
l'autre, et la différence de leur c a 
ractère et de l eur g é n i e expl ique 
assez cet é l o i g n e m e n t ; mais peu à 
peu i ls s 'apprécièrent mieux , et une 
sincère amit ié l es uni t bientôt . Goe
the obtint pour son ami une chaire 
d'histoire à l 'Universi té d'Iéna, qui 
n'est é lo igné de Weimar , où il venai t 
donner des leçons publ iques d 'h is 
toire su iv ies par un auditoire n o m 
breux, que de v ingt -quatre k i l o m è 
tres environ. Du reste, il fut appelé , 
en 1788, à la chaire d'histoire l a i s 

sée vacante par E ichhorn , appelé à 
cel le de G œ t t i n g u e . 

Peu de temps a p r è s , Schil ler était 
p r é s e n t é à M m e d o L e n g e n f e l d , à R u -
dolstadt, et ne tardait pas à s 'épren
dre de la plus j e u n e de ses f i l les , 
dont la m a i n lu i fut accordée. Il 
épousa Mlle Charlotte deLengenfe ld 
le 20 janvier 1790. 

Schi l ler , que ses devoirs de p r o 
fesseur n 'empêchaient point de tra
vai l l er , m ê m e fort labor ieusement , 
publ ia i t l 'annê9 même de son m a 
riage l'Histoire de la guerre de 
Trente ans. Mais l 'excès de travai l 
influa sur sa santé , au point défaire 
craindre pour sa v ie . Ce fut a lors à 
qui des pr inces souvera ins de l 'Al 
l e m a g n e v iendrai t en aide au poète 
malade . Après avoir refusé plusieurs 
offres de pens ions , i l accepta du 
g r a n d - d u c do W T eimar une pens ion 
de 3,000 francs, refusant s eu lement 
qu'el le fût doublée , a ins i que le s t i 
pulai t l'offre du prince , en cas de 
maladie . 

Le 26 août 1792, la Convent ion 
conférait à Schi l ler le t itre de c i 
t o y e n français ; ma i s le n o m du 
grand poète a l l emand avait été si 
b ien écorché par les copis tes , que 
le d ip lôme ne lu i en parvint que cinq 
ans après. 

Après u n e v is i te à son pays natal 
(1793), où sa présence fut s eu l ement 
tolérée , Schi l ler . revint à l ê n a . 
Chargé de la direct ion d'une revue 
mensue l l e int i tu lée les Heures, il s'y 
assura la col laborat ion de GœLhc et 
se l ivra presque e x c l u s i v e m e n t à la 
poésie avec l u i , tant dans les Heures 
qu'à l'Almanach des Muses, où il p u 
bl ia ses imi ta t ions d'Euripide et de 
V i r g i l e , ses ba l lades , ses é p i g r a m -
mes , ete . Il aborda dans le même 
temps sa grande tr i logie de Wallen-
steinÏQvmiv.èa en 1798 mais j o u é e s e u -
l e m e n t , e t i s o l é m e n t c h a c u n e d e s t r o i s 
pièces , en 1799 et 1800, avec un très 
grand succès . Schi l ler revint alors à 
Weimar , où i l fit représenter Marie 
Stuart (1800) et Jeanne Darc (1801). 
Cette dernière pièce , reprise a u s s i 
tôt à Leipzig , va lut à l 'auteur u n e 
ovation popula ire . Il reçut des l e t 

tres de noblesse à la sui te de ce 
triomphe.* 

A la Fiancée de Messine, r epré 
sentée en 1S03, Schi l ler fit succéder 
des traduct ions , ou m i e u x des a d a p 
tat ions , qui furent é g a l e m e n t a c 
cue i l l i e s avec une grande faveur : 
VTphigênie en Aulide d'Euripide, l e 
Macbeth de Shakespeare , la Phèdre 
de Rac ine , l es Menechmes et Médio
cre et rompant de Picard ; puis i l se 
mit à la compos i t ion de son chef 
d'œuvre : Guillaume Tell (180-î). 

Cette œuvre puissante , chant d'a
mour et de l iberté , fut comme lo 
chant du cygne du grand poète a l l e 
mand, quoique j e u n e encore . Que l 
ques moi s après, il s 'é te ignai t p a i s i 
b l ement au m i l i e u de sa famil le et 
de ses amis consternés . C'était le 9 
mai 1805 : i l était al lô au théâtre 
pour la dernière fois le 29 avril p r é 
cédent . 

On a de lu i , outre les œuvres c i 
tées p lus haut , deux romans : l e 
Visionnaire et l'Aubergiste au soleil; 
un Traité du sublime ; des Lettres sur 
l'éducation esthétique de l'homme ; 
Sur la grâce et la dignité ; Sur la, 
'poésie naïve et sentimentale ; u n 
grand nombre de Poésies d iverses . 

Ses œuvres p h i l o s o p h i q u e s p r o 
cèdent de la doctr ine de Kant, qu'il 
avait adoptée dès l e début ; mais 
dans les dernières années de sa v ie , 
quoique professant toujours cette 
doctrine, i l s'était donné tout entier 
à la poés ie dramatique. Les goûts 
du grand poète ne s 'étaient po int 
modifiés avec l 'âge et les succès r é 
pétés n'avaient point troublé la s é 
rénité de cette bel le âme : le charme 
du foyer domest ique était pour l u i 
préférable à tous les h o n n e u r s du 
monde, et il n'était j amai s plus h e u 
reux qu'au m i l i e u de ses e n f a n t s , 
dont il g u i d a i t les j e u n e s pensées et 
dir igeait les é tudes avec la m ê m e 
pat ience a imable dont il se s o u v e 
nait sans doute que sa mère avait 
jad i s usé envers lu i . 

« La consc i ence , di t Mme de Staël, 
était sa muse : ce l l e - là n'a pas b e 
so in d'être invoquée , car on l 'entend 
toujours dès qu'on l 'écoute u n e fois . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



660 L 'ENSEIGNEMENT P O P U L A I R E 

Il a l m a i t l a poés i e , l ' a r t d r a m a t i q u e , 
l ' h i s t o i r e , l a l i t t é r a t u r e p o u r e l l e -
m ê m e . Il a u r a i t é té r é s o l u à n e p o i n t 
p u b l i e r ses o u v r a g e s , qu ' i l y a u r a i t 
d o n n é le m ê m e so in ; e t j a m a i s a u 
c u n e c o n s i d é r a t i o n , t i r é e n i d u s u c 
cès , n i de l a m o d e , n i des p r é j u g é s , 
n i de t o u t ce q u i v i e n t des a n t r e s 
enfin, n ' a u r a i t p u l u i faire a l t é r e r ses 
écrits ; c a r ses é c r i t s é t a i e n t l u i ; i l s 
e x p r i m a i e n t son â m e et i l n e c o n c e 
va i t p a s l a poss ib i l i t é de c h a n g e r u n e 
e x p r e s s i o n , si le s e n t i m e n t i n t é r i e u r 
q u i l ' i n s p i r a i t n ' é t a i t p a s c h a n g é . . . 

» Sch i l l e r , a j o u t e M m e d e S t a ë l , 
s ' é t a i t fai t t o r t , à son e n t r é e d a n s le 
m o n d e , p a r des é g a r e m e n t s d ' i m a 
g i n a t i o n ; m a i s , avec l a force de 
l ' â g e , i l r e p r i t ce t t e p u r e t é s u b l i m e 
q u i n a î t des h a u t e s p e n s é e s , J a m a i s 
il n ' e n t r a i t e n n é g o c i a t i o n avec les 
m a u v a i s s e n t i m o n t s . I l v iva i t , i l p a r -
l a i t , i l a g i s s a i t c o m m e si l es m é 
c h a n t s n ' e x i s t a i e n t p a s ; e t , q u a n d i l 
les p e i g n a i t d a n s ses o u v r a g e s , c ' é 
ta i t avec p l u s d ' e x a g é r a t i o n et m o i n s 
de p r o f o n d e u r q u e s'il les a v a i t v r a i -
m e n t c o n n u s . Les m é c h a n t s s'of
f r a i en t à son i m a g i n a t i o n c o m m e u n 
obs t ac l e , c o m m e u n fléau p h y s i q u e , 
e t p e u t - ê t r e , e n effet, q u ' à b e a u c o u p 
d ' é g a r d s i l s n ' o n t p a s u n e n a t u r e 
i n t e l l e c t u e l l e ; l ' h a b i t u d e du v ice a 
c h a n g é l e u r â m e e n u n i n s t i n c t p e r -

•ver t i . » 
Ce t t e c o n n a i s s a n c e i m p a r f a i t e du 

m é c h a n t , q u i n ' e s t pas s a n s fa i re 
q u e l q u e to r t à c e r t a i n e s p a r t i e s de 
l e u r s œ u v r e s , e s t c o m m u n o à b e a u 
c o u p d ' é c r i v a i n s d o n t l ' i déa l a t o u 
j o u r s é té le c o n t r a i r e ; m a i s c 'est p r i n 
c i p a l e m e n t à la r e p r é s e n t a t i o n d r a 
m a t i q u e q u e se t r a h i t c e ' d é f a u t , 
q u i n ' a t t e i n t p o i n t l ' œ u v r e e l l e -
m ê m e . 

U n e s t a t u e de S c h i l l e r , e n b r o n z e , 
d u e à T h o r v a l d s e n , a é té é levée à 
S t u t t g a r d le 'J m a i 1839, e t en 1859 
l ' A l l e m a g n e t o u t e n t i è r e a cé l éb ré 
le c e n t e n a i r e de l ' un d e ses e n f a n t s 
d o n t l a g l o i r e es t l a p l u s g r a n d e e t 
l a p l u s p u r e . A. B . 

S o u v e a t u n g r a n d n o m r a p e t i s s e 
c e l u i q u i le p o r t e . (Gr imm.) 

L E P A V I L L O N 

D E L A V I L L E D E P A R I S 

AUX C H A M P S - E L Y S É E S 

Le pav i l lon de l a v i l l e de P a r i s , 
c o n s t r u i t au m i l i e u du j a r d i n c e n 
t r a l de l 'Expos i t i on d u C h a m p - d e -
M a r s , en 1878, s u r les d e s s i n s de M. 
B o u v a r d , l ' a v a i t é té a u x frais c o m 
m u n s de l ' E t a t e t de l a v i l l e de 
P a r i s , q u i se p r o p o s a i t de l ' u t i l i s e r , 
a p r è s l ' E x p o s i t i o n , pou-r l a c r é a t i o n 
d ' u n g y m n a s e m i l i t a i r e . On sa i t 
q u ' e n v e r t u de ce t t e c o n v e n t i o n , 
l e d i t p a v i l l i o n es t a c t u e l l e m e n t r e 
c o n s t r u i t a u x C h a m p s - E l y s é e s , d e r 
r i è r e le pa la i s de l ' I n d u s t r i e et a 
co té d u d é f u n t c o n c e r t B e s s e l i è w e . 
Cet te r e c o n s t r u c t i o n a v a n c e , m a i s 
e l le es t e n c o r e l o i n de l ' a c h è v e m e n t 
p r o c h a i n q u ' o n n o u s a n n o n c e d e 
p u i s p l u s i e u r s m o i s . 

Q u e l q u e s r e n s e i g n e m e n t s s u r ces 
t r a v a u x , avec u n des s in d u p a v i l l o n , 
s e r o n t s a n s d o u t e f a v o r a b l e m e n t 
a c c u e i l l i s . 

A u c u n e mod i f i ca t ion n ' a é té a p 
p o r t é e à l ' e n s e m b l e ; s e u l e m e n t , les 
p a r t i e s de r e m p l i s s a g e , q u i a v a i e n t 
é t é l a i tes à la h â t e , en s ap in ou e n 
t o i l e , l o r s de l ' E x p o s i t i o n , s o n t 
m a i n t e n a n t b â t i e s s o l i d e m e n t . 

La su r face t o t a l e o c c u p é e p a r l e 
pav i l lon es t de 3,500 m è t r e s , e t il 
a u r a c o û t é 958,000 fr. 

Le d é m o n t a g e d u p a v i l l o n s 'es t 
o p é r é s a n s diff icul tés ; m a i s les 
f o n d a t i o n s o n t n é c e s s i t é de l o n g s 
t r a v a u x . On a r e n c o n t r é u n sol t r è s 
dé favorab le , t r a v e r s é p a r un r u i s 
s e a u q u i , dé j à , s ' é t a i t fai t j o u r l o r s 
des f o n d a t i o n s d u n o u v e l Opé ra . 

P o u r c o n s o l i d e r ce sol , i l a fal lu 
c o n s t r u i r e q u a t r e - v i n g t s pu i t s r e 
l iés e n t r e e u x p a r des a rc s de m e u 
l i è r e . 

Le p a v i l l o n de l a v i l l e do Pas i s 
es t t o u t e n fer , à l ' e x c l u s i o n des 
m a ç o n n e r i e s a p p a r e n t e s de p i e r r e s 
ou de m o e l l o n s . C'est a i n s i q u e les 
c o n s t r u c t i o n s m é t a l l u r g i q u e s o n t 
o c c a s i o n n é u n e d é p e n s e d e 397,000 
f r a n c s . 

Les v i d e s e n t r e l es fers o n t é té 
r e m p l i s p a r des b r i q u e s , des t e r r e s 
cu i t e s o r n é e s e t des t e r r e s é m a i l -
l ê e s . 

L a fon te n ' a é t é e m p l o y é e q u e p o u r 
c e r t a i n e s p a r t i e s p l e i n e s , d ' u n c a 
r a c t è r e t o u t à fait o r n e m e n t a l . 

Le b â t i m e n t se c o m p o s e d ' u n e 
ne f r e c t a n g u l a i r e , f l anquée à c h a 
c u n e de ses e x t r é m i t é s de t ro i s 
a v a n t - c o r p s d i sposés en fo rme de 
c ro ix e t r a c c o r d é s e n t r e e u x p a r des 
p o r t e s c i r c u l a i r e s . 

Les d e u x a v a n t - c o r p s e x t r ê m e s 
s o n t r e l i é s p a r u n e g a l e r i e c o u v e r t e 
e t à j o u r s u r le d e v a n t . 

L a ne f es t d iv i sées en c i n q t r a v é e s 
m a r q u é e s p a r des c o l o n n e t t e s , q u i 
f o r m e n t b a s - c ô t é s de c i r c u l a t i o n e t 
s o u t i e n n e n t u n p l a fond h o r i z o n t a l 
à g r a n d e s c r o i s é e s v i t r é e s . 

Au c e n t r e se t r o u v e u n e g r a n d e 
p o r t e m o n u m e n t a l e , c o m p o s é e d ' u n 
d o u b l e c h a m b r a n l e e n fon t e , avec 
d é c o r a t i o n s de t e r r e s c u i t e s é m a i l -
l ée s en c o u l e u r . 

On n ' a pas cessé de t r a v a i l l e r à l a 
r e c o n s t r u c t i o n d e ce t i n t é r e s s a n t 
édifice, q u i a u r a c o û t é c h e r ; m a i s 
n o u s le r é p é t o n s ce n ' e s t pas e n c o r e 
fini. 

F É n l X S O C L I E H . 

C O U R S D E C O M P T A B I L I T É 

COMPTES-COURANTS ET D'INTÉRÊTS 

(Suite.) 

MÉTHODE INDIRECTE 

L a Méthode Indirecte, ou nouvelle, 
es t l a p l u s emp loyée et la p l u s r é 
p a n d u e . 

Les m a i s o n s do b a n q u e et l es 
g r a n d s é t a b l i s s e m e n t s f inanc ie r s n e 
se s e r v e n t q u e de ce t t e méthode, q u i 
p e r m e t de c a l c u l e r les intérêts non 
courus p o u r a r r i v e r à d é t e r m i n e r l es 
intérêts courus, l e s q u e l s s ' o b t i e n 
n e n t p a r le t e m p s q u i s ' écoule à p a r 
t i r du c o m m e n c e m e n t d u c o m p t e , 
c ' e s t - à - d i r e d e Vouverture, j u s q u ' a u x 
échéances de c h a q u e s o m m e . 

On d i spose ce compte-courant 
c o m m e d a n s la méthode directe: 
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Par la date ; 
La somme ; 
La dés ignat ion ; 
Les échéances . 
On compte les jours , et sur leur 

nombre on ca lcu le les intérêts , soit 
par la méthode des nombres , ou en 
prenant les intérêts immédiats que 
l'on porto dans la c o l o n n e des i n t é 
rêts ; e n s u i t e on addi t ionne les ca
pitaux au débit et au crédit , et la dif
férence s'appelle balance des capi
taux. 

On calcule le nombra de jours 
qui s'est é cou lé depuis le c o m m e n 
cement du compte , et on prend l ' i n 
térêt sur le montant de la balance 
des capitaux, que l 'on porte en face, 
dans la co lonne des intérêts , soit à 
droite, soit à g a u c h e , où el le se 
trouve. 

La méthode indirecte ne diffère de 
la méthode directe que par la m a 
nière de calculer les in térê t s . 

Dans la méthode directe, l e s i n 
térêts se p lacent du côté opposé à la 
balance des in térê t s . 

Dans la méthode indirecte, les i n 
térêts se p lacent du m ê m e côté que 
la balance des intérêts . 

C'est pour cela que nous avons 
établi comme applicat ion, et pour 
rendre p lus faci le la comparaison , 
lemêmecompte-courant par les deux 
méthodes avec les nombres et les in
térêts immédiats. 

La méthode indirecte est préféra
ble à la méthode directe, parce 
qu'elle fournit l e m o y e n de tenir le 
compte-courant toujours prêt, et e n 
fin cette méthode offre, en outre , un 
autre grand avantage : c'est de per 
mettre d'arrêter le compie-conranl 
au m o m e n t où on en fait la d e 
mande . 

Pour fermer et arrêter un compte-
courant, on addit ionne les sommes 
portées au débit et ce l les portées au 
crédit, les intérêts , les c h a n g e s et 
les c o m m i s s i o n s , s'il y en a ; ensu i te 
on tire une double barre dans l e s 
co lonnes des sommes et dés in térê t s , 
en e x a m i n a n t si l e s to taux du débit 
e t du crédit sont semblables ; e t a u -

dessous de la double barre on r e 
porte le solde débiteur ou créditeur 
en ajoutant la m e n t i o n en regard de 
la s o m m e formant le s o l d e : Solde 
débiteur ou créditeur à nouveau, et 
au-des sous l e s in i t ia l e s S. E . ou 0\, 
ce qui veut dire : Sauf erreur ou 
omission. 

Après c e t t e m e n t i o n , notre compte-
courant é tant termiiré, n o u s l 'adres
sons à notre correspondant, qui , 
dans le courant du mois su ivant , 
doit nous dire , par lettre affranchie 
et m ê m e chargée , s'il a été reconnu 
exact. 

Dans le cas contraire , notre cor 
respondant doit n o u s s igna ler , t o u 
j o u r s par correspondance , les dif fé
rences d'intérêts, de c h a n g e s ou de 
commiss ions et l es omiss ions , s'il 
y en a. 

Ces différences d'agios ou omis
sions d'écriture se n o m m e n t redres
sements et se passent dans le courant 
du trimestre su ivant , et rendent le 
solde précédent exact. 

COMPTE-COUPANT ETABLI D ' A P R È S L A MÉTHODE INDIRECTE A U MOYEN D E S NOMBRES 

DOIT M. L E B E L , NÉGOCIANT, s on Compte-Courant et d'Intérêts à fi OjO arrêté au 31 décembre 1881, 
CHEZ MILLET ET COMPAGNIE, B A N Q U I E R S , A PARTS 
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COMPTE- COURANT ÉTABLI D'APRÈS LA MÉTHODE IPiDIRECTE AU MOYEN DES 

DOIT M. C H A R I E S PAILLOUX, NÉGOCIANT, Compte-Courant d'Intérêts à G °r„ arrê 
CHEZ MILLET E T COMPAGNIE, BANQUIERS A PARIS 
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té au 31 Décembre 1881. AVOIR 

i s m ) 
Oct. 14 îo.ooo 5 ООО у, 

I . I O I I ВО 

•in.ОпО » Nov. 15 4.000 » = O i O У) 

Dec. 5 3 00 i 
аз 1.627 

il 13 
3 » 

50.727 30 26 If. 
- 41.973 C;i 

49 639 60 
ИЗ 387 1|> 2Й I S 

r o m p t é sur son R e ç u . 

Re tour sur L y o n et frais 
Compté, sur son l i cou . 

Hetour sur Lille et frais 

C h a n g e s du Crédit, 
Ports^de Let tres . 

Balance des Capitaux. 

Solde créditeur. 

1880 74,550 10 So lde créd i t eur . 30 Sept . 
11 Oct. 14 -23 .15 752 55 10 

у> 
75 s R e m i s e s u r A m i e n s . 15 NOV. 

a s — •J 5 'JO 8' 830 10 

у, 
8 — Par i s . » » 

30 Sept. E. » >ч 429 25 1 o.s — Creil. 30 » 
31 Oct. 31 103 27, 1 054 » 10 1 1 î5 — Bordeaux » » 
1 5 Nov . 46 uO (¡3 Oct. 25 4.665 23 1.600 » 10 1 0" — Lil le . 15 Dec. 23 — liti ;.б >ì Nov. 2 

S ООО 

10 3 

у> 
Son v e r s e m e n t . 4 NOV. 

5 Dec. ВО 33 у » 10 T i m b r e . 
31 Dec. 13 — 70 

il! 
ВО 646 30 10 » 65 s R e m i s e sur Par i s , 31 Dec. 

1 094 80 10 1 10 — Caen. — 244 70 10 У> 25 — M e l u n . — 
3.48S ВО 1,800 » 25 3 75 — Donai . — 

Dec. 23 Ш.. (ЮО » 10 fi » — Bordeaux 15 Janv . 
287 SO 92.701 13 21 15 

31 D e c . «2 G43 60 712 10 Ba lance d e s Intérêts . ,11 Dec. 
685 95 Ba lance d e s A g i o s . 

«31 «If аз 387 10 »1 15 

1881 42. UTi а 00 Solde créd i teur à n o u v . 
S. Ë. ou 0 . 

} 46 

35 

15 03 
20 25 
29 13 

371 45 
89 15 

219 20 

718 80 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L'ENSEIGNEMENT POPULAIRE 

C A L E N D R I E R D E "BANQUE 

Pour facil iter à nos lecteurs le 
tirage des jours dans les bordereaux 
d'escompte et l es comptes - courant s , 
nous d o n n o n s c i -des sous le tableau 
des douze mois de l 'année avec l e 
nombre de jours , depuis le 1 e r j a n 
vier jusqu'au 31 décembre (année 
de 365 jours) . 
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Dans notre prochain art ic le , nous 
traiterons la quest ion des Livres de 
Commerce ex igés par la lo i , et des 
Comptes généraux, Livres auxi
liaires, e tc . , e tc . F k i . i x Т л к г - е т 

H I S T O I R E 

D E L A C O N Q U Ê T E D U M E X I Q U E 
D'après D. An ton io d e Sol'is. 

CHAPITRE X X Y I 

Le l endemain de son é l ec t ion , le 
conse i l s 'assembla, sous prétexte de 
dél ibérer sur certains po ints c o n 
cernant la conservat ion et l ' embe l 
l i s s ement de la c i té . 

Cortés demanda à faire une pro
pos i t ion sur l'objet en d i scuss ion . 
Il fut admis dans le se in du conse i l , 
qui se leva pour le recevoir* puis 
a l la s'asseoir auprès du premier r e 
gidor, et parla en ces termes : 

« Grâce à la misér icorde de Dieu , 
voic i déjà la pu i s sance du roi r e 
présentée dans ce conse i l : nous d e 
vons lu i offrir n o s . c œ u r s e t dire 
toute la vérité sans artifice. 

« P o u r moi , j e me présente devant 
vous comme si c'était devant Sa Ma
jes t é e l l e - m ê m e , e t sans autre s e n 
t i m e n t que l e b ien de son service . A 
cet égard, p e r m e t t e z - m o i d e montrer 
assez d'ambition pour ne m e croire 
point inférieur à vous en fait de d é 
v o u e m e n t . V o u s êtes r é u n i s pour 
dél ibérer sur les m o y e n s de bien 
établir son g o u v e r n e m e n t , h e u r e u 
sement confié à votre direct ion : i l 
ne sera pas hors de propos de vous 
exposer mes projets et m e s r é s o l u 
t ions . Agir sur des proposi t ions qui 
ne se réal i seraient pas, ce serait vous 
o b l i g e r a délibérer de n o u v e a u , et 
c'est là u n i n c o n v é n i e n t que jo dé 
s ire vous éviter. 

« Cette c o m m u n e , des t inée à s'ac
croître et à prospérer sous votre d i 
rec t ion , a été fondée dans un pays 
inconnu où. n o u s avons déjà r e n 
contré des preuves de rés i s tance , 
qui ind iquent suff i samment que 
nous avons beso in de conse i i s et de 
bras pour réuss ir dans cette e n t r e 
prise, et qu'i l nous faut employer la 
iorce pour obtenir ce que la sagesse 
et la prudence n o u s re fusera ient . 
Ce n'est pas le m o m e n t d'invo
quer l es m a x i m e s po l i t iques , n i d'a
voir recours à des m o y e n s dé tour 
nés . Votre premier devoir est de 
ve i l l er à la conservat ion de l'ar
mée , qui n o u s sert de rempart ; le 
mion est de vous déclarer qu'el le 
n'est pas ce qu'elfe doit être, pour 
l u i confier notre sûreté et n o s espé
rances . 

« V o u s savez que m o n seul t i tre 
au c o m m a n d e m e n t de l 'armée se 
fonde sur la nominat ion de Diego 
Velasquez, presque auss i tôt ret irée. 
Je la isse de côté l ' injust ice de sa d é 
fiance, dont il sera fait m e n t i o n a i l 
l e u r s ; mais j e ne pui s pas contester 
que l 'autorité mi l i ta ire , s inécessa ire 
dans notre pos i t ion , est entre mes 
mains contre le gré de son chef, et 
qu'elle a pour base u n titre forcé, 
t rah i s sant la faiblesse de son o r i 
g i n e . Les soldats n ' ignorent pas ce 
vice de m o n pouvoir , et je n'ai pas 
l 'esprit assez h u m b l e pour croire 
que je ne pourrai pas les c o m m a n 

der sans l 'appui d'une autorité l é 
gale : ce n'est pas là u n démêlé à v i 
der avec l 'armée, obéissante plutôt 
par habi tude que par devoir. C'est à 
v o u s , m e s s i e u r s , qu'il appartient 
d'apporter à cet i n c o n v é n i e n t le r e 
mède nécessa ire . 

« Le conse i l , qui représente ici 
notre a u g u s t e souvera in , a le droit 
de pourvoir en son n o m au c o m 
m a n d e m e n t de l 'armée, en élevant 
à ce poste u n h o m m e dont l 'autorité 
ne sera p lus dès lors en tachée de 
n u l l i t é . P lus i eurs capi ta ines sont 
capables de b ien rempl ir u n si h a u t 
emploi . Quant à moi , j e me désiste 
e n ce m o m e n t d'une espèce de droit 
que je t i endrais s eu l ement de la 
possess ion du c o m m a n d e m e n t , et j e 
remets entre vos m a i n s le titre en 
vertu duquel je l'ai exercé jusqu' ic i , 
afin que v o u s puiss iez dél ibérer en 
toute l iberté sur cet acte i m p o r 
tant. 

« Je puis vous assurer, en outre , 
que la m a i n qui abandonne à cette 
heure le bâton de c o m m a n d e m e n t 
prendra la pique sans effort n i re
grets ; car si , pendant la guerre , 
l 'obéissance apprend à commandert 
il est é g a l e m e n t des c irconstances 
dans lesquel les l 'exercice du c o m 
m a n d e m e n t apprend à obéir s'il le 
faut. » 

Ayant a ins i parlé, Cortès déposa 
le brevet qu'il t ena i t de Diego V e 
lasquez, et , après avoir baisé le b â 
ton de c o m m a n d e m e n t , i l le remit 
a u x a lcaldes et se retira. 

Le rusé pol i t ique n'avait a u c u n 
doute sur l e résul tat des é l ec t ions 
qu'il so l l ic i ta i t , car i l avait tout d i s 
posé pour assurer son propre succès 
et déjouer l e s surprises du hasard ; 
il n'en goûta pas m o i n s l es l o u a n g e s 
adressées à sa grandeur d'âme, et 
put se faire i l l u s i o n u n instant à 
l u i - m ê m e sur l e véri table b u t qu'il 
poursuivai t en déposant u n pouvoir 
cle p lus en p lus contesté et que le 
plus futi le inc ident pouvait lu i ar
racher des m a i n s . La majorité du 
conse i l était composée de ses amis 
les plus fervents, et le reste était 
au m o i n s b ien disposé pour lu i , de 
sorte qu'on pouvait prédire à coup 
sûr ce qui a l la i t arriver. 

La démiss ion de Cortès fut a c c e p 
tée l 'unanimité , et du m ê m e coup 
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le consei l décida qu'il serait inv i t é 
à prendre le commandement , offert 
au n o m du. roi, et à le conserver j u s 
qu'à ce que Sa Majesté en eût ordonné 
autrement . 

Il s 'agit alors de donner c o n n a i s 
sance à l 'armée de la décis ion du 
consei l . De ce côté là auss i , on s a 
vait marcher sur Un terrain sol ide , 
parce qu'il é ta i t préparé d'avance. 
Réunis au son du tambour, l es s o l 
dats accue i l l i rent avec une e x p l o 
sion d'enthous iasme étourdissante , 
la nouve l le des grands événements 
qui vena ien t de s'accomplir, bien 
qu'ils eussent pu diff ici lement dire 
en quoi cela c h a n g e a i t la s i tuat ion. 

Cette cérémonie a c h e v é e , l es a l 
caldes et l es regidores se t ranspor
tèrent, accompagnés de toute l 'ar
mée poursuivant le cours de ses v o 

c i f é r a t i o n s , à la baraque de Cortés, 
à qui i l s annoncèrent s o l e n n e l l e 
ment que « l 'ayuntamiento de V i l l a 
Rica de la Vera-Cruz l'avait n o m m é , 
au n o m du roi, g o u v e r n e u r de la 
Nouve l l e -Espagne , avec l 'assent i 
ment u n a n i m e du peuple (représenté 
p a r l e s soldats) , et qu'il le priait , et 
au besoin le Requérait et sommait 
de rempl ir lesd i tes fonct ions , corn m o 
chose uti le et nécessa ire dans l ' i n 
térêt du b ien publ i c et du service de 
Sa Majesté cathol ique » . 

Cortés répondit par u n discours 
où. perçaient sa jo ie et sa r e c o n n a i s 
sance pour cette marque de c o n 
fiance, et accepta cette charge n o u 
vel le , a ins i qualifiée pour la d i s t i n 
guer ne t tement de ce l l e dont Ü s'é
tait démis de peur qu'el le ne lu i 
échappât prématurément . 

Mais , encore une fois, tout le 
m o n d e n'était pas satisfait . Furieux, 
au contraire de cette nominat ion et 
du caractère l éga l que Cortés avait 
su lui faire donner , l es part isans de 
Diego Ve lasquez protestèrent tout 
bas, traitant Cortôs d'ambit ieux i n 
sat iable , le conse i l d 'assemblée s e r -
v i l e , et de dupes les amis s incères 
du nouveau « g o u v e r n e u r » . Ces 
propos subversifs ne pouvaient m a n 
quer d'avoir sur l'armée l'effet le 
p lus déplorable s'ils n 'éta ient 
promptement répr imés . Cortés, fort 
des nouveaux pouvoirs qui lu i 
avaient été conférés, u J hés i ta pas : 
i l fit construire une pr i son , et, la 
prison constru te, y fit enfermer 

Diego do Ordaz, Pierre Escudero et 
Jean Velasquez de Léon. 

Cette exécut ion montra que le 
temps des temporisat ions é ta i tpassé 
et que le gouverneur de la N o u v e l l e -
Espagne entendai t prendre ses f o n c 
t ions au sér ieux . Il confirma cette 
op in ion dans l'esprit de l 'armée par 
un ordre du j o u r dans lequel il d i 
sa i t : « Je poursuivrai ces officiers 
sédi t ieux et perturbateurs de l'ordre 
publ ic , jusqu'à ce qu'ils aient payé 
de leurs têtes leur opposition. » 

C'était dur, mais , comme le reste, 
cette sévérité implacable était jouée: 
co que voula i t Cortès, c'est que ses 
adversaires reconnussent u n e bonne 
fois son autorité et gardassent pour 
e u x leurs sent iments personne ' s , et 
i l était décidé à les y contraindre. 

Il ne l ivra donc point à la jus t i ce 
nouve l l ement const i tuée se s p r i 
sonniers , e t , après avoir défendu 
toute c o m m u n i c a t i o n avec eux , i l 
leva bientôt cette interdict ion . Cctto 
dernière mesure l u i permit d 'en
voyer, dans le nombre des vis i teurs 
que reçurent l es dé tenus , q u e l q u e s -
uns de ses confidents pour les m o 
r igéner , l eur conse i l l er la s o u m i s 
s i o n . I ls y parv inrent , et la r é c o n 
c i l i a t ion des tro is capi ta ines avec 
leur g é n é r a l dev int s i complè te , 
avec le t e m p s , que c e l u i - c i n 3 eut 
b ientôt p lus de m e i l l e u r s amis 
qu'eux. 

(A suivre.) 

MÉTROLOGIE DE L'EXTRÊME-ORIEKT 
M O N N A I E S D U J A P O N . 

Entre autres privi lèges , l es Da ï -
mios , dont la révolut ion de 1808 a 
s ingu l i èrement amoindr i la p u i s 
sance , avaient l e droit de battre 
m o n n a i e . I ls en usaient largement 
dans l 'étendue de leurs possess ions , 
et l eurs m o n n a i e s présenta ient des 
variétés de forme et de va leur qui 
ne la i s sa ient pas d'être assez embar
rassantes , surtout pour l 'étranger. 
Depuis la révolut ion , qui a aboli 
tous ces pr iv i lèges pr inc iers , l e 
gouv ern emen t du Mikado a m o n o 
pol isé la frappe des monna ie s , e t a 
jeté dans la c irculat ion des pièces 
d'or et d'argent ayant beaucoup de 

rapports avec le dol lar amér ica in et 
ses subdiv is ions , l e sque l les sont 
frappées à la Monnaie impéria le 
d'Osaka. 

Toutefois , 1 argent est rare, sous 
toutes les formes, au Japon et les 
dernières enquêtes sur la s i tuat ion 
économique du pays ont démontré 
qu'il y avait disette de m é t a u x p r é 
c ieux , au p o i n t d e n e p o u v o i r r é p o n 
dre aux beso ins des transact ions 
commercia les par l ' émiss ion d'une 
quant i té de m o n n a i e suffisante, 

Le commerce extér ieur du Japon 
souffre beaucoup de cette pénur ie . 
Le g o u v e r n e m e n t se l ivre à des 
émiss ions l ibérales de p a p i e r - m o n 
naie , il est vrai, mais ce papier, frap
pé d'une dépress ion de 75 OpO e n v i 
ron, est o b s t in ément refusé par les 
négoc iant s é trangers et ne sert 
qu'aux transact ions des i n d i g è n e s 
entre e u x . Il s 'ensuit que les a c h e 
teurs japonais se trouvent dans la 
nécess i té d'acheter avec leur papier 
des espèces pour payer les m a r c h a n 
dises é trangères dont i l s ont beso in , 
et qu'ils paient a ins i 75 0{0 plus que 
leur va leur rée l le . 

On voit par là quel le entrave 
puissante s'oppose au déve loppe 
ment du commerce européen au Ja 
pon et quel le taxe excess ive frappe, 
en fait, l e s marchandises d'Europe à 
leur entrée dans ce pays : au l ieu da 
droit fixe de 5 0[0 s t ipulé par les 
traités , c'est u n droit protecteur v a 
riable ( suivant na ture l l ement le 
taux du change) de 75 à 80 OpO qu'il 
l eur faut acquitter . 

Il ne manque pas de négoc iant s 
européens qui prétendent que cette 
s i tuat ion est faite au commerce e x 
térieur de propos dél ibéré , et qu'il 
ne faut voir dans ces émis s ions de 
p a p i e r - m o n n a i e si fort déprécié, 
qu'un m o y e n détourné de frapper 
d'un droit d' importation énorme les 
marchandises é trangères . Un fait 
certain, e n tout cas, c'est la d i spa
rit ion rapide de toutes les m o n n a i e s 
anc iennes et nouve l l e s , impériales 
ou da ïmiennes . 

N o u s d o n n o n s l e s d e s s i n s d e q u e l 
ques spéc imens cur ieux de ces der-
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n i é r e s , q u ' o n r e n c o n t r a i t e n c o r e en 
assez g r a n d e a b o n d a n c e il y a peu 
d ' a n n é e s , m a i s q u i n ' e x i s t e r o n t 
b i e n t ô t p l u s q u ' à l ' é t a t de s o u v e n i r . 

Ce s o n t : 1. Koshiu Kiu, p ièce d 'or 
a n c i e n n e . — 2 . Nibu, p i èce de v e r 
m e i l . — 3 . Koshiu Kiu d 'or , v a l e u r 
m o i t i é d u n ° 1. — 4 . Ichirio [Ansé i 
k o l a n g ] . — 5 . Nibu d 'or , f rappé par 
M i c h i t s u g u . — 6, Nishu Anséi d ' o r 
[p ièce m o d e r n e ] . — 7. Ichibu [o r j . 
— 8. Nishu Anséi d ' a r g e n t , da t e de 
cent. a n s . — 9 . Nibu [ v e r m e i l ] . — 
10. Nishu [ a n t é r i e u r à A n s é i ] . — 1 1 . 
Ischie Anséi [ a r g e n t ] . — 1 2 . Ichibu-
gin [ a r g e n t ] . — 13 . Nanris [ a r g e n t ] , 
p i èce f rappée ve r s l e c o m m e n c e 
m e n t d u r è g n e de T o k n g a w a , il y a 
e n v i r o n d e u x c e n t s a n s , 

Y. E . 

A R C H É O L O G I E , 

A N T I Q U I T É S C Y P R I O T K S . 

Le m a j o r A P a l m a di Cesno la , 
q u i s 'est r e n d u cé lôbro p a r l e s fou i l 
l es e x é c u t é e s sous sa d i r e c t i o n d a n s 
l ' î l e do C h y p r e , p o n d a n t ces t ro i s ou 
q u a t r e d e r n i è r e s a n n é e s , et s u r t o u t 
p a r l es r é s u l t a t s q u ' i l en a o b t e n u s , 
t r a v a i l l e a c t u e l l e m e n t à u n g r a n d 
o u v r a g e d a n s l eque l s e r o n t d é c r i t s 
p a r le m e n u les ob je t s t r è s v a r i é s 
q u ' i l y a d é c o u v e r t s , e t d o n t il n ' a 
e n t r e t e n u le p u b l i c , j u s q u ' i c i , q u e 
p a r q u e l q u e s n o t e s e t la p u b l i c a t i o n 
de s o n Album des antiquités de Chy
pre. Cet o u v r a g e , q u i p a r a î t r a t r è s 
p r o b a b l e m e n t cet h i v e r , a u r a p o u r 
t i t r e : Salaminia, p a r c e q u e l a p l u 
p a r t des obje ts i m p o r t a n t s t r o u v é s 
p a r M. di Cesno la g i s a i e n t d a n s l e 
sol j a d i s o c c u p é p a r l ' a n t i q u e c i t é 
de S a l a m i n e . 

N o u s d o n n o n s les f igures de q u e l 
q u e s - u n s de ces o b j e t s , m a i s t r o u 
vés , p a r e x e m p l e , d a n s u n j a r d i n 
de L a r n a c a , et don t on n o u s a e n 
voyé les p h o t o g r a p h i e s . 

Ces ob j e t s , enfilés e n c o l l i e r , s o n t , 
en o u t r e , r e p r é s e n t é s i s o l é s e t a g r a n -
d i s , d a n s u n e p o s i t i o n p l u s f a v o r a 
b le p o u r e n p e r m e t t r e l ' e x a m e n . Us 
s o n t en f a ï ence b l e u e . 

Le n° 1 es t u n s c e p t r e de p a p y r u s , 
q u i é t a i t p l a c é d a n s l a m a i n de 
q u e l q u e d iv in i t é d 'où i l a v a i t é té r e 
t i r é p o u r s e r v i r d ' a m u l e t t e . — Le 
n° 2 r e p r é s e n t e l a p a r t i e s u p é r i e u r e 
de l a c o u r o n n e P s c h e n t ou « c o u 
r o n n e b l a n c h e », e m b l è m e de l ' h é 
m i s p h è r e cé l e s t e . — 3 es t u n s i n g e , 
a l l i é a u x d i v i n i t é s de l a l u m i è r e : 
Ra (le solei l) e t Na (la lune ) Le 
n° 4 e s t le l i o n , e m b l è m e d u d i e n Ho-
r u s . — Dans l e n ° 5 n o u s v o y o n s la 
f igure d ' u n b œ u f s ac r é , c o m m e A p i s , 
e m b l è m e de P t a h , a u t r e m e n t P a c i s 
ou Mnév i s . — 6 es t le d i e u à t ê t e de 
b é l i e r K.hnum o u C h n o u m i s a d e m i u r -
gos , d i eu d e s e a u x , q u i ava i t un t e m 
ple à E l é p h a n t i n e . — 7 es t u n l i è 
v r e , a t t r i b u t d 'Os i r i s , s i gn i f i an t , en 
h i é r o g l y p h e , 'l'être ; d 'où Un ne fer, 
bon ê t r e . O n n o p h o r i s es t l e n o m 
g r e c d 'Os i r i s . — 8 est u n œ i l s y m 
b o l i q u e , l 'œ i l m y s t i q u e d T I o r u s ou 
S h u , le so le i l . — La n° 9, enf in , r e 
p r é s e n t e u n e l a m p e a p p a r t e n a n t à 
la p é r i o d e r o m a i n e , e t d a t a n t p r o 
b a b l e m e n t d u 111° s ièc le de n o t r e 
ère . E . D. 

COURS PRATIQUE 
D E L A N G U E A N G L A I S E 

Méthode Uobcrtsoii 
VINGT-QUATRIÈME LEÇON 

P r e m i e r e D i v i s i o n -— P r a t i q u e 

LECTURE" 

2 0 c . 6". - 8 6 . 3 f 0 

« I hate physic. If I turn soldier, besides 
c O . O 3 ^ US 0 0 . 0 reckoning the necessity of fighting, which is a very un pleasant one, I must submit 

43 . - . 7 

to numberless toils and hardships : now 
7 ^ . . 0 1 3 . 0 -

shrinking with tho biting cold, now 2 . 0 e. . o 3 e . sweating in the burning heat, now sunk. ^ . o. 13 - 7 3 . over my ankles in miry marshes. No ; I \ . 13 o o.o have not tin warlike spirit of my cousin Tom, who served under General Reckless, : , 2 „ 0 4 . 0 0 and who was slain in a battle fought 

2 a i 3 я . о against the Chinese. » n . 2 Poor cousin Tom ! He has been dead 
3 . . 3 6 . 0 0 i 1 . 0 

these two years. He preferred roaming 
2 . 0 2 

abroad,to staying here with his parents 
3 2 7 8 . 

and relations. По loft tho [country six 
3 ^ 8 6 , 0 . 

years ago, to seek for adventures. He at 
о 8 4 last enlisted himself at Gibraltar, and 

6 had been eightoen months in the army when ho was killed. » TRADUCTION LITTÉRALE « I hate physic. If I turn soldier, bo-
hais médecine, tourne (deviens) soldat, ou-sidos reckoning the necessity of fighting, 

tre comptant nécessité combattant, which is a very unpleasant one, I must 
déplaisante submit to numberless toils and hard-

soumettre travaux duretés 'ships : now shrinking with the biting 
(peines) me contractant mordant cold, now sweating in the burning heat, 
froid, suant brûlante chaleur now sunk over my ankles in miry шаг-

enfoncé chevilles bourbeux mashes. No -, I have not the warlike spirit 
rais . Non ; belliqueux esprit of my cousin Tom, who served under Ge-

(") servit 

neral Reckless, and who was slain in a 
tué 

battle fought against the Chinese. » 
bataille combattue contre Chinois. 

« Гоог cousin Tom ! He has been dead 
mort those two years. He preferred roaming 

ans. préf.'ra rodant abroad to staying here with his parents restant parents and relations.. He left the country six years parents ago, to seek for adventures. Ile | at passés, pour chercher aventures. en-Iast I enlisted himself at Gibraltar, and fin enrola had been eighteen months in the army, dix-huit mois armée, when he was killed. » tué. TRADUCTION FRANÇAISE « Je hais la médecine. Si je me fais soldat, en comptant la nécessita do me battre, nécessite fort désagréable, il faudra, en outre, me soumettre à des travaux et à dos peines innombrables : tantôt contracto par le froid piquant, tantôt suant par la chaleur brûlante, tantôt enfoncé jusqu'au-dessus de la cheville dans des marais bour-b¿ux. Non, je n'ai pas l'esprit belliqueux de mon cousin Tom, qui servit sous le général Reckless, et qui fut, tué dans une bataille livrée aux Chinois. » 
" Тот est l'abréviatio» de Thomas, 
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« Pauvre cousin Tom ! Il y a doux atis 
qu'il est mort. Il aima mieux rôder en pays 
étrangers que de rester ici avec son père 
et sa mère, et au milieu des siens. I l quitta 
le paya, il y a six ans, pour courir les aven
tures. II s'enrôla enfin à Gibraltar, et il y 
avait dix-huit mois qu'il était dans l'ar
mée quand il lut tué. » 

CONVERSATION 
QUESTIONS A N S W E R S 

What did John 
hate ? I 

When must a man 
submit to numberless 
toils and hardships ? 

Under what neces
sity is a soldier? 

What did John 
think of that neces
sity? 
To what must he have 

submitted, if he had 
turned soldier? 

What would have 
made him shrink ? 

What would have 
made him swoat? 

Where would he have 
sunk overhisank-
les? 

What spirit had he 
not? 

Under whom did his 
cousin Tom serve ? 

Where was he slain ? 
Against whom was 

tho battle fought ? 
How long had his 

cousin Tom been 
dead? 

Who had been dead 
two year3 ? 

What did he prefer 
to staying at home? 

To what did he prater 
roaming abroad ? 

How many years had 
he been abroad ? 

Why did he leave the 
country? 

Where did be 'enlist 
himself ? 

What did ho do at 
Gilbraltar? 

How long had ho been 
in the army, when 
he was killed? 

Where had he been 
eighteen months, 
when he was kil
led ? 

Physic. 

When he turns 
soldier. 

Under the neces
sity of fighting. 

That is was a very 
unpleasant one. 

To numberless toi's 
and hardships. 

The biting cold. 

The burning heat. 

In miry marshes. 

The warlike spirit 
of his cousin Tom. 

Under General Reck
less. 

In a battle. 
Against the Chinese-. 

Two years. 

His cousin Tom. 

Roaming abroad. 

To staying at home. 

Six years. 

To-seek for adventu
res. 

At Gibraltar. 

He enlisted himself. 

Eighteen months. 

In the army. 

Tho youngest isvejy 
well ? 

He lives in this 
town. 

We see each-other 
every day. 

What docs he do ? 
He is a poot. 
Ho is composing a 

tragedy. 
And the oth^r two ? 
One of them is in the 

army. 
What! has he turned 

soldier? 
He ran away from 

home and enlisted 
himself. 

I thougtht he had a 
taste for physic. 

And so did we at first, 
but ho had no per
severance. 

Physic requlredmorJ 
exertions than he 
was prone to make, 

Has he been long in 
the army ? 

Only two months. 
He hopes to become a 

general. 
Well, it is not impos

sible. 
He has a very war-

liko disposition. 
lie behaved himseli 

very well in the 
last battle. 

But you do pot speak 
of your third cou
sin. 

It is because we do 
not knowwhat ha-
become of him. 

He left us three 
years ago, without 
bidding us fare
well. 

He did not say where 
he was going t o . 

His friends suppose 
that he is seeking 
adventures. 

I fear he is dead. 

I hope he is not. 
Perhaps you will hear 

of him one of 
these days. 

Le plus jeune sepolte 
très bien. 

Il demeuro dans cotte 
ville. 

Nous nous voyons 
tous les jours. 

Que fait il? 
Il est poète. 
IL compose une tragé

die. 
Et les deux autres? 
L'un d'eux est dans 

l'armée. 
Quoi ! s'est-ilfait sol

dat? 
Il s'est enfui de la 

' maison, et il s'est 
engagé. 

Je croyais qu'il avait 
du goût pour la 
médecine. 

Et nous le croyions 
aussi d'abord, mais 
il n'a pas ou dopor-
sévérance. 

La médecine deman
dait plus d'efforts 
qu'il n'était enclin 
à en faire. 

Y a-t-il longtemps 
qu'il est dans l'ar
mée ? 

Seulement denxmois. 
Il espère qu'il devien

dra général. 
Eh bien, ce n'est pas 

impossible. 
I! a un caractère très 
. belliqueux. 

Il s'est très bien com
porté dans la der
nière bataille. 

Mais vous nenie par
lez pas de votre 
troisième cousin. 

C'est que nous ne sa
vons pas ce qu'il 
est devenu 

Il y a trois ans qu'il 
est parti sans nous 
dire adieu. 

Il n'a pas dit où il 
allait. 

Sas amis supposent 
qu'il cherche lo s 
aventures. 

Ja crains qu'il ne soit 
mort. 

,l'esperò qua non. 
Peut-être entendresi-

vous parler da lui 
un de ces jours. 

PHRASEOLOGIE 

A T R A D L I R E EN" 

F R A N C A I S ^ X 

How aro your throe 
young cousins? 

A T R A D U I R E E N 

A N G L A I S 

Comment se portent 
vos trois jeunes 
cousins? 

B c a s s è n a c d i v i s i o n . — .A-î««ïiy>;e e t 
tBiéoi-ïe. 

PRONONCIATION. 
E X E M P L E S . 

Largest — Art — Part — Darksome — 
Farther — Hardships — Mashes — -Ar
my. 

Dans tous ces mots Ya est sous l'accent. 
Il est suivi de r, terminant la syllabe, 

dans farther et dans army. 
IL est suivi de r et d'une autre consonne 

appartenant à la même syllabe dans lar
gest, art, part, darksome, hardships, 
marshes. (1) 

Il a dans tous ces mots le môme son 
grave et long que dans la mot français 
pâle. 

3 3 8 . Le son de 14 est grave et long, 
comme dans le mot français pâle, quand il 
est sous l'accent, et suivi de r, terminant 
la syllabe, ou de r et d'une autre consonne 
appartenant à lamôma syllabe. 

E X E M P L E S . 

Branches — Rushes — Passes — Villages 
—Taxes — Resources — Remonstrances — 
Marshes. 

Tous ces mots sont des pluriels, dont les 
singuliers finissent par les terminaisons 
sifflantes, ch, sh,ss, ge,x, ce. 

3 8 3 . L'E se prononce i dans la termi
naison pluriolle des mots qui finissent au 
singulior par une terminaison sifflante, 
comme ch, sh, etc. 

E X E M P L E S . 

Desolation — Asser¿ion — Attention — 
Cautiously — Conversation — Impatient 
— Portion — Addition — Intention — Con
dition — Devastation — Exertion — Rela
tion.1 

Dans ces mots la lettre test après la syl
labe accentuée. 

Elle est suivie de la voyelle i et d'une 
autre voyelle. 

Elle se prononce comme le ch français. 
З Я 4 . Le T se prononce ch, quand il est 

après l'accent et suivi de i et d'une autre 
voyelle, comme ia, ie, io, iou. 

HATE vient du saxon hatian. 
PHYSIC vient du grec phucis, nature. 
TUIJN vient du saxon turnan. 
S O L D I E R vient du vieux français soul-

dard ou soudard, • dérivé du verbe sou
doyer ou solder. 

B E S I D E S est formé de le, pour by, près, et, 
de side, côté ; c'est une abréviation de by 
the side, prés le côté, à côté. 

RECKON vient du saxon recan ou тес-
сап. 

NECESSITY vient, par le français, du la
tin nécessitas. 

3 3 5 . Л y a en anglais 556 substantifs 
terminés en I T Y , et venant pour la plupart 
des noms latins en Has. 405 de ces mots 
finissent en français en Ш et ne différent 
point autrement, comme: captivity, capti
vité ; gravity, gravité ; adversity, adver
sité ; curiosity, curiosité ; ¡incerüy, sin
cérité ; vanity, vanité. 

FIGHT vient du saxon feahlan ou feoh-
lan. C'est un verbe irrégalier, dont le 
passé défini est fought, ainsi que le parti
cipo passé. 

(1) Pour la division ries mots en syl labes 
nous conviendrons de la faire comme en 
français, quand les mets ne pourront se dé
composer, comme p e r - p e - t u - a l ; autrement 
nous séparerons la racine des syllabes ini
tiales ou finales comme b e s t i r , et non Ses1 

t i r ; %>a,hnt-ing, et uon p u i n - t i n g . 
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U N P L E A S A N T EST DÉRIVÉ D U VERBE TO PLEASE, 

PLAIRE, DONT ON FAIT PLEASANT; PLAISANT, 

OGRÉABLE, ETUNPLEASANT ( 2 1 ) . 

3 2 « . IL y A EN'ANGLAIS 9 7 SUBSTANTIFS ET 

1CG ADJECTIFS TERMINÉS EN A N T . 3 5 DE CES 

SUBSTANTIFS ET 8 4 DO CES ADJECTIFS S'ÉCRIVENT 

EXACTEMENT DE M Ê M E DANS JES DEUX L A N 

G U E S , C O M M E : INSTANT, ASSISTANT, PROTES

TANT, LIEUTENANT, ELEGANT, VIGILANT, EXTRA

VAGANT, ARROGANT. L a PLUPART DES AUTRES 

MOTS E N ANT DIFFÈRENT U N P E U D U FRANÇAIS, 

M A I S P A S ASSEZ POUR QU'ON N E P U I S S E LES 

RECONNAÎTRE ; PAR E X E M P L E : MENDICANT, 

M E N D I A N T , -, SIGNIFICANT, SIGNIFICATIF; ABUN

DANT, ABONDANT ; PLEASANT, PLAISANT. 

S U B M I T VIENT D U LATIN SUBRNILTERE. C E 

VERBE PEUT S'EMPLOYER C O M M E VERBE ACTIF 

OU C O M M E VERBE NEUTRE.. O N PEUT DONC 

DIRE : I MUST SUBMIT MYSELF, OU / MUST 

SUBMIT. L a DERNIÈRE FORME EST PLUS S O U 

VENT EMPLOYÉE, C O M M E ÉTANT PLUS LACO

N I Q U E . 

S Z 7 . SI:R EST U N E PRÉPOSITION LATINE QUI 

SIGUILIO SOUS. ELLE ENTRE C O M M E SYLLABE 

INITIALE, ET SANS MODIFICATION,DANS LA FOR

M A T I O N DE 2 1 2 MOTS ANGLAIS, SUR LESQUELS 

IL Y EN A 3 2 QUI SONT LOS M Ô M E S EN FRANÇAIS, 

C O M M E : SUBJACENT, EUBMULTIPLCS, SUBSE

QUENT, SUBTERFUGE. D A N S BEAUCOUP D ' A U 

TRES MOTS COMPOSÉS LA DERNIÈRE CONSONNE 

DE SUB SA TRANSFORME ET DEVIENT S E M 

BLABLE À CELLE QUI C O M M E N C E LE MOT RADICAL, 

C O M M E : TO SUFFER, SOUFFRIR ; IO SUCCOMB, 

SUCCOMBER ; TA SUPPOSE, S U P P O S E R . 

T O I L , C O M M E SUBSTANTIF, EST DÉRIVÉ D U 

VERBE TO TOIL, TRAVAILLER ( 2 2 ) , QUI VIENT D U 

SAXON LEOLAN OU LIOÏMI. TOIL DIFIERO DE 

ICORK, EN CE QU'IL E X P R I M E , AVEC L'IDÉE DE 

TRAVAIL, QUELQUE CHOSE DE PÉNIBLE ET DE F A 

TIGANT. 

H A R D S H I P EST DÉRIVÉ DO L'ADJECTIF HARD, 

DUR, RUDE, PÉNIBLE, QUI VIENT D U SAXON 

HEARD. 

3 2 S . L A TERMINAISON S N I P INDIQUO U N 

ÉTAT, U N E M A N I È R E D'ÊTRE, C O M M E D A N S 

FRIENDSHIP, A M I T I É , DE FRIEND, A M I ; LORD— 

SKIP,SEIGNEURIE,DO LORD, SEIGNEUR: SOLDIER

SHIP, ÉTAT MILITAIRE, DE SOLDIER, SOLDAT. 4 5 

SUBSTANTIFS SONT FORMÉS A U M O Y E N DE CETTE 

TERMINAISON. 

S H R I N K VIENT D U SAXON SCRINCAN. C'EST 

U N VERBO IRRÉGULIER, DONT LE PASSÉ DÉFINI EST 

SHRANK, A I N S I QUE LE PARTICIPE P A S S É . 

SHRANK, AU PASSÉ DÉFINI, ET SHRUNJUM, AU 

PARTICIPE P A S S É , | S O N T DES FORMES QUI ONT 

VIEILLI. 

N O W SHRINKING, ELE.— L E MOT NOTO, DONT 

LA SIGNIFICATION PROPRE EST MAINTENANT, 

CORRESPOND À L'EXPRESSION FRANÇAISE TANTÔT, 

DANS LES PHRASES ANALOGUES À CELLE-CI. 

B I T I N G EST U N ADJECTIF DÉRIVÉ D U VERBE 

TO BILE, MORDRE, QUI VIENT D U SAXON BILAN. 

BILE EST IRRÉGULIER: SON PASSÉ DÉFINI EST BIT, 

ET SON PARTICIPE P A S S É BITTEN OU BIT. 

3 8 » . N O U S AVONS DIT ( 8 0 ) QUE LE PARTICIPE 

PRÉSENT S'EMPLUIE T R È S S O U V E N T E O M M O S U B S -

TANTIF ON ANGLAIS ; IL S'EMPLOIE AUSSI C O M M E 

ADJECTIF, ET E N CELA L'USAGE EST à P E U PRÈS 

LE M Ê M E DANS LES D E U X LANGUES. IL Y 1 2 1 

MOTS DANS LESQUELS CETTE LORME ESL P E R M A 

NENTE. 

COLD VIENT D U SAXON CELE OU CYL. 

S W E A T VIONT D U SAXON SWEETAN. S O N 

P A S S É DÉFINI EST SWEAT OU SWET, AINSI QUE 

SON PARTICIPE P A S S É . SWOT, A U PASSÉ DÉFINI, 

ET SWEALEN, AU PARTICIPE P A S S É , SONT DES 

FORMES QUI ONT VIEILLI. C E V E R B E P R E N D A U S S I 

LA TERMINAISON RÉGULIÈRE. ' 

B U R N I N G EST U N ADJECTIF ( 3 2 0 ) DÉRIVÉ D U 

VERBE TO BURN, BRÛLER, QUI VIONT D U S A X O N 

BERNAN OU BYRNAN. L E P A S S É DÉFINI EST 

BURN EST BURNT,AINSI QUE LE PARTICIPE P A S S É . 

CE VERBE P R E N D AUSSI LA TERMINAISON R É G U 

LIÈRE. 

H E A T VIENT D U S A X O N , SANS CHANGEMENT 

D'ORTHOGRAPHO. 

S U N K EST LE PARTICIPE P A S S É D U VERBE 

TO SINK, QUI VIENT D U SAXON SENCAN OU 

SINCAN. S O N P A S S É DÉFINI EST SUNK, OU, P L U S 

RAREMENT, SANK. SUNKEN,A,\\ PARTICIPE P A S S I , 

A VIEILLI. 

A N K L E VIENT D U S A X O N ANCLEOW. 

M N T Y OST DÉRIVÉ DO MIRE, B O U R B E , FANGE 

( 3 9 , 4 0 ) , QUI VIENT D U HOLLANDAIS M.OER. 

M A R S H E S EST LE PLURIEL DE MARSH ( 1 4 8 ) , 

QUI VIENT D U S A X O N MERSC, OU D U FRANÇAIS 

MARAIS. O N L'ÉCRIVAIT AUTREFOIS MARISH. 

W A R L I K E EST DÉRIVÉ DE LOAR. 

3 3 f t . O N A DÉJÀ V U QUE LIKE VEUT DIRE 

SEMBLABLE. E M P L O Y É E C O M M E T E R M I N A I S O N , 

CETTE SYLLABE ( A I N S I QUE LY, QUI EN EST L'A

BRÉVIATION) M A R Q U E LA SIMILITUDE. ELLE SERT, 

à FAIRE U N ADJECTIF D ' U N SUBSTANTIF. O N NO 

LA TROUVE PLUS QUE D A N S U N TRÈS PETIT N O M 

BRE DE DÉRIVÉS. 

S P I R I T V I E N T D U LATIN SPIRITUS. 

RECKLESS SIGNIFIE SANS SOUCI ; IL V I E N T DU 

V E R B E TO RECK, SE SOUCIER, TIRÉ D U SAXON 

RECCAN, DE M E M O QUE LO VORBE LO RECKON,\u 

PLUS HAUT. 

S L A I N EST LO PARTICIPE PASSÉ D U VERBE 

IRRÉGULIER TO SLAY, QUI VIENT D U SAXON 

SLŒGAN, ET DONT LE P A S S É DÉFINI EST SLEIO. 

R A T T L E VIENT D U FRANÇAIS BATAILLE. 

A BAILLE FOUGHT, ETC.. — LO VERBE TO FUJLIL 

S'EMPLOIE TANTÔT C O M M E VERBE NEUTRE, T A N 

TÔT C O M M E VERBE ACTIF. « LIVRER U N E B A 

TAILLE » SE REND PAR « COMBATTRE U N E 

BATAILLE » . QUELQUES AUTRES VERBES, O R D I 

NAIREMENT NEUTRES, P R E N N E N T AUSSI PARFOIS 

LA FORME ACTIVE, ET ONT POUR R É G I M E LE N O M 

DE LA CHOSE M Ê M E QU'ILS E X P R I M E N T : ON 

DIT : TO LIVE A LIFE, VIVRE U N E V I E ; TO DIEA 

DEATH, MOURIR U N E MORT ; TO DREAM A 

DREAM, RÊVER UN RÊVE. 

A G A I N S T VIENT D U SAXON LOGEANEA. 

C H I N E S E EST DÉRIVÉ DE CHINA, C H I N E . 

3 3 1 . LOS N O M S DE NATIONS SONT, À P R O 

P R E M E N T PARLER, DOS ADJECTIFS. LORSQU'ON 

DIT, UN FRANÇAIS, UN ANGLAIS, UN ITALIEN, 

CELA SIGNIFIE U N H O M M E FRANÇAIS, ETC. CES 

MOTS DEVRAIENT DONC ÊTRE INVARIABLES. C E 

P E N D A N T L'USAGE EST DO DONNER À LA PLUPART 

D'ENTRE E U X LA M A R Q U E D U PLURIEL, Q U A N D ILS 

SONT EMPLOYÉS S U B S T A N T I V E M E N T . IL N'Y A 

QUE C E U X QUI FINISSENT PAR U N SON SIFFLANT, 

C O M M E S, SH, C.H ET ESE, QUI RESTENT I N V A 

RIABLES. 

P O O R VIENT DO L'ARMORICAIN PAOUR OU D U 

N O R M A N D POUR (MARNA S E N S ) . 

DEAD EST LE PARTICIPE P A S S É D U VORBE TO 

DIE, QU'ON A V U . 

3 3 8 . ILE HAS B E E N D E A D . — « IL EST 

M O R T » DOIT PARAÎTRE U N E EXPRESSION S I N G U 

LIÈRE EN FRANÇAIS, ET SEMBLERAIT INDIQUER 

qu'IL N'EST PLUS MORT ; M A I S , e n ANGLAIS, LE 

P A S S É DÉFINI N ' I M P L I Q U E PAS NÉCESSAIREMENT 

LA CESSATION D ' U N E ACTION O U D ' U N E M A N I È R E 

D'ÊTRE. L ' E M P L O I DE CE T E M P S ANNONCE, A U 

CONTRAIRE, ou QUE L'ACTION OU LA M A N I È R E 

D'ÊTRE CONTINUE, ou QUE LE T E M P S o ù e l l e A 

EU' LIEU N'EST P A S ENCORE ÉCOULÉ. 

YKAH VIONT D U SAXON GEAR. 

P R B F E R R E D . L'INFINITIF DE CE VERBE EST 

LO PREFER ': ON A DONC DOUBLÉ LA LETTRE R, 

POUR FORMER LE P A S S É . 

3 3 3 . Q U A N D U N M O T DE PLUSIEURS SYLLABES 

FINIT PAR U N E SEULE CONSONNE,PRÉCÉDÉE D ' U N E 

SEULE VOYELLE, ET QU'ON Y AJOUTE U N E T E R M I 

N A I S O N C O M M A N Ç A N T PAR U N E VOYELLE, ON 

DOUBLO LA CONSONNE FINALE, SI L'ACCENT EST 

SUR LA DERNIÈRE SYLLABE. 

R O A M EST U N M O T D'ORIGINE I N C O N N U E . 

P E U T - Ê T R E VIENT-IL DO L'ITALIEN ROMEO, P È 

LERIN. 

S T A Y VIENT DU LATIN STORE. TO SLAY ET TO 

ROMAIN SE RENDENT EN FRANÇAIS PAR LE M Ê 

M E VERBE, RESTER. ILS DIFFÈRENT, EN [ANGLAIS, 

EN CE QNC\IOSLAY N E S E DIT QUE D E S ! P E R S O N 

N E S , TANDIS QUE IO REMAIN SE DIT DES P E R 

S O N N E S ET DES CHOSES. TO STAY INDIQUO U N E 

VOLONTÉ ; IL ANNONCO NÉCESSAIREMENT U N S É 

JOUR VOLONTAIRE, A U LIEU QUE TO REMAIN 

PEUT EXPRIMER U N SÉJOUR INVOLONTAIRE OU 

FORCÉ. 

P A R E N T S A N D R E L A T I O N S N'EST P A S U N E 

RÉPÉTITION SUPERFLUE, C O M M E ON POURRAIT LE 

CROIRE. PARENT NE SE DIT QUE DU PÈRE OU DE 

J A M È R O . UELNLION S'OMPLOIOPOUR LES AUTRES 

PERSONNES DELÀ FAMILLE. 

3 3 4 . H K L E F T . — O N N E POURRAIT P A S 

DIRE, C O M M E EN FRANÇAIS : « 11 A QUITTÉ, HE 

HAS LEFT. » N O U S AVONS DIT PLUS HAUT QUE LE 

PASSE INDÉFINI, OU T E M P S C O M P O S É , ANNONCE 

QUE l'ACTION CONTINUE, ET QUE LO T E M P S 

N'EST P A S ENTIÈREMENT ÉCOULÉ. L E PASSÉ D É 

FINI, A U CONTRAIRE, E X P R I M E U N E ACTION E N 

TIÈREMENT TERMINÉE, ET U N T E M P S E N T I È R E 

M E N T ÉCOULÉ ; ET IL EST ICI RENDU O B L I G A 

TOIRE PAR LE MOT AGO. 

A G O VIONT D U SAXON AGAN, OU GEOND, 

PARTICIPE DE GAN, ALLER. E N ANGLAIS, C'EST 

JA CONTRACTION C E AGONE ( 4 G 2 ) . C E M O T S ' E M -

PLNIO C O M M E A D V E R B E . 

SEEK VIENT DU S A X O N SECAN OU IŒC.AN. IL 

EST IRRÉGULIER. SON P A S S É DÉFINI EST TSOUGHT, 

AINSI QUE SON PARTICIPE P A S S É . 

L A PRÉPOSITION FOR, QUE CE V E R B E G O U 

V E R N E , PEUT SE RETRANCHER. 

3 3 . » . A D V E N T U R E S . — IL Y A E N ANGLAIS 

1 8 4 SUBSTANTIFS TERMINÉS EN URO. 6 8 DO CES 

MOTS SONT LES M Ô M E S DANS LESDEUXLANGUES, 

C O M M E : CENSURE, CRÉATURE, MINIATURE, 

NATURE, STAIURE, AGRICULTURE. B E A U C O U P 

D'ENTRE CEUX QUI DIFFÉRENT D U FRANÇAIS SONT 

CEPENDANTRECONNAISSABLES, C O M M E : MEASU-

RE, M E S U R E ; LILERATURE, LITTÉRATURE; CON-

VNCIURE, CONJONCTURE ; ADVENLURE, A V E N 

TURE. 

L A S T , DERNIER EST LA CONTRACTION DO 

LALEST, SUPERLATIF DE LAIE, DERNIER, OU RÉCENT 

A I IRSL SIGNIFIE DONC LITTÉRALEMENT AU DER

NIER ON, EN DERNIER. 

E N L I S T E D VIENT D U M O T LIST, LISTE, 
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3 3 « . L a s y l l a b e i n i t i a l e E N s ' a d a p t e à 

d e s a d j e c t i f s e t à d o s s u b s t a n t i f s p o u r e n 

f a i r e d e s v e r b e s , c o m m e : lo cncourge, e n 

c o u r a g e r , d e courage,courage : lo enrich, 
e n r i c h i r , d e rich, r i c h e : to cnslave, a s s e r 

v i r , d o sZcroc , e e c l a v e : io entitle, i n t i t u l e r 

d e tille, t i t r e . To enlist, e n r ô l e r , s i g n i f i e 

d o n c l i t t é r a l e m e n t m e t t r e o u f a i r e m e t t r e 

s u r l a l i s t e . C e t t e s y l l a b e s e c h a n g e e n em 

d e v a n t l e s c o n s o n n e s b e t p c o m m e : to 

embody, r e v ê t i r d ' u n c o r p s , d e body., c o r p s 

S Y N T A X E . 

3 3 3 Which is a very unpleasant O N E 
Q u i e s U u i B f r o s d é p l a i s a n t e U N E 

Q u i en e s t u n e t r è s d é p l a i s a n t e . 

Ic i l a m o t o / ( e o s t u n p r o n o m ; o n l ' e m 

p l o i e c o m m e t o i a p r è s u u a d j e c t i f , p o u r 

é v i t e r l a r é p é t i t i o n d u s u b t a n t i f . I l e o r r o s -

p o n d a l o r s a u p r o n o m e n f r a n ç a i s en. 

T H E Chinese. 
L e s C h i n o i s . 

L ' a r t i c l e the s ' e m p l o i e d e v a n t l e s n o m s 

N o u s n ' a v o n s a n o u s o c c u p e r e n c e m o m e n t 

q u e d e c e l l e q u i e s t d e v a n t n o s y e u x . 

I l y a e s t s u p p r i m é . 

L o v e r b e ê t r e , q u i e s t a u p r é s o n t e n 

f r a n ç a i s , e s f m i s a u p a s s é défiai e n a n 

g l a i s . 

L e n o m d o t ' o m p s , two y e a r s , e s t p r é c é d é 

d u p r o n o m d é m o n s t r a t i f q u i d é s i g n e l e s 

c h o s e s p r o c h e s . 

I l e s t p e u t ê t r e s u p e r f l u d e d i r e q u e t h e s e 

e s t e m p l o y é p a r c e q u e y e a r s e s t a u p l u r i e l 

P O R T R A I T D E S C I I I L L E K - (p. 058) 

lo e m p o w e r , d o n i i o r l e p o u v o i r d o 

p o w e r . 

M O N T H v i e n t d u s a x o n m o i i a l h , m o i s ) 

d é r i v é d e m o n a , l u n e . 

A R M Y v i e n t d e f r a n ç a i s a r m é e . ' 

KILL v i e n t d u s a x o n c i o e l l a n . To l i i l l e t 

t o s l a y s o r o n d a n t e n f r a n ç a i s p a r l o m ê m e 

v e r b e , t u e r . E n a r u g l a i s , to h i l l e s t l e t e r 

m e g é n é r a l p o u r e x p r i m e r l ' i d é e à ' ô l e r l a 

v i e ; t a n d i s q u e to s l a y s i g n i f i e s e u l e m e n t 

t u e r d a n s u n c o m b a t , o u a v e c v i o l e n c e . 

d e n a t i o n s , a i n s i q u e d e v a n t c e u x q u i d é 

s i g n e n t t o u t e u n o s e c t o j o u t o u t o u n o c l a s s o 

d ' i n d i v i d u s . 

8 8 Î S I l e h a s b e e n d e a d these two y e a r s 

Il a é t é m o r t c e s d o u x a n s . 

Il y a d e u x a n s q u ' i l e s t m o r t . 

Q u a n d l e v e r b e i l y a se r a p p o r t e a u 

t e m p s , i l n e se r e n d p a s p a r t h e r e i s , there, 

a r e , e t c . D i f f é r e n t e s l o c u t i o n s c o r r e s p o n 

d e n t d a n s c o r a s à l ' e x p r e s s i o n f r a n ç a i s e . 

s i l e n o m d e t e m p s é t a i t a u s i n g u l i e r , o u se 

s e r v i r a i t d e t h i s . 

:S S O . R e p r e f e r r e d r o a m i n g . 

J l p r é f é r a r ô d a n t . I l p r é f é r a r ô d e r . 

Q u a n d u n v e r b e e s t l e r é g i m e d ' u n a u t r e 

v e r b e , o n l o m e t s o u v e n t a u p a r t i c i p e 

p r é s e n t , p a r c e q u ' i l e s t a l o r s c o n s i d é r é 

c o m m e u n s u b s t a n t i f , e t q u ' e n a n g l a i s l e 

p a r t i c i p e p r é s e n t s ' e m p l o i e s u b s t a n t i v e 

m e n t c o m m e o n l a v u d a n s l a p r e m i è r e 

p a r t i e (80 u o b s e r v a t i o n . ) 
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311. To staying. 
A r e s t a n t 

A r e s t e r . 

O n v o i t q u e m ô m e l a p r é p o s i t i o n to, b i e n 

q u ' e l l e s o i t l e s i g n e d o l ' i n f i n i t i f , g o u v e r n e 

a u s s i l o p a r t i c i p e p r é s e n t ; m a i s c ' e s t s e u 

l e m e n t l o r s q u ' i l e s t e m p l o y é s u b s t a n t i v e 

m e n t . 

P o u r s o c o n v a i n c r e q u e l e p a r t i c i p e p r é 

s e n t e s t b i e n e m p l o y é s u b s t a n t i v e m e n t 

d a n s c e t t e p b r a s e : « H o p r e f e r r e d roaming 

a b r o a d t o staying h e r e , » i l s u r f l r a d e r e 

m a r q u e r q u e l ' o n p o u r r a i t l a t r a d u i r a 

a i n s i : « I l p r é f é r a u n e vie errante e n 

p a y s é t r a n g e r a u séjour d e s o n p a y s . » 

312. He left Vie country six years ago. 
I l q u i t t a l e p a y s s i x a n s p a s s é s . 

I l q u i t t a l e p a y s i l y a s i x a n s . 

V o i c i u n a u t r e é q u i v a l e n t d e II y a. 

L G v e r b e e s t a u passé défini, o u a u 

t e m p s s i m p l e , s a n s a u x i l i a i r e . 

Il y a e s t s u p p r i m é . 

L e n o m d é t e n a i s (six years) e s t s u i v i d e 

l ' a d v e r b e ago. 

343. TO seek. 

P o u r c h e r c h e r . 

Q u a n d l a p r é p o s i t i o n pour, d e v a n t u n 

v e r b e , p e u t s e t o u r n e r p a r afin de, e l l e s e 

r e n d e n a n g l a i s p a r to, s u i v i d e l'infini
t i f . 

341. He had ben eighteen monthi in 
the army. 

I l a v a i t é t é d i x - h u i t m o i s d a r - g l ' a r 

m é e . 

I l y a v a i t d i x - h u i t m o i s q u ' i l é t a i t 

d a n s l ' a r m é e . 

C e t t e c o n s t r u c t i o n e s t la m ê m e qua c e l l e 

q u e n o u s a v o n s f a i t r e m a r q u e r p i n s h a u t 

(339» o b s e r v a t i o n ) , s a u f l a d i f f e r e n c e 4 s 

t e m p s . 

Il y avait e s t s u p p r i m é , 

L e v o r b e être, q u i e s t & l'imparfait e n 

f r a n ç a i s , e s t m i s m passé antérieur e n 

a n g l a i s . 

L e n o m d e t e m p s , eighteen months, n ' e s t 

p a s p r é c é d é d ' u p p r o n o m d é m o n s t r a t i f . 

Troisième division. «• ï̂çrcitssep. DÉRIVATION, 
Racines et dérivés à traduire %im 

dictionnaire, 

H a t e — H a t e f u l — ; 

H a t e f u l l y — H a t e f t i J -

n e s s — H a t e r . 

T o p h y s i c . J 

S o l d i e r l i k e , S o l - ! 

d i e r l y — S o l d i e r s h i p 

— U n s o l d i e r l i k e , U n -

s o l d i e r l y . 

S i d e — S i d e d — 

A s i d e — O u t s i d e — 

I n s i d e — U n d e r s i d e 

— U p s i d o . 

R e c k o n e r — R e c 

k o n i n g — T o m i s 

r e c k o n — M i s r e c k o 

n i n g — T o o u t r e c k o n 

— U n r e c k o n e d . 

F i g h t — F i g h t e r . 

P l e a s a n t — P l e a -

! » n t l y — P l e a s a n t 

n e s s — P l e a s a n c e — 

D i s p l e a s a n t — U n p l e a 

s a n t l y — U n p l e a 

s a n t n e s s . 

S u b m i s s i o n — S u b 

m i s s i v e — S u b m i s s i 

v e l y — S u b m i s s i v e -

n e s s — S u b m i t t e r — 

U n s u b m i s s i v e — U n -

s u b m i t t i n g . 

T o t o i l — T o i l e r — 

T o i l s o m e — T o i l s o -

m e n e s s . 

H a r d — T o h a r d e n 

— H a r d e n e r — Har-j 
d e n i n g — H a r d l y — 

H a r d n e s s — T o o v e r 

h a r d e n — T J n h a r d e -

n e d . 

S h r i n k , S h r i n h a g e 

— S h r i n k o r — U n 

s h r i n k i n g . 

T o b i t e — B i t e — 

B i t i n g l y — TJ n b i t . 

C o l d l y — C o l d n e s s 

— O v e r c o l d . 

S w e a t — S w e a t e r 

— S w e a t i l y — S w e a t -

i n e s s — S w e a t y — 

T o u n s w e a t — Un-i 

s w e a t i n g . 

B u r n — T o o v e r , 

b u r n — / U n b u r n e d — 

U n b u r u i n g - . 

T o h e a t — H e a t e d 

— H e a t e r — H e a t i n g 

H e a t l e s — T o o v e r 

h e a t «•» T o r e h e a t — 

U n h e a t e d , 

U & s i n k i f l g . 

M i m — M i r i n e s s — 

U n m i r y — T o b e m i r e 

M f t r s h - 1 ' a a d — M a r -

»«y. 
W a r l i k e n a s s — U n -

w & r l i k a . 

S p i r i t e d — S p i r i 

t e d l y — S p i r i t e d n e s s 

S p i r i t l e s s — S p i r i t l e s 

s l y — S p t r i t l e s s n e s s -

T o d i s p i r i t — D i s p i 

r i t e d — D i s p i r i t e d n e s s 

— D i s p i r i t i n g . 

U n s e r v e d . 

G e n e r a l s h i p , 

T o r e c k — R e o k -

l e f s l y — R e c k l e s s 

n e s s . 

S l a y e r — U n s l a i n . 

T o b a t t l e . 

P o o r l y — P o o r n e s s . 

T o d e a d e n — D e a 

d l y — D e a d l i n e s s — 

D o a d n e s s . 

Yearly. - . 
P r e f a r i * e r — Un-

p r e f e r r e d . -

R o a m e r — R o a 

m i n g , 

S t a y . 

P a r e n t a g e — P a 

r e n t a l — P a r e n t l o s s , 

R e l a t i o n s h i p . 

S e e k e r — S e e k i n g 

U n s o u g h t , . 

T o a d v e n t u r e — 

A d v e n t u r e r — A d 

v e n t u r o u s —• A d v e n 

t u r o u s l y — A d v e n -

t u r o u s n e s s — M i s 

a d v e n t u r e — M i s a d 

v e n t u r e ! — U n a d -

v e n t u r o u s . 

L i s t . 

M o n t h l y , 
K i l l e r . 

" E X E R C I C E P R E P A R A T O I R E -

t — M o d u l e : Necessity. L e x i o l o g i e , °25, 

— S i m p l i c i t é — D u p l i c i t é — R u s t i c i t é — 

É l e c t r i c i t é — R i g i d i t é — R a p i d i t é — A b 

s u r d i t é — L é g a l i t é — C o r d i a l i t é — P a r 

t i a l i t é — N e u t r a l i t é — F a t a l i t é — B r u t a l i t é 

— I m m o r t a l i t é — E t e r n i t é , 

2 — M o d è l e : Thé biting cold. L e x i o l o g i e , 

3 2 9 . — L e f r o i d q u i p i n c e — U n g a r ç o n 

q u i f l â n e — U n e f a b l e a m u s a n t e — U n 

é t a t q u i p r o s p è r e — U n h o m m e q u i t r a 

v a i l l e — U n e h i s t o i r e q u i é m e u t — U n e 

d i s p o s i t i o n à c o m b a t t r e — L e f r o i d q u i 

t u e , 

3 — M o d e l a ï He has been dead. L e x i o 

l o g i e , 3 3 2 . — ( A u j o u r d ' h u i , c e raois-ci, 

e e t t e a n n é e , e t c . ) — J ' a i flâné — E l l e s ' e s t 

h a b i l l é e — I l l e s a a m u s é s —* N o u s a v o n s 

a d m o n e s t é — I l s o n t p r o s p é r é . 

4 — M o d è l e :3e left the country. L e x i o 

l o g i e , 3 3 4 . — ( H i e r , l e m o i s d e r n i e r , l ' a n n é e 

d e r n i è r e , e t c . ) — J ' a i c o u r u — I l e s t v e n u 

*— E l l e a r e g a r d é — N o u s a v o n s t r a v a i l l é 

— V o u s a v e z c o m m e n c é — I l s o n t s e n t i . 

5 — L e x i o l o g i e , 3 3 3 . — O u b l i a n t — C e l u i 

q u i o u b l i e — C o m m e n ç a n t — C e l u i q u i 

c o m m e n c e — S o u m e t t a n t — S o u m i s . 

6 — . M o d è l e : To enlist, d é r i v é d e list. — 

L e x i o l o g i e , 3 3 6 . — A s s e r v i r ( r e n d r e e s c l a v e ) 

— A g r a n d i r ( o n d i m e n s i o n ) — E n r i c h i r — 

R e n d r e c a p a b l e . 

7 — M o d è l e : A very unpleasant O N E . 
S y n t a x e , 3 3 7 . — J ' e n a i u n b o n — I l e n 

a v a i t u n b l a n c — E l l e e n v i t u n n o i r — 

N o u s e n c o n n a i s s o n s n n j e u n e — V o u s e n 

e n t e n d r e z u n b i e n p a t h é t i q u e — I l s e n o n t 

u n b e a u , 

8 — M o d è l e : THH Chinese. S y n t a x e , 338. 

— L e s A n g l a i s , l e s A u t r i c h i e n s — L e s C o r s e s 

— L e s I n d i e D S — L e s R u s s e s — L e s S p a r t i a 

tes — L e » A f r i c a i n s — L e s A m é r i c a i n s — 

L e s c a t h o l i q u e s — L e s p r o t e s t a n t s . 

9 — J e c o m b a t s — J e c o m b a t t a i s , J e c o m 

b a t t i s — J ' a i c o m b a t t u — 11 se c o n t r a c t e ~ 

I l sa c o n t r a c t a i t , I l s e c o n t r a c t a — I l s ' e s t 

c o n t r a c t é — E l l e m o r d — E l l e m o r d a i t . — E l l e 

m o r d i t — E l l e a m o r d u — N o u s s u o n s — 

N o u s s u i o n s , N o u s s u â m e s — N o u s a v o n s 

s u é — V o n s b r û l e z — V o u s b r û l i e z , V o u s 

b r û l â t e s — V o u s a v e z b r û l é — I l s e n f o n c e n t 

— I l s e n f o n ç a i e n t , I l s e n f o n c è r e n t — I l s 

o n t e n f o n c é — J e t u o — J o t u a i s , J e t u a i — 

J ' a i t u é — I l c h e r c h e — I l c h e r c h a i t , I l 

c h e r c h a — I l a c h e r c h é . 

C O M P O S I T I O N 

1 — M e f e r a i - j e s o l d a t o u p o è t e ? 

2 — S o n fils e s t u n g a r ç o n d e m e r v e i l 

l e u s e c a p a c i t é . — 3 2 5 . 

3 — L e s o l d a t c r o i t q u ' i l c o m b a t p o u r s o n 

d a y s , q u a n d i l c o m b a t p o u r s o n s o u v e r a i n -

4 — L o s d e u x g é n é r a u x c o m b a t t i r e n t à 

l a t ê t e d e l e u r s a r m é e s . 

5 — U n d e v o s p a r e n t s a c o m b a t t u c o n t r e 

l e s P e r s e s . — 331 . 

6 — L e p r e m i e r m o i s d e l ' a n n é e e s t u n 

m o i s t r è s f r o i d . — 337 . 

7 — L ' a r m é e c o m m a n d é e p a r l e g é n é r a l 

R e c k l e s s é t a i t u n e a r m é e t r è s b e l l i q u e u s e . 

— 337 . 

8 — U n g é n é r a l d o i t ô t r e v i g i l a n t . 

9 — Q u a n d l e g é n é r a l c o m m a n d e , i l f a u t 

q u e l a s o l d a t se s o u m e t t e . 

10 — V o u s a v e z u n g r a n d n o m b r e d e p a 

r a n t s , 

1 1 - - L e t r a v a i l d u p o è t e e s t a m u s a n t . 

12 - — L e s t r a v a u x d e l a g u e r r e s o n t d u r s . 

13 — L ' a m i t i é e s t p l u s i n d u l g e n t e q u e 

l ' a m o u r , — 3 2 8 , 

14 — Q u ' a v e ï - y o u s a p p r i s p e n d a n t v o t r e 

é t a t d e s o l d a t ? — 3 2 8 , 

15 — T a n t ô t & l a f o r g e , t a n t ô t à l ' e n 

c l u m e , l e s e r r u r i e r n ' e s t j a m a i s o i s i f . 

16 — N o u s n o u s c o n t r a c t o n s à l ' a p p r o c h e 

d e c e u x q u » n o u s h a ï s s o n s . 

17 » — I l s e c o n t r a c t a • g ' u a n d i l se s e n t i t 

e n f o n ç a j u s q u ' a u - ^ S Ê S i ^ s d,es c h e v i l l e s d a n s 

l a fcotirbs. 

la — B e a u c o u p , d e , s o l d a t s b e l l i q u e u x se 

s o n t c o n t r a c t é s d a n s u n e p r e m i è r e b a l a i l l e . 

19 — P o u r q u o i v o u s m o r d e z - v o u s l e s 

d o i g t s ? 

20 — L e g a r ç o n m o r d i t l a m a i n d e s o n 

a m i . 

21 — M o n c o u s i n m ' a m o r d u . 

2 2 — « P o u r q u o i v o s e s c l a v e s s u e n t - i l s 

s o u s l e u r s f a r d e a u x ? » d i s a i t S h y l o c k . 

23 — L a c h a l e u r é t a i t g r a n d e ; l e s s o l d a t s 

s u a i e n t e t n o p o u v a i e n t p a s r e m u e r . 

24 — C e t h o m m e e s t s i p a r e s s e u x , q u ' i l 

n ' a j a m a i s s u é de ( d a n s ) s a v i e . 

25 — L ' i m a g i n a t i o n d u p o ô t o e s t b r û 

l a n t e . 

26 — I l se b r û l a l a m a i n d a n s l a f o r g e . 

27 — J e m e s u i s b r û l é l o d o i g t . 
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28 — C é s a r s ' é c r i a : « D o n n e z - m o i v o t r e 

a s s i s t a n c e , C a s s i u s , o u j ' e n f d n c e ! » 

£9 — I l y a v a i t u n h o m m e d a n s l ' e a u , 

p r è s d u p o n t ; i l e n f o n ç a e t f u t p e r d u . 

30 — C e s o l d a t , q u i n e t u e r a i t p a s u n 

o i s e a u , t u e r a i t d e s h o m m e s d a n s u n e b a 

t a i l l e , s a n s c o m p a s s i o n . 

31 — L e j e u n e T o m t u a s i x s o l d a t s d e s a 

p r o p r e m a i n . 

32 — L e g é n é r a l f u t t u é d a n s l a d e r n i è r e 

g u e r r e . 

33 — Q u e p e n s e z - v o u s d e l a g u e r r e e n t r e 

i e s A n g l a i s e t l e s C h i n o i s ? — 331, 3 3 8 . 

34 — L e s m œ u r s d e S P e r s a n s s o n t r a f f i 

n é e s e t v o l u p t u e u s e s . — 331, 3 3 8 . 

35 — L e s c a t h o l i q u e s e t l e s p r o t e s t a n t s n e 

s ' a i m e n t p a s . — 338, 3 0 1 . 

3 6 — I l y a d e u x h e u r e s q u e j e s u i s i c i . 

3 3 2 , 3 3 9 

37 _ H y a u n e h e u r e q u ' i l s c o m b a t t e n t . 

— 3 3 2 , 3 3 9 . 

38 — 11 y a t r o i s m o i s q u ' i l s a p p r e n n e n t 

l a l a n g u e a n g l a i s e . — 3 3 2 , 3 3 9 . 

39 - - I l y a c i n q a n s q u ' i l s s o n t e n t e r r é s . 

— 3 3 2 , 3 3 9 . 

40 IL y a q u a t r e j o u r s q u e v o u s t r a 

v a i l l e z . — 3 3 2 , 3 3 9 

41 — I l se s o u m i t à l a n é c e s s i t é . — 3 3 3 . 

42 — I l sa r e m u a , q u a n d i l f u t p r i v é d e 

s o u t i e n . — 3 3 3 . 

43 — J e n e p u i s p a s v o u s c o m p r e n d r e , 

p a r c e q u e j e s u i s u n c o m m e n ç a n t . — 

333. 

44 — J e c o n s i d é r a i s m e s e n f a n t s c o m 

m e l e s s o u t i e n s d e m a v i e i l l e s s e ( v i e l â g e ) . 

45 — I l p r é f è r e c o m b a t t r e à se s o u m e t t r e . 

— 3 4 0 , 3 4 1 . 

46 — E l l e p r é f è r e t r a v a i l l e r à ô t r o o i s i 

v e . — 3 4 0 , 3 4 1 . 

47 — L o s p a r e n t s s o n t s o u v e n t t r o p i n -

d u l g e n t s e n v e r s l e u r s e n f a n t s . 

48 — L e p a u v r e T o m e s t u n d e m e s p a 

r a n t s . 

49 — V o u s p o u v e z r e s t e r a u s s i l o n g t e m p s 

q u ' i l v o u s p l a i r a ( p l a î t ) 

50 — I l e s t e n r ô l é , e t i l f a u t q u ' i l r e s t e 

d a n s l ' a r m é e . 

51 — I l n ' y a p a s d e c o u r a n t , l ' e a u r e s t e 

s t a g n a n t e . — 3 0 0 , 3 2 6 . 

52 — I l s ' e s t b a t t u a v e c s o n a m i , i l y a 

d o u x j o u r s . — 3 4 2 , 3 3 4 . 

53 — I l s ' e s t f a i t s e r r u r i e r , i l y a q u e l 

q u e s m o i s . — 3 4 2 , 3 3 4 . 

54 — I l e i t m o r t , i l y a u n a n . — 3 4 2 , 3 3 4 

5 5 — I l y a u n a n q u e j ' a p p r e n d s l a l a n 

g u e a n g l a i s e . — 3 3 9 , 3 3 2 . 

56 — J ' a i c o m m e n c é à t r a v a i l l e r l ' a u t r e 

j o u r . — 3 3 4 . 

5 7 — J e v i e n s p o u r v o u s V o i r . — 3 4 3 . 

58 — V o u s v e n e z p o u r a p p r e n d r e . — 

3 4 3 . 

59 — I l t r a v a i l l e p o u r s ' a m u s e r . — 3 4 3 . 

60 — I l d i t c e l a p o u r v o u s e f f r a y e r . — 

3 4 3 . 

61 — V o t r e m è r e v o u s c h e r c h e . 

62 — ' D i o g è n e c h e r c h a i t u n h o n n ê t e 

h o m m e . 

63 — A v e z - v o u s c h e r c h é l e s m o t s q u e 

v o u s n o s a v i e z p a s ? 

64 — L a n a t u r e e s t u n e m è r e s a g e e t l i 

b é r a l e . — 3 3 5 . 

65 — L ' e m p e r e u r a v a i t a g r a n d i s e s é t a t s 

m a i s i l a v a i t a s s e r v i s o n p e u p l e . — 3 3 6 . 

66 — I l y a v a i t d e u x m o i s q u ' i l é t a i t g é 

n é r a l , q u a n d i l m o u r u t . — 3 4 4 . 

67 — I l y a v a i t t r o i s j o u r s q u e j e v o u s 

c h e r c h a i s , q u a n d j e v o u s v i s . — 3 4 4 . 

68 — I l y a v a i t u n a n q u ' i l r ô d a i t a u 

d e h o r s , s a n s l a p e r m i s s i o n d o s e s p a r e n t s . 

— 3 4 4 . 

Verbes i r r é g u l i e r s 

T o fight, f o u g h t , f o u g h t ] 

T o s h r i n k , s h r u n k o u s h r a n k , s h r u n k o u 

s h r u n k e n . 

T o b i t , b i t e , b i t t e n o u b i t . 

T o s w e a t , s w e a t o u s w e t , s w e a t o u 

s w e t . 

T o b u r n , b u r n t o u b u r n e d , b u r n t o u :• 

b u r n e d . 

T o s i n k , s u n k o u s a n k , s u n k . 

T o s l a y , s l e w , s l a i n . 

T o s e e k , s o u g h t , s o u g h t . 

O b s e r v a t i o n s p r i n c i p a l e s , 

3 2 2 . P r o n o n c i a t i o n d a l a v o y e l l e A. s u i v i e 

d e r . 

3 2 3 . P r o n o n c i a t i o n d e l a v o y e l l e K d a n s 

l a t e r m i n a i s o n p l u r i e l l e d e c e r t a i n s m o t s . 

3 2 4 . P r o n o n c i a t i o n d e l a c o n s o n n e T , 

S u i v i e d e i e t d ' u n e a u t r e v o y e l l e . 

3 2 5 . L a t e r m i n a i s o n I T V c o r r e s p o n d à l a 

t e r m i n a i s o n f r a n ç a i s e i t é . 

3 2 6 . L a t e r m i n a i s o n A N T c a r a c t é r i s e d e s 

m o t s s e m b l a b l e s d a n s l e s d e u x l a n g u e s . 

3 2 7 . S i g n i f i c a t i o n d e l a s y l l a b e S U B . 

3 2 8 . P r o p r i é t é d e l a t e r m i n a i s o n S H I P . 

3 2 9 . E m p l o i d u p a r t i c i p a p r é s e n t c o m m e 

a d j e c t i f . 

330 . P r o p r i é t é d e l a t e r m i n a i s o n L I K E . 

331 L e s n o m s d e n a t i o n s n e p r e n n e n t 

p a s t o u s l a m a r q u e d u p l u r i e l . 

3 3 2 . E m p l o i d u p a s s é i n d é f i n i . 

3 3 3 . R e d o u b l e m e n t d e l à c o n s o n n e finale 

d e c e r t a i n s m o t s . 

3 3 4 . E m p l o i d u p a s s é d é f i n i . 

3 3 5 . L a t e r m i n a i s o n ÏÏRK c o m m u n e à d e s 

m o t s s e m b l b a l e s d a n s l e s d e u x l a n g u e s . 

3 3 6 . P r o p r i é t é d e l a s y l l a b e i n i t i a l e E N . 

3 3 7 . E m p l o i d e o>'E c o m m e p r o n o m . 

3 3 8 . E m p l o i d e l ' a r t i c l e T H E d e v a n t l e s 

n o m s d e n a t i o n s . 

3 3 9 . 3 4 2 , 3 4 4 . D e s d i f f é r e n t e s m a n i è r e s d e 

r e n d r e I L Y A , q u a n d o n p a r l a d ' u n t e m p s 

é c o u l é , 

3 4 0 . 341. E m p l o i d u p a r t i c i p e p r é s e n t : 

I O c o m m e r é g i m e d ' u d v e r b e ; 2 e a p r è s l a 

p r é p o s i t i o n TO. 

3 4 3 . E m p l o i d e TO p o u r [ r e n d r e l a p r é 

p o s i t i o n f r a n ç a i s e p o u r ' 

F I N D E L A V I N U T - Q C A T R I B M E L E Ç O N . 

L E C A L I F E E T L E B O U F F O N 
CONTE A R A B E 

Le calife Haroun-a l -Raschid avait 
un bouffon, qui s'appelait A b o u -
N o u w a s . 

Un jour qu 'Abou-Nouwas servait 
à table son i l lustre maître , i l r é p a n 
dit, e n lu i présentant u n plat , sans 

précaut ion , un peu de sauce sur ses 
vê t ement s . 

Haroun, furieux, ordonna au 
maladroit de se rendre i m m é d i a t e 
ment en pr ison.Sur quoi le bouffon, 
qui e n avait vu bien d'autres et n ' é 
tait pas h o m m e à s 'émouvoir pour 
si p e u , f lanqua tout le contenu du 
plat par la tête du calife., en l u i d o n 
nant comme il sui t , et avant qu'il 
ait eu le t emps de se reconnaître , 
l 'expl icat ion de cette audac ieuse 
démonstrat ion : 

— O c o m m a n d e u r des croyants , 
je t'en prie, ne t'offense pas de cet 
acte de ton h u m b l e esclave : ce que 
j'en ai fait,c'est e n considérat ion de 
la ju s t i ce , et pour que tu a i e s , au 
m o i n s , q u e l q u e r a i s o n de me chât ier . 

Que fit H a r o u n - a l - R a s c h i d d a n s 
u n e c irconstance si dramatique ? 

On dit qu'il éclata de rire ,et q u e . . . 
Mais l 'apologue ne pouvai t finir 

autrement . Au l ieu d'être puni , 
A b o u - N o u w a s fut récompensé , pour 
avoir rappelé — quoiqu'un peu 
bruta lement — le c o m m a n d e u r des 
croyants au sent iment de la jus t i ce . 

Peut - ê t re y a - t - i l beaucoup do 
souverains qui a imera ient à ce quo 
quelqu'un se trouvât à point n o m m é 
pour leur rendro ce service ; m a i s 
les bouffons do cour ont c h a n g é de 
méthode depuis l o n g t e m p s . 

Y. E . 

A N E C D O T E S . 
P E N S É E S & M A X I M E S 

De toutes les profess ions qu'un 
adolescent peut embrasser pour 
échapper à l a misère , j a m a i s , de 
nos j o u r s , l es parents ne s'aviseront 
d'aller chois ir la p lus modes te et la 
p lus sûre . La cupidi té et la van i té 
sont toujours j u g e s : o n a tant 
d'exemples de succès autour de soi ! 
Des derniers r a n g s de la soc ié té , on 
vo i t s'élever aux premières places 
des prodige s de tout g e n r e , voiro 
des prodiges de n u l l i t é . . . 

(George Sand.) 
La supériorité d'un h o m m e sur u n 

autre cons is te à supporter m i e u x la 
bonne et la mauva i se for tune . 

(Phi lémon.) 
Quand un h o m m e sa igne i n t é r i e u 

rement , c'est une chose fort d a n 
gereuse pour lu i ; mais quand i l rit 
in tér ieurement , c'est pour les a u 
tres que ce la n e présage r ien de 
b o n . (Charles Dickens.) 
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Il faut ag ir dans les p lus secrètes 
affaires comme si l'on avait cent t é 
moins . II n'y a presque r ien qui ne 
se découvre à la f in; et d'ai l leurs, 
nous avons un témoin intér ieur 
dont le j u g e m e n t sera tôt ou tard 
auss i impartial et auss i équitable 
que ce lu i de cent t émoins é t ran
gers . (Desmahis.) 

L e p l a c e r a i e n t p r i v i l é g i é 6 0[0 v a r e c e 
v o i r a p a r t i r rlu 1 E R d é c e m b r e 3 0|() d ' i n t é 
r ê t p o u r l e s e m e s t r e é c h u a c e t t e d a t e , 
s a n s p r é j u d i c e d e sa p a r t i c i p a t i o n a u x b é 
né f i ce s . U n p l a c e m e n t m u n i d e g a r a n t i e s 
m u l t i p l e s e t r a p p o r t a n t p l u s d e G 0 [0 , c ' e s t 
a s sez p o u r m é r i t e r d ' ê t r e s i g n a l é ! 

S O C I É T É D E S V I L L E S D ' E A U X . 

P L A C E M E N T S P R I V I L É G I É S 

d e B a n q u e ( r e c e t t e s e t p a i e m e n t s , a c h a t e t 
v e n t e d e v a l e u r s , c o n s t i t u t i o n d e s o c i é t é s , 
p l a c e m e n t d e t i t r e s ) . 

L e s a f f a i r e s e n c o n r s p e r m e t t e n t d ' a s s u 
r e r d e l a r g e s a v a n t a g e s a u C a p i t a l . 

L e s d e m a n d e s d e P a r t s s o n t a d m i s e s 
d a n s l e u r o r d r e d e r é c e p t i o n . 

L e s v e r s e m e n t s d o i v e n t ê t r o f a i t s : 
A P a r i s , a u S i è g e S o c i a l , r u e C h a u -

c h a t , 4 . 
E n P r o v i n c e e t à l ' E t r a n g e r , a u x S u c 

c u r s a l e s e t A g e n c e s d e l a S o c i é t é , o u p a r 
l e t t r e c h a r g é e à M . l ' A d m i n i s t r a t e u r d e l a 
S o c i é t é d e s "Villes d ' E a u x , r u e C h a u c h a t , 4 , 
à P A R I S . 

L e s f i t»es à v e n d r e e t les c o u p o n s à e n 
c a i s s e r s o n t r e ç u s c o m m e e s p è c e s . 

S o c i é t é d e s J o u r n a u x p o p u l a i r e s 

ILLl'STllKS 

LA SCIENCE POPULAIRE' ; 

LA MÉDECINE POPULAIRE 
L'ENSEIGNEMENT POPULAIRE 

Siège social à Paris, 4, rue Chauchat 

L a S o c i é t é d é l i v r e d e s P a r t s d e 100 fr. 
d o n n a n t u n d r o i t p r o p o r t i o n n e l d a n s l a p r o 
p r i é t ô e t l es r e v e n u s d e l ' e x p l o i t a t i o n ; le 
r e v e n u e s t e s t i m é a 15 0[0 l ' a n . - . 

P R I M E S E X C E P T I O N N E L L E S 

ACCORDÉES . .AUX 

A B O N N É S D E L A S C I E N C E P O P U 
L A I R E , D E L A M É D E C I N E P O P U 
L A I R E E T D E L ' E N S E I G N E M E N T 
P O P U L A I R E . • . - -
A l ' o c c a s i o n d u r e n o u v e l l e m e n t d e s 

a b o n n e m e n t s , l a S o c i é t é - des J o u r n a u x 

p o p u l a i r e s i l l u s t r é s offre à ses ' n o m b r e u x 
l e c t e u r s u n c h o i x d e p r i m e s t r è s r e m a r 
q u a b l e s . • , -

E n v o i c i l a l i s t e : 
1° U n e a n n é e d e l a S c i e n c e p o p u l a i r e ou 

d e l a M é d e c i n e p o p u l a i r e , . f o r m a n t -un 
g r a n d v o l u m e m a g n i f i q u e m e n t r e l i é , a v e c 
t a b l é d e s m a t i è r e s . 

2° L o n g u e v u e à t r o i s t i r a g e s , - d ' u n e 
l o n g u e u r d e 12 k i l o m è t r e s ( d é v e l o p p e m e n t 
d e l ' i n s t r u m e n t , 4 2 c e n t i m è t r e s ) . 
, 3" J u m e l l e d e t h é â t r e a e h r o r n a t : q a e , ' G 
v e r r e s ( d a n s s o n é t u i ) . • . , . . 

4 ° L o u p e d e . Ja p l u s g r a n d e p u i s s a n c e , 
r i c h e m e n t m o n t é e s u r c u i v r e ( é p a i s s e u r d o 
i a l e n t i l l e , 4 c e n t i m è t r e s ) . . • 

5° S p h è r e t e r r e s t r e ou c é l e s f e , m o n t é e 
s u r p i e d ( c i r c o n f é r e n c e , 60 c e n t i m è t r e s ) . 

6° B o î t e d e c o m p a s e n p a l i s s a n d r e ( m o 
d è l e a d o p t é a u m i n i s t è r e d e l ' I n s t r u c t i o n 
p u b l i q u e ) . . 1 ' - • 

7° B é b é a r t i c u l é ( d e r n i e r m o d ô l p p a r u ) , 
v e h d u p a r t o u t d e 20 à 25 f r . 

T o u t a b o n D ô â l a S c i e n c e , à l a M é d e 

c i n e e t à Y E n s e i g n e m e n t p o p u l a i r e s , a 

d r o i t â l ' u n e d e ce s p r i m e s m o y e n n a n t 
l ' e n v o i , d ' u n b o n d e p o s t é d e 10 f p . ' e n s u s 
d e s o n p r i x d ' a b o n n e m e n t . 

L ' o b j e t c h o i s i s e r a a d r e s s é à " d o m i c i l e 
f r a n c o d e p o r t e t d ' e m b a l l a g e . 

P r i x d e l ' a b o n n e m e n t : P a r i s , 8 fr. ; àô-
p a r t e m e n t s , 10 f r . ; é t r a n g e r , 12 f r . B u 
r e a u x : à P a r i s , r u e C h a u c h a t , 4 . 

C A U S E R I E F I N A N C I È R E . 

L e t a b l e a u q r e n o u s v o c s a v o n s d o n n é , 
il y a h u i t j o u r s , d e l a s i t u a t i o n d u m a r c h é 
é t a i t f o r t t r i s t e , m a i s p a r f a i t e m e n t e x a c t . 

V o u s n o p o u v e z v o u s f a i r e u n e i d é e d e s 
e f fo r t s g i g a n t e s q u e s q u e f a i t la h a u t e b a n 
q u e p o u r é v i t e r u n e f f o n d r e m e n t ; o n f a i t 
f l é cha d e t o u t bo i s ah 'u d o s e p r o c u r e r les 
r e s s o u r c e s n é c e s s a i r e s p o u r f o u r n i r ou s e 
p r o c u r e r l ' a r g e n t d e s r e p o r t s q u i s e p a y e 
s u r l e p i e d d e 12 â 15 0 [ 0 p a r a n . E t p o u r 
q u o i ? P o u r r e s t e r a c h e t e u r d e v a l e u r s r a p 
p o r t a n t à ' p e i n e 3 0[0 . Q u e d i r i e z - v o u s d ' u n 
d e v o s p a r e n t s q u i e m p r u n t e r a i t d e l ' a r 
g e n t à 10 o u 12 0p0 p o u r a c h e t e r d e s t é r r o s 
n o l u i d o n n a n t u n f e r m a g e q u e d e 3 OrO ? 
V o u s l e t r a i t e r i e z d e fou o u d e p r o d i g u e . 

L a s i t u a t i o n e s t i d e n t i q u e à l a B o u r s e ; 
s e u l e m e n t , s i l ' a c h e t e u r r e s t e a c h e t e u r , 
c ' e s t u n p e u m a l g r é l u i : c ' e s t qu ' i f n e t r o u v e 
p a s a u p r è s . d e l ' é p a r g n e u n c a p i t a l i s t e 
v o u l a n t p r e n d r e s a p l a c e â d e s c o u r s s i 
é l e v é s . 

P a s s e e n c o r e l e 5 0[0, q u i v a r e g a g n e r 
s o n c o u p o n ; lo C r é d i t f o n c i e r , q u i a r e p r i s 
à 1725 ; l e s o b l i g a t i o n s c o m m u n a l e s 4 0[0, 
q u i s o n t l ' o b j e t d e d e m a n d e s t r è s s u i v i e s ; 
m a i s le r e s t a . . . L a S o c i é t é d e s V i l l e s d ' E a u x 
p r o c è d e a u d o u b l e m e n t d e son c a p i t a l , v o t é 
à l ' u n a n i m i t é l o r s d e l à d e r n i è r e a s s e m b l f ' e 
g e n é r a l e d e ' c e t t e S o c i é t é . C e t t e o p é r a t i o n 
é t a i t t o u t i n d i q u é e e n p r é s e n c e d e • l ' é 
n o r m e d é v e l o p p e m e n t d e s a f f a i r e s s o c i a l e s . 
Q u e l l e s s o n t ces a f f a i r e s ?• C 'es t l à q u ' o n e s t 
f o r c é d o r e c o n n a î t r e l ' a b s o l u e s o l i d i t é d e 
l a S o c i é t é d e s V i l l e s d ' E a u x . E l l e n e f a i t 
a u c u n e o p é r a t i o n c o m m e r c i a l e o u f i n a n 
c i e r o p o u r s o n c o m p t e . E U E j o u e u n i q u e -
m o n t l e r ô l e a c t i f d ' i n t e r m é d i a i r e s o u s 
t o u t e s s e s f o r m e s ; s e s b é n é f i c e s p r o v i e n 
n e n t d e c o m m i s s i o n s o u d e c o u r t a g e s p e r 
ç u s . Lo d e r n i e r c o m p t e r e n d u d e l a S o c i é t é , 
q u a v o u s p o u v e z o b t e n i r s u r s i m p l e d e 
m a n d e , v o u s d é m o n t r e l a p r o s p é r i t é r é e l l e 
e t g r a d u e l l e do c e t é t a b l i s s e m e n t . L e s 
P a r t s a n c i e n n e s ' é t a i e n t d e 100 fr . ; lus 
P a r t s n o u v e l l e s , a u n o m b r e d e 10,000, s o n t 
c r é é e s a 200 f r . L e s u n e s e t l e s a u t r e s j o u i s 
s a n t d e s m ô m e s a v a n t a g e s , c ' e s t - à - d i r e 
d e s m é m o s d r o i t s d a n s l a r é s e r v e , e t l es 
b é n é f i c e s . V o i l a d o n c l e s P a r t s a c t u e l l e s 
q u i , s a n s d é b o u r s e r u n c e n t i m e , d o u b l e n t 
d e v a l e u r . C ' e s t c e q u i n o u s f a i s a i t i n s i s t e r 
a u p r è s d e v o u s , d e p u i s q u e l q u e , t e m p s , 
p o u r v o u s . e n g a g e r à v o u s p r o c u r e r — s i 
p o s s i b l e — d e s P a r t s à 100 fr . 

L e s i n t é r ê t s s o c i a u x p r i v i l é g i é s d e l a 

S o c i é t é d e s V i l l e s d ' E a u x s o n t c r é é s en 
r e p r é s e n t a t i o n d e s a v a n c e s f a i t e s s u r M a r 
c h a n d i s e s , E a u x M i n é r a l e s , e t o n t p o u r 
g a r a n t i e : 

1° L : s m a r c h a n d i s e s s p é c i a l e m e n t a f f e c 
t é e s c o m m e g a g e ; 

2° L o c a p i t a l s o c i a l ; 
3° L ' i r é s e r v e ' ; . 
4° L s s b é n é f i c e s d e l ' e x e r c i c e e n c o u r s . 
I l s r a p p o r t e n t u n i n t é r ê t f i xe d e 6 OrO 

l ' a n , p a y a b l e p a r s e m e s t r e , f in m a i e t - f in 
n o v e m b r e . E n o u t r e , i l e s t d i s t r i b u é . 4 0 |0 
d e s b é n é f i c e s n e t s e n t r e c h a c u n d e s p r o 
p r i é t a i r e s d ' I n t é r ê t s s o c i a u x p r i v i l é g i e s . 

I l s s o n t d e t o n t e s s o m m e s e t s o n t t o u 
j o u r s n o m i n a t i f s . L a t r a n s m i s s i o n s e fa i t 
p a r les s o i n s do fa S o c i é t é , s a n s d é l a i s e t 
s a n s f r a i s , à t o u t e é p o q u e , s u r t o u t e d e 
m a n d e d u p o r t e u r d u t i t r e . ' ' 

L ' i m p ô t s u r l e r e v e n u e s t à l a c h a r g e d e 
l a S o c i é t é . ' •• • • • ' 

L e s i n t é r ê t s e t d i v i d e n d e s s o n t a d r e s s é s 
s a n s f r a i s à d o m i c i l e . 

L e s e n v o i s d e f o n d s d o i v e n t ê t r e , f a i t s à 
l ' a d m i n i s t r a t e u r d e la S o c i é t é d e s Vi l l e s 
d ' E a u x , 4 , r u e C h a u c h a t , à. P a r i s , e n s p é 
c i f i a n t q u ' i l s s o n t d e s t i n é s a u p l a c e m e n t 
e n I n t é r ê t s s o c i a u x p r i v i l i é g i é s . 

S O C I E T E D E S .VILLES D ' E A U X 
4 , r u e C h a u c h a t , P a r i s . 

É M I S S I O N 

M 1 0 , 0 0 0 P A R T S N O U V E L L E S 
ENTIÈREMENT LIBERTES AU PRIX DE• 20Ü h , L'UNE. 

V o t e ' d e l ' a s s e m b l é e g é n é r a l e d u 4 a o û t 
1881, p o r t a n t Je c a p i t a l s o c i a l 

' SI. « 0 , 0 0 0 J > S I R T S 

L e s 10,000 P a r t s a n c i e n n e s , é m i s e s à 
100 f r . , a u r o n t l a m ê m e v a l e u r q u e l e s 

• n o u v e l l o s , t o n t e s j o u i s s a n t d e s m ê m e s 
d r o i t s e t a v a n t a g e s . 

C h a q u e P a r t d o n n e d r o i t à u n v i n g t -
m i l l i è m e d a n s l ' a c t i f s o c i a l ; e l l e e s t p r o 
d u c t i v e d e l ' i n t é r ê t d e 6 0(0 l ' a n , p a y a b l e 
p a r t r i m e s t r e , e t d o d i v i d e n d e s r é p a r t i s 
c h a q u e s e m e s t r e . 

L e s d e r n i e r s e x e r c i c e s o n t p e r m i s u n e 
d i s t r i b u t i o n d e 18 0|0 p o u r l ' a n n é e e n t i è r e 
( i n t é r ê t s e t d i v i d e n d e s r é u n i s ) , e t l e s u r 
p l u s d e s b é n é f i c e s a é t é p o i t é à l a i é -
s e r v e . 

. L a p l u p a r t d e s o p é r a t i o n s d e l a S o c i é t é 
d e s V i l l e s d ' E a u x s o n t f a i t e s c o m m e m a n -
i l a t a i r e , s a n s e n g a g e r l e c a p i t a l s o c i a l . Los 
béné f i ce s p r o v i e n n e n t d e C o m m i s s i o n s p r é 
l e v é e s s u r l a v e n t e d e s E a u x M i n é r a l e s , l a 
v e n t e d e s p r o p r i é t é s ( E t a b l i s s e m e n t s e t 
H ô t e l s d e s V i l l e s d ' E a u x ) , l a D i r e c t i o n d e 
l a p u b l i c i ' é n é c e s s a i r e à c e s E t a b l i s s e 
m e n t s , l e s a c h a t s f a i t s p o u r l e u r c o m p t e 

l e n t o u s g e n r e s d e f o u r n i t u r e s , l e s e r v i c e 

L e G é r a n t : A . JOLLY. 

Pans . — Пир. WILIUiM, 14, rue des Jeûneurs. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L'ENSEIGNEMENT POPULAIRE 

T A B L E A L P H A B É T I Q U E 
DES 

M A T I È R E S C O N T E N U E S 

DANS 

VENSEIGJSEMEflT POPULAIRE 

NUMÉROS l ft 52 

Académie de France à Rome (rê-
— glement de Ш), . . 

des Beaux-Arts • 20 et 
— desinscriptions ef Belles-

• Lettres 
— française 

Accompagnateur (V) 
Achftts (l vre d') 
Achille 

— • traîoanfcle corps d'Hector. 
Agamemnon . . . . . . . 
Aigues-Mortea . . . . . . . 
Albanais (origine des). . 271 et 
Alexandrie (I') d'Alexandre le Grand 
Aliquotes (parties) 
Alphabet arabe (caractères d o f ) . 

— (lettres de Ш) , . 
Ambiorix (la révolte). , 451 et 
Amphithéâtre de Polyclôtes. . . 
Anecdotes, Pensées et Maximes, 

16, 48, 80, 98,'128, 144, 160, 
176, 208, 224, 240, 272, 281, 303, 
319, 335, 351, 367, 382, 399, 415, 
447, 453, 479, 495, 511, 527, 543, 
559, 575, 591, 607, 623, 639, 671, 
735, 783. 816 et 

Ange (Michel-) 
Antiquaire (Ш) 

— - de France (société des). 
Antique Japigie. . . . . . . 

— substructures à St-Cyr. . 
Antiquités à Yaherly. . . . . 

— chaldôennes . . 750 et 
— cypriotes . . . . . 
— découvertes a Troie. . 
— de )a France . . . . 
— de l'Amérique cent'ale. 
— ' de l'Aude-: Carcassonne. 

263 et 
— — Gruissan. • 
— — Narbonne , 
— d'Uttque. . §18, 654 et 
— nationales(concoursdes) 
— romaines d Orange'. 
— tunisiennes . . . 

Antisthêne , 
Arbre (Ш) d'or. — Conte irHou . 
Archéologie, , . 26, 231, 598 et 
Architecture (merveilles del'). 
Archives de la Marine. , . , 
Art (répertoire universel des œu 

vres d'). 
Arts domestiques . . . . . 
Artiste (la jeune) , \ , , 
Assignats (les) . . . . . . 
Assistance publique de Paris, . 
Association polytechnique . . 
Auger (Hippolyie) 
Anteurs-compositeurs. . . 28 et 
Autographes (collection d') . 
Automates m u s i c i e n s . . . . 

767.1 
783.» 

829.2 
286.3 
260.3 
756.2 
301.» 
277.» 
301.» 
644.1 
287.» 
525.» 
389.1 
144.3 
703.1 
461.» 
382.3 

В 

Babylone (ruines de) 
Bains (les) froids , 
Baker (Robert), * 

8 3 1 . » 
2 3 . 2 

4 5 1 . 1 
2 7 . 3 

7 3 4 . 1 
160 .1 
4 1 5 . 1 
7 8 2 . » 
6 6 6 . 1 

7 7 . 1 
7 1 7 . 1 
3 9 1 , 1 

2 6 9 . » 
1 2 3 . 2 
1 8 1 , 2 
6 8 7 . » 
4 1 4 . 1 

7 5 . 1 
2 5 5 . 2 
3 9 9 . 2 
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Cagniat . , . . . . 255.2 
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— de la Barca (Don Pedro) 
94 et . .. .. . . . . . . 366.1 

Calendrier ( le) . . , » . . . 765.1 
— français, . ,, , . i 77.3 

Calife (!e) et le bouffon.. . , . 671.2 
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Cambodge (Antiquités du) . . , 766.2 
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Cartes (jeu de), . » , , . . 703.1 
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Castan (note rédigée par M.). . . 654.3 
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Caxton (imprespiops .de), , , . 639.2 
Champs-Elysées » » . » . . 660.2 
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Chèque 356.2 
Cherbuliez (Victor), . . . . . 739.2 
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Cnevaliers du brouillard . . . . 64.2 
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nes du). . . . . . . . . . 398.2 
Clairon (mademoiselle). . . . , 691.1 
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47.3 
76,1 

639,1 
430.3 
638.3 
682,1 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L'ENSEIGNEMENT POPULAIRE Pages 
D e S a r z e c ( M . ) • . . 8 1 4 . 8 
D e S a u l c y 7 1 7 . 1 
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E c h é a n c e s , ( c a r n e t d ' ) 7 5 6 1 
E c o l s d e l ' A c a d é m i e rte P a r s . . 7 5 8 . 2 
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n e n r ) 727 e t 7 3 . 3 . » 
E l e c i o n s d e c h a r i t é à L o n d r e s . . 6 4 6 . 3 
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E n d o s s e m e n t 2 2 7 . 3 
E n f e r ( l ' > d u D a n t e . , . . , . 7 6 7 . 3 
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E u s k a n e n s ( i e s ) 7 0 9 e t . . . . 1 2 b . » 

K u x l n ( l e p o n t ) . . . . . . . 
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F o n i ( g é n é r a l ) . . ' . , ' . 
F o l d ( p r i x L o u i s ) 4 3 l e t . 
F o n r n i e r ( E d o u a r d ) . . 
F o u r n i t u r e s s c o l a i r e s g r a t u i t e s Fra'S g é n é r a u x . . . . . 
F r a n k l i n ( B e n j a m i n ) . , , 
F r é j u s . L a , p o r t e d o r é e , . , . 
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G u e l f e s e t g i b e l i n s . . 
G o é r m ( V i c t o r ) > , .. . 
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11 G u e r r e " m é d i q u e s 375 e t . 
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n o o d a s e t P é l o p i d a s . . , 
16 P h i l i p p e d e M a c é d o i n e e t D é -

m o s t h è n e 488 e t . . . » 1 
17 A l e x a n d r e l e G r a n d 519 e t . . 
18 D é m e m b r e m e n t d e l ' a m p i r e 

d ' A l e x a n d r e 
19 L a G r è c e r é d u i t e e n p r o v i n c e r o r 

m a i n e , . , . , « , , , 
H i s t o i r e U n i v e r s » 1 * » [ o o u r s d ' ) 

D e u x i è m e p a r t i e ; R o m e j u s q u ' à 
J u l e s C é = a r : 

G é o g r a p h i e d ' I t a l i e , . . . 
P o p u l a t i o n s p r i m i t i v e s . . . 
F o n d a t i o n d e R o m e — L e s . R o i s . 
F o n d a t i o n d e l a r é p u b l i q u e 6 5 2 e t 
Les d ê c e m v i r s . , , , , . Prem è r e s g a e r r e s d e R o m e 7 4 3 e t 
P a t r i o t i s m e e t d é s i n t é r e s s e m e n t 

d e s Romains. — A r m é e s . *— C o 
l o n i e s . — M u n i ' c i p e s , . . 

8 L e s g u e r r e s p u n i q u e s . 
H o m è r e . 
H o r a c e s " ( l e s e r m e n t d e s ) . 
H o s p i t a l i è r e ' . — D r a m e d a F c r d i 

11 a n d F a b r o 
H u g o ( l a f ê t e d e V i c t o r ^ . . . 
H - i g « a y r\Vi lh» lmin,a) . 
H u m a n i t é ( l o l i v r e « te 1') 131, 149, 

187, 2 3 6 , 2 6 5 , 2 8 3 , 3 1 5 , 3 3 0 , 348 e t 

1 3 6 . » 
4 3 1 . 3 
4 1 3 . 1 
1 1 0 . 2 
7 4 6 . » 
5 5 8 . 1 

1 0 3 . 3 
7 9 1 . 3 
4 4 7 . 2 
4 6 2 , 2 

1 4 7 . 3 
170 .1 

1 8 3 . 1 
2 1 8 . 2 

2 5 0 . » 
2 6 2 . 3 

2 7 6 . 2 

2 9 2 . 5 
3 1 0 . 3 
3 5 9 . » 
3 9 4 . » 

4 2 0 , 2 
4 3 9 . 2 
4 5 8 . 2 

4 7 4 . 2 

5 0 7 . » 
- 5 3 8 . » 

5 5 4 . 2 

5 6 4 . 1 

5 9 9 . 3 
6 1 9 . 2 
6 3 0 . 3 
6 8 2 . » 
6 9 5 . 3 
7 5 7 . » 

7 7 5 . 1 
8 2 3 . 1 
3 0 9 . » 
6 3 2 . » 

1 9 1 . 1 
9 3 . 1 

1 9 2 . 1 

3 7 8 . » 

I n s c r i p t i o n h é b r a ï q u e d é c o u v e r t e 
â J é r u s a l e m . . . . . . r 1 9 1 . 3 

I n s t i t u t 3 5 0 , 5 7 4 , 6 0 7 , e t . . . . 6 5 4 , » 
— d e s i e n c e s , a r t s e t l e t t r e s àp 

M i l a n 8 3 0 . 2 
— n a t i o n a l a g r o n o m i q u e . , 5 7 5 . 1 

I n s t r u c t i o n p u b l i q u e ( a c t e s e t d o - ^ ^ > \ ' j cument-i c o n c e r n a n t 1') . . . 6 5 5 . 1 
I n s t r u c t i o n p u b l i q u e ( l ' h i s t o i r e 

d e 1') 7 3 9 . 2 
I n s t r u m e n t s d s m u s i q u ^ ( e x p o s i t i o n 

i n t e r n a t i o n a e d') , , , » , 1 2 4 . 3 
I n v e n t a i r e 8 0 4 . 4 
I s a u r e ( s t a t u e d e C l é m e n c e ) , , 4 5 3 . » 
I s r a é l i t e s répandus p a i > t o u t e la 

t e r r e . . « • , s , , , 8 3 0 . 3 
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L ' E N S E I G N E M E N T P O P U L A I R E 

J a c k ( O d é o n ) , . . . 
J a n e t ( P a u l ) , . . . . 
J a n i n ( p r i x J u l e s ) . 
J a p o n ( ' e s v o i t u r e s d u ) 
J e u x f l o r a u x 
J o u e r . . . . . . 
J o u r n a u x a n x E i a t s - U n i s 110 e t 

— ( o r i g i n e s d e s ) 
— p o l i t i q u e s , 
— r u s s e s 6 0 2 e t 

J u g l a r ( C l é m e n t ) . , . 
J u l i e n ( p r i x S t a n i s l a s ) 

К 

K a n t ( c o r r e s , o n d a n e - э d e ) 
K é r y n i a ( v i l l e d e ) , 
K l ô b e r 3 2 2 e t . . . . 
K o h - i - n o o r ( l e ) . . , 
K o s i k i , l i v r e j a p o n a i s . 
K r o n b e r g ( l e c h â t e a u fle) 

1 1 2 . 3 
8 0 . 3 

6 2 3 . 2 
-156,3 
4 5 6 . » 
4 5 3 . 2 
7 8 3 . » 
•582.1 
7 5 1 . 2 
7 0 3 . » 
7 i 8 . g 
7 1 8 , 1 

4 1 5 . 2 
5 S 7 . 3 
3 2 5 . » 
7 7 9 . 1 
3 3 8 . 3 
4 9 5 . 1 

L a c o n r - G a y e t . , 5 1 0 . 3 
L a f a y e t t e 176 e t - 7 1 8 . » 
L a f f e m a s e t l e m a r é c h a l d e M a r i l - » 

l a c , . . 5 4 2 . 1 
L a F o n s - M é l i c o q ( p r i x ) . . . . 7 1 8 . 1 
L a k a n a l 7 7 , 542 e t 5 6 2 . » 

— ( l y c é e ) 4 6 2 . 3 
L a n b e H ( L ' h ô t e l ) 4 3 8 . 2 
L a m o u r e u x ( C h a r l e s ) . . . . . 2 7 . 2 
L a n d s c e r ( t a b l e a u x d e s i r E d w n ) . 3 3 5 . 1 
L a n g u e a n g l a i s e ( c o u r s p r a t i q u e d e 

l a ) ( M é t h o d e R o b ^ r t a o n ) 1 4 , 2 8 , 
4 6 , 6 3 , 78 . 9 4 , 110, 125, 141 , 157, 
172, 187, 263 . 2 2 0 , 236,- 2 5 2 , 2 6 8 . 
2 8 6 , 2 9 3 , 3 1 7 , 331, 3 5 0 , 3 6 3 , 3 8 0 , 
396 410, 4 2 7 , 443 , 4 5 9 , 475 , 4 9 0 , 
5 0 8 , 5 2 3 , 5 4 0 , 5 7 2 , 5 8 6 , 6 0 3 , 6 2 0 , 
631 , 6 6 6 , 6 8 3 , 7 0 0 , 7 1 4 , 7 3 0 , 7 4 7 , 
7 6 3 , 7 8 0 , 7 9 5 , 812 e t 8 2 7 , 

L a n g u e f r a n ç a i s e ( l a ) a u J a p o n . . 1 7 6 . 2 
—• v ' v a n t e s 8 1 2 . 1 

L a n n o y ( f e r m e h i s t o r i q u e d-.-) . . 1 7 6 . 2 
L a r g o a - i ( V i c t o r ) 131 .1 
L a n r ô a t ( l e ) m o r t d e f a i m . . 4 7 1 . 2 
L e d i x - h - ù t i è m e s i è c l e e n f ê t e s . . 4 9 9 . 2 
L ê a n t e y ( E u g è n e ) 2 8 7 . 3 
L e R i a n t ( E d m o n d ) 413 e t . . . 7 1 7 . 1 
L e c k z i n s k a ( l a j e u n e s s e d e M a r i e ) . 5 0 1 , 1 
L e e ( W i l l i a m ) 7 0 6 . 1 
L e i f ( s t a t n e à ) 415 2 
L e n o r m a n t ( F . ) 7 3 4 . 1 
L e s s i n g . 3 9 9 . 1 
L é t o u r n e a u ( D o c t e u r ) 3 3 5 , 1 
L e t t r e d e c h a n g e 2 2 8 e t . . . . 2 9 1 . 2 

— d e c r é d i t . . . . . . 3 5 6 . 1 
— — c i r c u l a i r e ( T r i b u 

n a u x ) . , , . 3 6 7 . 2 
— d e v o i t u r e 1 8 0 . 3 
— ( s o c i é t é d e s g e n s d e ) . . . 4 3 . 3 

L e x i n g t o n ( l e c o m b a t d e ) . 172 .1 
L i g u e d e l ' e n s e i g n e m e n t ( C o c h i n -

c ' . i n e ) 5 2 7 . 1 
L i g n e d e l ' e n s e i g n e m e n t ( c o n g r è s 

g é n é r a l d e l a ) 128 e t . . . . 2 1 1 . » 
L i t t r ô ( m o r t d e M a x i m i l i e n - P a u l -

E c o i l e ) 3 3 4 . 1 
L i v r e s d e c o m m e r c e 7 4 0 . 2 

— d ' e x p é d i t i o n 9 9 . 1 
L o i r e ( l a ) 4 1 9 . 1 
L o u e ( l a s o u r c e d e !a ) 2 5 9 . 3 
L o u g h i n ( M a c ) 3 8 6 . 1 
L o u i s X I ( a n n i v e r s a i r e d e l a m o r t 

d e ) 7 6 7 . 1 
L o u i s X I V ( c œ u r d e ) 4 9 5 . 2 
L O U Q S O R ( l e s m o n u m e n t s d o ) . . 1 6 5 . » 
L U C R È C E ( l a m o r t d e ) . » . . . 6 3 7 . » 

P A G E » 

L y - C h a o - P e e ( M . ) — C o n d i t i o n s d a 
l a f e m m e e n C h i n e 7 9 4 . 2 

L y n c h ( l a l o i d u ) 3 7 5 . 2 

M 

M a c é ( J e a n ) . K . . . . . . 6 2 . 3 
M a c - M a h o n ( s o u v e n i r s d e l a p r é s i -

d « n c e d e ) 3 6 7 . 1 
M u g a s i n ( l e l i v r e d e ) 7 7 1 . 3 
M a i h i s t o r i q u e 2 6 7 . 2 
M a i s o n B l a n c h e ( E t a t s - U n i s ) . . 4 6 3 . 2 
M a n e t 4 3 1 . 3 
M a n u s c r i t s ( l e s ) a n c i e n s . . • . 2 4 2 , 1 

— o r i e n t a u x 4 6 2 . 2 
M a r a z z a ( l a c o m t e s s e ) 8 1 9 . 3 
M a r c e a u , . 4 3 4 . 1 
M a r e y • . . 4 9 4 . 3 

M a r i a g e ( l e ) c h e z l e s n è g r e s s a h a -
• r i e n s . . . . . . . 3 5 8 . 1 

« - ( l e ) e n P e r s e 6 9 5 . 1 
— (1e) m u s u l m a n e n E g y p t e . 2 9 0 . 1 

M a ï i e t t e - P a e h a 1 0 , 7 6 , 1 1 0 e t . -. 5 2 6 . 3 
M a r s e i l l e ( d e ) a M a r s e i l l » , p a r N i c e 

. e t A j a c c J o 372 et - . . 3 9 5 . » 
— ( l a l i b é r a t i o n - d e ) e » 1596 2 1 4 2 
— ( l a i o n d a t i o n - d e ) . . . 4 3 5 . 2 
— ( l e s i è g e d e ) e n 1 5 2 4 . . 8 4 . 2 

M a r t i n ( H e n r i ) . l " 9 1 . 2 
M a s p e r o 431, 4 4 6 , 622 e t . . . 8 1 4 . » 

M a s s a l i o ' e s ( l e ? ) v a i n c u s p a r C é s a r . 4 4 5 . » 
M a y e n c e ( b i b l i o t h è q u e d e ) . . . 4 4 7 . 1 
M a z e ( le - ) . . . . . . . •. . • . 5 6 6 . 3 
M é d a i l l e s a n t i q u e s d e S y j a o u a e . . 7 9 8 . 1 
M é d e c i n s a l i é n i s t e . . . 3 0 3 . 1 
M è d e s 235 e t . * . . . . 2 5 0 . » 
M é n a g è r e ( l a ) 3 1 9 . » 
M e n a n t < j 5 4 . 2 
M « r l o u d ( l a f ê t e d u ) 100 .1 
M e s s i e r s 9 3 8 . 1 
M e t c h n i k o f f . . 6 8 7 . 1 
M é t h o d e i n d i r e c t e ( a o m p t a b i H t é ) . 6 6 0 . 3 
M e x i q u e ( H i s t o i r e d o l a c o n q u ê t e d u ) 

d ' a p r è s D . A n t o n i o d e 6, 2 0 , 
3 9 , 7 0 , 8 5 , 101, 117 , 151, 1 9 9 , 2 4 6 , 
2 8 2 , 29^S, 3 ^ 6 , 3 4 2 , 3 7 4 , 407 , 4 3 7 , 
4 5 2 , 4 7 0 , 5 4 7 , 570, 5 8 2 , 5 9 7 , 6 1 3 , 
6 4 5 , 6 6 2 , 6 7 7 , 7 1 0 , 7 2 4 , 7 4 2 , 7 7 2 , 
7 9 0 e t , , 8 1 8 . » 

M i l l e r ( ' T h o m a s ) 5 9 0 . 3 
M i l e t ( A i m é ) 6 3 . 2 
M i l t o n , , . 2 4 7 . 3 
M i r a b e a u 4 3 1 , 3 
M i r a c l e ( l e ) d e s b i l l e t s . . . . . 1 6 8 . 1 
M œ u r s p a r l e m e n t a i r e s - i t a l i e n n e s . 4 6 3 . 3 
M o n g e ( é c o l e ) . , 1 7 5 . 3 
M o n b i n u e ( f o n d a t i o n ) . , . , , 5 1 1 . 1 
M o n n a i e s a u x E t a t s - U n i s , . . 3 1 9 . 2 

— d ' a r g e n t 5 5 8 . 2 
— d e P h i l a d e l p h i e , . , 6 5 5 . 2 
— d u J a p o n . . . . . 6 6 3 . 2 
— d u r o y a u m e d e S i a m e t 

d e B i r m a n i e , . . . 5 7 0 . 2 
M o n n a n t e u i l ( A r t h u r ) , , , 1 1 5 . 2 
M o n t a i ( d é m o l i t i o n d u c h â t e a u d e ) 

124 e t . . 2 7 1 . » 
M o n t e s q u i e u 1 1 0 . 2 
M o n t i ( R a f e é l o ) . , 6 3 9 . 3 
M o n t l h ô r y ( l a t o u r d e ) . . . . 5 3 . 3 
M s n t y o n ( p r i x ) , 398 e t , , . . 4 1 4 , » 
M o n u m e n t b o u d d h i s t e ( p o r t e d ' u n ) , 1 4 0 , 3 

— h i s t o r i q u e s 4 6 2 e t , . 5 7 4 . » 
M o r a l e ( p r o g r a m m e d ' n n c o u r s d e ) 

3 0 , 4 2 , 61 , 131, 149, 187, 2 3 6 , 
2 6 5 , 2 8 3 , 3 1 5 , 3 3 0 , 3 4 8 , e t . . . 3 7 8 . » 

M o y e c q u e ( b a r o n d e ) . . . . . 3 9 9 . 1 
M ü l l e r ( M a x ) , 5 9 0 . 1 
M u s é e b - i t a n n i q u e , 2 6 1 , 2 6 4 e t . , 6 5 4 . » 

— C a r n a v a l e t 403 e t . , , . 5 9 0 . 1 
— d e C i u n y , 2 7 1 , 5 1 1 , e t . . 5 5 8 . » 
— d e l a R é v o l u t i o n ( V e r s a i l l e s ) 1 2 4 . 2 
— d e l ' é p o q u e r é v o l u t i o n n a i r e . 2 7 1 . 2 
— d e S o u t h - K e u s i n g t o n , , 3 1 9 , 1 
— d e s M o u l a n g e s ( T r o c a d é r o ) . 6 0 5 , 3 
— d u L o u v r e , 13, 2 7 1 , 4 7 8 , 5 2 7 , 

6 3 9 , e t , . , , « » 7 8 3 . » 
— H i s t o r i q u e d e M u l h o u s e , » 2 6 2 , 1 

M u s é e p a l ô o g r a p h i q u e . . 
— r o y a l d e B e r l i n , 39Э e t . 

M u s é u m ( B r i t i s h ) . <. . , 
M u s i q u e ( e n s e i g n e m e n t d e h ) 

—f p i t t o r e s q u e .» , . 

P & G E I 

4 6 2 . 3 
6 0 7 . 7 

1 3 . 3 
7 8 . 1 

6 B 5 . 1 

N a n a , 94 e t , . . 4 3 1 . 9 
N a t i v i t é ( l a ) d u P r o p h è t e . . « 1 0 Û . 1 
N é c r o p o l e . . . . . . . . 4 7 9 . 1 
N e w - Y o r k ( é c o l e s d a n s l ' E t a t d e ) . 1 1 0 . 3 
N î m e s » , l a m a i s o n c a r r é e e t t e m p l e 

d e D I A N E , 9 1 . 9 2 e t » . . . . 9 3 . » 

N i s a r d ( D é s i r é ) 4 1 4 . 2 
N o ë l ( l a ) d s o i s e a u x e n N o r v è g e . 1 4 . 1 
N O M ( m o y e n d e d e v i n e r l e n o m 

d ' u n e p e r s o n n e ) , 239 e t . *. . 3 3 5 . » 
N o r d e t S u d , 804 e t . . 8 1 9 . » 
N o u m é a ( c o l l è g e d e ) 5 2 7 . 2 
N u m i s m a t i q u e ( p r i x d e s ) . . . . 7 1 7 . 3 

O b s e r v a t i o n p o p u l a i r e d u Trocadéro 1 4 4 . 2 
O l y m p e (1 ' ) , S C A N D I N A V E . . 1 <. 4 8 5 . 1 

— S a r o n . . . 1 . . 4 0 6 . 2 
O p é r a ( c a h i e r d e s c h a r g e s d e Y\ . 1 4 0 . 2 

— ( l e s b a i s - d e l ' o p é r a ) ; . . 6 2 . 2 
D é p a r t ( M . ) •. . . . . . « 7 5 1 . 1 
O r a n g e ( V a u c l u s e ) 7 5 . 1 
O r i e n t ( l e s n o m s d e s p a y s d ' ) E T d e 

l e u r s v i l l e s p r i n c i p a l e s . < . . 5 0 2 . 3 
O s c a r d o S u é d e ( r o i ) » , . . . l i . 3 

P a ü s s e , B e r n a r J { p o r t r a i t o e ) „ . 4 7 7 . » 
— ( s t a t u e d e ) . . , 4 7 8 . 3 

P a l m e s a c a d é m i q u e s , » 8 3 0 . 2 
P a o l o ( F r a ) 1 - 7 4 . 1 
P a p i e r ( l e ) d e n t e l l e . , , 5 4 9 . 1 

— ( s t a t i s t i q u e s u r l a o e n s o s ï - -
d u ) , 558 e t I , I , . 1 . 5 9 0 . « 

P a r a d i s ( l e ) p e r d u . 2 4 7 . 3 
P a r a p l u i e ( l e ) . . . . . . . . 1 3 5 , 3 
P a r a p l u i e s p u b l ' c s , , . . < . 1 3 8 , 1 
P a n s ( A l e x i s - P a u l i n ) 7 9 . 3 

— ( H i s t o i r e d e ) 6 2 3 . 1 
P a r l e m e n t s D ' E u r o p e . . . . . 5 9 0 . 3 
P a r l o i r ( a n c i e n ) á e s m o i n e s d e S a i n t -

G e r m a i n - d e s - P r é s 2 0 8 . 1 
P a s s y ( F r é d é r i c ) , 7 0 1 . 3 
P a s t e u r ( M . ) . . . . . . . . 7 3 9 . 2 
P a t o i s n o r m a n d . . . . . . . 7 1 8 . 1 
P a u s i l i p p e ( l a g r o t t e d u ) . . . . 2 6 . 3 
P e i n t u r e à l ' h u i l e ( d é c o u v e r t e d e l a ) . 1 0 2 . 2 

— ( v e n t e d a d i f f é r e n t s t a 
b l e a u x d e ) 2 3 8 , 2 

P é n i n s u l e h i s p a n i q u e ( e t h n o g r a p h i e 
d e l a ) . 1 4 0 , 1 

Pennsylvania Marriage Benefit 
Association 4 9 5 . 1 

P ô r e i r e ( c o n c o u r s I s a a c ) . . . . 1 7 6 . 2 
P è r i c l è s 1 6 0 . 3 
P h i l i p p e - A u g u s t e à B o u v i n e s , . 3 1 7 . » 
P h i l i p p o n ( M . - G . ) 8 2 9 . 1 
P h i l o l o g i e g é o g r a p h i q u e . . . . 5 0 2 . 2 
P d o c i o n 3 3 8 . 1 
P h r y n ô 6 4 . 3 
P i b r a c . 5 4 7 . 1 
P i c h i n c h a ( b a t a i l l e d e ) 2 5 8 . 1 
P i c h a t fils ( M . - A ) 2 8 . 1 
P i c o t ( M . ) 8 1 5 . 2 
P i e r r e ( l a ) d e s b a v a r d e s . , . , 2 5 2 . 1 

— l e C r u e l , . . . . . . 8 2 , 1 
— l e G r a n d ( m o u l a g e d u m o a u -
m e n t d e ) , , , 6 2 3 . 1 

P i g o r e a u , s u c c e s s e u r d e l a m a i s o n 
M a i r e - N y o n ) . . . . . . . 7 6 . 3 

P i r a t e r i e l i t t é r a i r e e n C h i n a . , » 2 0 8 . 2 
P L A C E D E S V I C T O I R E S 8 2 6 . 2 
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L'ENSEIGNEMENT POPULAIRE 

Pagi s 

P l a n t ó ( G a s t o n ) , c h e v a l i e r d e l a 
L é g i o n d ' h o n h - e u r 2 3 9 . 2 

P l a t o n , 591 e t . 6 0 6 . » 
P o m p e ( l a ) N o t r e - D a m e . . . . 5 5 7 . » 
P o n t ( l e ) d u G a r d 1 0 8 . 2 
P o s t e s e t T é l é g r a p h e s 5 5 6 . 3 
P r e s s e ( l e » d o y e n s d e l a ) . . . . 2 3 . 3 
P r i s o n s d ' A l l e m a g n e 2 7 1 . 1 
P r i x b i e n n a l ( l a u r é a t s d u g r a n d ) . 4 1 4 . 2 
P r o c o p e ( l e C a f é ) 4 8 7 . 1 
P r o j e t a e t M o d è l e s 7 0 1 . 1 
P a g e t 7 8 6 . 1 
P y r a m i d e s , ( l a s ) 14 e t 2 0 5 . » 
P y r é n é e s ( l e s ) 3 2 7 . 1 

Q . 

Q u i n e t ( E d g a r ) 6 3 . 2 
Q u l n t i l i e n , ' . . . . . . . 2 7 5 . 3 

R a b e l a i s 2 1 2 . 1 
R a m o n e u r ( l e ) 6 0 9 . » 
R é c h a p p e s ( d e u x ) . . . . . . 7 8 8 . 2 
R é c l a m e r u s s e , . . . . . . . 5 5 8 . 1 
R e i n e ( l a f i n d ' u n e ) 5 9 5 . 1 
R e g r e t s ( l e s ) . . 4 3 5 . 2 
R é g u l u s , 209 e t . . . . . . . 2 1 0 . » 
R e l i q u e s ( l e s ) d e . C h a r l e œ a g n e . , 2 3 9 . 3 
R e m b r a n d t 3 0 6 . 1 
R e n a n . . , 4 7 8 . 3 
R é p u b l i q u e ( n o u v e l l e s d e l a ) d e s 

L e t t r e s e t d e s É t a t s c i r c o n v o i s i n s , 
2 7 , 4 3 . 7 6 . 9 3 , 109, 123 , 140, 159, 
175, 191, 2 0 7 , 2 2 3 , 2 3 8 , 2 5 5 , 2 7 0 , 
2 8 6 , 3 0 2 , 3 1 8 , S 3 4 , 3 4 9 , 3 6 6 , 3 8 1 , 
3 9 8 , 4 1 7 , 6-22 e t . , „ , . . 638 .» 

R é t r i b u t i o n s e n A n g l e t e r r e . . 140 . 2 
R h a n g a b é ( A l e x a n d r e R i z o s ) . 415 . 3 
R h i g a s ( C o n s t a n t i n e ) , 177 e t . 178 .» 
R i c h e l i e u ( d u c d e ) 319 . 3 
R o h l f s ( G e r h a r d ) . . . . . . . 502 . 3 
R o i d e P o r t u g a l . . . . 11 . 3 
R o m a n c i e r s p o p u l a i r e s . , . . 421 . 2 
R o m e ( g r a n d p r i x d e ) ( l ß 8 1 ) . . 124 . 2 

610 . 3 
R o s s é ( u r i x d u c o m t e ) . 542 . 3 
R o u s s e a u ( s t a t u e à J e a n - J a c q u e s ) . 110 . 2 
R o u s s o t e ( l a ) ( V a r i é t é s ) . , , « 112 . 3 

595 . 2 
479 .1 

Pagai 

s 

S a t a n ( m o r t d e J o s e p h ) . . . . 3 8 2 . 3 
S a b l i e r ( l a m o t i o n d u ) . . . . 1 9 . 3 
S a c h s ( H a n s ) , p o è t e c o r d o n n i e r . . 2 1 5 . 1 
S a i n t - B a r t h é l é m y ( l a ) (24 a o û t 1572) 4 5 0 . 1 

— L u n d , i ( l a ) , fl 14, 6 2 8 jet, . . 6 5 0 . » 
— V a l e n t i n ( l a ) . . . . 3 8 . 2 

S a l m i n i ( V i t t o r i o ) 5 7 5 . 2 
S a n d ( G e o r g e s ) , 159 .e t . . . . 5 1 1 . » 
S a n M i g u e l ( p o r t a i l d e l ' é g l i s e d e ) . 4 2 5 . » 
S a r d a n a p a l e ( m o r t d e ) . . . . 2 1 3 . » 
S c h i l l e r 6 5 8 e t . . , 6 6 9 . » 
S c h l i e m a n n ( f o u i l l e s d u d o c t e u r ) , 

3 8 2 , 479 e t 8 3 0 . 3 
S ê g o v i o ( l ' a q u e d u c d e ) . . . . 4 3 9 . 1 
S e i g n e u r ( u n ) h a u t j u s t i c i e r , e n 

l ' a n 1500 3 2 5 . 1 
S é p u l t u r e s r o m a i n e s ( n o t e s u r d i 

v e r s e s ) . . . . . . . . . 5 9 8 . 3 
S é r é n a d e ( l a ) 4 4 . 1 
S e r v a g e ( a b o l i t i o n d a ) e n A u t r i c h e , 6 2 3 . 2 
S é s o s t r i x e t l e s p r ê t r e s é g y p t i e n s . 2 0 4 . » 
S è v r e s ( p r i x d e ) . . . . . . 2 0 . 2 
S h a k e s p e a r e . . . . . > , . 5 1 1 . 2 
S i s s a 5 5 9 . 1 
S o b i e s k i . ( J e a n ) - 4 0 2 . 1 
S o c i é t é p i b l i q u e a m é r i c a i n e . . . 3 9 8 . 3 

— s a v a n t e s ( c o n g t è s d e s ) . . 6 0 6 . 2 
S œ u r s d e c h a r i t é v o l o n t a i r e s , . 7 7 0 . 1 
S o i e à L y o n ( l ' i n d u s t r i e d e l a ) . . 5 5 3 . 1 
S o r b o n n e ( a g r a n d i s s e m e n t d e l a ) 

175 e t . . 7 3 4 . » 
S o r e l ( A g n è s ) à l a c o u r d e C h a r 

l e s V I I . . 3 5 7 . » 
S o t h e r n ( E d w a r d - A s k e r y ) k . . . 12 .1 
S o u f f l e t ( l e ) d u r a p p e l . . . . 7 2 7 . 3 
S o u s c r i p t i o n n a t i o n a l e d e l a 

p r e s s e f r a n ç a i s e 4 9 2 . 3 
S o u v e n i r s ( f o i r e a u x ) 5 6 7 . 1 
S t a m b o u l ( l e b a z a r d e ) . . > 1 6 7 . 2 
S t a t i s t i q u e s , 7 6 , 2 3 9 , 2 7 1 , 303 , 3 5 0 , 

4 1 4 , 4 1 5 , 5 3 3 e t . . . . . . 8 2 1 . » 
S t a t i o n s a g r o n o m i q u e s . . . . 2 7 1 . 1 
S u l l y - P r r u d h o m m e 7 3 9 . 2 
S u p e r s t i t i o n ( u n e v i e i l l e ) . . . . 4 9 0 , 1 

Pajes 

T e r m i n o l o g i e m u s i c a l e . . . . 4 5 3 . 2 
T e r r e s a i n t e ( r e t o u r d e l a ) . . . 8 6 . 3 
T ê t e d e v e a u ( l a f ê t e d e l a ) , . . 2 6 3 . 2 
T h é ( l e ) d o m i s t r e s s T a r a l e 818 e t . 8 2 4 . » 
T t i e B u i l d e r ( l e c o n s t r u c t e u r ) . . 5 5 8 . 2 
T h é â t r e - F r a n ç a i s 6 9 H 

— N a t i o n a l à B e r l i n . . . 3 3 5 . 1 
T b è b e s ( r u i n e s d e ) 181 e t . . . . 1 2 . » 
T u i e r s ( h i s t o i r e d e l a r é v o l u t i o n d e ) 3 8 2 . 3 
T i s s o t ( C h . ) 2 5 6 e t 3 1 9 . » 
T i v o l i . 517.1 , 
T o m b e a u d ' A l e x a n d r e l e G r a n d , 5 4 1 . » 

— G a l l o - r o m a i n . . . . 5 5 7 . 2 
T o p o g r a p h i e ( s o c i é t é d e ) . . . . 2 8 7 . 2 
T o u l o u s e 4 5 4 . 1 
T o u r n o i s ( l e s ) 156 .1 
T r a i t e s o u m a n d a t s . . . . . 2 9 2 . 2 
T r i c o t ( o r i g i n e s d u ) . . . . 6 2 8 . 1 
T r o l l o p e ( H . ) 3 3 5 . 1 
T r u x i l l o ( l a t o u r d e J u l e s C é s a r à ) 

295 e t 2 9 6 . » 
T u n i s e t l e s T u n i s i e n s 279 e t . . 2 8 5 . » 
T y r ( r u i n e s d e ) . . . . . . . 2 3 7 . » 

T J 

U l y s s e 2 9 3 . » 
U n i v e r s i l é d o T o k i o . 4 1 4 . 3 
U t i q u e ( o b j e t s t r o u v é s à ) 191, 6 1 8 , 

6 5 4 , 6 8 7 e t . . . . . . . . 7 8 2 . * 

V 

V a l e n c i e n n e s ( p o r t e d e ) . . . . . 5 5 8 . 3 
V a l l é e d u L y s 3 3 3 . » 
V ê p r e s s i c i l i e n n e s ( a n n i v e r s a i r e d e s ) 7 3 4 . 3 
V e r c i n g é t o r i x 2 . 3 
V i a l a ( J o s e p h A g r i c o l e ) 225 e t . . 2 2 6 . » 
V i l l a r e t - J o y e u s e ( s t a t u e à ) . . . 1 7 5 . 3 
V i t o t ( p r i x ) 3 5 0 . 2 
V o i t u r e s ( l e s ) a u J a p o n . « , . 4 5 5 . 3 
V o l à l a t i r e ( u n e l e ç o n d e ) . . . 1 2 5 . » 

W 

W a g n e r ( m a i s o n d e R i c h a r d ) . . 7 0 2 . 3 
W a r r a n t ( l e ) 3 5 7 . 1 
W a s h i n g t o n ( G e o r g e ) 3 4 1 , 447 e t . 5 7 8 . » 
W e i s s , ( M . J . J . ) 8 1 5 . 3 

T a r p e t ( F é l i x ) ( c o m p t a b i l i t é ) . 6 3 7 . 3 
T e m p ê t e ( a p r è s l a ) ' . 3 4 6 . 1 
T e m p l e ( l e ) 1 0 1 . 2 
T e m p s ( l e ) p a s s é 4 9 9 . 2 

Y o r k t o w o n ( l e c e n t e n a i r e d e ¡ a p r i s e 
d e ) 1 4 5 , 1 4 6 , 172 e t 1 7 5 . » 

Z 

Y Z e v o r t ( M . ) 7 9 8 . 3 

P a r U . — I m p . e e a t r ^ l e d e J o u r n a u x , 14, r u e d e s J e û n e u r s . D e v i l l a i r e , a d m i n i s t . d é l . 
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